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S A G E S S E 

DE  DIEU 

I N C A R N E’  E. 

A g esse  Eternelle  , fouverainc 
Intelligence  , me  voicy  profterné 
devant  les  abiimes  de  vos  gran- 
des & divines  lumières  , pour 
vous  faire  hommage  de  ma  per- 
fonne  & de  mon  Livre  : avoüant  le  néant  de 
l’un  & de  l’autre,  & proteftant  n’avoir  nyefprit, 
ny  plume,  qui  ne  foit  de  vous  , & pour  vous, 
qui  elles  l’origine  des  bonnes  penfées  , &:  l’ac- 
compliflement  de  tous  les  plus  loüables  dis- 
cours. 
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Ce  Traité  de  la  Sainteté  des  Cours , ne  peut  fortiraujour 
que  fous  les  rayons  de  voflre  Majefté,  que  Dieu  a choifie  pourfan- 
difier  fon  Royaume  par  l’exçmpte  de  Tes  vertus  , & par  l’authoricé 
de  lès  Loix.  Quant  à l’exemple  , elle  en  donne  autant  qu’on  en 
fçauroit  ddlrer  en  un  Prince,  qui  a porté  l’innocence  dans  leThrof* 
ne  pour  arrhes  à la  Royauté,  & qui  a blanchy  les  Fleurs  de  Lysmd- 
mes  par  la  pureté  de  fon  coeur , & de  Tes  mains.  Cette  raifon  doit  agir 
d'une  forte  vigueur  dans  le  ctrur  des  François  ; puifque  ce  feroitun 
defordre  de  nature,  de  voir  fous  un  bon  Roy  de  mauvais  fujets  planter 
le  crime  dans  le  régné  des  vertus,  & faire  à une  telle  d’or  un  corps  de 
mortier,  & des  pieds  d’argilic.  Il  faut  que  l’impudence  foit  extrême,  pour 
ne  rougir  point  , quand  les  btillans  d’une  Couronne  luy  portent  les 
éclats  d’une  fi  grande  pieté  dans  les  yeux. 

Où  l’exemple  ne  pourroir  arriver,  les  Monarques  ont  les  Loix,  qui 
leur  font  données  du  Ciel,  ainfique  des  mains  d’or  & de  fer , pour  te- 
nir le  mérité  dans  les  recompenfcs,  & le  vice  dans  la  confuûon.  lit  com- 
me voflre  Majcfic  , S I R E , dés  fes  plus  tendres  années  a monlîrc 
avoir  en  horreur  l’impieré,  ôc  a fait  paroillre  une  fingulieie  inclination 
à maintenir  la  jufiiee:  cela  méfait  dire  quelle  a de  grands  moyens  de 
faire  la  Cour  Sainte  enelfence,  que  ma  plume  ne  peut  faire  qu’en  pa- 
pier. C’efl  un  ouvrage  digne  d’un  Roy  Tres-Chrcfiien , qui  ellau  mi- 
lieu des  Roys,  &des  peuples  , comme  elloit  anciennement  la  flarué 
du  Soleil  au  milieu  des  voyes  publiques.  Les  mains  Royales  ne  Içau- 
roienr  ellre  mieux  employées  qu  a drelfer  les  trophées  de  la  Sainte- 
té. C’cfi  ce  qu’ont  fait  les  premiers  Monarques  , Conllantin  dans 
l’Empire  , Clouis  en  France  , Recarede  en  Efpagne  , Ethelberg  en 
Angleterre,  Canuth  enDannemarc,  &i  Venceflas en  Pologne. 

Tous  ceux  qui  ont  pris  ce  chemin  , ont  elle  glorieux  en  la  mémoire 
des  hommes  -,  * les  autres  qui  ont  drelfc  des  Autels  & des  tables  à la 

for- 
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fortune  (comme  parle  le  Prophète  Ifayc  ) bâtifans  une  Monarchie  fur 
des  Maximes  humaines , ont  bâty  fur  le  vif-argent  des  fantoimes  de 
grandeur,  qui  n’ont  fervy  d’autre  chofe  qu’à  mefurer  leur  chcutc.  le 
vice  & la  volupté  ne  peuvent  immortaliiêr  les  hommes  , puis  qu’ils 
n’ont  rien  d’immortel  que  le  regret  de  leur  naifl'ance,  & l'infamie  de 
leur  nom:  toute  lâ  grandeur , & tout  le  bon-heur  d’un  Prince,  confi- 
dent à faire  par  fes  vertus  une  image  vifible  de  la  divinité  invifible  , &: 
la  marquer  fur  fes  bons  Sujets  , comme  le  Soleil  fait  fes  elartez  fur 
l'arc-en-Ciel. 

SIRE,  voflre  Majedé  le  fçait  par  fa  propre  expérience  , Dieu  luy  a 
fait  lire  les  Arrerts  du  bon-heur  qui  l’accompagne,  eferirs  comme  avec 
les  rayons  de  la  pieté.  Tant  plus  elle  s’eff  aife&ionnée  au  lèrvice  du 
grand  Maiftre , d’autant  plus  les  bons  fuccez  des  affaires  ont  fuivy  fes 
volontez,  & elle  aveu  terminer  fes  combats  en  lauriers,  & les  efpines 
de  fes  travaux  croifire  glorieufement  en  Couronnes.  Et  comme  nous 
fommes  en  ce  monde  pour  mériter  toujours , aufll  devons-nous  elpe- 
rcr  que  tant  de  beaux, faits  s’augmenteront  encor  avec  le  temps,  & 
qu’ils  femeront  de  nouvelles  vertus  en  terre  , pourmoiflonner  au  Ciel 
des  félicitez.  Enfin  que  celuy  qui  luy  a donné  au  Royaume  l’entrée 
de  Salomon  , luy  donnera  l’iffuë  de  David.  C’eft  le  vœu  que  fait  à 
Dieu, 


SIRE, 


De  voftre  Majefté 


V 


Le  tres-humble  , tres-fidclle , & tres- 
obeïjfant  fujet  & ferviteur. 

Nicolas  Cavssin. 


O 


L’ELOGE 

DU  REVEREND 
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DE  LA  COMPAGNIE 

DE  JESUS. 
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aL  n’appartient  pas  à tous  les  peintres  de  travailler  après  le  naturel, 
au  portrait  des  excellents  Hommes.  Cela  cft  referve  aux  meilleur» 
Maiftres,  les  médiocres  & les  ignorans  n’y  fçauroient  approcher,  8c 
ne  font  que  gafter  la  befongne  -,  &nousfçavons  que  le  grand  Alex- 
andre défendit  pour  cette  raifon  aux  apprentifs  de  toucher  à>fon  tableau.  Par 
cette  Loy,  & fuivant  cette  maxime , ilfemblcquccc  foir  proprement  le  de- 
voir de  la  feule  éloquence , de  faire  l’Eloge  du  Reverend  Pcrc  Cavssin 
d’heureufe  mémoire,  que  cét  Ouvrage  luy  cft  uniquement  deu  -,  8c  que  melinc 
quand  elle  y aurait  employé  toutes  les  inventions,  quand  elle  y aurait  cpuil'é 
toutes  fes  forces  8c  confumé  tout  ce  qu’elle  ade  lumières, 8c  de  plus  belles  cou- 
JeurSidlenc  ferait  point  encore  quitte  avec  celuy  qui  l’a  représentée  fidigne- 
mentdans  fes  écrits,  & qui  nous  a fait  voir  fonvifageen  tant  de  manières,  8c 
foubs  des  formes  fi  majeftueufes , 8c  fi  fore  agréables. 

Nous  ne  rechercherons  pourtant  point  icy  le  fecours  d’une  main  fi  fufpe- 
ûc , nousnc  voulons  point  emprunter  le  fard  ny  les  artifices  de ccttc  Ouvriè- 
re, pour  portraire  les  bonnes  qualitez  d’une  ame,  quia  toufioursefté  enne- 
mie des  déguifemens  8c  de  la  difiimu!ation,8c  qui  a fait  profclfiân  fingulicrc  de 
la  fincerité.  Ce  que  j’en  prétends  dire  fera  fimple  , 8c  d’une  façon  d’auranc 

filus  croyable,  qu’elle  fera  naïfve , 8c  lins  exaggeration , dans  le  fentiment  8c 
es  termes  de  la  pure  vérité. 

Le  Reverend  Pcre  Nicolas  Cauflin  eftoit  natif  deTroyc  en  Champagne, 
d’un  Pcrc  fçavant  8t  habile  Homme  en  fà  Profefiion  de  Médecine  , lequel 
pour  ta  grande  charité  envers  les  pauvres , dcfqucls  il  avoir  un  foing  rrcs-parri- 
culier  , on  appel  loi  t le  Médecin  charitable  -,  8c  d’une  Mcrc  tres-fage  8c  tres- 
vertueufe.  Il  cft  croyable  que  fa  naiflancefuft  éclairée  des  plus  favorabicsal- 
peébdeccsEftoilles,  qui  font  les  Hommes  extraordinaires  8c  celeftcs.  En 
effet,  il  en  receut  de  fi  nobles  influences,  8c  de  fi  fortes  impreflions",  qu’il 
fcmbloit  avoir  uncfympathic  toute  parcicu  icrc  avec  les  Cicux , nommément 
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avec  le  Soleil,  qu’il  appciloit  fon  Aftrc,  6c  duquel  il  reflèntoit  des  operations 
fort  notables , tant  au  corps  qu’en  l’cfprit , fclon  fes  approches  & fes  élogne- 
ments,  fie  à proportion  qu’il  fe  montroit,  ou  qu’il  cftoit  couvert  de  nua- 
ges. Et  cette  affinité  ne  fe  rcmarquoit  pas  feulement  dans  cCs  rencontres  pat 
i'agers,  clic  paroiflbitconftammentdanslc  feu  de  fes  yeux,  &dans  la  couleur 
vivedefon  vilagc , qui  portoit  je  ne  fçay  quoy  de  celcftc , 6c  qui  toucha  au- 
trefois Henry  le  Grand  d’un  mouvement  aflez  extraordinaire.  Ce  Prince  fi 
judicieux  en  la  connoiflàncc  des  Hommes , l’ayant  un  jour  envifagé  encore 
tout  jeune,  accompagnant  le  P.  Gontery , l’un  des  illuftres  Prédicateurs  de 
fon  temps,  ne  l’ayant  jamais  ny  veu  , ny  connu,  s’advança  devers  luy,  fai- 
fant  fendre  la  preflè,  le  prit  parla  main  , luy  fit  des  carefles  dont  il  eut  de  la 
confufion,  8c  ceux  quicftoicntau  tour  de  luy  de  l’eftonnement , adjouflant 
qu’il  l’avoit  bien  reconnu  parmy  tout  ce  grand  monde,  fie  qu’il  falloir  qu’il  , 
le  fervit  bien , luy  ficlesficns  : & fè  tournant  vers  le  Pcre  Gontery  , luy  dit 
_ touthaut  par  un  pronoftic  remarquable:  Vous  avez  là  (mon  Tere)  un  Com- 
pagnon qui  me  paroifl  devoir  eftre  quelque  jour  une  des  grandes  Lumières  de 
voffre  Compagnie. 

Ce  beau  naturel  eftoit  accompagné  d’une  humeur  franche,  & pleine  de 
candeur  , & fon  port  d’une  gravité  fans  affeflration.  Sa  conduite  fie  les  façons 
de  faire  fans  art , fa  convcrfation  obligeante  & agréable  à tout  le  monde.  Ec 
l’on  a remarqué  qu’il  a vefeu  par  tout  avec  la  fâtisfaûrion  univerfelle  des  do- 
meftiques,  aufli  bien  que  des  externes , qui  ont  toufiours  eu  pour  luy  une 
tres-haute  eftime , fie  une  tendre  affcétion. 

Il  montra  désfajeunelfe  de  tres-grandes  inclinations  aux  fciences  -,  & com- 
mc  d’une  part  il  avoir  très- bon  efprit,  & que  de  l’autre,  il  edoit  laborieux 
fie  grand  ménager  du  temps , dont  la  feule  avarice  eft  loüable , il  arriva  en  peu 
d’années  à un  eminent  fçavoirdans  toute  l’eftenduë  des  belles  Lettres,  de 
l’Hiftoire,  delà  Chronologie , & de  la  Critique,  comme  aufli  des  langues 
Hébraïque,  Grecque  fie  Latine,  dont  il  donna  d’evidentes  preuves  dans  les 
Livres  qu’il  compolâ  encore  afllz  jeune.  Le  premier  fut  des  Symboles  facrez^ 
qui  déchiffre  les  Hiéroglyphes  des  Egyptiens,  fie  qui  fert  de  Comentaireà 
l’un  des  difficiles  Autheurs  de  l’Antiquité.  Le  fécond  contient  quelquesPie- 
ccs  dcPoëfieen  ce  langage  des  Sçavants  , qui  fe  trouvent  dans  la  pompe 
Royale.  Lctroifiémceft  celuy  des  Paralclles  de  l’Eloquence  , où  il  cflalle 
agréablement  tous  les  Préceptes  anciens  de  la  Rhétorique , 5c  où  il  a fait  voir 
le  beau  Genie  qu’il  avoir  pour  le  meftier  des  Orateurs. 

Ce  furent  là  les  premiers  cflâys  de  fa  plume  , qui  luy  acquirent  dés  lorsune 
grande  réputation , 6c  luy  fervirent  beaucoup  à reüflir  heureufement , com- 
me il  a toufiours  fait,  dans  la  Rcgcncc  fie  la  Prédication,  ayant  dignement 
rcmply  les  Chaircsdes  meilleures  Villcsde  France  , qui  l’ont  entendu  à leur 
grand  profic , 6c  avec  un  applaudiflèment  extraordinaire.  De  forte  qu’on  peut 
direen  vérité  qu’il  a paffé  pour  l’un  des  plus  confommcz  Hommes  de  fonlîe- 
• cle 
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DE  L’AUTHEUR. 

clc  co  matière  d’eruditjpn , 8c  qu’il  y a tenu  le  beau  rang  que  les  fçavanrs  les 
pluszelez  ontaccouftumédc  propoferà  leurs  defirs,  & à leurs  juftes  ambi- 
tions. Car  quoy  qu’il  fe  foit  moins  appliqué  aux  Sciences  fpeculativcs , du  co- 
llé particulièrement  qu’elles  font  qucrellcufcs , il  n’a  pas  laide  d’y  eftrc  fort 
habile , ayan  J mieux  aymé  quitter  aux  autres  la  chicane  de  la  difpu  te , 8c  choi- 
fîr  pour  foy  ce  qu’elles  ont  de  lu  bilan  tiel , c’eftàdirc,  lafleur  8c  le  fruit,  l’u- 
tile & le  dclcftable , dont  il  atoufiours  fait  tres-bon  employ  dans  fes  difeours 
écrits  8c  prononcez,  où  il  eft  aifé  de  voir,  comme  il  y explique  naïvement,  8c 
àmerveüle,  les  fecrcts  de  la  Philofophie , & de  la  Politique  , 8c  de  mcfmc 
air  les  hauts  poinfts  de  noflre  Théologie. 

Peut-eftre  qu’à  cette  occafion  il  feroic  à propos , &augoufl  des  Le&curs, 
de  faire  icy  le  dénombrement  des  Ouvrages  imprimez  de  ce  fameux  E/cri- 
vain  , afin  qu’on  voye  en  abrégé  en  combien  de  maniérés  il  a obligé  le  Public. 

Mais  il  vaut  mieux  en  referver  la  lifte  à la  fin  , 8c  remarquer  ici  ce  qui  eft  plus 
important  à fa  recommandation  : Que  parmy  tant  d’excellentes  Plumes  qui 
c^t  paru  en  ce  temps , il  en  cft  peu  qui  ayent  pris  l’eflor  de  fi  bonne  grâce  que 
la  fienne , 8c  pas  une  dont  le  genre  d'écrire  foit  rcccu  avec  une  approbation  fi 
generale  de  toute  forte  de  perfonnes.  Ce  quife  peut  dire  univcrfellcmcnt  de 
Cous  fes  Livres  -,  mais  qu’il  eft  jufte  de  vérifier  en  celuy-cy  de  la  Cour  Sainte. 

Ouvrage  fans  mentir  achevé  8c  accomply  de  quelque  collé  qu’on  le  regarde. 

Car  s’il  eft  queftion  de  la  matière  8c  de  l’étoffe  : où  en  peut-on  choifir  de  plus 
riche  8c  de  plus  dofte,  déplus  folidc  8c  de  plus  profitable?  Si  l’on  y recherche 
la  façon  8c  la  beauté  de  la  forme}  où  en  trouver  de  plus  agréable  8c  de  mieux 
•diverfifiéc  t où  rencontrer  tout  enfemble  un  ftylc  fi  fleury , un  difeours  fi  ju- 
dicieux , une  éloquence  fi  gaye  8c  fi  perfuafive , un  raifonnement  fi  nerveux, 

8c  fi  ferme?  tout  y eft  haut  8c  relevé  : tout  y cft  élégant  8c  poly  : tout  y in- 
ftruit,  tout  yperfuade,  tout  y édifie,  tout  y refpire  la  fainte  Doétrine, 
la  véritable  Pieté.  En  un  mot,  cét  Oeuvre  eft  à vray  dire  le  prefiis  8c  leçon* 
IbmmédclafageflcChrcfticnnc,  oùl’Authcur  fait  voir  la  vérité  fi  brillante, 

8c  enfeigne  la  Morale  avec  tant  de  grâce , que  les  Le&eurs  ne  s’y  ennuyent 
nullement,  8c  qu’apres  l’avoir  leu  diverfes  fois,  ils  y trouvent  toufioursde 
nouveaux  appas  8c  de  nouvelles  fatisfâ&ions.  Ce  que  je  n’advancc  qu’aprés 
l’avoir  appris  d’une  infinité  de  perfonnes  de  condition.  Et  ce  n’cft  point  un 
{intiment  particulier,  c’cft  le  témoignage  afleuré  de  toutes  les  Nations  de 
l’Europe , qui  ont  quelque  connoifiTance  8c  quelque  gouft  des  bonnes  Lettres, 
n’y  en  ayant  aucune,  qucjefçachc,  quin’ayt  fait  gloire  de  le  traduire,  8c 
de  le  faire  Darlcren  fa  langue  naturelle  -,  fans  en  alléguer  d’autres  que  les  feuls 
Italiens;  j*y  remarqué  qu’ils  ont  une  telle  eftime  ,8c  tant  d’affettion  pour  les 
Livres  de  cét  excellent  homme  , que  j’ofe  dire  fans  préjudice  de  la  Vérité, 
que  la  Cour  Sainte  cft  entre  leurs  plus  chères  délices,  8c  que  le  Pcre  Cauflm 
fait  un  des  principaux  objets  de  leur  admiration. 

Que  s’il  a tant  mérité  au  Public  par  fes  Efcrits,  8c  les  riches  produfrions  de 
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(on  Efprit  -,  celles  de  fon  cœur , qui  font  incomparablement  plus  pretieufès, 
& les  véritables  marques  de  fa  Vertu , le  doivent  fins  doute  mettre  en  une 
toute  autre  vénération,  du  moins  auprès  de  ceuxqui  Iacberiflcnt  félon  fon 
prix  6c  fa  ju fie  valeur. 

Pour  donner  dejuftes  bornes  à ce  difeours,  je*dis  fommairc^ncnt-,  quela 
vie  du  Révérend  Pere  Cauflîn  a cfté  une  des  plus  innocentes , 8c  de  plus  ver- 
tueufes,  qui  fe  voyent  parmy  les  Hommes  de  fa  Robe.  Laprotc&ion  de  la 
grâce  ayant  toufioursefié  vifiblcfurfa  Pcrfonne,  pour  le  preferverde  la  cor-, 
ruptiondu  lîccle&deslibcrtezde  la  jeuneflè  avant  fon  entrée  en  Religion, 
dontilfaifoitordinairementdetcndresremercimcnts  à Dieu,  comme  d’un 
des  plus  fignalcz  bien-faits  qu’il  euft  receu  de  fa  bonté.  Depuis  fon  en- 
trée en  la  Compagnie,  cette  pureté  fc  perfeftiona  mcrvcilleufcment  par  la 
fidèle  correfpondance  à la  vocation  ,•  8c  aux  attraits  de  Dieu  , par  la  vi- 
ctoire de  foy-mefme,  8c  par  le  continuel  exercice  de  toutes  les  vertus  Re- 
ligicufcs  conformes  à la  dignité  de  cét  Efprit,  dont  l’infiirut  de  fon  Or- 
dre fait  particulière  profeflïon  pour  la  gloire  de  Dieu,  6c  la  conquefte  d^s 
A mes. 

A celà  contribuèrent  extrêmement  auffi  l’eflude  8c  la  communication  avec 
Dieu,  qui  partagèrent  long-temps  prefque  toutes  feules  la  meilleure  partie  de 
fa  vie,  de  telle  façon  ncantmoins , que  la  pieté  8c  la  dévotion  tenoient  fi  bien 
IcddTus,  que  l’cxtrcmc  ardeur  de  fçavoir,  8c  la  neceificé  de  compofcr , fou- 
vent  preflânre , ne  luy  firent  jamais  rompre  ny  quitter  la  Loy  qu’il  s’eftoit 
preferipte , de  payer  confiant  ment  8c  fidèlement  à Dieu  le  tribut  de  (es  prières 
3ux  temps  8c  aux  heures  réglées  j dont  il  s’acquittoit  avec  un  gouft  particu-* 
lier  des  chofcs  divines. 

La  conduite  delà  Vie  Se  defes  aélions,  tant  publiques,  que  particulières, 
• fait  voirclaircmcnr  fa  grande  modération,  8c  l’humilité  de  fon  efprit,  qui 
nonobfiant  fa  rrcs-haute  capacité,  ne  s’enfloit  jamais  f 8c  ne  s’enfaifoit nul- 
lement accroire -,  qui  fe  foûmettoitmcfme  liaifemcnt  au  fentiment  des  au- 
tres, qu’au  moindre advis de  fes confidents,  il  changeoit  8c  corrigeoit  fans 
répugnance  , tout  ce  qu’ils  trouvoientà  redire  dans  fes  compofitions  : Et 
pour  le  regard  des  Oeuvres  d’autruy , il  eftbit  admirable,  en  ce  que  ufànt d’u- 
ne extrême  rclcrvc  àen  blâmer  ou  fyndiqucrlcsdcfaurs , i.l  fe  raontroit  tres- 
inclin  8c  fort  liberal  à donner  des  loüanges  pour  peu  que  les  Pièces  paruflènt 
c.i  merirer. 

La  belle  difptofition  où  il  a toufiours  vefeu , au  regard  de  toutes  les  chofes 
de  ce  monde,  cft  rare  en  vérité , 8c  de  peu  de  perfonnes.  Ce  que  ceux  qui  le 
frequentoient  ordinairement  ont  remarqué  dans  toutes  les  rencorîlres  de  fa 
vic  } mais  il  faut  avoiicr  qu’elle  ne  pouvoit  eftrc  plus  glorieufement  fcellée, 
que  par  le  Vœu  d' Indifférence  qu’il  avoir  fait  à Dieu  , de  recevoir  fans  répli- 
qué , routcc  qui  viendroit  de  la  part  de  fes  Supérieurs,  8c  de  ne  pancher 
point  plus  d’un  cofié  que  d’autre , dans  le  choix  des  lieux , des  occupations, 
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& des  emp’oys  propres  à fa  condition.  Ce  feul  aéte  de  dévotion  , qui  n’a 
efté  fçeu  qu’apres  fa  mort , par  les  papiers  fecrcrs  oùil  couchoit  les  dons  de 
Dieu,  fes  lumières  6c  fes  bonnes  rclolutions  , fuffit,  àmonadvis,  pourfai- 
re  concevoir  en  quel  degré  d’eminence  vivoit  cette  ame,  8c  combien  clic 
eftoit  fortement  attachée  au  fouverain  Bien  par  les  liens  du  Saint  Amour, 
puis  qu’elle  le  portoit  avec  tant  d’ indifférence  à tout  ce  qui  cft  icy  bas  de 
créé. 

Ceux  qui  l’ont  familicrcmentconnu , ont  obfervé  qu’il  avoir  auffi  une  tres- 
grandc  & trcs-cordialc  charité  pour  le  prochain , de  quelque  cftat,  qualité, 
ou  condition  qu’il  fuit.  Scscntrcticns  remplis  de  fentiments  fort  tendres  fur 
cefujet,  eneftoienedes  preuves  manifeftes  , comme  aulli  les  foûpirs  qui 
luy  échapoicnt , & les  larmes  quiluy  couloicnt  des  yeux  , quand  il  enten- 
doit  parler  des  miferes&  des  calamitez publiques.  Ce  qui  parut  fpecialcmenc 
auxdernicres  années  de  fâvie,  à la  veuë  de  tant  de.  fléaux,  dont  la  Jufti- 
ce  Divine  affligeoit  toute  l’Europe,  & la  France  en  particulier.  Car  ce  fut 
lors,  que  touché  julqu’au  vif , il  leva  les  mains  au  Ciel , pour  obtenir  par  les 
ferventes  prières  h Paix , fl  long-temps  banniedu  monde  -,  8c  qu’il  prift  la 
plume  pour  perfuader  à tous  les  Princes  Chrefliens  de  l’a  r’appcller  au 
pluftoft  j compofant  à ce  deffein  le  petit  ouvrage  qui  porte  pour  tiltre 
C Ange  de  ‘paix , qui  eft  comme  la  dernière  production  de  cét  Efprit  fi 
pacifique  , & que  je  nommerois  volontiers  le  plus  beau  monument  de  fon 
cœur,  tout-h-fait  charitable,  fi  je  n’en  fçavois  un  autre  qui  mérite  encore 
mieux  ce  nom.  • 

C’cft  un  fécond  Vœu  fort  fèmblable  à celuy  dont  il  a cfté  parlé  cy-deflùs, 
qu’il  avoit  conceu  en  fon  particulier , par  lequel  il  s’eftoic  obligé  d’eftre  par 
tout  l’Advocae  des  pauvres  neceflitcux  , qui  recourcroient  h luy  , 6c  de 
6’cmploycr  aux  occafions  corn  modes,  tant  par  cffcét,  que  par  fes  follicita- 
tions auprès  des perfonnesay fées,  de  leur  moyenner  le  fecours  6c  les  aflt- 
ftances  neceflàires  , dans  l’cftcndiie  6c  le  refibrt  de  là  profeflion.  Ce  qui 
nous  fait  coqjefturer  que  le  plus  beau  de  fa  vie  a efté  caché  6c  cou- 
vert de  la  nuiét  des  Juftes  , pour  ufer  de  l’un  de  fes  termes.  Et  d’où  je 
conclus  qu’il  y auroit  témérité  à prétendre  de  fçavoir  ce  qui  s’eft  paffé  entre 
Dieu  6c  luy  dans  le  fccrct  du  Sanctuaire. 

Bien  que  cela  foit  ainfi  , jps  vertus  n’ont  efté  que  trop  vifiblcs  , pour  nous 
obliger  à dire  qu’il  les  a encore  mieux  enfeignées  dans  iès  mœurs,  que  dans 
fes  Livres,  6c  qu’il  a efté  déroutes  un  exemplaire  tres-accomply , nommé- 
ment de  la  douceur  le  débonnaireté , qui  eftoit  le  vray  charaétcrc  de  fa  con- 
duite 6c  de  fa  propre  livrée.  Commeauflidclatcmperance  6cfobrieté,  qu’lia 
toufiours  cultivée  de  la  mcfmc  ardeur , qu’il  chcriffoit  la  Sagcffc,  je  veux  di- 
re,l’eftudc,  6c  la.  contemplation  des  chofesdivines  6c  celeftcs  > où  fe  plon- 
geant tout  entier  , à peine  penfoit-il  àjk  nourriture  du  corps  , s’e- 
Sant  retranché  un  fort  long-temps  de  l’uraTe  mefmc  de  la  viande.  En- 
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fin  Ton  obcïflàncea  cflé  exquifc,  &je  puis  dire,  aveugle  $ fon  courage  émi- 
nent , (à confiance  invincible*  defquclles  il  a donné  de  grandes  marques  dans 
nos  maifons  particulières,  qui  en  font  encore  embaùmécs,  8c  qui  confervent 
chèrement  l’odeur  d'une  converfation  fi  Rcligieufc. 

La  Cour  & le  Louvre  en  peuvent  parler  de  la  forte , 8c  porter  un  témoigna, 
ge  aufli  glorieux  en  fa  faveur  , parce  que  ce  fut  là,  comme  fur  un  Théâtre 
élevé,  qu’elles  parurent  fort  éclatantes,  dans  le  plus  confiderable  de  les  cm- 
ploys , 6c  dans  la  charge  de  Directeur  d’une  confcicnce  Royale. 

Tout  le  monde  fçait  affez  qu’il  y fut  appelle  par  le  feu  Roy  LouysXIII.  de 
glorieufe  mémoire,  qui  ayant  entendu  fort  parler  de  fa  fuffiûncc,  remarquable 
en  fes  eferits,  admirez  de  toute  la  France , 8c  s’eftant  enquis  de  fit  probité,  éga- 
lement approuvée , jugea  que  de  fi  bonnes  qualitcz  le  rendoient  digne  de  cet- 
te  occupation. 

Il  luy  donna  doncun  très-grand  accez  auprès  de  (àperfonne,  8c  depuis 
afant  goufté  fes  entretiens*  il  le  fit  entrer  fort  avant  dans  fes  bonnes  grâces, 
mcfmejufqu’à  la  familiarité  * 6c  le  traitta  avec  tant  de -confiance,  qu’on  ju- 
gea bien  qu’il  reconnoifioiten  ccdignePcre,  quclqueexccllcnte partie,  qui 
luy  avoitii  ayfcmcnt  8c  fi-toft  gagné  le  cœur.  Et  l’on  ne  douta  nullement, 
q uc ce  ne  fu t cette  forte  8c genereufe  inclination,  qu’il  témoignoit  au  fervice 
ôcàl’honneurdcfa  Majcfté,  qui  le  rendoir  extrêmement  zélé  pour  le  bien 
public,  6c  pour  la  parfaite  intelligence  de  la  Maifon  Rçyale,  que  fes  ddlêin» 
envifageoient  uniquement.  Etnousavonsappns  parune  depolirion  fidelleôc 
irréprochable,  que  c’cftà  fes  fagesconfcilsqucla  France  e(l  redevable  en  par- 
tiedu  fiche  prefenr  qu’elle  a rcceu  du  Ciel,  dont  elle  jouit  maintenant  enla 
perfonne  facréc  de  fon  Augullc  Monarque  tres-digne  Fils  6c  légitimé  heritier 
des  vertus  de  fon  Pere , lequel  euft  retenu  fans  doute  plus  long-temps  présde 
foy  , ce  fidèle fcrvitcur , fi  de  mauvais  vents  n’euflênt  troublé  une  faifon  fi 
calme  : mais  il  fallut  céder  à l’ordge,  6c  fervirà  la  neceilité. 

Il  entradonedans  cette  place  par  mérité,  ilyfcrvit  avec  fidelité,  6c  n’en 
fortit  que  pour  fon  zele  : toufiours  dans  l’exercice  des  vertus,  qu’on  pouvoit- 
attendre de longrand  courage,  quidlant  tombé  ne  fe  trouva  point  abbatu, 
qui  nonobflant  la chcutc  demeura fermedans  fonafliette,  6c  malgré  la  tem- 
pefte  8c  le  naufrage  joüit  toufioursdu  calme  6c  de  la  tranquillité. 

Je  fçay  bien  que  ce  fut  un  grand  Problème  que  ^pete  affaire , 8c  que  quand  . 
ellcfcpafià,  elle fuft fortdiverfcment interprétée.  Maislafuittc  dutempsa 
décidé  le  different  des  opinions  partagées,  8c  la  Vérité Vdlant  fait  jourau 
travers  des  nuages , ajuflifié  la  fincerité  d'une  a&ion  fi  héroïque , 6c  fi  glo- 
rieulc.  lien  avoit  cfcric  luy-mcfmc  l’Hiftoire  dans  une  excellente  Lettre, 
qui  a elle  nul-hcureufcmcnt  égarée,  6c  qui  meriteroit  pourtant  devoir  le 
jour  pour  la  futisfailiondesEfprits , fi  clic  fe  pouvoir  recouvrer.  Maisqui  en 
voudra  réparer  la  perte,  6c  fça«M  comme  quoy  ce  fage  Confdlcur  deLouys 
le  Juftc  s’dl  dignement  acquitte  fon  Miniftcrc,  qu’il  aille  voir  dans  la  Cou p 
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Sainte  \ a Scftion  xi.  duTraité  des  Hommes  de  ‘Dieu  -,  car  ileft  arrivé  par 
bon-heur,  &pour  noftrc  confolarion  , que  voulant  y donner  des  Inftruftions 
.8e des  Maximcsàceux  quimanient  la  confcience  des  Souverains,  il  s’y  eft 
naïvement  bien  dépeinrfoy-mcfme,  8e  nous  a laifîe»  fans  y penfer , un  merveil- 
leux portrait  de  fa  conduire  6c  de  fa  vertu  des-intcrclTéc , telle  que  laprati- 
querent autrefois  les  Chryfoftomes,  8c  les  Ambroifes , 8e gcneralement  tous 
ces  grands  Hommes , dont  il  a fi  bien  décrit  les  genereufes  actions  en  cét  en- 
droit, 8e  qu’il  y apropofez,  commede parfaits  modèles  à imiter. 

. En  fomme , 8e  pour  conclure  ce  pointt , il  faut  dire  à l’honneur  de  ce  géné- 
reux Pere , qu’il  s’eft  tellement  comporté  dans  la  Cour,  qu’il  y a laide  dequoy 
admirer , 8e  l’a  obligée  d’advoiier  avec  cftonnement  -,  fine  fin  e/prit  eftoit 
d’une  magnanimité  toute  extraordinaire , puis  qu'ayant  en  tejle  une  putffance 
capable  de  l’accabler  de  biens  ou  de  maux  en  un  injlant , il  n'en  rechercha  la  fa- 
veur , ny  pour  luy  ny  pour  les  fiens , & en  craignit  (i  peu  la  di/grace  , armant 
mieux  fou ffrtr  tout  en  fa  perfonne , que  de  manquer  au  devoir  d'un  fidelle  Con- 
feffeur. 

C’cft  de  vray  une  parole  advantageufe  8e  bien  hardie  , advancéc  par  S.  Au- 
guftin  en  faveur  de  fon  cher  Alipius -,  * mais  qui  convient  aufli  bien  au  géné- 
reux PereCauflîn,  8e  qui  fait  feule  plus  gloricufcment/on  Eloge  qu’une  cen- 
taine d’autres. 

Je  n’y  veux  donc  rien  adjoufter  que  le  dernier  trait  de  fon  heureufe  Mort, 
qui  quoy  que  précipitée  ; n’a  pas  laide  de  finir  parfaitement  ce  Tableau  ,8e  de 
mettre  un  digne  couronnement  à une  vie  fi  louable.  Elle  nous  le  ravit  en 
moinsdei4  heures,  par  une  courte,  mais  tres-violcnte  maladie,  8e  dans  le* 
conclufions  d’une  furieufe  colique,  quifift  voiraux  A (liftants  les  bonnes  ha- 
bitudes de  fon  amc , 8e  comme  quoy  elle  eftoit  bien  munie  de  Patience  8e  de 
Refignationaux  volontez  Divines.  Sa  dévotion  y parut  fignaléc  en  plufieurs 
circonftances , fpecialcmenten  cequ’eftant  toufiours  prefent  à Dieu,  8e  à foy- 
mefme,  dans  le  libre  uûge  des  fens,  8cde  la  raifon  , après  avoir  participé  aux 
autres  Sacrements  de  l’Eglife,  furlcpoinét  de  recevoir  celuy  dcl’Extreme- 
On£Hon.  I!  protefta  publiquement  > qu’il  acccptoit  la  mort  de  tres-bon  cœur, 

Su’il  vouloit  mourir  en  la  Foy  8e  Communion  de  l’Eglife  Catholique , Apo- 
olique  8e  Romaine , 8e  dans  la  deteftation  de  toutes  les  nouvelles  Seftcs  qui 
y font  contraires.  Ce  qu’ayant  prononcé  d’une  voix  ferme  8e  intelligible,  il 
rendit  fon  efprit  à Dieu  i entre  les  bras  de  fon  cher  Nepvcu , qui  luy  ferma  les 
yeux,  accompagné  d’ un  de  fes  intimes  amis,  par  une  fin  fi  douce,  qu’elle  te- 
noitplusdcfommcil,  que  delà  mort  mcfme.  Ce  fut  en  la  Maifon  Profcflède 
la  Compagnie  dejEsusà  Paris , l’an  de  grâce  i6yi.  de  fon  âge  69.  le  a . jour 
dejuillet  dédié  àlaVifitation  de  Noftre- Dame,  vers  laquelle  il  eut  toute  (à 
vicia  tendrefied’un  vray  fils,  8c  la  dévotion  d’un  fidèle  fcrvitcur. 

Tous 

• Mirantibm  omnibus  inuGratim  Animam,  quarhomincm  tantum  innnmerabilibits  praefUnJi  , noccndiquc  arubut 
Cdcbrarura,  velamicumoonopuict,  vclnontammUtctuumicuta,  S.Aug-  Conf.L6.ç.  10, 
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TouslcsSçavants&Icsrertueuxddircrcncfonportraic,  qui  mérite  (ans 
doure  une  bonne  place parrny  les  Illuftrcs  de  Ion  Siecîe.  Pour  la  fatisfi&ion 
de  tous , il  a cité  mis  icy  à l’entrée.  Mais  comme  ce  n’en  cft  que  de  la  moindre 
partie , la  plus  belle  qui  ne  tombe  point  fous  le  pinceau , fe  doit  voir  & recher- 
cher dans  fes  Livres;  dont  voicy  la  Lille  qui  a cité  promife  au  commencement. 


LES  LATINS. 


LES  F S.  A N OO  l S, 


STmltla  Sacra. 

Camp*  R egi*. 
fions  Gnu  Poefeos. 

Varalldt  Eloquents*  S*ct*  & Profond. 
Traguisa  Sacra. 

Angélus  P mis. 

De  Regno  Ù Dom  Dci. 


LA  Journée  Cbreftietme. 

L' impiété  domptée  feus  les  Fleurs  de  1rs. 
L'Efpnc  du  S.  Fronças  de  Soles. 

La  Vie  neutre  en  la per forme  de  faime  ifabelle. 

L*  Sagtffc  Evangélique,  est.  Entretiens pour  T Ad- 
venter  le Canfme. 

Le  Butjftm  Ardent. 

Apalogte pour  U Compagnie dejesvs. 

Refpunfe  au  Libelle  de  la  Thecfogie  Houle. 

La  Cour  Sainte  en  deux  Volumes. 

Le  Dieu-domié , Eloge  pour  U naiffanee  du  Ro/. 
Oraifms  Funèbres , <ÿ-  quelques  Epijhet  Morales. 
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DU  LIVRE. 

Ont  n'avons  a proprement  parler  que  deux  grands  Livres , le 
Ciel  & la  Bible , qui  ne  periffent jamais  : les  autres  ont  quelque 
vogue  & quelque  duree parmy  les  hommes , dont  enfin  on  trouve 
te  bout  : mais  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu’on  écrit  aujour- 
ethuy  , entrent  dans  te  monde , comme  les  gouttes  de  plnye  dans 
la  mer , dont  l' Océan  ne  (ent , ny  l’abord , ny  les  tffuës  J' avais 
jette  mon  pn  mier  Tome  de  ta  tour  Sainte  dans  une  fi grande p refie  d' Efcrivams, 
quafi  avec  ce  /ent ment , ejhmant  que  j portois  un  p<  u de  rofee  dans  une  greffe 
nviere , ér  qu’ apres  avoir  dit  quelques  v entez  , en paffant , je  m'enfevehrois 
à ma  naiffdnce  dans  le  tombeau  de  tant  de  livres , qui  efi  excujable  par  la  loy  de 
la  neceffite , & honorable  par  la  m§ltitude  & les  qualités  de  ceux  qui  s'y 
trouvent. 

Neanmoins  je  voy  que  Dieu , qui  gouverne  nos  vies  & nos  plumes , a voulu 
que  cét  ouvrage  ait  efté  en  quelque  confideration  , & qu' apres  avoir  pafse  le 
mérité  de  fon  Auteur , il  en  ait  auffl  furmontè  l’e/perance , (e  produifant  avec 
quelque  fruit , & quelque  confolation , d’un  travail  que  je  ne pouvois  juger  mal 
employé. 

Cela  m’a  mis  derechef la  plume  en  main  pour  en  continuer  la  fritte , à laquelle 
tant  de  gens  d'honneur  m’ont  porté  par  des  motifs  fi  raisonnables , qu'ayant  peu 
deloifir  pour  entreprendre  un  fécond  labeur  ,j’avois  encore  moins  de  hardie  ffe 
pour  le  refufer. 

Ceux  qui  fe  plaignent  que  ma  plume  n'a  pas  affez  promptement  frivy  leurs 
deftrs , fe  fouv tiennent  que  fi  la  tardiveté  ejl  une  mere  unpeu  fafiheufe,  les  en- 
fans  n’en  font  pas  laids.  La  produftion  des  bons  livres  ne  doit  point  reffembler 
à celle  des  oy féaux , qui , Jelon  le  dire  d'un  Ancien , fort  ent  du  ventre  de  leur 
mere , devant  que  d’eflre  nez-,  mais  il  les  faut  former  & fomenter  long-temps 
dans  Pefprit , avant  qu’ils  paroiffent  en  public -.  car  c'tji  une  bien  pauvre  at- 
tente en precepitant  une  affaire^  de  n’en  pouvoir  efperer  autre  ebofe  que  défaillir 
hajli  vement , pour  fe  repentir  tout  à loifïr.  Je  crains  plujlofi  les  reproches  de  la 
précipitation , que  celles  de  la  longueur , puis  qu’en  cette  condition  mortelle  où 
nous  vivons  , routes  nos  plus  parfaites  allions  ne  font  que  des  épreuves  fort 
grofiteres  de  la  perftclton 

Ctcy  fe  peut  dire  fans  diminuer  le  mérité  de  quelques  efprits  celefles , qui  font 
marcher  d'un  pas  égal  la  promptitude  & la  bonté , n'effant  pas  à propos  que 
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ceux  qui  ne  les  peuvent  /vivre , Je  glorifient  des  infirmiez  contraires  a leur  fùjfi- 
fance.  Tour  tpoy  je  me  contente  d' avoir  de  la  bienveillance  & de  l'admiration 
pour  les  ouvrages  des  autres , ne  me  re/rvant  que  du  travail  pour  les  miens. 
Etquoy  qu'en  travaillant  je  ne  trouvais  jamais  a fez  de  fatisfaftion  dans  cet 
écrit  pour  contenter  des  Ledeurs  que  j'avois  reconnus  fi  favorables  : fi  efl-ce 
quejepenfe  avoir  apporte  quelque  correfpondance  à leur  de/ir. 

Je  puis  ajfeurer  que  ces  raccourci fernens  de  préceptes  que  f ay  fait  en  fi  peu  de 
paroles , les  pouvons  eftendre  par  volumes,  ne  /ont  pas  fans  utilité , & que  les 
Htftoires  font  tellement  triees , qu'outre  leur  tJMajefte  qui  eftale  les  plus  (fecten- 
fes  o fanes  de  l’Efiat  des  Empires  dans  le  commencement  de  leur  Chrifitanifme, 
elles  ont  une  certaine  douceur  que  les  efprits  folides  trouveront  autant  relevée 
par  de  fus  les  fables  & les  Romans , que  les  plaifirs  de  la  vérité  excellent  fur  les 
illufions  des  Sorciers. 

Vous  y remarquerez  perpétuellement  un  grand  Theatre  de  la  providence  di- 
vine , oit  The  u J fait  que  je  n’ay  autre  dejfetn  que  d'élever  les  vertus , & abbatre 
les  vices , J ans  avoir  aucune  reflexion  fur  les  perfonnes  du  temps , non  plus  que  fi 
j'e/crivoü  fous  le  régné  de  Charlemagne  ou  de  S Louys.  Je  prie  tous  ces  efprits 
d’application , qui  ne  fç  auraient  mettre  le  nez  dans  un  ouvrage,  flans  y rencon- 
trer leurs  fantaifies , s' imaginons  que  t%tts  les  lettres  font  les  Echos  de  leurs 
penfees , que  s’ils  ont  quelque  commentaire  à produire , ils  glofent  plùtoft  fur 
leurs  fanges  que  fur  mes  livres.  Nous  ne  fommes pas  encore , ‘Dieu  mercy , en  un 
ficelé  fi  miferable  que  ton  n’ofe faire  fans  ma  [que  un  facrifice  à la  venté,  veu  que 
c'eft  lagloire  desGrands  qu'on  puife  tout  ouvertement  faire  la  guerre  aux  vi- 
ces , comme  à des  ennemis  qui  ne  font  point  de  leur  party. 

Car  pour  parler  fincerement , apres  avoir  prefenté  mon  premier  Tome  aux 
pieds  de  la  facrée perfonne  de  nojire grand  Roy,  je  confideroü  encore  en  fa  Cour 
de  belles  ér  éclatantes  lumières  en  tous  les  Ordres  qui pouvoient  fervir  de  model- 
les  à mes  traittez  ; mais  pour  éviter  l'a  fellation  de  toute  complaifance  mon- 
daine , je  m’en  fuis  expreffement  drverty , mon  naturel  & ma  robe  m’ayant  dé- 
formais fi  éloigné  de  toutes  les pretenfions  du  monde,  que  j’aurois  de  la  peine  à 
court! fer  un  homme  s’il  n’ avoir  le  Ciel  & les  Aftres  à me  donner .. 

Tour  ce  qui  touche  la  façon  tteferire  que  fay  gardée , je  confie feray  bien  à 
mon  Le  Heur  y avoir  procédé  plus  par  Genie  que  par  artifice  : & quoy  quej’ayt 
efte  autrefois  a fez  curieux  de  lire , & de  remarquer  tout  ce  que  f éloquence 
Grecque  èr  Romaine  a jamais  enfanté  de  beau  -,  neantmoins  je  reconnais  qu’il  y 
a un  certain  rayon  de  Dieu , qui  venant  à rencontrer  noftre  efprtt , & Je  mêler 
avec  le  naturel , ejl plus  fc  avant  que  tous  les  préceptes , & je  puis  dire  cecy  pour 
l’inflruBton  de  la  jeune  fe  qui  m'a  di  mandé  mon  advis  fur  les  qualité z & les  con- 
ditions du  fiyle.  Il  efl  vray  que  j'ay  manié  quantité  de  livres  eferits  en  toutes 
fortes  de ficelés , & que  j'ai  reconnu  que  les  plus  fenfez  font  bien  élevez  de  pen- 
fees & de  paroles  fur  le  commun , mais  tou  jours  fans  a feHation,  Les  autres 
font  pajfionnémcnt  amoureux  de  certaines  petites  muguettéfiês  , qui  font  les 

ennemies 


Digitized  by  Google 


DU  L I*  V R E. 


ennemies  capitales  de  la  perfuafion , qu'il  faut  fur  tout  éviter  dans  les  difcours 
qu'on  fait  de  la  pieté , dont  ils  qffoibltfjent  les  nerfs , & terniffent  le  luftre  -,  veu 
me/me  que  ceux  qui  nous  parlent  dans  les  chaires  par  compte  & par  efcrit , quor 
qu'avec  de r termes  affez  difcrets  , font  moins  d’ imprejffîon  fur  nos  cœurs  , & 
quelquesfois  fervent  fi  fort  leur  réputation , qu'ils  ? oublient  et  eflre  aux  gages 
delà  vérité.  On  en  voit  qui  par  trop  etefprit  recherchent  des  voyes  écartées 
des  conceptions  du  fens  commun , des  paroles  extravagantes , & au  refte  adorent 
fi  fort  leurs  penfees , qu'ils  ne  peuvent  fouffrtr  qu'eux-mefmes  fur  leur  papier  ; 
ce  qui  fait  qu'ils  rencontrent  très  - rarement  le  ply  d'un  entendement  humain , 
comme  e flans  vrays  Citoyens  de  la  République  deRlaton , capables  de  controoller 
tout,&  de  ne  rien  faire.  Quelques-uns  font  gloire  delà  fterihté,&  fefafcheroient 
volontiers  contre  TJieu , de  ce  qu'il  a femé  largement  les  efloilles  en  quelque 
partie  du  Ciel:  ils  ne  ptuvent  j apporter  rien  de  généreux  fans  le  ronger  & pi- 
quoter , efiimant  que  les  beautez  cr  les  lumières font  des  defauts , d'autant  qu'el- 
les furpaffent  leur  capacité.  Enfin  , //  y en  a qui  fe  meublent  tellement  du 
bien  dautruy  en  des  allégations  continuelles  , qu’ils  font  des  dtfeours  fembla - 
blés  à ces  Helenes  toutes  d’or , où  l'on  ne  voyait  que  draperie , fans  y pouvoir  bien 
diftinguer  le  pied  de  la  main , ny  l'œil  de  l oreille,  le  n’entre  point  en  la  confide- 
ration  de  nos  temps , ayant  appris  à refpe&er  les  œuvres  des  écrivains  les  plus 
médiocres , plùtofl  que  de  les  juger  : mais  à parler  famement , je  n’ay  jamais 
pense  qu'il  fut  expédient  de  confit  lier  ny  de futvre femblables  façons , & comme 
en  cét  ouvrage  je  n’ay  point  du  tout  renoncé  à la  doBrtnt  & auxprnemens  que je 
jugeots  eftre  à propos , tachant  de  les  enchaffer  quelquefois  avec  de  la  bien-  . 
feance  : aufii  n’ay-je  point  voulu  remplir  mes  pages  de  témoignages,  & de  lan- 
gues effranger  es , ce  labeur  e fiant  p lût a If  entrepris  pour  perfuader  les  vertus 
aux  Grands , que  pour  remplir  les  extraits  des  efludians. 

l'en  ay  mefme  tellement  attrempé  le  flyle , que fans  me  ravaller  à un  petit  lan- 
gage de  complimens  , qui  euft  efié  au  deffous  de  mon  fujet , je  le  penfe  avoir 
rendu  bien  intelligible , mefme  aux  offrit  s qui  ne  font  pas  profefjion  d'étude. 

C’eft  le  feul  deffein  quej'avois  de  parler  pour  eftre  entendu , me  perfuadant 
le  dire  de  Thtlon , que  la  parole  & la  pensée  font  deux  fœurs  germaines , dont 
la  plus  jeune  n'eft  faite  que  pour  faire  connoiftre  (onaifnée.  Je  me  fuis  eftudte 
plus  aux  poids  des  (entences , qu'a  l'ornement  des  paroles , ne  prétendant  rien  vif. 
à la  gloire  des  plumes  mondaines  qu’on  voit  naiftre  tous  les jours  en  tant  d\yîu- 
t heurs  du  Jtecle , qui  feroient  plus  parfaits , s’ils  s' appliquaient  à de  plus  graves 
fujet  s,  ér  s’ ils  imit  oient  en  quelque  façon  le  Soleil,  qui  ayant  de  1 admiration 
pour  tout  le  monde , n’en  a point  pour  foy-mefme. 

Neantmoins  il  arrive  fouvent , non  pas  aux  plus  relevez  eferivains  qui  ont 
ordinairement  bien  de  la  modeftie , mais  à certains  e [prit  s grandement  profa- 
nes, d’idolâtrer  leurs  inventions,  de  blâmer  tous  les  traittez  de  mente , & 
d’eftimer  qu'on  ne  peut  eftre  éloquent  en  nojlre  langue , fi  on  n' efcrit  des  vanitez 
ou  des  ordures. 
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Véritablement  s'il  eftoit  qneflion  de  juger  de  1‘ éloquence  Françoife , les  riche f- 
fes  de  Babylone  ne  font  pas  encore  fi  exquifes  qu'elles  fe  puifjmt  comparer  aux 
beautés,  de  Sion. 

Tant  qu'il  y aura  des  lettres  & des  hommes , il  y aura  de  laloüange  pour  les 
excel/ens  Livres  que  nous  avons  veu  for  tir  des  mains  de  tant  eP  lüuftres  ‘Prélats 
& autres  per  formes  qualifiées , mefme  de  P E fiat  J eculier , qui  ont  exercé  leur  fiyle 
fur  des  argumens  chaftes  , honorables  & dignes  de  toute  recommandation.  Je 
dis  cecy  enpaffant , n'ayant  aucun  deffein  pour  cette  heure  de  m'efiendre  fur 
le  récit  d'un  bon  nombre  d'habiles  hommes  qui  ont  tres-bien  la  plume  en  main , ny 
mefme  louer  ceux  de  ma  robe,  qui  ont  donné  de  bons  labeurs  au  public , & que 
je  fçay  pouvoir  ejlre  Juives  d’un  grand  nombre  de  beaux  e [frit  s de  la  mejme 
Compagnie. 

Tour  ce  qui  me  concerne , je  me  fuis  tantojl  acquitté  de  ma  promeffe , & je 
penfe  avoir  J uffifamment  exprimé  dans  deux  Volumes  toute  Feflendué  de  mon 
deffein  vAu  refie , j’ejhme  que  les  Livres  de  dévotion  qu'on  produit  en  public , 
doivent  ejlre  rares , & extrêmement  bien  digerez , pour  ce  qu'il  s’enfuit  fi 
grande  quantité , que  le  nombre  des  <_ Auteurs paffera  tantojl  celuy  des  Ledeurs. 
Le  dégouft  ejlun  ver  qui  s'attache  aux  plus  luifàntes  beautez , & quoy  qu'une 
chofe  fioit  tres-bonne , il  n'en  faut  faouler  perfonne  par  ces  excez , de  peur  que 
les  bons  offices  ne  fe  tournent  en  mépris  , & que  les  chantez  ne  fe  rendent  trop 
importunes.  Si  efl-ce  qu’il  faut  confeffer  que  les  pièces  bien  choifies  & bien  dédui- 
tes, ne  font  jamais  en  fi  grand  nombre  qu’elles  apportent  de  l'ennuy  à ceux  qui  en 
connoiffent  le  mérité. 

J'arrefle  icy  ma  plume , & s’il  y a quelque  peu  de  bien  dans  ce  Volume , je  le 
H"  »«  regarde  comme  ce  miroir  planté  fur  la  muraille  d'un  Temple  d' Arcadie , ou  ceux 
qut  fe  cont  emploient , voy  oient  au  lieu  de  leur  s vif  âges,  la  reprefentation  de  la 
divinité  qu'ils  adoroient. 

kAuJji  en  tout  ce  qui  pourroit  icy  profiter  aux  Lefleurs , je  n’y  vois  rien  du 
mhn  -,  mats j’y  reconnois  le  Tire  des  lumières , qui  efl  la  fource  & la  fin  de  tout 
ce  que  nous  faifens  de  louable , & je  le  fupplie  que  s’il  fie  rencontre  quelque  at- 
trait dans  ces  difeours , il  tire  en  haut  commet' Aiman,  portant  ceux  qui  les 
liront  à l’amour  de  leur  Créateur , à qui  efl  deu  le  tribut  de  tous  les  honneurs, 
comme  à celuy  qui  ejl  le  principe  de  toutes  les  perfections.  C’ejt  bien  Punique  con- 
Joint  ion  que  nous  pouvons  avoir  de  noftre  travail  : Car  pour  ne  point  diffimuler 
la  vérité , celuy  qui  fe  foucie plus  d'eferire  que  de  vivre , mignardant  fa  plume, 
& négligeant  fa  conjcience , n’aura  toufiotirs  que  trop  de  peine  de  (e  deffendre 
• vtmmt'x  des  lignes  , des  rats  , & de  l’oubly.  Et  quand  il  remporterait  les  applau - 
dijftmtns  de  P Univers  dans  une  vie  pajsionnée  : ce  fer  oit  avoir  un  petit 
tZ  'iZi  facrtfice  de  furnee  hors  de  foy  , pour  loger  le  feu  & la  tempefle  en  fa 

*ir  tu  etc  en-  maifon.  • > 

îîmpiaTtt  * que  les  lAftres  contribuent  leurs  rayons  pour  allumer  les  Enfers , 

d? je  puis  dire  que  toutes  les  lumières  de  Peffrit  & de  la  réfutation  ne  feront 
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que  pour  enflammer  les  tourmens  dune  ame  réprouvée  , qui  aura  ferme  lot 
yeux  à Dieu  , pour  ne  les  ouvrir  p!ut  qu'à  la  vanité. 

Enfin  apres  plu/ieurs  Editions  de  la  Cour  Sainte , comme  je  de firois  y mettre 
la  derniers  main , je  me  fats  vài  dans  la fohtude  de  Qumpercorenttn  pour  l'a- 
mour de  la  vérité,  où  l'honneflete  des  habitant  m'a  fait  trouver  une  ‘Patrie, 
au  heu  que  d'autres  prenoient  pour  un  exil.  Là  fur  les  rivages  de  l'Océan, 
aux  pieds  d’un  bon  Saint , qui  efl  letutelatre  de  la  Ville , fient ant  que  Dieu  m’a - 
douctffoit  toute  l'aigreur  des  hommes  & des  temps,  par  t'mfufion  de  fies  conso- 
lations paternelles , pour  rendre  en  quelque faç  on  mon  filence  utile  au  publie, 
j’ay  composé  plufieurs  Traittez  de  DoÙrine  & de  Pieté,  dont  je  rendrai  un 
jour  bon  compte  à mes  Le  Heur  s , fi  Dieu  me  donne  la  vie. 

Et  ent  Vaut  res  chofes , j'ay  mis  en  un  bel  ordre  ce  travail  de  la  Cour  Sainte, 
(fi  fay  enrtchy  d'une  augmentation  notable , des  Vies  & Eloges  des  llluftres 
perfonnes  de  la  Cour,  tant  du  Vieil  que  du  nouveau  Teftament.  • 

ejftlaintenant  je  le  produis  au  jour,  apres  que  par  une  Jînguliere  faveur  du 
Ciel  les  obftacles  font  levez , & la  venté  reconnue  fur  le  Trène  des  lumières , 
dont  Dieu  l’a  toute  environnée. 
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DE  TOUTE  LA  COUR  SAINTE.  ' 

LE  premier  Volume  contient  les  Inflruélions , & fe  divifé  en  trois 
Traittez. 

Le  premier  Traitté  montre  les  obligations  de  la  Noblefle  à la  vertu, 

& les  obftacles  qui  s’y  rencontrent , avec  une  inftruâion  à la  vie  dé- 
vote. 

Le  fécond , apres  avoir  donné  cette  première  difpofition  , s cleve 
plus  haut,  & pour  communiquer  une  pleine  lumière  à l’entendement, 
rraitte  des  principales  Maximes  denoflre  Foy. 

Le  troifiéme  , considérant  que  ces  Maximes  ne  font  pas  a fiez  d'in*- 
preflîon  fur  nous , à caufe  de  l’orage  des  diverfes  tentations , entre- 
prend l’Empire  de  la  railbn  fur  les  pallions , Sc  la  reformation  entière 
de  l’homme  inferieur  au  modelle  des  deux  Principes  , de  l’Efprit  de 
Dieu,  & du  Verbe  Incarné. 

• 

Le  fécond  Volume  comprend  les  Vies  & les  Eloges  des  Illuflres 
perfonnes  de  la  Cour  , tant  du  Vieil  que  du  Nouveau  Teftament, 
rangez  en  cinq  ordres , qui  font , 

Les  Monarques  & les  Princes. 

Les  Reynes  & Dames. 

Les  Cavaliers. 

Les  Hommes  d’Eflat. 

Les  Hommes  de  Dieu. 
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Des  obligations  que  les  Courtiiàns , & autres  perfonnes  de  qualité  ont 
à la  Vertu  Chreftienne , & des  obftaclcs  qui  s*y  oppofent. 

Que  U Cour  & la  dévotion  ne  font point  des  chofes  incompatibles. 

AVANT-PROPOS. 
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L Es  Sages  des  Hebrieux  ont  pu- 
blié qu’entre  le  liél  des  Roys 
de  Judée  ; & l’Autel  de  Dieu , 
il  n’y  avoit  qu’une  muraille.  & 
que  David  l’un  des  plus  fàinéts 
Monarques,  s’eftoit  refervé  une  porte  le- 
crete , par  laquelle  il  fc  couloit  de  là  cham- 
bre dans  le  Tabernacle,  quifervoitd’afile 
à fes  affligions  & d’Arecnal  à les  batailles. 
On  dit  mcfme  qu’il  laiffa  la  clef  de  ce  lieu  à 
fa  pollen  té , clef  mille  fois  plusprecieufe 
que  la  fortune  d’or  des  Empereurs  Ro- 
mains ,»pour  luy  donner  comme  en  perpé- 
tuel héritage  l’imitation  de  là  vertu.  Achas 
fut  le  premier  des  Roys  qui  fe  ferma  la  por- 
te du  Temple,  & Ht  une  large  ouverture  à 
Ion  malheur,  banniflant  la  pieté  qu’il  de- 
voir mettre  fur  le  thrône.  Cecy  doit  ap- 
prendre aux  Princes  & à toutes  les  perfon- 
nes  de  qualité,  que  l’air  eft  l’element des 
oy féaux,  St  l’eau celuy  despoiflons,  mais 
que  la  pieté  eft  celuy  des  grandes  âmes,  fi 
«les  ne  veulent  trahir  leur  origine  &dé-‘ 
mentir  leur  profellion. 

Neantmoinsc’eft  merveille,  comme  la 
Cour,  où  doivent  eftre  les  plus  nobles  es- 
prits, a elle  de  tout  tcmpsdécriée,  en  ce 
qui  concerne  la  Vertu.  Vous  diriez  à ouyr 
parler  ceux  qui  difeourent  des  Courtiiàns , 


que  la  Cour  n’elt  autre  chofe  qu’un  cachot 
de  tenebres»  où  le  Ciel  & les  Aftres  n’ont 
point  d’accez.  Que  c’cft  un  de  ces  anciens 
moulins  qui  bruit  d’un  perpétuel  tinta- 
marre, où  les  hommes  enchaifnez  comme 
des  belles  de  1er  vice  , font  condamnez  à 
tourner  les  meules.  Que  cfcffc  une  prilbn 
d’efclaves  qui  font  tous3ans  les  ceps  dorez 
d’une  fpecieufe  fervitude,  & font  gloire 
de  leurs  tourmens.  Que  c’eft  une  lice  où 
le*  champions  ne  font  que  frénétiques , 
leurs  armes  ne  font  que  fureur,  leurprix 
que  fumée , leur  carrière  que  verglas , & 
les  bornes  que  précipices.  Que  c’eltla  mai- 
fon  de  Circé , où  les  créature»  raifon  nable» 
fe  transforment  en  des  belles  fauvages,  où 
les  taureaux  fe  heurtent,  les  iyons  rugif. 
lent,  les  doguess’eftranglent,  les  vipères 
fifflent,  8c  les  bafilics  portent  la  mort  dans 
leurs  regards.  Que  c’cft  la  caverne  des 
vents , une  perpétuelle  tempefte  en  terre 
ferme,  des  naufrages  fans  eau,  où  les  vaifé 
lèaux  fe  brilênt  mefme  au  port  de.l’cfpe- 
rance.  Enfin,  que  c’cft  un  lieu  où  le  vice 
règne  par  nature,  la  mifereparneceffité; 
6c  fi  la  Vertu  s’y  trouve,  elle  n’y  eft  que 
par  miracle. 

Ces  di  (cours  fc  tiennent  fou  vent  avec 
plus  de  chaleur  d’eloqucnce,  que  de  cou- 
A leur 
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leur  de  rerite  : car  1 parler  fincerement  ,1a 
Cour  eft  une  belle  efchole  de  Vertu  , i 
ceux  qui  en  Ijavcnt  bien  ufor:  auxgrandes 
mers  lé  trouvent  tes  grands  poillons , & 
dans  ks  grandes  fortunes,,  les  belles  Sc  hé- 
roïques vertus.  Cette  proportion  qui  fom- 
ble  rendre  k dévotion  & lafainâete'  in- 
compatibles enda  vie  des  pcrlonnts  rele- 
vées , eft  fort  peu  Ibuftenable  pour  trois 
raifons.  La  première,  c’eft  qu’elle  eft  in- 
jurieufo  à Dieu,  k féconde,  qu’elle  eft  pre- 
judiciable  à k focieté  humaine , de  k troi- 
fiérae  tnonftre  qu’elle  eft  démentie  par 
l’experience  de  tous  ies.liecles.  C’eft  k 
ruyner  jufques  au  fondsque  de  prouver  ces 
trois  vérités  » & les  preuves  en  font  allez 
faciles,  que  nous  commencerons  à effleu- 
rer , pour  les  déduire  cy  apres  plus  au  long. 
Car  pour  ce  qui  eft  de  la  première,  on  ne 
peut  pas  nierquece  ne  foit  foire  unegran- 
<k  injure  à Dieu  de  heurter  fa  fai n te  & pa- 
ternelle providence,  c’eft  le  toucher  en  la 
prunelle  de  l’oeil , & enlacbofoqu’ilefti- 
ïue  k plus  precieufc.  Or  eft  il  que  cette 
maxime  laquelle  eftabliiPimpoffibilitcde 
k dévotion,  qui  eft  k première  roué  des 
vertus  en  k vie  des  Grands , impute  un 

frand  défaut  à k conduite  de  Dieu.  La 
rovidence  d ivine  eft  une  fage  bouquetiè- 
re , qui  fçait  mélanger  induftrieufement 
toutes  fortes  des  fleurs,  pour  faire  le  bou- 
quet des  e iléus,  nommé  dansl’Eicnture, 
fafckului  vh/entmm.  Elle  ordonne  la  dif- 
férence des  vies,  lcsqualitez  6c Icseftsts, 
conduifànt  les  hommes  par  divers  chemins 
à un  raefrac  port.  C’eft  elle  qui  fait  régner 
les  Roys , & qui  leur  donne  des  Officiers 
comme  des  membres  de  leureftat,  &par 
ce  moyen  fait  les  Cours  des  Grands;  Que 
fi  apres  les  avoir  faites  & les  avoir  compo» 
fées  comme  de  k fleur  & de  l’cflite  des 
hommes , elle  venoit  à les  abandonner  dans 
l’orage,  & les  lai  fier  fans  étoille , fans  ti- 
mon, 6c  (ans  pilote,  neferoit-cc  pas  man- 
quer par  une  notable  deformité  à l’une  des 
premières  pièces  de  fon  ouvrage  ? Jugez 
en  vous-mefine. 

Pour  la  fécondé  raifhn,  il  efttres-dair 
que  d’avancer  cette  impoflibilité  de  dévo- 
tion dans  1e  train  des  gensdcCour,  t’eft  les 


La  Cour  Sainte. 


jetter  par  le  de  fefpoi  r de  toutes  les  vertus , 
(qui  ne  peuvent  fubfifter  fans  k pieté) 
dans  k licence  de  toutes  fortes  de  vices» 
qu’ils  «endroit,  non  plus  ainfi  que  de  fail- 
lies d’une paffion  déréglée,  mais  en  forme 
d’appanage  neceflaire  à leur  profcflïon.  Et 
comme  le  rang  qu’ils  tiennentleur donne 
un  grand  afeendant  fur  k refite  des  hom- 
mes , qui  efpoufent  volontiers  les  mœurs 
& ks  affeâions  de  ceux  dont  ils  voyen  t dé- 
pendre leur  fortune  , ce  fora  comn#par 
une  loy  de  neceflité  précipiter  le  genre  nu- 
main  dan» un  gouffre  de  corruption. 

Enfin  pour  ia  troifiéme  raifon  , cette 
propofition  eft  manifeftement  contredite 
par  une  infinité  d’exemples  de  tant  de 
Koys  & de  Princes,  dctantd’illuftrcsSei- 

fncurséc  de  Daines , qui  vi  vans  dans  k mer 
u fiecle comme  les meres perles,  delaro- 
féc  du  ciel,  fo  font  confcrvez , & fc  confor- 
vent  encore  tous  les  jours  avec  une  admi- 
rable pureté  St  avec  des  vertus  fi  héroï- 
ques , qu’elles  ne  peuvent  trouver  tant 
d’admiration  en  terre  qu’elles  ne  trouvent 
encore  dans  le  Ciel  plus  de  recompenfo. 
C’eft  ce  que  je  prétends  produire  en  ce 
Traité  De  la  Cour  Sainte, 
apres  avoir  convaincu  l’efprit  des  bonnes 
& fortes  raifons, lefquelkt,  comme  j’efpere 
avec  k grâce  de  l’efprit  de  Dieu , feront 
voir  à toutes  perfonnes  de  qualité , qu’elles 
ontgrand  tort  de  prendre  pour  couverture 
de  leurs  infidelitez  & de  leurs  imperfe- 
ctions , la  fplendeur  de  leur  condition.  La 
vertu  eft  une  mcrveilleufe  ouvrière  qui 
fait  Mercure  de  tout  bois , &c  qui  échauffé 
les  plus  petites  chofos  par  la  généralité  de 
fes  intentions  ; & quand  bien  clic  rencon- 
trerait des obftaclcsoppofoz  àfesdefleins, 
elle  frroit  gloire  de  dreffer  fos  trophées  fur 
leur  ruine.  Mais  toute  k facilité  de  bien 
foire  eft  entre  les  mains  deknobleffe,  6e 
les  obligations  cm’ellc  a de  s’acheminer  à k 
perfection , ne  font  pas  moins  importantes 
que  celles  des  Hennîtes , comraeje  prêtera 
foire  voir  au  progrez  de  ce  difeours. 
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Auguft. 


I.  RAISON. 

De  l'obligation  que  les  feculters , & 
nommément  les  perfomes  quali- 
fiées ont  à la  perfection , fondée  fur 
le  nom  de  Chrefiien. 

UN  grand  abus  s’eft  coule  dans  l’elprit 
des  perfonnes  feculieres,  qui  tient 
le  vice  en  régné,  ôda  Vertu  en  lêr- 
vitude.  C’eft  qu’elles  Ce  figurent  la  perfe- 
ction ChrelHenne  comme  un  oyfcau  qui 
n’cft  point  deleurprilè,  & un  qualité  dit 
proportionnée  à leur  eftat:Pe«r  moy( dit  ce- 
Iu  y-cy)fay  fait  provifion  de  vertu , félon  ma 
qualité,  je  ne  prétends  point  efire  un  S.  Fran- 
çois , ny  tP efire  ravi  comme  un  S.  Pauljufques 
au  troijîéme  Ciel:  Je  trouve  qu'il n'efique  de 
vivre  avec  les  vivant , & tant  qu'on  peut 
tenir  le  bon  temps  par  les  asfles.  Laifiom  pren- 
dre à nos  plaifirs  la  pente  que  leur  pre fente  la 
nature  : quand  bien  nous  ferions  méchant  com- 
me des  Judas , fi  nous  avons  lafoydeS.  Pier- 
re , la  msferscorde  de  Dieu  pardonne  tout. 
Certes  ce  difeours  eft  impertinent , comme 
je  monftreray  cy -apres.  D’autre-part , il  y 
a des  femmes  qui  tiennent  ce  langage,  & 
dilént:  Non  je  ne  veux  pas  efire  une  fatnfte 
Terefe,  ce  n'ejl  point  mon  intention  tPeJhc  ca- 
nonizée,  fayme  mieux  voir  durant  ma  vie 
met  diamants  reluire  dans  mes  doigts , que  les 
porter  apres  mon  trefpasfur  mes  fiatues.  J'ai- 
me mieux  unpeu  de  parfum  pendant  quejtrtf- 
pire  encore  Pair,  que  tous  les  encens  d'Arabie 
apres  ma  mort.  Je  ne  veux  ny  extafes  ,nyra- 
vsffemens  , ce  m'eft  a fiez  de  rouler  slans  le 
monde.  On  va  en  Paradis  aufii  bien  par  terre 
que  par  eau.  T elles  paroles  font  peu  chartes 
en  une  bouche  Chrcfticnne,  & fi  prejudi- 
ciables au  iàlut  éternel,  que  par  la  liberté 
de  trop  dire , elles  oftent  toute  efpcrance  de 
bien  «ire.  Car  fuivant  la  mollede  de  cet 
efprit,  on  prend  les  mefures  de  la  vertu  fort 
courtes  & fort  infuffifantes,  les  intentions 
font  foibles,  les  oeuvres  encores  plus  débi- 
les, qui  ne  répondent  pas  toufioursau  mo- 
dellc  de  l’entendement , & de  là  s’enfuit 
une  generale  corruption.  Je  ne  dis  point 


ferm.  tf.  que  tous  les  Chrcftiens doivent  cmbrafl'er 


la  perfection  de  S.  François  & dcfaincle 
T crefe.  II  y en  a que  la  providence  Divine 
veut  conduire  par  d’autres  moyens:  Mais 
je  dis  que  tout  Chreftien  eft  tenu  de  vifer  à 
la  perfection,  e que  s’il  a une  autre  inten- 
tion, il  eft  en  hasard  de  fe  perdre  éternel- 
lement ; parole  hardie  , mais  parole  de 
S.  Auguftin.  Foies  devez  tou fiours  vous  dé- 
plâtre de  ce  que  vous  efies , fi  vous  de  ferez  par- 
venir à ce  que  voies  n'efiespas  : <jr  s'il  verts 
écbape  de  dire,  c'efiajfez , vous  efies  perdus. 
Et  qui  elles- vous  pour  borner  les  dons  de 
Dieu  ; qui  eftea-vous  pour  dire , je  ne  veux 
qu’un  tel  degré  de  grâce,  je  mécontente 
d’une  telle  (ainCletc  , c’cft  allez  advancé 
en  la  vie  fpirituelle,  plantons  icy  les  bor- 
nes? quelle  lafeheté!  n’eft-cc  pas  relfem- 
bler  ce  Roy  barbare  & infenfé,  quijetta 
dés  fers  dans  la  mer,  pour  mettre  l’Océan 
à la  chaifne?  D.icu  nous  adonne  un  cœur 
plus  large  que  le  Ciel, qu’il  veut  remplir  de 
foy-mclme,  & vous  le  voulez  eftrelfir  pour 
loger  à l’eftroit  celuyquetoutl’Uumvers 
ne  peut  comprendre  ; jugez  fi  cette  proce- 
dure n’eft  pas  fbrtdéraiionnable?  Que  fi 
vous  en  doutez  encore  , pefez  deux  ou 
trois  raifons  que  vous  trouverez  eftrc  for- 
tes, & pour  lefquelles  vous  conclurez  avec 
moy,  que  vous  n’avez  pas  peu  d’obliga- 
tion à vous  perfection  ner. 

La  première  raifon  que  je  mets  en  avant 
pour  appuyer  certe  propoution , le  tire  de 
la  nature  & de  l’elfence  de  la  perfection.  A 
quel  blanc  pcnlez-vous  qu’il  faille  vifef 

f>our  arriver  à ce  poinct  ? Sije  difois , vou- 
ez-vous eftre  parfait  ? enlcveliffez-vous 
tout  vif  dans  un  fac,  mettez-vous  la  corde 
au  col,  allez  vous  rôtir  aux  ardens  rayons 
du  Soleil , allez  vous  rouler  dans  les  neiges, 
& dans  les  cfpincs,  cela  ferait  capable  de 
' vous  rebuter,  de  vous  faire  drefler  le  poil 
de  la  telle,  & de  vous  glacer  defànguans 
les  veines.  Mais  fi  on  vousdit,  que  Dieu 
a comme  enté  la  perfection  de  la  propre 
! main , fur  la  plus  douce  de  toutes  les  choies 
! du  monde , quel  fujet  avez-vous  de  rebut  ? 
j Oreft-ilainucommejeledis.  Il  n’y  a rien 
défi  facile  que  d’aimer,  toute  la  nature  du 
monde  fe  rond  & le  refout  en  amour  : il 
I n’y  a rien  fi  digne  d’eftre  ay  me  qu’un  objet 
Ai  ~ qui 
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qui  enferme  dan»  fbn  eftenduë  toute»  le» 
beautez  8c  toutes  les  bornez  imaginables, 
qui  font  les  plus  puiflans  attraits  de  l’ami* 
tié.  11  force  nos  affëéhons  par  une  douce 
violence  ; l’aimer  c’eft  nature  , ôc  ne  le, 
jKs  aimer  c’eft  un  monftre.  Admirez  donc 
îc y les  charmes  delà  divinité,  qui  a mis 
toute  la  perfëérion  de  l’homme  à aymer 
fon  Créateur  fit  Ion  Sauveur,  à aymer  un 
bieninfiny , qu’on  ne  peur  haïr  fi  on  ne  de- 
vient un'demon.  S.  Pierre  Chryfologue 
s’écrie , “Jamais  on  ne  vit  guerre  plus  Jouet 
que  de  gagner  tout  par  amour.  Et  demandez 
a tousles  Théologien»  ft  la  charité  n’eft  pas 
le  faille  de  la  perreérion , demandez  à tous 
les  Religieux , oit  ils  prétendent  la  loger? 
dans  les  lacs  , dans  les  haires,  8c  dans  les 
cilices  ? Ils  vous  refpondront  que  non  : 
dans  le»  voeux  de  pauvreté  , de  chaftcté, 
d’obeïflance  ? non.  Ce  font  des  chemins 
tresaffeurez  pour  le  pcrfêEHonner  , mais 
ils  ne  font  pas  proprement  la  perfection. 
Et  quoy  donc?  l’amour  de  Dieu,  que  S.  I re- 
née appelle  d’une  epithete  fort  relevé,  Le 
plus  emirunt  de  tous  Us  dons  de  Dieu. 

Le  Maiftre  des  Sentences,  Sc  quelques 
autres  Théologiens,  ont  rais û haut  cette 
charité,  dans  laquelle  nous  eftabti  fions  la 
perfedion,  qu’ils  ont  bien  osé  dire  que  c’c- 
lfoit  la  fubftance  du  S.  Efprit , unie  & «rat- 
ifie incorporée  à i’ame  humaine  : adjou- 
ftant  que  comme  la  lumière  s’appelle  lu- 
mière radicale  au  Soleil,  lumière  emanée 
aux  corps  diaphannes,  couleur  aux  corps 
que  nous  appelions  colorez  : De  raefme 
cette  charité  conlideréc  (dilent-ils)  com- 
me une  vive  fource  au  fein  de  Dieu  , c’eft 
le  fainâ  Efprit  ; Et  lors  qu’elle  eft  unie  à la 
fubftance  de  noftre  amc,c’cft  la  grâce;  mais 
quand  elle  eftend  fes  production»  fur  le 
prochain , c’eft  la  charité.  Cette  doCtrinc 
eft  allez  fuhtile,  &qui  donne  de  fait  une 
idée  bien  haute  du  mérité  de  la  charité: 
quoy  que  fi  on  veut  tout  examinera  la  ri- 
gueur de  l’elchole,  8*  le  peler  dans  la  jufte 
balance  de  S.  Thomas,  on  trouvera  quela 
charité  n’eft  pas  à proprement  parler,  le 
S.  Efprit:  mais  comme  le  premier  rayon 
de  la  Divinité, qui  emporte  avec  foy  toutes 
les  perfections.  Ce  rayon»  fi  vous  voulez, 


eft  comme  en  voftrepuiflance.  Dieu  vou» 
le  prefente  tous  les  jours  aulli  libéralement 
que  le  Soleil  fait  la  lumière , il  faut  vouloir 
feulement , il  faut  fc  reloua re  pour  une 
bonne  fois  à aymer  un  objet  fi  ay  mable , 8c 
vous  voila  parfaits.  Neantmoins  fi  vous 
portez  la  main  jufques  au  fond  de  voftre 
confidence  , vous  la  trouverez  toufiours 
dans  lès  propres  interdis , dans  des  cônfide- 
rations  faibles,  dans  des  intention»  8c  affec- 
tions peu  finceres , 8c  dans  i’amour  déréglé 
des  créatures.  C’eft  faire  de  la  fàuffc  mon- 
noye  en  matière  de  charité,  que  de  vivre 
en  telle  façon  ; c’eft  mettre  Dieu  loua  l’Au- 
tel , 8c  Ibn  amour  propre  au  dciïus,  pour 
luy  donner  la  meilleure  partie  de  l’encen». 
Que  vous  femble  de  cette. indignité?  Ne 
voyez-vous  pas  que  l’obligation  d’eftre 
parfait  toufiours  vous  demeure  , 8c  tou- 
fiours l’cffeCf  vou»  échappé  ? 

Pour  féconde  railôn,  je  dis  quelaper- 
feérion  de  l’homme  confifte  en  l’imitation 
de  Dieu  : Sopex,  parfaits  comme  vojhe  Pere 
ctUfte  efi  parfait  i Et  S.  Grégoire  de  Nyffe 
| nous  affeure  fort  bien  que  cette  imitation 
eft  Pabregéde  toute  fageffe.  Or  qui  pour- 
| roit  prendre  l’effor  à tire  d’aifles,  8c  donner 
| jufqucsau  fein  du  Pere  eternel,  pour  tirer 
un  pourtrait  de  la  fainéleté?  Perfonnc  lins 
doute  n’y  pourroit  alpirer.  Et  qu’a  fait 
Dieu  tout  fàga  8c  tout  bon?  11  a imprimé 
toutes  fes  perfëérions  fur  noftre  Sauveur 
vray  characlere  de  fa  fubftance,  comme  on 
imprimeroit  un  feau  d’or  fur  la  cire  vier- 
ge : ce  qui  a fait  direà  Origene,  que  fon  hu- 
manité treslàinte  eftoit  comme  le  veftige 
8c  l’ombre  de  la  divinité,  8c  s’accordoit 
avecelleainfi  que  les  juftes  cadrans  avec  le 
Soleil:  Là  demis  l’eiprit  de  Dieu  appelle 
tous  les  Chreftiens,8c  leur  dit:  Voila  ce  que 
vousdevezimiter,  voila  le  modèle  de  vos 
aérions.  Il  ne  dit  point , j’ay  deux  image» 
de  ma  fubftance, j’ay  deux  Fils, je  les  envo- 
yé tous  deux  en  terre  , un  fera  pour  les 
grands,  8c  l’autre  pour  le  commun.  En  voi- 
la un  délicat  couronné  de  rofés  pour  les 
nobles  : En  voila  un  autre  couronnéd’elpi- 
nés,  qui  fera  pour  le  fimple  peuple  ; c’eft 
réver  que  de  s’imaginer  cela.  Et  ne  voyrz- 
vous  pas  que  c’eft  une  fcmblablc  Joui  le,  de 
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penfer  que  la  perfe&ion  ne  foie  faire  que 
pour  une  petite  poignée  de  genj  {'eparez 
de  la  vie  fcculiere , puis  que  tous  les  Chre- 
ftiens  portent  un  mcfme  nom , une  roeftne 
livrée , participent  à un  meftne  Dieu,  à de 
mefraes  Sacremens,  & prétendent  un  mef 
tne Paradis?  Ceux-là  ne  font-il pas mtfê- 
rables , qui  pour  flatter  leur  lafeheté , por- 
tent leur  condetnnation  furie  lieu  le  plus 
éminent  de  leur  vifkge  ? 

Enfin  le  nom  & la  dignité  de  Chreftien 
traifnentavec  foy  de  grandes  & juftes  obli- 
gations aufouellcs  vous  ne  pouvez  (âtisfâi- 
re  fans  une  lerieufê  eftudeoe  la  perfèclion. 
Penfèz-vous  qu’on  exige  trop' de  vous, 
qui  avez  efté  nourry  Si  eücvé  dans  leT c ta- 
pie de  Dieu  fi  on  vous  demande  que  vous 
monftriez  pourletnoiasautantde  rcfolu- 
tion  & de  courage  à combatreun  peebé, 
que  quelques  Payens  ont  fait  en  leur  infi- 
délité ? Et  pour  produire  en  gros  trois 
exemples,  fur  les  trois  tentations  qui  font 
plus  ordinaires:  Voila  chez  S.  Auguftin  un 
Poiemon  qui  vous  dit  ,J'ejlois  un  infidèle , 
un  j eusse  homme  prive  Je  la  conmijfance  du 
vray  Dieu,  <fa-  abandonné  à toute  (art*  de  dé- 
boucha : Le  vin,  l'amour,  le  jeu  & lu  té- 
mérité, ejhient  la  dtfordresqui  tramaient  ma 
jeune  fi*  au  précipité  : Je  ne  fus  pat  plufojl  en- 
tré en  l'échoie  d'un  Philo fophe  Payen , comme 
j'tffois,  qu' incontinent  je  fus  tout  changé.  Et 
toy  Chreftien  tu  pcnles  qu’il  te  foit  loilible 
parmy  tant  de  grandes  Ac  fortes  predica- 
tioas,  tant  d'éclairs  & tant  d’infptrations, 
dedemeurer  rebelle  à la  lumière , & infen- 
fible  à ton  malheur  ? Celuy-cy  à la  feule 
parole  d’un  homme  mit  bas  les  couronnes 
de  fleurs  qu’il  portait  fur  la  tefle»  quitta 
l’yGrcfîèSc  lesdiffolutions : Oùeftaujour- 
d’huy  la  Damoilillc  mondaine , qui  à la  fin 
d’un  Sermon  aille  rompre  par  zele  une 
feulepieccde  fesetours? 

Voilati’autre  cofté  un  Spurina  qui  dit 
dans  faintff  Ambroife:  J’eftoisun  infidèle, 
nourry  dans  les  corruptions  d’un  ficelé,  où 
la  vertu  eftoit  au  mépris , & le  vice  en  efli- 
me.  I’eftoisdoiié d’une  beauté  fmguliere, 
qui  m’acqucroit  les  coeurs  par  droiébd’em- 
pire  naturel  : & voyant  qu’elle  n’efteit 
que  trop  courtisée  & mugueiée  de*  yeux 
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lafeifs , êc  qu’elle  fervoit  d’achoppement 
à la  chaftcté,  je  me  fis  àdeflein  des  cica- 
triccsauvifage,  efteignant  par  mon  fïuig 
les  flammes  de  celles  qui  me  recherchoient  : 
car  j’aymois  mieux  fceller  mon  innocence 
par  le  feau  d’une  dcfbrmité  Volontaire, 
que  d’avoir  une  beauté  pour  fèrvir  d’a- 
morce à la  concupifcence  d’autruy . Et  toy 
qui  te  fardes  à mauvaife  intention , pour 
avoir  par  impofture  ce  que  tu  ne  peux 
avoir  par  vérité,  5t  ne  te  contentant  paa 
du  fard  de  ton  vi  (âge , tu  vas  encore  eftal- 
ler  parmy  les  compagnies  une  fcandaleufè 
midité,  pourmonftrcren  ta  gorge  l’impu- 
dence de  ton  coeur  : penfe  un  peu  ce  que 
tu  refpondras  à ce  Payen  , avec  toute  ta 
cajolerie,  quand fon  rang,  fcspkyes,  fea 
cicatrices  , & fà  beauté  defigurte  , pour 
fèrvir  de  fâcrifice  à la  pudicité,  t’accufe- 
ront  devant  le  tribunal  inévitable  de  Dieu. 

Voicy  encore  unLycurgequi  eft  efleu 
Roy  des  Lacédémoniens,  à telle  condition 
que  (cm  frere  défunt  n’iit  point  biffé  d’he- 
ritier dans  le  ventre  de  fa  femme.  Cette 
Reine  perfide  & dénaturée,  mande  au  nou- 
veau Roy , Sire, je  fait  greffe,  & félon  la  loix 
du  pays  peut-efire  quel*  fruit  de  mon  ventre 
vaut  don  arracher  le  fetptre  des  mains.  Je 
vos  quel*  Royaume  tfi  un  friand  morceau r 
mal-aisé  à lâcher  à ceux  qui  l’ont  une  fois  a- 
voilé:  Si  vous  voulez  entendre  i voffre  affai- 
re , je  fiçay  le  moyen  par  un  breuvage , de  met- 
tre voflre  Couronne  en  feur*té,(fa  oflant  la  vie 
à celte  petite  créature , affermir  vojlrt  ! brosse 
à perpétuité  Seulement  aurez-vous  mémoire 
d'une  fi, le  le  fervente,  qui  veut  rend  cet  office 
au  préjudice  de fin  fang , Là  de  (Tus  Lvcurge 
dectflant  en  ion  coeur  la  perfidie  de  cette 
louve  canu (Titre , diftimula , Si  refpondir, 
CMadame , lai  fiez  venir  cet  enfant  au  mon- 
de, fois  majle  ou  femelle  si  ne  m'importe,  ncur 
trouverons  tou  pour  s affiz  de  moytn  , quand 
bon  vous  fimbltra , de  nous  en  défaire , Aufli- 
toftqucl’enfântfut  né,  qffi  cftok  un  gar- 
çon , il  le  prit  entre  fes  bras , il  aflunbla 
les  Magiftrars  Se  tout  le  peuble  , pub  le 
couvrant  de  fa  pourpre  Royale , Meffieurs, 
dit-il  , vive  la  jtifiiee  (fa  la  fidelité  , Poils 
veffre Roy , je  ne  fiuuque  fin  vaffdl.  Chre- 
ilien»  que  réponds-tu  à cePayen , qui  ne 
A J vou» 
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vouloir  pas  achepter  un  Royaume  par  un 
feul  péché  d’autruy  ? Et  fouvent  un  petit 
in  terrils  te  fait  mettre  fous  les  pieds  tout  ce 
qu’il  y a de  divin  en  la  fby,  enlajufticefic 
en  la  R eligion  ; On  ne  te  demande  plus  que 
tu  fois  un  S.  Antoine , un  Macairc,  un  An- 
ge du  defert.  On  te  demande  feulement 
que  tu  monftres  pour  l’honncurdeDieu, 
la  moindre  partie  de  la  refiftanecau  péché , 

3u’ont  fait  ces  infidclles  pour  un  ombrage 
c vertu,  fit  cela  nous  fuffit.  Ne  vois-tu 
pas  que  tu  es  forcé , non  point  par  bicn- 
feance,  mais  par  necefïité,  à cette  perfe- 
ction Chrcftiennc  , que  tu  t’imaginois 
efloigne'e  de  ton  eftat  ? 

Nobles,  concluez  doncparcedilcours 
que  l’obligation  que  vous  avez  d’eftre  par- 
faits, cil  rres-manifefte,  puis  que  vous  avez 
Jefus  pour  partage  : l’acquit  vous  en  eft 
tres-facile  , puis  qu’il  ne  confite  qu’à  ai- 
mer une  bonté  qu’on  ne  peut  haïr,  fie  ja- 
mais on  ne  l’aimera , fi  on  ne  fait  hommage 
à la  divine  Majeftéde  les  propres  intcrcfts , 
fie  c’dl  en  cela  que  confite  toute  la  perfe- 
ction. 

II.  RAISON. 

Tirée  de  la  NobleJJe. 

Après  avoir  monltré  en  general  l’o- 
bligation que  tous  les  Chrcftiens 
ont  de  le  rendre  parfaits,  voyons  en 
detail  lesraifons  qui  convient  les  Nobles  à 
la  perfection.  Je  ne  doute  point  que  fi  vous 
penfez  maintenant  à celles  qucj’ayà  vous 
propofer,  vous  ne  les  trouviez  beaucoup 
engagez  à la  recherche  de  toutes  les  vertus 
Cbrelticnnes,  fit  par  ce  droicl  de  leur  con- 
dition ; de  lôrte  que  ce  qui  fembloitleur 
donner  davantage  de  licence  à une  vie  plus 
libre,  fert  de  noeud  à leur  devoir,  fie  de 
frein  à leurs  dilfolutions.  Prenons  la  pre- 
mière raifon  , %ii  eft  leur  Nobleflê , par 
ce  que  deft  un  argument  qui  ne  peut  venir 
que  d’un  jugement  fort  plat,  où  d’unefprit 
natté  de  là  delicateflc , ae  dire , Il eji Noble , 
il  eft  Courtifan , il  eft  homme  d’ Eftat.  Sa  Qua- 
lité ne  t’oblige fat  à la  perfection,  il faut  me  fo- 
rer fa  ver  ta  il’ aune  élu  monde,  s’ déficit  trop 


vertueux , l’exeex.  de  fa  fainHetl feroit  preju- 
diciable à fa fortune.  Quelle  cxtravangance 
de  mettre  dés  le  commencement  l’ignomi- 
nie fur  le  front  de  la  Nobleffe?Il  eft  Noble, 
il  en  doit  dire  moins  dévot  St  moins  ver- 
tueux. Changez  ce  dilcours,  fit  dites:  11 
dt  Noble,  il  a d’autant  plus  d’obligation 
d’dlre  parfait.  La  Noblcfle  luy  a mis  au 
col  le  joug  d’une  heureufcneceflité,  qu’il 
ne  peut  fecoüer  fans  lafeheté.  Et  pour 
voue  faire  voir  clairement  comme  laNo- 
blefledt  une  dépendancede  la  venuChre- 
ftienne  en  toute  eminence  ; perfonne  ne 
delàvoüera  que  tant  plus  Dieu  donne  de 
puiftants  fit  efficaces  moyens  à un  homme 
pour  s’acheminer  à quelque  bonne  fin,  il 
n’ait  aulfi  une  plus  dtroire  obligation  de 
s’y  porter  avec  excez  d’affeélion , fit  qu’en 
cas  de  manquement,  là  lafeheté  n’en  foit 
rendue  plus  coupable.  Le  ferviteur , à qui 
le  mailtre  à donné  cinq  talens  pour  négo- 
cier , doit  beaucoup  plus  profiter  fit  rap- 
porter plus  degrainenlamailon,  quece- 
luy  qui  n’aura  receu  qu’un  feul  talent.  Qui 
peut  nier  cela,  s’il  ne  veutdementir  la  lu- 
mière de  nature?  Or  eft-ilquelesGrands 
ont  beaucoup  plus  de  talents  de  Dieu  pour 
la  ne^otiation  des  vertus,  que  les  au  très, 
fitvoicy  le  premier,  qui  eft  le  bon  heur  de 
leur  naiflance.  Un  Orateur  faifànt  fa  ha- 
rangue fblemneUe  à la  louange  de  Con- 
ftantin  le  Grand,  dans  la  ville  de  Trêves, 
V fit  couler  ces  paroles , le  premier  & 

le  plus  grand  de  tous  les  dons  du  Ciel,  c'eftoit 
de  naiftre  heureux  , & fe  trouver  aujfs-toft 
dans  la  félicité  <jue  dans  la  nature.  L’Efcri- 
turc  me  fine  recommande  laNobldTeaux 
perlônnes  de  ces  trois  valeureux  enfàns  de- 
tenus  en  la  captivité  de  Babylone , en  éblle 
d’Eleazar  fit  de  tant  d’autres.  C’cft  mer- 
veille comme  Gtinél  Hierofme  enl’epita- 
phe  de  lainCtc  Paule , n’a  pas  obmis  qu’elle 
cftoit  defeenduë  d’Agamemnon.  Ce  qui 
ne  feroit  jamais  mis  en  ligne  de  compte , 
n’eftoit  que  la  Nobleffe  dt  censée  au  nom- 
bre  des  biens  temporels  qui  nous  (ont  dlar- 
gis  par  la  providence  de  Dieu.  Or  qu’elle 
contribue  grandement  à la  perfection,  il 
eft  clair  par  une  folidc  raifon  que  je  pretens 
! avancer.  Je  ne  veux  point  dire  ce  qui  le 
. * pour- 
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pourrait  propofer , & fortifier  par  l’ex- 
perienec  , que  les  corps  des  Nobles  & 
des  Gentils-hommes  (ont  ordinairement 
mieux  faits  »&  façon  nez  plus  délicatement 
des  mains  induftneulcs  de  la  Nature#  qu’ils 
ont  Icvelprits  plus  vifs,  les  membres  mi^c 
proportionnez,  la  façon  plus  gentille , « 
la  grâce  plus  accomplie:  Et  que  tout  cela 
dilpofe  l’ame  à exercer  fet  fondions  avec 
plus  de  liberté.  Difoos  plutoft  avec  Peuar- 

2uc,  «ms  fi  U Noilejft  n'tfiott  attachée  qu'à 
t chair  & •*/<*»$*  et  finit  peu  Je  ebofi , 
vtu  qu'il  eft  bien  difficile  de  (hftmgut  r le  fitng 
des  Ce  fart , de  celuy  des facqums.  Je  ne  veux 
point  dire  encore  ce  qui  ië  pourrait  perti- 
nemment difputer , que  les  âmes  humaines 
tirées  des  threfors  du  Ciel  ,quoy  qu’elles 
fôient  toutes  jettées  fur  un  mefme  moule , 
fit  Ibient  de  mefme  efpece.oeantmoins  peu- 
vent eflre  créées  de  Dieu  avec  desquamez 
bien  differentes  : Ainfi  que  nous  voyons 
aux  fleurs  d’une  riche  prairie,  qui  font  de 
mefme  nom,  unc-aflez  grande  aifpropor- 
tion  félon  les  figures , les  couleurs  & les  au- 
tres accidents  : femblablemenc  entre  les 
eftoilles,  & les  pierres  precieufes,  qui  fe- 
ront toutes  d’une  mefme  matière,  une  aura 
l’éclat  bicnplusvif,  l’autre  plus  morne  & 
plus  emouflé.  Cela  fait  croire  probable- 
ment que  les  ^prits  des  hommes , quand  ils 
font  joints  aux  corps , quoy  qu’ils  foient 
tous  effentiellement  de  mefme  nature, 
peuvent  avoir  quelques  perfëéHons  acci- 
dentelles, les  uns  par  deflus  lesautres,  & 
que  cette  grande  diverfité  que  nousy  re- 
marquons , laquelle  nous  fait  paroiftre  les 
un$d’or,&lesautresdeplomb,  ne  dépend 
point  feulement  de  la  variété  des  organes. 
Mercure  T rifmegifte  a eflé  de  cette  opi- 
nion , lors  que  fous  l’efcorce  d’une  fable  il 
nous  reprefente  les  âmes,  lefquelles  avant 
que  d’entrer  au  corps , boivent  dans  la  cou- 
pe de  l’efprit,  non  pas  toutes,  mais  celles 
qui  font  rencontre  de  ce  bon-heur.  Car  il 
feint,  félon  les  inventions  de  fon  efprit, 
|Ue  Dieu  depefehe  un  Héraut , qui  eft  l’un 
le  fes  Anges  en  terre , qui  plante  une  gran- 
de coupc , comme  pouvoir  eflre  à mon  ad- 
vis  celle  de  Scmiramis  , qui  pefoit  mille 
quatre-vingt  livres , au  rapport  d’Elian  ; 
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te  cette  coupe  eft  pleine  d’une  celefte  li- 
queur capable  de  rendre  les  hommes  fub- 
tils  & fpiriti.els , le  Héraut  fait  fon  cry , te 
dit  1 chaque  ame.  Sut  amt plonge  toj  hardi- ' 
j-  ment , 6"  de  toute  t tes  fouet  boy  dam  cette 
coupe  d’efprit.  Là  deflus  elles  en  boivent, 
les  unes  plus,  les  autres  moins,  ce  qui  fait 
une  grande  diverfité  d’cnccndemcns  : quel- 
ques-unes s’en  -abftiennent  du  tout , lef- 
q u cil  es  entrées  qu’elles  font  au  corps,  n’on  t 
autre  partage  que  celuy  de  laraifon , qui  eft 
neccflairement  du  rclfort  de  leur  nature: 
Mais  quant  à l’efprit,  clics  en  font  privées 
pour  demeurer  ftupidesfirgroflïcres  à tou- 
te extrémité.  C’eft  une  merveille  comme 
ces  Sages  anciens  fè  font  pleus  à ces  dis- 
cours fabuleux  : falloit-it  tant  de  feintes 
pournousdonnercette maxime,  que  tou- 
tes les  âmes  n’ont  pas  un  mefme  rapport 
aux  qualités  accidentelles,  quoy  qu’en 
leur  eflcnce,  ainfi  quenousenlcignc  Ari- 
ftote  , elles  foient  inaltérables  aufli  bien 
que  les  nombres? 

Cette  diverfité  d’cfprits  foppofée  , on 
pourroit  dire  que  les  Grands  & les  Nobles 
font  les  plus  avantagés  dés  le  poinét  de  leur 
naiflàncc  , & cela  le  dirait  avec  quelque 
| probabilité.  Ainfi  Philon  a donné  aux 
t Roys  & aux  Princes  fouverains  un  enten- 
dement double , l’un  pour  leur  conduite,  te 
l’autre  pour  le  gouvernement  de  leur 
Eftar.  Mais  pour  ne  point  chatouiller  les 
Nobles,  par  des raifonsfoibles&  apparen- 
tes: il  faut  qu’il  (çaehent  que  quand  bien 
on  admettrait  cette  diverfité  accidentelle , 
enl’ceconomie  dcsefprits  humains,  la  con- 
fequencenc  ferait  pas  neccflhire,  qu’ils  en 
feraient  touliours  les  mieux  partagez. 
Dieu  n’accepte  point  les  personnes  en  cette 
diftribution:  11  y a dcsefprits  qui  font  ve- 
nus au  monde  parmy  les  araignéesd’une 
chétive  cabane,  quiontremply  les liecles 
de  l’admiration  de  leur  grandeur.  Les  au- 
tres ont  cfté  reccus  dans  le  clinquant  & la 
pourpre,  qui  n’ont  pas  laiffe  d'eftre  extrê- 
mement ftupides  & hebetez.  Et  combien 
la  fortune  en  retient-elle  encore  à la  rame 
qui  mériteraient  d’eftre  au  timon?  Et  com- 
bien y en  a-il  au  timon  qui  meriteroienl 
d’eftre  à la  rame?  La  providence  ménage 
A 4.  cela 
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cela  comme  3 luy  plaid , pour  de  certaines 
fins , que  noftrc  prévoyance  ne  peut  pas 
développer.  Quel  motif  infaillible  tire- 
Vons-nous  donc  pour  affermir  l’obligation 
qui  lie  laNobleue  par  deflus  les  autres  à la 
vertu , puis  que  nous  cherchons  le  poids 
d-'f -m  aux  ra‘‘oos  S0'  ^ couleur  ? En 

L " voicy  une  qui  ne  peut  eftre  facilement 
mile  au  rebut,  par  un  jugement  bien  fenfé. 
G’efl  que  comme  Dieu  a donné  aux  fem- 
mes un  je  ne  fçay quel infHnél de  pudeur, 
qui  les  force  quafi  par  une  douce  violence 
à la  deffenfede  leur  honneur  kSc  ce  leur  eff 
une  puiQTante  touche  du  Ciel,  qu’elles  ne 
s’en  peuveut  défaire , & la  l'entent  par  tout 
fi  elles  ne  font  extrêmement  infcnCblesi 
Pline  dit  mefme  oue  leurs  corps  apres  la 
ettniflui-  roort  fi°tcnt  en  telle  pollurc  furlesondes 
fli.  qu’ils  cachent  aux  yeux  humai  ns  la  nudiré, 
dort  u-  dont  la  nature  a elle  fi  foigneufe  durant  la 
mm  fur.  vie.  Ainfique  Dieu  a ente'  furccfexel’a- 
entt  rm-  mour  de  la  pudeur  , de  mefme  il  plante 
. dans  l'efprit  des  Nobles  l’aiguillon  de 
motif  d/  l’honneur.  C’eft  l’image  de  Phidias,  qu’on 
vert  u en  nc  peut  ofter  fans  rompre  fa  Minerve;  t’eft 
la  No.  le  charaétcrcavec  lequel  Dieu  veut  feeller 
bleffe.  en  eux  la  vertu.  Ils  font  tous  naturellement 
fenfiblcs  aux  pointes  del’honnelletc,  au- 
trement ils  ont  délia  dégénéré  dcleurNo- 
blefTc. 

Voyez , je  vous  prie , la  force  & la  puif- 
fàncedeceraotif  donc  Dieu  s’tfl  voulu  fer- 
‘ vir  pour  le  lalut  des  Nobles.  Ils  volerai- 
ent s’ils  pouvoient  au  Ciel , & perçcroient 
• les  aby  fines,  poureviter  la  moindre  tache 

de  deshonneur.  Et  de  fait  , quelles  flam- 
mes ne  traverfènt- ils  point  tous  les  jours? 
à quelles  brèches,  à quelles  moufquetades, 
à quelles  images  de  mort,  qui  font  trem- 
bler la  nature , ne  s’expolènt-ils  point  pour 
conlërver  ou  acquérir  de  la  réputation  ? 
L’efprit  de  menlonge  voyant  qu’ils  ne 
peuvent  eftre  altérez  en  ce  qui  eft  decét 
aiguillon  dcl’bonneur  inlêparabledelcur 
condition  , que  fàit-il  ? ne  le  pouvant 
arracher  , il  en  renverfê  la  pointe,  mais 
plufloft  il  leur  renverfe  la  cervelle  , Sc 
leur  fait  mettre  le  point  d’honneur  dans 
. l’infâmie,  f^achant  bienque  c’eft  un  mo- 

yen très- efficace  pour  les  ruiner  fans  re- 


fou rce.  Certes  c’eft  une  merveille  tju’iîs 
deviennent  pluftoft  Apoftats  duChnftia- 
nifme  , que  de  l’honneur  du  monde.  Ils 
fe  coupent  la  gorge  fur  le  pré , 8c  vuident 
leurs  quereles  par  le  canal  de  leur  fang; 
datant  qu’ils  fe  perfuadent  que  cela  eft 
honorable.  Jugez  maintenant , 8c  con- 
cluez ce  que  je  veux  dire , s’ils  laifloient 
aller  cét  aiguillon  du  bon  biais , dont  Dieu 
l’a  mis  en  leur  ame,  fe  perfuadans  ce  qui 
eft  très- véritable,  que  l’aélion  la  plus  ro- 
turière que  fcauroit  faire  un  Gentilhom- 
me, c’eft  defervirau  péché,  ne  feroient- 
3s  pas  bientoft  parfaits  ? ne  fêroient-ils  pas 
invincibles  à tous  les  vices , & toujours  en 
pofTeftion  de  la  vertu  ? 

Cét  argument  eft  fort  ;8c  ne  reçoit  point  Contre 
d’échapatoires.  Nobles,  vous  aymez  na-  ceux  qui 
turellementl’honneurplusque  voftrevie,  trahiffent 
8c  en  cela  vous  faites  bien  : Vous  cftes  leor  No- 
Chreftiens,  (ivous  ne  voulez  renonçcr  au  k’rffo 
Baptcfme  8c  au  fàng  de  voftre  Sauveur.  Le 
Cnriftianifmc  vous  apprend  que  le  plus 
haut  8c  le  plus  folide  honneur  que  vous 
fçauriez  jamaisprerendre,  c’eft  de  mettre 
les  vices  fous  les  pieds,  8c  les  vertus  fur  la 
telle  ; qu’attendez-vous  pour  prendre  cet- 
te relolution  ? 

Indignes  que  vouseftes,  fi  vous  attachez 
la  N obleflc  à la  chair  8c  au  fàng , ou  à quel- 
ques vieilles  raafurcs , 8c  à quelques  tom- 
beaux qui  couvrent  un  rien  fous  les  doru- 
res d’un  Epitaphe.  Ridicules  que  vous 
elles,  fi  vous  vous  vantez  d’une  noblcftede 
papier,  encore  qui  n’eft  point  voftre , com- 
me li  un  aveugle  fe  ventoit  que  fon  grand- 
pereavoitcu  de  bonj  yeux  ; 6c  un  ignorant 
que  Ion  bifàyeul  avoit  elle  grand  Orateur. 
Déplorables  que  vous  elles,  fi  apres  que 
vos  anceftres  ont  planté  les  Lys  François 
parmy  les  palmes  d’Iduméc,  conduits  pu- 
rement du  zele  qu’ils  portoient  àleurfoy, 
vous  trahiffez  la  Religion , la  vertu , 8c  vo- 
ftre confidence,  par  une  vie  brutale,8c  vous 
faites  fous  une  telle  d’or  un  pied  d’argile. 

Dieu  qui  fouffle  furies  deffeinsdes  hom-  Ar.es  p. 
mes  , reprouve  une  telle  Noblcffe  ; 8c  Hsm^nid 
quand  bien  ces  infenfez  fe  fcroient  blancs  »»«/  fitii 
comme  les  cygnes  , Dieu  les  tient  noirs 
comme  les  Mores.  Toute  laNobleflede-  ?*"”  vw 
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vant  ce  grand  Juge  n’eft  rien  en  comparai- 
fondcla  juftice,  8c  de  la  perfeéfion.  C’eft 
ainfi  que  dans  les  lacrez  cahiers  la  Nobleffe 
de  Noë  eft  eftimée.  Ha  funt  gtnerattones 
Net  , Noè  vir  juftus  crut  al  que  perfeétus. 
Voila  une  merveilieufe  façon  , dit  faint 
lean  Chry  foftomc , de  tracer  une  généalo- 
gie. L’Elcriture commence , &dit,  Voi- 
cy  la  ge uealogic  de  Noë.  Il  semble  qu’elle 
aille  rebrouffer  chemin  par  tous  les  Patri- 
arches dont  Noë  eftoit  dclcendu , il  iëm- 
blequ’ellc  nous  aille  faire  un  dénombre- 
ment de  leurs  titres,  8c  de  leurs  feigneuries, 
de  leur  faits,  éede  leurs  proüeffcs,  8c  elle 
achevé  incontinent  en  dilànt , Voulez- 
vous  fçivoir  la  généalogie  de  Noë , c’eft 
un  homme  jufte&  parfait:  Voila  toute  là 
Nobkfle.  Et  fàinâ  Ambroiic  fur  ce  mef- 
mefujtt  dit  un  rare  trait.  La  Nobleffe  n'a 
point  an  meilleur  charaütre  que  celuy  de  la 
fainéleté  : les  hommes  font  la  race  des  hom- 
me t,  mats  les  vertus  font  la  race  des  âmes. 

Nobles , (î  vous  délirez  tftre  eftimez  di- 
gnes de  vosqualitez,  ne  faites  point  ce  que 
font  ces  petites  e'ereviffes  de  mer , qu  i trou- 
vans  de  hazard  la  coquille  des  grands  poif- 
fons  toute  vuide,  entrent  dedans,  8t  font 
les  Bravaches  d’une  mailôn  empruntée.  Ne 
couvrez  point  les  phantofmcs,  Sc  lesillu- 
fions  d’un  cfpritenvuré  de  l’amour  de  Iby- 
melmc , fous  une  vainc  efcorcc  de  Nobld- 
fe  ; faites  pluftoft  comme  Boldlaiis  IV. 
Roy  de  Pologne  , qui  portant  l’imagede 
fonpere  pendue  à fon  col  en  une  lame  d’or, 
quand  illuy  falloir  dire  ou  faire  quelque 
chofc  d’importance , prenoit  cette  image, 
& la  bailant:  Monpere,difoit-il,queje  ne 
faffe  point  de  lafehelé  indigne  de  voftre 
nom.  Faites  ainf»  que  ce  brave  Elcazar, 
dont  il  cft  fait  mention  au  livre  des  Ma- 
chabces  : Comme  on  faiibit  joiier  toutes 
fortes  de  batteries , de  complaifanccs , de 
menaces  , 8c  de  tourmens  pour  luy  faire 
feindre  un  feul  péché  contre  faloy , il  jette 
les  yeux  fur  le  vray  point  d*honneur,&  fur 
la  confideration  de  fa  Nobleffe , Ht  quoy , 
difoit-il  à par  fcy , la  blanc  heur  dt  ce  potl -vé- 
nérable, don t ta  tejh  eft  couverte , apres  avoir 
vsesily  dam  l’exercice  Je  ta  Religion , ne  fa- 
cile pas  encore  appris  où  eft  le  pmi  d’honneur? 


Ce  n'eftpat  J faire  à Elcazar  à feindre  l’im- 
puté, mais  à faire  profeffson  de  la  vertu  au 
■ prix,  mtfrnt  de  fon  fang.  A Dieu  ne  plaift  que 
: jeferve  de  pierre  d’achoppement  à cette  jeu- 
j nrffe  , puis  que  Dieu  luy  vfut  faire  aujour- 
d'huy  un  tbeatre  de  ma  confiance.  J erse  dé- 
mentiray  point  la  loy  de  mon  tnaiftre,  je  ne 
Jeshonoreray  point  l'efcbele  en  Uquetltj’ay  e/lé 
murry  &•  clivé , mon  asm  s’envolera  de  ce 
corps  toute  innocente,  fans  porter  l’infidélité 
dans  le  feinde  ma  per  et , & l honneur  de  ma 
vie  paffera  jufques  aux  cendres  dt  mon  tom- 
beau. Ces  paroles  trempée*  dans  fon  fang 
fermèrent  fa  Bouche  êc  fa  vie  par  une  mei- 
me  fin. 

Ne  voila  pasune  Nobleffe  digne  du  fpe- 
chcle  des  Anges  , 8c  de  l’admiration  de 
toutl’Uniycrs? 

III.  RAISON. 

‘Prifi  de  ta  grandeur  & delà  dignité 
des  Gmt  ils -homme s. 

O Ainét  Auguftin  a dit  une  parolefbrt  fâ- 
J v, parlant  de  la  prefencede  Dieu,  c’eft 
a fçavoir , qu’il  nous  falloir  eftre  ver- 
tueux par  ncceffité , puifque  nous  fbmtnes 
perpétuellement  éclairez  des  yeux  du 
grand  Juge  , devant  lequel  l’abyfme  ny 
l’enfer  n’ont  point  affezdetenebres  pour 
fecacher.  Si cét  exercice  de  la  prefcncc  de 
Dieu  nouseftoit  suffi  familier  comme  il  eft 
efficace , ce  nous  feroit  un  puiffant  motif 
pour  laver  toutes  lesimpuretez  de  nos  in- 
tentions, Sc  de  nos  affeÔions,  8c  pour  ar- 
river bien-toft  à la  perfection:  C’eft  pour- 
quoy  un  fage  Hébreu  difoit,  que  pour  dé- 
raciner les  pechez  de  la  terre  , il  falloir 
qu’un  chacun  dcnousfcfiguraft  un  grand 
ccd  toufiours  veillant  fur  nos  actions,  une 
oreille  toufioursouverte pour  ouy r nos  pa- 
roles, une  main  infatigable  qui  écritfans 
ceffe,  Sccohtre  toutes  nos  œuvres.  Mais 
comme  noftre  ame  tant  qu’elle  cften  velop- 
pce  dans  la  chair  8c  le  ikng  , ne  s’émeut 
que  fort  lentement  par  la  confideration  des 
chofcs  purement  Ipirituelles  , attendant 
que  les  fens  par  lelqueis  elle  opéré  , loy 
donnent  le  premier  mouvement  : Dieu 
B tout 
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tout  fage  fit  tout  ton  fe  fort  d’em  moyen 
efficace , pour  nous  tenir  arreftez  en  la  con- 
fédération de  là  prefence  , c’eft  à fçavoir 
des  hommes  roefmesqui  font  les  plus  par- 
faites images  if  la  Divinité  dans  ce  grand 
Univers.  Tant  plus  nous  fotnmes  envi- 
ronnez des  yeux  curieux , qui  nous  con- 
templent pour  lervir  de  témoins  à nos 
aétions  > d’autant  pluscroift  en  nous  l’obli- 
gation d’eftre  parfaits.  La  plu  (part  des 
pcchez  ne  fe  commettent  que  par  faute  de 
témoins,  difoit  fort  pertinemment  un  fage 
de  l’antiquité.  SiVenus  faifoit  un  crcfpc 
de  nuée  pour  couvrir  tous  fis  favoris, com- 
me les  fables  l’ont  imaginé,  la  terre  feroie 
remplie  d’adulteres,  fit  deviendroit  bien- 
toft  uneGomorrhe;  rien  n’écarte  tant  le 
vice,  que  fa  propre  nudité:  oftcz-luylc 
mafque  , vous  luy  oftez  le  moyen  de  fe 
produire . 

C’eft  de  ce  poinél  que  je  veux  tirer  la 
première  raifon  qui  oblige  les  Nobles  à 
une  grande  perfcéfion  , principalement 
ceux  qui  font  aux  Eftatsfic  aux  dignitez  : 
veu  que  tant  plus  ils  font  devez  en  hon- 
neur, d'autant  plus  ils  font  en  butte  aux 
yeux  de  tout  le  monde.  Si  une  petite  pla- 
nette  vientàeclypfcr , qui  en  fixait  dire  des 
nouvelles,  ftnon  quelque  Mathématicien 
morfondu,  qui  dehazard  la  contemplera 
pjrmy  les  fombres  obfcuritcz  de  la  nuiéf  ? 
Niais  s’il  arrive  le  moindre  changement  au 
Soleil , chacun  leve  la  veuë  au  Ciel , il  ne 
peut  faire  un  faux  pas , que  le  nombre  in- 
nombrale  d’hommes  qui  habitent  lesqua- 
tre parties  delà  terre,  n’en  foient  adver- 
tis.  La  meftac  chofê  levait  en  la  vie  des 
grands,  ôc  des  hommes  particuliers.  Si  un 
Hermitc  dans  fa  cellule  fe  biffe  aller  à 
quelque  faillie  de  colere,  quile  fçait,  finon 
les  parois  de  fon  hermitage?  ficli  c’eft  un 
Rci igic  u x Conventuel , fês  irapcrfeébons 
ne  font  manifeftées  qu’à  une  bien  petite 
poignée  de  gens,  ce  qui  feroif  capable  de 
fomenter  leurs  vices  s’ils  ne  dreffoient 
leurs  intentions  droitement  vers  Dieu. 
Mais  quant  aux  Grands,  lesyeux  de  tous 
hommes  font  fichez  fur  eux,  St  ne  peuvent 
s’écly  plèr  que  comme  des  Soleils,  en  cfton- 
aant  tout  le  monde  de  leur  édypfc.  Ceux 
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qui  en  leur  propre  defaut , ont  des  yeux  de 
taupe,  font  des  Argus , fit  des  Lynx,  à voir 
fie  à cenfurer  les  a étions  des  hommes  de 
qualité, fie  on  peut  bien  dire  que  les  vicieux 
reffemblent  au  Roy  Ozias , puis  qu’ils  por- 
tent leur  lepre  fur  fe  front.  Et  puis  je  voua 
demande , s’il  eft  vray  qu’ils  ne  fe  peuvent 
cacher  non  plus  que  le  Soleil  , & qu’ils 
ont  tous  l’honneur  en  recommandation, 
craignans  les  moindre»  taches  de  leur  re- 
nommée j Ne  les  voilà  pas  entre  le  defir 
d’honneur,  ficla  peurdu mépris,  comme 
entre  le  marteau  fit  l’enclume,  forcez  quaû 
d’une  beureufe  neceffité  à faire  du  bien» 
puis  qu’il  couftc  tant  à faire  du  mal  ? 

Vous  me  direz  que  cette  intention  fe- 
roit  impure , de  fe  porter  aux  a étions  loua- 
bles par  les  fentiers  des  rcfpeéls  humains, 
fit  je  l’accorde:  Mais  j’adjoufte  qu’elle  fè 
peut  facilement  redreller  fit  purifier  , fi 
vous  figurez  en  voftre  efprit  qu’autant 
d’hommesqui  veillent  fur  vos  aétions,font 
autant  de  meffagers  de  Dieu  ; fi  vous  les 
confidercz  non  comme  des  hommes,  mais 
comme  des  Anges  de  celte  fouveraine  Ma- 
jefté , qui  font  ettablis  pour  b recherche  de 
vos  oeuvres.  Cette  confideration  bien  im- 
primée en  voftre  efprit , affinera  peu  à peu 
les  penfées  plus  groffieres  , comme  le 
rayon  du  Soleil  fait  les  vapeurs  de  la  terre, 
fit  vous  changerez  cette  neceflité  que  vous 
avez  de  faire  le  bien,  par  l’honnefte  con- 
trainte de  ceux  qui  vous  éebirenren  une 
vol  on  té  fi  franche , fit  fi  defintereffée , que 
vous  ferez  enfin  refolution  de  demeurer 
toufiours  aux  termes  de  b vertu  , quoy 
que  tout  le  monde  fuft  aveugle.  Vous 
reffemblcrezau  Soleil  qui  luiroitauffi  clair 
pour  les  yeuxd’un  fourmis  ou  d’une  abeil- 
le, quepourtous  lesplus  grands Roys  du 
monde,  quand  bien  ilarriveroit  un  jour, 
-qu’il  n’auroit  point  de  fpeéta  leurs  de  fit 
lumière.  Sainét  Auguftm  fait  mention 
d’un  vieux  joueur  de  Comédie,  lequel  en 
fis  jeunes  années,  apres  avoir  jolie  long- 
temps aux  jeux  queces  aveugles  idolâtres 
avoient  inftituez  en  l’honneur  de  leurs 
Dieux,  avecappbudiffement  du  peuple, 
la  gloire  pour  lors  l’enyvroit  tellement, 
que  jouant  pour  les  Dieux,  il  faifoit  tout 
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pour  les  hommes:  quand  il  fut  fur  l’aagc, 
6c  delaiflc  de  fa  fuite  ordinarc  ; il  s’en  alloit 
au  Capitole,  & fai  Toit  rage  de  jouer  tout 
fcul  fes  Comédies  devant  les  ftatuës  de  fes 
faux  Dieux , fàifant , difoit  il , alors  tout 
pour  les  Dieux , 6c  rien  pour  les  hommes. 
Si  ce  pauvre  payen  n’cuft  manqué  au  prin- 
cipe ae  la  vraye  Religion  ( il  avoit  touché 
le  point.  11  eft  certain  que  les  hommes  nous 
peuvent  beaucoup  ayder  à polir  nos 
allions,  6c  leur  prcfcnce  nous  eft  un  fort 
efperon  quiefleve  l’cfprit  par  deffus  foy  ; 
ccquifevoitmcfmc  aux  Orateurs,  Si  aux 
Prédicateurs,  aufquelsles Auditeurs  lcr- 
vent  quelques  fois  comme  les  tuyaux  aux 
orgues.  Tels  percent  les  nues  portez  fur 
les  aides  de  la  renommée,  qui  fuflent  de- 
meurez dans  la  poufliere , fins  l’eftime  des 
hommes.  Ce  feroit  une  mifcrable  vanité  de 
n’avoirautre  vilêé,  que  de  jouer  toufiours 
pour  les  hommes,  & jamais  pour  Dieu  : Il 
faut  que  toutes  ces  créatures  nous  fervent 
d’cfchclons  pour  monter  jufques  au  Créa- 
teur. Et  c’en  en  quoy  les  hommes  qui  lont 
aux  grandes  digmtez , font  extrêmement 
avantagez , puis  qu’ils  font  fur  un  haut 
théâtre , qui  leur  eft  un  fi  puiffant  mot  i f de 
bien  faire  : que  c’eft  une  mcrueilleadmiréc 
I.onyin.  parce  judicieux  CadiusLongius,  de  dire 
h.v'n"  qu’un  Capitaine  Grec  fe  voyant  envelop- 
pé de  la  nuit , & de  la  mort  en  une  dange- 
reufe  rencontre  , ne  demandoit  point  à 
Dieu  la  conlervation  de  fa  vie , mats  feule- 
ment un  peu  de  jour,  autant  qu’il  fufRroit 
pour  le  viïir  mourir  vaillamment. 

Voyez  la  force  de  cette  railon , donner 
une  vie  la  plus  precicufc  de  toutes  les  cho- 
ies du  monde  , pour  avoir  une  cdincclle 
de  jour  qui  ne  doit  fervir  à autre  chofe  qu’à 
éclairer  là  mort  ! Et  puis.  Nobles  qui  elles 
aux  dignitez , je  vous  laiiTc  à conclure , li 
vous  cftans  perpétuellement  dans  le  jour 
ÔC  dans  les  rayons  de  tant  d’yeux  qui  vous 
regardent , qui  éclairent  voftrc  vie , 6c  qui 
rendent  mclme  lumineufe  voftrc  mort, 
vous  avez  fujet  de  vous  rclafchcr  au  cours 
de  la  perfe&ion  ? 

Pour  la  fécondé  rai  lôn  je  dis  que  la  fueil- 
le  relevé  l’éclat  du  diamant , Si  la  grandeur 
ccluy  de  la  vertu.  Que  lirait  u n homme  ce 


qu’il  eft  s’il  ne  fe  voit  dans  les  ocra  (ions  du  hit  !C 
bien  & du  mal  ? Lctriomphe  des  Vertus 
comme  a dit  tres-fagement  Platon , c’eft  atmu, qui 
d’avoir  le  péché  en  puiflancc,6c  la  vertu  en  f>""‘  .. 
volonté;  Pouvoir  pccher,  &y  eftrefolli- 
cité  par  des  attrayantes  douceurs,  6c  néant-  ttutfc  >t[- 
moinsnc  le  vouloir  pas,  c’eft  tout  ce  que  fa.  Eut. 
peut  faire  un  homme  de  bien.  La  folitude  U- 
n’cft  pas  toufiours  louable , fi  elle  n’eft  con-  kP,ta" 
duite  par  des  con  (cils  divins  Sc  furnaturels 
comme  celle  des  Saindts.Car  quel  honneur 
eft-ceà  un  homme  retiré  d'avoir  cétepita- 
phedcVacia:  Cygijl  celuy  qui fuit  le  monde  ntt  fait, 
&•  Ut  affaira,  relégué  chez,  foy  par  U malheur  <juem  cu- 
defespajfiont , qui  n’a  peu  [apporter  plus  beu-  fditttum 
rtux  que  luy,  qui  l’efi  chaebé  de  frayeur, qut  ne 
vit  maintenant  nj  pourautruy , ny  pour foy , vjf 

mais  pour  le  ventre , le  fommtil  é?  la  volupté. 

Voila  une  pauvre  louange,  & qui  monllre  ciores  *i- 
bien  que  la  vertu  n’eft  pas  toufiours  dans  la  dere  «» 
fuite  des  grandeurs,  mais  dans  la  victoire  1k‘ 
des  pallions:  qui  eft  d’autant  plus  illuftre 
que  lèsadvcrfurcs  font  forts.  Theophyla- 
de  difoit  que  l’or  eftoit  (cmblablc  aufleu- 
vc  du  Rhin  , parce  qu’anciennemcnt  ces  mai  me  tu 
peuples  belliqueux , qui  habitoient  l’Ale-  eblituit, 
magne,  s’en  férvoient  pour  expérimenter 
leurs  enfâns , comme  on  fait  de  la  pierre  *”  *•*?• 
de  touche  pour  éprouver  l’or.  Auflï-toft  f ,1*1, f. 
que  ces  petites  créatures  eftoient  venues  ,mKm> 
au  monde , ils  les  portoient  au  Rhin , 6c  les  t /entré  , 
plongeoient  dans  ce  fleuve  , 6c  alors  ils  [‘mm,  li - 
rcconnoiflbicnt  per  certains  indices  que  éUuù, 
l’enfant donnoit,  ou  en  luitant  contrôles  s,n' 
ondes,  ou  en  fe  monftrant  trop  peureux  ^ * 

6c  effrayé,  s’il  dévoie  cftrc  ou  courageux, 
ou  pufillanimc  , 6c  celuy  qui  fe  portoit  ‘”rx‘  f ■' 
bravement  dans  ce  furieux  élément,  eftoit  pxce[.‘  * 
leur  vray  fils.  Les  hommes , difoit  ce  lent 
doôcaulhcur,  ne  s’épreuvent  plus  dans  tiaiâde 
le  Rhin,  pourvoir  s’ils  font  hommes.  Théo- 
mais  dans  le  Pa&ole , dans  un  fleuve  d’or. 
Mcttcz-lcs  dans  les  honneurs , dans  le  c‘ 
crédit , dans  l’abondance  des  richefles , %r“^wTi, 
c’eft  là  que  vous  ferez  un  jugement  afleu- 
ré  de  leur  vertu.  Que  (çait-on  comme  ce-  ****'’ 
luy  qui  eft  né , 6c  nourry  toute  fa  vie  par- 
my  les  toiles  des  aragnées , fè  ferviroit  des 
toiles  d’or , s’il  en  avoit.  l’u  fage  ? Que  fçai  t- 
on  combien  peut  cftrc  humble  un  hom- 
B z me 
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me qui  parle droiâ  de  fonextraôions’eft 
trouvé  dans  le  mépris  aufli-toft  que  dans  la 
nature?  Que  (çait-on  combien  celui-là fè- 
roit  tempérant  dans  les  dclices  d’un  grand 
feflin , qui  n’a  jamais  veu  fur  là  table  que 
des  choux  > & des  raves  ? Que  fçait-on  com- 
bien celuy-là  feroit  modéré  en  comman- 
dant aux  hommes, qui  n’ajamais  exercé  (on 
empire  que  fur  les  chiens,  8t  fur  le*  che- 
vaux? Il  femble  que  routes  les  vertus,  ou 
qu’elles  ne  foient  pas  vertus , ou  qu’elles 
loient  cftouffées  dans  une  baffe  fortune,  fi 
nous  parlons  humainement. 

Mais  de  voir  un  homme  pauvre  d’efprit, 
dans  une  grande  abondance  de  commodi- 
tez;  humble,  parmy  un  grand  nombre  de 
ferviteurs  , qu’il  voit  tous  les  jours  à fes 
pieds  ; tempérant  , dans  mille  occafions 
a’excez  qui  fe  prclêntent  à toute  heure; 
modéré , dans  une  fortune  qui  va  toufiours 
croiffant  ; paifible  dans  le  tintamarre  des 
affaires,  égal,  dans  lavicidîtudc  des  cho- 
ies humaines  ; voir  un  homme  qui  peut 
tout  ce  qu’il  veut,  8c  ne  veut  rien  que  ce 
qui  eft  raifonnable:  un  homme  qui  ne  laifle 
point  voler  fes  defirs,  comme  petits  papil- 
lons égarez  parmy  lçs  concupifcenccs  des 
créatures,  mais  les  reffërre  dans  les  bornes 
de  la  modeftie  , & foulant  la  terre  aux 
pieds,  attache  au  Ciel  la  meilleure  partie 
defoy-mefme,  c’cft  voir  un  perpétuel  mi- 
racle. 

Il  faut  advoüer  de  toute  neceflité,  qui  ne 
veut  démentir  fon  jugement  8c  fa  ration, 
u’on  voit  dans  les  plus  grandes  occafions 
u mal , le  plus  grand  éclat  du  bien , & que 
les  grandes  félicitez  fontfichatoüillculcs, 

Îu’il  eft  plus  aifé  de  vivre  fur  le  fumier  de 
ob , avec  patience , que  de  vivre  avec  mo- 
dération en  gouvernant  un  grand  Royau- 
me. Ctluj-là  tft  vrajement  grand , à ejuil» 
fortune  rit  film  le  piper,  diioit  fâinéf  Ber- 
nard au  Pape  Eugene.  C’eftun  grand  far- 
deau, que  déporter  un  grand  bon  heur: 
ce  qui  fe  voit  tous  les  jours  aux  efprirsdece 
fiecle,  au  (quels  il  ne  faut  qu’un  peu  de  fé- 
licité, pour  les  éblouir,  pour  les  faire  en- 
fler de  vanité,  8c  pour  les  noyer  dans  l’or- 
gueil, dans  l’ingratitude  , dans  la  tyran- 
nie , & dans  un  déluge  de  corruptions. 


Une  feule  heure  de  profperitez  qu’un  fe. 
vory  aura , luy  fera  mc'connoiftre  une  ami- 
tié de  trenteans,  ce  qui  eft  une  vrayemat* 
que  d’un  efprit  foible.  Tout  au  contraire, 
paffer  d’un  pauvre  jardin  dans  un  palais  de 
Roy , comme  fit  Aodolomin , 8c  manier  le 
feeptre  avec  une  mefmc  humilité  de  coeur, 
qu’on  feroit  unehoüc,  (ans  préjudice  de 
fon  authorité,  c’efl  une  vertu  quiarare- 
ment  de  l’exemple  en  terre,  mais  qui  trou- 
ve de  l’admiration  jufqucs  dans  le  Ciel. 
C’efl  une  vertu  qui  vient  aux  hommes  des 
threlbrs  de  Dieu,  8c  non  de  leur  eftoc  ; c’eft 
le  plus  beau  fpcilacle  queleSoleil  décou- 
vre en  la  terre.  Et  je  ne  doute  point  que  la 
providencedc  Dieu  n’ait  retenu  exprefle- 
ment  quelques  Religieux  Monarques  dans 
le  monde  , comme  noflre  faindl  Louys , 
pour  monflrer  où  pouvoit  arriver  la  per- 
fection Chrcflicnne,  qui  eft  de  placer  l’hu- 
milité fur  la  couronne  des  Roys,  8t  dans 
la  Cour  mener  une  vie  d’Hermitc , 8c  join- 
dre la  grandeur  au  mépris,  qui  font  de  fi 
rare  alliance. 

Adjouflez  pour  troilicfme  raifon,  ce  qui 
eft  receu  par  le  commun  fentiment  de  tous 
les  hommes  du  monde , que  l’aftiiélion  fert 
defuiet  à la  vertu,  pour  faire  éclatterfbn 
luftre  8c  fon  mérité.  Que  fçait  une  perlbn- 
ne  qui  a eflé  toufiours  nourrie  dans  une  vie 
fede8c  languifTante , ainfi  que  les  plantes 
de  Sodome  dans  la  mer  morte  , à quelle 
aulne  fe  mefure  la  perfeélion  ? Les  profpe- 
ritez font  comme  un  crcfpe  d’or  ^ forty  des 
doigts  de  la  fortune , pour  couvrir  les  ulcè- 
res du  vice,  8c  l’adverfité  eft  le  theatre des 
âmes genereufes  qui  fe  nourrifTentdcstra- 
verfes,  comme  le  Sole  il  deseaux  falées.  Le 
beau  fpcétaclc , dit  litin£l  Cyprian,  que  de 
voir  un  grand  courage  battu  de*  gr  elles  6c 
destempeftes,  fur  lequel  il  fèmble  qucle 
Ciel  vueille  crever  8c  tomber  par  pièces,  le 
voir,  dif-jc  , parmy  toutes  les  injures  de 
l’air,  8c  toutes  les  ruines  du  monde,  tou- 
fiours debout  comme  ungrandColoflcde 
bronze  qui  fc  mocque  des  vents  8c  des  ora- 
ges. La  belle  parole,  que  de  luy  entendre 
dire  parmy  les  ennemis  qui  le  traverfènr , 
Dieu  foit  loiit,  autnoui  ajugtzdignei  de  fer- 
vir  de  preuve  à la  nature  humaine , pour  voir 
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où  monterait  fa  patience.  Quelle  majefte  de 
pouvoir  porter  cette  belle  devifè,  à laquel- 
le noftre  Louys  douziefme  fc  plaifoit 
d’une  affcâion  genereufe , c’eftoit  une 
coupe  cclcfte , qui  fe  levoit  toute  en  rayons 
d’or  parmy  les  édypfes  , avec  cette  in- 
feription  ; Inter  ecljpfes  exortor  : St  de  fait 
la  vertu  ne  reluit  jamais  davantage,  que 
lors  qu’elle  eft  en  éclypfe.  Ilfemble  quelc 
fainéfEfprita  voulu  fignifiercecy  haute- 
tement  par  ces  paroles  de  Job:  Toj  brave 
cœur , qui  lutte  t contre  les  tempe/les , tu  trou- 
titras  ton  mtdy  dans  It  vef/nre , & tjMand  tu 
t’e/limerai  antantj  & confumc , tu  te  lèveras 
alors  comme  l'e/hsllc  du  jour.  Certes,  c’cft 
une  choie  digne  d’eftre  confiderce , de  ce 
qu’en  ce  paflage  il  ufcd’un  motHtbrieu 
a double  entente,  qui  fignific  deux  chofes 
contraires,  à fçavoir,  reluire, & s’obfcur- 
cir  : c’cft  pour  noüs  monftrcrque  l’obfcur- 
ciflémcntqui  vient  de  l’advetïté,  eftune 
vraye  St  parfaite  lumière. 

Cela  pôle , que  toutes  les  bouches  pref- 
chent , & que  toutes  le*  plumes  écrivent , 
qu’il  faut  ncccffairement  des  adverfitez 
pour  faire  une  grande  vertu;  on  doit  con- 
clure que  la  perfeéhon  fe  trouve  plus  for- 
tablement  logée  dans  la  vie  des  Grands, 
qu’en  pas  une  autre  condition,  telle  qu’elle 
puiffe  eftre , puisqu’ils  font  journellement 
expofez  aux  plus  grandes  traverfes.  Les 
croix  des  Religieux  tt  des  hommes  parti- 
culiers, ne  font  que  de  papier,  encompa- 
raifon  de  celles  qui  arrivent  aux  Grands 
de  la  terre.  Le  doéle  Synefius  dit  qu’ils 
fontilluftres,  dequclquc  coftéquecefbit, 
tantoft  ils  montent  julqucs  au  C îel  ,&  tan- 
toft  ils  defeendent  julqucs  aux  abyfmcs: 
leur  changement  n’eft  jamais  médiocre,  tt 
leur  fortune  tend  touliours  aux  extremi- 
tcz  ; ce  qui  monftre  tres-claircmcnt  que 
comme  elle  n’a  point  de  bornes,  ils  n’en 
doivent  point  faire  à leur  vertu.  O No- 
bles, qu’il  vous  fâitbcau  voir  courageux 
dans  les  difgraccs,  comme  dcsAiglcsqui 
percent  la  partie  de  l’air,  où  règne  le  plus 
fort  de  l’orage  ; comme  des  Dauphins , qui 
bondiftent  à plein  faut  dans  les  onde$,com- 
medes  grands  rochers  qui  dcmrurcnt  fer- 
mes contre  les  nues , & fc  mocquent  de  la 


bave  des  flots  accueillie  fur  leurs  pieds: 
C’eft  là  juftement  l’element  de  la  vertu , 
quircfTemble  à cette  pierre  precieufë,  ap- 
pellcedesGrecsCer<»»>»o»,comme  qui  diroic 
la  fondrière, car  elle  naift  parmy  les  foudres, 
&fê  trouve  dans  les  lieux,  où  leCiel  tout 
gros  de  courroux  a fait  des  orages,  & jette 
des  flammes.  Ainfi  apres  les  noires  vapeurs 
dclamédifance,  apres  les  nuages  qui  ont 
terny  noftre  réputation,  apres  les  envies 
tt  les  rages,  apres  les  fureurs  brutales,  apres 
les  oppreffions  d’innocence , apres  la  mort 
des  parens , apres  la  perfidie  des  amis,  apres 
la  dilgrace  , apres  les  foudres  lancez  du 
Capitole, quand  on  voit  un  coeur  toufiours 
en  bonne  afliette,  quigoufte  lesdouceurs 
delà  bonne  confcirncc,  voila  une  pierre 
foudriere  qui  reliouït  les  Anges  , tt  cf- 
bloüit  les  yeux  qui  font  jaloux  de  fon 
éclat. 

Concluez  de  tout  ce  difeours  , que  la 
haute  condition  cftlc  vray  clément  d’une 
puiflante  vertu , & fi  vous  en  doutez  enco- 
re apprcnez-le  de  I’aut horitc  de  Dieu , qui 
ajugé  la  grandeur  un  objet  fi  ncccfTaircà 
la  vertu,  qu’il  a voulu  acheminer  tous  fea 
plus  illuftres  fërviteursàlapcrfeékion,  fi- 
non  parlajouïiïancedesdignitcz,  pour  le 
moins  par  le  melpris  : tt  jamais  il  n’euffent 
cfté  fi  grands , s’en  dcpoiiillant  volontai- 
rement s’ils  n'euflent  dédaigne  d’eftre 
grands.  Noftre  Sauveur  pour  monflrer 
qu’il  cftoit  l’exemple  des  parfaits,  voulut 
paroiftre  grand  en  réfutant  un  monde  que 
Satan  avoit  cftallé  devant  fes  yeux , & vou- 
lut encore  que  la  vertu  du  plus  grand  de 
tous  les  hommes  paruft , au  refus  du  plus 
grand  de  tous  les  titres  quand  fainél  Iran 
Baptifte  rcfufa  le  nom  deMeflie.  llmon- 
Itra  la  grandeur  de  fon  fidcle  fcrvitcur 
Moyfe,  au  mépris  du  Royaume  de  Pha- 
raon: Il  donna  à fainél  Pierre  & à fa  in  cl 
Paul  la  Cour  de  Néron,  comme  l’amphi- 
theatre  de  leur  gloire  : il  a mclme  tire  fou- 
vent  les  Hcrmites  des  plus  fauvages  de- 
ferts  , pour  leur  faire  jouer  les  grandes 
allions  de  leur  vie  dans  le  Palaisdcs  Prin- 
ces, tant  ileft  neccflaire  d’avoir  affaire  à 
la  grahdeur  pour  faire  quelque  chofe  de 
! grand.  Si  Dieu  a porté  a laCour  comme 
I B J fur 
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fur  les  aiflcj  d’un  vent  impétueux  ceux  qui 
en  ciloient  tellement  éloignez  de  naiflan- 
cc , & de  profeffion , pour  y faire  des  mer- 
veilles; quel theatre  ,6  Nobles , attendez- 
vous  plus  I omble  que  cclui-ty , pour  met- 
tre k vertu  en  fonlultre?  ou  quelle  obli- 
gation penfez-vous  avoir  plus  «.droite  à la 
perfection  , que  vous-mdincs  ? 

IV.  RAISON. 

‘Procédante  des  Richrffes. 

CVEftoit  une  chofe  bien  mervciîleufc 
j parmy  ces  play  es  dont  l’Egypte  toû- 
jours  rebelle  à la  providence  , fut 
chaQie'efurieufementdcla  main  de  Dieu, 
devoir  le  N il,  ce  beau  & grand  fleuve  cou- 
rt/,^, lcr  tout  en  fong!  Mais  plus  mervcilleufc 

jintiqmt.  encore  de  voir  que  d’un  mefrne  fleuve  le* 
lud.l.t.  Egyptiens puifoient du  fong,  4c  leslfraëli- 
e-  f‘  tes  en  tiroient  une  eau  vive  4t  cryllalint. 

Cda  le  voit  ordinairement  en  1a  vie  des 
bons&des  mauvais  riches;  Les  mauvais 
puilènt  dans  les  magazins  d’or  & d’argent, 
amoncelez  les  uns  air  les  autres  ^ par  rapi- 
nes 4r  parconcuflions.comme  dans  un  fleu- 
rie compofé’  des  veines  4c  du  fong  des  pau- 
vres: Les  bons  dans  les  h&nneftescommo- 
dkezqueieCiel  leur  a favorablement  de- 
parties  , trouvent  l’eau  ckire  qu’ils  font 
couler  au  public,  comme  parle  canal  de 
leurs  liberalitez.  Tout  ce  que  les  facrez  ca- 
yers,  & les  bouches  éloquentes  des  Pères, 
vont  tonnant  de  menaces,  d’borreur,4c  de 
malédiction  contre  les  ricbeflcî , cela  ne 
s’entend  que  dccellesdon  t le  v ice  des  hom- 
mes, & non  la  nature  des  choies,  a rendu 
l’ufage  damnable.  Telles  rich  elfes  (ont  des 
ombres  trompeufès»  qui  couvrent  un  mal 
véritable  fous  un  bien  apparent  ; ce  font 
des  mains  qui  prennent  leur  maillée  par  la 
gorge  : ce  font  des  coufteaux  au  manche 
d’or  qui  delc&ent  les  yeux  des  vaincs  ap- 
parences , ic  percent  les  cœurs  tic  play  es 
mortelles  : ce  font  des  précipices  eftoffez 
de  pierres  percieufos,  tels  qu’Heliogabalc 
deüroît  pour  foire  renommer  fa  mort:  ce 
lontces  hauteurs  qui  ne  le  mefureqt  que 
par  des  cheu  tes,  4c  enfin  ce  font  des  poilons 


tres-pernicieux , détrempez  dans  une  cou- 

Pc  d’or.  Surquoy  EufebcEmiflenedifoit:  £mtf- 
auvre  homme  qui  admires  que  ceux  qui  A 
font  au  haut  de  1a  roue  des  faveurs  6c  des 
richeffesdumonde,  où  ils  ont  monté  par  J?rlt  ’ 
iniquité,  s'y  maintiennent  par  violence , rJufius 
6c  n’en  veulent  fortir  que  par  le  précipice  : Xfi/itpui 
Que  vous  elles  aveuglé  d’avoir  des  penfées  B-btfim/ii. 
(ilalchej,  4c  fi  indignes  d’un  Chreftien  ! A"  l“ 
EfismezyVaut  brave  & courageux  un  pbrt-  t*”1 
ne tique  qui  fe perce d coups  Je  poignard?  Di- 
tes-vousqu’sla  une  bonne  main  peur  fi  donner  V«4<>  Jhi 
droit  dans  le  cœur  ? Dites-vous  que  celui  la  infuam 
efi  heureux  eus  tient  l'ombre  du  ken  dans  fa  mertem 
mains  pour  iuj  produire  une  éternité  de  maux  ? f‘”u  *fl- 
-£ui  a dit  jamais , que  celuj  qui  monte  faci - Cm 
lemtnt  un  rocher  pour fe  précipiter , fujl  un  ba - X* 
bik  homme  ? quiadit  levojant  au  haut  du  *mtr« 
frecspice,  prejl  d tomber , qu’il  efi  heureux,  prtfm- 
parce  que  tout  le  monde  le  regarde?  qui  a dsl  sium, 
de  eduj  quittent  en  mai»  une  coupe  d’or  pleine  memae 
depoifon,  que  eét  homme  efi  bien  fortuné  de  mt"t* 
boire  en  unvafe  fi  précieux?  Et  vous  dites 
tous  lesjours  de  mcfme,  quand  vous  voyez  s<u„ 
un  homme  dans  l’iniquité  des  ricbelfes  ,7m  dixi- 
mal  acquifes  , avare  , ingrat , dcfloyal , ru  v*li- 
perfidc  a Dieu  Sc  aux  hommes , vous  l’elti-  litm  '* 
mcz  heureux , & ne  voyez  pas  qu’il  trame 
lâruineavecdes  filets  d’or  4c  d’argenr.  11  f*  . 
efi  bien  vray  que  telles  richefles  font  re-  e\.u  i,u. 
provées,  maisquilesajamaiscondamnécs,  v,U- 
ftcen’eftl’abusdes  hommes?  Oftez  levi-  eemutf 
ce,  qui  n’cfl  point  de  la  nature  des  richef-  P,tn~ 

fes,  voustrouverez  qu’elles  fervent  d’un  f‘“* 
grand  appuy  à la  vertu,  & d’un  puiflant  "T'i.L, 
motif  de  perfection  à ceux  qui  les  polie-  TîkXr 
dent.  Nobles,  c’eftàvous  à qui  s’adrefle  tftmfum, 
cette  belle  proie  de  S.  Hierofme,  O efi  à qutmsU 
vous  à qml  il  appartient  d’efire  riches,  pour  fmnmo 
mettre  Ut  rubéfiés  fous  la  pieds,  &non  pas 
fur  la  tefie  : tant  plus  elles  font  fous 
vous,  tant  plus  elles  vouselevent,  & 
tant  plus  haut  elles  vous  portent  à la  perfe-  tem  voua, 
Clion.  Le*  rai  Ions  en  font  claires  & per-  quigem- 
tinentes.  maso,  at- 

Premieremen  t il  eft  bien  difficile  de  con-  •?" 
ftrver  une  grande  vertu  en  une  grande  qr  ’/rorws 
puvretc,  cela  n’eft  donné  qu’à  bien  peu  t 
d’ames , encore  delà  plu*  forte  trempe.  Les  H„rn% 
pauytcsordinaircment  ont  tant  d’occupa-  lfl, 

non 
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tion  à penfer  h vivre  1 qu’il  ne  leur  relie 
point  de  temps  pour  penfer  à bien  vivre; 
un  ventre  qui  n’a  point  de  pain,  n’a  point 
d’oreilles  ; 4c  les  préceptes  de  làgefle  fe 
trouvent  courts  ôc  infufnfans  parmy  les 
âmes  accablées  de  neceflité.  Un  pere  de  fa- 
mille qui  voit  la  pauvreté  dans  lamaifon, 
une  multitude  d’enfons  qu’il  faut  veftir, 
nourrir  4(  pourvoir, qui  voit  des  créanciers 
qui  l’attendent  àpoinél  nommé,  desSer- 
gens  qui  l’épient,  des  procez  qui  le  travail- 
lent , le  beilail  qui  fe  laifle  mourir  , une 
maifon  qui  fond  en  ruine,  une  debte  payée 
en  banqueroute , 4c  un  fond  qui  manque 
au  belbin , n’a  que  trop  de  peine  à pouffer, 
comme  on  dit,  le  temps  avec  l’cfpaule.  La 
neceflité  quelquefois  cft  la  mcrc  des  crimes, 
4c  quand  on  n’a  plus  de  bien  , on  efl  en 
danger  de  foire  toute  forte  de  mal.  Voila 
pourquoy  le  Sagedcmandoità  Dicu,finon 
de  grandes  richcflcs,  pour  le  moins  celles 
qui  lepouvoient  garantir  de  la  pauvreté. 
Vous  autres  qui  avez,  fuit  de  grands,  foit 
de  médiocres  moyens , vous  ne  trempez 
point  dans  ces  dite  (tes,  fl  vous  n'appeliez 
difette,  quand  vous  ne  pouvez  contenter 
une  concupifccnce  déréglée , qui  n’a  point 
d’autres  plaifirs  que  l’excez  , ny  d’autres 
bornes  que  l’infiny.  Vous  voyez  en  voftrc 
maifon  un  eftat  arrellé  qui  efl  bien  éloigné 
des  angoiflés  , dans  lefquclles  foufpirent 
tantde  mortels,  cela  ne  vousdoit  pas  fer- 
vir  d’un  petit  motif  à la  perfeélion.  Ne 
voyez- vous  pas  en  la  Genefc  comme  Dieu 
voulant  exercer  Adam  à la  vie  contempla- 
tive, il  luy  fit  trouver  à fon  arrivée,  une 
maifon,  une  table,  un  lit,  4c  la  nappe  mife  ? 
S’il  luy  euft  follu  deflors  travailler  pour 
avoir  dequoy  difner , il  lay  eull  follu  baftir 
une  maifon,  comme  les  petits  oy  féaux  font 
leurs  nids,  c’cfloit  dequoy  le  mettre  en  pei- 
ne : mais  afin  qu’il  euft  toute  liberté  de  vac- 
quer  aux  affaires  defonmailtre.  Dieu  luy 
leva  tout  empefehement , pour  n’avoir  fu- 
jet  d’acculer  perfonne  en  fon  malheur,  que 
fon  ingrantitude . Nobles  ! Dieu  vous  trai- 
te comme  Adam  au  paradis  terreftre , il 
vous  foit  manger  à voftrc  aife  le  bled  que 
lesautresont  (cmé,  boire  le  vin  des  vignes 
que  les  autres  on  cultivez  : il  foit  venir  la 


viande  fur  vos  tables  comme  fi  elle  eftoit 
portée  par  quelques  reflorts  : il  tient  les 
elcmens,  les  belles,  4c  les  hommes  en  aélion 
pour  fervir  non  feulement  à vos  necefli- 
tez,  mais  à voftrc  bien-fcancc.  Et  puis  vous 
eftimerez  qu’il  exige  une  chofe  déraifon- 
nable  de  vous, fi  vous  donnant  tout  par  défi 
fus  les  hommes, il  veut  que  vous  foyez  ver- 
tueux comme  les  hommes. 

Secondement,  je  disque  les  pauvres,  polé 
le  cas  qu’ils  ne  foient  pas  tant  i n commodes 
des  neceflitcz  de  la  vie,  4c  que  le  temps  leur 
coule  un  peu  plus  doucement,  pourront 
petit-tftre  s’appliquer  à la  pieté  dans  le  6- 
lence  d’un  petit  ménage;  mais  leur  vertu 
n’eftpasaflez  forte  d’ailes,  pour  prendre 
l’cflorbienloing,  ils  n’ont  point  affez  de 
bras  pour  remuer  de  grandes  entreprifes. 

Le  peu  d’authorité  qu’il  ont , fait  que  leurs 
paroles  n’ont  pas  beaucoup  de  poids , 4c 
que  leurs  aélions , tant  louables  qu’elles 
puiflent  cftrc,  ne  trainent  pas  avec  elles  l’i- 
mitation des  autres.  Tant  s’en  fout,  les  ri- 
chesquclques  foisont  honte  de  bien  foire, 
de  peur  qu’ils  n’ayent  la  vertu  commune 
avec  les  pauvres,  defqucls  ils  voudraient, 
s’il  fe  pouvoit  foire , eftre  fcparez  en  toutes 
chofes, voire  mclme  avoir  d’autres  elcmens 
qui  leur  fufl'cnt  particuliers  , Mais  les  Auihorî- 
Grands  font  touflours  puiflans  pour  au-  ,c  l'c* 
thorifer  les  bonnes  oeuvres  ; car  je  vous 
laiffe  à penfer,  fipluficurs,  nonparraali-  j0jr]a 
ce , mais  par  complaifonce  louent  mcfmc  devo-  ; 
leurs  vices,  4c  leurs  imperfeélions, que  fe-  tion. 
ra-cc  de  leurs  vertus  ? Il  ne  fout  pas  croire, 
comme  dit  le  Sage,  quel’Eftat  des  Enfers 
foit  du  tout  affermy  en  la  terre,  4c  que  la 
bonne  confcience  en  foit  perpétuellement 
bannie  : pluficurs  font  vicieux  plus  par  in- 
firmité, 6:  pour  ne  pouvoir  refifter  a la  ty- 
rannie des  opinions  4c  de  la  couftume , que 
par  l’affeéHon  qu’ils  portent  au  vice.  S’il 
arrive  que  les  riches  lèvent  l’eftcndart 
de  la  pieté , tout  le  monde  fe  range  de  leur 
party  , les  uns  pour  l’avoir  voulu  4c  ne 
l’avoir  ofé  foire:  les  autres  pour  ne  le  vou- 
loir pas  à bon  efeiem,  mais  pour  y eftro 
enrrainez  par  l’avantage  que  les  riches  fle 
les  grands  ont  fur  eux , aufquels  il  ne  vet>- 
lent  pas  refifter.  C’eft  l’argument  que 
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je  veux  déduire  cy-aprcs  plusau  long , Ion 
que  je  parleray  de  l’exemple.  Et  de  là  ju- 
gez., vous  qui  cites  riches,  ft  Dieu  vous 
dormant  une  telle  liberté  & un  tel  crédit  de 
bien  faire,  vous  en  ufez  ma!,  quelle  la- 
feheté  vous  commettez  quand  vous  emplo- 
yez voftre  authorité  à élever  le  vice , & à 
Petles,  mettre  la  vertu  à mépris?  Anciennement 

Huit-  onappellott  les  perles,  lesHuilTiers,  pour- 

fiers.  ce  qu'elles  fàifoicnt  donner  place  aux  Da- 
fmtc.  mes  qui  en  eftoient  parées.  Vos  richcffes 
peuvent  à bon  droit  porter  le  mcfme  nom , 
dautant  que  par  tout  elles  donnent  crean- 
ce , par  tout  clics  font  Dire  place  ; c’cft 
bien  Sa  raifon  que  fi  fout  le  monde  leur  fert 
d’Huifliers,  elles  fàffcnt  le  mcfme  office  à 
la  pieté',  (ans  laquelle  tout  leur  plus  beau 
luit  re  ne  (croit  qu’obfeurité.  C’efl:  alors 
qu’elles  régneront  puiffament , quand  elles 
auront  remis  la  vertu  dans  (on  chrône. 

Enfin  pour  conclurre  par  une  troifiefine 
rai fon,  qui  eft  à mon  ad u i s la  plus  formelle, 
en  ce  qu’elle  monftre  ev  s demment  comme 
les  richcffes  vous  fonrdc  pures  obligations 
à la  perfeélion  Chrellienne,  c’ell  que  Dieu 
lue.  t.  femble  l’avoir  toute  enchaffée  dans  k cha- 
•D-  rité,quis’exerceenuersle  prochain , Don- 
D Att  eh-  nei  paume  file,  érvous  voilà  tous  purs.  Ce 
meftier  de  donner  l’uuniolne  cil  li  cxcel- 
’tuê'tmuU  icnc>  que  Dieu  n’en  a point  voulu  choifir 
rr.urJu  d’autre  pour  foy-mefme.  Sa  nature  eft  de 
/uns  vt-  donneràc  de  faire  du  bien,  comme  celle  du 
it j.  feu  d’elcbautler,  & celle  du  Soleil  d’illu- 
Aumof-  miner,  dit  l’eloquent  Syneûus.  Et  pour 
ne  me-  vous  dire  la  plus  riche  parole  qui  foit  ja- 
fticr  de  mais  forried’une  bouche  Paycnne:  Pline 
apres  avoir  bien  rodé  par  toutes  les  fcâes 
•»v«  qui  ont  Pbilofoplié  qui  d’une  façon,  qui 
îu“}  d’uncautre,  touchant  la  nature  de  Dieu, 
£/■(/?.  ' prononce  cette  belle  fi'ntence:  ^ie  la  plus 
grau  Je  divinité , c'eft  de  voir  un  homme  mor- 
tel obliger  fenftmUMe » & eptec’eftU  le  plut 
Dtui  efi  court  cbemm  pour  arri  ver  à une  gloire  eter- 
ntne  j\a(b  voyou*  nous  aux  Cantiques 
inataUm  lcsma*ns  dcl’Etpotix , eftre  compare'es  à 
ktc  ùi  des bouiles d’or,  quiuennent  dans  (by  la 
uunum  mer  renfermée.  Ses  mains  font  d’or,  pour 
jleriam  nous  marquer  la  benificence  de  Dieu , par 
•vu.  vide  ce  fymbolc  de  charité.  Ses  rnams  fini  Jes 
rii'i.  i.  z gighff  fatts  au  tour,  il  n’y  a rien  de  rabo- 


teux, de  gluant  & de  crochu,  mai»  elles  Cmt  S- 
Sont  liffécs  , nettes  Sf  polies  pour  verfer  Um,u , u 
continuellement  Ce*  biens-faits  fur  les 
hommes  : Elles  fe  vuident  toufiours  , & maris. 
toufiours  elles  font  pleines,  car  elles  font  où  noftre 
remplies  d’une  mer  de  Uberalitez  qui  ne  fe  verfion 
tarit  jamais.  porte. 

Dieu  doncayant  labeneficence  finatu- 
relie  & Û intime , la  veut  voir  reluire  en  fes 
fervireurs,  enquoy  ileftablit  lefklut&la 
perfeélion.  Cela  pôle,  qui  ne  voit  que  les  uahyacm- 
riches  y ont  une  obligation  particulière  ’h,:- 
par  defîùs  tous  les  autres,  puifque  Dieu  les  '^a!ns 
a choifis  pour  élire  les  œconomcs  de  fon  ^ules'1  ’ 
bien , les  diftributcurs  de  fes  (àveurs , St  cfor 
les  canaux  de  fes  libéralités  ? Les  Reli-  pleines 
gieuxqui  ont  donné  l'arbre  & lesfruiéh,  de  la 
pour  une  bonne  fois,  n’ont  plus  rien  à don-  mer. 
ner  : Ceux  qui  font  médiocrement  moyen- 
nez  , font  ordinairement  pleins  de  defirs, 

& n’ont  point  d’effet  : Vous  autres  avez  la 
pinllànce  dans  les  mains  pour  acquiter  le 
devoir  de  tout  le  monde  : Vous  avez  fait 
rencontre  de  la  pierre  Phiiofophale  ; vous 
avez  les  livrez  d’une  Alchymie  cclefte, 
dans  vos  coffres  : vous  avez  une  verge  d’or 
qui  peut  changer  la  boire  des  Indes  en  la 
matière  des  e (milles.  Confiderez  quelle 
plus  grande  obligation  vous  pouvez  avoir, 

& quelle  neceffité  plus  preffante  d’eftre 
parfaits , que  d’avoir  l’inllrument  de  la 
pcrfeâion  en  pleine  difpofition:  Ne  vous 
perlùadez  plus  que  les  richcffes  foient  des 
empefeberoensdu  (âiut&de  lagioire:  car 
ce  malheur  n’arrivc  que  de  la  corruption 
& du  mauvais  ulàgc.  Si  vous  le  prenez 
d’un  mauvais  biais  , elles  font  de  plomb 
pour  vous  noyer  & vous  fubmerger  ; fi  du 
bon  code,  elles  font  de  plume  pour  vous 
porter  & vous  elever  julqucs  au  Ciel.  Chariot 
L’hiftoire  profane  fait  mention  d’un  Sefo-  de  Sefo- 
ftris  Roy  d’Egypte  , qui  le  pourmenok  j™’ 
dans  un  caroffè  attelé  de  Roys,rant  il  cftoir  P1CIU‘"_ 
enflé  du  fuccczde  frsprolpcrkcz,  ce  qui  cf,cs  " 
eftoit  prendre  le  chemin  d’enfer  dans  le  i>w,, 
chariot  d’orgueil,  & fe  perdre  en  triom*  ennui 
phant;  mais  les  riches  peuvent  dans  un  ca- 
roffe  de  charité , tout  d’or  & d’argent,  atte-  Xui^u 
lédepauvrez , dont  chacun  rcprefentela  jjj*" 
perfonnedu  fouverain  Roy , duquel  rele-  l0j 

vent 
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vent  tous  les feeptres,  prendre  droit  leche-  deux  chofcs  les  plut  precieufet  du  monde.  ium.AtU- 
' min  de  Paradis  par  le  moyen  desrichcffês.  f^ous  loge^un  bourreau  , pour  vous  tenir  ^ 

Et  de  là  jugez,  fi  ellesconauifent  à la  vraye  tcusjours  a Ugehennc  & à la  torture,  l 'ous  £ 

Snfiater-  fixité.  Si  vous  aimer,  cet  thofes  terriennes,  entretenez,  un  fujet  de  travail,  & depeme  ,rt,rcm 
Tnt  dthp-  vous  faites  bien  : mais  aimez,  les  hardtment,  un  motif  de  guereles  CT  de  batailles  , (ft  une  jui/tù.tir- 
tùfit  fuite-  comme  tes  objets  de  voftre gloire , comme  les  mèche  de  concupijtcnce , gui  n'efl  pat  moins 
Htdihgise  » îjfjbruments  de  vojhre  falut , comme  un pre-  capable  de  hostie  que  d'amour.  Cette  beauté ^CL’ot. 
U^j“"."”]fint  de  veftre  amy , comme  un  bien-fait  de  trompeufe  vous  met  le  lacet  auxptedsfte  ban-  ,mamU- 
u:  mener»  voftre  masjire , comme  1rs  arrhes  de  vojhre  deau  fur  les  jeux  , er  la  glu  fur  les  ailes,  terii  ulcr- 
amant  lu-  efpoux  ,& de  vojhre  predejhr.ation.  C'ejh  une  grâce  fupcrftciellc  gui  couvre  fous  rnnmudif 

tufiaa  De-  ' une  belle  peau  des  Joies  or  horribles  puan-  f’fèfliïf'r, 

7l^i%eZ S V.  RAISON.  "urs  » charmant  amf  les  feus envjvret,  de  ZmtZ»  U- 

ou.m.ln  j . fonpotfon.  Un  autre  dit  qucc’eftla  nour-  hdnaem, 

Ùfi.  Tirée  des  biens  du  corps.  rifle  de  l'amour  , & l'aiguillon  du  pcchc , ntcmnu- 

etp.  11.  i.^Veil  un  mal  déplorable  de  voir, com-  8c  que  la  vertu  logée  chez  la  beauté, a tous- 
V>  me  le  péché  a tellement  perverty  la  jours  lepied  gliflant , comme  en  la  maifbn 

nature  deschofes,  que  non  feule-  d’uncdangercufehofteflc.S.Chryfoftome  ruaektm. 
ment  il  donne  le  mal  fous  l’apparcnccdu  .en  une  Homelie  qu’il  a compofée  de  lavai-  Haies  fa- 
bien  , mais  auflî  il  donne  quefquesfois  au  ne  beauté  des  femmes,  en  traite  ample- 
bien  les  effets  du  mal.  Voilà  pour  ce  qui  ment,  & ne  peut  aflez  admirer  1a  fotiie  de  ^ 
touche  les  biens  du  corps,  fans  parler  icv  ces  amoureux  morfondus  qui  fc  vont  tàftât  atùanfcum, 
de  la  fanté , ny  de  la  force , dont  les  grands  dans  les  cendres.  fnper/u" 

ne  font  pas  tousjoursles  mieux  pourveus:  Nonobftant  toutes  ccs  paroles  des  Sa-  smmfnlgtt 

La  beauté , la  grâce , & lagentilcflc,  qui  ges,il  faut  advoucr  que  la  beauté  & la  bon-  {J7i'7‘utt*. 
fcmblcnt  leur  offre  plus  naturelles, font  tel-  ne  grâce  du  corps  font  un  grand  don  de 
lement  altérées  par  la  corruption  de  leurs  Dieu,  capable  de  faire  beaucoup  de  biens,  bomndn, 
meeurs , qu’on  ne  fçait  fi  on  les  doit  mettre  quand  elles  font  une  fois  alliance  avec  une 
ou  au  nombre  des  biens,  ou  au  nombre  des  fincere  vertu  : & pource  elles  doivent  eftrc  cf  “rjaf, 
maux.  S.  Auguftin  en  parle  avec  indifte-  pluftoft  eftimées  desfujets  de  bien  faire,  ufdndnr 
Pukkritudt  rcnce  en  ces  termes  : La  beauté  du  corps  ejh  quedesinftrumcntsdemal-fairc;  n’eftant  &i!/uJtr. 
"ornDuie  fAVQr*blc  don  de  Dieu  : mats  il  le  donne  paschofe  raifonnablc  de  blafmcr  un  bien  Tti.d’tn- 
tmm.fcd  fout  ent  aux  mauvais , afin  que  les  bons  ne  de  Dieu  pour  l’abus  des  hommes , puiiquc  ‘fflrw'dt 
fnptiTttid  l'ejhmem  un  grand  bien.  Non  feulement  les  J perfonne  ne  blafmc  le  flambeau  qui  luit  ijanet. 
tuamlmp-  écrits  des  plusSainfts , & des  plus  aufteres  ; dans  la  maifon  du  Pcre  de  famille  , quoy-  t ni Ar 
turmalu,  j^digieux  contiennent  de  grandes  invcéti-  que  les  papillons  y aillent  brufler  leurs  ai-  "udit. 
Imnn-.t-  ves  contre  la  beau  te  : mais  ceux  meimes  les.  Pour  preuve  de  cecy , javancc  Iculc-  „ 
dtaturbo-  qui  l’ont  autrefois  loüce  dans  la  paillon  la  ment  trois  raifons  qui  me  fcmblcnt  aflez  Pcffcnin 
nn.jiug.  blafmcnt  aufli-toft  qu’ils  font  devenus  fa-  fortes,  8c  pour  convaincre  l’entendement  dÇllbe:lu- 
'C  ^ ges.  Pétrarque  ce  bel  efprit,  apres  avoir  ad-  des  Sages,  & pour  monftrcr  évidemment  à 
Croatie  ‘ or®  une  humaine  beauté  , en  foule  aux  ; tous  ceux,  qui  font  dotiez  de  la  beauté  cor- Dieu, 

De,.  pieds  les  Autels  , & diffame  en  un  aage  porclle,  l’injure  qu’ils  font  à Dieu,  quand 
Boute  meur  ce  qu’une  folle  jcuncfTc  luy  avoir  fait  ils  abufent  de  la  grâce  du  corps  au  defavan- 
*£*0.  trop  hautemement  louer  : car  que  ne  dit-il  tage  de  l’efprit , & trainent  les  prefens  du 
Eres  mef-  Pomt  au  livre  de  *a  vanité  du  monde , qu’il  Ciel  dans  la  poufficre. 
nus  mtitulc  les  Remèdes  de  fortune  ? Vous  qui  Premièrement  il  eft  clair , que  d’af'r» 

Pnrtr.  cftabliffez  voftre  gloire  en  la  beauté  du  buer  l’cewrc  de  la  beauté  corporelle  à 
lremd>  corPs  > fachez , Que  vous  avez,  un  ennemj  autre  principe  qu’à  ccluy  de  la  iàgdïc& 

<&»•>  voftre  maifon , er  J ni  pis  eft,  un  ennemj  i la  bonté  de  Dieu  , ce  feroit  apoftaficr  c 
Haies  ho-  flatteur  çr  deletlable.  Vous  logez,  un  voleur,  Chriftianifmc,  & feranger  duparty  des 
jkmtuom  gui  vous  ravit  le  repos  tft  le  temps , gui  font , Manichctnj.  Dieu  approuve  ntceifaire» 
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Beauté  ni-  ment  la  beauté  , puifquc  luy-meftne  en  cft 
rurcilcdc  l'AuteUr;  il  la  voit  eiclorrc  dans  (cm  fein 
îuiicTpar'  comme  1*  lumière  à l'Orient,&  la  femc  di- 
k-s  Poètes.  verfemem  fur  toutes  les  créatures  de  l’U- 
nivers , ainfi  que  les  rayonsd’un  beau  jour. 
L’Homraeen  a efté  dés  le  commencement 
le  mieux  pourveu , puifquc  Dieu  l’a  fait 
comme  un  écuflon , ou  il  a ramalTé  tous  les 
titres  des  plus  excellentes  beautez  du  mon- 
O ripa.  m de.Origenc  dit  qu’il  eft  beau  comme  le  fLr- 
bmviri»  marnent , que  nous  voyons  emaillc'  de  tant 
nc»vi tant  j'cftpiles  qui  Juifenc  ainfi  que  des  flam- 
firtnmrn”  beaux  allumez  devant  l’Autel  du  Tout- 
tm , Htm  puilBnt.  S.  Chryloftome  monftre  que  les 
•fficMnm  Anges  font  les  aftres  du  matin,  dont  il  eft 
ciffrj8  parlé  dans  Job , qui  louent  Dieu  incefïim- 
m üintfin.  tnent,  & les  hommes  font  les  aftres  du  fait, 
formez  des  mains  de  Dieu,  aveclamefme 
beauté  à proportion , pour  faire  un  mefine 
office.  S.  Ambroife  adjoufte  que  Dieu  le 
ïu,lr  Créateur  par  un  fingulier  témoignage  d’a- 
giuMiif-  mour,  a voulu  donner  i l'homme  les  mef- 
étmhtmi-  mes  habillement  dont  il  eft  revcftu , & que 
tin*  wfii-  ces  habillement  ne  font  autresquela  beau- 
té.  Voyez  fi  c’eft relever  hautement  fon 
mit  rîtmi-  mérité.  J ’adjoufte  encore  deux  confidcra- 
nut , juxtM  rions  de  cccy  fort  notables  que  Favorin  a 
libUi  Dt-  judicicufcment  remarquées  au  livre  qu'il  a 
?nm"  rt . fajt  (je  l'wccllcnce  de  l hommcCeft  que  le 
f mmmdû.  Créateur  qui  a donné  à l'homme  la  beauté 
im  t/l.  Hm~  en  partage,  luy  en  a par  mefme  moyen  im- 
tnf.  U.  dt  primé  dans  le  cœur  un  amour  fi  tendre, que 
dipi.'  kt-  tout  j,ommc  bicn  fen(c  aymeroit  mieux 
eftrc  réduit  au  néant , qui  cft  un  eftat  que 
wiu.hi.  quelques-uns  ont  poftpofc  àceluydcsda- 
it  txttUrn-  mnez  , que  de  palier  félon  les  imaginations 
''kfn”"*1'’  Pytbagore.tn  la  forme  & en  la  figure  de 
maroneT*  cluc*<lue  l»*de  & monftrcufè  befte.  L'autre 
«le  Favu-  cft,  que  les  plus  fa  gts  nations,  ainfi  qu’il  re- 
lin.  marque, detcftansla  beftile  de  ceux  qui  ont 

reveftula  divinité  de  figures  & des  ani- 
maux , ont  fait  des  ordonnances  exprcfTes, 
deffendant  à tous  lesPeintres,Sculpteurs,& 
Im3gers,de  reprefentcrDicu  en  autre  figu- 
re que  cellede  ! hommc.La  raifon  qu'ils  en 
donnoient,eft  fort  admirable  : car  vous  di- 
riez à les  ouyr  qu'ils  avoient  desja  quelque 
connoiffance  de  cette  grande  alliance  qui  fe 
devoit  faire  delà  nature  divine  avec  l'hu- 
■nuinc  j.lojrfqu'ils  diioient , One  D km  n'c - 


Jloit  point  amateur , ny  de  chevaux , ttj  d’tn-  Plutanh. 
feaux,mais  vrajement  amateur  des  hommes, 

& tju'tlfe  platjoit  a couverfer  avec  ceux  aui  ' «*♦£*- 
eftotent  les  pim  vertueux, & les  plue  capables 
de  fa  prefence.  Confiderez  fi  cette  beauté 
que  Dieu  dés  le  commencement  du  mon- 
de  a logé  fi  foigneufementen  l’homme , ne  *1'*"’  n~ 
doit  nas  eftrc  eftimée  quelque  chofe  de 
grand , & un  puiïïant  motif  de  vertu  ? 

Pour  fécondé  raifoo , je  dis  que  Dieu 
s’eftant  fervy  de  ce  moyen  en  de  tres-bon- 
nes  occafions,  c’eft  une  marque  infailli- 
ble qu’il  en  approuve  la  nature  : car  ja- 
mais il  n’cmploye  des  chofcs  illicites  à def- 
fein  de  faire  reüÛir  la  grandeur  de  fes  con- 
fêils,  éc  de  fes  oeuvres.  Or  il  appert  qu’il  -, 
a choifi  fouvent  la  beauté  comme  un  in- 
ftrument  de  fes  merveilles , un  éclair  de  fa  ment  de 
puiffance , 8c  un  ornement  de  fes  viétoi-  Dieu, 
res.  Comme  quand  il  fut  queftion  d’arre- 
■ fter  le  cours  furieux  des  armes  d’Holofèr- 
nes  , il  pouvoit  d’un  bras  tout-puiffant 
toucher  les  rochers,  8c  en  faire  fortirdes 
hommes  armez  : Neantmoins  fans  eften- 
drela  main  à d’autres  miracles,  il  fufeita 
la  beauté  d’une  vefve  pour  triompher  des 
fleuriffantes  légions  delà  première  Monar- 
chie du  monde , & luy  mefme  adjoufta 
une  grâce  particulière  à tant  d’avantageu- 
fes  parties  de  J udith , pour  prendre  au  pic-  - , , 

gedefes  yeux  ce  Colonel  barbare  enyvré  Cer/^  **’ 
d’amour  8c  de  vin.  11  batailla  de  mefme  Dtmmur 
forte,  & de  mefmes  armes  contre  le  fu- 
perbe  Aman , 6c  lorfqu  il  cftoit  preft  de 
faire  égorger  une  infinité  d'âmes  comme 
moutons  deftinez  à la  boucherie..  Dieu  flümt,  et 
luy  mit  en  tefte  une  mortelle  beauté,  qui  mtmpara- 
le  fit  fauter  du  haut  de  la  roüc  ï la  plus  t 

cftrange  calamité  qu’on  fçauroit  s’imagi- 
ner , & changeant  en  un  inftant  le  Roy  Tntt.  ‘ 
AfTucrus  , dun  Lyon  en  un  Agneau  , Eflbtr  8. 
affeura  le  fâlut  & la  liberté  du  peuple 
cfleu. 

Voulez-vous  de  plus  grandes  preuves  de 
l’eftime  que  Dieu  fait  d’une  beauté  alliée  i 
la  vertu,  que  de  luy  donner  de  fi  glorieux 
triomphes?  Le  fils  de  Dieu  ne  l’a-t-il  pas 
mefme  confacrée  en  fa  pcrfbnne  tres-augu- 
ftc , & en  celle  de  fa  tres-fun&c  Mere,  que 
la  tradition  ancienne  jointe  auxinterpro 

tarions 
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tarions  ries  Peres , fur  les  textes  de  l Efcri- 
ture  , monftrc  d'avoir  cfté  doute  d'une 
grâce  & d'une  beauté  finguliere  , pour 
iervir  encore  à captiver  les  coeurs,  & les 
ranger  doucement  fous  le  joug  de  l'Euan- 
OtmAlex.  E*0  • J'  n'ignore  pas  que  Clément  Ale- 
f„d.  ht.  j.  andnn  a cfeu  que  noltrc  Seigneur  a voulu 
top. 1 ■ à dcflcin  Ce  priver  de  la  beauté  corporelle  ; 

comme  de  la  poflcllion  des  richefles , chcr- 
*"•  chant  en  tout  la  plus  grande  baflefle  : mais 
Erreur  de  cettc  propofition  il  s'cft  fondé  lur  un 
Akxin-  partage  du  Prophète  Ifaye , qui  dépeignant 
drin.  le  Sauveur  du  monde  au  jour  de  fa  pallion , 

Ifiif- »•  dit.  Nom  l'avons  veto  , & ileftoitjànsgra- 
turr  ce  $•  fans  beautc.  Ce  fondement  eft  ruy- 
neux , & cet  Autheur  fait  ne  plus  ne  moins 
qu’un  Peintre  , qui  pour  reprefenter  la 
Lune  en  fon  naturel,  la  peindroit  en  fon 
éclypfc.  Les  autres  Auteurs  appuyez  fur 
ce  partage  du  Pfalme  44.  Speciofm  forma 
profilas  hominum , nous  afleurent , que  le 
Sauveur  a choili  expreflement  pour  (oy 
une  excellente  beautc  de  corps,  & une  fou- 
veraine  grâce  de  langage.  Niccphore  rap- 
porte quelque  tr&iét  de  fa  taille , de  (à  cou- 
leur, & de  la  proportion  de  fes  membres, 
du  tout  fpedeux  , qu’il  a tiré  des  anciens  ; 
& S.  Epiphanc  parlant  de  la  beauté  de  la 
Vierge , dit  que  c'eftoit  la  Majcfté  raefme, 
ctM’i  C Jugez  vous  - mcfmes  , & 

voyez  fi  Dieus'eftant  volontairement  dc- 
poiiillé  des  honneurs , des  richefles  , & 
des  grandeurs  du  monde , pour  nous  don- 
ner l’exemple  d’humilité  , neantmoinsa 
voulu  fanétiher  la  beauté  , & en  foy  , & 
cnfamerc,  j'eftime  que  vous  devez  faire 
de  ce  don  cclcfte , & s’il  vous  eft  loifible  de 
le  prophaner.  Je  dis  encore  davantage; 
qucleCreateur  n'a  pas  feulement  chery  la 
beauté,  mais  encore  qu'il  a tenu  en  eftime 
les  inftrumens  employez  à fon  miniftere. 
C’eft  merveille  que  dansl'Exode , il  com- 
mande à Moy  fe  de  faire  un  baflin  de  cuivre 
«nm/»  mm  avec  fâ  baie , pour  le  lavement  des  Preftres, 
ktftfjidt  le  forger  & l'omer  des  miroirs  des  femmes , 
fpctuiu  mu’  lefqucls  fâifoient  comme  un  corps  degar- 
de  devant  la  porte  du  Tabernacle  : A quel 
propos  attacher  ces  miroirs  dans  un  lieu 
Toktrns-  faind  à ce  vaifleau  faerc?  Theodoret.fainét 
chL  Cyrille,  & Procope  remarquent  que  les 
£**>38.8. 
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Egyptiennes  alloicnt  aux  facrifices  d'Ifis , Miroir 
veftuës  d'une  tunique  de  lin  , tenans  le  ^ 
feeptre  d'une  main , & le  miroir  de  l'au-  rhiu/om 
tre,  & que  les  femmes  des  Hebrieux  pa-  m cttm. 
rurent  aux  deferts  en  la  mefme  pofturc.  Z‘fk  r.y. 
Mais  Dieu  qui  vouloit  monftrcr  que  les 
dcpoüilles  de  l'Egypte  eftoient  refervées  à ™ “Jf/L'ÿ 
fa  grandeur , leur  fit  mettre  bas  ces  miroirs  />„„•,  m 
pour  en  confacrer  l'ufage  dans  (on  propre  Exod. 
Tabernacle.  Les  Interprètes  Hebrieux  en 
rendent  une  autre  raifon:  c’eft  à fçavoir 
que  les  Ifraclitesfevoyans  languir  en  Egy- 
pte  dans  les  ceps  d’un  fi  pénible  efclavage  , 
avoient  délibéré  de  s’abftenir  de  l’aéle  de 
mariage , pour  ne  plus  engendrer  d'enfans 
heritiers  de  leurs  miferes:  Mais  Dieu  de 
qui  les  admirables  fccrets  font  au  dcflùs  de 
la  penfée  des  hommes,  fufcitales  femmes 
qui  s'attifèrent  & s’omerent  fi  bien  avec 
ces  miroirs  d’Egypte,  qu'elles  r'allume- 
rent  les  chaftes  amours  de  leurs  maris  é- 
ftouffées  fous  la  cendre  de  leur  fervitude  , 
pour  produire  une  pofterité,  en  faveur  de 
laquelle  dévoient  cftrc  bénites  les  nations 
de  la  terre.  Et  cette  a dion  des  Dames 
pleuft  tellement  à Dieu , qu’il  fit  mettre 
depuis  en  fon  Tabemedc  les  miroirs  dont 
elles  s' eftoient  ferries  à orner  cette  beauté  , 
qui  avoit  efté  caufe  d’un  fi  grand  bien.  Ce- 
la cftant  ainfi , ne  voyez  vous  pas  que  Dieu 
fc  fait  fauteur  & protedeur  de  la  beauté 
corporelle,  & quil’ofcra  maintenant ac- 
culer? 

En  troificfmc  lieu , j'adjoufte  que  cét 
empire  que  la  beauté  exerce  fur  les  coeurs , 
n’cft  point  une  chofe  dcüc  aux  forces  hu-  Empire  de 
maints  , afin  que  la  nature  n'en  devienne lî  bciutc' 
point  orgucilleufc.  'C’eft  Dieu  qui  va  com- 
me imprimant  de  fes  doigts  fur  le  front  des 
hommes , & principalement  des  Grands , 
des  rayons  de  grâce  & de  Majeftc , pour  les 
rendre  vénérables  aux  peuples,  & de  cela 
il  fo  veut  ferrir  pour  un  bon  dcflcin  : mais 
la  créature  abufe  mal  à propos  des  prefens 
du  créateur. 

Maxime  le  Tiricn  dit  qu'une  belle  amt  mimprnf 
en  un  beau  corps  eft  comme  un  fleuve 
qui  ferpente  à plis  ondez  parmy  l’email 
d’une  riche  prairie  ; & ravit  tout  le 
monde  en  admiration  de  fon  excellence.  t '° 
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Beauté  Un  Orateur  en  un  Panégyrique  qu’il  a fait  j 
«îeCon-  (Jg  Conftantin  , qui  eitoit  l'un  des  plus 
I};1  beaux  Princes  de  la  terre , dit  que  la  nature 
Uus  w-  sv0'1  depcfchcc  de  Dieu , ainlî  qu'une 
àau,  ai™-  fourrière , pour  luy  marquer  un  corps  for- 
ramar,  & table  à fon  grand  cfprit , comme  une  belle 
tühpmt, fi-  mljfon  j une  belle  nolU-lfe  ; & que  cette 
beauté  feule  le  faifoit  aimer  & rcfpedcr  de 
nx  tnmt,  tout  le  monde , ne  plus  moins  qu'un  Dieu 
Ditft  •Ife-  defeendu  du  Ciel.  Cela  cft  encore  plus  ad- 
amp«r.i"t , mjrablc  en  l'autre  fexc  : • Combien  de  Mo- 
tukî^-jftr-  narqucs.apresavoir  foudroyé  le  monde,  fe 
jf  font  veus  tributaires  d'une  mortelle bcau- 
o'unneerta  té,  captifs  de  leurs  efclavcs.:  8c  pour  achc- 
dtvnajt.  tcr  |eur  fcrv  itude,  combien  ont  ils  rendu  de 
fcrvices  aux  pieds  des  (impies  femmes  , & 
fait  des  fottifes  indignes  d’eftre  couchées 
fur  le  papier  ? Bcrfabée  n'eftoit  ny  Lyon , 
ny  Goliath , ny  Saül , ncantmoins  d'un 
coup  d'oeil  clleterrafTa  fi  puiflamment  ce- 
luy  qui  dcchiroit  les  Lyons , fouloit  aux 
pieds  les  Goliaths , & refiftoit  à toutes  les 
armes  8c  à toutes  les  légions  de  Saul.  Les 
Philiftins  ne  trouvoient  point  de  liens  allez 
forts  pour  lier  le  robufte  Samlon , & Dali- 
la  l’avoit  dcsja  captive  8c  garotté  d'un  feul 
poil  de  fa  telle.  Salomon  avoit  un  coeur 
profond  comme  la  mer , & les  femmes  en 
trouvèrent  le  fond.  C'ell  merveille  des 
trans-animations  Pythagoriques  que  fait 
cette  beauté  des  corps , qui  la  font  recon- 
noillre  8c  avouer  par  tout  une  vraye  tyran- 
nie fans  fateliites  , ainlî  que  l'appelle  Car- 
, neades.  Sans  doute  les  impollurcs,  lesli- 
teudiMi  nillres  intentions,  les  amours  impudiques, 
les  abus  qui  s'attachent  fia  beauté  , vien- 
nent de  l'artifacc  de  Satan , & de  la  volonté 
Abusdcla  dépravée  des  hommes  : mais  fon  éclat  8c 
îum noble  cmP*re  cft  un  vray  don  de  Dieu , qui  fait 
' aux  corps  humains  ce  que  le  Soleil  dans  la 
nue  pour  former  l'arc-cn-cicl. 

Voyez,  mes  Dames,  à qui  Dieu  a repar- 
ty  cette  grâce , fi  ce  n'ell  pas  un  grand  mo- 
tifdelcbicnlcrvir  , 8c  de  l’employer  du 
tout  à fa  gloire  ? Vous  ferez  comptables  de 
vos  beautez  au  jugement  du  Très-haut , 
jufqucs  à un  poil  de  vos  telles , fi  vous  lo- 
gez dans  cette  belle  matfon  que  Dieu  vous 
a bailic  pour  fon  fervicc  , une  mauvaife 
hullelft,  une  ame  méchante  8c  impudique. 


Si  vous  faites  les  glorieufes  d'uij  argent  em- 
prunté, & d'une  fleur  paffagere,  dont  le 
temps , la  vicilleflc  , la  maladie , & la  mort 
partagent  la  dépouille  : Si  vous  découvrez 
unefcandalcufc  nudité  pour  attifer  le  feu 
d’une  mauvaife  concupifcence  : Si  vous 
cherchez  l’honneur  8c  l'amour  déréglée 
des  hommes , d'un  don  qui  n’ell  point  vo- 
ftre  : Si  vous  confultez  fi  fouvent  les  mi- 
roirs, 8c  fi  vous  prenez  tant  de  peine  à vous 
coiffer , 8c  à vous  attifer  par  une  pure  va- 
nité , qui  vous  palTc  maintenant  en  profef- 
fion , & quelquefois  en  des  péchez  8c  des 
fcandalcs , vous  ferez  la  bute  de  l'ire  8c  de 
la  vengeance  de  Dieu.  Ce  grand  Juge  per-  Ejicmtif* 
mettra  que  cette  malediôion  annoncée  àfifl- 
dans  les  Prophètes  , tombera  fur  vous;  **- 
qu'on  tirera  un  jour  vos  carofîës  des  tom- 
beaux , qu'on  les  monllrera  aux  yeux  du  utrem.  8- 
Cicl , & aux  rayons  du  Soleil , & qu'on  di- 
ra ; Voilà  les  os  de  celles  qui  fe  font  glori- 
fiées autresfois  d'une  frclle  beauté  , d'un 
peu  de  cuir  blanc  cllendu  fur  ces  ordures  : 
les  vers  & les  ferpens  dominent  maintenant 
li-deflus  comme  en  une  ville  forcée  , les 
corps  font  la  proyc  de  la  pourriture , & les 
âmes  ont  l’enfer  pour  tombeau. 

O quelle  catallrophe!  Gardez  à Dieu 
vollrc  beauté, les  hommes  l’aiment  comme 
leschalleun  font  le  gibier:  mais  Dieu  la 
chérit  comme  lôn  temple.  Faites  que  toute 
l’cllcnduë  de  fon  crédit  8c  de  fon  empire  fe 
borne  au  fervice  de  fon  Créateur,  elle  n’au- 
ra que  trop  de  commandement  quand  elle 
obeyra  à ccluy  qui  l’a  faite.  Un  bon  Au-  Vntt. 
theur  raconte  qu’une  ville  fort  débauchée, 
fut  formée  par  le  moyen  de  la  beauté  des 
filles , qui  s’addonnerent  foigneufement  à 
la  perfection  Chreflicnne , & ne  voyoient 
perfonnede  bon  cœur  de  tous  ceux  qui  les 
rccherchoient  par  voye  d'un  légitimé  ma- 
riage, qu’il  ne  fe  fort  rangé  dans  les  bornes 
de  la  dévotion  8c  de  la  pieté  : ce  qui  fut  un 
moieri  tres-cfficacc  pour  exftirper  les  Vices, 

8c  faire  fleurir  les  vertus;  de  forte  qu’en  peu 
de  temps  on  vidlaface  d'une  ville  toute 
nouvelle.  Pratiquez  la  mcfmc  façon , & 

Dieu  bénira  vos  beautez  quand  elles  au- 
ront yoiic  tout  hommage  à fis  Autels. 

VI.  RAI- 
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VI.  RAISON. 

Déduite  de  la  beauté  de  lEfyrit. 

Excellai-  ¥ A beauté  du  corps  comparée  à celle 
ces  de  l’a-  dcl’efprit,  n’cft  qu’une  petite  chan- 
merenur-  delle  en  comparaifon  du  Soleil.Toute 
9tublcs  lagrandeur,&  tout  l'empire  de  l'homme, 
luy  vient  de  l'excellence  de  l'ame , comme 
le  ruiflcau  de  la  fontaine.  Si  le  corps  eft  une 
belle  coquille , lame  en  eft  la  perle  ; fi  le 
corps  eft  une  cendre , l ame  en  eft  la  flam- 
me ; fi  le  corps , ainfi  que  dit  S.  Ambroife, 

, eft  le  chariot  triomphant  du  pacifique  Sa- 
lomon , l’ame  en  eft  la  Reine , qui  eft  affife 
dedans  pour  la  conduire  & pour  la  gouver- 
ner. Si  le  corps  eft  comme  la  moufle  ver- 
doyante de  quelque  rocher  marin , l'amc 
en  eft  le  diamant  qui  cache  dedans  fon  é- 
clat  : C’eft  la  bicn-aimée  de  Dieu , qui  eft 
tombée  de  fâ  bouche  dans  cette  prifon 
mortelle  , c’cft  celle  qui  eft  avantageufe- 
ment  marquée  à fon  coin  & à fon  image , 
elle  qui  porte  les  rayons  & pourfils  de  cette 
Ame  vc-  grande  Majeftc , clic  fur  qui  le  Créateur  a 
(tué  de  U eftendu  fa  pourpre  Royale , comme  il  eft 
pourpre  ^ <jjt  dans  le  Prophète  Ezcchiel  : Et  cette 
Dieu*10  UC  pourpre  Royale  n’eft  autre  chofe  qu'un  a- 
Licch.  6.  mas  de  toutes  les  perfections  des  créatures 
Exfatuü  racourcies  dans  l'amc  humaine , comme  fe- 
tn-.tibtm  rojt  unc  figure  du  monde  en  la  rondeur 
weum/uftr  d‘un  anneau.  Et  tout  ainfi  qu'Aaron  le 
grand  Preftre  de  l'ancienne  Loy  , portoit 
fiirlârobbetout l’Univers eftouffé , &re- 
hauflé  en  broderie  : de  mcfme  noftre  ame 
porte  en  fes  livrées  toutes  les  excellences 
créées  , qui  font  les  très- vives  images  de  la 
perfeétion  du  Créateur.  Les  Septante  par- 
lans  au  lieu  preallegué  de  l’habillement  de 
l'afhe  , l’appellent  du  mot  ■*•*«*»  qui  eft 
allez  obfcur  ; noftre  verfion  rend  un  habil- 
lement fubtil  & délié  : indui  te  fubtihbus  : 
jtngtJI.  Origenc  le  dérivé  du  mot  Grec  «n'î  qui 
StlilMj.  3 o.  fignifie  les  cheveux  ; comme  voulant  dire 
Qifrif.ce  quecet  habit  de  l’ame  eft  un  habit  tilfude 
quel  ame.  p^j  tres-mincc  & fi  fubtil,  que  les  yeux  les 
plus  vifs  n'en  peuvent  aflez  connoiftrela 
tiflurc.  La  fby  nous  apprend  que  c’eft  une 
fubftance  qui  n'cft  point  fubftance  des  ele- 
mrns,  ny  fubftance  de  Dieu , mais  fubftan- 


ce créée  de  rien  par  le  Verbe  de  Dieu,  rai- 
(bnnable , intellectuelle , fpirituclle , tous- 
jours  agiflânte , tousjours  vivante , & fi  ca- 
pable, qu'il  n'y  a que  Dieu  feul  qui  la  puif- 
fe  remplir.  Celuy  qui  veut  plus  fçavoir 
que  la  Sagefle  éternelle  n'en  a révélé,  & qui 
ne  la  veut  croire  immortelle  pour  fa  gloire, 
la  fentira  immortelle  pour  l’etemité  des 
fupplices,  ditS.  Auguftin.  Ce  n’cft  point  Si  crédit, 
maintenant  mon  deflein  de  parler  , ny  de  mmuruiu 
l’excellence , ny  de  l’immortalité  de  l’ame , 
ayant  traité  à fond  ces  queftions  en  d'au- 
très  difeours.  Je  parle  feulement  de  cette  mtrtdu  tfl 
pointe  de  l'amc,  que  nous  appelions  l'e-  adpmmr. 
fprit.  C’eft  bien  la  vérité  que  tous  les  hom- 
mes  ont  unearaede  mcfme  cfpecc;  mais , 
elle  eft  fort  differente  en  fes  qualitez  & fon-  Efpri, , 
étions.  Aux  uns  cette»amc  dort  toute  leur  quoyï 
vie  dans  la  chair  , & demeure  comme  une 
efpée  dorée  tousjours  enfermée  dans  fon 
fourreau , fans  rien  faire  ; c'eft  tout  fi  l'on 
y reconnoift  quelque  bluette  de  fens  com- 
mun & de  raifon.  Aux  autres  cette  ame 
brille  & eftincelle  dés  les  plus  tendres  an- 
nées, & à mefure  que  l'aage  croift,  elle  per-  . 
ce  les  nues,  & enfonce  les  abyfmes  avec  une 
grande  promptitude , ardeur  & vivacité  9 
& cela  s'appelle  efprit,  lequel  on  void  ordi- 
nairement aux  Grands  & aux  Nobles,  tres- 
bien  difpofé  : car  ils  font  la  plufpart  doci- 
les, intclligens, capables:  de  quoy je  tire 
un  grand  motifd  obligation  qu'ils  ont  àfc 
porter  ferieufement  à la  vertu.  Loy  de 

Conftantin  le  Grand  fit  une  loy , par  la-  Conitan- 
quellc  il  deffendit  d’orner  les  champs  au  ,in 
préjudice  de  ja  ville.  Si  quelqu'un  après  la 
publication  de  cette  le]  ejt  trouve  tranj porter  siquitpcjl 
l'ornement  des  villes, /(avoir  les  marbres , & U?m  kmc. 
Us  colomnes  aux  mat/ons  champeflres , qu'il  cnxtattj/t- 
foit  privé  de fon  héritage.  Helas  ! noftre  amç 
eft  la  cité  de  Dieu , parée  de  tant  de  beaux  ' 

omemens,  de  tant  de  titres,  embellie  de  &u!mmae 
tant  de  trophé  es  & de  tant  d'arcs  de  triom-  a J rar.i 

phe  ! tran/hdent. 

Cependant,  ô Nobles,  il  vous  arrive 
fouvent  de  quérir  la  ville  pour  baftir  aux  y, 
champs  ; de  laifler  voftre  ame fterile , lan-  onuvent. 
guiffante&  dépouillée,  pendant  que  vous  Abu.s  ^ 
bandez  tous  vos  nerfs  & toutes  vos  veines 
à l'embclliflement , & aux  commoditez  du 
j C 3 corps,  ûbfc. 
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corps.  Vousmeritw.  bien  d'eftre  privez  de 
voftre  poflcffion  & de  voftre  heritagemuif- 
qu’il  eu  fi  mal  cultivé.  Je  vous  mets  feule- 
ment deux  ou  trois  raifons  en  avant , pour 
vous  monftrcr  combien  c’eft  une  chofe  in- 
digne d’appliquer  un  cfprit  noble  à des  for- 
tifia : ce  qui  fepeut  facilement  prouver , 
mais  non  pas  aflez  déplorer.  Premièrement, 
on  ne  peut  nier  que  toute  chofe  qui  fe  jette 
hors  des  bornes  de  fa  nature  , ne  foit  gran- 
dement dereglée;  nous  voyons  que  tous 
lcsclcmcns,  les  plantes,  les  animaux  & 
toutes  les  créatures  du  monde,  tiennent 
conftamment  le  rang  que  Dieu  leur  a don- 
• né  : Le  feu  retient  toujours  fa  chaleur , 
l’eau  quoy  qu’on  la  fafle  boüillir  fur  les 
braifes  ardentes  , retourne  à fa  naturelle 
froideur  ; le  miel  ne  prend  point  la  nature 
de  l’abfinthe , le  lyon  ne  fait  point  le  fînge, 
& l’Aigle  ne  devient  point  unAuftruche, 
pour  trainer  l’aille  en  terre.  Oreft-ceque 
la  nature  de  l’efprit,  tant  plus  il  efb  noble  & 
élevé  , eft  de  fe  porter  à la  confideration 
des  chofes  divines , de  fçavoir  d'où  il  vient, 
, où  il  va , & ce  qui  fe  pafîc  chez  loy.  C’c fi , 

£^t  CCt  ®rac*e “e k Philofophic Romaine, 
tur  m Mne  marque  infaillible  d’un  efinr  divin , 
ihcUket  quand  il  fe  plaift  à parler  des  chofes  divines , 
nrgumtn-  & qu'il  s'entretient  dans  us  confiderattons 
tumdroat-  comme  dans  Us  propres  affaires  de  fa  matfin. 
vmliatm  J USCZ  donc  quelle  indignité  c’eft  d’enfeve- 
drvntit-  lir  cette  vigueur , &r  cette  lumict'e  d'efprit 
Uc’.rns.ntc  que  Dieu  vous  a fi  libéralement  commu- 
te ^ niquée  dans  des  exercices  frivoles  qui  ter- 
’ùtfiu t**  niffent  l'honneur  de  voftre  nom.  Quelle 
J honte  de  dire  que  cette  maiq  fouverame  a 
Homme  fait  J’hommc  pour  eftrcRoy  des  créatures, 
fjrcair  du  & lUy  trahiflknt  fa  nature , fe  fait  comme  le 
monde.  COmcdicn  & le  farceur  de  toutes  les  créa- 
tures, jouant  toutes  fortes  de  perfonnages 
hormis  le  bon,  &celuy  auquel  fon  excel- 
lence l'oblige.  C’eft  ce  que  déplorait  ce 
TrsuR.  de  grand  Tertullicn.  L'homme  qui  eft  l'oeuvre 
c‘t"  ifi  l,mair  dt  Dieu , apres  avoir  apoftafic  de 
Z imnwm  fon  c dateur,  tant  d'efprit  que  de  corps , s' eft 
fjptmwn  fait  aücur  de  tous  Us  mauvais  perfonnages 
•lier, mm  de  la  grande  £omedic  du  monde.  Cela  fêm- 
/jüftrmc-  jj|e  enfGre pius  fupportable  en  des  perfon- 
l jtrJn’tt - ncs  qui  ne  font  avantagées , nyde  raifon  , 
rem  image  ny  d'inftruCtion  . ny  d’efprit  : nuis  les 


grands  que  Dieu  a fait  naiftrepour  eftre  ’fî.&t*'- 
par  deflus  tous  les  autres , & qui  devraient 
vivre  & converfêr  parmy  les  hommes , ZfZfcZt 
comme  des  Anges  , faire  les  pourceaux  & inJUutere. 
les  finges , s’abaiflans  à une  je  ne  fçay  quel- 
le puérilité  d'efprit  , & à une  vie  fouillée 
des  délices  & des  voluptec  du  corps  , avi- 
lit fi  ce  n’cft  pas  une  chofe  autant  dérai- 
fonnablc  en  la  nature , qu'elle  eft  prodi- 
gieufe  en  fes  effeéts. 

Secondement,  c’eft  faire  un  grand  tort 
à foy-mefmc , que  de  vivre  en  cette  façon  : 

& on  peut  due  que  c’eft  une  pure  phrenc- 
fie  , qui  n’eft  rendue  probable  à perfonne 
que  parla  multitude  des  phrenetiques.  Ne 
voyez  vouipas  bien  que  d’appliquer  quel- 
que infiniment  riche  & prerieux  à un  ex- 
ercice abjet  & fordidc , c’eft  le  fait  d’un 
homme  qui  a perdu  la  cervelle  ? Si  vous 
voyez  un  Monarque  employer  fa  pourpre 
à couvrir  un  four , & fon  feeptre  à char-  . <îrln'H 
gerdu  foin  , vous  jugeriez  cela  fort  ridi-  dcl'ffont. 
cule;  & l'cfprit  que  Dieu  vous  a donné, 
eft  incomparablement  plus  précieux  que 
la  pourpre  & le  feeptre  acs  Roys  ; & vou* 
l’irez  trainer  dans  les  ordures  de  la  chair  , 
vous  les  appliquerez  à de  perpétuelles  ca- 
jollcries , à des  vamtez , à des  quereles  & à 
des  vengeances?  N’eft-ce  pas  totalement 
abufer  des  dons  de  Dieu  l On  dit  que  Ne-  Folie  de 
ron  prenoit  plaifir  à fouyr  la  terre  avec  une  Néron, 
hoüe  d'or,  & quand  il  fut  queftion  de  cou- 
per  l'Ifthme  de  Corinthe , qui  eftoit  un  tserem. 
deffein  qu’il  rouloit  de  long  temps  dans  fa 
cervelle , il  s'y  tranfporta  conduit  au  fon 
des  violons,  tenant  en  main  cette  houë 
d'or , avec  laquelle  il  commença  à la  veuë 
de  tout  le  monde  à becher  la  terre.  Ce  qui 
fcmbla  fort  extravagant  aux  Sages  qui  vi- 
voient  de  ce  temps-là.  Pour  moy  je  trou- 
ve encore  plus  eftrange  qu'un  noble  efprit 
s'amufeà  des  chofes  frivoles:  car  becher 
la  terre  avec  l’or,  c’eft  ramener  l’or  à fit 
fource , puifqu'il  eft  forty  des  entrailles  de 
la  terre  ; mais  avec  un  efprit  celefte  aller 
fouiller  dans  l’ordure  & dans  le  fumier, 
c'eft  ce  qui  eft  do  tout  inexcufablc,  princi- 
palement en  la  NoblcfTe. 

En  troisième lieu,jedisquetclle  prace-  Sacrüege 
dure  eft  un  manifefte  facrilegc  en  deux  dtsbeauic 


chefs. 


cfpriu. 
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chefs , le  premier  eft  qu’elle  retient  inique-  1 fait  tous  les  jours  de  l’or  & r de  Pârgent  de  Abnsde 
mcnt&  proditoirement  unechofe  fàcrce  ! Dieu,  quand  tant  de  beaux  efprits  s’em-Vj^™ 
dans  un  ufage  prophanc.  Sainft  Auguftin  1 ployent  à former  des  fantofmes  8c  des  ' J 
en  l’Epiftre  qu’il  eferit  i Licentius,  qui  monftrcs  en  leurs  propres  volontez  : que  sîfais 

-n.-:. : 1 '•  J — ' d’huile  brufle , & que  d'encens  fume  de-  Cbrijheme 

vant  l'autel  des  démons , quand  tant  de  •tnmtute. 
talens  & de  perfettions  font  confommees 


eftoit  un  jeune  homme  de  bel  efprit , dont 
il  abufoit  un  peu  trop  licentieufement  par- 
my  les  vanité z du  monde , prefloit  cet  ar- 


1 Si  calurm  gument  en  ces  termes.  Si  de  hazurd  veut  inutilement  dans  levice&dansla  vanité'.  tulSjnago- 
vmïlfîrm'  aviez,  trouvé  un  calice  d'or  par-let  rnis, vous  Cependant  le  Canon  70.  desApoftrcs  c x-genju- 
tene  ,de-  kreleveriez.de  terre;  & en  feriez. mit  pre-  ( communie  ceux  qui  portent  feulement  ** orxm.fe- 
— - t-et.nr.  — ' — - T huile  aux  Synagogues  des  Juifs,  ou  aux-^"^"*™ 


ntrmümn  Jcnt  a l’Eglife , Autrement  ce Jiroit  un Jacri- 
EttlrJU  Igge.  Dieu  vom  a donné  un  ejpnt  tont  lier, 
D"'  tant  il  eft  excellent , & vous  en  nfez,  comme 
mgnium  ^ Mn  îuftrument  de  la  volupté,  tfr  vont  en 
jpn-intabter  faites  comme  un  vafe  d'abomination  , dans 
axrtum , & lequel  voue  pre  fente ^ a Satan  voftre  ame  en 
facrifice.  Ke  craignez-vous  point  l’ire  de 

DieU^  , „ „ 

m ilk  ut t-  L’autre  chef,  c’eit  que  vous  ne  retenez 

neprtfmat  pas  feulement  un  vaiffeau  confacré  au  mi- 
teipfmn.  niftere  du  Très-haut  , mais  vous  attentez 
ocs  Empc-  ^Ur  l’image  de  Dieu  meftne.  Ce  bel  efprit 
reerstom- qu’il  vous  a donné  comme  la  fleur  de  vo- 
bicnira-  ftreame,  eft  un  vray  charaéterc  de  fa  di- 
T^cs-  vinité , & vous  l’allez  proftituer  dans  les 
g™*  infeéhons  publiques.  Souvenez- vous 
hki.  U qu’on  a tenu  autrefois  pour  un  crime  ca- 
eap.  jo.  pital , de  porter  1 image  de  l’Empereur  en 
lieu  peu  honnefte.  Et  de  fait  un  certain 
Paul  homme  de  tres-grande  qualité,  qui 
avoit  elle  Prêteur , fut  accufe  & pourfui- 
vy  criminellement  fousTibere,  pour  a- 
voir  pris  en  main  un  pot  de  chambre, ayant 
encore  en  Ion  doigt  un  anneau  marqué  de 
• de  l’image  de  l’Empereur.  Et  vous  penfez 

qu’il  vous/oit  permis  de  porter  , non  pas 
Euth.  1.  unc  ima8c  mortc  » mais  l’image  virante  de. 
Ettulifti  voftre  Pere  celefte , aux  ordures  8c  aux  fa- 
vafe  dit,.  Ictez  que  vos  pallions  déréglées  pouffent 
ru  mut,  dehors?  Le  reproche  que  Dieu  fait  chez 

I>pophete  Ezechiel  à l’ame  ingrate  qui  fe 
gm,  nu,,  proftituë  en  cette  façon  , n’cft-il  pas  é- 
&fteiJH  pouventable?  Ingrate  & mefehante  que  tu 
tih  map-  ej.t  tH  M 0j~i  e„lever  le,  vafts  Ici  plfu 
lînÂs’<Çr~  pftkenx formez.  de  mon  or  & de  mon  argent, 
finïceta  pour  en  faire  des  idoles  d' hommes,  cr  con- 
et m eis, à’  tenter  amfi  tes  fornications  ? tu  as  fait  de- 
olnanmmm  -vaut  leurs  Autels  brufter  mon  huile , dr 
&thjma  fHmtrmcs  encens.  Quelle  ingratitude  pa- 
fefmflm-  teille  à celle-là  ? Hclas  ! que  d’idoleson 

ram  tu. 


T emples  des  Payens.  Et  en  quel  rang  tien-  imemàe 
drons-nous  les  Chrcftiens  , qui  font  un  attendent l 
perpétuel  facrifice  de  toutes  les  facultcz  deficietsto 
de  leur  ame  aux  vices  & aux  folies  du 
monde?  ^’7°’ 

Les  fages  difent  qu’outre  le  feu  qui  de>- 
vorcra  les  corps  & les  âmes  des  damnez  à Enfer  de 
toute  éternité , il  y a un  Enfer  de  Science  fc*cncc- 
& de  Conftience , qui  tourmentera  par- 
ticulièrement ceux  qui  auront  efté  dotiez 
d’un  bel  efprit , & l’auront  mal  employé. 

Quand  A dam  ouvrir  les  yeux  pour  voir  Ci 
nuaitc , Ion  efprit  & (a  connoiflince  luy 
fervirent  d'un  couftcau  trenchant  pour  • 
percer  fon  ame , (on  ignorance  en  un  td 
lujet  eftoit  une  partie  de  fa  félicité.  Quel 
defaftre  arrivera  pour  lors  à cesmal-hcu- 
reux  efprits  des  damnez , quand  Us  con- 
noiftront  leur  fuffifance  , tous  les  biens 
qu’üs  pouvoient  faire , & tout  le  mal  qu'ils 
auront  fait , quand  bien  tous  les  feux  & 
toutes  les  tortures  ccfferoient,  ils  rrouve- 
roient  leur  Enfer  dans  l’ccil  de  leur  fcience, 

& dans  leur  propre  connoifTance.  Ccft  de  b mur. 
cet  oeil  que  parle  S.  Bernard , quand  il  dit,  U.  3 .de 
Il  ni  a l'atil  plus fafchenx  que  le  fieu  propre , cmftder. 
ccit  celui  que  la  conftience  tencbreuje  de- 
jtre  le  plut  éviter,  (g  quelle  peut  le  moins  tmemqne 
tromper.  Conlidcrcz  Nobles , fi  cette  rai-  /« , m 
fon  ne  mérite  pas  bien  d ’eftrc  ferieufement  od/ptftm , 
pefec.  L’enfer  regorge  de  beaux  efprits , JurT tlnt' 
qui  aptes  avoir  fervy  d’inftrumentaux  vi- 
ces  fervent  maintenant  de  pafture  aux  fufepre 
flammes:  N’en  augmentez  point  le  nom-  «mgieveUt, 
bre.  La  connoiffimcc  de  Dieu , & de  foy- 
mefmc,  & l’cftudc  de  la  vertu , font  unefi 
belle  occupation  d’un  noble  efprit , que 
l’on  ncfçauroitny  trop  y vaquer,  nypeu 
fru&ucufcmcnt  s’y  employer, 

VII.  RAI-  * 
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La  Cour  Sainte. 
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vil.  RAISON. 

Procédante  du  courage. 

B toutes  ces  raifons  alléguées , qui 
fervent  d'aiguillon  aux  Nobles  pour 
embraffer  ferieufement  la  perfection, 
je  n"«i  vois  point  qui  loit  comparable  au 
courage,  qui  cft  une  force  d’efprit,  laquelle 
confiitc  en  deux  chefs  principaux , comme 
remarquent  Ariftotc  R S.  Thomas , c’clT  il 
f^avo»  i entreprendre  R à endurer  de 
qx-'J1-  * lî-  grandes  ehofes  avec  jugement  R par  vertu. 

Ce  courage  entre  tous  les  biens  dcl'efprit 
cft  puîlfant , cfievé , cftonnant , RS.  Ara- 
broife  le  compare  fort  bien  au  fleuve  du 
Courage  Tygris,  qui  fur  toutes  autres  rivières  a le 
compare  cours  fort  fapjjc  t & d'une  vigoureufe  im- 
T •flC'c  mr  profité  combat,  R furmonte  tous  les  ob- 
S.Ambtoi-  ftacles  qu’on  luy  fçauroit  oppofer.  Ainfi, 
fe.  dit-il Je  courage  vole  a travers  les  périls, fend 

etm'mf  m ja  prejfe  $■  fe  fait  faire  place  dans  an  monde 
bac  ver ia  ^ cmtraritttt,.  Ct  courage  cil  un  aigle  qui 
Kmrtj&i-  perte  les  nues,  & fe  joue  avec  le  foudre,  un 
mmotertÿ  lyon  qui  dompte  les  plus  forts  animaux , 
un  diamant  qui  jamai;  ne  fè  brife  , un  ro- 
iiÿo.ur*  c|,tT  qUj  fc  mocque  des  vagues , R une  en- 
‘doréfi™-  dume  qui  redite  a tous  les  coups  du  mar- 
ri., juejui  teau.  C'efl  une  chofc  qui  ravit  le  Ciel  & la 
transver-  terre  en  admiration  , de  voir  en  une  chair 
tcr.it, nrjtu  J>lOTmrnc  fi-efle  R caduque,  un  cfprit  fait  à 
u rjtu  l’efpreuvc  de  tous  les  accidcns , quines’é- 
mftdmtn-  tonne  de  rien , qui  s 'élevé  par  deflus  toutes 
t tnmhertt  les  difficultez , & qui  fc  jetteroit  pluftoft 
oiftanlie.  dans  les  portes  d'Enfer  que  dans  une  feule 
ombre  de  lafeheté.  Cela  frappe  l’cfprit  d'é- 
tonnement , & foie  aux  aérions  militaires, 
foit  aux  civiles , le  courage  cft  extreme- 
C.rtndenr  ment  prife  , quand  bien  le  fucccz  ne  ré 
de  coiuv  pondroit  pas  toujours  aux  bonnes  entre- 
prilcs,  les  plus  cruels  ennemis  font  con- 
traints d'admirer  une  force  d’efprit  , qui 
n’a  jamais  plié  fous  le  mal  qu'elle  n'a  peu 
vaincre. 

LHiftoirc  d'Hcrodotc  raconte , qu’un 
certain  Caiümachus , en  la  bataille  de  Ma- 
rathon , citant  trouve  par  les  Pcrfcs  tout 
couvert  de  fléchts,&  debout  parmy  un  tas 
de  corps  morts, comme  s’il  euft  elle  foufte- 
jwpax  le  contrepoids  des  traits  dont  il  <rf- 


toit  tranfpcrcé , , il»  fureht  tellement  épou-  Mort  de 
vantez  de  la  valeur  de  cet  homme  mort , 


6* 


i r.  - .mW  - & 
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qu'ils  le  tenoient  comme  imroortel.Jamais 
Senequc  n'a  monftré  fi  évidemment  h for- 
ce  de  fon  éloquence , qu'en  louant  le  cou-  feiae,;. 
rage-  de  Caton.  Cet  homme,  dit-il , n'a  pas  ' 
combattu  contre  les  belles  ûuvagts , c vit 
à faire  aux  chalfcurs,  il  n'a  point  pourfuivy 
les  monftrcs  avec  le  fer  R le  feu , tl  ncs’cft 
point  trouve  dans  unfieele  auquel  on  fit 
croire  qu’un  homme  avoit  porté  leCicl  for 
fes  épaules.  Voilà  pourquoy  un  n en  a fait  Jnfigne 
ny  un  Hercule,  ny  un  Atlas , fi  cft-ce  qu’il  ^ 
a bien  combatu  d'autres  monftrcs  qu'Her-  a’tiprit. 
cu!c;il  a bien  porté  un  autre  fardeau  que  le 
fabuleux  Atlas.  Luy  feula  combattu  con- 
tre l’ambition  , qui  cft  un  monftre  à plu- 
ficuisteftes  , contre  les  vices  d’une  ville 
corrompue,  Se  qui  alloit  tous  les  jours  s'af-  stetit fihu 
fàifânt  comme  un  vieil  édifice  par  Ténor- 
mité  de  la  pefanteur.  Cet  homme incom-  *'’***■• 
parablc  a porté  la  Republique  Romaine 
tant  qu  il  a peu , comme  elle  tomboit  dans  ,Jlt„ 
l’abylme  de  mille  déplorables  confufions  , rerrthi 
encore  la  retenoit-il  d’une  main  tout  fur  le  Um*pve- 
bord du  précipice,  ne  la  pouvant  plus  te- 
rtir  , & emporté  qu’il  eftoit  par  la  violcn-  vl! ^rc_ 
ce  du  mal , il  a choifi  fon  tombeau  dans  ce-  ptv.vtl 
luy  de  fa  patrie.  Quelle  grandeur  & quelle  otfralhit, 
Majcfté  ! Sans  doute  le  courage  a tant  de 
luftre  & d’éclat , que  Topiniaftretc  mefine^^,^ 
(qui  cil  un  vice  propre  dis  antes  balles;  dtdit. 
couvertes  du  prétexté  de  courage , trouve  Bd  -loge 
beaucoup  de  crédit  parmy  les  hommes.Or  <fe  Caton, 
cette  generofité  de  laquelle  nous  parlons , Lance 
eft  une  fidelle  & infeparable  compagne  de  s,Uïec  iur 
lavrayeNoblefFe.  Tous  les  Grands  ordi-  U peau, 
naircment  ont  le  courage  fort  cflevé  ; & ch^~ 
tout  ainfi  que  certains  Lacedemopiens-1'^  4' 
naillbient  du  ventre  de  leur  mcrc  avec  une 
lance  gravée  fur  leur  peau:  demefmctous 
les  Nobles  femblcnt  porter  au  monde  la 
magnanimité  R la  j-efolution  du  jour  de 
lçurnaiflance.  Cela  feroitun  merveilleux 
motif  pour  Us  conduire  de  droit  fil  aux 
grandes  actions,  n'eftoit  que  le  malin  cfprit  . 
fur  leur  forme  incontinent  la  taye furies  . 
yeux,  R leu/- fait  concevoir  des  traits  de  , 
pure  lafeheté , fous  un  faux  voile  décou- 
ragé. 

Deux 
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Deux  choies , 6 Nobles  ! vous  rendront  (âut  terminer  tous  les  différons  par  le  ter- 
«eaâement  comptables  devant  la  juftice  me  de  fa  vie.  Ces  mifcrables  tantoft  pour 
de  Dieu:  La  première,  d’avillirce  don  de  l'interpretation  d'une  parole  , & tantoft: 
courage  dans  la  vanité:  La  fécondé,  de  le  par  pure  gayeté  de  cceurfc  provoquent  au 
foüillcr  par  la  cruauté.  L'une  tient  de  la  duel , s’envoyent  le  cartel  de  deffi,  fc  don- 
puerilite  & l’autre  de  la  barbarie.  Que  nent  l'affignation , choififlcnt  des  parrains, 
fçauroit-on  dire  de  plus  fade  & de  plus  comme  s’ils  vouloient  faire  un  Baptefmc 
puerile,  que  d'avoir  receuun  courage  de  d'un  facrifice  des  furies:  ils  empruntent 
Dieu , capable  de  la  conquefte  du  Ciel , & des  féconds , qui  voyent  bien  que  d’aller 
Biffe fle  de  l’employer  à de  petites  niaiferies , dans  de  lâng  froid  hazardér  leur  vie  en  un  mal- 
de  courage  lefqudfes  fc  confomment  la  plufpart  des  heurtux  combat  contre  un  homme  qui  ne 
N(3bicàrm  P®nlèes,&  des  aérions  du  jour  à cajollcr  une  les  a jamais  offenfez,  ny  mefme  connus, 
fille,  à chercher  une  collation , 1 pointil-  c'eft  un  excez  de  folie.  Neantmoins  ils  y 
1er  fiir  l’interprétation  d'un  mot , à humer  vont  tyranniquement  entrainez  par  les 
lèvent,  à repaiftre  une  fotte  curiofitédes  loix  d'un  vain  refpeéi,  qui  n'a  autre  fon- 
affaires  d’autruy , à marchander  des  pan-  dement  que  la  folle  cervelle  des  hommes, 
nachcs,  à cenlurer  des  habits , 1 fc  prepa-  Tous  ont  bien  Couvent  plus  de  mine,  que 
reri  un  balcr,  àjetterle  dé,  à tenir  une  d'envie,  leurcceurtrcmblccnlaconfidc- 
raquette,  à bouffonnerdansun  feftin,  à ration  du  danger  auquel  ils  s'expofent , & 
éventer  un  lècret , à (rager  une  calomnie , leur  bouche  ne  quitte  pas  pourtant  les  ro- 
à envier  un  plus  grand  que  foy , à mépri-  domontades.  Ils  cherchent  les  lieux  écar- 
lèr  lès  égaux , à baffoiier  fes  inferieurs  & à tez , comme  des  forcicrs , & quelquesfois 
mille  autres  exercices  lèmblablcs,  qui  font  au  clair  de  la  Lune , ils  confomment  cette 
la  rouille  & la  tigne  de  l'efprit-.  Voilà  où  detcftablc  boucherie,  ne  voyans  pas  que 
cescrands  courages  qui  dévoient  planter  Dieu  les  regarde  avec  autant  d'yeux  de  ven-  RaüLnsC 
Jcs  fleurs  de  Lys  dans  l’Orient,  lè  font  fon-  geance  que  le  Ciel  a d'cftoilles.  Au  bout 
dus.  N'eft-ce  pas  une  vergongne  ? y a-t-il  de  tout  cela  ils  penfent  faire  une  aéfion 
rien  de  plus  puniflablc , qued'abulèr  ainfi  pleine  de  courage  ,&  fort  héroïque.  Que 
des  dons  de  Dieu  ? Ne  fait- il  pas  beau  voir  peut-on  répondre  à ceçy  1 dire  que  cette 
Unjupi-  dans  les  Poètes  un  Jupiter  qui  aquitté  fon  paflioncft  une  rage  plus  que  brutale,  qui 
tcrfu&m  chariot  ardent,  8c  les  chevaux  ailez,  lailfant  a pour  fon  appennage  la  mort  du  corps  , 
a^cr  tout  à l'abandon , pour  s'amufer  ce-  la  perte  éternelle  & irréparable  de  l’ame, 
nufcquc  Pendant  à peindre  fur  les  nues,  tantofl  des  lire  de  Dieu  inévitable  , la  colore  des 
figmfie.  chèvres,  tantofl  des  linges,  & tantofl  des  Roys  , 1a  foudre  des  loix  , l’cxecration 
Phtbfim  centaures?  Voilà  ce  que  font  les  Grands,  des  juftes  , la  malediétion  du  Ciel  & de  la 
lors  que  quittans  le  devoir  de  leurs  char  ges,  ■ (erre  ; ce  n'cft  pas  ce  que  je  prétends  dire 
'* ,'0.  & les  obligations  de  leur  profèflion,  ils  s'a-  maintenant.  Carpuisquejcparledclagc- 
’ ' viliffent dans  les  menues  aérions,  quiem-  ncrofité  qui  oblige  la  NobleiTc,  premic- 

portent  une  partie  de  leur  temps , & quali  rement  ù Dieu  qui  l’a  donnée  , fccondc- 
tout  leurefprit.  ment  à la  vertu  qui  la  recherche , comme 

La  vanité  feroit  encore  plus  fuppoatable  un  inftrument  tres-necelfairc,  je  dois  mon- 
n’eftoit  qu'elle  pâlie  à la  cruauté,  qui  fè  fait  ftrer  qu'en  cette  aûion  des  duels  qu'ils  pre- 
paraiftre  dans  les  brutales  quereles,  8e  dans  tendent  eftre  tou* de  courage,  il  n'y  a rien 
ces  funeftes  duels , qui  transforment  la  na-  moins  que  le  courage.  Lt  quand  bien  ils  ne 
turc  des  hommes  en  une  brutalité  du  tout  feraient  point  redevables  à la  vengeance 
làuvage  8e  cruelle.  U faut  tirer  le  fer  des  en-  de  Dieu,  pour  eftre  infracteurs  des  loix 
traillcs  de  la  terre , pour  le  (aire  prelque  i divines  & humaines  par  cette  detefta- 
rougir  de  honte,  de  fc  voir  employé  à un  blc  procedure  ; fi  feraient -ils  tousjours 
tel  mînifterc  , de  (è  voir  affile  de  la  main  grandemeut  coulpables  de  fouiller  par 
d<#  hommes  pour  trancher  des  hommes;  il  cette  lafeheté  le  don  de  courage  qui  leur 
• i " ‘ D cft 
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eft  particulièrement  donné  des  trefors  du 
Ciel. 

je  ne  fcay  quelles  Ululions,  & quels  fan- 
tolmcs  d'honneur  l’efprit  de  menfonge  a 
produit  dans  l’efprit  des  Nobles  ; mais  il 
leur  feit  fouvent  prendre  le  verre  pour  le 
diamant , & le  cuivre  pour  l'or.  Il  y a un 
certain  oyfeau  dans  U fauconnerie  , nom- 
mé le  houbereau , qui  a forligné  de  la  race 
des  faucons , des  vautours , & des  cfpre- 
viers , & tranche  encore  néanmoins  du  fa- 
cre,  oudulanier;  s'en  va  fuivant  le  chaf- 
feurs  , & en  rodant  la  campagne , & com- 
me les  chiens  font  lever  quelque  oyfillon  , 
il  fe jette  dctTus  , fàifant  le  bravache  contre 
la  foiblcs , puifqu’il  n’a  ny  coeur  nyhar- 
diefle  pour  attaquer  la  forts.  V oill  jufte- 
ment  l’image  d’un  galand  qui  fait  profef- 
fion  de  prdenter  le  cartel  de  deffi  pour  ap- 
peller  la  autres  au  duel:  il  a dégénéré  la 
vrayeNobîcfle&  duvray  courage  qui  ft 
produit  aux  belles  & grandes  a étions  qu’i 
entreprend  pour  le  fervice  de  fon  Dieu 
de  fon  Roy  ; il  n’a  plus  retenu  qu’un  pe- 
tit efprit  fier  & mutin  pour  aller  picotant 
ceux  que  fa  témérité  iugeplus  {bibles  que 
luy.  Et  puis  on  prendra  cela  pour  un  hom- 
me de  courage  ? Ne  voy  ez-vous  pas  bien 
Noble,  aue  le  «rayes  aérions  de  courage 
font  trop  hautes  & trop  eflevée  pour  en 
partager  l'honneur  avec  la  goujats  & la 
laquais  ? Or  eft-il  qu’il  n’y  a n petit  la- 
quais qui  ne  fe  veuille  aujourd’huy  venger 
par  un  due!  ; de  qui  ne  veuille  vuider  fa 
differens  par  quelque  combat  que  cefoit. 
Il  n'y  a fi  petit  glorieux  defcendti  de  pa- 
rons roturiers,  fous  ombre  qu’il  porte  la 
plume  fur  l'oreille,  qui  eft  oit  peut-eftte 
l’efpée  & la  lance  dont  fbnpcre,  où  fon 
ayeul  fâifoit  monftre  fur  un  morceau  de 
parchemin  pour  gagner  fis  bhnes  en  un 
jour  , ne  focc  eftat  d'agir  une  efpée  de 
bonne  trempe , pour  provoquer  fon  ad- 
verlürc  en  duel , & tant  plus  il  efl  infâ- 
me , tant  plus  fburnit-il  d’audace  à cette 
aérion  , s'imaginant  que  c’eft  un  vray 
moyen  pour  mettre  fabafTclTe  à couvert. 
Anciennement  dans  le  plus  (âge  & le  plus 
valeureux  Empire  du  monde,  ceux  qui 
faifoicnt  des  duels  , eft  oient  ramaflèz  de 


la  lie  des  hommes , des  efdaves , des  gens  qu  ; ^ 
de  fac  & de  corde.  Jugez  donc  li  ce  Unit  les 
n'eft  pas  une  manie  de  dire,  qu’entout  duels  an- 
ge par  tout  vous  defirez  vous  éloigner  '■',cnr'c' 
dit  commun  pour  fignaler  voftre;  No-mcnt’ 
blefie , & en  cette  aérion  feule  vous  ra- 
valez voftre  courage  jufques  à la  condi- 
tion des  plus  viles  , & des  plus  abomi- 
nables créatures  de  la  terre. 

Cela  eft  bien  véritable , me  diriez-vous; 
mais  on  ne  peut  pas  refufer  le  duel  quand  Grand 
on  y eft  appelle.  Pourquoy  ? la  honte  & manque- 
fignominie  fuivent  tousjours  ce  refus.  Ne  mcnt  . 
voyez-vous  pas  que  par  cette  rcfponfe 
vous  donnez  des  arma  pour  vous  com- 
batre  , & advoüez  franchement  que  le 
duel  n’eft  point  une  aérion  de  courage? 

Car  pour  laifTer  à part  le  Ordonnance 
de  l’Eglife  , prenez  1«  loix  d’Ariftota; 
ne  mooftre-t-il  pas  fort  pertinemment  en 
fes  Ethique  , que  ce  n’eft  point  une  a- 
érion  de  valeur , quand  un  foldat  prend 
la  refolution  de  combattre , d’autant  que 
fon  Capitaine  luy  a mis  l’ennemy  d'un 
cofté  & une  rivière  de  l’autre  , pour  le 
forcer  au  combat,  ou  d’autant  qu’un  Ser- 
gent de  bande,  au  cas  qu’îl  vienne  à recu- 
ler , Juy  porte  une  halebarde  dans  le  reins; 
la  vertu , qui  n’eft  vertu  que  pour  fuite 
du. deshonneur , eft  une  vraye  pufillani- 
mité , fous  le  voile  d’un  faux  courage.  Et 
je  vous  demande  qui  violente  l’homme 
plus  tyranniquement , ou  un  Sergent  de 
bande  qui  rient  le  fer  fur  le  corps  , ou  le 
poinéï  d’honneur  qui  rient  un  Gentil- 
homme en  cervelle  ? Sans  doutevous  m’ac- 
corderez qu’il  n’y  a tyrannie  comparable  à 
celle  de  ce  furieux  démon  qu’on  appelle  le 
poinét  d’honneur.  Et  cependant  d’au- 
tant que  ce  Sergent  de  bande  vous  gour- 
mande, & vous  porte  comme  le  manche 
d’une  halebarde  fur  les  hanche,  il  faut  al- 
ler au  duel , il  faut  aller  fe  précipiter  dans 
la  gueule  d’Enfer,  autrement  o’eftoit  la 
honte  du  monde,  jamais  vous  ne  feriez 
unfculpaspour  y aller.  Voilà  une  belle 
aérion  de  courage. 

Que  refpondrons-nous  donc  1 ceux  qui 
vous  provoquent  ? Refpondez  ce  que 
vous  permet  la  confidence , & ce  que  con- 

feille 
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feille  le  Do&eur  Bannes  : Que  vous  ne 
cherchez  point  les  cachettes,  que  vous  al- 
lez par  tout  la  telle  levée , & que  quand  ils 
feront  fi  téméraires  de  vous  attaquer  , ils 
vous  trouveront  fur  la  deffenfe  que  per- 
met la  loy  de  nature.  Voilà  une  bonne  rc- 
ponfè  pour  un  Dodcur , mais  le  monde  ne 
lé  paye  pas  de  telle  monnoyc.  Refpondcz 
donc  ce  que  fit  le  plus  fage  des  mondains, 
Augulle  Ccfar  , à Marc  Antoine  qui  le 
provoquoit  en  duel  : il  luy  fit  dire  nette- 
ment , que  quand  le  defefpoir  de  fes  affai- 
res l'auroitreduit  à cette  rage  de  haïr  la  vie, 
il  chercheroit  encore  d'autres  voyes  de 
mourir  un  peu  plus  honneftes  <juc  cette 
camacicre  fureur.  C'efl  une  reponfe  de 
couara  , direz-vous?  Mais  ce coüard ce- 
pendant a fondé  le  premier  Empire  du 
monde  ,•  luittant  à force  de  bras  contre  un 
torrent  & d'armes  &:  d’opinions  qui  luy  en 
form «aient  l’entrée,  contraignant  tous  les 
plus  forts  de  lé  foumetere  à fa  valeur;  & ce- 
luy  qui  le  provoquoit  avec  tout  Ion  coura- 
ge , cil  mort  entre  les  bras  d'une  femme , la 
rage  & la  mollcflc  partageant  les  relies  de  fa 
vie,  auffi-bicn  que  le  triomphe  de  fa  mort. 
Ne  voilà  pas  un  beau  courage?  Q*o)  jac 
c'en J oit , en  refufant  le  duel , on  ne  peut  évi- 
ter le  des-honneur  du  monde.  Qui  ell-ce 
monde  ? un  tas  d’écervelcz  : fi  vous  avez 
juré  de  plaire  à ceux-là , lcurfaifantunfa- 
crificc  de  vollre  fang&  de  vollre  vie;  & 
de  la  damnation  de  vollre  amc  , n'eftes- 
vouspas  le  plus  mifcrable  efclave  qui  fut  ja- 
mais dans  les  ceps  des  Arabes,  oudcsSara- 
zins  ? n'eftes-vous  pas  une  amc  prodigieu- 
fement  fervile  ; tant  s'en  finit  que  vous 
ayez  une  feule  pointe  de  courage  ? Il  faut 
donc  for  tir  du  monde , fortez-en  , fi  vous 
n'y  pouvez  vivre  fans  la  damnation  de  vo- 
flrcamc,  fortez-en  , rompez  vos  cbaifncs 
dés  à prefent.  tâtais  je  fuis  trop  hé , il  faut 
que  la  chevre  broute  ou  elle  eft  attachée. 
Quel  confeil  vous  donnera -on  ? vous 
n'en  pouvez  fortir  & n’y  pouvez  demeu- 
rer. Avïfez  donc  à vivre  au  monde , fou- 
lant aux  pieds  les  opinions  du  monde  , af- 
fujettiffant  les  loix  ae  la  terre  à l’Empire  du 
Ciel  ,•&  vous  n’aurez  alors  que  trop  de 
courage. 


VIII.  RAISON. 

Fondée  fnr  la  Nourriture. 

UN  des  grands  bien-faits  qu’on  Içau- 

roit  recevoir  de  Dieu  confiile  en  la  ''®Lrr:tu~ 
faveur  de  la  bonne  nourriture , qui 
lime  & qui  affine  le  naturel  ; ainfi  que  l'in- 
dullric  des  hommes  polit  le  métail  cnroüil- 
le.  C’cft  elle  qui  fait  devenir  les  hommes 
Anges , & fans  elle  les  plus  beaux  cfprits 
demeureroient  dans  la  brutalité.  L'Hilloi- 
re  d'Allemagne  nous  apprend  qu'on  prit 
un  jour  aux  lorells  un  enfant  Loup , dont 
on  fit  prefent  à Henry  Prince  de  Hcffe. 

Cet  enfant  dés  l’aagc  de  5.  ans  avoit  ellé  E niant 
nourry’  parmy  les  loups , qui  luy  appre-  Loup 
noient  à marcher  à quatre  pieds,  comme 
une  befle.  Il  alloit  à la  picorcc  avec  eux , il 
partegeoit  laproye  avec  eux,  il  dormoit 
au  milieu  d’eux  pour  dire  plus  chaude- 
ment , bref  il  eltoit  tout  devenu  Loup. 

Quand  on  vint  à l'apprivoifcr , il  luy  fal- 
lut lier  les  mains  avec  des  cordes  & des  ba- 
llons pour  l’enfeigner  à marcher  comme 
les  hommes  : encore  il  rompoit  tout  pour 
retourner  à fes  façons  de  loup  , tant  eft 
puiffantc  la  force  & la  tirannie  de  la  nour- 
riture. Un  autre  nourry  de  laid  de  Truye, 
prenoit  un  (îngulier  plaifir  à fe  vcauter 
dans  la  bourbe,  & les  agneaux  alledez  du 
laid  d’une  chevre , en  retiennent  la  rudeffe 
du  poil. 

Jugez  par-là.  Nobles,  quelle  obliga- 
tion vous  avez  à la  divine  Majcfté , & quel 
motif  de  vous  acheminer  à la  pcrfèdion, 
puifqu'ordinairemcrit , comme  je  prêtons 
icy  prouver  , vous  faites  rencontre  de 
toutes  les  chofcs  qui  peuvent  contribuer  à 
la  félicité  d’une  bonne  nourriture.  Com-  Dc&ut 
bien  penfez-vous  qu’il  y a d'cfprits  au  ^“um- 
mondc , lefquels  par  faute  dcducation  de- 
meurent comme  des  diamans  enfevehs 
dans  un  fumier  ; que  fi  on  venoit  à les  dé- 
terrer & déroiiillcr,  ils  vous  mettroient  le 
Soleil  dans  les  yeux?  voilà  un  enfant  qui 
eft  avantage  d'un  beau  corps  & d'un  bel  depuuvre- 
efprit,  mais  il  eft  né  le  joug  au  col , je  dis  té. 
le  joug  de  pauvreté  & de  la  fervitude  : La 
condition  de  fa  naiffancc  l’amis  en  cage, 
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quel  moyen  de  faire  des  merveilles?  Aufli- 
toft  qu’il  commence  à ouvrir  les  yeux  , il 
fevoid  nedans  un  maifon  tapiflée  d'arai- 
gnées,il  void  fon  pcrc&  fa  mère  gémir  fous 
les  fais  d’une  vie  neeeflïteufe , les  freres  & 
fes  fleurs.  rouler  la  mcfmc  pierre.  11  n'eft 
prs  queftion  de  civilité  , d'initruélion  & 
<le  fcicnce , il  faut  chercher  du  pain , & on 
a tant  de  peine  à vivre  fadement  en  belle , 
qu’on  n’a  pas  le  loifir  de  pcnlcr  à la  vie  des 
hommes;  & quand  bien  on  y penferoit , 
il  n’y  a point  d'autres  livres  en  cette  pau- 
vre cabane  que  les  parois  vermoulues, point 
d’armes  que  les  marteaux  d'une  bouti- 
que, point  d'autre  mufique  que  leur  tin- 
tamare , point  d'autre  maiftre  que  la  ne- 
ceflité  donc  pouvoir  rien  apprendre,  point 
d’autre  leçon  que  l'ignorance  & la  mife- 
re.  Voyez  G vous  efticz  réduits  1 cete- 
llat  ; qu’avez-vous  fait  1 Dieu  devant  que 
d'ellre  pour  dire  ce  que  vous  elles  ? 
Une  s’eft  point  contente  de  vous  donner 
lefang,  les  moyens,  la  qualité  , l’efprit 
& le  courage  ; mais  il  vous  donne  la 
rencontre  d'une  bonne  nourriture  , qui 
met  en  train  toutes  les  parties  du  natu- 
rel. 

Vous  me  demandez  , fijejoge  en  vérité 
que  la  nourriture  des  Grands,  6t  des  hom- 
mes de  qualité  Ibit  tdlc  :-je  dis  pour  le 
moins  qu’cll  c a moyen  de  l’ellre & qu'en 
cela  confifte  le  noeud  de  l'obligation  que 
nous  cherchons. 

Sans  aller  plus  loin,  n'dl-cc  pas  une 
preuve  irréprochable  qui  monftrc  alTcz 
combien  la  nourriture  de  la  Cour  mefmc 
efl  recommandable, de  dire  que  Dieu  cher- 
chant une  efcholc  pour  le  plus  grand  hom- 
me d’Eftat-  qui  fut  jamais  , ne  l’a  point 
choilîe  autre  part  qu’en  la  Cour  du  Roy? 
Vous  fçavez  quelle  perfonne  eftoitMoy- 
fe  ; combien  grand , combien  relevé , com- 
bien chcry  de  Dieu  , qui  I’avoit  choifi 

Eour  le  mettre  il  la  tdlc  de  fis  cens  mille 
ommes  d'armes,  luv  donner  une  régen- 
ce lur  les  clemens,  & la  puiflàncc  de  rem- 
plir les  quatre  coins  du  monde  de  la  gran- 
deur de  fes  prodiges.  Qu’a-t-il  fait  pour  le 
nourrir  & pour  le  façonner  à une  condi- 
tion fi  haute  5c  fi  esninente , & à des  vertus 


fi  héroïques  ? A-t-il  permis  qu’il  fuft  efie- 
vé  comme  les  autres  enfans  Hcbrieux,  dans 
la  crainte , dans  l'efclavage , & dans  la  pau- 
vreté , qui  arrdlcnt  les  plus  beaux  natu- 
rds  auffi-tofl  qu'ils  commencent  à fe  pouf- 
fer? Non  il  l'a  fâitcflcver  en  la  Cour  de 
Pharaon , il  l'a  fait  inftruirc  aux  exercices 
de  la  Nobleflc  , & comprendre  toute  la 
fageffe  des  Egyptiens  quidloient  alors  en  Cruduwn 
réputation  d’eftre  les  plus  Içavans  hommes  nu  fa- 
de  la  terre.  C'eft  ce  qu'a  voulu  dire  Sainét  t,mia  &- 
Efticnncaux  Ades.  Et  Philon  , au  livre 
qu’il  a écrit  de  la  vie  de  Moyfe , nous  dé-  vtrf.t  ïi 
velopant  encore  davantage  l’hiiloixe  de  fon  'Erudition 
éducation,  dit  qu’il  apprit  à la  Cour  du  &gentil- 
Roy  d’Egypte , l’ Arithmétique , la  Geo-  Jjj™  ‘j? 
metrie,  la  Mufique,  tant  la  contempla-  pl,U.dt 
rive , que  celle  qui  cft  en  la  Pratique , la  vit* 
Philofophie,  & lesfecrets  des  Hicrogli-/'- 
phes. 

Mais  pour  monflrer  aux  Nobles  qu’il  éft 
loifible  d'apprendre  des  civilitez  & les  gen- 
tilldTes  de  la  Cour , & non  pas  d’en  tirer  les 
vices,  le  mcfmc  Moyfe  qui  apprit  toutes  les 
fcicnces  permifes  des  Dodeurs  Egyptiens, 
nevoulutjamaisfuccerle  laid  des  nourri- 
ces de  cette  nation , qui  pouvoit  porter 
quelque  mauvaife  influence  fur  fes  mœurs. 

Dieu  tint  encore  une  femblable  procedure 

en  la  nourriture  du  Prophète  Daniel,  & de 

ces  trois  facrcz  enfans , qui  plantèrent  les  gaoiu  cnV 

trophées  de  la  ioy  dans  lesbrafiers  ardens  lever  i h 

d’une  fournaife  : Il  les  fit  eflever  en  la  Cour  Cour- 

du  Roy  Nabuchodono£pr,il  les  fit  appren- 

dre  la  langue  Chaldaïquc , & eftudicr  aux  u efit  m*- 

lettres  , pour  cftre  puis  apres  prcfentcz™ù,rf««- 

au  Roy , bien  inftruits  en  toutes  fortes  de 

fcicnces. 

De-li  vous  jugez  que  la  nourriture  da™/*] 
Grands  efl  une  chofo  pleine  de  recom-  c*mu  ’ 
mandation,  puis  que  Dieu  qui  dilpofe  tour/'"""". & 
avec  une  fi  grande  «Economie  en  faveur 
des  jiifles,  a voulu  donner  à fes  plus  grands 
mignons  & favoris  , la  Cour  des  Roys’  Pour- 
pour  efcholc.  En  effed  il  finit  avoücr  quoj  les 
que  là  efl  la  meilleure  nourrituçp  où 
font  les  meilleurs  inflrumens  des  grandes  mieux 
adions  , 8c  ces  inflrumens  fe  trouvent  nourris, 
en  la  maifon  des  pcrfouncs  de  qualité,  c.'îji  Lyr. 
On  commence  l’éducation  dœ  caftas  par  m 
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ïe  choix  des  nourrices,  les  pauvres  les  ont 
telles  que  leur  donne  la  neceuité,  bien  fou- 
vent  chargées  de  difgraces de  la  nature , qui 
font  couler  dans  r enfant  la  corruption 
avec  le  laicjj  Les  riches  & les  grands  les 
choififlent  avec  tous  les  advantages  poffi- 
bîcsque  leur  donne  l'argent,  le  crédit  & 
l’authorité.  Ce  choix  de  nourrices  n’eft  pas 
de  petite  importance,  L'hiftoire  remar- 
Kibucho-  que  que  le  Roy  Nabuchodonofor  pour 
iœofor  avoir  cfté  dés  fa  nailTanee  exuofé  dans  une 
fcreft , & nourry  par  uneCnevrc  fauva- 
ge , en  tira  des  mœurs  brutales , qui  dé- 
générant en  une  grande  ftupidité , Si  en 
un  orgueil  du  tout  barbare , le  firent  puis 
apres  par  punition  divine  retourner  il  la 
vie  des  belles  avec  lefquellesil  avoitefté 
nourry.  • 

Pu  ctffttK.  Le  mefine  arriva  en'  la  perforine  de 

Nourrira-  l'Empereur  Catîgula , qui  fembloit  n'ellre 
rc  Je  Cali-  n£  qUC  fijee  voir  au  monde  le  mal 
8 1 que  pou  voit  faire  une  grande  puiflânee 
dans  une  grande  brutalité.  On  tient  que 
cette  corruption  ne  1 u y venoit , ny  de  pe- 
re , ny  de  mcrc  qui  eftoient  tenus  pour  les 
plus  bonnettes  & les  plus  fagesde  l’Empi- 
re Romain.  Mais  on  dit  que  peut-eftre  à 
deflein  de  le  rendre  un  jour  Martial , on 
luy  donna  une  nourrice  farouche  au  polfi- 
hle,  qui  eftoit  barbue  comme  un  hom- 
me, tiroit  de  l'arc,  couroit  la  bague,  pic- 
quoit  un  cheval  comme  un  gendarme  : 
mais  au  relie  elle  eftoit  méchante  & cruel- 
le, & de  ces  vices  elle  fit  heritier  fon  nour- 
rilïbn. 

Doncques  Ci  la  bonté  des  nourrices  eft 
l'une  des  premières  faveurs  qui  arrive  en 
l'éducation,  qui  les  aura  finon  les  Grands? 
Aufli-toft  que  les  Dames  & Damoifellcs 
font  preftefhi’accoucher , chacun  leur  veut 
donner  une  nourrice  de  fa  main , il  n’y  a 
llvitieufequipe  rode  les  maifonspourcét 
effet,  & quitte  multiplie  fes  voyages.  Il 
arriva  fouvent  que  depuis  que  les  mcrcs 
négligent  de  nourrir  elles  mcfmcs  leurs  en- 
fans  , & apportent  tant  de  dclicatefTe  à 
cette  élection , par  des  confidcrations  du 
tout  mondaines , que  trop  de  chois  les  fait 
malchoifir.  Les  enfans  des  riches  feichent 
• paripy  un  cas  df  fontaines  qu'on  leur  pre- 
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' fente  dés  leur  naiflàncc  pour  les  abbreu- 
ver , & ceux  des  pauvres  parmy  lq  dif- 
graces de  la  nourriture,  croilfent  comme 
le  faffran  fous  la  greffe , Dieu  contrebalan- 
çant aux  uns  le  trop  grand  foin  des  moyens 
humains,  fuppleant  aux  autres  ladifette. 
Neantmoins  on  ne  peut  nier  qu’un  choix 
modéré  des  nourrices , drefle  tousjours  à 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu , ne  foit  uti- 
le à l’enfant , & que  les  perfonnes  de  quali- 
té n'ayent  par  deflus  tous  les  autres  cette 
faveur  plus  i leur  avantage. 

Apres  les  nourrices  viennent  les  gouver- 
neurs , & les  gouvernantes.  Les  pauvres 
font  incontinent  jetiez  à l'abandon  dans 
une  petite  racaille  d' enfans  qu’ils  ont  pour 
compagnie  ordinaire , & là  ils  ont  tout  loi- 
fir  de  le  gafter  l’un  l'autre , par  contagion. 

Aux  maifons  des  Grands  il  y a tousjours 
quelque  fage  Dame  qui  donne  la  première 
teinture  aux  ames  des  enfans  , Sc  commen- 
ce à tracer  fur  leurs  jeunes  cœurs  les  pre- 
miers traits  de  la  cramte  de  Dieu.  Quand 
l'enfant  eft  capable  d'apprendre  quelque 
chofe,  les  pauvres  manquent  grandement 
d'inftruftton  ; car  le  chariot  des  lettres  le 
remué  maintenant  avec  des  bras  d'or  & 
d’argent.  Les  Grands  rendent  t&us  les  arts  Les  Arts 
& toutes  les  factices  tributaires  à leur  for-  tributaires 
tune  : s’il  faut  des  livres , les  belles  biblio-  J? * 
chèques  fcfont  avec  d*  l'argent:  s'il  faut  r'm 
de  bons  Maiftres , tous  les  meilleurs  elprits, 

& les  plus  excellons  ouvriers  font  îaprdle 
pour  entrer  aux  maifons  des  Grands.  11 
n'y  a Grammaire , Muiique , Géographie, 
Chronologie , Rhétorique  , ny  Philolb- 
phie , qui  leur  manquent.  S'il  ne  tcr.oit 
qu'à  faire  venir  la  fciencedu  bout  du  mon- 
de pour  leur  verfer  en  la  telle , on  l'auroit 
à quelque  prix  que  ce  fufl. . S'il  Ses  faut  é'e- 
ver  aux  exercices  militaires  , les  plus  fa- 
meufes  Academies  leur  font  ouvertes.  Si 
les  pères  & les  mer  es  monftrent  s'cilfcétion- 
ncr  tant  foie  peu  à la  dévotion  & à la  vertu, 
ceux-là  mcfmcs  qui  n'y  furent  jamais  por- 
tez, plieront  leur  naturel,  & en  feront 
provifion  plus  pour  en  vendre  que  pour  en 
ufer. 

Certes  vous  voyez,  ô Nobles  ! que  h/a- 
vctir  delà  nourriture  eft  grande,  & qu'elle 
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eft  entièrement  dans  vos  mains.  Jugez  i 
maintenant  l'injure  que  vous  faites  à Dieu, 
& le  tort  que  vous  faites  à vous-mcfmcs , 
..  quand  vous  abufez  de  ccs  libcralitcz  du 
noun-iture  Ciel.  En  quoy  en  abufons-nous  ? (médi- 
tes No-  rez-vous)  En  deux  points  principaux.  Le 
blc»  en  premier  en  négligeant  la  bonne  inftruéhon;. 

&Uivier«CS  I-e  fécond,  en  la de'truilant  par  les  vices 
contraires  à toute  inftruéhon.  Comment 
cela  ? Premièrement  plufieurs  perts  & me- 
res rcflcmblcnt  aujourd’huy  aux  Auftru- 
ches,  qui  jettent  leurs  œufs  fur  le  chemin 
fans  les  couver , fe  foucians  fort  peu  de  cul- 
tiver les  efprits  de  leurs  enfans  ; en  y plan- 
tant la  crainte  de  Dieu  pour  faire  apres  une 
douce  moiffon  des  grandes  vertus  forta- 
bles  à leur  condition.  Mais  s'il  eft  queftion 
de  les  pouffer  au  haut  de  la  roue  des  hon- 
neurs du  monde  avec  le  vent  de  la  faveur , 
ils  s'y  employent  de  toutes  leurs  forces. 
N’eft-ce  pas  ce  que  veut  déplorer  le  Pro- 
phète Hicrcmie , lorfqu’il  dit  que  Hieru- 
falem  eft  cruelle  comme  une  Auftruchc  au 
defert  ? Tels  peres  fe  trouveront  parmy 
le  monde,  qui  envoyeront  leurs  fus  fans 
conduite  au  milieu  de  tous  les  haZards  de 
fe  perdre , & qui  ne  fe  feindront  pas  de  les 
mettre  enla  compagnie  des  démons , dans 
le  mépris  de  la  Religion,  & le  libertina- 
ge, moyennant  que  ce  foit  un  degré  pour 
bouffer  leur  fortune. QuclleChriftianifme? 
Guevarre  Guevarre  qui  cftoit  un  grand  homme  d'E- 
ftat , dit  que  les  peres  qui  envoyent  ainfi 
leurs  enfans  en  Cour  , fans  leur  preferire 
ce  qu'ils  y doivent  faire , & fans  leur  don- 
ner perfonne  qui  corrige  leurs  fautes,  fe- 
roient  bien  mieux  de  les  charger  de  fers , & 
de  les  envoyer  tout  droit  cnlamaifon  des 
fols , d'autant  que  là  on  les  attache  , afin 
qu'ils  deviennent  plus  liges  ; & en  la  Cour 
on  les  dtlie  pour  les  rendre  plus  fols.  Si  un 
jeune-homme  amcritélaroiic,  il  le  faut 
mettre  entre  les  mains  de  (à  propre  volon- 
té, on  ne  luy  fçauroit  donner  un  plus  cruel 
bourreau. 

L’autre  point  eft  encore  bien  plus  dan- 
gereux , quand  non  feulement  on  les  ne- 
priundcU  glige,  mais  à dciïein  on  les  nourrit  dans 
Nvblcili.  l'dj-gueil,  & dans  les  délices,  qui  font  les 
deux  écueils  où  ccs  jeunes  ames  font  naît 
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frage.  Un  4cs  fages  hommes  de  l’Empire 
Romain  fcplaignoit  dc.fon temps,  qu'on 
batijfoit  desja  le  palais  devant  que  de  fermer  tmnrmù 
U bouche,  qu'on  fatfait  ramper  les  enfans  qu.imum- 
dans  l'écarlate  , qu'on  Us  faifoit  crotflre  fiùuimm  ; 
dans  les  Isttteres , fans  jamais  as  faire  che-  lH 
muter  à terre , cr  qu’on  baifoit  leurs  Uvres 
peur  avoir  die  quelque  fortifie.  Cela  cftoit  fcml  f 
aucunement  tolcrable  en  des  Payens , mais  demm fi 
voir  des  enfans  Chrefticns  nourris  dans  T mdlum- 
l'orgueil , dans  les  fiattgies , les  cajolle- 
ries  pcroetuclles,  parmy  des  fervices  & les  » tÀuxan. 
foù  millions  , qui  leur  font  un  cfprit  hau-  drnm  jm- 
tain , n’eft-ce  pas  un  prodige  ? Ces  petits  dit» per. 
glorieux  nefontDas  encore  hors  de  laco- 
que,  & desja  ils  cftabliflcnt  un  empire  dans 
lamaifon  , ils  font  un  nez  de  cire  à leurs  exapm me. 
peres  & à leurs  raerescnyvrez  d’amour  & Fat.Stem- 
d’indulgences , pour  les  mener  où  bon  leur  "tua"u- 
fcmblcra.  Ils  font  & deffont  ce  qui  leur 
plaift,  & exercent  desja  une  petite  tyran- 
nie, pour  faire  apres  les  Lyons  dechainez. 

Et  voyans  que  tout  leur  eft  permis  , ils 
prennent  la  liberté  que  leur  prcfênte  in- 
continent la  nature  corrompue , ils  fuivent 
la  route  desplaifîrs  & des  voluptez , t>ù  ils 
fe  font  une  ame  de  chair , qui  enfevelit 
tolitc  la  lumière  de  leur  efprit.  Les  do- 
meftiques  qui  approchent  de  leur  perfon-  Domc(l1' 
ne,  voyant  que  leur  bonne  grâce  fe  gai- 
gne  par  cet  endroit , les  corrompent  fù-  combien 
rieufement , & donnant  ouverture  à des  obominx- 
vices , dont  jamais  ils  n’avoient  eu  connoif-  h c" 
fonce. 

Prenez  garde , peres  & mères , les  chan-  Nourri- 
cres  qui  «dévorent  le  corps,' & lespeftes  turcria 
qui  tftouffent  lecoeur,  ne  fdnt  point  fi  CTtlI>sre- 
dangereufes  que  font  ces  ames  indigne- 
ment  fcrvilcs  de  la  plus  monftreufc  lervi-  beaux 
tud»  qui  foit, lors  que  fous  couler  de  bien-  traits  Je» 
veillanccs , elles  mettent  vos  enfans  dans  le  Pcrci- 
vice,  devant  qu’ils  ont  les  yeux  ouverts, 
pour  le  connoiftrc.  Sçachez  que  les  enfans, 
comme  dit  Clément  Alexandrin , font  les  clm. 
fleurs  du  mariage  , il  n'y  a rien  de  fi  aifé  à A!,x-  *• 
corrompre , il  ne  faut  qu’une  rnauvaife  ha-  S' 
lenc  pour  en  ternir  deffcichcr  toute  la 
beauté.  Sçachez  que  ce  font  vos  paffions,& 
vos  héritages,  le  fuis  entrée  en pojfefiion  d’un  Petftdi  In- 
homme par  la  me  ace  de  Dieu  * «difoit  la  pre-  mmemper 
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■ miere  mcrc  des  mortels.  Si  vous  les  laifTcz 
en  friche  tout  hcriflez  dcpincs , vous  en  fc- 
„ jrezrcfponfablesàlajufticedeDieu.  Gar- 
IMtm.  “ deZ-vous  bien , dit  SainCt  Hierofme , qu'ils 
ne  boivent  an  calice  de  Babjlone,  & qu'ils  ne 
/oient  frappes,  du  marteau , dont  fe  rejfeno 
toute  la  terre.  aiutrei$tnt  ils  feront  un  jour 
des  doux  er  des  lances  dans  vos  coftez,,  com- 
me parle  l’EftSiture , pour  vous  percer  juf- 
ques  aux  entrailles.  Au  quatriefme  des 
Roys,  quarante-deux  enfans  mal  nourris 
fontdevorczparlesours;  pourapprendre 
aux  peres  & aux  mcrcs , que  puifqu'ils  ont 
moins  fait  que  les  ours  ; qui  forment  leurs 
petits  à force  de  les  lécher  & de  les  polir , 
ils  en  dévoient  cftrc  privezpar  les  ours  ; & 
tclsenfàns,  ditSainâCyprian , fe  plain- 
dront un  jour  au  throfnc  de  Dieu , & di- 
ront , La  perfidie  d'autruj  nous  a perdus , 
nos  peres  & nos  mer  es  ont  efté  nos  parricides. 
AuÎTi , jcunefTc , gardez-vous  d'abufer  du 
don  de  la  bonne  nourriture , & de  tant 
d’inftrumcns  que  Dieu  vous  donne  pour 
parricidar.  \ exercice  de  la  vertu , autrement  vous  en 
payerez  les  dommages  tout  du  long  dans 
une  vie  puante  & miièrablc , & vos  os  en 
la  vicillcflc  feront  encore  pleins  des  fottifes 
de  la  jcunefTc  , qui  domineront  avec  vous 
jufqucs  dans  le  tombeau , & trameront 
vos  âmes  en  précipice,  d'où  il  n'y  a point 
de  rcfourcc. 

IX.  RAISON. 

Qui  fait  voir  que  la  Coter  ejl  une  vie  de 
Penitence. 

ENtre  les  motifs  que  les  Maiftre  s delà 
vie  fpirituclle  apportent  auxRcligicax 
pour  les  conduire  i la  perfection , ils 
leur  mettent  devant  les  yeux,  qu'ils  font 
tous  portez  à la  vertu  , cftant  dcsja  entre 
les  bras  de  la  Penitence.  On  peut  dire  le 
mefmc  aux  gens  de  Cour , avec  jufte  rai- 
fon,  pour  les  enflammer  davantage  à fe  for- 
tifier de  belles  Agrandcs  vertus;c'eft  qu'en- 
trans  en  Cour , ils  entrent  en  la  maifon  de 
Penitence,  où  ils  ont  tous  les  jours  mille 
• occafions  d'endurer , qui  cft  le  chemin  le 
plus  court  à b perfection.  Or  que  la  vie 
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de  Cour  foit  une  penitence  publique  , il 
appert  par  lesraifonsque  jem’cn  vay  dé- 
duire. Premièrement  les  anciens  ont  ap- 
pelle' la  penitence  du  mot  d'envie.  ainfi_.  , , 

que  fait  Tcrtullien , qui  dit  que  nous  frap-  4</'" 

pons  a la  porte  du  Ciel,  comme  avec  le  mar-  invuùa  ca- 
reaud'Envie, c'cft  à dire  de  Penitence.  On  hmtm- 
luy  a donné  ce  nom  , ou  bien  d'autant 
quelle  fait  que  Dieu  eft  comme  envié , s'il  fauDn* 
ne  pardonne , voyant  l'cftat  desPenitens  fi  nifiipu- 
déplorable,  comme  juge  un  doétc  Inter- Ap- 
prête en  fesreraarques  fur  Tcrtullien;  ou  Fenit'.n,' 
bicn  d'autant  que  le  terme  I.atin  mvidere  ” e 
fignifie  originairement  ne  pas  voir  quel-  d’Envie. 
quechofe,  én  détourner  fes  yeux  comme 
d'un trifteobjet : & l'habit  desPenitens, 
l'eftat  & la  condition  eftoient  ancienne- 
ment chofes  fi  affreufes  ,quc  les  délicats  en 
rctiroient  leurs  yeux , & ne  pou  voient  pas 
feulement  les  regarder.  Quoy  que  c’en 
foit , ce  nom  d’Envie  convient  tres-bien  1 
la  Cour  : C'cft  le  nid  où  l’envié  couve  fes  Envie  de 
oeufs,  le  throfncoù  clic  exerce  fon  empi-Cour- 
rc,  l’autel  où  elle  a plus  de  làcrifices  : &fi 
clic  eftoit  bannie  de  tous  les  coijjs  de  la  ter- 
re, il  la  faudroit  chercher  parmy  les  Cour- 
tifans.parce  que  leur  vie  eu  tousjoufs  entre 
les  deux  baflms  de  la  balance , dont  l'un 
s’appelle  Envie,  & l'autre  Mifcrc.  C'cft  ce 
qui  les  oblige  à une  très-grande  perfection 
pour  eftrc  perpétuellement  fur  leurs  gar- 
des, & éviter  les  moindres  defauts:  c'cft 
ce  qui  leurferme  entièrement , s’ils  en  fça- 
voient  bien  ufer , la  porte  à toute  forte 
d'excez. 

Secondement  les  anciens  Canons  & les 
Doéfcurs  de  l'Eglifc , comme  SainCl  Bafi-  p^”,lCm.e 
le , remarquent  cinq  degrez  de  Penitence.  ch«les 
Le  1.  s’appclloit  le  demi,  qui  eftoit  un  c-  Anciens, 
ftat  de  larmes , & de  gemifïcmens.  Le  a.  fe  •esM,*‘* 
nomme  l’audiance , qui  eftoit  un  degré  au-  4'«‘ '• 
quel  les  Penitens  apres  une  infinité  de  foû- 
pirs , eftoient  admis  à ouyr  les  Leçons  & 
les  Predicationsdc  la  parole  de  Dieu , dont 
ils  eftoient  auparavant  privez.  Le  3.  l'hu- 
Mihatiou  , quand  les  Penitens  commcn- 
çoient  dcsja  d’aflifter  1 certaine  partie  de 
laMcfte,  mais  non  pas  au  façrihcc  ; car 
ils  fortoient  devant  la  confecration  un 
peu  apres  les  Catcchuracncs  , les  Pre- 

ilres 
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ftres  rccitans  fur  eux  quelque  Oraifon , que  pas  tant  de  beaux  défions  fi  bien  pro-  qnnitù 
pendant  laquelle  ils  faifoient  une  profon-  jettez;  où  ne  fc  trouve  point  la  caufe  de  ”?*' :ntf' 
dc  inclination , la  face  collée  contre  terre,  douleur  tres-amerc  parray  tant  d'accidcns, mt’ 
diujtt-  Le  4.  degré  fe  nomme  U Confifiance , où  qui  font  qu'à  toute  neurc  il  faut  parer  aux 
lcsPcnitcnsavoicnt  pcrmilïion d'entendre  coups?  Si  les  Penitens  ont  un  citât  d'hu- 
la  Méfie  tout  au  long,  comme  les  autres:  miliation  , auquel,  comme  remarquent 

mais  non  pas  de  faire  aucune  offrande , ny  les  autres  Interprètes , non  feulement  ils 

de  Communier,  car  cela  cftoit  referveau  s'humilioient  proftemez  en  terre  à labe- 

dernier  degré  appelle  la  Communion , où  nedidion  des  Preftres  ; mais  s’abaiffoient  EfUt 

ils  obtenoient  une  pleine  réconciliation  en  fous  les  pieds  de  tout  le  monde  : Où  trou-  d'humili- 

jt'hifc  1-  la  participation  des  fainâs  myflercs , com-  vera-t'on  des  âmes  plus  nées  à la  fervitude , te- 
w/nTtr-  me  a tres-bicn  expliqué  cefçaynt  Expofi-  plus  fouples  & plus  humiliées  que  celles 

,e*-  teurqucj'ay  défia  allègue.  des  Courtifans?  Ils  fe  plient  comme  les 

Pratique  De  ces  cinq  parties  de  la  Pénitence,  les  lignes  des  pefeheurs,  ils  fe  baiffent,  ils  fe 
«le  «.ci  <ic-  Courtifans  exercent  le  plus  fbuvent  celles  tournent  en  tout,  fins  pour  parvenir  à c« 
grc*  à la  qui  font  les  plus  facheufes , Sc  participent  qu'ils  prétendent  : Ils  achètent  tout  l’hon- 
Cour-  rarement  aux  confolations  des  autres plus  ncur  au  prix  des  grandes  foûmiffions,  l'e- 

douccs  & plus  favorables.  Si  les  Penitens  carlate  par  une  nonteufe  ambition , & la 
ont  un  degré  de  larmes  & de  pleurs,  où  gloire  par  l'abaiffement.  C'eft  ce  qu'a  très 
font  plus  ordinaires  les  foüpirs  & les  gc-  bien  remarqué  fainft  Cyprien  : Voyez^  Cvprian. 
miffemens  qu’à  la  Cour , pour  tant  de  dif-  vous  ce  Courtifan  qui  fe  mire  dans  técarla-  a“  Don** 
grâces  qui  arrivent  ordinairement  aux  af-  te  ? fi  voue  [cuviez,  combien  t éclat  de  cette 
fiires  ? On  peut  bien  leur  appliquer  ce  trait  pourpre  Iny  » confié  de  lafchetex.  tndignet  de  finir t cm - 
Jtb.  10.  de  Job,  avec  fainét  Grégoire  le  Grand  , les  fa  condition,  fi  voue  fiaviei.  que  de  eUdaint,  jfiemu fui- 
üigavtn  gants , ou  Us  hommes  de  terre  , gemijfent  que  de  mépris  des  plue  Arrogant  que  luy , U Srr,f,i,'vi‘ 
gemma  fut  Us  estdx.  Helas!  combien  de  fois  ces  a dévorés,  combien  de  Juperbes  portes  il  a 
*£tat  jc  miferables  foûpirent  apres  une  infinité  de  afitegées  tous  Us  jours , allant  faire  des  com-  TmUukoc 
pîcuri.  travaux,  de  pourfuites  & d'efperances , ' p liment , & combien  de  fou  il  a fait  de  iefta-  firddns 

qui  font  des  fonges  fans  fommeil  , fc  fier  au  fervsce  et  un  Prince  dédaigneux,  pour  rmu  ntfid- 
voyans  emportez  d'un  furieux  torrent  guigner  cette  fuite  qui  l' accompagne  mainte- 
d'envie  dans  le  mépris , & dans  une  mer  nant , vous  auriez  plus  de  pitié  de  fa  per-  Tuim^Jlw 
de  «Limitez  ; le  regard  d'un  Prince  cour-  fbnnc , que  vous  n'aviez  d'envie  de  fà  for-  prmipirtu- 
roucé  leur  cft  plus  à craindre,  que  l'oeil  tune.  Uel  o*ae 

d'un  Bafilic.  Les  faveurs  dont  ils  y jouïf-  Un  vieil  Courtifan  interrogé  comme  il 
fent , font  ailces  & gliflantes , tous  les  con-  avoir  vicilly  à la  Cour , ne  rcpondit-ü  pas:  iZlTfrhï. 
tentemens  qu'ils  fçauroient  recevoir  en  dix  En  recevant  tout  Us  jours  des  injures , avec  tour  tlft- 
ans,  ne  leur  apportent  point  tantd'allc-  aéhon  de  grâces.  Voilà  comme  lcsCourti-  dsl  qmt 
greffe  au  cceur  , que  le  rebut  d’un  fcul  fans  participent  aux  labeurs  des  Penitens  , 
jour,  venant  comme  un  éclat  de  tonner-  éÿ  non  point  à leur  confolation.  Car  les 
re,  il  les  afflige  & leur  fait  perdre  terre,  Penitens  apres  beaucoup  d'aufteritez  ve-mti 
s'ils  n'ont  recours  aux  confolations  du  noient  à joüyr  du  favoureux  contente-  crfa , «f 
Ciel.  Ne  voyez-vous  pas  comme  Abfàlon  ment  qu'ils  avoient  d'oiiyr  la  parole  deVl"*  "' 
xefiably  à la  Cour,  & ncantmoios. encore  . Dieu.  Un  courtifan  apres  mille  & mille  j 
privé  de  l’entrevcuc  du  Roy  fon  pcrc,  tourmens bien  fouvent  n'aura  pas  une  bon-  cmt, 
porte  cette  difgracc  avec  tant  de  chagrin  , ne  parole  du  Prince.  Les  Penitens  apres  a-  imSuniur- 
qu'il  demande  une  mort  fanglante  pour  voir  efté  bien  agitez,  venoient  à l’efiat  de  **  fraye- 
o iftm  *t  remède?  Que  fcra-cc  d'un  regard  de  lyon,  Confiflence,  & les  Courtifans  font  tous-  . 
on itamft-  fi  la  privation  feule  d’un  œil  bening  cftfi  jours  fiu-  la  roue,  fans  trouver  la  pierre-  notable  * 
tumRigù i mal-aifcc  à digérer?  Que  fera-cedctant  ferme  de  confiance , pour  mettre  le  pied,  d'jm  vieil 
nîrrt7m-  **  autrcs  tonuarictcz  qui  arr client  à cha-  Les  Penitens  venoient  enfin  à la  participa-  Coumfîa 
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myfteres  ; & les  Courtifans  avec  tous  leurs 
miniftcrcs  d’iniquité,  entrent  rarement  au 
temple  dcl'honneur  efperé,*&s’ils  y entrent, 
ils  n'y  trouvent  pas  le  my  fterc  qui  contente 
tous  leurs  ddirs.  Ne  voilà  pas  une  rude  pé- 
nitence ? ne  voilà  pas  une  patience  capable 
de  faire  des  Sainéb  , voire  des  Martyrs , 
s'ils  fé  meforoient  feulement  à l’aulne  des 
tourmens  ? Guevarrc  qui  avoir  vefeu  au 
Cloiftre&àlaCour,  trouve  que  la  péni- 
tence des  Religieux  eft  beaucoup  plus  exau- 
ce que  celle  des  Court  ifans.  Un  Religieux 
fouvent  arrefte  long-temps  enunemaifon, 
& baftit  tout  à loifir  fon  petit  nid  pour 
mourir  dans  les  odeurs  d’une  bonne  srie  , 
& d'une  fainte  convention  : &il  femble, 
dit  - il , que  la  malediôion  de  Caïn  (oit 
tombée  fur  les  Courtifans  ; Car  ils  font 
tousjours  par  pays , comme  cftrangers,  & 
changent  tous  les  jours  d'hoftelleric.  Un 
Religieux  n’obeïtqu'àunfeul:  unCour- 
tifào  a autant  de  maiftres  qu'il  a de  pallions 
& de  prétentions,  lefqudles  mettent  dans  : 
les  fers  là  libené , qui  eft  un  bien  qu’on  ne 
peut  allez  prifer.  Un  Religieux  rend  com- 
pte de  les  deportemens  à fon  Supérieur: 
Un  courtifanamillccontrollcurs  de  fesa- 
érionsv  Autant  que  l'eftit  du  Roy  a de 
membres  , ce  lüy  liant  autant  de  chaifncs , 
& autant  de  Icrvices.  11  faut,  dit  cet  Au- 
teur, fervirleRoy,  accompagner  les  Fa- 
voris, vifiter  les  Cavaliers  , courtil'er  les 
Threforiers,  donner  aux  Portiers,  ména- 
nager  les  auditeurs,  entretenir  les  Prevofts, 
gaigner  les  Fourriers,  flatter  les  Payeurs, 
faire  pour  fes  amis,  dillimuler  avec  Icscn- 
nemis.  Toutes  lefquelles  chofes  exercent 
fort  l’obeiflance , & cntraifnent  de  gran 
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& mefquines.Un  pauvre  Religieux  à l'heu- 
re dudifnertrouvclanappe  mife,  8c  fans 
ypenfer,  des  biens  de  Dieu,  veousauffià 
propos  comme  ft  le  Corbeau  d'Elie  lesa- 
voit  apportez.  Tel  Courtilàn  fc  trouve  qui 
eft  bien  fouvent  logé  en  une  petite  rue  dé- 
tournée, qui  mange  à une  table  emprun- 
tée, qui  couche  en  un  lid  de  louage  , qui 
habite  en  une  chambre  fans  porte  , & au 
bout  de  cela  furvient  un  hofte  qui  le  fur- 
prend  lors  qu’il  n’apasdequoy  le  t rainer; 
fon  affliction  eft  alors  plus  grande  de  dé- 
cou vrir  fi  pauvreté , que  de  la  fèntir , il  luy 
pefe moins d'eftre mifcrablc  , que  d’avoir 
un  tefmoin  de  là  mifcrc.  Tel  s’eftveu  qui 
avoir  plus  de  deux  mille  efeus  de  rente , qui 
n’avoit ny  pain , ny broche,  ny  marmite 
dans  fà  maifon  ; . mais  tenoit  tous  les  jours 
le  regiftre  des  tables  des  Seigneurs  pour 
aller  mendier  fon  difner.  Quelle  mcfqui- 
ncric  ! 

Guevarrc  adjoufte  encore  à cette  fpc- 
cieufc  pauvreté  du  Courtifan  , que  les  va- 
lets le  dérobent , les  Defpenfiers  le  trom- 
pent, les  bouffons  l’importunent , les  Da- 
mes deCour  le  plument , les  autres  fem- 
mes peu  honneftes  le  volent.  Quand  on  le 
void  emplumé,  chacun  eft  apres , pour  luy 
tirer  une  plume  de  l’aile;  que  fi  les  ailes 
luy  manquent , il  n'a  plus  ny  d’amis,  -ny 
de  fecours. 

Le  Religieux  ayant  fait  voeu  de  chaftc- 
té , a de  très-grands  & tres-adeurez  moiens 
de  la  garder , que  luy  fournit  fa  pofTeflïon; 
la  chaftere  du  Courtifan  eft  tousjours  dans 
les  pièges  , ou  dans  les  batailles , les  com- 
bats en  font  perpétuels , la  viétoirc  en  eft 
tres-rare  ; l’obligation  toutcsfbis  de  con- 


dcsftrvitudcs.  Si  un  Courtifan  fait  une  fois  tincnce  luy  demeure  & les  fautes  qu’il  y 
ce  qu’il  veut , on  luy  fait  faire  mille  fois  ce  commet,  refervées  à la  vengeance  de  Dieu. 


qu'il  ne  veut  pas , & quand  bien  il  feroit  fa- 
vory  du  Prince , il  eft  efclavc  de  tous  les 
Officiers , & de  mille  refpcéls  qui  luy  font 
tenir  la  fortune,  ainfi  qu'on  tiendroit  un 
loup  par lesOreilles.  • 

Un  Religieux  fait  venu  de  pauvreté:  tel 
Courtilàn  y a qui  fans  faire  aucun  vœu , fè 
trouve  la  plufpart  du  temps  fon  pauvre,  les 
grandes  fortunes  mefmcs  qui  dévorent 
tout,  au  bout  du  compte  fc  voyait  affamées 


Le  R eligieyx  fait  des  veilles  pour  le  fervi- 
cc de  Dieu,  & rfeantmoins  a le  temps  de 
veiller,  du  repas,  &del'eftude,  fort  ré- 
glé avec  une  fage  ccconomic.  Le  Courtifan 
n’a  ny  repos  , nvrcpasalfcurépourlcfer- 
vice  du  monde  : Il  dilhc  quand  il  plaift  à 
fon  Alexandrc,&  fon  fommei  I n’cft  pas  plus 
à luy  que  fa  liberté , de  laquelle  il  s’eft  dé- 
pouillé ; quoy  que  ce  lôit  u ne  chofc  fi  pre- 
cicufc,  que  qui  en  fçauroit  bien  la  valeur,  it 
E ne 
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ne  la  prefteroit  pas  fous  le  gage  de  tout  le 
monde.  Le  Religieux  fait  des  abftinences 
.volontaires  , avec  mérite  & confolation  : 
Le  Courtifan  en  fait  bien  fouvent  plus  qu’il 
ne  voudrait  avec  démérite  , fans  foulage- 
ment.  Enfin  le  Religieux  porte  la  hairc, 
& le  Courtifan  des  épines  , & des  fbucis 
qui  ne  le  quittent  jamais.  Un  Religieux 
reclus  n’a  prcfqu'l  contenter  que  fby-mef- 
mc  : un  Courtifan  qui  tafehe  de  plaire  à 
tous,  fouvent  ne  contente  perfonne.  S’il 
fêtait,  l'on  dit  que  c’efl  un  lourdaut  ; s’il 
parle,  qucc’ell un  importun  ; s’il  dépen- 
ic,  l’on  l’appelle  prodigue;  s’il  eft  ména- 

fer  , avaricieux  ; s’il  démettre  au  logis  , 
ypocritc  ; s’il  fait  beaucoup  de  vifïtcs  , 
entremetteur;  s’il  eft  grandement  fuivy, 
ils  difent  qu’il  eft  fol  ; s’il  mange  feul , qu’il 
eft  mifcrable. 

. Enfin , ce  grand  Courtifan  Guevarre , 
apres  avoir  reprefenté  le  train  du  temps, 
Se  l’air  de  la  Cour  fort  naïfuement , tire 
cette  condufion:  Que  la  vie  delà  Cour, 
n’cft  pas  vie  ; mais  une' Pénitence  publi- 
que : & nous  ne  devons  pas  appellcr  les 
Courtifans  hommes  vivans  ; mais  enterrez 
tous  vifs,  d’autant  qu’ils  meurent  autant 
de  fois  qu’ils  entendent  qu’un  autre  eft  plus 
favorife  qu’eux. 

Jugez  de  touteequi  aefte  difcourucy- 
dclTus , fi  tant  plus  on  doit  fc  munir  de  ver- 
tu & de  courage , que  l’on  fc  voit  expole 
à de  grandes  & perpétuelles  occafîons , ou 
de  péché , ou  de  miferc , le  Courtifan  a 
moins  d’obligation  à la  vertu  quclesRcli- 

tieux  , puis  qu’il  fc  trouve  à tous  coups 
ans  de  plus  grands  & de  plus  évidens  pé- 
rils. Jugez  fi  c’en  une  faveur  de  Dieu  que 
d’avoir  un  fujet  de  pénitence,  & un  beau 
champ  pour  exercer  la  patience , comme 
les  Courtifans  font  favorifez  en  ce  poinét , 
& combien  de  palmes  ils  moiffonneroient, 
s’ils  apportoient  de  l’application  d’cfprit, 
de  la  fincerité  d'intention , de  la  conduite 
fpirituellc  aux  exercices  de  leur  profeflion. 
Par  le  manquement  de  ces  vertus , penfans 
gagner  tout , ils  ne  tiennent  rien , le  mé- 
rité leur  échappe  ; & toute  leur  vie  , la 
croix  du  mauvais  larron  leur  demeure.  Et 
tt'qui  eft  le  plus  déplorable , c’eft  qu’ils 


adorent  leurs  fupplices , & femblables  1 
ceux  de  la  tribu  de  Zabulon , dont  parle 
l’Efcriture , Ils  fuceent  l't/w  de  mer  comme  °"t.  j ; 
le  UiB , dr  toutes  les  amertumes  (embleut  de 
fuerc  a leur  gouft  dépavé.  nm 

X.  RAISON. 

Qui  dépend  de  la  tomioijfance. 

QUand  les  Nobles  & les  Grands  du  fic- 
elé n’auroient  autre  aiguillon  pour  les 
inciter  à la  perfeétion  , que  la  con- 
noillince  de  tant  de  bien-faits  qu’ils  ont 
receus  de  la  main  liberale  de  Dieu , c’eft 
tousjours  un  puiilànt  motif  à un  cœur 
vrayement  gcncreux , qui  craint  l’ingrati- 
tude plus  que  la  mort.  Ce  n’cft  pas  fans 
myftere , que  Dieu  dés  le  commencement 
de  la  création  du  monde  , de  douze  noms 
qu’on luy attribué,  prend ccluy à’Eletm , al>CD^M 
qui  vient  d’un  mot  Hebreu;  qui  (ignifie 
lier  & obliger  , fe  fàifant  premièrement  Dieu  nom- 
connoiftre  i l’homme  fous  le  nom  d üblf-  mél’Obli- 
pant , pour  luy  apprendre  qu’il  eft  nay  grlnt  lu 
dans  les  bien-faits  dont  la  rcconnoifîancc  cemnucûi 
luy  doit  paffer  en  nature.  Ce  grand  hom-  monde. 
mePhilon  le  Juif,  au  livré  qu’il  a intitulé  Bcaudi- 
de  UT1  tante  de  Moi,  nous  met  en  avant  feoursde 
une  certaine  tradition  des  Sages  de  f à na-  pl“loa. 
tion , qui  dit  que  Dieu  apres  avoir  bafty  le 
monde,  comme  un  efeuflon  de  fa  NoblefTc, 
un  tableau  racourcy  de  (es  titres,  un  miroir 
delà  grandeur  & de  fa  fagcfTe  , demanda 
aux  Prophètes,  ou  aux  Anges affiftans  de  fi 
gloire,  ce  qui  leur fèmbloit  de cét ouvra- 
ge : & qu’un  d’entr’eux  apres  avoir  haute- 
ment loué  l'architecture  de  ce  SclUnivers, 
dit  franchement  qu’il  y défi  roit  encore  une 
perfeétion , pour  mettre  le  feau  à tant  de 
belles  & riches  inventions.  Quelle , dit  le 
Pere  cternel , j'y  defirerois , rcpliqua-t-il , 
une  voix  forte,  puifTanteJiarmomcufc,  qui 
portée  fur  l’aile  des  vens , fur  le  chariot  des 
airs  & des  nuages , vînt  à remplir  toutes  les 
parties  du  monde,  & ne  ccflaft  de  s'écla- 
ter jour  & nuit  en  loiiangcs  , & en  actions 
de  grâces  pour  vos  incomparables  bien- 
faits. Belle  invention  à la  vérité,  & digne 
d'un  ciprit  Angélique  ; ncantmoins  Dieu  a 
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loge  com- 
ment. 


fuffifâmment  pourveu  à ce  manquement  : 
car  faifant  le  monde  comme  un  grand  hor- 
loge , il  a jufteraent  donné  i l’homme  le 
rang  que  cet  cfprit  celefte  fèmbloit  requê- 
te mon-  rir.  Pour  vérifier  cccy  on  peut  dire  que 
<kunhor-  la  première  roüede  cette  roaiftreOTc  pièce 
l"m"'  du  monde,  c’eft  le  premier  mobile  , les 
reflbrts  font  les  fecrettes  influences  , les 
fympathies  & les  antipathies  , qui  font 
comme  cachées  dans  les  entrailles  de  la  na- 
ture. La  monftre  : c’cft  le  beau  lambris 
des  voûtes  celeftes  qui  fe  découvre  à nos 
yeux.  Les  doute  Signes  foot  comme  les 
compartimcns  des  doute  heures  du  jour. 
Le  Soleil  fait  l’office  d’éguiilc  & de  main , 
pour  marquer  les  temps , Se  en  fon  abfën- 
ce , la  Lune  nous  rend  le  mefroe  office. 
La  lumicre  & les  cftoilles  y contribuent 
leurs  dorures,  la  mer  l'aznr  de  fes  flots 
pour  omemens.  La  terre  y fort  de  contre- 
poids ; les  pierreries , les  métaux , & les 
plantes,  de  divife  pour  exercer  les  Sages 
en  la  connoifTance  du  grand  ouvrier.  Les 
animaux  font  les  petits  appeaux , Si  l’hom- 
me cft  la  groffe  cloche  qui  doit  fcnner  les 
heures  , & porter  les  remerciemen*  au 
Créateur. 

Cette  reconnoiflancc  cft  communément 
dette  à Dieu  par  tout  le  genre  humain , & 
ceux  qui  la  violent , font  grandement  pu- 
nifîibfcspour  deux  raifons.  La  première, 
CefiqueDieu  l'a  gravée  de  fon  propre  doigt 
dans  toute  la  nature  du  monde:  La  féconde, 
qu’il  l’a  extrêmement  recommandée  et 
Gmtiru-  l’ancienne  & nouvelle  Loy.Pour  ce  qui  tou- 
* nat  nrcl-  che  la  I.oy  de  nature  : Les  bien-faits  font  les 
le  Belles  ailes  de  l’amour  qui  vont  plus  ville  que  cel- 
de  les  des  tempeftes,  elles  attrapent  les  oyfcaux 
én  vdlant.Nous  le  voyons  dans  les  hiftoircs, 
où  d’un  coftéune  Cicongnc  vient  jetter  une 
pierre  precicufe  dans  le  fan  d’une  bonne 
Damoifellequi  l’avoit  gticric  d’une  blcffu- 
re  : & d’autre  cofté un  A igle  voyant  brûler 
lé  corps  d’une  fille  qui  l’avoit  nourry,  fè  jet- 
te de  gayeté  de  ccrur  dans  les  flammes  de  | 
fon  bûcher.  Les  bien-faits  font  des  rets  d’or 
qui  captivent  les  plus  agiles  poiflôns.  Nous 
en  remarquons  la  preuve  quand  les  Dau- 
phins s’aflemblerent  en  troupe  fur  le  rivage 
de  la  mer,  où  fefaifoieut  les  funérailles  d’un 
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nommé  Ceranu*  , qui  les  avoir  autresfois 
délivrez  de  la  captivité  des  pefeheurs,  Les 
bienfaits  font  des  fléchés  qui  percent  à jour 
le  cœur  mefnjj  des  Tygrcs  & des  Lyons.  Zb’.&m. 
Nous  le  lifons  flans  l’htftoire  d’Androdus,  <bc*ïmm- 
qui  pour  avoir  tiré  une  épine  du  pied  d'un 
Lyon,  en  fait  une  befte  de  fcrvice,  &le 
mené  par  toute  la  ville  de  Rome  , fouple  'JfiJZpZ. 
comme  un  agneau.  O la  forte  glu  qu’un  ftptdmmi 
bien  fait  ! tous  les  généreux  oyfcaux  s’y  J"  - M 
prennent , il  n’y  a que  quelque  malheureux  "ttm  *m 
hiboux  qui  s'en  échapent.  ’StUb'i ,t. 

Nobles  ! penfez-vous  trop  faire  fi  vous  if<u.  t . 
reconnoiffez  les  faveurs  de  voftre  Créa- 
teur, puis  que  les  belles  les  plus  fàfouchcs 
recompcnftnt  les  plaifirs  rcccus  dcsefcla- 
ves,  &oublians  leur  nature,  ne  peuvent  deDicu51 
oublier  un  petit  bien-fait?  Quant  à laloy 
eferite,  quelle  vertu  cft  le  plus  fouvent  re- 
commamiéeque  la  leconnoidance  ? Dieu- 
ne  donne  aucuns  bien-faits,  fans  en  dref- 
fèrdesmonumens:  S'il  tire  fon  peuple  de 
l'Egypte  , il  faut  immoler  à perpétuité 
un  agneau  de  paflage,  en  filtre  de  recon- 
noiflance:  S’il  donne  la  manne;  on  en  gar- 
de une  cruche  pleine  au  Tabernacle  : S'il 
fait  des  prodiges  avec  la  verge  dcMoyfè,  .BfUtsob- 
elle  eft  confcryée  pour  mémoire.  La  re-  fi,r  Jj!0"* 
connoifTance  eft  la  clef  de  la  terre  ondoyan-  ExaUluit- 
te  touteen  laiü&:  enmid , l'ingratitude  «r <Ain 
cftlacaufcdetouteslesplaycsduciel , qui 
découlcnt  fur  les  telles  rebelles.  N’eft-c  * 


ce  rm  & 

pas  tme  thofe  remarquable  de  dire  , que  tipittrm 
les  lfraëlitcs  font  plus  teigneux  de  porter  vunuku 
aux  deferts  des  tambours  pour louer  Dieu,  ,,nm: 
que  des  armes  pour  fe  deffendre  ? Les 
louanges  vont  devant  les  coutelas , & tou-  >rw*- 
tes  les  machines  de  guerre.  Les  Capital-  pf*i  ,4+ 
nés  de  la  valcureufe  Debora  pour  la  mef-  'fvdùh  r. 
me  rai  Ion  font  appeliez  dans  TEfcriture,  y®'"  ’4- 
Lfcrivains,  d’autant  qu’ils  allaient avtck 
plume  & l’efpée  en  guerre  ; l’efpée  pour  , mjSï. 
combattre  , & la  plume  pour  écrire  les  pnt.  m 
louanges  de  Dieu.  Si  vous  demandez  I &*'/■ 
Rupert,  pourquoyenlaGcnefc  Ion  qu'il 
eft  parlé  de  toutes  les  Créatures  on  ne 
dit  mot  de  la  Sphcre  du  feu  : il  vous  ré- 
pondra que  le  feu  à caufè  de  fon  infécon- 
dité eft  le  fymbofe  de  l'ingratitude  , 3c 
pour  cet  effet  il  n'a  pas  eue  nommé  au 
L z lieu 
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lieu  où  il  eftoit  queftton  du  fàcrificc  de  la 
rcconnoiflance.  Si  vous  demandez  à fainél 
Chryfoftomc,pourquoy  Dieu  venant  pour 
donncrlaLoy,  paroift  dai^les ronces,  & 
les  épines?  Il  vous  dira  que  c'cftoit  desja 
* pour  monftrcr  à ce  peuple  ingrat  ladefor- 
mité  de  fon  ingratitude , lignifiée  par  cet- 
ytvihr.  1. 6.  te  plante  épineufe.  Sainét  Àmbroife  mef- 
Hiiiv.c.  me  remarquer  que  ce  fut  line  providence 
du  Ciel  de  donner  au  jeuncTobicun  An- 
ge, & un  chien,  pour  compagnons  de  fis 
voyages:  l'Ange  pour  luy  faire  du  bien, 
3c  fe chien,  qui  eft  d'une  nature  tre$-re- 
connoifiantc  , pour  le  faire  fouvenir  du 
bien-fait.  Ne  voyez- vous  pas  que  le  mon- 
de, & la  loy  font  tendus  & bandez  , l'un 
en  toutes  fes  créatures  , 8t  l'autre  en  tous 
M Ami  f"ts  préceptes , à nous  imprimer  au  coeur  la 
ytnrtxr.ii  gratitude?  Un  ancien  difoit  que  mourir 
dtytttfn».  ingrat,  c'cftoit  la  mort  la  plus  infâme  qu’on 
£""$Ck"  fçauroit  s'imaginer  ; Et  neantmoins , No- 
bles, vous  voulez  que  vos  corps  foienten- 
terrez  aux  Eglifcs,  aux  places  les  plus  émi- 
nentes , fie  vous  ne  feignez  point  de  donner 
à vos  âmes  l’ingratitude  pour  tombeau. 

Adjouftcz  maintenant  une  confédéra- 
tion bien  digne  d'eftre  pefee , que  tant  plus 
les  bien-faits  que  vous  avez  reccus  de  la 
main  liberale  de  Dieu  , font  grands  & re- 
levez, d’autant  plus  le  péché  eft  énorme 
de  les  payer  d'ingratitude.  Suivez  l'Oracle 
du  Doétcur  Sainte  Auguftin  , fuivez  la 
pratique  dont  il  fe  fervoit  pour  s’enflam- 
mer à la  rcconnoiflance,  allez  fur  le  bord 
desabyfmcs,  & parlez  au  néant , quin'cft 
point,  ny  jamais  ne  fut , nyjamaisnefèra. 
r Comptez  voftre  aage,  & demandez  luy 
jâsuljue''  OJ  vouscfticz , il  y a tant  fit  tant  d'années  ? 
,'c  simet  l' vous  parlera  au  coeur  d'une  parole  muet- 
Anguilio  te  , & vous  dira  que  vous  avez  efté  ce  qu’il 
p°ur«’ani-  cft  : fie  qu'avez-vous  fait  à Dieu  pour  eftrc 
maintenant  ce  qu’il  n'eft  pas  ? Prenez  en 
£nfc  main  un  diamant , Il  vousdira  qu’il  al’e- 
ftre  avec  vous  : mais  qu’il  ne  vit  point;  fie 
qu’avez  vousfait  à Dieu  pour  avoir  la  vie 
par-dcfTus  luy  ? Allcx  aux  Ccdres,  8c  aux 
Palmes,  fie  vous  entendrez  qu'elles  ont  la 
vie  commune  avec  vous:  mais  vous  avez 
par-deflus  elles  le  (intiment.  Sous  quel  fil- 
tre vous  cftoit-il  deu , de  quel  argent  l’a- 


vez-vous acheté  ? A liez  aux  Aigles  8c  aux 
Lyons , 8c  ils  vous  diront  qu'ils  ont  bien 
le  fentiment  commun  avec  vous  ; mais 
vous  avez  la  raifon  qui  cft  un  bien  incom- 
parable par-dcflus  eux  : vous  avez  le  juge- 
ment , la  mémoire  , l'entendement  , le 
franc-arbitre  : vou»  eftes  hommes  , fie  ils 
font  belles.  Qu'avez- vous  fait  à Dieu  pour 
eftrc  homme,  pour  cftre  une  créature  rai- 
fonnablc , capable  d'un  bien  infïny  ? Qu|a- 
vez-vous  fait  devant  que  d'eftre , pour  e- 
ftre  ce  que  vous  eftes  ? quel  facrifice  avez- 
vous  prefênté  , eftant  encore  dans  le  néant, 
pour  naiftre  dans  l'Univers  ? Quand  vous 
auriez  mérité  de  l'eftre;  où  auriez-vous 
mérité  d’eftre  hommes  , où  auriez-vous 
mérité  d'eftre  Chreftiens , d’eftre  tirez  de 
la  main  de  Dieu , de  tant  de  nations , qui 
peuplent  tous  lesjours  l'Enfer , d’eftre  la- 
vez dans  le  Sang  de  fon  Fils  , d'eftre  régé- 
nérez par  les  eaux  du  Baptefme  , d'ellre 
marquez  i fon  coin,  d’eftre  ornez  de  fi  grâ- 
ce , appuyez  fur  fes  mérités , éclairez  de  fa  . 
connoiflancc  , protégez  fous  fes  ailes  , fie 
fous  la  conduite  de  fes  Anges  ; avoir  tout 
moyen'de  commencer  enterre  une  vie  ce- 
lefle,  5c  puis  aller  régner  dans  le  Ciel  à tou- 
te éternité , 8e  y demeurer  abyfmez  dans 
unemerdedelioes,  fie  de  félicitez? 

A quel  prix  avez-vous  achcpté  tout  ce- 
la ? N'eft-ce  pas  bien  eftrc  mplct , à parler 
félon  le  Prophète , que  de  fucccr  une  telle 
manamelk , fie  puis  luy  donner  du  pied  ? 

Dites-vous  que  cccy  vous  cft  commun  Part^u. 
avec  touslesChrcfticns?  Jerépons  quele  liêresobli- 
Soleil  ne  vous  cft  pas  moins  Soleil  pour  é-  gênons 
daircir  les  yeux  des  fourmis.  Mais  voyez 
ce  qui  vous  touche  perfonncllcmcnt , 8c  ce 
ue  vous  ne  pouvez  mcconnoiftrc  fans  une 
eloyale  ingratitude. 

La  nature  a jette  tous  les  hommes  fur  un 
mefme  moule;,  tous  font  égaux , félon  la 
naiffance , 8c  tous  égaux , en  la  mort , qui  a 
couftume  d'aulner  de  mefme  mefure , fit  la 
bure,  8c  le  brocatcl  : Mais  que  d'inégalité 
aux  conditions  de  la  vie  ! il  fcmblc  que 
uand  on  confédéré  ce  train  des  eftats  8c 
es  fortunes  d'un  chacun , il  y a plus  de  dif- 
férence de  l'homme  à l'homme,  que  de 
l'homme  à la  belle. 

Com- 
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Combien  de  créatures  n ai  (lent  tous  les 
jours  dans  les  ceps  d'une  pauvre  mifcrablc 
fervitude , & falucnt  la  vie , lejoug  au  col , 
& vous  voilà  non  feulement  nez  libres , 
mais  Nobles , mais  Grands , mais  Illuftres, 
vous  venez  au  monde , comme  un  Diadu- 
menus  , avec  le  diadème  d'honreur  fur  le 
fronr. 

Combien  en  voyez-vous  qui  n ai  (lent 
avec  de  très-grands  defàvantaets  du  corps , 
des  bolTes , acs  tortuofitez , des  maladies , 
des  laideurs , qu’il  leur  faut  porter  du  ven- 
tre delà  merc,  jufques au  tombeau  ? Et 
vous  voilà  nez  avec  un  corps  bien  fait,  que 
la  nature  a façonné  pour  fervir  de  demeure 
à l’amc  que  Dieu  y a voulu  loger. 

Combien  d'cfprits  greffiers  , & téné- 
breux, de  jugemens  difloqucz,  de  cerveaux 
déréglez  parmy  l^yivans  ? Et  Dieu  vous  a 
donné  un  efprit  capable  de  toutes  fortes  de 
lumières  & de  connoiflanccs,  un  j'ugement 
bien  affis , une  mémoire  fidclle , & tout  le 
meuble  d’une  belle  ame.  Combien  d’en  fans 
viennent  au  monde , comme  petits  avor- 
tôns,  & font  laiffcz  fans  inftruôion,  fans 
guide , fans  conduite , comme  le  marc  & la 
lie  des  créatures  de  la  terre  ? Et  voilà  que 
toutes  chofes  ont  coopéré  à voftre  nourri- 
ture. 

Contbien  de  milliers  de  mortels  trem- 
pent tous  les  jours  dans  lajpauvreté,  dans 
une  viemefquinc&neceflitcufc,  dans  des 
miferes  extrêmes,  qui  les  font  vivre  de  fiel, 
& noyer  fi  fouvent  une  partie  de  leur  vie 
dans  leurs  larmes  ? Et  vous  voilà  nez  dans 
un  grand  patrimoine , de  grandes. richeflès, 
dans  les  grands  revenus  : voilà  que  non  feu- 
lement les  hommes  & les  beftes  ; mais  tous 
les  elcmens  auffi  font  en  action  pour  contri- 
buer à toutes  vos  grandeurs , vos  félicitez , 
& vos  délices. 

Combien  en  voit-ôn  au  bas  de  la  roue 
foulez  & opprimez  fous  la  tyrannie  des 
hommes  , bien  fouvent  plus  cruels  que  les  | 
beftes  fouvages  ; de  voilà  que  vous  tenez  le 
haut , voilà  que  vous  elles  furies  plus  re-  | 
levées  Sphères  de  l’honneur , redoutez  de  j 
vos  ennemis,  chéris  de  vos  égaux,  ado-  ; 
rez  de  vos  inferieurs , cela  ne  vous  fcmble-  : 
il  rien  \ Ou  s’il  vous  femble  juftement  dire 
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mis  en  ligne  de  compte , dites  fi  vous  l’avez 
de  voftre  crû  ? dites  fi  vous  citiez  devant 
que  d’eflrc  pour  mériter  toutes  ces  faveurs 
du  Ciel  ? 

Prenez  la  balance  maintenant  vous-mef-" 
mes , & iugez  fi  ce  n’cft  pas  une  ingraritu-  ' • 

de  laïc  hc&  barbare,  de  voler  l’or  & l’ar- 
gent de  Dieu  , pour  en  forger  des  idoles  à 
Baal  , d’allumer  voftre  lampe  au  feu  de 
l’Autel  du  Très- haut , pour  piller  fon 
temple , de  prendre  le  pain  du  Pcredc  fa- 
mille d’une  main  , & luy  tendre  le  poi- 
gnard de  l’autre  ? Et  c'en  ce  que  vous  fai- 
tes , quand  vous  abufez  de  tous  ces  dons 
du  Ciel,  dans  l'impiété,  dans  l'injufticc , 
dans  l'ambition , dans  la  fcnllulite  , dans 
l'envie  , dans  la  rage  , dans  une  vie  puan- 
te & brutale;  c’cft  ce  qui  porte  l’eftonnc- 
ment  julqucsdans  les  portes  du  Ciel , & 
qui  a fait  dire  au  P (K  cclcltc  ces  paroles 
pleurantes  de  Hicrcmie.  D'où  vient  que  Qjudtfl , 
mon  bun-atmé  A fait  tant  de  mecbancetet,  <j<aatUe- 
en  ma  maifin  ? T’ay-jc  donc,  ô mon  bien-  tUu  ":na 
aimé  , logé  dans  mon  Temple  , t’ay-jc  ZzZ* 
nourry  & eflevé  dés  le  berceau  d'une  main  faite»  mal. 
toute  paternelle  , pour  trahir  mon  hon-  Hu- 
ncur,  & foüillir  la  gloire  de  mes  Autels?  rm • 11  • 
ne  vois-tu  pas  que  vivant  d'une  telle  fa- 
çon tu  te  mets  en  danger  d’une  ruine  c- 
tcrnelle  ? 

Pcnfez  hardiment.  Nobles  ! ce  que  vous 
cites,  ceque vous*pouvcz,  ce  que  vous 
avez , ce  guc  vous  valez,  & prenez  de  bon- 
ne heure  ccttdVlaximc  de  ne  vouloir  eftrc, 
ny  pouvoir  , ny  valoir  que  pour  cduyà 
qui  vous  devez  tout. 

XI.  RAISON. 

Tirée  de  t effeH  que  ï exemple  doit 
produire . 

DE  quelque  codé  que  jcmc  tourne , 
ô Grands!  par  tout  je  trouve  pour 
vous  des  Motifs  de  devoir,  des  aiguil- 
lons d’honneur , des  obligations  inévitables 
de  vertu.  En  voicy  une  qui  ell  bien  des 
principales,  c'cft  l’exemple  : Oay,  l’exem- 
ple des  Grand»,  eil  bien  l'un  des  charmes 
le  plus  ravilfant  tant  au  bien  qu’au  mal, 
qu'on  fçauroit  trouver  en  la  Nature.  Ne 
f.  5 voyez 
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voyez-vous  pas  comme  l’cfprit  de  men-  . gnons  qui  tiraient  de  la  gloire  de  User  ml-  ffg.  C«- 
fongc , gui  tient  boutique  de  toutes  les  ru-  cbanceté  , fasfant  lent  pim  les  glorieux  qu'ils  5 

cfioicut  fuies  <y  des-honnefies.  Et  je  voulou 
faire  comme  eux , ho h point  tant  pur  envie  ttt fient i» 
de  mul-fatrt , que  pur  compUifence  stejhre  ten- 
ions du  mal.  Il  m'ejl  arrive  de  feindre  fou- 


Le  mon- 
de jadis 
perverty 
par  l'cx- 
empte  des 
Cirand». 


fes , & (ouplcflcs , n'a  point  trouvé  dans 
d'enfer  une  plus  puilfante  machine  pour 
abyfmer  le  genre  humain  dans  mille  déplo- 
rables confufions , que  de  luy  propofer  les 
mauvais  exemples  des  Grands , qui  par  ar- 
tifice & tyrannie  en  cftoient  venus  jufques- 
là,  que  de  fefairc  pafler  pour  Dieux?  Sa- 
tan les  ayant  mis  fur  l'Autel , s’eftoit  mis 
en  pofictlion  des  coeurs  : car  venant  à mon- 
ftrer  à ces  aveugles  idolâtres  un  Jupiter 
adultéré  , une  Venus  impudique , un 
Mars  fanguinairc,  il  leur  fouffloit  aux  oreil- 
les: le  Dieu  que  vous  adorez , & pour  qui 
vousfkites  desTemples  & des  Autels  , a 
fait  cecy  , & cela  , eftes-vous  meilleurs 
que  luy  pour  ne  lefàirrpas. 

La  mauvaife  nature  qui  n'eft  pasplus- 
toft  en  eftrequela  Ancupifcence,  le  vient 
«nter  dcfiiis , n'cflant  desja  que  ^rop  por- 
tée au  dérèglement  par  la  pantc  commu- 
ne , venant  depuis  à (èntir  ce  mouvement 
fi  impétueux  de  l'exemple  de  ceux  qui  e- 
floient  non  feulement  eftimez  grands,  mais 
Dieux  immortels , couroit  au  mal  à toute 
bride , failbit  trophée  de  (bn  des-honneur, 
rtrepnfan.  & couvroit  fes  ulcères  comme  d'un  crefpc 
Re’ig.  Ad-  d’or, 

%£•  Ce  grand  clpritjulc  Firmique,  atres- 
eUtjuù.Jt.  hien  remarque  cette  railôn , au  livre  qu'il 
vtm  rtjfi-  a fait  de  l’erreur  des  R’cligions  prophanes  : 
ut  ,frmdt  %}„  homme  eft-il  adultéré  , il  uegarde  fon 

npijuatu  fMpiter  g.  tire  [•  ideie  fa  fon  faux  Dieu  les 

fue  fomenta  j r r u 

tsnoitirit  : allumettes  déjà  concupi/cence.  Il  approuve , 

frôlât,  imi-  il  imite , il  loue  fon  Dieu  de  ce  qu'il  trompe 
tm or  ô-  unefmple fille  en  la  figure  d'un  Cfgne,  en  ra- 
Undat  , vit  un  autre  en  forme  deTaureau  , rfi  puis 

juufinCf-  en  un  autre  rencontre  joue  le  perjonnage 
pu f*tki, m d'un  Satyre. 

Tours  rs.  Que  pourroit-on  dire  davantage  de  la 

fu.ludiim  force  &:  de  la  tyrannie  de  l’exemple,  que 
Tyrannie  Redire  ce  qu’a  remarqué  Saint  Auguftin  : 
«U  l'excm-  Non  feulement  les  vicieux  pourfuivent  par 
pic.  toutes  voyes  le  vice  qui  les  précédé  : mais 

anfli  ceux-là  qui  ont  encore  le  bandeau  de 
la  pudeur  fur  le  front  , fe  laiflent  aller  au 
torrent  des  exemples  , & penfent  avoir 
part  à là  fortune  des  Grands,  quand  ils 
ont  part  à leur  vice.  Pintendoss  mes  cempa- 


Jul.Fir- 
Mi£.  élt  tr* 


vent  le  mal  que  je  n’ avais  pas  fait,  craignant 
d'eflre  innocent , de  peur  d'efire  tjhmé  un  turfem 
homme  de  néant  , <$•  appréhendant  d’eflre  tfmt.ér 
tenu  pour  cbajle , de  peur  que  la  cbafletc  ne  Mêlât  fo. 
mefifimeprtfer  du  monde.  fiLhh- 

Voyez , 6 Nobles  quel  empire  derex-  inufaSi 
emplc  s'en  va  exerçant  fur  les  cosurs  des  wm».' 
hommes!  Ilnetientqu’àvous,  quevous  ‘fi™  1**4»., 
ne  fafliez  dés  à prelënt  un  monde  nou- 
veau,  que  vousnebannifliezle  vice  de  la  auftnm 
terre,  pour  y faire  refleurir  un  age  d'or  ; fectram; « 
Dieu  vous  a mis  fur  les  plus  hautes  mar-  v,denr fi- 
ches de  la  grandeur,  Jfcvous  fait  voir  tous ,,l}ar  • lm 
"la  ferenité. 


les  premiers  l’orage , 
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vous  a planté  de  la  main  comme  des  aûres  utvilùr 
dansce  beau  firmament  de  l'honneur;  debaterer', 
vos  influences  dépend  tout  le  train  de  no-  1*“* rrJm 
lire  monde  inferieur  : Si  elles  font  bonnes,  ]n^u._ 
elles  portent  la  fanté  , l'allegretTe  , &•  la  tance  de 
vie  dans  tout  l’Univers:  Si  elles  font  mau-  l'exemple 
vaifes  , elles  jettent  la  pelle  & le  poilbn  j*'sNo- 
dans  tous  les  elemens.  Le  peuple  ell  com-  CI 
me  une  mer,  & vous  en  elles  les  vents, 
qui  la  hauflez  & baillez , quand  il  vous 
plaill.  Le  peuple  reflcmble  au  Polype, 
qui  change  les  couleurs , félon  ladiverfité 
des  objets:  & vous  clics  les  rochers  aux- 
quels il  s’attache  par  une  longue  chaifne  de 
fervitude;  vous  prenez  fa  liberté,  & luy 
donnez  la  couleur.  Le  peuple  ell  un  lier- 
re qui  s’en  va  rampant  & fuivant  lôn  ap- 
puy,  vous  elles  les  cololfesSc  les  murail- 
les qui  l'appuyez.  Le  peuple  a le  cœur 
d'argile , & vous  en  elles  les  maillrcs  Po- 
tiers pour  luy  donner  telle  forme  qu'il 
vous  plaira:  Vn  bon  Prince  moufire  à bien  ,, 
faire  à fes fu jets  , enbienfaifant , tfir  quoi  Fuemrùli 
qu' il  fou  grand , par  filtre  d empire , il  ell  cmetfms 
encore  plus  erand,cr  plus  puijfant  par  U for-  Pnmeps 
ce  de  l’exemple.  * ' • *>~f- 

De-là  je  vous  laiflc  à juger  le  grand  cri-  [‘n^rltue 
me  que  vous  commettez  , lors  que  par  un  fit  mptno 
mauvais  exemple  vous  faites  paÎTer  le  vice  * 

enloy,  vice  qui  n’auroù  point  de  force  fi  “"V* 

vous 
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vooî  ne  luy  mettiez  les  armes  en  main  pour 
faccager  toute  la  terre. 

Premièrement , vous  faites  un  grand  fa- 
crilcge,  abufant  del'autlioritc , quieftun 
rayon  de  la  toute  puiflancc  de  Dieu , im- 
prime fur  vos  vifages  pour  éclairer  & flé- 
chir doucement  vos  inferieurs  au  devoir , 
& vous  en  faites  parade  comme  s’il  venoit 
de  voftrc  crû.  Larrons  que  vous  elles  de 
l’argent  de  Dieu , vous  avez  fouille’  dans  le 
premier  de  fes  coffres,  qui  eft  cette  puif- 
fânee  abfolue  par  laquelle  il  eft  Dieu  ? vous 
en  avez  tiré  une  perle  , que  luy-mefmc 
vous  a mife  entre  les  mains , que  luy-mef- 
me  a planté  fur  voftrc  chef, pour  vous  don- 
ner comme  une  participation  de  fon  eftre , 
& vous  la  retenez  indignement  , fans  la 
rendre  tributaire  h fon  Créateur.  O Dieu  ! 
il  eft  bien  vray  que  qm  cherche  fa  propre 
glaire  de  vos  ornement , eft  un  larron  cr  vo- 
leur , qui  voulant  dérober  à Dieu  fon 
honneur , fe  dérobe  le  Paradis  : quel  fa- 
crilege  penlêz-vous  comparable  à ce- 
luy-la? 

Secondement , quelle  indignité  de  faire 
ce  que  fait  le  mauvais  exemple  des  Grands, 
de  mettre  le  vice  en  crédit  , & la  vertu  à 
mépris  ! N c penfez-vous  pas  que  fi  on  vous 
prouve  que  c’eft  une  œuvre  de  l’Ante- 
chrift , il  fuffit  pour  vous  le  faire  haïr  ? Et 
que  fera  l’Antechrift  ? à quoy  bandera-t-il 
tous  les  nerfs  6c  toutes  les  veines  de  fa  puif- 
fance,  linon  à mettre  le  vice  fur  l’Autel? 
Et  vous  luy  voulez  dcsja  frayer  le  chemin  ? 
Tout  ce  que  Jefus-Chrift  a dit  , & fait, 
tout  ce  qu’il  a fué,  tout  ce  qu’il  a travail- 
lé , tout  ce  qu’il  a pleuré , tout  ce  qu’il  a 
faigne , il  l’a  fait  pour  efteindre  d’œuvres  , 
de  paroles,  de  Tueur , de  larmes,  delàng, 
l’œuvre  du  péché  r Et  vous  voulez  en  rc- 
drefler  les  ftatuës  ? 

Si  le  péché  venant  de  vous  , eftoit  cfti- 
mé  comme  péché  , cela  (croit  tousjours 
déraiionnabfe , mais  il  feroit  moins  dange- 
reux. Or  cft-il  qu’on  ne  l’eftimc  plus  tel, 
lors  que  les  péchez , qui  dans  une  médiocre 
fortune  (croient  tenus  pour  pechez,  quand 
ils  font  parez  d’nn  diadème,  ou  couvert» 
d’un  manteau  d’efcarlate , deviennent  des 
vertus  du  liccle , qui  eft  une  choie  très  ab- 


ominable : Et  toutcsfbis  par  vos  mauvais 
exemples  vous  elles  caule  de  cette  illufïon 
du  genre  humain,  qui  tient  le  vice  pour 
vertu,  & le  crime  pour  innocence.  Advifcz 
de  quelle  peine  feroit  digne  un  faux  mon- 
noyeur  ; advifez,ft  l'idolâtrie  eft  le  premier 
de  tous  les  vices , que  mériterait  celuy  qui 
non  feulement  (croit  idolâtre; mais  autheur 
& inventeur  d’une  nouvelle  idolâtrie  ? 

Et  le  mauvais  exemple  fait  cela  : quand 
vous  pcchez  , ô Nobles,  vous  marquez 
l’iniquité  au  coin  de  la  vertu , vous  la  met- 
tez fur  l’Autel , vous  elles  caulè  que  mille 
Si  mille  luy  prefèntent  des  offrandes.  Vous 
faites  du  temple  de  l’honneur  une  eftablc , 
&r  vous eftans refpeélcz  parmy  le  monde, 
comme  petits  Ditux , vous  employez  tout 
ce  crédit  i détruire  l'honneur  du  vray  Dieu 
par  l’exemple  de  voftre  mauvaife  vie  : l oin 
faites  du  Cttl  un  bourbier  , vous  traînez, 
cruellement  cr  miferablement  les  âmes  er- 
rantes par  des  précipices  , lors  que  pour  les 
faire  pécher  plus  librement , vous  leur  mon- 
ftrex,  les  exemples  des  pehts-Dienx  de  la  ter- 
re. Ce  font  les  paroles  de  Julcfïrmiquc. 
Quelle  ingratitude  fera  rougir  le  Ciel  Si 
trembler  la  terre,  fî  ce  n'clt  celle-là  ? Si 
vous  pefîcz  bien  cette  confidcration , ja- 
mais il  ne  vous  éehaperoitde  faire  unaéle 
de  fi  mauvais  exemple , & li  la  paillon  ve- 
noit à fè  dérégler,  pour  le  moins  imiteriez- 
vous  cét  oyfeau  que  les  Anciens  ont  appel- 
lé  le  bsfte , d’autant  qu’il  cache  lèsexcre- 
mens,  lefquels  il  fqair  eftre  tres-pemicicux, 
de  peur  d’infeéler  les  hommes  : ainlî  vous 
enfeveliriez  plulloll  vos  mauvais  deporte- 
mens  dans  la  nuit , & dans  les  tenebres,  que 
d’en  faire  monftrcen  public. 

Car  pour  troificfmc  raifon , pefez  quel- 
le méchanceté  démettre  lecouftcau  dans 
la  gorge,  non  follement  à une  multitude 
qui  adore  voftre  fortune  , & fait  gloire  de 
l’imitation  de  vos  vices;  mais  auiïi  de  fouil- 
ler toute  la  pofterité  par  l'autorité  de  vos 
crimes?  Tout  Age  apprend  qu'on  peut  faire 
ce  efuiaefie'fait , dr  les  crimes  payent  en  ex- 
emple , dit  l 'éloquent  SainélCyprian,  vo- 
ftre peche'  e/f  une  rouille , qui  s’attache  à tous 
voffucceffeurs,  £7  tant  pins  vous  eftes  grands, 
tant  pim  a-t-il  de  malxt. 

Ne 
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n»  .;v  m Ne  dites  point  que  vous  eftes  coupables  i 

< " */'*  en  propre  ptrfonne , & non  plus  que, vous  ' 

’ ’ jj1'  ne  devez  point  répondre  à Dieu,  ny  des 

péchez  de  ceux  qui  vous  touchent , ny  de 
ceux  qui  viendront  apres  vous. 

Tant  s’en  faut , l’Eftriturc  ordonne  que 
quiconque  ouvrira  une  eifterne  fans  la  bou- 
_ _ che,  s’il  arrive  que  le  bellail  tombe  de- 
Figuru  du  dans , il  foie  obligé  de  reparer  ce  dommage. 
Voftre  frère  ne  touchc-t-il  point  de  plus 
prés  à Dieu , qu’un  beeuf  & un  cheval  ? 
vous  luy  avez  ouvert  la  fofle  de  (vandale  & 
de  corruption  , il  eft  tombé  dans  vos  piè- 
ges , vous  rendrez  compte  à Dieu  d’une 
arae  rachetée  au  prix  de  (on  fang. 

Quand  bien  vous  n’auriez  fait  voler 
qu’une  petite  cftinccllc  , fi  elle  vint  à em- 
brafer  les  campagnes  fertiles , & dévorer  le 
bled  de  voftre  voifin,  vous  elles  tenus  fclon 
laloyde  dédommager  le pofleflêur.  Une 
petit  e flamme  de  concupifccnce  qui  fort  de 
vos  yeux , Si  allume  apres  un  grand  feu  de 
vices  de  f alamitez,  vous  fera  imputée  au  ju- 
gement de  Dieu.  Et  quelle  (âtisfaction 
pourtant  dédommages? 

Tout  au  contraire.  Nobles  ! quand  vous 
crebralTezferieufcrnentlavertu,  vous  ra- 
viffez  & entraînez  les  plus  farouches  par 
voftre  authorité  ; rien  ne  relifte  * cette 
douce  violence:  la  bonté  portée  dans  le 
chariot  de  la  grandeur  a des  traits  (i  aigus, 
fi  flamboyans , qu’ils  font  fondre  jufqucs 
aux  cailloux.  Lesprefens  vous  imitent,  les 
plus  éloignez  vous  admirent , toute  la  po- 
, llcrité  vous  bénit,  & le  Dieu  de  gloire  vous 
couronne. 

p;lK_  in.  On  dit  qucl’arc-en-ciel  venant  à cour- 
tuf  »+•  ber  (ès  cornes  directement  fur  les  fleurs , 
Are-cn-  leur  communique  une  odeur  mcrvtilleufe 
cs  qui  relcve  extrêmement  leur  nature.  Dieu 
vous  a mis  dans  la  fphere  de  la  grandeur , 
comme  des  aKS-celeftcs;  vous  fçavcz  d'où 
il  Vous  a tiré , & que  non  plus  que  l'arc- 
en-ciel  vous  n'cfticz  qu'une  menue  va- 
peur; mais  ce  Soleil  vous  a dorez,  enri- 
chis, émafllcz  de  tant  de  perfections,  qu’on 
vous  peut  appdler  juftement  lesenfans  de 


luy  paflera  en  nature , vous  en  moiflbnne- 
rez  icy  pas  une  vraye&folidc  gloire,  des 
contcntcmcns  fi  (àvoureux  qu'on  les  peut 
plus  facilement  fentir  qu’exprimer,  & dans 
le  Ciel  vos  recompcnfes  feront  égalées  aux 
prohts  qu'aura  fait  voftre  exemple. 

Je  ne  vois  pas  ce  qu'on  pourroit  appor- 
ter de  plus  preflant  à un  cccur  généreux , 
pour  l'obliger  à la  perfection. 

XII.  RAISON. 

Tirée  de  la  punition. 

CLement  Alexandrin  écrit  , que  la  CUm.  Alex. 
creance  d'un  Dieu,  & la  foy  d'un  ju-  Strtmtt.  S- 
gement , (ont  en  l’cfprit  humain  par 


une  confequence  neceflaire  , & que  les 
Payens  mcfmes  dans  cette  profonde  nuit 
d’mhdelité , n’ont  pu  fermer  les  yeux  à 
cette  vérité. 

Il  n’y  a efprit  au  monde  fi  émouffé , qui 
par  une  cftincdledc  lumière  de  nature,  ne 
conçoive  que  s’il  y a quelques  rayons  de 
vertu  fcmczdans  les  aérions  des  hommes, 
ces  mcfmes  vertus  doivent  eftre  en  Dieu , 
comme  en  leur  (burce  avec  un  haut  éclat 
de  fur-cmincnce.  Pourquoy  i d'autant 
que,  comme  dit  SainctDenys Arcopagi- 
gitc,  au  livre  des  Noms  Divins,  Dieu  eft  S £>.■«*.  Jx 
une grande  ikefe , qui  n’a  qu’un  fculmot, 
mais  ce  mot  enferme  dans  (b y toutes  les  “[iicv.une 
rilenccs  , les  verriez  , & les  pcrfcâions.  grand: 

Et  pour  le  meGne  fujet  Sainét  Auguftin  3*fe 
appelle  ccttefouvcraincMajefté,  Bonum 
omnti  boni.  Or  eft-il  que  nous  voyons  rc-  **«• 
luire  aux  hommes,  quoy  que  grandement 
imparfaits  d’ailleurs , des  traits  de  juftice , c4^  , ' 

& remarquons  qu’ils  font  naturellement 
portez  à l’amour  de  cette  vertu  , fi  ce 
n’cft  que  la  paflion  leur  filTe  démentir 
leur  coeur,  & trahit  leur  nature.  Il  faut 
donc  conclure  necdîàirement  que  la  jufti- 
cc  eft  en  Dieu  comme  l’eau  en  la  fontaine , 
les  lignes  au  centre , & les  rayons  au  So- 
leil. 

La  juftice  & la  mifericordc  font  les  jufticeSc 
l'admiration.  Soyez  donc  au  genre  hu-»j  deux  bras  de  Dieu  , qui  embraflent , por-  roifaicoe- 
main  et  qu’eft  l’Iris  aux  plantes,  biffez-  tent,  gouvernent  tout  lemonde:  ce  font  ***• 
luy  l’odeur  d’une  bonne  convcrfatiori  qui  . les  deux  juachincsdc  ce grand  Archimede, 

i " . qui 
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qui  font  deftendre  le  Ciel  en  la  terre,  & 
monter  la  terre  au  Ciel.  Ce  font  les  deux 
principales  m dures  qui  font  toutes  les  har- 
monies, & tous  les  bons  accords  de  l'Uni- 
vers. 

Or  comme  la  miftrioorde  cft  infinie , 
aulTt  cft  la juftice  , l'efience  divine  tenant 
ces  deux  perfections  , comme  les  deux  bafi- 
fins  de  la  balance , tousiours  à l’égàl.  Dc-là 
jugez,  Nobles,  fi  les  faveurs  & les  mifori- 
cordesdeDieu  font  fi  cm  in  entes  en  voftre 
endroit  , quelle  part  y aura  la  juftice? 

David  qui  en  avoit  fenty  les  verges , s’é- 
crie comme  dans  une  profonde  extafe:  Mon 
Dieu , qui  pourrait  connotftre  la  puijfance  de 
voftre  courroux  ? ijut  pourroie  parmy  tant  de 
tranfes  ty  de  frayeurs  compter  les  effets  de 
voftre  colerei  U eft  vray  que  voftre  juftice 
ne  fe  fait  que  trop  paroiftre  fur  les  telles  re- 
belles des  pécheurs , mais  principalement 
fur  les  Grands  de  la  terre.  Ces  paroles  du 
Sage  font  terribles  à qui  les  voudra  mcurc- 
ment  peler,  ybus  autres  qui  tenez,  lc  haut 
bout parmj  les  hommes , ©•  vsvtz, Jdns  crain- 
te nj  refpelt  de  l.t  Majefte’  qui  vous  a placez 
où  vont  eft  es , Jçacke^que  Dieu  vous  vifite- 
ra  dr  fefera paroiftre  a vous  horriblement  dr 
fiudamemenr.  Un  jurement  tres-rtfoureux 
s'exercera  fur  ceux  qutprefident  aux  hom- 
mes. Lamtjêrictrde  eft  pour  les  petits  tjr  pour 
Us  humbUs , vous  autres  fi  vous  perfifttez.  en 
voftre  mauvatfe  vie  comme putjj.ms  , vous 
ferez,  tourmentez. puijfamment.  Dieu  ne  fi 
pat  un  homme  pour  vous  flarer  .pour  confide- 
rer  vos  perfonnes , & vous  tramer  a vec  re- 
fpeit  de  vos  qualitez..  Prcucz-y  garde.  Les 


5 xaiyrc  x,  il 

alfez  heureufos , qui  font  inftruitspar  tant 
de  Doéteurs , & parlants  & muets,  n’aycnt 
beaucoup  plus  de  lumières  & de  connoiffan- 
ces  que  le  commun  des  hommes.  Voilà 
pourquoy  lors  qu’ils  viennent  à fe  dévoyer, 
il  faut  qu'ilsrompent  mille  attaches  qui  les 
retiennent  au  devoir  , & qu'ils  émouflent 
mille  pointes , & mille  touches  du  Ciel  qui 
preflent  leurs  confidences  ; ce  qvi  ne  fo 
peut  faire  fans  une  grande  & déterminée 
malice  , qui  rend  leur  pechc  plus  énorme 
& leur  tefte  plus  punilfablc.  C'eft  la  raifon 
que  rendent  les  Théologiens  touchant  la 
punition  de  l’Ange  apoftar.  Chofe  cftran-  fHurquoy 
ge  ! que  Dieu  venant  du  Ciel  en  terre  pour 
prendre  chair  humaine,  eftendre  fitpour-  puni.CnV 
pre  Impériale  fur  l’homme,  qui  eftoit  dans  miicricor- 
un  fumier,  le  tirant  , le  lavant,  & le  do- Oc- 
rant de  grâce  , la  vraycfèmcncc  de  la  gloi- 
re, cependant  a laiffe  le  mauvais  Ange  fans  0 
milcricorde , pour  eftre  la  proyc  d'un  fup-  lions  ctgo,- 
plice  , qui  ne  finira  jamais  non  plus  que  & 
Dieu.  Pourquoy  cela?  finon  que  l’Ange „Zwîmpe- 
offenfa  d’une  malice  pure  & delibercc,com-  tU!n , ' 
meccluy  qui  eftoit  beaucoup  plus  iUumi-  An- 
ne, & Adam  felailfa  plus  couler  au  pcchc  tfiommm- 
parfùrprifo,  par  infirmité  & par  complai- 
fance  aux  humeurs  de  fa  femme,  comme 
remarque  Sainét  Auguftin  , que  par  défi-  c«ç.  4. 
foin  & par  mépris.  Helas,  que  cet  horri-  Mtral.e.  9 
blefoppliccdc  l’Ange  rebelle  dcs'roitbicn  f>l5TTC,! ' 
faire  glacer  lefang  dans  les  veines  à tous  les 
Grands  delà  terre , qui  offenlcnt  leur  Créa- 
teur avec  autant  de  malice  qu’ils  ont  de 
connoilfance.  Demandez , ô Nobles , à la 
juftice  de  Dieu , d’où  vient  que  ces  malheu- 


raifons  pour  lefquelles  ce  chaftimcnt  des  ! reux  cfprits  ont  efté  fi  rudement  traittez, 


Grands  fora  tres-fovere,  font  allez  claires 
&manifeftcs,  dont  je  produits  icy  briève- 
ment les  principales. 

Premièrement , tant  plus  un  péché  fe 
commet  avec  une  grande  connoiffancc  du 
bien  8c  du  mal , d’autant  qu'il  eft  impoifi- 
ble  à raifon  qu’il  trempe  davantage  au  ve- 
nin de  la  malice.  L'ignorance  cft  à plu- 
■fieurs  une  partie  de  1 eur  fainélcté , les  autres 
s’en  vont  les  yeux  ouverts  au  précipice.  Or 
eft-il  qu’on  ne  peut  nier  que  les  Grands, 
qui  font  ordinairement  douez  de  bons  c- 
fprits,  dejugemens  capables,  de  mémoires 


Si  la  beauté  peut  amollir  la  rigueur  d’un  ju- 
ge ; ils  eftoient  doiiez  d’une  grâce  incom- 
parable par-deffus  toutes  les  crt-atures.  Si 
l'excellence  de  la  nature  y fort;  c’eftoicnt 
les  plus  vives  images  de  la  divinité  entre 
toutes  les  ehofos  créées:  Si  l'efprit  y con- 
tribue , ils  penetroient  par  leur  vivacité 
depuis  le  Ciel  jufqucs  aux  abyfmes.  Si  la 
gloire  de  Dieu  eftoit  confiderable  en  ce 
fait  ; c’cftoient  des  créatures  qui  pouvoient 
aimer  , bénir  & glorifier  Dieu  éternelle- 
ment. S’il  falloir  obvier  au  mal , ce  grand 
Juge  voyoit  naiftre  de  leur  damnation 
F une 
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une  infinité  de  blafphcmes,  une  opiniâtre- 
té invincible , une  longue  fuféc  de  con- 
trariété* à l'avancement  de  fia  gloire  parmy 
les  hommes  , & un  bouleverfêment  du 
monde.  Tout  cela  fe  pouvoit  éviter  en  leur 
donnant  une  petite  heure  de  pénitence,  la- 
quelle avec  combien  d'ardeur , de  detefta- 
tion  & de  douleur  enflent-ils  embraffée  ? 
Et  ncantmoins  fans  avoir  égard  ny  à cette 
beauté,  ny  à cette  grâce,  ny  à cette  ex- 
cellence de  nature,  ny  à ces  louanges , ny 
au  bien , ny  au  mal , les  voilà  pris  dans  la 
bouillante  ardeur  dclcurcrimc,frappez  du 
foudre  delà  juftice  divine,  tcrrallez,  ca- 
ptivez dans  les  prifons  du  feu  , & aban- 
donnez à l’cfpéc  de  vengeance , à des  éter- 
nelles tortures, fans  que  jamais  parmy  leurs 
tcncbres& leurs  flammes,  ils  voyent  re- 
luire un  feul  rayon  des  yeux  de  lamifcri- 
corde.  O fcntcncc  terrible!  fentcnce  inexo- 
rable ! 6 c (prit s malheureux  ! ô jugemens 
de  Dieu  ! quel  effroy , quel  abyfmc  vous 
elles  ! Jugez  ,ô  Grands,  fi  les  fautes  decon- 
noiflanec  & de  malice  font  chaftiécs  fi  ru- 
dement, que  fcra-cc  de  vous?  Si  vous  vivez 
dans  le  mépris  de  la  divine  Majcfté  , puis 
que  vous  elles  parmy  le  peuple  ce  qu'e- 
lîoient  les  Anges  parmy  les  autres  créa- 
tures. 

Secondement, il  n’y  a punition  plus  rtfdc 
Si  plus  légitimement  ordonnée  que  celle 
des  ingrats , qui  méritent  que  tous  les  dé- 
mens conjurent  à la  vengeance  de  leurs  cri- 
mes, puisqu’ils  violent  une  loy  gravée  dans 
la  nature  de  l’Univers  : Leur  fupplicecll  le 
facrifice  dejaloulîc.dont  il  cil  parlé  en  l’Ef- 
criturc,  fur  lequel  on  ne  verfe  ny  huile,  ny 
encens.  Il  n’y  a plus  d’huile  de  milcricorde 
pour  adoucir  leurs  tourmens  , plusd’cn- 
ccns  de  prières  pour  appaifer  l’ire  de  Dieu , 
ce  ne  font  plus  que  tonnerres , que  foudres 
Si  que  vengeances.  Or  il  appert  que  les 
Nobles  &;ks  Grands  ne  peuvent  fe  dépar- 
tir du  fcrvicc  de  Dieu, fans  une  grande  mar- 
que d’ingratitude , pour  les  bien-faits  que 
j’ay  touchez  cy-deflus , & de-li  vous  infé- 
rez neccflairemcnt  qu’eux  furpa flans  les  au- 
tres en  condition  , ne  doivent  pas  attendre 


leur  jugement,  & puis  leur  parlera  en  pre-  Horribles 
fcnce  de  toutes  les  créatures,  d’une  voix  de  ”Troche* 
tonncrc.  Ef coûtez.  Princes  de  la  terre  ! Je  1CU 
vous  avois  fait  comme  des  Aigles,  je  vous  Grand*  vî- 
avois  donne  de  puiflantes  ailes,  pour  vous  cieux. 
guider  au  mont  Liban , & tirer  la  moüclle 
des  ccdrcsj c vous  avois  avantage  en  clprit, 
en  jugement , en  courage , en  richeflcs , en 
crédit  & en  "honneur, par-defliis  le  relie  des 
hommes:  j’avois  imprime  les  rayons  de  ma 
puiflance  fur  vos  vifages , pour  faire  couler 
le  refpcâ  de  vos  perfonnes  dans  le  coeur 
des  peuples.  Je  ténors  le  Ciel  & la  terre , les 
hommes , & les  anim’aux  en  haleine , pour 
contribuer  à voflrc  authorité,&  pour  vous 
fervir:  Vous  avez  levé  ncantmoins  les  armes 
contre  moy , employans  toutes  mes  finan- 
ces à me  faire  la  guerre.  Vous  avez  vefeu , 
non  comme  des  hommes  raifonnables, 
mais  comme  des  beftes  farouches  , •lins 
Dieu,  fans  Loy,&  fans  regarder  le  Ciel  que 
pour  vomir  contre  fa  face  des  blafphcmes. 

Si  je  vous  ay  mis  en  main  la  puiflance,  vous 
l’avez  employée  pour  opprimer  les  foibles. 

Si  je  vous  ay  commis  la  juftice,  vous  en  a- 
vczperverty  l’ufage,  & fait  pancher  la  ba- 
lance à la  tyrannie  de  vos  pallions  : que 
peut  attendre  une  telle  ingratitude. 

En  troifiefme  lieu , comme  le  mauvais  Lescri- 
cxemplcdesGrands  eft  tres-pcrnicieuxaux  metexem- 
petits  par  la  force  de  leur  authorité,  qui  plaire»  mc- 
entraine  lésâmes  foibles  à leur  imitation , ritcntPu' 
Dieu  exprelfémcnt  contre -balance  l’ex- , 


cez  de  leurs  vices  par  des  tourmens  fingu. 
liers  & redoutables , afin  que  ceux  qui  font 
attirez  par  l’éclat  de  leur  fortune  , foyent 
épouventez  par  leurs  chcutes.  Il  eft  vray 
que  nous  fommes  en  ce  monde  comme  des 
chouettes  en  la  nuit , les  veux  glacez  & 
appefantis  d’humeurs  terreftres , qui  nous 
empefehent  de  voir  à travers  le  voile  de  la 
Providence  Divine  ; Ncantmoins  Dieu 
nous  fait  fortir  comme  les  nuages  quelques 
bluettes  de  feu  & de  lumière,  pour  nous 
fairc'lirc  en  la  punition  de  tantdcGrands 
mal  vivans,  la  rigueur  inflexible  de  fa  ju- 
ftice. 

Les  hauts  clochers  ne  font  pas  fi  fou- 


empUires. 


en  cas  de  manquement,  une  égalité  de  fop-  vent  battusde  la  violence  des  foudres, com- 
plices. Dieu  appellera  le  Ciel &la  terre  à me  font  les  couronnes*  les  diadèmes  & les 

• telles 
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telles  des  mauvais  Princes,  par  les  chafti- 
mens  du  Ciel.  Liiez  les  hiftoires  facrées  & 
humaines , que  de  punitions  efl ranges  des 
Grands  ! Nabuchodonofor  femble  vou- 
loir enjamber  fur  le  Ciel , planter  fon  trône 
entre  eiftoilles,  8c  Dieu  luy  lait  manger  du 
foin  avec  les  belles , le  fait  mourir  tout  vi- 
vant , non  feulement  aux  honneurs  & à la 
nature  de  l'homme,  mais  vivre  dans  la  bru- 
talité : Balthafar  au  milieu  de  la  chaleur 
d'un  fellin , entend  le  grand  horloge  qui 
Tonne  fon  heure:  êevoid  une  main  d'hom- 
me à la  paroy  qui  minutte  contre  luy  une 
horrible  fentcnce  ! Herode  meurt  rongé 
des  poux.  Antiochus  puant  d'infeélion. 
Abfalon  eft  pendu  à un  arbre.  Aman  at- 
taché à un  gibet  qu’il  avoit  préparé  1 celuy 

3u’il  tenoit  pour  fon  dclavc.  Néron  meurt 
e là  propre  main,  n’en  pouvant  trouver 
nti  monde  une  plus  cruelle.  Alexandre  fe 
fait  un  tombeau  de  l'yvrognerie.  Cefar  eft 
maflacrc  au  milieu  du  Sénat.  Valeriandu 
thrône  de  l’Empire  Romain  va  porter  fon 
dos  au  Perfan  fon  ennemy , pour  luy  faire 
unelcabeau,  & le  monter  à cheval.  Baja- 
2eth  eft  monftré  dans  une  cage.  Anaftafè 
eft  frappé  du  foudre.  Julian  l'Apoftat  tue 
dans  Ion  camp  d’une  main  inviliblc.On  fe- 
rait un  gros  volume  qui  voudroit  compi- 
ler toutes  ces  morts , qui  font  retentir  tous 
les  théâtres , & pleurer  toutes  les  tragédies. 

AdvÜèz , Nobles  ! fi  en  ce  monde  les 
biens  & les  maux  nous  font  donnez  comme 
en  peinture , puijijue  U figure  de  ce  monde 
ja fie , dit  l’Apoftrc  : Et  fi  Dieu  le  fert  de  fî 
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feu  allumé  du  fouille  de  l’ire  de  Dieu  , ne 
voir  plus  que  des  démons  , ne  relier  plus 
qu’à  fes  tourmens , porter  des  fupplices  en 
tous  fes  fens , trouver  un  enfer  dans  fa  pro- 
pre confidence , & n’avoir  plus  autre  vie 
qu’une  éternité  de  peines  , c’cfl  bien  ce 
qui  eft  à craindre  fur  toutes  les  chofes  hor- 
ribles. 

Paul  Orolê , en  l'Hiftoirc  qu’il  dédie  à p.nlOnf. 
SainélAuguftin,  remarque  que  les  roiies/.  e.  10, 
des  chariots  de  Pharaon , apres  fa  funefte  Chariot* 
mort,  demeurèrent  long-temps  fur  les  fa- 
blés  de  la  mer-rouge , pour  lcrvir  d’exem- 
ple à la  pofteritc.  Voyez , ô Nobles  ! les 
vertiges  fanglans  de  tant  & tant  de  Grands, 
qui  vous  ont  précédé  , dont  les  dépouilles 
font  peut-eftre  encore  entre  vos  mains  ; 
les  corps  en  pourriture,  & les  âmes  aux 
tourmens.  NcrelTcmblezpointàccuxqui  Ertatsdes 
dépoüillans  les  foldats  de  Sennacherib , Mondains, 
frappez  d’une  main  vengcrcrtc  du  Ciel , 
trouvoient  des  hommes  de  cendres  en  des 
armes  dorées;  & prenoient  l’or , làns  pen- 
fer  aucunement  à la  cendre  , qui  s'écou- 
tait par  les  chemins.  Gardez-vous  bien  de 
vous  laiflcr  gagner  tellement  à l’éclat  des 
honneurs  de  ces  Grands  qui  vivent  mal, 
que  vous  n’apprehendicz  leur  mort  & leur 
ifluë.  Le  jour  du  t relias  viendra  tort  ou  y,{ort  fa. 
tard , le  couricr  eft  par  les  chemins  qui  en  rieufe. 
apporte  la  date.  Si  vous  avez  mal  vefeu, 
millcfrayeurs&millcépouvcntablesphan- 
tofmes  artiegeront  alors  voftrc  cceur , tout 
noyé  dans  les  amertumes  delà  mort.  Une 
armée  tumultuairc  de  penfées  confufes 


rudes  vcîgcs  pour  chaftier  les  vices  des  alarmera  voftrc  repos,  les  unes  vous  rc- 
Grands,  que  lera-ce  en  l’autre  monde  1 Les  prefenteronr  vos  beaux  palais  cimentez 
ficchei  des  chafitmens  maintenant  ne  font  qne  bien  fouvent  du  fang  & de  la  Tueur  des 
pnffer, maù  la  voix  de  ce  grand  tonnerre,  & pauvres  , qu’il  faudra  quitter , & payer 

toutcnfemblc.  Les  autres,  tous  les  biens 
que  vous  avez  ufurpez  , foit  par  violences, 
Toit  par  foupleffes,  dont  vous  Icrczdépoiiil- 
lez,  Sc  tirez  au  jugement  de  Dieu  : déniiez 
de  1 ichcrtcs  Sc  chargez  de  comptcs:Lcs au- 
tres vous  déchiffreront  les  folles  libertez  de 
voflre  jeuneffe  : Les  autres  vous  feront  une 
peinture  du  jugement  & de  l’enfer  devant 
que  d’en  éprouver  le  fentiment.  La  Dame 
qui  dort  à vos  codez, Ôr  qui  tient  tousjours 
le  feu  & l'aiguillon  de  voftrc  coeur  , vous 
F 1 por- 


U fentcnce  du  jugement , iront  comme  une 
roue,  & l’execution  n’aura  point  de  fin.  S'il 
vous  arrive  une  perte  de  biens,c’eft  un  trait 
quipaffe;  uneperted’enfans,  un  trait  qui 
parte;  une  maladie,  un  trait  qui  parte;  une 
dilgrace,  un  trait  qui  parte;  la  mort  tempo- 
relle , un  trait  mcime  emplumé  qui  ne  fait 
que  palier.  Mais  la  mort  éternelle  , c'eft  le 
tonnerre  dans  la  roiiequi  ne  parte  jamais. 
Elire  plongé  dans  un  ellang  de  fourtre, 
comme  une  viélime  de  vengeance  dans  un 
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portant  ï de  nouvelles  violences  , & ex- 
torsions, pour  fomenter  fon  orgueil,  & 
entretenir  fi  braveric , vous  laira  pour  lors 
eferimer  avec  la  mort , & cherchera  la  feu- 
rcté  de  fes  affaires.  Un  fils  aifne' , pour  qui 
vous  engagez  maintenant  voftrc  a me  i 
toutes  les  injufticcs , & épuifez  voftrc  fub- 
ftance , comme  l'araignée , pour  l'agran- 
dir , devancera  volontiers  les  pas  de  la  mort 
pour  vous  fermer  les  yeux,  & à peine  fe 
trouvcra-t-il  en  la  mailbn  quelque  pauvre 
vieille , qui  cnvelopc  voftrc  corps  clans  un 
lambeau  de  toile  pour  le  mettreau  cercueil; 
& fur  ces  entrefaites  l'am  déparée  du  corps, 
fera  prefentée  au  jugement  de  Dieu , pour 
recevoir  l'inévitable  fcntcncc. 

Helas  ! ctluy-là  dort  bien  un  long  & 
mortel  fommeil , qui  ne  s’éveille  au  fon 
d'une  telle  trompette. 

VIII.  RAISON. 

Prifi  de  la  recompenfe. 

UN  Ancien  difoit  que  les  deux  plus 
puifTantcs  Divinitcz  des  Républi- 
ques , eftoient  la  peine , & la  recom- 
penfe : Ce  font  aufB  les  deux  bafes,  & com- 
me les  deux  loix  fondamentales  , fur  lef- 
quellesDieu  acftably  la  Police  de  l'Uni- 
vers. Comme  il  cft  rigoureux  & fevere 
vengeur  des  offcnces , aufTt  eft-il  grande- 
ment liberal  aux  rccompenfes.  L’Efcriture 
nous  enfeigne  cccy  en  termes  fort  remar- 
quables, lors  qucparlantdc  lajufticedc 
Dieu,  clic luy donne  desmefurcs  bienc- 
ftroites , quand  il  cft  queftion  de  chaftier , 
comme  fi  c'eftoit  un  mefticr  difproportion- 
nc  à.fa  nature,  & à fes  exercices  ordinaires  : 
Mais  quand  il  s'agit  de  pardonner  un  pé- 
ché, de  rccompenfcr  une  bonne  oeuvre , & 
de  couronner  une  vertu , il  verfe  les  grâces 
comme  d'un  tonueau  d'or;  avec  unema- 
gnifique  profulïon.  Pour  la  mcfmc  raifbn 
le  Prophète  Ifaïe  dit , Qu'il  mefurc  tes  eaux 
avec  le  poing , ci"  qu'il  peje  les  Lieux  avec  la 
paulme  de  la  main  : C’eft  à dire  qu'il  donne 
les  chaftimcns^:  lesafflicrions  fignifiées  en 
l'Efcriture  par  les  eaux  d'une  main  chiche 
&rcfilrréc;  mais  quant  au<  rccompenfes 


reprefentéespar  les  Cieux,  il  nous  les  verfe gmtfur 
de  toute  l'eftenduc  de  fes  facrées  Si  libéra- &p*lm 
les  mains.  Ne  craignez  donc  point , ô No-  ‘p-e’Plr' 
blés  , qu’ayant  voué  une  fidcllc  fcrvice  à 
voftrc  grand  Maiftre , vous  foyez  aucune- 
ment fruftrezdu  loyer  qu'il  a cftably  pour 
fes  fèrviteurs.  Il  a tousjours  la  recompenfe 
dans  les  mains  : S'il  prefente  d'un  cofté  l’e- 
lpécdcjufticeauxpechcurs,  de  l'autre  il 
vous  tend  l'olive  de  paix , Si  de  bénignité-. 
Figurez-vous  ce  grand  Empereur,  qui  por-  Mm(, 
toit  enfes armes  un  Aigle  à deux  teftes,  qui  ne»  me. un 
d'un  bec  tenoit  un  foudre,  & de  l'autre 
une  palme  avec  la  devife , Chacun  en  fon 
temps;  Dieu  va  le  mefme  train:  s’il  a des  ^ . 

foudres  pour  écrafêrles  teftes  rebelles,  il  insinfit. 
a des  palmes  pour  couronner  les  fidèles  fer- 
vicesque  luy  rendent  les  perfonnes  de  qua-  ‘f'f  i‘ 
lité.  Et  fans  parler  icy  des  autres  recom-fj„a^ 
penfes , ô Nobles  ! qui  vous  font  fi  com- 
munes avec  tous  les  autres  , quand  vous 
vous  ferez  conftimmcnt  rangez  au  train  de 
la  vertu,  vous  trouverez  que  Dieu  vous 
donnera  libéralement  trois chofes, que  ceux 
de  voftrc  condition  tiennent  tousjours  en 

fraude  cftime.  C’cft  à Ravoir  ; une  maifor» 
onneftement  riche , une  gloire  folidc , 8e 
une  bonne  & fWuriflante  pofterité.  Entre 
ceux  qui  vivent  dans  les  grandes  fortunes,  Troùfur- 
les  uns  bàtifTcnt  comme  les  tignes,lcs  autres 
comme  les  Irondellcs , & les  autres  comme  fom  for_ 
les  Alcyons.  Ceux-là  baftiffent  comme  les  tune, 
t ignés , qui  élevent  des  maifons  d’injuftice, 

8:  d'iniquité,lcfqucllcs  à mefurc  qu'elles  fe 
haufTent  dans  les  nuës,s'afFaifTcnt  infcnfiblc- 
ment  dans  l'enfer , fe  minent,  feeonfom- 
rnent,  & enfin  s'évanoüifTcnt  ; c’eft  la  belle 
penfée  qu'en  avoit  le  bon  Job , parlant  des 
palais  de  l'impie:  llabaflyfamatfom  comme  *7.  18. 
la  tigne.  Et  comment  baftit  la  tigne?  en  dé- 
truffant.  Vous  diriez  que  ce  petit  animal 
fourré  dans  quelque  drap, ou  quelque  vieil  fmm. 
habillement , fait  une  grande  befbgne  : il 
ronge  & de  jour  & de  nuit,  comme  travail-  , 

lant  à fc  baftir  un  logis  : & en  rongeant  il  fc 
découvre, &Ia  fin  de  fon  travail  cft  fi  perte. 

Que  l'Efcriturccft  divine  de  nous  reprefen- 
ter  fi  naïfuement  l'aveuglement  dcsGrands 
& des  riches  du  ficelé , qui  penfent  faire  de 
grandes, & heure ufes  maffo9s,fans  le  fonde- 
ment 
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Maiiôa  ment  de  la  crainte  de  Dieu  ! Tous  en  ce  fai- 
•e  “S”6'  Tant  baftiflcnt  comme  la  rigne , c'eft  à dire, 
en  rongeant  ils  tracent  des  dedans  aux 
champs,  &i  la  ville,  par  tout  ils  ont  des 
Archkcéfcs,  ils  font  des  maifons  de  déli- 
ces , ils  dreiTem  des  mogazins  d'or  & d'ar- 
gent, ils  achètent,  ilsacqucftent,  üsdé- 
chiffrent  dans  leurs  cerveaux  creux  leurs 
profits,  & leurs  revenus,  & les  mefurent  il 
l'eternité.  Néant  moi  ns  on  eft  cftonné  que 
tout  ce  grand  baftiment  de  fortune,  com- 
pofé  d'injuftices , de  concuffions , de  ra- 
pines, cimenté  de  la  fueur,  &dufàngdes 
pauvres , s’en  va  peu  en  peu  en  décadence  ; 
& quand  fe  vient  au  jugement  de  Dieu  , la 
follerignc  qui  a tant  rongé  pour  fe  nour- 
rir, & le  couvrir,  le  trouve  toute  nue,  af- 
famée , honteufe  & mifcrable  à toute  ex- 
trémité. 

Ceux-là  baftiflcnt  comme  font  les  Iron- 
delks , qui  travaillent  auffi  beaucoup  pour 
faire  leur  chetive  maifon , mais  avec  peu  de 
fiicccz , & point  de  fruict  pour  b pollerité. 

Maifca  Les I rondelles,  apresqu’dlesontbienma- 
a-'k0'  Çonné  l’Efté , nous  quittent  fur  l'Auto- 
*Uc'  mne,  & ne  biffent  autre  mémoire  d'elles 
que  du  mortier , des  pailles , & de  la  fien- 
te. Ainiï  plufieurs  Nobles  édifient  fou  vent 
des  Palais  & font  de  grands  acquefts , ba- 
ftiffent  avec  des  travaux  infinis  : maisd’au- 
tant  qu’ils  y procèdent  avec  des  intentions 
finiftres , & impures , Dieu  ne  permet  pas 
que  kurpofteritécnjoüiffc.  On  void  des 
maifons  vuides  comme  des  nids  d'Irondel- 
lescn  l’Automne  : On  demande  qui  a fait 
baftir  cela  \ on  répond  que  c’eft  un  tel , un 
potiron  de  Cour  venu  de  rien  en  «ne  nuit, 
au  refte  infidciîc  à Dieu  , & aux  hommes, 
qui  n’a  eu  rien  de  grand  que  fes  vices,  & 
ainfi  toute  la  mémoire  de  cct  homme-là 
confifte  en  quelques  brifurcs  de  ftftu , qui 
font  les  richcffcs  temporelles , éparfes  çà  & 
là,  & en  la  fiente  d’une  mauvaife  réputa- 
tion qu'il  lailTc  à la.  pofterité.  Voilà  tra- 
mai prendre  fes  mcfurcs , pour  faire  des  ba- 
ftimens  de  fortune. 

Mais  quant  1 vous  , 6 Nobles  ver- 
■ meux  ! Dieu  vous  a fait  baftir  comme  ks 
Alcyons.  Comment  cela  ? on  remarque 
deuz  propriété*  notables  au  nid  du  petit 
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A leyort  : La  première , c’eft  que  l'archite- 
éhire en  eft  forte,  & fi  durable,  qu'on  ne 
le  peut  rompre,  nytrenchcr,  mdnicavcc 
le  fer.  Lafèeondc,  qu'il  eft  proportionné 
tellement  à l'oyfeau , commes'il  cftoit  cou- 
fu  fur  fon  corps , de  forte  qu'il  ne  reçoit  au- 
tre créature  que  fon  A rehitefte.  Voilà  ju- 
ftement  tes  conditions  que  Dieu  donne  à 
vos  maifons,  quand  cllesfontbafticsfurla 
craintedcfonSainià  Nom.  Elles  foin  for- 
tes,puilTantcs,durab!es  contre  tous  les  coups 
de  fortune,  & n'y  a violence  qui  Icspuiffc 
entamer  pour  les  perdre.  Ccft  la  promcflc  ^ 

infaillible  de  Dieu  : La  mai  fort  des  impies  fe-  tram 

r*  dtmolte,  c~  les  tabernacle!  desjtijhs  fieu-  a\  Ul-itar , 
riront.  Outre  cela,  elles  ont  une  certaine 
bcnediéiion  , laquelle  v met  le  bon  ordre , l'.  - 
larcigledc  ta  dcfpenfc  proportionnée  à ! 

qualité  des  perfbnncs,  i'œconomie  fagcA  j> , 
pmdcntc;  de  fortequetouty  vaà  mefore  -<'V .u. 

Sc  par  compas , comme  au  nia  de  l'Alcyon  : 

Et  comme  l'ordre  , ainfi  qu’a  dit  un  An- 
cien, eft  le  monde  du  monde,  qui  tient  tou- 
tes chofescn  leur  luftre  , & Scs  void  d’une 
liaifon  indiffolublc;  quand  il  eft  une  foisaux 
familles  des  Grands  , ce  qui  arrive  par  le 
moyen  de  la  pieté , il  y produit  les  mefincs- 
effets  qu'il  fait  dans  ce  grand  U nivers. 

La  féconde  recompenfe  , eft  l’honneur 
tant  défi ré  des  âmes  Nobles.  Ji  arrive  que 
les  méchans  font  quelquefois  élevez  aux 
grandeurs  du  fiede  ; mais  ils  font  comme 
dcscometcs,  des  cftoillcs  de  boüe& de  ter- 
re, qui  prenansun  faux  éclat , font  mon- 
ftrepourquclquetcmps  dans  l'air  devani- 
té  ; pui>  fcdiifipent , jettanr  la  pefte  & le 
venin  par  tout  le  monde  . Le  - vrais  Nobles, 
tour  au  contraire , font  comme  les  cftoillcs 
enchafttes  de  la  main  de  Dieu  dans  le  firma- 
ment de  l'honneur , pour  nous  éclairer  pen-  „ 
dant  unccternitc.  Leur  gloire  tient  à c ioux 
de  diamant,  la  calomnie  la  peut  bien  i-cavertimr,. 
branler,  mais  jamais  arracha-  ; le  temps  ptrjiult 
mcfmc  confefTc  qu’il  n’a  point  d'attem-**^  ?" 
tes  qui  piaffent  arriver  jufqucs- l u 
Dieu  qui  nous  le  promet  ainfi , Quiconque  ... 
me  glorifiera , je  leplonfieraj  ; (J •ceux  tuth'et.  i. 
mtmifrifent,  deviendront  roturiers.  De-  N?  1 10 
là  jugez  , combien  l'honneur  des  Grands,  lur* 

qui  font  vrayement  vertueux,  eft  foltcc,  nücnr 

F j puis  ràoaaeur. 
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puis  qu’il  eft  lï  bien  enfermé  dans  l'hon-  i s’eft  monftré  tellement  avoir  la  grandeur 
neur  de  Dieu  mefrac,  qui  tient  à gloire  j dans  fes  mains , que  tirant  des  hommes  de 
de  les  honorer.  Mille  & mille  Princes  & b lie  ,&  de  l'écume  de  la  terne , il  les  a fait 


Princcffts  phantafqucs  ont  couru  l'hon- 
neur à toute  bride , & ont  inventé  des  ex- 
travagances d'un cfprit bien  égaré,  pour 
trouver  de  la  creance  & de  l'admiration 
dans  les  cccurs  des  hommes.  Les  uns  ont 
fait  tailler  les  montagnes  &:  les  rochers , 
pour  leur  faire  des  ftarucs,  comme  Semira- 
mis  : Les  autres  ont  pris  des  Corbeaux,  des 
Perroquets,  & autres  oyleaux  contrcfai- 
fans  de  langage  humain , & leur  ont  appris 
une  belle  leçon,  qui  eftoit  de  les  faliicr 
comme  de  petits  Dieux.  Et  de-là  leur  don- 
nans  la  clef des  champs,  les  ont  envoyez 
en  l'airporter  fes  falutations  pour  former 
en  l’ame  des  peuples , une  fauflc  idée  de 
leur  divinité , ainfi  que  fit  Pfaphon. 

Les  autres  ont  pris  des  figures  d'aigles , 
de  lyons , & de  ferpens , comme  quelques 
Roys  d'Egypte , pour  jetter  une  terreur 
dans  l’cfpnt  des  mortels:  les  autres  ont 
biffé  des  médailles , des  arcs  de  triomphe, 
des  eolofles , des  palais , des  théâtres , & 
des  amphithéâtres,  comme  ont  fait  les  Em- 
pereurs Romains:  les  autres  fe  font  pla- 
cez ouvertement  fur  les  Autels,  comme 
Caligula,qui  fit  mcfmc  mettre  là  telle  fur 
la  fiat ué  de  Jupiter.  Et  la  pofterité  a con- 
damne tout  cela , Se  le  temps  s'en  eft  moc- 
qué  , l’oubliance  les  a tous  enfevelis  ; ou  fi 
elle  n'y  a mis  la  dent,  ce  n'a  cflé  pour  autre 
fujet,  que  pour  leur  biffer  une  mémoire 
odieufe,  deteflablc,  mille  & mille  fois  pire 
que  l’oubly.  Tout  au  contraire.Ics  Grands 
qui  ont  bafty  leur  fortune  fur  les  fondc- 
mens  de  la  crainte  de  Dieu , de  petits  foi- 
bits  commencement  font  parvenus  fi  haut 
qu’ils  ont  rcmply  toutes  les  bouches  de 
leurs  loüangcs.tous  les  grands  cfprits  d’ad- 
miration , & tous  les  ficelés  des  monument 
de  leur  gloire.  Car  c’efl  Dieu  feu]  qui  fait 
prendre  aux  hommes  les  vifées  d'une  vraye 
& folidc  grandeur , & qui  de  fon  bras  fort 
& p cillant  atterre  les  cfprits  qui  fe  biffent 
emporter  à la  vanité , Courtilans  des  fu- 
mées, des  vaines  apparences,  & des  nues, 
donc  ils  engendrent  des  monflrcs  au  lieu 
d un  honneur  confiant  & pcrdurablc.Dieu 


monter  fi  haut , que  fou  vent  les  teftes  Im- 
périales, toutes  cftincclhntes  de  diamans 
& de  rubis , fe  font  courbées  devant  les 
cendres  d'un  pauvre  pefeheur.  Et  qui  ne 
void  que  le  vray  & unique  moyen  d'entrer 
en  poffertion  de  l'honneur,  c'cft  de  s'unir 
eftroittcmcnt  à cette  divine  Majcflé , dont 
rejallifTent  fur  les  mortels  tous  les  rayons 
<^c  la  grandeur  ! 

Pour  troificfme  recompenfe , ce  fouve- 
rain  Arbitre  de  nos  vies  & de  toutes  nos 
fortunes  , eftend  encore  la  gloire  des  pè- 
res fur  les  enfans,  &lcur  donne  une  fleu- 
rifTante  lignée , qui  les  fait  vivre  éternelle- 
ment en  h mémoire  des  hommes  , parles 
plus  vives  images  de  leurs  vertus.  Onre- 
murque  le  plus  fouvent  que  les  Nobles  qui 
ont  cflably  la  tyrannie  dans  le  monde, 
n’ont  pas  cfté  féconds  ny  heureux  en  leur 
pofterité,  & comme  la  nature  eft  chiche 
en  ce  qui  concerne  la  propagation  des 
loups , qui  font  nez  au  carnage , autrement 
ils  mettroient  ladclbbtion  dans  le  monde  : 
Aufli  Dieu  par  une  fccrcttc  ceconoraic  de 
fa fainfle providence,  ne  permet  pas  que 
les  Grands  qui  fe  font  rendus  perturba- 
teurs du  repos  public,  & infracteurs  des 
loix  divines  &humaincs,dont  ils  devroient 
cftrc  les  protcéleurs , fafTent  vivre  en  leur 
race  b brutalité  de  leurs  cfprits  fauvages. 
Mais  quant  à ceux  qui  fe  font  rangez  du 
partyde  lafàinétcté,  & de  la  modeftk.. 
Dieu  a comme  immortalifé  leur  fang  en 
leur  pofterité , ainfi  que  nous  voyons  arri- 
ver auxilluftresmaifons  : Que  fila  lignée 
y manque, ils  font  privez  d’enfans,  qui  font 
ia  race  des  hommes , pour  bifTer  des  vertus 
& des  gloires,  qui  font  la  race  de  1a  Divini- 
té. Mais  à quel  prix  monte  tout  ce  que  j'ay 
dit,  en  comparaifon  de  b couronne  de  gloi- 
I rc  que  Dieu  met  fur  le  chef  des  Nobles,  en 
, l'autre  vie,  quand  ils  ont  vertueufemenr 
régné  dans  ce  monde  ? O b belle  mort  que 
de  mourir  à l'ombre  des  palmes  de  tant  de 
vertus  héroïques  ! O b mort  de  Phénix , 
que  de  mourir  dans  les  odeurs  d’une  fainôe 
j converfuion , pour  changer  fon  fcpulchre 
* . en 
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en  un  berceau , & tirer  la  vie  mdine  de  ion 
tombeau  ! O quelle  immortalité , de  vivre 
éternellement  dans  les  bouches  des  hom- 
mes, mais  de  vivre  au  Ciel  bien  plus  advan- 
tageufcment  par  la  connoiilance,  l'amour, 
la  vie,  & la  félicité  de  Dieu  ! O Nobles, 
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prenez  de  bonne  heure  le  chemin  de  ce 
temple  d'honneur , par  l’exercice  des  fain- 
étes  vertus,  qui  (ont  comme  le  chariot  d'E- 
lie,  tout  flamboyant  de  gloire,  pour  por- 
ter vos  âmes  nettes  jufqucs  à la  cime  du 
Ciel  Empirée  ! 


TRAITE  PREMIER. 

LIVRE  SECOND. 


Des  Einpefchemens  que  les  Mondains  ont  au  chemin 
du  fai  ut , & de  la  perfection. 


I.  OBSTACLE. 

La  langueur  (3  la  débilité  de  Foy  contre  1er  Athées. 


APres  avoir  (uffifamment  prou- 
vé les  obligations  que  les 
Grands  , & les  gens  de  quali- 
té ont  à la  pcrfeâion  , voyons 
maintenant  les  empefehemens 
qui  leur  en  pourroient  fermer  les  adve- 
nues, tant  pour  leur  emporter  tout  prétex- 
té d'une  fauiTe  liberté  , que  pour  marquer 
des  confortons  fort  frequentes  dans  la  cor- 
ruption du  iîeclc.  La  première  cil  une  cer- 
taine langueur  , & débilité  de  foy , qui 
fraye  le  chemin  i toutes  fortes  de  vices: 
car  mettant  les  grandeurs  de  la  terre  en  une 
faufle  apparence , elle  tient  le  Paradis,  & 
les  biens  de  l'autre  vie  aux  yeux  malades  & 
trompez,  en  une  perpétuelle  éclypfc.  Et 
Deux  pOUr  bien  concevoir  cecy  , remarquons 
que  dans  ce  ficdc  grandement  altéré  par 
mcs  l’herefic,  par  le  libertinage,  & par  les  vi- 
ces , on  voit  deux  fortes  d'hommes,  dont 
les  uns  ont  du  rapport  avec  lejufte  Abel,  & 
les  autres  font  de  la  (cèle  de  Caïn.  Ces  deux 
frères  commencèrent  à fc  heurter  desja  des 
le  commencement  du  mondej  commeja- 
cob,  fie  Efau , dans  le  ventre  de  Rcbccca. 


Abel  avoit  une  amc  marquée  d'un  bon 
coin,  religieufe,  docile,  nette,  quiefloit 
perpétuellement  dans  les  chartes  fentimens 
de  la  divinité.Caïn  tout  au  contraire, mon- 
ftroit  une  amc  impie,  grandement  infeétée 
de  l'halcnc  du  ferpent , noire , douteufe , 
chanccllancc  en  la  foy , & en  la  vérité  de  la 
providence  divine.  C'cft  juftemcntlcpcrc 
des  Athées , & S.  Bernard  a dit  fort  pro- 
prement  qu'il  tua  la  foy, devant  que  de  tuer  FiJatiJ* . 
fon  frere.  Procope  l’appel  I s filz  de  la  terre, 
d’autant  que  ce  malheureux  donnoit  per-  priai,  n ’ 
petuellcmenc  du  nez  en  terre,  ayant  desja  Gtmf. 
comme  cnfcvely  dans  le  tombeau  d’ou- 
bliancc  ks  lumières  & les  connoifTancrs- 
du  Ciel.  Dc-là  proccdoit  l’irrevercncc  de 
fon  efprit  débordé  , rts  facrificcs  mef- 
quins-,  l'envie  contre  fon  frere,  la  rage, 
le  meurtre,  &leiâng,  & enfin  un  délu- 
ge de  calamitcz.  L'exemple  de  fon  defa- 
itredevroit  fuftire  pour  épouvanter  ceux 
qui lefuivansen fon  impiété,  fc  font  in- 
dubitablement compagnons  de  fon  mal- 
heur j-  mais  puis  qu’il  nous  faut  encore 
procéder  icy  par difcours,  & par  raifon  , 
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je  remarque  les  caufe , & les  remèdes  de  j 
Trois  f >r  ccttc  infidélité.  Les  langueurs  & les  debili-  i 
rnence'1'"  Kz  cn  » & 011  *“'tc  l'atheifmc fe  forme 
dont  nîift  en  tr'>is  fortes  de  confcicnccs , àfçaVoir  la 
ïitnpictc.  criminelle  , la  brutale , & la  curicufe.  De 
la  confcicnce  criminelle  procédé  1’athcifmc, 
quand  une  amefe  trouve  enveloppée  dans 
une  longue  fuite  de  crimes.  &r  comme  cn- 
Horrible  levclic  dans  les  habitudes  du  péché.  Dieu 
eftat  Je  U cependant  la  tourmente  lourdement , la 
criminelle  PKClue  & f1  tenaille  , d‘où  il  arrive  que 
toute  fanglante  , & toute  ulcerée  qu’elle 
cft,  ne  pouvant  plus  demeurer  chczfoy, 
tant  elle  lent  d’inquietudes  en  fa  propre 
maifon , elle  cherche  des  fuites , elle  fe  pro- 
mené dans  les  plailîrs , & danS  letdelices  du 
monde,  pour  rompre  fes  ennuis,  & par 
tout  elle  trouve  fon  ver.  Hile  regarde  le 
chemin  de  la  venu , ou  qu'elle  a quitté , ou 
qu’elle  n’a  jamais  pris , comme  une  route 
impoilible,  l’clpritde  menfonge  la  luy  rc- 
prdentant  toute  couverte  4e  ronces  & d'é- 
pines : elle  rentre  chez  foy , & dit  cn  fon 
Cœur , Ou' il n'j  a que  Dieu  qui  U travaille, 
que  neccjjairemcut  il  f. enfant  deffatre  ; que 
fies  félicitez.  Je  mefnrent  a l'aulne  de  nos  opi- 
nions , -Or  que  perjoune  n'eft  miferable  que 
celui  qui  . pprehende  fon  malheur.  De  là 
fe  chatouillant  de  ces  difeours  humains , 
elle  fait  un  grand  effort  pourlcdcffairede 
la  croyance  du  jugement , des  enfers , & de 
l'immortalité  ne  l'ame:  Toutesfoisellenc 

Ecut , & quand  cts  malheureux  efprits  ont 
ouffonné  fur  les  myftercs  de  la  Religion 
avec  leurs  lemblables,  comme  le  voulant 
faire  du  front , & de  l’impudence  affez  for- 
te, pour-  fupporter  un  heurt  fi  effroyable, 
que  de  luitter  contre  l’eftre  de  Dieu  , le 
foin  les  va  trouver  au  lict , & s’attache  aux 
courtines  de  foyc , les  penfée  d'une  Divi- 
nité qu’ils  eftiment  avoir  totalement  ban- 
nies  de  leur  cœur,  dans  les  délices,  à la 
moindre  affliction  retournent , &'  (ë  font 
far , m ft  fcntir  avec  des  pointes  fart  picquantcs , qui 
uh  natif?  les  jettent  dans  le  dcfefpoir.  .Le  Prophète 
Tcrt ni-  de  jj^ye  a divinement  bien  prophetifé  d’une 
frzjsnft^  telle  ame,  le  la  fera y Jèrvir  d' héritage  & 
n.tm  tam  de  poffefuon  aux  henffons.  Car  il  cft  vray 
fif.jûivm  que  la  déplorable  couve  dans  lés  entrailles 
Brui  ifs.  nulle  petits  heriflôns . lefuuds  à saefurc 
'♦  * 


qu’ils  croiffent , font  croiftre  leurs  aiguil- 
lons, & leurs  picqucurcs:  mille  remords , 

& mille  apprehenfions  , qui  dérobent  le 
repos,  biffent  des  bourreaux  domeltiques 
au  fonds  de  la  conlcience. 

Tel  fût  jadis  l’Eftat  de"Neron  ; car  ce  Efhr  de 
barbare  qui  s’eftoit  fouillé  tant  de  fois  du  Ncf0° 
fang  humain,  chcrchoit  un  bain  de  déli- 
ces pour  fc  laver  : il  experimentoit  toutes 
les  inventions  des  plaifirs  du  monde  pour 
émonder  Je  trait  qu’il  avtiit  au  cœur , Sc  ' 
le  dépouiller  pour  jamais  des  opinions  de 
la  Divinité  ; mais  cela  luy  eftoit  impoilible. 

Quand  il  eftoit  aux  feftins,  aux  jeux,  & 
aux  théâtres,  l’apprehenfion  de  Dieu  luy 
venoit  picquer  le  cœur,  & y laiilbit  l’ai- 
guillon : dormoit-il  fur  lesrofes,  les  om- 
bres des  morts  s’approchaient  de  ce  li& 
délicieux,  pour  luy  demander  compte  de 
leur  fang  : il  fe  mocquoit  de  la  Religion, 

Sc  la  craignoit  : tantoft  il  eftoit  dans  le 
mépris  de  chofès  facrécs  , & tantoft  elles 
le  faifoient  trembler  : il  chcrchoit  des 
eaux  d’expiation  pour  laver  fes  crimes, 

& jamais  n’ouvrit  les  yeux  à celles  que 
fâinft  Pierre  & fainél  Paul  luy  prefèn- 
toient.  Cette  amc  eftoit  tenaillée  au  de- 
dans comme  fur  un  perpétué!  échaffaut 
d’horribles  fuppliccs  : & quand  elle  vou- 
loit  fortir  hors  de  foy  , elle  eftoit  com- 
me un  poulain  fauvage  , couru  & chaffé 
des  hommes  & des  animaux  , comme 
un  taureau  picqué  du  taon  qui  le  veut 
fuyr  , & fe  trouve  tousjours  avec  luy- 
mcfme.  . 

La  fécondé  caufe  de  l’atheifmc , c’cft  l’a- 
mour  fcnfùcl , des  faveurs , des  plaifirs , des 
commoditezSc  des  délices  du  monde , qui 
degencrcnt  fouvent  cn  une  pure  brutalité 
d’une  amc  qui  dort  dans  les  voluptez , tel- 
lement cmbarafTéc  dans  lesbiens  de  la  terre, 
qu’elle  perd  toute  connoiffànce  du  Ciel. 

Clement  Alexandrin  dit  qu’il  arrive  à des  ciem  Altx 
efprits  qui  font  grands  amateurs  de  leur  padag-  M- 
chair,  de  fc  groflïr,  & de  s’épeffir,  de 
forte  que  comme  écrit  le  doéle  Plotin , ils 
ne  vivent  plus  qu’une  vie  de  plante.  Ces 
gcns-là  font  grandement  difpofcz  à lathcil- 
me  : car  comme  remarque  le  Sage , apres 
la  concupifcencç  du  yentte  , vient  l’irrc- 
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verence  effrenée  qui  marche  toujours  de- 
vant l’impicté  : Dieu  ne  vouloit  point 
qu’en  luy  prefentantun  oy  l’eau  en  fâcrifi- 
ce,  on  luy  offriftle jabot,  oui  cil  comme 
le  petit  magasin  de  la  viande,  mais  com- 
roandoit  de  lejetter  dans  les  cendres;  pour 
nous  monftrer  nue  les  hommes  charnels 
font  tTcs-incapablcs  des  choies  celeftes , & 
tres-proprespour  dire  traînez  dans  le  fu- 
mier, 8c  dans  l’ordure.  Tant  plus  ils  s’affe- 
âionnent  aux  choies  prçlentes , tant  plus , 
6c  à longs  traits  boivent-ils  l’oubliance  des 
chofes  du  Ciel.  T ous  ceux  là  difent  avec  E- 
Jâü  : ÿue  me  fervtra  te  beau  droiél  datoeffe  ? 
ce  nom  des  enfàns  de  Dieu  ? ces  biens 
de  la  vie  future  ? s’il  n’y  a des  plailirs  8c 
des  contentement  diarnels  au  Ciel , je  n’en 
veux  point.  Ils  deviennent  vrais  fcâateurs 
de  Mahomet , lequel  en  l’on  Alcoran  décri- 
vant le  paradis  des  Turcs , y met  de  bonne, 
eau,  debonfruiâ,  desanneaux,  descar- 

Îiuans,  des  tapis  de  foye  , ôc  d’autres  cho- 
cs icmblables  ; ceux-cy  prendroient  tout, 
horfmis  l’eau,  qu’ils  voudraient  ncccflai- 
reraent  changer  en  vin. 

La  troilieimc  caufc,finon  d’un  athcifme 
formé,  pour  le  moins  des  foi  b!  elles,  6c  des 
langeurs  en  la  Foy , c’eft  un  efprit  qui  veut 
procéder  au  faidi  de  la  Religion , par  des 
voyes  politiques  8c  humaines,  & fe laide 
grandement  chatouiller  par  lacuriofité  qui 
le  porte  inceflament  àtifer  le  rideau  des 
mylleres  facrcz , pour  les  éclairer  du  flam- 
beau de  la  raifon , 6c  voir  ce  qui  s’y  paf- 
fe.  Tels  cfprits  ne  font  point  fi  malins,  ny 
fi  grofliers  , que  les  premiers  , 6r  les  fé- 
conds: toutesfois  ils  font  foiblcs , 6c  fort 
ignorans,  puisqu’ils  manquent  à la  pre- 
mière règle  de  fagefle , qui  nous  monftre 
que  c’eft  une  pure  folie  d’un  jugement 
mal-fain  , de  vouloir  mefurer  les -chofes 
divinesàla  regledes  fensétdes  expérien- 
ces humaines.  Ils  fe  tourmentent , 6c  fe 
débattent  comme  des  oyfeaux  fur  la  per- 
che, 6c  difent  fou  vent  en  leur  cœur,  cc 
que  l’Apoftre  lainél  Pierre  remarque  en  la 


fin  train  ordinaire , ér  te  faut  fat  attendre 
d’autres  mirât  les!  Ils  s’imaginent  que  tous 
les  confêils  du  Ciel  doivent  rouler  lëlon  le 
proj  et  de  leur  entendement , 6c  que  fi  Dieu 
avoit  l’œil  ouvert , comme  l’on  dit , fur 
l’œconomie  du  monde , cecy  6ccela  fe  fe- 
rait comme  ils  l’ont  digéré  en  leur  fbible 
cervelle,  quieftune  grande  iilulîoa  : Ils 
voudraient  volontiers  parler  avec  des  ef- 
prits , pour  leur  oüvr  raconter  des  nouvel- 
les dcTaucrc  vie:  ils  voudraient  Içavoir, 
comme  dit  faindt  JeanChryfoftome,  quel 
habit  6c  quelle  chauflurea  le  Fils  de  Dieu, 
couvert  fous  les  efpeces  du  Sacrement; 
comme  font  faits  les  Anges,  6c  de  quelle 
couleur  font  les  démons.  Leur  contente- 
ment ferait  d’aboucher  une  poffedée,  de 
connoiftrc  les  chofes  futures , d’éventer  les 
predidlions,  de  voir  des  prodiges,  6c  des 
miracles  : enfin , il  femble  qu’ils  n’aycnt 
autre  deflein  que  de  croire  en  Dieu  parle 
diable.  Telles  procedures  font  fort  déré- 
glées 6c  malheureu  fes , pour  les  rai  fons  que 
je  veux  maintenant  déduire. 

Premièrement.  Ames  perduës,  qui  pre- 
nez Un  tel  chemin,  ne  voyez- vous  pas  que 
par  ce  moyen  vous  arrachez  deux  yeux 
que  Dieu  a planté  dans  voftre  ame  ; ne  plus 
ne  moins  que  le  Soleil  éc  la  Lune  dans  le 
firmament,  c’eftà  fçavoir  l’œil  de  la  foy , 
6c  celuy  de  la  prudence  naturelle  ? Vous 
faites  les  aigus , 8c  les  clair- voyans , 6c  vous 
elles  plus  aveugles  que  les  taupes:  car  di- 
tes-moy  pour  cc  qui  touche  la  lumière  de 
nature , fe  peut  il  trouver  une  folie  plus 
grofTiere  que  de  voir  des  hommes  qui  font 
nez  6c  nourris  dans  IcChriftianifme,  com- 
me dans  leur  propre  élément,  apres  mille 
6c  mille  témoignages  de  la  vérité  de  leur 
Religion,  que  les  marbres  parlent,  6c les 
pierres  annoncent , faire  des  fuffifàos , 6c 
chercher  d’autres  preuves  que  celles  qui 
ont  conquelté  le  monde  à l’Euangilc? 
V ous  voulez  un  Dieu  qui  vous  donne  de 
nouveaux  lignes  pour  vous  confirmer  en 
la  foy , un  Dieu  qui  fe  captive  fervilement 
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pcrfbnne  des  infidclles.  Où font  ces  vromtf-  à contenter  les  chatouillement  de  voftre 
fiil&où  eft  cét  oJvcnement  du  F sis  de  Dieu}  curiofité  ! Intentez,  ce  ne  ferait  plus  un 


ne  vojezrvous  pas  bien  tjuc  les  ficelés  roulent , 
les  hommes  viennent  , & pafient*  tout  va 


Dieu  , mais  un  idole.  N’cftcs-vous  pas 
grofliers , de  vouloir  traitter  avec  Dieu 
G beau- 
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beaucoup  plu*  «civilement  qu’on  ne  fe- 
ndit avec  un  homme  médiocre  ? Si  vous 
aviez  obligé  voftre  parole  à deux  amis , 
vous  loueriez  celuy  qui  acquiefceroitavec 
toute  franchifc , & condamneriez  l’autre , 
que  vous  reconnoiftricz  timide , branlant , 
« touGours  furladeffiancc:  éc  vous  vou- 
lez que  Dieu  fovorife  pa  r des  voy es  extra- 
ordinaires voftre  infidélité  , quelle  appa- 
rence ? Toute  curiofité  cft  pernicieufe, 
c’cft  un  ulccre  qui  démangé  toufioun , & 
qu’on  irrite  (ans  ceffe  à force  de  gratter  : 
c'eût  une  iângfue  qui  tire  tout  le  mauvais 
làrig , 8c  le  remplit  jufque*  -au  crever, 
C’eft  une  Tic,  un  vermifTcau  mordant , 
qui  prend  les  hommes  par  l’oreille  aufli 
bien  que  les  chiens.  Mais  fur  tout , elle 
eft  tres-peroicieufe  au  fait  delà  Religion. 
Sixte, un  ancien  autbeur,  cité  en  la  Biblio- 
thèque des  Peres,  à dit  une  fentence  fort 
notable,  fjpuand on  parle  Je  Dieu , mefrm 
avec  tonte  vérité',  il  faut  toufiotrrs  aller  pru- 
demment en  befogne , tomme  fi  on  mareboit 
furleiépmei.  Il  vaudrnt mieux,  dit  fainét 
Cbrifoftome , le  bien  ignorer , que  le  mal  c on- 
miftre.  Hefycbiusnousapprendqu’ils’en 
fout  approcher  comme  du  feu  : le  trop 
grand  éloignement  nous  morfond  , & 
le»  approches  trop  voifines  nous  confir- 
ment. 

Secondement,  jugez  fi  toute perfonne 
n’ad vouera  pas  que  c’eût  une  grande  foi- 
bleffe  de  fens  de  vouloir  procéder  en  ce 
qui  touche  la  Religion , par  les  connoiffan- 
ces  qui  vous  font  communes  avec  les  be- 
lles , éc  quitter  celles  des  hommes  ? c’eft 
neantmoinseeque  vous  fortes,  quand  lai£ 
font  l’œil  de  l’entendement,  ek lumière 
d’un  jugement  réglé  que  Dieu  a donné  à 
l’homme  par  excellence  , vous  voulez 
voir , oüy  r , 8c  toucher , mandiant  une  ve- 
ritédes  feus  brutaux , ce  qui  eft  totalement 
les  relever  par  deffus  leur  capacité.  Nevo- 
yez  vous  pu  comme  la  Lune  parfonin- 
terpofition  édypfe  k Soleil  ? 8t  quand  aux 
que  liions  de  la  foy  vous  incerpofez  les 
le  ns,  vousobfcurcificz  la  lumière  du  juge- 
ment , le  vray  Soleil  de  Voftre  amc , qui 
Vous  diât  que  c’eft  une  chofe  tres-railon- 
nablc  que  la  créature  fe  foûmctte  à fon 


Créateur  , qu’elle  fe  garde  bien  de  le  vot». 
loir  comprendre  dans  l’immenfité  de  fa  na* 
rare,  8c  renfermer  ce  vafte  Océan  dans  une 
petite  coquille  ? C’eft  chofe  deplorabfe,  de 
dire  que  ces  petits  curieux  fe  laifleroient 
prendre  par  un  charlatan  qui  lesébloüiroit 
a force  de  preftiges , & fe  rendent  difficiles 
avec  Dieu  qui  leur  donne  autant  d’obliga- 
tions de  fe*  promrffcs, qu’il  y a de  lettres  en 
l’Eferiture.  Ce  n’cft  pas  tout  de  fe  crever 
l’œil  d’unjugcmçntraifonnablc,  vous  ar- 
rachez cnc<  r ccluy  de  la  foy,  toutpurfc 
! celefte  qu’il  eft.  Vous  demande?,  des  preu- 
; ves  de  voftre  Religion:  Phrenetiqucs,  re- 
; gardez  la  naiffance,  le  progrez,  8c  l’eftat 
del’Eglile,  c’eft  le  grand  ligne,  c’eft  la  Da- 
me reveftue  du  Soleil  qu’on  ne  peut  igno- 
rer , fens  un  prodigieux  aveuglement  ! . 

Pofez  le  cas  que  ce  ne  foit  rien  d’avoir 
, pour  preuve  un  ü grand , fi  univcrfel , 8c  fi 
ferme  confentement  de  tous  les  Prophètes 
à prédire  plufieursfieclcs  auparavant  l’ef- 
fet, a Naiffance,  la  Vie,  la  Mort  du  Mef- 
fie , la  con  verfion  des  Gentils , 8c  l’eftablik 
fement  dcl’Eglifc,  (ideterminémcntâcfi 
pon&uellcment , que  les  efprits  mefines 
endiablez,  qui  avoient  de  tout  temps  ces 
Elcriwres  dans  leurs  mains;  voyans  en  fui- 
te arriver  ccquipaffoiten  l’œconomicdu 
Cbnftianifme,  eftoient  contraints  de  co- 
der à la  vérité 

Que  ce  ne  loft  rien  d’avoir  veu  partons 
les  becles  mille  Sc  mille  miracles  au  Ciel, en 
terre , for  mer  ; faits  en  confirmation  du 
Chriftianifme,  à la  veuë  des  plus  fenfez  8t 
des  plus  malicieux , que  s’effbrçoient  de  les 
cenfurcr,  de  les  pointillés,  6c  de  les  con- 
tredire : Neantrooins  l’evidence  en  eftott 
fi  palpable , fi  forte  8c  fi  invincible,  que  les 
tyrans , 8c  les  bourreaux  mefme  le  plus  en- 
ragez*, convaincus  de  ces  preuves , quit- 
tèrent l’efpée  qu’ils  avoient  prifc  pouré- 
gorger  les  Martyrs,  8c  tendoient  le  col  aux 
periccuteur*  pour  eftre  égorgez.  Que  ce 
ne  foit  rien  de  dire  que  décompté  foit  un 
bon  autbeur  a remarqué  unze  millions  de 
Martyrs  de  tout  fexe,  detoutaage,  8c  de 
toute  condition , des  âmes  tres-pures , tres- 
fages  8c  tTevinnocentes  , qui  ont  toute* 
fcellé  la  Religion  que  nous  profeffons  ^ar 
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l’effufion  de  leur  fâng,  & en  ce  nombre 
une  infinité  de  perfonnes  relevées  en  qua- 
lité, qui  procedoicnt  confidcrement  aux 
moindres  affaires!  ont  roepri  fêles  accom- 
modemens  de  leur  fortune , les  eftats , les 
dignitcz&mefmcles  Iccptres , & les  dia- 
dèmes i pour  abandonner  à de  tres-horri- 
blcs  tounnens  une  vie  tres-precieufe  , 
qu’ils  pou  voient  confervcr  vivant  dedans 
l’honneur  & en  réputation  félon  le  mon- 
de ! en  plaifirs  Sc  en  toute  forte  de  delices. 
Que  ce  ne  loir  rien  de  dire  qu’apres  les  per- 
fecutions  le  font  élevez  une  infinité  de 
bons  efprits  déliez  , dair-voyans  , pour- 
veus  de  toutes  fortes  de  connoiffances  hu- 
maines, comme  fiùnd Juftin , Tcrtullitn, 
fain&Cyprian,  fainu  Auguftin,  &tanc 
d’autres  de  mefme.profcirion  , qui  apres 
avoir  examiné  (èrieufement  6c  judicieulc- 
ment  l’effat  du  Chriflianifmei  l’ont  em- 
braffé,  profeffé,  & dcffendut  qui  de  plume, 
qui  de  voix , qui  de  fang.  Le  Ciel  n’eft 
point  émaillé  de  tant  d’eftoiles , que  l’Egli- 
lèaeude  grands  hommes  qui  onc  clic  les 
prodiges  Sc  les  lumieresdu  monde  , & qui 
par  leurs  doâcs  écrits  ont  illuftré  les  veri- 
tez  de  nollre  Religion.  Je  vous  laiffe  à pen- 
ferfiparmy  tant  de  grands  Soleils  qui  ont 
remply  le  Ciel  Scia  terre  de  clartez,  on 
voit  lortir  d’une  mafore  une  ridicule  cbau- 
ve-fouris,  laquelle  dit  qu’il  n’eft  pas  jour  ,& 
que  tous  ces  Soleils  ne  font  que  des  tene- 
bres,  fi  elle  ne  mérité  pas  bien  d’eftre  brû- 
lée ? Que  fi  tout  ce  quej’ay  dit,  qui  cil  très- 
fort  6c  trcs-fpccicux , n'entre  point  en  li- 
gne de  compte:  que  peut-on  répondre  à 
deux  choies  qui  font  tres-cminentes  au 
Chri(lianifme,dont  la  confidcration  eff  ca- 
pable d’affermir  l’cfprit  le  plus  déifiant, 
c’en  à fçavoir  la  merveilleufc  procedure 
quiaefté  tenue  en  l’eftabliffcmcnt  de  no- 
lire  Religion, fit  la  tres-pure  fiiinâeté  de  là 
doctrine  ? Qu’y  a-il  d’humain  en  cette  loy 
qui  s’eft  cftablic  contre  toutes  les  voyes  hu- 
mai nés, par  un  fuccez  fi  cil  range,  & fi  mer- 
veilleux , qu’il  ravit  tous  les  efprits  en 
admiration?  Oùcftoicntàces  commence- 
mens  l 'éloquence,  la  faveur  des  Princes, 
fts  revenus,  ion  cftac,  fis  armas,  Sc  l'es  loi- 
dats?  Où  eftoient  les  promcilu  d’honneur , 


de  réputation,  & de  dignité?  Oh  eftoient 
les  alicchemens  desfens,  6c  tout  ce  qui  a 
coufturae  de  nourrir  Sc  de  fomenter  les  fe- 
«ffes  ? D’où  vient  que  l’Eglife  foule  t’eff  ac- 
creuc  fous  les  orages,  dans  les  perfecutions, 
6c  les  boucheries  de  trois  cens  ans,  durant 
lelquclles  il  n’y  a eu  machina  que  l’enfer 
n’ait  remuée,  tounnens  que  le  diable  n'ait 
inventez,  inventions  que  les  Grands  de 
la  terre confpiransdcmain  forte,  n’aycnt 
exécutées?  Toutes  les  foiStcs  plaffrc'esqui 
ont  fcmblé  vouloir  prendre  ce  chemin , 
fo  font  évanoüycs  : D’où  vient  que  l’Egli- 
fe lcule  s’eft  maintenue  dans  unetcmpcllc 
fanglante  de  trois  fiedes,  dans  Ips  contra- 
dictions de  mille  fcâes?  d’où  vient  que  la 
cruauté  des  tyrans  a forvy  d’allechcment 
aux  fidèles  , 6c  le  lâng  des  Martyrs  de  fo- 
mencc  à la  pofterité  ? Où  cft-ce  qu’on  trou- 
ve une  Religion , la  quelle  avec  une  telle 
innocence  & pureté  de  vie,  une  telle  humi- 
lité, folidiré,  iaintctéA  qui  plus  eff,  par  les 
armes  des  opprobres,  de  la  pauvreté  , da 
mépris,  dcl’auflerité,  & destourmens,  a 
change  l’eftat  6c  la  face  du  monde,  a planté 
la  Croix  dans  la  ville  capitale  de  l'Empiret 
fur  les  aigles  foudroyantes  des  Empereurs, 
Sc  les  cendres  d’un  pauvre  pcfchcur  maffa- 
cré  pour  cette  loy,  fur  les  diadèmes  de* 
Roys? 

Que  diraient  les  anciens  Celârs , s'ils  ve> 
noient  à reffulciter,  de  voir  dans  Rome,  où 
toutes  les  Monarchies s’eftoient  fondues  Sc 
incorporées , où  tous  les  démons s’effoient 
retirez,  comme  en  leur  dernière  fortereffe, 
d’où  venoient  les  foudres , 6c  les  édits  (àn- 
glans  contre  les  Chrcftiens , où  s^iffi  loit  le 
1er  de  la  perfocution.pourmoiffonncr  leurs 
telles, ou  effoit  un  Panthéon  , lemagazin 
de  toutes  les  fâuffes  deïtez,  d’y  voir  le  ûege 
du  fouverain  Pontife  des  Chrcftiens , d’y 
voir  uncEglifo  de  Pierre  le  pcfchcur, beau- 
coup plus  fomptueulè  que  ne  fût  jamais 
le  Panthéon?  Dites,  prudence  humaine! 
file  Sauveur  à l’aage  de  douze  ans  , lors 
qu’il  commença  publiquement  à témoi- 
gner qu’il  eftoit  venu  pour  retirer  le  Roy- 
aume de  fonPere  de  la  main  des  violent 
& injuftesufurpateurs,  vous  euft  deman- 
dé confcil  touchant  les  procédures  qu’il 
G z fai- 
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. . • falloir  tenir  en  cette  affaire  » que  luy  euf- 
. fiez-vous  confeillc  ? Ne  luy  euffiez- 

vous  pas  demandé  où  font  vos  finan- 

• • •••  ces?  avez-vous  des  richeffes  inépuifàblcs 

pour  contrepointer  un  Empire  qui  a cent 
cinquante  millions  d’or  de  revenu  ? Non , 
je  ne  prêtent  avoir  autres  richeffes  que  la 

• . . pauvreté'.  Avez-vous  quelques  ci ncq  cens 

. mille  hommes  foudoyez  pour  dix  ans, 

pour  tenir  une  armée  au  Nil , l’autre  à 
l’Euphrate  , l’autre  au  Rhin  , l’autre  à 
l’Océan,  l’autre  daqs  les  entrailles  de  l’Em- 
pire Romain?  Non , je  ne  prêtons  lever 
pour  execution  de  ce  deiïein  que  douze 
pauvres  hommes  de  marine,  fans  forces, 
làns  induftrie,  fans  armes,  ny  ballon.  Avez- 
vous  mille  bravesOrateurs  de  grand  fça-  | 
voir  , Si  de  grande  éloquence  , qui  s’en 
0 iront  par  les  charmes  de  leur  bicn-dric 
flatter  les  peuples  pour  les  difpofcr  à vos 
volontez  ? Non , je  n’ay  que  des  gens  ru- 
des, ignorant,  idiots,  quis’en  iront  pre- 
fehant  la  Croix.  Qu’eufficz-vous  dit  là 
dcflùs  ? ô folie  ! comment  penfez-vous 
parvenir  aux  honneurs  par  l’ignominie, 
aux  richeffes  par  la  pauvreté,  à la  grandeur 
par  le  fupplicc  infâme  de  la  Croix,  à l’im- 
mortalité par  une  mort  fânglante  ? Et 
neaHtmoinrlc  voila  fait  : qu’en  dites-vous, 
y a-il  en  toute  cette  procedure  quelque 
choie  d’humain  ? fâut-il  chercher  d’autres 
miracles  pour  la  confirmation  de  là  fdy  ? 
Salnâe-  Adjouftez  à cela  que  les  démons  ont 
mennr*  ^'cn  t°ntrc-fiù  la  fagclfc  ,1a  puilfance , & 
refraèa'  1*  force , par  voyes  trompeulcs , violentes 
bit.  & brutales  ; mais  jamais  ils  n’ont  peû  con- 
trefaire conllamment  d’humilité, la  patien- 
ce , la  pureté  8c  la  fiunâeté.  Les  fecles  qui 
ont  pris  ce  mafqtie,nc  l’ont  peû  long-temps 
garder,  ellesontcclaté,  ficcrevéd’orgueil, 
deprefomption,  d’impuretez  fecrettcs  Si 
publiques,  d’ordures,  fcdcfacrificesexe- 
crablcs.  l’Efprit  feul  du  Chriltianifme  a 
toufiours  paru  comme  un  vray  efprit  de 
pieté,  d’humilité,  de  patience  , de  charité, 
de  continence,  de  chaltcté,de  manfuetude, 
de  mépris  du.  monde  ; de  vertus  fi  nobles,  fi 
relevées,  &. fi  héroïques , que  la  vie  feule 
d’un  Chrefticn  cflant  bien  conduite  con- 
formément à la  dQ&rinc  du  Sauveur  ,eft  un 


perpétuel  miracle  capable  de  convertir  le 
monde.  ToutcequelesplusgrandsPhilo- 
fbphes  de  l’Univers  n’ont  peû  exprimer 
avec  leurs  plumes,  leChreftien  le  touche 
de  la  main  ; il  en  a plus  monflré  dans  les 
oeuvres,  qu’eux  n’en  ont  dit  dans  leurs  li- 
vres; ilsontbally  des  Republiques  de  pa- 
pier,& noftre  Religion  a fait  en  effence  des 
Monarchies  des  vertus.  JEtfi  les  malheu- 
reux qui  branlenren  leur  croyance , s’eftu- 
dioient  à l’exercice  des  bonnes  oeuvres , ja- 
mais l’infidelité  n’auroit  de  prife  fur  leur 
entendement;  mais  pour  fè  biffer  aller  au 
flux  de  l’orgueil,  delà  prefomption , de  1* 
curiofité,  desfottifes,  desvanitez , 8c  des 
difTolutions  du  monde.  Dieu  permet  par 
unejuftc  vengeance  qu’ils  tombent  en  un 
fens  reprouvé. 

Ames  perdues  , qui  donnez  entrée  à 
ces  langueurs,  St  àccslafchetcz  en  voftre 
Religion  I confiderez  un  peu  attentive- 
ment tout  ce  que  j’ay  dit  cy-deffus,  8c  fi 
la  vérité  ne  vous  contente,  vous  pouvez 
bien  déformais  attendre  le  fort  de  Caïn, 
l’éloignement  de  la  face  de  Dieu , les  rran- 
fes  perpétuelles,  les  terreurs  8c  les  mena- 
ces du  Ciel, le  courroux  du  fou  verain I uge, 
la  haine  des  hommes,  les  mauvais  luccez 
des  affaires,  les  maladies  extraordinaires, 
l’abandonnement,la  vie  du  loup-garou,  la 
mort  tragique,  6c  ladeteftation  de  lapo- 
fferitc. 

Les  Athées  mefmes  parroy  laconfiifion  Dits- 
duPaganifme,  n’on t jamais  gueres  trouvé  Unt. 
de  feureté:  les  uns  ont  efté  immolez  aux 
flammes,  comme  Diagoras  ; les  autres  ron- 
gezdepoux , comme  Pherecydes;  les  au- 
très  mangez  des  chiens  avec  Lucian  ; les 
autres  foudroyez  en  un  bain  , 8c  mis  en 

fioudreàveuë  d’oeil,  ainlï  qu’Olyntpius , 
es  autres  ont  perdu  foudainement  la  paro- 
le d’homme,  8t  ont  muglé  ainfi  que  les 
boeufs , 8c  dans  ce  muglement  ont  rendu 
l’ame,  ce  qui  arriva  à Simon  Thuvau  un 
chétif  Pedan , qui  vouloir  que  toute  la  cre- 
ance des cho fesdivinel  fuff  redevable  à fu f- 
filânce;  les  autres  ont  crevédans  un  infà- 
me  retrait,  mfeâant  les  cloaques  publics  x.’a"„ 
deleurame  encoreplus  puante,  ainfique  iioi- 
le  fcclerat  Anus;  le* autres  ont  perdu  le 

fee- 
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(centre , êc le»  yeux,  témoin  un  Roy  de* 
Bulgaricns,  qui  fut  dépoüillé  8c  aveuglé 
par  Ion  propre  pereTrebellius,  retourné 
qu’il  fut  d’un  Menaftcrc  (où  il  «’eftoit  reti  • 
ré)  avec  main  armée  pour  chaflier  l’atheif- 
medefonfils.  Nous  ne  fommes  pas  encore 
en  un  liecle  fi  perdu , où  nous  ayons  man- 
quement de  braves  8c  courageux  Magi- 
ftrats  pour  réprimer  l’impudence  de  ceux 
qui  voudroient  avancer  ces  deteftablcs  ma- 
ximes d’impieté.  On  a veu  de  firaifche  date 
l’Arreftdecegrand  6c  augufte  Parlement 
de  Paris,  qui  a condamné  au  feu  les  Au- 
theurs de  telles  abominations,  qui  apuif- 
fammen  t arrefté  le  cours  des  noires  8c  mau- 
dites impietez  qui  s’alloient  lemant  fous 
une  apparence  de  gent  illeflc, qui  a monrtré 
un  zelc  héroïque,  Sc  de  la  gloire  de  Dieu, 6c 
del’honnefteté  publique,  fede  la  conler- 
vationdesloix,  pour  lequel  Dieu  luy  re- 
ferve  une  courronne  d'immortalité.  Cet 
Arrcft  a efté  lui  vy  des  faveurs  du  Ciel , qui 
a fur  l’heure  notablement  adoucy  lès 
fléaux , 8c  des  benediéhons  de  tous  les  gens 
de  bien , qui  ont  levé  les  mains  au  Ciel , en 
aâion  de  grâces.  On  avoit  veu  un  peu  au- 
paravant voler  les  cendres  de  quelques-uns 
peut-eftre  aux  yeux  de  ceux  qui  les  im  itent 
enlcurdoétrine:  S’ils  attendent  d’autres 
argument , il  appert  bien  que  leur  phrene- 
fie  ne  veut  point  d'autres  remedes  que  le 
cautere,  6c  le  feu. 

Quant  aux  autres  Catholiques  quicro- 
yent  comme  des  fideles  , 8c  vivent  com- 
me des  infidèles,  advoüans  JcfusChrift  par 
la  bouche,  fc  le  renonçant  parles  mains; 
je  les  prie  de  confiderer  une  fentence  du 
plus  rare  efprit  que  le  monde  ait  veu  de 
long-temps,  c’eft  Picusdcla  Mirande.qui 
écrit  en  ces  termesà  fon  nepveu.  Cefl  mie 
énorme  folie  Je  ne  croire  pat  à l'Euangile , la 
vérité  auquel  t fi  feellée  par  le  fang  Je  Martyrs 
innombrables , atteste  par  les  Apofires , prou- 
vée par  les  miracles , confirmée  par  la  rasfon , 
publiée  par  les  clemtns , & les  créatures  infen- 
fsblcs , & confejfïc  me  [me  par  Us  Jemons. 
Mais  c'efi  encore  une  plus  granJe  folie  Je  ne 
Jouter  point  Je  la  vérité  Je  l'Euangile  qu'on 
profejfe,  & Je  vivre  comme  fi  on  ne  Joulost 
nullement  Je  fajvuffcté. 
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Quelle  mocquerie  de  porter  le  'nom 
d’unSauvcur pauvre,  8c brûler  dans  une 
avarice  enragée  ; d’un  Sauveur  humble,  8c 
fe  laider  aller  à uneambitiondercglée,  qui 
ne  foufle  que  des  naufrages;  d’unSauveur 
crucifié  , 8c  vivre  en  une  maiTe  de  chair 
toute  pelfrie  de  délices , jufques  à faire  na- 
ger lès  crachats  dedans  l’or  ; d’un  Sauveur 
débonnaire  , 8c  porter  fous  un  nom  de 
Chreftien  un  oeil  de  Gorgone , une  colere 
d’afpic,  un  coeur  de  tigre,  une  ame  pleine 
de  vengeance,  de  fiel,  de  lâng,  de  mon- 
ftres  , 8c  de  brutalircz  ? O Dieu  , quel 
Chrirtianifme  ! Salvian  dit  une  parole 
fort  remarquable.  Qjtenous  ne  pouvons  pé- 
cher fans  nous  renJre  coupables  en  premier 
chef  Je  lexa  tJMajefié  Jsvsne  : Us  pecbex,  Jet 
Cbrefiscns  font  les  ] acrileges , le  nom  qu'ils  por- 
tent, condamne  leur  vit,  fans  autre  forme  Je 
proeex-  Ces  froideurs  du  Septentrion , ces 
glaces  que  quelques  Catholiques  mon- 
Ifrcnten  leur  croyance,  font  grandement 
fcandaleufes , 8c  prejudiciables  à la  vérité; 
d’autant  que  les  infidèles  qui  les  voyent 
vivre  en  ce  dérèglement  » ne  le  peuvent 
perfuader  qu’ils  croyent  fermement 
l’Euangile  qu’ils  profeflent  ; mais  que  tou- 
te leur  Religion  nVft  que  mine,  8c  plulfofl 
unamufemenr  de  paroles,  qu’une  vraye 
lice  de  vertu.  Cela  porte  un  horrible  dom- 
mage en  l’Eglife  de  Dieu  , qui  nous  de- 
vrait fendre  Te  coeur , fi  nous  retenions  en- 
core une  feule  veine  de  ce  lâng  généreux 
que  les  Martyrs  ont  prodigué  pour  ladef- 
rcnfe  de  la  vérité.  Les  remcdcsàcét  cm- 
pefchemenr , qui  cft  cffentiel  au  fait  du 
Chrirtianifme,  font  d’ofter  8c  de  retran- 
cher les  caufesde  cette  infidélité. 

L Se  faire  une  confidence  charte  , 8c 
craintive,quine  fcrvcjamaisd’hoftcflcau 
pechémortel,  8c  fi  de  hazard  il  s’y  glifTe , le 
chaffor  incontinent:  caries  crimes  amon- 
celez l’un  fur  l’autre  par  un  amortifTement 
delaconfcflion , font  une  ame  fauvage  ,8e 
brutale,  qui  ne  cherche  qu’à  fedeflaire  de 
Dieu,  quoyqueceluy  foit  unechofe  im- 
poflible. 

II  Ne  gouflcr  jamais  les  biens,  les  hon- 
neurs 8c  les  contentemens  de  <e  monde 
avec  trop  d’ardeur,  parce  qu’il  attachent 
G 3 &ci« 
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facilement  le*  affeôions , fit  font  couler 
l’oubliance  du  Ciel  dans  une  amc  infenG- 
blc. 

III.  Eviter  la  curiofite,  principalement 
en  matière  de  Religion,  comme  unchan- 
•eredela  foy.  Il  faut  reffembler  la  feche,  un 
poiffon  fort  prudent,  qui  durant  les  orages, 
s’attache  fermement  aux  rochers  fans  les 
quitter;  Parray  lespenfées  flottantesque 
l’elprit  tenebrcuxpourroit  fuggerer,  tenir 
toujours  le  pied  ferme  fur  la  Roche  de  S. 
Pierre, fur  la  conduite  de  l’£glifc,2t  ne  per- 
dre jamais  cette  afliette.  C’eft  bien  la  plus 
coupable  folie  qui  fçauroir  monter  en  une 
cervelle  humaine  , de  vouloir  eflre  fige 
contre  lafkgeffc  desSainâs,  qui  cil  l’hu- 
milité. 

IV.  S'exercer  diligemment  aux  bonnes 
Oeuvres , comme  font  les  prières , les  abfti- 
nences,  les  fréquentations  des  Sacremens, 
fit  les  aumônes.  La  foy  vous  eft  donnée 
comme  un  héritage  du  Ciel;  quiconque  ne 
s'efforce  de  la  cultiver,  la  perdra. 

II.  OBSTACLE. 
ERREUR  ENLA  RELIGION- 

Aux  Nobles  de  la  Religion  préten- 
due , advis  amiable  & falutaire. 
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U Ne  berefie  découverte  eft  une  mine 
éventée.  Si  vous  luy  levez  une  fois 
le  mafque,  vous  la  déformez  ifi  vous 
luy  arrachez  le  vifage  peint  d’hypocriGe 
dont  elleaplaftréfotace,  vous  la  réfutez 
affez;  car  il  ne  faut  que  la  connoiftre  pour 
la  furmonter  : fit  quand  le  fer  de  fes  traits 
eft  tout  nud,  il  ne  porte  plus  de  coup.  Les 
Doâeurs  Catholiques  ont  jufques  icy  cou- 
rageufement  travaillé  pour  luy  ofter  le 
voile  fit  les  fâuffes  couleurs  : mais  clle- 
mefme  aujourd’huy  s’eft  dévoilée  fi  favo- 
rablement pour  vous , qu’il  faut  fe  crever 
les  yeux  pour  n’en  voir  la  laideur  en  là 
rébellion , deteftée  juftement  par  ceux  de 
ce  party,  qui  ont  tant  toit  peu  de  modé- 
ration. 

Et  je  les  priede  conGdererquecét  œuf 
qu’ils  ont  en  horreur , eft  venu  du  corbeau, 
qui  couve  dans  leur  foin,  & que  c’eft  un 


Knd  aveuglement  de  caffer  le*  œufs  de 
pic,  fit  de  chérir  le  fcrpent  qui  les  a faits. 

Les  bon  nés  fit  gencreufes  âmes  qui  re- 
tiennent encore  une  effincelle  de  l’efprit 
François,  voient  bien  que  ces  procedures 
ne  font  pas  félon  l’Elcnrurc,  laquelle  re- 
commande G eftroittement  l’honneur  des 
Roys,  &pource  elles  minutent  leur  retrai- 
te, fit  plient  leurs  drapeaux , confeffans  li- 
brement d’avoir  erré  en  homme , fit  prote- 
ftans  de  ne  vouloir  pcTÛfter  au  mal,  alafa- 
çon  des  démons  ; il  n’y  a que  les  efprits  en- 
ragez qui  fe  veulent  guérir  par  l’experien- 
ce  de  leur  maux,  fit  s’eofevelir  dans  leurs 
ruines  : Mais  le*  fages  fe  font  toufiours 
une  médecine  de  la  folie  d’autruy. 

Sus  donc,  vous  qui  apres  tant  de  voix  du 
Ciel,  branlez  encore  en  vos  bons  propos, 
fit  doutez  G vous  devez  retourner  au  fein 
de  l’Egüiê  Romaine, qui  eft  voftre  origine, 
fit  le  lieu  de  voftre  repos  , permettez  que  jo 
vous  levelataye  : ne  vous  effarez  point; 
car  que  fcrt-il  de  s’inquiéter  touGours  dans 
tant  d’agitations  d’efprit  ? Uu  peu  de  pa- 
tience, 6c  je  m’affeureque  vous  bénirez  la 
main  que  vousapprehendez,  lors  que  vous 
aurez  receu  la  lumière.  Je  ne  viens  parle 
fer  au  poing  , pour  vous  mettre  une  Reli- 
gion en  la  tefte  a toute  force;j’y  viens  plein 
de  coropaffion  de  voftre  mifere , pki  n d’af- 
feftion  de  voftre  falut, plein  du  dcGr  de  vo- 
ftre repos  , de  voftre  contentement  fit  de 
voftre  gloire.  Merefulez-vou*  donc  ? Sou- 
venez-vous qu’une  vérité  n’écorche  point 
les  oreilles:  quand  vous  l’aurez  entendue,  > 

fit  diligemment  conGdcrée,  G elle  ne  vous 

fllaift,  vous  la  bifferez  : Mais  je  prie  Dieu 
e Pcre  de  lumière , fie  de  mifêricorde 
qu’il  vous  ouvre  icy  le  cœur  fit  les  veux* 
pour  vous  refoudre  a ce  qui  fora  de  la  fain- 
tevolonté.  Cen’eft  pas ebofedepetite im- 
portance de  traiter  des  affaires  dcfbnfa- 
iut.  Nous  fçavons  très  bien  que  nous  ayons  • 

uneame immortelle,  quidoit  vivretoute  clioi x de 
l’Eternité,  ou  dans  le  foin  de  la  gloire  du  Rdi- 
Paradis,  ou  dans  les  flammes  des  dam  nez:  gion. 
nouz  fçavons  bien  par  quelle  porte  elle  cfl  Chofes 
entrée  en  cette  vie,  fit  où  elle  fait  mainte- 
nant  fon  fejour  : mais  nous  ne  fçavons  a eL,le  ‘ 
pas  par  quelles  yffucs , ny  quand  , ny 

coin- 
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comment  elle  en  doit  fortir.  Nou»  n’avons 
rien  icy  déplus  certain  que  la  mort,  rien 
de  plus  incertain  que  l’heure  , 6c  la  ma- 
nière ; rien  de  fl  afleuré  en  l’autre  monde , 

?ue  d’y  trouver  un  jugement  de  Dieu,  un 
aradis  pour  les  vertus,  fit  un  Enfer  pour 
les  crimes,  rien  de  G douteux  quelafen- 
tencedecifivedcnoftreprocez,  rien  défi 
confirmé  qu’on  ne  fe  peut  htuver  fans  la 
vraye Religion;  rien  de  li  debatu  par  la 
malice  deSatan,  que  la  vérité  delà  Reli- 
gion . Neantmoins  fi  vous  errez  au  choix , 
vous  faites  naufrage  avant  que  démarer , 
ôc  tant  que  vous  demeurez  dans  l’erreur, 
rien  ne  vous  peut  fauver  ny  délivrer  d’une 
damnation  etcrnellc.Car  c’ell  une  croyan- 
ce de  toute  laChrcftienté  témoignée  par 
S.  Fulgencc,  au  Livre  qu’il  a fait  de  la  foy, 
ÿsie  tous  ceux  <jus  ferment  leur  vie  hors  la 
vraje  Eglsfe , au  ami  bien  ils  auraient  remplj 
le  monde  a’bojpstaux , &■  répandu  leur  fang 
pour  l'amour  de  Jtfsts-Cbrsjl , ne  peuvent 
s'exempter  des  peines  éternelles  de  l'Enfer. 
Voycï  ame  déplorable  ! G à cette  heu  re  ef- 
froyablcde  la  mort , & du  jugement  de 
Dieu  , vous  vous  trouvez  pipée  par  vos 
Mi  nift  res,  fous  ce  prétexte  d’Efcriture , où 
fera  voflrc  recours?  Certes,  quoiqu’on 
vous  die,  vous  lejavez  bien  en  vofrre  con- 
fidence que  mourans  en  la  Foy  du  bon 
S.  Louys , de  S.  Bernard , 6c  de  S.  François, 
quia clfé d ireéfement oppolée à la  vollre, 
vous  avez  toutes  le3  aficurances  poflibles 
d’une  bonne  religion  ; car  vous  n’avez  pas 
tellement  mis  bas  toute  honte,  que  vous 
condamniez  de  fi  grands  6c  de  fi  illuflrcs 
perfonnages. 

Vous  n’ignorez  pas  que  toute  nouveau- 
téefl  perilleufë;  mais  principalement  en 
matière  de  la  Foy.  Ceux  qui  fuivent  le 
gros  Ôt  la  généralité  d’une  Religion  anti- 
que 6c  bien  fondée,  ne  peuvent  périr  qu’en 
tombant  du  Ciel,  ne  peuvent  chopper  en 
leur  croyance , qu’en  s’enlcveliflant  dans 
les  ruines  de  la  Chrétienté:  que  Dieu  ne 
veut , ny  ne  peut  perdre  félon  fes  pro. 
méfies. 

Ceux  qui  adhèrent  aux  nouveautez , 
cinglent  en  une  mer  pleine  de  montres , 8c 
de  tempeftes,  lins  clioiUe , huis  timon,  huis 


Pilote , 6c  fans  autre  conduite  que  celle  de 
leur  propre  jugement , qui  ne  les  peut  que 
trop  facilement  tromper. 

Il  y a des  flammes  aux  enfers  employées 
au  fupplicc  des  âmes  criminelles,  il  n’eq 
faut  point  douter , qui  feront  principale- 
ment pour  celles  qui  fè  font  efforcées  de 
déchirer  la  tunique  de  Jefus-Chrift,  rom- 
pre la  liaifion.de  l’Eglifc  , heurter  les  puif- 
iânees  légitimés  ordonnées  de  Dieu , ictter 
le  dcfôrore , le  feu  6c  le  fiing dans  l’Eftat  de 
leur  Prince.  Quelle  horreur  à ce  grand 
jour,  quand  vous  verrez  voftre  innocence 
par  allocution  de  Religion , engagée  à l’e- 
normicé  de  tant  de  crimes  delâftreux,  qu’il 
vous  faudra  expier  par  des  peines  qui 
n’auront  .autres  bornes  que  l’eternité? 
Rentrez  ur*pcu  dans  vous  mcfmcs  , 6c 
vous  donnez  la  patience  de  vous  recon- 
noiffre  : Que  fi  vous  y defirez  procéder 
avec  toute  feurcté,  je  vous  confeille  trois 
chofes. 

La  première,  d’apportcrunefpritbien 
vuidc  d’animofitez , 6c  d’apprchcnGons , 
qui  font  naiftre  des  bruines  dans  les  plus 
éclatantes  lumières  de  la  vérité.  On  dit 

3uejadis  à Smyrnc  ville  de  Grèce , on  gar- 
oit  au  T cmple  un  faux  miroir,  qui  repre- 
fentoit  les  faces  les  plus  belles  avec  une  in- 
figne  deformité  ; & tout  au  contraire,  il 
donnoit  aux  perfonnes  laides,  l’éclat  d’une 
bcautéempruntéc6ctoutàfàit  imaginaire. 
Vos  Miniurcs  dans  le  faux  miroir  de  leur 
doélrinc,  vous  reprefentent  l’Eglife  Ro- 
maine , cette  belle  6c  charte  Efpoufc  du 
Ciel,  comme  un  monftre  compote  de  tou- 
te forte  d’abominations  : Vous  avez  les 
oreilles  perpétuellement  battues  des  fepe 
montagnesde  Rome , de l’Ante-Chrift,  ûe 
la  belle  cornue , des  idolâtries  6c  des  fuper- 
(lirions,  que  maliciculcmcnt  on  nous  im- 
pofe. 

Si  vous  demeurez  en  ces  perfuafions, 
que  pouves-vous  faire  autre  chofe  finon 
haïr  ce  que  vous  ne  connoificz  pas  ? 

Au  contraire,  on  vous  fait  voir  une  fèâe 
que  vous  Içavieftien  avoir  commencé  par 
une  révolte  generale  contre  les  puifianca 
Supérieures,  par  des  Icandaleulès  impu- 
retés , 6c  une  infinité  de  cruautez , comme 
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une  doéPrine  toute  pare  & toute  celefte, 
fous  le  prétexte  d’Eicriture , qui  eft  tres- 
imaginaire.  Laconfiderant  fous  ce  voile 
trous  l’aimëz  , Sc  comme  Néron  qui  à tra- 
vers d’une  émeraude  contemploit  le  feu  Se 
le  fiuig de  fit  patrie,  le  trouvent  de  ver-gay , 
ainfi  tant  que  vous  regardez  la  prétendue 
fous  le  creipe , tout  vous  fcmbie  délicieux . 
Oftez  pour  une  heure  tout  au  moins  cét 
efprit  oc  partifon,  quieftenyvté  de  pafi 
Con , 8t  en  prêtiez  un  tout  autre  qui  foit 
calme  , pofe , rafîit , & qui  garde  à chaque 
partie  également  une  oreille. 

La  féconde  chofe  eft,  que  vous  ne  devez 
pas  beaucop  vous  arrefter  aux-  menues 
pointillés  de  mille  controvcrfes  Sc  dilpu- 
tes  inutiles!  La  vérité  ordinairement  y eft 
mal  iraittéc , fous  ombre  de  la<arcffer , on 
la  tire  deçà  & delà  avec  tant  d’animofité , 
qu’il  fcmblc  qu’on  la  veuille  démembrer, 
& quccbacun  en  doive  emporter  fepiece. 
Apres  tant  d’eftocadcs  tirées  de  codé  & 
d’autre,  on  n’emporte  autre  fruit , fi  non 
met  fi,  apte  non,  fie  l’efprit  le  rrouve  bien 
fouvent  autant  dépourveu  de  paix  Sr  de 
raifon , comme  il  eft  plein  de  bel  & de  té- 
nèbre*. 

Vous  fgavez  ce  qui  eft  écrit  en  la  vifion 
du  Prophète  Eiie.  Dieu  ne  fc  trouve  point 
dans  le  tourbillon  des  vents  împetucu/, 
dans  le  rremble-terre , & dans  le  feu  : mais 
dans  un  petit  vent  gracieux  , qui  porte 
la  lumière  St  le  rafrakhiffement  fur  lès 
ailes. 

Demefme  la  vérité  propre  à traitterla 
converfion  des  âmes,  n’eft  pas  ordinaire- 
ment danscesdilputesardeotes  fit  conten- 
tieulês,  mais  dans  le  repos  d’un  efprit  at- 
trempé  , qui  c’eft  mis  fous  la  conduittc 
d’une  prudente  docilité:  car  la  foy  va  bien 
d’un  autre -train  que  les  fciences  humaines  : 
dire  pourquoy  cccy  ? fit  pourquoy  cela  ? 
efplucberlescaufe,  lescffeéfo,  les  tenant 
& les  aboutiffans  d’une  affaire,  c’eft  une 
menue  routine  des  baffes  efehoies.  La  Foy 
qui  a pour  objet  Dieu  mefrne,  qui  eft  un 
abyfme  de  lumières,  Set»  perfections.,  ne 
peut  pas  donner  une  demonftrarion  de 
tout  ce  qu’elle  croit,  autrement  elle  ne  fe- 
rait plusFoy , & Dieu  ne  (croit  plus  Dieu. 


Celuy  qui  cherche  la  foy,  ne  cherche  pas 
la  ration.  Athènes  n’a  rien  à demcfler  avec 
Jerufalera  , ny  l’ Academie  avec  l’Eglife. 
Noftre  échoie  eft  le  porche  de  Salomon , 
qui  nous  raonftre  qu’ilfout  chercher  Dieu 
avecftmplicitéde  cœur,  fit  non  pas  avec 
une  frivole  curiofité.  Cette  foy  roule  fur 
deux  pôles,  dont  le  premier  eft,  croire  ce 
que  Dieu  aievelé;  le  fécond , croire  pour- 
ceque  hiyquieft  une  vérité  éternelle,  l’a 
révélé , huis  autre  rcftriéfion , ou  tnodifi- 
cation  humaine.  Quel  tort  nous  fait  le 
Créateur  s’il  veut  que  nous  croyons  de 
luy,  ce  que  ne  pouvons  comprendre?  Ce 
n’eô  pas  à foire  au  lcr  à s’enquérir  d’où 
viennent  ces  charmes , & ces  lecrctte*  in- 
fluences de  k pierre  d’atman  qui  l’attire 
fit  i’enchaiihe  , c’eft  affez  qu’il  fuive. 
Quand  Dieu  te  propofe  par  la  voix  & le 
confenrement  univerlél  defon  Eglifeune 
vérité  , pauvre  homme  tu  regimbes,  fit  tu 
te  cabres , tu  en  a ppelles  à la  raifon  humai- 
ne, au  fens,  fie  au  jugement  qui  a les  ai- 
les trop  courtes  pour  prendre  un  fi  haut 
effor: 

Tandis  que  tuy  procéderas  en  cette  fa- 
çon, ta  foy  ne  fera  pas  une  vraye  foy  ; mai» 
un  phantofme  qui  t’entretiendra  de  foul- 
fes  illuGons  pour  te  laiffer  de  vrais  tour- 
nions. C’eft  une  grande  fcience  au  foit  de 
la  Religion  d’avoir  une  lâintc  fit  confcicn- 
tieulë  ignorance  : Tous leS  hérétiques, dit 
Tcrtullien  , promettent  la  raifon  Sc  le  fça- 
voir.  TouscombattenÉla  Foy  parles  fen- 
timen»  humains.  Dieu  nous  en  feigne  une 
autre  voye , qui  eft  d’adorer  les  myftere* 
avec  fubmiflîon  d’efprit  , St  foire  de  nos 
propres  jugwnens  (acrifice  à l’autel  de  la 
foy. 

Là  trofiefine  chofe  que  vous  devez  avoir 
en  grande  recommandation , c’eft  de  pur- 
ger diligemment  voftre  confidence  des 
rouillurcs  du  péché  : car  l’efprit  de  Dieu  le 
nourrie  entre  les  fleurs-de-tys,  Sc  rien  ne 
foimnt  d’obftacle  à la  doéfri  ne  celefte,que 
l’impureté  delà  vie.  La  perle  fê  corrompt 
dans  le  vinaigre , fit  la  vérité  dans  un  coeur 
enfiélé  de  k corruption  des  vices.  Si  vous 
defirrz  qu’elle  s’approche  de  vous , gardez 
exactement  trois  chofes  j dont  la  prem  iere 
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fera  d’abbatrre  tant  qu’il  vous  fera  poffi- 
blc  un  certain  cfprit  de  prefomption,  qui 
enfle  les  hommes , 8t  les  eny  vrc  de  l’amour 
de  leur  propre  jugement , devant  qu’ils 
foicnt  bien  éveillez.  De  là  arrive  qu’ils  fe 
collent  à cux-mefmes , 8c  font  un  tel  cas  de 
leurs  penfées»  de  leurs  paroles , 8c  de  leurs 
* maximes,  quetourleur  femble  eftred’or. 
C’eft  une  pernicicufeillulion , 8c  qui  bou- 
che routes  les  advenues  à noflre  Sauveur , 
lequel  fe  plaift  à traitter  avec  les  hum- 
bles. 

En  fécond  lieu,  vivez  avec  uncgrandc 
pureté  d’elprit  8<  de  corps , vous  gardans 
ioigneufement  de  vous  fouiller  dans  les 
affeâions  fenfuelles,  dans  les  plaifirs,  8c  les 
ordures  de  la  chair , qui  enfevclilfent  l’ame 
dans  un  bourbier , 8c  la  rendent  incapable 
3>»i  MS-  de  tout  bjen.  Dieu  n'a  point  en  terre  de 
fu  au, lu  plus  agréable  hoftefle  que  la  pureté  de 
munJi-  coeur;  c’eftcllequinousfaitavoirl’amitic 
dü  fouverain  Roy,  8c  nous  met  dans  le  voi- 
' finage  de  la  divinité.  Enfin  tafchcZ  de  vous 
reveftir  de  la  charité,  8c  des  entrailles  de  la 
Pmv.  xi.  mifericordeenverslespauvres,  8c les  pér- 
il. In-  fonnes affligées,  lesaidant  félon  le  pouvoir 
ttrnfth  que  vous  en  avez,  Sclorsquemuny  detel- 
faut  tffi  (çj  armes  f vous  frapperez  tous  les  jours  à la 
OmIju?  P°rtc  du  Ciel  par  une  continuelle  oraifon } 
20  ‘ demandant lagrace,  6c  conférant  louvent 

avec  quelque Do&curCatholique,  hom- 
medebieo,  charitable,  6c  pacifique,  j’ay 
toutes  les  cfperances  que  le  Perc  des  lu- 
mières verfera  fur  voftrc  cœur  fes  rayons, 
8c  vous  fera  connoiftre  la  vérité. 

Quatre  Cependant  pefez  un  peu  en  voflre  coeur 
points  quatre poinfts  fort  notables,  qui  vous  fc- 
fbir  no-  ront  découvrir  la  fâuffeté  de  la  Religion 
tables  prétendue. 

couvrir  " Le  premier  cft  l'origine. Le  fecond  lepru- 
la  faufle-  £rex'-  Le  troifiefme,  î<  fondement  de  la  do- 
téde  la  élritie.  Le  quatrième;  lei  frnüh.  Voilaqua- 
tre  picrres-de-touche  pour  bien  juger  d’u- 
ne Religion.  Si  tout  cela  s’accorde  avec  la 
raifon  8c  la  vérité  en  la  prétend  uif,  je  n’em- 
pcfchc  point  que  vousla-fuivicz.  Mais  11 
tout  y cft  branlant  6c  ruineux , je  vous  fup- 
plic  d’ouvrir  un  peu  les  yeux  à voftrc  mal- 
heur , apres  avoir  tant  de  fois  ferme  vos 
oreilles  à la  raifon,  & voftrc  cœur  à l’ami- 
tié. 


préten- 
due. 


Confiderez  donc  premièrement  fi  cette  Origine. 
Religion  que  vous  profeflez  eft  ancienne , 
ou  nouvelle.  Si  elle  eft  ancienne,  8c  fi  c’cft 
la  Religion  des  Apoftres,il  la  faut  fuivre  ; fi 
elle  eft  nouvelle,  il  la  faut  condamner,  per- 
fonne  n’en  doute.Orelle  eft  nouvelle  com- 
me la  rfcuveauté  mefrae  : ce  qui  fe  prouve 
premièrement  par  fon  nom,  puis  que  toute 
Religion  qui  fe  dit  reformc'e,  doit  neccffai- 
rement  avoir  efté  difforme;  car  on  ne  re- 
ferme point  une  chofe  qui  n’a  point  eu  de 
difformité.  Cela  cft  clair } 8c  toute  Religion 
qui  fe  dit  refermée  dedans  les  chofes  elfen- 
tielles  comme  font  les  Sacrements , eftoit 
donc  auparavant  difforme  aux  chofes  ef- 
fentielles  ,8c  tellement  difforme , qu’en  un 
mot  elle  n’eftoit  point  Religion. 

Car  il  eft  autant  impoffiblc  qu’une  Reli- 
gion fubfifte  lins  la  vérité  de  la  foy , 8c  des 
Sacrements , comme  de  dire  qu’un  homme  peijgi(jn 
puifle  dire  homme  fànsame  humaine.  Or  preten- 
cette  Religion  donc  il  eft  queftion,  félon  due  noit- 
voftrcdire,  eftoit  difforme  aux  chofes  ef-  vcllc,  8e 
fcntielles,  c’cftàfijavoir  aux  Sacrements,  P*”1*1' 
d’où  il  appert  qu’elle  n’eftoie  plus  Reli-  n e" 
gion  , non  plus  qu’une  vérité  menfon- 
gere  à proprement  parler  n’cft  pas  vé- 
rité. 

Et  partant  il  faut  conclure  que  ceux  qui 
fevaotentde  l’avoir  reformc'e  depuis  cent 
ans,  l’ontfùitctoutcdenouyeau:  comme 
fi  le  Soleil  avoir  efté  ancanty  mille  ans 
/durant,  8c  que  Dieu  vinft  à le  refaire:  ce 
feroituntout  nouveau  Soleil , ainfi  eft-ce 
une  Religion  toute  nouvelle.  Voilà  pour- 
quoy  fi  toute  Religion  nouvelle , comme  il 
cft  clair,  porte  (a  comdam nation } ne  vo- 
yez-vous pas  que  celle-cy  que  vous  profef- 
fezcft  fâuflc  , puisqu’elle  fe  trouve  nou- 
velle, & cdofe  feulement  depuis  Luther  8c 
Calvin? 

Et  ne  penfez  point  que  cette  nouveauté 
fe  preuve  feulement  par  raifon;  c’cft  voftre 
confeflionan  l’article  xxxj.  où  vous  pro- 
feffez  apertement,  que  l’Eglifc  n’a  pas  efté 
feulement  redre{Tée,mais  drejjee  tout  de  non-  Kou- 
veau:  cette  nouveauté  feule,  fi  vous  jugez  ve.iutez 
bien,  vousla  doit  rendre  fufpcfte.  ioûjoar» 

La  république  des  Lycicns  , ordonna  fofp'J-*** 
que  tous  ceux  qui  voudroient  propofer  des  *" 

H ’ ' nou-  “ 
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nouveau  tez  en  matière  de  loy.viendroicnr 
les  propofer  en  public,  la  corde  au  col,  afin 
que  fi  leurs  propofitions  n’eftoient  trou- 
vées bonnes  6c  utiles,  on  cftranglift  les  Au- 
teurs furie  champ. 

Et  que  peut-on  penfer  de  ceux  qui  ont 
apporte  de  nouvelles  maximes  au  fjit  delà 
Religion  fi  defaftreufes  6c  fi  prejudicables  à 
la  Chreftienté  pr  l’effufion  de  tant  de 
Force  de  lâng?  Jugez  vous-me  fines,  & pefes  tout  à 
l'argu-  loilit  la  force  de  cét  argument,  vous  trou- 

menr.  verez  qu’il  cft  bien  mal-aifé  de  trouver  des 
Débiles  deftours  contre  la  vérité  : Car  il  faut  con- 
échappa-  fefler  de  deux  chofes  l’une , ou  que  l’Eglifc 
*oire*  . aeftédutoutefteinte,  l’elpace  d’environ 
uiftrrs  '*  m*^e*ns>  ^ puisqu’elle  a efté  refaite  de 
nouveau,  félon  l’ancien  modèle  dcsApo- 
flres  , ou  qu’elle  a toujours  demeuré  fur 
pied,  mais  inviGblc  6c  inconnue. 

Ces  deux  échappatoires  font  grande- 
ment vains  Sc  frivoles  , comme  vous  con- 
PraiEÏer  noierez,  y appliquants  un  peu  voftrc  juge- 
étbappa-  ment.  Car  dire  le  premier  porté  en  l’article 
toira  rc-  xxxj.de  voftrc  foy,  que  l’Eglilêaefté  ré- 
futé. drejjéi  rie  nouveau.  Premièrement,  cela eft 
contre  la  parole  de  Dieu , qui  promet  à Ion 
Eglife  une  afliftance  fans  interruption 
jufqucsi  la  fin  du  monde  : ce  font  fês  paro- 
les dans  S.  Matthieu.  Voilà  que  je  fuis  avec 
Mst.  î8.  vous  tousles  jours  jufques  àla  conjbmmalion 
*"'• 2>  du  fit  de.  Il  n’admet  pas  un  fcul  jour  d’in- 

terruption , 5e  vous  en  faites  une  de  mille 
•uonzccensans. 

Secondement, vous  faites  un  Jefus-Chrift 
dépouillé  ; une  Eglife  anéantie  par  l’elpace 
de  dix  ficelés  : ce  qui  eft  fort  énorme , 6c  ce 
qui  ne  fera  pas  mefme  durant  la  pcrlccu- 
tiondel’Antc-Chrift.  D’abondant  fi  cela 
cftoit,  il  fàudroit  nier  la  providence  de 
Dieu , d’avoir  ainfi  abandonné  1 une  gene- 
rale déflation , un  ouvrage  cimenté  du 
fang  de  fonFils,luy  quia  foin  du  nidmef- 
mc  des  petits  Alcyons.  Enfin  fl  fàudroit 
dircque  Icfus-Chrift  feroit  un  impofteur 
& impuiflànt  : impofteur,  d’avoir  promis 
une  Eglife  fans  interruption  ; impuiffant, 
de  ne  l’avoir  ptû  contcrver:  & tout  cela 
c’eft  blafphcme. 

■Second  De  dire  le  fécond  que  cette  Eglilê  a toû- 
-ctuppa-  jours  efté,  mais  inconnue  6c  invilible  , fi 
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tous  les  hommes  eftoient  abeftii,  peut-eftre 
leur  pourroit-on  perfuader  cela  : mais  s’ils 
rctenoient  encore  une  cftincelle  d’enten- 
dement humain,  il  feroit  tres-difficile,  tant 
cette  propofition  eft  impertinente. 

Car  premièrement, comme  vous  ne  devez 
rien  dire  fans  preuve  delà  fiûnâe  Efcritu- 
re,  on  demande  où  eft-cc  qu’il  eft  parlé  de 
cette  Eglife  inconnue, & de  cette  Eglife  in- 
vifiblc  ? Tant  s’en  faut,  elle  eft  comparée  i 
la  ville  plantée  fur  une  montagne , à la  lu- 
mière & au  pavillon  du  Soleil , comme  l’E- 
feriture  nous  l’apprend,  ScS.  Auguftinlc 
prouve  par  la  mefme  eferiture  fur  le 
Pfalme  1 8. 

En  fécond  lieu , fi  cette  Eglife  cftoit  in- 
connue, où  fe  dévoient  adreffer  les  Gentils 
pour  leur  convcrfion  ? où  las  chancelants , 
pour  leur  refôiution  ? 6c  où  tous  les  fidèles 
pour  leur  conduitte  ? Dieu  les  renvoyé 
tous  à l’Eglifê:  c’eft  donc  fe  mocquer  de 
les  renvoyer  à une  chofc  invifible. 

Pour  troifiefme  inftancc , s’il  n’y  a point 
de  preuve  en  l’Elcriture  qui  dilè  cecy , on 
demande  pour  le  moins  quelque  raifbn  hu- 
maine , /çauroit  on  dire  propofition  plus 
raifbnnablc,  que  de  prier  ceux  qui  main- 
tiennent une  chofe  avoir  efté  aux  ftedes 
pafTcz  , d’en  produire  quelque  veftige. 
Qu’ils  monftrent , comme  en  mille  ans  de 
déflation  leur  Eglife  a efté  en  eft  rc  : qu’ils 
produilènt  une  feule  hiftoire,  qui  témoi- 
gne comme  en  l’an  mille  deux , trois , qua- 
tre,cinq  cens  ans,  fe  trouva  une  compagnie 
de  freres  qui  profefioient  l’afiemblagc  uni- 
vcrièl  de  tous  les  articles  que  profeflertt 
maintenant  ceux-cy.  Le  Phénix  cft  bien 
rarc,maif  encore  on  dit,  en  telle  6<  telle  an- 
née fut  veu  à Rome  unPhenix.Trouvons 
quelqu’un  qui  dife  de  mefme  de  la  Reli- 
gion prétend  uï,il  ne  s’en  dit  mot.  On  trou- 
ve bien  dei  Vaudois,  des  Circuncellions 
dcsGnoftiques,  desBorboriens  , des  Bé- 
guins, qui  ont  tenu  quelque  piece  de  la  cre- 
ance de  nosreligionnaires  : 6c  on  vbitauflî 
que  tous  ontefte condamnez  commehere- 
tiques.  Maison  n’en  trouve  pas  un  feulqui 
ait  fait  ce  corps  de  la  Religion  prétendue, 
comme  il  eftaujourd’buy  compofc.  Que 
veut  dire  cela  ? £11  ce  avoir  feulement  une 
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cftincellc  de  léntiment  d’bomrae  (de  dire, 
telle  choléaeflé,  6c  n’en  Ravoir  donner 
aucunepreuve? 

N’cfl-ce  pas  faire  l’afnc  d’Efopc , qui  lé 
van  toit  d’avoir  de  grand*  fecrets  de  fagefTe 
à communiquer  aux  autres  animaux , 6c 
pour  s’authorifer  , s’alla  cacher  long- 
temps dans  un  puits  léc,  d’où  il  fortitavec 
un  manteau  de  Philolôphc , difant  que  du 
temps-qu’il  avoic  elle'  învifible,  il  s’cfloit 
fort  addunné  aux  fciences  Je  à la  connoifi 
lance  de  la  vérité.  Enfin  on  reconnut  qu’il 
elloirafne , 6c  à coups  de  ballon  on  le  ren- 
voya dedans  le  puits  , d’où  ilefloit  venu. 
C’cft  la  parabole  que  Tcrtullicndifoir  aux 
hérétiques  de  lôn  temps  : Vous  fortez 
maintenant  comme  un  afne  du  puits  d’Elô- 
pc , 6c  vous  criez,  dites  qui  vous  clics , d’où 
vous  venez , qui  vous  envoyé,  quel  droit 
Vous  avez  lùr  nous  pour  clleindrc  la  crean- 
ce de  nos  Pcres.  Ne  voilà  pas  une  origine 
de  la  prétendue  hontculè , 6c  ridicule,  qui 
prouve  fa  nullité'? 

La  fécondé  confident  ion  fur  laquelle  il 
nous  faut  arrcfler , c’elt  de  bien  balancer  le 
progrez, l’avancement, 6c  la  publication  de 
cette  fe&e.  Si  vous  la  trouvez  conforme  en 
cela  à l’ancienne  façon  de  l’Eglife  primiti- 
ve, fuivez-la.  Si  elleell  directement  oppo- 
fée,  n’avez-vous  pas  un  grand  fujet  de  l’a- 
bandonner? Orileflainfi,  6c  voyez  com- 
ment. 

La  vraye  Eglife  dés  Ton  berceau  a eu 
quatre  marques  bien  apparentes.  La  pre- 
mière, une  profonde  humilité.  La  fécondé, 
un  grand  amour  de  la  virginité  ; 6c  de  la 
continence:  témoin  Athenagore,qui  ell  un 
tres-ancien  autheur , 6c  qui  fait  mention  de 
cette  grande  pureté  de  corps , difant  que 
c’eftoitlamarquedePexceilenCe  dcnoltrc 
Religion.  La  troifiéme,  une  grande  obeyf- 
fanceaux  Supérieurs , recommandée  par  S. 
Paul  auxRomains,7v«/e  ame  foitfujttte  aux 
futffances  fuf tritures.  La  quatrième,  une 
douceur  6c  patience  admirable  dans  les  per- 
lecutions.  Voilà  ce  qui  a paru  à la  publica- 
tion de  l’Euangile.  Si  vous  remarquez 
quelque  choie  femblable  au  progez  de  la 
Religion  prétendue,  vous  avez  fujet  d’en 
avoir  bonne  opinion  ; mais  fi  vous  y voyez 


toutes  procedures  oppoféesà  cclle-cy,  con- 
cluez qu’elle  n’ell  pas  de  Dieu.  Et  dites 
.moy  , quelles  font  les  procedures  aux 
poinCts  préallcguez  ? 

On  ne  peut  pas  douter  que  la  vertu  d’hu- 
milité ne  fait  la  bafe  de  la  Foy , 8c  l’un  des 
plus  illultrcs  charaéleres  de  noftreChrillia- 
nilme.  Où  tjl  l'humilité, dit  le  Sage, /a trou- 
ve la  fagejfe,  (jr-Dieu  fe  plaijl  à Jefeieher  lis  ra- 
cines des  Nattons  orguetllenfet.  Or  toute  h e- 
refie  ell  infeparablcment  attachée  à l’efprit 
fuperbe  dont  elle  a pris  fa  nailTancc , elle  ti- 
re fa  nourriture , 6 r reçoit  fes  accroiflanres. 

Nous  pourrions  alléguer  une  infini:  é de 
témoignages  de  cccy . Mais  ne  difons  point 
maintenant  comme  deux  femmes  héréti- 
ques iflues  de  la  race  d’Elxay , qui  faifoient 
quali  adorer  leurs  crachats  ; U comme  un 
lldebcrt  donnoit  les  rognures  de  lés  ongles 
à fes  feélaires  pour  leur  fervir  de  reliques , 
tant  il  cil  véritable  que  l’herefic  ellant  un 
germe  de  l’elprit  malin, retient  touliours  la 
marque  de  cét  orgueil,  qui  ayant  une  fois 
elTayé  de  troubler  le  C iel , ne  donne  aucun 
repos  à la  terre. 

On  fçait  alTez  comme  le  fiecle  palTc , un 
nomme  Jean  Leidan  coullurier  de  lôn 
ellat,  8t  chefdesheretiquesen  Allemagne, 
apresavoir  publié  la  loy  de  la  pluralité  des 
femmes,  lémitaux  champs,  traînantun 
grand  attirail  de  créatures  impudiques,  6c 
apres  avoir  fait  le  Prophète,  ilfe  fit  élire 
Roy,  prit  le  diadème  à trois  eflages,  lé  fit 
drclTcrun  fuperbe  pavillon,  où  il  tenoit  fes 
audiences , cdablilt  fa  Cour  6c  IcsPrinces  , 
choififlanr  des  gens  de  ftc8c  de  corde  qui 
efloicnt  tous  habillez  pour  lors  de  drapd’or 
6c  d’argent,  ôc  d’autres  riches  cltofles,  lef- 
quelles  ayans  fervy  un  peu  auparavant  à 
; l’ornement  dey  autcls,clloientmi(cs  en  pie» 
; ces  pa  r ces  mains  de  harpies , 6c  em  ploy  éea 
[ à ve (lir descorps  infames,  quimeritoicne 
: pluflofl  ellre  couverts  de  fouffre  6c  de  flam- 
mes. Quand  ce  Roy  de  carte  marchoit  par 
la  ville, on  Pelle  pris  pour  le  grand  Duc  de 
Molcovie,  ou quelqueancicn  Roy  de  Je- 
rufalem.  UnPagcmontéàchcval.portoit 
devant  luy  la  Bible  couverte  de  lames  d’or, 
un  aotre  tenoit  l’epéenue  , comme  vou- 
lant dire  qu’il  efloitncpour  la  deffenfede 
H z l’Euan- 
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l’Euangile.  D’ailleurs  il  avoit  ordinaire-  : 
ment  en  main  une  pomme  d’or, où  efloient  | 
gravez  ces  mots  « Roy  de  Juftice fur  latent.  \ 
Anne  Delphonfe,  la  première  desquator- 
• ze  femmes  que  ce't  impofteur  avoit  efpou- 
fées  , marchoit  avec  luy  , couverte  d’un 
m an  teau  fo  urr  é d ’h  erm  i n e , agraffé  d’une 
groflfc  boucle  , où  il  y avoit  une  platine 
a’or. 

Cela  femblcroitellrange  , fi  nous  n’a- 
vions reconneu  tout  fraifchement  l’info- 
lence  des  rebelles  , fie  leurs  imaginaires 
Royautezi  qui  font  montcesàunfi  haut 
degréde  fureur,qu’elles  ont  approché  bien 
près  d’une  femblable  phrenene.  Toutes 
rois  ne  (âifons  point  encore  d’inllance  fur 
cecy  pour  ce  qui  touche  cét  article.  Difons 
feulement  pour  lêparer  la  Religion  d’avec 
la  doéfrine  , que. les  maximes  de  fa  feâc 
font  une  pure  profeŒon  de  la  plus  furieufe 
. vanitéquifepuiffe  remarquer  dans  lacon- 
duitedelavie  humaine.  Car  fi  l’Eicriturc 
JtM».  ix.  nous  recommande  fiellroittement  dans  la 
Km  mli*  pratique  de  l’humilité,  de  ne  (aire  point  les 
{•fient et , entendus,  ny  les  fufhlànts , de  ne  nousap- 
HuiTn'  PuyerP°’nt  fur  noftrc  propre  jugement, 
(«timtet  ay  fur  noftre  propre  prudence,  d’écouter 
îtev.  jx."  nüS  ayeuls  ; d’obey  r aux  Paflcurs  qui  ont  la 
isthme,  fiicccflion légitimé,  de  faire  noftre  lâlut  en 
ttrù  fru-  toute  crainte  fit  frayeur  des  jugemens  de 
é'""4  Dieu,quc  peut-on  penfer  d’une  fcéle  qui 
***■  authorife  un  elprit  particulier, lequel  a eft  é 

toufiours  le  (cm  inaire  de  tous  les  Ichi  (mes , 
& de  tous  les  defordres;  qui  met  l’Efcriture 
indifféremment  en  routes  mains , pour  ju- 
ger des  points  delà  Foy,  d’oùeft  forticen- 
tr’eux  une  infinité  de  divifions:  quienfei- 
. gne  à tenir  pour  rêveries  tout  ce  que  la  pi- 
tié de  nosPcrcsa  révéré, tout  ce  que  les  plus 
{àgcs&  les  plus  Religieux  perfonnages  de 
la  terre  ont  décidé  ; qui  mopftrc  à cracher 
contre  la  lumière,  fie  fouler  aux  pieds  les 
commandements  des  Pafteurs  & des  Pré- 
lats, à fe  flâner  d’une  affeu rance  de  falut  fie 
de predefti nation  dartsles  plus  grandesla- 
fche  tez  fie  négligences  de  la  vie  ? 

Véritablement  c’eflune  chofe  effrange 
de  voir  comme  les  petits  efprits  d’artilâns 
& de  femmelettes  font  entrepris  là  deffus, 
fie  à quel  degré  d’orgueil  ils  en  viennent , 


quand  abufoz  par  je  ne  fijay  quel  texte 
imaginaire  de  l’Elcriture,  ifs  font  tous  gros 
de  l’opinion  de  leur  luffi  Tance.  Quel  dédain 
plus  déréglé,  que  de  contempler  des  hom- 
mes qui  ne  font  pas  contents  de  la  Religion 
de  Charlemagne  fie  de  lainét  Louys,  ny 
des  Eglifes  fit  des  tombeaux  de  leurs  Pè- 
res : mais  qui  font  des  déliez  , eftimans 
leurs  Roys,8c  leurs  Pafteurs  idolâtres, toute 
la  meilleure  partiedu  genre  humain  abc- 
ftie,  dont  ilsfc  (êparent  comme  des  gens 
infcéfcz  d’une  contagion  fpirituelle  , 6c 
font  tout  le  polfible  pour  deïfier  leurs  opi- 
nions?  Quel  Pbariften  jamais  approcha  de 
cét  orgueil  ? 

s’il  y avoit  un  foui  petit  rayon  d’humili- 
té,une  bonne  ame  diroit  à part  foy:  Que 

fait -je,  où  fui  ‘ -je  ?C’eftun  dm  anticn,quc  oui 
fe  croit  trop  , eft  un  diable  à foy-mefme.  Je 
penfeeftre  fondé  fur  la  parole  de  Dieu  : mais 
tous  les  bcrcriqiits  n'ont -ils  pas  le  me [me  fon- 
dement qu’ils  ont  trouvé  enfin  n’avoir  fubfifté 
qu'en  leur  imagination?  Pourquoy  me  fepare- 
ray-je  du  gros  de  l’Eghft  ancienne  pour  con- 
tenter la  demangcaijon  de  mon  jugement  par- 
ticulier? Iln’ejlpas  croyable  que  tant  de  gens 
d'honneur  drde  mérite , qui  font  affez.  clair- 
voyans  en  toutes  antres  ebofes,  fe  trompent  en- 
ceüe-cy  : ils  ont  pù  avoir  des  doutes  éf  des  opi- 
nions comme  nous,  mais  ils  les  ont  furmontées 
par  humilité  & par  raifon  : ils  fe  font  tenus  au 
gros  de  l’arbre:  ils  ont  fuivy  le  general  confen- 
tement  des  peuples , qui  eft  dans  l’uniformé, 
phftoft  que  d' adhérer  aux  nouveautez-  Il  n'eft 
pas  befoin  de  me  les  figurer  comme  des  Mi- 
tres , des  idiots , <*r  des  fuperftitieux , ils  ont  de 
toutes  autres  vifées  que  celles-là-Lesplus  fagts 
dr  les  plus  rai  J onnables  de  noftre  part  y ne  cro- 
yent  pas  qu’ils  fe  damnent  en  leur  religion  : A 
quoy  donc  fert  tout  cecy  de  faire  fon  fait  i 
part?  défi feparer  d’avec  fes  plus  proches , de 
Sacrements,  d’Eglife,  de  tombeaux,  & d’eftrt 
caufe  de  tant  de  dsvtfwns,  tant  de  ravages,  lif- 
tant de  fang  répandu?  Je  vois  bien  qu’il  faut 
vivre  déformais  dans  la  réunion , c’cft  l’efprit 
de  Dieu  qui  le  commande.  Si  j’ay  du  creances 
en  mon  efprit  éloignées  de  celles  du  commun  -,jt 
ne  les  dois  point  éventer  pour  faire  des  fcbifmet 
& des  fcandales  : je  dois  m'éclaircir  , je  dois 
obeyr,je  dois  ctder  quelque  chofe  d l’amitié  d* 
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ceux  qui  me  recherchent  peur  mon  bien  , & à 
l'autaorué  de  ceux  qui  me  commandent  par 
jujitee.  Jcnepuispcrircnfaifantun  facrifice 
de  ma  propre  volonté  pour  la  paix , Cf  Pour  le 
ban  commun,  à ceux  que  Dieu  m'a  ordonnez, 
pour  guides  dr  pour  fuperieurs.  C'efi  la  grande 
fennec  que  je  trouve  déformais  dans  la  condui- 
te de  mon  intérieur.  Voilà  ce  quediroit  une 
perfonnequi  ferait  humble  : maisl’info- 
Ience , perpétuelle  compagne  de  l’herelie , 
a de  toutesautrei  procedures. 

Quant  à ce  qui  concerne  la  pureté , n’al- 
lonspoint  parler  des  vicesdes  particuliers 
qui  font  faillies  de  la  nature)  8c  non  des  loix 
de  pcrfeéfion  : car  de  dire  qu’il  y a des  vices 
en  un  corps  & en  une  feéfe , cela  n’eft  rien 
dire:  mais  dire  que  caprices  font  confirmez 
& authorifez par  les  maximes  êdesexem- 
ples  de  la  mefine  fcéle,  c’eft  tout  dire. 

Or  c’eft  ce  que  vous  voyez  en  la  préten- 
due; car  peut-on  nier  qu’il  faille  garder  la 
Foy  promifeaux  hommes,  & à plus  forte 
rai  ton  celle  qui  eft  promile  à Dieu?  Etnc- 
antmoinslcs  principaux  de  la  prétendue, 
ont  enfeigné  de  paroles,  & pratique  d’ex- 
emple la  doéfrine  de  tout  le  corps , qui  cft , 
qu’on  peut  rompre  un  voeu  de  chaftcté, 
c’eft  à lovoir  d’une  chofe  tres-bonne  : car 
elle  cft  louée  par  la  bouche  du  Sauveur  & 
de  fai  né!  Paul  ; d’une  chofe  tres-raifonna-  ' 
ble:  car  les  milliers  de  Ss.  l’ont  praéViquce  j 
au  commencement  de  l’Eglife;  d’une  cho-  ! 
fe  tres-fainre  : carl’Efcriturcluy  a donné  le 
nom  deSainéfeté.  Rompre  un  voeu  fcellé  t 
commedu  leau  de  l’invocation  delaTri-  ; 
nité,&  du  fangde  Jefus  ; le  rompre  non  par 
fragilité,  mais  par  profoflion , contre  la  do- 
ctrine & la  pratiquede  tou?  les  anciens,  cft- 
oc  un  charade re  de  la  vraye  Eglifê  ? 

Prenez  la  troifiéme  marque,  l’obeyflan- 
ce  tres-naturelle  aux  premiers  Cbrefticns , 
& à tous  les  juftes,  qui  font  appeliez  nation 
d’obeyffance  ; & vous  trouverez  dans  le 
berceau  delà  pretenduë  la  révolté  contre 
toutes  lespuiffancesEcdefiaftiques  & Sé- 
culières, continuée  en  tout  temps , & en 
toutes  les  parties  du  monde , où  elle  s’eft  pû 
introduire  , avec  les  cruautez  que  nous 
(gavons  par  expérience. 

Prenez  en  foitte  la  quatrième  marque; 

• » 


qui  eft  cette  douceur  de  Colombe,  qui  re- 
luilôit  aux  premiers  Chreftiens  jufques 
dans  les  perfecutions,  & vous  trouverez 
qu’en  la  pretenduë  il  n’y  a que  des  confi- 
ftoires  d’eftat , des  fàéfions  «des  armées,  des 
làccagements , des  horreurs,  qui  font  fré- 
mir les  bonnes  confciences.  Si  je  voulois 
tn’eftendre  fur  ce  difeours , je  dirais  des 
chofes  qui  feraient  pleurer  les  marbres: 
mais  je  ne  veux  pas  cftre  fi  difert  en  nos 
maux , que  je  tâche  d’adoucir  autant  qu’il 
m’eft  poflible , lins  avoir  deffein  d’aigrif 
perfonne. 

Seulement  je  demande,  que  répondront  Publica- 
vos  premiers  teéfaires  à l’Églifè  au  juge-  tion  delà 
ment  de  Dieu,  quand  elle  leur  dira:  Mes  preten- 
premiers  enfans  n’ont  porté  ny  verge  ny  com* 
ballon  pour  planter  la  toy  aux  coeurs  des  £,ie.n  r ‘ 
hommes, & vous  avez  publié  une  Religion  r[c_ 
toute  herilTée  d’épées,  toute  noircie  de  la  mjcr 
fumée  des  canons,  toute  arrofée  du  làng  Chriftla- 
des  Catholiques.  Mes  légitimés  enfants  à la  nifme. 
publication  de  l’Euangelie,  n’ont  pas  dit 
feulement  une  parole  picquante  contre  les 
bourreaux , parmy  les  plus  effroyables  fup- 
pliccs  qu’on  leur faifoit  endurer.  Et  vous 
autres,  quelle  veine  avez- vous  épargné  en 
mon  corps,  de  laquelle  vous  n’ayez  tiré  des 
ruifleaux  de  fang , pour  détremper  des  lys 
de  la  France? 

Vos  pères  m’ont  bafty  des  Eglilês  , & Voyez' 
vous  les  avez  demolies  ; ils  m’ont  dreffé des  M.  de 
autels  & vous  les  avez  arrachez:  ilsm’ont  Sainétcs 
érigé dcsCroix  & vous  lesavez  brilees  : ils  y*?™ 
ont  confacrc  des  Preftrcs  à mon  forvice , & M " 
vouslcsavezmaffacrezcntremcsbras.Les  b 
Apoftrcs  m’ont  enfeigné  à mettre  les  corps 
des  Sainéts  fous  les  Autels , & vous  les  avez 
tires  du  repos  où  la  nature  les  avoit  confi- 
gnez,  du  repos  qu’on  accorde  fouventaux 
plus  grands  criminels  ; vous  les  avez  parta- 
gez au  fou  & à l’eau  ; vous  avez  mcfmc  in- 
fmé  les  elemens,  les  rendans  comme  bour- 
reaux de  ces  corps  fi  venerables,  dont  ils 
avoient  honoré  les  veftiges.  Et  de  quels 
côrps;  d’un  fainéf  Ircne'e  brûlé  à Lyon1; 
d’un  fainé! Hilaire  à Poiéliers;  d’unlàint 
Agnan  à Orléans;  d’un  (ai né!  Martin  8c 
d’un  fainét  François  de  Paule  à Tours, 
fans  parler  des  autres.  Les  Apoftrcs  nous 
A 3 enfei- 
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enfeignent  arefpcâer  les  Roy  s.  & vous 
les  avez  charge  d’opprobres  , jufques  à 
figurer  le  lloy  Charles  IX.  avec  des  mar- 
ques très- indignes,  dans  une  monnoye 
que  filles  battre  avec  les  croix  S C lesCali- 
licesde  l’Eglifê , jufques  à deterrer  le  cœur 
de  François  fécond  enterré  à Saincte» 
Croix  d’ürleans  , & le  confômmcr  dans 
les  flammes. 

Jugez  maintenant , infidèles  ! fi  une  Re- 
ligion qui  a porté  fur  le  front  des  actes  fi 
barbares  -,  des  taches  fi  hideulês  , & des 
cruautez  fi  exécrables  ; pouvoir  avoir  une 
feule  cftincclle  de  pieté. 

3 Poinâ.  Pour  troiliefme  confideration , exami- 
r onde-  nez  bien  le  fondement  de  cette  nouvelle 
ment  de  Religion , & vous  découvrirez  la  fourbe. 

'on  C ^c%’on  Catholique  a pour  fbnde- 
Sohque  ment  tout  ce  qui  peut  affermir  une  belle  & 
si,, g ftttl  gcncreufeame,  comme  a remarqué  fàinél 
tr»rf.  Auguftin.  Si  la  parole  de  Dieu  doit  tenir  le 
fumU  premier  lieu  , & fcrvirdebafcàcc  grand 
édifice  de  l’Eglife , comme  c’cft  choie  tres- 
raifonnable  , nous  défiions  perpétuelle- 
ment les  Miniftres  de  monftrer  un  fcul 
texte  exprès , formel , irréprochable , qui 
foit  contraire  aux  articles  de  noftre  foy. 
Carjufqucs  icy  ils  ne  nousproduifent  que 
des  apparences  pour  furpendre  les  cfprits 
médiocres,  fans  qu’ils  les  puifTent  vérifier 
devant  les  hommes  intelligcns  St  capa- 
bles. 

Si  on  recherche  une  légitimé  fucceflion 
& million  des  Pafteurs,  quicfldu  toutne- 
ceflairc  à l’cftabliflemcnt  d’une  Hiérar- 
chie Ecclcfiaflique,  on  monllre  comme  de- 
puis les  A polir  es  jufques  à ce  tcmps-cy , 
nos  Prélats  St  nos  Evclques  s’entretien- 
nent tous  par  la  robe.  Si  l’on  demande  i’au- 
thorité  des  Conciles,  qui  font  les  nerfs,  les 
bouches,  ôtlesoraclesvivansd’uncvraye 
Religion , qu’on  les  regarde  dans  la  révolu- 
tion de  tant  de  ficelés,  St  on  trouvera  qu’ils 
font  tous  pour  nous. 

Si  les  interprétations  des  Peres  St  des 
Docteurs  quionteflé  les  lumières  de  leur 
temps, les  organes  du  S.  Efprit,  St  les  Secré- 
taires delà  divinité  , ont  un  grand  poids 
envers  uncame  bien  faite  , pour  cflablir 
une  veritéjlors  que  principalement  ils  par- 


lent tous  d’un  accord  êt  d’un  contente- 
ment, ils  condamnent  hautement  l’erreur 
St  la  nouveauté  de  nos  adverfaires. 

Si  les  miracles  qui  fe  font  paflez  aux  yeiqc 
du  genre  humain  avec  tant  d’approbation, 
u’ils  ont  tiré  la  confèflion  des  plusincre- 
ules , St  les  rcfpeâs  des  plus  (lupides , font 
pancher  la  balance,  c’eft  de  noftre  cofté. 
Sil’eftudedelaperfeélion,  & la  ûinéleté 
de  vie , font  des  marques  infaillibles  de  la 
vraye  foy  , on  comptcroit  auffi-toft  les 
efloilles  du  Ciel , comme  on  pourrait  met- 
tre par  eftat  le  nombre  desSainéh  qui  ont 
fleury  en  tous  les  fiecles  parmy  nous,  Sc  qui 
s’y  remarquent  tous  les  jours  avec  tant 
d’excellences,  que  vivans  comme  des  An- 
ges, ils  parlent  com^p  les  vrays  oracles  de 
la  Divinité.  Enfin,  fi  on  doitavoir  quelque 
creanceaux  anciens  monumens,  les  mar- 
bres desEglilês,  St  les  tombeaux  de  nos 
Peres  parleront  pour  nous. 

Voilà  juftement  les  forces  & invinci-  Advîs 
blesraifons  qui  firent  rcfbudre  fàinél  Au-  très  falu- 
guflin  à la  Religion  que  nous  profeflions.  ta*re* 
Plufieurs  grandis  confidcratitms , difoit-il, 
me  retiennent  fort  raifimnablemcnt  au  fervict  au  cj)Q^ 
de  l’Eglife  Catholique  : U confentement  des  dc  |a  f^e. 
pcubles  cr  des  natuni  m’y  retient , i'autho-  ligion, 
rite  de  la  me/me  Eglife  m'y  retient , laquelle 
efi  née  par  miracle,  nourrie  d'efperance  ,aug-  ‘mira 
mentée par  chanté, affermie  par  fin  antiquité. 

La  fucctffion  desEvefquet  m'y  retient,  la- 
quelle  commençant  parle  fiege  & l’autorité  de 
S.  Pierre , à qui  Dieu  a recommandé  le  foin  de 
fin  troupeau , s'eft maintenue  jufques  au  temps  m,  ’zerfo- 
prefent.  Enfin  ce  nom  fie  Catholique  m'y  re-  JïaCaibo 
tient:  il adjoufit qu'il  ne  creiroit  pas  mefme  lictcm- 
l'Euangile , s’il n'efioit  convaincu  de  Pautbo- 
rité de  r Eglife.  ' ait  hors- 

Voyons  maintenant  fi  vous  avezplusde  Cimtrm 
choix  & de  confideration  que  ce  grand 
homme , qui  eft  l’un  des  premiers  efprits  du  timeh. 
monde:  voyons  ce  que  vos  Miniftres  oppo-  Fonde- 
fent  à tant  de  preuves  infaillibles  pour  ment  très 
couvrir  leur  manquement  d’antiquité,  de  foible  de 
million,  de  fucceflion,  de  miracles,  de  lâin-  'a  P[e" 
élcté , d’entendement  v&  de raifon.  Ilsne  tenc'uc' 
cefTcnt  de  bourdonner  un  faux  pretexte 
d’Efcriture,  lcquelcftbienlaplusgrande 
illufion  qui  fût  jamais  au  monde.  Car  ces 
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impies  (e  véyans  battus  de  tous  coftcz  des 
le  commencement  de  cette  Reforme,  Iça- 
voientbienen  confcience  que  l’Elcriture 
leur  eftoit  contraire  : Mais  néanmoins  di- 
foicnt-ils,  pour  nous  mocquer  de  la  foy  du 
genre  humain,  & conduire  les  hommes  à 
ratheifrae,  il  fout  éviter  les  dédiions  d’u  ne 
puiffance  vivante  & légitimé , U faut  pren- 
dre feulement  la  couleur  du  texte  (acre, 
nous  luy  ferons  dire  tout  ce  que  bon 
nous  femblera  : Nous  maintiendrons  qu’il 
ne  faut  rien  croire  que  ce  qui  eft  écrit,  2c  ce 
qui eft  écrit  nousle  déguiferons  avec  nos 
glofes&  nosconfequences;  pourfurpren- 
dre  ceux  qui  penfent  avoir  un  peu  d’cfprit. 
Voilà  l’unique  moyen  de  colorer  nos  pré- 
tentions. 

Or  vous  qui  avez  le  jugement  affez  fo- 
■ lide,confidercz  un  peu  combien  ce  fonde- 
ment prétendu  eft  trompe»,  frefle,  2c  rui- 
neux. Premièrement  il  appert  que  le  dia- 
ble 2c  tous  les  hereuques des  ficelés  paffez 
ont  pris  le  mefmc  fondement,  difàns  toû- 
jours  que  l’Elcriture  eftoit  de  leur  cofté  ; ce 
qui  eftoit  trcs-faux.Neantmoins  voila  d’où 
font  venues  toutes  les  herefies.  Muncer 
| prouvoit  par  l’Efcriture  qu’il  eftoit  le  Pro- 
phète David,  George  homme  endiablé, 
. qu’il  eftoit  Dieu.  Eon  condamné  au  Con- 
> cile  de  Rbcims , qu’il  eftoit  le  vray  Mcflic, 
* par  la  meftne  Efcriture. 

Secondement, le  monde  ayant  efté  deux 
L'  mille  ans  & davantage  (ans  Efcritures , les 
premières  ont  efte  couchées enHcbrieu  par 
i.  abbreviation , avec  telle  ambiguité,  qu’il 
feroitloifibleàun  chacun  fuivant  fes  opi- 
nions de  faire  une  Bible  à (à  polie. On  trou- 
ve quelques  de  telles  diverlitez  en  la  lettre 
Hébraïque,  Grecque  , Latine,  Chaldaï- 


que,  que  où  l’un  lit  David,  l’autre  lit:  une 
Souk:  où  l’un  le  fye,  l'autre  un  oreiller:  oh 
l’un  la  beauté , l’autre  une  tejte  farouche  : 
où  l’un  la  farcie,  t’outre  la  vie  : où  l’un  les 
vivons,  l’autre  les trefp offert  Et  vous  qui 
ne  fçaurez  ny  Hebrieu,  ny  Grec,  ny  Latin 
à qui  vous  en  fierez-vous  ? 

Déplus  -,  fur  des  paffages  écrits  en  ter- 
mes fort  clairs  , comme , Cccj  eft  mon  corps, 
les  efprits  des  hommes  ontforgedeux  cens 
opinions  toutes  diverfes  : que  i'cra-ce  donc 


aux  difiicultez  plus  épineufes  ? Julien  Juüeii. 
Evefque  deToledeaécritun  volume  des  anwtftm 
contradictions  apparentes  de  l’Efcriture, 
qui  ne  fe  contredit  jamais  en  effet  ; mais 
qui  femble  néanmoins  dire  fouvent  des 
.choies  toutes  contraires  , tant  ilyad’ob- 
feurité  en  certains  paffages.  A qui  doit-on 
croire  ? Ne  voyez-vous  pas  bien  que  voilà 
le  moyen  de  fomenter  d’eterneltes  divi- 
Gons.S’il  n’y  avoir  point  déjugés  pour  ter- 
miner les  différends  en  un  Royaume  : mais 
que  chacun  l’emportaft  à mcfurc  qu’il  crie- 
rait plus  haut  pour  foire  valoir  les  texte* 

2c  fes  allégations,  que  feroit-cc  ? Et  vous 
voulez  mettre  le  raefme  détordre  en  l’E- 
gtifê- 

Pour quatriefme preuve,  enl’ancienne  , Raj. 
loy  la  Bible  eftoit  dans  l’Arche,  écperfon-  fon. 
ne  ne  l’alloit  foeilleter  pour  décider  la  con- 
troverfe  fur  cette  réglé  ; mais  on  attendoit 
la  decifion  de  la  bouche  des  Preftres  qui 
avoient  la  fucceflion  légitime.  Les  levres  du  momh.f. 
Propre  font  les  refervoirs  de  la  feitnee  & de 
fa  bouche  on  recherchera  la  loj,  difoit  le  Pro- 
phète Malachie. 

En  ciaquiefme  lieu,  les  plus  fogeshom-  Ral-, 
mes  du  monde,  apres  y avoir  meurement  fon. 
penfé  , n’ont  trouvé  autre  expédient  de 
terminer  les  contra  ver  fes , que  d’avoir  re- 
cours à la  decifion  d’un  chef.  T elle  eft  l’o- 
pion  de  S.  Irenée , de  S.  Auguftin , de  S. 
Hicroime,  de  Vincent  de  Lirins,  2c  de  tous 
les  autres. 

d’ Abondant  c’eft  le  commandement  de  tun.  44. 
Dieu , Quand  il  s’élèvera  quelque  controverfe,  Procéda- 
mes  Prtfires  tiendront  mes  uffijéi , & jugeront  rc  trc.s, 
mesloix.  Caril  faut  necelfairement  avoir  etl'  1 
une  authorité  mouvante,  magiftrale,2c  de- 
cifive. 

Pour«mclufion,(ç»uroit-ondirccho(ê  6 Rai- 
plusjufte, qu’en  cas  qu’un  lieu  de  l’Efcritu-  ^on' 
reait  de  l’oblcurité,  il  foi t plus  à propos 
d’ouyr  là  deffusia  decifion  des  Pcres  an- 
ciens, defintereffez  en  nos  différends , que 
de  nous  contraindre  d’en  pafferpar  le  ju- 
gement d’un  adverlâire  paffionné,  qui  eft 
lans  aveu , 2c  fins  authorité  ? Quand  en 
l’année  tyzj.l’hercfic  commença  en  Fran- 
ce , 2c  qu’il  n’y  avoit  qu’un  leu!  Mini- 
ftreCardeur,  nomme  Jean  le  Clerc,  en!a 

ville 


Digitized  by  Google 


6+ 


La  Cour  Sainte. 


7.  Rai* 
Ion. 


4.Pom&, 
f.lttth.  7. 
Effets 
de  1 hc- 
relie. 


M.  de 

Sainélcs 

aulivre 

des  Sac- 

cage- 

mens. 


ville  de  Meaux , où  devoit-on  rechercher  | 
l’interpretation  dci’Efcriture , en  la  bou- 
che de  ce  Cardeur,  ou  en  un  Concile  légi- 
timé? jugez,  un  peu,  voilà  de  quoy  tls’a- 
git.  Vrous  pouvez  voir  de  là  combien  ce 
prétexte  d’Elcriturc  cil  malicieux,  rufe, 
ÔC  frivole. 

j’Adioufte  qu’eux-mefmes  fe  ren  verfent 
par  les  voyes  dont  ilsfe  veulent  eftablir: 
car  s’il  ne  faut  rien  croire  que  ce  qui  eft 
écrit,  eu  quel  lieu  de  leur  Bible  trouveront- 
ils  qu'il  faut  ofter  vingt  mille  paffagesde 
la  noflrc  qu’ils  veulent  retrancher  ? En 
quel  lieu  nous  monftrcronc-ils  que  les  li- 
vres des  Machabécs  ne  font  pas  Canoni- 
ques ? En  quel  lieu , qu’il  faut  fan&ifier  le 
Dimanche,  & non  pas  IcSamcdy  ? En  quel 
lieu  qu’il  faut  rompre  fes  voeux  ? En  quel 
lieu  que  Jefus-  Chrifl  fc  mange  par  la  bou- 
che delà  foy  ? & tant  d’autres  choies,  qui 
donnent-ailez  à connoiftre , comme  ils  fc 
détruifènt  par  leurs  propres  mains. 

EnËn  fur  la  quatrième  confédération 
prenez  la  maxime  du  Fils  de  Dieu  , pour 
bien  juger  d'une  lefte , il  en  faut  juger  par 
les/ruiâs,  & par  les  effets.  Quels,  fruiéfs, 
5c  quels  effets  a-t’orj  veu  naiffre  de  cette 
Religion  Prétendue?  La  crainte  de  Dieu 
elloufféc  dans  les  coeurs  des  hommes  par 
uneprefo  mption  defoo  falut  ; Ladifcipli- 
neChrefficnne  oppriméoqsarle  libertina- 
ge , la  chafteté  foulée  aux  pieds  par  uneef- 
frenéc  luxure,  l’eftendart  de  la  rébellion 
arboré  contre  la  fàcréc  perfonne  des  Roys , 
un  million  de  François  expofez  à la  bou- 
cherie , quatre  mille  Sacrifies  pillées,  cinq 
censEghfês  démolies;  La  France  tant  de 
fois  donnée  en  proye  à l’Eftranger  , des 
corruptions  fi  effranges,  des  déflations  fi 
fùncffes,  des  ait  es  fi  barbares,  qu’ils  font 
héritier  le  poil  en  telle  aux  bonnes  âmes 
qui  ont  tant  fit  peu  de  (ëntiment.  11 
faudrait  un  ftylc  de  feu  , fc  une  plume 
d’airaan  trempée  dans  le  feng  pour  les 
écrire. 

Ha  pauvre  France!  France  le  Paradis 
de  la  terre , l’œil  du  monde,  la  perle  de  rou- 
tes les  beautez  ! Combien  de  fuis  à caulc  de 
cette  maudite  herefic,  as-tu  veuton  fin, 
qui  cûoic  auparavant  crellé  d’épics  , 6c 


doréde  fes  moiffons , coutherifR?  de  batail- 
lons ? Combien  de  fois  as-tu  veu  couvrir  la 
terre  de  fer,  êclamerdevaiffeaux?  Com- 
bien de  fois  as-tu  fenty  chocquer  les  ar- 
mées de  tes  enfans  dans  tes  propres  en- 
trailles? Combien  de  fois  as-tu  veu  voler 
les  flambeaux  d’une  hoftilité  fraternelle, 
parmy  tes  riches  £c  plaatureufes  campa- 
gnes ? Quand  n’as-tu  fué  de  tous  les  mem- 
bres de  ton  corps  ? Quand  n’a-t’on  tiré  de 
tes  veines  des  rivières  de  fimg  ; mais  d’urt 
fang  qui  fiiffiiôir  à cimenter  de  grands 
rempart  pour  la  defenfc  delà  patrie,  ou  à 
fcrvirde  femcnce  aux  fleurs  de  lys  , pour 
les  foire  croiffrc  6c  les  arborer  aux  cam- 
pagnes d’Idumée , 6c  on  l’a  immolé  aux  fu- 
ries ! 

l’Innocence  fembloit  avoir  mis  les  en- 
fans  à l’abry  de  l’orage,  6c  le  fer  de  l’hcrfcGe 
a trouvé  place  dans  leur  petit  corps  : l’aage 
rendoit  les  vieillards  vénérables,  6c  on  n’a 
point  pardonné  à leurs  cheveux  gris,  que 
l’on  aarroiczdu  meurtre  de  leurs  enfans. 
Les  vierges  eftoient  gardées  entre  les  bras 
de  leurs  mères , comme  un  temple  de  Dieu, 
6c  on  les  a déshonorées.  Tant  de  grands 
perfo nnages  ont  fervy  de  bute  à l’impieté , 
leurs  peines  de  riféc,  6c  leursmorode  fpe- 
clacles.  Quels  cheveux  ne  fc  heriffent 
d’horreur,  6c  quel  œil  ne  voudrait  pleurer 
du  (ang, quand  on  parle  de  ces  de fait res  q ue 
vous-mefmes  deteftez?  6c  ne  fçauriez  allez 
vous  eftonner  de  la  cruauté  de  ceux  qui  fe 
font  licenciez  à des  excez  fi  barbares,  6c  des 
tragediez  fi  funeffeg. 

Je  paffe  par dcffusce  difours comme  fut- 
les  braifi»  couvertes  de  la  cendre, 6c  je  m’en 
tairais  volontiers  , n’eftoit  que  comme  il 
fallut  mettre  enveue  descorps  maflàcrez 
pour  guérir  la  fureur  des  filles  Milefienncs: 
auffi  fout-il  découvrir  quelques  effets  fon» 

Îçlans  de  la  Prétendue  , pour  en  former 
'horreur  dans  les  bonnes  âmes.  Pourquoy 
renouveller  encore  en  ce  temps  tant  de  pla- 
yes  qui  n'effoientpas  bien  refermées,  ôc 
par  foute  d’un  peu  a’obcïffance  G légitime- 
ment deuc au  plus  juftePrincedu  monde, 
faire  une  guerre  civile  , pour  épuifer  la 
France  d’or  6c  de  feng , apres  tant  de  char- 
ges 6c  tant  de  ûignées  ? 

Si 
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Sicesaâcs vous  ferablenc  filafchesScfi 
inhumains!  que  n’avez-vous  en  horreur  la 
fiâc  qui  lésa  produits?  Si  Dieu  maudit  ce- 
luy  qui  eft  caufe  des  Icandales , ne  fàlloit-il 
pas,  fi  vous  aviez  quelque  creance  éloignée 
des lêntimens  communs,  l’cüouffer  mille 
fois  pluftoft  au  fonds  de  vollre  confcience , 
que  de  la  publier  avec  ces  troubles,  cesdi- 
viGons,  & ces  Jàccagemens  d’une  patrie, 
que  vousdeviez  aimer  comme  hommes,  Sc 
rcfpeâcr  comme  vrais  enfa ns  ? S’il  y avoit 
quelque  tache  en  lamaifon  de  vollre  mere, 
ce  qui  ne  fut  jamais,  falloir  il  pour  cela  la 
traittercommeune  paillarde,  Sclatrainer 
par  les  cheveux , Sc  porter  les  flambeaux 
pour  brûler  fit  maifon;  au  lieu  de  fournir 
de  l’eau pouren  efteindre  lesbraGers?  Ne 
falloi  t-i  1 pas  patienter,  adouci  r les  aigreurs 
du  temps,  épargner  lesplayesdu  corps  ul- 
ceré,  ou  pour  le  moins  iè  contenter  dufi- 
lence,  en  un  fait  où  l’on  n’avoit  point  de 
droit  de  correâions  ? 

Qu’cft  ce  que  l’Eglifê  commandoit  de 
fi  déréglé, qu’il  fallut!  fe  feparer  & prendre 
les  armes  pour  defèndre  la  chiquane  de  nos 
apoflats,  qui  ont  efié  depuis  vos  Apoftres? 
Quelles  maximes  avions-nous  fi  (àuvages , 
Scîidéraifonnables  qu’il  les  fallut!  retran- 
cher avec  le  fer  pour  y planter  la  reforme  ? 
Confiderez  un  peu  les  Déliés  correâions, 
te  les  admirables  polices  que  les  herefiar- 
ques  ont  apportées  pour  les  induire  en  l’E- 

Êlilè.  J e ûeduiray  icy  avec  toute  finccrité 
J maximes  desautheurs  de  la  feâe,  dont 
quelques-unes  vous  ont  donné  depuis  de 
l’horreur,  & les  avez  delàvoüées,  comme 
vous  faites  encore  d’autres  tous  les  jours, 
Dieu  vous  fâifantaiTez  voir  dans  l’incon- 
fiance,  Sc  la  grande  diverfité de  voftredo- 
ârine  le  peu  de  confiance  que  vous  y de- 
vez eftablir. 

La  Catholique  enfeiene  que  Dieu  veut 
fâuver  tout  le  monde,  lelon  que  l’Apoftre 
l’a  publié  en  l’Epillre  à Tiroothce.,  qu’il 
veutlebien  dont  il  eftla  fini  rce , Sc  qu’il  fè 
rend  communicable  à totales  enfin*. 

La  Prétendue  dit  que  Dieu  veut  abfblu- 
ment  le  mal,  Stlcfhitpargayetédecceur, 
predeftinant  fans  autre  confideration  les 
nommes,  lesunsàlavie,  de  les  autresàla 


é5 

damnation  eternelle:  ne  plus  ne  moins  que 
fi  un  pere  qui  auroit  des  filles,  coepoit  la 
gorge  à l’une  toute  innocente  qu’elle  fè- 
roit , & marioit  l’autre  richement,  n’ayant 
autre  raifon  de  cela  que  fit  volonté , qui  eft 
une  execrable  impiété  prononcée  par  l’au- 
teur de  cette  lêâe  au  livre  j.Üefonlnftitu- 
tion  chapitre  z t . où  il  dit , J$ut  les  hommes 
ne  font  pas  tous  créés  à me  fine  condition  ; mais 
que  U vit  eternelle  tji  preordonvéc  aux  uns , 
& aux  autres  la  damnation  eternelle. 

La  Catholique  parle  du  Sauveur  avec 
une  rres-profonde  ti  très  religieufe  reve- 
tcnce.  l’Autbeur  de  la  Prétendue  le  fait 
inferieur  à Ion  Pere , l'appel  lant  le  fécond 
Roy  apres  Dieu , Sc  luy  attribue  l’ignoran- 
ce,le  dclcfpoir  en  laCroix,8?les  peines  des 
damnez , qui  font  choies  du  tout  horribles. 
La  Catholique  tient  que  Jefus-Chriflcft 
unique  St  feul  médiateur  de  rédemption ,Sc 
qu’il  n’y  a point  d’autre  nom  au  Ciel  ny  en 
la  terre^uqucl,  Sc  par  lequel  nous  puiffioos 
eflre  lâuvez  , St  pour  ce  elle  l’honore  tant 
qu’elle  peut , eftendant  Sc  multipliant  les' 
miiât  d’honneur  Sc  de  loüange,non  feule- 
ment en  fit  propre  perfonne  ; mais  suffi  en 
fes  cheres  a ppa rt enances ,qu i font  la  V ierge 
Sc  les  lâinâs , que  nous  prions  comme  les 
fruiâs  de  fit  Croix, Sc  lesprenons  pour  mé- 
diateurs d’interceflion , fondez  en  cela  fur 
la  parole  de  Dieu,  qui  commande  aux  amis 
de  Job  de  le  prendre  pour  intcrcefleur, 
quoy  qu’il  fuft  encore  en  cette  vie  voyage- 
rc;êc  ne  doutant  point  que  fi  l’ame  du  mau- 
vais riche  a prié  Abraham  des  enfers , il  ne 
nous  Toit  permis  en  terre  d’appcllcr  àno- 
ftre  fecours  desames  fi  fidèles  , à qui  Dieu 
a rendu  tant  d’honneur,  Sc  dont  il  compte 
les  louanges  en  fes  propres  grandeurs. 

Enfiiitedecccy,  nuus  portons  bien  de 
la  reverence  aux  lainâes  Images , puis  que 
c’en  une  couftumetrcs-anciennc  dans  l’E- 
glife  dont  on  voit  encor  les  marques  chez 
Tertullien,qui  a peû  conférer  avec  les  Dif- 
ciples  des  Apaflres.  Lot  Pretenduë  tout  tu 
contraire , feignant  qu’elle  relpeâe  les 
&>nâs  comme  on  fieroit  Socrate  6c  Pho- 
cion  ,s’cn  mocque perpétuellement , brifê 
'leurs  images  les  qualifie  du  nom  d’idoles, 
Sc  en  ait  des  faux- Dieux. 
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La  Catholique  tient  que  l’homme  a (on 
franc  arbitre  , appuyée  en  ce't  article  fur 
Gtjuf  4.  tant  de  paffages  de  l’Efcriture.  La  Prctcn- 
D/at.  to.  due  dépouille  l’homme  de  toute  liberté, 
Itrftf.  if.  qui eft  ruiner l’eftat  de  fa  condition,  Scie 
priver  de  la  mpillcure  pièce  de  (on  effcnce. 

La  Catholique  tient  que  le  fang  du  Sau- 
veureft  un  threforinfiny  8c  tres-fuffifant 
pour  purger  toute  (ôrte  de  mal , 8t  mériter 
toute  forte  de  bien  : mais  qu’il  nous  eft  ap- 
plique'par  les  œuvres  de  farisfkftion  8c  ac 
merite,8c  par  les  peines  purgatives  en  ceux 
qui  en  ont  befoin,  comme  une  medecine 
qui  profite  au  malade , avec  la  coopération 
qu’il  y apporte.  La  Prétendue  enfeigne 
quelesbonncf  œuvres  ne  font  point  neccf- 
iaircsau  (àlut , mais  que  la  fby  feule  jufti- 
fie,  qui  eft  faire  unfc  porte  très- large  à la 
corruption  des  bonnes  mœurs,  8c  à toute 
forte  de  libertinages. 

La  Catholique  croit  un  Purgatoire  pour 
les  âmes , qui  (ortans  des  corps  ne  (ont  pas 
encores  bien  épurées  ; 6c  (ê  ronde  en  cela 
’ fur  15.  ou  lo.  paffages  de  l’Efcriture,  qui 
fonttous  entendus  des  anciens  Peres,  félon 
boftrc  creance.  La  Prétendue  apres  avoir 
troublé  les  cendres  des  morts , les  prive  des 
aftiftances  8c  des  prières  des  vivans  contre 
les  loix  divines  8c  humaines , 8c  la  pratique 
nianifeftc  de  toute  l’antiquité. 

La  Catholique  fait  du  mariage  un  Sacre- 
ment, apres  fain&Paul,  8c  l’interpretation 
des  Peres  les  plus  célébrés  de  l’Eglifc.  La 
Prétendue  rend  fes  mariages  fcmblabes  à 
ceux  des  Barbares. 

LaCatholiquc  tient  la  reatité  du  Corps 
de  jESusauSacrementdel’Autel, 8c croit 
que  fous  les  efpeces  Sacramentelles  qui 
font  fenfibles,ba(Tcs8ccorruptiblcs,!e  Sau- 
veur fubfiftc  en  un  corps  glorieux  , que 
iàinâ  Paul  appelle  un  corps  fpirituel , dau- 
tant  qu’il  eft  rehaufTé  des  quaütez  8c  con- 
ditions de  l’cfprit , quoy  qu’il  ne  perde 
point  i’effence  d’un  corps  : Elle  adore  en 
cela  avec  toute  humilité  ce  qu’elle  ne  peut 
allez  comprendre,  apres  les  paffages  exprès 
de  l’EicritureJa  decifion  de  quarante  Con- 
ciles, le  témoignage  de  cinq  censauthcurj 

anciens , graves  8c  irréprochables.  Adjou- 
ftanf  apres  l’autborité  de  ce  tres-augufte 


Concile  de  Nicée,  que  c’cft  le  lâcrifice  non 
(ànglant  prefenté  pour  P expiation  des 
pcchcz  du  monde.  La  Pretenduë  veut  pla- 
cer en  fon  lieu  des  chimerez  8c  des  grotef. 
ques , la  ceffation  des  facrifices,  8c  l’abomi- 
nable defolat  ion. 

La  Catholique  publie  la  confclhon  8c  la 
remillion  des  péchez  par  le  minifterc  des  10. 
Preftres,  comme  le  Fils  de  Dieu  l’a  inftitué 
dans  fainéf  Jean.  LaPrerenduë  fecoüant 
un  joug  fi  falutaire,  s’eft  fiait  un  chemin  à la 
liberté,  8c  àdiffolution. 

La  Catholique  reconnoift  un  Chef  vifi- 
ble en  terre,  cftably  par  l’cxprcffe  parole 
deJefus-Chrift  dans  fainéf  Matthieu , ad- 
voüé  de  tous  les  fainéls  Peres,  reconneu 
par  l’entrefuite  d’une  légitimé  fucccflîon , 
dans  la  révolution  de  tant  de  ficelés.  La  if- 
Pretenduë  veut  introduire  en  la  maifon 
de  Dieu  une  Anarchie  des  enfans  de  Be- 

1kl. 

La  Catholique  eft  l’aftre  des  verirez.  La 
Prétendue  eft  une  furieufecomere,  qui  jet- 
te le  defordre  8c  le  venin  dans  toutes  les 
partiesdu  monde. 

Pourdirevrav,  quand  un  Angfeluy  euft 
parlé  , 8c  qu’elle  euft  deu  Faire  un  fiecle 
tout  d’or , jamais  elle  ne  devoir  acheminer 
ce  deffein  par  voyes  fi  furieufes  8c  fi  turbu- 
lentes ; Mais  apres  avoiT  cotiftérant  d’or, 8c 
de  làng  à la  France , qu’a  telle  fait  finon  ce 
qu’a  écrit  cette  magnifique  plume  de 
Monfcigneur  le  Cardinal  ac  Berule , en  la 
Préfacé  drt  grandeurs  de  J E S US.  Une 
F.ghfe  fansApofhtt , Jet  A?; fins  fans  mif- 
fion,  des  Pafteurs  fans  ouailles  , des  ouailles 
fans  bergeries  , des  f de  les  fans  Eghfs,  des 
Cbreftiens  fans  Baptrfme , des  Prophètes  fans 
miracles , des  temples  fans  asetels , des  autels 
fans  facrifices , une  religion  fans  ceremonies , 
une  loy  fam  obeiffance,une  foj  fans  oeuvres, df 
tme  charité  fans  effet  s. 

Voilà  d’cxcellens  ouvrages  6c  bien  di- 
gnes d’une  Egli  le  reformée . 

Au  nom  de  Dieu  pefez  à loifir  ces  confé- 
dérations qui  meriteroient  un  jufte  volu- 
me, 8c quand  vous  ferez  convaincusde  rai- 
lon,  ne  regimbez  plus  contre  l’efperon , ne 
vous  allez  point  forger  des  difficultez,  ne 
dites  point  comment  exécuter  cela  ? le  mo- 
yen 
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yen  de  ce  faire  ? que  diront  tel*  & tels  ? que 
dira  en  general  tout  le  party  ? Faut  il  queje 
confefle  avoir  erre  ? 6c  les  autres  pcnfees 
qui  font  de  vrayesillulîons:  vous  n’aurez 
paspludod  mis  les  pied  dans  l’Eglife  Ro- 
maine avec  tant  de  pcrfonnes  de  marque 
firaifchement  couvenics.que  tous  ces  pban- 
tofmcs  s’écarteront.  Vous  vivrez  en  repos 
de  confcîence,6c  receurez  devant  Dieu  une 
gloire  immortelle. 

O que  puiffions-nous  bien -toit  voir  ce 
grand  jour , auquel  la  France  ne  parle  plus 
que  d’une  langue , auquel  les  noms  des  Lu- 
thériens 8c  des  Calvimdes  foient  bannis  de 
la  mémoire  des  hommes,  auquel  tous  les 
François  réunis  fous  une  mefme  Foy . une 
mefmcLoy . un  mefme  Chef,  une  mefme 
Eglife , beniflent  éternellement  le  Nom 
de  J E S U S.  Quelle  joye  ! quelle  alle- 
grelfc  ! quels  embralfemens,  de  part  6c 
d’autre  ! quelle  confolation  pour  tant  de 
parens  affligez  qui  le  coniomment  d’en- 
nuy  & de  regret  pour  ces  pauvres  devoyez! 
quelle  làtisfaâion  pour  la  làcrée  perfo- 
neduRoy  ! quel  honneurpourlaFrancc! 
quel  repos  pour  l’Eglife  ! quelle  édification 
pour  l’Univers  ! quels  triomphes  pour  le 
Ciell  Que  la  benediâion  de  Dieu  ibit  fur 
la  telle  de  ceux  qui  donneront  exemple 
de  cette  réunion  , 6c  confpireront  à la 
paix  , au  falut , 8c  à l’honneur  de  cette 
Monarchie.  # 

III.  OBSTACLE. 

Vivre  par  opinion. 

L’Arbrede  fcicnce  du  bien  6c  du  mal 
nous  donne  encore  des  fruiéh  qui 
nous  coudent  bien  cher, nous  travail- 
lons icy  par  trop  d’efprit  qui  s’en  va  foüil- 
lantdans  tous  les  objetsdu  monde , taillant 
fouvent  les  meilleurs  pour  prendre  les  pi- 
res. Sainét  Thomas  remarque  fort  judi- 
cieuftmcnt  qu’il  y a bien  de  la  différence 
entre  l’appetit  naturel,  fenlucl , & intellc- 
éluel.Lc  naturel  fuit  toufiours  les  chofes 
qui  luy  font  réellement  bonnes  8c  dura- 
bles : le  fènfucl  afégarc,  8t  l’intelleéfuel 
encore  plus,  à délirer  du  mal  couvert  de 


| l’apparence  du  bien.  La  plante  deiire  l’hu- 
meur dont  elle  cd  nourrie,  8c  jamais  ne 
prendra  une  pierre  pour  de  la  rofée. 
l’Homme  pour  avoir  trop  de  fens  8c  d’e- 
fprit, ne  le  contentant  pas  des  biens  réels, Sc 
vrayement  convenables  à fa  nature  , en 
forge  d’autres  dans  fon  idée,  quilontdes  Appa- 
biens  en  apparence,  8c  des  maux  en  vérité.  rcncc- 
Ncantmoins  l’apparence  prend  ledclfm, 

| quand  elle  a feduit  les  (èns , 8c  gagné  l’ima- 
gination: elle  fc coule  julques dans  le  cabi- 
I net  du  Prince,  qui  cd  l’entendement,  8c 
| luy  mettant  de  faufles  lunettes  fur  les  Appa- 
yeùx , luy  lait  croire  que  le  noired  blanc,  renccs, 
que  le  verre  ed  un  diamant,  8c  que  les  tenc-  enfam  de 
bresfontdeslumieres.  11  faut  que  la  volon-  *’°P‘luoa 
té  marche  d’un  mefme  pas , 6c  qu’elle  fuivc 
i le  bien  qui  luycd  reprefenté  par  l’enten-  „c_ 
dément , loit  vray , (oit  faux  : de  là  le  glif- 
| fent  dans  l’edat  de  la  vie  humaine  mille  bi- 
gearresillulions.Cen’edpasd’aujourd’huy 
! q ue  la  vérité  a perdu  là  robbe,quc  men  fon- 
I ge  s’en  ed  paré , qu’avec  cét  habit , courti- 
lint  l’opinion  , il  en  a produit  de  petits 
mondres,  réellement 8c de  fait;  mais  qui 
tenans  encore  de  la  malice  de  leur  pere , 6t 
de  la  legereté  de  leur  mere , le  couvrent  de  . 
certains  crefpcs  , qui  les  font  paroidre 
beau  x, s’en  vont  comme  des  Cupidons,  par 
toute  la  tcrre,fbnt  medierde  trompcr,l’ex- 
crcentavec  tant  d’accortilè,  qu’ils  pren- 
nent mcfmes  les  plus  liges.  Voilà  nodre  Le  mo*- 
malheur , nous  Tommes  en  ce  monde  com-  deifle 
mcenl’illedes  longes,  dont  parle Lucian,  des  fon* 
nous  fongeons  tous  en  veillant,  8c  des  fon-  B*3*, 
i ges  qui  font  d’autant  plus  dangereux, 
qu’on  n’en  voit  pas  alTcz  le  danger.  Un  ul.ll 
homme  qui  a rêvé  toute  la  nuit , auflî-tod 
qu’il  vient  à dcfiller  les  paupières,  fe  mo- 
que de  lès  reveries,  8c  dit  que  ce  font  des 
longes.  Nous  fongeons  tous  les  jours  de  no- 
dre vic6c  nous  difonsque  ce  font  des  ven- 
iez. Nous  courons  apres  ces  phantofmes, 
comme  les  enfiins  apres  les  papillons,quand 
la  grande  nuit  de  nodre  mort  s’approche, 
nous  commençons  à imusdévclopper  de  ce 
fommeil  veillant,  8c  de  cette  veille  dor- 
mante, nous  trouvons  que  nous  avons  la 
mort  entre  les  dents:  8c  quant  aux  papil- 
j Ions  que  nous  avonscouru  fi  ferieufement, 
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•près  nous  eftre  rompu  la  tefte  6c  les  pieds , 
nous  n’en  avons  ny  pied,  ny  ailes  dans  les 
mains.  Voilà  un  des  grands  empefehemens 
de  la  perfection. 

Hclas,  coeur  noble  ! que  ru  ferais  vraye- 
mentNoble,  Cru  pouvoir  fecoiier  ce  joug 
doré,  donri’opinion  t’a  charge,  con  facrant 
ton  eiclavage , par  une  prectcufe  impoftu- 
i*.  Mais  qui  le  fera?  K ’a  voit-il  pas  grand 
fujet  cét  Ancien  qui  difoit  que  lors  qu’il 
confideroit  l’eftat  du  monde,  que  les  âmes 
humaines  luy  fembloient  toutes  précipi- 
tées du  Palais  de  la  vérité,  dans  les  torrens 
desopinions,  toutes  rouler  dans  la  preffe  à 
la roercy desondes,  6c  qu’on  en  rrouvoit 
peu  qui  le  milfcnt  à ramer  courageufe- 
ment  contre  le  fil  de  Peau. 

Scneque  l’a  tres-bien  reconnu , ôc  a tou- 
ché la  vraye  fource  de  la  coi  ruption  qui  rè- 
gne aujourd’huy  furlaterre.  Nom  ne  vi- 
i vont  pat,  dit  -il , par  ratfon , mais  par  rejjem- 
blance  à la  vie  d’autru j , & de  U vient  que 
nous  tombons  le  s uns  fur  les  autres  par  mon- 
ceaux, comme  des  aveugles  dans  une  fojfe. 

Pour ofler  cette  conlufion, j’apporte  feu- 
lement trois confiderations  , qui  font  fort 
prefiantes.  La  première, que  cette  viequi 
fe  meine  ainfi  par  opinion , eft  grandement 
ridicule.  La  feconde,qu’elle  eft  bafle  6c  fer- 
vile.  Latroifiefme,  qu’elle  plie  fous  une 
cruelle  tyrannie,  dont  elle  pourrait  avec 
un  peu  de  courage  rompre  les  fers . Et  pre- 
mièrement je  demande  ii  cela  eft  bien  feant 
à un  coeur  noble  & genereux  ,de  quitter  la 
gravité  deuë  à (à  nature,  pour  embrafler 
une  lingerie?  perfonne  n’accorde  cela,  li- 
non celuy  qui  veut  démentir  là  rai  fon.  Or 
eft-ilquetouteslesopinionsqui  charment 
aujourd’huy  le  monde, ne  font  fondées  que 
fur  le  fable  mouvant , furlesbigearTeries 
des  cerveaux  venteux,  fur  les  pa (fions  6c  les 
affections  d’un  vulgaire  débauché  & cor- 
rompu. Où  la  brebis  qui  va  devant,a  brou- 
té, il  faut  que  les  autres  broutent , en  deuf 
fent  elles  mourir.  Chacun  fuit  fon  compa- 
gnon , comme  le  plus  fage  , & celuy  qui 
vend  la  folie  avec  pras  de  hardiefle,  eft  le 
mieux  venu.  Quels monftres , quelles illu- 
fions  d’efprits  écartez  n’ont  cfté  receuës 
pour  des  actions  louables , cftans  favori  fées 


6c  authorifées  de  l’opinion  ? C’eftunecho-  prude». 
fe  ridicule  6c  prelque  incroyable  , devoir  titrent  fe- 
1 es  bigearreries  qu’elle  a per  fuadé«,les  fai-  î*««r. 
fant  prendre  non  pas  à un  particulier,  ou  à ®'Bcar" 
unc  famille  feule , mais  à une  nation  entie-  éftr^ee» 
rc, pour  des  traits  de  fage  (Te.  desopi- 

JLcs  Moffinsfoifoient  toutes  lesaétions  tyons. 
les  plus  privées,corome  celles  qui  font  pour  a film.  a. 
les  necelfitez du  corps,  en  public*,  6c  trait-  Annota. 
raient  les  affaires  de  la  Republique  en  leur  vtrf.  i;8. 
maifon , croy  ans  fermement  que  cela  eftoit  idem  fiid. 
fort  raifonnable.  Les  Tibarenes,auffi-toft 
que  leurs  femmes  eftoient  accouchées , fe 
bandoient  la  tefte  avec  un  couvrechef,  fe 
mettoient  au  liét , 6c  fe  foifoient  traitter en 
‘accouchées:  les  pauvres  femmes  cependant 
eftoient  fur  pied  , travaillant  à faire  des 
bains  à leurs  maris,  à leur  aflai  Tonner  des 
viandes,  à le*  mignarder  , comme  s’ils 
euffentporté  tous  les  travaux  de  l’en  lante- 
rnent. Voulez-vous  une  chofe  plus  ridicu- 
le? Et  l’opinion  foi  (bit  trouver  cela  du  tout 
équitable.  Tels  fe  font  trouvez  qui  roct- 
toient  le  poinü  d’honneur  à bien  boire , 6c 
bien  manger  : appeller  un  homme  voleur, 
larron  6c  adultère,  en  ce  pays-là,  ce  n’eftoit 
rien;  dire  qu’il  n’eftoit  pas  grand  mangeur, 
ny  grand  beu  veur  , c’eftoit  luy  foire  une 
grande  injure.  Les  autres  mettoient  toute  _gimrm 
l’excellence  6c  la  dignité  d’un  homme  à 
porter  un  long  efpace  de  chemin  , une  upfim 
grade  fouchc  de  bois,  6c  à certe  épreuve  petit. 
élifoient  leurs  Roys  , d’où  vient  que  le* 
crocheteurs  y eftoient  tous  grands  Sei- 
gneurs: Lesautrestuoient6c  mangeoient 
leurs  pères  aagez,  par  forme  de  Religion,6c 
l’opinion  donnoit  creance  à tout  cela.  Qup 
ne  font  encore  ces  peuples  de  l’Inde  , 6c 
d’autres  régions  décou  verte*  ennoftre  fi»- 
cle?  Les  uns  eftiment  que  c’cft  honneur 
de  tourner  le  dos  à un  homme  pour  le  fo- 
lüer  : Les  autres  mettent  le  doigt  à terre  , 

6c  puis  l’e'levent  au  Ciel  pour  faire  la  révé- 
rence : Les  autres  recueillent  les  crachats  * 
de  leur  Prince , 6c  luy  parlent  par  une  far- 
bacanc:  Les  autres  donnent  à leurs  Dieux 
leurs  vieilles  fàvattes  en  facrifice.  On  rit 
quand  on  entend  parler  de  cela,  6c  on  ne 
voit  pasque  lcsplus  fuperbes Monarchie* 
du  monde , qui  penfoient  avoir  renfermé 

toute 
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toute  k fagefîo  dans  leurs  loix  & dans  teurs 
couflutncs,  feulaient  la  vertu  aux  pieds,  & 
mettoient  des  dragons,  descbauvefouris, 
fiévres-quatres  for  les  autels.  Voilàce  que 
faitl’opinion.  Ces  (otrifes,  me  direz-vous, 
ne  font  pas  maintenant  en  vogue.  Qui 
voudroit  bien  examiner  toutes  les  modes 
des  habits,  les  phanrafiesdesjeuxêedtsfe- 
ftins  , &lcs  folies  de  compiimrns  qui  ré- 
gnent aujourd’huy  parmy  les  hommes , on 
trouverait  des  choies  aum  ridicules  : Com- 
me ce  ferait  d’adorer  un  Dieu  humble , 
pauvre , crucifié  Si  enrager  apres  les  gran- 
deurs, lesrieheffes,  & les  délices.  Croire, 
qu’on  vit  perpétuellement  fous  les  yeux 
de  Dieu , êc  vivre  comme  un  cheval  échap- 
pé à fa  pbantaifie,  qui  ne  connoit  ny  Dieu, 
ny  homme  : Attendre  un  jugement , Sc  vi- 
vre dans  une  continuelle  injulfice:  Içavoir 
qu’on  doit  retourner  tout  nud  en  terre , êc 
oépoiiiilertoutle  monde  pour  fe  couvrir: 
BalUr  comme  fi  on  de  voit  tousjours  v ivre  : 
Boire,  êc  manger,comme  fi  on  devoit  tous- 
jours mourir  : Des  hommes  aller  conti- 
nuellement par  les  rues  la  plume  for  la  te- 
lle, & les  fers  aux  pieds.  Des  femtnesem- 
ployer  le  quart  de  leur  vie,  à s’habiller  6e  à 
fedebarbowlier,  àfefoire  greffes  d’un  co- 
llé, menues  de  l’autre , à élever  des  tours 
for  leurs  telles,  à fe  mettre  des  entraves  aux 
pieds  , porter  tout  leur  foin  à un  colkt, 
comme  fi  elle  avoient  une  Republicquede 
Venife  à gouverner:  Les  autres,  accabler 
de  courtoifie  un  homme  qu’ils  voudraient 
avoir  mangé  : Les  autres , fe  t u e r pou  r l’in- 
terpretation  d’un  mot,  Sc  milleautres  cho- 
fesfembkbles,  qui  font  ires-impcrtinen- 
tes.  Ncanrmoins  l’opinion  les  farde,  l’opi- 
nion les  déguife,  8c  l’opinion  donne  crédit 
à tout  cek.Puis  vous  eftimez  ces  choies  di- 
gnes de  voftre  gcncrofité,dc  fervir  à des  fo- 
lies, fous  ombre  que  1rs  felsles  approuvent? 

Ne  voyez- vous  pas  pour  feconde  ration, 
qu’ellans  libres  de  condition  , & ne  pou- 
vans  aucunes-foi  n vous  ranger  à des  fervi- 
ces  raifonnablcs,  vous  époulez  neantmoirs 
kplus  lâche  fervitude  qu’on  Ijauroit  s’i- 
maginer? Un  jeune  Lacédémonien,  que 
la  fortune  avoit  fait  unefclave  , eboifift 
pluitoft  k mort,  que  de  porter  unpot-de- 


chambre  à fon  maiftre  , di  font  que  cela 
elloit  indigne  de  là  condition,  êc  l’opinion 
nous  fait  porter  non  pas  dans  les  mains, 
mais  dans  la  première  piece  de  l’homme, 
qui  efl  k teftr , unégouft  de  vieilles  réve- 
r its  inventées  par  des  efprics  légers , oififi , 
phantafques,  puis  paflée  cnlov  par  k ty- 
rannie de  la  couftume.  Qu’appellera ns- 
nous  fervitude , fi  ce  n’ell  cela  ? 

Jeprensà  témoins  vosconfcienccs»  fi 
vous  commencez  quelquesfois  à refpirer 
un  air  plus  libre  , & à regarder  le  jour  des 
enfens  de  Dieu,  vous  blafmez  en  vous-mef- 
roes  routes  ces  inventions  delà  vie  mon- 
daine, qui  font  trouver  de  gehen  nés , dans 
les  habillement , dans  les  récréations , dans 
les  offices  êedanskeonverfation.  O com- 
bien de  fois  font  vérifiées  ces  paroles  du  li- 
ge Romain,  inférées  par  foinél  Auguffin, 
aulivre6.de  k cité  <fe  Dieu.  Quand -vous 
-venez  à confident  tout  cét  attirail  de  ceremo- 
nie (fi-  d'bjptcnfie  de  Coter  t'irons  lei  trouvez fi 
mal-feantes  aux  gens  bomsefies, fi  indignes  des 
libres , (fi  fart  feu  différentes  de  fols  : & vous 
confejfez  en  effet  que  perfimm  ne  douterait 
de  les  apfe  lier folies , file  nombre  de  fils  tfleit 
flus  petit  : le  plus  beau  pretexte  qu'elles  tsjent , 
efi  la  multitude  des  tnfrnfez  Ne  voilà  pas 
une  belle  cou  vert  ure  ? Comme  fi  les  taupes 
eftoient  moins  aveugles  pouravoir  tant  de 
compagnes  de  leur  aveuglement?  c’Eftle 
point  de  k fervitude  extrêmement  indi- 
gne d’une  ame  noble , de  dire  qu’on  con- 
damne en  là  confcicnccun  aâe  qu’on  ex- 
erce incontinent,pourobeyrà  un  vainref- 
pcô,  êrtl’opiniondumonde,  Onditque 
lesAbderitcs,  apres  avoir  veu  joüer  latra- 
.gedie  d’Andromede  8c  de  Mcdufe , devin- 
rent tous  pbrenetiques,  depuis  le  plus  petit 
jufquesau  plus  grand,  & qu’ils  ne  ceffoient 
dec hanter , de  lapper  des  mains  & de  crier, 
de  fiffler  par  les  rues,  nkyansplus  d’autres 
propos , que  Medufe  êc  Andromède.  Si 
vous  foffiez  pour  lors  entré  dansfeur  ville, 
euflicz-vous  fait  le  fol , de  peur  d’cllre  mé- 
prifé  des  fols  ? N’ell-ce  pas  une  foiblcf- 
fe  d’efprit  infupportable  , en  un  ame 
bien  faite , d’avoir  de  bonnes  lumières , êc 
des  connoiffanccs  de  Dieu , qui  frappent 
fans  ceffe  l’entendement  ,êc  neantmoins  de 
I 3 foire 
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faire  le  fol  par  comptai  fonce  aux  humeur* 
d’au  truy  ? 

j.  Rai*  Pour  troifiefme  raifon , je  dis  que  celte 
ion  T y-  creance  qu’on  donne  àl’opinion  , devient 
rannic  unc  tyrannie  méchante  Sc  fcandaleufe  au 
nîon  '*  Chrillianifmc  : car  à force  de  nourrir  Sc  de 
fomenter  en  Ion  coeur  les  maximes  du 
monde*  on  les  fait  paffer  en  nature,  es  vices 
«je  fc  contentent  pas  d’cflre’vices , mais  par 
cette  loy  tyrannique  des  opinions  formée 
dans  les  idétsSc  dans  la  vie  des  perfonnes 
de  qualité,  ilsfe  font  adorer  fous  couleur 
de  vertu. 

£CII)ar_  Le  Cardinal  Jacques  de  Vitri  raconte 
que  jolie  qu’un  payfon  portant  un  jourun  petit  co- 
da Car-  cnon  dclaict  au  marché,  quelques  rieurs 
tünal  qui  avoient  concerté  cette  force  , l'abor- 

lacques  Janj  chacun  fcparcmcnt  en  divers  carre- 
c ,m"  fours,  & luy  demandant  quel  deficin  il 
avoit  de  porter  un  chien  au  marche  ? luy 
renverferent  tellement  la  cervelle, que  bat- 
tu coup  fur  coup  de  femblablcs  interroga- 
tions, il  fe  perfuada  tout  à bon  ce  qu’il  te-  I 
noit  au  commencement  pour  rifée,  St  jetta  1 
fon  cochon  de  honte  fur  le  pavé,  l’cftimant 
un  vray  chien  ; & les  autres  s’en  faiGrent 
parc  et  artifice. 

Voilà  ce  que  fait  la  tyrannie  des  opi- 
nions redoublées  les  unes  fur  les  autres  : el- 
les firent  croire  à ce  bon-homme,  que  fon 
cochon  eftoit  un  chien,  quoyquc  tous  Tes 
fens  luy  difoient  le  contraire.  Et  je  vous 
laiffe  à penfer  que  ne  fait  ce  torrent  de  fauf- 
fes  maximes  du  monde,  venant  à tomber 
d’une  forieufe  impetuofité  fur  une  foy  len- 
te Sc  demy  morte  ? Il  efface  tout  ce  qu’il 
y a du  Cbriftianifme  en  unc  ame , St  y jette 
force confiderations humaines;  ce  qui  fait 
u’onmefure  toutes  les  aÛions  à la  régie 
es  opinions  vulgaires  : Et  s’il  y a encore 
quelques  relies  de  bonne  confcicnce  , ce 
tyran  les  eftouffe  , comme  un  Pharaon, 
& renverlânt  totalement  la  nature  des 
choies,  il  donne  au  pcchc  la  hardieffe,  St 
aux  vertus  la  honte  de  bien  faire.  V oila  le 
moyen  d’abyfmer  tout  le  genre  humain , 
dans  un  gouffre  de  confuûon  , cela  n’cff-il 
pas  horrible  ? Si  ces  confiderations  de  la 
folie,  de  l’efdavagc,  St  de  la  tyrannie  de 
ccttc  vie , qui  ft  paife  félon  les  opinions  du 


monde , ne  peuvent  font  ir  d’antidote  à vo- 
ffrcmal:  pour  le  moins  penfez  que  le  jour 
viendra,  où  la  vérité  aura  lieu,  Sc  tous  les 
vicess’évanouïronten  fumée.  11  vous  arri- 
vera comme  aux  tygres,  aufquels  leschaf- 
fours,  apres  avoir  enlevé  leurs  petits , plan-  J^u*'on 
1 tent  des  miroirs  fur  leschemins, pour  amu-  ^1"* 

| forces  belles  furieufos,  Sc  fauver  cependant 
leur  vie  à la  faveur  de  leur  pieds:  les  tygres 
de  fait  s’y  arreffent  paflionnément , cfti- 
I mans  qu’ils  tireront  leurs  petits  captifs 
danslaglacede  ce  miroir,  St  les  mettront 
i en  liberté,  ils  heurtent  tant  qu’ilscaffent  ’ 
tout,  perdant  tout  en forable kur  ponce,  6c 
l’image  de  leur  tromperie. 

Ces  opinions  maintenant  que  vous  ado- 
rez, ces  longes, Sc  cesphantofmesquc  vous 
contemplez  dans  les  glaces  du  monde,  fe 
perdront  à l’heure  delà  mort,  & il  faudra 
rendre  compte  au  fouverain  juge  d’avoir 
contre  les  loix  elevé  l’idole  des  fauffes opi- 
nions dans  le  monde , Sc  toufiours  fait  plier 
le  Ciel  fousles  volontez  de  la  terre.  Que 
feut-il  donc  foire  là  dcffùs  ? De  toute  neccf- 
fité  mettre  bas  les  maximes  du  monde^ron- 
traircsàladoârine  de  lelus-Chritt.  Vous 
i ditesqu’ileft  iropoffibfe  de  vivre  atimon- 
! de , fans  aller  le  train  du  monde , Sc  s’ac- 
; comraoder  à fit  dodlrine.  Quittez-ledonc, 
rompez  vos  chaifnes,mcttez-vousenliber- 
I té,  quand  vous  ne  ferez  plus  en  danger  de 
! le  craindre.  Que  vous  fertiroit  d’avoir  en 
voftrc  vie  toucî’Univers  pour  domaine,St 
: apres  le  trefpas  l’enfer  pour  pnfon?  Qu’al- 
lez-vous  toufiours  taftonnant  voftrc  mal , 
pour  le  chatoüiller  par  voftrc  deiicateffe  ? 

11  ne  fout  qu’un  bon  coup  de  vent,  ou  de 
rame,  pour  vous  mettre  dans  le  portaffeu- 
rc  de  la  liberté  des  cnfoits  de  Dieu. 

IV.OBSTACLE. 
t’incmjiancc  des  Mœurs. 

Ermre  Trifinegifte  difoitquela 
lëmencedu Ciel,eftoir l’immorta- 
lté;  Sc  celle  de  la  terre,  l’incon-  ' 
ftance.  Tout  cft  plein  icy  bas  de  cette 
graine,par  tout  elle  produit  fos effets  ; mais 
principale  ment  enl’hom  me;  ilen  a plus  en 
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fon  cœur  que  tout  le  relie  du  monde, & c’eft 
à julle  titre  qu’il  cft  appelle  l’image  du 
changement,  comme  dit  Arillote.  On  ra- 
conte fort  à propros  que  l’inconllance  ban- 
nie pour  jamais  du  Palais  del’eternité,  s’en 
vint  en  terre  comme  au  vray  lieu  de  fon 
domaine,  fc luy prit phantaifie  de fe faire 
peindre:  on  luy  dift  qu’il  n’y  avoit  pinceau 
li  hardy  qui  ofaft  entreprendre  cét  ouvra- 
ge, daurant  qu’elle  clloit  tantoll  grande, 
tantoll  petite  : tantoll  grofle, tantoll  déliée: 
tantoll  droite,  tantoll  boffuc  : tantoll  blan- 
che, tantoll  noire:  toujours  au  relie  vola- 
ge 8c  incapable  de  s’arreller  en  place. 
Neantmoins  qu'elle  fe  pourrait  adreflër 
au  temps  : car  c’clloit  un  grand  ouvrierqui 
fo  méloit  de  tout.  Le  temps  apres  avoir 
bienenviligécetteincondance,  (èrefolut 
delà  peindre,  6c  netrouvantpourlorsau- 
cune  table  d’attente  mieux  préparée  à fon 
gré,  la  peignit  fur  l’homme. 

C’elt  une  belle  invention,  qui  nous  por- 
te une  grande  vérité,  & bien  remarque*: 
parle  fàinéljob , lors  qu’il  parle  de  l’hom- 
me La  fleur  qui  en  ferme  Ion  aage  dans  une 
Tnarinéc8cune  forréc,  fi  elle  n’cfl  grefléc 
déslemidy,  l’ombre  qui  toufiours  écha- 
pe  des  mains  de  celuyqui  la  veut  empoi- 
gner ; 8c  tout  ccque  vous  Içauric7.  imagi- 
ner de paflager,  n’ellriencn  comparailon 
de  Pinconftanee  de  l’homme.  Philippeün 
bonauteur,qui  flcurlfibit  environ  le  temps 
de  S.  Hierolmc  a écrit  un  Commentaire 
fur  Job,  où  recherchant  lescaules  del’in- 
llabilitédu  cœirr  humain,  il  dit  ces  mots 
•fort  remarquables.  l'Tnctmflance  tjl  vnr pu- 
nition dupeebé,  l’eftrrit  dt  l'homme  ne  voulut 
pas  darrefler  ek  pied-ferme  , fur  Us  contente- 
ment qucDieu  luy  prefensoit  en  l'efla:  de  grâce: 
Et  le  fouveratn  J uge  par  vengeance , permet 
qu'il  va  toufloiers  flottant , comme  dam  une 
merorageufe  depenfées , fam  trouver  ny  fond 
nj  rive.  Il  efl  toufiours  agité  de  nouveaux  défit  s 
tir  d'inquiétudes  : s’il  efl  occupé,  il  drfrrc  le  re- 
pos ; & s'il  a tant  fait  peu  de  repos , il  t'ennuyé 
tir  demande  l’occupation.  Et  combien  que 
tous  les  hommes  reflentent  les  effetsde  cet- 
te inconftance  , neantmoins  elle  ddmine 
fouvent  aux  Cours  des  Grands.  C’efl  là 
qu’on  trouve  plufieurs  Endymions  , qui 


embralfent  la  Lune,des  cœurs  embarraffes 
en  d’cfl  ranges  labyrinthes,  charge*  de  vif- 
argent  & d’atomes  muablcs,  descfprits  qui 
fonttoufioursfurle  changement  8c en  une 
r^ttinuelle  denungeaifon  de  nouveauté*, 
dégoufteidupaffc,  & toufiours  altéré*  de 
l’advenir , ils  entendent  fonner  toutes  les 
heures,  horfinis  celle  de  leur  repos.  Les 
caulès de cc dérèglement  font  manifeftes, 

8c  la  conlidcration  en  cil  utile  pour  y ap- 
porter remede.  Aux  uns  il  arrive  par  une  Sente.  Je 
iegcraénatureled’unefprittoufiours  cou-  tranquit. 
lant,  ^Bc  Jàutelant  à toutes  fortes  d’objets, 
comme  un  papillon  , parmj  les  Heurs.  StiviM. 
Aux  autres,  par  une  facilité  qu’ils  ont  à / , 
prendre  irreontinant  un  dcgoultdc  toutes  internat. 
chofes,  mefines  des  plus  deleélables.  Aux  Humana 


fable,  ils  n’ont  pas  plufloil  le  corps,  que  v,u, 
le  quittans  ils  fe  jettent  fur  l’ombre,  puis  j/fant. 
ils  recherchent  paŒonnémcnt  ce  qu’ils 
ontquirré.  Auxaurres,  cela  vient  par  une 
delicatcfie  6c  impatience  de  trop  d’ailé.  Us 
font  comme  ceux  cjui1  n’avàns  plus  d’efi- 
vie  de  dormir,  s’agitent  mr  unliûdoüil- 
let,  fe  tournant  d’un  collé  8c  d’autre , juf- 
ques  à tant  qu’ils  ayçnr  trouve  le  tbmmcil 
parleur  profonde  laffitude.  Aux  autres,  de- 
là ar  ri  vepar  un  mauvais  tempérament  de 
paffionsméflangéesqùi’ltspicqucftf.1  Aux 
autrespaV  quelqucs  ambitions  timides,  de 
fone  qu’ils  n’oient  pas  toutcc  qu’ils  deG- 
renr,  & nepcuVcnr  obtenir  tout  ce  qu’ils 
ontofédefirer.  Cela  lès  fient  toufiours  la 
boucheouvcrtcaprcslaproyc  , qui  parla 
fùitencleurlailTeautre  chofcqu’unepurc 
illufion.  Aux  autres  cela  fe  fait  pat  tine  jManui 
certaine  foneantife  (Fcfpric,  qui  ne  peut  je  animal. 
développer  fes  penfecs  , ny  conduire  SmJai. 
dextrement  fon  deffein , pours’ellabliren 
quelque  genre  de  vie  affeurée.  Us  rellcm- 
blentàccpcrit  oyfcau  de  rivière  nommé 
Cyncalus,  qui  durant  route  fa  vie,  à cc 
qu’on  dit,  n’apasl’indullrie  de  baftir  fon 
nid,  6c  va  toufiours  errant,  fi  les  autres 
-parpitién’y  contribuent  du  leur.  Toute 
cette  inhabilité  de  vie  cil  un  empefehe- 
ment  effentiel , qui  ferme  totalement  lés 
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La  Cour  Sainte. 


advenuérdcla  perfection , fit  les  rai fom  en 
font  claires.  w 

La  première  cft,  qu’on  ne  peut  rien  exé- 
cuter en  la  conquête  des  vertus,  lion  n’a 
un  but  fitundeflein  bien  règle  j carautA- 
mcntcc  n’eft  pas  vivre , mais  chaflcr  aux 
corbeaux  & aux  pies  par  fantaific.  Oreft- 
il  que  tous  ces  gens  là  , qui  font  dans  le 
branle  d’inconltance  , n’ont  ny  blanc , ny 
but  alfeure;  tousjours  ils  vont  où  latent- 
pelle  les  racine,  tousjours  ils  (ont  étran- 
gers en  leurs  pays  botes  en  leur  propre 
mailon.  Vous  diriez  qu’ils  n’ont  qu’un  (cul 
coup  fie  un  leul  a Cl  ion  en  cette  vie , de  re- 
muer tout  ôr  de  ne  rien  faire , s’ils  font  du 
bien  > c’ct  lors  qu’ils  penfent  n’en  faire 
point,  fie  bien  lôuvent  ils  trouvent  qu’il 
faut  de  loger  de  la  yie,  devant  que  d’avoir 
une  bonne  fois  penfe  pourquoy  ils  y font 
enm  z.SainCf  Thomas  dit, y«e  c'efile  proprt 
Je  la  nature  raifonnable  d'agtr  four  une  fin , 
autrement  c'ejlun  athon  bru  table.  Etquoy 
que  les  fins  femblent  grandement  diverlês 
fie  efparfes  dans  l’Univers  des  créatures; 
neanttuoins  elles  le  reiTemblent  toutes  en 
Dieu,  comme  les  rayonsauCicl,  leccn- 
cre  de  la  lumière.  C’eft  la  ncccflai renient 
qu’il  faut  s’adrcÇTcr  pour.tfou.ver  le  tem- 
ple du  repos.  Le  vif  argent  coule  fie  trem- 
ble jufques,  à tant  qu’il  ait  trouvé  l’or  pour 
s’allier  : .de  mcfraele  cœur  humain  s’en  va 
tousjours  roulant  oansksinquictudes,  ce 
ne  font  que  bonds  & que  volées , que  flux 
te  que  reflux, qu’accez  de  feux  fie  de  glaces, 
jufques  à tant  qu’il  s’unifle  à fon  Créa- 
teur , embraflant  quelque  vieconftanrefie 
réglée  pour  rendre  lervicc  à là  divine 
Majcfte'.Saindf  Auguftinexplique  naifue- 
mentlamifere  decette  viccrrante,  qu’il 
avoir  expérimentée,  fie  le  bon-heur  dont  il 
fut  rencontré , quand  il  le  rangea  coura- 
geu  fenient  à un  eftat  (labié  de  vertu.  V ous 
diriez  à l’oiiyr  parler,  que  loname,  ainfi 
qu’une  petite  veine  d’eju  , (cparéepour 
quelque  temps  de  Dieu  , qui  cft  la  vraye 
fource,  s’en  va  couler  par  les  fêns,  comme 
par  des  canaux  enrouillez  8c  pleins  d’ordu- 
res; làcetteamecft  tousjours  inquiétée  fie 
trouve  mefme  le  travail  dans  le  repos , 8c  la 
difette  dans  l’abondance,  jufques  à temps 


que  retournant  à (à  fôurce,clic  vient  à gou- 
tter les  contentements  très  délicieux  qui 
luy  font  dire  à Dieu:  Mon  Dieu  je  le  con- 
note maintenant  tfu'el  n'y  feut  avoir  aucun 
bien  fani  voue , vray,  unique, fouvertm  bien ; 
par  tout  où  je  fuet  fane  voue , jamaeeje  ne  fiut 
Jane  peine.  Tout  bien  auen'tfipM  Deeet , mt 
femlle  une  pure  mendecut.  V ous  voyez  clai- 
rement, comme  cette  inhabilité  de  vie, 
pour  ne  vifer  pas  au  but  où  le  doivent 
porter  toutes  nos  penfées  , non  feule- 
ment vous  éloigne  de  la  tranquillité  , 
mais  vous  jette  dans  des  difficultez  fort 
épineufes,  fie  enfin  en  un  defaftrc  déplo- 
rable. 

L’autre  railôn  qui  rend  l’inconflance 
fort  prejudiciable  à toutes  les  vertus,  c’eft 
qu’un  ne  peut  rien  faire  de  grand , fi  on  ne 
leche  fa  portée , comme  l’ours;  il  faut  ne- 
ceflaircmcnt  du  temps  le  de  l’afliduité 
pour  faire  germer  une  bonne  habitude  au 
cœur  humain.  La  plante  qui  cft  fouvent 
tranfplanté  de  lieu  en  autre  , rarement 
porte  de  ffuiéh:  la  viande  que  l’eftomach 
n’esnbraflc  pas  à loifir,  ne  le  digéré  pas 
bien  : les  remedes  qu’on  change  perpétuel- 
lement l’un  fur  l’autre,  ne  font  que  tuer 
un  corps:  laplaye  qu’on  irrite  linsccffe , 
n’agarde  de  le  rejoindre  : PEcholeer  vaga- 
bond ne  devient  jamaet  habile  homme  : Il 
faut  neceflaircment  le  perfectionner  avec 
le  temps  aux  choies  qu’on  entreprend,  fie 
celuylà  qui  eftpar  tout,  n’cft  nulle  part. 
Neantmoins  c’eft  une  propriété  infepara- 
del’inconftance,  de  ne  laitier  jamais  l’cf- 
prit  arrefté  en  quelque  honnefte  exerci- 
ce « pour  prendre  une  parfaite  teintu- 
re ; d’au  vient  que  toutes  fes  couches 
font  faufles  , Ces  productions  des  avor- 
ton*. 

Sainéf  Antoine  confeilloit  trois  chofcsà 
uncamçdcfireulcde  fon  avancement.  La 
premicre  cftoit,  de  s’adonner  fort  à l’excr- 
cice  delà  prefencc  de  Dieu.  La  fccondc,de 
prendre  la  fainâe  Elcriturc  pour  règle  de 
fes  aâ  ions.  La  troificfme , de  tenir  le  pied 
ferme  dans  la  confiance.  Vous  direz  que 
Marc  Aurclc  Antonin  avoir  apris  ce  pré- 
cepte du  Chriftianifme  : car  au  premier  li- 
vredcfâ  Vie,  il  rejettedu  Temple  delà 
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Antonhu  l.  Vertu  certaines  gens  qu’il  appelle  d’un  mot  quoy  un  Polipe,  un  Chameleon  viendront- 
deUtaJùa.  Grec  fort  fignifieatif , comme  qui  diroit,  iis  à contefter  contre  les  objets  ? Mille  fa- 
des  ballons jettez en  l’air,  & adjoufte qu'il  ges  Courtifan*,  mille  perfonnes  de  qualité 
Gailtnamfi de  s’apprivoifer  long-temps  aux  ont  vefeu  8c  vivent  encore  tous  les  jour* 
oiafeVcrn, üeuac  8c  affaires,  pour  y reulhr.  Suivant  dans  les  compagnies  & dans  les  affaires, 
pullos  non  ces  mefmes  traces  Syncletique  renommée  avec  une  vie  fi  réglée,  que  tout  y va  par 
exdudtt.  dans  les  defertsavoit  couftum'e  de  dire, Si  compas  : les  jours  & les  nuiéb  n’ont  pa* 
ac'mMs  He couvt  f*s  *^e n*  garde défaire  plus  d’égalité  dans  l’Equinoxe , qu’eux  en 

tranfim,  fes  Et  (ans  parler  des  Sain&s,  ont  en  toute  la  conduire  de  leurs  affaires: 

maximum  un  Hiftonen  l’a  bien  remarqué  : Le  pim  Et  vous  parunelafchetédecceur,une  foi- 
pcrfciïi  grand  empefehement  qu'on  [fournit  apporter  à bleflè , une  foûllè  idée  d’impoffibilité  pre- 
optrü  im-  /„  perfection  d'une  bonne  affaire,  ce  fi  de  chan - tendue , vous  vous  laiffèz  aller  fans  retenue 
nm”l"l!e  fmvm  * deffein.  à toutes  les  bccafîons.  Ames  changeantes, 

jm  Pater-  Qüc  ne  ^“tes  vous  donc  un  ferieux  pro-  qu’on  ne  fçair  comment  prendre  ! ne  voyez 
(ului.  pus  de  quitter  toutes  ces  foiblellès , & de  vous  pas  que  c’eft  trahir  voftre  dignité  ? 

facrifier  pour  une  bonne  fois  à la  conftan-  Que  faut-il  faire  pour  éviter  cét  empefehe- 
ExcuTe  ce  ? Il  ne  fe  peut  faire,  répondez- vous  ,•  nous  ment? 

tiTans°Ur  fQmme!  '*  la  femmes  dans  le  monde,  |.  Entrer  un  peu  chez  foy , confiderer  ce 

nous  virons  dans  le  Royaume  de  l'inconfiance,  qui  s’y  paflè , voir  de  quelle  racine , & de 
le  moyen  de  s’affranchir  de  [es  loix?  Si  nous  quelle  fource  procédé  cette  vie  tumultuai- 
eflions  des  Hermites , noftie  paffe-temps  [croit  re , 8c  offer  lacaufe,  pour  fupprimer  l'effet. 
de  compter  les  heures  du  jour,  & de  les  rendre  II.  Connoiftre  ferieufement  la  fin  pour 
nofires  par  une  prudente  économie  ; mais  icj  laquelle  on  eftcrce , bander  tous  les  nerfs, 
nous  fuirons  ta%ecefae  , les  compagnies  nous  pour  y arriver, fefervir  des  créatures, com- 
emportent , & nous  ne  fommes  plus  a nous-mef-  me  des  moyens  8c  des  inftrumens  de  la  fe- 
nte*. Que  c’eft  une  chofè  déplorable  de  licite,  par  maniéré  d'ufage,&  non  de  jo'uif- 
mettre  à deflèin  fa  maladie  au  defefpoir , de  fance. 

Réponfc.  peur  de  la  guérir  ! Que  nous  fommes  inju-  III.  Nettoyer  par  une  bonne  confeflion 

• ftes  d'acculer  tour  ce  qui  eft  à l’entour  de  generale  fon  ame  des  pechez  qui  caulènt 

nous , 8c  d’épargner  tousjours  nos  telles  iouvent  cette  tenipefte  , 8c  domter  cou- 
coupables  ! Nous  nous  plaignons  du  temps  | rageufement  le  -partions  qui  nous  gour- 
qui  coule  pour  nous:  les  lieux  8c  les  corn-  mandent. 

pagnies  nous  font  tort , qui  nous  feroient  I V.  DrelTer  l’oeconomie  de  toutes  les 
toutesfois  utiles  , fi  nous  voulions  ; les  aâions  du  jour,  avec  le  confeil  de  fon  Pere 
affaires  nous  tuent,  que  nous  pouvions  faire  ; fpirituel , 8c  foire  un  bon  propos  de  la  gar- 
des inftrumens  de  vertu.  Tout  nous  char-  der  exactement,  tant  que  foire  fe  pourra.  • 
ge,  nous  accufons  le  ciel  8c  la  terre,  8c  nous  V.  Confiderer  que  des  Payens  refolus  de 
n’avons  fardeau  plus  pefont  que  nous-mef-  fe  rendre  excellens  en  quelque  faculté,  fe 
mes.  Qu'eft  il  befoin  d’aller  jetter  les  fou-  font  de  leur  plein  gré  confinez  en  des  es- 
tes de  voftre  legereté  fur  les  chofcs  infen-  vernes,  8c  tondus  comme  des  fols,  pour 
fibles?  voftre  inconftance  c’eft  voftre  vice,  éviter  les  vaines  compagnies  ,8c  vaquer  è 
Ariflot.  c’eft  voftre  nature.  Ne  fcroit-il  pas  beau  ce  qu’ils  avoient  refolu , ainfîquefit  l’Ora- 

mt<  voir  le  Tarand , un  animal  dont  parlent  teur  Demofthene.  Pourquoy  ne  ferons- 

aloT/ti-  Ariftote  8c  Philon , qui  partant  par  un  ver-*  nous  pas  pour  fauver  noftre  ame , ce  qu’il 

»...  ger  > prend  autant  de  couleurs  qu’il  y a de  a fait  pour  polir  fo  langue  ? 

Phil.de  te-  aivenes  plantes,  fe  plaindre  que  ces  plan-  VI.  S’il  furvient  quelques  foiblellès  apres 
mukntia.  tes  luy  font  tort,8c  non  pas  fa  peau,  qui  ces  Ifcns  propos  , ne  perdre  pas  patience 

eft  changeante  8c  pcnetrablei  toutes  for-  1 pour  cela,  jugeant  la  confiance  impoffible, 
tes  d’imprellions?  cela  n’atrive  point  à tant  pource  qu’il  vous  arrive  d’eftre  inconftant  ; 
d’autres  animaux,  pourquoy  luy  , pour-  [ corriger  le  parte , conduire  le  prefent,pre- 
I.  Partie.  1 K voir 
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voir  l’advenir,  & s'rfêrmîr  mefroe  parfes 
cheutes. 


V.  OBSTACLE. 

Là  vil  nufquée , ou  U dijTimuUuon . 


U’ 


N des  grands  eropefchemens  de  la 
vertu,  c’eft  qu’on  vit  dans  le  monde 
comme  dans  une  fayce , toujours  le  mafque 
fur  le  vifâge , chacun  veut  paroiftre  ce  qu’il 
n’eft  pas,  & perfonne  ne  peut  avouer  ce 
qu’il  eft.  Les  hommes  les  plus  approchans 
do  Dieu  font  les  plus-fimples,  d’autant  que 
la  nature  divine  eft  la  {implicite  mefme. 
Les  plus  éloignez  font  les  plus  divers  8c  les 
Simplicité  plus  diftimulez.  Cette  fimplicité , qui  eft  la 
première  première  vertu  des  Sainâs  qui  a doré  de 
les  rayons  la  face  de  l’aage  d’or,  eft  fi  écar- 
tée des  moeurs  de  noftre  fiecle , qu’on  n’en 
fçait  pas  nullement  le  nom , qn  la  prend 
pour  niaiferie , combien  qu’elle  fottl’orne- 
Qu’eft-ce  ment  de  la  prudence.  Eftrefimple,  c’eft 
eftre  Cm-  accorder  fon  coeur  avec  fa  langue  & fes 
I"6,  mains  : c’eft  avoir  en  tous  fes  deportemens 
une  naifve  fincerité , exempt  de  fraude,  de 
vanité  8c  d’hypocrilîe.  Cela  eft  prefque  aufli 
rare  à la  Cour , qu’un  corbeau  blanc  : on 
aime  plus  le  mafque  quelevifage,  laref- 
femblance  que  l’efTence , & l’opinion  que 
la  conlcience.  Ce  font  des  monftres  à deux 
langues  & à deux  coeurs,  que  la  plufpartdes 
Courtifans , bien  peu  fe  trouvent  qui  ne 
prennent  la  divife  d’Amphiaraus  en  un  fons 
contraire.  Ce!ui-cy  difoit  qu’il  vouloir  eftre 
& non  fembler  , aujourd’huy  on  ayme 
d’Amphia-  tn'cux  cn  l’exercke  de  la  vettu  , fembler 
raus. P ce  qu’on  n’eft  pas , que  d’cftrece  qu’on  ne 
Greg.  No-  femble  pas,-  ce  feroit  une  ridicule  vanité, 
Z*>ni-  difok  fainél  Grégoire  do  Nazianze , fi  un 
y lam~  formis  prenoit  un  linge  pour  un  lyon,  & 
^ que  le  pauvre  linge  tombaft  apres  en  la 
gueule  du  kmp,ncluy  feroit-ec  pas  un  grand 
'**  ' contentement  d’eftre  eftimelyon  par  cette 
petite  beftiole  en  phantaiîe  , 8c  d’eftre 
mangé  8c  dévoré  par  une  autre  beffc  en 
vente?  Néanmoins  la  maire  corrompue 
choifit  tousjours  toutes  fe  vertus  & fo  fé- 
licitez en  peinture,  festourtneasôcfcsfup- 
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plices  en  elTence.  Je  me  fuis  eftonné  d’une  Merveil- 
anciennc  Médaille , que  le  R.  P.  Villalpand  leufe  Me- 
en  l’Epiftre  du  frontifpice  de  fon  livre , qu’il  ^ille  fe 
addrellè  i Philippe  «roifiefme  Roy  d’Ef-  f~tfr,c'Ap" 
pagne,  témoigne  eftre  tombée  entre  fa  ' 
mains.  En  cette  médaillé  fe  voyoit  d’un 
cofté  le  magnifique  Temple  de  Hierufa- 
iem , avec  quelques  chara&eres  Hébraï- 
ques fort  enrouillez.  De  l’autre  vous  aviez 
l’image  de  Marc- Antoine  bien  gravée, 
avec  Ion  infeription  Stitmm.  Cette  inven- 
tion venoit  d'Herodes  grand  Batteur  des 
Princes  Romains,  dont  il  voyoit  dépendre 
fa  fortunes  &de  fait  il  fuivit  l'eftendart  de 
Marc-Antoine  , tant  que  le  bon-heur  fût 
de  fon  cofté  : voyant  depuis  que  tout  fiai— 
foie  joug  aux  armes  viâorieufe  d’Aucufte- 
Cefar , il  rechercha  & obtint  enfin  fa  faveur 
avec  toutes  les  accortifa  pofTibles.  Quoy 
que  c’en  foit , il  fit  forger  cette  belle  Mé- 
daillé , qui  donnoit  au  plus  fol  de  tous  les 
Princes,  le  nom  du  plus  fage  de  tous  les 
Roys:  8c  Marc-Antoine^jui  n’avoit  ny  pie- 
té , ny  religion  dans  l’amc,  ftf  vid  volontiers 
reprefenté  dans  cette  monnoye,  comme 
le  vray  Gardien  du  Temple  de  Dieu;  tant 
l'homme  aime  encore  l’ombre  du  bien, 
apres  en  avoir  perdu  le  corps.  Aujourd’huy 
cette  paftion  domine  encore  jufques  à l’ex- 
cez.  Par  tout  ce  ne  font  que  feintifa  8c  af- 
feâations.  L’hypocrifie  régné  dans  le  fard,  • 
l’bypocrifiedÿns  les  habits,  l’hypocrifie  dans 
les  complimensjl’bypocrifie  dans  les  affaires, 
lhypocrific  fe  coule  en  tout  ige , en  tout 
fexe  8c  en  toute  condition.  L’hypocrifie  va  Régné  de 
iufqucs  aux  Autels  : l’ambition,  l'avarice,  la  l’hypocri- 
luxure  8c  les  autres  vices , quoy  que  fort  en-  *“• 
racinez,  quittent  l’homme , lors  qu’il  quitte 
la  peau  : l hypocrifie  eft  feule  qui  accompa- 
• gne  jufques  au  tombe  au  ,&  veut  encore  dor- 
mir fur  fis  cendres:  témoins  font  tant  de 
! menfonges  dorez , qui  parfement  tous  les 
jours  des  carcafles.L’homme  eft  fi  fait  à fem- 
bler ce  qu’il  n’eft  pas,  8c  à difCmuler  ce  qu’il 
eft , fi  divers  8c  fi  plein  d’eflènees  muables , 
queluy-mefmefè  trompe  en foy-mefme, 8c 
fe  prend  pour  un  autre.  On  ne  fe  contente 
pas  de  corrompre  les  habits , le  langage , ie 
poil,  le  vifage,  l ame , le  corps,  les  fciencqs  8c 
les  arts,  ou  veut  viola  encordes  vertus,  fil- 
les 


Digitized  by  Google 


Vertus  fo-  les  de  la  divinité,  & on  les  dçpoliille  de  leurs 
phiftiques.  bcautez  naturelles , pour  enhabiller  le  vice. 
S’il  y a excezde  cruauté  au  chaftiment  de 
quelque  crime,  on  l’appelle  juftice:  fi  la 
cholere  domine , on  dit  que  c’eft  zele  : fi  la 
molletle  de  cœurs  s'y  glifie , on  dit  que  c’eft 
manfuemde.  La  prodigalité  emprunte  le 
nom  de  la  mifericorde  ; lamefquinerie,  de 
bon  ménage  ; la  coiiardife , de  prudence  -, 
l'opiniaftreté , de  confiance  -,  Pinconftance, 
de  facilité,  & d’accortife,  la  foibleflc  de  cou- 
rage prend  le  titre  d’humilité  ; l’orgueil , de 
liberté  ; la  parefiè,  de  tranquillité  -,  l'inquié- 
tude d’efprit, de  vigilance;  la  précipitation, 
de  ferveur  ; la  pefànteur  de  bon  confciI,8c  ne 
garder  la  fby  à perfonne , on  dit  que  c’eft 
eftre  égal  a cous. 

CrtgoTMo-  SainCt  Grégoire  le  Grand  moralifctres- 
m£ç.  c.22.  bien  cecy  fur  le  livre  de  Job , où  il  monftre 
Surnnen-  clue  *a  P'u^Part  hommes  font  tous  des 
nuüa  tjfi.i,  cartüages , qui  ont  la  reflêmblance  des  os, 
tju*  oflen-  & n’en  ont  point  la  fermeté:  ils  ont  l'appa- 
dum  in  fi  rence  des  vertus  ; & n’en  ont  pas  la  folidité  : 
ttchiudinu  Quel  remede  a cét  abus  fi  enraciné  dans  la 
’evpr avita  nature^  J'app°rte  feulement  deux raifons, 
t uprodàmt  <lu'  *°nt  dignes  de  confideration.  La  pre- 
infirmitaic.  miere,  c’eft  que  parlant  à des  cœurs  nobles, 
il  me  femble  oue  e’eft  produire  un  allez 
puillànt  motif  de  la  deteftation  de  quelque 
vice,  quand  on  leur  en  monftre  labaflèflê 
& l’ignominie:  car  c’eft  ce  qui  a le  plus  de 
Bafiêirc  de  prife  fur  ime  ame  genereufe.  Or  eu  il  que 
•ce  vice.  cctte  hypocrifie  qui  vous  fait  vivre  , ô No- 
bles, rousjours  mafqucz!  eft  du  tout  con- 
traire à la  qualité  d’un  cœur  généreux;  d’au- 
tant que  s’il  eft  doué  de  cette  belle  qualité, 
il  aime  naturellement  la  liberté,  &!atran- 
chifê  qui  eft  opprimée  necellàiremcnt  par 
ces  foupleflès,  &cesfeintifes,  qui  font  des 
traits  de  finges  Sc  de  renards , & ne  (ont 
aucunement  Portables  à 1a  nature  d’un  géné- 
reux lyon. 

Hypocri-  D’abondant  comme  Dieu  nous  ouvre  le 
relatée  grand  livre  du  monde , ainfi  qu’un  parche- 
vre  du  ' m'n  dOTé  & enluminé  de  fon  pinceau , pour 
Monde.  V l*re  ce  qui  eft  de  noftre  inllrucfion,  fi  nous 
voulons  diligemment  confiderer  les  chofes 
les  plus  relevées,  nous  trouverons  qu’elles 
condamnent  naturellement  cette  vanité, 
qui  vous  fait  eftallcr  des  apparentes  aux 
I.  Partie. 
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yeux  des  hommes  par  le  dehors,  n’ayans 
rien  de  foüde  au  dedans.  Il  femble  que  tou- 
tes les  principales  pièces  de  ce  monde  ce- 
lefte  & élémentaire  par  une  confpiration 
commune,  cachent  tout  ce  qu’elles  ont  de 
plus  grand  & déplus  illuftre.  Ileftvrayque 
le  Ciel  fe  monftre  tout  en  clarté  & tout  en 
aftres  ; mais  il  cache  fes  influences  vigou- 
reufes  , qui  par  leurs  vertus  fecrettcs  re- 
muent toute  1a  Nature.  Il  eft  vray  quel’air 
fait  paroiftre  (es  météores  à la  veuë  de  tout 
le  monde  ; mais  cette  qualité  fubtile , qui  Porte  fui 
nous  pénétré  jufques  au  cœur , & nouspor-  melim»  U- 
te  lerafraichiifement  & la  vie  fur  fês  ailes,  ***• 
qui  me  dira  de  quelle  couleur  elle  eft  ? Ce 
feu  nous  cftalle  fes  flammes mais  cette 
chaleur  imperieufe  qui  domte  Sc  amollit 
les  plus  durs  métaux , la  voyons  nous  ? La 
mer  bonace  nous  dclcâe  avec  fa  face  rian-  , , 
,te , lors  principalement  qu’elle  vient  à eftre 
comme  frifee  de  quelque  vent  gracieux  & 
colorée  des  rayons  dun  beau  Soleil  qui 
frappent  defltis  : Mais  cét  éclat,  qu’eft-ce, 
en  comparaifon  des  threlors  qu'elle  tient 
au  fond  de  fês  abyfmes  ? La  terre  meftne 
fait  (à  monftre  au  Prin-temps  bigarrée  de  fês 
naturelles  peintures,  cmaiilée  de  mille  peti- 
tes tjpurs,  qui  font  comme  les  yeux  des  prai- 
ries; mais  ces  yeux  s'édypfentdumatinau 
loir  ; & les  métaux  que  cette  mefme  terre 
garde  couverts,  & comme  abyfmez  dans  fes 
entrai!les,apres  qu'ils  font  mis  en  œuvre  par 
les  induftrieufes  mains  des  ouvriers , ont  un 
luftre  de  longue  durée,  qui  reluit  fur  les  buf- 
fets des  Roys , & des  Grands  de  la  terre. 

Quelle  leçon  de  nature  eft-ce  là , de  cacher 
tout  ce  quelle  a de  plus  grand, & quelle  cor- 
ruption de  nature  en  l’homme , de  tenir  au 
fond  de  fon  cœur, de  la  fiente  & du  fumier, 8c 
plaftrcrfon  vifage  d'une  vainc  hypocrifie? 

Dieu  n’a  pas  feulement  imprimé  cette  Hypocti- 
verité  dont  je  parle  dans  le  grand  livre  de  Jj®  cop- 
ia nature  : mais  il  la  comme  gravée,  & bu-  *jne]L_ 
rince  de  fa  main , dans  tous  les  monumens 
de  l’ancienne  & nouvelle  Loy.  Les  jeux  des  jCu  de 
Grands  font  des  Théâtres,  les  Cirques  & Dicu^ueL 
les  Amphithéâtres;  & le  jeu  de  1a  Sapien-  rCtr.  i. 
ce  etemelle  dans  l’Univers,  c’eft  de  cacher  finit* 
fes  threfors  fous  l’écorce,  & fous  le  man-'^füe|B* 
teau  de  quelques  perfonnes  viles  & abjectes uramfun- 
K a en 
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dut  fitpim-  en  apparence.  En  l’ancienne  Loy  un  Pa- 
,n  0 fteur  oegue  eftchoifi  pour  porter  ia  parole 
T”  * un  Monarque , pur  ébranler  & 

{et  avec  une  fimple  houfline  les  ci 


:renvcr- 

Deui~  ta  ler  4VCt  ul  16  fimple  houfline  les  colomnei 
tmfunàat  de  fon  Empire , pur  divifer  les  men,  ou- 
fnùat  IS  vrirlefjanc  des  rochers,  commanda  à tous 
ignotiha  les  elemens , 8c  remplir  le  monde  de  mer- 
Ixmcïnoti  ve^es<  En  la  loy  nouvelle,  des  fimple* 

ISarîSr  F^lcheurs , prefqueaufit  muets  que  iesuoif- 
Vtus.êta *ôns,  font tleus pour enveloppa dans Ieui » 
yi/.f  non  rets,  les  Philofonhes , les  Roy,  les  Villes,  Iontez  du  monde,  lins  jamais  gonfler  les 
fi/nuu tea  les  Provinces  & (es  Empires.  Voilàleftyle  confolations  de  Dieu,  puis  qu'ils  y ontre- 
mifjïmu  ordinaire  de  Dieu:  tenir  les  pales  dans  les  nonce.  Laiflons  à part  les  travaux,  ficnous 
tpruera.  COqUjj[eS|  [cs  bons  parfums  dans  les  boëtes  figurons,  qu’avec  ces  iaborieufes  contrain- 
atfez  viles.  La  vraye  marque  de  grandeur  tes  ils  puiflent  vivre  tousjours  couverts,  & 


honte  & de  l’ignominie  qull  faut  fubir  apres 
eftre  découvert  & pris  fur  le  fait  ; Je  ne  par- 
le point  des  gehennes,  & des  tortures  qui 
font  ordinaires  à ceux  qui  veulent  entrete- 
nir ces  apparences.  Un  grand  efprit  a tres- 
bien  dit , que  telles  gens  font  les  bœufs  dç 
Baal , qui  font  couppez  par  lambeaux  au  Stepbams 
facrifice  , mais  qui  ne  reçoivent  pas  pour-  He^“mf,s 
tant  le  feu  du  Gel:  ces  miferables  fe 
feurs  caent  8c  fe  tuent  pur  fefocrifia  aux  vo- 


aujugement  de  Dieu,  c’cfî  d'abord  de  ne  toujours  cachez  aux  yeux  du  monde,  8t 
paroÜtre  pas  grand.  Tout  au  contraire,  c’cft  melme  à cet  œil  paçant  de  leur  propre 
lefaiétdune  vanité  forte  3c  ridicule , de  confidence. 


vouloir  pendre  les  yeux  par  une  feinte  & 
trompeufe  beauté,  qui  pasoîflânt  apres  ce 
qu’elle  eft , rend  la  laideur  beaucoup  plus 
odieufe.  Que  cela  eft  honteux  à un  cœur 
Difformité  qui  a tantfoit  peu  de  reflênritnent  de  No- 


II  eft  très -clair  & tres-confîderablc,  pur  Seconde 
fécondé  raifon,  qu’il  eft  îropolfible  de  trora-  Baifoa 
per  Dieu,  dont  l’œil  toutremply  d éclairs 
va  par  de  là  les  aby  fmes , & fait  confeflèr  à 
l’enfer  mefmc , qu’il  n’a  pint  allez  de  te- 


de  l’hypo-  blelTe  ! de  faire  le  fepukhre  blanchy  , de  j nebres  pour  le  couvrir  devant  fa  face.  Or 
tonde  rat  monftrer  au  dehors  des  marbres,  des  do-  eft-il  que  Dieu  condamne,  repouve,  6c 
foa  rures,  des  charaderes,  des  tiitres,  8c  au  de-  chaftie,  d’une  particulière  indignation  de 
dans  de  n’avoir  que  des  os,  de  1a  purricu-  fon  cœur,  cette  vie  plaftrée,  & pour  ce, 
re,  8c  des  cendres-,  de  jetra  une  certai-  comme  remarquent  les  Interpréta  de  l'Ef-  Lent.n. 
ne  lueur  parmy  l’ignorance  & l’obfcüricé  criture,  il  a rejecté  le  Cygne,  nonobftant  18. 
d’un  fieclcabruty  ,8c  n'eftre  en  effèâ:  qu'un  la  blancheur  de  fonplumage,  nonobftant  la  'Cygne 
fimple  vermilTeau!  Vivre  au  monde  com-  douceur  du  chant  qu’on  luy  attribué,  jamais 
me  un  limaçon, faire  de  longues  tirades  d’ar-  il  ne  l'a  voulu  mettre  au  nombre  de  fes  vi-  tcz 
• cent,  8c  n'eftre  que  de  la  boue  ; avoir  le  dos  crimes , d’autant  que  fous  la  plume  blanche  Dieu, 
ae  velours,  comme  un  carreau,  8c  leven-  il  cache  une  chair  noire.  Pour  la  raefrae 
tre  de  foin  ; faire  parade  de  fes  fciiillescom-  raifon  il  n a point  voulu  de  l’autruche, qui  a 
me  un  bois,  Sc  fe  trouva  plein  de  ferpens,  lamonftre  feule  des  ailes,  fons  en  avoir  le 
Eft-il  pollible  qu’un  cœur  noble  quand  il  vol, tant  il  detefte  les  apparences  fans  effeâ. 
n’auroit  autre  cenfcur  que  (à  confcience.  Et  foie  tort  ou  tard  il  lèvera  kmalque.  Le 
puillê  fouffrir  ces  reproches?  Un  gentil  fainâjobditque  la  vie  des  hypocrites  faa  3rrf.18.15. 
efprit  difoic  à un  vieillard,  qui  avoir  faitj  comme  fa  toile  des  arraignecs  au  Jugement 
peindre  fon  poil  de  la  couleur  de  la  jeuncf-  de  Dieu,  ils  penfejont  avoir  bien  travaillé 
fe.  ïnfenfé  quand  bien  tu  cromprois  tout  pour  (è  couvrir,  & tout  fe  diftipera  pur 
Suite  Prt-  le  monde  à tes  cheveux,  U mm  /fait  qu’th  faire  paroiftre  qu'ils  font  dans  une  ignomi- 
jtrpmn  ta- grù.  Aufli  quand  il  arrivaoit  à un  hy-  nieufe  nudité.  CefontmainrenantdesPan- 
pocrite  de  couvrir  fon  jeu  à tous  ceux  qui  le  theres,  qui  ont  la  peau  toute  mouchetée 
fréquentent,  ce  qui  ne  fê  put  pas  foire,  les  de  fleurs  & de  miroirs,  quichachent  des 
hommes  eftans  maintenant  trop  clair-  fccretes  fontaines,  pur  (aver  leurs  ordu- 
voyans , néant  moins  on  ne  peut  tromper  res  & les  vc/liges  de  leurs  crimes , ainfi 
l'œil  de  fa  confidence  trop  pénétrant  pur  qu’on  raconte  de  cét  animal.  Maisvien-  Eaux  de 
paca  telles  fauffetez.  Je  ne  dis  rien  de  la  dra  le  jour  de  Dieu,  auquel,  ainfi  que  dit  Panthère*. 

Efoye, 
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jfa.  15.  Efàye , les  eaux  des  Panthères  feront  toutes 
eLfux  taries  & dcllcchëes,  c'eftà  dire  , comme 
'nterPrete  Ailrcdus , que  toutes  les  feifttifes 
jtcmmmr.  mon(je  ne  trouveront  plus  d'eau  pour  lë 

blanchir  : Nous  craignons  tous  naturelle- 
. ment  la  publication  de  nos  fautes , tant  nous 

(bmmes  fenlîbles  à l'honneur. 


Ces  pauvres  filles  Milefiennes , qui  pic- 
quées  d'un  enragé  defefpoir  , courotent 
aux  cordeaux  & aux  précipices , jamais  ne 
peurent  eftre  détournées  de  cette  fureur, 
ny  par  les  douces  rcmonftrancesderperes, 
ny  par  les  rigourcufcs  menaces  des  Juges; 
mais  quand  par  Arrcft  on  jetta  les  corps 
nuds  de  celles  qui  avoient  viole  la  loy  de 
nature  par  ce  malheureux  attentat,  la  feu- 
le apprehenfion  de  la  nudité ,6c  de  la  nudité 
d’un  corps  dépouille  de  fentiment  arrefla  le 
cours  de  ces  exécrables  fureurs.  Etiàns  par- 
ler des  hiftoircs  anciennes,  Guillaume  Evcf- 
que  de  Lyon , raconte  qu'une  certaine  Da- 
moifclle  fardée  en  un  fiecle , où  la  fimpli- 
cité  eftoit  en  plus  grande  recommandation, 
alloit  en  une  proceffion , lors  que  par  ha- 
zard  un  finge  (orty  d’une  boutique , faute 
fur  fes  efpaules,  luy  en  enlcve  la  coiflfûre, 
& fait  paroiftre  une  petite  difformité  cou- 
Traitt  verte  fous  le  fard  & le  menfonge , dequoy 
d’un  finge.  e!|e  fe  fentit  accablée  de  douleur  8c  de 
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intentions  vifoient  au  Ciel  6c  à l’Eter-  Typetiut in 
nité.  Symbolu. 

1 1.  Faites  un  propos  bien  refolu  d’éviter 
tant  qu'il  vous  fera  pofiïble  en  vos  habits, 
envoftre  port,  en  vos  paroles,  en  vos  pro- 
cedures , toute  forte  d’aftëâation,  d’hypo- 
crifie  8c  de  fottife , com me  une  chofe  balle, 

8c  melTëante , nous  fouvenans  tousjours  de  amas'umù 
cette  fcntencc  de  làind  Auguftin  ; Vue  ,,3 
grande  & divine  vertu,  c’ejl  ne  tromper perfon-  naVtrws  tfl 
lie:  Le  dernier  & le  pim  méchant  de  tarer  1er  neminem 
vieei , ceft  de  tromper  tout  le  monde.  ‘u'ilmtm 

1 _____  Vumm  cH 

yuemhhet 

VI.  OBSTACLE  dec^re. 


Le  mauvais  ménage  du  temps. 

UN  ancien  Apologue  fait  parler  l’arai-  Apologue 
gnée,  8c  le  ver  à foye  qui  comptent  notable, 
leur  fortune  d’une  façon  fort  gentille  & 
remplie  d’une  infiruétion  grandement  mo- 
rale. La  pauvre  araignée  fe  plaind  qu’elle 
travaille  jour  & nuit  à faire  des  toiles,  avec 
tanc  de  ferveur  8c  d’afliduité  qu’elle  s’é- 
ventre , e pu  il  an  t fa  fobffance  8c  fes  forces 
pour  fournir  à fon  ouvrage  : Et  néanmoins 
ion  travail  luy  reùfiit  fi  peu  , qu’apres 
qu'elle  a conduit  fâ  picce  a la  perfëâion, 


confit  (ion.  Si  des  petits  affronts  qu’on  re-  voilà  une  fervante  avec  un  balay  qui  en  def- 
çoit  dans  le  monde , font  tant  d’imprelfion,  fait  plus  en  une  heure , qu’elle  n'en  fçauroit 
quefera-cc  lorsque  le fouverain  Juge leve-  produire  en  dix  ans.  S’il  arrive  quelle 
ra  le  bandeau , & fera  paroiftre  une  con- 1 échappe  de  cette  perfecution , ce  qui  fe 
fcience  cauterifée  ? Que  fera-ce  lors  qu’a-  void  allez  rarement  aux  maifonsdes  riches, 
vec  autant  de  torches,  & de  flambeaux,  neanmoins  tout  le  fruitâ  qu’elle  peut  efpe- 
qu’il  y aura  pour  lors  d'Anges&d’Eleusà  rer  de  tant  de  travaux,  c'cft  de  prendee 
fes  coïtez  , il  éclairera  jufques  au  fond  ‘d'une  quelque  chétif  moucheron  dans  fes  toiles: 
ame  perdue?  où  fera  pour  lors  fon  plaffre,  ne  voilà  pas  bien  de  quoy  déplorer  fa  for- 
où  feront  fes  feintifes,  8c  lès  hypocrifics,  tune?  Le  ver  à foye  tout  au  contraire  fe 
dans  l’abyfme  de  cette  confufion  ? Ceft  vante  d’eftre  l’un  des  plus  fortunez  ani- 
chofe  qu’on  peut  pluftoft  méditer  en  fi^en-  maux  qui  foit  fur  la  terre:  car,ditil,on  me 
ce,  qu'exprimer  de  paroles.  recherche  comme  fi  j’eftois  quelque  dia- 

I.  Surcesconfiderations,  refolvez-vousde  mant  bien  précieux,  on  me  fait  venir  des 
fonder  voftrc  falut  fur  la  pierre-ferme  de  ve-  pays  eftrangers , c’eft  à qui  me  fçaura  mieux 
rité,  8c  non  fur  une  vaine  réputation,  ny  fur  loger,  nourrir,  entretenir, & mignarder.  Les 
le  fable  mouvant  des  apparences  humâmes,  hommes  bandent  leurinduftricpour  fervir 
Imitez  ce  bon  Roy  pere  de  fainâ  Louys,  à mes  ailés  8c  à mes  commoditcz  : St  je 
qui  portoit  un  feeptre  en  obelifque  dans  travaille,  mon  travail  cft  bien  employé; 
un  anneau , avec  cette  devife  : volo  folidum  car  il  cft  vray  , pauvre  araignée , que  tu  ne 
perenne,  comme  voulant  dire  que  toutes  fes  prends  que  des  moucherons,  8c  tnoy  je 
I.  Partie.  * K j prends 
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ponds  des  Roys.  L»  plus  grands  Monar-  ! mais  s'entendent  la  principal*  affaire,  qui 
ques  de  la  terre  font  enveloppez  dans  mes  ; eft  le  point  de  leur  ulut,  Nous  manquons 


filets,  les  Reines  Sc  les  Dames  font  de  mes 
ouvrages  le  fqour  de  leurs  beautez , 8c  les 
puÜIknceî  qui  ne  veulent  de  pendre  de  per- 
fonne,  relèvent  d'un  petit  ver,  le»  quatre 
parties  du  monde  partagent  mes  labeurs 
avec  admiration,  8e  ne  pouvant  aller  plus 
haut , fî  ie  ne  vais  dans  le  Ciel,  je  vois  briller 
les  Autels  ornez  des  paretnens  qui  viennent 
de  n»  entrailles.  Etde  (ait,  il  y a bien  de  la 
différence  entre  le  travail  de  l’araignée , 8c 
celuy  du  ver  à foye.  L’employ  de  ces  deux 
beftioles  nous  figure  naïfvementdeux  for- 
tes de  perfonnes,  dont  les  unes  travaillent 
tout  la  vanité,  les  autres  pour  la  vérité. 
Tous  les  hommes  emrans  on  cette  vie,  y 
entrent  comme  en  une  boutique  de  travail, 

i jqui  leur  eft  aufli  naturel  que  le  vol  aux  oy- 

fanBt  vi.  (eaux.  Un  grand  homme  après  avoir  bien 
confideré  cette  (carence  de  Job , fit  mettre 
Epitapbe  çw  ^ paroles  dignes  d’eftre 

Cmcpuo  bien  pelées  : L'Homme  outre  dens  fofire  par 
atlp*  ’nafii  be  porte  du  tm  efire , tomme  telle}  qui  eft  eu  f&- 
ptmajëbor  toft  dens  te  peebé  que  deru  U future , f*  naif- 


granderoent  ou  de  lumière , ou  découragé 
à faire  jouer  l’un  des  principaux  roi  forts  de 
noftre  vie,  qui  eft  l'empioy  du  temps  : nous 
faifons  ce  que  difoit  un  ancien , Smu  tve~  jithenlq. 
y Aillons  au  pnnttpAl , comme  fi  ce  h' t fi  tu  qu’un  *0»' 
ectefwt  , & mus  promut  Apres  f et  ce  foire, 
comme  ft  c’eftou  le pnmipei.  Tout»  les  me- Vr^,^’ * 
nues  chofes  qui  concernent  les  commodités 
du  corps  ont  leur  temps  réglé,  8t  rarement 
on  les  oublie:  ie  boire,  le  manger  le  dormir, 
le  jouer,  & l'exercice  qui  plailt , tant  (bit- il 
pénible,  a fon  temps  : l'affaire  du  (âlut  n’en 
a point, ‘s’il  n’en  prend  quelque  peu  à la  dé- 
robée. Voilà  juftement  la  corruption  for- 
mée à laquelle  vous  pouvez  remédier  par 
la  confédération  de  deux  ou  trois  raifons 
que  je  vous  mets  en  avant. 

Premièrement,  fçaehez  qu’il  eftvray  ce  Raifons  & 
que  difoit  un  (âge,  Km*  rom  fUigne*  fou.  remedes. 
vent  de  Averfes  necefue?  de  te  fie,  P un  At  gmc 
qoftl  * befomdc  fente , future  de  liberté , feus-  fa™ où,  “ 
tre de  crédit,  feutre  d’betits , &feurred’uv-  abquodptt- 
geut  : Fer  ferme  ne  fe  pletnt  qu'il  a ht  fon  du  ittmtem- 
fM(t  tj}un  fupplut , [a  vu  un  trAtai , &fe  temps,  qui  eft  bien  U pim  pretieuft  mertbeu-  P”1 pomu, 
**"•  mert  une  mcefiué.  \Afe.  Et  neantmoins  Zenon  affeuroit  que  • 

Mie  pas.  g(  Tertullien  remarque  fort  bien  que  chofe  donc  les  hommes  font  plus  pauvres 
Terrd-  Dieu  habillant  l’homme  de  peaux,  apres  en  cette  vie,  c’eft  le  temps.  On  ne  fçauroit  /,  ^tudje 

gc  ùt  cheute,  qui  eft  l'habit  des  fer vitcurs  8c  mieux  prouver  l'eftime  qu’on  doit  faire  mm? 

Ternit  A des  efclaves  qu’on  envoya  travailler  aux  d'une  chofe , qu'en  prouvant  fa  rareté , 8c  Naturc  & 

put ».  min»,  luy  vouloit  lignifier  qu’il  entroit  neceffité:  le  temps  n’eftpasfeulementrare, 

Hmopef  dans  lé  monde,  comme  dans  une  mine  mais  du  tout  neccfiaire.  Voyez  fi  vous  le  de-  ™ 

Zùùùm-  P0*®  travailler  8c  pour  foüyr  jufqu»  à vez  tenir  précieux.  I,e  temps  eft  fort  diflî- 
uSt  douer,  temps  qu’il  eufl  trouvé  le  tombeau.  Ce  cile  à connoiftre.combienpenfez- vous  qu’il 
travail  eftant  refolu  parneceflité,  l’un  des  fora  difficile  à poifeder?  Tous  les  beaux  ef- 
pointsles  plus  importants  pour  la  conduite  pritsdu  monde  fe  font  mis  volontairement 
de  la  vie,  c’eft  de  prendre  une  bonne  occu-  a la  torture,  pour  Ravoir  feulement  que 
pation  , 8c  de  bien  employer  le  temps,  c’eftoir  du  temps , 8c  ne  l’cnc  peû  coucher 
puis  que  par  le  manquement  de  ce  bon  par  les  ait».  Pythagore  difoit,  que c’cftoit ri 
employ,  la  vie  fe  remplit  d’une  paneffeplei-  rame  du  monde,  les  autres  que  c’eftoit  le  r*rT*r- 
ne  de  travaux  inutils,  de  remords,  8c  de  Ciel,  les  autres  que  c’en  eftoit  le  mouve- 
home  qui  traînent  en  queue  fouvent  une  ment,  les  aunes  la  mefure  du  mouvement.  tonfeg.L  a. 
Dcav  éternité  de  peines.  C’eft  une  des  grandes  Sainét  Àuguftin , le  plus  noble  des  efprits, 
S^j^^ctmfufions  qui  régné  aujourd'huy  dans  la  vie  fe  débat  apres  cette  queftion  , comme  umpuP.fi 
klut”  c d»  perfonn»  de  qualité:  Les  uns  font  acca-  un  oyfeau  dans  1»  filets  : ü At  qu’il  ffdt,  & neme  ex 
blez  d'affaires , depuis  le  matin  julques  au  » fttu  put  que  c’eft  du  temps.  U en  ffeùt  effet,  me  querat, 
foir , 8c  penfent  à tout , excepté  k eux-mef-  peur  fe  teste  , & non  ffeit  peint  effet,  pom  I*" 
mes.  Les  autres  roulent  dans  une  (aineantife  perler.  Je  vous  laide  à penfer , fi  cét  efprit 
pleine  de  cres-vain»  occupations,  8c  je-  tout  de  feu  8c  d'éclairs , ne  peut  connoiftre  „en,t  * 

I .le 
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P/.  17.  10.  le  temps , comment  vous  îe  pourrez  tenir 
ubifu^ata  fous  yoftre  puiflànce?  L’Efaiture  lecom- 
Hkà**  P®*  * un  ®euve  tres-rapide , qui  ne  rient 
ffuc  pour  paflèr , 6c  qui  ne  coule  que  pour 
xSotJ  *’écouier.  Tous  les  mortels, petits  & grands, 
font  au  bord  de  ce  fleuve  pour  pocher  le 
Fleuve  du  temps  : mais  fçavez-vous  avec  quel  infini» 
temps.  ment?  avecun  aible.ee  qui  fait  querien  ne 
leur  demeure:  l’un  a pefehedix  ans,  l’autre 
vingt,  l’autre  trente,  l’autre  quarantej’autre 
quatre-vingt.  Helas!  tout  apaiR  par  un 
aibie , il  ne  leur  refte  rien  : Le  petit  enfant 
mefme  pendant  à ta  mammelle  de  la  nour- 
rit*, qui  n’avoit  puifé  qu’un  jour,  ne  l'a 
plus } il  n’y  a qu'un  petit  moment  que  nous 
tenons , comme  un  anguille  dans  les  mains  ; 
à tous  coups  il  nous  échappé,  un  moment 
pouffe  l’autre,  comme  le  dot  de  la  mtr 
pouffe  le  flot.  Vous  voyez  que  cette  mar- 
chandife  eft  difficile  i garder,-  d’en  recou- 
vrer la  perte,  c’eft  choie  humainement  im- 
. poffible,  aulner lèvent, peler ia flamme  Sc 
r’appeller  un  jour  palîc  , font  trois  effets 
de  mefme  impoffibilite.  Dieu  s’eft  refervé 
le  gouvernement  du  grand  horloge  du 
monde,  il  en  marque  luy-mefme  les  heu- 
res, & ne  veut  donner  à perfonne  cette 
Jam  mm  coromiffion.  Si  le  Soleil  s’eft  arrefté  du 
famulata  temps  dejofué , q’a  efté, dit-on , pour  le  re- 
Mrra>cn  Nom  de  J k s u s,  dont  ce  grand  Ca- 

ummmt  - Pitsin«  e^oit  ^ «RWe. 
miffo  nomi-  S’il  a reculé  de  dix  degrez  du  temps  d'E- 
m Jefum.  zechias  , ç’a  efté  pour  lignifier  le  myftere 
Sedutnu,  de  l’Incarnation , lors  que  le  Verbe  Etemel 
£,!»«&  s’eft  abbaiflè  par  deflus  les  neuf  chœurs 
cpuniH.  des^nges,  jufques  à s'allier  à la  nature  hu- 
maine, qui  eft  ladixieftne,  & la  dernière 
des  créatures  raifonnables.  On  ne  touche 
point  à ce  grand  horloge  du  Ciel,  fîce  n’eft 
pour  les  grands  branles  du  monde,  8c  les 
ptihdpaux  myfteres  de  noftre  foy  ; d’atten- 
dre qu’on  faflè  un  tel  remuement  pour 
vous , ce  ferait  une  grande  folie.  Prenez  le 
temps  cependant  que  le  Soleil  bat  fur  vo- 
ftre  ligne,  fi  vous  mettez  la  main  fur  l'heu- 
re du  jour  prefem,  vous  ne  dépendrez 
point  à celle  du  lendemain.  Ne  voyez 
vous  pas  que  fi  on  déchire  un  habit  on  le 
refait  -,  fi  on  perd  une  bague , on  la  trouve  ; 
Son  brûle  une  maifon,  on  larebaftit  bien 


fotrrent  plus  belle  qu'elle  n'eftok.  B n’y  ■ Temps  ir- 
que  le  temps  qui  ne  retourne  point,  on  trou-  réparable, 
vera  pluftoft  la  pierre  philofophale,  que  de 
trouver  le  temps  perdu.  T outes  les  richet 
fis  ne  font  que  pailles  en  comparaifon  du 
temps,  il  n'y  a pire  larron  que  celuy  qui  fo 
dérobé  k foy-mefmeune  ü riche  mardian- 
dife,  ou  en  mal-faifant , ouen  ne  rienfai- 
fânt. 

La  fécondé  raifon  qui  rend  ce  prix  du  Necefïfcé 
temps  fort  recommandable,  c'eft  lanecef-  du  teuspa 
iîte  que  nous  en  avons.  Le  Roy  Agtigone 
difoit  une  (âge  parole,  que  fa  milice  effort 
unemilice  des  temps,  auuî  bien  que  des  ar- 
mes : Et  nous  pouvons  dire  à bon  droiâ:  la 
mefme  chofe.  Toute  noftre  milice  Chre- 
ftienne,  toute  noftre  guerre , tous  nos  ex- 
ploits eonfiftent  à bien  prendre  le  temps, 

& le  bien  ménager.  Un  peu  de  temps  bien 
employé  qui  fe  trouvera  le  jour  de  noftre 
mort  dans  nos  mains , nous  peut  mettre  en 
poffeiiion  d'une  heureufe  éternité.  Si  vous 
n’avezdu  temps , vous  pourriez  avoir  des 
fleuves  d'or  & des  magazins  de  perles , le 
Ciel  ne  fera  jamais  pour  vous. 

Sainél  Grégoire  de  Nazianze  nous  ad-  Gm.Naf. 
venir  fàgement,  que  la  vie  eft  une  foire  ou-  «"  jamb. 
verre  à tout  le  monde  pour  trafiquer.  Et  de  n,mp*t " 
fait  , c'eft  une  mervcilleufe  foire , oit  les  ”^‘,rT* 
marchands,  s'ils  font  bien  advifez,  peuvent 
changer  une  vallée  de  larmes,  en  un  Paradis  dife  derc- 
de  délices,  ta  terre  au  Ckl , un  moment  en  quefle 
l’etemité.  Toutconfîfte  à febienfervirdu  <*ns  k 
temps,  c'eft  la  marchandife  feule  quieftCicI- 
de  recherche  en  l'autre  vie  où  nous  allons. 

Les  uns  travaillent  infiniment  à fe  fournir 
de  la  bouë  , fie  de  la  fange  des  Indes,  à Ra- 
voir de  lor  & de  l'argent , qui  eft  une  auffi 
grande  folie , comme  fi  quelqu'un  pour 
monter  au  Ciel,  fe  faïfoit  des  ailes  d'une 
hottée  de  terre.  Les  autres  chaffent  apres  la 
gloire,  fie  l’honneur  du  monde  , quin'eft 
qu’une  hapelourde , etfeomparaifonde  cel- 
les des  Sain&s  : ils  en  veulent  neantmoins 
porter  au  Ciel , comme  qui  charrierait  4 
cent  lieuïj  loin  une  peau  puante,  pour  débi- 
ter fiir  le  courant  des  éternelles  fontaines. 
Voulez-vous  fçavotr  les  marchandifes  qui 
font  de  débit  au  Ciel  ? la  tribulation  : car  3 
n’yenapoint;  ôcfe  temps,  eariln'y  aqne 

de 
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Temps 
mal  mena- 


de  l'eternité  : porte2-y  un  peu  de  mal  pa-  p-enoitdestaupes:  Biante  Roy  des  Lydiens  Bigearres 
tiemment  enduré  ; un  peu  de.  temps  e ifîloic  des  grenouilles  : Æropus  Roy  des  occupa- 
bien  employé  ,vou$  voilà  riche  à tout  ja-  j Macédoniens  foifoit  des  lanternes.  Nevoi-  tlons  **= 
mais.  jlà  pas  de  belles  occupations  pour  des  ^ 

Jugez  maintenant,  fi  ce  temps  eft  fi  rare  Roy  s? 

, Si  fi  neceflàire  à voftre  falut,  l’eftime  que  On  en  trouve  encore  aujourdliuy  par-  Voyez 
trois  fortes  vous  en  ^eVcz  faire,  & fi  ce  n’eftpas  une  my  la  Nobleflé  Chrcftienne  d 'suffi  frivo-  Gaevaire. 
de  gens,  chofe  infupportable  de  le  prodiguer  en  les.  On  void  des  hommes  qui  pailént  toute  Oifiveté 
des  fortifies  Sc  en  des  badine  ries.  Le  temps  leur  vie  à peigner  leurs  cheveux,  à laver  leur  affaires  de 
eft  mal  ménagé  par  trois  fortes  de  gens;  les  barbe , à tenir  leurs  chauffés  bien  tirées , à JJobte  ** 
uns  l’emplayent  à mal  faire,  les  autres  à ne  garnir  des  épées  , à préparer  des  bottes 
rien  foire,  les  autres  à trop  foire  : à mal  foire,  neufves , à foire  provifion  de  gans , à choifir 
les  vicieux  ; à ne  rien  foire,lesoififs;à  trop  des  chappcaux  a la  mode,  à marchander 
faire,  les  vains  & les  mal- heureux:  Tous  des  pannaches,à  battre  le  pavé,  à tenir  une 
prefque  font  égaux  à perdre  le  temps,  raquette,  àjetter  les  de2,  à foire  les  cinq  pas, 
quoy  qu'inégaux  en  la  façon  de  le  perdre,  à gourmandes  une  collation,  à fc  battre  à 
& au  falaire  de  l’avoir  perdu.  Et  pour  ne  ■ coups  d'oranges , à cajollcr  une  femme,  àfe 
parler  point  ky  ny  des  aimes , ny  des  ne-  vanter  de  ce  qu’on  n'a  pas  fait , à envier  les 
gücences,qui  font  deux  dangereux  écueils  à heureux,  à méprilcr  les  miferables,  & à 
ce  vaifféau  qui  porte  le  temps,  le»  uns  fou  f-  fouiller  perpétuellement  d’une  mefme 
pirent  (mis  unevrayepareffé;  maispareflé  bouche,  ou  la  calomnie,  ou  la  bouffon- 
angoiiTeufe,  & empreffee  : les  autres  s’e-  nerie,  à ne  prononcerjamais  une  parole  fe- 
gayent  dans  des  vanitez  & des  pures  fin-  rieulé , comme  fi  on  avoir  renoncé  à toute 
gaies,  plufieurs  font  dans  les  affaires  juf-  raifon  , & à ne  dire  dubien  que  lors  qu’on 
ques  par  defilis  la  telle;  8c  neantmoins  penfe  dire  du  mal.  Quelle  vie  mal-  heu- 
d’autant  qu’ils  ne  prennent  pas  biens  leurs  reulé  eft-ce  là  ? quand  telles  pafonnes 
vifées,  qu’ils  ne  travaillent  pas  pour  le  Ciel,  ont  achevé  leur  courfe  , ne  meritent- 
& qu’ils  ignorent  le  chemin  de  leur  patrie,  elles  pas  qu’on  leur  folié  l’epitaphe  d’un 
toute  leur  vie  eft  une  pareffé  très  laborieufe.  linge,  puis  quelles  ont  ainfi  trahy  leur 
LabtrpuI-  Ils  travaillent  ainfi  que  les  petits  enfons  râiloa? 


On  voit  d autre-part  des  femmes  qui  Occupa- 
n’ont  autre  mefticr,  que  de  penferaux  nou-  tion  de 
velles  modes  des  habits,  que  d’achepterde  patnoifel- 
reftoffe  pour  foire  des  juppes  Scdes  robes,  e' 


urum aS^\ apres  les  papillons;  ils  travaillent  comme 
^clwnt'm  rarsclu>  font  bien  les  empefehez  à porter 
mbem  per- une  noix  pourrie  dans  leur  trou  : ils  tra- 

gne.  vaillent  comme  les  portions  dans  un  eftang  , # . 

Ealtf  10.  à lé  ravir  une  bequée  les  uns  aux  autres  ; ils  que  de  marchander  des  pierreries , que  de 
InconfuÜM  travaillent  comme  des  fourmis  à monter  haufiér  leurs  patins,  que  de  foire  fouprer 
«ueaaûu  ^ * defeendre  un  arbre.  Les  autres  fola-  des  manchons , 5c  monta  des  colas,  que  de 
eft,  jualtt  ftrent  dans  les  pures  fottifes , 5c  c’eft  mer-  regarder  cent  fois  le  jour  un  miroir , que  de 
fonnkuper  veille  de  voir  la  puérilité  5 c la  fîneaiedes  foire  une  confultation  fur  un  poil  de  leur 
mbt pare-  occupations,  qui  s’eft  trouvée  raeîme  en  la  tefte,  que  d’avoir  de  l’eau  d’Ange , 6c  de  la 
ptm&m , vie  des  perfonnes  eminentes  en  qualité,  poudre  de  Chipre,  que  d'apprendre -toüs- 
yurf  in  fum- y0yez dans  les  hiftoires  anciennes  un  Do-  jours  quelque  nouvelle  invention  d’impo- 
mmjkindc  mitian , à qui  Diet»avoit  mis  fur  les  épau-  fturepour  la  porta  fur  le  front,  où  Dieu 
immumm-hs  le  fois  d'un  grand  Empire,  neantmoins  mefine  de  Ion  doigt  a marqué  la  pudeur, 
emuagim-  laiflàntà  part  toutes  autres  affaires , il  s'e-  , que  de  faire  les  délicates  en  un  logis,  Sc 
tut.  Sente,  ftoit  refervé  tous  les  jours  certaines  heu-  querella  tout  le  monde  pour  chatouiller 
uiüc"  2 res*  P°ur  embrocher  des  moufehes  avec  un  leur  impatience,  que  de  piaffer  en  caroflc 
V“  • 12  poinçon,  Sc  vaquoit  à cela  comme  à l’une  par  une  rué,  roda  chez  des  accouchées, 

des  plus  icrieulés  occupations  de  (ôn  badiner  avec  des  muguets,  pénétra  par 
Royaume.  Hartabus  Roy  des  Hyrcans  curiofité  dans  toutes  .fortes  d'affaires,  ne 

. I fçavoir 


Digitized  by  Google 


Traité  premier.  Livre  1 1.  81 

Ravoir  rien  & parler  de  tout,  eftourdir  la  I V.  Dreflêz  avec  le  confeil  de  ceux  qui 
moitié  du  monde  par  leur  caquet,  & tenir  gouvernent  voftre  confcience,  une  petite 
l'autre  en  haleine  & en  lueur  à leur  lervice  ; œconomie  de  toutes  les  aâions  du  jour, 
employer  un  quart  de  leur  vie  ^s'habiller,  gardez- la  foigneufement,  autant  qu’il  vous 
l’autre  à babiller  , l'autre  à danfer  & à lera  poflible , & s’il  vous  arrive  de  perdre 
jouer, l’autre  à dormir,  que  refiera- il  pour  du  temps, ne  Élites  pas  comme  les  prodi- 
Dieu  ? gués, qui  perdent  & ne  fçavent  ce  qu’us  per- 

Voilà  le  beau  ménage  qu’on  fait  du  dent:  voyez  quoy,8c  comment  vous  per- 
temps  j voilà  comme  on  manie  les  richeflès  dez  pour  y apporter  le  remede. 
de  Dieu,  & puis  qui  s’eflonnera  (î  cette  vie 
dans  ces  beaux  exercices  eft  remplie  de  te- 

nebres, de confùiîon, d’une paredeufeSc fil-  VII.  OBSTACLE, 

nefle  oubliance  de  la  vie  future  ? Remede  à \ 

ce  dcfordre,c’eft  de  conliderer,  La  liberté  de  U langue. 

Remèdes.  I.  Combien  d’ames  damnées  gemidènt 

maintenant  dans  les  flammes,  que  toutes  f ^ Etre  grande  abondance  de  temps  & 
les  mers  ne  fçauroient  efleindre,  pour  avoir  d’oifî  veté  qui  eft  ordinairement  par- 

mepriie  le  temps, dont  vous  jouyllez  en-  my  les  Courtifans,  leur caufc infailliblement 
cote  tout  à loifîr  ? Qui  leur  accorderait  feu-  un  débordement  de  langue  f>  furieux,  qu’il 
lement  une  petite  minute  de  ces  beaux  jours  J s’en  va  aujourd’huy  comme  un  autre  delu- 
que  vous  prodiguez  ii  funeftement , par  ge  inondant  tout  le  genre  humain.  Eva -Etarrmt 
quelles  épines  & quels  feux,  & quelles  grius,  un  bon  autheur,  cité  par  Mcliflâ  dans  -Me- 

glaces  ne  voudraient  elles  paflèr,  pour  ex-  la  Bibliothèque  des  Pères  , a dit  un  trait  rj^eue 
pier  les  fautes  de  la  vie  pallëe  ? de  quels  fort  remarquable,  à Ravoir  qu’entre  les  ar-con,p^^e 
Sceptres  & de  quels  Empires,  de  quels  dia-  bres , les  amendiers  floriflènt  tous  les  pre-  à l’amen- 
demes  ne  fe  depouilleroient-clles  fran-  miers,&  tous  les  premiers  font  emportez  dier. 
chement  & volontairement , pour  achepter  de  la  gelée  : Et  entre  les  membres  de  f’hom- 
un  peu  de  temps,  & l’employer  dans  des  ri-  me , la  lingue  toute  la  première  s’échappe, 
gueurs  d’une  tres-auftere  pcnitence  ! & & toute  la  première  fe  prend  dans  les  filets 
vous  eftimez  qu’il  vous  foit  loifîble  de  vi-  de  Satan.  Si  tous  ceux  qui  font  pris  mainte- 
vre  avec  cette  enfantine  ftupidité  ? 1 nant  par  la  langue , en  perdoient  1,’ulâge,  le 

I I.  Combien penfez-vous  à l’heure  mef-  monde  ferait  plein  de  muets  : mais  le  malin 
me  que  vouslifcz  ces  pages,  qu’il  y ad’a-  efprit  fc  gouverne  tout  autrement  que  les 
mes  fraifehement  délogées  des  corps,  con-  oyfeleurs.  Ceux-cy  prennent  les  oyfèaux 
duites  au  tribunal  de  Dieu,  condamnées  pour  leur  ofter  la  liberté, !uy  prend  la  langue 
aux  flammes  pour  ce  mauvais  employ  du  pour  luy  donner  un  faux  libertinage  de  tout 
temps? Que  (^avez-vous  à quel  filet  tient  dire.  Trois  langues  régnent aujourdhuy 
encore  l'épée  de  Juftice  panchante  fur  vo-  puillimment  dans  les  entretiens  du  mon-> 
ftre  tefle ? Neantmoins  vous relfemblez aux  de,  la  vaine,  la  medifânte  & la  bouffon- 
limaçons  , qui  chantent  lors  que  leurs  mai-  ne. 

fons  fe  brûlent.  La  vaine  me  femble'  avoir  efté  myfti-  Ifa  iS  l’a 

III.  Trouvez-vous  tant  de  peine  pour  quement  fîgnifiee  par  le  Prophète  Efaie,  c>»»- 
éviter  un  malheur  eremel',  à vousbaftir  un  fous  le  nom  d’i.ne  tjmbale  emplumée.  La  3 0 a/a~ 
petit  threfor  de  l’efpargne  du  temps  , en  cymbale  cftoit  un  infiniment  compofe  de 
prendre  tous  les  jours  tant  foit  peu  pour  vac-  lames  de  cuivre  avec  de  certaines  verges 

querà  vous-mefme,  pour  voir  d'où  vous  de  fer  ,infcrces  dans  ces  lames  dont  on  fai- 
venez , où  vous  allez,  ce  qui  fepaflèchez  foit  force  bruit.  Les  autres  penfent  que  les 
vous,  pour  eftudier  au  livre  devoftrecon-  cymbales  font  les  cloches,  lefquelles , ainfî 
fcience,dont  il  faudra  faire  l’ouverture,  & que  quelques-uns  tiennent , furent  confa» 
peut-eftrepluftoftquevousnepenfez?  crées  au  miniftere  de  l’Eglife  par  le  Pape 
I.  Partie.  L Sabinian. 
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La  Cour  Sainte. 


Sabinîan.  Ce  n'efl  pis  (faujourd’huy  que 
les  chofes  foht  en  régné:  nuis  des  cloches 
emplumées , c’eft  choie  inoüie.  Et  néant* 
moins  la  langue  non  feulement  eft  une  clo- 
che. faon  l’interpretation  allégorique  des 
paroles  du  prophète , mais  une  cloche  em- 
plumée. La  cloche  ne  bouge  de  fon  clo- 
cher; mais  la  langue  nefe  peut  tenir  dans 
Ibn  palais;  elle  fctaitdcs  ailes  par  le  moyen 
des  plumes  & du  papier , puis  s’en  va  palier 
les  mers,  & porter  le  feu  bien  avant  dans  le 
monde.  Une  petite  parole  dite  par  rifée  au 
fccret  d'un  cabinet , le  racontera  quelques- 1 
fois  à cent  lieues  loing,  & allumera  dans 
les  cœurs  un  grand  leu  pour  mettre  tout 
en  combuftion.  La  langue  de  cymbale,  en 
tant  que  cymbale , n’elt  pas  encore  des  plus 
mauvaifes  ; elle  peche  davantage  par  corn- 1 
plaifance , que  par  malice.  C’eft  une  langue 
vrayement  vaine , qui  (ê  nourrit  d'une  me  • 
nue  routine  de  difeours , de  menfonges  le-  i 
gers,  de  petites  flatteries,  de  caquet,  & de 
cajollerie.  En  cét  ordre  on  met  ordinaire- 
ment la  langue  des  femmes indiferetes.  Les 
Geans,  apres  le  déluge  des  eaux,  voulurent 
baftir  la  tour  de  Babel:  mais  les  femmes! 
dam  le  déluge  des  langues  baftiflent  la 
tour  de  Babil , par  un  excez  d’oilïveté,  d’in- 
difcrction , & de  curiofîté.  Au  mefme  rang 
font  les  langues  d'une  infinité  de  muguets 
qui  paflent  tout  le  temps  dam  des  entre- 
tiens de  femmes,  en  des  complimcns,  en 
desaffèéhtions,  & en  de  pures  niaifaies: 
quand  elles  n'auroient  autre  mal  que  ja- 
mais ne  dire  du  bien,  & jamais  ne  prononcer . 
une  parole  ferieufe,  elles  font  allez  coupa- 
bles ; mais  le  menfonge  & la  flatterie  les  fui- 1 
vent,  comme  l'ombre  fait  le  corps.  Une 
grande  marque  de  la  roüilleure  ae  ce  fie- 1 
cle , c’cft  la  liberté  des  menfonges  qui  re- J 
gnent  mefme  dans  la  bouche  de  plufietin 
perfonnesde  qualité  : il  femble  que  mentir,  ’ 
ce  ne  loir  plus  un  vice,  mais  unencceflitc  1 
de  nature.  Les  Sages  ont  appelle  la  vetite  ! 
une  mer  qui  jamais  ne  s’émeut  : un  port  où 
perfonne  ne  fait  naufrage:  un  chemin  qui 
ne  lafïè  point:  une  porte  qui  ne  fe ferme  à 
perfonne  : mais  à prefent  c eft  une  mer  où 
peu  de  marchands  voguent,  un  port  qui  cft 
rarement  frequente , un  chemin  qui  femble 


à plufieurs  bouché  d’épines , une  porte 
quon  rient  prefque  tousjours  famée. 

On  dit  qu’AugufteCefàr  apres  une  lon- 
gue recherche  dans  toutes  les  appartenan- 
ces de  fon  Empire , ne  trouva  qu’un  feul 
homme  qu’on  tenoit  n’avoir  jamais  men- 
ty  ; & potirce , il  fut  jugé  fort  capable  d’e- 
ftre  le  Sacrificateur  du  temple  de  la  Vérité. 
Siaujourd’huy  on  faifoit  la  mefme  enque- 
fte , j’aurois  peur  que  l'Autel  de  la  vérité  ne 
fuft  pluftoft  fans  preftre , que  celuy  du  men- 
fonge fins  viôimes.  Les  péri»  enfans  en 
font  desja  le  roeftier  , l’efprit  d’impofture 
les  entame  premièrement  par  la  langue, 
leur  faifant  trouver  dans  les  menteries , la 
clef  de  tous  les  vices.  En  mentant  fouvent  Menfonge 
on  s'accouftume  tellement  au  menfonge,  clef  des 
qu’on  y vit  comme  dans  fon  élément:  on- v,ca- 
1 exerce  avec  tant  de  hardielfe,  qu’on  n’en 
fçauroit  apporter  davantage  à deffëndre 
une  bonne  vérité  : Les  procedures  ordi- 
naires de  ces  efprits  plaftrez  font  défor- 
mais croire  que  d'aiîèurer  une  chofe  avec 
tant  de  hardieflè , c’eft  dire  qu’elle  eft 
fauflè. 

Les  menfonges  fur  tout  régnent  dans  Cajolle- 
les  cajolleries , & dans  les  flatteries , qui  font  rie. 
à mon  advis  venues  à leur  extrémité , tant 
elles  font  extravagantes.  Et  ce  n’eft  pas  de 
merveille  , puis  que  les  efprits  y font  telle- 
ment difpofez,  que  ceux  qui  ont  perdu 
toutes  les  marques  de  vertu , en  veulent  en- 
core retenir  le  tribut  , qui  eft  la  louante. 

Ils  fe  voyent  volontiers  cajoliez,  & 1 a- 
mour  propre  leur  a mis  fur  les  yeux  une 
ignorance  fi  grofliere , qu’on  le  peut  faire 
avec  toute  impudence , encore  fera-ce  mo- 
deftie.  La  malédiction  prononcée  par  le  V*  qui 
Prophète  Ezechiel , contre  ceux  qui  ont  de  tonfûwa- 
petits  couffinets  à tout  propos  , pour  ac-  . 

couder  les  délicats,  fe  peut  bien  réitérer,  ja- 
mais  on  ne  vit  tant  de  flatteries.  Les  enfàns  nus. 
des  Grands  font  mignardez  de  toutes  for-  r.q-ecb.  r 3. 
tes  de  langues , & enyvrez  de  leurs  loùan-  Flatterie 
ges , avant  qu’ils  foient  bien  éveillez  : & ®J,yTrJ  fa 
comme  ils  (ont  rousiours  nourris  dans  ces  ^ jc 
delicateffes  ; il  femble  que  lors  qu’on  leur  ceau, 
vient  apporter  une  vérité , on  leur  apporte 
un  Phénix  de  l’autre  monde.  Les  âmes  fa- 
viles  qui  fe  plient  comme  des  lignes  à pef- 

chcr, 
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cher,  voyans  que  de  leur  cajollerie  dépend 
l’avancement  de  leur  forrune,&  que  les  Au- 
tels de  cette  fàuflê  grandeur  veulent  eftrc 
Terris  de  telle  fumée,  ne  l’épargnent  non 
plus  qu’on  Tait  l’eau  dans  lariviere.  Vous  en 
trouverez  fort  peu  qui  vueillent  dire  au  lin- 
ge , qu’il  cft  finge : cette  liberté  de  parler  fe 
trouve  dans  les  hiftoires  : mais  non  plus 
dans  nos  mœurs.  La  goutte  cherche  les 
maifbns  des  riches  voluptueux , 8 £ la  flatte- 
rie les  maifons  de  Grands,  c'eft  ce  qu'a  vou- 
lu dire  le  fâge  aux  Proverbes , félon  le  texte 
originaire  : Les  Hebrieux  l’entendent  à la 
lettre  des  linges , que  Salomon  fît  venir  de 


le  déchirèrent.  Voilà  Feftat  de  ce  fiecle , on 
ne  peut  fupportcr  une  vérité , les  oreilles 
font  remplies  8c  bouchées  de  paroles  mut- 
auées , entretenues  de  fàuflès  louanges , &c 
de  fêrviles  complaifànces.  La  vérité  n’y 
trouve  point  d’abord  ; & fi  elle  en  trouve, 
lès  difcours  font  des  épines  qui  déchirent 
la  peau.  Les  plus  fortes  amitiez  en  appa- 
rence, fodilfoudrontpour  une  pcrite  fran- 
chi fc  d’un  amy  , ce  qui  nous  afleure  que  ce 
n’eft  pas  de  merveille  fi  la  cajollerie  eft  en 
fi  grande  vigueur,  puis  que  la  molleflè  des 
cfprits  du  temps  ne  peut  endurer  une  feule 
liberté  de  paroles.  Comme  on  eft  excefîif 


delà  la  mer:  avec  ces  linges  vinrent  les  dans  les  louanges,  aufifi  ne  tient-on  point 
flatteurs  &c  les  bouffons  à la  Cour  de  ce  . de  mefure  dans  le  blafmc.  Ceux  qui  font 
grand  Roy,  qui  fut  le  commencement  de  du  tout  fenfibles  aux  atteintes  de  l’honneur, 
fon  mal-heur.  Ceux  qui  flattent,  &ccux  qui  ne  peuvent  fupportcr  une  vérité,  pen- 
qui  aiment  à eftrc  flattez , tiennent  tous  du  font  que  tous  les  autres  foient  infenfibles , 
naturel  du  finge,  & toute  cette  cajollerie  tant  ils  font  prodigues  de  la  renommée 
de  Cour  eft  une  pure  lingerie.  Voilà  pour-  dautruy.  Ils  trenchcnt,  ils  coupent,  ils  tail- 
quoy  ce  dcxfte  Prélat  Faius,  dont  les  ma-  lent  de  la  langue  de  tous  coflcz,  &telfeftin 
nuferits  ont  cfté  tirez  encore  fraifehement  & trouvera  où  ils  mangeront  plus  de  chair 
des  bonnes  Bibliothèques,  fous  le  voile  d’u-  crue  que  de  cuite.  La  médifàncc  rcflêmble 
ne  fi&ion  nous  reprefente  agréablement  maintenant  la  queue  des  feorpions,  ou  elle 
cette  vérité.  j pique , ou  elle  eft  tousjours  prefte  à picquer, 

Il  feint  que  deux  hommes,  l’un  flatteur  jamais  on  ne  Fa  veuë  plus  enflammée,  c’eft 
à toute  extrémité,  l’autre  entier  & verita-  laplaye  des  grenouilles  décrite  en  l'Exode, 
ble,  viennent  loger  en  la  maifon  d’un  vicieux  C’eftoit  bien  un  grand  fléau  de  voir  ces 
finge,  pouT  lors  environné  de  faraceaflèz  fales  animaux  fortis  du  Nil,  s’en  aller  ram- 
nom  breufe  Le  finge  demande  au  flatteur  per  fur  les  lits  de  foye , & fur  la  vaiflèlle  d’or 
quelle  opinion  il  avoit  de  luy  : Céthomme  de  Pharaon  aufli  bien  que  fur  les  petites 
s’accommodant  au  temps  , luy  donne  de  i cabanes  des  pauvres.  Et  plus  grand  fléau 
belles  louanges,  difant  qu'il  eftoit  une  rofo  eft-ce  encore  aujourd’huy  de  voir  ceslan- 
vermeille,  & ceux  qui  Fenvironnoient  en  gués  médifantes  répandre  leur  venin  fur 
eftoient  les  fueillcs  t-  qu’il  cftoit  un  Soleil,  8c  j toutes  fortes  de  perfonnes  ; 8c  donner  aufli 
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ceux  qui  l'afliftoient  en  eftoient  les  rayons 
qu'il  cftoit  vaillant  comme  un  Lyon  , 8c 


bien  fur  les  tiares , fur  les  diadèmes  8c  fur 
l’écarlate  que  fur  la  bure.  Chacun  monftrc 


que  toute  fà  race  eftoit  une  race  de  petits  les  coups  de  la  calomnie,  chacun  demande 
lyonceaux.  Voilà  qui  va  bien,  ditle  finge,  de  l’huile  8c  du  baume  pour  ftsplayes , 8c 
& luy  fait  donner  un prefcnt.  Quandce  tient  encore  infonfiblement  la  lancette  en 
vint  au  Véritable  à parler,  ilpenfo  à part  main  pour  entamer  celle  des  autres.  L’hon- 
foy  ou’ il  ne  pou  voit  mentir , 8c  que  fon  na-  neur  des  Magiftrats,  des  Dames , des  filles, 
turef  eftoit  d’eftre  tousjours  véritable  : que  quelquesfois  tres-innocentes , n’y  cft  point 
fi  fon  compagnon  avoit  eu  recompenfe  épargné:  Les  plus  fideles officiers  font dit- 


pour  dire  un  menfonge , à plus  forte  raifon 
il  feroit  bien  venu  diûnt  la  vérité.  Il  luy  dift 
donc  franchement  qu’il  eftoit  finge,  8c  tous 
ceux  qui  fafliftoient,  finges  comme  luyjde 
quoy  les  finges  irritez  luy  coururent  fus  8c 
L Partie. 


graciez  par  les  rufos  de  la  médifance , on 
fait  cftat  de  tout  dire , puis  que  les  autres 
font  eftat  de  tout  croire.  Voilà  bien  U plus 
grande  malignité  qui  foie  dans  les  efprits  des 
hommes , c’ejl  qu'en  fe  plaift  i feindre  le  mal, 
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fuoW  fim-  & cê  qui  n'a  point  de  fondement  en  U vérité,  ' neries  ont  de  belles  apparances  de  gentil-  Dcm  in>e- 
*CtrnA‘tt* ,riUTe  cou^eur  d*ns  l*  touche  d'un  calomnia-  lelTe;  mais  le  venin  eft  à la  queue.  Voilà  en  mat  1uod 
' futrimwr  uur-  Deux  démons  foufflent  ordinairement  partie  les  defordres  qui  viennent  aujour- e>e,,al- 
il  affirma.-  la  detraâion , l’un  fe  plante  fur  la  langue  d’huy  des  trois  langues,  la'vaine,  lamédi- 
tionemfu-  dumédifant,  l’autre  dans  les  oreilles  de  ce-  fante,  1a  bouffonne  ; fins  parler  des  jure- 
mitexho-  )uy  qui  l’écoute.  Ce  font  deux  vents di-  j mens,  des  parjures,  8c  desblafphemes,qui 
mS’naef'  Ters’  dont  l’un  vient  de  la  porte,  8c  l’au-  tiennent  du  langage  d’enfer.  Quel  déluge 
Ihabet'ex  trc  d£S  feneftres  : quand  ils  fe  renvoyent  de  corruption  d’un  feul  petit  membre  de 
Ytrùate.  l’cfteuf  l’un  à l’autre , vous  voyez  un  terri-  l’homme!  Helas!  quel  remede  à tout  ce- 
Deuxde-  blejeu.  cy,  puis  que  c’eft  l’un  des  grand  cmpe&he- 

monsfouf-  Apres  la  calomnie  vient  encore  labouf-  ments  du  fâlut  8c  de  la  pcrfeôion  Chre- 
Jomnle*"*  fQnner*e>  avec  des  paroles  impudiques  8c  ' (tienne? 

Bouffon-  maud'tes , qu’on  met  ncantmoins  dcsja  en  Le  mal  n’eft  pas  feulement  à la  langue,  Remèdes, 
neric  four- la  bouche  des  petits  enfans,  pour  les  rendre  il  eft  au  coeur , c’eft-là  qu’il  faut  appliquer 
riere  de  plus  accorts  Sc  plus  complaifans.  Ces  pe-  le  remede  ; confiderant  8c  la  difformité  8c 
l'atheifme.  tjteJ  créatures  ne  gavent  encore  fi  elles  la  punition  defemblabes  vices.  La  langue 
ont  une  langue , 8c  on  fçait  desja  qu’elle  eft  vaine  qui  s'exerce  au  babil,  aux  menfon- 
dedice  aux  œuvres  de  Satan.  Cét  efpritdc  ges,  aux  flatteries  8c  aux  cajolleries,  vient 
bouffonnerie  8c  d'impureté  qui  fe  plaift  ordinairement  d’une  ame  frivole,  baffe  8c 
dans  la  faletc  des  paroles,  eft  un  fourrier  de  oifïve:  Comme  frivole , elleeft  pleine  de 
i’atheifme  qui  luy  marque  des  logis;  8c  niaiferies:  comme  baffe , elle  s’affervit  à la 
commeondit  que  le  rat  de  mer  vadevant  complaifânce  : comme  oifive,  ellecherche 
la  baleine,  de  mefme  l’impiété  grofliere 8c  de  l'occupation  dans  la  vanité,  n’en  pou- 
ftupide  qu’elle  eft,  fe  fert  de  |e  ne  fçay  vant  trouver  dans  la  vertu.  Cefluxdelan- 
qdels  petits  cfprits  bouffons  qui  font  les  gtte  eft  un  effet  d’une  oifïveté  mal  réglée, 
entendus  dans  le  monde  : Sous  ombre  qu’ils  8c  c’eft  là  qu’il  faut  appliquer  le  remede,  8c 
fçavent  faire  quelque  méchant  Sonnet,  8c  fe  faire  une  ame  ferieufe  pour  fe  plaire  aux 
ont  tousjours  le  mot  pour  rire  : ce  font  les  entretiens  dignes  d'un  homme , forte  pour 
delices  des  entretiens, 8c  les  idoles  des  com-  refifter  aux  lingeries , 8c  la  tenir  de  ferme 
pagnies.  Aaron  frappant  la  pouffierc  de  fi  affiette  dans  un  bon  employ , afin  qu’elle 
baguette  , fît  naiftre  des  moucherons , la  n’ait  point  de  loifîr  de  fe  répandre  en  ces 
plus  importune  playe  de  l’Egypte  : je  ne  vaines  fuperfluitez.  Les  lèvres  de  i’Epoufè 
fçay  qui  a remué  les  cendres  de  Rabelais,  (comme  remarque  tres-dignemcnc  faimff 
& qui  a fouillé  dans  cette  pourriture:  mais  Thomas)  font  comparées  à un  ruban  d’ef- 
par  une  manifefte  vengeance  du  Ciel,  on  carlate,  pour  nous  apprendre  que  le  ruban 
en  voit  encore  tous  les  jours  naiftre  des  fert  aux  femmes  pour  lier  leur  cheveux:  8c 
Vermines  qui  s’efforcent  de  ronger  tout  ce  la  diferetion  des  lèvres  doit  lier  nos  pen- 
qu*il  y a de  pieté  8c  de  crainte  de  Dieu  dans  fées , de  peur  qu’elles  ne  s’cfparp illent  en 
le  Chriftianifme.  milles  fottifes  des  paroles.  Sainét  Ambroife 

'jtupffi.  in  Aveugles , vous  ne  connoilFez  pas  le  mal,  interprétant  ces  paroles  du  Sage , fepit  ptf-  Danger  de 

Pfalm.  99.  & poUr  ce  vous  ne  tenez  compte  de  le  cor-  feffimem  tuam  ffimu , qui  nous  advertiflent  J?  bout- 
Si  f tu  fout  jjgj,, . V0U5  n>y  tjouvez  que  reprendre , 8c  de  faire  une  haye  d’efpines  à noftrc  hérita-  t0nneric- 
non  corne-  Dieu  trouvera  dequoy  vous  perdre.  Vous  ge,  dit  que  nous  n’avons  point  de  meilleu- 
fiit  ! 'fut.!  avez  parmy  vos  feflins  8c  vos  récréations  re  poflêflion  que  noftrc  ame,  point  de  meil- 
non  aiver-  des  épines  qui  vous  picqueront  jufques  au  leur  or  que  noftrc  coeur,  point  de  meilleur 
tiidecsttro  fmg  : oftez  cesjoyes  dePayen,  8c  prefêntez  argent  que  nos  paroles , 8c  c’eft  à ce  trefor 
advenat  , ^ Dieu  l'allegrellc  des  Chrcftiens.  Ne  (ça-  que  nous  devons  faire  une  patiffade.  Les 
«mb  inve  vez  voIIS  Pas  que  les  fâuterellcs  del’Apo-  fleuves  font  tributaires  à l’Océan  de  tou- 
niat  <]uod  calypfe  ont  le  vifage  de  vierge  8c  la  queue  tes  les  gouttes  d’eau , 8c  vous  au  jugement 
aivtuat/te  de  feorpion  : toutes  ces  rifèes  8c  bouffon-  de  Dieu  de  chaque  parole  : N’eft-cc  pas 
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une  forte  confîdetation  pour  tenir  en  ar- 
reft  la  langue  vaine  ? 

Quant  à la  mefdifance  ; L’une  procède 
d'inconiîderarion  fort  lourde ,8c  fort  grof- 
fiere , d’une  mauvaife  liberté , d’une  dange- 
reufe  accoutumance  ; qui  fait  qu’on  médit 
quelquefois  (ans  deflein  , 8c  cela  fe  doit 
corriger  par  prudence.  L’autre  prend  naif- 
fance  d’une  am:  enragée , pleine  de  fiel  8c 


(1res  en  cette  vie , fi  elles  ne  s’amendent  tout 
de  bon,  8c  trouveront  en  l’autre  un  threfor 
d’ire  8c  de  vengeance , pour  punition  de 
leurs  crimes  : Leur  ris,  c’eft  le  ris  des  épines, 
ou  le  chant  des  limaçons  dans  les  flammes. 

Fuyez,  ô I^obles , telles  pertes,  8c  vous  fou-  Sttphanut. 
venez  de  de  que  dit  un  grand  perfonnage,  ^"enfoir 
que  voftre  langue  eft  comme  l’encenloir  i/q,^ 
delà  divinité,  faites  que  vos  paroles  puif-  njt<s 


VIII.  OBSTACLE 

La  délie  ateffe  ou  rejfentiment  des  af- 
fronts & des  dtfgrtues. 

GOmme  les  hommes  font  afFriandez 
aux  vaincs  loiianges , 8c  fe  baignent 
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d’aigreur , qui  jette  Ion  clcurae  par  la  lan-  fent  ertre  reprefëntées  au  thrône  de  Dieu, 
gue  : car  trouvant  fon  efchaffàut  8c  Ton  fup-  comme  un  Yray  parfum  du  CieL 
plice  dans  la  félicité  d’autruy,  elle  cherche 
fon  contentement  dans  fon  abaiflèment:  ~ 

mais  elle  y trouve  un  nouveau  tourment, 
voyant  que  fes  médifances  font  comme  la 
bave  des  flots  qui  donne  fur  le  pied  des  ro- 
chers , fans  aller  jufques  à la  cime.  Les  gran- 
des âmes  diflipent  les  calomnies  par  l’in- 1 
nocencedeleurvic,  comme  le  cryftal  cou- 
rant des  fleuves , emporte  une  menuë  pouf- , 

fîere;  tous  les  traits  de  médifànce  retour-  dans  les  flatteries , ainfi  que  dans  l’eau-rofe, 
nent  fur  le  calomniateur  , qui  vit  le  plus  auflî  font-ils  extrêmement  fenfibles  aux 
fouvent  en  ce  monde  comme  un  loup-ga-  affronts , foit  qu’ils  foient  affronts  en  veri- 
rou,  bourrelé  de  mortelles  frayeurs  d’une  té, foit  qu’ils  n’ayent  point  d’autre  fubfiften- 
maudite  confidence , qui  luy  fontcommen  • ce  qu’en  l’imagination.  On  ne  fçauroit  fi 
cer  fon  enfer  en  ce  monde  8c  l’accomplir  peu  pincer  cette  corde  du  pomet  d’hon- 
en  l’autre,  fans  jamais  leftnir.  Car  quelle  neur,  qu’elle  ne  refonne.  La  moindre  paro-  Sentiment 
mifêricorde  pour  un  calomniateur  qui  le  de  mépris  fait  des  tempefles  dans  une  <?c*  *f* 
meurt  dans  la  médifànce  ? autant  de  ca-  ame,  une  dilgrace  c’eft  un  coup  de  foudre, tronts- 
lomnies,fontautantd’homicides,dontil  s’en  8c  le  feul  regard  dédaigneux  d'un  Prince 
va  tout  enfànglanté  au  jugement  de  Dieu  fait  plus  de  peur  qu'un  canon.  Cesrefpeâs 
pour  recevoir  le  fàlairedefa  méchanceté,  mondains  forment  un  grand  empefrhe- 
Sainét  Clément  témoigne  que  c’eft  la  do-  ment  en  l’exercice  de  la  vertu , 8c  une  ame 
ftrine  de  faincf  Pierre , quidirtinguoit  deux  qui  fe  picquera  en  de  telles  apprehenfions, 
fortes  d’homicides;  l’un  de  la  main,  l’autre  vivra  dans  les  fars,  fl  cft  bon|d’en  remar- 
dc  la  langue,  tous  déux  nuniflàbles  de  mef-  quer  les  caufes,  8:  lesremcdes , pour  en  ri- 
me peine.  Iln’y  apointd’autreremedeqtie  rer  du  foulage  ment, 
d ofter  la  haine  fraternelle  par  la  charité,  Vous  appréhendez , 6 Nobles  ! les  inju- 
8c  brider  à bon  efeient  cette  langue  fauvage  rcs,  les  médifances , 8c  les  difgraces  ; doit 
tant  qu’elle  foit  domtée.  penfez-vous  que  viennent  ces  apprehen- 

Pour  la  langue  bouffonne  elle  vient  d’une  fions  fînon  de  trop  de  félicité  maldigerée?  - . 

ame  ridicule , legere , foible  8c  languiflànte  Vous  avez  un  eftomach  qui  ne  peut  rien 
aux  (êntimensde  Dieu , 8c  fi  elle  paffe  plus  cuire , il  cft  tellement  corrompu  par  lés  fi> -jeantnani- 
outre  à gauflèr  fur  les  chofes  facrées,  ceft  voureufès  douceurs  des  profperitez  conti-  mi,  in  quai 
un  germe  de  la  mefme  impiété.  Tels  lutins  uuelles,  qu'au  moindre  degouft  il  fc  renver- dt/'ua- 
8c  diables  folets  ne  fè  guerillènt  pas  ordi-  fe  , 8c  neantmoins  pour  vivre  aujourd’huy  /■** 


nairement  par  la  raifon , car  leur  cœur  eft 
vermoulu  8c  pourry  d’infidel  ité,  ce  fon  t des 
fils  de  Cham , des  anies  effrénées  8c  diffo- 
luës,  qui  tremperont  dans  plufisun  defa- 
L Partie. 


dans  le  monde , il  fe  faut  faire  un  eftomach  iyôù%rcK 
d’Auftruchc,  qui  dévoré  jufques  au  fer.  cede  cette 
Secondement , cela  procédé  d'un  cfprit  deheatef- 
haucain  8c  farouche  ; 8c  l’on  void  que  ceux  fe. 
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qui  font  à toute  heure  prefls  de  faire  des  af- 
fronts , font  tres-raal  difpofcü  à les  recevoir. 
U*  n’épargnent  en  aucune  façon  la  renom- 
mée d'aurruy,  mais  fi  vous  les  picquez  tant 
Caügula  fait  pe  u , vous  les  écorchez.  C'e  fl  la  proce- 
grami  dure  qu’on  remarqua  en  ce  monflre  ae  na- 
turcCaligula  : il  avoir  une  langue  effrenée 
rum  contu-  * g^iïèr  indifféremment  fur  toutes  fortes 
mtüanan  d’objcéls;  fi  quelqu’un  rendoit  du  combat, 
impatient,  il  s'en  ofFcnfoit  jufqucs  à la  rage. 
facienda-  T roifîémement,ccs  affronts  fouvent  font 

rum  cttpt-  tej$  que  font  ie$  phantaifies  des  hommes  ; fi 
Affronts  nous  ne  a>«ons  de  nos  opinions,  leur 
rfimagi-  trait  n’a  point  de  prife  : Pour  recevoir  un  af- 
uation.  front , il  faut  croire  que  c’eft  un  affront,  au- 
trement toutes  las  injures  font  des  pierres 
jettées  en  l’air  , qui  ne  portent  point  de 
coup.  On  raconte  que  Cornélius  Sénateur 
jecta  de  grolïes  larmes  en  plein  Sénat,  quand 
Sente,  de  Corbulo  vint  à l’appeller  Autruche  plée  : 
Conflamia.  Seneque  seflonne  qu’un  tel  homme  qui 
Strutbioca-  s’eftoic  monflré  au  relie  fort  courageux 
’utm^'  supporter  tant  d’autres  injures , pcrdifl  la 
*'  confiance  à une  parole  ridicule,  qui fe  pou- 
voir eflouffer  dans  la  rifèe  dont  elle  avoir 
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pris  naiilànce  -,  mais  ce  coup  luy  fut  pluflofl 
donné  par  fon  imagination , que  par  la  lan- 
gue de  fon  enneray. 

Quatrièmement , cette  dclicateilè  au 
reflèntiment  des  injures , prend  ordinaire- 
ment naiflànce  d'un  efprit  mol  8c  efféminé, 
qui  ne  fçait  que  c’efl  d’affront,  & qui  auroit 
grand  befoin  d’en  rencontrer  quelque  vray 
& reel  , pour  ne  fe  plus  effaroucher  des 
vains  ombrages.  C’efl  ce  qu’a  fort  judi- 
cieufement  remarqué  ce  grand  oracle  de 
la  Philofophic  Latine.  Pour  remede  à cét 
empefehemenr  j’apporte  deusf  chofes  fort 
confiderables. 

La  première  efl , que  fi  un  coeur  géné- 
reux fc  peut  une  fois  perfuader  que  la  plus 
noble  vengeance  qu’on  fçauroit  tirer  des 
affronts,  c cfl  de  les  roéprifer,  & que  tel 
efl  le  train  de  toutes  les  grandes  âmes , il  fe 
fera  un  bouclier  de  diamant  contre  tou- 
tes ces  menues  traverfes.  Or  il  eflainiique 
je  le  dis,  toute  la  grandeur  d’une  belle  ame 
capable  d’avoir  le  Ciel  pour  theatredefes 
actions , fe  refoule  à foire  du  bien  & à rece- 
voir du  mal,  fçavoir  non  feulement  porter 


une  ingratitude , mais  l’accabler  de  biens- 
! faits.  Saind  Auguflin  fur  le  Pfolme  95.  nous  jivgufi  „ 
' prouve  cette  vérité  par  une  belle  induâion  Pjaf’yi. 
qu’il  cire  des  cfloilles.  On  fait,  dit-il , tout  lu  Cmtusa 
! jours  des  injures  eux  eftotlles  i tm  du,  voilà 
j Jlnlle  de  Mercure,  & voiU  (elle  de  Saturne. 

N'eft  ce  pas  faite  un  grand  tm  à ces  beaux  aftres  Menurri 
enchafez.  delà  main  de  Dieu  dans  le  firmament:  tfl,  U, la 
<jue  de  les  mettre  en  U ptfeftm  d'un  je  ne  ffoj  Satin  ni  : 
quel  petit  larron,  ou  d'un  vieux  reveur,  qu’on  1'"^ 
du  avoir  dévoré fes  enfant  ! Ces  eftotlles  qtu  font 
comme  les  jeux  du  Trts-baut  pour  contempler  concilia, 
tout  ce  qut  fepajfc  tcj  bas , s'offenfent-elles  des  nunqùd 
injures  que  leur  font  les  hommes  ? Ont- elles  ja-  motenttn, 
mats  pour  cela  rebtouffé  (btmin  : Ont-elles  ja-  mn1u'd 
mats  perdu  un  feul  pat  de  leurs  cour  fes  mefu- 
rees  ? Ainfi  vous  autres  ( 0 Hobltt ) qut  Dieu  a . £ y 
mit  dans  la  Spbere  de  la  grandeur  pour  éclos-  homoquim 
ter  les  hommes , que  vous  importe  fi  une  nation  «at ione per- 
pétrer fe  & virieufe  médit  de  voftre  réputation,  't'erfa 
vous  ne  feriez.  jamais  grands  fi  vous  ne  ff  aviez.  '/Z'bctver- 
f aire  du  bien  & recevoir  du  mal.  Faites  le  me-  bum  Dti, 
fiser  du  Solcsl , & des  eftotlles , lujftn.  & éclat-  Jkut  limi- 
tez. dans  le  Ciel  de  la  fasnéieté,  & Ut  fiez,  cepen-  "***  eftf ai- 
dant aux  langues  médtfantes  mordre  la  pouf-  'ne*- 
fitte.  Saind  Cyprien  au  traidé  qu’il  a fait  de  Cyprian  de 
la  Patience, monte  encore  plus  haut  A mon-  paUemia. 
flre  fort  pertinemment  apres  Tcrtullien,  Efi  nobû , 
que  la  patience  aux  injures  efl  un  rayon  de ium  De° 
la  divinité , 8c  la  vraye  vertu  des  Nobles,  y",u,  com: 
Qtielle  patience  en  Dieu , d’avoir  fupporté 
tant  de  ficelés , des  temples  d’idoles,  erigez  mcipitamda 
au  mépris  de  fon  nom  : de  faire  encore  tous  cIotum  ejur 
les  jours  rouler  les  temps , couler  les  fleu-  ® dîgnitm 
ves,  fouffler  les  vents,  jaunir  les  moiffons,  caPutJu- 
meurir  les  raifîtu , fervir  les  éléments,  & te- 
nir  toute  la  nature  en  haleine , pour  mille  8c  naturede 
mille  vi&imes  d’enfer  ; de  jetter  du  Ciel  Dieu, 
des  fleurs  à pleines  mains  fur  des  telles  re- 
belles , qui  meriteroient  d'eflre  foudroyées  * 

Quelle  patience  au  Sauveur  du  monde  do 
voir  le  Soleil  sëclypfer,  tous  les  affres  pren- 
dre  le  dueil , la  machine  de  l'univers  fe  trou- 
bler 8c  deflus  8c  deffous  fa  croix , luy  ce- 
pendant demeure  attaché  en  cette  chaire  de 
patience,  fans  bouger. 

Cette  magnanimité  dans  les  injures,  efl  le 
vray  charaâere  que  Dieu  imprime  en  tou- 
tes les  grandes  âmes , pour  leur  foire  porter 
fo  reilcmbbnce.  Y oyez  de  quel  remede  Ce 

feit 
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Merveil-  fctt  David  contre  la  funefte  langue  de  Se- 
leax  re-  me'i.lifuyoitunfiisdénaturé,8ten  lefoyant 
j?***  d*  -fl  tombe  fous  la  violence  dune  langue  enra- 
x Rff  17  ?*c  <lu*  luy  décoche  des  fléchés  de  feu , & 
^ ' le  picque  jufqucs  au  fang.  Voilà  fes  Capi- 

taines prefts  de  l'aflommcr  comme  un  ma- 
ftin  ; mais  David , Son  je  v eux  quü  vive  : & 
que  jçeveirVm  fi  ce  ne  fi  pas  icy  un  coup  de  fine 
de  le  providence  de  Dieu,  que  me  donné  cét  hom- 
me pour  épreuve  de  me  vertu  ? 0 Dieu  que  To- 
Amhr.Apo-  dtur  de  mm  featfiee  ptùfe  feulement  monter  juf- 
kg.  i.  de  ques  à rot  Autels.  S.  Ambroife  admire  tant 
cette  grandeur  de  courage,  qu’il  s’écrie:  O 
pmdèntW.  **  t"afsn^  pruden<e  ! ôle  profonde  patience  ! i 
Oahùudo  îxtàr  invcntion-de  devorer  un  mol,  endurent 
p 3 tienne',  «i  entre  mel  ? Devid  fit  comme  tmemplefire  de 
Odevoran - U médifence  de  Se  met , à Upteye  que  fin  fils 
de  cornu-  parricide  luy  evoit  fuite  dens  le  cane.  Sic’eft 
grande  n-  **n** que  les  Grands  fe  gouvernent, 8c  fl  vous 
\cntum  : aymez  tant  la  grandeur , que  ne  les  îmicez- 
Ecct  verbe-  vous , pluftoft  que  de  faire  le  petit  rat , cher- 
tum  cemu-  chant  à mordre  celuy  qui  vous  touche , & 
mette  par-  vous  noyant  à tous  coups  dans  un  verre 
v/  d’eau  , vous  abyftner  de  triilellè  dans  la 
mnam.  nioindrc  injure. 

Retraite  La  fécondé  chofe  eft,  d’avoir  tousjours 
en  fa  con-  une  retraite  ailèurée  dans  (bn  coeur , & dans 
fciencc  ]w  douceurs  d’une  bonne  confcience. 
dffcraces  Quand  il  vous  arrive  une  difgrace,  vous 

“ elles  comme  un  oyfeau  plume , honteux 

8c  morfondu,  d’autant  que  vous  avez  creu 
fermement  que  tous  ces  emprunts  de  for- 
tune eftoient  voftres.  Vous  cftiez  com- 
me une  Corneille  parée  de  diverfes  plu- 
mes d’oylêaux , vous  avezeftimé  tres-im- 
prudemment  on  voftre  coeur , que  toutes 
ces  parures  eftoient  de  voftre  eftoc,  & vous 
avez  négligé  de  vous  faire  des  ailes  vrayes 
& naturelles  : quand  les  oy féaux  font  venus 
btfquettr  8c  emporter  leurs  plumes  qui 
ça  qui  là , vous  avez  monftré  voftre  ïgno- 
minieufe  nudité,  8t  fi  vous  euffiez  garde  les 
quai itez que  vous  prefentoit  la  vertu,  vous 
râflîez  pris  un  vol  roide  8c  aflèuré  jufques 
au  temple  du  repos  -,  (ans  vous  foucier  de 
ces  parures  empruntées , 8e  de  toutes  les 
menues  crieriesde  ces  oyfeaux  importun*. 
Certes  c’eft  un  beau  miracle  qu’une  bonne 
confcience,  8e  un  bel  arfenal  que  d’avoir 
tousjours  lesarmesde  vertu  enreferve.  Un 


homme  de  bien  fort  de  ces  faveurs  eftr an-  Grandeur 
gères , fie  de  tout  cét  attirail  de  fortune,  d’on  hona- 
de  mefme  qu’un  beau  vafe  fortiroît  d’un  J?*  de 
eftuy  : il  eu  vray  que  fon  cftuy  fembloit bien' 
beau  Se  bien  enjolivé  de  menues  brode- 
ries , mais  il  eiloit  beaucoup  plus  riche 
que  tout  eda  : nos  yeux  ne  penetroient 
pas  al fez  parmy  cét  appareil  des  gran- 
deurs du  monde  , c’eftoit  un  crefpe  d’or, 
qui  pouvoir  audi  bien  couvrir  de  la  neige, 
que  du  charbon  : auffi-toft  qu’on  a mis  bas 
l’eftuy , on  a veu  ce  beau  vafe  en  fon  jour, 
tout  éclatant  des  rayons  d’une  égalité  d’e- 
fprit  inébranlable  , d’une  patience  invin- 
cible , d’une  débonnaireté  de  cœur  en- 
vers tout  le  monde,  ineftimable  : heureu- 
fe  nuiét  de  dilgrace,  tu  n’as  pas  efteint  ce 
bel  aftre,  mais  tu  l’as  fait  paroiftrece  qu’il 
eftoit. 

Un  des  grands  hommes  qui  fut  jamais  M.  Jlsettl 
fous  le  Ciel , l’Empereur  Antonin , au  qua-  ■Amonm. 
triefme  livre  qu’il  a écrit  de  (à  vie,  loue  tant  **•*•’ 
cette  retraite  que  l’homme  (âge  fait  chez1'*'"' 
foy,  qu’il  aiîèure  qu’en  tous  les  Palais,  les  Délicieux 
vergers , 1 es  parterres , 8c  les  delices  de  tous  fejour  de 
les  Roys  du  monde , il  ri y a rien  de  fi  deli-  J?  con- 
cieux  que  la  maifon  d’une  bonne  confcten-  'ciencc- 
ce.  Ceft-làque  fe  retirant  des  eaux  filé  es, 
on  vit  de  la  rofee  du  Ciel.  C’eft- là  que  l’ame 
qui  eftoit  toute  épanduë  dans  une  fi  gran- 
de multitude  d’affaires , fe  replie  dedans  foy- 
mefine  : c’cft-là  qu’elle  commence  a fucecr 
là  propre  feue:  c’eft-la  qu’elle  dreffe fa  ru- 
che comme  une  foigneufe  abeille, 8e  travail- 
le à faire  fon  miel  : c’eft-là  qu’elle  entre  en 
un  monde  nouveau,  un  monde  intelligible, 
un  monde  paifible , un  monde  riant  dans  la  lit  a bu  U* 
fcrenitédesairs,  8e des  éclatantes  lumières,  qmiiftm# 
ainfi  que  parle  lainâ  Cyprien  : c’eft- là 
qu'on  entre  dans  la  compagnie  de  tant  de 
grands  & admirables  perfonnages,  qui  ont  rutilant. 
neuryenla  mémoire  de  tous  les  fiecles, 
faifans  tout  le  bien  qu'ils  pouvoient , 8c 
recevam  le  mal  des  ingrats  d’un  vifâge  bé- 
nin; ne  fe  fafchans  non  plus  que  fait  le  So- 
leil de  voir  les  nuées,  qu’il  a tiré  de  la  pouf- 
fiere  de  la  terre,  luy  faire  un  bandeau:  U 
fçtit  qu’il  aura  tousjours  le  deffus  qu’on  luy 
peut  ofter  l’afpeâ  des  yeux  mortels,  mais 
qu’on  ne  le  peut  priver  as  là  lumière.  C'efl 

dans- 
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dans  le  temple  de  repos  qu'on  voit  tous  les  aux  ambitieux, oit  efi  leur  cm  ? tout  teU  eft  ftr-  orrmia  vi- 
Sain&s  , comme  des  aigles  dans  l'orage,  du  pour  eux , d'autant  qu'ils  l'eftimoient  a cux,dtm,habt* 
chargez  de  fouflrance  , mais  invifiblcs  qu'ils  le  cherchent  maintenant  dans  les  cendres  quidquul 
dans  les  armes  de  patience.  On  voit  l’un  de  leur  ville  : Pour  moj  je  trouver aj  toutes  J*'* 
affligé  en  la  perte  de  fes  biens,  l’autre  en  la  mes  poftefaons  & toutes  mes  délices  dans  la  j,u^uam 
mort  de  fes  proches  , l'autre  en  fon  corps,  paix  demoncaur.  Un  homme  infidèle, dire  metmt,  rùfi 
l’autre  en  (à réputation, l'autre  en  tout, à qui  & faire  cela,  & cependant  apres  tant  de  me  puto. 
la  tribulation  arrache  les  membres  l’un  préceptes  de  la  fagejhe  etemelle  , tant  de 
apres  l'autre:  ce  qui  eft  mortel  fuccombe  . fermons,  une  d’exhortations, tant  de  fup- 
aux  injures,-  mais  tous  ces  traits  ne  vont  ports,  tant  d’aydes,  tant  d'exemples, tant  de 
qu’à  fleur  de  peau  ,&  ne  touchent  point  la  promeiTès , tant  de  recompenfes,  tant  d’ob- 
conftance  d’une  ame  bien  faite , qui  les  voit  ligations,  & de  neceflitez  qui  nous  y fbr- 
tomber  à fes  pieds,  ô quelle  grandeur!  6 cent,  nous  faifons  encorcs  des  délicats  ,& 

ne  pouvons  fupporter  une  petite  difgracc. 

Ne  faut-il  pas  bien  dire  que  nous  avons 
grand  befoin  d’afflidions,  qui  nous  appren- 
nent un  peu  à vivre  la  vie  des  Sainds  r car  il 
eit  très- véritable  que  nous  pourriflons  dans 
les  longues  profperitez,  comme  dans  une 
mer  morte  qui  ne  produit  rien.  U efl  befoin 
que  Dieu  frappe  , alors  comme  Jonathas, 
nous  ouvrirons  les  yeux,&  fucceronsle  miel 
qui  fe  rencontrera  iur  l’extremité  de  la  ver- 


quclle  félicité! 

Cedrenus  ’m  Quelques  Roy  s ambitieux  ont  autresfois 
cherche  le  moyen  de  baftir  un  Ciel  en  ter- 
re , comme  Colroës  Roy  des  Perfes , lequel 
en  efied  le  fit  faire  un  Palais  en  forme  de 
Ciel , qui  avoir  pour  ornement  le  Soleil , la 
Lune , Sc  les  eftoilles  contrefaites  par  artifi- 
ce: encore  fit-on  au  bas  fondre  les  pluyes, 
fouffler  les  vents , & gronder  les  tempeftes. 
Luy  dans  ce  thrône  celefte  voyoït  des 
rayons  à l’entour  de  fa  telle,  & tout  ce  tin- 
tamare  à fes  pieds.  Ce  que  ce  Monarque  a 
fait  par  pure  vanité , vous  le  pouvez  faire 
par  une  rres-folide  vérité.  Vous  pouvez 
des  à prefent  avec  l’exercice  de  l’oraifon, 
la  grâce  des  Sacramcnts , & le  généreux 
mépris  de  tout  ce  qui  eft  hors  de  vous , ba- 
ftir un  temple  celefte  de  repos  Ô£  de  tran- 
quillité , où  vous  ne  craindrez,  ny  les  pinfes 
Sàlpo  de  la  calomnie, ny  les  changemens  du  necle. 

Magnifi-  Un  Payen  dans  les  ruines  de  Calville, les  épées 
quesparo-  tirées  du  fourreau , le  fang&  les  maflâcres, 
les  de  iors  que  temples  tomboient  fur  leurs 
Stilpoti.  p;eux  j & que  tout  eftoit  en  confùfion , a 
nam!  do-  pcù  dire  -,  Me  voilà  échappé  des  ruines  de  ma 
mus  O in-  mai  fon , des  embrafemens  qui  éclairent  de  tous 
eendin  un-  coftr^.faj  trouvé  mon  chemin  à travers  le  fang 
diquc  relu-  <ÿ  les  flammes,  je  ne  ffaj  que  font  devenues  mes 
filles, peut-ejlre  ont  elles  quelques  chofes  de  pire 
fugu-ftUos  Ve  te  glaive  & le  feu, me  voilà  feul  & dépoùil- 
meos  quu  lé  de  tous  biens,  & déjà  fur  l'ange,  toutes  les  ho- 
caftis  l>.i-  ftHites.  grondent  encores  autour  de  mop.  Arrive 
beat , an  ce  qU,  pourra,  je  tiens  tout  ce  que  faj  jamais  ptf- 
tr”'  fedé ; car  jamais  je  n'ay  rien  eftimé  mien  que 
Çohu , ts  moj-mefme.  Demande ^ à ces  riches  où  font 
femor  ho  fit-  leurs  pojfeflions  ? aux  voluptueux , où  font  leurs 
üa  tire»  me  amours  ? aux  ufmers  ,ou  font  leurs  comptes  ? 


gc  qui  nous  chaftiera , quand  dans  lescha- 
ftimens  d'un  pere , nous  trouverons  lacon- 
folation  des  vrays  enfans. 


IX.  OBSTACLE 
L'amour  charnel. 

SI  jamais  la  puiflànte  & falutaire main 
de  J 'Ange  Raphaël  fut  neceflàire  au 
monde,  non  pas  pour  guérir  les  yeux  avec 
le  fiel  d’un  poillon,  mais  pour  lier  &garot- 
ter  dans  les  deferts  ce  lafehe  Démon  d’im- 
pudicité, que  i’Efcriture  appelle  Afmodée } 
c'cft  en  ce  fiecle  principalement  que  nous 
en  avons  grand  befoin  ; où  le  vice  deshon- 
nefte  régné  fi  prodigieufement,  qu’il  fem- 
ble  ne  vouloir  faire  qu’un  Elément  de  feu 
du  relie  de  l’Univers.  Afmodée  triomphe  Triomphe 
aujourd'hui)' , &:  monilre  fes  chariots  cou-d’Afmo- 
verts  de  laurien  aux  yeux  larmoyans  delà  dcc- 
chafteté,  fes  chevaux  bondiflent  làns  rete- 
nue^ avec  toute  infol ence,chariant  tous 
les  jours  une  infinité  d’ames  aux  enfers.  Si 
vousdefirez  fçavoir  l’equipage  de  fon  fù-  . 
nefte  carollc , fainél  Bernard  vous  le  dira,  & 

vous 
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vous  remarquerez  par  fon  difeours  les  cau- 
fes  qui  produifent  & fomentent  la  luxure, 
pour  y apporter  en  fuitte  les  remedes  con- 
venables. 

Le  chariot  d’Afmodée  eft  un  chariot  de 
feu , dont  volent  de  tous  colles  les  eftin- 
celles  de  concupifcence,  pour  enflammer  les 
coeurs  impudiques.  Ce  feu  n’eft  pas  un  feu 
commun  ; mais  un  feu  allumé  de  flammes 
d’enfer,  l’image  de  celuy  qui  dévoré  les 
âmes  damnées , brûlant  tousjours  fans  con- 
fommer  , & donnant  nourriture  à fes  ar- 
deurs de  fes  propres  dommages  La  pre- 
mière roue  du  chariot,  dit  ce  grand  Sainét, 
s’appelle  Gmt  m Midi  fe  ; la  fécondé , Ch  Mouil- 
le ment  de  U chair  ; la  troificfme , Luxe  d' ha- 
bit!-,  la  quatriefme,  Oifiretc.  Ce  font- là  fans 
doute  les  quatre  vices  qui  fervent  de  prin- 
cipaux inflruments  à ce  fale  démon,  & ils 
font  fort  à propo;  appeliez  les  roues  de  fon 
carrofle.  On  dit  que  le  chariot  de  la  guerre 
fe  remué  avec  deux  bras,  l’un  de  fer,  8c  l’au- 
tre d’irgenf  j mais  celuy  d’Afmodée  roule 
fous  les  bras  de  Cerés,  6c  de  Bacchus. 

La  gourmandife  efl  fuivie  des  chatouil- 
lements du  corps  : & ces  chatouillements 
qui  fe  devroient  eftouffér  dans  les  haires  & 
dans  les  cilices,  s’embrafent  dans  le  lin  & 
dans  l’efcarlate  -,  au  lieu  d’en  fccouer  prom- 
ptement les  ellincelles  ,on  les  fomente  par 
une  vie  pleine  d’oifîveté.  Voilà  comme  fe 
traifne  le  péché.  A ce  carofiè  il  faut  un  co- 
cher 8c  des  chevaux  ; S.  Bernard  n’y  en  met 
que  deux,  dont  l’un  s’appelle  Profterité , 8c 
l’autre  Abondance.  Afmodce  depuis  ce  temps- 
là  efl  encore  devenu  plus  grand  Seigneur,  il 
atigmenre  fon  train,  y en  attele  encore 
deux  autres , dont  l’un  s'appelle  liberté,  & 
l’autre  Impudence.  La  profperité  tousjours 
riante  ne  fait  que  flairer  & éventer  tous 
les  jours  de  nouveaux  delices.  L’abondan- 
ce luy  fuggere ,tout  ce  quelle  a de  befoin 
pour  l’entretien  de  cette  belle  dévorante, 
combien  qu’elle  ne  peut  pas  tousjours 
fournir  aux  frais,  tant  elle  efl  infatiable.  La 
liberté  des  entretiens  & des  hantifes  ne 
celle  de  faufiler  le  feu  : S’il  y a quelque 
refie  du  voile  de  la  pudeur , qui  demeure 
encore  fur  le  front , l’impudence  l’arrache  : 
Toutcét  équipage  eft  conduit  par  un  mau- 
1.  Partie 


vais  cocher;  qui  s'appelle  Oubliante  de  Dieu:  Son  co- 
Alors  on  a tout  loifir  de  courir  le  grand  ga-  cher, 
lop  dans  l'abyfme.  Sapant^ 

Quelques  beaux  efprits  du  fiecle  ,fuivans 
quafi  cette  faconde  S.  Bernard, de  depein-  Jmmar^,n 
dre  une  chofe  fpirituelle  par  des  images  iwjmnatm. 
corporelles , ont  baily  le  Palais  de  ce  faux  Oc  l’in- 
amour, la  pelle  3c  la  phrenefiede  Pâme,  confiance, 
d’un  merveilleux  artifice.  Ce  Palais  cil  tout  IV  re  *' 
reraply  d efperances  : fes  degrez  font  de  gla- 
ce , faits  en  telle  farte , que  qui  plus  y mon-  Cour  d’Af- 
te , plus  y defeend  ; fes  Cilles , fes  chambres,  modee. 

8c  (es  garderobes,  font  toutes  parées  d'oifî- 
veté , de  fanges,  de  delîrs , & d inconfiance. 

Ses  fieges  font  faits  de  faux  contentcmcns. 

Il  a pour  ingénieurs  I’ennuy  ,1e  tourment 
& la  fraude  ;Pour  gardes, l’Incertitude, la 
crainte , la  fauffe  opinion , Sc  la  defliance. 

Toute  fa  cour  efl  compofee  d'hommes  fanj 
coeur , 'mois , efféminez,  qui  font  8cne  font 

Îias  : Son  Chancelier , le  penfer  : fes  Confeil- 
ers,le  menfonge  6c  la  tromperie  :Son  Mai- 
llre  cThoflel,  le  foupçon:  Ses  viandes,  les 
1 apparences  ;&  fon  breuvage , l’oubly  : Ses 
valets  de  chambre,  le  ris  & le  babil.  Sa  mu- 
fîque , les  foufpirs,  les  defefpoirs  6c  les  ven- 
geances. Ne  voila  pas  un  beau  Prince?  Mais 
! fans  nous  amufer  à toutes  ces  inventions 
! d’efprit.je  dis  que  le  plus  grand  empefehe» 
ment  qu’on  fçauroit  former  pour  fe  fer- 
mer à tout  jamais  les  advenues  de  la  vie 
éternelle,  c’efl  de  donner  fon  cœur  en  proye 
à cette  brutale  paillon.  La  raifon  en  eft  très-  péché  de 
manifefte  , d'autant  que  c’eft  une  vraye  la  chair, 
marque  de  réprobation , 8c  on  void  par  ex-  marque  de 
pericnce,  que  les  âmes  lefquelles  fe  portent 
au  péché  de  1a  chair,  non  plus  par  fragilité, 
mais  quafi  par  profeflion,  deviennent  tou- 
tes chamelles , ftupides , brutales,  8c  ordi- 
nairement fane  de  cette  vie  par  la  porte 
de  quelque  notable  dcfeftre.  Je  veux  pro- 
duire icy  deux  ou  trois  caufes  de  la  damna- 
tion manifefte  de  ce  péché,  qnLme  femblent 
* fort  puilTantes , pour  en  imprimer  au  cœur 
humain,commeavecun  burin  de  feu,  une 
! perpétuelle  averlîon.  La  première , c’eft  Jnj;'jrien* 

1 qu’il  eft  injurieux  à l’Incarnation  du  Fils  délation  du 
1 Dieu.  Conlîderez  bien  ce  que  je  dis.  Ce  verbe, 
myftere  de  l’Incarnation  par  lequel  Dieu 
s’ eft  couvert  de  nos  foibleilès , a pris  une 
M chair 
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chair  fervile,  s’eft  fait  noftrc  frere , a tranf-  voua  en  voyez  la  pratique  : En  la  Genefe  Gtnef  a 
planté  noftre  nature  d’une  terre  fterile&  Noës'abftienr  de  nommer  Cam  , quoy  que  MakdtBtM 
maudite , dans  le  délicieux  fejour delà  divi-  c’eftoit  pour  le  maudire,  il  ferableque  ce  Cbanaan. 
nité  ; eft  lï  grand , fi  augufte , &c  fi  merveil-  nom  d’un  fils  marqué  par  fes  deportemens 
leux,qu’ilmctie  filenceSc  l’admiration  dans  du  péché  fale , fouilleroit  la  mefme  raale- 
!es  quatre  parties  du  monde  , l’adoration  diôion , s’il  eftoit  prononcé.  Pour  la  mefme 
dans  les  thrônes,  l’eftonnement  dans  les  raifon  la  tribu  de  Simeon  n'eft  point  com- 
Seraphins,  le  raviffement  dans  les  deux,  ptée,  lorsqu'il  eft  queftion  de  bénir  les  Pa- 
Fabyfme  Sc  l’cfFroy  dans  toute  la  nature,  triarches  au  Deuteronome,  d’autant  que  Doit.  33. 
Oreft-ilque  ce  myfterc  tel  qu’il  eft  en  tou-  de  certe  lignée  eftoit  iflu  ce  mal-heureux 
te  (à  hauteur , en  fagrandeur,  en  falargcur.  Prince  qui  pécha  avec  la  Madianite.  Dans  Num.2$.6i 
& en  fa  profondité  inexplicable,  eftlafche-  le  nouveau  Teftament,  en  la  généalogie  du 
ment  trahy  &dcs-honoré  par  le  péché  de  Fils  de  Dieu,  Berfabée  n’eft  point  appdlée  Ea  1vir 
la  chair  : Pourqnoy  ? d’autant  que  comme  par  fon  nom,  mais  de  eeluy  de  fon  mary . La-f^^'*" 
dit  fainâ  Paul , les  autres  pechez  font  leurs  Magdclaine  dans  le  péché , n'a  point  d’au-  ' ' 
faillies  hors  du  corps  : mais  celuy-cy  s’arre-  1 tre  nom  que  eeluy  de  pcchereflc.  Il  femble 
fte  & fubfifte  dans  le  corps,  dans  la  mefme  qu'Efayc  ait  juftement  prophetife  de  tels//*.  14. 20. 
Huoaltiut  nature  en efpece,  que  Dieu  a relevé  fi  puif-  voluptueux,  I^race  des  médians  fera  mi- Non  v««- 
& fi  hautement , qu’il  a borné  là  fe  en  un  perpétuel  oubly.  Quelques  autres 
babuit.  toute  & puiflànceSc  là  grandeur;  ne  pou-  Interprétés  fûbtilifans  ce  partage  du  Pfâl-  j-tmtnptr 
Augtfl.  dt  vant  rien  faire  de  plus  grand  qu'un  Hom-  me  48.  Imqmttu  ctlcttui  circumdahu  mt , jbnaum. 
frtdtfîinai.  me-Dieu:  Jugez  quel  tacrilcgede  faire  un  ont  dit  que  la  luxure  eftoit  appellée  lepeebe  Luxure 
î^ont  perfonnel  à cette  chair  trcs-pure&  du  talon,  & cela  n’eft  pas  raalcÙt;  non  point  pçché  du 
ytri'Apon  ^^virginale  dejefus,  aflifeàladextredu  à mon  advispourla  raifon  que  quelques- taoa 
f>erc  Eternel , dans  ces  attours  de  gloi-  uns  ont  inventée,  fans  fondement , difans 
Parce  in  te  te:  Et  la  des-honnefteté , fi  elle  pou  voit,  qu’il  y a une  veine  qui  répond  au  talon, 

Cbriflt.c»-  porterait  jufques  là  les  effets  de  fa  malice,  quifertde  mefehe  à la  concupifeence  ; mais 
ptofet  mit  Avant  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu,  les  d’autant  que  ce  péché  eft  bas  & ravalé  en- 
Cknflum.  pechez  delà  terte  eftoientfimplement  pe-  tre  les  autres  vices,  comme  lo  talon  entre 
Canal,  <hcz:  mais  depuis  cette  ineffable  union  de  les  parties  du  corps  : ou  bien  d’îlitant  qu’il 
tan.  17.  1*  nature  divine  avec  l’humaine,  ce  font  s’attache  aux  talons;  c’eftàdire  quequit- 

Litidmum  des  monftrcs.  Et  vous  voyez  aufti  que  les  tant  les  objeâs  hauts  & devez , qui  font 
ftma:  Ta-  Sainâs  Peres  en  appellent  quelques  uns  de  feulement  dignes  de  l’amour  des  hommes, 

«»£.  de  pu-  ct  mot)  & par  d’autres  termes  pleins  d’exe-  comme  font  les  vertus  Scies  grâces,  il  s’ap- 
cration.  plique  à une  baffelïè  & à une  coquinerie , à 

Impodi-  Pour  fécondé  raifon , ce  qui  augmente  un  fumier  couvert  dé  neige , à une  beauté 
«jues  fans  grandement  l'enormité  de  ce  Cicrilege,  qui  parte  comme  un  fonge , & qui  n’a  autre 
nom.  ceftque  non  feulement  il  ravale  une  natu-  charaétere  de  fon  mente  que  le  jugement 

re  que  Dieu  a exalté  jufques  à Dieu,-  mais  d’un  frénétique.  Ainfi  les  patins  de  Judith  Judith.  16. 
il  la  ravale  dans  une  aâion  baffe , ftupidc,  ravirent  les  yeux  d’Holophernes  ; cette  Sandalia 
animale, cenfee  fi  indigne,  que  l'Efcrtiure  Princeffe  eftoit  bdle  comme  un  aftre , 
rpiphan.  dédaigne  de  la  nommer.  S.  Épiphane  re-  parée  comme  un  temple:  neantmoins  cét  J 

b*rcf.  55.  cherchant  la  caufe  pourquoy  le  texte  facré  aveugle  amant  laiflc  prendre  fes  yeux  aux 
ü 07-  ne  fait  point  mention  de  la  genealogie  dej  talons  d’une  femme , fàns  confiderer  autre 
Melchifedecb , en  apporte  une  raifon  tirée  chofe,  pour  raonftrer  que  la  luxure  eft  baffe 
des  Hcbricux,quidifenrque  ce  grand  hom-  en  tous  fes  objeâs  & prétentions.  Voilà 
. rne  eftoit  forty  de  parens  impudiques,  corn-  pourquoy  quelques  fàges  Hcbricux  ont 
me  une  rofe  des  épines,  & que  l’Eferiture  écrit  que  certains  Démons  fe  rcftbuve- 
n’a  pas  couftume  de  nommer  telle  gens,  nans  de  leur  ancienne  Nobletfe , ont  hor- 
cn  deteftation  de  leur  péché.  Et  de  fàiâ  reur  de  tenter  les  hommes  du  péché  de 

luxure> 
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Iuxure^omme  cho&  indigne  de  leur  penfée 
&delcurinduftrie,  donnons  cette  commif- 
fion  à quelques  autres  diables  plus  greffiers 
& plus  détrempez  dans  la  madere.  Helas  ! 
que  dirons  nom  voyans  des  hommes  & des 
Chreftiens  qui  s’en  vont  planter  fur  le  front 
d’une  nature  honorée*  de  l’union  hypofta- 
tique  du  Verbe,  un  pechc  qui  faitmefme 
de  la  honte  aux  Démons  ? Ne  fcut-il  pas 


feu,  ils  font  ennuyeux  & infuppottablci  1 
eux-mefmes.  Et  de  cecy  font  toy  tant  de 
laies  & honteufës  maladies,  qui  ne  fulfent 
jamais  venues  au  monde , li  elles  ne  (uflènt 
entrées  par  la  porte  de  çecte  infâme  vo- 
lupté. 

J’y  mets  le  ver,  à raifon  que  le  péché  Son  ver. 
n’cii  pas  fi-toft  fait,  qu’il  a Ion  bourreau 
à (à  fuite,  ilaun  ver  dedamné qui  pénétré 


bien  dire  que  s'il  y a marque  au  monde  qui  julques  au  fond  du  coeur  de  celuy  qui  le 


Enfer  d’a- 
mour. 


découvre  une  ame  reprouvée,  c’eftcelle- 
cy , puis  qu’elle  eft  fi  effrontément  oppofée 
à l’adorable  myfterede  la  Rédemption  hu- 
maine ? 

* Troifîefme  raifon,  qui  fait  croire  que  le 

péché  des-honnefte  a une  grande  alliance  J , o 

avec  l’enfer,  c’eft  qu’il  en  porte  desja  les  jours  dam  fin  ajfiuvijfement  il  trouve  la  re-  a"x,e~ 


marques  en  ce  monde  : quelles  ? les  rené- 
bres,  le  feu,  la  puanteur,  le  ver,  le  defordre  ; 
voilà  les  principales  livrées  de  l’enfer,  qui 
font  toutes  au  péché  de  luxure.  Je  dis  les  Te- 
métrés,  d’autant  qu’il  rind  les  ëfprits  téné- 
breux , grofliers  & offiifquez  de  noires  va- 
peurs de  folie,  quiefteignent  toute  la  lu- 
Vanùl,  13.  roictcdejugemenr , 8cileft  dit  décès  infa- 
Vtclma-  ' mes  tifônsqui  lolidterent  la  charte  Sufanne, 
tum  oculos  gu’ Us  détournèrent  leurs  jeux  de  peur  de  voir 
Juosntvi-  U Soleil  : S.  Hierofme  a fort  bien  gou- 
trn'fher  tra*^^e  Seneque  , L’ amour  & U folie 

bb  1 jti-  , entret serment  par  la  main  , c’eft  une  paftton 
>nf.  J0V1-  V*  nt  loge  jamait  à T enfiigne  de  la  fanté , elle 
nian.  renverfe  Tefiru,  rend  un  homme  abrutj,  inutile 
5°n  feu-  à tout , & enfin  à l'amour  me  fine. 

Jedsslefeu,  Car  cous  fes  defàftreu  x amans 
Jximtu,fâ-  ne  parlent  d’autre  chofe  que  de  leurs  flam- 
dum  Ü mi-  mes,  ils  font  rousjours  comme  des Saleman- 
nimèten-  dres  dans  le  feu,  tousjours  ils  onde  mont 
Gibel  fur  les  épaules , un  d’encr’eux  dit, 
“(htrntnim  ne  fcra  9“®  touchcr  du  doigt  une  fo- 
ttérbai unfi  rc^  Pour  1*  brûler,  & confommer  toute 
lia,  omni-  entière.  Et  de  faiâ , c’efi  un  feu  d’enfer,  qui 
tue  mutile,  a pour  bois  la  gourmandife  ; pour  flamme, 
tpft  rurvifi-  l’orgueil;  poureftincelles,  les  fales  paroles  ; 
’/îmorfaeit  P°ur  fo®**  > l’infâmie  ; pour  cendre , les 
Sidigitoat-  ordures;  8c  pour  centre,! enfer;  aînfi  parle 
tvero  inan-  fâind  Hierofme. 

£>m  Sjl-  J’y  adjourte  la  puanteur,  qui  eft  une 
>amfimul  compagne  infeparable  du  vice  de  la  chair. 

Les  voluptueux  ne  peuvent  fupporter  leurs 
femblables , & quand  la  paillon  ajetté  fon 
L Partie. 


Sa  puan- 
teur. 


commet,  8c  lors  principalement  qu’il  y a 
encore  en  une  ame  quelques  refles  de  bon- 
ne confidente,  les  remords  d’avoir  perdu 
le  threlor  incomparable  de  la  pureté , l’agi- 
tent fans  ceflè.  La  concuptfience  du  mau-  dlpptUtus 

vaii  amour  eft  pleine  de  chagrin  , & tous-f ^'“sauo- 
- - - nuanx te- 

tastf},fu- 

pentance.  tùtaspûm- 

J’y  rencontre  aulli  le  defôrare , puifque  ttmia. 
on  comprenait  aufli-tort  les  fueilles  des Son  écfor- 
bois.les  grains  de  fable  de  la  mer,&  les drt' 
ertoÛles  du  Ciel,  que  dénombrer  lescon- 
tufions  qui  ont  regorgé , & regorgent  en. 
core  tous  les  jours  fur  la  face  de  la  terre  par 
le  péché  de  luxure, S’il  y a des  poifons  à dé- 
tremper , l’amour  les  détrempe  : Si  des 
cfpces  à forger  8c  à lima , pour  tranfpacer 
des  créatures  innocentes,  l’amour  les  forge 
& les  lime  dans  fa  boutique  : S'il  y a des  li- 
cols à nouer  pour  ferra  la  gorge,  l’amour 
les  trame  8c  les  no'tie  : S’il  y a des  précipi- 
ces, l’amour  les  dreflè:  S’il  y a des  mafia- 
cres . l'amour  les  fait.  Si  on  va  trouva  des 
malles  de  chair  8c  de  fang  jufqucs  dans  la 
matrice  des  maes , pour  leur  ofter  la  vie 
qu'ils  nont  point  encore  geuftee , l’amour 
eft  l’autheur  de  ces  abominables  conléik. 

Tout  ce  que  les  iiecles  partez  ont  veu  de 
crimes  8c  de  méchancetez , l’amour  l’a  fait 
& en  invente  encore  tbus  les  jours  de  nou- 
veaux. 

Il  a heurté  de  tout  temps  le  bon  ordre  du 
monde,  & de  tout  temps  il  a efté  la  bute  de 
toutes  les  vengeances  de  Dieu.  U a efté 
battu  du  feu  du  fbuffre  du  Ciel , englouty 
dans  les  entrailles  de  la  terre , noyé  dans  les 
eaux  d’un  deluge  general.  Encore  eft-il 
échapé,  encore  arme-il  tous  les  jours  : enco- 
re fe  roule- il  dans  le  fâng  8c  dans  le  carnage, 
voit-il  tousjours  le  glaive  de  Juftice  pen- 
M 2 chant 
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chant  fur  là  telle , & au  bout  de  cela  on  fe-  confufion.  Ce  'grand  Picm  delà  Mlrande  «culos  ob- 
ftime  un  jeu.  T out  cecy  n’ell-il  point  fufii-  difoit  que  la  plulpart  fuccombent  aux  ten-  yrfc!m  dé- 
font pour  faire  croire  que  le  péché  fale  eft  tarions  par  faute  de  n’av  oir  jamais  gouflé  la 
une  marque  infaillible  de  réprobation?  douceur  de  la  gloire  qui  fe  tire  delà  viétoire  Ruspecca- 
Fuyez  ,6  Nobles  ! cette  pelle  carnalliere  du  d’un  péché.  Sur  tout  il  eft  befoin  de  fe  fer-  ti  pudor. 
genre  humain,  & ne  permettez  pas  que  ja-  vir  du  conlêil  d’un  fage  Arabe,  qui  fere-  NiMcer- 
mais  elle  exerce  fa  tyrannie  fur  des  coeurs  prefentoit  perpétuellement  fur  fa  telle  un  f°J' 
confierez  par  le  fang  précieux  de  l'Agneau,  oeil  qui  l’éclairoit,  une  oreille  quil’écou- 
Tout  confifte  à fuyr  de  loin  les  occations.  toit,  unefmain qui minutoit  tous fes depor- 
Si  vous  ayroez  le  péril,  vous  périrez  : quand  temens.  L’exercice  de  la  prefence  de  Dieu,  mm. 
vous  auriez  les  meilleures  intentions  qui  J conjoint  à l’Oraifon,  à la  hantife  des  Sa-  Cogauur, 
pourroient  naillre  au  cœur  des  Sainds,  fi  cremens,  à l’invocation  tres-frequente  de  la  h°- 
vous  cherchez  les  occations  du  mal , elles  Mere  de  pureté , & des  Anges  gardiens  de  ” Sn&fc. 
Remcdes.  deviendront  mauvailês.  La  nature  ellant  la  chafteté,  emoulfe  encore  tous  les  jours  Cue,quàm 
maintenant  corrompue,  comme  elle  eft,  l’i-  mille  & mille  traits  au  coeur  des  braves  mbomjhm 
gnorance  des  vices  fera  d’avantage  que  tous  athlètes  Chrefliens  : Adjouilez  à cela  qu’il  Ytfhrm  ejjt 
les  préceptes  de  vertu  : nos  aflfedions  lui-  eft  bon  de  vivre  toujours  dans  la  deffiance  * dedecert. 
vent  nos  connoilîànces , l'abfence  des  ob-  de  foy-mefme , qui  eft  la  mere  de  feureté. 
jets  fait  palier  l’éponge  fur  les  plus  impri-  Pour  ne  tomber  au  feu , il  faut  craindre  la 
mez  deurs  : Vivre  dans  le  luxe  & l’oitiveté,  fumée , ne  (ê  point  fier  à ces  petites  amou- 
avoir  les  yeux  tousjours  à la  charte,  les Ii-  rettes,  qui  fous  prétexte  d’innocence,  fe 
vres  impudiques  dans  les  mains,  ouyrles  gliflènt  avec  plus  de  liberté.  Lesmeres- 
comedies  & les  farces  impures,  avoir  les  ] perles  font  quelquefois  des  ventofitez  pour 
mots  de  gueule,  hanter  les  bouffons  & ceux  1 de  vrayes  perles,  & la  volonté  par  complai- 
quifont  dillblus,  converfer  familièrement  fance  de  paffion  maldigerée,  au  lieu  d’un 
avec  les  femmes,  ce  ne  font  pas  les  inftru-  bon  amour,  produit  de  petits  avortons  d’a- 
mens  de  la  chafteté , c’eft  mettre  de  l'huile  miriez  , qui  ne  font  que  vents , mais  qui 
au  feu,  & puis  fc  plaindre  de  fes  ardeurs.  neantmoins  pourroient  difpofer  une  ame 

Pmarcha  Pétrarque  en  les  livres  contre  la  vanité,  vuide  a quelque  finiftre  aftêdion. 

/.  i.  c z.it  donne  le  remede  aux  piayes  qu’il  pourrait 
rondin  avoir  faites  dans  fes  amours.  L’ amour  fe  gtif-  ; 

Occupât*^  çt  dms  fafirtti , fMtt,  <p'ü  rm  trouve  tout-  X.  OBSTACLE. 

imuitm  )ms  M fe  platft  dans  la  deheateffe  des 

Imbitus  , (J  bahut,  donne  z-luj  des  cüices  : Il  fe  nourrit  duns  J Le  Luxe. 

YiBur  ajpt-  les  fejtins , tenei-le  dans  l'aufterité:  il  fe  veut  ! 

rior , O je-  confier  fur  quelque  abject , écarterait  : II  cherche  T E monde  eftoit  encore  en  fon  berceau,  Paradis 
ceffuijnaut  un  ejprit  lafclie  & débandé , tenez  le  volireten  & l’homme  ne  faifoit  que  de  naiflre,  terreftre 
awTiîen  eneluet‘Iue  bonne  affaire:  U demande la  ti-  | quand  Dieufaifant  du  Paradis  terreftre  un  ^ârn^re 
tntemio,  ad  berté,les  lieux  écart  ez,  la  nuul  & les  tenebres,  Palais  dejuftice,  luy  prononça  la  fcntence  ÛCJU  RC' 
bac  teflu  donnez  lu)  des  témmts , & l'éclairez  par  tout,  du  travail , & depuis  luy  écrivit  comme  du 
car u,  U Vc  11  fe  veut  gouverner  par  fantafie  ; retenez-le  doigt , avec  la  fueur  de  fon  front  : Ta  mon-  Gen.y  rç. 
te nJuesfrt-  eu  devoir, & par  remtmftrances  & par  menaces,  géras  ton  pain  i la  fueur  de  ton  vifage.  Les  /«  judore 
mmîiio  Saind  Cvprien  ne  trouve  rien  de  plus  fort  | Nobles  appellent  tous  les  jours  de  céc  ar-  ,ta 
dul.es  mi-  P°ur  vaincre  une  tentation  de  des-honne-  reft , comme  s’ils  n’eftoient  pas  hommes  : il 
rue,  15  fi  ileté,que  de  tourner  le  revers  de  la  médaillé,  femble  que  le  travail  ne  foit  point  pour  eux.  Nobles 
qnando  rts  & comme  ce  péché  a deux  faces,  nes’arre-  Que  la  nature  tienne  à la  chaifnc  & à la  appellent 
exiges , ftcr  pas  à celle  qU’il  monftre  douce , & at-  fueur  ces  corps  greffiers  qui  font  pellris  de  de  la  fen- 
Croriân  île  trayante  P°ur  nous  deçevoir:  mais  regar-  l’argile  d’Adam  : Eux  ont  un  corps,  comme tencc  do 
borw  puda-  der  celle  qu’il  cache  Ibm  le  bandeau , mor-  je  croy,  de  la  matière  des  efloilles,  qui  ne trava* 
rn  : „ imt  ne, trille,  honteufe,  defefperée»&  pleine  de  doit  jamais  fuer,  Ii  ce  n’eft  dans  un  bail». 

• Quelle 
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Quelle  folie!  comment  ne  fondroit-il  en  y vouiez  entrer  comme  en  un  verger  de  de- 
fueur,  puisqu'il  le  réduit  en  cendre?  Il  ne  lices.  Il  veut  que  vous  y reniez  comme  aux 
peut  fe  deffâire  de  lafentence  de  la  mort,  mines  pour  travailler, & vous  y venez  cotn- 
pourquoy  e(quivera-il  celle  du  travail  : veu  me  à un  beriand  pour  y jouer.  Il  veut  que 


qu’elle  en  fortie  d’une  mefme  bouche , en 
mefme  temps,  & pour  un  mefme  fujet? 
Mais  en  voicy  la  radon  : Ceft  que  pour  fa- 
tisfaire  à la  (entente  du  travail , on  trouve 
des  repondans  : les  maifons  des  riches  (ont 
pleines  d’officiers  & de  valets  qui  labourent 
leurs  champs,  qui  taillent  leurs  vignes,  qui 
portent  leur  bled  au  moulin , qui  leur  vont 
pefeher  des  habits jufques  dans  l'Océan,  St 
vivent  le  plus  fou  vent  à quatre  doigts  prés 
de  b mort  pour  leur  donner  dequoy  vivre 
en  delices.  La  mort  eft  feule  qui  ne  prend 
point  de  caution  ; pour  ce,  on  meutt  en 
perfonne,  St  on  travaille  par  lieutenant:  iî 
la  mon  (ë  vouloit  un  peu  accommoder, 
perfonne  des  Grands  ne  mourroit  que  par 
procureur.  Helas  ! Juftice  de  Dieu , que 
vous  tenez  tousjours  la  balance  égale:  Ceux 
qui  ne  veulent  pas  icy  travailler  comme  k$ 
hommes,  vous  les  faites  travailler  comme 
les  démons:  vous  mellez  la  fueur  des  pau- 
vres payfàns,  avec  la  confoiation  de  leur 
ame , te  vous  faupoudrez  les  delices  des  ri- 
ches , de  foucy , de  douleur , de  chagrin,  de 
jaloufîe , d’en  vie , de  tranfes , de  frayeurs  St 
de  remords , qui  (ont capables  de  taire  fuer 
le  fang. 

Quand  il  n’y  en  auroitpoint  d’autre  preu- 
ve, cela  nous  monfire  allez  clairement  com- 
bien cette  delicateffe  des  Grands  eft  odieu- 
fe  à b divine  Majefté , St  combien  elle  fë 
rend  punïflàbie,  veu  que  fes  propres  deli- 
ces luy  font  changées  en  fupplices  : Néant- 
moins  i’appotte  encore  quelques  raiforts, 
pour  faire  roticher  au  doigt  l’indignité  de 
ce  luxe  maudit , qui  débordé  aujourcFhuy 
fi  fùrieufemcnt  fur  la  terre. 

Raifons  & Premièrement , je  dis  qu’il  eft  extteme-' 
remedes  ment  deraifonnable  de  vouloir  vivre  au 
monde  avec  braifon,  contre  toute  raifon, 
vouloir  mettre  une  créature  raifonnable 
dans  une  condition  de  vie,  cù  ellcdoitpar 
neceffité  démentir  b Loy  de  Dieu , & fa 
propre  nature.  O Nobles  ! Dieu  veut  que 
vous  entriez  au  monde  comme  les  autres, 
ainlî  que  dans  une  vallée  de  larmes,  St  vous 
L Patrie. 


contre  le 
hue. 


vous  y entriez  en  une  chair  fërvile  pour 
fervir , 8c  vous  y voulez  regner.  Neft-ce 
pas  un  péché  contre  b condition  de  la  na- 
ture huroaifte?  Venir  au  monde  c’eft  venir  Croix  de 
en  b croix  : eftre  homme , c’eft  tendre  les  nature, 
mains  8c  les  pieds  pour  fë  faire  crucifier  : le  tiemo  im- 
premier liâ  que  bit  l’enfant  fortant  du  Pumna£*~ 
ventre  de  la  mere,  eft  fur  b croix,  il  eft  ‘ZaTJùZ,. 
aufli-toft  en  croix  qu’en  eftre  ; & fouffre  ce 
fuppiiee,  non  pour  autre  fujet,  finon  pource  Scneca  ai 
qu’il  eft  né  hom  me.  M aniam. 

Les  Empereurs  de  Conftanrinoplc  avoient P°ur' 
en  leurs pabis  une  fëcrette  chambre,  qu’ils  ^ 
appeiloient  la  Pourpre,  &c.  Les  Imperatri-  Empe- 
ces  y faifoknt  leurs  couches  par  une  cere-  reurs. 
monieufe  formalité,  penfans  par  ce  moyen  Anna  Car 
abolir  les  amertumes , qui  font  comme  acta-  «*»■  £ & 
chées  à noftre  condition.  Mais  ces  petits  Luirprani. 
parpbjregtmtts  (ain<iappelioit-on  les  enfstns  r 

des  Empereurs,  d’autant  qu’ils  naiffoknt  ptK^M  ' 
dans  lëlcarlate)  ne  bilfoient  pas  de  naiftre  mundiptat 
avec  b croix , & (allier  1a  vie  comme  les  au-  mgrtdkvr 
très  avec  leurs  larmes  & leurs  gemiftëmens.  fi* “m  /"* 
Les  enbns  des  Roys  viennent  tous  au  mon- 
de  par  cette  porte  de  mifères,  ils  naitlënt",aI^a<™ 
quafî  le  dbdeme  for  le  front , 8c  ne  hiflènt  c> pttan,  de 
pas  d eftre  de  petits  criminels  de  nature.  Panent. 
On  a beau  leur  donner  des  berceaux  dorez, 

8c  des  langes  de  foye,  c’eft  bien  orner  leurs 
chaiihes , mais  ce  rieft  pas  les  rompre.  Ils 
font  aufli  bien  captifs  là  dedans , comme 
jadis  ces  prifonniers  de  l’Inde , qui  pouf- 
riflôient  de  pauvreté  & dè  tniferes  dans  les 
chaifnes  d’or.  C’eft  un  ArreftdeDieu,  6 
Grands  ! qu’il  faut  naiftre  la  croix  fur  le 
dos , & vous  le  voulez  callër  : fi  cela  fe  pra- 
tiquoit  encore  avéc  quelque  fuite  raifonna- 
blc , 8c  quelque  médiocrité  , il  fembleroit 
fupportable  : mais  à prefent  le  luxe  eft  fi 
enrage , qu'il  veut  arborer  les  trophées  de 
1 orgueil , & de  b volupté , iiir  les  calamitez 
du  genre  humain.  Que  ne  bit-on  aux  ta- 
bles , & que  ne  bit-on  aux  habits  ? On 
s’habille  comme  fi  on  devoit  tousjours  vivre, 

8c  on  mange  comme  fi  on  devoit  tousjours 
mourir.  On  dtcflë  les  Autels  d’un  taux- 
M J . Dieu, 
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Dieu , qui  regne  aujourd’huy  à toute  vio- 1 N ’aeeufons  point  feulement  le  ventre, 
lencedans  le  monde, c'eft  un  Dieu  brutal,  les  yeux  en  dévorent  plus  que  luy , ils  le 
fi  vous  defirez  le  connoiftrejcar  jamais  il  plailent  avoir  nager  les  poiflons  dans  une 
n'euft  une  oncede  cervelle:  UnDieu  aveu-  merde  fucre , voir  des  forefts , des  rets,  des 

Se , il  n’a  point  d’yeux  pour  voir  les  miferes  chaflês , des  oy  féaux , des  animaux,  des  mai- 
lla terre:  Un  Dieu  lourd,  il  n’a  pointd'o-  fons,  des  chafteau  x,  des  champs,  & des  ar- 
retUes  pour  oüyr  les  plaintes  des  affligez  : mes  de  fucre.  Si  la  fmndifc  avoir  autant  de 
Un  Dieu  fcneant.il  n’a  point  des  mains  pouvoir  qu'elle  a peu  de  cervelle, elle  feroit  Volupté. 
, pour  travailler  : Un  Dieu  immobile , il  n’a  un  monde  de  cette  eftoffè , & pub  fe  feroit 
point  de  pieds  pour  cheminer  : Un  Dieu  ef- ; fondre  pour  en  faire  tousjours  de  nouveaux 
Feminéjil  n'a  ny  cœur  pour  entreprendre  à 6 fantailie.  Les  oreilles  veulent  tenir  leur 
le  bien,  ny  courage  pour  endurer  le  mal.  Un  partie  en  ce  concert , & pour  ce , il  les  faut 
Dieu  glouton , il  rafle  mut  : Un  Dieu  (aie,  chatouiller  avec  les  plus  exquilês  muC- 
il  fouille  tout.  Ce  faux  Dieu , félon  l*Apo-  ’ ques.Ôc  de  voix,  & de  toutes  fortes  d’inftru- 
ftre,  eft  le  ventre.  Son  temple,  dit  T ertullicn,  ; mens , qui  fervent  d’appas  à l'impudicité  : 
c’efl  le  poulmon  : fort  tuttel , U ptnfi . fin  Pre-  apres  viennent  les  danfes  de  Corybantes,  le 
fire,le  eufimer  : fort  fatnil  IJprit  , la  fumée  bal  & les  balets,  les  mugueteries , les  liber- 


des  viandes:  fis  grâces, Us  faulces  : fa prophé- 
tie pce  qu'on  ne  peut  dire  Imne/lenunt. Comment 
il  eft  énorme  en  ù perfonne , il  n’eft  pas 


tez,  les  effronteries , 8c  tant  de  voluptez, 
qui  font  fondre  le  corps  en  toute  forte  de 
corruptions.  Avec  quelle  confidence  un 


moins  prodigieux  en  fâ  tyrannie  : c’eft  mer-  ! Chreftien  vivant  en  la  façon,  peut-il  efpe- 
veille  comme  il  a par  tout  (èsofficiers.Pour  rer  un  Paradis?  Penfe- il  que  l’enfér  n'ait  de 
luy  on  fait  la  guerre  aux  airs  & aux  nuages,  flammes  que  pour  ce  mauvais  riche  men 


& onvadenicherlesoyfêauxduRoyaumc 
que  leur  a oâroyé  la  nature;  pour  luy  on 
convertit  la  face  de  la  terre  en  une  bou- 
cherie : pour  luy  on  fonde  les  mers  & les 
abyfmes.on  court  parmyles  débris  & les 
tempeftes  effroyables:  on  perceroit volon- 
tiers le  Ciel, on  creuferoitjufques  aux  en- 
fers, pour  trouver  de  nouvelles  victimes  à 
ce  Dieu  carnalfier , & luy  coût  vivant  qu’il 
eft , le  fax  le  tombeau  de  tant  de  mafîàcres, 
que  c’eft  une  merveille  comme  un  homme 
peut  vivre , qui  enfevelit  tous  les  jours  tant 
de  morts  dans  fes  entrailles.  Toutceremuë- 
ment  qui  vuide  les  airs^es  terres  A les  mers, 
fe  fait  pour  uneftomach  de  quatre  doigts, 
à qui  un  peu  de  pain  & d'eau  fiiffit  dans  la 
neceflite  ; & dans  le  luxe,  l’Univers  eft  trop 
petit  pour  le  contenter.  On  ne  fçaic  plus  de 
quoy  s’avifer  pour  trouver  de  nouveaux 
plaiiîrs  de  gueule  , on  hume  des  huiftres 
toutes  vives,  on  va  chercher  des  potirons, 
on  veut  fçavoir  quel  gouft  a la  chair  des  tor- 
tues & des  limaçons-,  ces  petites  beftioles 
avoient  fujet  de  croire  que  leur  baflèfle  les 
mettoit  dans  la  franchife  : mais  la  fôtte  gour- 
mandife  tire  tribut  de  tout,  & le  prendra 
bien-toft  aux  ferpens,  Sc  aux  corbeaux. 


donné  dans  l’Euangilc  , & que  luy  fuivant 

les  mefmcs  piftes  s’affranchira  de  ferabla-  Dttcunt  in 

blés  fupplices  ? L’enfer  regorge  de  telles  J"’*' 

gens , qui  paifent  icy  leur  vie  en  délices 

pour  ne  vivre  plus  que  dans  l’immortalité 

du  feu , du  ver  & des  tenebtes.  dépendue*. 

Quant  au  luxe  des  habits, on  n’en  peut  Job. 
parler  allez,  tant  l’excez  eft  grand  ; & on  en 
parle  tousjours  inutilement,  tant  femal  eft 
enraciné  ÔC  incapable  de  remede.  C’eft  U 
que  les  femmes  eftalent  toute  la  vanité  de 
leur  fexe  .toute  l’induftriede  leur  efprit  af- 
fez  inventif  à leur  intereft , toute  la  prefom- 
ption  de  leur  naturel , qui  n’eft  que  trop 
ambitieux,  & comme  dit  Tertullien.C’rjî/!»  Totem  tir- 
qu' elles  portent  tout  t attirail  de  leur  nom.  Je  eumferum 
ne  parle  point  de  celles  qui  s’ornent  avec  fùatcm. 
modeftie,  par  devoir,  &quafi  par  neceflité 
de  bien-feance , je  parle  de  ces  miferables 
viâimes  de  vanité , qui  n’ont  autre  eftude 
que  de  fe  parer  pardeflûs  leur  cftat,  leur 
condition , & leurs  moyens , & fouvent  à 
mauvaife  intention , & plus  fouvent  par  les 
oppreffions  des  pauvres.  Mafques dnypo- 
crifie  qui  n’ont  autre  occupation  en  cette 
vie  que  de  fê  contrefaire , autre  defir  que 
de  paroiftre  ce  quelles  ne  font  pas.  Qui 

verroit 
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verroît  en  un  monceau  toutes  leurs  baga-  font  nager  leurs  crachats  dans  Par , k mi-  Amm  6. 
telles , on  diroït  que  ce  ferait  la  dépouille  rent  dans  l’cclat  de  leurs  habits , & font 
d’une  ville,  c’eil  merveille  qu’une  petite  tousjours  dans  les  mignardifes.  Malheur  aux°J?J"™ 
carcallè  peut  traîner  un  fi  gros  appareil  : riches  de  Sun , qus  mettent  leur  appuj  & leur  $wn  j y 
elles  marchent  parées,dit  l’écriture, com-  confiance  en  lammagne de Samarie.  Malheur  tonfiditü  m 
me  des  Temples , & de  fiât  elles  font  fort  eux  Grands  qui  font  la  piaffe  dans  la  mmfon  monte  Sa. 
femhlables  à ces  Temples  d'Egypte, qui  d‘l fraël, qui  htvent dans  leurs  couppes les  vins  ma,ie- 
cachoient  un  chat  ou  un  rat,  fous  des'pa  vil-  délicieux  t&  .vivent  dans  les  plus  exquis  par- 
Ions  dorez.  N'efl-cc  pas  un  aime  qui  ne  fums,fasu  fe  foncier  des  affitSms  des  pou- 
peut  eftre  exeufé  devant  Dieu,  de  faire  tra-  vres.  ingrtâemet 

vaillcr  les  elemens , pour  couvrir  une  mal  - Je  Içay  bien  que  le  ventre  n*a  point  d’o-  pompante 
heureulè  nudité , qu  i n’eft  autre  chofe  que  reUks  ; mais  je  ne  fçay  pas  quelle  bouche  il  domwnlf- 
lamorcc  & le  fiege  du  péché  ?N’eft-ce  pas  peut  avoir  pour  fe  defenure  au  jugement 
une  grande  illufion  d'eftoffex  un  fomier,  de  Dieu , quand  la  faim  de  tant  de  mifera-  pi,tai„ 

bks  confommez  de  mefaife  fur  le  pavé,  tÿ  optimo 
l’accufera  devant  le  parquet  du  grand  Juge,  unguema 
Je  fi; ay  que  les  muguettes  n’ont  que  trop  delAuii , Cï 
de  cajollerie , mais  je  ne  puis  m’imaginer  7™ 
ce  qu’elles  répondront  au  jugement  de 
Dieu,  fi  les  Anges  viennent  à tordre  ces  twnem  Jo> 
habits  déréglez , en  taire  diftillcr  le  fang , & ftph. 
dire  ces  paroles  effroyables  du  Prophète  Paroles  de 
Hicremk  : Voila  le  fang  & la  vie  des  pauvres,  ^icr^nic 
que  j’aj  trouvé  demies  phi  de  ta  relie.  Jugez  y™  *" 
quel  Chriftianjfine  8c  quelle  efperance  de  Hin.xîf 


qu’on  doit  porter  ces  jours-cydans  kfe- 
pulchre , comme  fi  on  le  vouloit  planter  fur 
les  Autels  ? Hé,  mifêrabks  : qu'ont  affaire 
les  vers  qui  rongeront  vos  corps,  fi  voflre 
poil  eft  à trois  & quatre  eftages,  & vos  four- 
cils  pincetez , & vos  yeux,  déguifez , 8c  vos 
jolies  vermiilonnées,  8c  v oltrc  peaumuf- 
quee,8c  vos  habiilemens  pilliez,  embour- 
rez , diliblus , chargez  de  perles,  de  pierre- 
ries , St  de  chaînes , pour  fervir  de  pieges  a 
quelques  amans  morfondus  f Ce  neft  pas 
la  folide  beauté  des  objets  qui  vous  attire  : la  béatitude  vous  pouvez  avoir  vivant  dans  In  aUs  tvie 
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Sotte  ja- 
loufiedu 
taxe. 


mais  une  pure  opinion , pource  qu'une  telle 
en  a , il  en  faut  avoir.  Si  vous  aviez  cette 
perfuafion  que  la  graillé  ou  la  fiente  d’un 


des  delices , battues  des  foudres  de  tant  de  mtemus  çft 
malcdiâion  ! Encore  û vous  adoriez  un 
\ Dieu  couronne  de  rôles,  ou  de  perles,  cela  LuxTem’ 


crocodillc  foft  propre  à blanchir  le  cuir,  il  feroît  moins  effrange  : mais  fe  proftemer  nemv  de 

Il  • V vt>l  ...  f.  I !..  ! J I arc  L _ * J _ « 


foudroie  aller  jufiques  au  Nil,  pour  en  avoir, 
& fi  on  vous  difoit  que  deux  cailloux  des 
Moiuques  vicndroient  bien  à vos  oreilles, 
& que  desja  telles  8t  telles  en  portent , vous 


tous  les  jours  devant  le  Crucifix  chargé  de  la  Croit 
doux  6c  d’épines,  en  vivant  dans  le  luxes 
dans  les  fuperfluitez  ,8c  dans  une  chair  fon- 
due de  molkllè  , comment  cela  ne  iêrolt- 


mcurtriricz  pluftol!  vos  corps  que  de  vous  it'pas  crueULes  Chrefoens  de  la  premiers 


Luxe 
cruel  8c 
injurieux 
à l’Eglife 
de  Dieu. 


Eglhè  faifoient  fcrupule  de  porter  des 
fleurs , félon  la  conforme  des  fe(tins,fe  fou- 
venans  que  leur  Maiftre  avoit  porté  les  C/m 
épines  : 6c  Clement  Alexandrin  juge  que  ^[cx- 
de  chercher  telles  muguetteries,c’e(t  une 
mommerie  , & une  manifefte  irrifion  de  T« 
la  vénérable  Pallion  du  Fils  de  Dieu,  ri  k»çi* 
De  quels  yeux  pouvez- vous  regarder  ce  "‘J11- 
Crudfix  couvert  de  fong  8c  de  play  es,  fei- 
fant  cftat  de  porter  des  fleurs  ,des  rubis  8c 
des  diamans,non  pas  une  fois;  mais  trera- 
t-  j per  toute  voftre  vie , s’il  eft  poffible,  dans 
les  delieateflès  de  la  chair  ? Comment  pour- 


en  pnver. 

Vous  voyezcoromcce  luxe  eft  deraifon- 
nable:mais  je  dis  bien  davantage,  qu’il  eft 
CTuel  8c  injurieux  à Dku,&  àfonEglife. 

Quclcaur  déroché  ne  lé  fcndroïc,8c  quel 
œil  de  glace  ne  fondroiten  larmes, s’illé 
mettoit  à contempler  le  dérèglement  de 
ces  maudits  delkes  f De  dire  que  les  trois 
parts  de  la  Chreftienté  vivent  tous  les  jours 
de  fiel  8c  de  larmes,  trempent  dans  une  vie 
abandonnée,  mifcrablc  , 8c  necelftteufe  j 
font  couverts  de  fong  ÔC  d’opprelfions,  pen- 
dant que  les  autres  regorgent  dansics  ex 
cezdc  bouches  , julques  au  crever  , ne  j toit  on  exeufer  une  telle  façon  de  proce- 
daignent  pas  feulement  marcher  à tore,  der?  A quelle  marque  voulez- vous  qu’oa 

I vous 


fticns. 
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vous  reeonnoifTc  pour  Cbreftiens  en  l’autre 
inonde  ? La  livrée  des  Gveftieru  c’eft  la 
patience  , & juftement  ces  braves  coura- 
ges qui  nous  ont  enfanté  à l’Eglife  par  leur 
une  , pouvoient  porter  pour  armes  une 
main  qui  alloit  tranchât  les  montagnes  avec 
du  feu  & du  vinaigre,  accompagnée  de  cet- 
yirtiitini-  te  divife,  A U vertu  ml  pafage  fermé.  Ouy, 
til  invium.  ces  valeureux  champions  tout  eftincetians 
Vertus  des  dans  les  éclairs  de  la  charité , enlevoient 
premiers  palmes  Chreftiennes  du  milieu  des 
re'  bazards  & fbrçoient  le  Ciel  d’une  pieu- 
' fe  violence.  On  voyoit  des  hommes  qui  fe 
confommoient  en  autant  de  martyres  qu’ils 
enduroient  de  fupplice  s,  8c  qui  endutoient 
plus  de  fupplices , qu'ils  u'avoient  de  mem- 
bres : leurs  corps  for  les  roues  armées  de 
dzeaux,fous  les  griffes  de  fer,  fous  les  te- 
nailles ardentes  voloient  par  pièces , les 
pièces  quelquesfois  en  eftoienr  desja  re- 
cueilles des  ndeles,  Sc  desja  miles  au  tom- 
beau, eux  reftoient  furvi  vans  à leurs  fune- 
raillics.  En  cét  effet  ils  grimpoient  fur  les 
roches  aiguës  de  ce  laborieux  chemin  du 
lace  dettmi,  Cie| , y portans  plus  de  playes  que  de  mem- 

%Srit  bres' 

plem  étant  Qüe  répondez- vous  à cela  , enfons  des 
tumult.  Sainéts  ? vos  peres , pour  gagner  le  Paradis, 

S.  Zeno  de  ont  couru  les  lôlitudes  , errans  dans  les 
fanp°  At-  montagnes  8c  les  cavernes  de  la  terre,  ha- 
cadie.  billez  de  peau  de  cheyre , Sc  de  poil  de  cha- 
meau, & vous  n’avez  aujourd’huy  le  cœur 
qu’à  la  piaffe  des  habits.  Ne  médités  point 
qu’en  cas  de  perfecurions  vous  feriez  fidè- 
les à Dieu,  je  vous  répondray  ce  que  difoit 
TenM.it  j Tertullien , Je  et  tan  ce  col  enfilé  dam  les  re- 
culas f'rm.  plis  des  perles  & des  émet  onde  s ,je  crains  que 
c.i^.Tmtn  legUtve  de  la  perfeentim  n'j  trouve  point  de 
ce/vkem,iu  gnfans  (£c5  Sainâs  vos  ayeuls  ont 
”umv‘  P®  tant  de  Carefmes  , coucha  ns  fur  la 
fmaragda-  dure , mangeans  des  racines,  vivans  dans 
rtmiàifutis  une  grande  frugalité  , & maintenant  le 
occupant,  moindre  jeûne  vous  aflomme  : de  quoy 


J Remota- 
tamarin 


loasm  fpar  plaignez-  vous  ? de  ce  que  vous  nagez 

encore  dans  1 eau  de  rôle  f Sc  pour  cela  i b- 
glife  c(l  trop  mal-aifee  à fervir.  II  feat  avoir 
mille  difpenfes  fous  fa u (Tes  couleurs  ,8c  par 
furprife.  Vous  ne  pouvez  jeûner , vous  ne 
pouvez  foire  ce  que  jamais  vous  n’avez 
voulu.  Quelle  honte , enfuis  des  Sainéb  ! 


vos  peres  8c  vos  meres  pour  gaigner  le  Pa- 
radis, s’ils  vivoientdans  les  richeflis,  com- 
me nous  pourrions  faire , les  ont  rois  fous 
les  pieds , pour  leur  fervir  d’échelon  au 
Ciel , 8c  vous  les  mettez  aujourd'huy  for  voi 
telles,  pour  vous  enfoncer  jufques  dans  les 
abyfroes  f A quoy  voulez- vous  donc  qu’on 
vous  connoiflè  en  l’autre  monde  ? vous  de-  y p - 
vriez  avoir  honte  du  nom  que  vous  portez,  mic 
de  voftrehapcefme,  & de  voflrc  profeffion,  tnt  prof, t- 
y apportons  fi  peu  de  corrcipondance.  "or.  ; 
Dieu  vous  a foit  pour  une  autre  fin , 8c  tout  ^mtefite, 
antres  il  vous  a faits, vous  ne  retenez  plus 
aucune  marque  pour  vous  foire  reconnoi- um”aün 
lire.  V os  Dem 

Que  fout-il  foire?  I.  Croire  qu'il  ny  zfedt,asm 
point  de  Paradis  pour  ceux  qui  veulent  vi-ts*er,'*’f- 
vre  dans  les  délices  ennemies  capitales  de 
la  Croix  du  FUs  de  Dieu.  mW* 

I I.  Si  voftre  naiflànce  vous  a rangé  dans  aaejferit, 

un  effet  relevé , vivez-y  , 8c  l’entretenez  rnkt  votif. 
plus  par  une  certaine  neceffité  de  bien-  amAtfti- 
Icance , que  par  amour  de  coneupifeence.  > f" 
Vivez-y  comme  l’abeille  for  le  miel , vous  Yts’fta' 
gardans  bien  d’y  laiifer  prendre  vos  aile-  agmfai 
rons.  In  lira- 

III.  Ne  foites  point  de  dëpenfes  inutiles  fiions 

par  defiùs  voftre  elfet.  Quelle  honte  de  Km/mjlra 
voir  tous  les  jours  des  grenouilles  vouloir 
s'enfler  comme  des  taureaux  jufques  au  cre-  nas  hatëi 
ver? on  ne  peut  garder  de  mediocricé , 8c  Apkula, 
on  veut  eftendre  les  ailes  par  de  là  fon  nid.  ntBn  tnim 
Le  train,  ia  table , les  habits , 8c  les  prefens,  ^fT‘rVm' 
tout  va  par  excez,  ce  qu’on  verfe  en  une 

rive,  il  fout  le  retirer  en  l'autre.  Pour  entre-  mm 
tenir  un  grand  luxe,  il  fout  neceflâirement 
une  grande  avarice,  qui  ne  fe  peut  fouftenir 

Sue  par  des  aérions  fort  mefquines , par 
es  rapines,  par  des  injuftices  8c  par  des  op- 
preffions,  qui  ferment  totalement  la  porte 
du  fâlut. 

I V.  Portez  toujours  fur  vous  en  fecret  Monifca- 
quelque  marque  de  la  mortification  de  ****** 
Jefos-Chrift  , comme  ordonne  l’Apoflre. 

Souffrans  quelque  roes-aife  au  veftir,au  boi- jjro  c„_ 
re , au  manger , au  dormir , 8c  aux  chofcs  amfcttsi- 
fembiables.  Ne  dédaignez  point  de  vous  us. 
exercer  aux  œuvres  d’humilité  : 8c  aymez  1 
fur  tout  les  vifites  8c  la  confolation  des  pau- 
vres affligez,  c’eft  ce  qui  vous  fauvera. 

XL  OB- 
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que  le  Prophète  Elâye  ait  voulu  dépeindre  Jfi-H-  *■» 
leurs  miferes  en  ces  termes:  hem  ame  prr*‘eT,aeo,urH 
comme  mie  terre  de potx  & de  [oalfrc,  toujours 
ardente  dans  fes  pafaons , toujours  enfumée  des  y ’ 

\ noires  vapeurs  d’une  brutale  ignorance.  Tou  -die  non  ex. 
rresfbis  ce  tenfer  d’amour  parmy  tant  de  ri -tmgueturjn 
gueurs  a quelquestois  des  binettes  d’efpe-  femP'tcJ- 
rance , un  aigre-doux  des  plailîrs  qui  s al- 
luraent  comme  des  feux  volages , 8c  fe  ejuIt 
«onfomment  à leur  naillànce,des  bouteil- 
les d’eau  qui  s'enflent  & fe  crevent  en  un 
moment.  Mais  l’enfer  d’en  vie  eft  un  mer- 
veilleux enfer:  car  c’eft  un  enfer  volontai- 
re , où  rien  ne  deleâe  , & toutes  chofes 
tourmentent  ; un  enfer  qui  porte  fon  feu 
& ne  porte  point  de  lumière;  un  enfer  qui 
a fon  ver  tousjours  prefent , & jamais  ne 
veut  avoir  prefens  les  remedes  ; un  enfer 


XI.  OBSTACLE 
L F.rroie. 

■V  "T  Ous  trouvons  encore  en  un  petit  li- 
I vre  affez  rare , qui  s’intitule  les  Apo- 
phthegmes  des  Hebrieux  & des  Arabes, 
une  fentence  des  anciens  Doreurs  de  la 
Loy,  qu’il  fout  entendre  avec  modification  : 

C’eft  à fçavoir,  que  trois  fortesdegensne 
fubiront  point  le  jueement.de  Dieu, & ne 
paflèront  point  par  les  flammes  de  purga- 
tion. Premièrement , les  perfonnes  grande- 
ment nccefliteufes!  Sefcondetn e nt, ce u x qui 
font  aux  charges  publiques.  Troiiîefmc- 
ment,  ceux  qui  font  mal  mariez. 

Les  perfonnes  necefliteufes.ditcét  Au-  qui  prend  par  les  yeux , 8c  feitdes  ravages 


theur,  d’autant  que  1a  pauvreté  & la  mifere 
font  un  feu  cuifant  à merveille  : qui  purge 
& dérouille  l’iniquité  de  ceux  qui  font  en 
charge:  car  quel  befoin  auront- ils d’eftre 
jugez,  puis  que  le  monde  univerfel  les  juge  f 
Ceux  qui  font  mal  mariez , d’autant  qu’une 
mauvaife  femme  eft  un  Purgatoire  porta- 
tif. Telles  paroles  font  dites  à perte  de 
veué,  avec  trop  d'eftenduc  & de  liberté: 
car  il  eft  bien  vray  que  fi  ces  trois  maniérés 
de  gens  vivent  avec  probité , & font  leur 
profit  de  leurs  fardeaux  ; que  cela  leur  fera 
un  falutaire  moyen  pour  éviter  la  rigueur 
des  jugemens  de  Dieu  : mais  les  exempter 
abfolumcnt  du  reflôrt  de  cette  fouveraine 
jtiftÿre,  c’eft  parler  avec  trop  de  témérité. 
CeUx-la  ont  bien  mieux  rencontré  qui  ont 


jufques  dans  le  coeur; un  enfer  «jui dévoré 
fans  ceffè  & ne  confomme  point, qui  a 
des  maux  (ans  efperance  , des  maux  fans 
refpiration , & des  tourmens  fans  mifericor- 
de.  Il  eft  comme  le  réceptacle  de  tout  le 
fiel  de  l'Univers  , qui  tient  à gage  les  fu- 
reurs & les  rages , qui  a les  palleurs  de  la 
mort  fans  mourir  ; & fans  vivre,  lesfoucis 
d’une  dcfaftreufe  vie.  Pour  en  divertir  les 
coeurs,  je  n’ay  que  deux  raifons  à propofer  : 
la  première  dira  fa  malignité  ,&  l'autre  fe 
calamité. 

Il  eft  vray  que  tous  les  vices  trempent 
dans  le  venin  de  la  malice  ;ce  qui  doit  dire 
un  puilTànt  motif  de  les  fuyr  à ceux  qui  ay- 
ment  naturellement  la  bonté;  mais  l’envie 


& les  Envieux  : car  en  effet , il  y a un  enfer 
d'amour  & un  enfer  d’envie.  L’enfer  d'a- 
mour eft  à ceux  qui  aiment  déreglément 
certaines  créatures!,  au  préjudice  au  Créa- 
teur , fans  en  avoir  la  jourffance.  Helas  ! 


t a je  ne  fçay  qu'elle  particulière  influence 

dit  que  deftt  fortes  de  perfonnes  antici-  j qui  la  rend  du  tout  oaieufe&  execrable.  S.  cr.  Thaa- 
poient  leur  enfer  en  ce  monde,  les  Amans  Grégoire  Thaumaturge  dit  que  c’eft  une  wuturgtu. 

guclpe  de  Satan,  qui  picque les  hommes 
comme  le  taon  fait  les  boeufs.  Sainét  Bail- 
le  de  Sclcucie  l’appelle  la  mere  des  meur-  Bafd.Stleù. 
très , (âind  Cyprien,  la  tigne  des  ames,&  « tv  Çtru 

, j lainâ  Grégoire  de  Nyfli , une  maladie  de  «-«fe. 

qui  pourroit  dire  les  frilmns  & les  fièvres?  nature , une  bile  envenimée,  la  racine  des 
les  accez  de  feu  & de  glace , les  vêts  ron-  j vices,  la  mere  de  b mort , & une  phthifie  G *" 
geans,  & les  vautours  devoransde  ces  in-  volontaire.  Tous  les  Peres  jettent  feu  & Kyff.in 
fortunez,qui  ayans  fecoiié  le  joug  de  la  | flammes,  quand  ils  en  parlent  ,&  jamais  en-viw  Mofis. 
fouveraine  beauté,  fe  font  rendus  efelaves  j core  n’en  aifent-ils  allez.  Outre  leur  autbo- 
d’un  corps  pourry,dont  les  elemens  par-  rite,  qui  eft  de  grand  poids,  la  raifoneft 
tageront  bien-toit  la  dépouille?  Il  femble  ; très- forte;  car  il  but  avouer  que  tant  plus 
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un  vice  participe  à la  nature  des  démons, 
qui  font  comme  les  patrons  du  péché , tant 
plus  il  cft  vice;  & l'envie  eft  de  ce  rang  là; 
carc’eft  le  péché,  nommé  par  fingularité 
le  péché  du  diable,  comme  au  Ciel  le  pre- 
mier fut  l'orgueil , aufli  en  terre  le  premier 
fût  l'envie  commife  par  cét  efprit  d’impure- 
1.  té.  Et  fainét  Auguftin  dit  ouvertement, l’en- 
diabolî  Vle  un  vico  purement  diabolique,  un  pe- 
moti  introi-  flu‘  tache  lesdemons  & les  perd  irrepa. 
vit  in  or-  rablcment.  Il  ne  fera  point  die  à Satan  pour 
tem  terra-  Iuy  prononcer  la  fentence  de  damnation, 
mm-  qu’il  a fouillé  la  couche  des  hommes  par  (es 
M 2 adultérés,  qu’il  a volé  le  bien  d’autruy  par 
Vofl.Chrt-  ^*s  conculIions,  qu’il  s’eft  emparé  des  mé- 
dian*. tairies  & des  pofleffions , challâns  les  mai- 
ftresjegitimes , mais  qu’il  a porté  envie  à la 
Homini  félicité  de  l’homme.  Lemcfme  furl'Epiftre 

aux  Galates,  dit  que  toutviceaceladepro- 
in'zpîfFad  Pre  i verfe  dans  le  cœur  humain  le  poi- 
Calat.  ci-  ‘on  de  l’ennemy  -,  fi  eft-ce  que  particulicre- 
tatur  in  ment  ce ferpent  infemal , lorsqu'il  impri- 
gloffd.  In  me  au  cœur  de  l’homme  le  péché  d’envie, 
\‘I°  remue  fos  propres  entrailles  ; & fait  un 
Vifcera  lh-  8rand  effort  comme  pour  vomir  la  plus 
peni  concu-  noire  pelle  qui  foit  dans  les  enfers. 
m,  in  hoc  Raifonnez  vous-mefmes,  fi  les  envieux 
imprimen-  ne  font  pas  atteints  d’une  malignité  fingu- 
da  cfuaft  ];ere . pU js  qu'ils  hument  plus  que  les  autres 
p^hmto-  l‘hale;nc^u  ferpent;  Cette  noire  malice  (ë 
reconnoift  tres-clairement  plus  qu’en  tous 
les  autres  péchez  mortels  , qui  font  à la 
Vérité  de  grands  defordres  de  nature  : mais 
îlsfemblent  avoir  quelque  prétexte  qui  en 
adoucit  le  nul  Le  larron  dérobe  pour  fon 
accommodement  j le  charnel  recherche 
fes  files  amours  pour  e (teindre -le  feu  de 
(à  paflion  ; l’avare  dit  qu’il  cft  fut  le  mé- 
nage , l’ambitieux  fe  flatte  du  défit  de 
l'honneur  qui  a tenu  rang  jadis  furies  au- 
tels, & tous  les  autres  pcchezfe  couvrent 
de  quelque  prétexte.  Leur  malice  a tou- 
jours quelque  chaleur  de  paflion,  ou  quel- 
que apparence  de  bien  qui  les  exeufe. 
Mais  l’envieux  que  peut-il  mettre  en 
avant,  finon  une  noire  malignité,une  noire 
cruauté,  & une  volonté  déterminée  au  mal, 
fins  efperance  d'en  tirer  du  bien?  Vous 
en  trouverez  plufîeurs  qui  font  dans  les 
grandes  commoditez  , comme  les  chiens 


couchez  fur  le  foin  , ils  n’en  veulent  pas 
manger , car  il  n’cft  pas  à leur  ulâge , & ne 
veulent  pas  que  les  autres  animaux  pour 
qui  Dieu  l’a  fait,  s’en  approchent.  Plufîeurs 
qui  fontcommedcs  Tantales,  toujours  au 
milieu  des  fontaines  fans  boire,  & tousjours 
regardant  d’un  œil  jaloux  celuy  qui  vient 
puifer  de  l’eau. 

L’Apologue  des  deux  envieux  tant  célé- 
bré , n’eft  plus  une  feinte , nous  le  véri- 
fions trop  en  nos  mœurs.  Comme  on  leur 
donna  le  choix  de  demander  chacun  en  fon 
particulier  , ce  qu’il  defiroit,  à la  charge 
que  (à  requefte  luy  cftant  accordée  fon 
compagnon  auroit  le  double.  Le  premier, 
qui  eftoit  extrêmement  Jvare  avoir  tous  les 
fouhaits  de  demander  de  l’or  & de  l’argent 
en  abondance  ; mais  raifonnant  à part  foy 
tyj’en  demandant  il  feroit  plaifîr  à un  aune, 
cette  feule  confideration  l’arrefta  , & ja- 
mais ne  fut  poflible  de  luy  foire  ouvrir  la 
bouche  pour  foire  une  feule  requefte.  L’au- 
tre demanda  qu’on  luy  pochait  un  œil,  afin 
que  fon  compagnon  çuft  le  double  , & 
qu’on  luy  arrachait  les  deux  yeux. 

Combien  y en  a-t’il  encore  parmy  le 
monde  qui  embarquez  dans  un  mefme  vaif- 
feau  avec  leurs  ennemis , ne  fe  foucient 
point  de  périr , moyennant  qu’il  puiflènt 
ai  mourant  raffaflier  leurs  yeux  de  la  mort 
de  ceux  qu’ils  haïflènt.  Eftrange  malignité 
d’oublier  la  confervstion  de  faperfonne , à 
laquelle  la  nature  nous  lie  fi  eftroittcmenr, 
pour  perdre  un  homme  ! Les  yeux  des  Gor- 
gonnes,  le  fifflement  des  (êrpens , & le  re- 
gard drfs  bail  lie-,  ne  font  rien  en  comparai- 
fon  d'un  Courtifan  enragé,  qtftvoit  porter 
fur  les  ailes  de  la  foveur  celuy  qu’il  voudrait 
avoir  perdu  fins  reflburce.  Où  ne  voit-on 
des  yeux  de  chien  quand  il  fout  envier  la 
fortune  d’autruy  , & où  ne  voir- on  des 
cœurs  de  cerf,  quand  il  eft  queftion  de  foire 
des  œuvres  de  courage  ? Où  ne  voit-ondes 
hommes  qui  fe  mangent  tous  cruds  de 
regardsfarouches , & portent  juftjues  fur  le 
front  le  fiel  de  leur  cœur  envenimé  ? Où  ne 
voit-on  des  malins , qui  jouent  au  boute- 
hors  , pour  mettre  en  un  moment  au  bas  de 
la  roué  celuy  qui  tenoit  le  deflùs  ? A la  Cour 
toutes  choies  fouvenc  font  courtes , horf- 


mis. 
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mis  la  malice  & l’envie.  C’eftbîenl'extre- 
nsitédes  malheurs,  quand  les  Grands  d’u- 
ne oreille  trop  facile  ravorifent  les  del  feins 
des  envieux,  & le  font  comme  les  inftru- 
mens  d'une  furieufe  panthère  pour  la  ruine 
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deux  content:  P Mitre  efl  plut  vigilant  que  veut,  tem,ams 
& vote  yeufntr-  mieux  quel*} , aimer,  favigu  , 

lance,  & qu'il  ajmt  voftre  jtufne  ,&vousvoi~ 
là  tous  deux  vigilant  & aiflmens.  Ce  qui  fe  nujorem 
dit  de  la  virginité , de  la  patience,  de  la  pmietumm. 


Bernard, 
ferm.  24 
in  Canne. 


desinnocens.  S'il  faut  boucher  fes  oreilles  fcience  , de  l'induftrie  & de  l’abftinence,  djflgut  ,e& 
de  cire  contre  les  chanfbns  des  Syrenes,  icy  s’entend  auffi  de  tous  les  autres  biens,  lef--^“*J*i  . 
il  les  faudroit  avoir  de  diamant.  Que  peut  quels  nous  fàifonsnoftres  en  aymant,  Telle 
attendre  un  envieux  de  cette  malice  endia-  efloit  la  pratique  de  David , qui  reflëntoit  non  mvl- 
blce , linon  la  recompenfe  de  Gain  dans  le  bien  d’autruy  comme  le  lien  propre,  il  des,tuum 
l’éloignement  de  la  face  de  Dieu,  3c  des  fe  fanâiûoit  en  tous  les Sainérs, il  s’illumi-  eftjiudnm 
frayeurs  perpétuelles  ? O Coin!  S jaloux!  tu  nok  en  tous  les  Sages,  i!  s’cnrichiflôit  en  r“ 
t’ejlonnes  que  Dieu  ne  regarde  peint  rom  facrifl-  j tous  les  riches , U participoit  avec  tous  ^arnpliuTje- 


Qiadmna-  ce:  &tnne  rou pas  tjue  tu  t’es  mjpart]  & ai-  ]uftes.  Ne  voilà  pas  une  merveillcufe Phi- pmor canut 
7u,uC  ain,  vt£(  toj-mefmt  : J' aj  bien  affaire  de  ton  facn-  lolophic  de  l’amour  ? u ,/mm  cji 


^"adu^'  1 mef‘lum  >'  £ rfi  bien  à propos  de  porter  la  Cela  elïant  bien  aflcurc , comme  il  efl, 
t'aSetjîu'  mamà  un  acte  de  Religion,  & ù caur  dl’envie  : 1 confidercz  le  mal  8c  le  dcûflre  qui  vient  de 


r Religion,  & le 


confidercz  le  mal  & le  dc&flre  qu 


jettmiwn, 
qma  tu  per 
chimatcm 


Bernard. 


es  m te?  fi  « nefl  pat  appaifer  Dieu,  et  que  tuf. ata  ; maù\ l’Envie.  Autant  détiens  que  le  Soleil  vous  u y 
manumde-  ('efl l'irriter. c’ejî  lui  prefemer  le  facrifice H une  découvre  tous  les  jours  en  tant  de  milliers  afemtt’eS. 
m*m  &%  poignard  de  l’autre,  difoit  fainCl  de  créatures , feroient  voftrcs  en  aymant,  Partktps 

& pour  ne  les  pas  aimer,  chaque  bien, cha-/1™  om- 
que  profpcritc  du  prochain  tous  efl  un  fer  mumt'- 
de lance  au  colle , une  efpine au cœur , 8c 
un  clou  dans  les  yeux.  Helas  ! avons-nous  ex  al, mit 
fipeudemauxau  mondequ’il  nous  en  taille  honi,,qujt 
encore  chercher  dans  la  profpcritc  d’au-/'  diligent* 
truy  ? la  terre  regorge  de  mifcrcs , qui  *$ra 
tirent  tous  les  tours  les  larmes  de  nos  yeux,  „ .. 
les  foupirs  de  nos  cœurs , la  compaUton  fonda  tc- 
des  âmes  les  plus  glacées:  oc  non  contens pra  fachis 
de  cela,  au  lieudechcrcher  quelque  leni-  malaGstg. 
tifde  nos  play  es  dans  l’union  8c  dans  lacha.  m p dft*~ 


ntc  , nous  allons  cuvier  le  prochain,  pour 
nous  priver  de  tous  les  biens , 8c  noufplon- 
get  dans  tous  les  maux  du  monde.  Car 
quel  mal  comparable  a ceiuy  de  l’envie, 
d’eftre  tousjours  comme  un  miferablc  hi- 
bou qui  ne  peut  fupporter  le  jour  de  la 
profpcritc  d’autruy  , cflre  comme  un  vau- 
tour, qui  fuit  les  bonnes  odeurs,  3c  cher- 
che la  charogne , dire  comme  une  mouche 
qui  fe  jette  fur  les  playes  & fur  la  gale. 
Quelle  vie  d’aller  tousjours  picotant  les  im- 


Votiom 
qiàd  uni- 

Tevr:  ''  non  E*  véritablement  pour  toucher  la  fe- 
(onâBai  coude  railon  ; quand  bien  la  malice  diabo- 
Deumiiü,  lique  de  ce  vicé  n’auroit  point  de  prile  fur 
èfiert  me - nos  toenr  pour  nous  en  divertir,  fic(l-ce 
a,'n  • m,‘  que  la  mifere  qu’il  traîne  avec  loy  nous  en 
tta2,\ijî  devroit  former  en  l'ame  une  horreur  per- 
ntdum  petuelle.  Ce  péché  n’eft  pas  pluiloil  ne 
ftMm  'da , qu’il  a fes  gibets  8c  fes  bourreaux  i fa  fuite. 
jam  ïamen  Tout  ce  qui  fe  peut  dire  de  calamiteux, 
fideada  te-  nous  vjent  je  [ envie  Sc  de  la  haine  du  pro- 
chain.  Premièrement  elle  nous  prive  d’une 
infinité  de  biens,  dont  nous  pourrions  jouyr 
par  ic  moyen  de  la  charité  ; il  n’y  a rien  de  fi 
riche  que  l'amour  de  Dieu,  toutes  les  beau- 
tez , toutes  les  richeflès,  & toutes  les  poiléf- 
fions  luy  font  tributaires.*  L’amour  en  ay- 
mant , je  ne  fçay  par  quelle  puiflàuce  alchy- 
mie  tire  tout  a loy , change  tout  en  foy  , fait 
jfugtflin.  tout  le  monde  fieu.  C’efl  le  difeours qu'en 
l.qiimquag,  faifbit  fâincl  Augullin.  O prodige  ! voulex- 
bomilmt.  vont  ff avoir  un  moyen  trés-cffcact  four  de- 
homd.  15.  vemr  tn  p(U  fa  temps  riche , fc avant , beu- 

MbcufDoH  virginité’  vais  pUili-etle  , & vm  ne  l'avez  l'œil  il'dclat  de  leurs  vertus?  Quelle  vie  de  inmalvm 
gratiam  pas  j AyuuG-la  eiPvejlre  frété , & en  vtHre  I faire  fon  mal  du  tien  tPautruy,  d'avoir  fs  profpe-  proptnm 


reux  & fainll  ? vous  n avet-  qu’a  aymer.  La  perfedfons  de  fes  fireres , & n'ouvrir  jnmais 

. • r»  if  .j*  n . s « H.  . • I. 


aliqUam  fa  ut,  a qui  Dieu  la  donne,  elle  eil  vofire.  Celui-  rué  pm  bourreau,  fa  gloire  pour  fuppliee,  /i0"J  ‘"'q 

donayu,  cj4plto  dtfcuntequcvm,&peut-tflte*vtx^  porter  tousjouri  un  mauvais  gente  dans  fapoi- 
LslîtfJu  vm  pim  de  patience  que  lui,  aymer-  U fcience,  mne, porter  fes  griffes,  fes  ongles, & fes  peignes 

. , . „ - . j r ....  V 


torrmiux.  & f>'>‘  ajyme  volire  patiente , 
1.  Partie. 


vm  ftret,  tons  J de  fer  dans  fes  propres  entrailles  ,&  ne  fimrja-jperitas  tôt- 
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maif  fin  pecbc  pour  rendre  fis  tourmens  immor- 
tels ? C’eft  ce  que  difoit  l’eloquent  fainâ 
Cyprien.  Encore  fi  pour  envier  on  tiroir 
quelque  commodité , ou  quelque  parcelle 
au  bien  qu’on  envie,  fi  on  diminuoit  l’hon- 
neur ou  le  bien  du  prochain  , avec  quelque 
utilité  applicable  à foy-mcfme;  ilyauroit 
quelque  exeufe  en  apparence  : mais  fou  vent 
Dieu  permet  que  par  le  moyen  de  l’envie, 
on  rend  la  gloire  ae  ceux  qui  font  enviez, 
plus  illuflrc.  Ainfi  les  freres  de  Jofeph  en  le 
voulant  faire  efdave , le  firent  dominer  fur 
toute  l’Egypte.  Ainfi  l’envie  de  Saul , fans 
y penfer , mit  à David  la  couronne  fur  la 
tefte,  8cluy  donnant  des  matières  de  tra- 
verfes , luy  donna  des  fujets  de  triomphes. 
Ainfi  Maximin  le  Tyran  contribue  par  là 
jaloufie  aux  honneurs  de  Conflantin , tout 
ce  qu’une  furieufe  envie  pouvoir  in  venter, 
& tout  ce  qu'une  grande  vertu  pouvoir 
furmonter.  Il  le  fit  premierementGeneral 
d’une  armée  qu’il  envoyoit  contre  les  Sar- 
mates , peuple  furieux  à toute  extrémité, 
s'imaginant  qu’il  y lailTeroit  la  vie.  Lejeune 
Prince  y va , 8c  retourne  victorieux , ame- 
nant le  Roy  des  Barbares  enchaifiié.  On 
adjoufte  que  ce  funelte  Prince  picqué  d’u- 
ne plus  ardente  phrenefie , au  retour  de  ce 
combat , l’enÿgea  à une  pcrilleufe  ren- 
contre d’un  lyon  qu’il  avoit  fait  lafeher  à 
deflèin  fur  luy  ; mais  Conflantin  vainqueur 
deslyons,  aufli  bien  que  des  hommes,  tua 
ce  farouche  animal  de  fa  propre  main , 8c 
remporta  une  creance  incomparable  en 
l’efpritdes  foldats,  qui  le  porta  doucement 
au  thrône  par  les  mefmes  degrez  qu'on 
luy  avoit  dreffé  pour  luy  faire  aes  précipi- 
ces. Il  faut  que  pour  faire  des  Hercules  il 
y ait  des  Eury  fiées  : L’envie  met  fou  vent 
la  première  pierre  du  temple  de  la  vertu, 
elle  porte  la  pufillanimité  fur  le  front,  8c 
au  cœur  la  condemnation  de  fon  impuil- 
fânee , pour  fervir  de  trophée  au  courage, 
& de  victime  à la  valeur. 

Qu 'attendez-vous  donc  à prendre  vos 
condufions,  & vous  qui  enviez,8c  vous  au- 
tres qui  elles  enviez  : Si  l’envie  efl  un  vice 
diabolique , 8c  un  enfer  de  calamité, que  ne 
prenez-vous  des  entrailles  d’une  charité 
vrayetnent  Chreitienne  > pour  aimer  les 
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dons  de  Dieu  melme  en  vos  ennemis  ? Ac- 
couflumez-vous  premièrement  d'eftre  con- 
tent de  l’ellat  8c  de  la  condition  que  Dieu 
vous  a donnée  : car  de  là  germe  l’e n vie, que 
chacun  cilime  le  champ  de  fon  voifin  plus 
fertile  que  le  fien  ; chacun  regarde  d’un  œil 
jaloux  tout  ce  qui  efl  par  defius  luy , fie  n’a 
point  de  veuc  pour  contempler  ce  qui  efl 
au  deffous  de  luy  ; chacun  veut  changer 
ce  qu’il  efl , à ce  qu’il  ne  peuteflre  que  par 
injuflice  ou  malheur.  ■ Le  boeuf  de  la  Fable 
dit  que  s’il  efloit  cheval  bien  accommodé 
&c  enharnaché  comme  ce  glorieux  animal 
qui  ne  fait  que  piaffer  dans  une  campagne, 
ou  dans  une  rué,  il  feroit  des  merveilles  : 
pour  trainer  un  caroflè , il  n’y  en  aurait 
point  de  plus  habile  que  luy,  pour  aller  à 
la  charge , on  n’en  trouverait  point  de  plus 
courageux  que  luy  : mais  le  voilà  tousjours 
à la  charrue  fous  la  main  d’un  payran  , quel 
moyen  de  reriilir  f Néanmoins  on  luy  au- 
rait beau  donner  des  houflis  8c  des  enhar- 
nachemens , il  feroit  tousjours  boeuf.  Pour- 
quoy  vous  allez  vous  inquiéter  furie  chan- 
gement de  voflre  condition  ? Que  ne  dites- 
vous  pluflofl,  Mon  Dieu,  vous  gouvernez 
les  v ies,  les  eflats  8c  les  conditions.  C*eft 
une  Mufique  que  vous  faites  à divers  ac- 
cords , c’efl  un  tableau  à diverfês  couleurs, 
c’efl  un  corps  à divers  membres,  pour- 
quoy  veux-je  faire  un  faux  accord , une 
couleurextravagante , 8c  un  membre  mon- 
flrueux  ? Il  me  fuflit  d’eftre  une  des  parties 
de  cette  mufique,  de  ce  tableau,  8c  de  ce 
corps:  mettez-moy  haut, mettez-moy  bas, 
faites- moy  blanc,  faites-moy  noir  , faites- 
rooy  tefte , faiteî-moy  pied  , mon  Dieu  ! 
c’eft  à vous  à me  donner  mon  perfônnage, 
8c  à moy  à le  bien  jouer  ; Pourquoy  iray-je 
regimber  contre  l’efpcron  , comme  un 
cheval  revefche  ? pourquoy  n’eflant  qu'un 
miferable  pot  de  terre  , iray-jc  difputer 
contre  mon  potier  ? fi  cét  homme  qu’on 
envie , mérité  cette  bonne  fortune  , je  fais 
tort  à voflre  juftice  de  l’envier  ; 6c  s’il  ne  la 
mérité  pas,  n’eft-il  pas  plus  digne  deoom- 
pafiion  que  d’envie  , puis  que  toute  fà 
grandeur  luy  fendra  de  fardeau  en  cette 
vie,  8c  en  l’autre  de  condamnation?  Si  tout 
eft  à moy  en  ay  mant , pourquoy  m’iray-je 
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priver  d’un  fi  grand  empire  faute  d’amour, 
qui  cil  la  plus  facile  de  toutes  les  choies, 
pourquoy  feray-je  un  enfer  dans  moy-mef- 
me , où  vous  avez  defi'cin  de  faire  un  Para- 
dis ? 

Vous  qui  elles  enviez , pour  contrepoin- 
ter  l’envie , rendez-vous  grandement  ver- 
tueux, fçaehez  qu’il  n’y  a point  d’ombres 
lins  lumière,  & qu’il  n’y  a point  d’envie 
Cuis  quelque  don  de  Oieu.  Site  fagot  fu- 
me , lors  qu’on  commence  à l’allumer, 
quand  la  flamme  aura  gaigné  le  delfiis , il 
n’y  aura  plus  de  fumée.  " — 

marquent,  que  l’arc  en  ciel  dans  les  plus  ar- 
dens  jours  de  l’Ellc  ne  le  forme  pas  en  plein 
midy , pource  que  le  Soleil  vigoureux  dans 
fon  exaltation,  dillipc  & confomme  les 
nues.  Quand  vous  ferez  montez  au  degré 
d’une  vertu  héroïque,  l’envie  n’aura  plus 
nyarc,  ny  fléché  pour  vous  allàillir , tout 
fera  joug  à voflrc  élévation , & la  calomnie 
mefme  crèvera  quand  la  vérité  luy  portera 
les  éclairs  dans  le$  yeux.  Le  vinaigre , dit- 
on  , 1ère  aux  pierreries  qui  ont  leur  feu  gla- 
cé, & leur  éclat  édypfé  ; il  falloir  une  pe- 
tite pointe  d’amertume  pour  donner  jour 
à vollre  valeur.  La  Lune  femble  pour  un 
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XII.  OBSTACLE. 

L’ambition  & Ci ^ivarict. 

APrcs  tant  d’écueils , tant  de  heurts,  8c 
tant  de  périls , voicy  le  rocher  des 
naufrages,  l’ambirion  qui  cflune  forieufe 
con  voitife  de  tout  pouvoir  & de  tout  avoir: 

Cefl  une  gratclle  que  les  Grands  appor-  Ambition, 
tent  du  ventre  de  leur  mere , pour  leur  fuf-  gratelle. 
Les  Phyficiens  rc-  citer  une  perpétuelle  demangeaifon , gra- 
telle dont  la  malignité  renverfe  bien  lou- 
vent  le  cerveau,  julques  il  faire  plier  le  Ciel 
fous  les  réglés  de  la  terre.  Entre  les  que-  Enigmes 
fiions  difficiles  que  l’Ange  propofeau  Pto-  Ang<di- 
phete  Efdras  ; l’une  cil  pefer  le  feu , l’autre 
mef  urer  le  vent,  & l'autre  compter  les  vei-  ■’ 
nés  de  l’âbyfme.  L’ambition  ell  un  feu  dé- 
vorant, quilepefera?  c’ellun  vent,  quMe 
mefurera  ? c’cfl  un  abyfme , qui  pourroic 
nombrer  lès  lôurces  & lès  iflùcs  f Un  fage 
dit  fort  bien  que  l’on  a trouvé  le  milieu  de 
la  terre , l’on  a fonde  le  fonds  des  mers,  l’on 
a pris  la  hauteur  des  monts  Riphces , l’on  a 
découvert  l’extremité  des  cavernes  de  Cau-‘ 


ï 


temps  obfcurcir  le  Soleil , quand  il  s’édy- 
pfe,  & néanmoins  elle  luy  rend  tous  les 
jours  le  tribut  de  Ci  lumière  : cette  envie  qui 
fait  mine  de  vous  éclypfer  , fera  croiftre 
vos  loiianges  par  lès  médilânees , vollre  re- 
pos par  fes  combats , & vos  couronnes  par 
fon  abaillèment.  Perfonne  ne  trouve  eftran- 
;e  que  les  cantharides  s’attachent  aux  ro- 
elles  n’en  (ont  pas  moins  rôles  pour 
ellre  infedées  de  ce  petit  infecte , on  Içait 
qu’il  n’en  veut  qu'aux  belles  fleurs,  vous 
n’avez  qu’à  le  fecotfcr  Sc  vousjouyre2  de 
l’odeur  & de  la  beauté  de  la  Reine  des 
bcautez.  : v 

N’ayez  pas  peur  qu’on  vous  méprife 
pour  avoir  desenvieux , (ï  tout  le  premier 
vous  ne  vousaviliflet  , en  cedant  a l’envie 
par  foiblelle  de  cœur:  'tant  s’en  faut , pour 
marque  d'un* grande  vertu  % on  cherchera 
la  plus  enviee:  les  envieux  feront  écartez, 
1 envie  foulct  aux  pieds,  &le  mérité  cou- 
ronné de  la  main  delajullice. 

-.1  ' i nitj  . , . 
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café , & la  fource  de  la  riviere  du  Nil.  Il  n’y 
a que  le  cœur  de  l’homme,  où  nous  ne  trou- 
vons point  de  limites  , quand  il  ell  que- 
dion  de  commander.  Cette  palfion  n’ell 
plus  une  folie  médiocre,  elle  efl  venue  juf- 
ques  à la  rage  , le  mal  efl  fi  grand  qu’on 
l’ignore,  tant  s’en  faut  qu’on  connoillè  le  re- 
mède , on  n’efpere  quafi  plus  de  fanté , c’ell 
beaucoup  fi  on  y peut  apporter  quelque  le- 
nitif.  Hippocrate , ce  grand  efprit , delîroit  , Defir 
une  confultarion  de  tous  les  Médecins  du  HiPP°- 
monde,  pouravifer  aux  moyens  de  guérir  ^pKr3_ 
la  convoitilê.  Il  y a plus  de  deux  mille  ans  ,acr>,ft,  ail 
qu’il  avoit  ce  defir, depuis  luy,  mille  & mille  ^-tijeritar. 
Philofophes  fe  font  employez  à la  guerifon 
de  cette  peflilentefiévrc;  tousy  ont  perdu 
leur  eferime , le  mal  fe  va  multipliant  dans 
la  multitude  des  rcmedes  ; les  malades  font 
tous  phrenetiques  : quand  le  vtntde  l’am- 
birion les  a porté  au  haut  de  la  roué , jamais 
ils  n’en  veulent  defeendre  que  parle  préci- 
pice. C’eft  une  grâce  tres-particuliere  de 
Dieu>  s'il  arrive  qu’un  ambitieux  ouvre  une 
N 5 fois 
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fois  les  yeux  pour  fe  connoiftre , pour  fe  lire  bafleffe , tout  retentit  à nos  oreilles  de 
• mefurer,  pour  faire  quelques  bornes  à (es  l'horreur  & de  l’efÎTOy  des  Jugcmens  de 
dclirs  :8c  neantmoins  les  motifs  & les  obli-  Dieu,  & parmy  tant  de  fujets  d’humilité, 
R^fons  & gâtions  qu’il  a de  ce  faire,  font  tres-mani-  vous  avez  le  loifir , 6 Nobles!  de  vous  en- 
remèdes,  telles , comme  je  fêray  paroiftre  en  la  fuite  fier  ,8c  de  remplir  voftre  efprit  de  dclicicu- 


de  ce  propos. 

Pfal.  18.1.  Premièrement  l’Efcriture  parlant  de 
^tbaUcnu  l’ambition,rappelle  un  vice  eflranger.  L’or- 
tuo'  ‘r  °Rue'(  cnunhommen’eft  pas  dans  fon  éle- 
Stnec.  tp.  ment , il  demande  tousjours  le  haut , 8c 
67.  l'homme  eft  la  mefme  bafledè.  Qu’cft-cc 
Ambition,  tjUe  l’homme  ,lî  nous  le  confidcrons  en  û 
J|5e  nature , fans  le  (ècours  de  la  grâce , linon  un 

BeUepdin- excrement  dlmpuretc  en  fa  conception, 
ture  de  11116  foible  befliole  en  la  natllance , un  lac  8c 
l’homme,  une  éponge  d’ordures  en  (à  vie , une  curée 
de  vers  en  là  mort  ? L'ame  eft  dans  ce  corps, 
comme  dans  un  chariot  de  verre  : Les  jours 
font  les  couriers  qui  courent  tousjours  le 


fes  bouffées  d'un  honneur  imaginaire.  Pour 
le  moins  s’il  faut  s’élever, s’il lauttrencher 
du  grand,  choililfez  le  haut  bout:  mais,in- 
fenfez , qu'allez-vous  prendre  en  vous  ran- 
geant dans  l'ambition?  une  vie  d’cfclave.  Ambition, 
une  vie  de  Cain.  C’eft  la  fécondé  conGde-  vie  d’ef- 
ration  que  je  mets  en  avant , capable  d’in-  c'ave- 
ftruire  une  ame  qui  donneroit  tant  (oit  peu 
de  lieu  àlaraifon.  Nous aymons tous natu- 
Tellement  la  liberté , nous  cftimons  quefire  «""»* 
à fvj,  c'eft  un  bien  ineftimable.  {frJU"m 

Or  ks  plus  chétifs  efclaves  des  galeres,  Miferes 
ne  font  pas  plus  efclaves  qu'un  ambitieux,  en  l’ambi- 
Lc  forçat  a une  chaifnc  & un  Comité  qui  le.11611*- 


Tout  le 
monde 
nous  fait 
leçon 
d’humili- 
té. 


Band-galon:  Les  autres  quatre  roues , font  gourmandent  : Un  ambitieux  a autant  de 
"vanité,  lafoibleflc,  1 inconftance,la  mi-  chaifnes  qu’il  a de  delîrs,  autant  defervi- 
fere;  la  carrière  eft  de  glace ,1e  terme  8c  tudes  que  de  prétentions,  autant  d’efclava- 
llfluë  eft  la  mort;&  la  fin  bien  fouvent  le  ges  que  de  maniérés  d'ambitieux.  Son  Co- 
precipice.  Ses  plailirs,  comme  dit  Platon,  n ' r rr-  - 

font  ailez  8c  tous  armezd  aiguillons  pour 
laitier  en  s’envolant  la  pointe  dans  le  cceur  ; 
fes  douleurs , 8«fes  triftelks  l’abbreuvent 
d'une  coupe  pleine  de  fiel,  & ont  les  pieds 
de  plomb  , pour  ne  le  jamais  quitter.  Et 
puis  une  telle  créature  peut  avoir  de  l’am- 
bition, un  tel  fumier  peut  nourrir  de  l'or- 
gueil ? Tout  ce  que  nous  voyons  haut  8c 
bas,  à droiéte  & à gauche  dans  cette  gran- 
de maifon  de  nature , nous  fait  leçon  d’hu- 
milité. Le  Ciel  qui  roule  fur  nos  telles  tout 
enaftres,creésen  un  lieu  plus  crainent  que 
nous  ; la  terre  que  nous  foulons  fous  nos 
pieds , qui  nous  fert  de  nourrice.,  puis  de  fe- 
pulchre;  un  peu  d'air  que  nous  refpirons, 

(ans  lequel  nous  ne  pourrions  vivre,  l’eau 
qui  dans  fes  merveilles  a englouty  la  fa- 
geflê  & les  corps  des  plus  fçavans  hommes  de 
la  terre,  comme  on  dit  d’Ariftote , les  belles 
dont  nous  portons  les  dépouilles  -,  noftre 
corps  qui  a pour  apennage , de  compte  frit, 
environ  crois  mille  maladies  -,  noftre  ame, 
qui  ne  fçait  ce  quelle  deviendra,  & fi  elle 


mite  eft  la  funefte  japon , qui  le  n rannife 
jour  8c  nuit , avec  toîités  les  cruautez  poffi- 
blcs.  Le  forçat  s'apprivoilë  fouvent  à (à  con- 
dition ; l'ambitieux  eft  tousjours  fauvage, 
tousjours  fuit  devant  foy , 6c  ne  s’attrape 
jamais  pour  entrer  chez  foy.  Il  n’efl  nulle 
part,  pour  vouloir  eftre  par  tout :8c  tou- 
tesfois  par  tout  il  eft  tourmenté  , (à fièvre 
le  brûle  où  il  n’eft  pas.  Le  forçat  fe  delivre 
par  argent  : l’ambitieux  dans  l’or  8c  dans 
l'argent  trouve  des  ceps.  Le  forçat  ne  trou- 
ve point  de  chaifne  li  cftroitc , qu’il  ne  don- 
ne quclqucsfois  place  à une  chanfon;  l’am- 
bitieux n’eft  jamais  libre  ; hors  de  foy , ce  ne 
; font  qu’objets  de  phrenelie  , qu’allumottes 
de  concupifcence , £c«dedan  s foy  ce  ne  font 
| que  vêts, que  flammes  Ce. quie bourreaux. 
Le  forçat  trouve  pour  le  moins  la  hberté 
dans  le  trefpas,  8c  la  mort  qui  porte  la  clef 
de  tous  les  cachots , vient  enfin  à délier  les 
liens  de  la  fervitude  ; Une  ame  ambitieufo 
I fortie  qu’elle  eft  du  corps  , tient  compa- 
gnie aux  dénions  en  leurs fupplice$,com- 
| me  elle  les  a unirez  de  plus  prés  en  leurs 


ne  fervira  point  de  tifon  immortel  à ces  pallions.  Quelle  vie  8c  quelle  morteft-ce 
flammes  dévorantes, qui  n’ont  autres  bor-  Ià?En  trouverez- vous  une  comparable , fi 
nés  que  l’eternité  : tout  nous  prefehe  no-  , ce  n’cft  celle  dudefallrcux  Cain:  L’Efcri- 

II  . ture 
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turc  dit  que  fc  retirant  de  la  face  de  Dieu, 
il  habite  dans  la  terre  d'inftabilité,8c  Pro- 
cope  adjoufte  une  ancienne  tradition  , qu’il 
voyoit  perpétuellement  certains  fpedres 
, avec  des  glaives  de  feu  qui  luy  donnoient 
d'horribles  crantes.  L’ambitieux  cft-il  trait- 
té  plus  doucement?  N’eft- il  pas  fans  celle 


I03 

La  rôtie  d’Ixion  cft  vrayement  une  fîmplc 
fable,  en  comparaifon  des  fupplices  de  l’am- 
bicieux , c’eftoit  un  jeu  que  faifoit  Helioga- 
bale  ,lors  qu’il  prenoit  les  Courtilàns,  les 
faifoit  lier  à une  grande  roue  de  moulin , & rouc 
les  rouloit  dans  les  ondes,  prenant  un  fin-d’Helio- 
gulier  plaifir  à les  voir  tantoft  haut , 8c  tan-  gabalus. 


éloigné  de  la  face  de  Dieu , puis  que  corn-  toit  bas , tantôt!  en  l’air , 8c  tantoft  faire  les 
me  dit  Hierofme , on  s'écarte  de  la  Divi-  plongeons  dans  l’eau.  Les  ambitieux  jouent 
nite  non  par  les  pas  du  corps , mais  par  tous  les  jours  la  mefmc  farce  ; mais  ils  la 
ceux  de  l’amc,  qui  font  les  affermions?  Et  jouent  tragiquement  : leur  vie  efl  toute 
tant  plus  l'ame  s’égare  dans  le  vuidc  de  compofeede  fàuts,de  bonds  8c  de  volées, 
l'ambition,  qui  cft  une  pure  vanité , tant  Ce  font  de  vrais  rqfeaux, de  vrais  jouets  d’in- 


plus  elle  fe  fourvoyé  8c  s’écarte  de  cette 
fbuveraine  Majeftcjqui  eft  l’unique  véri- 
té. N'eft  il  pas  dans  le  Royaume  d’incon- 
ftance?  par  tout  où  il  met  le  pied,  ce  n’eft 
que  cheutes  8c  que  précipices.  Le  dire  du 
Prophète  s'accomplit  en  fa  perfonne.  Que 
leur  chemin  fur  des  tenebres  & du  verglas , & 


que  r Ange  de  Dieu  les  pourfurve.  Voilà  bien  vient  fermer  les  yeux. 


confiance,  8c  de  vrais  balons  remplis  de 
vent  qu’on  poulie  deçà  8c  delà , qui  du 
pied,  qui  de  la  main.  On  leur  fait  à tous 
coups  porter  la  marotte  ,8c  les  mifcrables 
ont  beu  de  l'eau  d’oubliancc  à fï  longs dcs  char' 
traits,  qu’ils  ne  fc  peuvent  éveiller  de  leur  f?,'ra,a , 
yvrefle , fi  ce  n’eil  lors  que  la  mort  leur  Diale*  4 7. 

1 It.dere- 


toutes  les  plus  déplorables  extremitez 
qu’011  fçauroit  s’imaginer  dans  un  voyage. 


Ne  vaudroit-il  pas  mieux  mille  fois  Sua 

planter  des  choux  ; que  de  vivre  dans  tant 

Marcher tousjours  fur  la  glace, y marcher  de  ferviles  complaifanccs,  indignes  d’un ^rufumouii 

durant  l’obfcurité  de  la  nuit,  8c  avoir  en  "~ul*  - — * J . — : — c...n.i.. 

queue  un  fatellite  qui  voushaftf  daller, 8c 
tout  cela  fe  trouve  en  la  vie  de  l'ambitieux*. 

Quel  pas  n’eft  glillànt  dans  les  faveurs  du 
monde  , qui  font  toutes  emplumées  8c 
pleines  d’inconftancc  ? Quelles  tenebres 
en  un  malheureux  qui  n’a  point  pidé  de 
foy-mefme  , qui  fait  liberté  de  (es  chaif- 
nes , honneur  de  fon  ignominie , 8c  trophée 
de  fes  fupplices  ? Quel  fatellite  plus  impor- 
tun? Quels  fpe<ftrcs  8c  quels  glaives  de  feu 
plus  terribles  que  les  aiguillons  de  cette 
enragée  paffion  qui  pouffe  l’homme>nc  plus 


ame  noble  , tant  de  prétentions  fruftrées,  cepfeas 
tant  d’illufions,  tant  de  mépris,  tant  d’ef '-ationajna- 
pcrances  qui  fe  crevent  comme  lanuë,8c  CIP"*  f- 
qui  font  l’orage  , lors  qu’on  attendoit  de 
l’ombre  8c  du  reffaifchilferacnt  ? C’cft  une  ‘per- 
mcrvcillc  de  voir  des  perfonnes  trahir  leur  ptiuaferi *. 
raifon  en  courdfont  la  fortune  des  Grands,  tus  efl , dif- 
fe  priver  du  bien , du  repos , 8c  de  la  liberté  ,•  phauffe  dij- 
fe  captiver  dans  un  moulin  plein  de  tinta-  ‘"OTt"  • 
marre, dans  une  confofion  d’affaires  diffi-  ■ 

ciles  8c  épineufes , pour  mendier  unjpcu  de  ferUncot- 
faveur  qui  tous  les  jours  leur  échapc , 8c  Ccpiju,  Ùhi 
rompt  fouvent  comme  le  verre.  Pétrarque  Wto»  de- 


nt moins  qu’un  taureau  picqué  d’un  taon,  à bien  verfe  en  telles  confédérations,  <Jno\t  J'P'Jflir 
travers  les  fupplices  ? Où  eft-ce  que  l’am-  ces  paroles  fort  remarquables  : Miferable 
bitieux  pourroit  trouver  la  région  de  fer-  ambitieux , chacun  a tant  de  peine  d démejler  la } *' 
meté  , 8c  le  centre  du  repos  ? S’il  eft  à la  fufée  de  fes  affaires , 4 trouver  le  bon  bout , cir 
recherche  de  l’honneur, le  voilàdansl'Eu-  tu  vas  chercher  par gayete  de  cctur  celle  d'au-  otitim,ftcu- 
ripe  8c  dans  le  feu  , le  voilà  dans  des  exccz  truy  ? Encore!  les  affaires  des  Grands , aufquels  tuas , Vix 
de  chaud  8c  de  froid , qui  ne  luy  donnent 1 en  ne  peut  plâtre  fans  une  perpétuelle  fervitude, 
point  de  relafche.  S’il  obtient  ce  qu’il  pre-  ny  déplaire  fans  un  danger  tres-evident.  De-  af,, 
tend  , il  o’eft  pas  pluftoft  en  une  charge  puis  que  tu  fers  les  autres , tu  as  ceffe  de  vivre  bus  réglé - 
qu'il  veut  palier  à une  autre.  S’iWefttebu-  pour  toy-mefme-,  la  vie,  la  vertu,  la  renom- Plis  Je  co- 
té , le  voila  dans  une  envie  furieufe  qui  méeje  repos  & la  feureté, tout  eft  perdu  pour  toy:1\m  ,lln' 
le  fait  mourir  tous  les  jours  d’autant  de  les  Grands  najment  perfonne , ftnoti  celuy  qui 
morts, qu’il  yen  a de  plus  heureux  que  luy.  quitte  tout  pour  fefme  efçlare  de  leurs  pafiunu*  parant* 

• Quelles 
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Qÿeiles  fueurs  de  mort, dit  de  l'Ancre,  nombre  de  fcsefcbves.  Un  Abfalon,  apres  'Juik  q. 
d’eftrc  forcé  de  donner  des  audiences  en-  avoir  alarmé  h mai  I on  de  fon  pere,  trouve 

des  rets  dans  les  cheveux  de  & tefte , pour 
s’empeftrer  à un  bois  funefte  , fie  mourir 


nuyeufes  , tumultueufes , fie  importunes: 
d ’ouyr  fie  recevoir  desrequefles  8c  des  fup- 
plications  injuftes  , de  débrouiller  des  af- 
faires  pleines  de  nœuds  fie  d’épines,  de  tai- 
re des  fignacurcs  de  charges  de  confcience 
pour  ne  pas  déplaire  à un  Grand  ; de  don- 
ner des  Arrefts  iniques,  des  cftmmiflîons 
méchantes  , fie  fuivies  d’infames  execu- 
tions! . 

Quand  bien  les  prétentions  de  l’ambi- 
tion feroient  un  monde  entier,  meriteroit- 
il  d’eftre  acheté  au  préjudice  de  la  confcicrt- 
oe?  Que  ferveroit  à l 'homme  d'eftre  Sei- 
gneur de  l'Univers  pour  un  temps,  8c  vi- 
ctime de  l’enfer  pour  jamais  ? Mais  ce  qui 
rend  la  frenefîe  des  ambitieux  beaucoup 
plus  ridicule  , ou  déplorable  , c’eft  qu'ils 
travaillent  toute  leur  vie  pour  le  vent,  pour 
la  fumée  fit  pour  un  rien.  Le  monde  les 
traite  comme  Laban  faifoit  le  pauvre  Ja- 
cob. Apres  eftre  rofty , glacé , travaillé  8 c 
martelé  de  toutes  parts , il  penfoit  avoir 
Ambitieux  jftwacf,ej  > & trouvoit  une  chaffieufe  à tes 
*Ÿ  ent  Tous  les  jours  mille  belles  promef- 

fes , mille  efperances , mille  phantotaes , 8c 
point  d’effea.  Cette  belle  Rachel,  cét  hon- 
neur prétendu,  apres  tant  de  («vices, he 
vient  point,  la  difgrace  bien  plus  mauflà- 
de  que  n’eftoit  Lia , fe  trouve  dans  lelâft 
mefme  du  repos. 

Il  arrive  fouvent  que  les  plus  Grands 
qui  ont  patTé  trente  8c  quarante  ans  à baftir 
îSwm””*"  ^eur  *^rrune  avec  mille  travaux  8c  mille 
’ihtmatti  mdignitez , trouvent  qu’il  faut  partir  de  ce 
fer  m Ut  monde,  Sc  qu’ils  n’y  ont  rien  amaH'c  qu’un 
intignaottj  méchant  titre  , pour  faire  un  morceau 
irrtpjiffua,  d’Epitaphc  fur  leur  tombeau , c’eft  ce  que 
mftrafuk-  ^ n,3gnjfjqUemenr  le  Philofophe  Latin. 

Encore  (ont-ce  là  les  plus  heureux  : les  au- 


pourRa- 
chel , 8c 
trouvent 
Lia. 


Qttofiam 
cw n m 


tranfpcrcc  de  trois  lances. 

Un  Abimelcch  apres  avoir  Eut  nager  fon  - "V 
ambition  enragée  dans  le  fane  de  foixante 
8c  dix  de  fis  fr«es,écrafé  fous  une  tuile 
de  la  main  d’une  femme  : Nabuchodono- 
for  devenu  belle  : Semiramis  tuée  dans 
une  brutale  paiGon,de  la  main  de  fon  fils  : 

Cefar  , déchiré  à coups  de  poignards  dans 
un  Sénat:  Pompée,  apres  avoir  fait  porter 
des  montagnes  d’or  en  fes  triomphes , ne 
trouvant  plus  de  terre  a conquerier , tanc 
il  en  avoit  gaigné , en  manqua  de  cinq  ou 
fix  pieds  pour  luy  faire  unfepulchre.  Un 
autre  qui  avoit  pris  pour  fes  armes  un  mon- 
de avec  un  gouvernail, 8c  la  devSi,H«f  ^iaràa 
opus,  monilrant  que  fes  ambitions  ne  le  apuA  Ty- 
portoient  pas  moins  haut  qu’à  b conquefte  ptiium. 
dtwmonde , fe  trouva  dans  un  pire  eftat  que  Euxeni- 
s’il  euft  efté  forçat  dans  une  Galère.  Un  Q^ar 
autre  favory  de  Ptolomée  Roy  d’Egypte, 
monté  a un  fi  haut  poinéf  de  faveur,  qu’il 
n’avoit  ptjp  que  deux  mécontentemens 
en  cette  vie  : l’un  c’eftoit  qu’il  ne  pou- 
voit  pluscroiftre,  tant  il  cftoit  grand  : l’au- 
tre que  le  Roy  avec  tous  fes  revenus  luy 
fembioit  trop  pauvre  pour  le  pouvoir  en- 
richir d’avantage.  Peu  de  jours  apres, ce 
miferable  eft  furpris  par  le  Roy  mefme, 
cajollant  une  tienne  roaiilretfe  , pour  le- 
quel mépris,  fur  le  champ  on  bit  boire  du 
potfon  à la  Dame , 8con  cthrangle  ce  def- 
ailreux  Courtlûn  devant  le  logis.  Un  au- 
tre mignon  de  l’Empereur  ConfUnnus, 
apres  avoir  gouverné  toutes  fes  affaires  6c 
b petfonne  , fut  difgracié  8c  mis  à mort, 
pour  avoir  prefenté  à fon  maiftre,  lors 
qu’il  eftok  en  cholere  , une  plume  mal 


liioratu  in  très , fans  mettre  jamais  le  pied  dans  b 1 taillée » pour  égner  quelques  dépefehes. 
r.  j j..::  r Li j.  n.3r„..  Vïi.j: v-u-l. 


titulwn  fe-  grandeur  prétendue, font  tombez  par  pie- 
pul.hr  ces  dans  .le  précipice.  Ce  font  des  farces 
Sente,  de  rr3giqUeSj  quc  de  (jre  les  forties  des  ambi- 
*it<t  c*t 9 c'cux  > dans  les  hiftoites  facrées  8c  propha- 
Tragiques  nés.  Un  Aman  pendu  à un  gibet  haut  de 
ifliies.  cinquante  coudées,  pour  eftre  veu de  plus 
btr.y.  loin ; & un  gibet  quil  avoit  préparé  pour 
un  homme  qu’il  ne  daignait  pas  mettre  au 


Macrin,  de  Chaifeur, Gladiateur, Tabel- 
lion, devient  Decbmateur.ficde  làAdvo- 
cat  Fifeal,  Maire  dti  Pabis,  Empereur, ÔC  Etmap  in 
enfin  cft  maflàcré  avec  fon  fils  Diadumene.  -Ædij». 
Ablafe  «out-puillânt  fous  Gonflantin , dé- 
chiré fous  Confiance  comme  une  viéfime. 

Quelle  rolie  ! quel  jeu  ! quelle  tragédie  ! 
quels  exemples  à jeux  qui  n’ont  autre  but 

en 
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«n  ce  inonde  que  de  s’agrandir , mettans  | , 

fous  leurs  pieds  toutes  les  loix  divines  & hu- 
maines. Hélas!  on  dit  qu’un  Roy  de  Perfe, 

Ihtoi.  1 5.  pour  apprendre  la  juftice  à un  certain  Prefi- 
dent  qui  entroit  nouvellement  en  chargé, 
luy  fit  couvrir  la  chaire  de  Judicature  delà 
peau  de  fon  pere  Sifamnez , mis  à mort , 8c 


IO| 


CONCLUSION 
du  fécond  Livre. 


Notez.  ccorcfié  pour  avoir  efté  mauvais  Juge.  l*  “vie  du  mauvais  Courttfan  ejl 

Que  pouvoit-il  faire  eftant  alfis  firr  ce  tu-  un  perpétuel  objlade  à la  Vertu. 
nefte  fiege , fur  le  lâng  de  fon  perc , finon 

devenir  lige  par  une  horrible  expérience  ? TE  veux  fermer  ceLivreparundcnom- 
Une  infinité  d’ambitieux  font  encore  aux  I brement  de  quantité  de  defordres  qui 
charges  & aux  eftats  alfis  fur  les  ruines  & coropofent  la  vie  du  Courtifàn  déréglé, 
fiir  le  fangde  ceux  qui  les  ont  précédé , de  dont  voicy  les  articles, 
ceux  qui  ont  fait  des  iflùcs  tres-mauvaifes  Approuver  le  bien  de  paroles,  5c  Cuivre 

8c  tres-deplorables  : eux  fui  vent  encore  les  le  mal  en  effeéï  ; condamner  le  monde,  Se 
mefrnes  routes  , (ans  craindre  les  roefmes  l’adorer  : defirer  le  Ciel , & fe  clouer  à la 


defaftres. 

I.  Apprenez  , ô Nobles  ! que  toutes  les 
. B™  ndeurs  du  monde  ne  vous  peuvent  fai- 
re  grands , fi  ce  n’eft  par  leur  mépris  : tout 
Patrum  **  X perir  i & neantmoins  méprifer  fes  pe- 
A'on  eft  D’t«  bagatelles, c'eft  chofe  grande. 
minimum  II.  Apprenez  que  vos  fortunes  doivent 
in  humana  eftre  comme  le  nid  de  l’Alcyon , qui  fem- 

vita  ,»cjÆ-  bîe  coufu  à fon  corps:  les  plus  proportion- 
icrtmmi-  1 r * 1 ' n 


Infiru- 

étions. 


gert  mmi 
ma. 


terre  ; s’aymer  exceflivement , & vivre 
toujours  contraire  à la  meilleure  partie  de 
foy-mefme  : Chercher  la  paix,  & vivre  dans 
une  continuelle  guerre  : loger  en  un  mefme 
coeur  le  feu  & la  glace  , la  maladie  & la 
fanté,  la  joye  & la  douleur, la  mort  & la  vie. 

Commander  imperieufement,  & lêrvir 
lalchcmcnt  : Eftre  tousjours  à battre  ld 
campagne  , & ne  fortir  jamais  de  prilbn  ; 


nées  à noftre  nature  , font  les  meilleures,  fonger  fans  dormir, & dormir  fans  repos; 


Quelque  mine  que  l’homme  faflè , il  eft 
petit.  Un  grand  tracas  de  gouvememens 
& d’affaires  eft  capable  de  le  bien  era- 
pefeher , mais  non  pas  de  le  rendre  heu- 
reux. 

Semperck-  * 1 I-  U faut  ufer  de  l’honneur  que  Dieu 
aimVcnium  vous  donne , comme  de  l'argent  de  fes 
monttm 
Stir , Cf 


fe  partager  à tout  le  monde,  & n’cftre  ja- 
mais à loy-mefme.  Defirer  ce  qu’on  ne 
peut  avoir, &mefprifer  ce  qu’on  pollcde: 
Rechercher  ce  qu’on  a méprifé,  & chan- 
ger à toute  heure  de  refolution  : N’avoir 
de  pitié  que  par  contrainte  , & de  rai- 
fon  que  par  intervalles  : N’éviter  le  pe- 


\ 


coffres, dont  vous  eftes  comptables  à fon  ché  que  par  un  autre  péché  , & defeen- 
jugement,  8c  borner  vos  prétentions  Sc  dre  les  yeux  ouverts  au  précipice.  Pren- 


nimijnam  jc(jrj  par  [a  medjocrité  : autrement  vous 
prmtJffîmü  f*rez  cornme  ceux  qui  rodoient  tousjours 
pnvtmunt.  autour  de  la  montagne  de  Seir  , fans  ja- 
Petrus  Dit-  mais  arriver  à la  terre  de  Promilfion. 
finf.pAO. 


I.  Partie. 


dre  le  bouclier  apres  les  playes , & fe 
guérir  par  la  ruine  ae  fa  lanté:  s’eftancher 
dans  l'eau  falée , & efteindre  le  feu  avec 
le  foulfre  : N'avoir  de  la  confiance  que  pour 
le  mal,  8c  de  l’amitié  que  pour  ce  qui  n’en 
mérité  point  : Avoir  de  folles  aérions  , & 
des  gloriqapt  prétextes  ; autant  de  foy  que  la 
glace, & oafleurance  que  le  vent. 

Eftre  efclave  de  mille  fauftès  deïtez  , 8c 
n’avoir  point  de  veuë  pour  la  vraye  Divi- 
nité. Préférer  les  porreaux , 8c  les  oignons 
d’Egypte  à la  liberté  8c  aux  palmes  de  la 
celefte  Sion.  Quitter  le  Paradis  pour  fuivre 
les  jardins  de  Tantale , 8c  les  Ifies  enchan- 


O 


te  es 


« 
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tées  qui  reculent  toujours  à roefure  qu’on 
les  penfe  toucher.  Porter  fous  un  vifàge  po- 
ly  un  cœur  moucheté  comme  la  peaad’une 
Panthère  : joindre  la  volupté  à laviefouf- 
frante,  l’avarice  à la  prodigalité,  la  fervitude 
à l’empire,  la  noblefîè  à lalafcheté,  lorgueil 
à la  mjfere , & l’envie  à la  pitié.  Promettre 
fans  foy,  jurer  fans  refpetft,  commander  fans 
raifon  , ordonner  fans  ordre,  aymer  fans 
choix,  haïr  (ans  fujet,  marcher  (ans  che- 
min , 8c  vivre  tousjours  banny  de  foy-mef- 
tnc , pour  eftre  trop  attaché  à foy-mefine, 
c’eft  la  vie  du  Courtifân  qui  s’eft  éloigné  de 
b vie  de  Dieu. 

Adjouftczque  le  vice  eftfuivy  ordinaire- 
ment d'une  vie  tres-laborieufe  , laquelle  fi 
onnetafehede  fanâifier  par  les  vertus,  on 
trouve  un  enfer  anticipé , où  l’on  s’imagi- 
noit  un  Paradis. 

Pierre  de  Blois  Chancelier  de  l’Arche- 
Vefque  de  Cantorbic,apres  avoir  fui  vy  quel- 
que temps  la  Cour  du  Roy  d’Angleterre,  ra- 
conte les  maux  qu’il  y a reconnu  par  expé- 
rience , en  une  lettre  qui!  a adreffée  aux 
Chappclains  du  mefme  Prince.  Là  il  fo 
plaind  que  les  Courtifans  foufFrent  quel- 
quesfois  pour  l’enfer , tous  les  travaux  que 
S.  Paul  a endurez  pour  le  Paradis  ; car  ils 
font  expofezaux  périls  de  terre , 8c  de  mer, 
de  rivières,  & de  montagnes,  de  voleurs,  8c 
de  (aux  frétés,  aux  jeûnes,  aux  veilles , à 1 a 
bfïïtude , 8c  à toutes  les  incommoditez  de 
b vie  humaine. 

Il  aveu  (dit-il)  fervir  du  pain  5c  du  vin, 
qu’on  ne  pouvoir  porter  à la  bouche , fans 
fermer  les  yeux,  tant  il  donnoit  d’horreur  -, 
8c  des  viandes  qui  tuoient  les  hommes,  fous 
apparence  de  nourriture.  Il  a veu  des  Sei- 
gneurs tirer  les  épees  pour  une  cabane  qui 
ne  mericoit  pas  un  combat  de  pourceaux. 
Il  a veu  un  Prince  qui  prenoit  plaifir  à fe 
faire  fuivre  par  des  officiers  furpris , lefqucls 
il  advertilloit  de  fon  parlement  ^ors  qu’ils 
avoient  une  medecine  dans  le  ventre  ; 8c 
lcsfailoit  courir  quclquesfoisà  perte  d'ha- 
leine, dans  les  fofefh  8c  dans  les  ténèbres; 
d’autres  fois  il  lesfuifoir  (ècher  fur  pied , en 
attendant  tout  ce  qui  n’eftoit  que  pour  tru- 
ftrer  leur  attente.  Il  a veu  des  fourriers  im- 
portuns devant  que  de  recevoir  des  prefeus, 


8c  très-ingrats  apres  les  avoir  receus,  qui  ne 
faifoient  point  de  forupule  de  deloger  ur» 
bonnette  homme,  8c  le  tirer  de  la  table  8c 
dufiâ , pourl’cnvoycrcoucherenunenië. 

Il  a veu  des  portiers  de  Cour  pires  que  nos 
Cerberes.à  qui  la  mémoire  d’un  bien-fait  ne 
duroit  jamais jufquesaurroifîefme jour  , Sc 
qui  fe  plaifoient  à tenir  à la  pluye  8c  dans  b 
fange  ceux  qui  les  avoient  obligez. 

Les  bouffons  8c  les'  perfonnes  de  joye 
trouvoient  en  tout  temps  leurpaflàge,  il 
j n’y  avoit  que  la  venu  8c  la  vérité  à qui  on 
monftroit  un  vifage  de  bois.  Enfin  toutes 
les  play  es  d’Egypte  fe  trouvoienr  la  dedans, 
des  grenouilles, des  moucherons,  des  ulcérés, 
des  rivières  defang,  une  terre  de  fer,  un 
Ciel  d’airain , un  tel  embarras  d’hommes 8c 
de  bettes , d’affaires  8c  de  concurrences , de 
jeux  8c  de  querelles , que  cette  vie  fembloit 
eftre  uncperite  image  de  l’enfer. 

Je  laide  palier  ce  que  Lucien  a écrit  de  b 
mifcre  des  fervitcurs  8c  officiers  des  Grands, 
au  traité  qu’il  en  fait  cxpreflcment,  à fon 
1 amy  Timoclée. 

Là  vous  voyez  un  homme  non  encore 
déniaife,  qui  fe  peut  pouffer  8c  fairefortune 
dans  la  maifon  d’un  riche  : Il  commence  à 
gaigper  la  bonne  grâce  de  quelques  fervi- 
teurs  qui  luy  font  la  moue  par  derrière, 
apres  avoir  pris  fes  prefens  : il  fe  fait  unha- 
1 bit  à la  mode , 8c  prend  les  livrées  de  celuy 
dont  il  recherche  la  faveur  : multiplie  fe* 
pas  8c  fes  vifites  tous  les  jours , (ans  avoir 
une  bonne  œillade  de  Monlïeur.  ny  de  Ma- 
dame. Enfin  s’il  rencontre  une  feule  fois, 
8c  s’il  arrive  qu’on  le  regarde,  ou  qu’on  luy 
parle , il  fe  trouve  un  peu  eftonné , 8c  fait 
uelque  réponfe  mal  à propos , qui  appre- 
c à rire  : l’un  remarque  fes  reverences, 
l’autre  prend  garde  à fa  pofture  , l’autre 
tient  le  compte  de  fes  paroles}  on  le  trouve 
un  peu  greffier  ; néanmoins  il  n’cft  pas  hors 
d’efperance,  moyennant  qu’il  ait  de  b fa- 
veur ; là  dellus  il  faut  troter  par  les  rues , 8c 
employer  fes  meilleurs  amis  pour  acheter 
fa  fervitude  : on  fait  d’autre-part  des  éti- 
quettes fur  (à  vie,  comme  fî  on  en  vouloir 
faire  un  Gouverneur  de  Province,8c  au  bout 
de  cela  on  trouve  qu’on  l’a.  pris  pour  gou- 
verner une  petite  chicane  ; c’eft  ce  qui  ar- 
riva. 
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riva  à Thefmopolis  Philofophe  Stoïcien, 
qu’une  Dame  Romaine  qui  le  tenoic  en 
famaifon,  apres  l’avoir  tiré  à part,  8c  luy 
avoir  fait  un  grand  compliment  (ur  fa  capa- 
cité, (à  vertu  8c  fà  bonté,  conjura  de  luy  ren- 
dre un  grand  office,  qui  eftoit  d’avoir  loin  de 
là  petite  chienne,  laquelle  devoit  bien-toft 
Élire  des  petits. 

Apres  avoir  rompu  toutes  les  brigues  & 
les  oppositions,  lï  on  entre  en  la  m ai  fon  de 
ce  Seigneur,  il  femble  qu’on  entre  dans  le 
Ciel,  tant  on  prend  volontiers  au  col  un 
joug  doré,  qui  le  meurtrit  fous  apparence 
de  f embellir.  Cependant  les  anciens  fervi- 
teurs  regardent  ce  nouveau  venu , & s'il  eft 
lettré , ou  s'il  a quelques  qualitez  d’efprit 
8c  de  fuffüance , ils  ont  peur  qu’il  n’entre 
trop  avant  dans  les  bonnes-grâces  du  Mai- 
ftre  ; voila  pourquoy  ils  l’écartent  autant 
qu’il  leur  eft  polfible , jufques  à faire  des  hi- 
ftoires  fur  fa  généalogie , 8c  fur  fa  vie,  qui 
luy  font  fort  prejudiciables. 

S’il  faut  convenir  des  gages  qu’on  luy 
veut  donner , on  met  en  ligne  décompté 
le  nom,  la  qualité  , les  titres  de  la  maifbn,  8c 
quelque  flatteur  fuppofédiraquelefervice 
qu’il  rend  à un  C grand  perfonruge , luy 
doit  tenir  lieu  de  recompcnfe:  on  ne  laille 
pas  toutesfoisde  l’amufer  fur  l’efperance  des 
grands  prefens  qui  fe  font  toute  l’année, 
des  faveurs  &'  des  gradeufètez  imagi- 
naires. 

Pour  cela,  dit-il,  il  faut  paflèr  des  jours 
fànglans , 8c  des  nuiâs  fans  repos , fuer  des 
lueurs  de  mort,  vivre  raefquinement,  aval- 
ler  des  affronts , ioUer  tout  ce  qu’il  faut 
blafmer  , 8c  blafmer  tout  ce  qu’il  faut 
louer  , flatter , mentir , rire  en  perdant, 
& fèrvir  fou  vent  de  rifée , comme  un  fînge 
lié  à un  billot.  Il  faut  porter  des  cou- 
ronnes de  fleurs,  8c  des  titres,  ainfi  qu’une 
vieille  colomne  de  fepulchre , & n’avoir 
rien  en  effeô , non  pas  mefme  fou  vent  le 
iâlaire  arrefté  , duquel  on  ne  peut  eftre 
payé  qu’en  rompant  toute  efperance  de 
payement. 

On  trouve  enfin , que  la  Cour  reflcm- 
ble  à ces  Courtifanes  rufees , qui  entretien- 
nent les  amans  infenfez  de  paroles  , 8c  ne  i 
donnent  jamais  ce  qu’elles  promettent,  1 
L Partie. 
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quelles  ne  foient  dans  I’impuiflânce  de  le 
donner,  8cccux-cy  au  degouft  de  le  rece- 


voir. 


Celuy-là  eft  aucunement  cxcufable  qui 
pend  de  la  peine  pour  goufter  de  quelque 
bonne  viande  en  toute  aflèurance  : mais  fc 
confumer  de  travaux  pour  voir  manger 
un  autre , fous  ombre  qu’il  nous  fêrapart  de 
ce  dont  iljouyt,  comment  cela  ne  feroit-ü 
ridicule  ? 

Si  vous  voulez  remporter  une  peinture 
de  la  Çour , reprefentez-vous  (adjoufte-il) 
un  grand  portail  doré  fur  une  montagne 
inacceffible,  tout  environné  de  précipices, 
où  l’on  ne  voit  que  bras  8c  jambes  rom- 
pues, que  gens  cftropicz  8c  perdus.  Au  de- 
dans eft  affile  la  Richdlè,  qui  eft  toute 
d’or , & grandement  aymable  : Le  Cour- 
tifan  la  regarde  d’un  œil  remply  d’admira- 
tion, &d’eftonnement  : l’Efperanceveftuô 
d’un  habit  tout  bigarré , luy  va  au  devant, 
& le  prenant  par  Ta  main,  fait  contenance 
de  luy  donner  de  i’accez  à cette  divinité. 
Là  delTus  fument  la  tromperie,  quiledon- 
neàlafêrvitude , la  (ervitudeau  travail , qui 
l’exerce  perpétuellement  dans  une  infinité 
d’exercices  tres-laborieux.  Le  travail  apres 
l’avoir  bienlaflè,  le  livre  à la  vieillcflè  déjà 
tout  gris,  tout  pâlie,  tout  invefti  de  diver- 
fes  maladies.  De  là  l’ignominie  fefàiüt  de 
là  perfonne,  8c  le  traîne  malgré  qu’il  en  aie 
au  defefpoir , ce  qui  fait  que  l'efperance 
s’envole  & s’évanouit  en  fumée.  Alors  on  le 
fait  fortir  non  plus  par  la  porte  dorée  par 
laquelle  il  eft  entré  ; mais  par  quelque  mi- 
ferable  porte  de  derrière,  pour  ne  voir  le  pi- 
teux fpcétacle  d'un  pauvre  vieillard  nud, 
boufFy,  décoloré,  qui  cache  (à  honte  d’une 
main, 8c  s’eftrangle  de  fautre.  U n’a  point  de 
meilleure  rencontre  en  fortant  que  le  re- 
pentir, lequel  l'attend  fur  les  chemins  en 
pleurant  pour  augmenter  fa  milite. 

Heureux  ce  luy  qui  ne  pouvant fanfti- 
fier  les  mi/ères  du  monde , cherche 
pour  U moins  la  retraite  dans  la  dou- 
ceur du  repos, 
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TRAITÉ  PREMIER. 

LIVRE  TROISIESME. 

DE  LA  PRATIQUE  DES  VERTUS. 

Le  Lefteur  remarquera  que  ce  livre  ejlartt  pour  une  familière  inftruElum,  ilefl 
moins  efiendu  en  difeours  çr  allégations  , mais  plus  ferré  & plus  fuccirrft 
en  préceptes , comme  il  eU  convenable.  le  l' ay  fait  à dejfein  par  maniéré 
d Cyfphortfmes , à la  façon  que  Us  Anciens  traitoient  les  chofes  morales , 
pour  U rendre  plus  court  & plus  JruÛucux. 


SECTION  I. 


De  la  dévotion  des  Grands. 


Karlan^.  Tl  A i n t Grégoire  de  Nazianze  dit, 
in  jarnb.  Qtéme  bonne  œuvre  qui  tfi  muette,  vaut 

ifm;  ï{jj>  - mieux  qu’une  harangue  dtferte , laquelle  | 

*irtiKT*  ne  Prc‘^ml  4UCun  rf'd-  Langue  d'or  & 

ceeur  de  plomb  ne  firent  jamais  bonne  al- 
liance. Ce  n’eft  rien  d'avoir  la  trompette  en 
la  bouche, qui  n’a  le  flambeau  dans  les  mains, 
à l'exemple  de  ces  braves  foldats  de  Ge- 
deon.  La  parole  du  grand  fainâ  Athanalè 
eftoit  un  tonnerre,  & fa  vie  un  éclair,  dit 
i'Autheur  prcallegué  , d'autant  qu’on  ne 
tonne  jamais  bien  de  paroles , fi  on  n’éclaire 
d’exemples.  Que  fert-il  de  fredonner  com- 
me un  luth,  & demeurer  fourd  à fes  accords, 
de  porter  dequoy  blanchir  les  autres , com- 
me l’afne  des  eftuves , & de  relier  tousjours 
crallcux;  debourdonnercoinmeunfretlon, 
& de  ne  faire  ny  miel  ny  cire?  Toute  la  dé- 
votion d’une  ame  vraycoient  Chreflienne, 
tend  à la  pratique, comme  la  ligne  à fon  cen- 
Cyprian.  tre.  Noflre  fagelTc,  difoit  S.  Cyprien,e(l  une 
lb  de  pa-  fagcflè  d’œuvres , non  de  paroles,  ny  de  pa- 
ne». PMI»-  pjer.  C’eft  ce  qui  m'adonne  le  dclfein,  apres 
fophtfaftu  avo;r  par]c  Jes  obligations , des  empefthe- 
ne  mens  St  des  remedes  que  les  gens  de  qualité 


Cyprian. 


magna  lo-  pourroient  expérimenter  en  la  vie  fpirituel- 
quirmtr,  fed  !e,dedre(lèr  fommairement  une  Petite  pra- 
ïi'nmni.  tique  des  vertus  qui  concernent  d’avantage 
leur  eftat  pour  les  voir  puis  apres  éclorre 


dans  l'hiftoire  des  Cours,  que  je  traiteray  en 
la  ‘fécondé  partie. 

Il  importe  beaucoup  au  commencement 
de  fe  faire  une  bonne  idée  de  la  dévotion  : 
que  plufieurs  plaftrent  à leur  mode  8c  affu- 
blent de  leur  paffion,  fàifânt  lërvir  quelque- 
fois au  vice  celle  qui  porte  le  Iceptre  des 
vertus.Les  uns  s’imaginent  que  la  Dévotion 
n'efl  autre  chofe  qu  une  menue  routine  de 
petites  mines , telles  que  feroient  les  pou- 
pées , fi  elles  effoient  animées  d’un  peu  de 
vif- argent  : les  autres  fe  fervent  de  la  dévo- 
tion comme  failoit  Denis  le  tyran , des  Phi- 
lofophes,  non  qu’il  les  aymaft  • mais  d'autant 
que  fe  frottant  à leur  manteau  , il  penfoit 
avoir  plus  de  creance  dans  l'efprit  des  peu- 
: pies  : Ainfi  vous  en  trouverez  quelquesfois 
parmy  le  monde , qui  pour  un  vain  intereft 
de  réputation,  fe  couvriront  de  la  robbe  d'u- 
ne faullc  pieté, comme  quife  mettroit  à I’a- 
bry  fous  un  fac  mouillé.  Je  ne  parle  point  icy 
de  la  dévotion  qui  concerne  les  Religieux  : 

& qui  fe  trouve  dans  les  délices  de  la  con- 
templation: mais  je  dis  que  la  vertu  de  de-'  • 
vorion  au  rapport  de  S.Thomas,  n'eff  autre 
chofe  qu’une  prompte  volonté  au  fervice  de 
Dieu.  Les  Nobles  ont  tout  fujet  d’y  afpirer. 

I.  Une  bonne  dévotion  des  Grands , c’eft  Vraye  de- 
d'a  voit  de  grands  8c  fidcUes  fentimens  delà  ) 65 

Majefté 
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Sentkt  de  Majefté  de  Dieu , le  ferrant  non  pis  de  tni-  maiftres  plus  humains,  quelaconvoitife  des 
Domina  in  nés, mais  fincerement, cordialement»  con-  Grands. 

kmiiate.  ffamment,  tenant  toutes  les  maximes  de-  V I.  Une  bonne  dévotion , que  (Tacqui-  Monmora- 
*•  ftat  fous  les  règles  de  confidence, fe  difpofant  ter  lis  debces , & Tes  promeiïès , & ne  per-  °Pm . 

pluftoft  à perdre  tout , que  de  perdre  Dieu  mettra  jamais  que  le  falaire  du  pauvie  mer- 

r-..t  —.4,.:  ‘ ccnaire  modifié dans  (es  coffres.  1,1 


par  un  foui  péché. 


Notez  ces  II.  Une  bonne  dévotion  que  de  rogner  1 VII.  Une  bonne  dévotion, que  de  vac-iie. 
pointts,  & les  ailes  à la  convoi  tifo,  de  s’enrichir , ou  de  ' quer  aux  charges  publiques  qu’on  pourrait  £0>-  iç-ij. 
les  exatni-  s*agrandir,  convoitife  qui  ne  trouve  jamais  I avoir,  nommément  celles  qui  concernent  la 
nez^  iou-  je  mefure  qUa  dans  |es  extremitez , ny  de  j juftke,avec  fcience, confcience,&  diligence.  * 

Amvut  a-  bout  que  dans  le  précipice  | Science , pour  connoiftre  les  affaires  : Con- 

tfKttmi  0 III.  Une  bonne  dévotion  que  de  n’ac-  ! fcience , pour  les  traiter  fidèlement  : Dili- 


tfmtmii!  III.  Une  bonne  dévotion  que  de  n’ac-  fcience,  pour  les  traiter  fidèlement:  Dili-  DiÇghtju- 
infttmko  cracher  point  les  biens  de  l'Eglife  par  quel-  ■ gence , pour  n’en  traîner  l’expcdition  dan*^^tOT  f* 
ncttadM  que  faulle  entente  reprefentee  en  Cour  de  des  longueurs  laneiiilTantes  lî  preiudiciables',,_^i“ 


£cchi  6 ^om«>  par  quelques  noires  finellès,  toutes  , au  public.  Une  bonne  dévotion, que  de  ban-  sap.  i. 
'coufucs  de  fil  blanc,  ny  charger  puis  apres  nirde  fa  inaifon  le  luxe  d'habits  & debou- 
un  homme  de  titres,  comme  un  vieux  fe-  | che,  lesfuperfluitez,  les  dclicateflès,  le  vice, 

* pulchrc  , & retenir  par  devers  foy  le  patri- 1 pour  y faire  régner  la  modcftic,  la  frugalité, 
moincdeJefus-Chrilt, pour engraifièr quel-  l’occupation  & la  vertu;  & en  monftrer 
quesfois  des  chiens  & des  oyfeaux,  ou  tant  l’exemple  à fesdonteftiques.  llfattt  nneffni-TttmS.it 
d’autres  créatures  infâmes  qui  vivent  des  riment  éctrter  tes  delicts;  car  leur  nulieffe  & ‘uhufhemi- 
In  feie  pechez  d'autruy.  Ces  biens  la  enfin  font  des  j leur  luxe  enerrent  route  la  Religion.  titnfatam 

amarùuJi-  plumes  de  l’Aigle,  qui  mangent  & confu-  VIII.  Une  bonne  dévotion  que  de  trier 
nn,  0 m ment  les  autrcs.l'antqu’unameeneftlozée  lès  ferviteurs,  les  prendreou  les  faire  gens  quorum 
'mUai*  '■'>  e^e  demetire  dans  une  amerrumeennel-  de  bien,  Si  n'eftimer  perfonne  fidèle  a fon  >nelitia(3 
Aflor.  8.  lée,& dans  les  enibaraflèmcns  du  péché.  (èrvice,  qui  eft  infidèle  à Dieu,  ne  vouloir  htxujüei 
I V.  Une  bonne  dévotion  que  de  n’en-  retenir  pour  fes  intereffs  un  mauvais  do-  ■ 

jamber  point  fur  les  policlfionsde  fonvoi-  meftique,  quand  toute  la  maifo.n  fe chan-  ptu}f 
ijaj.  g ' lin , St  de  ne  contraindre  point  le  bon  hom-  ! gérait  en  or  dans  fes  mains  Attende  nti 

Va  qui  ton-  mc  Nabo  de  vendre  fa  terre  pour  les  accom-  IX.  Une  bonne  dévotion  que  d’arrefter  apefiffero, 
jungitûdo  modemens  de  Monfieur  : que  s'il  s'en  veut  les  defordres,  & les  pechez  qui  fe  commet-  fahneat 
mimai  de - deflfaire.  luvdnnnrrtinnrixraifonnable.Rr  tenten  otiblir.  mi.mH  nnrt  l'.intboriré  . fins  cvim  tnota. 


ptttil. 
Atttnde  M 


~~  - -j --  » — » — g — . , 

adie  deffîiire,  luy  donner  un  prix  raifonnable,  & | tent  en  public,  quand  on  a l'authorité , fans 
’ ® toute  fiitisiaftion.  Malheur  à vom  (difoit  (è monftrer  inlatiable  à venger  fes  propres 


a un  t 0toute  ‘•itls'a<-‘*on-  Malheur  a voue  (diloit  j lemonltrer  inlatuble  a venger  les  propres  Ir) 
lopiUatiF,  bfaie)  qui  annexer*  tous  jours  maifm  à mai  fon,  injures,  & plus  froid  que  la  glace  dans  la  mâmie/iut 
upjue  ad  héritage  fur  héritage , tant  que  terre  rotu  dure,  querelle  de  Dieu.  Quand  on  a U puiffance  prohibeat, 
terminum  Hahiterez*-rm  tout  frais  au  milieu  du  mon-  dont  les  mains  pour  trrefler  un  pethi , c'ejl  l(  urnfi 
hua.  Hun-  de  ? , commettre  que  le  permettre.  Ce  font  des  points  "'"P" “*■ . 

qurd  hahi.  y Une  bonne  dévotion  aux  chofes  qu’on  de  dévotion  qu’il  nous  faudra  déduire  cy-  ti/l!'?. 


têblÙS  foii  ’ ' S'WT  WUUII  4UAVIIV/1WJ  Vju  un  Ut  UStVUWII  SjUU  IIWU 

inmetho  a droitft  d’exiger,  d'eftre  équitable,  modéré,  apres  plus  amplement. 

r ma  ram?  non  avare,  ny  harpye,  ny  tyran  : mais  avoir 

Dijjbfotcol-  des  entrailles  decompaflton  envers  les  pau-  «.  g ç -g  | 

Ugatunts  vres  qui  font  noftre  enair,  8c  noftre  fangjou- ' 


SECTION  IL 


vrirtesyeux  non  pas  à inventer  de  nouvel-  j £nquoj  conjîp  eftr e homme fpintuel. 
mlet  de  lescharges  pcujrcirer  la  moüclle  des  peuples;  | 

pt'mtnm.  mais  pour  lever  ou  adoucir  les  vieilles,  que  Y T Ous  qui  afpirez  à la  vie  fpirituelle,  Trois  for- 
Ifa.  58. 6.  les  neceffitez  n’exigent  plus.Salvian  fit  plaint  y fçaehez  qtfil  y a en  vous  feul  trois  tesdliom- 
de  fon  titmps  on  voyoic  autant  de  petits  fortes  d’hommes:  l’homme  végétal,  ani-  a”$tn 
‘btt  oï‘  t)T3n5  T‘c  deSeigneurs  Sc  gens  de  Cour,  Et  mai , hitclleâuel,  & que  toute  voftre  perfe- 
antalèîl'tet c e^  Pourquoy  Dieu  donna  l’Empire  Ro-  ébion  confifte  à mettre  l’homme  végétal  & 
tjratmi  main  en  proye  aux  Barbares , comme  à des  animal  finis  les  pieds  de  l’intelleâueT.  Une 
I.  Partie.  O x grande 
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no 


La  Cour  Sainte. 


grande  partie  des  hommes  font  aujour-  puis  apres  d'un  repos  aiîeuré. 

d'iiuy  végétaux , c’eft  à dire  qu'ils  vivent  Oratinque  vous  entendiez  plus  parfaite- 

çomrrte  s’ils  n’avoient  que  l’ame  vegetati-  ment  la  différence  qu’il  y a entre!  homme 


vepünli  que  les  plances,Scmenent  une  vraye 
vie  de  potiron.  Les  autres  font  animaux, 
qui  font  evaporer  toutes  leurs  âmes  en 
amour  fenfuel,  en  colere,  en  ragc,&  en  bru- 
talité.  Peu  fe  trouvent  qui  foient  intelle- 


charnel  & le  fpiritucl  ; je  vous  mettray  leurs 
tableaux  devant  les  yeux  en  ce  difeours. 


LE 


D E 


TABLEAU 
l’homme  charnel. 

fonce  Sc  noftre  repos , d’elever  l’homme  in-  ! V me  ,cef  a dire  Jeton Joy-mejme,  cm- 


tellcâuel , abbatu  bien  fouvent  fous  les  i qui  rapporte  tout  à fiy,  & fait  de  fiy  fin  templM.^. 

i-‘  - ^ : f i :i  i....  Satnuhm 


Huyomif- 
itllan.  2. 
coder,  £ j. 

fâeV 

Sri  ne 


pieds  de  la  concupifcence  ,à  fa  fphere,  qui  | but , fa  fin  ,fa  divinité:  il  va  où  U luy 
cft  la  connoiffance,  & l’union  avec  Dieu.  [ p^à  > comcrfi  far  humeur , pa/\,^trc. 

Pour  arriver  à ce  poiirâ , il  cft  bon  de  rphtLn'uiru  . ,/  tant  qu’il  veut , & 
rcmarquer  une  beHe  âo^rrne  «le  Hugnes  ^ ■>  <V  boit  & mange , rif 

de  fi*naV,aor:  Çeft  i fçavo^qu.lya  ^ 'nefurt  .ti  parle  fans  dif-  * 


pardeflùs  nous  une  Trinité  Créatrice,  Pe- 
rejFiLs&c  fainél  Efprit:  En  nous  une  Trinité 
d’Hugues,  créé, entendement,  mémoire  & volonté: 
A nos  collez  une  Trinité  dangereufê  ; 


action  ny  retenue  : Tout  ce  qui  ejl  deux 
au  flairer,  mol  au  tomber , agréable  h la 
y eue , délie  eux  au  gouft  , charmant  aux 


amorce,  délégation  Sc  confentement  : def-  orelUts  t femble  efire  ne’  four  luy  : il  le 
foosune  Trinité  mal-hcureufc  ,en  laquelle  rech(rc\ie  pAfwmement  , & lia  feint 
nous  tombons  par  k peche  .ignorance,  im-  ^ [(  „ 

puif&nce,&  impureté.  La  raifon  tombe  en  / r . . J.  AJi,* 

une  triple  ignorance , du  bien  8c  du  mal,  du  de  fa  brutalité,  ne  faifin  aucu  difl 
vray  8c  du  faux , du  Ibrtable  Sc  non  forta-  U ton  des  chofes  fermtjcs , çr  non  fer  nu 

. . I /I  > » 'Ai J.  a A. 


ble.  La  mémoire  en  trois  efpeces  de  pen- 
iees,affeôueufe, comme  celles  qui  touchent 
la  lênfualité  : fafeheufes , comme  celles  qui 
concernent  le  tracasde  la  vie:  oifives,  com- 
me font  toutes  les  vaines.  La  volonté  fe 
laiflè  prendre  à trois  fortes  de  rets , qui  font 
concupifcence  de  la  chair , concupifcence 
des  ycux,&  ambition  de  la  vie. 

Un  homme  réduit  à êét  cllat , reflèmble 
le  Roy  Nabuchodonofor  , qui  eltoic  forry 
du  thràne  potur  aller  manger  du  foin  avec 
les  belles  :Ain(î  le  miferable  apres  avoir 
quitté  le  fiege  de  la  raifon . s’en  va  dans  l’e- 
mblc  avec  les  brutales  pallions.  Le  vray  & 
unique  moyen  de  fe  relever  d’un  tel  mal- 
hcur,8tdc  retournera  fa  première  dignité, 
cfell  d’ouvrir  vollre  cceur  aux  grâces  & aux 
lumières  du  S.Efprit,  Sc  vous  mettre  à la  pra- 
tique des  vertus  , qui  combattent  directe- 
ment ces  trois  pelles  de  la  vie  fpirituelle, 
ignorance , impuitîàncc , 8c  impureté.  Ce 
font  trois  monllres  que  l’homme  fpirituel 
doit  neceflâircment  dompter,  pour  jouyr 


fes,  dans  la  fermifiion  de  tous  les  plaifi rs. 

Toutes  les  allions  fftritue/ies  luy  font  Jmi- 
cdteufes  fin  ame  apres  ayoir  perdu  le 
bien  pour  lequel  nous  fommes  faits , s é-  tsilufra- 
vare  largement  dans  le  vuide  des  créa-  torü  nfila. 
turcs , & fort  par  les  portes  de  tous  Us 
fens , four  affouvir  fa  concupifcence ■ pnjkit. 

S'il  arrive  qu’il  foit  privé  des  conten-  Stnfata- 
temens  qutl  recherche,  comme  la  provt- 
dence  devine  firme  tousjours  affez,  dob-  repr%j-c^ 

\ faciès  À fes  mauvaifes  yolontef.il  s en-  tat. 
treüent  def  idée  de  fis  plaiftrs,  cr  pour 
ne  rien  laijfer  en  fin  ame  qui  ne  foit  en- 
tamé de  U corruption,  il  raid  fa  mémoi- 
re criminelle  par  la  reprtf entât  ion  des 
yolupte  ? paffées  :il  écoute  fans  yoix , il 
faire  fans  odeur,  il  goufe fans  faveur,  il 
voit  fans  couleurs,  il  touche  fans  corps, 

Cr  fait  des  péchés,  imaginaires  , pour 
avoir  des  tourmens  cffelltfs. 

Tout 
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jlla  ntriu  T lut fin  entretien  n eft  que  Je  chiens, 

tp.iUaê-  de  chev*ux,  de  friponneries  de  gueule, 
cocuta,  ttla  , _ J ‘ , r * 

itfmmis,  ou  d entour.  Toutes  les  femmes  qut  ont 

ilia  for-  fait  imprefiion  dans  fi  penfi'e , luy  rc- 
viennent  perpétuellement  en  dtfiours  : 
[ une  à fin  advts  eft  belle , (fi  / entre  eft 
gentille  : l une  ejl  profiter e,  (fi  l autre  eft 
effet  Se  : celle -cy  f impie,  (fi  celle-là  far- 
dée , U coiffure  de  lu  ne  pleift,  le  patin  de 
{autre  Je  gefte  * grec  en  ce/le-cy, la  parole 
en  celle-là. 

Enfin  cit  efprit  immortel  fi  cloue  à U 
chair,  (fi  fie  rend  k la  volupté pour fier- 
vir  d organe  aux  démons  des  cette  vie, 
(fi  donner  en  l'autre  de  ta  nourriture 
aux*ftammes  de  la  vengeance  divine. 


LE  TABLEAU 
l’homme  fpirituel. 


Tiré  et» 
paie  du 
mcfmc 
Profper. 
h.  et  vit. 

contemplât. 
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vent  ions  mjuftes , de  flater fies fient , de 
contenter  fi  curioftte  , (fi  £ entretenir 
fies  plaiftrs. 

Il  n eft  ny  enfilé  d orgueil,  ny précipité 
par  t ambition,  ny  chatouillé par  la  vai- 
ne gloire,  ny  brûlé  du  défit  de  f honneur  ; 
ny  corrompu  de  délices,  ny  rongé  de  hai- 
ne, ny  troublé  de  querelles,  nyipouven- 
té  par  la force,  ny  amolly  par  ta  complai- 
fance.  L audace  rien  fin  point  un  impu- 
dent, {iniquité  un  tnjufte , la  dureté  de 
cœur  un  fauvage  , [ tnconftance  un  va- 
riable , la  rigueur  un  opmiaftre,  la  fu- 
reur un  infienfié,  lagourmandtfie  un  déli- 
cat , la  defiobeyffame  un  rebelle , la  va- 
nné un  glorieux,  l infidélité  un  perfide, 
la  facilité  un  leger  , la  cruauté  un  fa- 
rouche, la  b titrer  te  un fioupçonneux , la 
vengeance  un  colere , la  malignité  un 
injurieux.  Toute  fa  vie  eft  admirable- 
ment tififué  de  l’atl ion , (fi  de  la  contem- 
plation, qui  font  enterre  une  image  des 
-Mnges  montant  (fi  défendant  , nous 


DE 


L’HOMME  fpirituel  eft  proprement 
celui  qui  chemtne  fur  les  pas  que  le 

Sauveur  du  monde  nous  a traceTpar  fies  , _ o _ v__  „ 

exemples  : qut  méprtfie  les  profper itez,  dormant  des  je  en  cette  vie  le  gousl  des 


cap.i  a j.  que 1 (fus  a méprisé , qut  ne  craint  point  biens  que  nous  efperons  en  {autre, 
cap.  i.  O /.  les  adverfitez, , quil  a très -cour ageufe-  La  vie  atfive  le  fait  profiter  dans  le 

2.  tap.ii.  ment  eniluré , qui  enfietgnede  bon  cœur  monde, la  contemplative  lu , monftre  com- 
tout  ce  quil  a enfieigné , qut  fiait  ce  qutl  a me  il faut  monter par défit  s le  monde  :fu- 
fait,  qui  efipere  ce  qutl  a promis,  (fi  fut  ne  va  aux  iegrez,  l autre  au faifte,  lune 
ou  il  a précédé.  le  fait  fiaint , l outre  parfait  -,  l une  luy 

C eft  celuy  qut  s eftudie  au  contentement  fait  pardonner  les  injures,  l autre  le  met 
de  la  rai  fin,  (fi  non pas  de  la fenfiuahté,  au  delà  du  fient  iment  de  f injure  ft une 
qui  fiait  ce  qui  édifié  plus  volontiers,  que  luy  enfeigne  à mortifier  les  pafiians, fau- 
te qui  deletle ,qut  tmouffe lapointc des  tre  leftabùt  dans  l’empire  de  toutesles 
defirs  charnels  parles  platfirs fpiritutls,  pafiions  ; l une  le  porte  ‘ veftir  la  nudité 
qui  affujettit  la  chair  n { efprit , qui  pre-  des  pauvres , l autre  le  fiait  dépouiller 
fere  le  temps  prefent  à [advenir, qui  veut  fioy-mefme  ; lune  délit  les  chaînes  des 
tout  ce  qu  il  veut , félon  la  réglé  des  vo-  \ prtfinmer s par  fis  mains, (fi  l autre  l en- 
lontefde  Dieu.Iamats  il  ne  médit  jamau  chaine  avec  Dieu:  Lune  donne  du  fecours 
ilnemepnfe perfionne,ficcn ’ eft foy-mefi  aux  affligez  par  fis  moyens,  (fi  l autre 


me,  il  ne  fçait  que  ces!  d envier  les  heu 
reux,  de  perficutcr  les  miferables  , de 
courtifer  les- riches , de  chercher  fies  in  te- 
ttfts , £ tftendre  fin  dorpamc  par  des  m- 


f afflige  volontairement  dans  limitât  ton- 
des fiouffr antes  de  TE  SUS  : lune  court 
au  prochain  , (T  l autre  s arrefte  en- 
Dieu  ; (une  * lexerùce , loutre  de  U 

jPJe  ;■ 
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nent no* 
maux. 
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Icrumcauf- 
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nefciic  Va, 
SHiut  l.  4. 
Cinq  ra- 
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joye-J  une  tonquefiej  autre  poffede  : lu- 
nefrappe  k la  porte , t autre  entre  J une 
mépnf e le  monde , l autre jouit  de  la  di- 
vinité. 

Enfin  l homme  fpirüuel  efi  un  homme 
avare  de  C Eternité , prodigue  de  la  vie, 
feu  foucieux  du  pre fient , certain  de  (ad- 
yenir.Un  homme  qui  femble  n'avoir  plus 
rien  k demefler  ayec  la vie , (fi  qui  na 
rien  de fi  familier  que  la  v te,  qui  efi  enfe- 
vely  comme  un  mort,  (fi  qui  vole  par  def- 
fus  les  tombeaux  comme  un  ' singe , qui 
ne  tient  plus  k la  terre  que  par  une  peti- 
te racine  des  necefhte ^ naturelles ,(fi qui 
touche  desja  le  Ciel  du  doigt.  Un  homme 
qui  efi  encore  dans  la  chair,  quoy  qu'il  ait 
fait  un  eternel  divorce  d avec  la  chair, 
qui  cH  fous  les  pieds  de  tout  le  monde  par 
l humilité,  cr  par  dejfus  toutes  les  gran- 
deurs par  mépris , qui  fe  lie  pour  efire  en 
liberté , qui  fe  crucifie  pour  combattre, 
qui  fe  mortifie  pour  avoir  de  la  vigueur  : 
qui  fe  feche  pour  reverdir , qui  meurt 
tous  les  jours  pour  ne  jamais  mourir. 
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SECTION  IIL 

Vu  premier  monfire  quel  homme fpiri- 
tuel  don  combattre,  k fçavoir  t igno- 
rance , (fi  de  la  pratique  des  vertus, 
par  lefquelles  il  efi  furmonté. 

LA  plufpart  des  hommes  ont  de  la  dex- 
térité pour  fouir  en  terre  comme  les 
taupes , & n’ont  point  d’yeux  pur  voir  le 
Soleil.  Neantraoins  tous  les  maux  nous 
viennent  de  l'ignorance , & de  la  mécon- 
noillànce  de  Dieu  : c’eft  le  premier  mon- 
ftre  qu’il  faut  combatte , le  premier  empef- 
chement  qu'il  faut  lever.  Et  pour  cét  effed 
remarquez  une  falutaire  dodrine , à fçavoir 
que  Dieu  eft  le  Soleil  de  toutes  les  intelli- 
gences , & que  de  ce  Soleil  découlent  cinq 
rayons  d'une  vive  & vivifiante  lumière  lur 
les  tenebres  de  voftre  entendement.  Ces 


cinq  rayons  font  la  foy»  l'intelligence,  levons  de 
confeil , la  fagellc , & la  prudence.  La  pre-  j arac 
miere,  & la  plusexceilcnte  lumiere,c’eft  la  °e 

foy,  d'autant  que  les  autres  rayons  éclai-  jug.apui 
rent  bien  l'ame  aux  operations , dont  elle  Guitel 
eft  comme  la  fontaine , mais  la  foy  feule  Lugémtrf. 
l’éleve  par  defius  f®y-mefme  à fon  principe  ‘fl 

qui  eft  Dieu.  La  foy  efi  une  vertu  borée  & 
quafi  importune , qui  parvient  où  l'entendement 
ne  aurait  arriver,  monte  par  defius  les  Chtru-  „,cns 
bsns,&  rôle  par  defiiu  les  Séraphins,  quoj  qu'ils  non  ptrtin- 
agent  fix  ailes.  Un  homme  fans  foy  eft  corn-.?"  '"“Ai- 
me ce  Patron , dont  il  eft  parlé  aux  Prover- 
bes.qui  s’eft  endormy  Scaperdufongou-  fip„cbe. 
vernail.  Ce  qu’eft  la  virginité  au  corps,  la  ,„b,m,SS 
foy  l’eft  à l'3me  : C’eft  la  première  nee  des  Volai  fuptr 
vertus , le  commencement  de  la  vie  fpiri-  Setaplnm 
ruelle  ,1a  vie  de  l'entendement ,(comtfce  1a 
charité  eft  la  vie  delà  volonté  ) la  colomne  p„»  2I' 
de  la  nuée  qui  a deux  laces,  l’une  tenebreu-  Et  état  nu- 
fe, d’autant  qu’elle  croit  les  chofes  qui  ne  bcs  tene- 
luy  font  point  manifeftes,&  l’autre  lumi-  btofa.SS 
neufe,  d’autant  qu’elle  les  croit  aveccerti- 
tude  infaillible.  nZTiq. 

20. 

SECTION  IV. 

La  pratique  de  la  foy. 

POur  bien  pratiquer  les  a des  de  la  foy, 

il  fout  connoiftre  fa  nature, fon  objet,  tfeh.iz. 

\ St  fon  motif.  La  foi , dit  faind  Paul,  efi  la 
bàft  de  rejetante  , & la  preuve  des  chofes 
non  apparentes . bafe  de  l'efierance , d'autant  TOOT  t aT^a. 
que  tout  ce  que  nous  efpcrons  au  fait  de  la  mention 
Religion , eft  fondé  fur  la  foy , comme  la  ntm  appa- 
ftatné  fur  la  bafe.  La  preuve  des  choies  non 
mamfefies , d autant  que  c eft  un  argument  ^ 
infaillible  des  veritez  dont  nous  n'avons  fitluntaria 
pas  encor  l’evidence.  Sainâ  Bernard  ad- quadam  EJ 
loufte  , Que  c efi  un  avant-goufl  certain  & cen a pne- 
vohmtaise  de  la  vérité  non  encore  manifeftée.  bfatio  nec- 
L’Orfevre  travaille  fur  l'or,  fur  l’argent  & fa™vm- 
fur  les  pierres  precieufes,  comme  fur  fon  t3,K  y„_ 
objeft.  Et  l’objed  qui  occupe  la  foy  , ce  nard  de 
font  les  myftercs  qui  nous  font  revelezde  confiderat. 
Dieu,  & propofez  par  I’Eglife.  T eb  myfte-  ” 

res  fe  doivent  croire , non  pour  autre  motif,  comme  îî 
linon  que  Dieu  qui  eft  la  vérité  etemelle,  fauc  croire. 

les 
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les  a révélez.  Les  ratiocinations  qui  fe  ti-  I 
rent  des  Prophètes , des  miracles , du  nom- 
bre des  Martyrs , de  la  pureté  de  la  loy  [ 
Euangelique , de  lacorrefpondanceavec  la 
raifon,de  l’admirable  fuitte&du  confen-  1 
tement  de  tous  les  my  Acres,  de  la  conver- 
sion du  monde>  des  moyens  quel’Eglifea 
tenu  pour  s’eftablir,de  fa  fermeté parmy 
les  perfecutions.de  la  (àgeflê,  & de  la  fain- 
teté  des  profelleurs  de  noftrc  Loy , 8c  d’au- 
tres choies  femblables  que  j’ay  déduites 
au  premier  chapitre  du  fécond  Livre , font 
de  tres-fbrtes  confédérations  pour  nous  in- 
troduire a la  foy,  8c  nous  en  faciliter  les 
actes  : mais  elles  ne  font  pas  proprement 
Comme  la  motifs  de  la  foy.  Ne  plu*  ne  moins  que 
foy  agit.  j.ame  tirc  |a  connoillance  des  fens  , 8c 
lura'jfon'''  néanmoins  elleelt  pardellùs  les  fens: ainG 
‘ ' la  Foy,  quoy  quelle  fe  ferve  de  ces  conlïdc- 

rations, capables  de  forcer  les-pius  rebelles 
efprits  , ncantmoins  elle  elt  bien  élevée 
for  une  plus  haute  Sphere,  8c  ne  veut  point 
d’autre  motif  que  celuy  de  la  vérité  éter- 
nelle , qui  jette  un  puillànt éclair  dans  la- 
me, pour  l'eblouir  8 C leclairer,  8c  la  capti- 
ver de  la  plus  heureufe  liberté  qu’on  fçau- 
F.n  uov  ro‘r  s‘ma£‘ntr-  L’ame  en  vient-là,  qu’elle 
confifle  la  cro‘t  non  point  par  raifon  humaine , par 
foy.  miracles , par  dodrine,  8c  par  fainteté  ; mais 

parce  que  Dieu  luy  parle  intérieurement, 
Sc  la  touche  G vivement, qu’elle  juge  eftre 
unechofe  infaIlibIe,toutcequiluy  e(t  ré- 
vélé 8c  propofé  par  l’Eglife.  Voilà  où 
eftoit  venu  le  bon  (àind  Eleazar  Comte 
d’Arian  , quand  il  difoit  qu’il  gouftoit  les 
chofes  de  la  foy  , avec  une  telle  certitude, 
8c  refolution  d’entendement , que  quand 
Maiftre  Miron  tenu  pour  un  prodige  de 
fcience  en  fonGecle,  8c  tous  les  plus  excel- 
lera Docteurs  luy  voudroient  perfuader  le 
contraire  de  ce  qu’il  avoir  embrafsé  en  la 
(implicite  de  fon  cceur , toutes  leurs  fubti- 
litez  ne  feroient  pas  capables  de  donner  la 
moindre  attaintc  à fon  elprit.  Cela  pofe,  les 
ades  de  foy  font, 

Pierre  de  I.  Soûmcttrc  avec  toute  (implicite  8c  hu- 
touche,  milité  d’efprit  fon  propre  jugement  à Dieu 
connoiftre  ft11* n<xls  Par'e  P31  'on  Eglife,par  les  Efcritu- 
G on  a la  res>  Par  'es  traditions,par  les  Conciles, 8c  par 
foy.  les  Ordonnances  des  fouverains  Pontifes. 

I.  Partie. 


II.  Croire  fermement  tous  les  Articles 
de  Foy  qui  nous  font  propofez  , tant 
ceux  qui  touchent  la  divinité  que  l’huma- 
nité de  noftrc  Seigneur,  tant  ceux  qui  con- 
cernent les  Sacraments  8c  les  Ceremonies 
que  ceux  qui  embraffent  l’ordre  8c  le  gou- 
vernement de  l’Eglife. 

I I I.  Bien  potlèder  le  fommaire  de  la 
doctrine  Chreflicnne , s’informer  de  l’ex- 
plication de  chaque  article  ; non  preurio- 
Gté , mais  par  devoir  ; les  lire . les  réciter,  les 
méditer,  8c  lesconGdcrer  fort  fou  vent,  les 
enfeigner  aux  ignorans  ; mais  fur  tout  don- 
ner ordre  à là  famille  pour  la  faire  inftruire 
en  ce  qui  cil  de  la  connoiflàncc  de  fon  fa- 
lut.  Ccft  un  abuJinfupportable  de  voir 
tant  de  gens  qui  trainentla  loye,  8c  qui  ont 
des  yeux  de  linx  aux  menues  affaires , eftre 
quelquesfois  ftupides  8c  brutaux  en  ce  qui 
eftde  la  Religion  8c  de  la  connoiflàncc  de 
Dieu. 

I V.  Avoir  en  horreur  toute  nouveau- 
té , 8c  toute  liberté  de  parole,  qui  heurte  le 
moins  du  monde  les  anciennes  pratiques  de 
l’Eglife. 

V.  Et  pour  ce  il  eft  expédient , comme  Judicieu- 
a remarqué  noftre  Pcre  faind  Ignace , de  •**  mar- 
loiier  8c  d’approuver  la  confelGon  qui 

fe  fait  au  Preftre  , 8c  les  frequentes  touf|lant 
communions  des  Gdeles  , interprétant  la  fincere 
tousjours  les  dévotions  des  autres  en  bonne  foy. 
part. 

V I.  Recommander  le  facrifice  de  la 
Melfe,  aymer , pratiquer , 8c  perfuader  aux 
autres  la  louable  couftume  d’y  afliftertous 
les  joyrs,  tant  que  faire  fc  pourra.  Avoir  en 
bonne  eftime  le  chant  de  l’Eglife , les  prio- 
res,les  heures  Canoniales  , les  fupplica- 
tiora,les  proceftions , 6c  les  autres  chofes 
femblables. 

V 1 1.  Louer  l’eftat  des  Religions , les 
vœux  de  puvreté,de  chafteté,&  d’obeif- 
fance,  les  œuvres  de  furerogation  8c  de  per- 
fedion  Euangelique,  préférant  tousjours, 
pour  parler  généralement,  la  Virginité  8c 
ia  Continence  au  Mariage. 

VIII.  Faire  cas  des  reliques  , recom- 
mander la  vénération  8c  l’invocation  des 
Sainds  , eftre  tres-aflfedionné  au  fervice 
de  la  tres-augufte  Mere  de  Dieu.  Approu- 
P * ver 
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ver  les  pèlerinages  qui  te  font  reglement, 
les  Indulgences  , 8c  les  Jubilez  que  le 
glorieux  Roy  (âind  Louys  recommanda 
à Philippe  Ton  fils  en  fes  dernières  paro- 
les. 

IX.  Avoir  un  religieux  fentiment  de 
l'abftinence  , & des  jeunes  inftituez  en  l’E- 
glife  , des  pénitences  8c  des  mortifications 
que  les  Religieux  8c  les  autres  perfonnes 
dévotes  pratiquent  fuintcmenc. 

X.  Défendre  de  paroles  8c  d'exem- 
ples les  Commandement  de  l’Eglife>  8c  les 
ordonnances  des  Supérieurs.  Et  quand 
bien  leur  vie  ne  feroit  pas  conforme  à leur 
dodrine,  ne  médire  8c  murmurer,  ny  en 
public , ny  en  particulier  de  leurs  actions, 
pour  altérer  en  la  creance  des  peuples,  le 
relped  deu  à leur  dignité.  Mais  bien  au- 
tant qu’il  fera  expédient,  les  advenir  pri- 
vétnent  des  manquement  de  leurs  char- 
ges. 

XI.  Prilêr  beaucoup  la  dodrine  de  b (â- 

crée  Théologie,  qui  s’enfeigneaux  Efcholes  Moyfe  avoir  de  la  divinité ^Jors  qu’il  décrit 
& faire  eftat  des  grands  Dodcurs  que  la  b création  du  monde,  8c  qu’au  fon  d’une 
providence  de  Dieu  a fufeité  aux  derniers  petite  parole  de  Dieu , il  fait  fortir  du  néant 
fiedes,  pour  combattre  valeureulêment  les  les  grandes  8c  maiftrellcs  pièces  de  l'Uni- 
herefies.  vers , comme  le  Ciel,  la  terre  ; l’eau , le  So- 

XII.  N'eftre  pas  en  dilcours  ordinal-  leil  8c  b Lune. 

resfurlesexaggerations,comparantlesper-  IL’  Croire  tous  les  points  de  noftre  Re-  Si/c>aurü 
formes  qui  vivent  maintenant,  aux  Apo-  ligion  avec  une  grande  fimplicité  éloi-  tukium 
Ares,  aux  Dodeurs , 8C  aux  Sainds  de  l’an-  gnée  de  toute  forte  de  curiofité.  Dieu  ne  ,uum 
tiquité.  veut  pas  qu’on  lève  b pointe  du  couftcau  t0  ’ P°^ut~ 

XIII.  S’attacher  tellement  auxrefolu-  fur  fon  Autel,  pour  le  tailler.  Aulfinefaut-  la 
rions  de  l’Eglife , que  ce  que  noftre  propre  il  point  lever  la  pointe  de  l’efprit  humain 

raifon  jugeroit  blanc , nous  le  jugions  noir,  fijr  l’autel  de  la  Foy , ny  tirer  le  rideau  pour 
quand  telle  fixa  l'ordonnance  de  b mefme  éclairer  les  myfteres  avec  le  flambeau  de 
Eglife.  la  raifort.  Saind  Louys  eftoit  très- parfait  en 

XIV.  Ne  fe  pas  embrouiller  temerai-  ce  degré , qui  ne  vouloit  pas  faire  un  pas 
remenr  dans  des  queftions  épineufes  delà  pour  voir  un  miracle , en  confirmation  de  fa 
predeflination.  Louer  hautement  b Gra-  croyance. 

ce  , 8c  b Foy  : mais  accortemenc , Cms  III.  Croire  avec  une  grande  ferveur,  n’e-  Paulm  Pe- 
préjudice  du  libre-arbitre  8c  des  bonnes  j Aimant  rien  impoifible  à fa  toy , comme  fit  *• 

oeuvres.  ce  (impie  Cordonnier , qui  fous  un  Roy  des  rt* 

XV.  Ne  point  tellement  parler  de  l’a-  Tartares  tranfporta  une  montagne  à la 
mour  de  la  mifericorde  de  Dieu  , qu’on  i vcué  de  tout  le  monde , par  ferveur  8c  par 
femble  vouloir  exclure  les  penfées,  8c  les  fimplicité  de  foy. 

confidcrarions  de  b crainte  8c  de  bjuftice  I V.  Ne  point  chanceler  , 8c  s'ennuyer, 
divine.  quand  on  demande  quelque  ihofe  à Dieu 

Voilà  les  réglés  ordinaires  pour  (è  con-  en  fes  oraifons , tenant  pour  aflcuré  qu'il  fe 
fcrvcr  ca  U Foy;  maintenant  fi  vous  fera,  iicçAb  plus  grande  gloircdu  iouve- 

caio 


jdefîrez  fqavoir  comme  cette  vertu  s’é- 
pure , 8c  s’affine  dans  le  coeur  humain, 

J 8c  en  quoy  coniifte  l’excellence  de  fes 
ades,  le  voicy.  11  fc  faut  bien  garder 
d’avoir  feulement  une  foy  morte  , fans 
charité  , ny  bonnes  œuvres , que'bind 
Auguflin  appelle  une  foy  de  diable , c’eft 
une  lumière  nodurne,  (ombre  8c  mebn- 
cholique,  mais  b foy  vive  eft  un  vray  rayon 
du  Soleil.  Les  actes  d’une  foy  grande  8c 
vive  font, 

I.  Avoir  de  grands  8c  magnifiques  (ênti-  A des  he- 
mens  de  Dieu  , comme  ce  brave  Capitaine  toiquesde 
dont  il  eft  parlé  en  bind  Matthieu  , qui  g 
cftimoit  que  b maladie,  b famé , la  mort  8c  M ' 1 ‘ 
b vie  de  fon  fexviteur , dependoient  abfo- 
1 lument  d’une  (impie  parole  du  Sauveur,  8c 
| fe  croyoit  eftre  indigne  qu’il  encrait  en  fon 
logis.  Caifius  Longinus  un  payen  fi  do-  CV» flins 
I de , qu’on  i’appelloit  b Bibliothèque  vi- 
vante , liûnt  un  pur  b Genefe , ne  pouvoit  nf‘ 

aflêz  admirer  les  fentimens  élevez  que  “ 
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ToînMaiftre,  8c  vodre  plus  grande  utilité. 
11  faut  tenir  tousjours  les  mains  levées  en 
Extd.  IX.  quelque  façon  que  ce  foit,  comme  Moyfe, 
jufques  au  Soleil  couchant , pour  vaincre 
nos  Amalechites.  * 

V.  Avoir  un  cœur  généreux  8c  plein  de 
confiance  en  l’adveriité,  n’entrer  point  en  j 
dcfüancc  durant  la  tempede  : mais  atten-  j 
dre  de  pied-ferme  la  confoiation  du  Gel,  ! 
quand  nous  ferions  dcsja  dans  l’ombre  de  la 
mort , comme  parle  le  Prophète. 

V I.  Prifer  peu  les  biens  temporels > en  I 
comparailôn  des  Eternels  , élire  preli  de  fe  j 
dépouiller  de  toutes  les  commoditez  du  j 
monde  en  cas  qu’il  y aille  du  péril  de  lafby,  j 

Hdr.  1 1.  comme  ce  fage  courtifan  Moyfe , qui  quitta  , 
les  delices  de  la  Cour  de  Pharaon,  pour  [ 
dire  afflige  avec  fon  peuple. 

VIL  Donner  libéralement  l’aumofne,  avec 
une  ferme  croyance,  que  la  main  du  pauvre 
e(l  le  threfor  de  Dieu. 

VIII.  Employer  la  vie  mefme  comme  ont 
fait  tant  de  Martyrs,  ôc  lêeller  fa  foy  de  fon 
propre  fang , c’eft  bien  l’acte  le  plus  héroï- 
que: mais  encore  doit-il  elire  réglé  par  la 
diferetion. 

Comment  Pour  fe  faciliter  les  actes  de  foy,  il  cil  bon 

on  fe  peut  de  coqlîderer  fouvent  combien  cét  aéte  ed 
faciliter  raifonnable , glorieux  8c  plein  de  mérité  ; 
de  fo  raifonnable  , d’afliijettir  la  créature  au  j 
” Créateur  -,  glorieux, de  voir  que  le  fouverain 

Seigneur  loit  tellement  fervy  8c  honoré,  f 
que  pourladcfcnfe  d'une  feule  parole  une  | 
fois  prononcée  de  fa  bouche , raille  8c  mille 
bons  ferviteurs  foientpreds  d’employer  la 
vie  : Plein  de  mérité , entant  que  nous  don- 
nons un  confentement  libre,  volontaire, 
pieux , n’y  eftant  forcez  de  l’evidencc  ma- 
nifefte. 

Se  confondre  fouvent  en  la  foiblelTe  & 
en  l’incapacité  de  noftre entendement,  qui 
fo  trouve  fi  court  en  la  connoidàncc  de  tant 
de  petites  chofcs.  Il  ne  làut  qu’un  pied  de 
fourmis  pour  l'arredcr,  8c.  un  verre  d’eau 
pour  le  noyer  : quelle  ftupidité  doive  pa- 
reille à celle-là  de  vouloir  faire  l’enten- 
du, & de  juger  pour  impollible  ce  qu'il 
ne  peut  comprendre  au  fait  de  la  Re- 
ligion ? 

Appliquer  fon  cfprit  à la  confideratiou 
L Partie. 
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des  motifs  qui  nous  peuvent  former  ert 
fcfprit  une  probabilité  de  ce  qui  nous  ell 
propofé,  comme  font  ceux  que j'ay  marqué 
cy-delfus , & cela  nous  donnera  de  bonnes 
encrées  à la  vifite  de  Dieu. 

Se  retirer  du  tracas  des  fens , qui  ne  font 
que  brouiller  quand  on  les  confulte  aux 
chofes  fpirituelles  , 8c  élever  fon  ame  par 
deflus  la  chair , pour  elire  éclairée  du  Soleil 
des  Intelligences. 

Oder  les  obdades  de  toute  forte  d’im- 
pureté : 8c  nommément  de  l’orgueil  6c  de 
toute  affection  déréglée. 

Frapper  à la  porte  du  Gel  avec  l’O- 
raifon , puis  que  la  foy  nous  vient  des  thre- 
fors  du  Pere  de  lumière.  La  foy  edant  ainfi 
plantée , fortifiée , 8c  cultivée  par  les  bon- 
nes œuvres,  il  fe  fait  un  beau  jour  dedans 
l’ame.  T outes  les  bedes  farouches,  toutes  les 
brutales  pallions,  les  chimères,  lesfonges, 

8c  les  irrefolutions , qui  s’en  alloienc  rodant, 
dans  cette  grande  fored  de  confufions, 
parmy  les  ombrages  de  la  nui#,  s'écartent 
audi-tod  que  ce  beau  Soleil  commence  à 
fendre  l’obfcurité  par  fes  divins  rayons. 

C’edlors  qu'une  ame  ed  toute  invedie  des  Efpera»- 
clartez  de  l’efperance,  qui  luy  fait  atten-  ce. 
dre  les  biens  de  l’autre  vie  avec  une  grande 
8c  ferme  refolution , comme  celle  qui  a 
pour appuy  l’infinie puillànce de  Dieu,  qui 
ed  autant  rïdele  en  les  prometfes , qu’il  ed 
riche  en  fes  effeéts. 

Voilà  comme  ce  mondre  d’ignorance  eft 
terralfe  par  les  armes  de  lumière. 


O 


SECTION  V. 

Des  quatre  autres  rayons  qui  feryent 
à dtjitpcr  l’ignorance. 

Utre  le  dambeau  de  la  Foy  , Dieu  Rayon 
nous  donne  encore  les  lumières  d’in-  d’mtclli. 
telle#,  de  confeil,  defagelle,  3cde  pruden-  gc*>ce. 
ce,  qui  font  riches  8c  magnifiques  pour  rem- 
plir une  ame  de  fplendeurs , comme  parle  le 
Prophète  Eûye.  Le  don  d’intelligence  nous 
dedache  d’une  certaine  brutalité  , qui  fait 
que  les  hommes  s'attachent  feulement  aux 
chofes  extérieures  8c  fenfiblcs,cdant  perne- 
P a tuelle- 
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tuellement  hors  d'eux-mefraes:  Et  l’intel-  fon , d’efprit,  de  jugement,  de  volonté,  de 
loft  les  r 'appelle,  & les  fait  entrerén  leur  mémoire  , d'imaginations,  8c  d’opinions, 
maifon , pour  voir  le  commencement , le  Un  ame  qui  vole  en  un  inilant  d’un  pôle  à 
progrez,  la  fin  de  la  vie  de  l’homme,  d’où  l’autre,  defcend  jufquesau  centre  du  mon- 
«1  vient,  où  il  va,  ce  qu'il  doit  devenir.  de , 8c  monte  julques  à la  cime , quife  trou- 
ve con-  Le  confeil  nous  éclaire  aux  chofes  dou-  ve  en  un  inftânt  en  mille  lieux  difFerens, 
teufes, pour  prendre  le  bon  chemin.  qui  embraflè  l’Univers,  fans  y toucher, qui 

De  fâgef-  La  fageflè  nous  met  hors  de  page,  & nous'  va,  quibrilie,  qui  edatte  ; qui  fouille  dans 

*c-  dre  d* une  certaine  puérilité , qui  fait  que  les  tous  les  threfors , 8c  tous  les  magazins  de  la 

hommes  comme  petits  & charnels , le  col-  nature , qui  trouve  toutes  fortes  d’inven- 
lent  fur  les  chofes  temporelles.  Et  la  fcience  rions , qui  fait  les  arts,  qui  gouverne  les  Re- 
de  Dieu  les  eleve,  8c  leur  fait  tourner  vifa-  publiques,  & la  police  du  monde.  Cepen- 
gc  droiâ  à l'eternité.  dant  elle  voit  autour  de  foy  une  infinité  de 

De  pru-  Imprudence  confidere  le  bien  Scie  mal,  chiens,  qui  abbayent  fa  félicité  & s’effbr- 
dcnce.  félon  (a  qualité,  & fa  quantité  : examine  les  cent  de  luy  imprimer  la  dent  de  tous  co~ 
circonflances  des  a étions , & nous  monftre  fiez. 

ce  qui  fe  doit  faire  en  tel  temps , en  tel  lieu,  L’amour  l’afFolle , l’ambition  la  gefne  8c  Tyrannie» 
& en  telles  occa  lions.  l’avarice  l’enroùille , les  dehrs  & les  cupidi-  des  p*f. 

jtez  l’enflamment,  les  vaines efperaoces  la  f,on5- 

chatouillent,  les  plathrs  la  fondent,  les  def- 
SECTION  VI.  efpoirs  la  tuent,  la  colère  la  brûle,  la  hai- 

,j  ne  l’aigrit,  l’envie  la  ronge,  la  jaloufie  la 

TXnt^e  conjideratiom  fondamentales  de  pique, la  vengeance  1a  fait  enrager,iacruau- 
U yie  Jptrituelie , tirets  en  par  tic,  té  la  rend  fauvage,  la  crainte  la  glace,  la 
du  grand  Pic  de  U cMtrsnde.  ttifteflè  la  confume.  Cette  pauvre  amc  en- 
fermée dans  le  corps , comme  un  oyfcau 
Notez  ! Hs  cinq  rayons  cy-deflùs  expofoz  de  Paradis  en  cage , efteftonnéedefevoir 
2“^  jg  1 7 procèdent  de  grandes  8c  belles  lu-  afîàillie  de  toute  cette  populace  mutine  ; 

Tncdicer  tD*eres  ’ P”  **  conduite  defqueiles  on  com-  & quoy  qu’elle  ait  le  feeptre  en  main  pour 
fouvent  mence  à faire  une  vie  toute  nouvelle.  Jean  dominer,  elle  fc  lailîe  fou  vent  piper , ra- 
ces maxi-  Pic  de  la  Mirande , grand  & illuftre  perfon-  vir,  & entraîner  dans  une  miferable  fer- 
mes: ou  nage,  tenu  pour  un  prodige  d’efprit,  com-  virude. 

Ufia  Pat  ne  ^ g011^0^  desja  fort  la  vie  fpirituelle,  De  là  voyez  ce  qu’eft  l’homme  par  le 
jour  ^ ou  ^c^a‘re  des  rayons  d’une  fageile  toute  ce-  péché  ; vanité  , foibleffe,  inconftance, mi- 
toutes  en-  Itffe  , cftablit  douze  conliderations  qu’il  fsre,  6c  malédiction, 
femble.  faut  perpétuellement  méditer  pour  la  pra-  Ce  qu’il  devient  par  la  grâce  ; enfant  de 
tique  de  la  fcience  de  Dieu.  lumière , Ange  terreftre,  fils  du  Pere  celefte 

I.  Confi-  La  1.  eft  la  nature  8c  la  dignité  de  l’hom-  par  adoption,  ffere  8c  coheritier  dejefus- 
deration.  me , c'cft  a dire,  que  le  premier  & continuel  Chrift , vailîcau  d'eledion  , temple  du 
dienité  e^uc*c  l’homme , doit  eftre  l’homme  S.  Efprit. 

l’homme*  mcl'rat  > pour  voir  ce  qu’il  a cfté , ce  qu’il  Ce  qu’il  peut  devenir  par  la  gloire  ; un 
eft,  & ce  qu'il  fera:  ce  qu’il  a elle,  un  néant:  habitant  du  Ciel,  qui  verra  fous  fes  pieds 
ce  qu’il  eft , une  créature  raifonnable  : ce  les  eftoilles  qu’il  a fur  la  telle , & qui  fera 
qu’il  fera,  un  hofte  du  Paradis , ou  de  l’en-  rallàtïé  de  la  vifion  de  Dieu  fon  principe, 
fer;  d’une  eternelle  félicité,  ou  d’un  éternel  ! fa  fin,  fâvraye,  unique,  & originaire  fe- 
malheur.  ! licité. 

Grandeur  Ce  qu’il  eft  félon  la  nature,  une  mai- i Li  II.  confidcration  comprend  les  D- Bien, 
del’ame.  ftrellè  pièce,  où  jouent mille  refforts,  un  bien- faits  receus  de  Dieu,  conliderez  en  j*j*su“c 
corps  bafty  d’une  merveilleufe  arihiteéfu-  : general  comme  ceux  de  la  création , de  la 
re,  uneamedoùéed’cntendemçnt,derai-  confervauon,  de  la  rédemption,  delà  vo- 
cation ; 
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cation  : 8c  en  particulier , les  dons  du  corps,  l La  I V.  les  exemples  de  tous  les  Saincb  IV  Exem- 

de  l'efprir , du  naturel,  de  la  capacité,  de  qui  ont  fuivyle  royal  chemin  de  la  Croix.  P'c‘des 

4.  I’induftrie.de  l’accortife,de  la  Noblellè,  des  Quand  nous  conliderons  le  progrez  du 
charges,  de  l’authorité,  des  moyens,  du  cre-  Chriftianifmc , la  longue  fuite  de  tant  de 
dit,  de  la  réputation , du  bon  fuccezdcsaf-  Cédés  , par  tout  oh  noftre  conüderation 
faire',  8c  de  chofes  femblables  qui  nous  font  s’applique , elle  n’y  trouve  que  le  (âng  des 
données  du  Ciel  comme  inftrumens  pour  Martyrs,  que  les  combats  des  Vierges,  que 
operer  noftre  falut.  Et  quelquesfois  un  des  les  oraifons , les  larmes , les  jeûnes , les  hai- 
grands  bien-faits,c’eft  celuy  que  peu  de  gens  res , les  cilices , les  traverfes , 8des  perfecu- 
eftiraent  bien-fait , de  n’avoir  point  tout  ces  tions  de  tant  de  Sainds  qui  ont  emporté  le 
advantages  qui  conduifent  un  cfprit  hau-  Ciel,  comme  de  vive  force.  Tels  fe  font  SSZttu 4*. 
tain, foible  8c  mondain  jufques  au  précipice:  trouvez  qui  avoient  déjà  remply  les  tom-  mil. de  fan. 
8c  tout  au  contraire,  de  bons  defadvantages  beaux  de  leurs  membres  arrachez  par  le 

en  i'eftime  du  monde,  le  mettent  dans  l'efti-  fer  de  la  perfecution , 8c  demeuroient  en-  fabJmOy, 
me  des  chofes  du  Ciel.  L'homme  voyant  ce  cote  en  vie  pour  endurer  en  des  corps  qui  Utct  detenti 
qu’il  a efté , ce  qu’il  eft , ce  qu’il  doit  deve-  avoient  plus  de  piayes  qu'il  ne  leur  reftoic  quorum 
nir,  d’oùil  vient,  où  il  va,  8c  comme  l’u-  départies.  N'eft-ce  pas  une  honte  d’avoir  membrû 
n ion  avec  Dieu  fon  principe  eft  fon  but , 8c  le  mefme  nom , le  mcfme  Baptefme,  la  mef-  tfcnttiam 
. favifée:  s’il  fait  ceque  luy  dicte  la  raifon,  me  profedion , 8c  de  vouloir  tousjours  mar-  ,umul'- 

il  prend  incontinent  une  refolution  de  n’a-  cher  fur  les  rofes  ; d’eftre  embarquez  dans 

Btmari.it vo  itnerf  ny  veine  qui  ne  tende  à (afin,  de  ce  grand  vaifteau  du  Chriftianifme , avec 
£rai&.  bu-  dompter  fes  pallions,  8c  de  ne  plus  fe  fer-  tant  de  braves  courages  qui  font  encore 
mdu.  yir  des  créatures,  linon  entant  qu’il  les  tous  les  jours  des  merveilles  dans  lemon- 

Seroacom-  connoiftra  utiles  pour  parvenir  au  Créa-  de,  8c  s'en  aller  dormir  au  fond  du  Navire, 

faiïa'vrô- teur'  Toute  créature  dit  ces  trois  mots  à comme  des  créatures  fuperfluës  , des  abf- 
l'homme  : O homme  ! conferve  te  qui t’efi  don-  cez  , 8c  des  opprobres  de  la  nature  raifon- 
»e  prebiti-  né , attend  ce  qus  teft  promu , fuj  ce  qui  t’eft  ruble  ? 

• mm.  ' défendu.  La  V.  la  paix  d'une  bonne  confcience,  V.  Paix  • 

III.  La  La  III  coniîderation  , c’eft  la  Paf  compagne  infeparable  des  gens  de  bien  qui  intérieure, 
palfion.  lion  du  Fils  de  Dieu , un  abyfme  de  dou-  ellùye  toutes  leurs  larmes,  qui  adoucit  tou- 
or  leurs,  d’opprobres , d’aneantidèment,  d'a-  tes  leurs  aigreurs,  qui  détrempe  toutes  leurs 

mour,  de  mifericorde,  de  fagefle,  d’humili-  amertumes , un  feftin  perpétuel , un  théâtre 
* té , de  patience , de  charité , le  livre  des  li-  portatif,  un  torrent  délicieux  de  contente- 

vres,  lafciencedesfciences,  lefecretdeslê-  mens  inexplicables,  qui  commence  déscet- 
crets , où  fe  forment  toutes  les  bonnes  refo-  te  vie , 8c  fe  fait  mefme  fentir  quclquesfoii 
lutions,  où' s’épurent  toutes  les  vertus,  où  parmy  les  chaînes,  les  prifons,  8c  les  perfecu- 
fe  nouent  tous  les  noeufs  des  fainâes  obli-  rions.  Que  fera-ce  quand  la  confommation 
gâtions:  l’dchole  où  le  font  tous  les  Mar-  fe  fera  en  l'autre  vie,  que  le  rideau  du  grand 
tyrs,  tous  les  Confelliurs,8c  tous  les  Saincb.  tabernacle  Ce  tirera , qu’on  verra  Dieu  face 
Nosfoibleilès,8c  nos  langueurs  ne  viennent  à face , dans  un  corps  impaflîbie  comme  un 
que  par  faute  de  contempler  ce  rableau  Ange  ; lübtil  comme  un  rayon  de  lumière, 
d’excez.  Qui  jamais  ouvriroit  la  bouche  agile  comme  lesailes  du  foudre,  lumineux 
pour  fe  plaindre  de  trop  faire , de  trop  en-  comme  un  Soleil,  &i  qu'on  le  ven-a  dans  une 
durer,  d’eftre  trop  abaitTé , trop  méprile , 8c  fi  grande  8c  fleuriftânte  compagnie , en  un 

5.  Xamto  in  *>®p  tourmenté , s’il  conlideroit  une  vie  de  | Palais  de  gloire  incftimable , 8c  qu’on  ne 

fiimui  Na-  Dieu-,  livrée  8c  abandonnée  pour  luy  à des  i vivra  plus  d’autre  vie  que  de  la  vie  de  Dieu,  • 

la  titrre  fi  travaux  lî  pénibles , des  confulïons  fi  horri-  de  la  connoillànce  de  Dieu , de  l’amour  de 
UmtcXf  ^c5’  ^es  tourmens  h excelfib  ? O mm  Dieu,  Dieu , tant  que  Dieu  fera  Dieu  ? Q«(  fera-ce 
dëamW-  unt  V*  j*  vnr*7  plajes , je  ne  rivraj  ja-  | de  cette  ri» , mais  que  ne  fera-ce  point  de  cette  ^'3 
ntramm.  »iaù  fans  pl  ares.  ’ rie , pùfque  tout  les  biens , *«  ils  ne  font  pas,  ou  Y„j 
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noneritjsli  ils  font  en  une  telle  vie  ? Des  lumières  que  le  lieu 
Utcet  quoi  M ^,4  comprendre , des  voix  & des  harmonies 
’utus’^ubi  yUt  k temP‘ ne fÇ*urott ravir,  des  odeurs  qmja- 
hZt'môi  mxu  nefe  #'/*"'>  Mn  feftmqut  jamais  ne  fe 
non  tapit  cmfomme  ; un  bien  que  l' éternité  peut  donner: 
tempus,  ubi  mais  duquel  l'eiemile  ne  verra  jamais  la  fin. 
oletquod  La  VI.  c’eftdeconfidererd'autre-partl'e- 
fau/i^i»*  ^ât  d' I*1  v‘e  Prc^e,uc>un  vray  fongc.quia 
les  inquiétudes  du  rommcil,8c  n’en  a jamais 
non  minuit  Ie repos , un  amufement  enfantin , un  tracas 
tdacitasjibi  d'actions  fafeheufes  qui  retournent  tous 
hdret  quod  les  jours  fur  leurs  pas,  où  pour  une  rofe  on 
non  iivel-  ttouvc  mille  épines , pour  une  once  de  miel 
las‘tttTm  un  tonneau  de  fiel , pour  des  biens  en  appa- 
V i.  Eflat  rencc,  des  maux  en  vérité.  Les  plus  heu- 
de  U vie  reux  y comptent  leurs  années , & n’y  fçau- 
prefênte.  roient  compter  leurs  ennuis.  Les  carrières 
des  plus  grands  honneurs  y font  toutes  de 
glaces , 8c  fouvent  ne  font  bordez  que  de 
précipices.  Ses  félicitez  font  des  ifles  flot- 
tantes qui  reculent  tousjours  à mefure 
qu’on  les  penfe  toucher  du  doigt.  Ce  font 
des  feftinsd’Heliogabale , où  il  y a quantité 
de  ceremonies  8c  de  («vices , 8c  au  bout  de 
cela  on  trouve  une  table  8c  un  banquet  de 
cire , oui  fe  fond  auprès  du  feu , 8c  d’où  l’on 
fort  plus  affamé  qu’on  n’y  eft  entré.  C’eft 
• l’eeuf  d’Oromazcs  enchante , où  cet  impo- 

fteur  fe  vantoit  d’avoir  renfermé  tout  le 
S.  sache-  bon-heur  du  monde  ,8c  enlepicquant  on 
riueinpa-  n’y  trouva  que  du  vent.  Tous  ces  bien  fiat - 
raneft.  tent  nos  fens  avec  une  impoflure  de  faujfescou- 
Dmmahac  ifHfsspourquoj  latjfons-nous  prendre  dans  le  puge 
neftromfi-  d’erreur,  le  s jeux  qui  nous  font  donnes,  du  Cul 
diofis  colo-  peur  voir  la  lumière.  & non  pour  fervir  au  men- 
vibus  leno-  fonge  ? Encore  ce  qui  nous  doit  grandement 
unaniur  : degouller  de  la  vie  prefente  : c’eft  que  nous 
vivons  en  un  fiecle  remply  de  maladies 
attribîua  comme  la  vieillelTèd’mdifpofitions.  Nous 
luminijtion  vivons  avec  un  monde  grandement  cor- 
appluewr  rompu  , duquel  on  diroit  que  c’eft  un 
orrorL  monftre  dont  l’entendement  eft  un  puits 
de  tenebres  s la  raifort,  une  boutique  de  ma- 
lice ; la  volonté , un  enfer  où  mille  pallions 

Eourmandent  ;fes  yeux , deux  canaux  de 
:u  d'où  volent  les  eftinccllcsde  concupif- 
cence  ; fa  langue , un  outil  de  malédiction  ; 
fon  vifege  , une  hypocrifie  peinte  ; fon 
corps,  une  éponge  d’ordures  ;fes  mains , des 
griffes  de  harpy  es  ; 8c  au  relie  il  fcmblc  n'a- 


voir plus  autre  foy  que  l’infidélité  , autre 
loy  que  la  paflion,  autre  Dieu  que  fon  ven- 
tre. Quel  contentement  de  vivre  avec  un  • 

tel  monftre  ! 

La  VII,  s’il  y a des  plaifirs  en  la  vie,  ils  ne'VII.  Qna- 
font  que  fort  peu  touch«  le  coeur  d'une  de» 
délégation  fuperficiellc.  Les  trifteflês  fe 
coulent  au  fond  de  noftre  ame,  8c  quand  mon  c' 
elles  y font , vous  duriez  qu’elles  ont  les 
pieds  de  plomb  pour  n’en  partir  jamais  : 

Mais  la  volupté  ne  nous  chatoüilic  qu’à 
fleur  de  peau , 8c  coures  fes  eauës  douces 
roulent  impetueufement  dans  la  merfàlee. 

Voila  pourquoy  S.  Auguftin  difoit  que  jfuruft. 
quand  quelque  profperité  fe  prefentoit  à ^onf  ^.6. 
(es  yeux , il  n y ofoit  touch«.  Il  regardoit  caP'  5- 
le  plaifîr  comme  un  oyfeau  pallàger  qui  fem- 
bloit  le  vouloir  tromper,  8c  s'envoler  auflî- 
toft  qu’il  mectoit  le  doigt  dcllus. 

La  VIII.  les  voluptez  naiiiënt  dans  les  fens, 

8c  comme  des  avortons  fe  confomment  à 
leur  naiifance  : Leurdefir  eft  plein  d’irfquk- 
tude,leur  accez  d'émotions  violentes, forcée» 

8c  rurbulentes.Leur  rafl'afiement  eft  plein  de 
honte  8c  de  repentir.  Elles  s’en  vont  apres 
avoir  laflë  le  corps,  8c  le  laiflènt  comme  une  . ' 

grappe  de  raifin , de  laquelle  on  a tiré  le  fuc  ,0’' 
au  prefloir , ainfî  que  parle  fcinét  B«nard  : xulia  ma- 
Elles  ont  beau  s'effondre , il  faut  finir  avec  jorvofuptae 
la  vie , 8c  c’eft  un  grand  hazard  fi  durant  la  v<um  Vo- 
vie  mefme,  elles  ne  fervent  à leur  hofte  de 
bourreau.  Je  nt  vois  point  une  plus  grande  j-dïrfJjt 
volupté  que  le  mépris  de  la  volupté.  fpeilaïuhs. 

La  IX.  l’homme  qui  va  confommant  fon  IX.  La  fin. 
âge  dans  les  plaifirs,  quand  ils  fe  font  écou- 
lez,ne  plus  ne  moins  que  les  eaux  enfantées 
pr  un  orage,  fe  trouve  à nud  8c  à fcc , hon- 
teux comme  un  pclerin  dépouillé  par  un 
voleur.  Tant  de  belles  mations  dorées  que 
lo  temps  luy  prefentoit,  font  palfées , 8c la 
roùilleure  d’un  aage  pefant  ne  luy  fournit 
plus  que  de  regrets  de  n’avoir  pas  bien  fait, 

8c  des  impuilîânces  de  bien  faire.  Que  refte- 
il,  linon  de  dire  ce  que  difoit  ce  mifcrable 
Roy , qui  avoit  donné  fon  feeptre  pour  un  Lyfima- 
verre  d’eau  : Helas  ! fallût! -il  pour  un  plasftr  chus. 
fi  court  perdre  un  fi  grand  Royaume  ! 

La  X.  le  mal  traine  tousjours  apres  foy  X DlfficuU 
des  regrets  : mais  il  ne  porte  pas  la  vray  c pe-  tc  dc  '* 
nitence;Ceft  une  grâce  de  Dieu  tres-parti-  Pînitcnce- 
■ culi«e, 
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culiere,  que' d’avoir  le  temps  de  pleurer  les  j threfor  de  feu  naturel  : l’enfér  uneprofon- 
pcchez  de  la  vie  paflcc,  8c  le  prendre  à pro-  deur  (ans  fond,  où  il  n’y  a mal  qu’on  ne  puifl 
pos.  Plulîeurs  s’en  vont  en  l’autre  monde,  ! fe  attendre,  & n’y  a bien  quon  puiflè  cfpe- 
fans  avoir  jamais  penfé  1 leur  fortie,  & tels  y j rcr. 

penfent  qui  auront  force  larmes  à la  mort,  Voilà  les  douze  confédérations  dont  fe 
qui  n’auront  pas  pourtant  un  bon  aéle  de  re-  fervoit  cét  illuftrc  Perfonnage , pour  fe  por- 
pentance.  Ils  pleurent  les  pechez  qui  les  j ter  au  train  d’une  vie  vertueufe  : 6c  elles 


avoient  desja  tant  gaigné  fur  fon  efprit,  qu’il 
deliberoit,apresavoir achevé  quelque  ou- 
vrage qu’il  avoit  entre  les  mains,  de  diftrï- 
buertous  fes biens  aux  pauvres,  6c  de  s’en 
aller  les  i 

8c  les  villages  portant  i 
pour  prêcher  la  Croix,  6c  les  biens  de  l’au- 
tre vie,  employant  tout  le  talent  que  Dieu 
luy  avoit  donné  à ce  miniftere ; mais  la  mort 
le  prévint. 


’ua  iw  uivua  uua  pdU'itJ  f VA.  uw  avu 

s pieds  nuds  par  les  villes,  les  bourgs 
villages  portant  un  Crucifix  en  main 


SECTION  VII. 

Douze  maximes  de  fage/fe,  qui  naiffent 
des  doufe  con/idcrattons  precedentes. 


quittent,  8c  ne  pleurent  pas  Dieuqu’ilsont 
perdu.  Ceft  une  picce  difficile  qu’une  vraye 
contrition  : comment  la  pourroit  obtenir 
ccluy  qui  l’a  voulu  tousjours  démentir  ? 

X I.  La  mort  cependant  vient  à grand  pas  ; 
elle  vous  attend  à toute  heure, en  tous  lieux  : 

6c  vous  ne  la  pouvez  attendre  une  feule  mi- 
nute, tant  cette  penfee  vous  déplait  ; Ses  ar- 
refts  font  plus  clairs  que  s’ils  eftoient  écrits 
avec  les  rayons  du  Soleil , 8c  nous  ne  les 
pouvons  lire  ; fa  trompette  fonne  tous  les 
jours  plus  intelligiblement  que  letonerre, 

8c  nous  ne  l’entendons  pas.  Ce  n’eft  pas  (ans 
raifon,que  David  au  Pfalme48.  l’appelle 
un  Enigme:  chacun  voit  le  tableau,  8cpeu 
fça  vent  le  fens.  Neantmoins  c’eft  un  cas  ar- 
reité , qu’il  faut  dire  un  grand  adieu  à toutes 
les  chofcs  de  la  vie,  qui  ne  peuvent  aller  j E ces  confédérations  naiflènt  douze  Examinez 
plus  loing  que  la  vie  mefme  : un  cas  arrefté  1 J belles  maximes  de  fàgelïê  grande-  fouvent 
qu’il  faut  heriter  des  ferpens , 6c  des  vers  ment  neceilàires  à qui  veut  poffeder  une  vo^rc  vic 
dans  une  maifon  de  tenebres.  La  belle  le-  vraye  félicité.  ximes. 

«on  qui  la  pourroit  bien  apprendre  ! Pour  la  J I.  La  première  eft , donner  à chaque  chofe  i.  La  bon- 
Ravoir  une  bonne  fois,  il  la  faut  eftudier  fon  prix,  puis  que  le  commencement  de  no- ne  taxe, 
tous  les  jours.  On  ne  voit  par  tout  que  mon-  lire  malheur  vient  de  la  mauvaife  taxe  que 
très  ôc  qu*horloges , les  uns  d’or  8c  les  au-  nous  mettons  aux  creatures^l  importe  mer- 
tres  d’argent , les  autres  femez  de  pierre-  vcilleufement  d’apprecier  tout  félon  fon 
ries.  Ils  nous  ad  vertillcnt  de  toutes  les  heu-  mérité.  Le  bonhomme  Epiâete  difoit  plus 
res  , horfmis  de  celle  qui  nous  doit  cftre  qu  il  ne  femble,  quand  il  donnoic  cét  ad  vis;  rij- 

la  derniere  ; puis  qu’ils  nelafonnent  point.  Mon  amy,fi  tuaymesunpot,fouvicns-toy  v?»  !r<  xf- 
il  la  faut  tousjours  fonner  en  noftrecon-  que  c’eft  un  pot , d’autant  que  par  faute  de  rç*’  r't>uu 
fcience.  Alors  que  vous  lifez  cecy , peut-  j Ravoir  le  prix  de  ce  qu’on ay me, on  met 
eftre  mille  ÔC  mille  efprits  détachez  des  Dieu  fous  1 autel,  8c  le  vice  deJfiis,  pour  luy 
corps,  font  prefêntez  devant  le  tribunal  de  donner  la  meilleure  partie  de  l’encens. 


Dieu  ; que  feriez- vous,  fi  maintenant  il  leur 
falloir  tenir  compagnie  f II  n'y  a qu’un  mot  : 
üépnfez.  de  tome  heure  dons  le  corps  les  cbtfes 
dont  vous  n aurez  plus  de  te  foin  hors  du  corps. 

X 1 1.  Voftrc  ame  fortira  ,8c  de  toutes  les 


1 1.  Pour  cét  effed  > il  eft  rteceflàire  de  tra-  n.  Eumie- 
vailler  tous  les  jours  à s’affranchir  des  opi- re  d’cfprit 
nions  du  monde , 8c  de  (ê  fervir,  non  de  la  C^UIX- 
balance  du  maudit  Chanaam, que  l’Efcritu-  charman * 
re  appelle  trompeufe:  mais  de  la  balance  de 
fuites  de  la  vie. elle  n’aura  que  le  bien  8c  le  JESUS^juieû  la  Croix.  C’eft  là  que  nous  de-  etuslltxe- 
mal  à fes  colLz.  Si  elle  eft  prife  en  péché  vons  pefer  le  de  1e étable,  8c  l’utile,- le  bienSc ra  Jolejx. 
mortel , fon  partage  fera  l’enfet  : L’enfer  le  le  mal;  l’aigre  8c  le  doux  ; le  temps  8 C l’eter- 
grand  lac  de  l’ire  de  Dieu:  l’enfer  le  cloaque  ; nité  ; 8c  ajufternos  jugcmcns,nos  refolu- 
de  toutes  les  ordures  du  monde  ; l’enfer  un  tions  ,nos  dcilcins , nos  aâions  8c  nos  pro- 
cedures) 
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«dures,  à cette  grande  balance  qui  ne  nous 
peut  tromper.  Et  comme  nous  devons 
combattre  en  Pexterieur  ce  torrent  des 
opinions  populaires  > aufH  en  l'interieur 
avons-nous  nos  pallions  qu’il  faut  neceflài- 
rement  déraciner, pour  porter  un  jugement 
de  chaque  chofe  avec  pleine  liberté , autre- 
ment elles  nous  jettent  la  paille  en  l’œil, 
& nous  aveuglent. 

I I I.  Vivre  in.  Vivre  icy  comme  pèlerin  du  monde. 
Pèlerin,  grandement  dénué , & n eftimer  rien  à foy 

que  fby-mefme.  Tout  ce  qui  nous  fait  dé- 
piter , quereler,  contéfter , aceufer  Dieu  & 
les  hommes , c’eft  d’avoir  penfé  que  nous 
eftions  proprietaires  des  chofes  dont  nous 
Fpiél.  En-  n’avons  que  l’ufâge:  II  faut,  dit  Epi&ete, 
cher. iz.  prendre  tous  1er  biens  & les  honneurs  du  monde, 

comme  f croit  un  pajfant,qus  fort)  d'un  navire, 
recueilliroit  une  coquille  fur  le  fable , & auroil 
tousjours  l'œil furie  vaijjeau  auquel  U feroit  en- 
gagé. Sainâ  Chryfoftome  fait  tant  de  cas 
de  cette  maxime , qu’il  dit,  Qu'Un’)  a qsi une 
vertu  en  ce  monde  qui  fait  toutes  les  autres  ver- 
tus. C’e fl  fe  porter  pour  pelerrn  de  ce  fiecle , & 
citoyen  du  Paradis. 

IV.  Senti-  IV.  Avoir  de  très-bons  fentimens  de  la 
ment  de  providence  de  Dieu  , qui  couvre  comme 
la  provi-  fous  j’ombre  de  fon  manteau  Royal  toutes 
Konfccit  créatures.  Sainct  Auguftin  dit, que  Dieu 
(S  abüt.  ‘ n’a  Pas  fi**1  Ie  monde  pour  s’enfuyr  incon- 
tinent , & abandonner  Ibn  ouvrage.  Il  le 
gouverne  & le  protège,  comme  la  bonne 
nourrice  qui  chaffe  lagucfpedu  vifage  de 

'Auttfi  f°n  petit  enfant  pendant  qu’il  dort  : il  le 
kom.i\.  rend  comptable  de  tous  nos  cheveux, 8c 
tom.  ia  puis,  dit  ce  grand  Saind , Tu  crains  dépérir  te 

psfsl-  fiant  en  Dieu  r Un  cheveu  qu’on  t’ofie  de  la  tefte 

Times  erga  çms  j pe„ftrj  „y  h fentsr,  ne  périra  point  : & ton 

wiuscTtih  tme  P*1"0”  > V11  tacme  do  toutes  les  pen- 

ItL  “non  {***»&  * tous  Us  /intiment',  fi  Dieu  garde  atnfi 

penbitl fi fie  tes  fuper finit er^ipie  fera-ce  de  ton  threfor'!  Fiez- 
tua  enfla-  vous  hardiment  en  la  providence  de  Dieu, 
dîtimurfu - £ vous  de&rcz  vivre  tousjours  content.  Si 
^juamà  'fe  vo^re  v*e  un  feffîn , la  providence  eft  le 
tuîiiMe  efl  ta  qui  l’aflàifonne.  Si  c'ell  une  pèlerinage, 
amma  mal  elle  en  eft  lebafton.  Si  c’eft  une  nuit , elle 
n on  pmt  eft  i’slbbe  du  jour.  Si  vous  voulez  combac- 
lapuluf,  [f,.  t c’efj  un  bouclier.  Si  vous  voulez  dor- 
TanJenîr"  tnir,  c’eft  un  lid  de  repos.  Noftre  vie  eft 
non  jimü  j compolée  de  trois  ombres , qui  font  le 


temps  parte  , le  prefent  & l’avenir.  Voulez-  W ptriret 
vous  faire  un  bon  partage  de  tout  cela , di-  amma  par 
loit  cet  admirable  Empereur  Marc  Aurele  ? 1u*mftn- 
Donnes.  le  pa/fé  à l'oubliante , le  prefent  à la  M'  jjmey 
famâeté  & à ta  jufttcc,&  le  futur  à laprovi-  Amon.l.z. 
dtnee.  de  tua  fus. 

V.  Pour  reconnoiftre  les  routes  de  cette  V.  Fuir  le* 
faarée  providence,  il  fefeut  bien  donner  de  nouveau- 
garde  d’eftre  fage  à la  façon  de  quelques  ttz,mau* 
efprits hautains, arrogans  8t  écartcz/iui  font Vai  es‘ 
trophée  de  s’éloigner  du  chemin  qu’ont  te- 
nu tous  les  Saints, 8c  cherchans  de  nouvelles 
voyes,  trouvent  par  tout  des  Ululions  8c  des 
précipices.  Tous cesamateurs de nouveau- 
tez  6c  de  leur  propre  jugement,  font  des 
Conseillers  de  Pharaon,  qui  ont  beu  dans  jnienaran 
la  coupe  de  folie.  On  trouve  encore  un  pe-  fapiemem, 
tit  livre  d’Apopthegmes  traduitd’Arabeen  domain  fa- 
Latin  par  Drufe,qui  dit  .des  mots  fort  re-P,tmu  Ù1- 
marquables.  Interroger  les  fages , c’eft  eftre 
desja  à moitié  fage,  & l’homme  eft  fage  tant  ^ndiu 
qu'il  cherche  la  fageffe,  & quand  il  penfe  T avoir  qtuerit fa- 
acqutfc  tout-à-fait , c’tft  lors  qu’il  devient  fol.  piemiam  : 

V I.  Avoir  un  but  aflèuré  auquel  on  vife  uhiputatfi 
non  feulement  en  general,  qui  eft  de  cher-  Z'"' 
cher  en  tout  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  ‘“tntfjîfdo. 
8c  fon  propre  falut  j mats  auffi  en  particulier/^,», 
fe  faire  un  train  de  vie  réglé  8c  confédéré.  VI.  Un 
Les  tins  ont  tant  d'affaires  qu’ils  n’ont  pas  but  a Ai- 
loilïr  de  vivre  ny  de  mourir  : les  autres  n’ont  r^0Jaca" 
rien  à faire  ,8c  font  toute  leur  vie  errans  8c 
comme  cherchans  la  clef  de  leur  maifon, 
fans  jamaisy  entrer.  Il  faut  prendre  un  exer- 
cice 8c  une  vacation  modérée, fuivant en 
cela  l’infpiracion  de  Dieu  ; l’intention  pure 
de  vivre  au  lieu  qui  fera  le  plus  propre  pour 
nous  unir  à luy , félon  noftre  capacité , fui- 
vant aulli  la  confultarion  qu’on  doit  faire 
avec  (bn  naturel,  la  direction  de  ceux  qui 
nous  connoirtènt  8c  nous  gouvernent, 
moyennant  qu’ils  fbient  defintcreflêz  de 
leurs  propres  partions.  Ce  n’eft  pas  une  pe- 
tite affaire  que  debienreüflir  encepoind. 

Les  uns  trouvent  fans  y penfer  les  condi- 
tions qui  femblent  faites  lur  leur  naturel, 
î comme  le  nid  de  l’Alcyon  fur  (bn  corps. 

Les  autres  pour  avoir  fait  un  faux  pas,  font 
contraints  de  mafeher  leur  frein  toute  leur 
vie,  s’ils  ne  corrigent  par  patience  le  de- 
faut de  leux  conduite:  fur  tout  il  convient 
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bien  épurer  icy  fei  intendons,  & s’il  faut 
s’embarquer  à la  Cour,  ny  venir  pas  com- 
me un  Janiflàire , ou  un  Mammelu , pour 
faire  fortune,  8c  rien  plus. 

V 1 1.  Embrallèr  une  vraye  8c  folide  pietc, 
telle  que  nos  peres  nous  ont  confignée  en 
toute  (implicite,  8c  telle  que  l'Eghl'e  nous 
apprend.  Ne  la  point  plaftrer  ny  mafquer 
pour  l’accommodement  de  fes  petits  def- 
iéins  : car  telle  pratique  eft  une  grande 
abomination  qui  ne  peut  enfin  éviter  des 
accidens  tres-funeftes.  Il  faut  fervir  Dieu 
intérieurement  avec  une  grande  pureté  de 
cœur , & flvs-chaftes  fentimensde  fa  Maje- 
fté.  Extérieurement, s’accommodant  aux 
fervices  & aux  ceremonies  ordinaires  avec 
une  fincere  franchife  , fans  fuperftitions, 
fans  fcrupules,  (ans  vanitez,  fans  prefom- 
pcions  8c  (ans  fingularitez.  Voilà, dit  Sy- 
nefius  , la  bafe  de  l'cftat , & de  touté  la 
grandeur  de  l'homme. 

V I H.  Se  fâi^e  une  ame  qui  foit  dans 
une  certaine  trempe  de  probité,  laquelle 
confifte  àfuivre  l’éclair  de  la  nature, & les 
infpiQtions  du  Ciel , qui  nous  apprennent 
que  nous  devons  faire  a autruy  tout  ce  que 
nous  voudrions  eftre  fait  à nous-mcfmes, 
& ne  pas  faire  à autruy  ce  que  nous  ne  vou- 
drions pas  cftrc  fait  à nous-mefmcs.  Voilà 
le  grand  chemin  de  la  prudence  ; & quicon- 
que s’en  écarte  pour  faire  le  rufé , biaifant 
tousjours  à fes  prétendus  avantages  , (é 
trouvera  trompé  au  bout  du  compte.  Ce 
grand  homme  , l’Empereur  Antonin,  dit 
que  la  fagelTe  de  l’homme  confiflcen  trois 
poin&s  ; à bien  traiter  avec  Dieu,  ce  qui  fe 
(ait  par  la  Religion;  avec  foy-mefme,cc 
qui  fe  (ait  par  la  modification  de  fes  paf- 
(îons  ; 8c  avec  les  hommes,  ce  qui  (é  fait  en 
cfpargnant  les  hommes , 8c  endurant  des 
hommes  : en  failànt  par  tout  du  bien,  8c 
apres  l’avoir  fait , préparer  fes  oreilles  pour 
oüyr  du  mal. 

I X.  Régler  fes  defirs  dans  les  bornes  de  là 
capacité  Sc  de  (à  modeflie.  C’en  une  gran- 
de marque  de  foliede  tenter  tout,  8cde  ne 
rien  faire , de  fe  fafeher  du  prefent , 8c  brû- 
ler tousjours  d’une  concupifccnce  enragée 
apres  l’advenir:  De  s’ennuyer  de  foy-mef- 
me,ôc  de  ne  pouvoir  demeurer  chez  foy- 
L Partie. 
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raefme:  De  fe  faire  des  marches  d’honneur, 
les  degrez  de  fon  précipice, élever  une  for- 
tune comme  un  grand  cololTe  pour  le  faire 
tomber  fur  fon  dos, 8c  ne  laiiiet  autres  te- Sentc 
moignages  de  fa  grandeur,  que  les  vertiges  63.  CW 
de  (à ruine.  Il  eft  mal-ailé  d’avoir  beaucoup,  temntrt 
8c  impoffible  d’avoir  tout  ; mais  il  eft  fi  faci-  fi- 
le de  méprifer  tout , qu’il  ne  confifte  qu’en  ** 

un  fimple  non- vouloir. Urenemo. 

X.  Se  mettre  dans  une  égalité  d efpnt  (I  uny  x.  Tran- 
8c  fi  réglé , qu’il  ne  fente  point  quafi  venir  quiilité. 
le  bon-heur  ; 8c  quand  il  quitte  la  place, 

' n’en  farté  aucun  femblant , voir  le  bien 
d’autruy  comme  le  lien  propre , 8c  le  fien 
I propre  comme  le  bien  d’autruy.  Tenir  les 
| richelTcs  8c  les  honneurs , comme  un  fleuve 
qui  parte  aujourd’huy  à vous , demain  à un 
autre , c’eft  (à  nature  que  de  couler  toû- 
jours,  quel  tort  vous  fait-il?  Quand  la  pro- 
fperité  vous  rit , regardez  l’adverfitc  qui 
vient  en  fuite,8c  vous  (buvenez  qu’on  a veu 
des  vairtéaux  fe  perdre  au  port  tout  en 
! jouant.  Sainâ  Auguftin  fe  plaifoit  à dire  ces  etug.  epflf. 
Vers  de  Virgile,  1 J f-  ® 

Quoj  veut-on  mempefeher  d'ignorer  la  bo- 

Et  le  calme  des  flots  qui  nous  trompe  en  riant : tum  fju. 
Nous  voulant  faire  entendre  qu'il  ne  falloir  iïufqut, 
non  plus  (c  fier  aux  profperitez  du  monde  fines 
qu’à  une  mer  paifîble , laquelle  dans  <ôn  h’’0'*’* 
trop  grand  calme  marque  Couvent  la  tcm-;<’  “ * 
perte  prochaine.  Les  anciens  Capitaines , au 
milieu  de  la  paix  faifoient  un  (âcrifice  à la 
guerre,  8c  au  milieu  de  la  guerre  dreflbient 
des  Autels  à la  pabc:pour  monftrer  que  dans 
le  bien  il  faut  vivre  en  deftiancc  du  mal , 8c 
dans  le  mal  en  efperancedu  bien: mais  en 
l’un  8c  en  l’autre  tousjours  dans  l’égalité. 

C’eft  bien  là  une  des  maiftrellès  pièces  de 
(âgeflé  que  Dieu  communique  à des  efprits 
grandement  refignez,  8c  qui  font  éïlairez 
des  plus  grandes  lumières. 

X I.  Se  conduire  prudemment  en  toute  XI.  Con- 
forte d’aftàires  , examiner  les  tenansjlesdujteaux 
aboutiflàns, l’origine, le  progrez,8c  la  fin, *ttairCi- 
ne  juger  jamais  uns  en  voir  le  tond^’y  com- 
porter tellement , que  fi  le  fuccez  ne  fuit 
nos  defirs, on  ne  puiflè  accufer  juftcmenr, 
ny  aucune  intention  mauvaife,  nylcdef- 
(àut  de  conduite.  Nous  femmes  maiftres 
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de  nos  volontez,  mais  Dieu  s’eft  refctvéla 
maiftrife  des  e yenemen*. 

X 1 1.  Me-  XII.  Se  tenir  toujours  preftà  partir  d’icy 
dcUmort  ^rcmcnt>  quand  la  mort  fonnera  la  retral- 
dnyfojl  te.  Saind  Chrvfoflome  die , que  cette  vie 
lx»n  z in  efi  un  nid  compofe' de  paille  & de  mortier  : nous 
epi/i.  Pat//»  en  forâmes  les  petits  oy  féaux  ; fâut-il  tant 
•i  Ce/-/  poun  ir  dans  l’ordure  de  ce  méchant  nid  ? Si 


la  dévotion  nous  a lait  des  ailes,  que  faifons- 
nous  dans  cette  lafchetc  ? prenons  le  chemin 
que  noftre  Aigle  nous  a tracé  au  jour  de  fon 
Afccntîon.  Souvenez-vous  que  le  but  de 
toute  la  fagelfe  eft  la  méditation  de  1a  mort. 
C’eft  un  mefticr  qu’on  doit  apprendre  tou- 
te la  vie , pour  l’exercer  une  feule  fois  ! 
tes  Eûtes  qu’on  y commet , font  irrépara- 
bles, & la  perte  (ânsrefource.  Ce  mefticr 
confiée  en  trois  chofes,  qui  font  la  refign.v 
tion  , le  détachement,  & l'union.  Ne  faites 
point  le  délicat , & n’endurez  point  qu'on 
vous  tire  l’oreille,  pour  payer  une  debtc 
due  tant  de  millions  d’hommes  ont  payée 
devant  vous,  &que  tant  d’autres  millions 
payeront  encore  apres  yous.  Monftrez  à 
ceux  qui  vous  vifitent , de  la  patience  en 
voftre  maladie,  de  la  refolution  à la  derniere 
beure , 8c  que  vous  ne  délirez  rien  tant  que 
des  afli  (tances  fpiriruellcs.  Sortez  de  la  terre, 
comme  l’oyfeau  de  l’ceuf  où  il  eft  enfermé. 

Difpofez  de  voftre  temporel  de  bonne 
beure , par  un  teftament  équitable , clair  & 
net.  Reftituez  le  bien  d’autruy.  Payez  vos 
debtes  autant  qu’il  eft  poflible.  Edairciflêz 
Vos  affaires , faites  des  legs  pieux  pour  char- 
ger par  ccs  dernieres  victoires  les  Autels 
ae  la  mifeticorde.  Reconciliez-vous,  8c 
gardez  fur  tout  de  porter  aucune  animofi- 
lé,  ou  affeétion  déréglée  en  l’autre  mon- 
de, donnez  ordre  à l’educarion  de  vos  en- 
fins.  Difpofez  des  offices,  fi  vous  en  avez, 
avec  déchargé  de  la  confidence  , & n’ou- 
bliez pas  la  foeur  de  vos  pauvres  lèrviteurs. 
Apres  ce  détachement,  tirez  le  rideau  entre 
les  créatures  8c  vous.  Unifiez- vousau  Créa- 
teur par  une  bonne  confeflion,  parlefacré 
Viatique,  par l’Excreme-Onétion,  parles 
aétes  de  Foy , d’Efperance  & de  Charité, 
par  de  bonnes  aftifbnccs  de  l*HgUfe  , de 
bonnes  inftructions  , de  bons  propos , de 
bonnes  fouvcnances  de  la  Mort  du  Sau- 


veur, rendant  voftre  cfprit  fur  le  Crucifix, 
comme  un  enfant  qui  s'endort  furie  fein  de 
fa  nourrice. 


SECTION  VIIL 

L' excellence  & /<*  necefite'  de  U dreo- 
tion  , cr  de  l’Oraifo». 

U N des  plus  courts  moyens  pour  a e-f'o/unitn 
quérir  la  fageflê , c’eft  d'eftre  dévot. 

La  de  vocion  eft  tom  me  la  flamme  & l’éclat  fe 

de  la  charité,  & c’eft  propremupt  une  vi-  ad  ta,  ’Ju.e 
vacité  prompte  & afreétueufe  aux  chofes  pertinent 
qui  embrallent  le  fervice  de  Dieu.  Elle  adDeifa- 
éclate  principalement  en  l’Oraifon  & en 
l’exercice  des  œuvres  de  mifericorde.  L’O-  g^" 
raifon,  dit  ce  grand  fa  inet  Denis  Areopagi-  s.  Dionyf. 
te,  eft  comme  une  chaifoe  d’argent  qui  de  dit, ni 
pend  du  Ciel  pour  tirer  l'homme  hors’  de  la  nommé. 
terre , 8c  l'unir  à Dieu.  C’eft  la  montagne  ’■ 
de  Thabor , où  fe  fait  une  admirable  trans-  mont*  ne 
figuration  de  l’ame  en  Dieu  : l’eforit  qui  j h^nC 
parle  à Dieu , qui  fe  lie  avec  Dieu , fi^slore  bor. 
enfin  de  Dieu  ne  plus  ne  moins  que  IK  bre- 
bis de  Jacob  marquoient  leur  portée  de  la  Gtntf.  3a 
mefme  couleur  dont  eftoient  les  baguettes 
qu’elles  regardoient  fixement.  C’eft  ce 
qu’a  voulu  dire  l’Apoftre:  En  cmemplaru  2 î- 
U gloire  de  Dieu , nom  fommes  tr dm figurer,  en 
pm  image , de  cUrté  en  clarté  comme  pur  l'i- 
Jprtt  de  Dieu.  L’Orailon  c’eft  le  canal  delà  w tandem 
grâce , c’eft  comme  a tres-bien  die  fainâ  tmagmem 
Ephrem , l'eftendart  de  noftre  guerre , la  «ansfsr- 
conlèrvation  de  noftre  paix  , le  frein  des  m*mm>  * 

! impatiences,  la  gardienne  de  la  temperan- 
1 ce,  le  feau  de  la  virginité,  l’advocate  des  ai-  tampuam  i 
minets , la  confolation  des  affligez , la  fèpul-  Dommi 
ture  des  mourans  : car  les  juttes  s’enleve-  Spiritu. 
liftent  dans  l’oraifon  comme  le  Phoenix 
dans  les  parfums.  L’Oraifôn  fait  tout.  Un^j,  rai~ 
Chreftien  fans  oraifon,  eft  une  abeille  fans 
aiguillon,  qui  ne  fera  nymidny  dre.  On  a 
beau  vous  piopoferles  myfteres  de  la  Foy, 

& les  maximes  de  la  fageflê  Chreftienne,  fi 
vous  n’y  apportez  de  la  méditation  pour 
les  pefer,  c’eft  une  viande  jettéeen  l’efto- 
mach  (ans  djgcrer , qui  pourra  faite  plus  de 
mal  que  de  bien  * non  par  fa  nature , mais 

par. 
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par  voftre  indilpofition  qui  eft  tnauvaife.  j maifon  qui  n’a  ny  portes  ny  feneftres,  8c  fi  il 
De  U viennent  les  déflations  de  la  terre,  y a plus  de  mille  témoins  qui  voyentee  qui 
delà  procèdent  tant  de  cheutes  8c  tant  de  U’y  palfe,  avec  autant  d'yeux  que  le  Ciel  a 
müëres  , qu’on  ne  s’applique  point  allez  à , d’cftoilles  : Une  maifon  qui  eft  faite  de  laby- 


rinthes, 8c  lî  l'hofte  ne  s’y  peut  cacher  ; une 
maifon  où  le  Soleil  nevoidrien,  6c  route*- 


goufter  les  ch'ofës  deDteu  en  l’Ôraifon. 

Neceflité  Ce  qui  nous  doit  inciter  à cét  exercice,  I 

de  l’Or  ai-  premièrement,  c’eft  la  neceflité,  qui  eft  fi  foisony  voidjufquesaux  moindres  atomes: 

'on-  grande  qu’en  1a  vie  fpirituelle  il  eft  auffi  ne-  Une  maifon  où  tousjours  on  plaide , & n’y  a 
ccflàire  de  prier,  comme  en  la  vie  animale,  point  d’ifiuë  de  procez  , qu’a  l’iflùë  de  la 
Os  meum  de  refpirer.  Nous  forameseftouffèzparla  vie.  Enfin  une  maifon  qui  a deux  faces  tota- 
aptrui,  U chair  Scie  fang,  8c  les  flammes  de  la  concu-  leroent  differentes,  l’une  s’appelle  enfer,  8c 
aaraxijpi-  pjfeence , fi  nous  n’ouvrons  à tous  coups  la  l’autre  paradis. 

jiium.  bouche  pour  prendre  l’air  de  Dieu.  j Je  dis  en  un  mot,  que  cette  maifon  dont  je 

Plaifir.  Secondement , le  plaiiir  qu’on  y prend  vous  parle , eft  la  confcience.  Hile  eft  pleine 
lfa.  58.  avec  le  progrez  du  temps,  c’eft  vrayement  de  tenebres;  car  les  penfées  des  hommes 
Sabbaium  qUe  je  pr0phete  Efaye  appelle , U Soi-  font  enveloppées  dans  une  telle  obfcurité, 

Solium  j ^*r  dWifttf»  c’eft  à dire,  le  délicieux  repos  que  les  démons  ny  les  Anges  mefmes  n’y 
su  famine-  de  l’»ne.  L’œil  corporel,  comme  dit  ce  do-  voyentrien  : tousjours  il  y fait  clair,  car  Xnffus  mt- 
JiJJîma  Pt-  <fte  Prélat  Guillaume  de  Paris,  fait  fon  repas  tousjours  l'œil  delà  propre  confcience  y lefliorocu- 
nu< , 0 bus  de  la  beauté  des  campagnes , des  fleurs , des  luit.  Il  n’y  a ny  porte  ny  fèneftre  ; puis  que lu!  an1ut 
eftoilles,  8c  de  tous  les  objets  qui  fe  trou-  i tout  y eftextremement  ferme.  Neantmoins 
‘ralluma  vcnc  dans  l’Univers:  Mais  l’œil  de  la  con-  ! mille  témoins  y jettent  les  yeux  jpuifque  la  je  cmfKic.’ 
inundànuf  Kmplation , par  le  moyen  de  l’Oraifon  fe  confcience  feule  s’appelle  mille  témoins,  m. 
fimn/ue  bo  nourrit  des  excellences  de  Dieu,  8c  des  per-  Elle"  eft  faite  de  labyrinthes  ; d’autant  que 
nitM,  ctbm  feêfions  de  J e s u s.  1 ce  ne  font  que  deftours  dans  ces  Iabyrin- 

nofin  nobi-  Troifiefmement  la  politelïè  8c  lapcrfe- 1 thés  ; l’hofte  ne  fè  peut  cacher  , d’autant 
Itsat.  (M-  <qjon  l'ame  qui  fè  retire  de  cét  exercice,  qu’il  eft  tousjours  percé  àjour  de  l’œil  de 
#«,.  n°us  doit  fer  vit  d’un  grand  aiguillon.  C'eli,  (pieu  , devant  lequel  l’abyfme  ny  l’enfer  Putafnc 
Perfèéïion  dit  Albert  le  Grand,  que  nous  portons  U hou-  n'ont  point  allez  de  tenebres  pourfe  cou-  DcusPui- 
Am  fUm  .uAuu,  jm.  il  , r ..cc.sxr*  rtoerofhm* 


le  cherchant  on  travaille } & qu'en  travaillant  la  plus  fîmplede  nos  pcnîècs.  Toutesfoîs  on  Aula  Sa- 
»n  le  troupe.  i y void  jufqties  aux  moindres  atomes;  à rai-  thon* , 

PemoBant  En  quatriefme  lieu,  nous  avons  l’exem-  ion  qu’il  ny  arien  de  fi  fubtil  qui  fe  pui!fe  ‘lo- 
in nauone  plc  de  Noftre  Sauveur , qui  pour  noftre  écarter  des  yeux  de  Dieu.  Tousjours  on  y ^ 


iuê  or  U’ftfudion  paflbit  les  nuits  en  oraifon.  L’e- 
° " xempledes  Apoftres,  8c  de  cous  les  Sainéb 
quiont  pratiqué,  8c  nous  ont  recommande 
inftamment  cét  exercice. 


SECTION  IX. 

La  necejiitc  de  la  Confefton. 

LEs  hommes  reflèmblent  aux  limaçons, 
chacun  porte  avec  foy  là  propre  roai- 
fon,  une  maifon  toute  remplie  de  ténè- 
bres, 8c  où  perpétuellement  il  fait  jour.  Une 
1.  Partie. 


plaide  : puisqu’à  toute  heure  la  confcience  rfinato- 
nous  ouerelejulques  aux  moindres  pechez,  mm. 
&rifluëdu  procez  ne  fe  fait  qu’à  l’illué  de  Bernardin. 
la  vie  : d’autant  qu’à  cette  heure  là  m tC-feTm-52j  & 
me,  decifife  de  noftre  éternité , on  reçoit 

, > de  mtenen 

la  fentence.  domo.^m- 

Enfin  cette  maifon  a deux  faces , dont  bofms  in 
l’une  s’appelle  enfer,  c’eft  la  tnauvaife  con-  iîim:  rcïe- 
fcience , 8c  l’autre  Paradis , c’eft  la  bonne  8c 
innocente , que  nous  ne  pouvons  bien  efta- : luJrru 
blir  dans  cette  grande  corruption  de  l'efprit 
humain  que  par  une  bonne  conlèllion. 

Trop  d’ombre  nuit  aux  fcmences  qui  idem. 
commencent  à germer,  les  tenebres  les  ot- 

fufqucnt. 
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fufouent,  & l'oeil  du  Soleil  leur  fert  de  pere  : un  gros  efcadron  fur  noftre  confiderationy 
AlTeurez-vous  que  le  germe  des  vertus  excite  neceilüremem  en  nous  une  grande 
tient  la  mcfme  procedure , il  y faut  du  jour  coofullon,  & une  douleur  de  nos  ingrati- 
pour  le  produire  à la  lumi.-re,  & quiconque  rudes.  En  quarriefme  lieu , on  void  ordi- 
veut  cacher  fa  vie,  perdra  tout  le  fruiéfqu’ii  îairement  que  ceux  qui  fonc  deuêment 
Etrnnl  ie  en  pourroit  efperer.  la  Cmfefim  eS  lefnx  cét  aâe  avec  toutes  fes  particularitez , for- 
mtttiati  do-  fa  no  fin  immtrltlité , la  cité  de  refuge  qui  tent  comme  de  la  foumaife  tout  eftincel- 
’"*■ 1 ■ 37-  nous  eft  donnée  de  Dieu  ; mais  lï  elle  ell  ians  de  dartez , pour  une  vie  toute  nouvel- 
une  fois  mal  ménagée,  ce  n’cft  pas  une  conr  le.  Vous  y remarquez  une  confidence  plus 
fcfEon;  mais  une  double  confufîon  : car  la  délicate,  des  intentions  plus  droites,  des 
trûfere feinte  eft  l’exclufîon  de la  vraye mi-  affedions  plus  épurées,  une  promptitude 
fëricorde  , & jamais  la  préemption  ne  fut  au  fervice  de  Dieu  plus  éveillée  , une 
bien  d’accord  avec  la  pieté.  modeftie  plus  réglée  aux  profpcritez,  un 

Ctoyez  que  les  principaux  exercices  de  cœur  plus  ckvé  en  l’adveriïtc , un  mépris 
la  dévotion  font  la  Confcfüon,  la  Commu-  du  monde,  plus  généreux:  Bref,  quand  on 
nion,IaMedkation,laleâurcfpiritudle,Sc  j ne  tireroit  qu’un  feul  bien  qui  eft  la  tratv 
les  fruiéb  qu’on  tire  de  la  parole  de  Dieu,  quillité  de  confcierjce , ce  lêxoit  tousjours 
Pour  ce  qui  touche  la  pratique  delà  Con-  unechofo  mcrveiUeufemeot  recommanda- 
fellïon , difons-cn  feulement  le  fommaire  : blc , & on  Içait  par  expérience  que  pluiîeurs 
caron  a maintenant  abondance  des  livres  conicicnces  gehennées  de  divers  remords 
duwjtin.  qui  enfeignenc  cette  méthode.  Sçachez  une  & lcrupules,  apres  une  coafellion  generale, 
tiau.  iî.  parole  véritable  de  foinft  Augutlin  , que  le.  fc  ttouvenr  totalement  pacifiées,  &com- 
‘cuüiTpo-  «wntnencement  de  nos  bonnes  oeuvres,  mencent  à refoirer  un  air  plus  bénin  des 
vfienf.  de  c'eft  I’acculâtion  des  mauvaifes  ; fi  vous  de-  miforicordes  de  Dieu.  Pour  y bien  proce-  La  fa^an- 
facramtnt.  fîrcz  tout-  quitter  la  vie  animale,  pour  der  il  fout  mettre  la  fonde  en  ion  cœur  bien 
Pxnu.1.12.  vous  ranger  à la  fpirituelle,  menez  au  corn-  avant,  & defeendre  à la  connoiflànce  de 
mencement  une  bonne  confeflion  généra-  foy-mefme,  qui  n’cft  pas  une  piece  de  peu 
le.  Ccft  le  tribut  du  Ciel  fîgnifie  par  ccrtq^fimportance. 

Matth.  17.  monnoye  que  foind  Pierre  trouva  en  la  ’ 
bouche  du  poillôn. 

Confûfion  Lanecefntéfemble  l’exiger  pour  les  rai-  SECTION  X. 

generale  fons  qui  s’enfuivent.  Premièrement,  com- 

ccraent  de  ^'en  ‘^e  P<cbez  oubliez  quelquesfois  par  Pratique  de  la  Confejiiotr. 
la  vie  Tpi-  1 ignorance  coupable,  quelquesfois  auflî  par 

rituelle  crainte  & par  honte , & par  d'autres  façons  T E cœur  humain  eft  un  petit  abyfine  Cœur  b» 
reprehcnlibks.  Secondement , que  d’in-  ' L,  qui  femble  u’avoir  ny  bornes,  ny  fond, nuin* 
validitez  & nullitez  de  confeflion , peuvent  ny  rives.  U eil  maliueux  érimpentirtUe,  di-  Prx'rvm 
fùrvenir  tantoft  par  le  defaut  du  Miniftre  foit  le  Prophète.  L’Hebrieu  porreau  met- 
qui  n’aura  pas  la  jurifdiéüon  fuffifance,tan-  me  endroit  que  c’eft  un  fupplantateut  qui”J^,^ 
tort  par  voffre  indifpofition  qui  n’aura  ny  s'échappe  de  nous  comme  une  anguille  lors  Hat.  17. 
douleur,  ny  bon  propos  d’amendement,  que  nous  la  penfons  tenir.  Le  grand  foi nâ 
tantoft  par  d’autres  circonftances.  Troilîef  Macaire  nous  allcure  que  c’cft  un  petit  Macar- 
meraent  qui  ne  void  que  1a  bafe  d’une  vie  vaiileau , qui  eft-  plein  de  cavernes , de  la-  bom'  *3- 
Son  otili-  vrayemeut  Chreftienne , c’eft  l’humilité,  8c  byrinthes , de  précipices , de  1)  ons , de  fer- 

que  nous  ne  (çaurions  mieux  acquérir  cet-  pens , fc  d’autres  belles  venimenfes.  D’a-  Connoif 
te  vertu  qu’en  nous  reprefentant  non  plus  bondant  l’amour  propre,  lequel  fouvent  fonce  de 
en  détail,  mais  tout  en  gros , les  jeunet  lès,  comme  un  mauvais  huillier  le  plante  à la  f°ynlcf- 
les  fertiles,  les  Ulchetez,  les  négligences,  porte  du  cœur,  ne  permet  pas  que  la  vérité 
les  inhdelitez,  & les  impuretez  de  la  vie  s’en  appro<  he.  11  luy  foit  entendre  qu’elle 
pallie?  Toutccla  vernu  u à foudre  comme  eft  trop  crue, trop  lèche,  trop  aufterc,  trop 

■ ancienne 
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Amour 

propre. 


ancienne  & trop  ridée,  pour  eflre  repre- 
fentée  à un  tel  Prince.  Cependant  il  fait 
fon  rapport  au  coeur  de  toutes  chofes  à fon 


Pfat.  49. 

Jirruam 

te,\Sfla- 


,2* 

Sur  le  fécond , les  juremeru  fins  neceflî- 
té , les  faux  fermens , les  voeux  violez  ou 
négligez  , les  blâfphemes , les  exécrations  : 
avantage,  & l’entretient  de  mille  delicieu-  j les  prophanations  des  chofcs  fain&cs&des 
lès  penfées  : il  y fait  voir  tous  les  vices  en  paroles  de  l’Efcrittire. 
pourfil , 8c  toutes  les  vertus  en  éclypfê.  Ce-  I Sur  le  troifiefmc , l’exercice  du  Iaboura- 
!a  pofe , il  faut  needbirement  implorer  l'af-  ! ge,  du  trafic, de  lajuftice  civile  Sc  criminel- 
fiftance  de  Dieu,  d’une  façon  fort  particu-  le,  & des  autres  oeuvres  defênducsauxjours 
liere , pour  obtenir  la  connoiflànce  ae  vous-  du  Dimanche. 

mefme,  Sc  y travailler  courageufemenr,  & L1  irrévérence  commife  en  perdant  la 
(ans  vous  flatter.  Dieu  nous  menace  par  le  Melle,  entièrement , ou  une  partie  notable. 
Prophète  de  nous  faire  une  publiante  cor-  8c  employant  tout  le  temps  aux  excez  de 
reâion , qui  eft  de  nous  expofer  à nous-  bouche , aux dinfes 8c  aux  balets , aux  fot- 


na  fatum  mefmes.  Il  femble  que  nous  ayons  mainte*  tifej  8c  aux  libertinages. 


nant  la  tefte  tournée  en  derrière  , pour 
ignorer  tousjours  ce  qui  fe  paliè  en  noflre 
coeur.  Mais  Dieu  au  jour  qu’il  nohs  juge- 
ra, b tournera  en  devant,  8c  fi  nous  n’y 
prenons  garde  , à noftre  grande  confu- 
fion.  Saimâ  Auguftin  triomphe  fur  ce  paf- 
ûge.  Ce  que  ta  ai  mit  derrière  toj , je  le  met- 
tra] devant  tu  jeux , tu  verrai  tes  impttretet 


Sur  le  quarriefme,  le  mépris,  la  haine, 
le  dégouft , l’ingratitude,  Pirreverence,8£ 
la  defobetflàncc  envers  les  pere  8c  mere, 
parens  8c  Supérieurs.  La  négligence  à 
l’endroit  de  fis  fujets  , 8c  de  fes  domefti- 
ques. 

Sur  le  cinquicfine , lesnoifès,  tesinimî- 
tiez,  les  querelles , les  violences  , Icsper- 


rtM>'ame  mH  P0Br  t*s  corriger  , mou  four  te  confondre,  fidies,  les  injuftices , lesoppreflions,lesem- 
fattèm  po-  Tourne  ton  vifagt , fin  de  derrière  toj , & te  prifonnemens , les  avortemens , les  tueries, 
nam , vide - mets  devant  toj.  les  haines,  les  outrages  8c  les  cruautez  com- 

hrfadita-  La  façon  fera  apres  une  humble  8c  fe-  mifes  à l’endroit  du  prochain.  Lemauvair 
rrm  tuam,  fieufe  in  vocation  du  fuinét  Efprit,  repafièr  traitement  de  fa  propre  perfonne  parquel- 
"itJ^redut  Par^*  mémoire  toute  (à  vie,  lelonle  cours  ! que  chagrin  , defcfpoir  8c  deiîr  impatient 
aubèfLu  : 8c  le  progrez  des  aages,  fe  fou  venant  des  | de  la  mort. 
tôle  te  à ter-  lieux  aufquels  on  a habité,  des  perfonnes 
go  tuo,  S5  qu’on  a (requentées,  des  affaires  qu'on  a 
conflituc  traittées,  des  pechez  aufquels  on  a cfté  le 
plus  enclin,  8c  qui  chargent  d’avantage  la 
confdence.  Notant  aufli  le  nombre  aux 


plus  griefs, fi  faire  fe  peut;  fi  non,  ne  le  point 
rechercher  avec  chagrin  8c  tourment. 
L’ordre  qu’on  doit  tenir  eft  de  parcou- 
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confitcn.Ii,  can  félon  fbn  rang , comme  fur  le  premier 
( j puruatc  Commandement  examiner  les  pechez  d’in- 
lonjiictuùt.  fidelité , de  mépris  des  chofes  fanées,  d’im- 
picté , defortilcges,  dj  divinations,  de  ma- 
gies, de  fuperllitions , de  dertiancesdcla 
mifericorde  dé  Dieu , de  prefompeions  de  fi 
propre  fuffifance , de  langueur , d'hypocri- 
fies , d'impietez  8c  de  lacrileges  au  lervice 
de  Dieu  , diûnt  notamment  fur  chaque 
mot,enqi;oy  8c  comment,  par  quel  motif, 
8c  à quel  deiléin. 

L Partie. 


Sur  le  fixiefme,  les  fornications,  les  adul- 
térés , les  inceftes , les  Auprès  ou  déflora- 
tions, les  mariages  clandeftins,  les  lacrile- 
ges , les  mollellês , les  pollutions , les  mau- 
vais ufages  du  mariage  , 8c  d’autres  infâ- 
mes luxures  que  Tertuilien  appelle  des 
monftres.  Adjouftcz  tout  ce  qui  raitefcortc 
à l’impudicité  : les  penfées  deshonneftes,  les 


rirlaLoy,  ou  tes  dix  Commande  mens  de  paroles  impures,  les  regards  lalcifs,  les  bai- 
Dfiu,  Sc  ceux  de  l’Egtife,  prenant  un  cba-  fers,  lesattouchemens,  les  mauvais  livres, 

les  tableaux,  les  comédies,  les  lettres  d'a- 
mour , les  balets , les  mafearades , les  con- 
ventions trop  libres , avec  danger  évident 
du  péché,  8c  quelquesfois  les  charmes,  les 
breuvages  ou  autres  attraits,  les  charaifteres 
8c  forûteges. 

Sur  lefeprielme,  les  larcins,  les  vols,  les 
brigandages  ; les  intelligences  avec  les  br- 
rons,  les  talfificationsd'mftrumens,  de  let- 
tres, de  féaux,  de  teftamens,  de  contrats, 
de cedules, d’obligations,  les fauxachaptî, 
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les  faux  acquefts,les  fâullês  ventes,  les  fâuf-  que  trop  de  matîefe  pour  s’examiner  en 
fes  roonnoyes , les  tromperies,  les  defrauda-  une  confeflîon  generale.  On  propofê  tout 
«ions , les  furprifës  ,les  ufurpations  de  bien  ce  qui  peut  arriver,  ce  n’eft  pas  à dire  qu’il 
d’Eglifê,  les  fimonies , lesufures,  ledelay  du  faille  s’arrefter  fur  chaque  poinâ  à recher- 
payement  raifonnable , les  juftices , les  chi-  cher  fcrupuleufement  ce  qui  n’a  jamais  efté. 
quaneries , les  dépenfes  exceffives , les  fu-  Chacun  doit  defeendre  plus  particuliere- 
percheries  de  jeu  , les  cruautez  envers  les  ment  aux  vices  de  Ion  naturel  8c  de  fa  pro-  Pectlez 
pauvres,  & chofes  fcmblables.  felfion , comme  les  Seigneurs  & les  Gentils-  partjcu. 

Sur  le  huidiefroc , les  faux  témoignages,  hommes  doivent  examiner  les  pechez  d’or- fiers. 

& les  follicitations  des  faux  témoins,  les  gueil,  de  tyrannie  & de  délices,  en  recher- 
calomnies  , les  libelles  diffamatoires , les  chant  leurs  plaifîrs  plus  que  l'utilité  du  pu- 
menfonges  , les  impoftures  , les  hypo-  blic , en  exigeant  les  choies  indues,  en  ufur- 
crifies  , les  dilfimulations  , les  flatteries,  pant  les  biens,  le  travail,  la  fueur,  le  fàng 
les  trahifons  , & les  confufions  du  pro-  de  leurs  vallàux  , 6c  quoy  qu’ils  foient 
chain.  * hommes,  fe  fervans  des  hommes  avec  tou- 

Sur  le  neufiefme,  les  entreprifes  & les  te  prodigalité.  En  négligeant  la  confêrva- 
defîèixis  contre  le  mariage,  feduifant  les  par-  tiondelapaix  & de  lajuftice  ,1e  deu  de 
ries  de  paroles  , de  lignes  & de  geftes , de  leurs  charges , les  réparations  des  lieux  qui 
lettres , d'atours , d’attraits  avec  propos  de-  les  obligent.  Donnant  eftats,  offices  8c  be- 
liberé,  & defirs  cftrenez  du  péché.  nefices,  à des  perfonnes  vitieuf.s  & incapa- 

Sur  le  dixiéme,  les  defîrs  déréglez  de  pof-  blés  ; Violant  les  droiéh  Ecdcliaftiques, 
feder  du  bien , principalement  au  préjudice  endommageant  notablement  pour  les  plai- 
du  prochain.  lîrs  de  challè , les  champs  St  les  polldhons 

Sur  les  Commandemens  de  l’Eglife , les  d’autruy , & en  eftoufnnt  lajuftice  par  fa- 
omiffions  de  la  Meflè , ou  grandes  negli-  veur  : en  vexant , tourmentant , emprifbn- 
gences  St  diffractions  en  l’entendant , les  nant,  Se  condamnant  par  paillon,  fans  preu- 
jours  des  Feftes  commandées,  les  pechez  ve  légitimé  :en  fe  débordant  en  ambition, 
contre  l’abftinence  des  viandes  Se  les  jeû-  en  charnalitez,  en  di!lblutions,en  dépen- 
nez  déterminez , contre  l’ufàge  des  Sacre-  fes  exceffives,  &en  chofes  fcmblables. 
mens  de  Confeflîon  Se  de  Communion,  Les  Juges  Se  les  Magiftrats  , fur  l’igno- 
contre  l’obfervation  des  temps  pour  les  rance,  la  malice  8e  la  négligence, comme 
nopces,  contre  la  fidelité  au  devoir  des  eftant  pourv eus  des  charges  fans  capacité, 
■difmes.  par  faveur  Se  argent.  En  s y comportant 

Dans  les  pechez  qui  font  contre  laLoy  iafchemenr,fanseftudieràcequicftde!eur 
de  Dieu  8e  les  Ordonnances  de  l’Eglifc,  profeffion.  En  n'examinant  pas  ferieufe- 
font  aufli  compris  les  fept  pechez  qu’on  ap-  ment  les  proccz  ; mais  fe  contentant  de 
pelle  mortels  & capitaux.  Comme  contre  quelques  connoillânces  fuperficielles  , en 
le  premier  Commandement  : Le  péché  donnant  fentence  par  argent , & par  fa- 
d’orgueil , en  la  grande  opinion  de  foy-  1 veur,  8c quelquesfois  contre  perfonnes n8n 
rocfme,  l’opiniaftrife  en  fesjugemens  8t  en  ouyes,fans  termes  & formalitez  dejuftice. 
fes  volontcz , les  defobeïflances  aux  Supe-  En  fortant  du  reilbrt  de  leur  jurifdi&ion, 
rieurs , les  ambitions  d’honneur , les  vani-  pour  entreprendre  fur  l’auihorité  des  au- 
tez,les  vanteries , 8c  les  fottifes.  Le  péché  très  : En  fe  portant  ÿe  paflion  aux  affaires: 
de  pareffe , en  la  lafeheté , ou  mauvais  em-  En  retenant  de  mauvais  Officiers,  en  pro- 
ploy  du  temps,  en  négligence, &molleflè  longeanrlesprocezparreroifescauteleu- 
de courage, St  en pufïilanimité.  Le  péché  fes, ou  parellcs  affeâées,  en  fbllicitant  les 
de  gourmandife , en  faifaru  un  Dieu  de  fon  ! femmes  8c  les  filles  qui  plaident , par  pro- 
ventre. Le  péché  d’avarice  furie  fepriefme.  mefles  de  faveur,  en  exerçant  les  jours  des 
Le  péché  d’ire  8c  d’envie  furie  cinquiefme.  Feftes , ades  de  judicature , fans  neceflïté. 

Le  péché  de  luxure  fur  le  fixiefmçJ^e  voilà  En  négligeant  la  police  Sc  le  bien  public 
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pour  l’accommodement  de  leurs  affaires. 1 tion,  examen  , 'le&ure  fpirîtu.elle,  Sacre- 
En  tolérant  des  pechez  fcandalcux  contre  ment.  Pour  ce  qui  touche  le  prochain  Sc 
l’honneur  de  Dieu.  vous-meftne,  vous  avez  quatre  chefs  d’im- 

Les  Dames,  fur  les  pompes, les  mon-  perfection  , qui  emportent  beaucoup  de 
danitez  , les  excez  , les  diffolutions  en  vos  actions,  la  vanité , l'impatience , la  de- 
ordinaires  habits  > en  orgueil  , en  audace  , impa-  licatellê,  la  négligence. 

tience.en  quereles,en  amours,  enjalou-  l*  tMité  (ê  tourre  par  tout,  dit  Caffian, 
fies , en  cajoileries , en  faincantifes,  8c  ainfi  aux  habits , au  marcher , au  parler,  dans  les 
des  autres.  J veilles, dans  l'oraifon, dans l’abdinence, fie 

Pour  ceux  qui  fc  confelTent  fouvent  aux  les  jeûnes.  Elle  combat  au  milieu  des  vemu 
confdlions  ordinaires,  ii  fuffir d’examiner  pour  triompher  des  vertus,ellefeprelênte 
les  penlècs,  les  paroles, les  oeuvres, 8c  les  auffi  bien  aux  victorieux, qu’aux combat- 
Penlecs  de  obmiffions.  Des  penfées , les  unes  font  faf-  tans.  L'imfmttnee,  en  tant  de  rencontres  8c 
quatre  cheufes,  fie  les  autres  affeâueufes,  & les  au-  de  prifes  avec  le  prochain,  8c  G on  n’a  autre 
très  ameres,  jgfcs  autres  vaines.  Les  faf-  adverfaire  ,on  fe  colerecontre  foy-mcfme. 
cheufes,  comme  celles  qui  viennent  contre  MuMtJft , en  recherchant  trop  fes  com- 

la  fby , 3c  contre  l’honnefteté , à perfonnes  raodicez  8c  les  aifes  de  fon  corps.  la  negli- 
~ui  (ont  grandement  éloignées  de  mauvai-  geiue, aux  offices, 8c  en  la  conduite  des  af- 
faires, 8c  des  charges.  Les  omiffions  com- 
me des  bons  proposrefolus  jdes  prières,  8c 
des  actions  louables  qu'on  doit  faire  , ou 
par  juftice , ou  par  charité  , ou  par  voeu,  ou 
! par  réglé, ou  parpromeffe,  ou  par  nece£ 


fortes. 


(es  affections,  8c  telles  penfées  doivent  piu- 
tofteftreméprifées,  qu'examinées.  Les  af- 
feâueules,  comme  celles  de  complaifance, 
de  curioiîtc , de  commoditez , 8c  de  quel- 
que paifion  un  peu  déréglée  envers  les 
créatures.  Les  ameres,  comme  celles  de  iitc,  On  peut  élire  fur  cecy  fepe  ou  huit 


foupçons , de  jaloulîes , de  dédains , d’avet- 
fions  3c  d:  colores.  Les  vaines,  comme  cel- 
les qui  s’enfàntent  à tous  momens  dans  la 
puérilité  d’un  cœur  égaré  , 8c  volent  de- 
dans, comme  lesoyfeaux  font  dans  l'air.  Il 
eftautant  impoilible  comme  il  n'eft  point 
neceffaire,  d'en  tenir  le  compte,  c'eft  af- 
fcz  de  s’en  confeflêr  en  general , 8c déclarer 
les  habitudes  de  (on  cœur. 

Les  paroles  (ont  les  truchemens  de  na- 
ître .vue,  8c  les  chariots  qui  charient  nos 
de  Came.  £énrimens8c  nos  affe&iom,  les  unes  portent 
du  ris,  les  autres  du  miel,  8c  les  autres  du 
vinaigre.  Celles  la  portent  du  ris  qui  font 
trop  joyeufes , récréatives , frivoles,  ocfivcs, 
8c  facetieu&s.  Celle: -là  portent  le  miel,  qui 
. ont  de  petites  affections, cajoileries, men- 


Paroles, 

chariots 


imperfections  qui  grèvent  le  plus. 

Voilà  qiq£  la  matière  des  confeffions; 
Pour  la  forme  de  s’expliquer, perfonne ne 
doit  trouver  effrange  fi  quelques-unes  pour 
le  foulagement  de  leur  memoire,ayans  cou- 
rul’abregé  des  matières  de  confeffion,font 
un  extraiét  de  ce  qui  les  touche,  principa- 
lement aux  confeffions  generales.  Le  plus 
(âge  des  Empereurs  Romains  , Augufte, 
eitoit  fi  conlideré , que  traittant  quelques 
affaires  avec  fa  femme , il  luy  parloir  par 
écrit, pour  ne  fe  méprendre.  Sçauroit-on 
trop  apporter  de  confideration  en  une  af- 
faire de  fi  grande  importance  qui  fe  paflt 
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avec  Dieu  ? Quand  on  a remarque  les 
pointffs  principaux, il  (êfaut  expliquer  en  Tr0js 
termes  intelligibles.  Il  y a des  confcicnces  ‘“nfccjen. 
fonges,ex.iggerarions,comp!ai(ânces,flat-  libertines  qui  n’ont  rien  à dire,  des  fempu-  ce3 
teries,  3c  vanteries.  Et  celles-là  portent  le  { leutes  qui  veulent  tout  dire,  8c  des  rai(on- 
vinaigre  qui  font  un  peu  rudes,  fieres,  dé-  nables , lcfquelles  y procèdent  avec  medio- 
Oeuvres.  daigneufts , picquantes , 8c  tnedifantes.  Les  crite.  Due  qu’on  eu  grantf  pécheur,  qu’on 
œuvres  tou. huit  Dieu,  le  prochain,  & a rompu  toutes  les  branches  des  pechez 
Vous-rn:fme.  Pour  cequftoucha  Dieu  , fe  mortels, qu'on  n’a  pas  fi  bien  fervy  Dieu 
faut  accnf-r  premkrcnicnt  des  manque-  qu’on  devoir,  Sc  que  fi  on  avoic  fait  telle  8c 
mens  aux  exercices  de  dévotion  , comme  | telle  ebofe, on  en  demande  pardon, ce nefff 
feue  les  pries  es  vocales , mentales , médita- , rien  dire  -,  il  faut  fpecifier  fiedefeendre  aux; 
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cbof«  particulières , propofér  le  faicé  avec  j faits  de  Dieu , qu'il  nous  a conférez , paro- 
les circonftance*  Intimes  &'  necellàires,  [ culjercment  oppofëz  à nos  puerilitez  de 
Ûas  extravagances,  toucher  le  motif,  fie  l'in-  cœur , tepiditez , lafehetez , infidelitez , ne- 
tention  qui  nous  y a poufièz,  8c  la  durée  du  gligences  & ingratitudes.  Quant  à la  proce-  proce(jurc 
péché , pour  reprefenta  au  naïf  l'eftat  de  dure  de  la  Çonfdïïon  , les  préparatifs  en 
foname.  Au  relie  il  ne  fout  point  cantpen-  eftans  bien  faits,  il  eft  befoin  de  choi-  feffion. 


Cette  contrition  eft  une  douleur  d’a- 
voir offenfe  Dieu  , non  principalement 
pour  la  laideur  du  péché , fie  1a  crainte 
aes  peines  : car  cela  n’cft  qu  attrition  ; mais 


entièrement , fidèlement, fit  fîneerement, 
accomplir  les  pénitences  enjointes  , avec 
obey  fiance,  promptitude  5c  diligence , puis 
prendre  un  efprittout  nouveau, pour  re- 


entant que  ce  pcché  eft  commis  contre  i fifter  aux  tentations , 8c  s’employer  aux 
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Dieu  infiniment  bon  , Bc  infiniment  ay- 
tnable,  fie  pour  ce  on  lait  un  ferme  pro- 
pos  de  fe  confeflêr , Sc  de  fe  garder  de  pé- 
cher à l’advenir.  Voilà  le  poinét  de  la  con- 
trition , fie  pour  y parvenir,  il  fc  faut  ferieu- 
fement  reprelinter  la  grandeur,  la  bonté,  la 
pu  iflànce , la  fagetle , la  juftice , l’amour , la 
rnifericorde  , fie  les  bénéfices  de  Dieu  op- 
poicz  à noftre  foibleflc  , malice,  baflêfîe» 
ignorance,  prefomption,  mifere, 8c ingra- 
titude. Se  bien  figurer  l'hoftilité  du  péché 


bonnes  œuvres  avec  plus^fe  courage  que 
jamais. 


SÇCTION  XL 
L*  Pratique  de  /’ Examen. 

L’Exercice  de  la  Confellion  eft  grande- Neceffté 
ment  facilité  par  l'examen  de  confcien-  de  l’ex»- 
ce  , tant  general  que  particulier.  Ne tncn- 


mortel,  pour  en  avoir  une  sapncllc  dete-  penfèz  point  qu'on  exige  trop  de  voftre 
ftation.  Conûdercr  comme  iHuine  les  ri-  profeffion , fi  l’on  vous  parle  d’examen  de 
cheffes  , les  honneurs,  le  crédit,  la  reputa-  confcience.  Non  feulement  les  Philofo- 


tion  , les  enfans,  Sc  les  Empires  : Qu’il 
fouille  la  gloire  d’une  vie  innocente  , & 
laillè  un  characicrc  d'infâmie  : Qu’il  ruine 
le  corps , la  (ânté , la  bonne- grâce;  qu’il  ou- 
vre les  portes  des  morts  fcudajnes  & ino- 
pinées : Qy ‘il  rend  l'homme  aveugle,  fourd, 
muet , vilain , infenfe , hébété  , fini vage , 8c 
quclquesfois  furieux , 8c  enragé  par  les  re- 
mords de.  fa  confcience  : Qy’il  dépouille 
une  ame  de  toutes  les  grâces, beautez,  excel- 
lences, privilèges,  amours,  car  elles  de  Dieu, 
dpcrances  de  la  vie  8c  de  falut  : Qu’il  la  tue, 
8c  la  déchire  plus  cruellement  que  ne  fe- 
roit  un  tigre  , ou  une  panthère  ; Qu’il  a 
fallu  une  vie  de  Dieu  pour  ofterune  telle 
tache  :8c  que  fi  une  ame  en  eft  encore  en- 
tachée à la  mort,  une  éternité  de  flammes 


pbes  font  fait , comme  Pythagore  , Sene- 
que  , Plutarque  ; mais  les  petits  barbares 
Indiens , au  rapport  d’Apulée  , rendoient 
compte  au  foir  du  bien  8c  du  mal  qu’ils 
avoient  fait  chaque  jour.  C’eft  ce  qu’on 
vous  demande  , drellèz  tous  le»  jours  un 
petit  parquet  de  juftice  en  voftre  confcien- 
ce : voyez  ce  qui  fcpafle  chez- vous,  accu- 
fez  vos  fautes  ; 8c  les  amendez  pour  préve- 
nir la  Juftice  de  Dieu. 

On  dit  que  l’éclyplê  du  Soleil  caufe  le 
tremble-terre  : 8c  l'ecly  pfe  de  la  raifon  en  la 
méconnoiilànce  de  ion  intérieur  produit 
de  grands  defôrdres  en  famé  : car  f efprit 
malin  , dit  Procope  , fur  le  premia  des 
Roys,  tafehe  à nous  train  et  comme  les 
Ammonites  faifoient  les  habitant  de Jabes: 


ne  la  pourra  pas  enlever  : 8c  chofés  fêmbla-  il  nous  veut  arracher  l’œil  droit , 8c  nous 
blés.  priver  de  la  vefië  de  nous-inefmes , pour 

Aux  pechez  qui  femblent  les  plus  pe-  nous  enfevelir  dans  de  grandes  & profon- 
des , on  aura  tousjours  grand  fujet  de  coq-  ! des  confofions  : mais  fervons-nous  de  rou- 
tritioa , quand  en  fe  reprefenicra  les  bien- , tes  les  lumières  que  Dieu  nous  a données, 
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pour  éclairer  jufques  au  fond  de  nos  pen- 
fées.  c'efi  u»  merveilleux  tribunal  que  celuj 1 
delà  confctence,  ou  la  jufiice  plaide, & la  mifert- 
corde  prejîde  : Tout  ce  que  f un  écrit , l'autre 
l'efface, mettant  comme  la  pointe  de  fa  touche 
au  caur  du  penitenr. 

Un  des  bons  interprètes  de  l’Efcriture 
raconte  la  vifiond’un  Sage, qui  cherchoit 
un  jour  la  maifon  de  la  confciencc  -,  & il  luy 
fcmbloit  qu’il  voyoit  une  ville  baftie  d’une 
tres-belle  Architecture  , garnie  de  cinq 
portes , qui  avoient  autant  de  petits  fentiers, 
Jefquels  aboutillment  à un  mefme chemin. 
Sur  ce  chemin  eftoit  un  Greffier  qui  rece- 
voir les  noms  de  tous  les  paflàns  pour  les 
enregiftrer  : Au  delà  il  vit  deux  Tribuns  ! 
fuivis  d’une  grande  populace,  qui  regen- 
toient  le  bas  de  la  ville:  Au  haut  le  voyoit 
comme  une  citadelle  , où  prefîdoit  une 
grande  Prince)!*  , qui  avoir  le  feeptre  en 
main,  8c  la  couronne  fur  la  telle. 

A fes  codez  cdoit  une  Dame  fort  an- 
cienne 8c  fort  venerable  , qui  tenoit  d une 
main  un  flambeau  dont  elle  éclaircit  cette 
Reine,  & de  l’autre  un  aiguillon  dont  elle 
la  piquoit , fi  elle  ne  fe  gouvernoit  félon  fa 
conduite. 

Ce  Sage  edonné , demande  en  fon  coeur 
que  vouloit  dire  tout  cét attirail,  8c  il  en- 
tendit une  voix  intérieure  qui  luy  did:Te 
voilà  venu  fans  y penfer  en  la  maifon  de 
confciencc  que  tu  cherchois.  Ces  cinq  por- 
tes que  tu  vois,  font  les  cinq  fens  : le  chemin 
où  ils  aboutifTenc , c'ed  le  fens  commun  : 1 
Tout  ce  peuple  qui  entre  à la  foule,  font 
les  objets  des  créatures  de  l’Univers , qui 
touchent  premièrement  nos  fens,  devant 
que  palier  en  l'efprit:Ce  Greffier  qui  écrit 
les  noms  , c’ed  l’imagination  qui  tient  le 
roolc  de  toutes  chofes  ,Ces  deux  Tribuns 
font  les  deux  appétits , l’un  s’appelle  l’ap- 
petit  de  concupifcence , qui  ed  tousjours  a 
la  recherche  de  fes  deiîrs , l’autre  l’appetit 
de  cholere , extrêmement  bouillant,  à heur- 
ter toutes  fortes  d’obdacles  qui  s’oppofent 
à fon  bien,  ou  reel  ou  prétendu: Cette  po- 
pulace que  tu  vois,  font  les  paillons  qui  font 
un  mauvais  ménage  dans  ce  plus  bas  quar- 
tier de  la  ville.  Cette  Princclîè  qui  cd  dans 
la  citadelle  avec  le  feeptre  8c  la  couronne, 
L Partie. 
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c’ed  la  raifon  : la  Dame  ancienne  8c  vene- 
rable qui  ed  à fes  codez,  c’ed  la  confciencc  : 

Elle  a le  flambeau  pour  mondrer  le  bon 
chemin , 8c  l’aiguillon  pour  piquer  ceux 
qui  fe  fourvoyenr.  En  un  mot,  iî  tu  veux 
fçavoirquec’cddc  la  confcience , c’ed  une 
notice  fouveraine  du  bien  & du  mal,  que 
Dieu  nous  imprime  au  coeur  comme  avec  ViBamtn 
brulcure  de  feu,  donc  il  ed  tres-malaifé  de”"0”"’ 
fe  deffaire. 

Heureux  ccltty  qui  vifîre  fouvent  cette  pédagogue 
maiion  intérieure  que  Dieu  luy  a donnée,  anima. 

& coniîderc  toutes  fespenfée> , fes  paroles,  S.Tb.i.t, 
ÔC  fes  actions , pour  les  ajuder  aux  mefures  1 ■ 79- 
de  la  Loy  eternelle. 

Vous  Içavez  que  l'examen  general  a cinq  Parties, 
parties  : l'Action  de  grâces  , T invocation,  la 
confider  atm,  ta  demande,  & U refoiutm.  En 
l'aclttn  de  grâces  on  remercie  Dieu  des 
biens-faits  re^eus, principalement  ce  jour- 
la.  En  l’invocation , on  recherche  la  lumière 
du  Ciel  pour  connoidrc  fes  pechez , 6c  les 
amander.  En  la  confideranon,  parcourant  les 
heures  du  jour,  on  demande  compte  à fon 
ame  des  penfées,des  paroles, des  œuvres,  m 
ôcdesomillions.  En  la  demande,  on  implore 
le  pardon  des  ofFenfês.  Au  refultat,on  fait 
un  bon  propos  de  s’amender,  moyennant  la 
grâce  de  Dieu.  Si  vous  penfez  vivre  en  une 
telle  pureté  que  vous  ne  trouviez  plus  rien 
à examiner,  c’ed  bien  faute  de  lumière,  ou 
d’application  d’efprit.  Sçachcz  qu’ilyafîx 
chofes  pour  occuper  tousjours  dans  l’exa- 
men , les  plus  parfaits. 

Ta  première , confiderer  les  racines  de  g;,  chofes 
nos  defauts , de  nos  manquemens  & de  nos  en  I’cxa- 
imperfeétions.  La  fecondc,voirlesremedes  naen  pour 
qu’on  y peut  apporter.  La  troilîefme , dif-  occuper 
tinguer  les  vrayes  8c  folides  vertus  de  cel- 
les  qui  ne  font  que  vertus  en  apparence.  La  * 
quatriefme  , éplucher  en  toutes  nos  œu- 
vres les  intentions  8c  les  motifs  qui  nous 
portent , 8c  quelles  font  les  affcCtions  qui 
pour  lors  pofledent  nodre  ame.  La  cin- 
quicfme , voir  ce  qui  manque  de  perfection 
aux  bonnes  œuvres  que  nous  faifons  ,8c 
comme  on  les  ponrroit  faire  avec  plus  d’ac- 
compliffement.  La  fixicfme,  comparer  nos 
1 gains , nos  pertes, nos  avancement 6c  nos 
cloignemens  au  chemin  de  la  Yertu. 
t R L’exar 
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Examen 
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lier. 
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Serrer.  ' 


L’examen  particulier  fe  fait  quand  on  vous,  félon  que  dkledo&e  Rupert,  que  Eucîvarï- 
prend  à tâche  de  combatre  un  feul  vice , & le  Sainâ:  Sacrement  eft  cette  fontaine  du  ffiefontai- 
dcraciner  une  feule  imperfection  : car  qui  Paradis  terreftrc  , qui  arroufe  de  fes  dcli-  ne  du  Pa- 
les veut  aucuncs-fois  heurter  en  gros , ref-  cieufes  fraifcheurs  toute  l'Eglife.  ra“is- 

femblece  foldat  de  Sertorius,  qui  tiroit  la  Tous  leslidclesypuifent,  mais  tous  n'y 
queue  d’un  cheval  à force  de  bras  pour  l’ar-  viennent  pas  avec  une  racfme  difpofition. 
rachcr  : un  autre  plus  prudent,  la  prit  poil  à Les  uns  y apportent  un  cœur  de  papier,  c’eft  Trois  for- 
poil  & l’emporta.  Ilenvademeftnedenos  à dire,  un  cœur  enfantin,  qui  Ce  dilfout  tes  de 
vices  & de  nos  manquemens,  il  les  faut  tirer  dans  la  fontaine , & n’y  profite  rien.  Les  cœurs- 
les  uns  apres  les  autres , qui  s’en  veut  bien  [ autres  un  cœur  de  crible  qui  laiffent  tout  al- 
corriger.  Pour  ce  fujet  au  matin  on  fc  lève  1er  & ne  remportent  rien  qu’un  bien  peu 
avec  une  penfee  de  ne  point  tomber  ce  d'humidité.  Les  autres , un  cœur  d'éponge, 
jour-la  en  telle  imperfection,  & la  choquer  qui  fe  remplit  plantureufement  des  faveurs 
en  tout  lieu , comme  quelque  ennemy  dont  Sc  des  mifcricordes  de  Dieu.  Si  vous  defirez 
on  fe  veut  dcffoirc.  Apres  le  difner , fe  re-  fruéhieufement  communier , faites  prcfcnt  m 

à voftre  celefte  Efpoux  qui  fe  plaift  entre 
les  lys,  d’un  lys  à fix  fueilles  : Ce  font  lîx  Lysàfix 
qualité/  notables  qu’il  faut  avoir  pour  ac-  fueilles 
complir  cet  exercice.  Deux  devant  la  Corn-  P°ur com- 
munion, defir  & pureté:  Deux  à la  Corn-  mUDler' 
munion  , humilité  & charité:  Deux  apres 
la  Communion,  adtion  de  grâces,  & renou- 
vellement de  l'homme  intérieur  par  le  fer- 


tirant  Il  part  on  fait  trois  chofes.  La  premiè- 
re eft,  demander  cotnpte  à fou  ame  des 
cheutes  qu’on  auroit  faites  en  cette  imper- 
fection. La  fécondé,  en  marquer  le  nombrç, 
faifant  autant  de  traits  de  plume.  Latroi- 
iïefme , propofer  de  fe  conrregarder  le  refte 
du  jour.  Apres  le  fouper  on  faitlemcfme 
«Exercice , ainii  on  épluche  de  jour  en  jour; 


defemaine  en  femaine,  de  mois  en  mois,  ment  de  fidelité, 
quel  profit  on  fait.  Il  n’y  a imperfection  fi  \ Il  faut  donc  tafeher  dés  la  veille  du  jour  Defir. 
enracinée  qu’on  n'arrache  avec  la  grâce  de  qu’on  doit  communier,  de  foire  de  fon 
Dieu,  demeurant  dans  la  confiance  d’un  tel  cœur  une  fournaife  dedefirs,  deforte  que 


exercice. 


SECTION  XII. 


Le  Pratique  de  U Communion. 


Commu- 
nion fans 
prépara- 
tion 

qu'eft-ce  ? 


nous  puillïons  dire  avec  le  Prophète  Efie- 
rcmie , Je  fem  en  mon  cœur  un  feu  brûlent  qui  J mm.  10- 
sépand  jufques  dent  mes  os,  & fon  impe-  fobliu  eft 
tttofité  eft  fi  gronde , quejeneUffoumsfuppor- 
ter.  Allons  à cette  fain&e  table,  comme  le  ignitex- 
cerf  altéré  au  courant  des  eaux , comme  rfluans , 

. une  perfonne  affamée  à un  fcltin , comme  ciaufufqut 

TOus  ceux  qui  fe  rangent  à une  vie  l’Efpoux  à des  nopces  mille  fois  defîrées, 
plus  Chrcftienne,  fqavent  qu’ils  n’ont  comme  les  avares  à une  mine  d’or,  & corn- 
point  de  moyen  plus  falutaire  & pluseffi-  me  les  vainqueurs  aux  dépouilles  :8c  n’ya-  „„„ 
cace  pour  acquérir  Si  conferver  la  grâce  t’il  pas  bien  de  quov  fcrvir  d’aiguillon  à nos  tiens. 
de  Dieu , que  le  S.  Sacrement  de  l’Autel,  Sc  denrs , puifque  là  eft  noftre  principe,  noftre 
pourceil  convient  & fouvent  & légitime-  origine,  noftre  threfor  Si  noftre  fouverain 
ment , en  faire  les  approches  : Mais  un  bel-  bien  ? 

le  glace  en  la  maifon  d'un  aveugle,  une  ex-  La  mere  du  jeune  Tobie  difoit  en  foû-  Tob.  i. 
cellenc  luth  en  la  chambre  d’un  fourd  , un  pirant  ; Mm  fils , tous  nos  tbic fers,  nos  riche f-  Omniafi. 
beau  diamant  dans  un  mortier,  un  rayon  fes,  ms  honneurs , nos  contenttmcns  ,& nos  de-  lulcn 
de  miel  en  la  gueule  d’un  lyonmort,  que  lues  eltoiens  en  relire  perfonne,  & portent  je-  ,n  nonjeJ 
profite  cela  ? l’aveugle  ne  void , le  fourd  mois  nous  ne  devions  elhe  feporez.  de  rom.  hrimut  di- 
n’entend  , le  diamant  n’éclatte , le  rayon  Mais  c’eft  bien  en  ce  fujet  que  nous  avons  missetc  te. 


de  miel  ne  nourrit  : Si  que  profite  auifi 
le  Saine!  Sacrement  dans  une  ame  fade, 
languillàntc  & indifpofee  ? Imaginez- 


droict  de  dire  ces  paroles:  Tout  eft  en  la 
lâcrée  Euchariftie,  lecorps , le  ling , l’ame,  deTEu^ 
la  vie  i l’humanité , fie  la  divinité  de  Jcfus-  chariilie. 

Chtift, 
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Chrift , tout  ce  qu’il  a tiré  du  Perc  eternel,  j 
& tout  ce  qu’il  a pris  de  noftre  nature,  il 
nous  le  rend  en  ce  SainCt  Sacrement , 8c  fait 
comme  l'abeille  qui  pille  des  fleurs  du  jar- 
din de  fon  maiftre , pour  luy  rendre  tout  en 
miel.  Toutes  les  perfections  que  Noftre 
Seigneur  a mis  en  fa  perlonne , nous  font 
aflàifonnées  encétaugufte  myftcre,  com- 
me en  un  rayon  de  miel.  Ceftune  extenfion 
de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu , il  s'eft 
uny  hypoftatiquement  une  fois  à un  feul 
homme;  mais  icy  il  s'unit  à tous  les  hommes 
autant  de  fois  qu'ils  le  reçoivent  par  une 
cordiale  transfulîon  de  foy-mefme,  com- 
me qui  fondroit  une  cire  dans  une  autre 
cire,  ainfi  que  parle  fai  net  Cyrille.  Et  pub, 
qui  ne  defireroit  une  telle  union  d'un  Sau- 
veur fi  mifericordieux  avec  un  fi  miferable 
criminel  ? d’un  fi  fouverain  Médecin  avec 
un  malade  fi  déploré  ? d'un  Roy  fi  puillànt 
avec  un  valfal  fi  pauvre  ? d'un  Pere  fi  bénin 
avec  un  fils  fi  defaftreux  ? Ne  faut-il  pas 
bien  dire  que  ceux-là  qui  negouftent  point 
cette  viande  celeftc , ont  le  gouftbien  dé- 
pravé par  les  aulx  oignons  d’Egypte  ? 
Ne  faut-il  pas  avouer  qu  ils  ne  vivent  plus 
que  de  la  vie  du  potiron  ? Ne  devrions- 
nous  pas  toute  la  nuit  faire  éclater  noftre 
coeur  en  defirs  8c  en  oraifons  jaculatoires, 
quand  nous  allons  à la  couche  de  noftre  ce- 
lcftc  efpoux  ? 

T afehez  donc  d’éveiller  8c  fomenter  vo- 
ftre  defir  par  mille afpirations  8c  élévations 
de  cœur , & ayez  en  bouche  tousjours  quel- 
ques bonnes  paroles  qui  foient  comme  les 
arrhes  de  vos  defirs. 
tueille  du  Lys. 
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dation:  mais  le  croire  fincerement,  candi-  Qyei|e 
deraent,  fermemertt,  fans  curiofité,ny  reftri-  doit  efirc 
tfion,  ny  hefication  : non  pas  à la  façon  de  b foyd’u- 
ceux  qui  convaincus , 8c  comme  allommcz  J*  bonne 
de  raifons,  croyent  tellement  quellement,  ^g^ltnu' 
8c  à la  moindre  occafion  s'en  vont  regrat- 
tans  dans  leur  efprit  infidèle , ce  qu’ils  ont 
creu , 8c  fê  font  une  foy  flottante  comme  les 
nues  fous  le  fouille  des  vents.  Quand  vous 
allez  à la  Communion , vous  devez  faire  ce 
que  fit  Abraham  à fon  facrifice , tenir  les  en- 
claves, 8c  la  cavale,  qui  font  vos  fens,  au  bas 
de  la  montagne , 8c  faire  monter  l’entende- 
ment 8c  la  volonté , illuminez  du  flambeau 
de  la  foy  jufquesau  haut,  pour  s'enfoncer 
dans  ces  nuits  éclatantes  de  la  fagellê  du 
Ciel. 

Pour  la  fincerité  de  l’intention  qui  cft  le  Intention, 
charaétere  de  noftre  aétion  , je  ne  veux  rien 
icy  d'impur  ou  biaifant , je  ne  veux  point 
que  vous  communiez  par  quelque  refpeét 
humain , par  quelque  bien-feance  civile, 
ou  pour  aggréer  à ceux  dont  vousdefirez 
la  faveur  par  quelque  petite  vanité,  8c 
quelquesfois  par  hypocrifie  , ou  d’autres 
delfeins  8c  conduites  qui  font  bien  écar- 
tées des  voyes  de  Dieu.  Il  faut  communier 
avec  intention  de  s’unir  à Dieu  fon  princi- 
pe, de  Ce  blanchir  8c dorerdefes lumières, 
de  s’échauffer  tant  plus  en  fon  amour,  de 
faire  mémoire  de  ce  facrifice  qu'il  offrit  au 
mont  de  Calvaire , c’eft  à dire  de  fa  tres- 
venerable  Paffton,  d’appaifer  l’ire  de  Dieu, 
pour  tant  de  pechez  qui  fe  commettent, 
d’implorer  l’aflïftance  du  Ciel,  pour  les 
Voilà  la  première  | neceilitcz  de  l’Eglife , tant  pour  les  vivans 
que  pour  les  morts,  d’impetrer  pour  foy, 


La  fécond  s’appelle  pureté , je  ne  par- 1 8c  pour  les  perfonnes  dont  on  fait  mention, 
le  point  de  celle  qui  concerne  la  purga-  quelque  victoire  fur  les  tentations,  quel- 
tion  des  pechez  mortels  par  la  contedion,  ques  nouvelles  vertus,  quelque  grâce  tem- 
qui  eft  du  tout  neceflàire , 8c  qu’on  ne  porelle , entant  qu’elle  concernera  l’cftat 
peut  obmettre  fans  fàcrilcge.  Je  parle  d’u-  lpirituel.  En  fin  pour  remerciement  des 
nepuretéplus  particulière,  qui  confifteen  bien-faits  que  nous  recevons,  tant  en  ge- 
la foy,  aux  affections  8c  aux  intentions:  j neral  qu’en  particulier  de  la  divine  Ma- 
Vous  devez  premièrement  avoir  une  fin-  jefté. 

gulierefoy,8cuntres-magnifiquefentiment  ; La  pureté  des  affections  confïfte  pin- Pureté 
dumyftere,  non  feulement  en  croyant  ce  1 cipaiemenrcndcux  poinCls,  a bannir  de  fon  «“fl®* 
que  l'Eglifê  nous  apprend  de  ce  Sacre-  : cceur  toutes  les  animofitez,  les  vengean-  L J0n‘ 
ment,  foit  de  la  réalité  du  précieux  Corps  ces,  lesquelles,  les  pointillés,  Scafcre- 
de  Noftre  Seigneur , foit  de  la  tranlfubftan-  concilier  promptement , devant  que  d’ap- 
I.  Partie.  R a procher 
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la  rrcche 
de  Beth- 
léem. 
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procher  de  l'Autel.  L’autre  à fe  dépouiller  I Pour  fomenter  les  affedHons  de  ce*  6in-  Confide. 
desaffaâions,  non  feulement  des-honne-  tes  vertus,  vous  devez  avoir  vos  prières,  rat'ons 
fies  & illicites  , mais  un  peu  déréglées,  vos  méditations,  vos  confédérations  furie  !?>ur  ,a 
qu’on  pourroit  avoir  envers  quelque  créa-  S.  Sacrement , bien  préparées , & dirigées  nion  mU 
ture  que  ce  (bit  : car  il  faut  que  voftrccœur  ; aveediverfîté,  pour  tenir  tousjours  voftre  Moyfede- 
foit  alors  comme  une  phiole  de  chryftal,  | dévotion  en  haleine.  Comme,  sant  le 

pleine  d’une  eau  claire,  dans  laquelle  on  ne  I.  Se  reprefenter  Movfe  devant  le  buif- Jjulflb*>ar- 
voyc  pas  le  moindre  atome  d’ordure.  Ccft  fon  ardent,  failî  d’une  iainâe  frayeur,  qui 
mettre  Adonisdans  la  crecbe  de  Bethleem, 1 entend  ces  paroles:  A bas  Us  fouhtrs , » bai  Sotrecal- 
cc  que  tirent  autrefois  les  Infidèles , que  de  toutes  Us  affeUms  fenfuehes  : C'eliicjlaient  ceamentsm 
Communier , entretenant  tousjours  de  vo-  fumât , non  c’eft  le  Sainct  des  Saints, c’eft  <U  pedtbua 
lonrc  délibérée  des  pallions  moins  nettes.  cét  honorable  feu  qui  brûle  les  Anges  du 

Germain  Patriarche  de  Conftantinople,  Ciel , & les  âmes  pures  en  terre , lequel  eft  lU0J!j,‘ 
en  fa  Théorie  , die  que  le  Ciboire , qui  enchalk  dans  les  efpeces  du  Sacrement,  ‘pia’ell"' 
eft  le  repofoir,  & le  vaiileau  où  fe  met  le  Que  devez- vous  taire?  , ^.  4. 

Sainéf  Sacrement,  eft  appelle  Ciboire , com-  II.  Se  petfuader  que  voftre  ame  eft  com-  Lhoiloflé 
Exod.t.6.  nie  qui  diroit  l’Arche  des  lumières  : pour  ^ me  l'hofteflè  du  Prophète  Elifée , la  bonne  d’Elifée. 

nous  apprendre  qu’au  feul  afpeét  de  ce  Sa-  Sunamite  , qui  préparé  au  vray  Roy  des  l?' 
crement,  il  faut  écarter  toutes  les  penlces  Prophètes,  pourlùft  fon  coeur,  pour  table 
de  tenebres  qui  auroieut  pollède  noftre  l’adiôn  de  grâces , pour  chaire  l’humilité,  vtnaem 
efprit.  Et  pour  obtenir  cette  pureté,  il  eft  & pour  flambeau  la  charité.  gratiam 

bon  de  pratiquer  quelques  dévotions  des  ,111.  Se  figurer  qu’elle  eft  comme  Ruth,  ame  oailoj 
la  veille  de  la  Communion, comme  la  mor-  qui  tenoic  à grande  laveur  d’eftre  cherie  de  ,twi  ■ ® 
tification  de  la  langue  par  la  retraite  & le  Booz,  & d’avoir  permillion  de  glaner  apres  **" 

filence,  comme  l’abftincnoe,  ou  quelque  fes  moiflbnneurs : & iîreconnoilîant  un  fi  perenmam 
exercice  d’humilité , ou  quelque  œuvre  de  petit  bien-fait , elle  difoit  la  face  profternée  muhertni  ? 
mifericorde.  Quand  fe  vient  le  jour, courez  en  terre  : D’où  me  rient  cette  fureur  que  j’aj  fMkt.  7.  3. 
à cette  manne  celefte  dés  le  matin , ne  vous  rencontré  en  voftre  prefence , d'où  vient  que  vous  &Z*  # fe- 
amufez  pas  beaucoup  à lajancemcnt  du  me  daignez.  comotftre,  me p qui  ne  fuis  qu’une  ' 

corps,  n’y  à épandre  voftre  efprit  en  de  vai-  penne  tftrangere  : que  devez- vous  dire  ? j,lm  ,’^p 
nés  affaires:  mais  gardez  le  vaii&au  de  vo-  I V.  Quelle  eft  comme  l’humble  Efther  Et  juid  >,> 
ftre  coeur  comme  un  vafe  bien  fermé  , pour  devant  Alluerus,  & qu’elle  baife  la  ver  .fitrfi.Eiiam- 
le  répandre  à la  table  de  voftre  efpoux.  ged’or,  & de  plus  quelle  entend  ces  pa .fiimudsam 
C’eft  a cét  inftant  de  la  Communion  qu’il  rôles:  Quelle  eft  voftre  requefte , Efther  ? dites, 
faut  imiter  les  Séraphins  du  Prophète  afin  qu'elle  fou  admife.  Que  voulet^-vous  que  „ejM  jn]^c_ 
Efaye , tenir  toutes  les  ailes  en  arreft , horf-  je  face  ? quand  bien  vous  me  demandent  z,  la  moi-  nabi, . 
mis  deux , qui  font  l’humilité  & charité.  Ce  tié de  mon  Royaume , vous  f aurez, .-  Répondez  Miphibo- 
font  ces  deux  ailes-là  qu’il  faut  faire  jouer  que  vous  ne  voulez  que  le  Roy  , & que  luy 
toutàl’aife.  Premièrement  en  fondant  tout , feul  vous  fuiht.  EiroLw#. 

en  refpeét  devant  les  yeux  de  cette  incf&-  V.  Qu'elle  eft  comme  Miphibofeth  fils  de  jeJ  panem 
ble  Majeftc  , en  vous  abaifïànt  jufques  au  Jonathas.àqui  David  dit  ces  paroles:  J’en-  m menfa 
centre  de  voftre  néant , en  domptant  tou-  tends  que  voue  mangiez,  a m*  table  roui  Us  jours  mea  fem- 
tes  les  préemptions,  les  vanitez , & les  fot-  de  voftre  vie.  Que  répond  là  delfus  ce  petit  fg; 
tifes,  par  une  très- parfaite  humilité  d’ef-  fils  du  Roy  ? Hetac , Sut,  qnifuh-je  moy  voftre  jsJJ 
prit.  Secondement,  cxdtez  des  ajfeâions  pauvre  fervitenr , qui  daignez,  bien  jet  ter  vos  tuuf , 
vives  & flamboyantes,  de  toute  l’eftenduë  )euxfHruncbienmnt,telftt;efuu'.  niamrefpt- 
de  voftre  cœur  : 8c  fi  Cela  ne  fuffit  pas , of-  V I.  Qu  elle  eft  comme  Jonathas , lequel  xiJH  tuper 
frez  tout  à Dieu  , en  l’union  de  fon  Fils  extrêmement  travaillé  trempe  le  bout  mt  cantm 
unique,  & des  mérités  de  la  trcs-fâcrce  d'une  baguette  qu’il  tenoit,  dans  un  rayon  ""“J1 
Vierge  Marie.  de  miel , U l’ayant  porté  àfes  lèvres,  à fin-  lonatbas. 
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fiant  voilà  fes  yeux  appeûntis  qui  fê  raf- |lemnellement,&  fi  irrévocablement,  com- 
fèrenent  > &fon  corps  qui  prend  nouvelle  | me  celuy  duquel  vous  avez  la  divinité, 
vigueur.  Il  ne  faut  qu’une  petite  confidera-  l'ame , la  vie  , la  chair , & le  fâng  ; dans  ce 
tion  à un  efprit  bien  fait,  pour  labbaillcr  Sacrement  incomprehenfible.  Vous  de- 
incontinent  par  humilité  dans  le  centre  vez  luy  rendre  grâces  pour  les  richeffès 
du  néant,  & pour  le  guider  par  amour  juf- i infinies  qu’il  a mifes  en  cette  facrée  hu- 
ques  deflùs  le  Ciel  Empirce.  On  peut  auiii  manité , dont  vous  jouyllèz , & de  ce  qu'il 
à chaque  Communion  préparer  diverfes  vous  a donné  fon  Fils  pour  pere , pour  ffe— 
méditations  pour  s’entretenir  plus  long-  re,  pourmaiilre,  pour  chef,  & pour  Re- 
temps, ou  devant , ou  apres  le  myftere,  ! dempeeur:  Poutles  biens  qu’il  communi- 
comme  la  méditation  fur  l’hiftoire.  Pre-  que  à tous  les  fidèles  par  le  moyen  de  cette 
mierement , confiderant  la  manducation  fontaine  de  grâce  inépuifablc,  pour  les  fa- 
de  l’agneau.  Secondement , le  lavement  veurs  fpeciales  qu'il  vous  a faites,  & à vous, 
des  pieds.  En  troifiefme  lieu , l’inftitution  & aux  voflres,  pour  les  talens  naturels  dont 
du  S.  Sacrement.  | il  vous  a honoré  , & mefme  pour  la  vi- 

En  fuitte  les  noms  ; comme,  Euchariftie,  ciffitude  des  confolations  &c  defolations 
Communion,  Sacrifice,  Pain , Viatique , & dont  il  a ti(Iù  voftre  vie.  En  fin  pour  la  pre- 
autres  femblables,  s’entretenanr  à recher-  . fente  vifitc  qu’il  a fait  en  voftre  coeur  fi  mal 


cher  la  raifon  d’un  chacun , avec  applica- 
tion d’efprit  à l'effet  qu’on  en  doit  tirer 
conformément  au  nom  qu’on  médité , 
comme  fur  le  nom  de  Communion , la  re- 
folution  de  paix,  de  concorde,  & de  cha- 
rité. 

De  là , les  figures  ; comme  le  pain , Scie 
vin  de  Melchifedech , l’agneau  Pafchal , la 


préparé. 

Apres  l’adoration  & l’adion  de  grâces 
fuit  la  demande  pour  les  fidèles  & infidèles 
dont  nôus  devons  delirer  la  converfîon, 
pour  l’Eglife , pour  le  Pape , & tous  les  Pré- 
lats qui  la  gouvernent,  nommément  celuy 
qu’il  nous  a donné  pour  Pafteur  : Pour  la 
perfônne  du  Roy  , & tout  le  Royaume, 


manne,  Sclepaind’Elie,  méditant  les  hi-  pour  fesparens,  fes  amis,  & fesbicn-fai- 
ftoires,  & les conformitez  qu'elles  ont  avec  (fleurs,  vivans  & trefpaffèz.  Demandez, 
ce  faim  myftere, & les  fruits  que  nous  en  de-  fept  dons , qu’une  fainde  Vierge , au  rap- 
vons  tirer.  port  de  faind  Bonaventurc  , demandoit  Bonay  tjp 

Audi  les  caufes  de  l’inftitution , comme  tous  les  jours  à Dieu;  c’cft  à Ravoir  : Lagra-  3. 
pour  nous  fervir  de  mémoire  de  la  paillon, ; ce  efficace  pour  accomplir  la  loy  d’amour, 
d’aiguillon  d’amour,  & decharité,  de  nour-  Aymer  tout  ce  que  Dieu  aynie.  Hayr  tout 
riture  fpirituelle , de  facrifice , de  gage  de  la  ce  qu’il  hait.  Vous  confcrver  en  la  vraye  hu- 
beatitude  , confiderant  fi  nous  corrcfpon-  milité , en  lachaftetc , en  l’obeyflànce,  au 
dons  à l’intention  du  Fils  de  Dieu  en  cette  mépris  du  monde , & dans  l’ornement  de 


adion. 

Apres  la  Communion  il  faut  s’arre- 
fter  (ur  les  deux  dernieres  fueilles  du  lys, 
qui  font  l’adkrn  de  grâces,  & la  renovation 
d’efprit.  Vous  devez  donc  adorer  ce  grand 
hofte  que  vous  avez  en  voftre  cœur , arec 


toutes  les  vertus.  Audi  que  Dieu  face  de  vo- 
ftre corps  fon  vray  temple,  qu’il  vous  don- 
ne (à  vifion  en  la  béatitude.  Qu’il  foie 
dignement  fervy  en  ce  lieu  où  vous  com- 
muniez , & en  tous  les  autres  de  la  Chre- 
ftienté.  Pour  conclure  , faifons  enfin  un 


toutes  les  puiflàncesdu  Ciel,  & lescrcatu-  ' renouvellement  deferment  de  fidelité , que 
res  de  la  terre , tenir  voftre  rang , comme  lî  nous  avons  prefté  à noftre  grand  Maiftre, 
vous  eftiez  une  petite  partie  de  la  grande  & nous  employons  plus  refoluëment  que 
harmonie  du  monde.  Offrir  à Dieu  tout  jamais  à fon  fcrvice,  & puis  que  nous  fotn- 
l’Univers  comme  un  tableau  votif  fufpen-  mes  fur  la  palme , cueillons  les  ffuids  qui  Fraiffe  de 
duàfbn  Autel,  recueilly  dans  les  perfédions  font  une  nourriture  fpiriruelle,  une  force  la  Coro- 
de  fon  Fils  unique  , qui  eft  tout  voftre, 1 contre  les  tentations  , une  allegrefîë  ce-  munion. 
vous eftant donné  fi  prôdiguement,  fi  fo-  ; lefte,  une  lumière  de  l’entendement,  une 
L Partie.  I R 5 flamme 
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flamme  decharité,une  grande  union  avec  I le,  Meflie  :</■#/»«  des  An  gts , Clone  fût  k 
Dieu, une  augmentation  de  vertus , une  Dieu,  aux  très-hauts  lieux  ;h  Nativité  : aux 
efpcrance  de  noftre  gloire  ,un  renouvel-  ( Oraifmi,  l’aélion  de  grâces  pour  un  tel  bicn- 
lement  en  toutes  nos  facultcz  &nos  fon- 1 (ait  : k l’Eptftre , la  prédication  du  precurfeur 
étions , & nommément  arreftons-nous  tous-  J fainét  Jean  : k l'Euangtle,  la  vérité  prefchée 
jours  à quelque  objet  particulier  de  vertu,  par  le  Sauveur  du  monde  , & ainfî  du 
que  nous  demanderons  à noftre  hofte , en  relie. 

faveur  de  cette  celefte  vifite.  j La  troifiefme  , eft  de  divifer  la  Meflè  III 

| en  certaines  parties  , & voicy  une  façon 

bien  conliderable.  Repwfentez- vous  Cinq  gran- 
SECTION  XIII.  cinq  grandes  chofes  au  myftere  de  la ^cs  chofej 

Moflè  , dont  vous  devez  tirer  autant  de  "JJ," 
La  Pratique  four,  ouyr  laCMefie.  fruiéts.  Ces  cinq  chofes  font  reprefen-  Meflc. 

! tation  , louange  , facritice  , inftruâion  Sc 
Uir  la  Meflè,  eft  bien  l’une  des  ferieu-  nourriture. 

_ fes  actions  de  toute  la  vie  fpirituelle  : Reprefentaium  , d'autant  que  la  Meflè 

Quand  on  auroit  tout  le  fentiment  & le  eft  une  parfaite  image  de  la  vie , & de  la 
refpeâ  des  Anges  pour  y afliftcr.ce  nefe-  Paflîon  de  noftre  Seigneur,  & pource  - , .„ 
Ditnyf.it  roit jamais  alfcz.  SaindDenys  Arcopagite  le  premier  fruieft  que  vous  en  devez 
Ecdt/Uff.  dit  que  pour  s’acquker  deuëment  de  ce  cueillir,  c’eft  de  vous  imprimer  toujours  m 
Hmar.c.6.  devoir , il  faut  épurer  fon  cœur  ,jufques  aux  plus  vivement  au  cœur  les  a&ons  & les# 
exncmas  deTmerc’  ,maSe‘  > le  dépouillant  telle-  ; partions  du  Fils  de  Dieu,] 


O 


Louange , tant  de  paroles  de  la  Meflè  vi- 
fent  à céteffèéi  de  donner  loliange  à Dieu 
pource  myftere  ineffable  de  noftre  redern- 


--A--  , - — r |j- — pour  vous  y con-^#^-*- 

imagines.  ment  » loit  vuide  de  toutes  imagina-  former. 

Beau  mot  tions  , & reprefcntacions  humaines  ; & 
de  S.  Bo-  c'eft  ce  qu’a  ait  plus  clairement  fainét  Bo- 

naventure.  naventure  , parlant  principalement  des  

mus  al 7e-  Pre^res  flui  celebrent , gHf  le  temps  auquel  ption  , & pour  vous  conformer  à cette 
tutus, ts  üt  s tn  llnvm  approcher  , c'ejl  lors  qu'ils  fe  aétion  vous  devez  bander  voftreefprità 
ditinus  f entent  ms  changer.  & divimfti.  , en  forte  I louer  Dieu  , foit  par  prières  vocales , foit 
effeBus,  ita  qu'ils  ne  vojent  plus  autre  chofe  que  Dieu,  par  oraifon  de  cœur. 

*“  nM  _ Philon  l’ Evefque  adjoufte  que  les  Sacri-  Sacrifice , C’eft  un  aéte  tres-cxcellcnt  de  _ 
Ltum  "urne  dateurs  f°nt  comme  le  col  d’y  voire  de  Religion , par  lequel  nous  révérons  & ado-  sacrifice 
accédé’  Tépoufe,qui  doit  fervir  de  canal  au  fainét  rons  Dieu  , pour  la  gloire  infinie  de  fon 
Remarque  Efprit  , pour  faire  découler  fes  grâces  eftre  fouvcrain:&celuy  de  la  Meflè  eft  un 


de  Philon,  fur  le  relie  des  membres  qui  afliftent  au  fa 
l’Evcfque.  crifice. 


I Prati- 
que. 


II. 


La  première  pratique,  & la  plus  ordi- 
naire , d’ouyr  la  Meflè  pour  ceux  qui  en- 
tendent les  paroles  qui  s'y  difent , c'eft  de 


vray  (acrihce  par  éminence  , où  l’çn  offre 
non  pas  la  vie  & le  fang  des  animaux  ; mais 
la  vie  du  Sauveur, qui  vaut  mieuxquela 
vie  de  tous  les  Anges , & de  tous  les  hom- 
mes. Cedrenus  raconte  que  l’Empereur  Cedrtn.  in 
les  fuivre  d'application  d efprit  ,&  acconi-  Jullinicn  fit  faire  un  Autel  en  l’Eglife  de  comptnd. 
pagner  le  fitencc  du  Preftre  de  quelques  fainét  Sophie,  où  il  employa  de  toutes  for-  ^n,ej||e 
méditations,  ou  de  quelques  prières  vo-  tes  de  métaux,  de  pierreries,de  matières  les  dc  ,u(y 
cales.  plus  prccieufes  qu’on  peut  choifir  dans  nian. 

La  fécondé  , c’eft  de  s’arrefter  fur  la  fi-  les  Cabinets  delà  nature,  pour  incorporer 
gnification  de  toutes  les  parties  de  la  toutes  les  heautez  du  monde  en  un  feul 
Meflè  , comme  à la  confefum  fe  repre-  chef-d'œuvre.  Et  ce  facrifice  eft  vrayement 
Tenter  l'homme  banny  du  Paradis , mife-  le  chef-d’œuvre  de  Dieu  , dans  lequel  il  a 
rable,  fuppliant  , confeftànt , Sc  déplo-  comme  enfermé  tout  ce  qu’ilya  degran-  ■ 
rant  fon  péché.  A l'introtte,  les  delîrs  en-  deur,  & de  fâinâsté  en  tous  les  myftcres  de 
fiammez  de  toute  la  nature  quüattendoit  noftre  Religion.  C'eftoit  la  couftumc  de 

propor- 
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proportionner  tousjours  les  facriüces  aux  la  Commuifion  du  Preftre,  on  efpoufc  1er 
biens  de  Dieu  : Quand  en  l’ancienne  Loy  il  mefmes  difpoiitions , les  mefmes  reffcnti- 
donnoit  la  graifTe  de  la  terre,  on  luy  en  ren-  mens , Sc  les  mefmes  affedions , comme  fi 
doit  les  prémices:  maintenant  qu’il  nous  a réellement  ÔC  de  fait , on  s’approchoit  delà 
donné  la  rofee  du  Ciel  tant  attendue , (ôn  Communion.  Pour  cét  effet  il  convient 
Fils  unique,  nous  luy  devons  rendre  fon  faire  trois  chofes:La  première , exciter  de 
Fils,cequifefaitaufacriricedelaMetre.  Et  nouveau  en  foy  les ades de deplalfance ÔC 
le  fruid  que  vous  devez  tirer  de  cette  con-  ! de  contrition  pour  fes  mifercs  & fes  imper- 
fideration  , c’eft  à l’elevation  de  l’Hoftie,  fedions.  La  fécondé  , prendre  fpirituel- 
offrir  Jefus-Chrift  a Dieu  fon  Pere , par  le  i lement  l’efcarboucle  de  l’Autel  , non  avec 
minifterc  du  Preftre  , & l'offrir  première-  les  tenailles  du  Séraphin,  mais  avec  les  ades 
ment  pour  un  honneur  fouverain  & | d'une  fby  ores-vive , d’une  efperance  tres- 
incomparable  de  la  divine  Majefté  : Sccon-  ! ferme , ÔC  d’une  charité  tres-ardentc.  Ou- 
dement,  pour  adion  de  grâces  de  tous  les  vrir  hardiment  la  bouche  de  fon  cœur,  ÔC 
bien-faits  receus  & à recevoir  : En  troilief-  prier  le  Sauveur  d’y  entrer  auffi  veritable- 
me  lieu,  pour  obtenir  protedion,  direction,  ment  par  la  communication  de  (es  grâces 
ôc  profpericé  en  toutes  vos  œuvres.  Ad-  & de  lès  faveurs,  qui  font  les  rayons  de  ce 
jouftez  à cecy  l’offrande  de  toutes  vos  puif-  Soleil , comme  par  l’exhibition  reclle  de 
fances , facultez , fondions , ÔC  adiôns  en  fon  corps  & de  ion  fang  il  fe  donne  à ceux 
l’union  des  mérites  de  Jefus.  qui  communient.  La  troilïefme , conclure 

Inftru-  Infiruâim  : Ceux  qui  entendent  les  paro-  toute  voftre  adion  par  un  remerciement 
dion  de  les  de  la  Melle  , peuvent  tirer  de  très-  tres-cordial. 
la-Mcflc.  belles  inffrudionsde  la  ledure  de  l’Epiftre, 
de  l' Euangile,  Ôc  des  Colledes.  T ous  en  ge- 
neral apprennent  les  vertus  de  refpecl  & de  SECTION  XIV. 

reverence  envers  la  divine  Majcfté,  puis  que 

ce  facrilice  fe  célébré  avec  tant  de  faintes,  La  pratique  Je  la  ^Méditation. 
fàfrees  , & relpedueufes  ceremonies.  Ve 

reconmiffance , puis  que  Dieu  s’eftant  offert  TA  Es  quatre  mondes,  qui  font,  I* Arche- 
une  fois  au  facrifice  langlant  de  la  Croix,  L J type  » l’intelligible, le  Celefte,&l’E- 
veut  eftre  encore  prefenté  tous  les  jours  à lementaire , l’Oraifon  a pris  l’imitation  du 
Dieu  fon  Pere  en  titre  de  gratitude  : Sc  cela  plus  parfait,  effant  une  vraye  image  de  l’œ- 
nous  doit  éveiller  la  mémoire  de  marquer  conomie  de  la  tres-làinte  Trinité , laquelle 
chaque  bien-fait  de  Dieu  de  quelque  adion  félon  la  maxime  des  Théologiens,  ne  pou- 
. fignalée  de  dévotion,  'fie  charité , envers  vant  prier  perfonne  , à caufe  qu’elle  u’a 
noftre  commun  .Sauveur  & à l’en-  point  de  Supérieur, donrte  neantmoins le 

droit  de  nos  prochains  , puis  que  nous  modelle  à toutes  les  prières  ; car  l’Oraifon, 

voyons  une  vie  de  Dieu  prodiguée  pour  au  rapport  de  Tertullien , fe  eompofe  de 

nollre  Rédemption  , Sc  celle  de  tous  les  raifon,  de  parole,  Sc  d’efprh:  de  raifon, 

fidèles.  ' félon  que  nous  pouvons  interpréter  par  le 

Nourri-  Nourriture , L’œil  vit  de  la  lumière  Sc  des  rapport  qu’elle  a au  Pere;  de  parole  par  l’af- 
*urc-  couleurs  ; l’abeille  de  la  rolce  ; le  phénix,  ped  du  Verbe-,  d’cfprit  par  la  diredion, 
des  plus  déliées  vapeurs  ;ôc  l’amcdufide-  qu’elle  tire  de  la  troifîefme  petfonne.  Or 
le,  de  la  nourriture  qu’elle  prend  aufaind  cecy  convient  principalement  à latnedita- 

Sacrement , qui  eft  purement  fpirituellc.  tion:  car  c’eft  ce  divin  fîlence,8c  ce  de- 

Cotnmu  Cette  nourriture  ne  fe  tire  point  feulement  licieux  ravilîèment  de  l’ame,  qui  attache 

rimelie  **  commu,'*on  Sacra  mente  lié  , par  la  l’homme  à Dieu,  & l’eftrefîny  à l’infiny. 

reelle  prefence  du  corpsde  noftre  Seigneur;  C’eft  cette  plénitude  8c  cette  larme  Exed.22.2. 

maisuulfi  par  la  Communion  fpirituellc, qui  donc  il  eft  parle  en  l’Exode,  félon  une  an- 
fc  fait  lors  qu’au  facrifice  de  la  Melle , 8c  à c jeune  Yttiîon  : plénitude , d’autant  quelle 

1 remplit 
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remplit  l’ame  de  la  fplendeur  des  confola- 
tions  8c  des  fources  qui  coulent  du  Paradis 
de  Dieu  : larme  8c  larme  de  myrrhe , parce 
qu’elle  coule  fous  les  yeux  de  Dieu , com- 
me fait  l’arbre  qui  porte  la  myrrhe  fous  les 
rayons  du  Soleil.  Ccft  une  merveille  de 
voir'  ce  petit  arbrifleau  qui  n’attend  pas 
tousjours  qu’on  le  tranche  avec  le  fer  pour 
luy  faire  rendre  (à  douce  liqueur  -,  mais  le 
Soleil  venant  à battre  fur  fes  branches , luy 
fert  comme  de  fage-femme,  8c  luy  fait  en- 
fanter ce  qu’on  recherche  de  luy  : ce  qui  a 
fait  dire  à un  gentil  efprit  qu’il  tiroit  la  vie 
de  les  coups, & faifoit  une  mammclle  de 
fis  playes. 

O heureufe  lame  qui  reflèmble  cette 
genereufe  plante,  & qui eflant  remplie  de 
pieux  defirs , de  faintes  affections,  8 c de  fîn- 
cercs  intentions,  lors  qu'en  laMeditation 
le  rayon  de  Jefus,qui  eft  le  vray  Soleil  de 
Juftice,  vient  à frapper  (ôncœur,  produit 
des  fentimens  , 8c  des  œuvres  mille  fois 
plus  precieufes  que  la  myrrhe! 

Neceflké  Vous  devez  remarquer  que  la  pratique 
& facilité  de  l’oraifôn  confifte  en  la  Mentale,  en  la 
de  la  Me-  Vocale , 8c  en  celle  qui  cft  Meflcc  : la  Men- 
ditation.  taje  efj  ccj|e  qyj  pe  na||j  jans  le  cœur  ; la 
Vocale  celle  qui  fe  forme  dans  la  bouche  ; 
& la  Mellce  participe  des  deux.  Ne  penfez 
point  que  ce  foit  chofe  nouvelle,  ou  éloi- 
gnée de  voftre  profeffion  de  méditer: cela 
. leroit  vray  fi  on  vouloit  faire  fervir  voftre 
cerveau  d’alembie  à des  élévations  fubti- 
les , extravagantes , deguifées  en  mots  & 
en  formes  nouvelles  ; mais  quand  on  vous 
parle  de  méditer,  on  vous  parle  de  peferât 
de  favoureravec  toute  douceur,  les  poinfts 
& les  maximes  qui  concernent  voftre  fa- 
lut,pour  en  tirer  le  iruid  fortable  à voftre 
condition.  Les  fôiblellcs  ,les  infidélité/,  & 
les  fechereffes  qui  régnent  en  vos  âmes  ,ne 
viennent  d’autre  fource  que  de  manque- 
ment de  coniîderation.  Prenez  ce  bel  exer- 
cice , vous  fentirez  voftre  cœur  plein  de 
l'onâion  du  faind  Efprit, & voftre  ame 
d’un  defert  deviendra  un  petit  Paradis  de 
Dieu.  Ne  vous  effarez  point , comme  fi  ce- 
la yous  eftoit  chofe  impoffible , un  peu  de 
méthode  fera  que  vous  ne  trouverez  rien 
de  plus  aile.  Qu’avez- vous  de  iî  naturel  en 


la  vie  animale,  que  derefpirer  ? & qu’avez- 
vous  de  plus  propre  en  la  vie  intelleduelle, 
que  depenlcr?  voftre  ame  ne  fçauroit  faire 
autre  meftier,  car  jour  ôcnuict  elle  eft  dans 
cét  exercice  : Soleil  jette  des  rayons , 8c 

voftre  efprit  despenfées.  Ramafléz  feule- 
ment ces  faillies  vagabondes  qui  s’épan- 
dent  en  tant  d'objets,  dans  voftre  centre, 
qui  cft  Dieu, apportez  une  partie  de lef- 
prit,  de  l'induftrie,  des  inventions,  & des  ra- 
tiocinations que  vous  avez  à la  conduite 
des  affaires  du  monde,  apportez  les  dis-je , à 
l'œuvre  de  voftre  falut , vous  y ferez  des 
merveilles. 

Je  ne  prétends  pas  icy  vous  enlever  de 
terre , 8c  vous  enfoncer  d’abord  dans,  les 
leptdegrezdc  la  contemplation,  dont  par- 
; le  S.  Ronaventurc,  au  traite  qu’il  en  acom-  cc  , i 

pofé.  Je  ne  vous  parle  point  du  feu  de  t'en-  faut  fca_ 
dion , de  l'exrafe,  de  la  fpecuUtm,  dugotiji,  du  voir  pour 
repos,  de  U gloire.  Je  vous  dis  en  peu  de  mots  bien  tne- 
cc  que  vous  pourrez  lire  plusau  long  dans  c*,ter* 
les  œuvres  de  tant  de  grands  hommes  qui 
ont  écrit  de  ce  fujet.  Sachez  première- 
ment , qu’eft-ce  que  la  Méditation  ; fecon- 
| de  ment,  comme  elle  fc  fait. 

La  méditation  proprement  eft  une  orai-  Définition 
Ion  de  cœur , par  laquelle  nous  recher-  la  flé- 
chons humblement,  attentivement,  & afr  rtlUtl0D‘ 
fedueufement  les  veritez  qui  concernent 
: noftre  falut , pour  de  là  nous  porter  à l’exer- 
cice des  vertus  Chrcfticnnes.  Pour  bien 
méditer , il  faut  fçavoir  les  caufes , les  de- 
vrez, la  matière  & la  forme  de  la  Médira- 
tion.  Sa  principale  caufe  cft  Dieu , lequel  <"au 
influé  en  noftre  ame,  pour  former  une  bon- 
ne penfée,  comme  le  Soleil  fait  fur  la  terre 
pour  produire  une  fleur.  On  a beau  avoir 
l'efprit  fubtil , & fécond , c’eft  Ubomer  fini 
Soleil,  dit  Origene,  que  de  pen fer  foire  icy  quel- 
que chofe, fans  U grue  du  fttnft  ïjfnt. 

Le  premier  degré  qui  nous  conduit  à une  Degré, 
bonne  8c  ferieufe  Oraifon,c‘eft  la  bonne 
vie , 8c  principalement  la  netteté  du  cœur, 
la  tranquillité  d’efprit,  8c  le  defir  de feren- 
dre  hpmme  intérieur.  Saind  Auguftin  AugM  iü. 
rapporte  unefentence  de  Porphyre  du  tout  de  atu.Vci 
1 eminente,  qu'il  tire  de  la  bouche  de  ce  per- ^ 
tide, comme  on  tireroit  un  larrecinducof- 
, ne  dun  larron.  Dieu  le  Creuteur  & Pere  de  ,,,,3^,  m. 

tout 
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dira,  fid  tout  l' Univers n'a befom  de  noftre  fervice , mass  \ 
't1  noftre bon-heur  eft  de le  ftrvir&del1 adorer,  fai-  ' 

tum  ad™  f‘mt  * m^re  r‘e  une  ttrt‘Uelie  PT*ere  •’  Ptr  unt 

tamui,  diligente  recherche  de  fes  per  fe  fiions , & par 
ipfam  Yi-  fsmitatun  de  fes  vertus.  Notez  donc  que  le 
m tempreetm  premier  chef  de  b parfaite  oraifon  c’eft  la 
»d  mm  f»-  bonne  vie. 

huui/îùo^  Le  fécond, comme  a bien  veu  cét  au- 
nem  B theur,  c’eft  la  perquifîtion,  c’eft  à dire,  la  re- 
tmdatia-  cherche  des  veritez,  quon  fait  de  penfer 
nem  de  fur  la  chofe  qu'on  médité  : ce  font  les  confî- 
Vfi-  derations  diverfes  que  l’efprit.  nous  fugge- 
re  en  l'exercice  de  la  Méditation. 

1 1 X.  Le  troifïefmc , c’cft  l’affêdion  qui  rejal- 
lit  de  ces  mefmes  conlîderations  , noftre 
entendement  eft  le  fofïl  ,*&  noftre  volonté 
la  pierre-à-fêu  : auffi-  tort  que  l’un  touche 
l’autre , on  voit  voler  les  eftincelles  des 
fiûndcs  aftêdions.  II  faut  broyer  les  matiè- 
res de  foraifon,  comme  les  bois  aromati- 
ques, avec  la  confédération  de  l’entende- 
ment, devant  que  d’en  tirer  de  bonnes 
* odeurs. 

IV.  Degré.  Le  quatriefme  , eft  l’imitation  & le 
fruid  des  chofcs  qu'on  médité,  c’eft  là  le 
blanc  où  doivent  vifer  toutes  nos  penfees; 
autrement  lion  n’y  nretendoit  qu’une  vai- 
ne occupation  d’efprit  , autant  vaudroit 
chaflêr  aux  papillons  que  de  méditer.  La 
bonne  méditation  8c  la  bonne  adion  fê 
doivent  entretenir,  comme  deux  feeurs,  par 
la  main.  , 

Matière  de  Quant  à la  matière  de  méditer,  vous  de- 
là medi-  vez  Ravoir  que  toutes  les  méditations  fê 
ration.  tirent  de  trois  livres.  Le  premier  & le  plus 
bas , eft  le  livre  du  grand  monde , où  l’on 
. eftudie  à la  connoüfance  des  créatures, 
pour  parvenir  au  Créateur.  Le  fécond,  eft 
le  livre  du  petit  monde,où  l’homme  s’eftu- 
die  foy-mcime , fon  origine , fâ  fin,  les  qua- 
Iitez , fes  habitudes , fes  facilitez,  fes  avions, 
fes  fondions,  8c  le  refte. 

3.  Litre*  Le  troifîefme  eft  le  livre  du  Pere  Celefte, 

de  medi-  Jefus-Chrift  noftre  Sauveur, qui  eft  vraye- 
ution,  ment  un  livre  doré , Sc  enluminé  des  rayons 

, de  la  divinité,  imprimé  de  tous  leschara- 

deres  de  faindeté  : & de  là  on  tire  une  infi- 
nité de  matières , comme  celles  des  bien- 
faits , des  quatre  lins,  de  la  vie,  de  la  mort,  Sc 
de  la  P.ilfion  de  Jcius , 8c  de  tous  lesautres 
I.  Parue. 
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myftcres.  11  les  faut  digerer  chacune  en  fon 
temps, félon  la  commodité  ,1c  gouft  & la 
capacité  de  ceux  qui  méditent  : Les  uns  ap- 

Ijroprient  les  méditations  à chaque  jour  de 
a (emaine  , les  autres  font  leur  ronde  félon 
le  mois , 8c  les  autres  fuivent  l’ordre  des 
myfteres,8c  de  la  vie  de  N. S.  comme  ils 
■font  couchez  en  tant  de  livres  écrits  fur  ces 
matières. 

La  Pratique, & la  forme  de  la  Médita- La pratl- 
tion  confident  en  fix  chofes.  La  première,  que  & la 
divifêr  le  fujet  qu’on  veut  méditer,  en  cer-  f°rlnc 
tains  poinds,  félon  l’ordonnance  d’un  di-^”-^é 
redeur , ou  l’aide  d’un  livre.  Comme  fi  on  tjciîs 
veut  méditer  de  la  connoiftànce  de  foy-mef- 
me,  prendre  pour  premier  poind ce  qu’on 
eft  par  nature:  pour  le  fécond,  ce  qu’on 
eft  par  le  péché  : pour  le  troifîefme,  ce  qu’on 
peut  eflre  par  grâce. 

La  fécondé,  un  peu  devant  l’heure  defti- 
née  à la  méditation,  fe  remettre  en  mémoire 
les  poinds  qu’on  doit  méditer. 

La  troifîefme,  apres  avoir  imploré  la  lu- 
mière 8c  l’afliftance  du  faind  Efprit,àce 
qu’il  luy  plaife  dreflêr  cette  adion  a fa  gloi- 
re , 8c  s’eftre  formé  une  vive  penfée  de  la 
prefence  de  Dieu  ,&  du  fait  qu’on  médité, 
éplucher  les  poinds  6c  les  articles  qu’on 
s’eft  propofé  , doucement,  attentivement, 
aflèdueufement.  Et  pour  ne  point  man- 
quer de  matière  à chaque  poind  , il  faut 
bien  pefer  les  caufès , les  éffêds , les  te- 
nant 8c'  les  aboutifiàns  du  fait  qu’on  mé- 
dité. 

Comme  en  ce  premier  poind  delà  con- Sept  mo- 
noiflànce  de  foy-raefme  , Qu  eft  - ce  que  yem  de  fe 
l’homme  félon  la  nature  ? une  créature  raifon-  tM,afer  en 
nable,  intelligente , capable  de  la  connoif-  'abon- 
fance  de  Dieu.  Qui  l’e  fait?  Dieu  mefme  : il  a dance  je 
voulu  que  fes  divines  mains,  dit  fâindBa-  bonnes 
file, luy  iêrviflênt  comme  de  matrice.  Que/-  penfees, 
les  en  font  les  partie  s effentielles  ? une  amc,  un  contenues  • 
corps , un  entendement , une  mémoire,  une  5 ar‘ 
volonté.  QufUes  font  les  accidentelles  ! un  fi  lc  c’ 
gros  alTemblage  de  tant  de  menues  par- 
celles, qui  onc  toutes  leurs  noms, & leurs 
ufâges!  O la  main  hardie  qui  a bafty  un  tel 
chef-d’œuvre  ! O»  a-il  efté  fait  ? fur  la  terre, 

8c  non  pas  dans  le  Ciel,  pour  luy  appren- 
dre l’humilité  j 6c  pourquoi  fait?  pour  louer 
S Dieu, 
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Dieu , & le  fervir , 8c  Te  fauver  en  le  louant,  les  voluptueux,  & fe  fâifoit  une  parfaite  re- 
£c  fervant.  Qui  a contribué  à fa  création  ! Dieu  prefentarion  de  leur  vie  pour  en  éviter  le 
l 'e/l-U  ferry  des  Anges  ? non,  luy-mefme  s’eft  mal-heur. 

voulu  attribuer  l'honneur  d'un  tel  ouvra-  Laquatriefme,s’eftendreparcomparaifon 
ge.  Et  comment  T a- il  fait  ? il  ne  s’eft  point  d'une  choie  à l’autre,  comme  faifoit  S.  Gre- 
contenté  d’une  feule  parole,  comme  ilavoic  goire  de  Nazianze  , méditant  fur  l’amour 
fait  à la  création  du  Ciel  ; mais  il  y a mis  la  de  Dieu.  Dj  moy, mon  ame,  hardiment  ce  que  tu  S.Gregoi- 
main,  pour  monftrer  qilfc  c’eftoit  un  plus  de/ires  ,car  je  te  veux  contenter.  Tu  voudrais  cn 

haut  effet}  de  fa  puillance.  Et  quand  l’a-il  peut-eftre  l'anneau  de  Gsges  enchanté  pour  ^mncs 

fou  ? apres  les  autres  créatures, pour  luy  pre-  \ gatgner  un  Empire  : Tu  roudrois  que  tout  fe 
parer  le  monde  comme  un  berceau  ,com-  1 cbangeuft  en  or  dans  tes  mains  ; ce  qus  fut  le 

me  un  temple,  & comme  une  falede  feftin,  foubait  de  ce  fabuleux  Midas.  Tu  defirerots  des 

& choies  femblables , vous  voyez  que  ces  Palais  eftojfez.  d'or&d’ argent , de  riches  pof- 
circonftanccs,  en  toutfujet  que  ce  foi  t,  vous  j fc fiions,  de  s délices,  & des  honneurs  fans  mefu- 
meneront  bien  loing.  j re.  Pauvre  égarée  1 ne  von- tu  pas  que  ton  Dieu 

La  féconde  façon  de  s’eftendre  quand  efi  tout  cela ,& par  dtjfustout  celai  Ton  Dieu 
on  médité  une  hiftoire,c’cft  delëreprefen-  ejl  lavraye  tichejfe , la  vraye  gloire  ,& le  vraj 
ter  les  diverfes  perfonnes,  avec  leurs paro-  repos  : fans  luj  tous  les  biens  te  feraient  des 


les, leurs  aiftions  & leurs  pallions.  Comme 
au  royftere  de  la  Reliirreâion  ^les  foldats 
glacez  de  peur, la  perfonne  de noftrc Sei- 
gneur toute  cftincelante  de  clartez,  qui 
nous  dit , Courage , j’ay  vaincu,  toute  puif- 
fânee  m’eft  donnée  au  Ciel  8c  en  la  terre.  Je 
vkris  pour  effuyer  vos  larmes , pour  rallërc- 
ner  vos  vifages , pour  vous  mettre  cn  pof- 
felfion  d’une  eternelie  félicité , & d’autres 
chofcs  femblables.  D’autre  cofté  la  Mag- 
deleine qui  cherche  fon  Maiftre,  & non 


maux,  & avec  luy  tous  les  maux  te  peuvent  eftre 
des  biens, 

La  cinquiefme,  faire  quelquesfois  un  dia- 
logue , arraifonnant  Dieu  8c  les  créatures 
intelleâuelles  , feniïbles  , & infcnûbles,  • 
comme  fait  S.  Auguftin , méditant  fur  les  /UinSm 
perforions  de  Dieu.  Il  s’en  va  rodant  tout  soU  ji. 
l’Univers, 8c demande  au  Ciel , à la  tare , à Ciraubam 
la  mer  & aux  aby  fmes^’addrellànt  à chacun  omnia  qua- 
en  particulier , Effet  vous  Dieu  ? & ces  créât u-  mu  11  • & 
res  répondent , Ne»;  ceux  qui  nous  ont  déifieront  ^mnlade- 


contente  de  voir  les  Anges , dit  les  paroles  ment  y.  Et  apres  avoir  couru  tout  le  monde,  rtlinquent 
enerofifimi qu’Origene  luy  met  en  bouche.  Tous  ces  il  entre  chez  foy  & fe  dit  à foy-mefme  ,Qm  me  huer- 
mibi  ormes  beaux  confolateurs  me  font  à charge,  je  cherche  es-tu  l & d ou  vient  cet  animal , mon  Seigneur,  rogati  ttr- 
confolato-  le  Ci  (xteur  ,&  pourceje  ne  ff  aurais  voiraucu-  * & mon  L’ieu,fnon  de  vous  ! par  ces  echel- 
’r'f,'  ne  cre4,Ure  e,,nu)  ; Ie  M cherche  pas  lei  Ions  il  montcà  laconnoitlànce  du  Créateur, 


i mt,s  cebaj  qui  m’a  fart  & les  Anges 

*ad  viden-  La  troifiefine  , fe  reprefenter  les  chofes 
iwp  omnis  par  certaines  images,  figures,&  fîmilitudes  : 
aeauira.  comnJe  Hermas , dont  il  cft  parlé  en  la  Bi 

SMtl  m mm  • • _ i. 


8c  fe  plonge  dans  l’abyfmc. 


_ que 

La  fixicfme , faire  tantoft  une  gradation,  Tu  quit  es  ? 
montant  de  degré  en  degré  , comme  en  hoc 
méditant  ces  paroles  de  S.  Jean;  Dieu  a tel- 

, , lement  aimé  le  monde,  qu’il  a donné  fon  fils  p°" 

l>l‘othtque  des  Peres , qui  méditant  la  joye  unique  : Quand  Dieu  t’auroit  feulement  , ungt 
geins,  fed  des  mondains,  s’imaginoit  une  delicieufe  deftiné  un  oyfeau  pour  te  porter  les  nou-  rufiàteï 
eum  qui  me  prairie  toute  émaillée  de  fleurs,  où  certai-  velles  de  ton  falut,celanece  fembleroic-il  Joan  3- 
fiels  V nés  brebis  grades  broutoient  l’herbe,  8c  bon-  pas  mériter  beaucoup  de  remerciement?^^0" 
-Tngelos.  dilfoicnt  a plein  faut  dans  ces  délices.  Et  tout  Quoy  donc  , fi  une  créature  raifonnable? 

à coup  cette  prairie  fechangeoit  cn  une  quoy,  fi  un  homme  doué  de  toutes  fortes  utfilmno 
vafte  campagne  , feche,  brûlée,  maigre,  d’excellences? quoy ,fi  unAnge?quoy,  fi  fiaimuni- 
fteri!c-,8c  ces  mefmes  brebis  paroiflôicnt  dé-  un  Archange  ? un  Chérubin?  un  Séraphin?  gtmuan. 
charnécs,  8c  ulcérées,  un  Paftcurrude  8c  quoy,  fi  tous  les  Anges , 8c  tous  les  efprits 
retrogne  , les  failânt  brollèr  à travers  les  bien-heureux  ? Mais  tous  cn  comparaifon 
épines.  Apres , il  appüquoit  tout  cela  fur  de  fon  fils  ne  font  pas  une  goutte  d’eauau 

■regard 


uod  non. 
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regard  de  l'Océan.  Et  il  t’a  donné  ce  fils  : te,  affeâion,&  colloque  fe  peut  fàireàcha- 
6 prodige  ! ô excez  d’amour!  que  poimft;  mais’ plus  fingulierement  à la 

La fcpriefme,  facile &fru<âueufe,c’eft  do  tin  del’Oraifon.  Notez, qu'enchaque  orai- 
mediter  ce  qu'on  médité,  en  l’appliquant  l’on  , principalement  aux  colloques,  il  faut 
à foy-mefme  , confiderant  fort  attentive-  taire  les  a êtes  de  louanges  de  Dieu  : l’adorant 
ment  les  aâions  & les  paroles  de  noftre  ; avec  toute  la  milice  celefte,  confeflànt  hau- 
Sauveur  pour  former  les  noftres,  examiner  cernent  fes  grandeurs  8c  fes  excellences, 
foigneufemenc  vos  deportemens,  8c  voir  D'alhen  de  grâces , le  remerciant  de  tous  fes 
comme  fouvent  ils  s’égarent  de  cette  rc-  bien-faits  en  general;  mais  particulièrement 
gle  de  pcrfe&ion , les  r’appellcr , aligner  & de  ceux  qui  reluifent  au  fujet  que  nous  me- 
ajufter,  tant  que  fave  fe  pourra, iélon  ce  dirons. . De  recherche, demandant  quelque 
modelle  que  nous  en  avons  devant  les  grâce  & laveur.  D'obfervation,  le  requérant 
yeux.  en  vertu  des  chofes  facrées  & agréables  à 

4.  Article  Apres  la  confideration  de  chaque  poinft,  la  divine  Majefté  : D'obUtum  , offrant  fon 
delà  ta-  fuivent  en  quatriefm<(fecu  les  lumières,  ame  , fon  corps  , fes  oeuvres  , (es  paro- 
çon  de  qui  font  des  maximes  ,8c  des  concluiions  I les  , fes  affections  & fes  intentions  ; 

méditer,  rirees  de  la  ratiocination  que  nou,  avons 1 puis  terminant  le  tout  par  l’Oraifoii  Domi- 
*-umlCfCS- foites:  comme  fi  nous  avons  médité  de  la  nicale. 

connoiflânce  de  nous-mefmes , en  tirer  ce  Voila  fuccinctcment  la  pratique  de  la 
refultat:  Que  mus  n avons  rien  de  nous- me f-  méditation; Que  fi  vous  endefîrez  encore 


mes  que  l'ignorance , U foiblejft , U vanité,  la 
mifere.  Que  nous  femmes  totalement  à Dieu. 
Que  c'efi  un  facrtlege  de  vivre  four  nous-mef- 
mes. Que  mus  ne  factur  ions  avoir  déplus  mau- 
vais matflres  que  nofire  libertinage , & chofes 
femblables. 

5.  Article,  En  cinquiefme  lieu  viennent  les  affe- 
AticCtions.  £jons  qUi  font  des  flamboyantes  faillies 

de  la  volonté,  portée  à fuivie  6c  embrader 
le  bien  qu’elle  a reconnu , comme  lors  que 
fainét  Auguffin  ayant  médité  fur  lacon- 
alug.  Soûl.  uoijj^nfj  dé-  Dieu  , éclatoit  en  ccs  paro- 

ama*i>Pul-  *s  ) *)  commeme  °ttn  tAr(*  4 V0HS 

chriwdo  *jmer , beauté  tous/ours  ancienne  , & beauté 
tam  ami-  tmsjours  nouvelle , c'efi  trop  tard  commencer, 
qua  O tam  Vous  efitet,  dedans  , & je  vous  cherchais  dé- 
nota ,fero  hors  ;&  je  me  tettois  dimperuofitc  fur  ces  beau- 
re  amati.  (nées  , fans  connoiffance  du  Créateur , pour 
eras,\5  ego  me  [ulvr  ,&  enlaidir  toujours  d’avantage.  A 
forts  , (S  Ai  cecy  profite  beaucoup  de  Ravoir  force  ver- 
re quart-  fets  des  Pfeaumes  des  plus  afFeâueux , & 
bam,  (S  in  qui  fervent  d’oraifons  jaculatoires , & com- 
ifla  forma-  me  des  flefehes  ardentes  pour  tirer  droiét  à 
voftre  blanc. 

forma  a-  f>our  conclufion  vous  avez  les  collo- 
rutbam.  ques  qui  font  des  devis  refpeétueux  & 

6.  Article,  amoureux  avec  Dieu, par  lefquels  on  luy 
Colloques- demande  de  foyr  le  mal,  ou  de  fuivre  le 

bien  qu’on  à découvert  en  la  méditation. 
Et  tout  ce  que  je  dis,  confideration,  lumie- 
> L Partie. 


une  autre  plus  fimple , plus  facile , & gran- 
dement utile , pratiquez  fouvent  celle-cy. 

Comme  la  vraye  méditation  de  l’homme  Autre  fa- 
de bien , félon  le  Prophète  ,c’eft  la  Loy  de  Çon,cle 
Dieu  , & la  connoillànce  de  foy-mefme, 

. meditez  le  fommaire  de  vollre  croyance,  |,|c  & pim 
i comme  tantoft  le  Symbole  des  Apoftres  utile, 
tantoft  l’Oraifon  Dominicale  , tantoft  les 
Commandemens  de  Dieu , tantoft  les  pé- 
chez mortels , tantoft  les  puillànccs  de  vo- 
ftre ame , & tantoft  vos  cinq  fens  de  na- 
ture , la'  façon  fera  telle  : Apres  avoir  choifi 
le  lieu  8c  le  temps  propre , 8c  apres  s’eftre 
retiré  des  affaires  temporelles  , en  voftre 
!cceur. 

Premièrement  , invoquez  la  grâce  de 
Dieu  pour  obtenir  la  lumière  8c  la  con- 
! noiilànce  fur  le  fujet  que  vous  devez  mé- 
diter. Secondement,  fi  c cft  le  fymbole,  par- 
j courez  chaque  article  briefvement  l’un 
apres  l’autre  , confiderant  trois  chofes,  ce 
que  vous  devez  croire  de  cét  article , ce  que 
vous  endevezefperer,ce  que  vous  devez 
aymer,  comme  vous  l’avez  creu , efperc,  8c 
aymé  jufques  icy  , comme  vous  le  voulez 
croire  déformais  plus  fermement , efpcrer 
' plus  confidemmcnt,  8c  aymer  plus  charita- 
blement. 

1 Si  c’eft  l’oraifon  Dominicale,  meditez  fur 
I chaque  demande , ce  que  vousdemandez  à 
1 ^ S a Dieu, 
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Dieu,  la  façon  avec  laquelle  vous  le  deman-  Pour  le  premier  poind,  nous  fçavons  ce  Qui  prier, 
dez,  & la  difpolîtion  que  vous  contribuez  quel'Hglife  nous  apprend,  comme  apres  la 
pour  l’obtenir.  Si  ce  font  les  Commande-  Majeftc  de  la  tres-augufte  Trinité,  incom- 
mensdeDieu.ccqueveutdirechaquecom-  parablement  relevée  fur  toutes  les  creatu- 
mandemcnt, comme  vous  l’avez  obfervé,8c  res,  nous  prions  les  Anges , & les  Sainâs, 
la  façon  que  vous  tiendrez  maintenant  pour  qui  font  comme  des  rayons  de  ce  grand  & 
le  mieux  obferver.  Si  ce  font  les  puiflànces  incomprehenfible  Soleil , fur  lequel  rejallit 
de  voftre  ame,&  les  cinq  fens,  le  grand  don  toute  la  gloire.  Sur  toutes  les  créatures  Louange 
de  Dieu  que  c'eft  d’avoir  un  bon  entende-  nousreverons  la  trcs-làcrée  Mere  de  Dieu  de  la  B. 
ment,  une  bonne  volonté , une  heureufe  qui  a elle  comme  un  miroir  ardent , dans  ' 'crKe- 
mémoire,  d'avoir  les  organes  des  yeux,  des  lequel  fc  font  unis  tous  les  ray  s delà  Divi- 
orciiles , de  tous  les  fentimens  bien  difpofëz  nité.  Origcne  l 'appelle  te  threfvr  de  la  Terni - 
pour  leurs  fondions:  En  quelle  façon  vous  te'.  Méthode,  l'Autel  mimé.  Saind  Ignace, 
avez  ufc  jufqucs  icy  de  tout  cét  appareil,  8c  Vnprodige  telefte.  S.unét  Cyrille,  lafonda- 
comment  vous  en  uferez  à l'advenir.  tnee  de  l'Bgli/e.  (^iiu  t Fulgence,  la  repara- 

Troifiefmement,  vous  offrirez  à Dieu  trice  du  genre  humain.  Procle  deCyzique, 
tout  ce  que  vous  elles , & finirez  par  l’orai-  l*  Parada  du  ftcond  Adam , la  boutique  de  U 
fon  Dominicale  avec  la  (âlutation  Angeli-  grande  union  des  deux  natures.  Sainct  Ber- 
Aotrefa-  que.  Une  autre  façon  bien  douce  pour  ceux  nard,  le  firmament  pardejfm  tout  les  firmament. 
yon.  qUj  s’affedionnent  à la  fainde  Efcriture,  André  dcCrete,  limage  du  premier  Arche- 
c'eft  l’oraifon  meflée,  qui  confifteen  trois  type,  & f abbregé des  incomprehenfible  1 excel- 
chofe.  lences  de  Dieu. 

La  première,  faire  l’invocation  pour  ob-  Tout  ce  qu’on  en  pounoit  dire,  reüfiît  à 
tenir  de  Dieu  la  grâce,  & la  conduite  en  cet-  la  gloire  de  l’ouvrier  qui  l’a  faite,  & l’a 
te  adion,  comme  il  a elle  dit  cy- dédits.  douce  de  tant  de  prééminences  : & cela 

La  fécondé  , prendre  les  proies  de  la  mefme  nous  donne  une  fingulicre  confian- 
fainde  Efcriture , comme  un  Pfalme  , un  ce  de  fa  protedion.  La  dévotion  envers 
texte  de  faindjean,de  Ciind  Paul,&cho-  , cette  commune  Advocate  du  genre  hu- 
fes  femblables,  Us  prononcer  affedueufe-  ! main,  eft  fi  douce,  fi  fenfîble,&  fi  pleine  de 
ment , pelant  la  lignification  de  chaque  pa-  confolarion , qu’il  faut  n’avoir  point  d’ame 
rôle , s’y  arreftant  avec  douceur , tant  que  pour  ne  la  plus  goufter.  En  fuitte  nous  ho- 
voftre  efprit  vous  fournit diverfesconfide-  j norons  ces  efprits  Angélique!  qui  émail- 
tations.  a lent  le  Ciel  de  leurs  beautez  , Sc  luifent- 

La  rroifiefme,  faire  quelque  refultac  de  comme  des  flambeaux  ardens  devant  1 Au- 
toutes  ces  bonnes  penfées , pour  les  mettre  tel  de  ce  grand  Dieu  des  armées.  Nous 
en  pratique  en  telles  8c  telles  adions  de  ver-  avons  un«  particulière  obligation  au  ûinc 
tu,  puis  fermer  la  méditation  par  quelque  Ange  Gardien  que  Dieu  a député  pour 
orailon  vocale.  I nolïre  confervation , comme  unefentinel- 


SECTION  XV. 

La  Pratique  de  TOrtùfon  vocale,  de  la 
lecture  ffmtueUe , cr  de  la 
farole  de  Dieu. 

Pratique  T A Pratique  de  l’Oraifon  vocale  con- 
de  l'Orai-  J^fifte  en  trois  chofes,  à voir  qui  nous 
devons  prier,  ce  que  nous  devons  deman- 
fn.3'  der  par  nos  prières , & comme  il  faut  pria. 


le  celefte,  qui  veille  perpétuellement  pour 
nous.  Dans  le  Ciel  nous  voyons  des  yeux 
de  la  fby , une  infinité  d’ames  eleuës , qui  ü- 
fent  nos  neceffitez  dans  le  fêin  de  Dieu, den- 
tés par  fes  volontez  , & eluminées  des 
rayons  de  leur  propre  gloire , qui  fournit 
cette  connoillance  à leur  entendement 
i béatifié.  .Et  voilà  les  objeds  de  nos  dévo- 
tions. Quant  à ce  que  nous  devons  deman- 
der par  nos  prières,  le  grand  Maiftre  nous 
l’a  racourcy  dans  l’oiaifon  Dominicale, 
i vrayeepkomedc  la fageflè celefte,  comme  £ait 
• qui 
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qui  racourciroit  tout  ce  grand  Univers  l'aflèmblage  de  tant  de  prières.  Servez- 
dans  la  rondeur  d’un  anneau.  C'eft  de  là  vous  bien  de  cette  harpe  celcffe , ne  faites 
que  font  venues  toutes  les  prières,  cora-  pas  comme  un  certain  Neanthe  , qui  ayant  Neanthc. 
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teRofai- 
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Pfeautier. 


me  de  l’Océan  viennent  toutes  les  eaux. 

De  l’union  de  cette  belle  Oraifon  avec 
la  fâlutation  Angélique , (ë  forme  le  Refai- 
re , prière  autant  excellente  qu’elle  eft  fa- 
cile à tout  le  monde , foit  qu’on  le  récité 
Amplement  , foit  qu’on  y procédé  par 
voye  de  méditation  fur  les  myfteres , com- 
me enfeignent  une  quantité  de  livré!  dé- 
vots. 

Nous  avons  outre  cecy  le  Pfeautier  du 
Prophète  Royal,  quifaitenl’Eglilêcequc 
le  Soleil  faic  au  Ciel:  il  illumine,  il  échauf- 
fe , il  fécondé  tous  les  bons  defîrs , & tou- 
tes les  dévotions  du  Chriftianifme,  enfuit- 
te  viennent  tant  d’offices  fi  bien  digérez, 
tant  de  Colle&es , de  Litanies,  de  prières 
recueillies  de  la  fainte  Elcriture , & des  Pe-  1 
res  : vous  en  avez  un  riche  threfor  compi- 
lé par  Henry  Kypennigius , capable  de  rat 
(aller  les  plus  curieules  dévotions.  Mais 
le  tout  ne  gift  pas  en  la  multitude  : Les  Bré- 
viaires, les  Heures,  & les  Manuels  dede- 
e._  vorion  en  difent  allez.  Ceux  qui  ont  obli- 
gent de  gation  d’office,  doivent  ferieufement  pen- 
l'Oraifon  fer  à l'acquit  de  leur  confidence  fur  ce 
poinét.  V ous  qui  n’en  avez  point,  c’eft  bien 
raifon  qu’avec  i’advis  de  voftre  Pere  fpiri- 
tuel,  vous  preniez  à talche  un  exercice  jour- 
nalier aflàifonné  de  quelque  variété  pour 
le  reciter  tous  les  jours  avec  une  exa&e  di- 
ligence, & d’abondant  que  vous  ayez  for- 
ce oraifons  jaculatoires  tirées  des  Pfean 
mes,  on  d’autres  livres  , pour  toutes  fortes 
de  neceflïtez , tant  fpirituelles  que  tempo- 
relles, & une  lifte  desperfonnes,  tant  vivan- 
tes que  trefpallces  , pour  lefquelles  vous 
devez  faire  oraifon. 

La  forme.  Quand  vous  avez  la  matière  digerée , il 
refte  que  vous-mefme  y apportiez  la  for- 
me. uneferieufe  attention,  une  profonde 
reverence , & un  amour  fervent.  Il  faut 


hérité  de  la  lyre  d'Orphée , penfoit  faire  des 
merveilles , & en  joua  fî  mat , que  les  chiens 
effarez  de  ce  fon  fî  defàftreux,  le  déchire- 
Ce  n’eft  pas  le  tout  que  vous  ayez 


Rcgle- 


»ocalc. 


rent. 

tant  de  fâintes  prières  qui  refonent  com- 
me les  cordes  de  la  lyre  de  Dieu , à vous 
confîgnées  parJefus-Chrift  mefme , & tant 
de  fainéb  Pcrfonnages,  il  en  faut  bien  ufer,  En  bien 
de  peur  que  vous  ne  trouviez  voftre  fuppli-  “for- 
ce mefme  dans  le  (âcrifice  de  propitiation. 
Gardez-vous  de  ficrtfier , comme  dit  fainâ  Sacrifier  le 
Grégoire , lt  vtau  fans  ftimt , qui  eft  faire  veau  fan* 
une  oraifon  des  levres,  (ans  application  de  far‘nc- 
cœur. 

Quatre  cliofès  vous  ferviront  grande-  Remedes 
ment  pour  refîfteraux  diffractions,  & aux  ™ptre  lea 
ariditez  qui  furviennent  en  l’Oraifon.  La 

fremierc,  & devant  1 oraifon , & durant  lon*' 
oraifon , vous  former  une  vive  & puillàn- 
teidee  de  laprefencedeDieu,  S:  quand  il 
vous  arrive  une  faillie  d’imagination,  r’ap- 
peller  vos  penfées  dans  le  centre  , en  re- 
nouvellant  louvent  vos  intentions,  au  com- 
mencement de  chaque  partie  de  l’orai- 
fon. 

La  fécondé , n’eftant  point  chargé  d’of- 
fice par  obligation,  faites  peu  d’oraifonr 
Vocales,  & vous  arreftez  fur  chaque  mor, 
l’cfpace  d’une  rcfpiration , penfant  cepen- 
dant & au  mot  que  vous  prononcez,  & à la 
perfonne  à qui  vous  parlez , & à voftre  baf- 
leflè  & indignité.  Cette  façon  eft  fort  fou- 
veraine  pour  bien  prier. 

La  qpifiefme,  fuivre  leconfeil  de  Caf- 
fîodore , prendre  cette  oraifon  vocale  que 
vous  recitez,  comme  fi  elle  eftoit  faite  par- 
ticulièrement pour  vous , ou  qu’elle  euft 
mefme  efté  formée  dans  voftre  coeur.  Ain- 
fî  vous  la  fout-il  naturalifer,  & prendre 
puuâucllement  toutes  les  affermions  qu’a- 
voit  l'Authcur  de  cette  pricre  , quand  le 


Coappe 
& harpe 
en  fOrai- 
fon. 


vous  imaginer  qu’avec  ces  facrez  vieillards  fàinâEfpQt  !uy  diiloit.  Il  faut  fe  réjouyr 
de  l'Apocalypfe , vous  affiliez  devant  le  & pleurer,  &hayr,  & aymer,  fur  la  lyre 
thrône  de  Dieu , la  couppc  & les  parfums  de  David , comme  par  un  certain  entou- 
en  une  main,  qui  eft  voftre  cœur  rem  ply  fiafme. 

des  faintes  penfées  , comme  d’un  baume  La  quatrième,  demander  fouvent  à Dieu 
odoriférant:  & la  harpe  ea  l'autre , qui  eft  . le  dond'oraifon,  luy  offrir  toutes  vos  prie- 
I.  Partie.  * S î res 
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ame  de  connoiflànce  de  Dieu, de  bonnei 
maximes,  de  bons  defirs , & de  bonnes  vo- 
lomez.  Sans  doute  il  n’y  auroit  rien  de  plus  Tetita- 
facile  que  de  faire  le  bien,n  ’eftoit  que  les  ten-  ücms  ro- 
tations fe  jettent  à la  traverfe , qui  font  les  mord*  de 
obllaeles  du  falut.  Et  pour  ce  fujet  il  eft  be-  Umc’ 
foin  de  fe  foire  un  courage  fort  élevé , & re- 
folu,pour  combatre  & heurter  une  infini- 
té d’ernpefchcmens  qui  fc  prefentent  en 
toutes  fortes  d’occafions  , & qui  font  en 
nos  aines  des  accez  de  feu  & de  glace , de 
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res  en  l’union  de  celle  de  noftre  Sauveur, 

& chaftier  vos  négligences  par  quelque  fa- 
tisfoâion  volontaire.  Pour  arroufer  vos 
oraifons , 8c  les  retenir  en  perpétuelle  vi- 
gueur, il  eft  befoin  que  comme  vous  par- 
lez à Dieu  dans  l'exercice  de  la  priere,il 
vous  parle  dans  les  livres,  & par  la  bouche 
des  Prédicateurs.  Pour  ce  fujet  faites  eftat 
d'employer  tous  les  jours  quelque  partie 
du  temps  à la  leéhire  d’un  livre  dévot , tant 
de  préceptes  que  d’exemple.  N’allez-point 

butinant  cela  d’une  curiofîté  paflagere,  feu  de  concupifccnce , 8c  de  glace  de  pufil- 
qui  dévoré  tout  & demeure  perpétuelle-  lanimité  ,pour  former  en  fin  une  pure  im- 
ment  affamée.  Mais  collez- vous  de  penfée  puiifonce  a la  vertu.  Cette  impuiflànce  fe 
& d’affeâion  fur  ce  que  vous  lifez  ,én  telle  (urmonte  par  la  grâce  de  Dieu  avec  la  ver- 
Bons  li-  ^>Ite  1ue  vous  en  demeuriez  imbu  8c  co-  tu  de  force,  laquelle  afleure- noftre  cœur 
vres.  loré  d’une  ferme  teinture.  Les  bons  livres  pour  entreprendre, 8c  raffermit  pour  foû- 

Antre  de  font  comme  l’antre  de  la  Sibylle.  Caflius  tenir  ce  que  nous  diète  la  raifon.  Etcom-  Les  endu- 
la  Sibylle.  Longinus  dit  que  ceux  qui  habitoient  dans  bien  qu'entreprendre  femble  une  chofe 

dles  cét  antre,  prenoient  un  certain  entoufiafme  fort  glorieufe  , neantmoins  c'eft  bien  le  gCUXqUC 
de  prophétie, & en  lifant  fouvent  les  efcnpts  plus  fort  de  fouftenir  une  tentation , de  la  Fes  entre- 
mons.  des  Saints,  on  prend  l'efprit  des  Saints.  combatre  de  pied  ferme  , de  la  furmon-  preneurs. 
Sermons.  *Pour  ce  qui  concerne  les  Semions , gar-  ter , 8c  en  fin  par  vertu  en  enlever  la  def- 
dez-vous  de  ce  chancre  des  efprits  mon- 1 poiiille. 

dains,qui  vont  entendre  les  Prédicateurs,  Sainèt  Thomas  en  rend  fortjudicieufe- 
comme  des  Orateurs  d’Athcnes,ou  com-  ment  les  raifons.  I.  D’autant  que  ceiuy  qui 
me  on  feroit  un  brave  joueur  de  lut , ou  une  eft  attaqué,  femble)  tousjours  de  pire  con- 
comedie  à l’hoftel  de  Bourgongne.  Si  ce-  dition  que  ceiuy  qui  attaque;  car  attaquant 
luy  qui  vous  préche,n’a  autre  intention  que  jl  s'imagine  toujours  eftre  le  plus  fort.  Ot 
de  vous  plaire,  & vous  n’avez  autre  del-  jl  appert  que  celny  qui  entreprend  quel- 
fein  que  de  chatouiller  voflrc  curiofîté  : luy  que  belle  aèfion  de  courage , eft  aggrellèur, 


a battu  du  poumon , & vous  avez  eu  cepen- 
dant la  demangeaifon  d’oreilles.  Le  temps 
viendra  qu’il  aura  le  ver  au  cœur , pour 


Sc  ceiuy  qui  fouftient  une  tentation , eft  in- 
vefty  & choque  quelquesfois , fans  y pen- 
fer , ce  qui  eft  beaucoup  plus  importun  8c 

„ i j’ni.îi.  o.  ». 


le  ronger, 8c  vous  la  confoCon  d’avoir^  C plyj  difficile,  ÔC  qui  partant  traîne  en  queue 
mal  employé  le  temps.  Le  vendeur  8c  l’a-  plus  de  refolution,en  cas  qu’il  y ait  une  bon- 
cheteur  feront  payez  en  monnoy  de  re-  nc  refiftance.  1 1.  L'aggrelTeur  void  le  péril 
probation.  Quinedit,8cquin’ecoutepour  comme  futur;  & ceiuy  qui  eft  tenté,  void 
foireâe  devenir  meilleur.abufcd’uneparole  |a  tentation  prefquc  dansfes  portes, dans 
marquée  du  fang  de  Jefus- Chrift , dont  la  fon  Cœur, 8c  dans  fes  entrailles, 
perte  eft  tres-dangereufe , & le  compte  in-  m.  L’aggreffeur  fouvent  tire  fon  coup 
cftimable.  comme  un  carabin,  devant  qu'il  aitloilir 

I de  reconnoiftre  le  péril , 8c  fe  retire  prom- 

c c rr  mu  vvr  ptement  L’autre  qui  endure,  brûle  cotn- 

» ‘ me  à petit  feu,  8c  cependant  s’il  eft  prient, 

Du  fécond  combat  de  l homme fpiruuel,  jj  demeure  long-temps  de  pied  coy , fans 


contre  f tmpuifante. 


rien  relafeher  , qui  eft  une  chofe  digne 


TOut  ce  que  j’aÿ  difeouru  cy-dcvant  d’une  tres-grande  couronne.  Les  Alexan- 
allèz  au  long,  fort  pour  écarter  les  te-  dres  8c  les  Ceforsqui  votaient  comme  des 
nebres  d’ignorance , & remplir  une  Aigles  à la  conqueftedes  mondes, le  ^ren- 
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dolent  (burent  à la  moindre  tentation , gnon  du  mauvais  larron.  Ce  grand  Prélat  gidom. 
leur  force  n’eftantquepIaftrée,8cnon  pas  de  noftre  France  > Sidoine  Apollinaire , ra- A fol. L 2. 
véritable.  conte  qu’un  certain  Maxime, eftant  venue- » 5- 

1 au  comble  des  honneurs  par  des  voyes 
" ! non  permîtes  & turbulentes,  s’ennuya  dés 

le  premier  jour  ,8c  jettant  un  grand  loiipir,  plro[e  re_ 
dit  cette  parole  : 0 Démodés , que  je  t'eftime  marquable 
heureux  d'avoir  eflé  Roy  feulement  l’efface  d'un  de  Maxi- 
difner,ilj  a déjà  un  jour  que  je  le  fuit,  & je  W en  ®e-, 

! fuis  plut.  Dmoclts 

E moyen  de  refîfter  aux  tentations  ,ce  1 1.  Souvenez- vous  qu’aux  affaires  du  , ' 


SECTION  X VIL 

Des  armes  contre  ls  tentât  ion, contenue  s 
Maximes. 


en  douTc  belles 


LE  moyen  de  refilter  aux  tentations  ,ce  il.  Souvenez- vous  quaux  «uiiu»  uu  qUl  rurn 
n’eft  point  de  fe  former  une  infënfîbi-  monde  on  bataille  plus  long-temps, on  tra-  uno  lon- 


lité  fpirituelle,qui  ne  s’émeuve  de  rien, 
il  eft  mal-aifo  de  1 avoir , tant  l’amour  pro- 
pre eft  fenlîble,  & quand  vous  l’auriez, vous 
feriez  un  rocher  8c  non  pas  un  homme.  Ce 

»./l » i j or.-. r 


vaille  plus  laborieufement , & on  moiiTon- fwspran- 
ne  plus  infruâueufement.  La  fin  d’un  tra-  teint 
vail,  eft  le  commencement  de  l’autre , en 
travaillant  on  n’a  point  d'autre  efperan- 


neft  point  de  chaflèr  une  tentation  par  ce,  que  de  toysjours  travailler,  8c  un  travail  Travail 


une  autre , 8c  faire  un  mal  pour  fe  délivrer 
d’un  autre  mal  : car  fuivre  une  telle  façon, 


temporel  traîne  en  fuite  une  peine  eter-  des  mon* 
nelle.  dains. 


c’eft  proprement  fe  laver  d’ancre.  Ce  n’eft  ; III.  N eft- ce  pas  une  pure  folie  de  croi- 


point  fe  cacher  à toutes  fortes  de  rencon- 
tres , 8c  ne  faire  jamais  de  bien  ; de  peut  d’a- 
voir un  combat  contre  le  mal  j mais  c'eft 
refîfter  courageufement  à la  façon  que  je 
vay  dire.  Ce  grand  homme  Jean  Pic  de  la 
Mirande  a recueilly  douze  belles  Maxi- 
mes , dont  la  pratique  eft  tres-utile  pour 
s’aguerrir  au  combat  fpirituel  contre  l’itn- 
piulTance. 

I.  Maxime.  Qy’il  faut  eftre  tenté  de  quelque 
cofté  que  ce  foit,  c’eft  noftre  profeffion,  no- 
ftre meftier,  8c  noftre  continuel  exercice: 
, L’Aigle  ne  fe  plaint  point  de  fesailes , ny  le 
roftîgnol  de  (on  chant,  ny  le  paon  de  fa 
queue  , d’autant  que  c’eft  leur  nature  :8c  il 
eft  auifi  naturel  à homme  d’eftre  tenté, 
comme  à l’oifeau  de  voler,  de  chanter,  8c  de 
nourrir  un  plumage.  Si  vous  quittez  le 
train  de  la  vie  (pirituclle,  craignant  d’eftre 
tenté,  Sc  (î  vous  tournez  bride  vers  les  con- 
tentemens  du  monde,  tenez  pour  une  véri- 
té infaillible  que  vous  le  ferez  encore  da- 
vantage : 8c  qui  pis  eft , fans  confoLation, 
fans  honneur  , fans  mérité,  8c  fans  recom- 
penfe.  Vous  quitterez  une  croix  de  papier, 
laquelle  (i  vous  fçaviez  bien  manier  , ne 
vous  chargerait  pas  davantage  que  les 
plumes  font  l’oifeau  ; Vous  la  quiterez , dis- 
je  , pour  en  prendre  une  autre  , dure,  faf- 
cheufe  8c  Cgiglante , qui  vous  fèracompa- 


re  un  Paradis, une  vie  etemelle,8cunje- 
fus-Chrift  , qui  s’eft  fait  une  efchele  de  la  Indignité' 
Croix  , pour  monter  au  thrône  de 
gloire , 8c  cependant  vouloir  vivre  icy  les 
bras  crotfez  ; voir  le  maiftre  ouvrit  le  che- 
min du  Ciel  à travers  tant  d’épines , 8c  le 
(èrviteur  ne  vouloir  marcher  que  fur  les 
fleurs  j voir  fous  un  chef  tout  couvert  de 
play  es,  un membre delica^ comme  qui  fe- 
rait à un  Coloflè  de  bronze  des  pieds  d’e- 
ftouppes  ? 

I V.  Quand  bien  il  n’y  aurait  autre  fruûft  Grandeur 

dans  la  tentation,  que  la  conformité  qu’on  de  la  ten- 
prend  avec  Jefus-Chrift , qui  eft  1a  fouve-  ‘'tl°n- 
raine  fageflè,  c’eft  eftre  hautement  recom-  °J\e_ 
penfé.  Un  brave  Capitaine  difoit  à un  fol-  fus.Chfal. 
dat  qui  mourait  avec  \uyi  Quand  bien  tu  au- 
rais eflé  inconnu  toute  ta  rie,  ce  neft  pasau- 
jourd'hu)  peu  d'honneur  de  mourir  avec  ton 
Maiftre:  Et  qui  ne  tiendrait  à gloire  d’avoir 
le  Fils  de  Dieu  pour  chef , pour  compa- 
gnon , pour  fpeâateur  , pour  theatre , 6 C 
pour  recoropenfc  en  toutes  fes  trayerfesf 
Qui  ne  reputerok  un  fouverain  honneur 
de  fe  pouvoir  tous  les  jours  crucifier  avec 
luy , d eftendre  fes  bras  8c  fes  mains  fur  la 
Croix , en  les  tenant  nettes  des  violences, 

|4es  rapines  8c  desconeufiionsoù  nous  por- 
te l’efptit  de  menfonge  ; d’arrefter  les  pieds 
en  les  empefthant  de  courrir  aux  délits  ef- 

ftenez 
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frenez  de  ion  coeur  : d’enfieler  fa  langue,  tournez  l'oeil  de  voftre  confideration  de 
en  furmontant  les  plaifirsdelabouche:de  ce  que  vous  endurez,  & le  tenez  conti- 
couyrir  fon  corps  de  play  es  en  réprimant  ; nucllement  arrefté  fur  la  recompenfe.  Un 
les  aiguillons  de  la  chair  par  une  (âincemor-  grand  mal-heurqui  faitqueplufieursdon- 
tification  , de  s’anéantir  par  le  mépris  de  nent  du  nez  en  terre  pendant  la  tentation. 
L’honneur,  à l’exemple  de  celuy,  qui  pou-  c’cft  qu’ils  ont  l’cfprit  tellement  tendu  6c 
vant  tousjours  marcher  fur  les  ailes  des  Che-  bandé  fur  la  peine,  qu’il  ne  leur  en  refie 
rubins,a  voulu  ramper  parmy  nouscom-  1 point  pour  contempler  la  recompenfe  qui 
me  un  petit  ver  de  terre  : Quelle  gloire  ! les  attend.  Quand  les  quarante  Marty  rs 
de  pouvoir  dire  ce  que  difoit  fainft  Paul,  eftoient  dans  l’eftang  glacé, les  trente-neuf 
Je  porte  les  ftigmaies  de  mon  Seigneur  Je  fui  en  regardoient  leur  couronne  future,  & un 
mon  corps  i d’ entr’eux  ne  penfoit  qu’à  fon  fupplice. 

V.  Ne  (è  fier  en  aucuns  remedes  humains,  I Tous  demeurèrent  viâorieux , horfmis  ce 
quand  il  eft  queftion  de  furmonter  une  ten-  déplorable , qui  fouillant  la  gloire  de  la  pa- 
tation , ce  n’eft  pas  chofc  qui  dépende  pure-  tience , forât  de  l’eftang  pour  mourir  in- 
ment  de  nous,  il  faut  que  Dieu  marche  de-  confinent  apres  dans  l’infidélité.  Nepen- 
vant,8c  que  nous  contribuions  noftre  franc-  fez- vous  pas  que  ce  qui  confoloit  noftrc 
arbitre;  car  fi  luy  ne  veille  fur  nos  telles,  i Sauveur  en  la  Croix  dans  cétabyfmcd*op- 
nous  avons  beau  faire  la  (cntinelle.  Perfon-  probres  & de  douleurs,  c’eftoit  un  miroir 
ne  n’eft  fi  foible  que  celuy  qui  fe  fient  pour  de  gloire  . dans  lequel  il  contemploit  tou- 
fort.  Vlufmtn  tiens  fe  font  en  C homme , que  tes  lès  paffions  couronnées  ? Voilà  le  train 
l'homme  ne  fait  pas.  Et  l’homme  ne  fait  aucun  qu'il  faut  tenir , s’arrefter  peu  fur  le  pre- 
b’ten  que  Dieu  ne  fajfe.  Qui  penfe  rcfîfter  font , fe  tenir  dans  une  vive  confideration 
aux  tentations  fans  fon  aide  , eft  comme  de  l’advenir , & avoir  tousjours  au  coeur  ces 
celuy  qui  veut  aller  en  guerre,  & trébuche  paroles  de  faine!  Paul;  Un  petit  moment  de  i.Cor.  4. 
au  fenil  de  fa  porte.  Et  partant  un  moyen  noftre  tribulation  , opéré  en  nous  un  poids  Momen- 
tres-cftkace  en  ce  combat , c’eft  d’infifter  à | eternel  de  gloire.  Combattez  là  delfus  de  ’f'uum , » 

mcfme  vigueur,  que  fi  c’eftoic  la  derniere  ,ne  ”^u' 


Battre 

l’ennemy. 


D’où  vient 

Îjuc  plu- 
leurs  fuc 
«orabem. 


l’oraifon  principalement  fur  l’abord  de  la 
tentation. 

V I.  Quand  vous  avez  furmonté  une  ten- 
tation, gardez-vous  bien  de  débander,  & 
de  r’amolir  du  tout  voftre  efprit,  comme 
s’il  n’y  avoir  plus  d’ennemy  à combattre. 
Tout  ainfï  que  la  defîiance  eft  mere  de  (cu- 
reté , auflï  la  trop  grande  feureté  eft  la  por- 
re  du  péril.  Si  voftre  ennemy  rode  toû- 
jours  comme  un  lyon  rougiffant,  faite*  d’au- 
tre cofté  le  lyon  veillant  dans  les  fenfinelies 
du  Dieu  des  armées. 

VII.  Ne  vous  contentez  pas  feulement 
de  n’eftre  point  batu, mais  bâtez  voftre  en- 
nemy ; quand  Satan  vous  tend  un  piege,fai- 
tes-en  un  inftrumcnt  de  mérité.  S’il  vous 

Jwefente  une  bonne  otuvte,qui  éclatte  dans 
e monde  pour  vous  tenter  d’orgueil , faites 
la  bonne  œuvre  , & laiflèz  la  vanité  .rap- 
portant tout  à la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 
VIII  Quand  vous  cftes  dans  le  comb#, 
bataillez  allègrement  , comme  fi  vous 


tentation  qui  vous  deuft  attaquer , & vous 
perfuadez  que  c’cft  icy  le  reflort  de  voftre  numgiori* 
predeftination  ; quand  vous  l’avez  fur-  pondus  tpe- 
montée  , gouvernez- vous  comme  un  hom-  '» 

me  qui’.eft  tout  preftde  r’entrer  en  lice , Se  ns^"- 
qui  tait  d’une  viétoixe  le  degré  d’une  autre 
viâoire. 

I X.  Tant  brave  que  vous  foyez , ne  bra-  Ne  tenter 
vez  point  le  péril , ne  tentez  point  la  tenta-  t‘‘0tnent*" 
tion , vous  jettant  aux  occafions  de  gayete  tl0n’ 

de  cœur  : qui  ayme  trop  le  hazard , au  lieu 
d’y  trouver  de  la  gloire,  y marquera  fon 
tombeau. 

X.  Un  fouverain  moyen  de  vaincre  le» 
tentations, c’eft  d’e venter  la  mine  de  bon- 
ne heure  , d’ouvrir  trcs-libcralcment  fon 
cœur  à fes  Peres  fpirituels , de  déclarer  fes 
penfées , pour  les  bien  connoiftre , de  con- 
fiderer  leur  nature , & de  voir  la  puillàncc 
qu’elles  ont  fur  voftre  efprit.  Il  arrive  ordi- 
nairement ce  que  dit  le  bon  Epiétetc,  O ne 


citiez  déjà  certain  de  la  vkftoirc.  Dé- 1 font  pas  les  chofes  qui  mus  troublent,  ce  font 
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nos  phantaifîes.  Que  de  tentations  fe  fur- 
tnonteroient  en  liant , qui  auroit  un  peu  de 
Souverain  loiür  d’en  rire  ! nous  faifons  de  nos  mou- 
remede.  ffics  des  Elephans,  8c  de  petits  nains  qui 
nous  pinfent  à la  dérobée , nous  en  faifons 
des  geans  : Nous  refTemblons  les  petjts  en- 
fans,  qui  de  peur  des  mafques,  le  cachent 
dans  le  fein  de  leur  nourrice , en  pleurant, 
mais  prenez-  moy  le  mafque,  & le  leur  don- 
nez à manier , ils  s’en  joueront.  Que  de  cho- 
fes  nous  iêmblent  affreufes  8c  impolfibles, 
que  nous  trouverons  ridicules  Sc  faciles  à 
lurmonter , iî  nous  les  touchons  tant  foit 
# peu  du  doigt!  Aux'  tentations  de  pufillani- 

. mite , il  eft  bon  de  fe  reprefenter  ces  faux 

geans , comme  des  nains  ; mais  en  celles  de 
la  concupifcgnce , il  ne  faut  rien  méprifer> 
& mefme  appréhender  de  petits  filets, 
comme  s’ils  alloient  devenir  des  cables.  Aux 
unes  8c  aux  autres,  il  n’y  a rien  de  tel  que 
datlbmmer  les  petits  Babyloniens  fur  la 
pierre,  d’obvier  aux  commencemens , 8c  de 
ne  tailler  point  fortifier  nos  ennemis  à no- 
ftre  defadvantage. 

Douceur  X I.  Une  pierre  d’achopemcnt  à plufieurs 
de  la  tl-  eft  qu’ils  fe  reprefentent  vivement  la  dou- 
d’une  ten-  cenr^u  P*ch*>  & jamais  ne  pefent  l’hon- 
tation.  neur  clu’ori  Me  de  la  viéfoire  d’un’peché. 

Aufii-toft  qu’on  eft  enfoncé  dans  le  bour- 
bier , voilà  une  aine  honteufe  , abyfmée 
dans  le  chagrin,  la  trifteftè,  8c  le  defcfpoir , à 
qui  un  fale  plailîr  , qui  a pallë  comme  le 
longe  d’un  fonge, fournit  un  amasd’oppro- 
btes,  de  douleurs  8c  de  confiifïons.  T out  au 
contraire  celle  quia  refîfté , fe  trouve  con- 
. tente , genereufe , elevée , raflàfice  des  fein- 
tes allegrefïès  qui  viennent  du  Paradis  de 
Dieu.  Peu  de  gens  confidercnt  bien  cette 
penfee  > que  ûinét  Cyprien /«commande 
fort’;  voilà  pourquoy  le  nombre  des  perdus 
eft  grand:  8c  toutesfois  ne  vous  femble-il 
pas  une  chofe  fort  raifonnable  qu’un 
homme,  qui  mille  fois  a fuccombé  à la 
tentation , expérimente  une  fois  en  fa  vie  la 
douceur  qu’il  y a dans  la  viéfoire  d’une 
tentation,  pour  en jouyr perpétuellement? 
Plufieurs  ont  efté  détournez  d’un  grand 
8c  évident  précipice  en  confîderant  ces  pa- 
roles : 1 1 bien,  donner  Us  moins  au  péché,  quelle 
en  fers  U fin!  acheter  fi  cher  un  repentir:  don- 
I.  Partie. 


Livre  III.  145 

ner  en  proyt  à un  malheureux  moment  de  plai- 
! fir , une  renommée  de  tant  et années-,  Ou  eft  la  fi) 
promife  à Dieu  ? cherchons  pour  le  moins  un  lieu 
j cit  il  ne  foit  point  : & où  n'efi-il  pas  ? tant  dé a- 
fires , tant  d'intelligences  dont  le  monde  eft  rem- 
plf , font  autant  dyeux  de  Lieu  qui  te  regar- 
dent , lu)  mefme  s'éclaire  jufques  au  fond  de  ta 
confcience.  Pren  congé  de  lu), fi  tu  reuxpecher  : 
mais  comment  le  demander,  & comment  l'obte- 
nir! un  peu  de  patience  , cette  tentation  eft  une 
nuée  qui  pajfcTa.  Tu  vas  fane  un  péché  dont 
le  pardon  eft  bien,  incertain  ; mais  il  eft  certain 
que  dans  toute  l’ éternité,  quand  tu  l’aurai  com- 
mis , Dieu  mefme  ne  pourra  faire  qu il  n'ait  efté 
fait. 

XII.  N’cftimez  point  que  vous  eftes 
moins  agréable  à Dieu, quand  H permet  que 
vous  foyez  tenté,  8c  mefme  des  tentations 
des-honneftes  j qui  font  extrêmement  fef- 
cheufes  à des  âmes  pures.  Hé  quoy  ? fi  faint 
Paul , ce  Chérubin  tout  conlommé  d’ar- 
deurs celcftes,qui  a planté  le  pied  furies 
aftresjfi  nous  fuivons  la  fentence  de  faine 
Ambroilë , Theophylaftc,  8cOEcumcnius, 
a redènty  les  aiguillons  de  ltconcupifcen- 
cc  en  une  chair  elevée  jufques  au  troifief- 
me  Ciel , penfez-Yous  que  pour  avoir  quel- 
que bonne  volonté  de  bien  faire , vous  de- 
viez eftre  affranchy  des  guerres  de  la  natu- 
re, qui  tiennent  tousjours  dans  l’humilité 
voftre  efprit  un  peu  trop  amoureux  de  foy- 
mefmc? 


Remedes  contre  Us  partons , (fi-  Us  ten- 
tations qui  procèdent  de  cha- 
que -vice. 

SECTION  XVIII. 

PREMIEREMENT, 

COnfiderer  que  lapaflîon  cftun  mou- 
vement del’appetit  fenfuel.quipro- 
| vient  de  l’imagination  du  bien  ou  du  mal, 
avec  quelque  émotion  du  corps. 

Qu’  il  y a onze  pallions , fix  en  l’ap- 

Îietit  de  concupilcence,  qui  font  l’amour, 
a haine , le  deür , l’aVerfion , la  joy e , la  tri- 
jftefiè. 

1 T Cinq 
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Cinq  en  1 appétit  de  vengeance,  qui  font, 
l’efperance  , le  defefpoir  ,1a  hardieflè , la 
crainte , la  colere. 

Qu’il  y a deux  moyens  de  vaincre  tou- 
tes  les  pallions , dont  le  premier  eft  une  pré- 
caution de  I’efprit  contre  les  occalîons  & 
les  vaines  apparences  de  toutes  les  chofes 
du  monde, & le  fécond  un  ferieuxdiverrif- 
lemcnt  à chofes  meilleures , comme  l’orai-  1 
fon  , l’eftude , le  travail , & les  affaires, 
mais  fur  tout  il  faut  demander  à Dieu  la 
lumière  , & la  force  de  fa  fainte  grâce, 
qui  furpaflent  infiniment  tous  les  remèdes 
humains. 

Adjouftous  mamteitant  quelques  prefrrva- 
tifs  t antre  les  fa  fions , & les  vues  les  fins  ar- 
dmtires. 

Contre  F amour  charnel. 

Conlîdcrer  la  fterilite  des  amours  du 
monde  , qui  font  de  vrays  jardins  d’ Ado- 
nis, où  l’on  ne  recueille  rien  que  de  petites 
fleurs  fuivies  de  beaucoup  d'épines.  Met- 
tre la  taxe  ai^c  chofes,  & ne  fe  pas  tromper 
aux  apparences.  Garder  fes  (èns,fùyr  les 
rencontres  & les  occalîons  du  péché  , & 
for  tout  avoir  un  particulier  recours  à 
Dieu , à la  première  imprellion  des  penfées. 
S’attacher  de  vive  force,  de  la  prefcnce 
des  objets , & fe  divertir  dans  de  ferieux 
deflèins , 8c  de  bonnes  occupations.  Se  re- 
prelcnter  fouvent  la  defeâuofité , l’ingra-  | 
titudc,!a  legerctc,  l’inconftance , lapertï 
die  des  créatures  qu’on  aime  le  plus  fervile- 
menr. 

Contre  les  orerfons , les  haines, 

<jr  les  envies. 

N'eflimer  rien  de  grand  en  celle  vie,  c’ell 
le  moyen  de  ne  rien  envier.  Aymez  feule- 
ment ce  grand  héritage  de  la  terre  des  vi- 
vant , lequel  ne  devient  jamais  moindre  par 
la  multitude  8c  le  partage  de  ceux  qui  le 
pofledent.  Conliderez  attentivement  les 
motifs  qui  nous  portent  a aymer  le  pro- 
chain, comme  la  participation  d’une  mef- 
me  nature, d’une  mefme  vie, d’un  mefine 
fang, d’une  mefme  profelîi9n,8c  d’autres 


railbns,  qui  font  autant  denaudsde  rami- 
fie. Deteftez  la  petite  vié  de  Cain  qu’il  faut 
vivre  dans  l’envie , les  troubles,  les  inquié- 
tudes 8c  les  rages  d’un  cfprit  effaré , qui  (Bt 
contribuer  l'immortalité  de  fon  eftre  à 
l’immortalité  de  fes  peines.  Voyez  comme 
l'envie  fans  y penfer  fert  le  plus  fouvent  à 
l’exaltation  de  ceux  qui  font  enviez. 

Contre  les  d e/ir  s , les  efperances  <jr  les 
joyes  du  monde. 

Pefez  l’inquietude  d’un  efprit  affamé, 
iuifatiabilité  des  defirs  , les  guerres  & les 
batailles  qu’il  faut  avoir  fouvent  pour  con- 
tenter un  fcul  delîr , le  des-honneur  du  re- 
fos  infupportable  à une  atne^çenereufe , la 
dépendance  8c  1a  fervirude  qu'il  fout  fubir 
pour  agréer  à ceux  donc  nous  attendons 
i’accompliflèment  de  nos  fouhaits.  La  faci- 
lite qu’on  a d’ofFenfer  Dieu  pat  trop  d’avi- 
ditc  des  chofes  temporelles.  Le  chétif  ÔC 
volage  plaifir  qu’on  prend  aux  choies  qu’on 
a le  plus  ardemment  delïrées.  Que  Dieu 
nous  permet  fouvent  l’accompliflèment 
de  nos  defirs  en  punition  de  nos  imperfe- 
étions. 

Contre  la  trijlejfe  & le  defefpoir. 

Il  y a une  triffefle  fainéte,  comme  celle 
qu'011  a pour  la  Paflion  du  Sauveur, ou  poux 
fis  pechez , qui  ellun  don  de  Dieu,  8c  non 
pas  une  peine. 

Il  y en  a une  forieufe  qui  n'a  point  d'o- 
reilles , 8c  qui  fe  guérit  pluffoil  par  mira- 
cle que  par  préceptes. 

Il  y en  a une  naturelle  qui  vient  d’hu- 
meur , 8c  une  autre  vicieufe , qui  fe  nourrir 
par  les  mauvâifes  habitudes  ,8c  par  la  négli- 
gence de  fon  folut. 

Contre  celle-là  il  fout  confiderer  que 
nos  defirs  8c  nos  amours  font  fouvent  tou- 
tes nos  trifteflès  : 8c  que  le  vray  moyen  de 
diminuer  les  foucis  qui  nous  dévorent, 
c’cft  d’adoucir  Iesafpres8c  ardentes  affè- 
> étions  que  nous  avons  pour  les  chofes  dû 
monde. 

Le  peu  d’eflime  que  nous  foifons  de 
Dieu , tait  que  nous  nous  troublons  fouvent 

pour 
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pour  deî  chofes  frivoles , fait  qu'elles  nous  ne  font  pas  vrayementmaux,  & les  autres 
menacent, foit qu’elles foient arrivées.  Qui  font  beaucoup  moindres  qu’on  ne  les  frit, 
aimeroit  bien  ce  grand  Dieu,  lequel  mérite  &les  autres  n’arriveront  jamais.  Pourquoy 
de  pollèder  tout  l'amour  du  Ciel  & de  la  ! voulez- vous  endurer  où  vous  n’eftes  pas, 
terre,  n'auroit  plus  de  crainte  ny  de  trifteffe  & vous  mettre  fut  le  chevalet  par  voftre 
que  pour  la  perte  de  Dieu, que  perforine  imagination  ? Celuy  qui  eft  refol  u à en- 
toutesfois  ne  perd, s’il  ne  veut  le  perdre  à durer  tout  ce  que  Dieu  voudra  , prend 
dcflèin.  un  puiiïânt  remede  contre  toutes  fortes  de 

11  n’y  a que  les  larmes  desdamnez  qui  craintes:  car  qui  eft  maiftre  de  la  douleur, 
font  irrémédiables:  Une  perfonne  qui  peut  domine  fur  les  frayeurs  ;veu  que  le  mal 
cftre  encore  au  chemin  de  Paradis , nedoit  preiènt  eft  plus  tàfcheux  que  celuy  qui  doit 
point  prendre  l’eftatd'un  petit  enfer;  & ce-  venir. 

Iuy  qui  peut  efperer  ce  grand  Tout,  ne  doit  II  y a des  timiditez  naturelles  qui  font 
s’attrifter  de  rien.  extrêmement  attachées  à la  peau,  G ce  n'«ft 

qu’on  les  futmonte , & qu’on  les  adouciflè 
. Contre  U matrmfe  h/trdiejfe.  Par  l’accouftumance  des  chofes  qu’on 

. craint  , & par  la  hantilé  des  perfonnes 
Que  d’eftre  hardy  aux  chofes  mauvai-  hardies  & courageufes. 
fes,  c’eft  avoir  un  funefte  infiniment  de  fa  , 

méchanceté , qui  fait  éclater  tous  les  ex-  Contre  U eolere. 

cez  du  «eut  pour  les  rendre  plus  puniftà- 

bles.  ConGderez  comme  elle  nous  prive  de 

Qu’il  n’y  a point  de  hardiefle  aflèuréc  fix  chofes  grandement  preeieufes , c’eft  à 
contre  la  puiflance  de  Dieu , qui  renverfe  fçavoir  de  la  làgeflè , de  la  jufticc , de  la  ci» 
d’un  clin  d’œil  les  enfans  des  tyrans.  | vilitc , de  la  concorde,  de  là  vérité  & de  la 
Que  les  chofes  les  plus  fortes  fotjtcon-  fplendeur  de  l’efprit  de  Dieu, 
fomraécs  par  les  plus  foibles.  Leslyonsont  Comme  elle  transfigure  foudainement 
efté  mangez  des  moufehes  ,&  la  roiiille  qui  un  homme  en  un  petit  monftre.  Comme 
eft  lï  checi  ve,  confomme  le  plus  fort  des  me-  elle  eft  prejudiciable  à l’eftat  de  la  fanté, 
taux.  ] que  nous  aymons  fî  tendrement.  Et  outre 

Que  d’eftre  hardy  par  preforoption  de  qu'elle  avilit  fort  la  perfonne  qui  en  eft  fur- 
fes  forces,  c’eft  le  chemin  pour  fc  rendre  ) prife,&  nommément  fi  elle  eft  en  quelque 
ridicule  en  fes  entreprifes,&  malheureux  eminence  de  vie  & de  dignité.  Que  lès  ef- 
cn  tous  lès  fuccez . Il  ne  faut  point  voler  au 
Soleil  avec  des  ailes  de  chauve-fouris  , ny 
paflèr  l’Océan  avec  la  coquille  d’une  tortue. 


Contre  U crainte. 

Ne  defîrer,ny  aymer  rien  dérèglement, 
c’eft  un  acheminement  à la  tranquillité  où 
les  craintes  n’abordent  jamais. 

* Avoir  une  force  charité  envers  Dieu,  & 
l’aymer  ardemment, vous  perfuadant  d’e- 
ftre  aymé  réciproquement  de  luy , c’eft  le 
moyen  d’entrer  en  une  grande  confiance  : 
car  quel  ma!  pouvons-nous  craindre  contre 
nous,  quand  Dieu  eft  pour  nous  t 

Nous  craignons  quelquefois  des  maux 
qui  font  lesfourcesde  grands  biens,  les  uns 
I.  Partie. 


fes 


images  pernicieux , 
:fescneutes  le  plus  fou- 


fèts  font  cruels , fes  r; 
iftùës  honteufes , & 
venfirreparables.  Le  contentement  qu’on 
a d’av&ir  retenu  un  mauvais  mot  qui  euft 
gafté  un  bonne  aftàire.  L’éloignement  des 
delicatellès,  & des  mignardifes  de  la  vie, 
coupc  les  nerfs  à la  colère,  tant  moins  on  eft 
délicat  , plus  on  eft  humble , & tant  plus 
on  eft  humble  , tant  moins  redènt-on  les 
déplaifirs  qui  arrivent  des  chofes  qui  font 
hors  de  nous.  Il  faut  prévenir  les  occafions, 
& ne  donner  point  trop  d’empire  en  noftre 
cœur  à toutes  les  chofes  dont  la  perte  nous 
pourroit  fafeher.  Eviter  les  rencontres  des 
lieux,  des  perfonnes,  des  récréations  & des 
affaires  qui  ont  couftume  de  doubler  la 
paix  de  l’efprit. 

T z Si 
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Si  on  fefent  émeu  intérieurement,  rete- 
nir la  langue  à ce  que  les  fentimensdu  cœur 
n’éclatent  au  dehors,  r’entrer  dans  foy-roef- 
me,5c  demander  trefvc  à fa  paffion,  croyant 
fermement  que  nous  pardonnerons  plu- 
fieurs  offënfes,  fi  nous  commentons  à con- 
noiftre  devant  que  de  nous  mettre  en  colcre. 


Contre  la  vanité. 

Se  reprefenter  fouvent  les  profondes 
vanitc2  de  toutes  les  chofes  du  monde.  La 
mifere  de  l’eftat  prefent , où  toutes  chofes 
no^s  crient  l’humilité.  La  vanité  des  opi- 
nions qui  ne  nous  apportent  rien  que  du 
vent.  L’aveuglement,  l’incapacité,!’ incon- 
fiance, la  perverfité  des  jugement  des  hom- 
mes, qui  aiment  8c  admirent  fouvent  tout 
ce  qui  e(l  le  plus  vicieux.  La  caducité  de 


de  la  médifance.  L’avant-couriere  de  la 
bouffonnerie.  L’ouvriere  du  menfonge.  La 
defolation  de  l'efprit  de  pieté.  La  diffipa- 
tion  de  la  garde  du  coeur.  La  compagnie  în- 
fcparable  de  l'oifïveté , ainfî  que  témoigne 
fainft  Jean  Climacus. 

Contre  la  parefe. 

Le  travail  infatigable  de  toutes  les  créa- 
tures dans  le  monde  naturel  6c  civil.  La  fa- 
cilité des  bonnes  oeuvres,  depuis  la  grâce 
donnée  par  Jefus-Chrift.  L’en  nu  y d’un  et 
prit  vague  & flottant.  La  honte  & le  mé- 
pris. La  confufîon  au  jour  de  Dieu.  La  per- 
te du  temps  irréparable. 


SECTION  XIX. 


l’honneur  & de  la  réputation  qu'on  recher-  j 

che  par  voyes  injuftes.  Les  gehennes  6c  les  Des  trois  tentations  qui  retardent  plus 

— ordinairement  au  chemin  de  la  per - 
ftclton  ,<  à fç avoir , la  honte  de  bien 
faire  , l'amour  de  quelque  créature ,. 
Cr  le  chagrin  en  bien  fai  font. 


tortures  d’un  efprit  vain.  L’enflure  dans  les 
bons  fucccz.  Le  découragement  dans  les  | 
mauvais.  La  furprife  de  fes  artifices  8 £ de 
fes  fbiblc(lês  . qui  ne  peuvent  elfre  cachées 
aux  plus  judicieux.  Le  ver  qui  ronge  tou- 
tes les  bonnes  oeuvres  par  le  moyen  de  la 
vanité , 8c  de  la  honteufe  privation  des 
biens  éternels,  pour  s’eflre  efludie  a la  re- 
cher ch:  des  fumées  de  La  terre. 


Contre  la  honte  de  bien  f titre. 

I Lufieurs  (croient  desja  dans  le  train 


Contre  la  gourmandife. 


D 

1 d’une  vie  vrayement  Chreftienne,tant 
' ils  ont  lame  de  bonne  trempe,  & les 
fetitimcns  de  Dieu  religieux  jttiais  ils  n’ont 
Reprefcntez-vous  le  miferablc  eftat  d’un  SV  unc  tcn'at‘on>  c I*  honte  de  bien 
efprit  abruty , & emrourbe  dans  la  chair,  faite  » cc  f0Ilt  des  âmes  grodes  de  bons 
L’endurcillement  du  ccrur.  La  ftupidité  de  defîrs , qu.  rellemblent  la  pierre  de  1 aigle,  Pierre  <k 
l'entendement.  Lesinfirmitezducorps.La  Su'.a  toujours  une  autre  pierre  danslcsen-  l’aigle 
perte  des  biens.  L’aviiiflèmentdela  repu-  tra*^cs  > jama's  ne  J enfante.  Aufli  ont- 
tation.  Le  dc.v  honneur  que  c'eft  de  fajre  elles  auc«ur,i  leur  ad  vis,  une  bonne  refo- 
des  membres  de  Jcfus-Chrifl  les  membres  totion  d embraner  ferieufement  la  devo- 
d'un  animal  immonde.  L'indignité  que  c’eft  t'on:  raa's  la  crainte  de  ce  qu  on  dira,difu- 
d adorer  cc  fei  vir  le  ventre  comme  un  Dieu  pe  autant  de  bonnes  penfees  que  1 efprit  en 
brutal  Sc  vilain.  Le  grand  débordement  Kaur0!t  concevoir.  Quelle  pratique  de  r*- 
des  pechez  qui  procèdent  de  cette  four-  niçdes  voulez-vous  contre  cette  puullam- 
ce.  Les  punitions  de  Dieu  furies  volup-  mit^ame  femelle?  Confidcrez  feulement  ce 

que  vous  faites , 5c  fi  vous  avez  de  la  honte, 
vous  n’en  avez  que  de  vous-mefmc. 

Premièrement  , je  vous  demande  qui  Indignité 
ous  fait  rougir  au  fervice de  voftre  époux, 


tueux. 


Contre  la  liberté  delà  langue. 
Confid  - riz  que  c’eft  le  thrône  de  la  vaine- 


rougiflèz-vous  de  là  pauvreté,  de  fa  laideur,  ^jcn  lajre_ 
Une  mai  que  d’ignorance.  Laporte  j de  ion  ignorance  fou  dites  quel  defaut  vous 

avez 
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avez  remarqué  en  luy  pour  vous  imprimer  j qu’il  en  dit,  c’eft  pour  vous  mettre  en  hu- 
la  rougeur  fur  le  front i Pauvre,  comment  I meur , voftre  impatience  le  delede,  voftre 
le  feroit-il , puis  qu'il  fait  tous  les  riches  ? dif-  fîlencc  le  confond.  Enfin,  il  n’en  (çuiroit 


forme,  comment  lefcroit-il,  puis  que  c’eft 
la  beauté  originaire  femée  fur  toutes  les 
créatures  du  monde?  ignorant,  comment 
le  feroit-il,  puis  qu'il  eft  la  fagellé  éternel- 
le ? Dites  donc  ce  que  vous  avez  à rougir  ? 
On  dira  que  vous  ferez  la  vertuettfe  , & 
la  dévoré,  ne  la  faites  point  ; mais  foycz-la 
tout-A-fair.  Si  vous  n’avez  de  quoy  rougir 
pour  le  Ciel , rougirez-vous  des  vertus  qui 


tant  dire  que  vous  n’en  puifliez  oüyr  d’a- 
vantage , il  n’a  qu’une  bouche  , & vous 
avez  deux  oreilles.  Laiflèz  dire  Michol , & 
nelaiïïèzpasde  fauter  devant  l'Arche,  vo- 
ftre patience  fermera  toutes  les  bouches, 
8 £ gaignera  enfin  toutes  les  Couronnes. 
Mais  vous  craignez  de  ne  pouvoir  perfifter 
en  ce  train  de  vie,  & que  les  divers  chan- 
gemens  ne  vous  donnent  quelque  marque 


font  filles  du  Ciel  ? voyez  quel  facrilcge  d’inconftance.  Vous  faites  bien  de  vous 
vous  faites,  la  rougeur  eft  faite  pour  les  ri-  ( craindre  vous-mefme  , fi  tant  eft  que  vous 
ces,  c’eft  le  voile  dont  la  nature  les  couvre,  attendez  la  perfcverance  de  vous-mefme? 
quand  ils  ralchent  à fe  fauver,  & vous  en  Mais  fi  vous  l’attendez  de  Dieu,  ne  devez- 
voulez  couvrit  les  vertus.  Helas  ! les  Mar-  vous  pas  avoir  plus  d’efperance  de  fa  bonté , 
tyrs  ont  rougy  de  fang  , pour  conferver  la  que  vous  n’avez  de  crainte  de  vos  infirmi- 
devotion,  £c  vousrougillézde  honte  pour  tcz  ? On  ne  vous  confeille  point  de  faire 
la  trahir,  un  refpeâ  d’une  perfonne  qui  paf-  beaucoup  éclater  vos  dévotions  , par  un 


Nombre 
dedevoti 
doit  affer- 
mir. 


feroit  en  un  tourne-main  , arrefte  peut- 
eftre  les  trente  8c  quarante  ans  de  vertu.  O 
mifere  ! 

Secondement , qu’avez  vous  tant  à tous 


changement  notable  & extraordinaire  en 
l’exterieur,  accompagné  de  ccremonietifes 
contraintes  , infupportablcs  à voftre  eftat. 
Nenny , mais  de  prendre  une  dévotion  dou- 


alarmer , 8c  à Vous  cacher  en  bien-faifant  ? ce  , facile , apprivoifee  avec  la  vie  commu- 


Ombra; 


Sc  puerai- que  ce  que  luy  en  donne  voftre  lalchetc?  | \ 

té  de  cette  Car  dites-moy  donc  en  troifiefme  lieu  , ; bien  plus  dangereux  , c’eft  l'amour 


penfez-vous  eftre  maintenant  1a  feule  per- 
fonne au  monde  qui  gouftez  la  dévotion  ? 
Mille  8c  mille  bien-qualificz  ont  levé  l'e- 
ftendart  de  pieté.  Si  le  nombre  des  mef- 
chans  autorité  la  mefchanceté , pourquoy 
une  fi  belle  compagnie  de  gens  de  bien  ne 
nous  fournira-t’elle  pas  allez  d’afièurance 
pour  vaincre  un  méchant  phantofmc,  qui 
de  vray  n’eft  .rien  , 8c  qui  n’a  de  fubrtance 


ne , qui  ait  moins  de  mines  8c  plus  d’inté- 
rieur ; ainfi  vous  la  confervez  mieux , 8c  elle 
vous  fera  plus  utile. 


SECTION  XX. 
L'amour  des  créatures. 

Près  la  honte  vient  encore  un  piege 


honte. 


qu’eft-ce  que  vous  craignez -tant  de  vous  des  créatures.  Plufieurs  âmes  femblent  dé- 
mettre tout-à-fait  dans  la  dévotion  ; un  clin  ' ja  fe  guinder  en  l’air;  mais  il  y a quelque  mi- 
d’oeil , une  petite  rites , un  vent  de  paroles , ferable  filet  qui  les  retient  par  le  pied.  L’u- 
quipade  & qui  ne  mordnerfonne?  Etvoiià  ne  ne  feauroit  quitter  un  tel  logis,  ny  l’autre 

j. j.Lun»  _ :i 


bien  de  quoy  dclailfer  Dieu:  qu’y  a-il  de 
plus  facile  à vaincre  que  tout  cela?  un  peu 
dcfilence  en  fait  la  raifon.  On  ne  vous  de- 
mande pas  que  vous  roidilïïcz  vos  bras  con- 
treun  terrent:  on  demande  feulement  que 
lfaiu.br  Vous  ayez  à vous  taire  , 8c  à bien  efperer, 
fiUmio  iS  qUi  font  les  deux  choies  les  plus  faciles  du 
^thudo^c'  mon^e-  Voulez-vous  faire  une  grande  in- 
'ura  " Jure  * un  caufeur  , qui  vous  drape  fur  vos 
dévotions  , ne  luy  répondezruot,  Toutce 
L Partie- 


un  tel  exercice , ny  l’autre  une  telle  couftu- 
me,  ny  l’autre  une  telle  compagnie  , qui 
rompt  cependant  tout  le  cours  de  fes  bons 
deftéins , luy  fait  uncceur  enfantin , 8c  quel- 
quesfois  hébété  aux  fenrimens  de  Dieu.  En- 
tre toutes  ces  rencontres , celle-là  eft  bien  la 
plus  puillànte,  qui  vient  de  la  paillon  d’a- 
mour , 8c  quelquesfbiS  entre  perfonnes  qui 
ont  les  âmes  allez  nettes  , & font  à leur 
avi»  Ctes-éloignées  d’une  mauvaife  action. 

T j Neant- 


.Ce  qu’il 
faut  crain- 
dre. 


Attaché 
aux  créa- 
tures galle- 
tout. 


Pafiion 

d’amour- 
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Néanmoins  cela  n’eft  pas  fans  péril  ; fi  cet  f tuellement  fon  homme  en  cervelle  ? Faites 


amour  venoit  greffier  3t  charnelle  traiâ  à comme  Jonas  .criez  du  ventre  de  laBalei- 
la  main,  8c  le  flambeau  , 90  s'en  garderait  | ne,  criez  du  fond  de  l’aby  fme,  avec  force 
plus  facilement  : ruais  il  vient  avec  un  petit 1 oraifons  jaculatoires.  Mais  les  aufteritezde 
aiguillon  fubril,  délié  , & prefquc  tout  fpi-  q uoy  fèrvent-elles  ? le  corps  cil  roatté , il  eft 
rituel.de  forte  qu’onne  s’en  peut  pas  bien  1 vray  ; toutesfois  la  palTion  demeure  toû- 
appercevoir  au  commencement.  Il  reflèmble  i jours  au  fond  de  l’ame.  Il  n'impotte,  l’afFoi- 
àces  petits  infcâcs  dont  parle  Phxdon , qui  blillcment  de  la  chair  peu  à peu  coupe  les 


piquent  imperceptiblement.  Qu*nd  ils  ont  nerfs  des  paillons  quimbllftentenlachair. 
nf-^P'94-  fait  leur  coup,  on  ne  ffeit  s'ils  eut  pique  ,fi  ce , Tout  cela  , me  direz-vous  , encore  eft 
Ou  v7*l  neft  lP‘‘m  w*<  nMfirt  quelque  petite  tumeur  faifâble  , moyennant  que  je  ne  fois  point 
lensinpt - fur  U petu.  Ainfi  en  telles  amourettes  on  ne  diftrait  de  la  compagnie  d’une  telle  per- 
ikuhm  >»  voit  ny  playes.ny  piqueure  : on  ne  fçaitee  tonne.  EtvoiU  l’encloueure.  Vous  mettez 
eft  1 tumer  qu’on  endure , ce  qu’on  Élit , ce  qu’on  pre-  du  bois  au  feu , & vous  ne  voulez  pas  qu’il 
tend,  ce  qu'on  délire  ; on  ne  fçaitquafiraef-  brûle. 

me  fi  on  aytne:  néanmoins  l’ame  s’enfle,  1 L Le  plus  (buverain  remede , c’eft  celuy  Reraedes 
& fe  jette  hors , fie  fe  coule  dans  une  mer  que  vous  delîrez  le  moins , quoy  que  vous  louve- 
d’inquietudes  qui  font  fort  prejudiciables  à faciez  contenance  de  vouloir  la  famé.  T out r4in*- 
la  purcté.ll  vaudroit  peur-eftre  mieux  avoir  ce  qui  fomente  le  mal , c'eft  la  prcfence  de 
quelque  efpece  de  lepre  .qu’une  telle  paf-  ■ l'objet,  nos  paillons  reiicmblcnt  aux  Echos,  Pafftons, 
uon:  car  celle-là  n’infeâeroit  que  le  corps,  ne  voyez- vous  pas  que  les  Echos  tant  plus.  Echos, 
mais  celle-cy  fe  glillè  jufques  au  fondde  on  s éloigné,  & tant  moins  ilyadereper- 
l’ame , fourage  tout  ce  qu’il  y a de  vigueur  cuflion , s’allentillênt , & fe  perdent  dans  les 
dans  no  (Ire  intérieur , y laitle  la  maigreur  airs  ? Cette  aflPcâion  qui  parle  lî  haut, 

O.  I.  a— ;i:-i  o L- /-—.ui-  ellant  pouflee  par  le  vif)ge,que  vous  con- 


indkat 

merjum. 


Son  dan- 
ger. 


Preferva- 

tif. 


Remet!  es 
ordinaires. 


fie  la  fterilité , & nous  fait  un  ceeut  fenibla- 
ble  à ces  avortons  de  perles , qui  ont  elle 
flambées  d’un  éclair,  & qui  au  lieu  d’une 
belle  fubftancc , n’ont  plus  rien  que  l’é- 
corce. 

Que  fera-on  là?  il  eft  bien-aifé  de  don- 
ner un  prefervatif  qui  nous  garde  du  coup, 
mais  mal-aife  de  tirer  l’aiguillon  de  la  playe. 
Il  ne  faut  quelquesfois  que  le  vent  d’un  cha- 
peau pour  détourner  la  foudre,  & pour  ne 
l’apporter  pas  à point- ncJmmé , elle  fait  fon 
débris , autant  irrémédiable , qu’il  eft  fou- 
dain  fie  violent.  De  mefme  cette  paillon  au 
commencement  Ce  peut  écarter  avec  fort 
peu  de  retenue  & de  dextérité  : quand  on 
luy  a donné  psfÊge  jufques  au  coeur,  elle 
fait  la  tempefte.  Mais  quel  moyen  enfin  de 
l’arrefter  ? On  vous  dira  qu’il  faut  avoir  re- 
cours à l’oraifon  , à la  méditation  de  la 
Croix , à la  penfee  des  fins  dernières , à l’in- 
vocation de  la  Vierge,  & des  Sairwâs , à la 
fréquentation  des  Sacremens,  au  jeûne  fie 
aux  aufteritez  de  penkence  : 8e  ce  font  de 
bom  retnedes.  Néanmoins  vous  me  direz  : 
Quelle  oraitôn  peut-on  faire  quand  on  eft 
abylmc  dans  une  paillon  qui  tient  perpe- 


templcz  affiduellcmcnt  avec  tant  decom- 
plaifancc , s’amortira  bien-toft  par  un  pe- 
tit éloignement.  Mais  un  jour  feul  de  fepa-  sottife  de 
ration  vous  dure  un  fiede , endurez  ce  fie-  cette  pat 
cle  ,6e  le  temps  viendra  qu’il  ne  vous  dure-  fwn. 
ra  pas  une  heure. 

I I.  Certes  le  tour  bien  confîderé  , la  con- 
quefte  ne  vaut  pas  le  combat.  Faut-il  don- 
ner tant  de  peine  à fon  corps , fie  tant  de 
gefnes  à fbn  efprit,  perdre  tant  de  temps, 
fie  faire  parler  tant  de  mauvaifes  langues, 
pour  contenter  un  je  ne  fçay  quel  petit  mé- 
chant, fie  morfondu  defir,  qu’on  ne  fçiitce 
qu’il  eft.ny  ce  qu’il  prétend? 

III.  Si  vous  fçaviez  ce  que  vous  delîrez, 
vous  auriez  honte  de  vous-mcfme , vous 
auriez  fujet  de  vous  eftonner  comme  une 
ame  noble  lé  peur  laiflèr  emporter  à de  tel- 
les folies.  Le  bon  Raimond  Lulle,  qui  eftoit  Querjfon 
paflionnement  amoureux  d'une  Dame  fage  de  Rai- 
8e  honnefte , quand  à deftèin  pour  guérir  mond 

fa  frenefie , elle  luy  monflraune  de  les  ma-  Lutte, 
melles  rongée  d’un  chancre  > 8e  extrême- 
ment hideuié:  Tenet,  frnple  homme  ,*oiU  et 
que  nus  ttjmst.  Luy  tour  à coup  revenu  à 

foy: 
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foy:  HelaJ  teftoit-ce  bien  pour  cela  que  les  enrouille, 6c  Satan  qui  pefehe  volon 


tiers  en  eau  trouble,  fefert  de  cette  inquié- 
tude d’efprit  , pour  leur  faire  rebrouflèr 
chemin  dans  les  feulfes  joyes  du  monde. 
Quel  remede,  & quelle  patique  oppofe- 
rons-nous  à ce  malheur  ? faifons  venir  la  ly- 


ftre  coeur  pour  Ravoir  d'où  vient  cette  tri- 
fteffe , & y apporter  le  remede  convenable. 
Quclquesfois  la  rriftcH'e  procédé  d’un  zcle 
indilcret,  quand  on  veut  pendre  des  aufte- 
ritez  de  fa  tefte , non  concertées , & dige- 


licet.ü 
fornieari 
Ut  b il} 


j'ay  perdu  tant  de  bonnes  heures,  que  je  me 
fuis  brûlé , que  je  fuis  devenu  tranfi , que 
j’ay  patlè  par  le  feu  & l’eau  ? Tous  les  amans 
en  diroient  autant , s’ils  avoient  le  bandeau 
levé. 

Manque-  IV.  Il  appert  bien  que  vous  manquez  de  I re  de  David  pour  charmer  ce  fonefte  dé- 
ment d’oc-  quelque  bonne  affaire,  de  quelques  vrayes  mon  de  Sa  tri . Vous  eftes  trifte,  dites-vous, 
cupations  peines , ,&  de  quelques  ferieufes  occupa-  | il  impone  beaucoup  que  vous  fondiez  vo- 
tions. C’eft  l’abondance  d’oifîveté  qui  fait 
que  le  coeur  fe  va  fondre  en  ces  mùguette- 
ries,il  vaudrait  mieux  avoir  quelque  mé- 
chant pocez  que  tous  ces  menus  entre- 
Hkron.  «/tiens:  Faites  vos: s une  bonne  affaire  pour 
Kliftic.  Ki-  vous  délivrer  d'une  méchante  affaire.  Sou-  rées  par  confeil.  On  n’y  peut  pas  reùliir , & 
>ere  non  venez -vous  de  ce  que  difoit  celuy  - Cy,  on  a honte  de  retourner  en  arriéré,  cela  fait 
Quand  on  n'a  pim  lotfir  de  vivre  , on  na  pas  qu’on  s'afflige  entre  le  marteau  & l’endu- 
Injsr  d'aimer.  I me.  Quclquesfois  cela  vient  pour  n'avoir 

V.  Reprefentcz-vous  que  mille  braves  J pas  allez  mortifié  fes  paffions , qui  a l’en- 
courages pour  avoir  deux  ou  trois  fois  re- rtréc  d’une  vie  fpirituelle  , fentant  qu'on 
lifté  fermement  a la  pa(Fton,fe  font  trouvez  commence  à les  quereller  , fc  jettent  aux 
libres  & affranchis , dans  une  paix  & un  re-  \ champs , fe  mutinent , & attaquent  l'efprit, 
pos  d'efprit  du  tout  admirable , & vous  feu-  comme  on  dit  qu’un  petit  poiffon  nommé 
te  d'avoir  un  peu  de  refolution  , vous  rou-  la  guefpe  de  mer,  au  temps  de  la  Canicu- 
lez  toujours  dans  vos  liens.  Faites  un  coup  le  , picque  & inquiété  le  repos  des  autres 
d'effort,  & jettez-moy  tous  ces  petits  he-  pillons.  Il  n’eft  encore  peut-eftre  en  vo- 
rilfons  qui  vous  travaillent  : uneabfence  ftre  ame  ny  jour,ny  nuit  ; ny  Hyver,ny 
eft-clle  lifafiheufe  que  pour  l’éviter  il  faille  Eftéjny  froid,  ny  chaud  : mais  le  bien  & h s 
gefner  fon  corps  , abrutir  fon  efprit,&  mal  combattent  à qui  emportera  le  deflùs, 
donner  fa  renommée  en  proye  à la  médi-  & cette  guerre  vous  trauble.  Quelques- 
fancc  ? Vous  n’aurez  pas  pluftoft  mis  la  fois  aufti  cela  procédé  d'une  grande  ten- 
coignée  au  bois  que  c’en  fera  fait,  vous  au-  dreflë  de  coeur  & d’un  amour  pallionné  de 
rez  une  ame  élevée  & viéhwieufe  de  la  foy-mefme.  Il  femblea  une  petite  creatu- 
paffion , qui  rira  fous  fes  trophées  & fe  pa-  | re  qui  pleure  au  coin  d’une  chambre , que 
rera  de  fes  couronnes.  le  monde  foit  bien  mtereffé  en  fe  trifteffe, 

& que  chacun  la  doive  pleurer  : Il  n'y  a rien 

j de  pareil  à fon  mal , les  fardeaux  font  de 

fîlomb  & tous  les  autres  de  plume , fi  on  ne 
a pleure  pas , elle  s’attrifte  encore  d’avan- 
! tage.Sc  fî  on  la  pleure,  elle  prend  un  plus 
; haut  ton  pour  déplorer  fes  peines.  Il  y a 

NE  vous  eftes- vous  jamais  reprelênte  bien  de  la  delicatclfc  en  nos  douleurs , & 
le  pauvre  Elie, couché  fouslegene-  ! fouvent  nos  larmes  ne  font  que  muguette- 
vrc , accablé  de  melancholie,  qui  dit  à Dieu,  ries.  De  cét  amour  de  foy-mefme  viennent 
d'un  coeur  amoureux:  Me»  Dieu  c’efia/fe t-,  la  vanité  & la  complaifence, qui  nous  fervent 
enlever,  mon  ame , je  ne  [un  pas  mcMeur  que  bien  de  l’ablÿnthe  , pour  détremper  nos 
mes peres.  Cette  paflion  arrive  alfez  fouvent  j morceaux. 

aux  perfonnes  qui  font  entrées  en  la  lice  1 Un  homme  qui  fe  plaid  trop  en  foy- 
d’une  vie  plus  parfaite.  Le  chagrin , les  tra- 1 mefme,déplaift  neceflàirement  à plufreurs, 
verfes  ,1a  trifteffe  les  ronge,  la  melancholie  & pour  avoir  un  trop  grand  amy  chez 

foy,. 
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Contre  la  trifteffe. 


Trifteflè 
eiege  de 
Satan, 


Larmesde- 

muguct- 

tcrics. 


Phitàatic 


ij*  ,r  La  Cour  Sainte. 


foy  , il  fe  fait  force  ennemis  hors  de  foy. 
Tout  ne  luy  peut  pas  reiiffir  comme  il  dé- 
liré , &.  comme  les  bons  fuccez  lenyvrent 
de  contentemcns  , les  contraires  le  met- 
tent à lagefnc  , 8c  I’atcriftent  plus  que  de 
raifon.  Enfin  la  mauvaife  triftelîc  naift  fou- 
L’ceil  ja-  vent  de  l’œil  envieux  & jaloux  : le  bon 
l°ux-  fuccez  d’autruy  luy  eft  une  paille  qui  l’in- 
Panan  ali  conlruo^cra  tousjours , fi  la  charité  n’y  met 
aiitfl.fi  ipji  main-  Voicy  un  malheur  bien  déplora- 
it fàlix , ble  : toutes  les  perfeâions  d’autruy  font 
nifi  alta  noflres  , quand  nous  les  aymons  en  au- 
fucui  in-  truy , & quand  nous  les  haillons , ce  font 
Sen'ian  de  ^es  cl°ux  dam.  nos  yeux  qui  nous  torraen- 
gubemat  tent  extrêmement.  N'avons-nous  pas  af- 
£>«,/.  j.  fez  de  peine  chez-nous  , fans  aller  cher- 
cher des  croix  en  la  profpcrité  de  nos  fem- 
blables  f Sondez  voftre  cœur  > 5c  voyez  fi 
voftre  crifteflè  procédé  de  l'une  de  ces  cinq 
fources , ou  de  plufieurs  enfemble  : oftez  la 
caufe  fous  la  faveur  de  la  grâce  de  Dieu,  à 
force  d’eftude,  de  courage  & de  refolu- 
tion,  vous  lèverez  l’effet , & vous  aimez  une 
ame  paifiblc  comme  un  ciel  riant  dans  la  fe- 
renite.  , i 

Ma  trifteflè,  dites-vous , ne  vient  point 
de  ce  cofté-la  : pleuft  à Dieu , vous  feriez 
défia  bien  haut , fi  tout  ce  que  j’ay  dit , eftoit 
incapable  de  vous  attrifter.  D’où  vient-elle 
donc  ? Des  accidens , qui  m’arrivent  de  part 
& d’autre  ; & fi  rien  ne  m’arrive  , je  me 
fiche  contre  moy-mefme.  Si  vous  penfez 
du  tout  vivre  fins  triftcllè,  il  vous  fautfii- 
TriftefTc  un  monde  i parc.  Latriftelfeefluneplan- 
plante  de  teenfieléc,  qui  eft  du  cru  de  voftre  jardin , 
coffre  cru.  il  faut  fçavoir  quelquesfois  en  fi  vie  quel 
gctuff  elle  a.  Penfer  s’en  affranchir  du 
tout,  c’cft  faire  le  Roy  de  carte,  & braver 
feulement  dans  le  papier , à la  façon  des  an- 
ciens Philofophes , qui  avoient  la  main  plus 
courte  que  la  langue.  Noftre  Sauveur 
s’eft  attrifté  dans  ce  douloureux  jardin,  ar- 
roufé  des  fueurs  de  fon  fang  , pour  nous 
apprendre  que  la  perfeâion  du  Chreftien 
n’eft  pas  à ne  lenrir  point  de  triftefïc  ; mais 
qu’elle  confîfte  à la  modérer  par  refolu- 
tion. 

Remèdes.  Le  meilleur  retaede  eflceluy  quejefos- 
Chrift  nous  à monftré , à fçavoir  l’oraifon, 
c’cft  un  merveilleux  contentement  que  de 


parler  à Dieu . &luy  dire  (?s  peines.  Ne 
voyez-vous  pas  dans  un  parterre  comme 
ces  pautres  tulipes  font  fermées  de  mélan- 
colie fous  la  fombre  froideur  de  la  nuit  ? 8c 
vous  diriez  que  le  Soleil  dans  fes  rais  porte 
la  clef  pour  les  ouvrir  : car  auflï-toft  qu’il 
fe  leve  & qu’il  les  mignardfc  un  peu  de  cét 
œil  qui  réjouit  toute  la  nature , les  voilà 
qu’elles  fi  dénouent,  qu'elles  fe  dilatent,  . . 

5c  qu’elles  témoignent  leur  allegrellè  à la 
prcfince  de  cér  aftre.  Il  en  va  de  mefme  en 
voftre  cœur , il  demeure  quelquesfois  long- 
temps engourdy  & glacé  : faute  d’avoir  re- 
cours à l’oraifon.  Apprenez  un  peu  à trait— 
ter  avec  Dieupar  prières  jaculatoires  : Ap- 

fircnez  à vous  plaindre  à Dieu  8c  à chercher 
eremede  de  vos  play  es  dans  fis  mifericor- 
des , & vous  ternirez  beaucoup  d’allege- 
ment. 

Le  fécond  , d’avoir  un  Pere  fpirituel , 
ou  un  amy  fige  5c  fîdele  à qui  on  puitlè 
avec  toute  confiance  décharger  fon  cœur. 

La  nué  , tant  noire  , & tant  chargée  foit 
elje,  à raefure  qu’elle  fevuide,  elle  s'éclai- 
re , & le  cœur  en  vuidant  fes  miferes  dans 
les  oreilles  d’autniy  , en  devient  plus  fc- 
rein. 

Le  troifiefmes , quelques  Peres  fpirituels 
confeillent  la  difeipline  pour  opprimer  la 
triftefïc  intérieure  par  la  douleur  extérieu- 
re ; mais  ce  remeoe  n’eft  pas  pour  toutes 
forces  de  perfonnes.  $ain<S  Hierofme  eft 
bien  meilleur  médecin,  qui  ordonne  à cer-  Hippocrâtü 
tains  melancholiques  de  fe  fervir  plufto dmagitfv- 
des  fomentations  d’Hippocrate  , que  de  mentit , 
travailler  leurs  corps,  & afanbiquer  leur  cer-  îü*'”  , 

veau  à d’autres  exercices.  Il  fe  faut  bien-c™ 
garder  de  foire  le  Timon , de  ha  ïr  les  hom-  RCmedes 
mes , & la  vie , s’entretenant  en  certaines  d’Hippo- 
humeurs  hypocondriaques  qui  jettent  un  crace. 
efprit  dans  un  gouffre  d'inquietudes.  Dieu  ts<j  P**f«- 
veuc  que  nous  prenions  raifonnablement  1 * 
plaifir  aux  créatures  qu  il  a créées  pour  no- 
ftre commodité , que  nous  en  joüiffons  en  pjajnr  at- 
temps  & lieu  , chacun  félon  fon  cftat,  fa  tache  de 
profil  l ion  , 8c  félon  la  réglé  de  prudence,  l’amc. 
Synefius  dit  que  le  Créateur  a donné  le  fin-  Somnue  (S 
riment  du  plaifir  aux  fins , pour  fervir  com-  ^ua 
me  de  lien  à lame,  & la  tenir  en  bon  mé-  ^ 
nage  avec  le  corps.  Sainâ  Thomas  entre i.a.f  j8." 

les 
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Date  fkt- 
ram  m«- 
reruitus, 
(S  tmum 
iis  qui 


les  remedes  de  la  triftefTe  apporte  le  fom- 
mcil  8c  le  bain.  L'Efcriture  mefme  confcil- 
ie  de  donner  du  vin  & d’autres  breuvages 
agréables  à boire  à ceux  qui  ont  le  cœur  «n 
amère  fusa  amertume.  Si  quelqu'un  penfe  faire  un 
anima.  grand  facrifice  à Dieu  demeurant  tousjours 
Pray.  3 1.  tendu , & dans  une  chagrine  aufterité  d’ef- 

Îitit , comme  voulant  s’échapper  de  tous 
es  plaidrs  de  la  vie,  il  fe  trompe.  Il  eft  arri- 
vé que  plufïeurs  chcminans  à leur  phantai- 
fie  par  ce  chemin  de  paradis,  ainfî qu'ils 
s’imaginoient.fe  font  trouvez  bien  près  de 
l’enfer. 

N offre  vie  De  plus  il  fe  faut  fou  venir  que  noftre  vie 
un  livre  eft  un  livre  de  mufique,  rarement  y.  trou- 
de  Mufi-  verez  - vous  plufïeurs  notes  blanches  de 
<JUC’  droit  fil , les  noires  s’y  mellent  parmy , & 
tout  cela  fait  un  bon  accord.  Dieu  nous  fait 
une  leçon  en  un  pcticjivre,  qui  n'a  que  deux 
pages , l’une  s’appelle  confolarion , ÔC  l’au- 
tre affliction  ; il  faut  que  chacune  vienne  à 
fon  tour.  Au  jour  de  l’adverfi[é,  fouvenez- 
vous  de  Uprofperité,&  au  jour  de  la,  profpe- 
rité , n'oubliez  point  l’adveriîté.  Ce  grand 
Syntfius  in  Prélat  de  Cyrene,a  dit  que  la  providence 
bymn.  nous  détrempe  la  vie  comme  on  feroit 
l’eau  & le  vin  dans  une  coupe:  les  uns  le  boi- 
vent plus  pur , & les  autres  plus  détrempé  : 
mais  neantmoins  tous  fe  tentent  du  mé- 
lange. 

Si  vous  compariez  bien  voftre  condi- 
tion à celle  d’une  infinité  de  miferables 


molleflè  d’cfprit  ? La  fable  dit  que  les  liè- 
vres fe  voyais  perfecutez  de  tous  coftez, 
avoient  un  jour  refolu  de  fè  noyer:  mais 
venans  fur  le  bord  de  la  riviere,  8c  voyant 
des  grenouilles  épouventées  , qui  fe  jet- 
toient  à corps-perdu  dans  l’eau  pour  s’en- 
fuyr:  Courage,  dirent-ils,  mus  ne  femmes  pas 
enfer e des  plus  mi  ferait  es  du  monde,  en  viilk 
qui  ent  plus  peur  que  nous.  H6,quc  fouvent 
nous  dirions  de  mefme, fi  nous  voiyons les 
maux  d'autruy  ! 

Ne  fait-il  pas  beau  voir  une  perfonne,  Indignité 
qui,  comme  on  peut  eftimer,  eft  en  la  gra-  dclatri- 
ce  de  Dieu,  qui  eft  nourrie  des  Sacremens,  ^e“c’ 
de  la  chair,  du  fang,  de  la  parole  de  fon  Mai- 
itre,qui  vit  parmy  tant  d’zfiiftances & de 
fecours  fpirituds  & temporels,  qui  attend 
une  refurredion , un  Paradis , une  vie  éter- 
nellement heureufe,  & heureufement  éter- 
nelle en  une  fi  belle  compagnie  des  Sainéb, 
fe  former  des  triftellês,  des  fcrupules,Sc 
s’affliger  comme  un  Payen , ou  comme  un 
damné  qui  n’a  plus  d’efperance?  On  racon- 
te que  Dieupourdonnerunjourunavant- 
gouft  de  la  béatitude  à un  faind  perfonna- 
ge  agité  de  diverfes  penfées,  fit  chanter  à 
Ion  oreille  un  petit  oifeau  inconnu  d’un* 
façon  fi  harmonieulè , qu’il  épura  tout  à 
lin  liant  cét  efprit  troublé,  & le  tint  exta- 
fié  plufïeurs  années  dans  les  plus  favoureo- 
fès  delices  qu’on  (çauroit  s’imaginer.  Ah  ! * 
que  fi  vous  aviez  fouvent  des  fortes  pen-  , 


qui  foûpirent  en  tant  de  longues  & deû-  fees  du  Paradis,  comment  vostrifteflèsfon- 
ftreufes  peines , vous  trouveriez  que  vos  | droient  ainfî  que  la  neige  au  rayon  du  So- 
far^eaux  ne  fetoient  que  rofée  : mais  nous  leil  ? 

avons  une  certaine  malignité  d efprit, qui  ' Chantez  des  Cantiques  fpirkucls,  tra-  Larmes 
regarde  tousjours  le  bien  qu’il  n’a  pas,  vaillez,  occupez  voftre  efprit  fans  chagrin  : nobles, 
pour  l’envier,  & ne  confidcTe  jamais  le  mal  & fi  vous  dcfîrez  encore  pleurer,  pleurez 
dont  il  eft  affranchy  , pour  en  remercier  j vos  imperfedions , pleurez  voftre  delica— 

Dieu.  Voilà  que  les  uns  font  au  fond  d’une  pleurez  le  mal  des  pauvres , pleurez  ta 

foflè  dans  les  fers,  les  autres  font  courbez  Paflion  de  voftre  Efpoux,  pleurez  3c  foû-  _ . 

j ■-  *-•-«  ' ---r-  1 pirez  d’impatience,  apres  la  gloire  du  Para- 

dis  ; pleurez  le  déluge  de  la  terre , Se  ttgu-qjjfl,  JlU4  ' 
dez  ainfî  qu’une  chaftc  colombe  , l’arche /uruâti 
de  voftre  bon  Pere  Noc , Pcre  de  repos  & quitus  re- 
de  confolarion , alors  je  diray  avec  ùin£U,'"palur, 
Ambroife  de  telles  larmes  : O les  dcuces  1er-  a™0!fm\je 
mes  ! O les  agreatles  pleurs  qui  efleagnent  les  ™)’ax ^ 
ardeurs  de  neffre  eftrtt  ,& font  er  apurer  dou-napotat 
cernent  fes  affeümt\  affcBus. 

V SEC- 


au  travail  depuis  le  Soleil  levant  julques 
au  Soleil  couchant  pour  gaigner  leur  pain: 
Les  autres  ont  la  migraine  ,1a  goutte  aux 
pieds  8c  aux  mains , la  pierre  dans  les  reins. 
Les  autres  font  accablez  d’affaires,  de  per- 
tes , de  malheur*  , d’eftranges  & foneftes 
acciflcm  j 8c  les  portent  encore  avec  du  cou- 
rage. Voftre  cœur  eft  pinfé  d’une  petite 
tnftefie , & vous  voilà  au  defefpoir,  quelle 
I.  Partie. 
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Trois 

fburces 

d’impure- 


La  Cour  Sainte. 

Ses  a&esYont: 

Renoncer  à toutes  les  voluptez  de  la  Afles. 
chair  , qui  font  contraires  à la  Loy  de 
Dieu.  S’abftenir  des  oeuvres  charnelles, 

Du  troiftefme  combat  de  F homme fpiri-  non  feulement  de  celles  qui  font  vi- 

j cieufes  ; mais  quelquesfois  auffi  de  cel- 
| les  qui  font  perraifes,  entre  gens  mariez, 

’Oute  l’impureté  de  la  vie  vient  des  Pour  1“®“  "lfom  >.ou  * certain  temF> 
trois  fources  dont  parle  fâinA Jean,  ce  4U!  *J}ez  ordinaire  ; ou  tousjours, 

• • ■ - • - ce  qui  clt  finguher  en  la  vie  de  quelques 

Sain  As.  Ainfi  vi  voit  Marcian  avec  u femme 
Pulcheria,8c  l’Empereur  Henry,  avec  l’Im- 
peratricc  Chunegonde. 

Reprimer  tous  les  defirs,8c  toutes  les 
concupifccnces  de  la  chair , & fi  on  en  a 
quelque  fcntiment,  n’eftre  jamais  dans  le 
confentemcnt. 

Ne  s’arrefter  aucunement  aux  penfïes  8c 
aux  imaginations  deafhofcsdes-honneftcs; 
mais  au (li- tort  qu’elles  fe  prefentent , les  re  - 
pouflir  & les  efteindre  dans  voftre  coeur, 
ne  plus  ne  nqçins  que  fi  on  trempoit  un  fer 
chaud  dedans  urie  fontaine.  . 

Mortifier  (es  fens,  qui  font  ordinairement  Yeux.* 
les  avant-couriersdu  péché  ,8c  fur  tout  re-  Oculi  m- 
tenir  les  y eux , lefquels  au  rapport  de  fainA  «“v. 

Iiîdore,(ont  comme  les  plats  où  la  luxure  5”’ 
fert  les  amorces  de  la  volupté.  Ce  font  les  Bernard  t 
feneftres , & les  piegts  de  l’amour: Il ger-  fer.  de  fa- 

LA  Chalteté  elt  une  vertu  qui  reprime  me  dans  les  yeux  pours’éclorre  toutàT’ai-  xvria.Sal- 
les  voluptez  impures  de  la  chair  : C’eft  fc  dans  le  cœur.  C’cft  pourquoy  il  eft  expe-  ?• 


SECTION  XXIII. 

ifiefme  combat  de  F homn 
tuel  contre  f impureté. 

T ' . . 

de  la  concupifcence  de  la  chair,  delà  con- 
voitilëdes  yeux,  8c  de  l’orgueil  de  la  vie. 
Voyons  maintenant  la  pratique  des  vertus 
qui  combattent  ces  trois  fortes  d’impure- 
tez.  Contre  la  concupifcence  de  la  chair 
bataillent  la  T emperance , la  Chafteté  8c  la 
Modeftie.  Contre  la  ronvoitife  des  yeux, 
e’eft  à dire,  le  delir  effréné  des  biens  tem- 

rrels,  la  Pauvreté, la Juflice ,1a  Charité, 
Mifericorde  8c  la  Reconnoiilince.  Con- 
tre l’orgueil  de  la  vie , l’Humilité , PObeyf- 
fance,  u Magnanimité, U Patience, & la 
Clemence. 


SECTION  XXIV. 
Pratique  de  la  Chajieté. 


A Chafteté  eft  une  vertu  qui  réprimé 

les  voluptez  impures  de  la  chair:  C’cft  ; .r r. 

une  vertu  cekfte , & une  vertu  Ange-  | dient  de  veiller  fur  la  garde  d’un  fensfi  fub- 

til,  8c  fi  vigoureux, qui  remplit fouvent 
l ame  de  defirs  8c  de  flammes.  Je  ne  dis  pas  Omliwiti. 
qu’on  nedoiverienregarder,&  vivre mû-  delvnttx- 
jours  comme  fi  l’aine  cftoit  enterrée  toute  trama  t,  cor 
vive  dans  fa  chair  rmaisje  dis  qu’il  faut  de.  ,uum  ^°' 
tourner  ces  regards  des  objets  qui  portent 
l’aiguillon  dans  une  ame  fenfible  aux  coups.  23. 
Quant  aux  oreilles  il  n’y  a point  de  doute 


lique,  qui  faiedefeendre  le  Ciel  Scies  Anges 
ea terre , 8c  dansce  Royaume  d’immortali- 
tiem.  té,plante  l’image  8c  les  tiltrcs  de  l’immortar 
^te‘  élément  Alexandrin  fait  mention  de 
certaines  montagnes  enchantées  , où  l’on 
entendoit  à l'cntrcc  du  bruit , comme  de 
. gens  qui  fe  difpofcnt  à la  bataille;  un  peu 
plus  avant , le  choc  8c  le  conflit! , 8c  tout 


Trois  for- au  haut,  des  chants  de  triomphes.  Voilà  qu’elles  peuvent  fervir  à l’amour, 8c qu’il 


tes  de  cha-  quafi  l eftat  de  trois  fortes  de  chafteté.  Aux 
uns  elle  commence  avec  de  la  peine , 8c  de 
l’incertitude, il  y a desja  du  bruit  8c  de  la 
refiftance  contre  la  volupté  ; mais  on  ne 
fçait  pas  l'iflùc.  Aux  autres  elle  eft  plus 
malle  comme  desja  exercée  dans  les  com- 
bats : asçc  autres  elle  triomphe  apres  une 
longue  habitude , 8c  néanmoins  tant  qu’el- 
le en  icy,  jamais  elle n'eft  du  tout  adeutcc. 


en  a pris  plufieurs  par  cét  endroit.  Une 
mauvaife  parole  a des  doigts  pour  chatouil- 
ler la  chair  ;8c  qui  l'écoute,  8c  qui  la  dit  vo- 
lontiers, ne  fera  pas  innocent  devant  Dieu. 
Le  flairer  effleure  la  chafteté, 8c  le  gouft 
luy  livre  de  rudes  ailàuti;  mais  les  baifers, 
8c  attouchemens  impudiques  luy  cotisent  / 
la  gorge. 

tuir  i oifiveté  ,1a  lecture  des  livres  d'a. 

mour* 
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Traité  premier 

moût,  le»  Comédies,  les  forces, les  foies 
peintures , les  feftins  , les  privautez  , les 
compagnies  libertines , ÔC  toutes  les  occa- 
fions  du  péché. 

Avoir  une  horreur  des  ombres  mefmes 
de  l’impudicité , dire  & prêcher  par  tout  les 
louanges  de  la  pureté , St  pour  cet  effet  ay-  I 
mer  la  penitence , la  mortification  du  corps, 
le  travail,  (habit  afpre  St  rude ,1a  mode- 
ftie , jufques  à tenir  un  peu  du  fouvage , le 
Sacrement  de  l’Euchariftie,  la  méditation 
des  quatre  fins, la  dévotion  envers  la  tres- 
foincfc  Vierge,  St  tout  ce  qui  peut  fervirà 
conforver  lbonnefteté. 

Demeurer  ferme  aux  grandes  8c  for- 
tes tentations,  c’cft  bien  le  trophée  de  la 
chafteté  , puifqqe  comme  dit  Platon , le 
triomphe  de  la  vertu , c’cft  pouvoir  pecher 
& tu  le  pas  faste.  J’cftime  que  ce  fut  un 
grande  ade  de  continence  en  Charles 

VIII.  d’aymer  ardemment  une  fille  douée 
d’une  parfaite  beauté , la  tenir  à fa  difere- 
tion , St  s'en  abftenir  à une  feule  parole 
que  luy  dit  cette  pauvre  brebis  conduite 
jufques  dans  la  chambre.  Car  de  hazard  ap- 
percevant  l’image  de  la  Vierge,  elle  fe  jette 
aux  pieds  du  Roy , luy  monftrant  ce  por- 
trait, Sc  criant,  le  vifoge  baigné  en  larmes, 
•Sire  , je  vous  prie  par  cette  l 'serge  , gardes- 
i' honneur  d’une  pauvre  vierge.  A cette  paro- 
le lafchée,  un  jeune  Roy  picqué  d’amour, 
abfolu  en  tous  les  commandement,  reprimer 
les  mouvement  de  la  concupifccnce,ce  n’eft 
pas  un  fait  qui  mérité  peu  de  louange. 

IX.  Meprifer  de  grandes  recompenfes,  i 
8c  de  grands  avancement  de  fortune, pour  ! 
la  coniervation  de  la  chafteté  : comme  fit 
cette  genereufe  Dame  , dont  parle  Jea% 
Mofchus , qui  voyant  fon  mary  tremper 
pour  debtes  dans  une  perpétuelle  prifon, 
fins  le  pouvoir  fecourir:  car  elle  eftoic  ré- 
duite aux  termes  d’une  extreme  difette , St 
là  ddliis  pourfuivie  d'un  homme  de  mar- 
que, avec  toutes  fortes  d’allecbemens , d'of- 
fres, St  d’accommodemensqui  pouvoient 
ébranler  un  cceur  affligé , St  le  faire  con- 
defeendre  au  péché  ,qui  fembloit  avoir  la 
neceftité  pour  caution  : Ncantmdlns  elle 
demeura  ferme  comme  un  rocher , prefe-  : 
rant  la  chafteté  pauvre  St  faufilante,  .1  un 
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riche  St  délicieux  des-honneur.  Je  pourrais 
encore  nommer  des  âmes  autant  pures  que 
fortes,  avantagées  de  trcs-belles  parties  do 
nature , plus  chartes,  plus  foges,  8t  plus  heu- 
reufês  que  Lucroce , qui  ont  avec  autant 
d’induftrie  que  de  courage  écarté  des  hom- 
mes puiffonsSt  paffionnez,qui  les  rechcr- 
choient  avec  des  avantages  li  excertifs , que 
toutes  les  chaftetez  médiocres  s’y  follent  ‘ 
noyées:  mais  elles  pour  ne  commettre  un 
feul  péché  , couvert  fous  le  rideau  de  la 
nuit,  ont  méprife  des  threfors,  à deilein de 
garder  un  autre  threfor  dans  un  vaiflèau  de 
terre, qui  mérité  pour  cétaâed’eftrc  rele- 
vé par  deflus  les  eftoilles. 

Retirer  du  bourbier  la  chafteté  des  au-  Abraham 
très  avec  de  liberales aumofncs, de  grands  ,’Hcrmite. 
travaux  , 6c  de  grandes  incommoditez, 
comme  ce  brave Hermite  Abraham,  dont 
parle  Surius  Ajui  charge  d’ans  Sc  de  méri- 
te , s’en  alla  jufques  dans  un  bordel  en 
habit  déguifë  , pour  ramener  une  £ennc 
niepee  qui  s’eftoit  égarée.  Cette  vertu  eft 
imitée  encore  aujouru’huy  de  tant  d'hon- 
neftes  Dames  dignes  d'une  éternelle  me-  * 
moire,  qui  n’épargnent  rien  pour  enlever 
de  pauvres  colombes  abufees  des  ferres  des 
cfprevicrs  ; 8c  les  confocrer  aux  Autels, 
ou  elles  font  puis  apres  des  merveilles  en 
vertu. 

X I.  Souffrir  en  fon  corps  de  grands  tour-  Hier,  ht 
mens , Sc  la  mort  mefmc  pour  la  deffenfe  de  *ùa  Pauà 
la  pureté , comme  ont  fait  tant  de  foinâes  ® SaUl. 
Vierges,  & comme  fit  ce  jeune  enfant  qu’on  - 

tient  avoir  efté  fils  d’un  Roy  deNicome-  Ut.clamat- 
die , lequel  lié  fur  une  couche  de  fleurs  8c  que  Jîlens, 
careilc.  d’une  courtifone , avec  intention  de  lo^uiiurqm 
le  corrompre, cracha  fo  langue , ainfi qu’un  ptsdertm, 
dard  de  fong  Sc  de  feu,  au  nez  de  la  louve. 

Langue  qui  parle  d'un  fiience  rouet  à tous  ^ 
les  fiecles,8c  qui  précité  les  honneun  delà  a, mm. 
chafletc.  Hardy 

S’cxpofer  à de  grandes  fouffrances  pour  de 
confcrver  la  chafteté  d’auttuy,  comme  fît  Dld)  mut 
ce  brave  Didymus,  un  jeune  Gentil-hom- 
me fans bare,  qui  voyant  une  pauvre  fille 
Chreftienne  nommée  Théodore  , qu’on 
avoit  jettée  dans  un  lieu,  infâme , la  fit  é- 
chapper  en  luy  donnant  fes  habits  d’hom- 
me, Sc  demeura  en  habit  de  fille  pour  les 
V a gages. 
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AmbtoU  i 8a8cs>  «tenant  la  rage  des  bourreaux , qui  J 
«fc  t'irg.  "y  donnèrent  la  couronne  du  Martyre. 
Quàfiaiul-  S.  Ambroife  luy  fait  dire  à la  fille:  Ma  faut, 


Prendre  toutes  les  neceiïttez  du  corps*  mttücs- 
comme  le  chien  d*Hgy  pte  fait  l’eau  du  Nil,  mema.Jk 
en  courant  , & fe  gardant  de  lexcez.  Les  alimenta 


ht  mgrefi  je  fuis  entré  comme  un  adultéré, & fi  vous  voulez.  ; prendre  comme  les  toldats  de  Gcdeon  pr  e-/umP'","J 
fus  ,jt\ù,  ftn  fertiraj  comme  un  M sert  jr.  Changeons  I noient  l’eau  à la  fontaine,  dans  le  creux  de  aac  am 
4’habu, je  ro tu  pie,  nous  fouîmes , a ce  que  je  la  main,  fans  donner  du  ventre  en  terre,  ou 


Veflhnenta  • tetu  ^tux  »>efme  taille , mes  habits  vous  : comme  la  colombe  prend  le  grain,  donnant 

— ’ ' ‘ : 1 a r 'du  beefur  lamangcaUle,&del’«ildansle 

Ciel. 

Boire  & manger  avec  toute  honnefteté. 


marier 
egrtdiar. 

114  - 

mutemus.  conviennent  fort  bien  : nuis  les  référés  me  fit- 
Corivmitmi  voient  encore  tmeux , & tous  deux  s'accorderont 
mdniua,  V a fervuece  J efus-Cbrift.  Mes  habits  vous  fe-  _ 

■tnta  ftfi,  fmt  yjeTge  j & [u  roftres  me  feront  Martyr  : ! toute  bien-feance , & toute  difererion  ; 8c 
Chripo  ,rMS  fneZ  keureufeinent  vefluc  , & moj  pus 1 puis  qu’il  faut  faire  ce  meftier  de  belle, le 

Tuaïefln  heuteufemént  dépouillé.  Cela  fe  fit  ainfi  : Di-  1 i,-c- — 1 

me  verttm  dymus  fut  appréhendé ,&  Théodore  adver- 
miluemfa-  ne  s’en  alla  comme  une  lyonne,  à travers  les 
épées , pour  mourir  avec  luy. 

Béni  tu  W- 

fiieris  ,'ego 
mêlais 
exuar. 
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SECTION  XXIV. 

La  pratique  de  la  Tempérance. 

A tempérance  prife  en  general  eft  une 


taire  pour  le  moins  a la  façon  des  hommes. 

S'abflenir  des  viandes  deffenduës  au 
temps  limite  par  l’Eglife  : garder  exacte- 
ment les  jeûnes  faindement  ordonnez  par 
la  mefine  autborité , & pratiquez  par  nos 
anceftres , fans  faire  tant  lesdelicats , & fans 
querelcr  k Carefme.  Se  faire  aufli  la  loy  de 
quelque  abftinence de  dévotion, à certains 
jours  de  la  femaine  j & principalement  le 
Vendredy  : comme  ont  tait  &:  font  encore 
tant  de  nobles  perfonnes.  Galien  ce  grand  Jeûne  de 


| \ vertu  qui  réprimé  les  appétits  de  la 

concupiicence  aux  choies  qui  chatoiiil-  Médecin,  confeilloit  de  faire  un  jeûne  de  Galien. 

• lent  les  lent , ptincipalemcnt  du  toucher,  dixjoursendixjours,parfbrtnedemedect-  _ s 
& goufter.  La  Tempérance  du  toucher,  ne,difantque  c’eftoit  un  bon  moyen  pour 
gift  en  la  chaltcté, celle  du  gouft  eft  pro-  fe  gyrentir  de  grandes  Scdangereufes  ma-  bor.Li. 
Tempe-  premcjic  l’abllinence  & la  lobrieté.  C'cft  ladies. 

a Preni’ero  vertu  que  Dieu  femble  avoir  titre  fort  fobre  au  boire,  prendre  peu  de 

but  de  exigée  de  l’homme  dés  le  commencement  vin  & le  bien  tremper.  L’yvrogne,dit  faind 
feiaücté.  du  monde.  Le  premier  tribut  de  la  faindcic  ! Ambroife , eft  une  créature  fuperfluë  dans s, 

& de  l’innocence  j que  nos  premiers  parens  le  monde,  c’cft  l’opprobre  de  la  nature,  une  yvrc^’  ‘ 
ne  peurent  perdre  laits  fe  perdre  eux-nicf-  favatte  mouillée,  un  homme  non  plushom-  gne  quel? 
mes,  ut  çoutc  la  pofteritë.  Vertu  qui  eft  me,  niais  une  bouteille  qii’on  ne  fait  que 
Hiorifon  qui  fcpate  l’homme  Végétal  d’a-  remplir  & vuider.  Il  vit  comme  un  tonneau 
vec  l'homme  intellectuel.  Vertu  quinous  qui  ne  fait  que  couler  & rouler,  & quand  il 
élevedelaterre,&nons  avoifine  du  Ciel,  eft  défoncé , on  n’y  trouve  que  de  la  lie.  Le 
Vertu  qui  fait  reluire  l’ame  noble  dans  un  «fin  eftle  demon  familier  qui  le  poflède,& 
corps  mortel , comme  un  flambeau  de  bois  le  laid  de  Venus  qui  nourrit  fa  concnpif- 
odorifcrarit  dans  un  phare  de  cryflal.  Tout  cence.  Toute  fa  vie  eft  une  farce,  & l’y- 
au  contraire  , un  corps  chargé  de  cuilîae  vrongnerie  (on  tombeau.  Tous  les  grands  . 
tient  (on  amc  comme  on  tiendioit  une  mé-  hommes  font  fobres  , c'eft  dégénérer  en  j 


che  filmante  dans  une  lanterne  graillcufe. 
Les  ades  de  cette  vertu  font , en  la  refe- 


dion  n’avoir  autre  réglé  que  la  neceliitc,  font  en  leur  Royaume  , ce  que  le  Soleil  eft  !fi‘-  5 


Réfection 
du  corps. 

Anguft. 

Conftff.  x. 

*•  *:e  Augnftin  depuis  façon verlïon  alloit  à la  ta- 

rn'mtm-  hle , à ce  qu’il  dit , comme  en  une  infirme- 
admodum  rie  * pour  prendre  une  médecine. 


fait  de  NoblelFe,  que  d’eftre  adonné  à cét adbthcn- 
infarne  vice.  Vous  qui  fervez  les  Rois,  qui  ds/m 1 


aurre  but  que  la  gloire  de  Dieu  , par  l'cnrrc- 
tien  du  corps  pour  le  fèrvice  de  l'atne.  Saint 


au  Ciel,  fouvenez-vous  qu’ancicnnement 
au  lâcrificedu  Soleil  on oftroit du  miel,  & 
point  3c  vin.  Plnbxmis 

Elire  grandement  modéré  en  la  quan-H^for. 
tité  des  viandes;  car  cela  eft  fort  honteux  dec. 12. 

k 
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fi  on  devoit  devorer  la  mer  8c  les  poif- 
fon  s , ainfi  ou  écrit  Epicharme  , d’un  cer-  ' • 
tain  Genrit-nommc  qui  bandoit  tout  fon 
corps  en  mangeant  ril  claquoit  des  dents , il 
faifoit  du  bruit  des  mâchoires,  il  fouffloit 
du  nez,  il  remuoir  les  oreilles , il  rendoit  un 
certain  fon  du  gofier , tout  le  corps  y alloit. 

La  vraye  médiocrité  du  repas , c eft  d’cflre, 
ny  trop  avide  Scépandu,ny  trop  retenu, 
ny  cxfbfïé  : mais  modefte  en  fa  contenan- 
ce, officieux  à fervir,  prudent  à voir  ce 
qu’on  fait , 8c  prévoir  -les  neccflitez  des  au- 
tres. Cela  ne  «croit  pas  bien  à un  Noble,  Notable 
d’égarer  fonefpriten  table , comme  firentégare- 
ces  bons  Religieux,  dont  il  eft  parlé  en  l’hi-  mcnt  d’*f- 
ftoirc  des  Anachorètes  d’Egypte , qui  pre-  Pnt' 
noient  du  chappon  pour  des  choux.  Ib 
eftoient  en  la  rable  de  Théophile  Patriar-  . 
che  d'Alexandrie , 8cmangeoient  comme 
des  hommes  ravis , penfant  encore  eftreen 
leur  Monaflere.  Il  arriva  que  l’Evefoue 
s’addreflànt  au  plus  aagé  d’entr’eux , le  ler- 
vit  de  quelque  aile  de  chappon,  8c  luy  dit 
avec  courtoilîe  : Manger.  mm  Pere,  ce  chap- 
pon ne  rom  ftmble-il  p.a  bon  ? Luy  revenu 
comme  d’un  profond  fommeil,  Comment, 
ejl-ce  donc  du  chappon  ? Monfeigneur  , je  vouo 
prie  de  nous  pardonner  ; car  nous  l’avons  pris 
pour- des  choux  , & fans  cela  perfotme  de  nais 
ri]  eufi  touche.  • 

Ne  point  prévenir  les  heure;  du  repas 


fe  faire  comme  unfepulchre  vivant  de  tou- 
tes fortes  de  carnages , 8c  fe  baftir  à force 
de  manger,  un  tombeau  de  graillé,  comme 
fit  ce  miférable  Denis,  dont  parle  Ælian, 
qui  tenoit  auprès  de  fon  lit  des  Valets-de- 
chambre  armez  d’aiguilles  pour  le  picquer 
jour  8c  nuit,  par  intervalles,  de  peur  que 
fon  lard  complotant  avec  le  fommeil, ne 
l’eftouffùft.  Aufli  d’autre  cofté  il  eft  dan- 
gereux de  ruiner  foneftomachpardesob- 
lervances  de  là  telle,  fcrtipuleufes  8c  extra- 
ordinaires , qui  mettent  l’homme  en  un 
cftat  d'apprefter  à foy  de  la  peine , 8c  aux 
autres  des  fervices. 

N’eftre  point  tant  curieux  au  choix  des 
viandes  délicates , mais  les  prendre  indiffé- 
remment félon  fon  eftat , 8c  (à  profellion. 

Il  fe  pourra  faire  qu’un  homme  mangeant 
d’une  viande  exquilé  avec  fobrieté,  garde- 
ra la  tempeTance,  8c  qu’un  autre  en  fe  cre- 
vant de  légumes,  tombera  dans  un  faleex- 
ccz  de  gourmandife.  La  vertu  de  tempé- 
rance n’eft  pas  tant  à la  matière , qu’à  la 
conduite.  On  raconte  qu'un  grand  Sa- 
.gneur  Romain  sellant  retiré  dans  les  de- 
lerts  d’Egypte  , pour  vacquer  à la  con- 
templation, fut  un  jour  vifité  pat  un  Moyne 
Egyptien , qui  avoir  efté  toute  (à  vie  un 
gros  pay fan , nourry  parmy  les  vaches , 8c 
«voit  un  cftomach  ferré, qui  devoroit  les 
viandes  les  plus  viles,  en  quantité  : celuy-cy 

fut  fort  fcandalifé  de  voir  que  le  Moyne  J par  impatience,  8c  n’eftre  point  tellement  a 
Romain  mangeoit  chofe  qui  luy  fembloit  donné  à fervir  fes  plaifirs,qu’on  ne  quitte  vo- 
delicate.8c  boivoit  un  peu  de  vin  àfés  re-  lontiers  un  bon  difncr  pour  faire  une  bon- 
pas-,  il  quittoit  fa  cellule  avec  peu  d’eftime  ne  affaire.  N’eft-ce  pas  une  chofe  honteufe 
de  fon  hqfte,  8c  beaucoup  de  prefomption  d’un  Huguchie  qui  perdit  deux  villes,  Hugnchie- 
de  là  tempérance,  quand  l'autre,  par  mira-  comme  dit  Jonius,  de  peur  de  perdre  un  P'™  dcux 
de , pénétrant  dans  fes  penfées,  le  reprit , 8c  bon  dilher  > Car  pouvant  donner  ordre fur  ^ 
fur  l’heure  il  reconnut  qu'il  cftoit  fort  éloi-  le  champ  à une  révolte  qui  s’eftoit  formée, 
gné  de  lapcrfcâion  deceluy  qu'il  mépri-  , il  aytna  mieux  continuer  fon  plaifirjSc  en 
toit.  ^ ■ • j cette  façon  Iailfa  échapper  l’occafion. 

N’avoir  point  l’elprit  dans  les  faulfes  8c  Se  contenter  depeuauxoccafions,com- 
les  inventions  decuifîne,commecesSyba-  me  faifoit  Theodofe  le  jeune, qui  penfoit 
Sybarites,  rites,  qui  faifoient  tant  de  cas  d’avoir  trou-  faire  un  bon  repas,  lots  qu’il  mangeoit 
vc  quelque  nouveau  ragouft , que  par  loy  quelques  trenches  de  pain, macerces  dans 
expreflé  ib  permettoient  à l’autheur  d’en  l’eau  en  la  cellule  d’un  Hermite.  Les  figes 
jouyr  feul  un  an  tout  entier,  avant  que  l’in-  Hebrieux  ont  un  Proverbe  qui  dit , qu'on 
vention  fuft  communiquée  aux  autres.  ( reeonnoift  l'homme  à troischofes,*  la  co-  l ’homme- 
Ne  fe  répandre  pas  fur  la  viande  avec  1ère,  à la  bourfe  & au  verte,  c’cft  une mar-  ^'o^cho- 
une  avidité  âc  profuûon  d’cfprit, comme  que  d’un  efprit  bien  mortifié,  quand  il  ne  fe  j-e,_ 
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' plaint  jamais  des  manquemens  qui  furvien- 
nent  au  fervice  de  la  bouche. 

Parler  volontiers  de  la  fobrieté , tnefme  i 
for  le  banquet,  à la  façon  des  Pertes  i ou  de 
quelques  autres  dilcours  honneftes  qui  don- 
nent la rcféâion  à lame  , pendant  que  le 
corps  prend  la  iîenne  , & demander  fou- 
vent  à Dieu  qu'il  nous  delivre  des  neceffi- 
tez  de  ce  corps , & qu’il  enerve  en  nous  ces 
viles  concupifcences  de  la  chair , à ce  que 
nous  luy  gardions  fon  tabernacle  en  toute 
pureté. 


SECTION  XXV. 

La  pratique  de  la  Modejlie. 

LA  Modeftieeft  une  branche  de  la  tem- 
pérance , belle  & rare  vertu , qui  Sem- 
ble comme  incorporer  noftre  ame , 
& la  rendre  vifîble  dans  fes  a&ions.  Son  of- 
fice eft  de  regler  les  mouvemens , les  geftes , 
les  paroles,  les  ris,  l’habit,  le  marcher , & toiit 
ce  qui  appartient  à l’appareil  extérieur  de  la 
petfonne. 

Ses  actions  font  : 

Peler  bien  les  paroles,  dire  la  vérité  en 
temps  & lieu , rondement  & franchement, 
fans  tromperie , dilSmulation , & fans  van- 
teries. 

N’avoir  nyun  filence  amer&  furieux, 
épiant  les  paroles  d’autruy , ny  un  caquet 
importun,  bruyant  & infatigable , quiofte 
la  parole  de  la  bouche  de  celuy  qui  parje , 
comme  font  les  petits  pouflîns  , qui  lé  ra- 
vilfent  ce  qu’ils  ont  au  bec , les  uns  aux  au- 
tres j c’efroit  la  comparaifoii  dont  fe  fer- 
voie  le  R.  Pcre  Gontery  d'heureufe  mé- 
moire. 

N’eftre  ny  magiftral , avec  une  gravité 
contrefaite  , ny  rioteux  , ny  controlleur, 
ny  fier , ny  fan  vage  , ny  bouffon , ny  grand 
rieur.  Lt  fol , d i r Te  Sage,  pétillé  en  riant,  com- 
me futît  les  e firmes  dans  le  feu. 

N’avoir  la  parole  ny  trop  haute,  ny  trop 
balle;  nuis  modérée,  diitinCte,  en  termes 
doux,  honneftes,  ordinaires  ,&  intelligibles. 

Avoir  la  rencontre  du  vifage  douce  > gra- 
tieufe , mode  lie,  (ans  grimace  ny  affecta- 


tions , le  port  du  corps  naïf  8c  bien-feant’, 
fans  geltcs  extraordinaires , n'avoir  nyune 
telle  de  linotte  tousjours  branlante , ny  un 
front  ridé , ny  un  nez  froncé , ny  un  vilâge 
pallionné , ny  les  yeux  égarez , ny  lafcifs,  ny 
fuperbes. 

L’habit  non  fuperflu , non  phantafque , Habit, 
non  diflblu  , fans  une  affecter  les  façons 
nouvelles , ny  aulfi  fe  tenir  par  opiniaftrifé 
aux  vieilles:  mais  fuivre  fon  eftac,  & de- 
meurer dans  les  termes  de  la  modeftie  que 
les  plus  figes  pratiquent  en  ce  poinâ.  Les 
Dames  fur  tout  fe  gardent  d’eventer  aux 
yeux  charnels  la  nudité  des  gorges , pour 
fervir  d’amorce  au  péché.  L’E(oiruredit,yae 
quiconque  fera  voler  des  efimctües  dans  le  blé  £xod.  12. 
d'autruj  , fera  comptable  de  tout  le  dommage 
qu'aura  fait  l’embrafement. 

Pour  acquérir  la  modeftie  il  eft  bon-de  fe  jtfoyen 
reprefenter  fouvent  devant  les  yeux  noftre  d'acquérir 
Sauveur  converfont  fur  la  terre , & le  prier  la  mode- 
qu’il  nous  donne  une  ame  pure,  & luifrn-  ^'e- 
te  comme  un  aftre  , laquelle  imprime  fes 
rayons  furie  corps,  ainfîque  le  Soleil  fur  la 
nue , pour  édifier  en  tout  & par  tout  noftre , 
prochain. 


SECTION  XXVL 

Pratique  de  la  Prudence , & de  la  con- 
duite en  la  convcrfation. 

AVez- vous  remarqué  dans  l’Hiftoire  na-  ifrlor. 

turelle , un  poilîon , que  le  Grecs  appel-  LJranofco 
lent  Uratiofcope  , comme  qui  diroit  con-Pe- 
templaceur  du  Ciel  ? Cét  animal  merveil-  • 
leux , contre  la  nature  des  autres , n’a  qu'un 
œil , qui  eit  comme  un  point  vertical , pofé 
droitement  au  fommet  de  fa  telte , tousjours 
elevé , & tousjours  éveillé , pour  découvrir 
tant  de  labyrinthes  & d’embufehes , qui 
font  ordinairement  dans  les  mers.  Qgel- 
ques-uns  ont  voulu  dire  que  c’elt  le  poif- 
fon  deTobie,  qui  non  feulement  contri- 
bué fon  fiel  pour  illuminer  les  yeux  du 
corps  ; mais  fon  exemple , pour  eclairer  les 
yeux  de  l'efprit  : car  c'eft  un  vray  hierogly- 
fique  de  la  prudence  ; qui  nous  remonftre 
comme  nous  cont  erions  maintenant  dans 

le  mon- 
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le  monde , ne  plus  ne ‘moins  qu’en  une  mer 
pleine  de  monfbes , de  tempefles,  d'cçueils, 
de  périls , de  furprifcs , Sc  qu’il  faut  avoir 
l’oeil  de  la  prudence  bien  ouvert,  & bien 
épuré  pour  fe  confervcr  & maintenir  par- 
tttnard.  my  tant  de  hazards.  Cette  prudence,  en 
/(tm.  de  un  mot , félon  faits#  Bernard  , n’efl  autre 
tihio.  chofe  que  la  connoillànce  du  bien  & du 
mal , qui  nous  monftrc  comme  il  fe  faut 
comporter, & les  moyens  qu’il  faut  tenir 
en  la  conduite  de  noflre  vie,  8c  de  nos  affai- 
res. Ceft  bien  l’une  des  principales  vertus, 
d’autant  que  toutes  nos  aâionsendepen- 
Impor-  dent.  La  prudence  les  tient  comme  enve- 
tante  de  loppées  & les  développe  conformément 
dance  aux  '‘eux>aux temps, aux  perfonnes.aux 
occalîons  : 8c  Ravoir  cela  c’cfl  tout  Ra- 
voir. 

* On  dit  qu’un  de  nos  Roys  recherchant 
Uh  jour  d’un  perfonnaec  quieffoittenuen 
grande  réputation  de  lagetlè, divers enfei- 
gnemens  pour  fe  bien  gouverner,  & poli- 
cer  ton  Royaume.  Ce  fige  prit  une  grande 
carte  blanche, Sc  pour  une  infinité  oe  pré- 
ceptes que  les  autres  ont  aceouftumc  de 
Toute  b fournir  fur  ce  fujet,il  luy  écrivit  un  feul  mot, 
bgetlé  re-  Modui , Me  fine  , ou  Moyen  , comme  vou- 
duitc  en  ]ant  <jjre  qUe  tout  je  fCcret  de  noflre  û- 
«n  mot.  „e(pe  j de  noftrc  fidelité , confîfle  à faire 
fes  chofes  avec  grâce, Sc  mefurc , & c'efl 
ce  qu’en enfeigne  la  prudence.Nous  ne  par- 
lons point  icy  en  particulier  de  la  religieufe, 
& de  l'ceconomique , de  la  militaire,  8c  de 
la  politique , nous  parlons  en  general  de  la 
conduite  de  la  vie, en  la  convcrfation  or- 
dinaire : car  cela  femble  annexé  à la  venu  de 
La  pru-  modcftic.  Imaginez- voys  que  1a  prudence, 
dence  une  fclon  que  ces  anciens  nous  l’ont  reprefen- 
mam  c-  té  erf leur. Hiéroglyphe, c’efl  une  main  fe- 
d’yeux  mee  d’yeux , qui  a cinq  doigts  bien  remar- 
Cinq  quables,  dans  lefqucls  font  enfermées  tou- 
doigts  de  tes  te  prudentes  aérions.  Ces  cinq  doigts 
la  pru-  font  la  mémoire,  l'intelligence , la circon- 
“encc-  IpeéHoo , la  prévoyance,  Sc  l’execution; 

C’efl  a dire,  que  pour  l’exercice  de  cette 
venu  il  efl  befoin  d’une  bonne  mémoire, 
pour  fe  rellbuvenir  des  chofes  paflèes , tant 
de  celles  qu’on  a leu  dans  les  livres  r que  de 
celles  qu’on  a remarquées  par  fa  propre 
expérience  ; car  cola  fert  beaucoup  a for- 
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mer  le  jugement, Sc  d'abondant  en  toutes  Mémoire, 
rencontres  ; qui  n’a  de  la  mémoire , quand  il 
efl  queilion  de  traitter  quelque  affaire, 
trouve  fouvent  qu’il  n’a  pas  bien  ramaffé 
toutes  les  pièces  de  lôn  fac  ,•  ce  qui  le  met 
en  confûfîon.  Voilà  pourqtioy  comme  tous 
n’ont  pas  des  valets  de  mémoire,  ainlî  ou ’a- 
voient  te  Roys  Sc  te  Grands  chez  lesPer- 
fes  Sc  les  Romains , il  efl  befoin  d’avoir  re- 
cours aux  regiflres,  aux  flyles,  Sc  aux  tablet- 
tes, pour  fe  toulager.  Quelques-uns  font  de 
fi  heurenfe  mémoire , qu’ils  s’en  vont , com- 
me on  dit,  à la  fontaine  fans  cruche,  8c  à la 
pluye  fans  manteatf  * . 

Elbe  intelligent  Sc  capable  pour  bien  IntelU- 
juger,8c  pour  cét  effed  il  fauttafeher  de  gence. 
connoiflre  lesperfonnes  avec  lefquelles  on 
traitte , leur  naturel , leur  humeur , leur  ca- 
pacité, leur  intention , leur  procedure , Sc 
pénétrer  les  affaires  jufques  à la  moiiellc, 
ne  fe  contentant  de  l’ecorce.  Les  conlïde- 
rer  avec  tous  les  fens , Sc  tous  leurs  vifages, 
donner  le  prix  aux  chofes  qu’elles  méritent, 
ne  fe  tailler  point  aller  aux  nouveautez, 
aux  artifices , Sc  aux  inventions , qui  degui- 
fent  les  objets.  Prendre  confeil  de?  plus 
entendus , des  plus  fidèles  Sc  des  plus  def-  Doci|itt; 
intereflèz  , conacfcendre  aux  bons  confeils  choîî  *" 
par  docilité  d’efprit , apres  te  avoir  exami- 
nez ,s’arre(ler  tousjours  à ce  qui  a le  plu» 
d’honnefleté , de  probité  Sc  de  feuretc. 

En  toute  deliberation  qu’on  fait  de  quel-  Quatre 
que  affaire,  fe  garder  de  quatre  écueils  fort  écueils  de- 
dangereux  , qui  font  la  paffion , la  precipi-  -f  Pru‘ 
ration , fopiniafbeté  ,8c  la  vanité.  La  paf-  dcntc- 
lion  colore  toutes  les  affaires  de  la  couleur 
quelle  a prife.  La  précipitation  s’en  va  la 
tefle  en  bas  dans  le  précipice.  L'opiniaftre- 
té  pour  ne  vouloir  démordre  ,fe  ronge,  Sc 
fe  confomijie.  La  vanité  fait  évaporer  tout 
en  fumée. 

Avoir  une  grande  confîderation  pour  ne  Citron» 
s’expofer  point  que  bien  à propos,  taire  fpeébom 
comme  cette  écrevilfedemer,qui  fe  tient 
cachée  tant  qu’elle  n’a  point  d’armes  natu-  Junmti 
relies  pour  lé  défendre , Sc  ne  heurte  per- 
fonne.  Efpier  les  occalîons , voir , comme 
fait  le  petit  heritlon,  dç  quel  ccfté  tourne  lè 
vent , pour  tourner  la  porte  de  fa  maifon. 

Elbe  tousjours  fur  fas  gatdes  pour  décou- 
vrir 
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vrir  les  emibufches , & les  obfbcles  qu’on  va 
formant  aux  affaires  : T enir  la  truelle  d'une 
main  pour  baftir , 8c  l’épée  de  l’autre  pour  fe 
Fronsaptr-  Refendre.  Garder  bien  ces  quatre  préceptes, 
ta , mens  avoir  le  l'i fage  ouvert , nuit  U p en fée  couverte  à 
tcBa , Un-  tant  detufes  qui  vont  furetant  nos  affaires , titre 
guaparca,  foire  de  la  langue , ne  fe  fier  pat  legerement  à 

TtuTda  tou,<,Perflnneir&*tmonfirerpas  aufornaveir 
U4J>  e'  delà  de  fiance. 

Prevoyan-  Eftre  fort  vigilant  aux  affaires  pour  pre- 
ce&in-  voir  ce  qui  peut  arriver  aux  occafions , & 
vention.  inventif  à trouver  des  moyens  quiachemi-  | 
nent  l’execution  d'un  bon  dellèin.  Vous 
Hierogly-;  trouvez  encore  en  quelques  vieilles  Me- 
phe  de  dailles , pour  un  Hiéroglyphe  3e  prudence 
prudence.  un  meurjer  qui  a fur  les  branches  une  grue , 
de  en  là  tige  un  Janus  à deux  telles-, «pour 
nous  apprendre  qu’on  reulfit  en  madere  de 
prudence,  premièrement  , enncfepreci- 

Eitant  point  non  plus  que  le  meurier , le  plus 
ige  de  tous  les  arbres , qui  fleurit  tout  le 
dernier , pour  éviter  la  gelée  : En  veillant 
i comme  fait  la  grue,  qui  demeure  en  lênti- 

nelle.  En  jettant  l’oeil  fur  le  paffé  , ’&c  pré- 
voyant l'advenir , comme  cét  ancien  Roy 
d’Italie,  à'qui  pour  cét  effet  on  a donné  dou- 
. . ble  telle. 

Execu-  Apporter  de  l’adreflê , de  la  promptitude, 
cwn,  8c  de  la  fermeté  aux  executions  des  ebofès 
bien  relbluës. , c’eil  bien  la  couronne  de  la 
prudence.  On  voidtantdebellesrelôlutions 
unseftécts,  qui  font  comme  des  oeufs  pleins 
de  vent , tout  cela  n’elt  qu'un  ombre  8c  un  ( 
phantofme  de  prudence.  U faut  Ravoir  pren-  j 
drefon  temps:  car  comme  a ditMitridate, 
l'un  des  plus  grands  Capitaines  du  monde-, 
Occafio  L’ oc  caftan,  cejf  ta  ntere  des  affaires , 6c  le  temps 

omnium  n-  eftant  bien  pris  , "il  faut  executer  accorte- 
dai'umnt*-  mcnt>  efficacement , conllamment.  Ferdi- 
nand  dp  Bavière  lemble  avoir  fait  une  reca- 
Medaille  pitulation  des  principales  adions  de  cette 
notable,  vertu , en  une  monnoye , où  l’on  voyoit  la 
Prudence  en  forme  d’une  fage  Vierge,  qui 
cfloit  fur  un  Dauphin  , 8c  tenoit  en  main 
une  balance,  portant  pour  devife  ces  trois 
Cognofct , mots  fort  conlïdcrables  ; conmiffer. , chdiftffer-, 
clige  ',  ma-  & executer-  promptement.  La  Vierge  portant 
1ura-  les  livrées  de  la  fagellé,  difoit  qu'il  fautcon- 
noiftre  : La  balance , qu’ilfaut  peler  8c  choi- 
fir  avec  meure  conüderation  : Le  Dau- 


Sainte. 

phin  avec  fon  agilité , qu’il  faut  mettre  le 
(eau  aux  affaires , par  une  prompte  execu- 
tion. 

Au  bout  de  tout  cela  la  meilleure  pruden-  Vraye 
ce , c’oll  de  fe  deffier  de  fa  prudence;  8c  d’afc-  prudence, 
tendre  tout  d’en  haut,  demandant  fouvent 
à Dieu,  non  une  prudence  humaine,  rufée 
8c  impie  qui  eft  reprouvée,  mais  la  fagefle 
des  Saints,  qui  nous  metenpolfelOon  d’une 
vraye  félicité.  Les  penses  des  mortels  font  ti- 
mides, & leur  providence  incertaine.  Mon  Dieu  Cogitatie- 
qus  foaura  voftre fentiment,fi  vous  mefme  ne  nous  net  morta- 
dorttttr.  la  fagefe  ! Voilà  les  vertus  quireglent 
les  fens , 8c  la  cohverlânondc  l’homme, con-  ,*1^*“** 
tre  le  defordre  du  fang , 8c  de  la  chair , pre-  demi*  ho- 
miere  pelle  de  la  nature voyons  maintenant  Jlrte.ftnfum 
celles  qui  combatent  la  fécondé  impureté , auiem 
qui  «A  le  delïr  d’avoir.  tuum,  mit 

^ feus,  mjîde- 

derit  fa- 

pitmiam  ? 

SECTION  XXVI.  Sap.q. 

Des  ver  tua  qui  combinent  là  fécondé  tm- 
fureté,  qut  efl  le  defir  £ avoir,  com- 
mefont  la  fauvrctc  , la  jsaftice  dr 
la  charité. 

La  pauvreté  des  riches. 

IL  y a trois  fortes  de  pauvreté:  L’une , de  Trob  for- 
N eceflïté  : l'autre , de  Profeflion  : la  troi- tc*  Pa°- 
lîefme , d’Affcdion.  La  pauvreté  deNecef-  vrct'- 
fité  efl  celle  des  roiferables , qui  eft  une  pau- 
vreté contrainte,  fouffrante , 8c  defaflreufe. 

La  pauvreté  de  Profellion  e (Icelle  des  Reli- 
gieux , profeflée  par  leur  premier  vœu , qui 
efl  méritoire  8c  glorieufe.  La  pauvreté  d’Af- 
fedion  c'ell  un  renoncement  à l’amour  dé- 
réglé des  biens  de  la  terre.  On  ne  vous  parle 
pas  icy,  6 Nobles  ! de  la  pauvreté  des  coquins 
qui  eft  honteufè , ny  de  celle  des  Religieux 
qui  vous  feroit  trop  fafcheule,  8c  non  Portable 
à voftre  eftat , mais  de  celle  d’affedion,  donc 
l’exercice  vous  eft  neceflàire , fi  vous  defirez 
pollêder  le  Paradis. 

La  pratique  eft  de  reconnoiftre  que  tous  Pratique 
le»  biens  8c  les  pofliflïons  que  vous  avez  * **  P*u- 
font  des  emprunts  qu’il  faut  rendre  infail-  * ' 
libiement  , 8c  vous  ne  fçavcz  pas  quand. 

Vous  vivez  icy  comme  ces  oy  féaux  qui  font 

tous- 
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tousioun  en  l'air  ,où  la  fortune  dépouille, 
8c  1 amour  fauche  le  pré, lequel  apres  fon 
coup  ne  fçauroit  plus  reflorir.  C’cft  une 
grande  ftupidké  d’efprir,  & une  eftrangt 
méconnoiittnce  de  Dieu  ; fi  vous  eftimez 
voftre , ce  que  vous  pouvez  perdre  tous  les 
jours , & ce  que  vous  perdrez  enfin  pour 
jamais:  ne  penfez  pas  avjirrien  voftre  que 
Au%.  (p.  ad  vous-mefine . St  vau  tymeu  les  r'uhtffts,  met- 
Armtnt.  CS  telles  en  lien  affeurc  pour  l'etermté. 
Pauünam.  $;  V0UJ  n’eftes  pauvre  , vivez  dans  les* 
dil^'ntin  échelles  a<°f*  ftue  font  *es  pauvres.  Mettez- 
ihtj&vtn’  V0Uî  fonvent  au  poinâ  que  vous eftes né, 
tut  ubi  pe-  ou  bien  au  poinééque  s ous  retournerez  en 
rire  non  terre.  Vous  n’aurez  pas  fujetde  vousenor- 
poQunt.  gueillir  de  vos  richeftès  quand  vous  les  ver- 
T rcz  autour  de  vous, comme  de  fauflès  plu- 
peTe,mc  mes  attachées  avec  de  la  cire,  qui  fc  d«a- 
t'petàie  in  cherout  aux  premiers  rayons  de  voftre  vie. 
tmmo  ii-  Ne  permettez  jamais  que  lot  & l'argent 
Y/iurum.  commandent  chez  vous  comme  des  Roy  s ; 
i* lim'  ^ mais  tenez- les  en  fervkecomme  des  efcla- 
ves.  T ous  ces  biens  viennent  de  la  terre,  & 
font  faits  pour  l’ufage  d’un  corps  de  terre. 
Quelle  eftiroe  en  peut  faire  une  une  fi  elle 
ne  devient  terreftre  ? Si  vous  regardez  la 
neccftité , vous  en  avez  bien  peu  de  befoin  : 
fi  laconcupifcence , vous  ne  la  foulerez  ja- 
mais.' Laiflèz  la  eoncupiicence , &C  fer vez  à 
la  neccftité. 


peut  arriver  : néanmoins  Sames,  ce  ro- 
cher de  confiance , jamais  ne  foc  ébranlé, 
pour  avoir  bien  imprimé  cette  maxime 
dans  fon  cœur, que  pour  les  acceiloîres  il 
ne  falloit  pas  perdre  le  principal. 

Réglez  voftre  maifon  avec  toute  mode- 
ftie:  faites  la  dépenfe  que  vous  eonnoilTez 
eftre,  neccfiàire  & bien  leante  à voftre  eftat  : 
non  comme  poflèfièur , mais  comme  œco-  Diiitcn  te 
nome,  Sc  (cachez  que  de  la  part  des  pau-  fermant 
vres  vous  ferez  comptables  devant  Dieu,  pauptrtr. 
N appréhendez  point  rant  l’advenir  , ny  <j^JTU>n  * 
pour  vous , ny  pour  vos  enfans,  & ne  vous 
affligez  point  trop  des  pertes , ny  du  pre-  *' 
lent,  ny  du  pafTc,  Auffi  quand  vous  avez  de 
bons  fuccez  ,pa(fez  par deliuî, comme  une 
fage  abeille  fur  le  miel , fans  engluer  vos  ai-  Auy.  ad 
ferons,  ainG  que  parle  S.  Auguftinen  l’Epi-  Hf’nan.ep. 
ftre  à Romanien.  Vivant  en  cette  façon,  j[2E  Noa 
quand  vous  auriez  les  richelTes  de  Crœfus,  ,,^1“ copia 
vous  vivrez  heureufement  pauvre.  On  dit^Bnaj  L- 
qu'un  grand  Pape  avec  tant  de  richelîès  kaapkula, 
qu’il  avoitj&qu'lldiftribuoit  tous  les  jours  «tffa  t mm 
aux  neceftttez  du  genre  humain, fut  jugé  hueenum. 
plus  pauvre  qu’un  Hermite.qui  nepolle- 
doit  en  fa  cellule  qu’un  chat  qui  eftoic  de- 
venu pollèftèur  de  fon  afflsérion, 

SECTION  X)#ÏU. 


Martyre 
de  pau. 
vrcté. 

Saines. 


Vivez  en  tel  eftat , que  fi  vous  fçaviez 
eftre  purement  & fimpleroent  la  volonté 
de  Dieu  que  vous  fiifïïezdésaujourd'huy 
dépouillé  de  tous  vos  moyens,  ne  vous  re- 
ftant  qu’autant  qu'il  fufriroit  pour  entre- 
tenir cette  vie,  vous  monftrafliez  ce  chan- 
gement vous  eftre  agréable  , difant  avec 
Job,  Dieu  me  l’a  donne,  Dieu  me  l’aoflé  ,fon 
faintt  mm  fui  btny.  Theodoret  fait  mention 
d'un  riche  homme  Perfân  de  nation,  & 
Chreftien  de  profeflion  , nommé  Sames, 
auquel  le  Roy  de  Perfêofta  toutes  fes  gran- 
des poflèfitons , le  privant  d'or , d'argent, 
d’habits,  de  métairies , deftats , fit  de  tous 
fis  ferviteurs  ; non  content  de  cela , il  donna 
fi  femme  Sc  la  maifon  à l’un  des  valets  de 
ce  fain <3  homme,  le  faifant  de  furpius  fërvir 
d'eftiave  à ce  fervkeur , très- ingrat  & bar- 
bare enven  fon  bon  maiftre.  Voilà, ce  fem- 
ble , où  !’ extrémité  des  miferes  humaines 
L Partie. 


La  Pratique  de  U juJHce. 

CE  qu’eft  l’air  au  monde  élémentaire, 

le  Soleil  au  celefte,!  ame  en  l’inrelligi-  Nceeffité 
' ble , la  Juftke  eft  le  mefme  au  monde  civil,  de  la  ju- 
| Cell  l’air  que  tous  les  affligez  demandent ^cc- 
àrefpirer,  le  Soleil  qui  diftipc  tous  les  nua- 
ges, i'ame  qui  donne  ia  vie  a toutes  choies. 

Le  malheur  eft  qu’on  ia  trouve  plus  dans 
les  Livres  des  Efcri vains  , que  dans  les 
mœurs  des  vivans.  Eftre  jufte,  c’eft  eftre 
tout  ce  que  peut  eftre  un  homme  de  bien, 
pub  que  la  juftke  "eft  rendre  à un  chacun 
ce  qui  luy  appartient. 

Ses  aérions  font  , Afiujenir  en  nous  le  Première 
corps  à lame» fit  i’ame  à Dieu: car  la  pre-  injufticc. 
miere  des  înjuftices , ceft  mettre  les  paf- 
fîons  for  les  Autels , la  raKbn  à la  chaifne,  fie 
ne  chercher  le  Royaume  de  Dieu  que  dans 
fes  imerefts. 
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Pour  ceux  qui  prefident,  avoir  unzele 
ardent  pour  ia  vigueur  des  loix,  bander 
toutes  fes  veines,  appliquer  toutes  les  for- 
ces de  Ton  efprit,  8c  de  Ion  courage,  pour 
authorifer  la  Juftice,  rcidir  le  bras  contre 
le  torrent  des  iniquhez , 8c  mettre  tous  fes 
propres  interefls  au  dellôus  de  l’acquit  de 
fa  charge.  Il  faut  une  grande  ame  pourfe 
comporter  de  la  façon, & principalement 
Jitfîltia  in-  dans  un  monde  fi  corrompu  : Un  bon  & 

parfait  jufticier  égal  à Job.eft  comme  un  poil  en  la  tefte. 
me  (Lu  te  ^'-œn'x  > *1  faut  des  fiecles  pour  le  faire  nai-  Avoir  les  oreilles  tou.sjours  ouvertes , 8c 

pimenta  cÿ  fae , 8c  quand  il  meurt,  U doit  attrifter  tout  des  entrailles  de  compaflion  pourenten- 


crime  : tenant  pour  certain  que  le  feu  de  la  Ignlj  deto- 
vengeance  de  Dieu  dévorera  les  tabema-  r«i«  iabtr- 
des  de  ceux  qui  exercent  des  corruptions.  na'-u^et- 
Dans  la  formule  du  ferment  prefté  fous  murJ^ac_ 
l’Empereur  Juftinian  , les  Magiflrats  jurent  cipaim. 
de  maintenir  félon  leur  pouvoir, la  Reli-  Job.  15. 
gion , & la  Juftice,  8c  en  cas  de  corruption,  Serment 
eux-meftnes  par  exécration  demandent  le  ^cs  Magi- 
tremblement  de  CÏin,  la  lepre  deGiefi,  le 
fort  de  Judas,  & tout  ce  qui  taie  heritier  leJ 


diadtmaie  le  monde.  Où  trouverez- vous  celuy  qui 
judiào  meoi  puiflè  s'attribuer  cét  eloge  incomparable, 
'Kulu>. Ü"  couché  dans  les  livres  de  ce  grand  perfon- 

dZdZpl  “S* : J * me  fu,s  rtvtftude  u )uP“e  «wwr 

ter  eram  d bâbiUement.  Je  me  fuit  pure'  de  t équité 
pauperum.  cmmc  d'un  dUdtrnc  : j'aj  efie  l'ail  del'ureu- 


dre  les  plaintes  des  vefvcs  ,des  orphelins,  & 
des  penonnes  affligées,  & abandonnées  qui 
ont  toutes  les  peines  du  monde  de  fendre  la 
preflë  pour  reprelënter  leurs  miferes.L’Em- 
pereur  Trajan  a fait  une  infinité  de  bel-  Aéfe  no- 
ies & grandes  proüeflTes , mais  rien  de  tous  table  de 


Comcrt-  gle , le  pied  du  boiteux , te  pere  des  pduvres.  Je  ces  faits  n ëfclata  fi  haut  que  la  juftice  ren-  1 raJan- 

Jfw  eaJF*sîes  tndchmres  de  l'homme tnjujle,&lty  \ due  promptement  à une  bonne  veufve. 

On  luy  avoir  tué  fon  fils, & n’en  pouvant 


tirer  de  raifon , elle  eut  bien  la  hardieftè  d’a- 
border l’Empereur  au  milieu  de  la  ville  de 
Rome , parmy  un  grand  nombre  de  feti- 
juftice.com  me  fit  Canules,  Roy  de  Dan-  pies , 8c  de  flcuriflàntcs  légions ,' 'qui  le  fui- 

tlïoii 


ZuZf^  re,,reisru  M*  dts  d™‘-  r 

ibius  aufe-  Ne  lavoir  que  c’eft  de  faveur,  ny  de  pa- 
rebampra-  rens,  ny  d’amis,  ny  de  chair,  ny  de  fang, 
dam.  quand  il  eft  queftion  de  faire  une  œuvre  de 

"3°b  2 9-  juftice, comme  fit  Canutes,RoydeDa 

Ckionic  rtcmarc , qui  apres  avoir  examiné  le  procez  voient  en  la  guerre  qu’il  alïoit  faire  en  Va-, 

Juftice  de  douze  bandoulière , & pâlie  condamna-  , Iachic.  A fa  requefte  Trajan , nonobftanc 
fans  faveur  tion  , en  rauva  un  qui  fe  difoitdufang  qu’il  fitû  preflé  d’affaires,  defeend  de  che- 
mcrvcil-  Royal.  Ce^uifîn  ( dit  le  Roy)  qu’en  luj  fujfe  val , l’écoute , la  confble , 8 c luy  fait  juftice. 
kuf*.  quelque  grâce, & paurceU  qu'en  luy  dénué  le  Ce  fait  fùft depuis reprefenté en  laColom- 
plus  bout  gibet.  Ainfi  ce  fameux  Zaleucus,  nedeTrajarj,commel’unedefesplusgran- 

Kur  contenter  les  loix,  s'attacha  un  œil,  8c  des  merveilles , 8c  dit-on  qu’il  rut  haute- 
aire  à fon  fils.  Ainfi  Andronic  Comnene  ment  loué , & admiré  par  fainâ  Grégoire 
fit  punir  publiquement  un  de  fes  mignons, : le  Grand. 

8c  manda  à tous  ceux  qui  vivoient  mal,  Faire  bonne  8c  briéve  juftice  , fans 
fous  efperance  de  fa  faveur  : Quite^  l’mjufii-  eftendre  le  cuir  avec  les  dents,  comme  di- 
re, eu  U fie.  Ainfi  l’Empereur  Juftin  laiflà  foitlebonRoyLouysdouziefme,qui  blaf- 
prendre  un  de  fes  plus  grands  favoris  par  le  moit  les  remilës , 8c  les  langueurs  desjufti- 
Prevoft  jufques  à fa  table , pour  le  trainer  ciers.  La  Chronique  d’Alexandre  rapor-  Merveil- 
au  fupplicc.  j te  urvmerveilleux  trait  de  Theodoric , Roy  ^“x,rait 

Pcrempte-  Avoir  en  horreur  ceuxqui  trahiftèntla  ! des  Romains,  auquel  une  veufve  nommée  -n,,  JÏL 
prmçtpe  *f/ juftice,  ou  par  argent,  oir  par  vengeance, ou  ;Juvenale  ,nr  tes  plaintes  qu  on  luy  trainoit  rjC 
nuram  ado-  par  amour,  ou  par  autre  palfion , comme  , un  Procez  en  Cour  l’efpacc  de  trois  ans , qui  Çhrm.Alt- 
rare  mune-  des  monftres,  8c  des  bourreaux  du  genre  fe  pouvoir  expédier  dans  peu  de  jours.  Le  xandri- 
ivm , tel  , les  tenir  pour  excommuniez  de  la  Roy  luy  demande,  Qui  font  vos  Juges  ?Elle,îuw- 

grande  excommunication  de  nature.  Ne  les  nomme:  ils  font  mandez ,&  comman- 
point  admirer  leur  fortune,  8c  ne  vouloir  dezd’expedier  le  pluftoft  que  faire  fepour- 
en  façon  quelconque  participer  à leurs  ri-  toit  l’affaire  de  la  Dame , ce  qu’ils  firent , êc 
ch  elles  pour  fc  rendre  compagnon  de  leur  terminèrent  fon  procez  dans  deux  jours  à- 
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Traité  premier 

fon  contentement.  Cela  fait , Theodoric  les 
appelle  derechef, eux  eftimans  que  c’ eftoit 
pour  leur  applaudir  de  cette  bonncjufticc, 
y vont  pleins  d'allegTellc , & arrivez  qu’ils 
forent , le  Roy  leur  demande  : D’où  rient  que 
vous  avez,  fait  en  deux  jours  ce  que  vous  n’a- 
viez pas  fait  en  trois  ans  ? Eux  répondirent, 
La  recommandation  de  rojire  Majeftc  nous  l'a 
fait  ain  fi  faire.  Et  comment , répliqué  le  Roy, 
quand  je  vous  aj  mis  en  charge, ne  vous  aj-je 
pas  recommande  tous  les procez,& particuliè- 
rement ceux  des  veufves?  vous  méritez  la  mort 
de  tramer  l’efpace  de  trois  ans  un  affaire  de  deux- 
jours.  Et  fur  le  champ  il  commande  qu'on 
leur  tranche  la  telle.  La  bonne  Juvcnalc 
fin  lï ravie  d’un  tel  atc,  qu’elle  s’en  vint  au 
Roy  luy  rendre  grâces  8t  luy  offrir  des  chan- 
delles comme  à un  corps  Saint.  Etpleuftà 
Dieu  que  Theodoric  le  fuft  tousjours  main- 
tenu en  cette  probité. 

Ne  le  contenter  pas  de  la  confcience, 
mais '«voir  encor  la  fcience  pour  bien  exa- 
miner les  affaires, & garder  les  formalitez 
du  droit.  Ne  faire  punir, ny  gcCier  per- 
fonne  par  précipitation , fans  preuves  fuf- 
fifantes.  C’efl  une  piteufe  affaire, quand 
par  une  foneffe  promptitude, on  a ravy  à 
un  innocent  dans  un  moment, ce  que  ja- 
mais on  ne  luy  peut  rendre , quand  bien  on 
vivroit  cent  mille  ans.  Mais  c’eft  bien  eftre 
injulle  jufqu’à  la  rage,  quand  on  confirme 
encore  par  malice  & par  cruauté  ,ce  qu’on 
a fait  par  furprife:  comme  il  arriva  a Pifon, 
qui  condamna  brufquement  à la  mort  un 
pauvre  foldat  foupçooné  à tort  du  meurtre 
de  fon  compagnon  qui  eftoit  vivant  : com- 
me l’innocent  avoit’desja  le  col  fous  l’efpée 
du  bourreau, ce  camarade  qu’on  difoit  avoir 
efté  tué , paroift  plein  de  vie.  Le  Centenicr 
qui  prelidoit  à l’execution , les  r’amene  tous 
deux  avec  un  grand  concours  de  peuple, 
pour  les  rcprclenter  à Pifon.  Ce  forieux 
juge  enrage  & honteux  de  la  première 
fentence  qu’il  avoir  rendue  trop  prompte- 
ment,commande  qu’on  les  face  mourir  tous 
deux , & qu'on  adjoufte  encore  le  Ccnte- 
nier.  L’un,  pource  qu’il  eftoit  déjà  condam- 
né , cjuoy  qu’innocent , & l’autre  pource 
qu’on  l’avoit  tenu  pour  mort , & le  troifié-  j 
me  pource  qu’il  avoit  voulu  rendre  au  luge 
L Partie.  ! 
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la  cervelle  & l'innocence.  Ce  barbare  ex- 
pia bicn-toft  apres  cette  faute,  jointe  à plu- 
sieurs autres,  par  un  merveilleux  revers  de 
fortune,  & une  mort  tres-honteufe. 

Avoir  tousjours  plus  d'inclination  à la 
milcricorde  qu’à  lafeverité,  & fe  donner 
toutesfois  bien  de  garde  que  cette  milèri- 
cordc  ne  dégénéré  en  une  mollellè  fort 
prejudiciable  a la  confcrvation  de  lajuftice. 

Vilîter  aulfi  les  prifons , voir  ce  qui  eft  ex- 
pédient de  faire,  & ne  laiiler  poinc trem- 
per des  prifonniers  dans  une  longue  Sc  en- 
nuyeufe  mi(ère,(ânsfujetdedclay. 

Tenir  la  main  à ce  que  les  gens  de  bien 
foient  maintenus,  protégez,  recompenfez 
des  ferviccs  qu’ils  rendent  au  public , & les 
malfaiteurs  punis  & traitez  félon  leurs 
offcnfcs  , puifquc  la  recompenfe  & ta  peine, 
comme  difoit  Dïmocrite , font  les  deux  di- 
vinités. des  Républiques , & tes  deux  Pôles  fur 
lefquels  roulent  toutes  les  affaires  du  monde. 

Quant  à la  juftice  des  particuliers,  c’eft  Juftice  des 
obeyr  aux  loix , & aux  Magiftrats  ; garder  Partlcu- 
la  paix  & la  concorde  avec  leurs  Citoyens  ; icr3' 
n’oftènfer  perfonne  en  fon  honneur , en 
fon  corps , In  fes  biens,  en  (es  proches , en 
fa  réputation  ,&  en  tout  ce  qui  luy  appar- 
tient ny  de  parole,  ny  d’effet,  ny  uicfme  de 
ligne. 

Eftre  véritable  en  fes  paroles , loyal  en  fes 
promellès;  fidcle  en  fes  procedures,  trait- 
ter  les  affaires  rondement,  & franchement, 

(ans  diftimulation , fans  tromperie  , fans 
perfidie  j fuir  les  ufurcs , & tout  gain  inju- 
ile  : payer  fes  debtes,  ne  retenir  point  le  Gt- 
laire  des  fervitcurs  & des  mercenaires , eftre 
preft  à fatisf-irc  à ceux  qu’on  auroit  offen- 
fé , demander  fouvent  à Dieu , qu’à  ce  jour 
des  grandes  aflïfes  nous  puiffïons  paroiftre 
avec  la  robe  de  juftice , pour  c(perer  avec 
toute  confiance  fes  mifericordcs. 


SECTION  XXIX. 

La  pratique  de  la  Recogrwtjjance. 
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N des  beaux  ates  dejuftice,  c’eft  la  f 
recognoiflànccd’un  bien-fait.  Vertu 
fortrare  en  ce  fiecle.oiJ  comme  a très- 
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bien  dit  Thomas  Morus , Ou  écrit  Us  bien-  1 Thaumafte , la  fécondé  perfonne  de  fon  Thauma- 


faits  fur  le  fable,  & les  injures  furlt  marbre. 
S.  Ami»-,  nous  aflèure  que  ce  ne  fut  pas  fans 
tnyftere  que  le  jeune  Tobie  mena  un  chien 
pour  compagnon  de  fon  voyage:  Dieu  vou- 
loit  qu’il  apprift  la  reconnoillance  des  bien- 
faits, par  le  naturel  de  cét  animal  Hiéro- 
glyphe de  recognoifîànce. 

Les  actions  de  recognoifîànce  font, 

Ne  nier,ny  dillimuler,  ny  oublier  jamais 
un  bien-fait  ; mais  le  recognoiftre , s’en  fou- 
venir  , le  loiier  & l'exalter , comme  fai- 
foient  les  anciens  Hebreux,  qui  mettoient 
des  marques  à leurs  bras , & desenfeignes  à 
leurs  portes,  pour  la  rellôu  vcnance  St  la 
recognoilfance  du  bien  qu’ils  avoient  re- 
ceu.  Ceft  une  infâme  honte  d’eftre  hon- 
teux de  devoir  un  bien-fait , & s’echaper  de 
fon  bien-faiéteur,  comme  <î  fa  prefencc  nous 
reprochoit , ou  noftre.  ingratitude,  ou  no- 
ftre impuiilànce. 

En  fçavoir  gré , non  feulement  en  pre- 
fencc du  bicn-faiâeur , ny  par  quelque  vai- 
ne oftentation  de  recognoifîànce  ; mais  le 
publier  aux  autres  en  temps  & lieu,  & le  te- 
nir comme  ençhaflé  dans  une  rtfpcdueufe 
mémoire. 

Le  recompenfer  filon  fon  pouvoir,  non 
feulement  à I égal  ; mais  avec  excez , & 
pour  y bien  procéder,  confîderer  ce  qui 
nous  eft  donné,  & de  qui,  8c  quand,  8c 
comment  Le  bien-fait  eft  tousjours  mieux 


Royaume,d’autant  qu’il  luy  avoir  donné  un  fie  le  fe- 
verre  d’eau  fraifehe  enfà  grande  neceflité,  f°nd  d’un 
lors  que  fous  T ybere  il  eftoit  lié  à un  arbre 
devant  le  Palais  de  l'Empereur,  8c  qu'il  en-  donnéus' 
duroit  une  extreme  foif. 


verre 


Tout  ainfî  qu’il  n’eft pas  bon  de  laiflèr  d’eau, 
vieillir  un  bien-fait , aufïi  n’eft-il  pas  tous- 
jours expédient  de  le  recompenfer  fi  prom- 
ptement", comme  fi  nous  portions  avec  im- 
patience une  obligation , 6c  que  nous  euf- 
lions  opinion  que  ce  bien-fait  nous  vin  fl 
d’une  main  qui  en  attendit  incontinent  un 
autre.  Le  meilleur  efl  de  faire  gliflcr  fes 
fervices  en  temps  8c  lieu, avec  autant  de 
précaution , que  moins  ils  doivent  avoir 
d’oftentation. 


SECTION  XXX. 
La  Pratique  de  la  Charité^ 


SAind  Irenée , ainfi  que  nous  avons  dit,  Fm<ntn- 
appellc  la  Charité, un  prefent  du  Ciel 
tres-excellent, la  cime , 8c le poinéfle  plus 
parfait  de  toutes  les  vertus, dons  8c  grâces  s.  L4. 
de  Dieu.  Sainâ  Maxime  dit  que  c’eft  la  cap.  63. 
porte  du  Sanâuaire  qui  nous  conduit  tout  S.  Max  1- 
drbiâ  à la  vifionde  la  tres-fainâe  Trinité.  OF‘*- 
C’eft  le  double  efprit  que  demandoit  Eli- 
fée , aimer  Dieu  & le  prochain , voilà  toute  Mtmniia 
venu  d’une  main  amie,  franche , libre,  8c  la  Loy,  voilà  toute  la  perfection.  Il  ne  vous  i-rg*  <b- 
quclquesfois  de  celle  qu’on  attendoit  le  faut  point  beaucoup  tourmenter,  dit  S.  Au- 
moins  en  une  neceflité  prcftàntc.  Un  bien-  guftin,  pour  vous  rendre  parfait.  Aymez  ^**".7** 
fait  d'un  homme  aigre,  fait  en  rechinant,  Dieu  , 8c  puis  faites  ce  que  vous  voudrez:  j0an 
c’eft  un  pain  pierreux , que  la  neceflité  fait  Que  fi  vous  defirez  f^rvoir  fi  voftre  amour  Oororbtm 
prendre  , 8c  non  la  franche  volonté  : Ce  envers  Dieu  eft  vray , 8c  non  plaftrc,regar-  BibÜMb. 
n’eft  pas  donner , quand  on  donne  ce  qu’on  dez  comme  vous  aymez  le  prochain.  Tant  pP  VoB.fs. 
ne  peut  plus  tenir,  comme  Manuel  l’Empc-  plus  les  lignes  s’avoifinent , tant  plus  clics 
reur  qui  voyant  fes  coffres  pleins  d’argent  s’aprochent  du  centre-,  tant  plus  vous  vous 
entre  les  mains  desPerfcs,difoit  à fes  fol-  aprochezdu  prochain  par  amour,  tant  plus 
dats , Allez , prenez-îes , je  vous  les  donne,  elles- vous  prés  de  Dieu. 

Ceft  donner  lafchenient  quand  on  attend  Les  a étions  de  cette  Royale  vertu , font,  Afle*  de 
l’extreme  neceflité  d’un  pauvre,  comme  Avoir  une  complaifiuicepaflionnéceiiDieu,  charité, 
cette  fontaine  deNarny  ,quinecouloitja-  de  ce  qu'il  eft  Dieu, tout  fàge , tout  bon, 
mais  que  la  veille  d’une  famine.  Un  petit  tout  puiflant,  tout  beau  , tout  jufte,  tout 
plaifir  fait  bien  à propos  mérité  beaucoup,  raifericordieux  : la  fontaine  originaire  de 
Et  ce  fut  la  "raifon  pour  laquelle  le  Roy  toute  fageflè,  de  toute  bonté,  de  toute puil- 
Agrippa  fit  d’un  pauvre  ferviteur , nomme  , fonce,  de  toute  beauté , de  toute  juftice , 8c 

de 
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de  toute  mifericorde  : Se  réjouir  tres-affe-  leur  doivent  fervir  pour  moyenner  leur  bea- 
éhseufe  nient,  qu'il  cft  affïs  lut  le  thrùne  de  titude. 

gloire  > comme  dans  un  abyfme  de  clair-  Jamais  ne  «néprilér, jamais  ne  juger  renie- 

rez, adoré  (ans  celle  de  toutes  les  puillàn-  rairement:  jamais  nlnterpreter  en  mauvai- 
ces  celeftes , de  tous  lesSain&s,  & de  tou-  fcpart  les  aérions  des  autres,  mais  compa- 
res les  âmes  eleués  : Defirer  que  toutes  les  tira  leurs  infirmitez,  porter  leurs  fardeaux, 
créatures  du  monde  l'adorent , & le  fer-  exeufer  leurs  foibieflès , haïr  les  imperfe- 
venr,  que  tous  les  entendemensfoient  rem-  étions , & toujours  aymer  les  hommes  juf- 
piisde  (acognoillàncc  , les  mémoires  de  fes  ques  à (es  propres  ennemis:  CTeft  là  juftemeac 
bien-feirs,  les  volontezdefon  amour.  Tel-  qu’on  reconnoift  la  pierre-de-touche  de  la 
le  eftoit  l’affeérion  de  ce  bon  frere  Gilles,  vraye  charité.  Le  moyen  de  le  bien  garder  Dlrf  ^ 
compagnon  de  Sâinét  François  , qui  fe  de  les  ennemis,  c’eftde  pardonnera  les  en-^„fm,m^. 
paflionnoit  en  contemplant  les  beautez  de  nemis,difoitfainét Auguftin.  Undesbtaux 
Dieu,  & pleurait  tendrement,  d’autant  que  fpcéfacles  digne  d’attirer  les  Anges  fur  les  ca>m  mi- 
jtmai  mm  comme  tl  difoit , l’amour  n’eftoit  point  allez  portes  du  Ciel  > pour  le  contempler , ce  ne  m.'armn  . 
•matut.  aymé.  font  ny  théâtres , ny  amphithéâtres , ny  py-  pffi'qq* 

Sactrifter  fcnGblement  des  impietez  , ramides , ny  obelifques , mais  un  hommequi  ' 
des  hereiîcs , des  infidelitez  , des  erreurs,  fçait  faire du  bien,  & ouyr  du  mal, & fe  ven- 
des péchez  & des  dilîôlutions , qui  ont  cou-  ger  du  mal  en  faifant  du  bien, 
vert  la  face  de  la  terre.  Rcllèntir  les  injures  Le  Cardinal  Pierre  Damien  raconte 
de  Dieu,  comme  on  rcllintiroit  les  affronts  qu’efludiant  àFayence,  on  luy  fe  le  narré 
d'un  bonPere,  d’un  frere  tres-cher,  d’une  d’un  aéU  de  charité  arrivé»  comme  je  crois, 
perfoune  très- délicatement  aimée  : ainli  de  fon  temps  au  mcfme  lieu , dont  il  faifoit 
que  la  prunelle  des  yeux.  C’ell  unechofe  plus  de  cas  que  de  tous  ies  fpeâacles  du 
Zele  mer.  mér veilleufe  de  voir  en  i’Elcriture  unépau-  monde.  C'eftoit  un  homme  à qui  un  autre  Traiftde 
veilleux  vre  Princeflè , la  bru  d'Elt , en  travail  d’en-  a voit  arraché  les  yeux  par  une  extreme  vio-  charité  re- 
d’ancDa-  fant,  à la  nouvelle  qu’on  apporte  de  la  pri-  lence  , & cét  accident  l’avoir  confiné  en  marqu* 
mc-  fe  de  l’Arche  d’ Alliance  de  la  mort  de  fon  un  Monallere  , oh  il  vi  voit  d’une  vie  fort 
mary , & de  fes  proches , ne  penlir  ny  à pe*  nette  , tendant  quelques  offices  de  chari- 
re , ny  à frere , ny  à mary , ny  mcfme  aux  té  félon  fa  portée.  Il  arriva  que  le  cruel  qui 
douleurs  de  fon  enfantement , ne  fe  plain-  avoir  fait  ce  mal-heureux  coup , tomba  en 
dre  de  rien , linon  de  la  prife  de  l'Arche , 8c  une  langonreufé  maladie , & le  vit  forcé  de  • 
avoir  encore  en  mourant  ces  paroles  furies  lé  faire  porter  au  mefmc  lieu  où  eftoit  ce- 
i.  Rf?.  4.  levres:  Alieitlaglmt  i'ifr.tel  ,fm»  que  T M-  luy  lequel  il  avoit  aveugle.  Son  cœur  luy 
Tr  j m Lu  a chetjl  enlevée.  QuelzeledefetnmeîAujour-  diïoit  que  jamais  celuy-cy  ne  lefouffriroit, 
il  ne  faut  que  perdre  un  levrier,  un  mais  qu'il  luy  creveroit  fes  yeux  par  ven- 
clmaen*  C0l»taut,  un  oyfeau  , une  bagatelle,  pour  geance.  Tout  au  contraire,  l’aveugle  dé- 
lire* Do.  alarmer  toute  une  maifon  : mais  quand  manda  de  luy  pouvoir  faire  la  Chanté,  & 
aux  injures  de  Dieu,  les  coeurs  y font  iafen-  en  fit  inftance  avec  toutes  les  plus  ferven- 
lîbles.  . tes  pourfuites  , comme  s’il  euft  recherché 

Aimer  tous  fes  hommes  comme  crcatu-  quelque  grand  office  de  la  Cour  d’un  Prin- 
res  laites  à l’image  de  Dieu:  mais  fur  tous  ce.  Le  voilà  qui  l’emporte , iieftdepuréao 
les  domeftiques  de  la  foy  , en  qualité  de  fervicc  du  malade , & il  luy  confacre  tou- 
perfonnes  deftinées  à la  fouvetaine  beati-  tes  les  parties  de  fon  corp  , horfmis  les  yeux 
«ude  , leur  defirer  les  vrays  biens , com-  que  l’autre  avoit  attachez.  Neantmoins , 
me  la  juftification , la  grâce , les  vertus , l’ad-  dit  le  Cardinal , il  n’a  voit  que  faire  d’yeux  , 
vancement  fptrituel , & la  gloire.  D'abo»-  ayant  ceuxd’unc  fouvetaine  Charité  & pa- 
dartt  fouhaiter  qu'ils  foknc  bien  fortu-  ucuce.  Vous  euffiez  dit  que  ce  bon  aveu- 
nez  en  rkheilès  , en  honneurs  , en  cre-  gle  eftoit  tout  yeux,  tout  béas , tout  mains,  » 
dit , 6c  en  bon  fuccez  de  leurs  affaires  ails  tout  coeur  » pour  panier  ce  malade  , tant  il I y 
L Partie,  * ‘ X $ appor- 
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apportoit  de  confédération , de  vigueur,  de 
diligence,  & d’affeélion.  Et  que  dir oient  icy 
ceux  qui  aux  moindres  injures  brûlent  de 
l’efprit  de  vengeance  ? 

N’avoir  point  une  charité  oifive , & lan- 
guiflànte,  qui  foit  feulement  en  idée  ; mais 
eftre  officieux , cordial,  obligeant , non  pour 
fesincerefts,  mais  par  pure  maxime  de  ver- 
tu, C’eftoit  un  grand  abus  de  ces  Philofo- 
Zaertw  phes,  qu'on  appelioit  les  Contemplateurs , 
lit.  6.  de  mettre  h perfection  à fe  tenir  les  bras 
croifez , fans  faire  aucune  aétion  pour  aider 
• lafodeté  des  hommes.  Tefmoin  le  Prince 
d’entr’eux  nommé  Pyrrho,  qui  rcgardoit 
les  aftrcs,  lors  que  Ion  compagnon  Axaqtie 
tombé  dans  une  foflè,  crioit  à l’aide.  On  les 
trouve  tous  deux  , l’un  qui  fe  dcfefperok 
dans  cette  mtfere,&  l’autre  qui  contemploit: 
Stupidité  on  diA  au  méi(he-,Quffoirei-i’imt  uy  mon  amf. 
de  Pyrrho.  quenetafcheiy-votu  de  retirer  voftre  compagnon 
, de  cette  f effet  on  n’eut  autre  refponce  de  luy, 
ttr'uibè.  ^non  > LùfftZrmayje  médité  le  moyen  de  deve- 
nu* fin.  m ^mme  de  bien.  Au  fainéant , le  voila  font 
Mer  pim  loin,  en  fec  curant  te  mi  fer  die.  En 
Pltn  l.  2.  toute  i'hiftoire  de  Pline  le  meilleur  mot  eft 
DtHstâ  cehiy-cy:  C’efi  une  divinité  qu’un  homme  fojfe 
vîr'ViJr-  <**  éi en  4 m autre  homme,  & voila  le  chemin phu 
talem , 1 3 ofemé  de  ta  gloire  tterneüe. 
bac  ai  Pour  cét  effed  vous  devez  non  feulement 
eeumam  Ravoir  ; mais  avoir  dans  le  cœur  & dans  les 
glonam  mains  les  œuvres  de  mifericorde,  & fpiri- 
*“*'  ruelles  & çtfporeUes.  Vous  devez  apporter 
Au  moine,  un  particulier  foin  de  faire  l'aumofoe.  C’eft 
la  l’efchole  des  riches , c’eft  leur  leçon,  leur 
philofophie,  leuralchymie  celtfte,  leurju- 
ftifîcation , leur  fa! ut , & leur  gloire.  11  ne 
faut  pas  maintenant  demander  la  pratique 
. dei  aumofne,  onia  trouve  facilement.  Il  y 
a autant  de  voyes  de  mifericordes  qu'il  y a 
« de  tntfere  au  genre  humain , qui  font  tous  les 
jours  expofez  à nosyeux  : Heureux  mille 
fois  ceux-là  qui  fc  mettent  à bon  efdent  à les 
foulager,  chacun  félon  fon  pouvoir.  Que 
de  braves  & nobles  courages  y font  iridu- 
ftrieux  ! Les  uns  comme  r Empereur  Tite , 
penferoient  avoir  perdu  le  jour  auquel  ils 
n’auroient  obligé  perfonne;  Les  autres  nour- 
rirent tous  les  jours  un  pauvre , auquel  ils 
reconnoüTent  la  perfonne  de  Jefus-Chriftj 
Les  autres  s'en  vont  chercher  dans  les.  places 


publiques  les  nccefïitez  des  hommes  pour 
les  changer  en  coramoditez  -,  Les  autres  s’a- 
baillènt  eux-mefmes  journellement  aux  mi- 
nifteres  des  malades  ; Les  autres  apprenenc 
cemeftier  à leurs  petits  entans , prelquedés 
le  laid  de  la  nourrice , aulfi-toft  qu’ils  com- 
mencent à begayer;  Les  autres diftribuent 
leur  revenu  egalement  aux  Eglifes,  aux 
perfonnes  neccîliteufes , & à leur  entretien  : 

Les  autres  donnent  les  prémices  de  tous  leurs 
acqùefts:  Les  autres  inftituent  & fondent 
mille  belles  œuvres  de  pieté.  La  belle  vie,  la 
belle  foy,  la  bel  le  efperance,  la  genereufe 
charité  que  voilà  : Et  n’eft-ce  pas  eftre  l’cjp-  magna  ut 
probre  du  genre  humain , que  d'amaflèr  des  egeat  Do- 
biens  pour  des  vers,  pour  des  rignes,  pour  mimu 
des  enfans quelquesfois  impies,  y sTognçs.AT  ' a 
libertins  ; & qui  les  joueront  fur  la  foile  de  unit‘luxu- 
leur  pere  & de  leur  mere  ? Le  bel  epitaphe,  „„„  fj,u( 
(î  on  peut  mettre  ces  mots  fur  voftrc  tombe , wm. 
que  Valete  donne  à un  certain  Gillias.  .'ugt<p.  lit 

QupdGillias  poffidebat,  omnium 
quafi  commune  patrimonfum  erat,  bic  yaL+  c.s. 
ipfim  liberalitatis  praecordia  habuit  ,& 
aomus  ejus  quafi  quædarn  raunificen- 
tiae  officina;  Ce  que  GiUias pojfedott , ce- 
\ftoit  la  pojj'efston  de  tout  le  genre  humain  ; 
cét  homme  avott  le  ceeur  cr  les  entrailles 
de  U charité  mefme  : famaifonefiott  la 
boutique  de  la  libéralité. 


SECTION  XXXI. 

Des  vertus  qui  combattent  la  troifiefmt 
impureté , qui  eftl’ orgueil  delà  vu. 

. La  pratique  de  l’humilité,  & de  la 
magnanimité. 

Dire  que  les  Nobles,  & les  perfonnes 
de  qualité  n’ont  aucun  befoin  de  la 
vertu  d’Humilité  , c*eft  dire  que  les 
malades  n’ont  point  befoin  de  Cm  té.  L’hu-  Promu  n- 
nùltté, c’eft  l’element  & l’univers  des  vertus.  Aï'»"* 

& la  porte  du  Chriftianifme , dit  S.  Cy  prien,  "c°“u,'(le 
&ne  faut  pas  eftimer  queceluy-là  foitfide-  jN\ïa>r' 
le,  qui  eftùifideleà  U Ycnu  de  Jefus-Cfirift,  çbnfi. 

c’eft 
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Humilité  c’eft  à dire  à l’humilité.  Elle  eft  ncceflàïre  à ayeuls  qui  fondoient  leurs  filtres  fur  leurs  Modeftio 
des  tous  : mais  principalement  aux  Grands , qui  belles  aâions , eftoient  des  hommes  du  Ciel:  dc 
Grands,  font  les  plus  lurieufement  battis  des  vents  de  : maintenant  lors  que  nous  recherchons  fi 

l'orgueil:  & fi  cette  vertu  eft  un  mépris  de  pallionnément  les  noms  de  la  terre,  nous 
là  propre  excellence  , où  trouverez-vous  monftrons  bien  que  nous  fommes  hommes 
cette  excellence  pour  en  trouver  le  mépris  f de  terre. 


Magna 
yirtm  tft 
humUitM 
httmaia. 


fcra-ce  en  des  gens  de  néant?  ils  font  bien 
portez  naturellement  dans  la  bafldle  : mais 
pour  cela  ils  ne  font  pas  dans  l'humilité.  La 
plus  fine  humilité  c’eft  celle  .qui  a le  plus 
.d’honneur  , 8 C moins  de  fentimenr  de 
l’honneur,  dit  fainâ Bernard.  Les eftoilles 
fe  voyent  au  fonds  d’un  puits , & la  profon 


Noms  de 
terre. 


Actes. 


Orgueil 
delà  No- 
bleflc  re- 
grehenfi- 


Quand  on  eft  parvenu  par  vertu  à quel- 
que eftat&  quelque  condition  relevée , ne 
tailler  point  incontinent  tourner  fon  cer- 
veau, comme  d’une  yvreflè  volontaire,  &- 
mécognoiftrc  non  feulement  fes  pauvres 
parens  , mais  foy-mefine  , affeAant  des 
morgues,  & des  dédains,  force  mines,  & 
de  humilité  fait  paroiftre  fes  plus  éclatantes  j force  appareil  extérieur  pour  effacer  la  Humilité 
lumières  dans  la  grandeur  : Le  Soleil  rabat  mémoire  de  fon  extraâion.  Le  bon  Pri-  de  Primif- 
les  vapeurs  les  plus  groffieres , & tire  les  plus  midas  venu  de  la  condition  d’un  payfan  à k*&  de 
minccsàfoy:  tant  moins  ferez-vous  gros  de  la  fouveraineté  de  Bohême,  fit  garderfon 
vous-mefmc  , tant  plus  avoifinerez-vous  pauvre  habit  Se  fes  fabots  en  l’Egïife , 8cfe 
le  Soleil  de  la  vraye  gloire.  Si  vous  defirez  les  faifoic  reprefenter  tous  les  ans  pour  fe 
pratiquer  cette  celefte  venu  ; en  voicy  les  renouveller  la  mémoire  de  fon  fang , 8c  fo- 
a étions  : menter  par  ce  moyen  fon  humilité.  Be- 

Ne  vous  point  piquer  d’une  fale  vani-  noift  onziefme  , fils  d’une  pauvre  villa- 
té  de  Noblcflè,  qui  fait  que  plufieurs  vont  geoife  ; comme  on  luy  euft  amené  fa  me- 
deterrer  leurs  ayeuls,  prefque  jufquesdans  re  en  un  habit  riche  8c  fomptueux , arec, 
les  cendres  de  Troye  ; & comme  a dit  Au-  intention  de  luy  bien  agréer,,  deftouma 
fone , en  recherchant  fi  foigneufement  des  fes  yeux , 8c  dît  qu’il  ne  cognoiifoit  point 
parens  incertains , ils  donnenc  aucunes-  cette  femme  pour  fa  mere.  Et  comme  el- 


fois  fujet  de  penlêr  qu’ils  n’en  ont  point  de 
certains.  La  Noblelfe  n’eft  pas  à blafmer, 
puis  que  c’eft  l’heur  de  la  bonne  nailîànce  : 
mais  de  s’enfler  tant  pour  ce  fujet  , c’eft 


le  retourna  depuis  en  fon  habit  de  villa- 
geoilc , il  la  recogneut , 8c  luy  rendit  tous 
les  devoirs  d’un  bon  fils.  C’eftoit-là  des 
coeurs  profonds  en  humilité , 8c  non  pas  ces 


une  pure  fortife.  Qui  atiroit  remué  8c  foiiil-  petits  courages  qui  ont  honte  de  leur  origi- 
lé  toute  la  mafl'e  du  genre  humain , dit  Pla-  ne , 8c  rellèmblent  à ces  animaux  qui  pen- 
ton , on  trou  veroit  -qu’il  n’y  auroit  Roy  qui  lent  eftre  bien  cachez , en  cachant  leur  telle, 
ne  vinft  des  ferviteurs,  8c  ferviteur  qui  ne  8c  monftrant  tout  le  refte  du  corps. 


vinft  des  Roy  s. 

Ne  point  chercher  ny  affeéler  les  louan- 
ges humaines , les  flatteries , les  complai- 
lances  , 8c  les  chatoiiillemens  de  réputa- 
tion , qui  eny  vrent  tous  les  cerveaux  creux. 
Ne  point  eftaller.  par  affcâation  une  gran- 


Ne  point  faire  le  Fierabras , ny  le  Che- 
valier de  l’ardente  efpée,  en  matière  de 
vaillance.  Tous  ceux  qui  bravent  en  pa- 
rolles,  fetrouvent  bien  courts  aux  effcéfo. 

Le  monde  eft  plein  de  Rodomonts  , qui  Rodo- 
n’ont  que  trop  de  fougues  arrogantes,  monts. 


de  lifte  de  filtres  8c  dequalitez.  Le  temps  comme  ce  Rabfaces  de  PEfcriture  , mais 
a efté  que  les  hommes  nommoient  les  ter-  ) peu  fe  trouvent  vrayement  courageux. 


res  : à cette  heure  les  terres  nomment  les 
hommes  , tant  de  chétifs  villages  , de 
bourgs , 6c  de  bourgades  bravent  dans  le 
papier,  8c  tiennent  à la  gehenoe  nos  mé- 
moires pour  nommer  un  homme , qui  fe  dc- 
vroit  plûtoft  nommer  8c  renommer  des  ver- 
tus , qui  font  les  héritages  des  hommes.  Nos 


Quand  Homere  fait  marcher  les  braves 
Capitaines , il  leur  donne  pour  efeorte  le 
filence.  Tout  au  contraire,  il  fait  jafer  les 
couards  comme  des  grues  : Les  uns  vont 
comme  ces  grands  fleuves , 8c  roulent  leurs 
eaux  avec  une  majeflé  muette  : Les  autres 
ne  font  que  gazouiller , comme  des  petits 

ruif- 
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ruiffeaux  : un  ligne  de  n’eftreguere  vaillant, 
c* eft  de  faire  beaucoup  le  vaillant. 

Se  glorifier  en  la  beauté  du  corps , c'eft 
avoir  grand  manquement  de  jugement , qui 
eft  la  beauté  de  Pâme.  C’eft  de  vray  une  fo- 
Vanité  de  rieufe  vanité,  quand  une  Dame,  fous  ombre 
la  beauté.  que  quelque  rimailleur  luy  a donné  les  che- 
veux de  l'Aurore , les  yeux  de  Venus , le 
port  de  Junon , & les  talons  de  Thetis , fait 
de  la  Reyne  d'Antioche , & le  glorifie  d’une 
beauté , qui  eft  bien  fouvent  imaginaire.  La 
Ridicule  Reyne  Stratonique  femme  de  Seleucus  , 
fuperbité  n’avoit  pas  un  cheveu,  & donna  neantmoins 
de  U Rey-  gx  cens  efeus  à un  Poète  qui  luy  chanta  dans 
nUw™'0'  fes  vers , qu’elle  avoit  les  cheveux  faits  com- 
^ me  un  œillet:  Je  ne  (çay  pas  comme  ce  cajol- 

leur  l’encendoit  : mais  cette  Reyne  en  devint 
fort  orgueilleufe , ce  qui  la  rendoit  tant  plus 
ridicule  Quand  cette  beauté  feroit  vraye, 
c’eft  du  cubfolanc  & vermeil  tendu  fur  une 
carcalîè,  qui  cache  force  ordures,  c’eft  un 
fumier  blanchy  de  neige , une  idole  de  fols , 
une  fleur  du  champ  qui  a quafî  pour  horifon 
le  pointé  de  fan  ail  lance.  On  luy  peutjufte- 
tnent  donne*  l'Epitaphe  de  la  Rofe  : 

Mhabat  CJ  gtf  I*  V*  d*  itrcetu 

ctlenm  fu-  A fait  en  unjm  fin  tombeau, 

gûiïa  aia- 

tt  rapi.  p]us  grande  folie  eft-ce  encore  , de  (ê 
lïtlumna-  ^raver  & glorifier  dans  les  habits  qu’on 
feumur,  Peut  n°mmer  des  emplaftres  de  la  cicatrice 
emfenui Je  du  péché , qui  n’eft  autre  que  la  nudité  , des 
nftt.  plumes  empruntées  de  toutes  fortes  d'oy- 
feaux , des  larrecins  impunis,  des  tefmoigna- 
gesde  noftre  gueuferie , qui  nous  fait  men- 
dier du  fccours  de  toutes  les  créatures , pour 
couvrir  noftre  honte.  Quelle  indignité  de 
vouloir  eftre  brave  par  délias  foneftat,  fa 
qualité,  là  portée,  & pour  arriver  à ce  poitvft, 
porter  fouvent  la  graifTc  f St  la  moiiclle  des 
Habits,  pauvres  dans  les  plis  de  fa  robe  ! Encore  tant 

de  rapines  ne  font  pas  foffilântes  pour  entre- 
tenir ce  luxe  enragé , il  fout  faire  de  debts 
qu’on  ne  peut  acquiter,  traîner  lafoye,  & 
avoir  un  Sergent  à la  queue  , monftrer  de 
l’or  fie  cachet  la  mifere  fie  le  péché  ; orner  un 
Pi»./. 9.  cotp5  comme  fi  c'cftoitiui  temple  d’Ægy- 
fap.35.  pte,  avec  tout  l’apareil  poffible , pourloger 

dedans  une  amc  de  rat.  Quelle  infamie , de 


! voir  en  un  banquet  une  Dame  Romaine,  Paulin* 
Lollia  Paulina , porter  fur  foy  en  chaines , porte  for 
carquans  8c  pierreries,  un  million  d’or, 8c  fon  f°y  un  ml- 
pere  qui  avoit  dépouillé  toutes  les  Provinces  *'on  c*‘or- 
pour  veftir  une  feule  fille , boire  en  fuite  un 
verre  de  poifon  dans  le  defefpoir  de  iis  affai- 
res I L’habit  de  camelot  du  plus  grand  de 
tous  les  Roys  S.  Louys,  n’eft  il  pas  bien  pour 
confondre  tous  les  muguets  8c  toutes  les 
muguetes,  qui  n’ayansrien  de  recomman- 
dable, fe  veulent  authorifer  par  un  accou- 
ftrement  , monftrant  qu’il  ont  comme  les 
Paons , petite  telle , peu  de  cervelle , beau 
plumage , 8c  longue  queue  ? 

N’eftre  fupetbe  , ny  pour  les  rîchclTcs  : 
car  c’eft  un  fleuve  qui  pâlie  aujourd’huy  par 
voftre  logis , 8c  qui  n’çft  non  plus  à vous  que 
la  rivière  de  Seyne.  Ne  s’enfler  dans  les  AVaM1CŒ 
eftats  8c  les  dignitez  : car  c’eft  un  mafque  de  de  U per- 
comedie,  qu’il  faudra  mettre  bas  inconti- fonne. 

! nent.  Ne  fe  prifer  pour  la  memoire:car  c'eft 
comme  le  ventre  de  Pâme  , bien  fouvent 
remply  de  grandes  ventofitez.  Ny  pour  l’ef- 
prit  : car  il  eft  fouventfobtil  comme  les  toiles 
d’araignées  pour  prendre  des  mouches , 8c 
rien  plus.  Ny  pour  le  jugement  : car  de  s’y' 
fier  trop , c'eft  une  dangereuli  lepre  du  gen- 
re humain. 

Se  mefurer  à fon  aulne , (çavoir  fa  portée,  Modeflie. 
8c  ne  prefumer  rien  de  fes  forces,  n entre- 
prendre pas  un  fardeau  pour  fuccomber  def- 
fous.  Parlerpeudefoy-mefmc,Scdetoutce 
qui  eft  lien , ne  fe  prifer , ny  ravaler , faire  le 
bien  fans  le  dire , obéir  fidèlement,  prompto- 
ment,  8c  couragculiment  aux  commande- 
ment des  Supérieurs , 8c  modérer  fes  defîrs , 
ay mer «1  toute  chofe  la  médiocrité,  avoir 
une  façon  douce,  affable,  8c  refoeftueufe. 

| Si  vous  elles  vrayement  humble,  vous 
aurez  neceflàirement  les  aéles  de  magna-  mu! 

! nimifé  , qui  font  entreprendre  les  chofes 
grandes,  pour  l’honneur  de  Dieu  (car  rien 
n’eft  fi  puiflint  que  l'humble  qui  attend 
tout  fon  pouvoir  d’en-haut  ) méprifer  les 
promeflès , 8c  les  menaces  des  Grands , lors 
! qu'ils  vous  prient , ou  commandent  unein- 
juftice:  Ecarter  courageufement  les  obfta-  7 
clés  qui  fc  prelèntent  pour  vous  détourner  Eilic.  3. 
d’une  bonne  œuvre  ; foire  peu  de  cas  de 
tous  les  eftats,  fie  toutes  les  dignitez  du  mon- 
de, 
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de , y entrer , y demeurer , & en  fortir  toû- 
jours  avec  un  mefme  vifage  : Prendre  l’hon- 
neur comme  un  tribut  qu'il  faut  mettre  aux 
coffres  de  Dieu  : Demeurer  toujours  & en 
■profperité  8c  en  adverfité  dam  foy-mefme: 
Recompenfer  largement  un  bien-fait , ne 
médire  jamais,  loiiet  peu,  prier  rarement, 
n admirer  rien  legerement  : Ne  fe  plaindre 
de  perfonne  : Tenir  fon  rang  parmy  les 
grands , fans  vanité , 8c  s'abaillêr  aux  petits 
par  charité:  Ne  remuer  pas  beaucoup  de 
choies,  mais  en  faire  de  grandes  : Haïr  la 
flatterie  comme  la  perte  .Thvpocrifc  com- 
me un  venin,  la  complaifancc  comme  une 
lingerie , faire  & dire  librement  ce  qui  cft 
raitonnable,ne  fe  fou  venir  point  des  injures, 
vifcr  pltiftoft  au  vray  honneur  qu’au  profit. 


Livre  1 1 I. 


169 


SECTION  XXXII. 

La  Pratique  de  la  Patience. 

l-ouan  T 7 Oicy  celle  qui  met  le  feau  à toutes  les 
de  U pa-  V vertus,  la  patience  toujours  la  preroie- 
tience.  re  en  lice, 8c  la  derniere  à la  couronne.  Ceft 

la  grenade  couronnée , qui  pend  au  bout  de 
Belle  re-  ja  robbe  du  grand  Preftrede  l'ancienne  loy 
marque  parlT!y  |e$  clochettes  : il  avoit  beau  porter 
du  grand  tout  ^ monde  fur  fon  habit  , il  cftoit 
Prcurc.  imparfait  fins  b couronne  de  patience. 

C’eft  elle  qui  a la  cloche  auprès  de  foy, 
pour  nous  apprendre  que  toutes  les  ver- 
tus font  bien  excellentes  ; mais  il  ne  leur 
. appartient  pas  de  Tonner  la  viôoire , fans  la 
patience  8c  la  perfeverance.  Les  autres  ver- 
tus font  comme  ces  anciens  Peintres , qui 
mettoient  au  bas  de  leurs  tableaux  : U pei- 
gnait , U fat  fou  : mais  la  patience  peut  met- 
tre , J'ay  fait  & parfait , puis  qu'elle  donne 
l'accompliilcment.  Ceft  lefcbole  du Chri- 
Amb.ftiptrd ianifme  : Autant  femmes  nous  dettes  , dit 
Proter.  3 ?.  fàinâ  Ambroif; , que  mus  avons  de  patience, 
amo  ijuif.  4UtÂM  avem.nsm  emmmuation  avec  Dieu, 
vflerdmn  1**  *m  endurer  à fon  exemple,  il  a pris 
déplus,  un  corps  pour  pouvoir  pour , & frf aire  tour  en- 
quanta  ma-  femble  le  miroir  des  endurons, &U  recompenfe  de 
g»  eftendi-  C(UX  qm  m patiemment  endure':  S»  nous  ne 
wrpauens.  pmgrms  pmr  [imiter , noftre  ame  n'efl  pas  a 
mus: car  c’eft  la  parole  du  fils  de  L ieu  , que 
nous  ne  poffedons  cette  ame  que  par  le  moyen  de 
L Partie. 


lapatience  : fi  ele  mus  efebappe , mus  perdons 
tout.  Pour  la  praridlic  de  cette  vertu  je  ne 
demande  point  que  vous  fbyez  comme  un  yyupp 
ûinft  Macaire  , lequel  pourâvoir  tue  unpatiencc 
moulcheron  qui  le  picquoit,  comme  s'il  de  S.  Ma- 
euft  commis  un  grand  arftedïmpatience,^'- 
s’en  alla  fix  mois  durant  expofer  fon  corps 
tout  ntld  à toutes  les  moufches&  moufohe- 
rons  du  defert , pour  fe  venger  de  foy-mef- 
me. Cette  patience  n’eft  pas  à voftteufage: 
Apprencr-en  une  pflus  facile, 

Vous  fupporter  un  peu  vous- mefme.  patience 
: Tonte  f olie  s cela  J propre,  qu’elle  efttoû-  des  grand* 
! jours  dans  Ls  inquiétudes,  tousjouts  elle  quelle, 
lé  fafche  du  prefenr , 8c  le  paflionne  apres 
i 'advenir,  elle  va  fat, allant  comme  le  vif-ar- 
gent ; elle  vabondillinte  denenfee  en  pen- 
jïee,  de  dellèin  endclTiin,oe  lieu  en  lieu,  \flcs. 
comme  le  cerf  de  collines  en  montagnes.  Première 
8c  de  montagnes  en  collines.  Et  tout  cela  Pat,cnce> 
vient  d'impatience  de  coeur.  je 

Prenez  pour  premier  afte  de  patience,  mefme. 
de  vous  apprivoifer  chez  vous-mefme , de 
n'eftre  point  tousjours  fur  le  change,  & de 
vouj  arrefter  de  pied-ferme  aux  con- 
ditions , aux  vacations , aux  affaires,  8c  aux 
recreatioms , où  par  devoir  vous  eftes  en- 
g3g'- 

hfpargncr  les  hommes,  comme  dit  l’Em-  Efpargner 
pereur  Aittonin , & endurer  des  hommes,  les  hom- 
Vous  voulez  qu'on  parle , qu’on  rie, qu'on  mcs>8c  en- 
marche  , 8c  qu'on  crache  mefme  i voftre 
mode  : le  moyen  de  vous  pouvoincon ten- 
ter f Les  Supérieurs  vous  ftfchent,les  égaux 
vous  importunent, vos  inferieurs  ne  peu- 
vent rien  faire  à voftre  gonft,  le  bruit  d’une 
porte,  le  vent  d'une  fençftre,  un  verre  caflï, 
un  bouillon  tropfalé,une  mouche  de  cuiiîne 
négligemment  chaflèe  par  un  valet , vous 
met  en  rage.*  Vous  avez  plus  d’inquierudes, 
que  l’Euripe  n*a  de  flors.  Cela  vous  vient 
d’une  grande  foibleflc  d'entendement, d’une 
, moUeflé  de  chair, d’une  de! icatelîë  de  nourri- 
ture , 8c  d’une  accouftumance  de  rnignar- 
. dife , de  maladie , 8c  bizarèrie  d'cfprit.  St 
vous  ne  prévenez  le  mal  de  bonne  heure,  8c 
fi  vous  ne  vous  nccouftumez  à fouffrir  tous 
les  jours  quelques  incommoditez  avec 
douceur  8c  patience , vous  deviendrez  un 
monftre  en  la  converfàtion , infupportable 
Y à tous, 
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à tous,  & ennuyeux  en  fin  àvous-mefme.  qpi  joooit  du  luth,  lors  qu’on  Iuy  coupoît 
Quelle  indignité, qu’un  homme  plein  de  la  jambe  parmy  les  fries  aigues,  & les  caute-'. 
rebellions  envers  Dien  , veuille  que  les  res  ardens,  fans  jetter  un  lêul  foûpir.  On 
hommes  & les  animaux  le  fervent  félon  ne  xige  pas  cela  de  vous,  mais  que  vous  ap- 
toutes fes  phantaifies.  Unpetitcompagnon  portiez  quelque  modération  , Si  fur  tout, 
veur  cftrc  fervy  a point-nommé , 8i  mille  une  ame  refignée , principalement  en  des 
Roys  ont  fouffert  mille  indifaetions  des  douleurs  & des  maladies  médiocres  qui 


valets  avec  patience.Ne  dit-on  pas  que  Phi- 
lippes  II.  Roy  d’Hfpagne, ayant  elcrit  de 
là  main  avec  beaucoup  d’eftude  & de  peine, 
une  belle  lettre  pour  envoyer  au  Pape,com- 


Calom- 


vous  donnent  tout  loifir  de  r’entrer  en 
vous-mefme. 

En  fin,  pour  nager  en  grande  eau,  il  le  Aâes  he- 

, t r faut  roidir  contre  tous  les  aeddens  humains,  roll)Qes  de 

me  il  demanda  du  fable  pour  mettre  deflus,  comme  font  les  renverfemens  de  fortune,  Paliencc- 
un  fecretaire  demy  endormy  y verfa  le  cor-  : qui  mettent  les  hommes  en  un  moment 
net  à l’encre:  cela  vous  mettroit  en  fureur,  tout  au  bas  de  la  roue  ,les  bannillemens, 

& un  homme  de  telle  dignité  lcportalàns  lesprifons,les  naufrages,  les  pertes  de  biens, 
dire  une  feule  parole  rude  à ion  fer  viteur.  les  acculàtions  infâmes , nonob fiant  1 inno- 

Dc  là  vous  apprendrez  à fupporter  les  ccnce,  les  crimes,  les  calamitcz,  Si  les  morts 
langues  8c  les  paroles  méditantes,  afin  de  ne  des  amis, des  proches  parens,  des  peres,  des 
vous  pas  gefner  l'cfprit  pour  l’interpreta-  ! meres,  des  frères,  des  enfans,8i  tout  ce  qu'il 
tion  dun  mot  ambigu,  ne  former  pas  des  | y a de  ttiftcfli,  & d’horreur  en  la  nature, 
querelles  fur  un  pied  de  mouche , ne  vous  Hélas , que  d éclairs , que  de  ioudres  Si  de 
eftonner  des  calomnies  qui  pinfentjufques  tempeftes  de  tous  collez  ! que  de  lacets, 
fur  le  diadème  des  Roys,  8i  la  tiare  des  Pon-  Si  que  de  piégés  ÎO  homme  miferable,  ani- 
tifes.  Le  bouclier  dont  il  fe  faut  fervir  pour  mal  détrempe  dans  l'eau  de  tes  larmes, 
les  combatre  ,c’eft  le  mépris  & l’innocence,  qui  te  (ont  plus  familières  que  la  mer  Si  les 
On  dit  que  le  Bafilic  voulant  infecter  un  mi-  rivières  aux  poitlôns  , où  te  fauveras-tu, 
roir,fetuë  foy-mefme,par  la  repereuffion  fi  tu  ne  te  mets  à l’abry  de  la  patience  ? 
des  vapeurs  qui  fortent  de  fon  corps , 8c  le  T out  eft  plein  de  milcres , Si  s’en  vouloir 
calomniateur  en  fait  de  mcfme  : Quand  il  exempter, c’ell  une  petite  anoftafic  Si  de  na-  ^ 
rencontre  une  vie  pure  ,c’ell  une  glace  bien  turc.  La  tribulation  eft  le  chemin  royal 

ires  armes,  battu  par  les  làcrez  veftiees  de  ton  maiftre, 


3*0* 

Vif** 


polie,  qui  le  deftruit  par  lès  propres; 


Patience 


Dites  feulement  ces  royales  paroles  du  Si  d'un  nombre  innombrable  de  Saints,  qui 
Roy  Si  Prophète  David  : Men  i>ieu  fi  vus  nous  ont  fait  de  leurs  afflictions  les  roar- 
permettr, > ente perfeculitn  contre  mojypwr  le  ches  de  leur  gloire.  Regarde  tonjefus,  c'eft 
de  David.  „mnJ  jt  y mls  demande  que  le  facnfice  de  me  le  fcrpcnc  d’airain  planté- au  defert  de  ce 
incitai  "ad-  piùjfit  mmrrjuftptes  avoflre  Autel  en  monde,  qui  guérit  toutes  les  morfures  de 

Ycifum me,  «dur dtfuavtté. Saint  Ambroife, comme j’ay  noftre  impatience:  Regarde  la  patience, 
odatetm  monftrc  cy-de(Uis,a  remarqué  que  ce  grand  <’eft  le  fel  du  Prophète  Elifée,  qui  purifie 

facrifiaum  ceeUr  cftoit  tellement  fait  a la  patience,  les  eaux  falées , 6c  adoucit  les  amertumes 
mettm.  qu’eftant  perfecuté  de  fon  fils  Ablalon,S:  au  de  la  vie. 
mefine  temps  attaque  furieufement  des  noi- 
res mcdifances  de  Semei,  il  prenoit  la  langue 
enragée  de  ce  médifant , pour  faire  un  anti-  ' 
dote , Si  l’appliquer  fur  la  douleur  qu’il  re- 
cevoir du  parricide  de  fon  fils  dénature. 

Naladie.  Endurer  patiemment  une  maladie.  Il  eft 
bien  difficile  aux  douleurs  véhémentes  j 
qu’il  n’echappc  à la  nature  quelque  cry  ,Je 
ne  f,ay  pas  quel  cœur  avoit  ce  Gentil- 
homme dont  parle  le  tableau  d’inconüance. 


SECTION  XXXIIL 


La  Pratique  des  allions 
Journalières. 


T 


Outes  nos  vertus  font  enfermées 
dans  nos  a étions , 8i  nos  a étions 
dans  les  heures,  6i  les  heures  dans  le 
jour. 
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Chaque 
jour  un  ta- 
tleau  delà 
vie. 
Moyen 
de  per- 
fection. 


jour  , & les  jours  dans  les  mois , 8c  les 
mois  dans  l’année  , 8c  les  années  dans 
les  (îedes.  Chaque  jour  eft  un  tableau  ra- 
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triomphante:  faites-la  comme’fi  d’elle  dé- 
pendoitla  louange  de  Dieu, le  bien  du  mon- 
de univerfel , tout  voftrc  falut,  8c  comme  fi 


courcy  de  noftre  vie  ; 8c  le  moyen  de  fe  ren- 1 elle  devoir  mettre  le  feau  à toutes  vos  ceu- 
drefcien-toft  parfait,c’eft  de  faire  aveegran-  vres. 


de  confideration  8c  perfection  toutes  les 
aétions  journalières.  En  voicy  un  pour- 
traict,  dont  j’ay  tiré  en  partie  les  lineamens 
d'un  perfonnage  doué  de  grande  (àgellè, 
de  religion,  8c  probité , que  je  nommerois 
volontiers,  fi  je  necraignois  d'offenfer  fon 
humilité  capable  d’endurer  tour,  horfmis  les 
louanges. 

I.  H y a Iong-rempr  que  le  Soleil  pour 
voftrc  commodité  a c halle  les  ombres 
de  la  nuiét  , afin  de  vous  réjouyr  de  la 


V.  Prenez  dés  le  foir  le  defïêin  des  bonnes  Prévoit 
oeuvres  que  vous  devez  faire  le  lendemain,  désle  foir 

iurle 


Motif 
pour  bien 
plier  la 
journée. 


Jour  pré- 
cieux. 


Peindre 
pour  l’E- 
ternité. 

icrnitati 
pinga. 
Confcilde 
SI  homas. 
S.  T hom. 
Je  mo- 
nt. dilmu, 


quels  poinéts  vous  devez  méditer,  quel  vice  f°uf;c 
vous  devez  combatre  , quelle  Vertu  vous 
devez  exercer,  quel  affaire  vous  avez  à trai- 
ter , pour  faire  efclorre  tout  en  (on  temps, 
avec  une  prévoyance  bien  digérée.  Ccft  le 
fil  d’Ariadne  qui  guide  de  nos  actions  dans 
ce  grand  labyrinthe  des  temps , autrement 
tout  va  en  confufion. 

, _ t VI.  Ayez  la  curiolîré  de  fçavoir  quelques- 

veuë  du  grand  fpeétacle  des  œuvres  de  'fois  de  quelle  couleur  efH’aube  du  jour,  de-  Agence 
Dieu,  8c  vos  rideaux  font  encore  fermez  vancez  mefme  les  pas  de  la  lumicre,  félon  le  4uraat,n 
pour  vous  entretenir  , avec  une  fombre  confeil  du  Sage  , pour  donner  louange  à 
image  de  la  mort.  Sortez  du  liét  ;8c  pen-  Dieu.  Gardez-vous  bien  d’imiter  ce  pour- 
fez  que  ce  grand  aftre  qui  vous  fait  com-  ceau  d‘£picure,quife  van  toit  d’avoir  vieilly, 
menccr  la  carrière  de  cette  journée,  fera  fans  jamais  avoir  veu,ny  Soleil  levant,  ny 
plus  de  dix  ou  don  millions  de  lieues  au-  Soleil  couchant.  C’eft  une  bonne  couflume 
jourd’huy.  F.tvo-  ombien  ferez- vous  de  de  fe  lever  au  matin, mais  difficile  à perfuader 

pas  pour  vous  ad\ . .cer  à la  vertu  ? Ce  four-  auxDames  8c  a tous  les  Antipodes  de  nature 
rier  infatigable  eft  fort}' pour  vousmarquer  qui  changent  la  nuiéf  au  iourte  le  jour  en  U 
le  logis  du  tombeau  , autant  de  minutes  font  nuict.  Neanmoins  ce  fameux  Apollonius 
autant  de  points  retranches  devoftrevie.  tenu  de  fon  temps  pour  un  oracle  du  mon- 
Nc  voulez- vous  point  fuivre  le  confeil  du  dc,eftanc  venu  des  ie  grand  matin  à la  porte 
Filsde  Dieu,  faire  du  bien  pendant  qu’il  eft  de  Vefpafian,  8c  l’ayant  trouve  éveille,  prit 
jour  ? Vne  grande  nuid  vous  couvrira  bien,  une  conjecture  de  là  qu’il  cftoit  digne  de 
en  laquelle  vous  n’aurez  plus  moyen  de  commander  à un  Empire , 8c  dift  à celuy 
travailler.  qu’il  l’accompagnoit , indubitablement  cét  *"><{  içît* 

I I.  Prenez  chaque  jour  comme  yn  jour  de  homme  fera  Empereur, puis  qu’il  eft  fi  matinal, 
rooiftôn,  prenez- le  comme  un  jour  de  foire  : VIL  Tout  ce  que  vous  avez  a devider  le  Xrois  par- 
prenez-Ie  comme  un  jour  auquel  il  vous  jour,  le  divile  en  trois  parties, en  la  dévotion,  des  du 
faut  travailler  aux  mines  d’or  , prenez-lc  en  affaires^  en  récréation  :1a  dévotion  doit  jour, 
comme  tin  anneau  qu’il  vous  faut  graver,  porter  le  flambeau,  8c  ouvrir  la  porte  à tou- 

omer  , 8c  embellir  de  vos  actions  , pour  tes  nos  actions. 

dire  prefenté  fur  le  foir  à l’autel  de  Dieu.  VIII.  Faites  eftat  à voftrc  réveil  de  don-  Réveil. 

III.  Reprefentez-vous  une  belle confidc-  ner  toutes  les  prémices  de  vos  facultez,  de 
ration  de  feinâ  Bernard, que  vos  actionspaf-  vos  fens,  6c  de  vps  fonctions , àlaMajcftc 
fentfanspaflêr  j car  chaque  oeuvre  que  vous  'Divine.  Que  la  mémoire  fe  fouvienne  in- 
faites , eft  un  grain  de  lemencc  pour  la  vie  [ continent  qu’il  faut  faire  l’oeuvre  de  Dieu, 
éternelle.  Dites  comme  faifoit  Zeuxis,  ce  que  l'entendement  jette  une  confideration 
peintre  tant  renommé,  Jepetnsptntrf  Eternité,  fur  fon  Créateur  en  forme  d’un  éclair,  que 

I V.  Suivez  le  confeil  de  fai  net  1 homas, fai-  ! la  volonté  s’échauffe  à fon  amour , que  le 

cœur  décoché  quelques  flefehes  ardentes, 
quelques  délits  , & quelques  affections 
routes  ccleftcs,  que  la  bouche , 8c  la  langue 

Y t travail- 


les chaque  action  en  la  venu  dcJcfus-Chrift, 
defirant  d’avoir  toutes  les  bonnes  inten- 
tions & affeétions  de  l’Egiife  militante  8c 
* I.  Partie. 
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travaillent  à prononcer  quelque  oraifon  vo-  dcment  pour  vous  éclairer  des  verhez  eter- 
cale  à la  trcs-Sainde  Trinité  ,q'ue  les  mains  nellcs  ;au  Sa i net  Efprit  voftre  volonté  pour 
marquent  fur  le  front  & fur  la  poidrine  le  l’echauffer  de  fes  tres-fàintes  odeurs:  con- 
figne  de  la  Croix , puis  qu’elles  fe  lèvent  au  1 fïgnez  à la  facrce  Vierge  voftre  corps  pour 
Ciel  ,que  les  bras  Se  les  pieds  fecoüent  l'en-  la  garder  fous  le  focau  de  la  pureté, 
gourdillêment  du  fommeil,  comme  faind  Contrition  en  general  de  tous  les  péchez, 
Pierre  fit  fes  chaifnes  à la  voix  de  i’Ange.  8c  particulièrement  de  quelques  defauts  8c 
Voilà  un  bon  commencement  pour  s’immo-  imperfections  qui  vous  chargent  le  plus, 
1er  à Dieu,On  tiroit  du  poil  de  lavidime,8c  avec  un  ferme  propos  de  leur  faire  bonne 
le  mettoiton  au  feu  devant  que  la  facrifier  : guerre , & de  les  déraciner  avec  l'ayde  de 
aulli  faut-il  tirer  à fon  réveil  ces  menues  Dieu. 

actions  pour  commencement  de  voftre  L'emande , de  n’offenfer  point  Dieu  mor- 
facrifice.  tellement,  de  ne  manquer  de  grâce,  de 

IX.  Cette  aétion  doit  fervir  de  prepa-  lumière  ny  de  courage  pour  combattre 
ratif  à une  autre  dévotion  plus  longue  8c  les  pcchez , où  vous  avez  le  plus  d'inclina- 
plus  ferieufe  qu’il  vous  faut  faire  à voftre  tion  : De  pratiquer  les  vertus  qui  vous 
oratoire , au  fortir  du  liCt.  Si  vous  avez  un  font  plus  necdlaircs:  D’eftre  conduit  St 
fi  grand  attirail  d'habits , qu’il  faille  cm-  gouverné  ce  jour-là  fous  la  providence 
ployer  un  temps  notable  a vous  habiller,  de  Dieu  , en  tout  ce  qui  touche  l’cftat 
c’eft  une  miferable  fervitude,  n’attendez  de  l’amc,  du  corps  & des  chofes  extericu- 
pas  que  ce  foit  fait  pour  rendre  à Dieu  vo-  res  : De  participer  à toutes  les  bonnes  œu- 
ilre  tribut:  maisveftez-vouspaflâblement,  vres  qui  fe  feront  en  toute  laChrcftienté: 


Exercice  autant  qu’il  eft  neceflâire , 6c  pour  la  bicn- 
du  matin,  feance , 8c  pour  la  fânté  : puis  les  genoüils 
Cinq  cho-  fléchis,  faites  cinq  chofes,  adoration  ,adion 
fes  à pra-  de  grâces  , oblation  , contrition  , 8c  de- 
,,<îucr-  mande. 

Adoration , en  adorant  Dieu  profterné  en 


D’obtenir  de  nouvelles  grâces  8c  fecours 
pour  les  neceffitcz-  des  prochains  , que 
vous  pourriez  alors  reprefenter , 8c  ce  par 
l’interccftion  des  Sainâs,dont  voftre  orai- 
fon doit  eftre  fccllée.  il  eft  fort  à propos  de 

r faite  lors  pour  le  moins  un  petit  quart 

terre , 8c  contribuant  à ce  grand  concert  8c  d'heure  de  lecture  fpirituclle , la  confîderant  Induré 
cette  harmonie  de  la  nature  , offrant  au  comme  une  lettre  que  Dieu  vous  a envoyée  ^,r  ue  e' 
Créateur  tout  l'Univers,  comme  un  tableau  pour  la  conduite  de  vos  actions, 
voué  à fon  Autel, vous  refignant  totalement  X.  En  prenant  vos  habits , reconnoiftre  Habitle- 
àfesvolontez.Acétade  convient  fort  bien  voftre  grande  fervitude,  de  fervir  avec  mens 
l’Hymne  des  mois  petits  enfans  en  la  four-  tant  d'eftudcà  la  partie  la  plus  vile,  8c  la 
naife,qui  appellent  toutes  les  créatures, coin-  plus  brutale  de  1 homme,  penfer  que  vous 
mepartourderoollc, aux  loüangesde  Dieu,  ornez  un  corps  qui  peut  eftre  ce  jour-là 
‘ Action  de  grâces , pour  tous  lesbien-laids  mcfme  une  pourriture.  Que  de  temps  8c 
en  general , & notamment  pour  avoir  paife  que  d’induftrie  Jefabel  avoir  mis  le  dernier 
heureufement  la  nuiCt  :l’Eglife  nous  fournit  jour  de  fa  vie  a parer  8c  attifferune  chair 
une  belle  formule  de  remercier  Dieu  en  qui  fut  foulée  fous  les  pieds  des  chevaux,  8c 
l’Hymne , Te  Deum  laudamus,  mangee  des  chiens , quelques  heures  apres  ! 

Oblation , de  vos  facilitez,  de  vos  fens,  de  [ La  Melle  fc  doit  entendre  à heure  re-  j t Méfié, 
vos  fondions,  de  vos  pefifées,  de  vos  paro-  glée,en  la  façon  que  nous  avons  dit  cy- 
les,  de  vos  œuvres,  de  tout  ce  que  vous  elles,  dcilùs , 8c  c’eft  l’un  des  principaux  ades  de 
Vous  fou  venant  tousjours  de  la  (êntcnce  de  dévotion.  . 

faind  Jean  Chryfoftome  , que  U plus  me'-  ! X I.  Le  fécond  employ  du  jour  eft  aux  Affaires. 
(hante avance c'ejl  frauder  Dieu  de l'oblation  de  . flaires  qu'on  traite,  foit  pour  le  public, 
ftj-mefme.  Offrez  au  Pore  voftre  mémoire  ! foit  pour  fon  particulier  au  gouvernement 
pour  la  remplir  comme  un  vailleau  d’ele-  de  fa  famille , ou  en  l’acquit  de  quelque 
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bonne  affaire , 8c  n’y  a rien  plus  à craindre  la  conduire  de  celle  qui  fuit.  Sur  tout  apres 
queroilïveté  qui  eft  une  vraye  fourmilliere  difneril  eft  expédient  de  r'entrer  chez  iby, 
de  pechez,  Ctluj  qtu  rMi*ai//e(difoiem  les  an-  6c  de  voir  l’ordre  qu’  on  a donne  à le  xecu- 
ciensPeresdudefert  ) ri  eft  tenté  que  d'un  du-  tion  des  bons  propos  du  matin. 
tic:  ctluj  qui  tjl  otfif,  Us  atout.  Il  n’y  a per-  XV.  Le  foir  avant  le  coucher  vous  avezLefoir. 
fonnefi  noble  qui  ne  doive  chercher  quel-  l’examen  de  confcience,  les  Litanies  8c  les 
que  maniéré  d'occupation.  Si  le  fer  avoir  de  autres  prières  vocales,  avec  la  préparation  de 
la  raifon , il  diroit  qu’il  aymeroit  mieux  eftre  la  méditation  du  jour  fui  vant,  pour  fermer 
ufc  à force  de  travailler , que  de  s’enrouiller  heureufement  la  journée  par  les  ades  de 
au  coin  d'une  maifon.  contrition , de  foy  ,d’efperance,  de  charité  8c 

XII.  Enl’exercice  des  charges,  des  offices,  de  fuppiications  pour  les  vi  vans , &c  pour  les 


-8c  des  affaires , y apporter  tousjours  fcience  , 
confcience,  addretlè ,'8c diligence.  Science, 
en  apprenant  ce  qui  eft  utile  de  Ravoir, pour 
l’acquit  de  fon  devoir,  en  s’informant  de  ce 
qu’on  ne  peut  deviner  par  foy-mefme,  en 
écoutant  les  ad  vis , les  examinant  8c  pelant 
avec  maturité.  Confcience,  en  adminiftrant 
toutes  choies  avec  probité  , félon  les  loix 
divines  8c  humaines.  Addrelfe  , en  faifant 
toutaccortement,  paifiblement , avec  plus 
de  ffuid,  que  de  bruit,  en  forte  qu'on  ne 
monftre  point  de  chagrin  dans  les  affaires , 
à la  façon  de  ce  Prince , donc  a dit  un  An- 
cien , que  dans  le  plus  fort  des  occupations, 
3 fembloic  tousjours  avoir  vacation.  Dili- 
gence , épiant  les  occa(ions,&  faifant  chaque 
chofe  en  temps  Sc  lieu.  Qui  a tant  foie  peu 
d’efprit  ,6c  de  bonne  volonté  ; trouvera  toû- 
jours  de  quoy  s’occuper  , principalement 
aux  œuvres  de  mifericorde,  8c  fpirituclles  8c 


morts.  Là  deffus  endormez-vous  fur  quel- 
que bonne  penfée , afin  que  félon  le  Prophè- 
te , voftre  nuiâ  foie  éclairée  des  délices  de 
Dieu:  s’il  vous  arrive  de  faire  quelque  irru- 
ption de  fommeil,  marqucz-la  des  oraifons 
jaculatoires,  8c  des  élévations  de  cœur , com- 
me faifôient  anciennement  lesjuftes , appel- 
iez pour  cét  effect , les  Cygales  de  la  nuiâ. 
Parce  moyen  vous  mènerez  une  vie  pleine 
d’honneur,  de  repos  8c  de  fatisfatftion  envers 
vous-mefme , 8c  ferez  de  chaque  jour  une 
marche  de  l’eternité.  Les  marques  qui  vous 
peuvent  entr ‘autres  donner  une  bonne  cfpe- 
rance  de  voftre  predeftination,  font  douze 
principales. 

I.  Une  foy  vive,  fîrtiple,  ferme.  II.  Une  net- 
teté de  vie  , qui  pour  l'ordinaire  eft  exem- 
pte des  pechez  griefs.  III.  La  tribulation. 
IV.  La  clemence  6c  la'  mifericorde.  V.  La 
pauvreté  de  i’efprit  détaché  de  la  terre.  VI. 


Récréa- 

tion. 


,,v  ' 


temporelles,  parmy  tant  d’objets  de  miferes  L’humilité.  Vil.  I*a  charité  envers  le  pro- 
du  prochain.  < chain.  VIII.  La  fréquentation  des  Sacremens 

XIII.  Les  repas  Sc  les  récréations,  les  jeux,  de  Confelfion, 8c  de  Communion.  IX.L’af- 
Scjes  vilîtes  doivent  eftre  grandement  re-  fcetion  à la  parole  de  Dieu.  X.  Larefîgna- 
glez  , de  peur  que  la  nature  ne  fe  fonde  en  tion  d’efprit  aux  volontez  du  Souverain 
une  vie  brutale , extrêmement  indigne  d’un  Maiftre.  XI.  Quelque  aâe  fignalé  de  vertu 
cœur  noble.  Arrière  le  ventre , le  jeu  , la  de-  que  vous  aurez  exercé  à quelque  rencontre, 
traâion , laxurialite , b bouffonnerie  8c  la  XII.  La  dévotion  envers  la  Vierge  Noftre- 
cajollcrie.  Que  la  converfition  foit  comme  D.ime , en  l’honneur  de  laquelle  vous  ferez 
une  lime,  pour  affiner  l’eïpri:  J r !e  rendre  bien  d’oblérver  tous  les  jours  crois  chofes.  La 
tousjours  plus  propre  à ce  qui  ef  fesfon-  première  eft  de  luy  prefenter  une  offrande  à 
étions.  ' toutes  les  heures  du  jour  d’une  falutation 

Elévation  XIV.  Il  ne  faut  point  obmetmNians  les  re-  Angélique  .lorsqu’au  fon  de  l’horloge  vous 
de  cœur  à créations , les  affaires  Sc  les  vacations , d’ele-  r’appellez  voftre  cœur  à vous-mefme.  La  fe- 
Dîeu.  ver  par  fois  fon  cœur  à Dieu,  avec  les  orai-  conde,  faire  quelque  mortification  d’efprit 
forte  jaculatoires.  Heureux  ceux-là  , qui  à ou  de  corps,  pour^un  motif  d’imitation  de 
chaque  heure  du  jour  en  fjint  fecrctement  fes  vertus.  La  troifîefme,  donner  quelque 
une  dans  leur  cœur,  jeftsnt  l’œil  en  forme  aumofne,  oufpirituelle,  ou  temporelle , en 
d’un  éclair  fur  l'heure  palP"^  8c  prévoyant  fon  honneur. 

L Partie.  ' Y j J’ay 
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J’ay  déduit  cecy  plus  amplement  en  un 
petit  manuel , que  j'appelle  La  journée  tbre- 
fiienne. 

INSTRUCTIONS 

POUR  LES 

MARIEZ. 


SECTION  XXXIV. 

De  la  mifere  des  mariages  mal  ména- 
gez , & à qui  elle  doit  dire 
. imputée. 

LEs  grands  maux  qui  fe  retrouvent 
dans  les  mariages  mal  ménagez , 
ont  fait  dire  àSainâ  Grégoire  de 
_ Nylle,  & à fainâ  Jean  Damafce- 

bom.  c.  18.  ne,que  le  nopces  n’avoient  efté  in- 

Vomaf.  ventées  que  pour  fervir  de  remede  à la  playe 

U-2-^fiée  de  concupifccnce , & que  C les  premiers  Au- 
«a*  tl,eurs  du  genre  humain  eullent  demeure 
* ' dans  lajuffice  originelle,  le  monde  fefull 
multiplié  d'une  raçon  toute  Angélique , plû- 
toft  que  par  lesvoyes  ordinaires  du  maria- 
ge. Neantmoins  lâinâ  Auguflin  & S.  Tho- 
mas , qui  ont  diligemment  examiné  cecy , 
nous  aflèurentque  le  mariage  fefoft  traitré 
dans  l’eftat  d’innocence  par  les  voyes  natu- 
relles, veu  mefmequ'Eve  fiu  créée  devant 
le  péché , & donnée  à l’homme  pour  luy  lêr- 
virde  compagne  à la  propagation  du  mon- 
de. Que  (î  la  providence  Divine  euft  voulu 
choifir  d’autres  moyens  pour  cette  multipli- 
cation, elle  euft  créé  les  millions  d’hommes 
au  commencement  du  monde , à la  façon  des 
Anges , & non  pas  un  feul  homme , ny  une 
feule  femme , qui  furent  mis  en  telle  de  tou- 
tes les  naryons , à detlcin  de  les  produire  avec 
le  progrez  & la  fucceÜion  que  nous  y re- 
marquons. J’advoue  que  ce  mariage  euft 
elle  fans  les  ardeurs  & les  inquiétudes  de  la 
concupifccnce , fans  les  douleurs  de  l’enfan- 
tement , fans  infidélité , lins  riottes  8c  fans 
querelles;  mais  plùtoft  a vcc  un  tendre  amour 


del’homme  envers  la  fêtnme,  &uneobeyf- 
fancc  parfaite  de  la  femme  envers  l’homme , 
avec  une  douce  nourriture  des  enfans,  éloi- 
gnée de  la  pauvreté , d’incommodité , & de 
toute  forte  de  déplaiiîrs.  Le  Chriftianifme 
tafehe  de  r’appeller  les  nopces  à cette  pureté 
de  leur  inftitudon  , tant  que  la  bonne  vo- 
lonté s’accorde  aux  Commandemens  de 
Dieu,  & auxloix  immuables  de  lajuftice 
eternelle. 

On  dit  une  chofe  remarquable  du  Pef- 
chcr , que  dans  la  Perfe , qui  a efté  le  premier 
lieu,  & autresfois l’unique  de  fa  naiflànce, 
il  cftoit  venimeux  & mortel:  mais  depuis 
qu’il  fut  porté  & tranfplanté  chez  les  autres 
nations , comme  en  Egypte , en  Grèce , en 
Italie , en  France , il  changea  roulement  de 
nature,  perdant  avec  le  pays  (à  malignité,  il 
porta  , & porte  encore  aujourd’huy  des 
tTuiâs  aftài  tonnez  d’une  grande  douceur.  Il  ‘ 
en  va  de  mcfme  du  mariage,  c’eft  une  plante 
mer  veilleufe , fi  vous  la  taillez  en  (à  terre  : 

; c'cft  à dire , dans  les  bornes  de  la  nature  alté- 
rée , & dereglée , gardez-vous  du  poifon  & 
de  la  mort  ; mais  fi  vous  la  tranfplantez  en  la 
loy  Euangelique,  Sc  la  cultivez  avec  l’ordre, 
Ja  continence , & la  reftriâion  que  vous  di- 
de  la  loy  de  Dieu , vous  en  tirerez  de  la  de- 
lcdation,  & du  profit,  potirlefoulagement 
& l'ornement  de  la  vie  humaine  : Si  faut-il 
avouer  que  les  dereglemens  qui  régnent 
maintenant  dans  le  monde , & qui  traitnent 
avec  foy  tant  de  mifêres , font  expérimenter 
allez  fouvent  une  condition  bien  rude  aux 
mariez , & en  rendent  le  mariage  comme  un 
terroir  aufti  naturel  aux  foucis , qu’il  eft  rare 
pour  les  rofes , & pour  les  violettes. 

Le  mariage  aujourd’huy  pour  la  plus 
grande  partie  du  monde  cft  un  bouquet  d’é- 
pines , on  ne  fçait  par  où  le  prendre , de  quel- 
que collé  qu’on  le  touche , il  pique  les  mains. 
Le  mariage  eft  le  lierre  dejonas  qui  ver- 
doyé au  dehors  avec  quelque  apparence  de 
gayeté,  & de  deledation  ; mais  un  ver  de 
douleurs  & de  chagrins  ronge  la  racine 
au  dedans.  Le  mariage  eft  certe  plante 
que  les  Indiens  appellent  le  cierge  épi- 
neux. Elle  eft  toute  chargée  d’eftoilles,  & 
les  rayons  de  ces  efloillcs  ne  font  qu'ai- 
i guillons:  filles  gardez-vous,  telle  penlêra 
* cueillir 
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cueillir  l’eftoille  qui  trouvera  le  fer  poin-  d'une  brebis.  Auffi-toft  que  le  mariage  a 
tu  ! 1 efté  confotnmé,  il  a lcv41e  mafque , il  a mon- 

’Le  mariage  eft  le  baufme  d'Arabie , où  les 1 lire  ce  qu'il  eftoit , jouéur , colere , vilain , 
petites  vipères  vont  faire  leur  nid  : tel  voit  la  j barbare  8c  tyran , qui  tient  entre  fes  griffes 
tùeille,  & telle  penfefentir  la  bonne  odeur,  I fanglantes  cette  pauvre  colombe  , qui  tous 
qui  ne  fçait  pas  que  les  petits  coulevreauxde  les  jours  fait  evaporer  (à  vie  par  les  foûpirs 
• mille  fafeheries  font  cachez  deflbus.  I de  fes  regrets.  Jeune-homme  qui  n’es  point 

Le  mariage  eft  l'ille  des  fonges  dont  par- 1 encor  empeltre  dans  les  liens  du  mariage  , tu 
tendes  Anciens,  où  mille  foucbfe  prefen-1  recherches  une  fille  avec  une  infinité  de 
tent  vertus  au  commencement  du  manteau  | pourfuites,  fie  pour  cela  tu  apprens  à faire  les 
deplaifir:  vous  diriez  que  ce  font  de  petits  cinq  pas,  & tu  refais  couvrir  defoye,  fit  tu 
Ktfcù  quia  Cupidons , qui  difent  : A moy , jeune  hom-  te  fais  faire  une  barbe  i la  mode  , tu  te  frifes , 
îfmael  efï  me  } j mCy  |de<;a  ,fille , deçà  ! On  les  prend , fie  tu  te  peignes , 8e  tu  muguettes  tes  che- 
V"  ,tcum  on  les  cardlè , tout  a coup  ils  mettent  la  cap-  veux,  tu  ne  fçais  pas  que  tu  cherches  maiftre; 

pebas,  fie  font  paroiftre  ce  qu'ils  font  avec  ni  penfes  avoir  trouvé  une  pierre  preciettfe, 
de  laides  grimaces , 8e  des  figures  épouven-  & tu  as  pris  une  hapelourde  ; tu  penfes  que 
tables.  |cefoitune  brebis,  fiec'eft  une  louve,  c’eft 

Le  mariage  eft  une  mer  orageufe , où  l’on  un  ferpent  qui  jette  feu  fie  flamme.  Il  la  faut  Kuiïauxo- 
ne  voit  que  dé  bris,  que  tempeftes  , 8e  que  prendre  à l’incertain;  telle  qu’elleeft,  il  la  T’’  e,r‘  'If- 
naufrages,  l’un  crie  mtfericordt , fie  l'autre  . faut  garder.  On  éprouve  les  boeufs  fie  les  cûmqut  yc.  _ 
fauve , [titre  qui  peut  : 8e  y en  a bien  peu  qui  j afhes  devant  que  les  acheter , dit  fâinâ  Hie-  netit , ba- 
arrivent  a bon  port , fans  courir  de  grandes  rofme,  mais  les  femmes  on  les  prend,  fans  bcnda.Hk- 
r tiques.  avoir  connoiilànce  de  leur  humeur  fie  de ron- comra 

Le  mariage  eft  un  long  pèlerinage  qui  n’a  leur  vie.  Joïm. 

que  trois  hoitelleries , la  première  s’appelle  , Et  qui  pis  eft  , encore  cette  pauvre  fille 
le  faux  plaifir;  la  fécondé,  le  repentir;  1a  achepteàgros  deniers  fa  fervitude.  Lespc- 
troi(iefme,lacalamité;8c  fi  on  va  plus  avant,  res  8c  les  roeres  ont  fué  l’efoace  de  vingt  8c 
on  trouvera  le  defefpoir.  > j trente  ans  pour  luy  amalTèr  un  mariage  ; 

La  première  efpine  que  j'y  trouve , c’eft  voilà  qu’on  l'a  coiffée , ornée , parée  comme 
que  de  libre  il  faut  devenir  clclave , fit  cette  Un  temple , fit  on  la  meine  au  fon  des  vio- 
douce  liberté  que  la  nature  a imprimée  met , Ions  à la  galcre , fie  on  la  va  jetter  fouvent 
me  au  coeur  des  animaux , eft  la  première  entre  les  bras  d’un  mary  qui  dévoré  tout. 


dépouille  qu’il  faut  prendre  au  tief  nuptial  : 
Muher  fut  Là  femme,  dit  l’Apoftre,  n'apomt  depmjfan- 
toryoTt)  pu-  ce  fur  fin  corps  : mets  ce  pouvoir  efl  refervé  au 
mars , & réciproquement  l'homme  ne  peut  pu 
thjfnfer  de  fa  propre  chair-,  car  elle  eft  fous  ta  put f- 
fance  de  la  femme. 


Et  ce  jeune-homme  rtoureftre  efcl^ve,  fait 
mille  pas,  8t  mille  Implications,  mille re- 
merciemens, mille  baile-mains.  Hé  pauvres 
créatures , fi  vous  eftes  ennuyées  de  voftre 
liberté-,  n’y  a-il  point  de  priions,  8c  de  ca- 
chots? n’y  a-il  point  de  chaifncs  plusdou- 


teftatem 
non  habel, 
fed  "Vit  i O 
tir  fui  cor- 
porte  fote- 

flatemnon  on  va  configner  ce  précieux  threfor,  eefe-  j Les  Galériens  qui  (ucntàla  rame,  efpe- 
Itahet  ,fti  - - - - . . . . 

tnuüer. 

I.  Cor.  y. 


Encore  fi  on  fçavoit  entre  les  mains  de  qui  ces«? 

i va  configner  ce  précieux  threfor,  ce  fe- j L , . . , 

roit  quelque  foulagemcnt  de  dire,  Pour  le  j rent  qu’apres  cinq  ans,  apres  dix  ans,  ou* 
moins  fi  je  fuis  efclave , je  feray  rencontre  autre  terme  qui  leur  eft  preferit , ils  forti- 
d'un  bon  maiftre.  Mais  toy  pauvre  fille , qui  ront  de  cette  captivicé.  Ceux  qui  font  mal 


as  cfté  fi  doucement  nourrie  fie  élevée  lous 
l’aile  de  tes  parens,  comme  une  charte  colom- 
be, on  te  vafnettre  entre  les  mains  d'un  ma- 


mariez  , font  contraints  d’attendre  le  tref- 
pas  pour  délier  leurs  chaifnes,  fie  n ont  di- 
vinité à laquelle  ils  prefentent  plus  de  vœux 


ry , aînfi  qu’entre  les  ferres  d'un  efprevier  ! 8c  de  chandeles , qu'à  la  mort,  qui  eft  néant- 
Lors  qu’il  te  recherchoit,  ü monftroit  des  ap-  moins  le  terrible  des  terribles, 
parences  de  grande  douceur  , c’eftoit  un  Je  vous  laitié  à penfer  quand  deux  hu- 
mais pluftoft  un  loup  en  la  peau  meurs  fç  font  rencontrées  contraires,  com- 


mouton  ; 


me 
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me  le  feu  & l’eau,  unfeinâ  homme  avec  toutes  leurs  partions , 8c  coûtes  leurs  dit- 
une  femme  raalicieqfe , & impudique  ; ou  grâces:  vous  eftes  tenaillées  en  autant  de 
une  Dame  honorable  avec  un  mary  depra-  martyres , qu’il  arrive  de  maux  à vos  eri- 
vé,  quel fupplice!  Sainâ  Auguftin rapporte  fans  : & quand  bien  tout  iroit doucement 
que  certains  larrons , cruels  & fànguinaires.,  & félon  le  cours  de  nature , li  faut-il  les  eo- 
pour  tourmenter  les  hommes  s'aviferent  fanter  pour  la  fécondé  fois , aux  honneurs, 
d’une  cruauté  exécrable , c’cftoit  de  joindre  aux  effets,  aux  bons  partis.  Ce  travail  vous 
& de  lier  eftroitcmenc  un  corps  vif  avec  un  tient  tousjours  à la  gefne:  Les  avoir  fur  les 
corps  mort , & lailfer  ainfi  expirer  le  pauvre  bras , n’avoir  pas  de  quoy  les  pourvoir, 
prient  parmy  l’ordure  & la  puanteur  infup-  c'eft  une  douleur  bien  fcnlible  : & les  pour- 
portable.  Il  en  va  de  mefrne,  quand  une  voir  richement,  c’eft  leur  donner  de  quoy 
fainde  8c  piçufe  femme  a rencontré  un  ma-  allumer  leur  concupifcence , entretenir  les 
ry  impie,  méchant  & dénaturé,  elle  toute  dçfobeyflânccs,  8c  fomenter  le  péché.  Vous 
vivante  par  la  grâce  & par  vertu,  cft  jointe  à attendez  qu’apres  tous  vos  travaux,  ils 
une  charogne  pourrie,  qui  la  tourmente  de-  vous  rendent  la  pareille,  & ce  font  des  def- 

bauchez,  ingrats  Sc  malicieux,  qui  gour- 
inandent  le  bien  que  vous  leur  avez  amafle 
prefque  fur  vos  tombeaux.  Voilà  un  prit 
échantillon  des  travaux  ÔC  des  efpines  du 
mariage,  tiré  de  la  dodrine  des  Peres.  Je  ne 
m’eftonne  plus  fi  ces  anciens  aux  ceremo- 
des  nopes  faifoient  porter  devant 


mefurcment , & fi  elle  a patience  en  telle  af- 
faire , elle  acquiert  autant  de  couronnes  qu’il 
y a d’heures  en  chaque  jour. 

Ratant  fa-  ^a^ns  outre , & ne  dillimulons  pint  icy 

tu  mixiti-  quelques  rofes  du  mariage  méfiées  parmy 
'ram  eum  les  efpines  : S’il  3'  a de  la  beauté , la  jalonfîes’y 
fapiemia  gliilè  facilement;  & fans  doute  elle  cft  plus  t 

® en  butte  8c  en  prife  aux  tentations  : S’il  y a , l’cfpoufe  un  flambeau  fait  de  bois  d’efpi* 


™ de  la  deformité , elle  altéré  grandement  le 
toriutpopu-  '*en  *^es  affe<ftions  : S’il  y a des  richelfcs , 8c  de 


mes 


h foi  à ' grandes  fortunes,  elles  font  expfées  à de 
fufptram.  grandes  affaires , de  grands  travaux , Sc  de 
Mtleflum  grands  prils  : car  la  foudre  n’efeorne  rien  fi 
tfl  pojjijm  fou  vent  que  la  crefte  des  hauts  clochers:  Y 
CLré”  \el  a‘t  ^ dd*  pauvreté , c’eft  une  mifere  infup- 
amart  ’di-  portable  ; y a-t’il  des  enfans , femme  vous 

instar.  fçavez  combien  il  vous  cou  fient.  Ceux  qui  fet  quand  elle  a trouvé  quelque  rafraifehifle. 
Paupertm  font  tourmentez  fur  le  chevalet , n’endu-  ment:  J'ay  ptfft  par  le  feu,  & par  l'eau,  & PfaZ.65. 
//w?  «fr  rcntrien*à  compraifon  d’une  puvrecrea-  puis  roui  mater.  mis  dans  U frasfcbesn  & dans  i*- 
qui  cft  contrainte  de  fe  délivrer  de  ■ 


ne , 6c  non  d’autre  : pur  témoigner  que  le 
mariage  eftoit  remply  de  difficultez  fort 
efpineufes.Je  n’admire  plus  la  couftume  de 
ceux  qui  faifoient  aufti  toucher  la  nouvelle 
mariée  au  feu  & à l’eau  : car  pur  dire  la  vé- 
rité, elle  parte  par  des  ardeurs  cuifântesde 
beaucoup  de  douleurs , par  les  eaux  d’une 
infinité  d’afllidions,  6c  on  peut  dire  ce  ver- 


le  # , diti- 
tem  ferre. 


ture 

torme, inm.  *"on  fruid  par  un  enfantement  extraordi- 
Mulierwm  naire , difforme , douloureux , & fouvent  en 
paru , tria 1-  voulant  donner  la  vie  à un  autre , elle  y Iaif- 
„am  Isole, . fe  la  tienne.  Cela  arrive  aucuncs-fois , d’au- 
tant que  ces  enfans  viennent  au  monde 
chargez  de  bénéfices , de  mitres  & de  no- 
ces , l’abus  devance  la  naitlânee  ; Ils  font  p- 
res  devant  qu’eftre  enfans:  On  ne  fqait  pas 
encore  s’ils  font  malles  ou  femelles,  6c  tout 
le  monde  fijait  qu’ils  font  défia  chargez  de 
biens  d’Eglife.  Sont-ils  venus  au  monde , 


le  feulagement . t,an~ 

Or  ce  n’eft  pas  affez  d avoir  expfé  les 
incommoditcz  du  mariage,  fi  nous  ne  de-  amiam,  EJ 
clarons quant  6c  quant  les caufes Scies  re- edüxiju not 
medes  d’icelles  : 8c  c’eft  à quoy  je  defîre,  *» 
mon  Lecteur,  que  vous  continuiez  voftrc  ,,um- 
attention.  Les  hommes  qui  veulent  tous- 
jours conclure  a leur  avantage , pr lans  de 
cette  matière  , rejettent  tout  fur  les  fem- 
mes ,6c  difent  communément  qu’il  ne  faut 
pas  demander  d’où  viennent  les  maux  des 
mariages,  qu’il  fuftïidedire  qu’on  ne  put 


meres  vous  les  prtez  encores  en  vos  en-  eftre  marié  fans  femme , 6c  que  la  femme 
trailles  , leurs  fortunes  , leurs  accidens  , cft  la  fource  8c  le  feminaire  de  toutes  les 
leurs  maladies , leurs  morts,  prunrejalif-  dilgraces, ôc  les  malheurs  qui  fe  retrouvent 
femcDtdenature,  impriment  furvoscccurs  ^n  ce  commence. 

I ‘ Voicy 
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Voicy  un  lieu  bien  glillànt,  qtie  dirons-  j dont  fe  fert  l’Efcriture  en  cette  création, 
nous  pour  reponfe?  Il  icmble  que  blafmer  où  il  eft  dit  que  la  femme  fut  taftie:  Sei- 
generalement  les  femmes,  ce  foit  donner  gneur  que  veut  dirececy  ? Vous  aviez  fait 
plus  de  témoignages  de  fa  pafTion , que  de  desja  tant  de  grands  baftimens , le  Ciel  & 
marques  de  Ion  jugement.  Ce  font  les  me-  la  terre , les  hauts  8c  bas  «liages  du  monde, 
res  des  hommes  par  nature , les  nourrices  j vous  aviez  formé  Adam  avec  un  riche  af- 
par  charité,  & prefque  les  fervantes  par  femblage  de  tant  de  parties,  & néanmoins 
patience.  Ceft  le  fexe  dévot , le  fexe  de  l’Efcriture  ne  dit  point  que  vous  ayez  ba- 
* compaltion  , Sc  de  milèricorde -,  Elles  font  fty  pour  lors-,  mais  quand  ce  vint  à former 

tous  les  jours  une  infinité  de  biens, elles  la  femme,  Dieu  édifia , Dieu  fit  fa  première  -Ædifita- 
furvicnnent  aux  neccftitez  des  pauvres,  piece  d' Architecture.  Pourquoy  ? eft-ce  t»- 
elles  vilîtent  les  hofpitaux,  les  priions  & les  que  la  femme  eft  une  maifon , où  devoit 
malades  , elles  remplirent  les  Eglifes,  8c  habiter  lecoeur  de  l’homme,  qui  n'y  eft  que 
édifient  les  maifons  des  exemples  de  pie-  trop  fouvent  captif?  Ou  bien , eft-ce  qu'une 
té,  & puis  en  parler  mal  ? Néanmoins  femme  courte  autant  à faire  qu'un  grand 
comme  il  ne  les  faut  point  flatter , il  efteer-  édifice  ? Pour  foire  une  maifon  il  fout  tant 
tain  que  celles  qui  fe  font  une  foisaban-  de  terre, tant  de  chaulx,  tant  de  pierres, 
données  au  mal,  8c  licentiées  au  péché,  tant  de  bois,  tant  de  ferrailles,  tant  de  man- 
font  caufes  de  grands  maux  ,&  qu’elles  ont  oeuvres,  tant  de  mains,  tant  de  coups  de 
beaucoup  de  fragilité  en  leur  fexe  , & d’ar-  ^ marteaux , tant  de  maçons,  tant  de  cbar- 
tifice  en  leur  conduite  pour  troubler  les  pentiers  ;&  pour  foire  8c  habiller  une  fem- 
mefnages  8c  les  affaires  du  monde  , fi  elles  me  il  fout  tant  de  coiffures,  de  crefpes,de 
ne  font  réglées  par  vertu.  Si  nous  voulions  voiles , d’efeofions  & de  foux  cheveux , tant 
icy  conforter  les  Anciens  Grecs  Si  Latins,  de  juppes  & dérobés,  de  patins,  de  vertu- 
Immifit  ils  nous  diront  quantité  de  merveilles , mais  gades , & de  coftes  de  baleines , tant  de  car- 
Dem fifo-  nous  écoutons  avec  plus  d'utilité  lafoinâe  1 quants,de  perles,  de  chaifncs,  de  bagues  & 

^dàm,  kferiture  & les  Pcres.  Premièrement  en  de  joyaux, enfin  un  fi  grand  attirail,  qu’on 
iMmjtie  I*  Gcnefe  chapitre  fécond,  où  il  eft  parle  a prefque  pluftoft  bafty  une  maifon  qu’ha- 

Moimi-  de  la  création  de  la  femme  , il  eft  dit  que  [ bille  une  femme. 

tftt.tuht  Dieu  fit  couler  un  profond  fbmmeil  en  ! Que  fit-elle  apres  eftre  édifiée  ? Saintft 
Adam , 8c  que  comme  il  eftoit  endormy,  Auguftin  dit  qu’elle  devint  Pecolierc  d’un 
tire vU'ttt  r'ra  'a  ^cmrne  de  fes coftes.  Ces  paroles  lerpcnt,  la  porte  du  peche  , la  fontaine  de 

tatncni  pu>  fortconfiderables:  Que  veut  dire  que  l’erreur,  & la  roüillede  la  fainéfeté.  Vray 
ce,  Vaù  Dieu  devant  que  former  la  femme  , foit  Dieu  quel  malheur  ! Si  delà  cofte  de  l’hom- 
ficAto  Dojs  couler  ce  fommeil  dans  les  yeux  d’Adam  ? me  on  eult  tiré  une  ftefche  ardente,  un  glai- 
u/flam  je  nediray  pas  icy  ce  que  quelques-uns  ont  ve  penchant,  ils  eulfent  moins  fait  de  mal 

IcràT  'n  8*°®*  ’ <îu''*  neut  Pas  Perm's  CCKe  proftu-  j qu’une  mauvaifo  femme  (ce  que  je  dis  fons 

muùrtm.  ct'on  d’une  femme  autrement  : mais  je  dis  préjudice  des  venueufes.  ) La  première 
Adam  par- avec  les  Septante, que  ce  fommeil  fut  une  femme  ingrate  envers  fon  Dieu , traiftrertè 
ticcpi  An-  extafe;  avec  faincl  Auguftin  , que  ce  fut  un  à fon  mary , meurtrière  de  6 race,  a foit  un 
ithut  eu-  raviflèmentj  8c  avec  les  autres,  un  tranfport  pont  à Satan  pour  plier  au  monde , 8c  a 
'fan  '1'*'1  £^'eÜ)r't  : Car  il  avoir  bien  alors  befoin  de  fe  voulu  loger  dans  fon  cœur  celuy  que  Dieu 
fluor  mm  m^‘r  de  contemplation,  puifque  lafem-  avoir  configné  dans  les  profonds  cachots 
Dei.  Au-  mc  venoit  au  monde , qui  luy  devoit  livrer  des  enfers.  Les  autres  qui  fe  font  profti- 
luft.  i 9 dt  mille  batailles.  Le  pauvre  Adam  tombe  en  tuées  au  mal  depuis  cinq  mil  fix  cens  tren- 
Gen  ad lù  apoplexie,  en  fpafme  ,en  fyncope , comme  te  ansou  environ , que  le  monde  roule  ,ont 
if  w'*  rellèntant  desja  les  traverfes , les  partions  , joué  fur  ce  grand  théâtre  à plufieurs  faces, 

Tnîufl  Ai-  ^ 'es  douleurs  qu’il  devoit  recevoir  de  ! tant  de  fanglantes  tragédies , qu’elles  font 
ddcmio,  1*  femme.  • | rougir  les  hiftoires.  Les  filles  de  Loch, les 

fptntui'.  D'abondant,  qui  n’admirera  le  terme  1 Thamars, les  Athalies, les  Jefabels, les Va- 
t Partie.  Z fti, 
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fti , les  Heleines , les  Fredegondes , en  font  des  femmes  : Les  lyons  m’ont  épargne , & les 
foy  ,&  leurs  cendres  en  produifent  encores . femmes  m’ont  maflàcrédans  le  palais  d’un 
d’autres  tous  les  jours  parmy  le  monde , ou-  Roy , les  femmes  ont  méfié  mon  fang  par- 
vrieres  de  toute  méchanceté.  * I myle  vin,  & ont  fait  de  moy  comme  un 

Helas  mères  ! inftruifez  bien  vos  filles,  pompeux  morceau  de  leur  tragique  ban- 
pendant  qu’elles  font  jeunes, nourrilfez-les  | quet. 

en  la  crainte  de  Dieu  , formez-lcs  au  devoir,  ' Quand  je  dis  cecy , je  n’accufë  pas  feule- 
imprimez  fur  leurs  tendres  cœurs  comme  ment  les  femmes,  mais  les  hommes char- 
avec  brulure  de  feu , l’amour  de  la  chafteté, 1 ncls , qui  fe  laideur  appafter  8c  amorcer  par 


des  folies  amours, 6c  foulant  aux  pieds  le 
rcfpcâde  Dieu , la  prefencedu  Ciel  Scdes 


la  pudeur  fur  leur  vifâge , & la  dévotion  fur 
leur  ame. 

Et  vous  jeunes  hommes  qui  vous  laif- j Anges,  le  lié!  conjugal , 8c  la  foy  promife  à 
fez  tromper  & piper  par  les  femmes  impu-  leur  partie , fe  veautrent  dans  des  adultérés 
diques,  qui  vous  taillez  enforceler  par  des  exécrables  , qui  rempliffent  les  familles 
philtres,  6c  des  attraits  malheureux,  ou-  ( d’opprobre,  de  confufion,  8c  de  tragédies! 
vrez  les  yeux , regardez  le  précipice  qui  Que  dis-je  les  familles?  mais  les  Royaumes 
eft  devant  vous , 8c  je  m’aflèure  que  vous  6c  les  Empires  ; 8c  fi  nous  voulons  bien  exa- 
en  aurez  horreur.  Ne  vous  fiez  point  à leur  miner , nous  trouverons  que  la  plufpart  au- 
familiere  converfation , ny  à leurs  mignar-  ront  cfté  renverfees  de  fonds  en  comble 
difes  5 fçaehez  qu’elles  fonc  pleines  de  pe-  par  leurs  folles  amours. 
ril,&  queperfonne  n'y  peut  refifter  fans  O vous  qui  foufpirez  entendant  parler 
Tfficaciffi-  une  particulière  graie  de  Dieu.  La  force  des  furieux  defordres  que  ce  malheureux 
immi  eft  n’y  ferr  de  rien , les  Samfbns  y ont  donné  péché  apporte  au  monde , je  vous  prie  avec 
glutinum  ncz  en  tcrre  > ja  fageffe  n’y  eft  pas  alTeu-  lai  né!  Paul , par  les  entrailles  de  la  miferi- 

~l-  i „ ■ Lt  i :,i 1 , i »,  o - prefentez  à 


(Us animas  r*e  > Salomons  ont  tombé , la  vaillance  corde  de  Noftre  Seigneur  , pre 

mutin.  n’y  trouve  courte,  les  Davids  l’ont  experi-  Dieu  vos  corps  comfne  une  hoftic  vivante, 

atuguft.  mente,  la  fainéteté  ne  sert  peu  exempter  de  fairxfte  6 £ agréable  à la  Divinité  ,8c  vous 

leurs  batteries,  les  Elies  ont  cfté  perfecutez  principalement  qui  eftes  en  l’eftat  dema- 

par  les  femmes , les  Baptiftcs  y ont  laiffe  la  nage,  entretenez  vos  couches  honorable» 
telle.  Cette  face  venerable , ccs  yeux  allu-  8c  pudiques  d’un  perpétuel  lien  de  foy , d’a- 
mez  des  rayons  celeftes  , qui  jettoient  le  mour  8c  de  paix  ; à ce  que  Dieu  y faflè 
rcfpeéf  dans  les  animaux  du  defett , n'ont  continuellement  pleuvoir  d’en -haut  fes 
peu  fléchir  une  baladine.  Cette  fage  telle,  fainétes  benediélions. 
où  eftoient  les  maximes  des  grandes  ver- 
tus , fut  enlevée  de  defl’us  les  efpaules  du  - 

Sainéf , apportée  dans  un  plat  au  banquet 
par  les  mains  facrilegues  d’une  effrontée: 
cette  langue,  d’où  diftilloit  un  fleuve  de 
miel,  fut  picquée  8c  percée  de  l'aiguille 
dont  la  malheureufe  fe  fcrvoitpourattifllr 
fis  cheveux.  Maintenant,  fuivant  ce  confeil 
de  làinft  Chn  fofton.e , prenez  entre  vos 
mains  cette  telle  fanglante,  demandez  luy  ; 

O telle  qui  ne  devoir  jamais  mourir , qui  t’a 
plongée  dans  ccs  paüeurs  de  la  mort  ? qui 

t’a  baignée  dans  ce  fang? qui  aefteint  tes  L - . « 

yeux  les  flambeaux  des  deux, 8c  les  foudres  I cefi'airemcnt  condurre  qu’ils  feroient  tou- 
des  médians? oui  aimpofe  un  éternel  filcn-  j jours  malheureux  , comme  n eftans  jamais 


SECTION  XXXV. 

Oue  Us  maux  du  m far  sage  rtedofvent 
pas  efire  impute £ au  /exe , mais  au 
péché , & des  défi)  dre  s qu’il  fait  en 
ce  Sacrement. 

SI  le  malheur  des  mariages  procedoit 
feulement  des  femmes, il  faudroitne- 


à cette  langue , qui  «Jute  la  première  a ; fans  femmes  ; mais  puifque  l’expcrience  ap- 
aoncé  le  Royaume  des  Cieux  ? l'amour  prend  tous  les  jours  qu’il  y en  a de  tres-bien 
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Traité  premier.  Livre  III. 

reglez , il  ne  faut  point  rejetter  fur  la  con- 
dition du  fexe , ce  qui  vient  des  vices  de  la 
nature  corrompue.  Si  l'Elcriture  blafme 
les  mauvaifes  femmes , elle  donne  de  iî 
grands  eloges  aux  vertueufes , qu'ils  font 
fuffifans  pour  éblouyr  la  médifance  , 8c 
éclairer  la  vertu.  Tantod  la  femme  eft  ap- 
pelle une  lampe  qui  luit  fur  un  chandelier 
faind  ; tiltre  qui  fe  donne  feulement  aux 
perfonnes  qualifiées , comme  il  ed  dit  de 
fainék  Jean  Baptide,  c'efloit  une  lampe  arden- 
te & lui  faute.  Le  corps  de  cette  lampe, c'ed 
cette  code  formée  de  la  main  du  grand 
ouvrier,  lame  en  ed  le  feu  ,1a  vertu  la  lu- 
mière, l’huile  la  grâce,  la  mefehe  & l’ali- 
ment la  dévotion, & le  chandelier  fainft 
où  elle  ed  pofée  ,c‘edle  mariage.  Tantod 
elle  ed  appellée  Soleil  : C’rfl  un  Soleil,  dit  le 
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Mere  , par  tant  de  laborieux  pèlerinages, 
fecourant  les  neceflitez  félon  leurs  facilitez? 
Et  n’ed-ce  pas  un  prodige , qu’au  jour  de 
cette  fanglante  8c  douloureufe  Paflion , qui 
ébranla  les  colomnes  du  Ciel  , 8c  mit  les 
Apodrcs  en  fuite  , fe  trouvèrent  des  fem- 
mes qui  fuivirentleFds  de  Dieu , de  cœur, 
d’afl\.éHon,de  prefence , de  larmes,  de  foû- 
pirs.jufqucs  au  pied  de  la  Croix, fans  que 
l’cff.  y des  armes  ,Jles  furies  des  foldats  ,1a 
terre  qui  fe  crevoit  de  dueii , & le  Ciel  qui 
eff\  tout  tendu  de  noir.jettallcnt  l'efftoy 
dans  leur  amc  pour  arreder  Iecours  de  leurs 
fai  rites  entreprifes  ? Depuis  elles  ont  fait 
tant  de  fervice  à l’Eglife , 8c  tant  de  mer- 
vc'l!-s,que  non  feulement  les  villes,  mais 
les  "„yaumes  entiers  ont ede quclqucsfois 
convertis  8c  amenez  à la  connoillànce  de 
Sage  , qui  fe  leve  au  monde  du  Palan  de  Dieu.  Dieu  par  le  moyen  desfémmes.  Vous  y dc- 
En  quoy  il  nous  vouloir  taire  entendre,  lirez  la  prudence  ; voyez  une  pauvre  The- 
qu'une  Marie  approcheroit  li  près  de  la , cuite  qui  traite  avec  le  Roy  David  pour  la 
Divinité,  qu’elle  tiendroitle  haut  bout  par'  réconciliation  tfAbfalon,  avec  tant  d’adref- 
dediis  les  Anges,  les  Thrônes,  les  V...  ‘s,8c  fe  qu’elle  obtient  tout  ce  qu’elle  demande, 
tout  ce  qu’il  y a d’intelligences.  Tantod  la  Voyez  en  l’hidoire  d’Edher,  comme  par 
mefme  Éfcriture,  pour  déclarer  le  rang  que  la  perfidie  d’un  Aman  les  efpées  cdoient 
la  femme  vertueufe  tient  en  l’Univers,  nous  dcsja  tirées  du  fourreau  pour  edre  plon- 
reprefente  dans  une  balance , d’un  codé  la  gées  dans  la  gorge  d'une  infinité  depau- 
femme,  8cdc  l’autre  toutes  les  richefles  du  vres  innocens  par  toutes  les  Provinces  du 
monde , 8c  la  femme  emporte  le  prix,  la  Royaume  , quand  Dieu  fufeite  une  jeune 
Dame  chafle  ejl  une  grâce  par  dejfus  toutes  les  captive,  une  Edher  qui  fixait  tellement  for- 
faveurt , qui  n'a  tienne  comparable.  Outre  les  mer  l’efbrit  de  ce  Roy  farouche  8c  hautain, 
fainéts  cahiers  qui  font  pleins  des  vertus  qu’elle  luy  lait  ouvrir  les  oreilles  àl’inno- 
8c  des  hauts  faits  des  femmes  illudres,  le  cence,8c  les  ijamer  à la  flatterie,  6c  à la 
Sage  fcmble  avoir  pris  à tafehe  la  louange  cruauté , retenff  les  ailes  du  foudre  desja 
des  femmes  en  ce  panégyrique  du  chap.  }t.  laiKe  fur  les  tedes  de  fes  pauvres  citoyens  , 
des  Proverbes  : là  il  compare  la  femme  à un  8c  les  tourner  contre  les  coupables.  Vous  y 
navire  qui  porte  les  vivres  d’un  pays  loing-  recherchez  la  Juflice,  8c  l’hidoiredcs  an- 
tain  : comme  voulant  lignifier  qu’elle  ed  ciens  peuples  de  Gaule  vous  apprendra 
autant  chargée  de  vertus,  qu’un  navire  de  qu’:  iciennement  elle  vuideit  les  diffèrens 
marchandées.  Qu’y  rechercherez- vous  ? la  des  peuples, 8c  que  fouvent  elles  ont  arredé 
dévotion, qui  ed  bien  le  plus  lîngulier  orne-  les  armées  qui  edoient  predes  à chocquer, 
ment  des  âmes.  Voilà  que  le  grand  làind  plantant  le  temple  de  la  paix  au  milieu  des 
Augudin  par  Angularité  appelle  ce  fexe,  le  furies  8c  de  la  licence  des  armes.  Et  Dieu 
lëxe  dévot.  Leur  première  mere,  comme  je  mefme  pour  le  gouvernement  de  fes  peu- 
vous  déois  maintenant , a edé  creée  au  Pa-  pies , s’ed  voulu  fervir  d’une  Dcbora , que 
radis  terredre , Sc  elles  font  tousjours  aux  les  Hebrieux  appelaient  du  nom  d'abeil- 
portes  du  Paradis  celede  , foit  en  priant,  le,  pour  fa  prudence, là  valeur,  8c  fon  in- 
foit  en  entendant  la  parole  de  Dieu.  N’e-  dudrie. 

doient-ce  pas  les  femmes  qui  accompa-  Vous  penferez  que  la  force  foit  éloignée 
gnoient  Nodre  Seigneur  avec  fa  lâincde  de  celèxe,Yoyez  ludiih,  qui  confacra  fa 
L Partie.  I Zî  viéto- 


Fr.tt  Dé- 
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180  La  Cour  Sainte. 

Tn gltria  vidorieufe  main  au  (àlut  de  fon  pays , St  & aux  Meres  qui  les  ont  nourries  ; mainte- 
I/'m"w/t  tUJUlt  Hokiphernes,  deffit  une  armée  en-  nant  elles  acheptent  les  hommes  , & 
inta  'ifrail,  t'efe  9“'  se^°‘t  tépanduë  fur  la  Judée , & avecque  de  gros  deniers  elles  marchan- 
tu  horion- inondoit  de  tous  coftez  comme  un  furieux  dent  leur  fervitude.  Cela  fait  venir  les 
factum  pt  deluge.  Et  fi  vous  voulez  y adjoufter  les  hi-  cheveux  gris  aux  parc  ns,  6c  appauvrit  les 
pu/i  rnfiti,  ftoires  des  derniers  temps,  voyez  une  Ber-  maifons  , qui  craignent  d’eftre  chargées 
ijuiafmflt  gere,  une  fimple  fille  nommée  vulgaire-  de  filles:  pour  ce  qu’on  ne  s’en  peut  defai- 
Tuddh  14-  roent  Jeanne  la  pucelle,qui  s’oppolâcom-  Ire,  on  ne  les  peut  plus  chaflèr  qu'avec  la 
' + me  un  mur  pour  la  defence  de  ce  Royaume,  verge  d’argent,  tant  cette  malheureufe  ava- 

contre  les  armées  Angloiiês , avec  tant  de  j rice , cette  fièvre  de  cœur , cette  volontaire 
proùeîlès  militaires,  qu’elle  fembloit  par-  phrenefie  a gaigné  fur  les  efprits  du  temps.  < * 

ter  le  feu,  le  fang,  la  guerre  & la  viétoïe  Et  fi  les  filles  en  ce  cas-là  eftoient  telles 
dans  les  mains.  qu’elles  devraient  cftre , voyans  l’avarice 

Ne  difons  donc  plus  que  la  femme  eftle  des  hommes,  elles  fe  «foudroient  pluftoft 
feminaire  des  maux  qui  ic  trouvent  au  ma-  à choifir  party  avec  Dieu  en  l’eftat  de  vir- 
riage  ; mais  difons  que  ce  font  les  vices  qui  ginité , que  de  donner  leurs  corps  & leurs 
viennent  d’une  part& d’autre.  Ion  que  les  richdlès  à un  mary  qui  ne  recherche  rien 
parties  fe  licencient  au  maL  moins  qu’elles.  Sainâ  Hierofme  rapporte 

Le  premier  defordreeft,  que  telles  allian-  un  beau  traiâ  de  Martia  fille  de  ce  grand 
ces  ne  fe  contrarient  quafi que  par  avarice:  Caton  , qui  difoit  qu'entre  tant  de  Sci- 
Ona  grand  tort  d’appeller  ce  fiede-cy,  le  gneurs  qui  la  recherchoient , il  n’y  a voit 
fiede  de  fer,  il  eft  tout  d’or  & d’argent,  les  point  de  mary.  Dites  de  mefme  , filles. 

Si  uxtrari  mar‘ag“  fit  faifoient  anciennement  par  arriéré  ces  maris  mercenaires , qui  ont  la 
•porta,  fa  amour,  qui  leur  caufoit  un  eftat  durable  & fièvre  d’argent , il  les  faut  marier  aux  mi- 
amor  in  une  foüde  liaifon : mais  aujourd’huy  l’ava-  nés  du  Peru,&  non  pas  aux  filles  dhon- 
taufa.  Ha-  fice  y domine  feulement:  On  penfoit  que  neur. 

"''j  "ad  l'amour  plus  puillânt  archer  du  mon-  Le  fécond  mal  que  je  remarque  eft  le 
Ipfa'  de  pour  frapper  au  cceur:mais  il  a trouvé  luxe, qui  dévoré  aujourd’huy  les  corps  & 
l’avarice  qui  luy  a Eut  tefte.  Quand  une  fille  les  biens , & fe  rend  plus  infattable  que  l‘en-  _ 
aurait  maintenant  tout  ce  que  ces  fols  ont  fer.  On  demande  pourî)uoy  l’avarice  domi- 
Oailu  fats coüftume  de  coucher  dans  leurs  écrits, les  ne  aux  mariages,  & pourquoy  les  maris 
Jlawtrunt  fournis  de  Junon , les  yeux  de  Venus , les  l font  fi  avides  d'argent  ? pource  qu’ils  en  ont 
de  Minerve,  8c  les^ds  de  Thetis : affaire  pour  entretenir  la  btaverie  ,8c  la 
fi  elle  n’a  de  l’argent,  quan  me  ferait  mefme  vanité  des  habits  de  leurs  femmes.  C'eft  un 
une  Pandore, lî  elle  n’a  de  quoy  dorer  la  cas  prodigieux  de  voir  où  cette  folie  eft 
main  du  mary , il  n’y  a point  de  party  pour  montée.  Les  Jurifconfultes  font  bien  em- 
clle.  pefebez  à compter  tous  les  atours  8c  aft- 

Et  de  là  vient  que  le  mariage  n'cft  quets  des  femmes,  8c  quelle  peine  auront 
plus  prefque  mariage  j mais  un  trafic  donc  les  maris  à les  acheter  f 
mercenaire,  une  foire,  un  marché  où  l'on  O femme,  qui  te  fait  fi  éperduément  de- 
Vcnd  des  créatures  raifonnables,  comme  firer  ces  ornement  ? ta  première  meredont 
des  animaux.  Les  loix  des  anciens  nous  l’habillement  fut  taillé  des  mains  de  Dieu , 
font  foy  que  l’on  ne  donnoit  autre  dtofe  fe  contenu  d’eftre  habillée  de  peaux,  8c  il 
aux  filles  en  mariage  que  leur  habillement  faut  courir  les  mers,  & forcer  les  barrières 
allez  médiocre  : c’eftoit  aux  hommes  qui  des  Elemens  pour  t’aller  chercher  des  ha- 
ies recherchoient  à les  doter  : cela  fe  pra-  bits.  Miferable  que  tu  es, qui  t’ornes  dé- 
tique encor  en  ce  nouveau  monde  de  la  . mefurément  ,&  à mauvaife fin  , ne  fçah-tu 
Chine,  c’eft  une  richeflè  que  d’avoir  force  nas  que  le  veftementcftaucorps,cequ’cft 
filles  , les  hommes  les  acheptent  à grofiè  i’croplaftrc  à la  playe  , ou  une  fueille  de 
fomme  d’argent,  qu’ils  donnent  aux  Pcics  lierre  pour  boucha  un  cautcre  ? Sainft 
• lfidore 
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Ifidare  dit  que  devant  le  péché , Adam  8c 
Ere  eftoient  vertus  de  lumière  ; 6 la  precieu- 
iè  parure  ! le  Soleil  ne  veut  point  d’autre 
manteau  que  Tes  rayons,  & la  roiè  d’autre  mcsftnt  encores  plus  fupportables,  que  ne 
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hommes,  de  l’opiniaftreté  des  femmes,  Se 
de  la  jalouGe  des  deux.  Et  canes  il  faut 
avouer  que  les  petites  mondanite2  des  fero- 


robe  que  Ion  écarlate  ; parce  qu’ils  font  allez 
parez  de  leur  nature.  Aulfi  l’homme  s’il  eurt 
demeuré  aux  termes  de  la  jurtice  originelle , 
il  n’eurt  point  déliré  d’autre  vellement  que 
l’innocence:  le  péché  ert  venu , qui  a impri- 
mé en  l’ame , & au  corps  mefme  par  re- 
flexion, une  laide  cicatrice  ; 8c  il  fout  cher- 
cher de  l'or  & de  la  foye  pour  l’envelopper. 
On  a veu  les  lîecles  partez , un  homme  qui 
avoitles  pieds  de  bois, & leschaulfoit  tous- 
jours  de  pantoufles  dotées  : 6 malheureufe 
& ridicule  vanité  ! la  femme  en  fait  de  mef- 
me pour  couvrir  un  miferable  corps  , qui 
doit  pourrir  l’un  de  ces  jours , & qui  a receu 
le  traiâ  du  péché  8c  de  la  mort , il  fout  ef- 
fleurer toutes  les  beautez  les  plus  exquifes 
de  la  nature  : Encore  Ci  cela  apportoit  quel- 
que foulagement  & quelque  commodité 
aux  corps  ; mais  vous  verrez  aucunesfois 
une  Dame  fucr  ou  tranfîr  de  froid  fous  la 

Ïrannie  de  lès  habits  à la  mode  : 8c  cepen- 
nt  elle  en  veut  avoir , 8c  adore  fon  fuppli- 
ce.  Ce  grand  Chancelier  d’Angleterre , 8c 
glorieux  martyr  Thomas  Morus , n’eut-il 
pas  un  jour  bonne-grace  de  dire  à une  quife 
plaignoit  de  la  chaleur:  Hé,  pauvre  créa- 
ture , quelle  merveille  , tu  portes  fur  toy 
des  prez,  des  vignes,  8cdes  moulins,  des 
maifons  6c  des  ides  en  la  valeur  de  tes 


font  les  débauches  des  maris.  Ce  n eft  pas 
une  folie  ordinaire, mais  une  foreur  8c  une 
rage , de  voir  une  pauvre  femme  chargée 
d’enfons,  gémir  fous  le  pelant  fardeau  d un 
ménage  qu’elle  porte  fur  les  bras , fenir  8c 
feicher  tous  les  jours  comme  la  plante,  fens 
foc  8c  fens  humeur , vivre  de  fiel  8c  de  lar- 
mes ; 8c  cependant  un  defloyal  mary  def- 
penfer  aux  excez  de  bouche , 8c  aux  jeux , 
inftrumens  de  Satan,  la  fobftance  qui  luy 
ert  donnée  de  Dieu  pour  l’entretien  de  (a 
maifon. 

O ingrat  8c  dénaturé  ! qui  pour  donner 
vent  à ta  palfion , foules  aux  pieds  les  Com- 
mandement de  Dieu  8c  le  refpeâ  du  Ma- 
riage , cét  argent  que  ta  cruelle  main  ré- 
pand !ï  prodiguement  aux  jeux  de  hazard, 
lï  tu  l’ignores  encore , c’eft  le  fang  de  cette 
pauvre  créature  , qui  t’avoit  erté  fi  chère- 
ment recommandée:  c’eft  la  fueur  des  tra- 
vaux de  lès  pares:  ce  font  lès  propres  en- 
trailles que  tu  déchires  par  lambeaux  dans 
ce  fonefte  breland.  Je  ne  dis  pas  que  tu  es 
homicide  , il  y a quelque  différence  entre 
toy  8c  un  meurtrier.  Le  meurtrier  en  un  mo- 
ment arrache  la  vie  8c  la  douleur  du  corps 


| tout  enlèmble:  mais  roy  qui  vis  en  conti- 
i nuelles  débauches  ,tu  tires  des  parties  vira-  Lamia  mm 
les  l’une  apres  l’autre  à cette  alnigée  tourte-  *a'Knmt 
joyaux , quel  moyen  de  trouver  de  la  fraif-  relie , que  tu  devoir  aymer  comme  toy-mef-  * 

Tatul.de  cheur?  C’eft  pourquoy  Tertullien  fe  plai-  me:  Tu  coupes  la  gorge  à ta  famille,  à ces  TUmcaiu- 
babàu  mu-^noit  auparavant  luy  : Un  petit  eferin  fait  pauvres  8tinfortunez  enfens,  qui  font  ton  lotftm  ,fi- 
berû.  Bn-  montre  d'un  grand  patrimoine.  On  employé  les  propre  fong,  8c  que  tu  devrois  chérir  ardem-  A»  popnb 
vingt -mit  mille  eftm  en  un  feul  rang  de  per  le t.  ' ment , fi  tu  n’avois  renoncé  à la  nature , 8c 
momîm''  d’une femipt  porte  des  boit  & des  tjles  ;&  j li  tu  n’avois  pris  un  cœur  de  belle,  au  lieu'^^j£_ 
rrandeprie-  frs  treilles  qui  font  fi  délitâtes , cenfomntent  de  d’un  cœur  d’homme.  Que  dis-  je,  un  coeur  de  r^0 


ftrtur , uno  gros  revenus. 


belle?  Les  Lamies  ont  tiré  leurs  mammelles , Hier. 


Uno  dettes  Mais  ce  qui  ert  du  tout  déplorable , fou-  ! etes  ont  demi  a tetter  à leurs  petits  ,&  il  n'y  a Tbeest. 
feftertatm  vent  il  arrive  que  les  maris  fervils  8c  mal-  yue  la  fille  de  mon  peuple , <pà  eft  crutte  ctmmt  s‘  f“*- 


in  fémur , 

fyttasiS 


heureux , acheptent  tout  cet  attirail  aux  de-  l’Aufinube  du  defert. 


rumtS  ma- 
xime demo- 


mfulaste-  p«ns  du  pauvre , 8c  que  fi  on  venoit  à preftèr  Sqais-cu  àqui  foinâ  Paul  compare  un  tel 

nere  cervîx  ces  habits  fomptueux  , il  y auroit  danger  ; homme  ?à  un  Canibale,  à un  Barbare?  non,  turam 
fert  ,graci-  qu’on  n’en  vift  degoufter  le  fang  des  mife- 
ksaurium  rables. 

darîum^x-  troilîefme  defordre , c’eft  la  difeorde , 
qui  vient  fouvent  du  mauvais  ménage  des 
L Partie.  , 


mais  il  dit  qu’il  eft  pire  qu’un  infidèle.  Si  baba  Ji- 
queltju'un  na  point  de  foi»  des  fient,  & nommé-  ^rm 
ment  defts  dtmefiupues , il  a remonté  lafey&tfi 
devenu  pire  qu'un  Païen.  , 

Z J D’autre- 
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D’autre-part , l’opiniaftreté  des  fem- 
mes, eft  un  cheval  qui  eft  fort  en  bouche, 
farouche  , indomté  & |c  ne  m’cftonne 
plus,  difoit  quelqu'un , fi  elle  a eftétaftie 
d’un  os  , puifque  fouvent  elle  a la  telle  fi 
dure  ; ce  qui  apporte  une  infinité  de  trou- 
bles au  mefnagc.  Les  anciens  drellàns  les 
ftatuës  de  la  Lune  en  forme  humaine , luy 


elle  point  (ait  les  doux  yeux  à celuy-là  ! 
pourquoy  a-clle  parlé  d'un  tel?  & pour- 
quoy  monftrc-t’ellc  de  la  compallion  en 
fon  malheur  ? (ans  doute  elle  l'aime  , fon 
artcâion  eft  refroidie  envers  moy,  Voilà 
l'idole  du  faux  zele  dont  le  Prophète  Eze- 
chiel  fait  mention  à l’cntree  du  Temple  de 
Hierulâlem.  Voilà  comme  devant  le  tem- 


Muheres 
Virùfuis 
fubdiuefint 
Jkut  Domi- 
no: quo- 
fUJm  Vit 
caput  cfl 
muhtrie, 
JktaChri- 
Jlsee  caput 
eft  Ecttefue- 
Bphefi. 


'Adbuc  fer- 
mants in 
fimplkitate 
tua  ? bent- 
«te  Dto  £ÿ 


mettoienc  furies  épaules  la  rcfte  du  Soleil,  pie  du  mariage  , qui  eft  fainâ  & (âcre, 
pour  monftrer  que  la  femme  vertueufe  ne  l’homme  va  planter  laftatuë  de  lajaloufie, 
devoir  avoir  autre  volonté  , autres  inten-  & luy  fait  tous  les  jours  mille  facrifices  de 
Bons,  autre  gloire,  que  les  volontez,  les  foupqons  finiftres.de  phantaifies'mal digc- 
intentions,&  la  gloire  de  fon  mary,  quand ; rées,  de  delîcins  iniques  & injurieux  au  pre- 
elles  font  raifonnables.  C'eft  la  doârine  ( judice  d’une  perlonno  qui  en  fon  cœur  eft 
de  fainâ  Paul  aux  Ephefiens  ; Que  les  fem-  charte  & pudique. 

mes  foient  el/cjjfatites  à leurs  marie , comme  i On  rend  fouvent  une  perfonne  fidelle 
Jefut-Clinfi  mefmt  , d'autant  que  l'homme  en  la  penlânt  fidelle , &.  celuy  qui  doute 
eft  te  chef  de  la  femme  , comme  Je  fus  de  fon  de  la  foy  bien  gardée  , fe  met  en  danger 
Eglife.  de  la  ruiner  par  fcs  ombrages.  Il  y en  a 

Que  fi  elle  vient  à fe  fouftraire  & désunir  qui  nefe  foucient  plus  de  perdre  l’innocen- 
de  ce  lien  d’obeyflânce  , & heurter  incef-  ce  lors  qu’ils  ont  perdu  la  réputation  , & 
famment  l’homme  par  fon  opiniaftreté , ce  quand  ils  ont  cette  opinion  qu’on  ne  pen- 
luy  eft  un  martyre  quafi  infupportable.  Les  le  plut  de  bien  de  leurs  aâions,  ils  font  en 
rochers  de  Caucafe  font  plus  doux  que  la  danger  de  faire  toute  forte  de  mal.  Il  vau- 
tefte  d’une  mauvaife  femme.  Et  de  faiâ , droit  mieux  s'imaginer  du  bien  de  cent 
vousleYoyez  dans  Hiiftoire  de  Job , àqui  coupables,  que  du  mal  d’un  feul  innocent, 
lefprit  malin  laillà  une  femme  pouT  eftre  C’eft  ün.  grand  raeftier  que  de  juger  les 
le  comble  de  Tes  affliâions.  Car  ce  fainâ  cœurs,  cen’eftpasde  merveille  fi  Dieu  l’a 
homme  apres  la  perte  de  fi  grandes  pollèf-  refervé  pour  foy-mefme.  Outre  que  ces  ja- 
fions , fi  eftrange , fi  fubite , li  fonefte , apres  loufies  font  fort  prejudiciables  aux  parties , 
que  fes  pauvres  enfans  meurtris  8t  accablez  elles  font  naiftre  bien  des  fables  & des  ri- 
curcnt  eu  pour  tombeau  les  ruines  de  leur,  fees  dans  une  ville  pleine  de  gens  curieux, 
propre  ma  i fon,  apres  qu’il  fe  vit  tout  chan-  qui  fe  nourrillènt  fouvent  des  malheurs 
géenune  croufte,  & en  un  ulcéré,  & re-  d’autruy , & il  arrive  quelquesfois  que  des 
duit  fur  uiifomicr  aux  yeux  de  la  ville  dont  railleries  elles  tirent  les  hommes  & le  fer  à 
il  avoit  efté  le  Seigneur , penfoit  que  la  ra-  la  vengeance , pour  faire  d’horribles  trage-, 
ge  de  Satan  fuftaftouvie  : mais  il  le  fervit  dies.  Heureux  ceux-là  qui  fjavenc  preve- 
pour  la  dernicre  pièce  de  batterie  d’une  fem-  nir  par  làgeflê  toutes  les  miferes  qui  peuvent 
me  teftuë,  & roaljcieufe,  qui  voyant  fon  naiftre  par  malice  & par  malheur,  ou  bien 
mary  en  cét  eftat , luy  dift  : Dcmexre^-rous  corriger  par  patience  ce  que  la  prudence  ne 
encore  en  voflre  funpltcttc  ? mstudifcL  Dieu  afm  peut  éviter. 
qu'il  veut  tué. 

Mais  prmy  tous  ces  defordres  il  n’y  a 
point  d’influence  plus  maligne  que  la  j»- 1 
foufie  qui  tourmente  cruellement  les  ma- 
riages , lors  qu’elle  a enforeele  le  cerveau 
foible  d’un  homme , ou  d’une  femme , qui 
interprété  toutes  Tes  aâions  de  fa  partie  en 
mauvaife  part.  Pourquoy  eft-elle  allée  en 
tel  lieu  ? n’a-clle  point  foufri  à celui-cy  ? n’a- 
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S /"triez,  au  Utl  nuptial , fans  aucune  con- 

notffahcc , comme fi  on  Us  avoit  porte  7 là 
SECTION  XXXVI.  dans  un  foc.  Aufii  ne faut -il  point  traîner 

fi  longtemps  ces  recherches  , de  peur 
INSTRUCTIONS  TRES-  /pu'  elles  ne  traînent  quelque  dérèglement, 
utiles  aux  Mariez , tirées  «Je  1 élite  fi  quelles  ne  confomment  l' amour  devant 

des  fainâs  Per  es , & racour.  fes  commencement . Les  amours  qui  com- 

cies  en  uu  petit  dilcours.  mencent  par  les  ardeurs  d un  feu  d’étoup. 


utiles  aux  Mariez , tirées  de  lélite 
des  fain&s  Peres , & racour- 
cies  en  uu  petit  dilcours. 


pe , achèvent  bien  fouvent par  les  glaces. 

MA  intenant  je  veux  defeendre  aux  Heureux  ceux-là  qui  ont  l'avantage  du 
infiructions  convenables  ~k  ce  fu-  rencontre,  fi  qui  font  favonfe7d enhaut 
jet , fi  dire , o Maris  fi  Femmes , ' pour  faire  unejufie  alliance  du  bon-heur 


que  vous  devez,  fingulierement  prendre  cr  de  la  ver  tu.  C efi  oit  une  grande fim- 
garde  à tous  vos  deportemens , tant  au  pheiti  à ces  anciens  de  faire  des facrtfices 

commencement , qu  au  progrez, , qu'à  la  , à la  Fortune  pour  fe  faire  venir  la  barbe 

fin.  Il  importe  extrêmement  decommen-  de  bonne -grâce , (fi  de  n implorer  pas  la 

cer  par  un  bon  choix, cr  d entrer  avec  une  benedtclion  de  Dieu  fur  leurs  mariages, 

prudente  confideration , (fi  une  forte  re-  Les  peres  (fi  les  mer  es  donnent  le  bien , Vomiu  C î 

folutton  au  Sacrement  de  Mariage  : car  dtfott  le  Sage  } mais  une femme  prudente  foàiaian- 

il  faut  dehberer  long-temps  cequtfc  doit  efi  proprement  le  don  de  Dieu  Si  on  a 

nouer  une  fou  pour  toute  la  vie.  Quelle  mal  rencontré , il  faut  corriger  par  pru-  mnmautem 

apparence  de  pouffer  les  uns  au  mariage  dence  ce  quia  manqué  ducofié  de  lafide-Pr°P,,c 
à la  fourche,  lors  qu'ils  tiy  ont  point  d in-  lité.  Prene'  garde , ô Mans , qu  en  cette 

clination,  (fi  den  divertir  les  autres  qui  manière  de  vie  qui  vous  lie  fi  efiroite-  Pn».  19. 

font  plus  manifestement  appelle £ à ce  ment , vous  efies  redevables  à Dieu , à ’+■ 

commerce  ! Quelle  rigueur  des  peres  (fi  vous -me fine  , à vos  parties  : Fous  devez, 

des  mer  es  d'attacher  par  empire  ces  jeu-  à Dieu  une  très -pure  confidence , pour  le 

nés  gens  à des  par  tu  dont  ils  ont  des  fervir  dignement  en  la  vocation  ou  il  vous 

aver fions  nomp  .treilles  ! Ffjfi-ce  p.ts  af-  a efiabhs  pour  faire  une  partie  de  la  focie- 

fez,  qu'ils  fe  contentent  dune fage  due-  te  humaine.  Gardez.-vous  bien  daller  au 

Q'ton fur  une  volonté  libre , fansufiurper  mariage, comme  on  troit  à unefoneftonde 

une  pente  tyrannie  fur  les finitions  de  la  nature,  (fi  non  pas  de  Sacrement  ; outre- 

nature  ? le  ne  dis  pas  quil  faille  obeyr  ment  c efi  fe  marier  en  S arrazin,  (fi  non 

promptement  à tous  ceux  quifi  marient  pas  enChrefiien.  Ceux-là  , dit  l Ange  à 

par  les  yeux , fans  y appeliez  la  raifon  , \ Tobte , font  enta  putffance  du  démon  Af-  7-^  $ J7. 

(fi  n’ont  autre  guide  en  une  affaire  de  fi  modée,  qui  banni  fient  Dieu  de  leur  coeur, 

grande  importance , que  le  dcreglement  • (fi  h ont  autre  intention  au  mai  toge  que 

de  leur  finfualtte . CMaisj  avertis  qutl  ' d affouvtr  leur  brutalité'  ( Regardez,  le 

ne  faut  pas  efire  violent  à heurter  les  mariage  comme  une  invention  de  la  Di- 

incltnations  ratfonnablcs  des  enfant,  pour  vimté , pour  produire  des  hommes  en  ter- 

l accommodement  de  l inter efi  ; autre-  re , à deffein  d'en  faire  des  iléus  au  Ciel, 

ment  on  fait  des  mariages  fans  amour , Regardez-le  comme  une  minière  d or, d où 

pour  faire  apres  des  amours  fans  maria-  l'on  doit  tirer  des  vaiffeaux  d iletlion 

ges.  C efi  une  chofe  ridicule  de  mettre  des  pour  t autre  monde.  Aymés  yofirc  condi- 


tion. 
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tton,  (fi  penfe^  que  vous  avez  unegran-  çr  celuy  de  C homme  doit  eft  re  mêlé  d une 
de  furintcndance  , putfque  vous  devc~  tendrefje  , (fi  d une  modération  qui  luy  Mutin  cal- 
donner  des  héritages  d vos  maifons , des  doit  f aire  entendre  que  Dieu  a tiré  U dutralii 
citoyens  aux  villes , des  Religieux  aux  femme  de fon  cofic,pour  la  rendre  fa  com- 
< JMonafieres , (fi  des  Anges  au  Paradis,  pagne  (fi  non  pas  fon  efclave. 

Regardez.  Dieu  au  milieu  de  vous  deux , Il  ejl  bon  pour  entretenir  ce  rcfpctt 
puis  qu il  vous  regarde  perpétuellement  : que  tous  deux  s'accoutument  de  prendre 
Tant  plus  Us  lignes  font  proches  du  cen-  une  bonne  opinion  de  la  fufftfance  de 
tre,  d autant  plus  elles  s'approchent  [ une  [un  & de  l'autre  : car  oit  il  y a quelque 
de  1‘  autre  ; tant  plus  vous  ferez,  prés  de  mes-eftime  , l'honneur  ne  s y retrouve 
Dieu  , d'autant  plus  ferez-vous  mieux  pas  facileme  * vis  qu  il  ejl  attaché  à 

unis . Si  vous  ne  fondez,  vofre  matfon fur  t excellence , te  [ombre  au  corps.  A 

la  crainte  de  fa  Divine  Majefté , (fi  une  cet  effecl  ils  ,cnt  s'efforcer  de  cou- 

devotion fincere , vous  clcverez,  des fortu-  vrir  les  de r ■ où  ils  peuvent  avoir  de 

nés  comme  des  coloffes  de  verre, qui fecaf  la  nature  es  vertus  qui  leur font 

feront  fur  vos  te/les,  plus  en  m j-  fe  maintenir  dans  une 

t^sfprcs  avoir  rendu  cette  confciente  'u  creance  de,  . ,ié  , chacun  félon  fon 
Dieu , vous  deve~  à vous-mefme  le  re-  tjiat. 

glement  de  vos fens , (fi[uftgede  vofre  A ce  refpecl fe  vient  joindre  [amour 
ratfon  ; (fi  vous  efes , ce  me  fcmblc,6  tut  fe  don  rendre, mefme félon  leprecepte 
hommes , efroitement  oblige  f au  maria ■ ne  feunÜ  Paul,  en  ce  qui  eft  du  devoir 
ge,  de  vous  rendre  plus  hommes, puifque  conjugal.  Car  :fi  une  chofeinfupporta- 
Dieu  vous  y met  pour  donner  des  hom-  ble,(fieii  Dtei  ut  eflrcgriefvement  of- 
■nes  à la  république  Chrcfienne.  Ilefl  fenfé,  quand  *ar femme  s'imagine  que- 
neceffaire  que  vous  puifte^  dans  la  fon-  fre  mariée , ce  n est  autre  chofe  que  da- 
.aine  d-  fagefe , plus  defprtt  (fi  plus  de  voir  un  carrofe  à foy , (fi  Racheter  des 
lumière , puis  quil  en  faut  pour  éclairer  efoffes  à fa  fantaifie , pour  fe  faire  bée— 
une  femme  (fi  des  enfans , qui  dépen-  ve , fans  avoir  ’ucun  égard  aux  obliga- 
dent  de  vofre  gouvernement.  fions  qui  font  fentieues  aux  mariez. 

Jouant  au  devoir  des  parties , je  treu-  Mais  tl  faut  a uer  que  tout  amour  du 
ve  ■ fi  le  mariage  eii  un  lys , tl  doit  f miment  eSt  b , n bas , s'il  ne  va  à ces 

av<  fix  fueiUes,  qui  font  le  refpett,  l'a-  j ’irces  éternelles  des  amitiez,  qui  coulent 

la  fidehti,  le  fupport,  la  conduite,  j du  Paradis  de  Dieu  : (f  fi  on  apprend  d, 

*.  ’ Recours,  il  faut  que  C amour  com-  1 aymer  par  grâce  (fi  par  raifon  ce  qu'il 
me  • puT  un  certain  refpeU  quel  hom-  \ faut  aymer.  Dieu  pour  cimenter  cét  a- 
me  o a ‘emme fe  doivent  porter  l’un  h ' mour  a tiré  la  femme  de  t homme,  dit 
l'autre,  i^-.te  leur  vie.  Car  comme  les  Ter  tullicn , comme  on  tireroit  une  partie  Tenu/,  dt 
fonctions  de  ce  commerce  permettent  une  d!  une  liqueur  du  vafe  ou  elle  ferait  con-  "fur.  car- 
grande  familiarité  tfi  elle  ti  eft  contreba-  \ tenue  : Il  en  a fait  deux  d un, pour  met-  nu' 
lancée  d une  chafie  reverence , elle  dege-  tre  apres  lex  deux  en  un.C est  déchirer  fa 
nere  facilement  en  mépris.  Le  refpeÙ  de  chair  (fi  ronger  fesos , que  de  fe  confom- 
la  femme  doit  p a fier  jufques  à [obeyfi  mer  par  dtfc  or  de , qui  eft  la  plu  s capitale 
fance , que  [ Apôfire  faincl  Paul  recom-  pefte  du  mariage.  Le  fainîl  amour  eft 
mande  fi  ponctuellement  aux  chreftiens:  tousjours  accompagné  dune  fidelité  mu- 
tuelle 
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tuelle  en  ce  qut  touche  la  chafteté  conjuga-  que  -vous  ave^  plue  de  liberté' , (fi  que 
le,  comme  (fiant  Icmruddes  affctttons,(fi  ' vous  pouvez,  rendre  vofire  mil  plus 
le fondement  de  tout  le  bon-heur  des  mu-  j untverfel  en  troublant  plu  (leurs  maria, 
riages.  O femme  ! on -vous  a donné  (an-  \ges , comme  il  arrive  aux  âmes  perdues 


ne  au  qui fat  t le  cercl e,pour  apprendre  que 
vos  amours  font  bornées  dans  le  liéi  nu- 
ptial, l anneau  qui  porte  le  feau  de  la  pa- 
role, pour  vous  fignifier  que  vofire  cceur 
doit  ejbe  feele  de  la  charité  (fi fermé  h 
toutes  autres  prétentions.  Ne  croye^point 
ces  boutefeux  qui  vous  di fent  que  lé  bien 
ejl  communicable  par  fa  nature  , (fi 
qu  une  belle  mariée  ne  doit  pas  eflre  ù 
un  feul,  que  la  pudicité  eft  une  marque 
de  laideur , (fi  qiiun  mary  c fi  unamy  ne 
font  pas  c ho fe  s incompatibles -,  Ce  ne  font 


(fi  débordées  jufques  * ce  point. 

I adjousle  a la  fidelité  le fupport  mu- 
tuel des  défauts  (fi  des  imperfections, 
qui  efi  une  fingultere  vertu  dans  le  ma- 
riage. Car  comme  nous  fommes  dans  ce 
monde  atnfi  que  dans  un  terroir  ou  les 
biens  (fi  les  maux  fe  mêlent  fi  facile- 
ment, tin  y a plante  qui  n'ait  fon  ver,  ny 
beauté  qui  ne  porte fa  tache.  Il  n'y  a ma- 
riezfi  accomplis  qui  n dy  ent  des  vices, des 
manquement,  (fi  des  imperfections  -,  fi  on 
ti apprend  à les  digerer  par  une  patience 


pas  des  paroles , mats  des  fifjlemenS  de  I Chrefitenne , il  faudra  devenir  un  veau- 
ferpent.  Craignezles  moindres  attaques  marin , quoi * dit  efire  tous  jour  s en  cole- 
de  t honneur  , (fi  ne  regarde^  pas  feule-  \ re  contre  fa  compagne.  Le  mary  (fila 
ment  la  fumée  de  ce  brafier  qui  dévoré  1 femme  font  Jur  ce  fleuve  qu'on  appelle  la 
au  jour  d huy  tant  de  malheur eufes  âmes.  \ vie  dans  le  mariage,  comme  dans  un  ba- 
Tfaymez  point  à el/re  muguet  lies  (fi  teau  ; s'il  s y fait  un  trou , (fi  s U prend 
cajolées  de  tant  d'yeux  (fi  de  tant  de  i eau,  il  faut  effayer  de  le  boucher  promp- 


bouches , ny  de  voir  tant  de  beau  monde, 
ny  de faire  la  gentille,  (fi  d"  effayer  d don- 
ner de  l'amour  pour  n en  prendre  point. 
H clos, que  ces  petites  douceurs  couvent  de 
grandes  amertumes  ! ce  font  des  pommes 
enchantées  qut  empoifonnent  tous  ceux 
qui  en  mangent . Aufi't  hommes,  fouvenez- 
vous  que  les  plus  belles  leçons  de  ta  fide- 
lité que  fç aurait  apprendrevofire fem- 
me, il  faut  quelle  tes  tire  de  v offre 
exemple.  Nj  penfez  pas  que  pour  eflre 
un  homme  tout  vous  foit  permis , (fi  que 
vofire  fexe  fou  iazile  de  vostre  crime. 
Capta  iu-  Si  vous  efi  es  le  chef, dit  fainct  Augufim, 
menez  où  vous  voulez  que  vofire  corps 
Jugnfl  t ous  fuéVe  : vous  estes  plus  obligé  à la 

Jêrm.  49  chafieté  conjugale  , parce  que  vous  de- 
vez eitre  te  plus fige  (fi  le  plus  fort, par- 
ce que  vous  avez  plus  de  divertiffemens 


tentent  ; (fi  Ji  on  ti  a rien  pour  y mettre . 
planter  plufiost  le  pied  deffus  , (fi  ne pitt 
picoter  autour  pour  t agrandir  d’avanta- 
ge. Il  efi  échappé  une  parole  , ou  une 
aétion  mdtfcrette,  que  fer  t -il  de  la  re- 
procher , (fi  quereller  À tout  propos  In 
deffus?  Apporte  fiy  plufiofi  le  remette  que 
vous  aurcyde  plus  prompt , (fi  s Un  y en 
a point,  efiouffc~-lc  dans  le  ftlence. 

Enfinfçachez  que  vous  eft  es  entrez  au 
mariage  pour  la  conduite,  (fi  le  fecours  : 
quoyque  la  conduite  fott  deue principa- 
lement a l homme , néant  moins  c efi  une 
pauvre  befongne  devoir  une  femme  qui 
n’a  point  de  foin,  ny  de  gouvernement  en 
fa  famille , esitmant  que  fa  vie  depuis  le 
matin jufqù  au  foir  ne  doit  efire  employée 
qu  a parer  fon  corps,  qui  commence  quel- 
quefois à efire  habillée , lors  qu  il  y en  a 
pour  rompre  vos  tentations  dans  les  oc-  | qui  penfent  à fe  déshabiller  pour  fe  rou- 
■cup.it  un i de  la  vie  civile , (fi  enfin  parce  j cher.  Cefi  une  chofe  honteufe  de  cajoler 
- 1 1.  Parue.  ^ A a tout 
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tout  un  jour  , (fi  foire  trot  er  toute  une  y oit  brûler  depuis  le foirjufqùaumatin? 
Fille fur  ft  longue,  fans fçayotr  ce  qui  fe  Br  nie ^ dans  ce feu  d'amour  (fi  de  tribu- 
pajje  en  fin  logis.  Une  yertueufe femme  lotion,  attendant  que  voua  y oyez,  lagloi- 
doit  non  feulement  conduire  fes  domefii-  te  en  fon  aurore , pour  couronner  vojlre 
que  s ynais  par  fa  fageffe  (fi  accortife  mo-  per fner once.  Quand  Dieu  ne  y oua  don- 
derer  les  paftons  de  fon  mary , (fi  s'il  ne  point  de  lignée , tien  aymez  pas  moins 
s'échape,  le  redrejfer  plus  par  amour  que  pour  cela  vojlre partie.  Dieu  permet  fou- 
par  empire.  Si  Dieu  a fait  parler  autres-  yen  la  Jl  entité  de  la  chair ,_ pour  donner 
fois  une  afnctfc  pour  tnjlruire  un  faux-  la  fécondité  des  ver  tus. 

Prophète , comment  ne  tireroit-tl  au  be- 


fioin  une  bonne  parole  de  la  bouche  d une 
femme  diferette  pour  remettre  un  hom- 
me au  bon  chemin  ? ?Je  fi  avons -nous  pas 
que  le  dernier  malheur  de  Pilate  aefié  \ 
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de  ne  croire pas fa femme,  qui  efiott  plus  -p  ^ rayes  veufves  font  en 


éclairée  de  Dieu  que  luy  ? 

Quant  au  fecours , il  eH  fi  necejfaire 
qu  apres  le  bien  de  la  lignée , le  mariage  tions , lors  quelles  demeurentdans  le  mpiv- 
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I .me  l'horizon  du  mariage  & de  b Re- 
ligion ; elles  participent  aux  deux  condi- 


con- 

mais 


tfi fan pour  cela.  Ilne fe  faut  point  con-  dc  P°ur  l’exemple  du  monde,  pour  la 
tenter  de  fecounr  un  corps  mortel  en  fes  , doue  de  leurs  enfans  & de  leur  ma&n  j mai» 
• . . 1 Æ . / # 1 elles  prennent  aulü  part  a la  vie  des  Reu- 

infirme fermais  cultiver  tant  quon peut  ieu(£>lors  ou  elles  ont  ëesia  le  cœur  tout 
mutuellement  un  ef prit  immortel  : y ous  a 0jeu  Quelquefois  on  voit  une  barrière 
devtjpartager  enfemble  toutes  vospro-  je  terre  qUj  empefehe  deux  mers  de  fe 
fperitex, , (fi  toutes  vos  adyerfitez,,ye  dis 
les  profperttez  pour  les  modérer , (fi  lés 
adyerfite ^ pour  les  honorer.  Vous  dey ej 
tendre  lefpaule  à qui  mieux  mieux,  (fi 
fi  vos  fardeaux  font  rudes  parle  joug  de 
la  necejsùé,  les  ftncltfier  par  vojlre  pa- 
tience. Vous  devez  cfiirner  que  c éfi  me  fi- 
ne une  bcnedühon  de  Dieu  de  "vous 
avoir  choiji  pour  garder  un  mary  , ou 
une  femme  malade , putfque  ce  malade 
efi  limage  de  Dieu,  (fi  y offre  propre 
chair , a qui  vous  rendez  les  devoirs  qui 
■vous  femblent  peut-ejlre  maintenant  des 
tfpines  ; mais  qui  vous  feront  un  jour 
des  couronnes  ,Ji  vous  fi  ayez  faire  vos 
vertus  de  vos  neceJsiteT.  Tge  vous  dé- 
courage j point  par  pufiUammtté  ; mais 
faites  comme  le  Dauphin,  qui  s'élève 
avec  une  certaine  aüegrejfe  fur  les  va- 
gues delà  mer , durant  la  tempefie.  Ne 
fiavez-yous  pas  que  l'holocaujle  de- 


meller  ; mais  fi  elle  venoit  a élire  levée,  ces 
deux  eaux  fe  penetreroient , & l’une  s’abyf- 
nieroit  dans  l'autre.  O combien  de  fois 
vous  dilîcz  dans  ce  lien  du  mariage , que  li 
Dieu  rctiroit  une  fois  voftre  mary,  vous  fe- 
riez toute  à luy  ! ce  devoir  conjugal , Sc  ce 
tracas  du  monde  cfloit  voftre  barrière  Sc 
voftre  obftacle  : maintenant  que  Dieu  l'a 
levée  Tondez  voftre  cœur  dans  le  lien 
C’eft  icy  le  pas  où  l’on  vous  attend  : c'eft 
icy’qu’on  doit  faire  la  preuve  de  voftre  con- 
fiance. Apres  avoir  pleuré  la  mort  de  voftre 
mary  comme  une  femme,  il  faut  que  vous 
appreniez  à la  fouftrir  comme  une  faindte. 
C'eft  une  chetivc  vertu  de  ne  Ravoir  faire 
nutre  chofe  que  pleurer  un  mort,  Sc  vouloir 
tirer  de  la  gloire  de  l’opiniaftreté  de  (à  dou- 
leur. Si  nous  pouvions  tirer  le  rideau  du 
Ciel  pour  voir  l'eftat  des  âmes  qui  font  desja 
payées  des  corps  mortels  à la  rccompenfe 
promife  aux  fidelics , que  nous  aurions'  de 
honte  & de  confùlion  de  la  foiblellè  de  nos 
pleurs  ! Nous  verrions  cette  grande  éternité 
affife  dans  une  chaire  de  diamant , toute 
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rayonnante  d’eftoilles , 8c  de  clartcz  ,qui 
tiendroic  un  miroir  ardent  dans  les  mainsj& 
nous  feroit  voir  un  riche  alfemblage  de  tou- 
tes les  béatitudes,  donc  jouïllènt  maintenant 
ces  âmes  glorieufes,  fcparées  de  la  contagion 
de  noftre  mortalité  ; puis  de  fes  doigts  ef- 
fuyant  les  larmes  de  nos  yeux,  elle  nous  di- 
roit  d’une  voix  pleine  de  douceur  & de  ma- 
jefté  : Pourquoy  pleurez-vous  ces  proches, 
& ces  amis  qui  vivent  mieux  que  jamais  de- 
dans mon  fein , abbrevez  du  torrent  des  fé- 
licitez éternelles  ? Que  cent  6c  cent  fois  heu- 
' reux  les  morts  qui  meurent  en  la  grâce  de 
Dieu  .'les  voilà  quittes  déformais  des  tra- 
vaux ; les  voilà  defembarallèz  de  mille  8c 
mille  foucis,  des  craintes,  des  douleurs  ,des 
pallions  ,des  maladies,  despauvrctez,*des 
ignominies , 8c  de  tous  les  maux  qui  parta- 
gent voftrc  miferable  vie  ; les  voilà  entre  les 
bras  du  Souverain , où  ils  moillbnnent  les 
bonnes  œuvres  qu’ils  ont  femées  en  terre. 
Vous  fafchez-vous.ôveufvc  îdecequecét 
efpoux  eft  à prefent  le  domeftique  de  Dieu  , 
l’héritier  de  fes  biens,  Sc  le  poflTelIiur  de  fa 
gloire  ? avez-vous  trop  de  larmes  pour 
pleurer  les  miferes  que  vous  en  refoandez 
ainfî  fur  les  félicitez, comme  fi  c'eftoitun 
grand  malheur  de  palier  de  la  fervitude  des 
elclaves  du  ficelé  à la  liberté  fie  à lajoyedes 
enfans  de  Dieu  ? 

Cecy  eft  mcrveilleufemcnt  bien  repre- 
fenté  au  24.  chapitre  de  l'Exode  ,où  Dieu 
à la  fortie  d’Egypte , fe  monftra  à Moylé, 
Aaron,  Nabal,  Abiud,  8c  tous  les  plus  appa- 
rens  de  cette  nation , ayant  un  marchepied 
de  faphirs , oui  font  des  pierres  de  couleur 
cclcfte  , fous  les  pieds , où  un  dobte  Com- 
mentaire tire  des  Interprétés  des  He- 
brieux  refpond  divinement  bien  , que 
Dieu  leur  vouloic  dire  : Vous  avez  travail- 
lé avec  beaucoup  de  patience  en  Egypte 
apres  le  mortier  8c  les  tuiles  : 8c  voila  vos 
tuiles  qui  font  toutes  converties  en  pierres 
ccleftcs,pour  relever  la  beauté  de  vos  cou- 
ronnes. C’cft  ce  que  nous  dit  cette  bien- 
heureulè  Eternité  touchant  les  morts  que 
nous  pleurons  : Ce  n’eft  plus  le  temps  de 
travailler  aux  tuiles -8c au  mortier, les  ne- 

Êoces , les  foucis, les  affaires  efpineufes  de 
1 vie  prefente  font  pallées  ; ce  11’eft  plus 
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que  repos , que  paix , que  gloire , que  félici- 
té. Voilà  ce  qui  confolc  toutes  les  âmes  fo- 
lides  6 C genereufes , des  confolations  vives , 
frudueufes , 8c  éternelles.  Voulez-vous  un 
bel  exercice  de  refignation  aux  morts  de 
vos  proches  qui  peuvent  arriver  tous  les 
jours , 8c  qui  arrivent  de  ncceffité  ? Regar- 
dez faind  Louis , quand  on  luy  apporta  les 
nouvelles  de  la  mon  de  là  mere  la  Reyne 
] Blanche  : il  apperceut  bien  au  vifage  des 
poneurs  , qui  cftoient  PArchevefque  de 
Tyr  8c  fon  Confellcur , qu’ils  luy  vouloient 
annoncer  quelque  chofe  capable  d’affliger 
un  cœur  humain.  Devant  qu’ils  euflènt  ou- 
vert la  bouche  : Allons , dit-il , en  mon  ora- 
toire: car  c’eftoit  là  l’arfenal  , où  ce  grand 
Prince  prenoit  des  armes  pour  combatre 
les  traverlês  du  monde.  Et  quand  ils  forent 
arrivez,  Parlez  maintenant,  qu’avez- vous 
à me  dire  ? Sire,  Dieu  qui  ayoit  laiffë 
long-temps  laReyne  voftrc  Mere  pour  le 
bien  de  voftre  perfonne  , 8c  de  voftre 
Royaume , l’a  retirée  du  monde  pour  fon 
repos.  A ces  paroles , S.  Louys  fe  jette  à ge- 
noux devant  l’autel,  8c  les  mains  levées  au 
Ciel,  dit  ces  paroles:  Je  vous  rends  gr*ces,mon 
Dieu,  de  ce  que  vous  rnavei-prefle'  KUdumemx 
chere  Mere,  uns  qu’il  a pieu  à voftre  volonté , & 
de  ce  que  muinlenAiit  félon  voftre  Iron-pluifir 
vous  t aver.  retirée  à vous.  tl  eft  vr*j  que  je 
l’esmois  fur  toutes  les  crejrures  du  monde  ,& 
elle  le  meriroit , mois  puis  que  vous  me  tever. 
ofîée , voftre  nom  [oit  benj  éternellement. 

Faites  à fon  imitation  finir  vos  pleurs, 
mais  ne  finificz  jamais  larefolution  de  vo- 
ftre viduité.  U feroit  defirable  qu’un  bon 
vœu-la  liaft  d'un  nœud  indiflôluble  : mais 
cela  ne  fe  doit  pas  faire  fans  diferetion , puis 
que  tout  cftant  fragile  en  une  femme,  fes 
bons  propos  ne  peuvent  pas  avoir  de  la  fer- 
meté. Vous  pouvez  lire  dans  l hiftoire  de  la 
Reyne  Mariamnc  les  regrets  de  Glaphyra 
femme  d’Alexandre  , fils  d’Herodes , que 
fon  pere  fit  très- cruellement  mourir  pour 
contenter  fês  chimères  , 6c  les  foulons. 
Jamais  femme  ne  refièntit  plus  vive- 
ment la  mort  de  fon  mary , fes  criseftoienc 
des  hurlemens,  les  larmes  des  tortens,!ès 
paroles  des  furies, fa  contenance  un  defef- 
poir , 8c  fa  vie  un  petit  enfer.  Il  n’y  avoir 
Aa  2 plus 
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plus  de  jour  apres  1*  eclipfe  de  fon  foleil , 
plus  de  monde  apres  fon  petit  monde, 
jlus  de  vie  apres  la  perte  de  la  moitié  de 
l’on  ame.  Cependant  quelque  bavarde  fe 
glilïànt  là  defiiis  , & luy  remonftrant 
qu’elle  avoir  tort  de  s’affliger  pour  un  mort 
qui  ne  pouvoir  eftre  malheureux  , puis 
qu’il  n’avoit  plus  de  fcntiment  de  dou- 
leur: & que  pour  elle  fa  perte  eftoit  tres- 
grande  j mais  que  la  providence  de  Dieu 
ravoir  fait  réparable  par  des  fécondés  nop- 
ces , qui  dévoient  clîuyer  fes  larmes , & que 
le  monde  approuvoil  tout  en  fa  confian- 
ce , horfmis  la  refolution  qu’elle  prenait 
d’eftre  à jamais  miferablc.  Elle  amollifl 
tellement  fon  courage  avec  le  temps,  par 
femblables  remonftrances  qu’elle  époufa  le 
frere  de  fon  mary  defund , 6c  apres  luy  un 
troifïéme  , qui  eftoit  le  Roy  ac  Maurita- 
nie. lofeph  raconte  que  la  première  nuict 
Jofip1’  1 7-  de  (es  nopces  l’ante  de  fon  mary  luy  ap- 
parut,  & luy  dift  :Glaphyra  vous  n’avez 
pas  voulu  faire  mentir  le  bruit  commun, 
qui  dit  que  les  femmes  font  légères.  Où 
. font  maintenant  vos  larmes , où  font  vos 
regrets?  où  eft  la  foy  que  vous  nt’avez  ju- 
rée ? vos  paroles  eftoient  pleines  de  promef- 
(cs , vos  promeflcs  de  ferment , & vos  fer- 
mens  de  parjures  & d’infidélité.  Car  apres 
que  la  cruauté  de  mon  Perc  m’eut  arraché 
cet  efprit  immortel , qui  vous  parle , vous 
avez  mis  bas  voftre  grand  dueil  qui  fêm- 
bloit  ne  devoir  jamais  finir,  & vous  ren- 
dant aux  imporrunitez  des  recherches 
mal  digérées , vous  avez  mis  mon  propre 
frere  dans  voftre  lid  ,traidant  ma  mémoi- 
re 6c  mes  cendres, comme  fi  je  n’euflèefté 
qu’un  phantofme  : & non  contente  de  cela, 
apres  fon  deceds  vous  avez  efponfé  le  Roy 
die  Mauritanie , & voilà  maintenant  que 
vous  avez  changé  voftre  palleur  en  ver- 
millon , vos  larmes  en  perles  > 6c  voftre 
dueil  en  or  & en  cfcarlate.  Vous  eftes 
aux  delices  julques  par  deft'us  la  tefte  , & 
vous  prenez  tant  de  plaifirs  avec  les  vi- 
vant , que  vous  perdez  toute  la  mémoire 
des  morts.  Or  f(,athez  que  quoy  que 
vous  foyez  fi  ingrate  envers  mon  nom, 
que  je  ne  vous  ay  point  oubliée , 6c  que 
vous  ferez  dans  peu  de  temps  avec  moy.  La 


j pauvre  Reyne  demeura  fi  épouvante’e  de 
cette  vifion , qu’elle  fut  incontinent  enle- 
vée en  l’autre  monde , taillant , dit  l’hifto- 
: rien  , par  le  narré  de  cette  apparition , 
une  illuftre  preuve  de  l’immortalité  de 
nos  âmes. 

On  ne  défend  pas  pour  cela  les  fé- 
condes nopces  ; mais  on  advenir  toutes 
les  veufves  qu’il  y faut  procéder  avec 
grande  difcrecion  , & que  félon  le  confêil 
de  l’Apoftre  , la  plus  grande  perfedion 
eft  de  demeurer  dans  la  viduité.  Mais 
fur  tout  faices  que  cette  viduité  ne  foit  ’ 
point  oyfîve  -,  que  vos  enfans  vous  expé- 
rimentent une  vraye  Mere  , les  Eglifesune 
devote  perpétuelle  , les  vierges  une  prote- 
dilce  , les  pauvres  une  mifericordieufe 
nourrice , les  Monaftercs  une  bonne  amie , 
les  orphelins  une  tutrice  , la  maifon  une 
folitaire  , les  compagnies  un  exemple 
de  bonne  odeur  , & Dieu  fur  tout  une 
fidèle  fervante. 

Pour  vous  encourager  à cette  refolu- 
tion , je  vous  feray  maintenant  parler 
S.  Hierofme , qui  dit  à peu  prés  ces  pa- 
roles aux  traidez  qu’il  eferit  à deux 
veufves. 

Vont  aye~  appris  dans  le  mariage  les 
efptnes  du  mariage , Dieu  votts  a -voulu 
donner  celle  efchole  pour  voua  instruire 
u la  yiduité  par  y os  propres  expériences r 
vous  oyez,  yomy  cette  bile  qui  yous  pe- 
foil  fur  l'ejlomac , la  youdne^-vous  bien 
reprendre  pour  U porter  k voftre  bou- 
che? Voudnez-yous  retourner  au  ptege 
d’ou  yous  eftes  fonte  ? Cratgne~-yous 
que  le  monde  yous  manque , fi  yous  ne 
luy  donnez  de  yosire  race  ? laij]ez-la 
pluftoH  faillir  par  yertu , que  de  le  fou - 
ftentr  par  fowlejfe.  Tous  ceux  qui  font 
mitiez , nom  pas  des  enfans , ceux 
qui  en  ont  , font  contraints  quelque- 
fois de  maudire  leur  fécondité.  qui 
latjferay-je , dttes-yous , tous  ces  moyens, 
puis  que je  fuit  mor tille  ? k Dieu  qui  ne 
peut  mourir  , k le  fus  , afin  que  yous 
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fajsie^  voflre  heritier  de  voflre  propre  ftre  beau- fils , vaut  ftre^  cruelle  : (4  fi  par 
mtsfire.  Voflre pere  sert  affligera  ; mais  hasard  il  luy  vient  quelque  mal  , cefl 
Dieu  s'en  glorifiera  : voflre  mat  fon  en  vous  qui  I'aure\  fait  e fi  vous  luy  refit* 
pleurera  ; mais  les  csfnges  s'en  réjouy-  fe\  h manger,  vous  fere\  ingrate,  (4  fi 
ront.  Que  ce 'pere  faflfe  te  qu'il  voudra  vous  luy  en  donner,  vous  l'aurt\  tmpoi- 
de  fon  bien , vous  ticftcs  pas  à ccluy  h f onnc . 

qui  vous  devez,  voflre  naijfance  ; mais  11  ejl  temps  que  veut  teniez  toutes  les 
à le  fus  qui  eft  autheur  de  voflre  re-  volupté ç enfeveUes  pour  vous  au  tom- 
naijfance.  beau  de  voflre  mary.  Le  fard  ne  peut  plus 

Gardez-vous  de  ces  animaux  veni-  faire  ua  bon  accord  avec  les  larmes  , (4 
meux  , qui  cherchent  leur  inter eft  aux  le  dueil  ne  permet  pas  la  [umptuofltc  des 
defpcns  de  voflre  peau , çr  qui  vous  ch-  habits.  La  palleur  (4  les  jeûnes  feront 
fent  qu’il  ny  a point  d apparence  qu'une  vos  perles  , les  or ai/ons  vos  parfums.  Si 
jeune  femme  confommc  fa  jeuneffe  dans  une  fleine  de  Carthage  a dit  autrefois 
une  trsfle  fohtude , fans  goufter  la  dou-  de  fon  mary , Celtsy  qui  ni  avait  efpousée 
ceur  des  en  fans  ,*ny  les  recompenfes  de  en  premières  nopces  a ravy  mon  cœur  (4 
la  volupté.  Si  vous  avez  hgncc  pour - mes  amours  avec  foy , quilles  tienne  (4 
quoy  recherchez-vous  un  fécond  maria-  qùil  les  garde  jujquej  au  fepulchre.  Si 
ge , (fl  fi  vous  tien  avez  pas  , que  ne  elle  a mis  le  verre  à fl  haut  prix , quefe- 
craignez-vous  une  fécondé flenlne?  Si  rons  nous  de  l’or  (4  des  perles  ? Si  une 
vous  elles  mere  , vous  mettez  peut-  veufve  payenne  dans  la  loy  de  nature 
eflrc  fur  la  telle  de  vos  enfans , non  pas  condamne  tous  les  plaifirs  du  maria - 
un  nourrifiier , mais  un  ennemy  ; non  pas  ge  , que  devons  - nous  attendre  d une 
un  pere  , mass  un  tyran.  Il  faudra  ou-  Dame  Chreflienne  , qui  doit  fa  pudi- 
bher  vos  entrailles  dans  l'ardeur  de  vos  ' cité  non  Jeulement  à un  mary  mort  , 
4tm>urs , (fl  vous  orner  dans  l' abandon-  mais  à un  Dieu  vivant,  (g  avec  le*’ 
netnent  de  vos  orpheltns , qui  ne  feavent  quel  eût  doit  vivre  (4  rtgner  une  eter- 
encor  pleurer  , ny  cognoiftre  leur  mife-  nilé  ? 

re  : ifj  ni alléguez  point  icy  le  bien  , La  réputation  de  la  cbafleté  efl  un  lis 
les  affaires  (fl  les  ferviteurs  , on  ne  extrêmement  délicat  en  la  ptrfonnt  des 
prend  point  de  mary  fi  ce  ri  eft  pour  cou-  femmes  : c'efl  une  tres-bclle  fleur  ; mais  il 
cher  arec  un  mary.  Autrement  quelle  ne  faut  qu’une  petite  haleine  (4  un  peu 
folie  de  livrer  fa  chaftcté  pour  multiplier  de  mauvais  air  pour  la  corrompre,  quand 
fes  richèffes  ? fifuc  fer a-ce  quand  un  ma-  ihgepanche  ducoflé  du  vice , (g  qu'on  a 
rj  vous  perfecutcra  pour  avoir  voflre  Us  coudées  franches  de  l’auiborité  d’un 
bien ? fifue  fer  a-ce  quand  il  ne  vous  fe-  mary , dont  la  feule  ombre  fert  quelques- 
ra  plus  permis  d aymer  les  enfans  de  vo-  fois  de  rampart  à la  pudicité.  Que  fait 
ftre  premier  licl , (fl  qu’il fe  faudra  ca-  une  veufve  dans  une  fi  grande  famille , (4 
cher  pour  leur  faire  du  bien , (fl  qutl  les  parn.y  un  fi  grand  nombre  de  valets,  que 
faudra  hayr  pour  monflrer  que  vous  je  ne  veux  pas  quelle  mefpnfe  comme  ; tr- 
ayez renoncé  les  cendres  du  mort.  Si  viteurs ; mais  quelle  les  regarde  avec 
vous  avez  des  enfans  du  fécond.  Uct , tant  quelque  pudeur , fe  fouvtnant  que  ce  font 
bonne foyez-vous , vous  ferez  moralité-,  des  hommes.  Si  l’eflat  (4  la  qualité  de  la 
fi  vous  épargne £ quelque  chofe  à vo-  \ maijtm  demande  un  train , pour  le  moins 
L Partie.  [ A a 3 qu’on 
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qtsony  voye  prefiier  quelque  vieillard  cuptfeence  chato'uttte  nos  féru , &feglijfe 
honorable,  qui  far  fa  bonne  vie  recom-  \fort  fubttlement  : mais  il  eU  tn  lapuif- 
mande  la  dsgnüé  de  fa  masHrejfe.  le » \ fonce  de  la  volonté  de  la  congédier  ou  de 


fia)  flufteurs  qui  apres  avoir  ferme  la 
forte  aux  eftratwers , ont  eu  mauvais 
bruit  à caufe  de  leurs  domefltques  qui  fe 
rendaient  fufpcÜs,  ou  far  lexcez  de  leur 


la  recevoir.  Le  Dieu  de  la  nature  difoit 
dans  [Euangtle  , que  du  coeur  forment 
les  mauvaifes  fenfées , les  homicides , les 
adultérés , les fornications , les  larr ceins, 


braver  te , ou  far  leur  bonne-mine , (fi  la  les  faux  tefmotgnages  , Us  blaff  heures, 
folttejje  de  leur  corfs , qui  ejlou  trof  en  ; L efprit  de  l homme  eft  plus  penchant  au 
bon point , ou  par  leur  âge  propre  klavo-  mal  qu'au  bien  dés  les  premiers  momens 


i ' i O f i 

lupté , ou  par  la  vanité  d'un  efprit  mé- 
prifant,  ou  par  la  con fonce  qutlsavoient 
des  bonnes  grâces  de  leur  maiftreffe. 

Il  faut  prévenir  par  prudence  tout  ce 
que  le  monde  peut  imaginer  par  malice, 
lenedefirepomt  voir  auprès  de  vous  un 
masftre  dhojlel  fi  frisé , tty  un  valet  qui 
fente  le  cemedten  efféminé , njun  mufi- 
cten  lafeif,  vray  organe  de  Sathan , qui 
vous  empotforme  [oreille  par  fes  dou- 
ceurs. Tfayez  rien  de  mal,  rien  qui  fen- 
te le  theatre  h vojlre  fuite,  mats  bien  des 
ctrmrs  de  veuf v es  (fi  de  vierges , qui  fer- 
vent d honneur  h vojlre  fe xe , (fi  de  ré- 
création a vos  plus  imocens  pUtfirs.  £jue 
la  Idlure  desHivres  facrez  ne  parte  ja- 
mais de  vos  mains,  (fi faites  des  prier  es fi 
frequentes  , quelles  fervent  comme  de 
boucher  pour  repouffer  Us flefehes  arden- 
tes des  mauvaifes  pensées  qui  attaquent 
ordinairement  la jeune  (fe.  gue  laver  tu 
confomme  le  bien  que  le  luxe  avoit  pré- 
paré pour  foy.  Rachepte?  des  vierges  pour 
les  preferster  h la  chambre  de  [ Efpoux. 


de  [ enfance, cr  dans  cette  bataille  de  [en- 
tendement (J  de  la  chair  dont  parU  1‘  A-  CaiM 
poftre , noHre  ame  eft  quafi fouvent  tou-  * 
te  flottante , (fi  ne  fiait  h quel  ptrty  fe 
refoudre.  Perfonne  ne  vient  au  monde , 
fans  y apporter  le  vief  (files  mauvaifes 
inclinaisons  : (fi  celuy-lk  eft  te  meilleur 
qui  a le  moindre  mal , & qui  peut  con- 
ferver  un  beau  corps  parmy  que’ que  s 
petites  taches.  Le  Prophète  dit  qu  il  a 
efté  troublé , eft  que  U deffus  si  a retenu  * 7 
fa  parole:  ll  ditquon fepeut  colerer  fans  p-, 
péché,  à la  façon  de  cét  Archytas  Taren-  ,a  ' 
tm , qui  dsfost  à fon  ferviteur  ,je  te  ch  a - 
liteross fs je  n eft  ou  en  colcre  ; ce  qui  mon- 
stre que  ce  neftoit  pas  un  péché , mais  Une 
flmple  pafiion  : car  autrement  la  cetctc 
rte  met  pas  en  execution  la  juftice  de 
Dieu.  Ce  qui fe  dit  d une  paftion , fe  peut 
entendre  de  [autre.  Il  appartient  a un 
homme  de  fe  colerer , (fi  a un  chreftien 
de  dom  ter  la  colere.  Ainfi  la  chair  deftre 
Us  chofes  charnelles , (fi par  ces  chatoütl- 
lemens  tire  t ame  à des  voluptés,  mor- 


P/enez  U foin  des  veufves pour  les  mefler  telles.  Mats  ceit  a faire  a vous  d eftein- 
comme  des  violettes  entre  les  vierges  (fi  dre  [ardeur  des  plaifirs  par  l'amour  de 


les  martyrs  ; c eft  un  bouquet  que  vous 
donnerez  h Dieu  a raifort  de  fa  couronne 
defpines  dans  laquelle  tl  a porté  Us  pé- 
chez du  monde. 

Il  eft  bien  dtffcile  > (fi  quaft  comme 


le  fus  , (fi  domter  la  chair , lors  quelle 
s’émancipe , par  U moyen  de  [abftinen- 
ce,  en  telle forte  quelle  recherche  au  man- 
ger la  nourriture  , non  la  volupté  , (fi  ^ 
quelle  porte  [efprit  de  Dieu  qui  défi  end 


impopible  de  retrancher  toutes  les femen-  en  elle  d un  pus  ferme  (fi  modéré.  Tout 
cesftes  paftons , que  nous  pouvons  appel-  homme  peut  ej Ire  fi/jet  aux  paftons  qui 
1er  ayant -paftons  , d' autant  que  l.t  con-  font  communes  a la  nature  : Nous  fim- 

•-  J.  ' i mes 
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‘ ifiu  tout  de  mefme  argile  (3  de  mefme  ele- 
ment.  La  concupifcence fe  peut  retrouver 
aujf-bien  dam  la  foye  que  dans  la  laine  -, 
elle  ne  craint  point  la  pourpre  des  floys,  (3 
ne  mtfprife  point  la  pauvreté  du  men- 
dions, Il  vaut  mieux  avoir  le  mal  en  te- 
flomaib  qu'en  la  volonté  : il  vaut  mieux 
que  le  corps  ferve  que  l'efprit , (3  s' il  faut 
faire  unp.isghjfant , qu  on  le  fajfepluflofl 
du  pied  que  de  la  pudicité,  fans  Je  fl  rt  ter 
avant  le pe-bi  du  prétexté  dune pemtence 
future  , qui  ejl plufloft  un  remede  des  in- 
fortunés , qu'un  ornement  des  innocent  ; 
car  tous  jours  fe  faut-  il  garder  des  play  es  à 
qui  la  douleur  fort  de  remede. 


S.  naftl. 
mpud  Mt- 
hffam. 
*#y. 
êvui'mpam 


SECTION  XXXVIII. 
AUX  FILLES. 

Des  louanges  de  la  f'irgiwte' , & de  U 
moâcfu  quelles  doivent  obferycr 
en  leur  conduite. 

LE  grand  S.  Badie  appelle  la  virginité , 
t le  parfum  du  Dieu  vivant , 8c  j’apprens 
de  l’Exode  trcntiefme , que  ce  parfum 
de  Dieu  dont  il  eft  parlé , eiloit  compofe  de 
quatre  ingrediens  ; c'eft  à Ravoir , de  Galba- 
non , de  Myrrhe , d'Onyx , d’Encens  : Ce 
Galbanon  qui  eft  le  fuc  d une  herbe  Aroma- 
tique, blanc  comme  lait,  &qui  emprunte 
mpfme  Ton  nom  du  lait,  nous  marque  la 
blancheur  &la  netteté  de  la  virginité:  9a 
Myrrhe  ft  mortification;  l’Onyx,  Jjui  cft  une 
forte  de  petite  huiftre  d’où  fortoit  une  odeur 
tres-oditerante,dgnifiefa  fermeté;  5c l'En- 
cens dans  les  fiâmes , (à  foulïrance  dans  les 
tribulations.  Quant  à la  pureté,  je  dis  que 
la  nature  raifonnable  a gravé  au  coeur  de 
tous  les  mortels,  & nommément  des  filles, 
un  Amour  fi  particulier  de  Phonnefteté  ,que 
les  âmes  les  plus  prollituées  au  péché  ont 
tousjours  quelque  remord  & quelque  (in- 
timent de  l’honneur  auquel  elles  ont  re- 


Livre  III.  ipi 

noncé.  Si  je  prouvots  cela  par  un  partage 
de  l’Efctiture  ou  d’un  Pere , il  feroit  moins 
efficace , d’autant  qn’on  pourroit  dire  que 
la  chafteté  fe  loüeroit  par  fa  bouche  ; je 
veux  arracher  cette  vérité  de  la  coofeffion 
d’un  Payen , pour  vous  faire  entendre  que  S(ntc 
c’eft  une  voix  de  nature.  Vorcy  un  partage  turalo.lt. 
deSeneque,  lequel  j’ay  tousjours  grande-  tao.  i6. 
ment  admiré  : C’eft  merveille,  dit-il,que  Efialujua 
les  femmes  proftituées  ont  encore  quel-  e‘‘ampr°- 
que  modeftie , & que  ces  corps  qui  fern-^!^" 
blent  n’eftre  faits  que  pour  fervir  d'objet  ,n3  porte 
aux  impudicitez  pubücques , tendent  tous-  publie  ob- 
jours  quelque  voile  à leur  infortunée  t o-nBahtdi- 
lerance.  Le  lieu  infâme  mefme  en  quelque  •”*»  a^’. 
façon  eft  honteux.  Voilà  pourquoy  il  n’y  a 1“ 
eu  jamais  peuple  fi  liccntieux,  & fi  débor-  /a. 
de  qui  n’ait  rendu  quelques  honneurs  à la  tcatobten- 
chafteté , convaincu  par  fa  confciencc.  Mais  éum  : aéto 
il  faut  avoiier  que  jamais  auffi  on  n’a  bien  lupanar 
fçeu  que  c’eftoit  de  la  vraye  pureté , devant 
l’eftendart  levé  par Jefus-Chrift  8c  fâ  très-  ‘ 
faintfte  Mere. 

Nous  trouvons  bien  en  ceux  qui  ont 
vefeu  dans  la  loy  de  nature  quelques  om- 
bres de  Chafteté.  Nous  trouvons,  au  rap- 
port deTertullien,  qu’un  Democrite  s'eft: 
aveuglé  volontairement  regardant  fixe- 
ment le  Soleil , pour  ne  regarder  plus  les 
beautez  corporelles  des  femmes  , 8c  fer- 
mant deux  portes  à l’amour,  pour  en  ou- 
vrir mille  à la  fagertè.  Mais  quelle  Chafte- 
té ? veu  que  luy  mefme  confeilà  qu'il  n’a- 
voit  fait  cela  à autre  intention , que  pour  fe 
délivrer  des  importunitez  de  la  concupif- 
cence  , cherchant  fes  propres  interefts , & 
non  l’honneur  du  Créateur.  Le  Soldat7""'*^ 
Chreftien  va  bien  d’un  autre  pied  ; il  a des 
yeux  pour  les  œuvres  de  Dieu , & n’en  a çu/l 
point  pour  la  concupifcence  : il  ne  s’ar- fitmafiu- 
rache  point  la  veuë  pour  fe  priver  du  /*»  nafei- 
fredaclc  de  l’univers;  mais  il  arrache  de  ""  • amHm 
Ion  cœur  toutes  les  racines  des  mauvais a.‘.  J'!'1* 
defirs , pour  y drefler  un  Paradis  au  Sou-  creaî^S. 
verain  Seigneur  8c  Maiftre  , il  voit  tout , 

8c  ne  defïre  rien  : Ou  s’il  eft  dans  le  fenti- 
ment , jamais  il  n’eft  dans  le  contentement. 
Cen’eftpas  tousjours  le  plus  certain  triom- 
phe de  la  Chafteté  , que  de  fe  priver  des  in- 
ftrumens  du  mal:  car  comme  dit  très- bien 

Cüniachus, 
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ant'it  i Clîmachus  , on  ne  couronne  point  les  pourriez  avoir  des  fruidb  d’honneftetc  , au-  - 
fifwnii  morts,  & perfonne  n’eft  loué  jullement,  tant  qu’il  y en  avçit  au  paradis  terreftre: 


«<i  h,», > pour  avoir  l’impuilTance  de  mal  faire. 

, ‘ Nous  trouvons  bien  dans  l’ancienne  Ro- 
me  des  Vierges  Veftales , & mefme  dans  la 
Melifli,  ville  d’Egée , & dans  le  temple  de  Delphe  : 
a.y.  J.  nous  n'ignorons  pas  que  plulîeurs  n’ayentj  dra. 
OcoOTiofn- fajt  protcfïïon  de  la  virginité:  mais  quelle 
n™aïcrdo  Vlr8'nft'  ■ qui  «Huit  mellée  avec  l’idola- 
tcmTktc  tr'e>  impuretez  fecrettes,  8c  des  li- 

Auioius  bercinagcs  de  penfees  abandonnées  à tou- 
fracipn  C?  tes  fortes  d’objets  ; ce  qui  a fait  dire  à Ter- 
auduut:ni-  tullien,  OU  belle continence  qui  facrifit à / en- 
hilapui  fffi  ‘/J 

aMt/îuxu-  virginité  duaChriftianifme  n’admet 

n'a,  •liât  Pas  un  feul  regard  avec  confentement  de- 
tominentia  libéré,  une  feule  penfée  des-honnefte  qui 
occitltn.  foit  volontaire  j elle  revere  fon  fecret , & ne 
Tmul.  lib.  jjt  pojfjc  ; Péchons , perfonne  ne  nous  void, 

Cnit  me 'ti-  “ n y a cîue  *es  tcnebres  autour  de  nous , qui 
éa'tcneba  n’ont  garde  de  nousaccufcr , ce  feront  let- 


vous  pourriez  avoir  une  infinité  de  vertus , 
compagnes  ordinaires  de  la  pureté  du  corps  ; 
fi  vous  dcftruifez  la  mortification  , le  1er-  Quidijfipa, 
pententrera  en  voftre  jardin  8c  vous  m ot- Jeptm.mtr- 

dehi  eum 

Ah  filles  î que  vous  trahiflèz  bien  la  gloi- 
re  de  voftre  ame,  quand  vous  penfez  con-  “ v- 1<x 
fërver  ce  threfor  de  pureté  dans  la  vanité , 

8c  la  braverie , 8c  la  delicateflè , qui  a efté 
tousjours  tenue  pour  le  nid  de  l’impudici- 
té. Quand  vous  eflimcz  que  vivant  dans  la 
bonne  chere,  8c dans  la  volupté,  Si  dans 
les  jeux  diflblus,  8c  dans  les  comédies,  8c 
dans  les  livres  d’amours , 8c  dans  les  oc  ca- 
rtons continuelles  du  péché , vous  garderez 
à Dieu  la  foy  que  vous  Iuy  avez  promifê  à 
vos  conférions.  Vous  vous  mocquez,  vous 
avez  trahy  vos  defFenfes , 8c  ruiné  vos  rem-  mife- 

parts , le  dragon  entrera  chez  vous , pour  t^buur  m- 


tiicumdam  très  claufès  à Dieu  que  nos  péchez.  Tant  ; vous  fuccer  le  lâng,  8c  vous  aurez  beau  alors  - 

penujjo} 


me:  qutm  s’en  faut,  les  yeux  de  Dieu  font  deuxtor- 
Ynenjde.  ches  ardentes  plus  luifans  que  le  Soleil  mef- 


meoTum 
«en  com- 


me , qui  nous  iront  fouiller  jufques  dans 

les  abyfmes  : 8c  pour  cela  nous  tenons 

memorabi-  chaftes  nos  plus  fecrettes  penfées  : ô la 
tut  JlUitfi-  belle  8c  admirable  pureté  ! ô le  vray 
ww.  • fuc  <ju  Galbanon  ! ô le  vray  tribut  du 

mini  multo 
flm  luci- 


crier  au  meurtre.  * 

Vous  avez  une  complailance  de  jouer  cirabrunt 
avec  les  albics , 8c  puis  vous  dites , ils  m’ont  m melotu  , 
picqué , donnez-moy  du  remede  : falloit-il  inpellibm 
vous  fier  aux  ferpens  ? falloit-il  vous  ap-  “8""*  » 
prochcr  de  fi  prés  d’une  befte  farouche 
Par  quelles  armes  penfez-vous  que  l’Egli-y^fj,  ’ ^ 
fe  en  fa  première  fteur  ait  confervé  ce  don  de  bu  d^nuê 
Confidcrez  maintenant  le  fécond  ingre-  Chafteté , «n  un  tel  degré  qu’il  remplif-  non  tnt 
dient  du  parfum  de  Dieu,  qui  eft  la  Nlyr- 1 foit  le  monde  d’étonnement,  finon  par  la 
< iitrtt  fient  rhe,  c’eft  à dire  la  mortification  des  fens.i  fuite  des  occalîons,  finon  par  les  rigueurs-^™ 

Juper  folem,  où  eft-ce  que  nous  trouverons  dans  la  Sy-  ' 8c  lesaufleritezdela  vie?  Quelles  flammes 
circumfpi-  nagogue , 8c  dans  toute  l’antiquité,  une  de  fcnfualité  n’efteignoient  ceux-là  qui  vi-  t,bu  CJ  fpc- 
ruibâihô-  Chafteté  confervée  avec  tant  d'aufteritez  Sc  voient  dans  les  folitudes, couverts  de  peaux,  tune* t (S 
mnum  ts  de  mortifications,  qu’eft  celle  du  vray  Chri-  compagnons  des  beftes  fàuvages  , man-  ‘atrrnu 
frofundum  ftianifme  ? Saiuâ  Ambrojfccn  un  pbidoye  géants  les  racines  qu’ils  avoient  arrachées „ 
qu’il  a fait  contre  Symmachus,  fcmocque  a<fec  les  ougjes,  8c  détrempées  avec  la  fuéur  /^bquifua 


abyft. 
^fmboj. 
contra 
S tii» 
tbtrm. 


des  Vierges  Veftales,  qui  faifoient  mine  d’en- 
tretenir la  Virginité  en  vivant  dans  le  luxe 
8c  dans  les  delices;c’eft  comme  qui  voudroit 


de  leur  front.  _ tanqnam 

Toutes  les  bouches  des  ficelés  paftèz  non  fut , 
ont  loué  exceflivemcnt  un  Jofeph  pour  ‘lwe  adulte- 


cfteindre  un  brafier  ardent  avec  l'huile , 8c  j avoir  laillé  un  manteau  en  fuyant  entre  les 


blanchir  un  vifage  avec  du  charbon.  La 
mortification  des  appétits  a efté  tousjours 


mains  d’une  maiftrcflc  impudique  : Il  a qui-  m^al  _ y 
! té , dit  S.  Ambroife , le  fien , comme  ne  l’efti-  aliéna  judi- 
cftimée  des  Saints,  comme  la  palliilàde  de  ce  mant  plus  fien  ; puis  qu’il  elloit  entre  les  cabot  qua 
délicieux  jardin  de  la  Chafteté  : 8c  la  raifon  J mains  d’une  adultéré,  a jugé  qu’un  ma  a- impudiei 
formelle  nous  le  monftre , que  pour  trencher  ! teau  touché  des  mains  d’une  femme  impu- 
' un  vice  oui  fiihfifttcn  la  chair , il  faut  ncccf-  dique  n’eftoit  plus  à l’ufage  de  Jofeph.  Si  ce 
£uictn,iu  couper  lesnerfs  de  la  chair.  Vous  uaitcft  loiuble,  que  dutns-nous  de  ceux  & ‘Jofcph. 

qui 
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^ui  n’ont  pas  laiflè  un  (impie  habit  desja  brcux  en  multitude  , de  plus  grands  en  ef- 
pollu  par  un  mauvais  attouchement  ; mais  pece,  de  plus  divers  en  qualitez,  que  la  vir- 
qui  ont  quité  & abandonné  tout  vivans  ginité  : Les  ennemis  domeftiques  fonttoû- 
qu’ils  eftoient  encore  , leurs  propres  corps , jours  les  plus  à craindre,  8c  tels  onteftouf- 
quoy  que  tres-chaftes  & tres-innocens , fé  les  lyons  qui  n’ont  peu  arracher  de  leur 
pour  conferver  la  pureté  de  l’ame  par  une  coeur  la  moindre  paflion:  Mais  la  virginité, 
extraordinaire  mortification  de  la  chair  ? < combien  de  fois  a-elle  dans  fon  propre 
llUor.  Pc-  dirons-nous  d'une  fille  Chrcftienne  , 1 corps  efteint  les  flammes  de  la  concupif- 
luf.Ub.  2.  dont  parle  Ilidore  de  Pelufe , qui  fe  voyant  cence  par  des  a êtes  courageux  & magnani- 
tp  53-  folicitee  par  un  jeune  homme,  (e  ralajuf-  mes,  tels  que  font  ceux  qui  fe  trouvent 
- ques  au  cuir  pour  guérir  l’amour  d’autruy,  danslaviede  tant  de  fàinâs  peribnnages? 
«privant  non  d’une  coeffe,  non  d’une  cot-  Combien  de  fois  les  uns  fe  font-ils  roulez 
te,nondfonerobbe;maisd’unomemcntqui  dans  les  glaces  & dans  les  neigescomme 
eften  la  telle  des  femmes , ce  que  les  fleurs  fainét  François?  Combien  de  fois  lesautres 
font  aux  prairies  ? Que  dirons-nous  de  lé  font-ils  traifnez  fur  les  épines  tous  fan- 
peux  qui  pourchaftier  un  petit  regard  non  glans  & tous  déchirez,  comme  un  fainét 
impudique,  mais  curieux,  fe  font  mis  les  Bcnoift?  Combien  de  fois  les  autres  ont-ils 
aiccpftmas,  kfs  311  c°l  > pour  regarder  perpétuellement  combattu  un  feu  par  un  autre  feu , prenant 
tn  nftrt  la  terre,  comme  indignes  de  voir  le  Ciel?  Et  à pleines  mains  le  premier  des  Éléments, 
Thctdmt-  quoy  des  autres  qui  ont  efté  foixante  ans  pour  domter  la  première  des  paffions , 
im  a Me-  fa,,,  voir  une  perfonne  entre  deux  yeux  ? comme  un  làind  Marcian  ? Il  me  fcmble 
(*a  N eft-ce  pas  là  proprement  quitter , non  le  quand  j’entends  ces  combats,  que  je  leur 
manteau , ainfi  que  Jofeph , mais  le  corps,  puis  appliquer  un  beau  lieu  du  Plàlme 
ainfi  que  des  morts  rN’tft-cc  pas  vivre  en  leptantc-  quatrième  : Au  fecours 


_ ...  . mon  Li-jutfa- 

des  membres  mortels,  comme  fi  on  n’en  Dieu  , au  fecours  , la  terre  de  cette  chair  ftaÿtter- 
avoit  point?  Et  puis  vous  penfez que  Dieu  mortelle  eft  toute  en  feu  , elle  fe  fond  fi  ra> ei° cmt- 


ifectt ,roü  aura  vemlu  la  virginité  à ceux-cy  au  prix  vous  n’y  mettez  ordre.  Qu’avez-vous  \fi,ni,bo  < 
habite  fuo  tant  de  travaux,  & de  mortifications , & craindre  ame  fidele  , répond  le  Dieu  des 
iincam,n<ji  qu’il  vous  la  donnera  dans  le  jeu  , & la  con- 1 armées,  tenez  ferme  en  voftre  bon  propos  ; fretipo- 
\ol»  habite  tinuelle  hantife  des  hommes:  veu  que  où  Ic'cft  moy  qui  fortifieray  les  colomnes,  & tennas  at- 
1ua  P*)',  il  y a plus  de  combat, dites-vous,  il  y a plus  les  bafesde  cettcterre:  c'cftmoy  qui  met-  cuum,fcu- 
namj, ,,  de  mérité.  Qu’eft-ce  autre  chofe  dire , je  . tray  en  pièces  les  arcs , & les  flefehes , & les 

.T  • J ■ r * • o.  I i i ■ o I r 


ncunde..  . . . _ 

putai  habc-  veux  avoir  de  quoy  vaincre, finon  je  veux 
re  ttium-  avoir  de  quoy  me  perdre  ? Prends  garde 
phum,ttttr-  quetunegaignes  un  éternel  opprobre  où 
tmmmcur-  tu  t’imagines  un  triomphe?  car  entre  toutes 


carquois,  & les  boucliers,^  les  cfpées  ; tou- F<g 
tes  les  tentations  & toutes  les  puillances  pjm 
de  l’enfer  oppofecs  contre  vous.  Mon  Dieu  paccUus 
vous  l’avez  fait, quelle  paix  je  reflèns  main-  ISu- 


btnm^mitr  batailles  du  Chriftianilme , il  n'y  a point  tenant  en  mon  coeur,  & que  de  grandes  & cninans  m 

tmniàemm  P*115,  i°rt  combat  que  celuy  de  laCha-  divines  lumières  me  viennent  des  mon- 

Chnjlum-  fteté,où  le  péril  eft  journalier  8t  la  victoire  tagnes  éternelles! 
tum  pi a tres-rare. 

ctttamina  Si  vous  regardez  le  troifiefrne  ingrédient 

àttaptaU  de  CC  ParfT’T‘  e1ftl'°,7X’f-rmt  & adhC' 

Cafluam,  rente  > lymbole  de  la  confiance , ou  pourrez 
ubi  qtion-  vous  rencontrer  une  virginité  plus  con- 
dtana  pu-  ftamroent  défendue  que  celle  du  Chriftia- 
gna , ts_  nifmc  ? car  fi  la  confiance , comme  nous  ap- 


tata  tiBo- 


tia  lu  prend  fainâ  Thomas,  confi  fie  à furmonter 

de  ïnanda  todtes  les  difticultez , & tous  les  obft.lcles 
fami!.  mu-  qui  fe  prefentent  pour  traverfer  une  bon- 
btt.  ne  aftàire:qui  en  a fur  monte  de  plus  nom- 
L Partie. 


Voilà  pour  les  combats  intérieurs  : fi  p/atm. 74. 
vous  regardez  les  extérieurs , quelles  vio-  (S  7$. 
lences  8c  quelles  machines  de  guerre  n’ont 
efté  employées  contre  la  virginité?  Les 
dents  des  lyons  8c  des  tygre»  eftoient  à 
craindre  feulement  aux  belles  8c  on  lésa 
efté  chercher  aux  forefts  pour  les  armer 
contre  les  Vierges , 8c  les  Vierges  les  ont 
furmontees.  Combien  de  fois  a t’on  veu 
dans  l’amphitheatre  unlyon  lafehéfur  une 
pauvre  fille  Chrellienne , luy  venir  lécher 
B b les 
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les  pieds,  & à Pafped  de  quatre-vingt  mille  En  fin , comme  la  confiance  n’efl  jamais 
hommes  adorer  fa  proye , prenant  l'hu- 1 accomplie  fans  une  perfêverance  jufques 
inanité  dont  les  hommes  s eftoient  de-  à l’anide  de  la  mort  ; Voyez  le  quatrième 
pobillcz?  Les  brâfîers  qui  jettent  des  flam-  ingrédient  du  parfum  de  Dieu,  qui  eftl'en- 
mes  dévorantes,  les  poiles  à frire , les  chau-  cens;  & vous  verrez  que  comme  l’encens 


dieres  bouillantes , font  dreflér  le  poil  en 
telle  à ceux  mefmcs  qui  les  regardent  de 
lob  fins  péril , & les  Vierges  les  ont  expé- 
rimentées en  leurs  corps:  les  Vierges  font 
demeurées  fans  eflre  offenfëes  au  milieu 
° T!am  ^ ccs  horreurs,  chantant  les  loiianges  de 
pulyra  ÿ jy;eu  & les  triomphes  de  la  chafleté.  Les 
ratio  cum  roues  *rme«s  de  cizeaux  tranchaas , in ven- 
tlaritate  ! tées  par  des  fingulieres  cruautez  pour  faire 
tmmcitalis  voler  des  corps  par  lambeaux, eftoient  des 
tjl  tmm  artifices  de  Sathan  , non  veus,  non  ouïs, 
non  Pen^ez  » 0,1  'es  a appliquées  fur 

is'L'ftrff  fe  des  Vierges, les  Vierges  les.ont 

tuum  coi  O-  cmoufïecs  de  leur  chair  tendre  & délicate. 


fe  fond  dans  le  brader,  auiii  pluficurs  fe 
font  fondus  dans  les  tourmens  pour  la  de- 
fenfe  de  la  pureté.  Les  uns  ont  dfQné 
bcontinent  leur  vie , & les  autres  ont  eflé 
brûlez  comme  à petit  feu  , livrant  leurs 
membres  aux  tourmens  , aufli  franche- 
ment qu’une  perfonne  depoiiilleroit  fon 
habit.  Témofo  ce  jeune  homme-dont  fait 
mention  fainâ  Hierofme  qu’on  avait  fait 
lier  avec  des  cordons  de  foye  fur  une  cou- 
che toute  feméc  de  fleurs,  qui  eflantentel 
ellat  qu'il  n'a  voit  plus  rien  de  libre  que  la 
langue  , la  cracha  toute  fanglante  au  nez 
de  la  vilaine , qui cfloit  venuepour  le caref- 


tiatairium-  Or  afin  qu’on  n’objecte  point  que  tout  fer,  ainfi  que  j’ay  dit  cy -demis.  Témofo 
fhat.in-  cela  s'efl  fait  par  faillies  dames  extafiées  | une  autre  fille  appellée  Luce  , qui  vivoit  Raderut  in 
torum'clr  & qu’on  n’y  peut  pas  remarquer  une  vray e Vierge  en  la  compagnie  des  autres  Vier-^/raüm. 

tanwmm 
prttmtum 
ymettu. 

Sapant, 4. 


confiance  , laquelle  fe  fait  voir  feule- 
ment quand  on  tient  long-temps  le  pied 
ferme  à l’exercice  d’une  vertu  : vous  en 
trouvez  une  infinité  qui  ont  vieilly  dans 
de  grandes  traverfes , de  grandes  rigueurs, 
& de  grandes  careflès , (ans  jamais  démor- 
dre de  leur  refolurion.  Et  pour  palier  fous 
filence  les  autres  qui  font  innombrables  , 
je  prefente  feulement  à voflre  mémoire 
une  fille  d’Alexandrie  , douée  d’une  rare 
beauté , 84  recherchée  avec  toutes  Jes  im- 
portunitez  poflîbles , qui  s'alla  cacher  dans 
le  fepulchre  d'un  mort , & vécut  douze 
ans  dans  une- petite  cellule  , qui  n’efloit 
.frite  que  pour  loger  ceux  qui  navoient 
plus  rien  à demcier  avec  la  vie  ; & com- 
me on  I’eufl  trouvée  en  ccttft.it  ,&  qu'on 
luy  euft  demandé  ce  qu'elle  faifoit  , elle 
Thtftummf  répondit,  Je  partie  le  titre  for  de  la  lhafiete  par- 
CajUtaiû  mp  tel  reflet  de  mort , d’oHje  ne  voit  point  fontr 
ferto  inter  jti  eftttutlles  de  U cncupifcente. 

Variai  un-  ® mon  ^*eu  cluc^e  confiance  cfl-celi  ! 
de  t wüa  quelle  force  d’efprit , & quel  courage  de 

ftamma 
erumpit. 

HadttUJ. 


ges , &C  qui  pour  fa  rare  beauté  fut  recher- 
chée  avec  des  fol  licitations  tres-iropor- 
tunes  par  un  puiflànt  Seigneur, qui  ayant 
l'Empire  & la  force  dans  les  mains  , luy 
envoyé  les  fàtelütes  de  fa  fureur  pour  fe 
fâifir  de  la  pauvre  brebis  ; & comme  ils 
eftoient  à la  porte  , menaçant  qu’ils  met- 
troient  tout  à feu  & à fane.fi  on  ne  leur 
livroit  celle  créature  ; La  fille  fort  ,Qu’y  a- 
il  Meilleurs? que  demandez  vous? je  vous 
prie  de  me  le  dire,  de  grâce,  s’il  y a ebofe 
en  moy  qui  fok  capable  de  gaigner  l’a- 
mour de  voflre  maiftre  & Seingeur  : O'tiy 
( répondent  ceux-cy  par  cajolîerie  J vos 
beaux  yeux  l’ont  gaigné , 8c  jamais  il  n’au- 
ra de  repos  qu’il  rien  jouïilê?  Et  bien,dit- 
elle  , permettez- moy  feulement  d’aller 
jufques  à ma  chambre,  & je  vous  conten- 
teray  fur  cét  article.  La  pauvre  fille  fe 
voyant  entre  les  marteaux  &,  l’enclume, 
fit  alors  une  chofe  que  jamais  il  ne  faut 
faire  fans  particulière  révélation  de  Dieu. 
Elle  parle  à fes yeux Sclepr dit, Comment 
diamant  1 & que  pourront  répondre  à cecy  mes  yeux  vous  eftes  donc  coupables  ? Je 
des  âmes  pufillanimcs,qui  fe  laiffent  aller  fçay  la  retenue  & la  iimplicité  de  vos 
au  premier  choc,8c  femblenc riavoir  rien  regards, & rien  ne  remord  maconlciénce 
au  monde  plus  facile, que  de  perdre  ce  qui  là-deflus.  Mais  quoy  qae  c’eh  foit  , vous 

ne  me  femblez  pat  allez  tnnocens , puifquc 

vous 


ne  fe  peut  jamais  recouvrer  ? 


Digitized  by  Oc 


Traité  premier.  Livre  III.  içy 


vous  avez  allumé  le  feu  ad  cœur  d’un 
homme,  dont  j'ay  toujours  mieux  aymé 
la  haync  que  l’amour  : Allez  effeindre  de 
voftre  fang  les  flammes  que  vous  avez 
esnbrafées  : 8c  là  deflus, d’une  main  pieufe- 
ment  cruelle , elle  fe  cerna  les  yeux  ,8c  en 
envoya  les  parties  arrachées  8c  mêlées  dans 
fon  fang,  à ccluy  qui  la  recherchoit  ,ad- 
jouftant;  Vajl't  et  que  vous  ajmec.  : luyfaifi 
d’horreur  s'en  allafccacheren  un  Monafte- 
re , où  il  demeura  le  refle  de  lés  jours , pour 
expier  (es  amours  : ô la  fouffrancc  incom- 
parable! Je  veux paflêr outre, & elle m’ar- 
refte  ; car  que  diray-jc  plus,  apres  a voir  dit 
Cecy?  Nert-ce  point  allez  monflrcrquela 
Chafterc  ne  tient  rien  de  (by  ; mais  qu’elle 
fc  liquefle  comme  l’encens  fur  les  brailcs 
ardentes  de  la  charité  ? donner  la  lumiè- 
re du  jour  la  plus  douce  de  toutes  les  créa- 
tures , donner  Ion  lâng  goûte  à goûte , don- 
ner fes  yeux  arrachez,  pour  éviter  un  pc- 
‘ ché  que  les  âmes  perfides  n’cftimenr  que 
jeu  ! Tant  8c  tantd’amcs  pulillaniroes,cha- 
ftiées  juftement  pour  leurs  pechez , ri# peu- 
vent endurer  la  moindre  picqueure  qu’en 
le  plaignant  8c  murmurant  contre  Dieu: 
Elles  brûlent:  mais  comme  le  laurier  en 


fous  les  rafoirs  des  rôties  Tyranniques,  & 
dans  les  chaudières  d’huile  boitillante,  & 
dans  l'arrachement  de  leurs  yeux , 8c  dans 
le  deboitement  de  leurs  os , 8c  dans  le  maf- 
facre  de  leurs  corps , jufques  au  dernier  foû- 
pir  de  la  vie. 

Infortunée  vitflime  donnée  en  proye  au 
deshonneur,  que  répondras- tu  à une  Agnes, 
à une  Tecle , à une  Catherine , à une  Luce , 
quand  elles  te  monftreront  leurs  palmes, 
leur  fang,  6c  leurs  playes  plus lnmineufes 
alors  que  les  eftoilles  du  firmament?  8c 
qu'elles  te  diront , Voila  ce  que  nous  avons 
enduré  pour  une  vertu  que  tu  as  fi  peu  «fti- 
mée , tpie  tu  as  foulée  aux  pieds , & que  tu 
as  jette  par  un  eftrangc  abandonneront 
aux  yeux  mefmes  de  ceux  qui  ne  te  lade- 
mandoient  pas  ! O Mères,  nourrilliz  fainte- 
ment  vos  filles , 8c  gardcz-les  comme  des 
dépolis  qui  vous  (but  extrêmement  recom- 
mandez de  Dieu.  Quelle  honte,  quelle  vet- 
gongne,mais  quelle  fureur  de  voir  aujour- 
dTiuy  des  filles  mal  apprifes , hardies  avec 
des  hommes , comme  des  foldats, folles  com- 
me des  brebis  égarées , 8c  effrontées  com- 
me desSyrencs!  Quia  jamais fepnréde  fon 
ame  la  pudeur  qu’il  ne  fcparaft  de  fon  corps 


craquetant  dans  les  flammes  : 8c  cellc-cy  la  pudicité?  Comment  voulez- vous  qu’on 
au  contraire  dans  les  plus  grandes  rigueurs  cftime  charte  une  courcule,  une  danlêufe, 
d’un  tourment  tres-fenfible , a brûlé  dou-  une  vagabonde  , veu  que  les  plus  fortes 
cernent  , courageufcment,  fans  plainte  8c  chartetez  ont  de  la  peine  à fe  mettre  au- 
fans  murmure:  ô quel  parfum  de  Dicuvi-  jourd’huy  à l’abry  delà  caIomnie?les  pa- 
vant que  la  virginité!  Si  la  fumée  des  corps  ges  font  tendus  par  tout,  8c  fur  les  monta- 
des  damnez , 8c  de  la  defefpcrée  Baby  lone  gnes , 8c  fur  les  vallées.  Il  n'y  a pierre  où  ne 


monte  au  Ciel  perpétuellement  en  fâcrifice 
de  vengeance  , ne  faut- il  pas  advoiier 
que  ce  délicieux  parfum  de  la  virginité, 
montera  en  contr’cfchange,  tant  qu’il  y au- 
ra nnc  Religion  8c  des  Autels , 8c  des  hom- 
mes 8c  des  Anges  en  fâcrifice  d’honneur  ? 
Ah  femmes  prodigues  d'un  bien  irrépara- 
ble ! ah  filles  perdues  ! ah  jeunes  femmes 
infenfées , donner  pour  une  fïmplc  cajole- 
rie un  threfor  pour  lequel  l’Eglife  a verfé 
tant  de  fang! ah  perfidie incxcufable, don- 
ner à un  affronteur  ce  au’on  ofte  à Jefus- 
Chrift  ! Ah  pufilianimiré  ! donner  les  mains 


dorme  quelque  feorpion.  Jamais  la  char- 
nalité  des  hommes  impudens  ne  fut  fi  en- 
flammée , 8c  vous  jouez  dans  le  péril.  En- 
courez les  advis  de  S.  Hicrofme  fur  l’in- 
ftruâion  des  filles , par  Icfqucls  je  defire 
fermer  ce  difeours. 

J&uune  fille  qui  doit  eftre  le  temple  Httron)m. 
de  Dieu , fott  tellement  infirutte  quelle  ait  Latam- 
n entende  ny  ne  perle  de  rtenqut  ne  tende 
* le  crainte  deDteu:  .Que  les  par  odes  im- 
putes n'approchent  point  de  fies  oreilles  : 


vjuiii  . iii!  l'uuiirtllimuv  .ViUllllU  IIJ  IIMIID  * n I I 1 I 

au  premier  choc,  en  livrant  un  don  de  Dieu,  . ,finore  (hanfons  d:<  monde  : 

pour  lequel  tant  de  Vierges  ont  perfifté  ■$!*/*  langue  dans Japetite  enfante fott 
fous  les  dents  8c  les  griffes  des  lyons,  8c  tnfhuùe  aux  louanges  de lefius  : JQùon 
I.  Partie.  ! Bb  x banmfie 
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banmfie  de  fa  comptante  les  gerçons  qui  I têtu  qui  frappeaujourd'huy  toute  la  ter- 
for  tent  quelque  chofi  de  la/cif  en  leur  re,qui  tH  la  vent  té  ; quelle  ne  borne  mu 
mine,  (fi  que  les  filles  mefm  es  qui  l' tibor-  calice  de  Babylone , qui  elt  l impureté'  : 
dent , fiotent  éloignées  du  commerce  du  gardez,  quelle  ne  forte  avec  D ma  .pour 
monde , de  peur  qu  ayons  efii  masevaifes  voir  comme  font  cotjfées  les  filles  du  pays , 
difctples  de  la  mondanité , elles  rien  de-  que  ce  ne  fait  point  une  danfiufe , ny  une 
viennent  pires  maifireffes.  Que  fi  elle  pompeufe  en  habits.  Un  ne  donne  point  de 
apprend  encore  à lire,  quon  luy  fajjfe  des  poifon  qu  en  frottant  de  miel  le  gobelet, 
lettres  de  buys , oudyvoire,  (fi  quon  les  (fi  les  vices  ne  vous  trompent  jamais 
appelle  toutes  par  leur  nom  ; quelles  fer ■ que  fous  couleur  (fi  pretexte  des  ver  - 
vent  de  r ecr  cation  d fe  s y eux, pour  fervir  tus. 

dinfirument  d fin  injlruélion:  Qu  on  la  j Sur  tout  quelle  nevoye  rien  au  Pere 

fajfe  efirirede  bonne  heure,  (fi  qu  on  con-  \fi  en  la  Mer e dont  l imitation  la  rende 
duife  fa  petite  main  fur  le  papier , pour  coupable:  quelle  s entretienne  dlaleélu- 
tracer  les  lettres  qui  luy  feront  mon-  re  de  bons  livres , & quelle  ne  paroijfe 
firé es:  qu’on  luy  donne  un  prix  pour  avoir  jamais  en  public  fans  la  conduite  de  fa 
bien  fait,  (fi  que  dans  ce  bas  aage  ces  pe-  Mere  : Qu  il  ri  y an  point  de  jeune  frifé 
tites  gracteufetez  fervent  d Mechement  qui  luy  fafie  les  doux  yeux,  quelle  riait 
d la  vertu  : Quelle  ait  des  compagnes  pas  mefme  dajfcitton  particulière  d . 
pour  avoir  de  l émulation,  (fi  qu  elle por-  quelqu’une  de fis  futvantes  .pour  luy  di- 
te une  gêner  eufe  envie  d leur  louange  : re  l^not  d P oreille  : mais  quelle  parle 
Il  ne  la faut  pas  tancer  fi  elle  a l efprtt  un  haut  pour  efire  entendue  de  tous.  Qu  ci- 
peu  pefant  , mais  ( encourager  par  le  le  rende  tous  les  jours  d Dieu  reglement 
moyen  de  la  louange. Quelle  prene  plaifir  fis  dévotions',  (fi  quelle  fiit  fort  fibre 
d vaincre,  (fi  qu  elle  fin  fafehéedeitre  en  fin  vitre,  (fi  fi  plaife  aux  ouvrages 
vaincue  : Il faut  prendre  garde  quelle  ne  dignes  de  fa  condition.  Quelle  fait  tres- 
haïjfe  l’ejlude  (fi  le  travail,  de  peur  que  obcijfante  , (fi  que  jamais  elle  riait  la 
[ amertume  qù  elle  aura  prifi  en  fin  en-  hardiejfe  de  voir  perfionne,(fi  d entre - 
fiance , ne fi  refpande  au  delà  des  années  prendre  chofe  quelconque , fans  le  con- 
plu t mnocentes:  que  les  premières  lettres  gé  de  ceux  qui  la  gouvernent  : ce  faifant 
quelle  commencera  d appeller,  cornpofint  elle  fauvera  fin  ame  (fi  édifiera  tout 
quelques  noms  fierez  , pour  préparer  fi  le  monde, 
mémoire  d ta  pieté  : quon  luy  donne  une 

gouvernante  grave  (fi  modefie,qu  elle  ca-  j 

re(fe  les fiens  avec  une  ferenité  de  vifi-\ 

ge , quelle  fe  rende  affalle  <fi  aimable  d j SECTION  X X X I X. 
tout  le  monde.  P accoufiumey  pomt  a 

porter  des  pendant -d  oreilles, dfe farder,  jAUX  PERES  ET  MERES. 
d charger  fin  col  (fi fi  telle  de  perles:  ne , 

luy  changez  point  la  couleur  de  fis  che-  £ur  nourriture  (fi  injlrutfions  de  ' 
veux  par  artifice,  ttelacoifez  point  par-  p(Urs 

mylcfiu  (files  firremens,  de  peur  que  ce\ 

ne  fiit  un  augure  des  flammes  denfir.  r A fcclje  clla!ne  d’or  que  la  charité  , 
Cardez  quelle  ne  fiit  touchée  du  mar-  J ( qui  avec  f«  divers  anneaux  enchaî- 

ne 


Digitized  by  Google 


Traité  premier.  Livre  III.  197 

ne  le  monde;  tant  plus  elle  ferre , d’autant  proque  entre  les  deux  parties,  & puilque 

Elus  elle  donne  de  vigueur;  tant  plus  elle  nous  devons  parler  cy-apres  du  devoir  des 
enos  coeurs,  d'autant  plus  elle  noue  nos  lils envers  lesPeres,  maintenant  fuivons  le 
félicitez.  La  première  liberté  d’une  creatu-  train  commencé,  &di(bns  du  de  voir  des  pe- 
re  raifonnablc , c'eft  la  captivité  d’un  hon-  res  envers  les  fils. 

neftcamour,oùlesperçs&lesenfanspren-  On  ne  croiroit  pas  peut-eftre  d’abord 
nent  une  grande  part  : car  leur  union  coule  ce  que  je  vay  dire  ; mais  il  eft  rres-verita- 
des  entrailles  de  la  nature,  & on  ne  la  peut  ble  : les  Peres  fonren  quelque  façon  plus 
démentir, qu'on  ne  viole  l'une  des  premières  obligez  aux  enfàns , que  les  enfiins  ne  font 
loixde  l'univers.  Le  perc  aime  le  fils  com-  aux  Peres:  Car  qui  cftie  plus  obligé,  finon 
me  une  partie  retranchée  de  foy-mefme , le  celuy  qui  par  jufHce  divine  & humaine 
fils  aime  naturellement  le  perc;  & toutes  doit  d’avantage  ; Or  que  doivent  les  en- 
& quantesfois  qu’il  s’écarte  de  cette  chari-  fans  aux  Peres  ; la  vie  qu’ils  ont  rcceuë , la- 
té,  ileftcommcunpoillôn  hors  de  fon  eau.  quelle  ils  ne  peuvent  pas  rendre,  & par- 
PtoJucam  C’eft  lapenfée  qu’avoit  S.  Ambroife  fur  ce  tant  ils  n’y  (ont  pas  obligez,  bien  doi- 
ITc'iix  P-^ige  de  la  Gcnefc , <\»t  tes  eaux  proilmfenr  vent-ils  l’honneur  qui  retombe  fur  eux, 
Qtiàw  (w-  dtt  potjfum.  La  bonne  mere  que  l’eau , 8c  bien  doivent-ils  les  aydes  & les  fervices 
na  mater fit  les  bons  enfans  que  les  poillôns , dit-il.  Dieu  en  cas  de  ncccflké  : Mais  le  Perc  aufti-toft 
aijua  hint  a commandé  une  feule  fois  a l’eau  de  pro-  que  l'enfant  a mis  le  pied  dans  l'cftrc , eft 
confiderj  : dui|-e  des  poiilbns , 8c  aulfi-toft  cllc{a  obey  , obligé  eftroitement  de  luy  procurei*deux 
déa/ffiiy  & depuis  tantoftlix  mille  ans  que  le  monde  choies,  la  nourriture  8c  l’inflruéfion , au- 
HTiaiionù  rou'e  » cette  eau  nollrr‘*  f«  poilTons  fans  tant  qu’il  en  eft  capable.  Ce  font  les  deux 
panntwn  murmurer  , & le  poillùn  ne  lort  de  l’eau  chefs  de  ce  difeours,  où  je  prétends  mon- 
tnfikos  fi-  que  par  violence.  O homme  qui  as  enfei-  ftrcr.  ô Peres  8c  Mères,  que  vous  com- 
paiMiams , gnî  des  divifions  entre  le  Perc  & le  fils  » la  mettez  un  grand  crime , quand  vous  aban- 
rncte  ^ k fille  j tu  devrois  avoir  honte  :va  donnez  vos  entàns , pour  eftrtf comme  une 
erto  'ab  dire  à l’eau  qu’elle^t’enfcignt , va  dire  aux  proye  de  la  mifere,  dcl’ignoracKe  & de 
arjn.1  au*  poillôns  qu’ils  t'apprennent  ta  leçon.  C’eft  l’iniquité. 

fit  païen-  merveille  que  le  Patriarche  Noc  |uftement  Les  raifons  en  font  claires  : car  premierc- 
tum  & filin-  irricé  contre  un  fils  dénaturé  qui  avoir  re-  ment  vous  péchez  contre  la  grande  foy  de 

ve^e  la  nudité  de  fon  pere , darde  le  trait  de  nature  que  Dieu  a elcritc  d’un  ftyle  de  feu , 

malédiction , non  fur  la  tefte  du  filscoulpa-  non  feulement  au  coeur  des  animaux , mais 

Ma/eii-  ble , mais  fur  fes  enfans  : il  ne  maudit  pas  qu’il  a gravé  mefme  fur  les  plantes,  qui  eft 

fluiCba-  Cham , mais  Chanaan  ; & fi  vous  demandez  de  nourrir  ce  qu’ils  ont  produit.  Les  rai- 

' naan,ftr-  pourquoy  , Theodoret  fur  la  Gcnefe  ref-  fins  demeurent  au  cep  de  la  vigne , les  fruits 

pond  que  Noé  ne  voulut  pas  maudire  ce-  fur  l’arbre , & prennent  avec  le  temps  leurs 

*’“■  luy  que  Dieu  avoir  une  fois  beny  : car  au-  juftes  accroiffanccs  du  fuc  & de  la  fubftance 

trement  c’euft  efté  lever  le  feau  du  fou  ve-  du  bois  qui  les  a engendrez  : l’agneau  reco- 

rain  maiftre , & biffer  fes  Edits  : mais  S.  Am-  gnoift  fa  mere  entre  mille  pour  la  tetter , £a 

broifé  dit  fort  à propos  que  Noé  pour  pu-  luy  demander  le  tribut  de  Nature:  les  Aigles 

nir  d’avantage  fon  mauvais  fils,  lemaudift  portent  leurs  petits  fur  leur  dos  : lesferpens 

en  fa  race,  comme  fi  lesplayesqueles  pe-  fe  font  jettez  quelquefois  dans  desfournai- 

res  reçoivent  dans  l'affliction  de  leurs  en-  fes  arJentes  pourlauvcr  leurs  oeufs:  lePe- 

fans,  leur  cftoient  plus  fentîbles  que  leurs'  tican  , dit-on  , fe  faigne  pour  faire  un 
propres  & pçrfonnciles  : Oftezle  rayon  du  bain  de  fon  fangà  fa  progéniture,  8c  vous 

Soleil  , & il  ne  luit  plus  ; le  ruiflèaudc  la  dans  ce  vaillèau  du  grand  monde,  où  tou- 

fontaine,  &il  tarit;  le  membre  du  cor;  .,  tes  les  créatures  riment  à l'égal  en  cét  ar- 

& il  pourrit  ; le  fils  du  perc,  8c  il  ncftpltis  ride  félon  le  cours  de  nature  , vous  fe- 

fils.  Cela  pofé  8c  eftably , nous  tirons  une  riez  comme  un  fardeau  inutile  ? Ne  me- 

confequence  ncceilàire  de  l’amour  rcci-  tireriez-vous  pas  d'eftre  challcz  de  tou. 

L Partie.  I B b j tes 
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tes  les  régions  de  U terre , 9c  n’avoir  pim 
que  le  leu , ou  le  néant  pour  mettre  le  pied , 
pais  que  l’un  ne  porte  rien,  & J 'autre  dé- 
voré tout  / Secondement , ne  voyez- vous 


fi  vou*  ne  donnez  de  l’encens  au  mien,jeren- 
verfcrayle  voftre.  Ames  enfantines  & ridi- 
cules , de  s’affedionner  à des  enfans  par  fen- 
fualite , par  paffion , par  fureur , fe  choquer 


pas  qu’en  négligeant  vos  enfans  vous  pre-  perpétuellement  pour  des  enfans , & km 
nez  la  procedure  d’un  adultère , & non  pas  faire  fuccer  la  difcorde  avec  k laid  , par 
d’un  père  ? Car  que  cherche  l'adultère?  la  l'exemple  de  ceux  qui  les  ont  engendrez; 
lùrnée  ? non  : Donner  un  enfanr  an  mnnrtn  qu’eft-ce  autre  chofe  que  de  mettre  desja  l’é- 
pée dans  les  mains  à ces  petites  créatures, 


lignée  ’ non  ; Donner  un  enfant  au  momie , 
un  ferviteur  à Dieu, un  citoyen  à la  «pu- 
blique ? non  : Eftrc  bien  aife  d'avoir  une  pour  fe  déchirer  un  pur  l’un  l’autre , que  de 


créature  qui  ferve  d’exercice  à fa  charité , 
d'objet  à fa  prévoyance,  d’aiguillon  à fa  di- 
ligence? non.  Et  que  preteno-il  donc? une 
«k  & infâme  volupté.  Et  que  faites-vous 
autre  chcfc  quand  apres  la  ctmfbtnma- 
tfen  du  mariage , & la  naifiànce  d’un  fils, 
vous  k I aillez  à l’abandon  fans  pourvoir  à 
les  neceliirez  ? D’abondant . fi,  comme  dit 
Tertullien , c’eft  un  homicide  antidaté  que 
d’emtfckber  Li  génération  d’un  homme , 


les  nourrir  dans  des  fadions&  des  partiaii- 
tez  , devant  qu’ils  ayent  les  yeux  ouverts 
pour  les  recognoillrc  ? 

Ceux-là  y pcnfentqui  fe  gouvernent  de 
la  façon  ( dk  1 autre  ) pour  moy  je  n'ay  au- 
tre foin  que  de  bien  nourrir  mes  enfin» , & 
les  nourrir  egalement,  Comment  appeliez- 
vous  bien  nourrir  ? Voicy  un  tout  autre  vice, 
les  uns  pèchent  pr  negl  igence , St  les  autres 
par  trop  d’indulgence.  Vous  appeliez  bien 


que  icra-ce  lors  qu’il  cftdcsja  né  Sccenfé  en-  nourrir  cét  enfant , que  de  le  bouler  jufqu’à 
tre  ks  morts,  le  négliger  par  une  lafeheté  la  gorge,  & de  luy  donner  tout  à fouhait  ; 
& tàineamife , le  laHIèr  mourir  de  faim,  de  ; inknfe  ne  voyez- vou  s pas  premièrement 
froid,  de  difette,  Sc  de  mef-aifesf  Quand  que  vous  faites  une  grande  injure  à Dieu  ? il 
les  rides  & ks  cheveux  gris  fe  («ont  cm-  vous  a fié  encre  ks  mains  un  enfant  pur  l'é 


parez  de  v offre  vifage,  quand  la  vieilleflê 
vous  aura  courbé  k dos , & la  neccfîîté  vous 
aura  rangé  dans  la  mifere  , de  quel  front 


lever  comme  un  homme , & vous  en  faites 
une  malle  de  chair , voqs  en  faites  un  Ours, 
& il  femble  qu’il  n’y  a qu’à  le  lécher  pur  1e 


oferez-vous  demander  affiftence  de  ce  fils,  faire  auiftre.  Secondement,  que  cela  eft  fer* 
ou  de  cette  fille  que  vous  aurez  toute  leur  vikde  dire  que  le  (bu verain  Créateur  vous 
vie  négligez  î Ne  mentez- vous  psque  tou-  ayant  fait  Pere , maiftre , diredeur , 8t  mo- 
tes  ks  créatures  forment  des  plaintes  fur  vos  deratcur  de  cét  enfant , vous  oubliez  le  cha- 
cendrex  ? 1 : ! radere  du  Souverain  qu’il  a gravé  fur  vc- 

Celuy-cy  me  répondra , Pour  moy  j’ay  ftre  vifâge , vous  vous  rendez  efclaved'un 
foin.  Dieu  mercy , de  mes  enfans , ils  ne  man-  ventre  goulu , & d'une  concupifcence  dé- 
quent  point  des  chofes  nectilàtrcs  à la  vie.  bordée.  En  outre  vous  donnez  des  efperons 
Cen’eft  pasaffezdekur  donner  les  necefïi-  à fes  vices  pour  le  faire  courir  plus  roide 


tez,  mais  comment  leur  donnez-vous  ? fans 
amour , & fans  charité  ; comme  un  pin  pier- 


au  précipice  , vous  notiez  des  cordeaux 
pur  î'cffrangler,vous  allumez  des  torches 


reux , qui  fe  donne  & fe  prend  par  cootrain-  pur  le  confumer.  Car  que  put-on  efpercr 
te.  Peres  & meres,  c’eft  merveille  quelques-  de  bien , 6c  que  ne  peut-on  attendre  de  nul 
fois  que  de  vos  beaux  jeux:  l’un  aime  ks  d’un  enfant  qui  eft  notirry  dans  l'orgueil , & Difimien- 


martes , ôc  l’autre  ks  femelles  *,  l'un  les  filles , 
& l’autre  les  garçons:  l’un  cduy-cy,  pource 
qu’il  a knez  fine  comme  luy  ; l’autre  celle- 
là  , d’autant  qu’elles  a fes  yeux , fbn  prt  8t 


dans  la  delicateflè  ? Ecoutez  comment  parle  fum  de- 
Tertullien , Oftei^my  (es  délias  & cet  friper-  ^'cut  > 
fimr et., ci  n'rfl  pnsmémdt  Ckeftun  : celnj- 
U n renoncé  U frj  qui  nourrir  fes  enfans  dans  le  j;j(i  v;„nl 


fa  parole.  Le  pere  prend  fon  idole  d’un  co-  luxe.  Ne  fait-il  pas  beau  voir  un  Hercule  fi-  effamisusti 
fié, & la mere  de  l'autre,  Scdrertcnt en  une  1er  b foye  de  (es  mains  qui  eftoient  faites./*^- 
mdrne  maifoo  autel  contre  autel.  Si  vous  j pour  dom  ter  les  monftres?  Sçachez  que  Dteu  7 ,rr'"'/  de 
battez  mon  petit  Dieu,jebatteray  le  voftre;  j nous  a mis  au  monde  pour  trancher  des  mon- 

(1res 
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ftres  plus  pernicieux  que  les  Hydres , & les , né  fans  y penfer , la  maleditftion  du  fërpent;  Gen  3. 14. 
Cerberes , & non  pas  pour  faire  des  couron-  ' vous  les  avez  fait  chominer  fur  le  ventre,  s"pra  t'- 


nesderofes.  Vous  ne  pouvez  élever  vos  en  c’eftà  dire, félon  l’interpretation de  quel-  Uw”‘ 
fans  dans  la  volupté,  que  vous  ne  leur  faciez  ques  Pcres , fe  répandre  de  penfée , d’eftu-  Wu,™'e™ 
des  âmes  molles  & dilloluës,  qui  éteignent  > de , d’affciiion  fur  le  foin  Scia  nourriture  j,CTIJ 

1-  c 1». : n..:.  j..  ...  d..:.  ...... 


tout  le  feu  d’un  efprit  genereux.  Puis  vous  du  corps.au  préjudice  de  l’ame.  Puis  vous 
vous  plaignez  que  venant  fur  le  progrez  voulez  que  telles  gens  (oient  in  (fruits  en  la 
de  l’aagc,  ils  ne  font  propres  arien  qu’à,  loy  de  Dieu,  comment  fe  pourroic-il  faire? 
faire  du  mal  & de  qucreles  ; ce  n'ort  pas  Ne  feavez-vous  pas  bien  que  Moyfë  voyant 
de  merveille,  c eft  la  teinture  quevousleur  les  Ifraëlites  le  ventre  plein,  danferautour  T.xei.^7. 
avez  donnée  des  leurs  plus  jeunes  années,  du  veau  d’or,  rompit  les  cables  de  la  loy?  Si 
Vous  les  avez  fait  danièr  toute  leur  vie  a vous  demandez  la  raifon , fainA  Hierofme 
la  cadence  de  leurs  propres  volontez  , le-  vous  dira  qu’il  Içavoit  bien  que  la  loy  de 

Dieu  n’effoit  point  pour  des  joueurs, des  j-™„oncnl 
danfeurs  , des  yvrognes,  & que  dans  le  „on  p0jfe 
régné  de  l’intempcrance  s'enfuit  l'eclypfe,  awhre  te- 
non feulement  de  la  loy  divine  , mais  mulemos. 
suffi  de  la  loy  de  nature. 

Je  viens  au  fécond  chef,  qui  eft  l’inftru- 


geres , fortes  & puériles , & vous  leur  vou- 
lez maintenant  tenir  la  bride  fur  le  col , & 
les  faire  enfiler  une  vie  ferieufe.  Ne  feavez- 
vous  pas  ce  qui  arriva  aux  chevaux  des 
Sybarites  , peuples  efféminez  : ils  effoient 
tellement  enjoiiez  , tellement  addonnez 


aux  danfes  & aux  balets,  qu’il  n’y  avoit  pas  eftion  tant  recommandée  dans  les  Efcritu- 
jufques  à leurs  chevaux  qui  n’apprillént  à res:  Si  vous  avez,  des  en/atu , dit  le  Sage,  m- 
danlér  : leurs  ennemis  cependant  les  éveil-  flrinfei^let  , & prenez,  un  grand  foin  d'eux  Fiïu  liii 
lent,  & leur  donnent  la  chaffè  de  fï  prés,  dés  leur  plus  tendre  enfance.  Vous  devez  J1*’™1*' 
qu’ils  fe  voyent  contraints  de  prendre  les  1 eftimer  vos  enfans  comme  des  temples  de  j* 
armes  pour  défendre  leur  vie  : ils  met-  ! Dieu , recommandez  de  la  part  de  Dieu 
rent  aux  champs  un  gros  de  cavallcrie , qui  mefme.  C'eft  une  chofe  mfnpportable  ,Sorum. 
effoit  la  fleur  & la  force  delà  ville:  mais  un  qu’on  veut  avoir  de  bons  Cuifiniers,  de  ProYerb.7. 

bons  Laquais  , de  bonj  Palefreniers  , de 
bons  valets  d’écurie,  pour  fervir  le  ventre, 

& les  chevaux  : & unPere  qui  cnvoycra 
fon  fils  à i’efcole,  ne  (çaura  quelquesfois  fi  le 
maiftre  eft  noir  on  blanc , bon  ou  mauvais, 


Meneftrier  les  voyant  venir  tous  montez 
fur  ces  chevaux  danfeurs , promet  à leurs 
adverfaires  de  les  livrer  entre  leur»  mains , 
tout  en  danfant:  Et  de  fait,  il  commence 
à fonner  du  violon  , les  chevaux  à faire 


rage  de  danfer,  troubler  tous  les  rangs,  & domeftique  ou  fauvage,  religieux  ou  im- 
mettte  l’armée  en  defordre , ce  qui  la  don-  pie.  Si  on  veut  conduire  une  vache  ou  un 
na  honteufement  en  proye  à leurs  voifins  : pourceau  aux  champs , on  cherche  un  hom- 
Voilà,  6 Peres  indulgens , ce  qui  arrive  à me  qoi  fçtche  le  mcfticr;&  pour  conduire 
vos  enfans!  vous  les  avez  tousjours  éle-  un  Enfant  de  maifon , quelquesfois  on  s’en 
vez  dans  la  mangeaille , dans  le  jeu  , dans  fie  à un  fainéant  , qui  ’n’a  point  de  plus 
la  liberté, les  pelles  fatales  de  la  jeunefle:  grand  talent  que  la  malice  & l'ignorance, 
quand  il  faut  venir  au  combat  & eturepren-  Pères  & Meres,  ne  craignez- vous  point 
dre  quelque  bonne  affaire,  quelque  chofe  que  Dieu  vous  die.  Ma  maifon  eft  deferte. 


ferieufe  pour  le  bien  de  I3  Patrie,  pour 
l’honneur  de  voftre maifon, pour  I’advan- 
cemcnt  de  leurs  perfon nés , ils  ne  font  pro- 
pres qu’à  fbllaftrer.  Encore  feroit-i!  fup- 
portable  de  les  voir  perclus  & hobetez  de 


je  l’avois  délivrée  des  cfprits  malins,  je  Pa- 
vois retirée  de  la  ptiiflànce  des  démons, 
je  l’avois  nettoyée  , parée  , accommodée , 
je  vous  l’avois  donnée  en  garde , je  l’avois 
confîgnée  entre  vos  mains  , qu’en  avez 


cerveau  aux  affaires  du  monde,  n’cfloit  • vous  fait?  pourquov  l’avez- vous  fouillée, 
qu’ils  font  fourds , aveugles  & muets  aux  & pourquoy  la  laiffèz-vous  encore  trem- 
affàires  de  Dieu,  & les  voulans  faire  hauts  per  dans  l’ordure?  vous  avez  donné  la bre- 
& puitlàns  Seigneurs , vous  leur  avez  don-  j bis  à garder  au  loup  ? vous  avez  donné  la 

victime 
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v viâime  au  Boucher , tous  elles  caulè  de  fon  turc  de  religion , de  chartes  fenrimens  de 

mat-heur,  vous  avez  filé  le  cordeau  de  fa  Dieu,  & une  crainte  filiale  de  fo  juge  mens, 
mine  prefque  auffi-toft  que  la  trame  de  fa  La  fécondé , de  les  cultiver  dans  les  Arts  for- 
vie.  Les  Peres  & Meres  ont  beau  faire  , tables  à leur  efpric,  & à leur  condition  ,pour 
quand  ils  (croient  auffi  Saints  queiesHer-  les  lier  dedans  le  monde  à quelque  bonne 
mites  du  defèrt , s’ils  négligent  leurs  en-  occupation,  de  peur  que  n’ayant  rien  à foi- 
fànts,  ils  le  rendent  criminels  devant  Dieu  re,ifs  nefoienc  capables  de  faire  toute  forte 
de  l’une  des  plus  grandes  iajuftices  qui  fok  de  tnaL  La  troifîefine , de  les  aflortir  autant 
au  monde.  L’Efcrimre  en  louant  ce  grand  qu’il  fera  poflible  & raifonnable  des  meubles 
Heitaju-  Patriarche  Noé  , ne  dit  pas  feulement  qu’il  extérieurs  qu’on  appelle  biens  de  fortune, 
fut  O p«r-  eftoic  homme  de  bien  en  û peifonnc  ; mais  afin  que  la  neceflité  ne  leur  ouvre  la  porte  de 
/échu  in  en  toute  fa  race  , tant  que  fon  pouvoir  fe  l'iniquité , & puis  laiflèr  le  refte  à la  provi- 
pouvoit  eftendre.  Autant  qu'il  y a d’hon-  dence  de  Dieu , qui  a toujours  les  yeux  ou- 
" neur  St  de  gloire  à Uifièr  un  bon  Citoyen^  verts  fur  fon  ouvrage.  Voilà  le  train  qu'il 

la  «publique  , autant  de  des-honneur  & convient  tenir  : La  pieté  marche  toute  la 
d’infamie  à luy  donner  de  mauvais  garne-  première;  car  comme  dit  céc  cloquent  Pre- 
mens , pour  troubler  fon  repos , des-unir  fa  lac  de  Cytenes , ce  n’eft  point  feulement  la  syn,f- ai 
brouiller  fes  affaires.  Ce  font  ceux-  bafe  des  maifons , mais  des  Monarchies  en- 
t parle  l’Eforiture,  Ut  rm  feront  det  tieres. 

far  cleeei  m deux  eux  jeux,  & des  tuners  eux  ce  fit, , & tous  Les  peres  aujourd'huy  s’efforcent  de  faire 

oailnlS  (mrurïenmt  en  U terre  de  vtftre  demeure,  tout  au  contraire,  & mettent  ordinairement 
UterïLu  ^ruo^  Pere  que  vous  elles , tout  mort  & tout  la  charrue  devant  les  bœufs  ; ib  imitent  vo-  » 
e adta/u-  en  cendres  vous  tourmentez  îe  public  en  vos  lontiers  la  ftupidité  de  ces  /Egyptiens  qui 
bumur  te-  entam  mal  ittllruits  ; vous  navrez  & dédii-  drellènt  des  autels  à U chauve-fcuris , non 
tirinmra  rez  la  Chreftiencé.  Me  feroit-ce  pas  jullice  pour  autre  raifon  .fition  quelle  ala  veuc  foi- 
babiiano-  devioler  voflre  tombeau  ,&  inquiéter  vos  ble,  & quelle  eff  amie  de  la  nuiét  Or  ceux- 
n*  tejir*.  cemjrci)  pour  avoir  donné  volontairement  cy  preferoient  les  tenebres  au  jour,  par  droit 
une  petite  vipère  à la  Patrie  qui  vous  tenoic  d’anriquicé.Mib  ceux-là  font  encore  pistcar 
comptable  de  voftrcnaillâncc?  Et  de  là  il  ar-  mettant  le  Ciel  8t  la  terre  en  une  mefme  ba- 
rive  que  les  Peres  qui  fe  font  portez  fî  negl  i-  lance , ils  donnent  le  prix  aux  chofes  de  la 
gemment , & fi  ptoditoircment  à l’inflru  terre,  au  préjudice  des  ecleftes.On  trouvera 
étion  de  leurs  fils , boivent  tous  les  pre-  encore  des  meres  aulE  malicieufes  que  fût 
miers  le  poifon  qu’ils  ont  détrempé  pour  une  certaine  Clotilde , non  pas  la  fainefe , 
les  autre';  accablez  qu’ils  font  de  ufeheries  mais  la  fûrieufe  , laquelle  comme  on  luy 
& de  mifcrcs , pour  les  continuelles  debau-  donna  le  choix  de  confentir  que  fes  petits- 
rhes  de  ces  extravagans.  Hé  combien  de  fils  entraffent  en  un  Monaflere  pour  preti- 
fois  font-ils  la  plainte  que  fait  l'Aigle  dans  dre  l’habit  de  Religion , autrement  de  fe  re- 
l’emblemc  de  Julien,  lors  que  frappée  d’une  foudre  à leur  voir  perdre  la  vie.  Tuez, tuez, 
flefrhe  mortelle  qu’on  avoit  parée  de  fis  ai-  dit-elle , je  les  ayme  mieux  voir  morts  que 
les,  elle  difoit;  Hélas  i miferable  oif’eau  que  je  Moines.  Combien  en  trouverons-nous  au- 
fuis,falloir-il  produire  des  plumes  pour  don- 1 lourdliuy  qui  à un  befoin  feraient  leurs  en- 
ner  de  la  viteife  au  ter  qui  m’a  perce  le  corps?  tans  pages  de  l’Antichrifl , pour  faire  fortu- 
Falloit*  il  enge  mirer  des  enfans  pour  me  don-  ne, pour  le  moins  leur  feroit-  ce  chofe  fuppor- 
nar  le  coup  (le  la  mort  ? Quel  remede  donc  ' table  de  les  voir  en  honneur  a la  Cour  du 
à ce  mal-heur  qui  fe  coulant  dans  les  entrait-  Grand  Turc  avec  naufrage  de  leur  religion, 
les  des  plus  florifîàntes  Monarchies , les  de-  Il  y a peu  de  Reines  Blanches  de  cœur  Si  d’e- 
* peuple  de  bons  fujets,8t  les  peuple  de  phan-  fliroe,  qui  ayment-mieux  voir  leurs  enfans 

tofmcs  d’hommes  ! Quel  remede  (înond'ob-  dans  la  folle  que  dans  le  peche.  On  les  veut 
ferver  trois  chofes  en  cette  conduite  : la  pre-  aujourd’huy  Cefars  ,ou  néant.  On  ne  crain- 
mlcrc , donner  à vos  enfans  une  bonne  tein-  dra  point  de  les  mettre  en  des  maifons  mal- 

I famées. 


Traite  premier.  Livre  1 1 1. 

famées , dans  des  lieux  fcandalcux,de  les 
donner  à des  maiftres  très- vicieux , de  les 
engager  dans  les  pièges  & dans  le  fcandale, 
fous  efperance  de  quelque  accommode- 
ment : Encore  avec  combien  de  travaux, 

& de  fervices , & de  fotipldlcs , 8c  de  cri- 
mes, ces  miiérables  acheptent  jjurs  chal- 

Xonomnts  ne$"  ne  Pement  PAS  lrou,  er  des  condi- 
curia  ail-  ,'tm  * Cour ■ La  milice  tboifit  arec  quelque 

farte  de  dédain  ceux  qu’elle  refait  au  travail  & 
au  danger  de  leur  rie.  la  vertu  feule  ne  ferme 
la  porte  a per  forme , & néant  moins  tous  les  jours  ] 

riculwn're  0tt  n,éprife.  I 

cipium.fa-  Ees  infottunez  peres , 5 C les  déplorables  comme  lî  c'eftoit  une  intelligence  enchaf- 
pidiofe  le-  raeres  vivent  de  tic!  & de  larmes , (e  lèvent  fee  dans  ce  petit  corps.  C’elt  un  grand  fa- 
gum-.kona  & fe  couchent  avec  le  foucy  qui  leurronge  crilcge  de  donner  la  première  teinture  des 
mens  omni-  le  cœur,  pour  mettre  un  fils  ingrat  au  haut  vices  à ceux  qui  font  encore  dans  linno- 
Scncc^p  de  la  roue  de  fortune, qui  s’ennuye  incond-  cence  du  Baprefme.  Le  bon  Elcazar , cotn- 
.jY  ’ ‘ ‘ nent  de  leur  vie  ,&  apres  leur  mort  fegor-  me  on  l’exhortoit  à diilimulcr  là  Religion 
ge  dans  les  délices  qu’on  luy  a préparées  pour  fâuver  fa  vie , 8c  poilt  le  moins  joindre 


muta  : ca- 
ps» quoi 
ad  labo- 
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ceux  que  vous  avez  engendrez , à leur  en- 
feigner  la  vertu, plus  par  vollre  exemple, 
que  par  inftrudion  d’autruy.  Ces  jeunes 
âmes  font  vos  ombres  & vos  échos , elles 
fe  plient  & tournent  facilement  à imiter 
ceux  qui  leur  ont  donné  le  fang , & dont 
elles  clpcrent  les  biens  & l'honneur.  Mal- 
heur au  pere  & à la  mere  qui  fait  fes  enfans 
tefmoins  de  fes  crimes, & ne  fe  contentant 
pas  d’eftre  mauvaife  , rend  fon  péché  im- 
mortel dans  l'immortalité  de  les  defeen- 
dans.  Un  enfanc  ne fuft-il  aagé  que  de  deux 
ans  , doit  cftre  traiCfé  avec  grand  rcfped, 


avec  tant  de  fueurs,  fans  avoir  mémoire  de 
ceux  qui  l’ont  obligé  : tant  s'en  faut , il  efta- 
le  les  voluptez  de  fon  infolentc  jeunefTc 
jufques  fur  leur  tombeau.  Dieu  ve  uille  que 
ce  malheur  ne  paflè  pas  encore  plus  outre, 
& que  le  pere  & le  fils  ne  fe  reprochent 
point  un  jour  dans  les  flammes  d’enfer,  que 
l’un  a donné  la  matière  de  damnation,  & 
l'autre  en  a fait  l’accompliflèment.  Guil- 
Guit.  Lui-  laume  ce  dode  Evefque  de  I .yon . racon- 
dun.trail.  te  qu’un  jeune  Hcrmite  s’eftant  retire  dans 
de  Arar.  une  affreufe  folitude,  pour  vacquer  aux 
rubr.  n.  exercices  de  Pénitence,  vit  fon  pere  & 
fon  frere  , lefqucls  il  avoit  laiffé  dans  le 
monde, embarallèz  en  de  mauvaifts affai- 
res , pour  lors  decedez  8c  enfevelis  dans 


de  manger  de  la  chair  de  pourceau,  voyant 
autour  de  foy  force  jeunefic  qui  attendoit 
la  fin  de  ce  combat , prononça  ces  belles 
paroles  couchées  dans  faind  Ambroife  : A Amlr.li. 
Dieu  ne  plaifc  que  je  ferve  d’allumette  de  Jacob. 
aux  vices  de  ces  jeunes  gens  ; moy  «fui  leur  Xequa- 
dois  pluftoft  fervir  de  modeilc  de  fiigefle.  Vum  cfn~ 
A Dieu  ne  plaife  que  je  tache  mes che- 
veux  gtis  de  cette  exécration , & qu’on  ra-  nex  m:a,_ 
conte  a la  pofteritc  que  j’aye  ouvert  la  por-  urtim/ure- 
te  à l 'impiété  par  mon  exemple.  Il  cft  cer - mlu  errotis, 
tain  ce  que  dit  Jule  Firmique  : Rien  n’a  tant  ff  *tfe  <k- 
avancé  l’empire  de  Satan, que  de  faire  des 
Dieux  criminels.  Le  jeune  homme  t*gar--^;„,J. 
dant  la  (la tue  de  Jupiter , flattoit  (à  concu-  Aiulmia 
pifcencc , fit  tiroit  la  nourriture  de  fon  pe-  de/ePlamr 


c es  braifes  immortelles  qui  faifoient  des  ché  des  Autels  mcfmes.  Autant  en  fait  le  acquit, 


plaintes  horribles , le  fils  querelant  le  pe- 
re, comme  l’autheur  de  Gt  ruine,  pour  luy 


fils  qui  fe  mire  dans  les  vices  du  pere  ,& 

„ prend  l’authorité  paternelle  pour  ricige  de  ’ 
avoir  amaflc  des  richellês  injuftes  ; ÔC  le  la  débauché.  Je  vous  laide  à penfer  U dans  f„æ 
pere  répondant  que  le  fils  eftoit  la  fource  l’Exode  celuy-li  qui  fait  voler  fans  y penfer  fomenta 
de  tous  les  malheurs,  puifque  pour  le  faire  une  petite  eflincelle  dans  le  bled  de  fon  conquirit. 
riche, il  avoit  paflè  fa  milerablc  vie  dans  J voifin,  cft  coupable  du  dommage  de  l’in- 
un  perpétuel  chagrin , Si  portoit  encore  en  cendie,  comme  nous  avons  dit  cy-dcflus , 
l’autre  monde  les  peines  éternelles , d’a- 1 que  fera-ce  du  pere  qui  dans  fa  maifon  au-  J 
voir  aymé  un  enfant  dcfloyal  plus  que  fon  j ra  allumé  le  flambeau  d’iniquité  pour  bru- 
Dieu.  Maudit  aveuglement  d'acheptcr  des  1er  tous  fes  domeftiques?  Jettcz  donc  pre 


tortures  8c  des  gibets  avec  tant  de  traver- 
fes  8c  des  folicitudcs  ! O peres  ! 6 meres  ! 
que  voftre  premier  foin  s'eftende  envers 
L Partie. 


miercment  le  fondement  de  la  Pieté  , & 
en  fuite  donnez  à vos  enfans  une  occupa- 
tion , de  peur  qu’ils  ne  s'enrouillent  dedans 
Ce  l’oyCvç- 
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l’oyfiveté , qui  fort  de  liminaire  à tous  les 
vices. 

Charlemagne  mettoit  incontinent  fes  fils 
aux  exercices , & commandoit  à fes  filles  de 
coudre , ou  de  filer , pour  fermer  la  porte  à 
un  lafehe  engourdillèment  d’efprit , dont 
l'ame  fe  faille  couler  infeniîblement  dans 
toute  forte  de  corruptions.  Encore  faut-il 
avoir  en  ce  poinâ  beaucoup  de  diferetion 
pour  ne  point  contraindre  les  enfans  à pren- 
dre des  vacations  totalement  difpropor- 
tionnccs  à leurs  humeurs  Scqualitez, pour 
les  faire  ramer  toute  leur  vie  contre  le  cou- 
lafH.  tpi  fl.  rant  de  l’eau.  Sainsfl  Bafilc  en  l’epiftre  à Eu- 
ai  luinx.  doxe , loue  les  Athéniens , qui  éprouvoient 
la  nature  des  enfans  devant  que  de  les  met- 
tre en  meftier , leur  propofant  divers  inftru- 
mens  de  toutes  fortes  d’ans , 6c  leur  accor- 
dant facilement  ccluy  auquel  ils  mon- 
flroirnt  plus  d’inclination.  Quant  à leur 
accommodement , il  y faut  pourvoir  rai- 
fonnablement  félon  voflre  effat , & non  pas 
félon  les  idées  extravagantes  de  ce  ficelé 
infatiable.  C'eft  une  chofe  cftrange  de  voir 
où  font  montez  ces  offices  6c  ces  gros  ma- 
riages ,*)e  penfe  qu’on  les  portera  jufques 
dans  le  Royaume  de  la  Lune.  Le  temps  a 
efté  qu’un  homme  eftoit  cenfé  entre  les  ri- 
ches , lors  qu’il  avoit  cinquante  clcus  de 
rente:  on  trouve  que  les  mariages  des  filles 
de  France  n'excedoient  pas  fix  mille  efeus 
une  fois  payez-, mais  quipluscft,onache- 
toit  les  filles , maintenant  elles  arheptent 
des  maris  avec  des  fommes  prodigieufes. 
C’eft  ce  qui  gafte  les  efprits , qui  rend  les 
inftru étions  inutiles  , 8c  qui  met  tous  nos 
maux  au  dcfcfpoir  du  rcmede.  Si  vous  fçi- 
Vez  bien  vous  mefurer  en  ce  point , vous 
trouverez  du  repos  8c  de  la  facilité  au  refte 
de  ce  gouvernement  de  la  jeunclle.  Lors 
que  vous  aurez  fait  ce  qui  fera  de  voftre 
conduite  , faîtlêz  faire  le  refte  à la  provi- 
dence de  Dieu  , qui  fçaura  bien  demefier 
la  fafée  de  nos  vies  ,8c  appliquer  un  cha- 
cun à ce  qui  Iuy  fera  convenable  pour  fon 
falut.  Si  tout  ce  que  j’ay  dit , 6 peres  8c  me- 
res,  n eft  fuffifant  pour  vous  inftruire  & 
petfuader , je  voudrois  tirer  de  l’autre 
monde  Hely  le  grand  Preftre , feverement 
traité  de  la  main  vcngerçfTc  de  Dieu  pour 


les  négligences  commifés  en  l’inflruétion 
de  fesentans:II  vous  diroit  hautement , Je 
fuis  cét  Hely  le  premier  homme  de  la  na- 
tion de  Dieu  :cer  Hely  par  la  bouche  du- 
quel palloient  tant  de  beaux  oracles  : cét  • 

Hely  qui  d'un  clin  d’œil  faifoit  obeyr  les 
peuples  : stét  Hely  qui  luifoit  comme  un 
phare  dans  le  tabernacle  de  Dieu :8c  ce- 
pendant pour  avoit  permis  des  jeunetlès  8c 
libériez  indifcrctesi  mes  enfans,  me  voi- 
là l’objet  de  la  plus  ardente  colere  de  Dieu 
u’on  fçatiroit  imaginer  contre  un  homme 
e ma  qualité  : me  voilà  rejetté  du  Souve- 
rain Sacerdoce, comme  un  membre pour- 
ry,mamaifon  privée  à toute  éternité  de 
ce  degré  tant  honorable  ,tous  mes  defeen-  I.  HfS  *■ 
dans  condamnez  à mourir  fous  le  fléau  de 
Dieu, fans  que  pas  un  d’iceux  puïTent  ja- 
mais atteindre  aage  d’homme  , un  autre 
enrichy  de  mes  dépouilles,  que  mes  neveux 
ne  verront  que  pourfecher  detrifteflè,en 
la  conlidctation  de  la  félicité  de  Iturs 
ayeuls , mes  deux  fils  fenfuels  6c  volupreux 
tuez  en  un  mefme  jour, ma  bru  morte  en  ' 
travail  d’enfant  ; mais  fur  tout  par  mon 
péché:  l’Arche  de  Dieu  enlevée  par  les  en- 
nemis, 8c  deshonorée  par  les  infidelles:  8c 
moy  pourconclufionenfevelv  fous  les  rui- 
nes de  ma  Patrie,  comme  la  demierevidi- 
mede  lajufticedc  Dieu.  O fouverain  Créa- 
teur du  Ciel  6c  de  la  terre,  que  vous  eftes 
terrible  ! mais  que  vous  eftes  jufte!  que  vous 
eftes  fevere  à chafticr  les  peres  pour  les  pé- 
chez de  leurs  enfans:  mais  que  vous  eftes 
raifonnable  en  ce  chaftiment  ! Peres  8c 
meres  craignez , peres  8c  meres  tremblez 
8c  frcmillèz  fousla  main  du  Tout-puiflânt  ! 
peres  8c  meres  contentez-vous  de  vos  pé- 
chez, fans  porter  ceux  de  vos  enfans  en 
l’autre  monde  , inftruifcz  - les  tellement 
qu’en  leur  inftniéfion  vous  trouviez  l’ac- 
quit de  vos  confciences,eux  U bonne  do- 
ârinc,  vous  le  repos  8c  la  gloire  de  les  avoir 
bien  élevez. 
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du  tout  immobile;  Etnt  s émerveillant 
pourquoy  cét  oyftau  ne  Ce  mettoit  pas  en 
fuite  à la  prefence  des  hommes , aufli  bien 
que  les  autres  de  fon  efpece,  trouvèrent 
qu'il  ertoit  debile , aveugle,  eltropié  & con- 
fonsmé  d’une  profonde  vieilieflè , Us  ne  lait 
lent  pas  de  fc  tenir  cachez  en  etnbufeade, 
attendant  l’abord  des  autres  autours , quand 
tout  è coup  en  voicy  venir  deux  chargez 
de  viandes  qu’ils  trenchoient  en  pièces,  3c 
la  (nettoient  au  bec  de  ce  pauvre  vieillard  : 
Ils  n’eurent  point  de  doute  que  c’eftoient 
les  enfans  qui  nourrilîbient  le  pere.  O 


SECTION  XL. 

ADVIS  AUX  ET^FAT^S 
fur  les  devoirs  qu’ils  doivent  ren- 
dre à leur  Pere  & CHere  , contre 
les  rebellions  de  U Jeuneffe  débou- 
chée. 


T E Sage  difott  qu'il  efloit  très- difficile 
I . de  rompre  un  triple  cordeau.  Une  tri- 
petoy,  divine,  naturelle  & civile,  a lié  très-  . . _ 

eftroitement  les  enfans  à l’honneur  &aux  quels  charmes  de  la  nature!  mais  plurtoft 


devoirs  qu’ils  rendent  ordinairement  aux  quelle  providence  de  Dieu  ! N’eft-il  pas 
peres.  Il  eft  bien  abandonné  de  Dieu,  enne-  bien  A portât  de  la  grande  Loy  du  monde, 
my  de  la  nature  ,infraéfeur  du  repos  public,  celuy  qui  viole  la  charité  deuë  aux  peres  8c 
celuy  qui  s’en  veut  exempter. 


Premièrement,  je  dis  que  la  nature  di- 


meres  ? 

Pour  les  Loix  humaines , qu'ont  elles  jElion. 

ftille  avec  l’ame  ces  amoureufes  infufïons  de  plus  augufle  & de  plus  religieux  que  ces  lit.16.  de 
de  l'amitié , que  les  enfans  ont  envers  leurs  : charitables  offices  des  enfans  envers  ceux  AmmaL 
peres  & meres.  Le  rayon  s'attache  à fon  qui  les  onl  engendrez  ? Si  nous  croyons  caC' 
Soleil,  le  ruillèauà  fa  fontaine  ,1a  branche  l’Hirtoire  des  Perles , on  en  a trouvé  qui  fe 
à fon  arbre,  l’enfant  à lès  progeniteurs.  Ce  /ont  foit  des  playes  volontairement  pou* 
ne  font  point  feulement  les  cicognes  qui  y éhfèvclir  une  partie  des  cotps  de  leurs 
nous  ont  enfeigné  la  loy  de  C Anttpelorgtf- 1 peres  réduits  en  cendre  : Choie  à la  vb- 
me:  Les  lyons  mefmes  dans  ces  farouches  'ité  bien  effrange  ! mais  qui  confond 
humeurs, dans  cette  vie fauvage, dans  ces  l’ingratitude  des  enfans  , qui  ne  daignent 
rugiflàntes  coleres , nous  font  trembler  les  feulement  conferver  la  mémoire  de  leur 
bois&  les  montagnes , nous  font  leçon  de  pere  dans  le  coeur , tant  s’en  faut  qu'il»  puif. 

lent  fouffrir  leurs  cendres  fur  le  corps. 

Tertullien  n’a-il  pas  écrit  comme  cee-TmuUt 
tains  peuples  appeliez  lesNafamones , par  Anum. 
grande  reverence  tiennent  leurs  allem-  57. 
bleés  fur  les  tombeaux  de  leurs  peres,  ainli 
que  fur  des  oracles  ? Hérodote  ne  fait-il  pas  Herdat 
mention  des  Iflèdons , nation  de  Scythie,  z 4, 
qui  cnchaflènt  les  telles  de  leurs  peres 
morts  dedans  l’or,&  les  reverent  comme 
des  chofes  facrées  f Et  quoy  qu’il  y ait  en 
cette  aâion  de  la  fuperfb'tion  reprehenfi- 
ble  ; neantmoins  elle  cil  beaucoup  plus  ex- 
culable  que  celle  des  Egyptiens,  qui  brû- 
loient  de  l'encens  à des  rats  & des  crocodiles. 

D’autre  part  Nicolas  Damafccne  alleu-  Nicol.  Vo- 
te que  les  Pilïdiens  prefentoient  les  premi-  mojc. 
ces  de  toutes  les  viandes  du  fertin  b leurs 


cette  charité.  Les  petits  lyonceaux  à qui 
les  ongles  démangent , & le  fang  bouillon- 
ne dans  les  veines  ,s’en  vont  gaillardement 
à la  charte  chercher  la  pafture  pour  leur  pe- 
re ja  cartédc  vieilieflè  : Et  les  chartèurs  ont 
fouvent^piarqué  un  vieux  lyon  qui  de- 
meuroit  àrentréede  la  caverne,  & un  jeu- 
ne qui  venoit  chargé  de  butin  pour  le  con- 
fîgner  entre  les  près  de  l’autre  qui  l’atten- 
doit.  Celui-cy  recevoir  la  proye  fai  fuit  mil- 
le careflès  à fon  petit  nourri(Iier,quipar- 
tageoit  <ï  volontairement  fa  prifo  au  grc  de 
la  loy  de  namre.  Ces  inclinations  le  trou- 
vent jufques  aux  oy  féaux  de  rapine , qui  fe 
dérobent  eux-melmes  la  proye  pour  en 
nourrir  ceux  qui  les  ont  engendrez. 

Albert  le  Grand  a remarqué  qu’un  jour  1 


des  Oyfeleurs  ehafïàns  apres  les  autours,  peres  & meres, comme eftimans une chofe 
en  trouvèrent  un  dans  une  valle  foreft  at-  indigne  de  prendre  le  foufiien  de  la  vie , fans 
taché  à un  arbre  fans  bouger,  qui  fcmbloic  reverer  les  autheurs  de  la  vie. 

I.  Partie.  ! Ce  2,  Platon 
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Plato  Se  Platon  mcfmepafTe  jufques-là  que  d’ap-  ; lôuveraine  caufe , & l’eftre,  & la  nourriture, 

4 'Z ■ pellerlespnrens  <$  xtynxi.c.coin-  8c  l’inftru&ion. 

me  qui  dirait  des  Dieux  domeftiques,  Ce  devoir  des  enfans  envers  leurs  peres 
les  arrhes  de  la  Religion  , les  reliques  6 1 eftant  prouvé  par  ce  triple  noeud  de  la  Loy 
les  plus  rares  pièces  du  threfor  qui  foit  en  naturelle  , civile  & divine,  je  m'eftends 
la  maifon.  Solon  ne  voulut  jamais  eftablir  maintenait  fur  ces  quatre  parties  qui  font, 
aucune  loy  contre  les  parricides, dilânt: A l’amour, la  reverence  extérieure  & inte- 
Dieu  ne  plaife  qu’un  tel  monftre  arrive  en  ricure,  l'obeyflànce,  & le  fecours.  Je  dis 
noftre  republique  , contre  des  crimes  im-  amour;  car  qui  eft  l’enfant  qui  peut  hayr 
poflibles  il  ne  faut  point  de  defenfe.  Ro-  fonperc,s’il  n’eft  dénaturé  ? Comment , A 
tnulus  n’en  rit- il  pas  de  mefmecn  l’inftitu-  méchant  fils,  une  haine  d’un  nom  fi  augufte 
• don  de  fa  Republique  fjamais  il  n’inlèra  au-  8c.  lî  doux  te  pourroit-elle  monter  au  coeur, 

cune  mention  du  pechc  de  parricide , com-  li  tu  n’avois  fait  banqueroute  à la  natute  ? Si 
me  fi  c’euft  efté  une  pure  chimere  ; Et  de  les  tygrcs  8c  les  lyons  avoient  la  niefme 
fait  fix  cens  ans  fepallèrent  dans  la  ville  de  oLligadon,  ils  les  refpeékeroienr,8c  tu  les 
Rome  entre  les  Payens,  que  l'on  n’en  (ça-  ; perkeutesf  mais  il  eft  importun , fiafeheux 
voit  pas  feulement  le  nom.  Lepremierqui 1 8c  infupportable  : que  ne  dis  tu , il  eftpere? 
fe  tacha  de  cette  barbare  cruauté  ,fiit  un  8c  pour  cela  il  lefautfupportcr.  Voilà  le  ro- 
Lucius  Oftius , detefté  depuis  de  tous  les  cher  où  tous  les  flots  de  la  paftïon  fe  doi- 
fiedes,  Comme  on  nefçavoitquelfupplice  vent  crever.  Mais  je  ne  (çay  quelle  antipa- 
in venter  pour  ce  monftnieux  péché , il  fut  thie  j’ay  avec  fon  naturel,  je  ne  le  puis  goû- 
dit  que  telles  gens  feraient  jctftz  dans  un  ter.  Faut-il  parler  du  naturel,  lors  qu’il  eft 
ûc  en  l'eau,  enfermez  avec  un  finge,  un  queftion  du  lien  de  la  nature  ? ne  Içavez- 
coq  8c  une  vipere.  vous  pas  ce  quo  dit  cét  excellent  Martyr 

•jgtà  g Enfin  Ariftote  qui  eft  tousjours  dans  faind  Juftin, vivre  félon  nature c’eft  vivre 
la  ratiocination,  ne  s’en  veut  point  (êrvir  en  inridelle.  Quand  voftre  naturel  ne  fe 
pour  l’honneur  des  peres  -,  car , dit-il,  celuy  veut  pas  accorder  avec  une  perfonne  que 
qui  doute  de  l’honneur  des  Dieux  8c  des  vous  eftes  obligé  d’aimer  j vous  devez  brà- 
parens,  il  le  faut  inftruire  non  de  proies,  der  ce  mauvais  naturel  , mettre  la  raifon 
mais  par  de  feveres  8c  rigoureux  fupplices.  dans  le  thrône  8c  la  paftïon  à la  chaîne.  Ne 
Quant  à la  loy  Divine  , quelle  chofe  a-  dites  point  que  vous  avez  tafehéde  l’amol- 
dle  plus  authentiquement  recommandée  lir  , mais  qu’il  eft intraiâable.  Ditespluftoft 
que  ce  lien  de  charité  ?qu’eft-ce  qu’elle  in-  que  vous  eftes  rebelle  au  joug  que  la  nature 
culque  avec  plus  de  refpeCt  apres  1 honneur  vous  a mis  fur  le  col  dés  le  ventre  de  voftre 
de  Dieu  que  celuy  des  près  8c  meres  ? Pour  : mere , 8c  pour  ce  voyez  fi  au  jugement  des 
qui  les  recompcnfes  , iinon  pour  la  pietc  hommes  bien  avifez  dont  vqA  pouvez 
des  enfans?  & pour  qui  les  menaces,  iinon  prendre  confeil,vous  luy  rendexle  devoir 
pour  la  rébellion;  Sainél  Thomas  en  fon  que  Dieu  commande. 

Opulcule  feptiefme  , remarque  comme  au  I La  féconde  picce  de  voftre  tribut, c’eft 
Décalogue  apres  ce  qui  touche  Dieu,  fuit  la  reverence:  car  cela  eft  naturel  aux  peres 
incontinent  le  precepte  de  l'honneur  deu  8c  aux  meres.  qui  font  tenans,  comme  de 
aux  amhcurs  de  noftre  vie  , à caufe  de  la  raifon , de  l’honneur  ,8c  que  l’aage,  8c  que 
Phi/t  m reflfemblance  qu’ils  ont  avec  Dieu.  Et  Phi-  la  nature  , 8c  que  le  Commandement  de 
Jri u.vuJïj.  Ion  dit  que  ce  commencement  eft  le  nœud  Dieu  leur  a mis  dans  les  mains:  Et  s’il  arrive 

8c  le  lien  de  toute  la  Loy.  Saind  Auguflin  quelque  chofe  au  contraire  , cela  ulcéré  In  opéré,  (S 
’A  ito  en  *cr*vant  ^ur  ce  paftâge  de  fainâ  Paul,  Dieu:  leur  cœur,8c  emporte  la  picce  plus  vive- 
paumiui  **  V*  r*M  ,me  Paraniré,  dit  que  Dieu  eft  j ment  qu’on  ne  fçauroit  pnfer.  Pour  ce  le 

le  Prince  de  tous  les  peres , 8c  les  peres  Vi-  Sage  recommandoit , Honore  ton  fat  d'au-  ‘mtt  ^ 
caires  de  Dieu,  d’autant  qu’ils  donnent  aux  vrt  & de  parole  avec  tome  patience.  nem  tuum. 

enfans , quoy  qu’avec  dépendance  de  la  Ceft  une  malignité  8c  félonie  infuppor-  Etclef.  j, 

table. 
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table,  de  voir  des  enfâns  venusd'extraéHon  ! Le  mépris  qu’on  fait  de  la  perfbnne  des 
ou  pauvre , ou  médiocre , qui  fe  font  avan- 1 pereseft  entré  quelquesfois  dans  leur  ame 
cez , foir  par  le  vent  de  la  faveur , foit  par  fi  avant  qu’il  les  a portez  à des  actions  horri- 


Ieurs  travaux  & induftties,  à quelques  char- 
ges publiques,  aufquelles  ils  n’ont  pas  plû- 
toft  mis  le  pied  que  la  telle  leur  tourne,  & 
ne  reconnoifiènt  quafi  plus  ceux  qui  leur 
ont  donné  la  vie  8c  la  nourriture, qui eft 
la  première  couche  de  tous  les  biens , & 
qu'ils  poiTèdent . 8c  qu’ils  fçauroient  efpc 


blés , 6c  tragiques.  Jamais  je  n’ay  rien  leu  fur 
cefujet,  avec  plus  dëffroy,  que  ce  qui  eft 
dans  Juftin , d’un  certain  Africain  nommé 
Cartallus , qui  fut  élevc^lu  confentement 
du  peuple  à un  haut  degré  de  dignité , 8c  en- 
voyé de  hazard  en  quelque  folemnelleAm- 
ballàde  en  un  lieu  où  Ton  perc  eftoit  banny 


rer.  Mais  plus  barbares  encorcs  font  ceux-  aveeplufieurs  autres  : Luy  (ë  mirant  pour 


là  qui  méprirent  leurs  pères  8c  meres  antres- 
fois  riches  8c  bien  fortunez,  puis  dépouillez 
jufques  à la  nudité,  8c  épuilëz,  pour  les  met- 
tre dans  les  dignitez  : Cela  eft  une  tyrannie 
qui  mérité  que  tous  les  corbeaux,  les  vau- 


Iors  comme  un  Paon  peinturé  dans  fes  beaux 
habits  de  l’ordre , n’eftima  pas  que  cela  fùft 
feant  à fa  dignité , de  permettre  feulement 
qu’il  fuft  veu  de  fon  pere.  Ce  mal-heureux 
pere  devint  fi  enragé  de  ce  refus , 8c  de  l’or- 


tours  8c  les  furies  arrachent  les  yeux  de  ce  ; gueil  de  fon  iris , qu'il  excite  fur  l’heure  une 
criminel  qui  s’eftofé  fouiller  d’un  tel  attentat,  lëdition , 8c  ramaflàm  une  armçe  tumuhuai- 
Ingrat,  vous  avez  honte  de  la  natu-  re  de  bannis,  il  fe  jette  fur  ce  fils  ; quoy  qu’il 
re  , vous  rougillèz  de  la  providence  de  fut  Magiftrat,  le  prend,  le  condamne  à mort, 
Dieu,  que  dis-je,  vous ‘en  rougilliz:  mais  fait  drellcr  à l’inftam  une  haute  croixj  8c 
vous  la  déchirez.  Un  pere  qui  eft  l’orne-  : tout  habillé  qu’il  eftoit  encore  d’or  8c  défi- 
ment  de  voftre  chef,  8c  le  bon-heur  de  1 carlate,  la  couronne  fur  la  telle , le  fait  atta 


voftre  maifon , fi  vous  le  fçavez  connoiflre  , 
relégué  par  voftre  infenfibilité , par  voftre 
cruatbi ,.  jufques  à la  condition  de  fervi- 
teur^fcnd.int  peuc-eflre  que  vous  nour- 
riilcz,  ou  des  chiens,  ou  des  oyfeaux,ou 


cher  à ce  bois  funefte  par  un  eftrange  Ipe- 
éfacle.  Quelle  furie  de  la  nature  meprifee , 

8c  que!  carnage  eft-ce  là  f 

P.tllôns  au  troifiefme  tribut,  qui  eft  To- 

suive.  ) VU  MVa  V11IV.S1J  J VU  MW  VJIUUAJVU  I beylîànce , c’eft  au  dire  d’un  Ancien , la  me-  i’fL 

quelques  funeftes  harpy es  , pires  que  les  re  des  félicitez  -,  c’eft  la  première  linifon  des  iiarum 


chiens  8c  les  oyfeaux.  Où  eft  voftre  front, 
voftre  fentiment?  Mais  il  eft  pauvre-,  ouy, 
parce  que  vous  l’avez  dépouillé , parce  que 
vous  l’avez  épuifé,  parce  qu’il  s’eft  fait  vo- 
lontairement pauvre  pour  vous  faire  riche. 

Dites- moy,  n’eftoit-ce  pas  un  honneur 
au  Roy  Ag.uhocle , qui  d’un  fils  de  potier 
de  terre , pou  lia  fa  fortune  jufques  au  trô- 
ne: ne  iuy  eftoit-cepas,dis-je,un honneur 
de  méfier  fur  fes  bufets  de  la  vaillèlle  de 
terre  parmy  les  riches  vafes  d’or  8c  d’ar- 
gent , pour  ne  (Jemcntir  fon  origine  ? Tant 


. r„r 

familles,  Sc  le  premier  fondement  des  Mo -flrarum 

narchies.  Saiuâ  Grégoire  de  Nyllc  fait  une- atinlnu,  Î5 
belle  remarque  , écrivant  que  Moyfé  fit  *fferte  atl 
porter  à deflèin  des  pendans  d’oreilles  aux  Exo<t- 
Hebrieux , pour  leur  faire  entendre  que  leur  ne_ 
beauté  8c  leur  ornement  eftoit  aux  oreilles  ,pn  preter- 
c’eft  à dire , à l’obeyftànce.  Et  de  fait  dans  fut  © ton- 
l’Exode  , comme  le  peuple  cominenqoit  à ‘unuxtfî, 
fe  révolter  , on  luy  ofta  les  pendans-d  oreil-  mo,“,u  no~ 


les , comme  à celuy  qui  eftoit  indigne  de  ce  * 

privilège.  Ce  qui  eft  porté  dans  le  Deutero-  amtffmt»- 
w ^ u nome  , c’cfl  bien  plus  finglant  & plus  terri-  ntbut  fa- 

s’en  faut  qu’il  en  rougift,8c  qu'il  en  eut  quel-  blc , où  il  eft  permis  au  pere  8c  à la  merc  de  haewim 
que  vergogne,  il  en  faifoit  gloire 8c  trophée:  produire  en  public  un  fils  defobeyftint  8c 
Qu’euft-ilfait  donc  de  fon  pauvre  pere,  s’il  débauché,  puis  à leur  feule  depofition  le 
donnoit  un  tel  rang  aux  menues  utenfiles  faire  lapider  par  le  peuple.  Il  femble  que  ,t0_ 
de  (à  cabane  ? Et  vous  tout  Chreflien  que  cette  Luy  fut  fort  bi;n  entendue  par  un  fim-  , (S 
vous  elles,  ne  pouvez  voir  qu’avec  la  con-  plepayfan  Mardois  de  nation  , qu'on  nom-  rnoimut. 
frifion  de  voftre  vifage  ce  qu’un  grand  Ca-  moit  Rachoncs.  Luy  pere  de  fept  fils,  ap-  1}e,UCT-  **• 
pitaiue,un  grand  Roy,  un  grand  homme  perçeut  que  le  plus  jeune  de  tous  faifoit  le  jJa** 
d’Elbt,a  voulu  ptotefter  a tous  les  fiecles  J petit  liber  cin  > & le  cheval  échappé  : Que  ^ , 
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fait-il  pour  le  ramener  à l’eAable  ? il  s’efforce  de  plomb?  Infidèle  8c  abruty  que  vous  elles! 
premièrement  de  le  guérir  de  paroles  8c  de  | combien  de  peres  pour  le  moindre  faute  ont 
remonftrances;  mais  voyant  qu’il  fecabroit  traitté  leurs  enfans  avec  des  feveritez  en- 
contre toute  forte  de  bons  ad  vis, 11  luy  lie  les  froyables  à ceux  mefmes  qui  les  lilënt  ? Un 
mains  derrière  le  dos,  l’ameine aux  Magi-  Marcus  Scaurus  dans  l’hiftoire  Romaine, 
llrats , l’accufe , 8c  demande  qu’il  foit  proce-  envoyé  dire  à fon  fils  qui  fuyoit  avec  tout  le 
dé  contre  luy,  comme  côntre  un  criminel  de  relie  de  l’armoe  dcnàite  par  les  Cimbres  : 
Nature:  Les  Juges  qui  ne  vouloient  pas  mé-  Mm  filt,  vom  eftes  né  d'un  pere  qui  {fuit  vain- 
contenter  ce  pere  irrité , ny  hazarder  la  vie  cre  au  mourir , envojez^moj plufhjl  vos  os , que 
de  ce  jeune  entant , les  envoyent  tous  deux  de  retourner  ri  vont  optes  U mort  de  voftre  repu~ 
au  Roy  quieftoit  pour  Ion  Artaxerxes.  Le  tôt  ion.  Un  pere  ne  pouyoit  fupporter  la  mi- 
bon  homme  y va,  refolu  de  faire  mourir  fon  ted’unfilsqui  eAoit  tres-exculable  dans  un 
fils:  8c  comme  il  plaidoit  devant  le  Prince  naufrage  commun  , d’autant  que  cela  luy 
avpc  beaucoup  de  chaleur  8c  de  bonnes  rai- 1 fembloit  apporter  quelque  tache  à fa  famille: 
fens , Artaxerxes  s’eftonnant  de  fon  coura-  : & vous  qui  chargez  voflre  roaifon  de  honte, 
ge:  Mais  quoy,  mon  amy,  luy  dit-il,  pour-  d’opprobre  , 8c  de  confulîon  , ferez-vous 
riez- vous  bien  fupporter  de  voit  mourir  vo-  impuny  i Un  autre  pere  Aulus  Fulvius  , 
Are  fils  devait  vos  yeux  ;Luy  qui  eAoit  jar-  ! ayant  fçeu  que  fôn  fils  s’eAoit  rangé  du  par- 
dinier:  Auln  franchement,  dit-il,  que j’ar-  ry  de  Catilina  un  mauvais  garnement  qui 
racherois  les  feuilles  d’une  mauvaiie  laiéhië,  fubornoit  8c  débauchoic  toute  la  jeuneflè  de 
fans  frire  tort  à leur  Mere.  Le  Roy  voyant  Rome , le  fait  attraper  fur  le  champ , 8c  ie 
cette  refoludon  8c  ce  zele  de  la  jullice  en  ce  frit  condamner  à la  mort  : St  comme  ce  jeu- 
pauvre  homme , de  jardinier  qu’il  eAoit , le  ne  homme  demandoit  fa  grâce  avec  toures 
fit  Juge , 8c  menaça  fcvercment  fon  fils  de  la  fortes  de  fupplications  ; il  n’eut  autre  répon- 
mort,  s’il  ne  mectoit  ordre  à fes  déporté-  fo,  linon,  Mon  fils,  je  vous  oj  engendré  pour 
mens.  foire  la  guerre  o Catilina , en  faveur  d^oSrt 

Voyez,  jeune  homme,  voyez  mauvais  patrie,  & non  pas  en  conftderationdc  (Wntma,  * 
fils,  qui  delobeyflèz  à voArc  pere  8c  à vo-  attaquer  vofhe  mere.  Et  ne  s’eAonnerad’un 
Are  mere , non  en  chofc  legere  8c  de  petite  autre  Torquatus , qui  ayantun  fils  dans  les 
importance;  mais  en  celles  qui  concernent,  grandes  charges  de  l’Empire,  floriflànten 
8c  voAre  vie,  8c  voAre  falut , 8c  voAre  re-  honneur , en  aage , en  crédit , comme  il  fut 
putation  : Voyez  ce  que  vous  pouvez  atten-  accule  par  les  Ambaflàdeurs  de  Macedoine , 
dre  de  la  juAice  de  Dieu , puis  que  celle  des  d'avoir  mal-verlè  en  leur  Province, lors  qu’il 
hommes  a tant  de  fe  vérité  en  ce  poinft.  j l’avoit  en  charge  : Ce  pere  avec  permirfion 
Vous  olèz-vous  difpenfcr  des  loix  de  pie-  du  Sénat , voulut  luy-mefme  eArc  Juge  en 
té  8c  de  religion , ne  monArant  au  jour  mef- 1 la  caufe  de  fon  fils  ; ouyt  deux  jours  entiers 
me  des  FeAes  folemnelles  plus  de  (entiment  les  parties , examina  les  preuves , confronta 
de  Dieu  qu’une  beAe , 8c  cela  vous  fetnble  les  tefmoins , donna  tout  loifir  à fon  fils  de  le 
fupportable  ? Vous  hantez  des  compagnies  défendre,  & produire  tout  ce  qu’il  pour- 
bouifonnes,  impies,  6c  malheureufes,  quii  roitpourfajuAification:  Enfin  letroiiîefme 
épuifentles  moyens  qui  ne  font  pas  voAres,  jour  il  prononça  la  fenrence:  M'ajant  ejlé 
ruinent  voAre  corps,  déchirent  voAre  repu-  j fuffifamment  prouvé  qde  mon  pis  Sdlanm  a mal- 
ration,  cnfrnglantent  voAre  arne;  8c  cela  verféen  fa  charge,  & prit  de  l'argent  des  alliez. 
n’eA  point  crime  : Vous  frites  des  refolutions  du  peuple  Romain , contre  la  defenfedes  loix , & 

8c  des  chimères  ûns  le  confeil  d’un  pere  8c  dt  l'bonnejleté , je  le  déclaré  dés  a prefent  in- 
d’une  mere  ; vous  leur  créés  de  debtes;  vous  digne,  & de  la  République , &dema  maifon. 
traiteezdes  mariages  clande  Ai  ns  ; vous  met-  Le  malheureux  fils  fut  tellement  accablé  de 
tez  tous  vivans  dans  le  tombeau , ceux  qui  melancholie  de  ce  jugement  qu’avoir  rendu 
vous  ont  donné  la  vie  , 8c  vous  penfez  que  fon  pere  , qu’il  fe  rit  mourir  la  prochaine 
b vengeance  de  Dieu  aura  tousjours  les  pieds  nui<À , 8c  fon  pere  le  tenant  pour  un  dégé- 
néré. 
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neré,  ne  voulut  pas  feulement  honorer  fes  [ une  montagne  qui  gronde,  qui  brûle,  qui 
funérailles  de  fa  prefence.  Bon  Dieu  quelle  ; vomit  des  flammes,  & jette  fes  entrailles  ar- 
feventé  ! quels  tonnerres  & quels  foudres  dentes  ; cela  met  tout  le  monde  en  fuite, 
contre  la  dcfobcylîànce  des  fils  chez  des  Arrive  donc  comme  en  cette  horrible  faillis 
Payent!  Et  vous,  mauvais  fils , vous  penfez  ' de  flammes  un  chacun  fiiyoit  6c  em  port  oit 
que  dans  le  Chriftianifme , où  la  Icry-  d’amour  ! tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  : deux 
vous  doit  lier  au  devoir  que  je  vous  prouve,  filsdont  l'un  (i  nommoit  Anapias , & l’autre 
avec  un  lien  indilïôluble , tout  vous  fera  per-  Amphinomus,çonliderant  tous  les  meubles 
mis.  Et  vous  peres , n'eftes-vous  pas  bien  & richeflës  de  leur  maifoti,  virent  leurpere 
dignes  de  voftre  malheur, quand  vousfomen  & mere  fort  vieux , qui  ne  pouvoient  fe  fau- 
tez par  une  lafche  & molle  indulgence  les  ver  de  l’incendie , à la  faveur  de  leurs  pieds  : 
defobeyflànces  de  vos  fils,  iefquelles  vous  Et  où  trouverons-nous  ,li(ôient-ils , un  plus 
devriez  arracher  en  hetbe  Scs  l'enfance,  fans  précieux  threfor  queccuxqui  nousonten- 
les  1 ailler  croiilre  au  préjudice  de  vos  mai-  gendrez  ? l’un  prend  fon  pcre  fur  fon  col , & 
fons , avec  tant  de  (ânglantes  tragédies  qui  le  1 autre  fa  mere,  qui  gaigne  pays  à travers 
voyenrtous  les  jours  dans  ce  funefte  theatre  les  flammes.  C’elt  merveille  comme  Dieu 
des  miferes  de  l’Univers.  en  confîderation  de  cette  pieté , quoy  que 

FiD  fufàft  Concluons  par  le  quatricfme  devoir  des  Payenne,  fit  une  merveille  : caries  raonu- 
jintHuttm  fils , qui  eft  le  fecours.  Mon  fils  retevet.  U vieil-  mens  de  toute  l'antiquité  attellent  que  le» 
pair»  tui,  u fft  de  voftrepete& mere  dans  vofrre  fetn  : £*r-  flammes  dévorantes  s’arrefterént  à ce  fpe- 
nMaeurn  *rL"vm  *'m  * les  *t,r‘ft‘r  tu  quelque  fJfm  dUcle  : & comme  le  feu  roftiflôit  & grilloit 
in  Zi*  Ü-  Vt(l  fmt:  gettdet^roiu  de  tei  me'prtfer , s'ils  toutâütource  qu’il  rcncontroit,  le  chemin 
hm  : (SJ!  tombent  en  quel /que  foiblelfe  / ejprtr:  Afîftez.-tes  feul  par  où  ce^  excellais  fils  avoiem  paflî  , 
dcfcoiint  de  toute  vojlre  put  finie  : 6c  en  fuite,  S enfant  demeura  tapiilë  d'une  gaye  verdure.  & fut 

/enfin-  Vt-  qn  4 ta  Crasdte  J‘  I'i“  — - J — ! — i- — t.m r- 

niam  ia , -t.  S r 

u . I wn/StHI  Ko  m t y»  Il  ...  ,.miik  ~jw 

tsJtwmm  t*1*  & mert  '■  UM  t’en  faut , il  Us  fa  vit  a eom- 
luatntme.  me  un  ferviteur  fait  f et  maijlres.  11  ne  faut 
F.altf,  j.  point  icy  chercher  des  exemples  dans  les 
SZ'  '""et  fainéf  es  Efcritures , où  il  s’agit  d'une  loy  de 
Dcunt,  ho-  tanc  plus  nos  preuves  font  prilës  des 

tenta , infidelies,  quitta  voient  que  la  ration  de  cet- 
quafi  Homi-  te  mtfms  nature , tant  plus  ont-elles  de  cou-  [commodcz,  refùfimtics  chofds  necellàtresà 
nu  jêrt»«  leur  & de  poids.  Je  ne  veux  point  vous  fai  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde , & ont  bien 
bu  qui  fe  re  jcy  mention  de  la  fille  Romaine  , qui 
genueruni,  nourrit  fon  pcre  condamne  à mourir  de  faim 
Ftdtof,  lit.  cotre  quatre  murailles,  de  fes  propres  mam- 
q.iap.q.  melles  ; vous  la  voyez  allez  fouvent  dans  les 
tableaux.  Encore  fous  Pierre  deCaftille  fe 
trouva-t’il  un  homme  qui  ne  ccflà  de  pieu 


, . unie  de  Pieu,  jamais  ne  manque  à depuis  appellé  par  la  pollerité,  le  Champ  & 

niatn  da , & à l'afiftence  qu'il  doit  tendre  a fes  ai , en  mémoire  de  cét  accident. 


Que  peut-on  répondre  à cecy , que  peut- 
on  dire  quand  les  vernis  des  Payens  meftnes 
nous  portent  des  éclairs  de  l 'honneftctc , 6c 
de  noftre  devoir  dans  les  yeux  ? Quel  front 
d’airain  & de  diamant  peuvent  avoir  les  fris 
a va  rcsSc  mcfquins,  qui  eftans  riches  &ac- 


!*  fseur  de  les  voir  cArivcr  avec  d'extremes 
miferes,  pendant  qu'ils facritient  un  facriit- 
ce  d'abominations  à leur  brûlante  avarice- 
Mechant  fils , mauvaife  fille  , lç»vez-vous 
pas  ce  que  vous  faites  quand  vous  commet- 
tez un  tel  crime?  Vous  retenez  i’arne,  le  fang 
rer  jufques  à tantqu’on  l'euft  fait  mourir , au  Scia  vie  de  vos  progeniteurs  dans  vos  cqt- 

Jc  frft  vous 


lieu  de  fon  pere  qu’on  devoit  fuppiieier. 


le  vos  progeniteurs  < 
les  brûlez  a petit  feu, 


,vous  les  con- 


fie parle  point  maintenant  de  tout  cela,  fommez  d’une  mort  lente  & honteufe.  Vous 


mais  je  ne  puis  obmettre  un  exemple  racon-  j 
té  dans  la  Bibliothèque  de  ce  grând  cfprit 
Photius , qui  dit  qu'un  jour  arriva  en  Sicile , 
comme  on  a veu  (ouvenr,;me  éruption  de  la 
montagne  Æthna , qu’on  appelle  mainte- 
nant le  mont  Gibel  : c’cft  chofc  épouventa- 
ble  8c  une  vraye  image  de  l'enfer  > de  voir 


eftes  comptables  devant  Dieu  de  ce  qu'ils 
endurent  ; 6 C pour  qui  (iront  les  remords  de 
confidence?  pour  qui  l’infamie?  pour  qui  la 
neceffité?  pour  qui  les  punitions  de  l’autre 
vie,  finonpour  ceux  qui  auront  abufé  et» 
la  façon  d'un  threfor  tant  recommandé  de 
Dieu?  Gardez-vousjûenfàns, gardez-vous 

bteruh 
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bien  de  rompre  ce  triple  cordeau  de  la  Loy  Vivez  enfans  pieux , vivez  dans  le  refped 

divine,  naturelle  » civile , qui  vous  attachent  que  vous  avez  voué  & rendu  à vos  proge-  , 
indillblublctucnt  à l'exercice  de  la  pieté  que  niteurs , & à tous  vos  ferviteurs , rivez 
je  vous  annonce.  Gardez-vous  de  l’irreve-  pleins  d'honneur  & de  gloire  en  ce  monde, 
rence , de  la  defobeyfiànce , de  l’ingratitude  vivez  en  attente  des  palmes  & des  couron- 
envers  vos  parens  : attendez  non  feulement  nés  que  vous  poflèderez  en  l’autre.  Et  vous 
en  l’autre  vie,  les  peines  eftablies  de  Iaju-  aufli  peres  & meres  entretenez  avec  toute 
ftice  de  Dieu , contre  telles  rebellions  ; mais  bien-veillance  la  charité  des  bons  enfans , & 
dés  la  vie  prefente  fâchez  que  vous  ferez  fî  quelques-uns  fefont  oubliez  de  leur  de- 
mefurez  à la  mefme  mefure  que  vous  aurez  1 voir  , & tendent  les  mains  à voftre  obeyfa 
mefuré  les  autres.  Vous  fçavez  l'hiftoire  de  fance,  n’oubliez  pas  la  nature,  recevez-les 
ce  miferable pere  traîné  par  les  cheveux  de  en  grâce,  Élites  leur  mifericorde,  comme 
la  main  de  fon  propre  dis,  jufques  fur  le  fueil  vous  defirez  qu’aHe  vous  foit  faite  de  Dieu 
de  la  porte,  où  fe  voyant  indignement  irai-  Pere  commun  de  tous.  Que  fî  vous  gemifïèz 
té:Ho!a,  dit-il,  mon  fils,  c’eltaflèz,  lalu-  encore  deflbus  l’ingratitude  des  mauvais  en- 
ftice  de  Dieu  m’a  rendu  ce  que  j’avois  fait;  fans,  & fous  la  crainte  des  maux  à venir, 
j’ay  commis  la  mefme  felonnie  autresfois  en-  efïùyez  vos  larmes , adoucillez  vos  aigreurs, 
vers  mon  pere  voftre  ayeul,  que  vous  fai-  détrempez  vos  amertumes  dans  la  confola- 
tes  maintenant  en  mon  endroit,  je  l’aytrai-  tion  d'une  bonne  confcicnce.  Quand  vous 
né  jufques  iojr , & jufques  icy  me  voilà  traî-  aurez  fait  tout  ce  que  vous  aurez  peu , & 
né:  ne  paflèz  pas  plus  avant:  OJuftice,  ô tout  ce  que  vous  aurez  deu,  laiflêzàDieu 
terreur , 6 fpcétade  effroyable  ! Grand  œil  ! le  fuccez , & luy  dites  : Mon  Dieu  qui  avez 
de  Dieu  qui  ne  dormez  jamais  fur  les  crimes  veu  naiftre  de  moy  le  fujet  de  mes  affü- 
des  mortels  ! 6 main  divine , qui  portez  les  étions , prenez  mes  bonnes  volontez  pour 
armes  de  vengeance  tousjours  penchantes  les  œuvres  de  ce  mauvais  enfant,  mes  fouf- 
furies  teftes  des  enfans  rebelles , que  vous , fiances  en  fatisfaéàion,  & ma  patience  en 
elles  terrible,  qui  ne  vous  craindra , qui  ne  ! facrifice  ! 
tremblera  déformais  en  l’apprehenfion  de  j 
vos  jugement?  * 


Fin  du  premier  Traité  de  la  première  Partie 
de  la  Cour  Sainte. 
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H' Expérimenté  , mon  cher\  Icy pour faire  triompher tout-k-fait 
Lelfeur , que  mes  ouvrages  la  bonne  Cour , je  repre fente  un  tombât 
croijfent  infenfiblement  fous  de  deux  Cours , U Sainte  cr  U Feinte, 
Us  faveurs  de  voflre  bien-' ta  Rcltgieufe.c?-  U Profane,  ouf  efiaüe 
veillante,  amfi  que  les  plantes  pouffent  les  viàoires  des  grandesMaximes.de 
fous  Us  regards  des  a// res  Us  plusbe-  noitre  chrisiianifme , divisées  en  trou 
ntns.  le  penfok  avoir  borné  mon  deffein  parties , dont  [une  traite  de  la  Divini- 
en  quelque fafon,mais je  voyais  une piece  té,  [autre  de  U conduite  de  U vie  pre- 
bten  neceffaire  en  ce  temps,  laquelle  mon-  fente  , & la  troifiefme  de  leftat  de 
quoit  a mon  travail,  qui cHoit  U traité  l autre  monde. 
des  (-Maximes , & des  grandeurs  de  la  Vous  pouvez,  voir  combien  ce  fujet 
Religion.  efi  divin  comme  Us  autres  Livres 

Ieneïoifois  quaft  entreprendre , tant  nef  oient  que  pour  vous  préparer  k ces 
ce  fujet  me  fembloit  rechercher  de  juge-  grandes  lumières  dont  jxvoisfcmé  quel- 
ment , £ adreffe , & de  capacité ; mais  ques  rayons.  Il  faut  que  je  vous  avoue 
Dieu  mén  ayant  in  (pire  une  forte  pen-  quejlant  fur  monté  par  tant  de  gens 
sée,  que  je  fif  avais  efire  favorisée  de  ceux  d’honneur  qui  manient  fi  dignement  la 
k qui  il  a donné  tout  pouvoir  furmoy,  plume, j’ ay  fait  quelque  effort  pour  me 
jay  fournis  la petiteffe de  monefprit  kla  furpaffer  icy  moy-mefme. 
grandeur  de  fes  volontés, , me  perfua-  I ay  racourcy  de  grands  fujet  s en  de 
dant  qu'un  néant  peut  devenir  une  petits  traitez, , ce  qui  ne  m a pas  donné 
grande  chofe  entre  fes  mains.  peu  de  peine , n’y  ayant  (-Maxime  de  la- 

tous  fçavez,  comme  ayant  deffeinde  quelle  je  ncujfe  peu  faire  un  gros  Volu- 
faire  en  la  Cour -S aime  une  Infittution  me  ; mais  jugeant  que  les  pen  fée  s font 
Chrtjuenne , pour  les  gens  de  qualité,  comme  les  cheveux  qùtl  vaut  mieux 
j ay  commencé  par  les  obligations  qu’ils  refireindre  ,qù éfparptller.j  ay  tafihé  k 
avoient  k la  pieté , en  fuite  j ay  monfiré  vous  donner  plus  de  fut  en  ce  livre  que 
les  obstacles  qùtl  failoit  vaincre  pour  de  paroles  & d’amplifications.  Et  voyant 
y arriver  -,  de  lk  f ay  donné  les  préceptes  que  tous  les  fujet  s efioicnt  a/fez  ferteux 
des  principales  vertus  qui  les  cancer-  de  leur  condition  , je  les  ay  admets  par 
nent,  lefqucls  ont  efié finis  de  [ hiïloirc  de  rares  exemples  , pour  donner  une 
des  cours , racourcie  en  quatre  model-  nourriture  convenable  aux  aigles  cr  aux 
les.  I colombes. 

I.  Partie,  Traité  II.  D d i le 
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Je  vous  offre  k prefent  tout  ce  qtitl  y \ Comme  ce't  ouvrage  eft  remply  de  grau - 
a fans  lavoir  promis  , aymtnt  mieux  des  confidcrations  ,il  ne peut p es  agréer 
donner  fans  promettre , que  de  promet - k celuy  qui  les  lira  en  courant  avec  ces 

deltcieujcs  lafiitudes , qui  efteurent  les 
titres  de  tous  les  lèvres  , dr  g en  tirent 
que  du  vent.  Donne fcmoy , mon  cher 
LcBeur , ce  contentement  que  Dieu  foit 


tre  fans  donner.  Vofirc  affclhon  atguife 
mon  travail , fi  le  travail  confomme 
feufriran-  ^ corts  tour  ”os  militez,,  & rcfcrve  les 
tibtis , de - œuvres  de  î e/prit  k la  pofieritl , il fera 


fimti  n pro  femblable  au  Cedre , qui  fai  font  mourir  glorifie  dans  vos  mœurs  par  cette  lecfu- 
ViL  /«  vivons , femhle  donner  la  vitaux  re,  comme je  tafchtk  l'honneur  icy  dans 
t.ç.  morts.  m fis  œuvres. 
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TRAITÉ  SECOND. 

LES  MAXIMES  DE 

LA  COUR  SAINTE, 

CONTRE  LA  COUR  PROFANE. 


Premier e Partie  tombant  la  Divinité. 

MAXIME  I.  DE  LA  RELIGION. 

LA  COUR  P||>FANE  j LA  COUR  SAINTE 

Que  les  ebofes  de  la  Toj  ejians  tnvifibles  & Que  les  chofes  de  la  Foy  cftans  ties-cer- 
ïncettames , U faut  s'attacher  an  monde  quiejl 1 taines,  & très- excellentes , nous  y devons 
vifihle  & certain. 


L n’y  a rien  de  (I  raifonnable  en 
la  nature  que  de  vouloir  le  bien , 
I rien  de  fi  éclatant  que  de  Ra- 
voir beaucoup,  rien  de  fiabfolu 
que  de  pouvoir  tout  : mais  rien 
de  fi  profitable  que  d’aller  à la  vraye  lâgeflè 
par  une  roy  fterieufe  ignorance,&  lé  trouver 
dans  la  lumière  increéepa^  l'aveuglement  : 
L’ame  devient  un  autre  monde  par  le  moyen 
de  la  fcience  ; ou  bien  comme  Dieu  a fait  un 
monde  en  eilcnce , elle  en  frit  un  àutre  en 
idée  : mais  fi  la  vérité  & l’amour  n’y  travail- 
lent , l’homme  fe  tourmente  dans  fes  co- 
gnoitîànces,  8c  Ce  fait  des  maux  fans  fin,  dont 
il  ne  peut  (brtir  racfmes  en  Portant  de  la  vie. 

La  Cour  profane,  dites-vous,  feue  meineà 
m monde  rifible , mais  c’eft  pour  y voir  des 
mifercs  : à un  monde  certain , mais  c’eft  pour 
vous  Apprendre  que  le  bon-heur  y eftant 
certain,  la  perte  en  cft  tres-certaine.  Tout 
ce  que  nous  avons  dans  le  monde  eft  bas , 
chétif , épineux  , fans  la  cognoiffmce  du 
vray  Dieu  : ce  n’eft  qu’un  tracas  laborieux 
d'affaires , lin  amulément  de  plaifirs  volages, 
une  illufion  de  biens  trompeurs,  qui  nous 
troublent  & nous  affament , au  lieu  de  con- 
tenter nos  defirs , & de  nourrir  nos  efperan- 
ces  : Mais  la  fcience  de  Dieu  ejl  U racine  de 
rimrmrtalité.  ÉÊk 

L Partie,  i.  Traire; 


f attacher  toute  la  conduite  de  noftre  vie. 

Je  vous  demande  donc  , mon  Ledeur , ■Sort  lufh- 
quii  entrée  dccedifcours  vous  adoriez  la  tiamOvir- 
conduire  de  Dieu  fur  vous , qui  vous  a trié  "‘*m 
de  la  maife  de  tant  d'infidèles , pour  vous 
enroller  au  nombre  de  fes  enfans , & vous  a 
tire  de>*confiifions  de  fi  grandes  tenebres  Sap.  tç. 
pour  vous  appeller  à la  lumière  du  Chriftia- 
nifme.  Voila  tant  de  peuples  couverts  fous 
te  voile  d’une  profonde  nuid,qui  naiflent 
avec  l'erreur  pour  vivre  dans  la  brutaüré , & 
mourir  dans  le  defefpoir  du  falut  éternel  ; 
vous  elles  éclairé  du  rayon  de  Dieu , illu- 
miné de  fa  (àgeffe  par  la  conduite , couvert 
de  fa  protedion , nourry  de  fon  fang , animé 
de  fa  vie,  & participant  de  fa  félicité. 

Si  vous  defirez  remarquer  en  quelque  jfon 
façon  l’excellence  de  vollre  Foy  & de  vo-  marques 
ftre Religion,  confiderczquela  perfedion  de  ta  per- 
d'une  chofe  fereconnoit  en  trris  principa-  fediun 
les  marques,  l'efire , f operation  & le  repos:  d’tmccho- 
Et  vous  les  avez  toutes  visibles  en  cette  fa-  , 

gefléduCie!  que  vous  protéflèz.  Son  dire  20  ^ ^ 
eft  d’une  infaillible  vérité  ,.  fes  operations 
miracuieufes,  & fon  repos  un  bon-heur  in-  S<  lidité 
alterabie.  Car  quelle  alléurance  plus  foli- 
de  que  d'avoir  un  Dieu  incarné  pour  au-  L 
th  -ur , qui  eft  venu  jetter  les  fcmenccs  d’un 
fiede  d’or,  & adopter  un  monde  nouveau 
dans  le  Jang  d’un  ceftament  Eternel  ? Qui 
Dd  } nous 
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Varroapud  nous  pouvoir  mieux  enfeigner  les  fèeretsjune  Ioy  tyrannique  avec  le  feu  & les  em- 
^cD'eu>  que  Dieu  mefme?  Je  nefitmt  pat  palemens,  il  n’elt  permis  à perfonne  d’e» 


difputer  , tant  il  y a de  diofes  ridicules 
& honteufes,  qui  rebutent  d'abord  un  et 
prit  qui  a tant  foit  peu  d’humanité.  Mais  la 


l'TJudï-  ( difoit  VarrÇnJ  celuy-là  foit  un  grand 
totem  tHgt,  hlaiflre  ?“>  n apprend  rien  de  for-mefme  : Et 

ftitm  ma-  celuy-cy  a tout  appris  dans  la  (ein  de  fon  Pc-  , r 

lù  mmr u re  Eternel , & de  m propre  fageffe  qui  n’eft  j Religion  Chrefticnne  à paru  dans  le  fein 
mfimjmhU  que  fon  eflince.  Il  a voit  efté  promis 
aandoce  d's  k comn,enccment  du  monde  , prêché 
l»t  qui  à fe  P31  tous  1£S  hecles , donné  en  dépoli  à la 
nilnldidke-  mémoire  de  tous  les  hommes.  Tant  de 
rit.  temps  auparavant  on  avoit  deligné  (a  ve- 
nue, fon  temps , fa  nailTànce , fa  vie,  là  mort. 

Il  cil  venu  au  poind  nommé  tout  environ- 
. né  de  prodiges  & de  miracles , tout  coropo- 
féde  vertus,  faifant  fortir  les  grandeurs  de  la 
baflèfle  de  fa  vie  humble  & voyagere , com- 
me l’on  voit  luire  les  efdairs  dans  l’obfcurité 
de  la  nue, 

. 1 1.  Quels  fondement  penfez-vous  qu’il  a 


Les  fonde- 1 


mens  de  la  jecté  de  v offre  Foy  ? Les  hommes  croyent  les 
Foy,  hommes  fur  un  petit  morceau  de  papier , & 


de  la  gloire  tousjours  fainte , tousjours  vi- 
étorieufe  , tousjoun  choquée  des  impies , 

& tousjours  triomphante  de  l’impiété.  Elle 
s’eft  enrichie  de  lès  pertes , glorifiée  par  lès 
perlècutions  , affermie  par  lès  ébranle- 
ment , & honorée  par  fes  playes.  Dieu  a 
ouvert  pour  elle  toutes  les  plus  gavantes 
bouches , conduit  toutes  les  meilleures  plu- 
mes ,&  pour  elle  ils'efl  obligé  en  autant  de 
tefmoins  qu’il  y a de  lettres  en  l’Efcriture. 
N’avons-nous  passer  de  nous  écrier  avec  0 
Tertullien  : O que  nom  femme i heureux  de  dire  nos  quorum 
que  Dieu  engage  fa  Foy  mefme  arec  ferment  pour  eau  fa  Veut 
eftaklir  noftie  Foy  ! & ne  fommes-nout  pas  digne  jurai, 
de  tout  les  malheurs , fi  nous  nous  défions  de  cette  0 


bien  fou  vent  fur  le  vent  d’une  foiblc  parole  : etemrlle  renté  f ïntâwt* 

Et  J ES  US  n’a  pas  voulu  eftre  creu , linon  III.  Vous  direz  peut-eftre  que  tout  ce  Deocredi- 
en  eferivant  là  loy  avec  les  rayons  d’une  infi-  j qu'elle  enfeigne  cil  bien  haut  ; & que  pour  mus.» 
nité  de  Prophéties,  qui  ont  elle  verifiéesen  eftre  ridelle  il  faut  quafi  cellèr  d’eflre  rai-Jmu^c-4- 
fapexfonnSiavcclefangdeplusdedixmil-  fonnablc.  Mais  ne  dites  point  que  la  Foy  £?£*?• 
lions  de  Martyrs,  qui  ont  enduré  pour  fa  foit  oppofée  à la  raifon,  elle  eft  dellus,&  ** 
Doftrine , avec  des  miracles  fi  vifîbles  & fi  non  pas  contre  : elle  commande  au  fens,  c’eft  fè 
irréprochables,  qu’ils  ont  changé  les  bour-  pour  obéir  à Dieu,  elle  fait  meftier  d’in- confort 

reauxmefines  en  Confeflcurs,& les  Tyrans  n ° * J J ’ - <-  « a.  i sc 

en  Martyrs. 

A parler  fincerement,  il  pouvoit  vous 
obliger  à luy , fans  employer  tant  de  chofes  : 
car  qu’y  a-t’il  de  plus  elfenticl  pour  le  fon- 


confortner 

fttuire,  & non  pis  de  deftruire  : ou  fi  elle  *1*  raifon. 
deftruit,  c’eft  en  ruinant  la  rébellion,  pour 
cflablir  l’obeillânee.  Qu’y  a- il  de  plus  rai- 
fonnablc  que  d'alfujettir  à Dieu  fa  raifon , 

& ce  laitier  aller  doucement  au  cours  de 
demened'une  creance  que  la  révélation  de  cette  grande  authorité  , qui  a traîné  tant 
la  première  vérité,  qui  nous  pouvoit  eftre  de  ficelés  apres  foy  , eflouffé  tant  d'erreurs,  GuU.  Pa- 
de  preuves  ; Mais  gaigné  tant  de  batailles,  & remporté  un 
me  il  craiefte  avec  nos  li  grand  nombre  de  couronnes  ? C’eft  un 

grand  don  que  la  Foy , quoy  qu’elle  foit  le  khjje. 
don  des,  humbles:  C’e  U la  première  fie  de  p, ma  rit* 
l'entendement  humain  , la  pierre  de  jaffe  qui  mentis  hu- 
fert  de  fondement  a la  Cité  de  Dieu,  la  virgi-  marne, 
nité  de  Came,  la  faune  qm  amufe  toutes  les  fe- 
licites,  du  genre  humain.  De  quoy  vous  cfton-  nttale 
nez- vous  fi  Dieu  demande  que  vous  croyez  Hakt  non 
ce  qui  eft  par  dellùs  vos  ièns , & ce  qui  tam  re- 
furpaflè  vos  cognoillànces  ? Ce  fl  une  bien-  niamquam 


cogneuo  avec  moins 
voyez  la  bonté  & comme 
înfirmkez,de  nous  vouloir  frapper  filènfi- 
blement  de  l'efcbc  des  grandeurs  de  noftre 
Foy  pour  nous  apprivoifer  à fa  conduite. 
Les  Juifs  courent  apres  une  fimple  figure, 
& s attachent  à de  foiblcs- Elemens.  Les 
Gentils  font  remplis  de  puérilités  & de  rê- 
veries, qui  ont  fait  que  les  plus  fçavants 
Senec.  liko  hommes  de  leur  party  fe  font  mocquez  de 
de  fupeiîli.  leur  Religion , &ont  dit,  Que  fleurs  Dieux 
tiont , aptirl  pamjpole„t  foudainement  en  vie  à la  façon 
hh  fjQfyis  ‘ju  m peint  , ils  paffeteient  pour  des  monflres. 

Du.  On  plante  dans  lç  cœur  des  Mahometans 


beureufe  ignorance  , dit  S.  Hilaire  , qui  me-  PTitmnim 
rite  plus  de  recompenfe  que  de  pardon  quand  on 

Cm  (t  m 4 fa*  Mm ,0,1*  Jæ  r\i*ot Jm  y ü’am  ooæ  «au*  /«l«  . 


fe  fie  à la  parole  de  Diei 


W 


ce  <tu  on  ne  peut  com-  d*,. 
prendre. 


Maxime  I.  De  la  Religion.  2 ijr 

Neceflké  fren^rt-  Vous  voyez  comme  la  poîice  fe  chofes  les  plus  divines,  & ies^ Iaiiîèr dans 
de  la  Foy.  gouverne  par  une  Foy  humaine,  (ans  la- 
quelle couj  le  monde  ne  (croit  que  dcfor- 
dre,  & la  viftune  perpétuelle  confuGon.  Et 


l’ignorance , félon  le  malheur  des  rencon- 
tres ,fàns  l’ayde  de  la  Foy  qui  nous  remplit 
de  la  frience  de  Dieu.  De  plus  nous  trou- 


vous  trouverez  effrange  que  Dieu  dans  fa  vons  que  les  (cicnces  font  grandement  fo- 

1 ,•  • y!  __  _ J-  • I * <-  1.  tiijr.  J n 


phiffiquées,  tant  par  ip  fbtbJefTe  de  noftre 
entèndetnent , que  par  la  corruption  de  nos 
mœurs.  On  fait  des  Academies  comme  des 
Palais  de  la  vérité , 6c  elle  n’eft  jamais  fi 
mal  traictée , qu'aux  lieux  où  l'on  fait  con- 
tenance de  l’adorer.  Sous  ombre  de  la  dé- 
fendre on  la  déchire,  &on  l’effouffe  en  la 


grande  poîice  exige  une  Foy  toute  divine 
pour  fervir  d’entrée  à noftre  Félicité  ? Si 
.vous  offez  la  Foy  humaine,  & demeurez 
dans  cette  refolution,  de  ne  croire  que  ce 
que  vous  verrez » vous  deviendrez  un  mon- 
ftre  qu'il  faudra  écarter  de  la  focieté  des 
hommes  , vous  troublerez  les  lits  des  plus 

faints  mariages,  vous  attaquerez  la  pudici  careflànt.  Quelle  difficulté  donc  trouvons- 
Si  mted  «. té  des  plus  chiffes  Dames,  vous  rendrez  [ nous  fi  Dieu  pour  reroedier  à cette  tniferc, 
futur  ,cn-  tous  les  enfans  douteux  , non  feulement 
denium  aux  peres , mais  aux  mer*s  mefmcs  qui  font 
"‘’ZuHHr tanc  ^e  contraintes  d’en  croire  les 
’parem'kts  Sages-femmes  & les  Nourrices  ; vous  dou- 

terez  prefque  fi  vous  avez  un  foie,  un  cœur,  elfe  bornée  dans  les  aâions  naturelles  , il 
parentes  une  rate  & un  poumon  : vous  ne  croirez  pas  n’euft  point  fallu  de  Foy  divine  pour  nous  y 

fues  effe  avoir  ce  qu’on  ne  peut  voir  fans  vous  faire  conduire-,  mais  puifquc  Dieu  nous  a ap- 

non  cre-  mourir.  Cefontlesconfiderationsquefaint  i pelle  à une  félicité  qui  eft  pardcfTus  la  na- 
- W Auguftin  & Theodoret  ont  pourfuivies  di-  ture , n'eftoit-ce  pas  la  raifon  de  nous  y 
lit  Uiitt.cre-  gnement  tianj  les  traitez  qu’ils  ont  fait  de  vuider  mr  line  mnnniflànre  fiirnaturelle  ? 
dtnjt.  la  Foy , par  lefquels  ils  monftrcnt  la  necefli- 
Sine  hec  te  d’une  creance  humaine  pour  de  là  pafièr 
"a  ra  * k divine.  Quelleoccafiondoncquesy  a- 
iÜ!î' El?  fil  de  révolter  les  fins  contre  Dieu  qui 
munû.  fait  caution  de  ce  qu  il  nous  promet, veu 

Cypr.fymh  qu'i  toute  heure  il  fe  faut  fier  à la  fidelité  & tout  à coup  fë  change  en  une  grofîc  ri- 
JfptftU  des  plus  balles  perfonnes , dans  les  actions  vivre , & cette  riviere  en  lumkre , & cette 
. de  la  vie  civile?  Qui  ne  voit  que  d’ofter  la  lumière  en  Soleil:  mais  un  Soleil  qui  donne 

Foy  de  la  Religion,  c’eft  arracher  l'Autel  de  la  clarté  des  eaux  à toute  la  terre, 

du  Temple , la  primele  de  l’œil , & le  cœur  Les  puiflànccs  du  monde  qui  éclatent 
du  corps  humain?  avec  tant  de  bruit,  ont  prefque  tousjours 

Grande  Ne  confiderez-vous  pas  encore  queç’a  cela  de  propre,  qu'ellej  font  oyfives,ou 
providen-  eqé  une  invention  digne  de  la  fagellc  eter-  malignes.  Qu’ont  fait  touscesgrands  Phi- 
en  ne^e  nous  mènera  iuy  par  trois  degrez  lofophes  qui  bariflbient  des  mondes  en 
bliffement  clu'  font  comme  les  trois  Cieux  remarqua-  leurs  idées?  Qu’ont  fait  les  Platons,  les 
de  la  Foy.  blés  eh  la  nature , & par  deflùs  la  nature?  Le  Ariftotes , & les  Zenons , jamais  ont-ils  in- 
premier  eft  celuyde  la  fcience  , le  fécond  duit  une  feule  bourgade  à vivre  fous  ces  bei- 
celuy  de  la  foy , le  rroiGefcne  de  la  gloire,  La  les  Républiques  qu'ils  ont  drefRes  enpa- 
fcience  n’appartient  pas  à tout  le  monde , il  picr  ? Qu’ont  fait  les  Alexandres , les  Ce- 
eft  permis  à cous  de  bien  vivre-,  mais  à peu  fars  & les  Pompées  avec  toutes  leurs  for- 
de  gens  de  bien  dire.  Les  uns  n’ont  point  ces , finon  de  tendre  à la  deftru&ion  du 
d’dprit  pour  cela , les  autres  n’en  ont  ps  genre  humain?  C’eft  chofe  effrange  quece  P:m  J 7- 
les  moyens , d’antres  n’y  ont  point  (fincii-  dernier  fit  baftir  un  T emple  à Minerve , for  cruelîe 
nation  , d’autres  n’y  auront  jamais  d’^psli-  le  portail  duquel  il  fit  graver  qu’il  avoir  vanlté  d» 
cation.  Il  falloir  donc  priver  les  trois  parties  pris,  rompu,  rué  deux  millions  , & cent  Pompé», 
du  genre  humain  de  la  connoilfançe  des  quatre-vingt,  & trois  mille  hommes,  pillé, 

i eu 


nous  a donné  la  Foy , qui  contente  tout  le 
monde  par  fon  univerfàlité,  comme  elle  s.Tbtsm.i. 
alleure  tous  les  efprits  bien-faits  par  ft  cer-  zyj.  «r.ç. 

titude.  Si  la  perfection  de  noftre  nature  euft 


guider  par  une  connoülànce  furnaturelle? 

I V.  Regardez  en  fuite  l’operation  de  la  F**  P®if- 
Reiigion,  quitft  la  féconde  marque  de  fon  ,‘"ltes 
excellence;  vous  verrez  lafontainedeMar- 
dochée  ,qui  va  d’abord  dérobant  fon  che-  Religion, 
min  avec  un  petit  bruit  à travers  les  pairies. 


TjtB. in- 
trus 
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ou  enfonce  huit  cens  quarante  navires^  de- 
fol  é mille  cinq  cens  trente  huit  villes  & 
bourgades.  Voilà  comme  les  Grands  de  la 
terre  lé  rendent  fignalez , ainlî  que  des  co- 
mètes affreufcs,par  la  defolacion  de  l’Uni- 
vers. Mais  Jésus  en  fondant  fa  Religion, 
n’a  voulu  élire  puillànt , que  pour  bien  6ire, 
Saheian.  de  puifque,  C'efl  là  pserre-i' ayman  ,dit  Salvian, 
PwtiH.  1. 4.  qui  a fuffendu  cette  grande  m»(ft  de  fer  de  tns 
» AVec  kl  mains  de fon amour , & fes 
qua/îfpi-  r,rel  *&*&****  envers  U nature  humaine, 
rame  tuf-  A quoy  peut-on  mieux  rcconnoiftre  l’ar- 
ptnient  bre  que  par  fes  fruiâs  ? & fur  quoy  peut-on 

ameru  //«plus  raifonnablement  eftablir  le  jugement 
maiulxis.  qU’on  fejt  d'une  Religion,  que  fur  les  oeu- 
vres? 

Qu’ont  enfeigné  toutes  les  autres  Re- 
ligions, finon  de  couper  la  gorge  à des 
enfiras  pour  en  annuler  l’autel  des  idoles? 
finon  de  faire  des  ordures  & des  abomina- 
tions , de  couvrir  des  melchancetez  fe- 
cretes  d’un  voile  d’hypocrific , d’authori- 
1er  des  fables,  & de  canonifer  des  vices? 
Mais  la  Religion  Chreftienne  eft  celle-là 
foule  qui  a porté  la  Sainteté  dans  le  mon- 
de , où  elle  eftoit  auparavant  inconnue, 
c’eft  elle  qui  a écrale  des  Dieux  meurtriers 
& adultérés  fous  les  ruines  de  leurs  Tem- 
ples ,qui  a demoly  les  Autels  profanes , qui 
a fupprimé  les  lacrilices  du  fang  humai», 
qui  a deftruit  les  Amphithéâtres  où  l'on 
faifoit  gloire  de  déchirer  des  hommes, 
qui  a dillipé  les  fortileges , qui  a domté  l'or- 
gueil , eftanché  la  convoitife,  arrefté  les 
debordemens  de  la  luxure,  reprimé  les  fail- 
lies de  l’ambition, .eftouffe  les  defirs  enra- 
gez de  l'avarice,  changé  une  terre  de  ty- 
gres  8c  de  léopards , & de  ferpens  brûlans, 
en  un  paradis  de  delices.  C’eft  elle  qui  a 
tiré  du  Ciel  toutes  les  vertus,  dont  les  uns 
eftoient  auparavant  inouyes,  les  autres  mé- 
-prilees , les  autres  pcrfecutées.  C’eft  elle 
qui  a enfeigné  l’Humilité, la  Chaftcté,  la 
Virginité,  la  Modcftie , la  Tempérance , la 
Juftice  8c  la  Valeur  , elle  qui  a monftré  la, 
vraye  prudence , qui  a ouvert  les  fourccs  de 
la  Contemplation , qui  adrellè  la  milice  des 
Religions,  qui  a rompu  tant  de  chaînes  du 
monde,  foulé  aux  pieds  tant d’ idoles  d’or 
& tf  argent , iogé  la  pauvreté  dans  un  thro- 


I ne  de  gloire  j relevé  les  ftatuës  de  l’inno* 
i cence,  cftably  la  pureté  jufques  aux  pen- 
fees.  N’eft-ce  pas  ce  qu'ont  fait  tant  des 
Martyrs , de  Confeflèurs , de  Docteurs , de 
i Vierges, dont  nous  honorons  tous  lesjours 
; les  triomphes  ? N‘cft-ce  pas  fur  eux  que 
Jésus  apres  avoir  écarté  tant  de  mon- 
ftres , a imprimé  les  rayons  de  fa  làinâecé  » 
qui  fe  conferve  8c  fe  maintient  mefmc  dans 
la  corruption  des  fiecles  en  tant  de  perfon- 
nesque  Dieu  referve?  Ne  fâut-il  pas  avouer 
qu’une  vie  menée  félon  la  doctrine  de 
Jssus-Christ,  eft  une  conviâion 
manifëfte  de  toutes  les  erreurs , 8 C un  petit 
miracle  dans  le  monde? 

V.  De  là , quand  on  confidere  par  quels 
moyens  Noftre  Sauveur  a procure  cét  efta- 
! bliflèment,  qu'on  les  trouve  fi  contraires  à 
toutes  les  voyes  humaines,  8c  qu'on  voit 
comme  il  agit  en  fouffrant , comme  il  attire 
on  repoullant , comme  il  s’élève  par  fes 
abaiftèmens,  comme  il  fe  glorifie  par  l'igno- 
minie , comme  il  s’enrichit  par  la  pauvreté, 
comme  il  édifié  en  deftruifant, comme  il 
vit  par  fa  mort,&  s’eternife  en  pétillant: 

C’eft  ce  qui  porte  un  efprit  humain  Hans 
les  ravillèniens  des  grandeurs  de  noftre  Re- 
ligion. 

V l.  Enfin  fi  vous  jettez  encore  les  yeux  fur  Le  repos 
cette  demiere  perfection  du  repos , vous  Suc  Prq- 
aurezbicn  appris  comme  Alexandre  apres  p '‘DO"re 
avoir  fubjugué  les  Perfes  , voulant  entrer  * 
dans  les  Indes,  ceux  qui  penfoient  eftre  au 
bout  du  monde  , luy  difTuadoient  8c  di- 
foient , Quïl  efiott  temps  qu  Alexandre  fe  re- Tempul  ^ 
pefafl  est  le  Soleil  & le  monde  achèvent.  Mais  A/exan- 
noftre  Religion  va  bien  plus  loing  que  iedrumam 
Soleil,  8c que  ce  bas  ordre  du  monde  , elle  a orbe 
I tout  l’Univers  pour  l’objet  de  fon  travail,/®* 

8c  le  Ciel  des  Cieux  pour  fon  repos.  Toutes 
les  autres  feétes  fe  font  imaginées  pour  la  fin  Suafèr. 
de  leurs  prétentions,  des  plaifirs  qui  leur  dé- 
voient faire  fouhaiter  un  corps  de  cheval  ou 
de  pourceau  pour  en  jouir  avec  plusd’a- 
, vantage.  Mais  Dieu  nous  élevant  à foy  par 
deflïis  les  routes  du  Soleil  8c  du  temps, 
nous  promet  les  mefmes  delices  qu’il  a pour 
lu^pnefme  dans  la  vifion,la  pollèffion , 8c 
la  joùillànce  de  cette  divine  face  qui  fait  Scpmuqu»- 
to us  les  bien-heureux.  Km  fçavm  niam  fi 

acte 
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terreftru  (ttte  maifon  de  marner  & de  fange,  dont  nous'  vertus  : tout  fera  malheureux  à ceux  qui 


1°  femmes  couverts , venant  à manquer , Dieu  nous 
atnmboum  PrtP*rt  m édifice  et  ernel  qui  n' eft  point  fait  de 
dÿblvamr,  main  d'homme  dans  le  Ciel , ainlî  que  nous 


perdent  la  pieté,  qui  efl  la  racine  du  bon- 
heur. Mais  quel  repos  à un  Catholique  de 
pouvoir  dire  en  mourant:  Je  me  confie  en 


quoi  tedtfi-  aftèure  l’Apoflre  , & que  nous  déduirons  Dieu  d'un  don  qui  ne  peut  procéder  que  de  Die h. 
tauonem  à fur  la  fin  de  ces  traitez.  Cefl  là  que  noflre  Je  meurs  en  la  Foj  de  Conftantin,de  Theodofe/le 
Deo  babe-  p0y  chemine  à grands  pas , fouflenant  d’un  C louis , de  S.  Louis , & de  tant  de  millions  de 


tUn  œil , éclaire  des  lumières  du  Ciel , Un  Dieu 
in  toelu  mvifible  comme  s il  eftott  desja  vtfible.  C’efl  a 
manu/a-  cette  vie  que  nous  préparons  noflre  ame, 
clam.  & qUe  commençons  à faire  en  terre  les  ap- 
i"C"a prentifîàges  de  la  béatitude. 
tanmam  ^IL  Et  bien  je  vous  demande , 6 Nobleflè, 

V lient  fuf ■ fi  tout  cecy  eftant  bien  conlîderé  , vous 
ttnua.  ne  devez  pas  detefler  des  petits  fuffifans  tomly  de  nos  peres  parient  pour  moj  : les  eftoil- 
Hti.11.27.qui  femblent  eflrc  venus  au  monde,  non  les  tomberont  du  Ciel  devant  qu'on  e'banle  ma 
trreur  du  pas  pour  y recevoir  les  réglés  de  la  Foy,  Foy. 
ma’s  P°,lr  le*  preferire  ? Ceux  qui  ne  fçau- 


Saintls.  Je  vais  oit  va  toute  la  plus  fage,&  tou- 
te la  plus  entière  partie  du  genre  humain.  Jefuy 
P antimite  de  dtx-huiü  Conciles  generaux , ou 
tous  les  fiecles  onr  ramaffé les  plus  [âges  tefies  de 
l’Univers.  Je  meurs  en  la  creance  de  l Eglife, qui 
eft  prof  efée  dans  toute  la  terre  habitable.  Les  ri- 
va»; & les  morts , les  pierres  & les  marbres  des 


Et  partant , 6 Catholiques , frappez  à la  Le  zele 


/ g de  Tri-  roient  reformer  un  petit  moufeheron  dans  j porte  du  Ciel  par  une  continuelle  oraifon,  qu’on  doit 
nuait  ; h-  les  œuvres  de  la  nature , veulent  faire  les  | demandez  au  Pcre  des  lumières  une  vive  *v<?Pur 
dermpjipo-  Monarques  dans  la  creance  de  noflre  Foy,  1 Foy  & unzelctres-pur  à vofire  Religion , Jj0n.C 
iiMconjh  g.  r.gratter  ce  grand  ouvrage  de  laReli-  ne  laiflèz  point  altérer  yoflre  efprit  dans  la  “ 


tuumquam  ; 
a.  opium.  n 


ui  tient  de  Dieu  fon  accompliilè-  , malle  du  corps  ; ne  le  plongez  point  dans  la 


ment,  ils  croyent  ce  qu’il  leur  plaid  pour  j fenfualité , polillcz-le  pour  cette  grande 
déplaire  à la  première  Vérité  , & font  un  |oüillànce  de  Dieu,entretenez-le  des con- 
nouveau  Symbole  dans  les  chimères  de  ’ lidcrations  de  fa  beauté , nourriflèz-le  des 


avant-goufls  de  fa  gloire.  Il  n’appartient 
qu’aux  âmes  fenfucNes , noires , ou  déifian- 
tes de  fê  laitier  aller  à des  ptiftllanimitez,& 
des  dccouragemens,  qui  diminuent  l’eflime 
que  nous  devons  faire  de  noflre  vocation  eft 
au  Chriflianifme.  Il  n’appartient  qu’à  des  fiiem  m 
efprits  de  chair  & qui  manquent  de  Foy  dans  domo  fidà 

— — — - la  maifon  de  la  Foy  , de  mettre  l’cflat  & les  ^berc. 

te-puiilànce  de  Dieu  n’cfloit  pas  une  eau-  ! affaires  du  monde  au  deflus  de  la  Religion  : 
don  allez  alTeurée  contre  toutes  ces  foi-  j Mais  vous,  A grandes  âmes!  apprenez  def- 
WelTès  d’efprit,  & ces  curiofïtcz,  qui,  au  ormais  à vous  cflimer,  non  pas  par  ces  biens 
rapport  de  Tertullien,  font  des  doôrines  de  caduques  & pcrillibles , qui  vous  environ- 
Demons,nécs  pour  la  demangeaifon  des;  ncnt,par  cette  peau  qui  vous  couvre, par  ces 


leur  efprit,  pour  faire  une  impiété  dans  le 
Chriflianifme.  Il  faut  piquotter  fur  la  Bi- 
ble , comme  fî  c’eflok  un  livre  d'homme , fe 
tourmenter  fur  les  fources  des  quatre  ri- 
vières du  Paradis  Terreflre,  fur  le  Serpent 
parlant,  fur  l’Arche  deNoë  ,fur  la  tour  de 
Babel , fur  la  mer  rouge,  fur  la  mâchoire  & 
fur  les  renards  de  Samfon,  comme  fî  la  tou- 


daia. 


TertuL  de 

prtefeript. 

tUmonum  orc^es  mhdellcs.  Il  faut  croire  un  article  faux  ornemens  de  la  vie  qui  vous  deguifent, 
pritrieniibut  & laiflèr  l'autre, croire  la  Trinité, & douter  ’ par  toutes  ces  beautez,qui  jamais  ne  font 
atmbiH  duSacrement  ,de  l’invocation  des  Sainéb,  plus  prés  de  leurs  ruines,  que  quand  elles 
du  Purgatoire , des  Images  & des  ceremo-  font  plus  brillantes  en  leur  efclat.  Appre- 
nies  de  l’Eglife:  comme  s’il  n’cfloit  pas  clair,  nez  à voir  toutes  les  thofes  humaines  du 
que  qui  partage  la  Foy, n’en  a point.N’cfl-il  j haut  de  ce  Palais  de  l’etcrnité  , & vous  les 
pas  bien  à propos  dedifputerde  la  Religion  ! regarderez  comme  des  piecesrognécs,qui 
apres  les  fueurs  des  Confelfeurs , le-  fang  des  : ne  poflèdent  qu’un  rien  de  ce  temps  infiny. 
Martyrs  & tant  de  millions  de  merveilles  ? j Que  faifons-nous  icy  à nous  entretenir  en 
Jamais  les  creances  ne  feroient  lî  malades  j des  conlîderations  de  la  terre , comme  un 
fi  elles  n’eftoient  précédées  de  la  mort  des  Ifcu  qui  éloigné  de  fa  fphere,fe  nourrit  de 
L Partie.  Traite  IL  Ee  graille 
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graille  8 C de  charbons.  Ouvrons  le  fcin  à 
ces  belles  efperances , dont  la  Religion  que  ' 
nous  profedbns  remplir  dclicieufcmenc 
noftre  cœur.  Nous  ne  fotnmes  plus  pèlerins 
& vagabons,  ny  hofles  des  teftameius;  mais 
citoyens  des  Sainâs , & domefliques  de 
Dieu , édifiez  fur  le  fondement  des  Apodres 
& des  Prophètes,  fur  la  pierre  fondamenta- 
le, qui  ed  J e s u s-C  h r i s t.  Entrons  dans 
cette  grande  fuite  des  âges,  dans  cét  admi- 
rable commerce  des  Patriarches, des  Mar- 
tyrs, & des  Vierges  : Allons  jufques  aux 
fources  de  la  lumière,  & ne  finitions  jamais 
que  dans  i'infiny. 
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DE  L'  E S T I ME  £U  O 2^ 
doit  faire  de  fa  Foy  & de  fa 
Religion. 

I 

LA  CONSTANCE  PERSIQUE. 

SI  l’cdime  des  chofes  éternelles  n’entre 
encore  atl'ez  avant  dans  vodre  cœur, 
regardez  ce  qu’ont  fait  tant  de  valeureux 
Champions  pour  confêrver  un  bien*  que 
vous  poflèdez  maintenant  par  grâce , & 
que  vous  mefprifez  fi  fouvent  par  ingrati- 
tude. 

J en  veux  produire  un  exemple  entre  mil- 
le, qui  ed  capable  de  tirer  de  l’imitation  des 
plus  vertueux  , 8c  de  l’admiration  de  tout  le 
monde.  Du  temps  que  Theodofe  lejeune 
gouvernoit  l’Empire  d’Orient , les  Perfcs 
qui  avoient  edé  pratiquez  par  l'indudrie 
de  l'Empereur  Arcadiu,  fon  Pere , & depuis 
entretenus  par  fa  grande  douceur  8c  dé- 
bonnaireté , vi  voient  en  allez  bonne  amitié 
avec  les  Chrediens  : de  forte  que  pluficurs 
de  nodre  Religion  s’edoienc  jettez  dans 
leurs  terres,  les  uns  pour  faire  fortune  à la 
Coût, les  autres  pour  leur plaifir, d’autres 
pour  le  commerce , 8c  lesautrespour  y eda- 
blir  la  vraye  pieté. 

Les  affaires  de  la  Religion  alloientdesja 
allez  heureufement , 8c  des  plus  fignalez 


perfonnages  du  Royaume  fermoient  les 
yeux  au  Soleil , que  cette  nation  adoroit, 
pour  les  ouvrir  à l’aurore  du  ChridianiT- 
me  ; mais  comme  il  y en  a qui  n’ont  jamais 
ricn,audi  les  autres  n’ont  jamais  al  lez.  Quel- 
ques Chrediens  ne  fe  contentans  pas  de  Zele  i ru- 
leurs  progrez  qui  edoient  bien  louables  , diferet. 
penferent  perdre  tout  par  le  defir  qu’ils 
avoient  de  ne  laiflêr  rien  à faire.  Ce’d-ce 
qui  (ait  que  j’approuve  grandement  ces  an- 
ciens  qui  mercoicnt  les  images  de  la  (âgeffe 
furla  porte  des  grands  édifices,  avec  cette  uum. 
infcripcion,  L’experieme  tji  ma  mere.  Audi  Ufm  me 
les  plus  lâj»es  & les  plu,  expérimentez  te-Slnua- 
noient  qu  il  ne  falloir  rien  précipiter  , 8c 
que  les  ad  vancemens  médiocres  accompa- 
gnez de  la  lèureté  , edoient  plus  à prifer 
que  les  grands  efclats  qui  trainoient  apres 
eux  des  précipices  8c  des  ruines.  Au  con- 
traire les  jeunes  8c  bouillants  efprits  por- 
toient  tout  à l’extremité,  penlant  que  leur 
pouvoir  s’edendoit  à la  mefure  de  leur  paf- 
fion.  Il  n'y  a rien  de  plus  dangereux  dans 
les  affaires  que  quand  la  chaleur  iifftfcrete 
a pris  le  malque  du  zele,  8c  qu’une  fièvre  de 
la  raifon  a pafle  pour  une  vertu.  On  dcïfie 
toutes  fes  penfécs,on  fanéliric  tous  fes  pas, 

8c  quoy  qu’on  ne  fade  rien  pour  Dieu , on 
dit  que  tout  ed  à luy. 

L’Evefquc  Audas  homme  doué  d’une 
part  de  grandes  8c  belles  qualitez  : mais  ar- 
dent au  podible,  8c  incapable  d’adjuder  fon 
zele  à la  rencontre  des  temps , voulut  favo-  Audas  de- 
rifer  l’humeur  d’une  populace  aveuglée, 8c  ftruu  un 
alla  renverlêr  en  plein  jour  un  Pyrée, 


s en  ; 


qui  cdoit  un  T emple  où  les  Pcrfes  gar- 
doient  le  feu  pour  l’adorer.  Les  hommes  Mouve- 
qui  fe  piquent  foudainement  pour  les  af-  mens  pour 
Lires  de  la  Religion  , ne  manquent  pas  les  affaire* 
d'exciter  une  grolfe  fedition,  qui  alla  juf-  J*  te- 
nues aux  oreilles  du  Roy  Udegerdes.  Au-  Lf's°jUtres 
das  ed  mandé  pour  rendre  compte  de  fon  pavanes 
aâion  ; Il  fe  défend  avec  bien  du  courage  8c  ou  Goro- 
peu  de  fuccez  pour  la  commodité  desnaves. 
Chrediens:  Car  le  Roy  tournant  à crime  fa 
propre  judification  , le  condamna  à reba- 
dir  le  Temple  qu’il  avoir  demoly  , fur  peine 
de  la  vie-, ce  que  rciufant  de  faire,  il  s’immo- 
la librement  à la  fureur  des  Payens.  Theo- 
dorct  le  bfafme  d’avoir  ruine  ce  Temple 

bon 


Jugement 
de  Theo- 
doret  fur 
cette 
aétton. 


Horrible 

perfecu- 

uon. 


hors  de  fâifon,  & le  convainc  par  l’exemple 
de  fainâ  Paul , qui  voyanren  la  ville  aA~ 
thenes  un  nombre  d*  Autels  dédiez  aux 
faux  Dieux,  fe  contenta  d’en  réfuter  l’er- 
reur , fans  prendre  le  marteau  pour  les  dé- 
molir, jugeant  bien  que  le  temps  n'eftoit 
pas  encore  venu:  Mais  d’autre  part  il  loue 
ce  perfonnage  d’avoir  pluftoft  ehoifi  la 
mort  que  de  fe  rendre  autheur  de  l’im- 
piété, dans  le  reftablülèment  de  ce  Tem- 
ple- 

La  rage  des  idolâtres  allumée  par  les 
Mages , ennemis  d’intereft  de  noftre  Reli- 
gion , ne  fut  pas  toute  efteinte  dans  le  fang 
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nifme,  l'effort  de  la  Gentilité  fut  très- vio-  * 

lent  contr’eux  pour  leuj  faire  renoncer  la 
Religion.  Hormifdas  cft  fommé  tout  le  Horraifdas 
premier  de  retourner  à la  fupcrftition  des  & la  fbrce 
Perfes , & comme  il  fut  mandé  au  Palais , le  de  fon 
Roy  qui  l'eftimoit,  & pour  fa  grande  No-  efprit- 
bielle  (car  il.cftoit  du  fang  Royal  ) 8c  pour 
les  fervices  que  fon  Pcre  avoit  rendus  à la 
Couronne  en  qualité  de  Gouverneur  de 
Province , ne  le  voulant  pas  perdre,  fit  jotier 
toutes  fortes  d'artifices  pour  le  gaigner  à 
fon  opinion. 

Mais  le  brave  Athlete  demeura  ferme 
dans  fa  creance , remonflrant  à ce  Monar- 


d’Audas  ; mais  excita  une  violente  pçrfecu-  que  avec  quantité  de  belles  raifons , que  ruï- 
tion  qui  alioit  prefque  jufques  à faper  les  nanten  Perfe  laFoyduvray  Dieu,ilenfe- 
fondemens  du  Chriflianifnie  dans  la  Per-  veliroit  dans  fa  ruine  la  fidelité  qui  eftoit 
fe.  On  voyoit  par  tout  des  hommes  efcor-  ' deue  a fa  Majdle.  Cela  fit  que  Ildcgerdes 
chez  & roftis,  lardez  de  pointes  8c  de  fié-  au  lieu  de  rendre  l'hommage  qu’ildevoità 
ches , qui  faifoient  des  fpeétaclcs  de  terreur  la  raifon  8c  à la  vérité , entrant  dans  une  fu- 
tc  de  pitié  à tous  ceux  qui  les  regardoient.  rieufe  colere,  apres  l’avoir  dégradé  d’hon- 
Les  uns  eftoient  expoftz  aux  Guefpesdans  neur,  8c  contifqué  tout  fon  bien,  fans  luy 
les  cuifantes  ardeurs  du  Soleil  : Les  autres  tarder  autre  choie  qu'un  fimple  caleçon, 
jettez  dans  des  caves  8c  des  lieux  remplis  l’envoya  garder  les  chameaux  de  l’armée, 
d’infeâion , pour  eftre  mangez  des  rats  & adjouftant  à ce  grand  dépouillement  le 
rongez  lentement  par  de  petites  vermi-  plus  cruel  opprobre  qu’on  euft  fçeu  in- 
nés : leurs  membres  tomboient  par  pie-  venter  pour  un  Gentil-homme  doué  d’une 


ces,  & leur  vie  (è  diftilloit  tous  les  jodls 
goutte  à goutte,  fans  ébranler  leur  Foy,  quç 
le  fer  de  la  pcrfecution  chcrchoit  jufques 
dans  leurs  entrailles.  On  ne  tourmemoit 
pas  fur  eux  des  membres;  car  il  n’en  avoient 


fi  eminente  qualité  : mais  ce  grand  coeur 
qui  avoit  eftudié  la 'gloire  de  la  Croix 
dans  le  profond  abyfme  des  ignominies  de 
Jefus,  menoit  les  chameaux  aux  yeux 
d’une  armée  où  il  avoit  commandé , avec 


plus-,  mais  des  play  es,  car  ils  en  effoient  autant  d'allegreilè  que  les  autres  gouver- 
rous  couverts:  & comme  les  tourmensre-  noient  les  Empires  , & effimoit  la  nudité 
doublez  les  uns  fur  les  autres  , ne  met-  plus  glotieufe  que  la  pourpre  des  Monar- 
toient  point  de  fin  à leurs  douleurs,  Dieu  ques. 


trouvoit  le  moyen  de  finir  leurs  peines 
& leur  vie  par  l’eternité  de  leurs  couron- 
nes. 

Le  Roy  voyant  que  des  fupplices  fi  ef- 
froyables fervoient  plufloft  à publier  la 
gloire  des  combatans  , qu’à  ruiner  leur 
vertu , s'avilâ  d’autres  cruautez , qui  eflans 
moins  violentes  en  apparence  , cftoienr 
plus  pernicicufès  en  effeâ. 

Il  y avoit  parmy  les  Chrcfticns  deux  Sei- 


Le  Roy  le  confiderant  un  jour  de  la  fe- 
neftre  d’un  logis  parniy  ces  chameaux  ro- 
fty  des  ardeurs  du  Soleil , & tout  couvert 
de  poufliere , fentit  amollir  fon  coeur  parles 
effech  de  û propre  cruauté , & l’ayant  tiré 
dans  fon  Palais , apres  luy  avoir  rcmonftré 
la  dignité  defonextra<ftion,ôc  les  grandes 
charges  dont  il  le  vouloir  honorer, le  fit  cou- 
vrir d’un  habit  predeux , 6c  le  conjura  par 
toutes  les  voyes  d'amitié  de  retourner  au 


gneurs  de  rres-grande  qualité  , dont  l’un  thrône  de  l’honneur  , en  quittant  fa  Reli- 


s'appelloit  Hormifdas , Sc  l’autre  Suenes , 
& comme  c’eftoient  les  deux  yeux  de  la 
Cour , & les  portc-enfeignes  du  Chriftia- 
I.  Partie.  Traité  I L 


gion  : mais  Hormifdas  irrite  de  femblables 
difeours , prit  la  robe  qu’on  luy  avoit  jettee 
fur  les  efpaulcs,  6c  la  mit  en  pièces  en  pre- 
E e i fence 
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• fencc  du  Roy  , lu  y difent,  Sert  garder,  vos 
frefens,  & vti  imp^tr^,  (fâcher,  qu’llormif- 
dai  ne  fera  jamau  rien  indigne  de  fournage. 
Ce  qui  lit  que  lldegerdes  le  challà  tout 
nud  de  (à  Cour , le  renvoyant  aux  Cha- 
meaux , où  il  confomma  un  long  & pénible 
martyre. 

Suenes  Le  tnefmc  orage  accueillit  en  mefme 

pcrfecuté.  temps  Suenes,  qui  eftoit  l’un  des  plus  ri- 
ches & des  plus  puillàns  du  Royaume , qui 
avoir  bien  jufques  à mille  ferviteurs  dans 
fa  famille.  On  envoyé  des  gardes  pour  fe 
feiiîr  de  toutes  les  rit  belles  qu’il  pollèdoit , 
non  pour  nourrir  le  luxe , mais  pour  foufte- 
nir  la  pieté , de  forte  qu’en  peu  de  temps  il 
fe  vit  réduit  jufques  à la  mendicité.  Mais 
luy  conlïderant  comme  ce  grand  Dieu  qui 
habille  le  Ciel  des  beautés  de  la  lumière,  & 
qui  fait  au  printemps  une  robe  à la  terre , 
bordée  de  tant  de  raillions  de  rieurs , avoit 
époufe  pour  nous  la  nudité,  femocqua  de 
toutes  c es  violences  , & dit  hautement  ,• 
qu’en  riejloït  pat  preft  de  luy  ester  le  thre- 
for  do  la  Eoy  qu’il  portât  au  cœur , peu  qu’on 
n’en  vodou  encore  qu'à  te  petit  meuble  de  for- 
tune. 

Le  Roy  à dcrièin  de  l’airiiger  d’avan- 
tage , luy  fie  enlever  tous  fes  en  tins , pour  les 
livrer  à l’efthange  & aux  chaînes  s'ils  vou- 
loient  fuivre  l’exemple  de  leur  pere  ; dc- 
quoy  un  peu  attendry,  voyant  qu’on  luy 
arrachoit  d’entre  les  bras  ceux  qui  dans  la 
foibleilè  de  leur  aage  avoient  plus  de  befoin 
de  fes  exemples  que  de  fes  moyen  s,  leur  dift 
Belte  in-  en  les  baifent  : Mes  enfans,  terni,  fermement 
ttruebor.  à la  Foj  de  voltre  pauvre  pere , & latjfct.  aux  eû- 
tes enfans.  très  les  grandeurs , & let  fer  runes  du  monde: 
vous  ferez,  tour  jours  ajfez.  riches , quand  vous 
ferez,  fi déliés  a Dieu;  la  Foj  tffuyera  vos  larmes , 
enrichira  refit e pauvreté  , glorifiera  vos  (hai- 
nes , & immoi  ratifier*  la  gloire  de  voftre  mort. 
Cette  perfecutum  efi  une  nuée  qui  paffe  ; maie 
nous  verrons  Lien-tcfi  un  jour  qui  n'aura  ny 
tenrbiet  ny  fin.  Cette  confiance  qui  dévoie 
ravir  tout  le  monde , aigriilôit  les  infidelles , 
& comme  Ion  cherchoit  tous  les  jours  les 
Fflra  moyens  de  le  tourmenter  & brûler  à petit 
pcrfei  u-  feu  • on  s’avife  de  donner  la  confifcation  de 
tion  d’un  tous  fes  biens  à un  de  fes  ferviteurs , qui 
bonuue.  avoit  eüc  le  plus  perfide  & le  plus  cruel 


envers  fon  maiftre.  Il  ne  luy  rerioit  plus 
qu’une  femme  qui  tenoit  dans  fon  coeur  le 
rang  des  chaftes  arohiez  que  luy  donnoic 
la  loy  de  Dieu,  Se  comme  elle  faifoit  conte- 
nance au  commencement  de  vouloir  fui- 
vre infeparablement  la  fortune  de  fon  ma- 
ry, cela  confoloit  cetre  ame  genereufequi 
n’eriimoit  rien  luy  appartenir  que  ce  qui 
eftoit  acquis  à Jefus-Chrift. 

Mais  yoicy  une  forte  batterie  pour  luy 
enlever  le  refte  de  fa  confolation.  Le  Roy 
fait  foiliciter  puiilamment  cette  femme  de 
faire  divorce  avec  fon  mary,&d’efpoufer 
fon  ferviteur  qu’il  avoit  desja  fait  porièi- 
feur  de  grands  biens.  Cela  choqua  d abord 
l’efprit  de  la  Dame,  qui  avoit  encore  quel- 
que chofe  d’humain  ; mais  elle  fe  vit  envi- 
ronnée d’un  nombrede  parents,  8c  de  gens 
du  monde , qui  luy  remonftroient  félon  les 
Maximes  de  l’impiété , Que  c’efi  folie  de 
quitter  un  bien  fi  prefent  pour  courir  âpre  s un  d'URC 
phamofme  de  félicité.  Qu'il  faut  obtyr  aux  vo-  femme. 
lonttz,  des  Rois, qui  font  les  rieux  vifibles  de 
la  terre.  Quun  mary  dépouillé  de  tous  tes  biens 
ne  tient  plus  rien  d homme  que  la  peau , & ne 
peut  plus  efire  mary.  Qu’elle  s' efi  mariée  avec 
luy  pour  vivre  & donner  la  vie  aux  autres  par 
ttoour  ,&  mm  pas  couper  U gorge  a foj  & à fes 
enfans  par  epintaftretr.  Qu'un  homme  qui  a 
renoncé  à i honneur  ne  peut  plut  rien  prétendre 
à la  nature.  Enfin  qui  c' efi  te  bien  qui  fait  les 
hommes,  & qu'à  n'y  a point  de  des-honseur  i 
t (fioufer  un  ferviteur  qui  eflfavory  d’un  grand 
Roy.  Nous  ne  femmes  pas  rems  au  monde  pour 
efire  maifires  de  la  Fortune-,  mais  pour  faire  joug 
à fon  Empire.  Quel  pldtfir  de  s'en  aller  comme 
une  coquine  par  les  vides  & vidages , fui  vaut 
un  mary  qui  efi  folyecl  de  la  risée  du  monde , & 
refer  ver  tout  ce  qui  refte  de  ce  miferable  corps, au 
fer  & fiammet. 

On  luy  eftourdit  tant  les  oreilles  de  plie  fuc- 
fembtables  difeours  , que  par  une  infigne  combe 
lafehete  elle  quitta  fe  Religion  8c  fon  ma- 
ry, pour  efpoufer  ce  valet  qui  luyfembloic 
allez  noble, puis  qu’il  avoir  la toifon d’or. 

Le  Roy  la  voyant  rendue , adjoufta  pour 
comble  d’inhumanité , que  Suenes  demeu- 
rerait dans  fe  nu  i fon  en  qualité  d’efdavc 
de  fe  femme  & de  fon  ferviteur.  Voilà  bien 
l extremitc  de  toutes  les  mifercs  du  mon- 
de. 
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Merveil-  *«</-«;(  luy  difoit-on  ) Sûmes.  Se  vois- 
leufe  con-  tu  pas  que  de  tant  de  Palais  & de  une  de  thre- 
ftaoce.  pns , il  ne  te  refie  pas  une  nui  fin  de  t baume  ? de 
tant  d'enfant  U n'y  en  a put  un  qui  t’ Appelle  Pi- 
re ? bfefi-il  pas  temps  de  quitter  ta  Foy , put [que 
celle  qui  dormait  À tes  cofiec. , i‘.t  quitte  ? Situ 
. e il  ois  pannj  les  cbatfnei  des  Lefirjgons  & des 
Ttrtjres , tu  refinrerois  un  air  plus  doux  ^ mats 
• te  voir  efclave  a’ un  valet  dans  ta  propre  inai- 
fon , & avoir  éternellement  eu  objet  t' infidélité  ; 
d’une  femme  delojale , comment  cela  n'efi-il  ca- 
pable d’ abatte  la  plus  forte  confiance  qui  fini  fous 
le  Cielf 

Mais  Stienes  t’alliant  toutes  les  forces  de 
fon  cceur,dilbit:  O di fi  ours  tnfenfez.  & per-  j 
fides  ! on  m’a  tout  ofié,  mau  on  ne  peut  mofier  d , 
J efus-Cbrifi  : Je  fuu  à lut , à U liberté  & à la  j 
fervitude,a  la  profperité  CF  a l’adverfité,  à la  vie  j 
& à la  mort  : tant  que  four ay  un  petit  filet  de  : 
vie  dans  le  cœur , un  petit  fou  file  fur  les  levret,  j 
je  combattra y les  portes  d’ Enfer,  & toutes  les  lotx  \ 
de  f imputé.  O la  force  de  l’efprit  de  Dieu  ! ô j 
le  divorce  du  (àng&  de  la  chatr  ! ô le  ipcéta-  j 
de  digne  d'eftre  regardé  des  Anges  fur  les ' 
portes  du  Gel  avec  admiration  ! Un  hom- 
me mourir  en  tant  d’indignitez  > tant  de 
fupplices,  tant  de  morts  (ans  mourir,  fans 
frémir,  fans  pallir , fans  dire  aucune  parole 
indigne  d’une  bouche  Chreflienne  ! Que  c'eft 
eftre  paillant  de  braver  toutes  les  puitlànccs 
de  la  terre  & de  l’Enfer  ! Que  c’eft  eftre  riche 
que  d'avoir  mis  cous  festhrefors  dans  lecteur 
de  Dieu  ! 

MAXIME  II. 

DE  L’ESTRE  DE  DIEU. 


LA  COUR  LA  COUR 
Profane.  Sainte. 

Qu’il  efi  expédient  de  Qu’il  n’y  a rien  de 
fervir  la  Nature  : tou-  fi  cogneu  que  Dieu , 
te  autre  divinité eftant  quoy  qu’il  foit  mcco- 
fort  mcognuë.  gneu  par  nos  ingrati- 

tudes. 

LE  Philofbphe  Cynique  cherchoit  un 
homme  avec  un  flambeau  en  plein  mi- 
I. Partie.  Traité  IL 


dy:  Et  aujourd’huy  les  irrites  recherchent 
Dieu  dans  un  grand  |our,  & quand  ils  l’ont 
rencontré,ils  s’aveuglent  par  leurs  propreslu- 
mieres,  pour  ne  pas  voir  celuy  qu’ils  ne  peu- 
vent coenoiftre  qu’en  qualité  de  luge  ven- 
geur de  leurs  offenfes.  Hclas,qu’eft-ce  qu’un 
homme  qui  n’a  point  de  Dieu  ! Tertullien  Terni,  ai- 
parlant  de  la  Région  du  Pont-Euxin , dit  ttrfus 
que  c’eft  une  terre  feparée  du  commerce  des  Maràon. 
hommes , tant  par  la  providence  de  la  naru-  f 1 e.  i. 
re , que  par  l’opprobre  de  fa  brutalité.  Elle 
eft  peuplée  de  nations  tres-farouches  qui  ptl0n 
l’habitent,  fi  toutesfbis  nous  devons  appeller  l ertul- 
habitation  un  chariot  branlant,  qui  leur  fert  lien, 
demaifon,  lequel  quoy  qu’il  foit  tousjours 
en  branle , eft  moins  inconftant  que  leurs 
moeurs.  Leur  fejour  eft  incertain , leur  vie 
toute  fauvage,  leur  luxure  vagabonde  6c 
indifferente  a tout  forte  d’objets.  Ils  ne  fiant 
point  de  fcrupule  de  fervir  la  chair  de  leurs 
peres  en  un  banquet  avec  celle  des  boeufs  6c 
des  moutons,  8c  efti  ment  la  mort  de  ceux- 
là  maudite , qui  meurent  lors  qu’ils  ne  font 
plus  propres  à manger.  Le  fexe  n’adoucit 
point  les  femmes  en  cette  région  ; car  ellesfe 
brûlent  les  mammelles  en  bas  aage,  6c  fe 
font  une  lance  d’une  quenouille,  cftansau 
reftefi  ardentes  au  combat,  qu’elles  préfè- 
rent la  guerre  au  mariage.  Le  Ciel  8c  les  ele- 
mens  font  aufli  afpres  que  leurs  mœurs  : le 
jour  n’eft  jamais  ferain , jamais  le  Soleil  n’y 
rit,  l’air  n’eft  qu’un  nuage  continuel , toute 
l’année  n’eft  qu’un  hy ver  , 5c  tout  ce  qui  y 
fou  flic,  eft  labize.  La  glace  dérobe  les  rivie- 
I res , 8c  s’il  y a des  liqueurs , c’cft  le  feu  qui  les 
J donne.  Les  montagnes  font  toutes  couver- 
\ tes  de  neiges  & de  glaces:  tout  eft  froid  en 
| ce  pays , horfmis  le  vice , qui  eft  rousjours  en 
ardeur.  Mais  il  faut  avorter , dit-il , que  par- 
my  tous  ces  prodiges , il  n’y  a rien  de  plus 
prodigieux  que  l'impie  Marcum.  Caroùeft- 
] ce  qu'on  trouvera  un  monftre  plus  odieux , 

8c  un  homme  plus  infenfé  en  la  nature , que 
celuy  qui  mecognoift  la  Divinité  , & qui 
veut  qu’on  luy  donne  descaufesSc  des  rai- 
fons  fupcricures  de  l’eftre  de  Dieu  , qui  ne 
furent  jamais , 8c  jamais  ne  feront , autre- 
1 ment  il  y auroit  quelque  chofe  au  detliis  de 
Dieu. 

j L' Empereur  Tibere  ayant  conceu  queï- 
E e j que 
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Humana  que  eftime  delà  divinité  en  ta  perforine  de 
mrbUratu  noftre  Seigneur , le  voulue  faire  mettre  au 
ptnfaotuT  • .norabredes  autres  Dieux  j mais  cela  ne  fut 
mfihomuù  "p3*  exécuté,  d’autant  qu'il  devoir  paffer 
Veut  fia-  par  l’Arrcft  du  Sénat:  Dieu  qui  eft  tout  ce 
tumt,Dtui  qu'il  eft  par  nature,  n'avoit que  faire  du  ju- 
“■ 1,(1 gemene  des  hommes  pour  authorifer  û di- 
ApoLG  ç v‘n‘t'-  Autant  vaudrait  nier  Dieu  , dit 
Itccquic-  Arnobe,  que  de  faire  dépendre  la  vérité 
<juam  te-  de  fon  eftre  ,.de  la  foiblefle  des  raifons  hu- 
firt  Dtum  m aines. 

tmuanaf-  j je  demande  s’il  y a chofe  au  monde 
i qui  nous  foit  plus  prefente  & plus  famiiie- 
' . rement  cogneuë  que  nous-mefmes  , que 
nolbrc  fubftance , que  noftre  vie  & que  no- 
ftre ame  ? Il  vous  lemble , dites- vous , que 
c'efl  la  plus  certaine  de  vos  cognoiilânces. 
Dieu  nous  Or  fi  je  monftre  que  la  fcience  que  nous 
eft  plus  avons  de  Dieu , eft  encore  plus  forte  & plus 
cogncu  aflèurce , 8c  plus  invincible  que  celle  que 
nops'  nous  tirons  de  nous-mefmes  : j'emporte 
me  me*'  par  neceflité  que  la  mecognoillànce  de  la 
divinité  eft  ftupide , ingrate  8c  jpunifTablc 
par  toutes  les  rigueurs  de  la  Juitice  éter- 
nelle. 

Je  vous  prie  de  grâce  quelle  cognoiflàn- 
ce  ü allèurée  pouvez- vous  avoir  de  vous- 
meftnc ? Lavez-vous  par  la  cognoHlànce 
del’hiftoire,  qui  eft  une  cognoillànce  rai- 
fonnable , par  la  révélation  qui  eft  extraor- 
dinaire, par  la  Prophétie  qui  eft  augofte, 
parlaFoy  qui  eft  infaillible  ? Je  ne  voy  pas 
que  vous  alléguiez  rien  de  cecy  pour  la 
confirmation  de  voftre  eftre.  Vous  n’avez 
point  d’autres  preuves , dites-vous  , plus 
certaines  que  vos  fens,  que  vous  fçavez 
ncantmoins  eftre  brutaux  , trompeurs  & 
trompez  en  tant  d’objets.  Vous  vous  écou- 
tez prier  , vous  vous  flairez  , vous  vous 
touchez,  8c  pur  cela  vous  dites  que  Vous 
«ftes , quoy  que  vous  n’ayez  aucune  co- 
gnoiilànce  de  la  meilleure  partie  de  voftre 
corps  , par  le  plus  illuftre  de  vos  fins  , fi  ce 
n’eft  par  le  moyen  d’un  miroir.  Au  refte 
vous  fçavez  fi  peu  de  chofes  de  vous-mef- 
me , qu'a  peine  avez- vous  remarqué  le  nom- 
bre de  vos  dents  ; tant  s’en  faut  que  vous 
ayez  épluché  par  le  menu  les  parties  inté- 
rieures de  voftre  corps.  Et  fi  vous  donnez 
dans  ces  grands  labyrinthes  des  facilitez  de 


voftre  ame , vous  recognoiflèz  aflez  voftre 
ignorance. 

Comparez  maintenant  cette  fcience  que 
vous  avez  de  vous-mefme  avec  les  grandes 
preuves  qui  vous  conduifent  à la  cognoif-  Altxanitt 
lance  de  la  divinité.  Premièrement,  nous  Ale^.z. 
fommes  nez  pur  connoiftre  Dieu  , ainfi  de  co^nm*- 
que  monftre  le  fage  Théologien  Alexan-  ??“■ 
dreAlés,  d’autant  que  fi  lafouverainebon-  fjder'uon 
té  eft  neceflàirement  defirée  par  noftre  ap-  d'Alexan- 
petic  raifonnable , il  faut  advoüer  que  la  fou-  dred'Alés. 
veraine  yerité  n’eft  pas  moins  capable  d’e- 
ftre  cogneuë  de  noftre  entendement  ; 8c 
comme  nous  (bmmes  naturellement  prtez 
à la  recherche  de  ce  fouverain  bie»  , qui  s 

put  arrefter  toutes  les  agitations  de  noftre 
efprit  ; de  mefme  quafî  làns  y faire  autre 
reflexion , nous  Tentons  noftre  ame  piquée 
d’un  généreux  defir  de  s’unir  à la  première 
caufc  : Nous  la  regardons  à travers  tant  de 
créatures , contme  par  quelque  jaloufie , 8c 
il  fcmble  qu’elle  nous  parle  en  autant  d’ob- 
jets que  nous  voyons  d’ouvrages  de  fa  bon- 
té. Elle  nous  rient  en  impatience,  elle  nous 
braie  d’une  honnefte  flamme  , qui  nous 
apprend  qu’il  y a un  Dieu , 8c  que  nous 
fommes  faits  pur  luy , n'y  ayant  en  toute  la 
nature  vifîblc  aucune  créature  qui  fe  mette 
en  pinede  femblablc  recherche  , fi  ce  n'eft 
l’homme.  Cette  inclination  ardente  qu’on  a 
de  fçavoir , n’eft  pas  une  petite  facilité  de  la 
fcience  ; Sc  nous  voyons  que  lcftude  con- 
fiante eft  ordinairement  recompenfee  par  la 
jouylfance  de  fon  objet. 

II.  Auffi  je  maintiens  que  Dieu  de  fon  Djeu  tret_ 
codé  eft  fort  connoiilàble  , ayant  toutes  connoiflü- 
les  conditions  qui  peuvent  faire  connoi-  Me. 
ftre  une  chofe , comme  font  l'eftre , l'immu- 
tabilité , la  fimplicité , la  clarté , & la  pre- 
fence.  Si  vous  y cherchez  l’eftre , qui  eft  un 
objet  neccflàirc  de  l’entendement , com- 
me eft  la  couleur  de  la  veuë  : Dieu , dit  fainéfc 
Grégoire  de  Naziarrze , efi  un  eftre  créant , un  Naçian?. 
eftre  enfermant  tomes  chofes.  Si  l’immutabili-  »»  Jambi. 
té,  Origene  nous  apprend  que  la  divinité 
eft  aflife  au  faille  de  la  béatitude , rousjours 
confiante , 8c  tousjours  immuable.  Si  la  ^ 
clarté,  Dieu  eft  toute  lumière,  ainfi  que 
l’Efcriture  nous  l’enfeigne  en  tant  de  Faufil  Ac 
lieux  Si  la  fimplicité,  I-aufte  Evefque  de g7aiu>  [.  j. 

Rheges 
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r,  7.  Veut  Rheges  monftre  que  Dira  tSl  tout  et  e/u'U  *.  ciel  > aux  eaux , à la  terre  > où  il  fe  trouve- 
tfl quoi  ha-  Si  |a  pfefence  continuelle;  Porphyre  cou-  roit  incontinent  honteux  de  Ta  beftife  , de 
Det,  tibi  qu’il  eft  partout,  d’autant  qu'il  n’efl  prendre  pour  la  divinité  üneebofe  qui  n'a 
que  eft  quia  nulle  P*11  3 *3  façon  des  corps.  Le  Poète  point  d’intelligence  , Se  qui  par  confequent 
nuUtljï  Orphée  dans  fa  myftcrieufe  poëfie  l’ap-  eft  beaucoup  moindre  que  !uy.  Aulieud’un 
pelle  -»«'*  comme  qui’ diroit  U lumineux  , vray  Dieu,  ilferoitun  milliondcdivinitez, 
& Uvtfible  ; pour  nous  apprendre  que  tout 1 pour  fe  faire  autant  de  piégés  de  fon  erreur, 
le  monde  eft  invefty  de  fes  clartez.  Je  rte  & de  teimoins  de  fa  brutalité.  Que  fi  ce 
veux  pas  inférer  de  la  qu’on  puilîé  avoir  en  monde  eft  créé  , comme  il  n’eft  pas  loifî- 
ce  monde  une  entière  & parfaite  cognoii-  ble  d’en  douter , il  faut  advouer  de  trois  cho- 
ûnce  de  Dieu  comme  d'une  chofe  finie  : 1 fes l’une,  ou  qu’il  s'eft  produit  foy-mcfme. 
mais  je  veux  dire  que  parmy  tant  de  lu-  j ou  qu’une  piece  a fait  l’autre  i ou  qu’il  y a 

unecaulê  extérieure , fuprerae , & qui  n’eft 


Raifon  de 
Mercure 
Trifmegi- 
fte, 

Ttifmei. 

Pimandr. 

cap.f. 


tnieres , il  n’eft  pas  permis  à perionne  d’igno- 
rer qu’il  y ait  un  Dieu , Créateur  de  toutes 
choies. 

III.  Quel  Epicurien  fe  pourroit  dévelop- 
per de  la  raifon  de  Trifmegifte,  qui  nous 
enfeigne  que  s’il  n'y  a un  eftre  ncceffaire  & 


point  cenfée  au  nombre  des  autres , qui  a 
fait  toutes  les  pièces  de  l’Univers.  Dire 
qu’une  choie  s'eft  fait  foy-tnefmc  , c’eft^r/  ierripli- 
dire  qu’elle  eftoic  devant  que  d’eftre  , Sctihobàocu- 

alfeurer  une  propofîtion  ridicule  à tous  les*  > atu^ 


indépendant  ; tout  ce  que  nous  voyons , fentimens  humains.  Que  fi  pour  échapper 
tout  ce  que.  nous  touchons,  tout  ce  que  cette  contxadiéfion  manifefte  , on  veut ju'm 
nous  lêntons  dans  le  monde,  n’eft  pas  un  1 maintenir  qu’une  piece  a fait  l’autre,  tous-  q,uitnim 
eftre  ;mais  ce  n’eft  qu’une  pure  illufion.Pour  jours  faudroir-il  venir  à une  derniers  piece  nuione  po- 


quoy  ? d’autant  que  les  chofes  qui  peuvent 
eftre  8c  n'eftre  pas  indifféremment , corn- 


qui  n’auroit  cite  produite  que  de  foy-mef- 1(1,1  •> 
me,  qui  feroit  retomber  en  lamefme  diffi-  °™nia'un 


viuv  VN-  ||  V I II  W UlUiMVt  viimiwiis  ) I.UU)  mn  J iwvin  t viwuvvt  N.  la  1U  uioiuiw  Mi**"  . 

me  tant  de  plantes  & d’animaux  pafiâgers,  culte.  Voilà  pourquoy  il  faut  de  neceffité 


s’arreftet  î une  caufe  generale  qui  eft  hors  pcui  ,„nal 
de  la  maflè  de  toutes  les  caufes , & qui  don-  tut ,impcr- 
nant  1 eftre , la  vie , le  fammenr , I'intelligen~.ft#*»  > fin* 

ortéc  & les  ÿnfafi*» 


tantoft  font , 6c  tantoft  ne  font  pas.  Et  peut 
dire  avec  toute  vérité,  qu’il  y a eu  un  cer- 
tain temps  auquel  elles  n’avoient  ny  eftre, 

ny  nom  dans  le  monde.  Or  comme  rien  ne  ce  à tant  de  créatures , félon  la  porte,.  ^ . 

fe  peut  aéfüer  & produire  foy-melïne , ne  quali tcz  de  chacune,  demeure  etemellc  & j'" co£ 
faut-il ‘pas  confcflér  que  s’il  n’y  a voit  de  immobile.  Or  qui  dit  cela,  ne  dit  autre  chofe  pituius. 
toute  éternité  un  premier  agent  qui  euft  que  Dieu.  ’ Tertul.  1. 1. 

donné  le  mouvement  à tant  de  caufes  en-  I X.  Que  fi  quelque  impie  veut  encore  -tâter f. 
chaînées  les  unes  avec  les  autres , dont  elles  brouiller  la  clarté  de  cette  propofîtion  à 'f-micn. 
font  produites,  où  nous  voyons  mainte-  l'imitation  des  Sorciers  qui  jettent  desj^a’ncfs 
nant  ce  grand  nombre,  iln'y  auroit  qu'un  bruines  dans  les  plus  claires  mitinces,  & fur  l'infini- 
néant  ? Car  il  fautadvoiicr  de  deux  chofa  dire  qu'une  chofe  a produit  l’autre  de  pere  té  de*  im-, 
l’une,  ou  que  le  monde  eft  créé,  ou  non  en  fils;  mais  que  cela  va  tousjours  montant  p'«- 
créé.  Si  l’impiété  portoit  un  homme  juf-  jufqucs  a l’infiny , Sc  ainfi  penfenous  faire 
qucs-là,  de  dire  qu'il  n’eft  pas  créé;  mais  perdre  le  jugement  Sc  b raifon  dans  ce  la- 
qu’ila  efté  de  toute  éternité,  tousjours  fe-  byrinthe  d’infinitez.  Premièrement  , on 
roit-il  convaincu  par  fa  propre  confefiion , refpond  que  félon  la  doctrine  des  Philo- 
qu’il  y auroit  un  eftre  tel  que  nous  le  cher-  fophes , il  n’y  a rien  qui  foit  dans  le  monde 
thons , eternel,  ncceffaire , indépendant,  Sc  , actuellement  infînv  , Sc  quand  bien  on  ad- 


cekn'eft  autre  chofe  que  Dieu.  Il  feroit  ré- 
duit à ce  point  qu’il  ne  pourroit  plus  nier  la 
«lie  itf't-  divinité  ; mais  (eulementil  ignoreroit  qucl- 
r,  t .ÿ  «,»i  le  eft  eefte  divinité  , & au  lieu  de  donner  ce 
T‘ titre  à un  efprit  trespur , comme  nous  fai- 
Protlus  l.i.  j[0IU>  il l'attribucxoit  à un  corps , comme  au 


mettrait  une  infinité  de  générations  d'hom- 
mes 8c  d’animaux  , & d’autres  créatu- 
res , tousjours  faudroic-il  confeffer  que 
cette  malle  d’hommes  infinie  auroit  efté 
produite  d’une  caufe  indépendante.  Car  ce  F°rc'  de 
qui  convient  à chaque  panie  d’une  efpece,  r*“on' 

& qui 
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& gui  fuy  eft  proprement  affèdé , convient  j I auroit  trouvée  ; elle  ne  pourroit  coromu- 
aulfi  au  gros  de  toute  Tefpece  : comme  fi  niquer  fon  artivke  a la  dernière , autrement 
c’eft  le  propre  de  chaque  homme  vivant  il  tâudroit  qu’elle  pafïàft  en  un  certain 
d’entendre  & de  raifonner , il  but  inférer  temps  un  cfpace  infiny  qui  ne  peut  jamais 
que  toute  Tefpece  eft  incelleduelle  & rai-  efhre  mefuré.  Si  vous  defcendicz  de  pere  en 
fonnable  : Mais  dans  cette  rnaffe  infinie  des  fils  d’une  infinité  d'hommes  pour  eftre 
hommes  qu'on  (ùppdfe,  on  n'en  peut  pas  produit  comme  vous  dites,  vous  ne  feriez 
afligner  un  fetil  qui  n’ait  efté  produit , & pas  homme  ; car  il  euft  fallu  palier  des  dé- 
partant il  faut  conclure  que  toute  la  malle  clés  infinis,  devant  que  d’en  venir  au  pere 
eft  produite , non  point  de  foy-tncfme , ce  qui  vous  a engendré  : & fi  on  pouvoir  paf- 
que  nous  avons  dcsja  réfuté  ,-mais  d’une  1er  des  fiecles  infinis,  ne  voyez- vous  pas 
autre  caufe  indépendante  de  cét  amas  fup-  que  l'infiny  feroit  finy  ? tant  vous  demen- 
pofe.  Et  cette  caufe  eft  le  Dieu  que  nous  tez  toute  raifon  & toute  vérité  dans  les 


voulons. 


chimères  de  voftre  efpric  ! Et  puis  quelle 


V.  Secondement  comme  le  menfonge  abfurdité  ! de  donner  à une  nature  fi  petite, 
eft  ingénieux  ï ruiner  fes  propres  efforts,  & fi  limitée,  qu’ell  celle  de  toutes  lescho- 
ceux  qui  fuppofent  cette  infinité  de  gene-  fes  corruptibles  , un  attirail  de  caufes  in- 
rations  & de  caufes  efficientes , deftrui-  finies  ! 

fent  toute  forte  de  productions , lors  qu'ils 1 V I.  Mais  tirons-nous  de  ces  efpines  fans  Citer»  2. 
penfênt  l’eftablir.  Car  tout  ainfï  qu'une  prefTer  maintenant  la  raifon  qui  convain-  * 
quantité  ne  peut  eftre  divilêe  en  parties  quit  autrefois  Epiaite,  & le  porta, tout  m 

proportionnées  & correfpondantes  juf-  brutal  qu'il  eftoit,  à la cognoiilance  de  la  \iZleffefu 
ques  à l'infiny  , auffi  n’y  a-il  point  de  caufes  Divinité,  lors  qu’il  fè  figura  qu'il  y avoir  preflamem 
ciîèntiellement  foufordonnées  les  unes  ■ neceflkiremcnt  dans  l’Univers  une  excel-  ahqttam 
aux  autres  qui  aillent  dans  cette  infinité  : lente  nature  relevée  par  deffus  toutes  les  lBc  natu- 
il  faut  ncceflàirement  dans  telles  foufordi-  autres,  & la  meilleure  de  toutes,  & que  cel- 
nations  un  premier  qui  foit  caufe  d’un  j le-là  eftoit  Dieu.  N’alleguons  point  auffi 
milieu,  & un  milieu  qui  foie  caufe  d’un  der-  celle  qui  a elle  touchée  par  Scot , qui  dit,  Scot.  in  1. 

Theopbil.  nijj-,  n faut  que  tous  ces  cftres  créés,  & que  Tarte  pur  eftant  poffible  , n’y  ayant  àifl  i y. 2. 

Raynaud.  „uj  n'eft0ienc  qU’en  puiflance  , prefuppo-  point  d’incompatibilité  entre  l’eftre,  & la  s‘  *flus 
font  eflèntiellement  un  eftre  aduel,  tous-  | pureté  de  l’eftre  , il  faut  necefTafrement 
jours  fubfiftant , qui  ferve  d’appuy  à tous  qu'il  foit , puis  qu’il  exclud  formellement 
les  autres,  comme  la  pierre  à toutes  les  pie-  toute  puillânec , non  encore  aduée.  La  if-  aimjm  non 
ces  d'un  baftiment , rangées  les  unes  furies  j fons  encore  palier  celle  d’Ariftote  prife  de  eft  aFhu 
*«  Rurhu  autres.!!  faut  pour  vous  avoir  mis  au  monde  la  neeelfite  d'un  premier  moteur  , qu’A-  F" 
(S  Cajci.i.  que  voftre  pere  ait  agy  apres  vôtre  aycul,&  j verrocs  juge  tres-effiace.  f,wLrtmè' 

p.  y 2.  Taycul  apres  le  bifayeul  par  une  entrefuite  VII.  Je  te  demande  , 6 homme  brutal, 

an  3-  diftinde  ■&  mefuré c comme  en  unechaîne,  qui  ternis  fi  fouvent  tes  connoiftànces  par  pottmusli- 

r'a/j.y.i.  jjpujj  |e  premier  chainon  jufques  au  der-  l’impureté  de  ta  vie  ! diroit-on  qu'un  hom-  tau. 
n!m  2i°  nier.  Que  s'il  n’y  avoir  un  premier , un  mi-  me  feroit  caché  qui  feroit  monftré  par  8. 

lieu , un  dernier ,'  il  n’y  auroit  ny  ordre , ny  j mille  flambeaux , enfeigne  par  mille  voix  lt- 

fubordination  ; & s’il  n'y  avoir  point  de  8c  mille  trompettes,  reprefenté  par  mille  tnmÇ^ 
fùbordination,  il  n’y  auroit  point  d’adion.  tableaux  ? Entoures  les  créatures , qui  les  je  Dieu 
Q’i!  falloir  faire  ioiier  une  infinité  de  roues  veut  bien  confider er.ee  font  des  flambeaux,  invincible 


fùbordination,  il  n’y  auroit  point  d’adion.  tableaux  ? Et  toutes  les  créatures , qui  les  dc  Djeu 
S’il  falloir  faire  jouer  une  infinité  de  roués  vêtit  bien  confider er, ce  font  des  flambeaux,  jnvlncib! 
pour  faire  fonner  une  horloge , jamais  elle  j des  voix  , des  images  qui  éclairent  de- 
nc  fonneroit  , d’autant  que  le  branle  de-  vant  le  pavillon  de  la  Divinité, qui  Tan- 
vant  eftre  donné  a toutes  les  autres  d’une  noncent,  qui  1a  figurent  , qui  la  gravent  Humfnu 
première  roué  , jamais  on  ne  trouveroit  dans  nos  cœurs  d’un  charadereeternel.  tes  i0rdlbu} 
cette  première  roué  ; puis  que  dans  l’infini-  leçons  de  la  DiTimte  font  communes  à lotit  le 
té  il  n’y  a point  de  primauté.  Et  quand  on  monde , difoit  Prolper  ; nous  les  apprenons  dent  eietne 
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Urù  tabula  /«  P*gei  d*s  élément  ,&  dont  les  volumes  des  & cette  terre  avec  tous  les  fleuves  & les 
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pr. chemin,  temps , nous  ne  les  pouvons  oublier,  fs  nous  ne  ve- 
ut in  pagi-  nons  à nous  oublier  nous  mefmes.  Nous  admi- 
nts  tlcmen  rons  c|lez  philoftratc  un  Hcrode  Athe- 
nien.qui  donna  14.  pages  a fon  fils,  dont 
bt„  tempo-  chacun  portoit  le  noui  d une  lettre  Grec- 
rum,tom-  que, pour  luy  Faire  apprendre  Ton  alphabet 
munis  VS  en  appellant  (es  férviceurs.  Mais  ô homme 
publias  <ii-  ingrat  ! Dieu  te  donne  un  million  de  créa-  l'Arithmétique  l'imité  qui  fait  tous  les 
n aïonudo-  tures  flu*  contribuent  à tes  fervices  pour  nombres  .pour  te  dire  qu’il  y a un  Créateur 
bbma  le-  t'enfeigner  fon  nom  qui  ne  peut  eftre  mef-  qui  eft  le  centre  & le  principe  de  toutes  les 
gaim.  priic  pour  là  bonté.  Je  ne  dis  rien  mainte-  créatures.  La  Géométrie  te  prefente  le 
Profplib.z.  nant  de  toutes  les  merveilles  du  monde  , compas  qui  a un  pied  arrefte  dans  le  ccn- 
ile  Vocal.  jonc  on  pe  fjft  pQür  preuve  de  la  Divinité , 
d’autant  qu’elles  font  allez  en  veuc , & que 
Pbilojltto-  "c’eft  le  lieu  ordinaire  où  lé  refpandcnt  ceux 
tus m visa  qui  traittént  ce fujet.  Il  eft  impoliible , dit  gie  te  propofe  fes  mouvement  li*cglez& 
Herodts  Cleomede,  qu'un  homme  qui  voudra  at-  Il  mefurez  ; la  Mulîque  fes  harmonies  ; la 
adtici.  tentivement  conlîderer  cinq  choies  qui  fe  Philofophie  fes  ratiocinations  -,  l’Eloquen- 
üb°±ie  trouVcnr  dans  l’induftrie  de  l’Univers,  ce  fes  difeours  ; la  Mechaniquetantd’ou- 
mundo  Hoc  ccft  * fçavoir,  la  tiflure  de  tant  li  diflfc-  vrages  & d’induftrics  nompareilles.  pour 
ataem  om-  rentes  parties , l’ordre  des  productions , le  te  Faire  connoiltrc  les  effèéts  de  cet  Elire  in- 
né irftenijje  (apport  qu’ont  les  créatures  les  unes  aux  créé  qui  travaille  dans  toutclanature  fans 
fumn.aja-  autres>|curs  fins  & leurs  uiags»,  ne  demeu- 
effc'cîficv a- re  tivy  ‘ ^ nc  cognoilfe  que  ce  grand  Tout 
unis  mvi-  eft  hur  par  une  nature  iouverame  ,doaii- 


mers  qui  l’arroufcnt,ne  nous  Féroient  pas 
dire, Dira  a necejfatrement  pajfé par  ifjrSi  de  la 
grandi^fchole  du  monde,  & de  la  voix  pu- 
blique de  la  nature  tu  pallès  aux  fciences, 
elles  portent  toutes  fur  leur  Front  les  mar- 
ques de  la  divinité.  La  Mathématique  te 
monflre  le  poinâ  qui  fait  toutes  les  lignes, 


tre,  &C  l’autre  mouvant , pour  te  reprefenter 
la  fermeté  del'eftrc  non  créé,  & l'inftabili- 
tc  de  toutes  les  chofcs  créées.  L’AIlrolo- 


bhe.  Galen.  nante  & monarchique , qui  a produit  toutes 
Lj.de  ufu  chofcs  du  l’unité  & les  fait  r entrer  en  loy 


painum 
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rien  perdre  de  fon  éternel  repos.  La  con-  Tertul.  ad- 
noiflance  d'un  Dieu  eft  donnée  à l’ame 
comme  un  appennage  dés  fa  nailfance  : ja- 
mais  Dieu  ne  lera caché,  jamais  il  ne  man-  m t ^ ,,n_  ' 
quera  .tousjours  il  fera  entendu , tousjours  mtr,i,0  dos 
par  I unité  mcfme.  Tant  de  rayons  en  un  il  fera  écouté , tousjours  il  fera  veu.  Hero-  ejl  conftien- 
Soleil,  tant  de  Filets  d'eau  en  une  rivière, tant  des  & Néron  l’ont  connu  fans  fe  pouvoir  "a  D ci. 

dépouiller  de  cette  fcience.  Les  Polyphe-  Xurimiam 
mes  l’ont  crû  dans  l'obfcurité  de  leurs  ca-  bn'n,™ 
vernes,  lors  qu'ils  avoient  encore  la  chair  v,am  jin/, 
humaine  fous  la  dent.  La  confcience  leur  décrit,  fem - 
ena  dit  des  nouvelles,  & perfonne  n’en  eft  pt'  oudie- 
venu  encor  à une  telle  fureur,  qu’il  nerc- 


de  rivières  en  une  mer , tant  de  rameaux  & 
de  fiieilles  en  une  racine , tant  de  nerfs  d'un 
cerveau,  tant  de  veines  d’un  foye,|tanc  d’ar- 
teres  d’un  coeur , tint  de  parties  d’un  ani- 
mal , tant  de  mouvemens  d'un  principal 
moteur , confpirent  à nous  faire  entendre 
cette  première  des  veniez.  Deux  chordes 
ne  fe  peuvent  accorder  en  un  luth  , fans 
l’efprit  d’un  homme  , & tant  de  chofcs 
hautes  & baffes,  vifibles,  invifibles , pe- 
fantes , legeres , grandes  & petites  , chau- 
des & froides , vives , non  vives , mobiles, 
immobiles  , fenfiblcs , infenflbles  s’accor- 
deront fins  l'efprit  de  Dieu  ? Les  lignes  de 
Mathématique  tracées  fur  le  fable  des  ri- 
vages font  dire  à un  homme  qui  eft  en  une 
Ifle  deferte, qu’il  y a paftè  des  hommes; 
pource  que  les  ours , & les  lyons  ne  font 


connoiife  quclquestois  (à  dépendance , dans 
la  frayeur  d’un  efprit  troublé  de  l'image 
de  fes  crimes  : Rien  nc  fe  trouvera  de  fï 
connoiflàble  que  Dieu , qui  fait  connoiftre 
toutes  chofes  : & cependant  l’ingratitu- 
de des  hommes  fa  reduiél  à ce  poinct  dans 
le  monde  qu'il  eft  le  plus  méconnu  de 
toutes. 

VIII.  C'eft  la  plus  brutale  des  mefehan-  Ingratitu- 
cetez  de  ne  vouloir  pas  connoiftre  celuy  de  de 
qu’on  ne  peut  ignorer.  Noftre  ignorance  ' homme 
eft  convaincue  par  fès  lumières  Sc  noftre  DlCU 


point  de  femblables  figures:  Et  ces  grands  ingratitude  opprimée  par  fa  bonté.  Et  puis 
Cieux  avec  tout  l’émail  de  leurs  eftoilles , un  homme  demande  fï  Dieu  gouverne  tou- 
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tes  choies , pourquoy  cecy , 8c  pourquoy  ce-  par  ter  vices  : ma  largeffë  par  ton  ingratitu- 
la  , pourquoy  du  mal  & des  mauvais  , 8c  de:  mon  domaine  par  ta  tyrannie  : mapro- 
pourquoy  tant  de  miferes  dans  la  vie  des  vidcnce  par  ta  ftupidité  : ma  mifericorde 
mortdsf  11  veut  Ravoir  les  caulës  dp  la  vo-  par  ta  dureté,  8c  ma  jutlice  par  ton  iniqui* 
lonté  de  Dieu  qui  n’a  point  de  caule , mais  te. 

qui  eft  la  première  de  toutes  les  caulës,  & Je  ne  me  plains  plus  des  Mores  8c  des 
doublement  flupide  qu’il  cft  , il  fe  plaint  Arabes  qui  m'ont  perlëcutê  : je  me  plains 
des  maux  qu'il  a fait  nailîrc  ; 8c  accule  Dieu  d'tftre  navré  dans  ma  propre  mailbn  par 
de  néant , d'autant  que  fa  mifericorde  n’a  mesenfans  dénaturez.  S’il  falloir  quej'en- 
point  à toute  heure  les  foudres  en  main  durallë  les  contradictions  de  tout  le  mon- 
pour  chafticr  fes  crimes.  Il  eft  contraint  de  de  , véritablement  , ô Chrcftien , ta  main 
confellër  un  Elire  fouverain  auquel  il  doit  dévoie  élire  la  dernière  levée  contre 
tout  ce  qui  eft , 8c  en  le  confellànt  il  le  fert  raoy. 

fi  négligemment  , qu’il  vaudeoit  prefque  j Le  bœuf  tout  brutal  qu’il  eft  , re-  Ttrtul.  ad- 

roieux  n’avoir  point  de  Dieu,  que  d’en  cognoift  fon  maiftre,  l’afne  chérit  la  cre-  "verjus 

croire  un  pour  le  faire  l’objet  de  fon  mé-  che  de  celuy  qui  le  pollëde  : que  dis-je , Muraon. 
pris.  . les  belles  fauvages  qui  ont  tousjours  qualî  ?*■ 

Qui  nous  relfulcitera  la  bouche  d’Ilâye  le  carnage 8c  le fang  fous  les  griffés  , s'ap-jj^ 
pour  dire  encore  une  fois:  Ecoutez  Cieux  privoifent  par  les  Taien-faits  , 8c  tu  t’en-  probmt, 
qui  roulez  fur  nos  telles  tout  en  affres  8c  durcis  par  ma  libéralité.  Qu’j  a-i’ü  de  quàm  ut 
en  lumières  : Ecoute  terre  qui  as  tremblé  plut  méchant  & de  plus  infupportable.ie,'*u‘  **- 
tant  de  fois  pour  l’horreur  que  tu  avois  des  que  de  voir  un  ferriteur  s’élever  contre  fon 

crimes  de  tant  de  mortels  : Pourquoy  dire  mas/be  dans  [en  propre  logis  , lors  qu'il  j-m  ' 

vray  ( dit  le  Créateur  J quand  je  n’aurois  mange  encor»  de  fon  pain  , & qu’il  tremble' nam , 13 
autre  rirre  de  recommandation  envers  encore  fous  fes  verges  ? N’eft-U  pas  temps  quidem 
l'homme  que  moy-mefme  , que  mon  Ice-  d'adorer  d’une  revcrence  très- profonde  1uod  in>~ 
ptre,  mon  domaine,  8c  madignité  ; tous-  celuy  que  tu  ne  peux  comprendre  ? De 
jours  me  devroit-on  de  l’honneur  8c  de  la  mouiller  la  terre  de  tes  larmes,  8c  appaifer  ^ 
recognoillànce.  Mais  écoutez  ce  que  j’ay  le  Ciel  de  ta  penitence  , 8c  dire  : Malheur  „„m,  je 
(ait  : J’ay  nourry  des  enfans  avec  douceurs  au  temps  auquel  je  ne  vous  aj  pas  connu  ! Mal-  ijrfius  adhuc 
nomparcillcs ; je  les  ay  élevez,  8c  portez  heur  a l’aveuglement  qui  m’a  fait  vous  mé-'x,Trei1  ai- 
dant le  lêin  de  ma  providence  avec  des  ten-  connotjire  ! Malheur  à la  fut  due  qui  à ferme' ‘a’ 
dreffes  qui  ne  fc  peuvent  dire  ; 8c  pour  cela  mes  oreilles  à vos  Jumelés  paroles  ! Aveugle  & ' \£cp£.il 

J’aDro  manrif*  mr  tTInf.  CeutHrA  *a>  ni»  #»rt/M r à e-etrfre  fi»  v/V ri  fi.irHi*  f inir 


j’ay  mérité  d’eftre  méprifé  par  ceux-là  mef- 
mes  à qui  j’ay  imprimé  les  rayons  de  ma 
glaire  îur  le  front.  La  feule  oubliante  eft  in- 


fourd  je  me  jettou  a corps  perdu  parmj  tant  trcmriu. 
d' objet  s des  créatures  du  monde , & des  beaute u S.  Aug. 
qui  ne  ferraient  qu'à  m’enlaidir."  Vous  ej Uet-fiL  3>- 


îupportablc  à l’amour:  8c  que  dirons-nous  avec  mo),&  je  n'ejicns  pas  arec  veui,&  tout 
du  mépris  ? Que  diron;-nous  de  l'injure  ? Il  ce  qui  ne  peut  ejlrc  fans  vous , me  tenon  éloigné 
n’y  a excellence  ny  perfection  en  moy  qui  de  vous,  c ’ejl  trop  tard  commencera  vous  aj- 
n’ait  elle  attaquée  , 8c  contrepointée , à mer -.mais  ce  fera  pour  ne  fimr jamais  que  dans 

-r..  : / •*  a /■.. 


homme  ! par  tes  vices.  Tu  as  combatu  l'im- 
tnenfîté  de  mon  eftre  par  tes  avarices  8c 
tes  ambitions  qui  n’onr  point  de  limites: 
mon  infinité  par  tes  concupifccnces  déré- 
glées , qui  vont  jufques  dans  l’infiny  :•  mon 
immutabilité  par  ton  inconftanoe  : mon 
éternité  par  l’amour  des  choies  pendables: 
ma  puitlance  par  tes  foiblclks  8c  tes  laf- 
chetez:  ma  fagcllë  par  ton  ignorance:  ni3 
perfection  par  tes  foutes  ; ma  ûindeté 


celuy  qui  finit  toutes  chofes. 
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veraines  de  la  terre . & commença  de  regar- 
der les  Romains  comme  les  Dieux  de  l’U- 
nivers. D’autre  part  Scipion  8c  tous  ces  au-  Prudence 
LA  j très  grands  Capitaines  eftoient  bien-aifes  ^es  Ao- 
de  faire  voir  au  peuple  le  rejettoti  des  Rois  mains- 
d’Aiîe,  comme  on  monftroic  un  jeune  lyon 


EXEMPLE  IL  SUR 
fécondé  Maxime. 


DE  LA  DIVIUJtÈ  , enchaîné , 8c  voyant  qu’il  eftoit  allez  vain  , 


fur  Us  urnes  mficUlles. 

ANTIOQUE  LE  THEOMAQUE, 
Ou  l’ennemy  de  Dieu. 

L feroirbien  difficile  de  trouver  une  ame 


ils  ne  luy  épargnoient  point  les  menus 
complimensdc  les  fumées  de  la  Cour:  mais 
ils  retenoient  tousjours  par  devers  eux  le 
haut  bout  de  l’authorité , 8c  tiroient  profit 
de  toutes  les  affaires. 

Durant  le  fejour  qu’il  fit  à Rome  > Ion 


I»—  iv*w«mivii  Mtttivuv  vv  tiiniTW  «iitv  mitv  ] . -,  _ , lira"  I 

plus  proftiruée  à l'impiété  que  celle  P?*  Antioque  le  Grand  accable  fous  le 
d'Antioque  lirrnommé  le  Theomaque,  8c  ta,xde  ,es  ^binons  .trouva  la  fin  de  tou- 
un  cœur  plus  faifi  de  la  crainte  d’une  Divi- 1 te*  prefenaons  au  tombeau  : & fon  fils 
nité  que  celuy  dTlcazar  : C’en  pourquoy,  : a,fne  Sclf™s  W fuc«da  * eut  la  vie 
comme  la  rencontre  des  temps  & des  corn-  <ourt,e’  & Ie  “Enc  a!1"  malheureux.  Ce 
bats  les  a fi  bienoppofez , nous  les  propo-  fuc  alorsJcluc  !e  J‘u"e  A'.t.oque  fennt  une 
ferons  en  cette  Hinoire.  Cét  Anc.oquequi  8rande  demangeaifon  de  régner  avec  plus 
s’elf  rendu  tant  fignale  dans  la  faincfe  Efcri- ; de  Rmflance  naveem  fort  tous  fes 
turc  par  l’excez  de  fes  méchancetez , fan-  a>  .e,llls  ■ car  ayant  Jblc(.n't?ft  W?  es  T“/-“ 
bloit  avoir  tiré  l’impieté  de  fa  naiffance:  Ve»^  de  la  mort  dc  fonfrere.  qu.  luy  laïf- 
car  les  Antioques  fes  Pères  s’eftoient  desja  le  *°yaurae  dAl'.c>  & ^hant  que 
fait  nommer  les  Sauveurs  8c  lesDwux  de  la  lœ“r  ,Cle0P?tre  mar.ee  au  Roy  d Egy- 
ja  terre  pte  elfo.t  veulve  ,8c  mere  feulement  d un 

Antioque  Ce  doit  un  efprit  fier , couvert  8c  rufe,  fils  •. “ efPeroic  ,fe,  P°uvoiLfa- 

tfprit  po-  intelligent . hardv.  enrrenrenant.  oui  mon-  c.llcmc,u  defa,.re»  >'  cut  u"e  v,oIcnte  Pa!Tion 


Ambition 
unegran-^110- 
I tireur  8c  de 


l’ambition,  pere  Antioque  le  Grand  qui  luy  a voie  donne  r;  “y  , 

cette  leçon  .eftoit  un  Prince  remuant  .mais  ! de  mod-“l<:  en  di 

avec  plus  du  jugement  quefonfils,  qui  ne  Rcgem  • & ™n  l,as,dc  *°Y  • a)'an‘  faU 
ceila  d'inquieter  fes  voifins  ,8c  de  muguet-  auParavant  «Wp«ta  les  efpr.ts  du  peuple 
ter  le  Royaume  d’Egypte  par  armes  & par  Par  ^tale  * Eumenes  , ^u.  luy  rend.- 
finefles , |ufques  à tanfque  les  Romains  cou-  r‘nt, de  «rands  °®«*,  e"  cette  prétention. 


Scs  rufes. 


que  pour  la  punir  des  inaigues  qu’il  a\oit 


eues  avec  Hannibal.  Il  fut  contraint  à rai- 
fon  de  quelques  accords,  & tranfaâionde 
paix,  d'envoyer  fon  fils  à Rome  en  oftage, 
qui  eftcét  Antioque  dont  nous  parlons. 


Slftl  fcmbloit  que  Us  Dieux  l ' a voient 


jette  dans  Us  é fines  au  temps  auquel  Us 
Rois  de  fon  âge  ne  marchent  que  fur  les 
violettes  cr  fur  Usrofrs.  gueftantab- 
' fent  du  Royaume , il  revoit  rreeu  de  trijles 


ItSÎS:  " fe  jeune  Prince  qui  portoitdesja  en  & ' lu  "m  fin  'tüi 

neenotia  te^c  ]es  dedans  des  fcrnpires  , ménagea  , £ , r jr  r * 

Romains.  cette  occrfon,  & tirant  fon  bon-heur  de  la  horuiri  Pere, & eri fuite  de  fon frerebten- 
neceflité  des  affaires  de  fon  Pere,  apprit  la  “tme -dont ileujt voulu  alonger  Us yourS 
dedans  tous  les  refforts  des  Puillànces  fou-  & fes  propres  années  : Mats  que  rien  ne 
L Partie  Traité  IJ.  ' L f i l'ajjhgeoit 
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f afifhgeoit  tant  que  de  la  -voir  veufive,  (fi  \fiont  les  fîtes  Agitez,  des  vents , luy  fiour- 
chargée  d’un  enfant  dont  les  mains  ne  fe-  \ niroient  affez.  de  cour  Age  four  fioufientr 
r oient  fus  fi-toft  propres  k monter  un  de  fi  rudes  fiecoujfes.  Qfe  pour  ce  qui 
feepire.  Voilk  pourquoy  il  Avait  desja  concernait  le  Royaume  de  Syrie , fit  pre- 


prts  Ia  tutele  du  Royaume  de  Syrie , qui 
est  oit  le  bien  de  fies  Per  es,  (fi  Auquel  elle 
ayoit  droicl  p or  titre  de  douaire.  Au  refit 
quoy  qutl  efioit  fort  chargé  de  deux 
Royaumes  , il  ne  perdait  pas  le  courage 
de  partager  encore  fies  fouets  k celuy  £ E- 
gypte , puis  qu'outre  lâchante ényer  s les 
fient , l ufiage  continuel  des  affaires  qu’il 
ayoit  tratÛees  k Rome,  dans  U plus  fra- 
yante efichole  du  monde , luy  ayoit  acquis 


yoyance  avait  prévenu  les  bonnes  volon- 
té^ quelle  oyait  pour  luy, ayant  desja  dé- 
libéré de  luy  en  mettre  la  Regence  entre 
les  mains.  Mais  quant  À î Egypte,  qu’il 
n efioit  point  de  befioin  qu’il  dtrabafi  k 
la  fleur  de fion  âge  les  plsufirs  qui  luy  font 
fi  bien  acquis , pour  prendre  tant  de  fiafi- 
cheufies  commtfions  au  Royaume  dau- 
truy  , où  il  ne  f croit  pas  regardé  comme 
les  Ptolomecs.  Que  fion  peuple  efioit  un 


quelque  adreffie  (fi  quelque  expérience  peu  ombrageux,  (fi  fie  dcffioit  de  la  dami- 
ers la  conduite  des  Royaumes.  Rutila  nation  des  efiranger s,  ce  qui  luy  pourrait 
voulait  faire  regner  dans  les  grandeurs  donner  du  mécontentement  dans  Ia  fin- 
(fi  les  dehees  d’une  flonffiante  Cour , (fi  I cerité  qu'il  apporterait  au  bien  de  fies 
mettre  tout  le  monde  k fies  pieds  ,fians  affaires.  Au  refie  quelle  efioit  affilée 
quelle  eusi  autre  peine  que  de  voir  fies  du»  bon  confieil , avec  lequel  elle  efipcroit 

■/*  t n t • .1  _ t . y » 


fioûmif lions , comme  les  Dieux  voyent  la 
terre  du  Ciel,  (fi  qu’il  luy  fierait  un  aufit 
fidelle  Regent , comme  il  ayoit  tous  jour  s 
efié  bon  frere. 

Cleopatre  avoir  efté  donnée  en  ma- 


maintemr  f es  peuples  dans  une  profonde 
paix,  (fi  élever  fionfils  au  fiommet  du  bon- 
heur de  fia  naiffance , (fi  que  ce  luy  fieroit 
tous  jour  s une  finguliere  confié lat  ion  de- 
flre  affeurée  des  bonnes  volontez,  qu’il 


riage  à Ptolomcé  Epiphanc , Si  jettee  coin- 1 durot,  pour  fion  Eftat , & de  vivre  avec 
me  une  amorce  par  le  Pere  pour  attraper  le  ! , dtns  un(  p„fd,te  intellwence 

Rnv<iiim«  (iTnsnsris  iniit  nn’il  I ^ J ^ 


Royaume  d’Egypte  , fous  efperance  qu’il 
avoir, qu’ayant  cfludié  enfon  cfchole,elle 
gouverneroit  fon  mary , fi c feroit  venir  le 
Nil  à l’Euphrate:  mais  comme  elle  euft  ou- 
vert les  yeux,  elle  trouva  que  (à  chair  luy 
efioit  plus  proche  que  (à  chemife , Si  main- 
tint tousjours  fon  mary , fie  fon  fils , contre 
■ les  defleins  de  fon  Pere.  Elle  qui  connoif- 
foit  l’efprit  de  fon  frere  rufé  Si  ambitieux 
jufquîs  a la  rage,  voyant  quelle  ne  pou- 
voit  pas  poflêder  la  Syrie, où  il  s’efloit  des- 
ja rendu  le  plus  fort , iaiffa  couler  douce- 
ment fous  ce  titre  imaginaire  de  Regence, 
ce  qu’elle  ne  pouvoir  plus  tenir  j mais  pour 
ce  qui  concernoit  l’Egypte , elle  fit  réponfe, 
Quelle  le  remerciait  tres-humblement 
de  la  compafton  qutl  portait  k fia  vi- 
duité , (fi  que  les  Dieux  qui  donnent  les 
racines  plus  profondes  aux  arbres  qui 


Antioquc , qui  ne  trouvoit  pas  fon  com- 
pte dans  la  lettre  de  (à  fotur , mit  bas  la  peau 
de  brebis  pour  prendre  celle  du  lyon  -,  6c 
commença  à faire  guerre  ouverte  pour  en- 
vahir le  Royaume  d’Egypte.  Ce  qui  fît  que 
Cleopatre  fe  jetta  promptement  en  la  pro- 
rcâion  des  Romains , quoy  quelle  ne  dou- 
tai! pas  que  fon  frere  n’y  euft  pratiqué  bien 
des  appuis  fie  de  la  creance  : Mais  elle  fça-  EquiI<i 
voit  d!autre-part  qu’ils  favorifoient  la  ju-  s^iat  Ro- 
fti& , Si  prenoient  volontiers  en  main  les  main  au 
caufes  de  veufves  6c  des  orphelins.  fuppert 
En  efifeél  le  Sénat  de  Rome  foit  par  l’in-  dcs  veu^‘ 
tegrité  de  fes  mœurs, foit  pour  tenir  en  ba-  ve5' 
lance  les  fceptres  qui  efloient  defîous  luy,  6c 
ne  rendre  perfonne  trop  grande  au  préju- 
dice de  fa  puidânee  , fe  jetta  du  collé  de 
la  veufve  j Si  fit  commandement  au  Roy 
Ancioque  de  fe  retira  de  l’Egypte.  Luy 

qui 
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Aftion 
notable 
d’un  Am- 
ba  (fadeur. 


qui  fçavoit  cageoler  les  hommes , voulut 
endormit  Popilius  Lenas  , qui  eftoit  dé- 
puté par  le  Sénat  pour  vuider  cét  affai- 
re , & demanda  quelque  delay  pour  faire 
retirer  fes  troupes  tout  à loiiïr > à delfein  de 
couler  ainfi  le  temps  pour  renouer  fes  def- 
feins. 

Mais  l’autre  qui  eftoit  un  homme  refolu, 
& qui  ne  fe  payoit  point  de  paroles , fe  fer- 
vant  d’une  baguette  qu’il  tenoit  eu  fa  main , 
traça  un  cercle  autour  d'Antioquc , & l’en- 
ferma dedans  , luy  dilànt  : 11  ny  a qu'un 
mot , devant  que  vous  fntiet.de  là , il  foutre - 
foudre  necljfairtment , ou  la  paix  avec  vofire 
fotter , ou  U guerre  contre  le  Sénat , & le  peuple 
Romain.  Luy  voyant  qu’on  le  preffoit  iî  vi- 
veroent,  en  parti  par  où  l’on  voulut,  écri- 
bncemaf  vant  Sénat  : Qu'il  eftimoit  la  paix , qui  ve- 

quée  ftrr  > Plm  1ut  1 01,111 1,s  ri 

cintres , & qu’il  écoutas  leurs  Amtajfadcms  com  - 
me fi  le  Dieux  luqparloitnt  du  Cul:  imitante» 
cela  les  Courtifans  les  plus  fouples , qui  au 
lieu  de  témoigner  leur  mécontentement 
contre  les  Puiflanccs,  rendent  grâces  d’avoir 
efté  battus. 

Perfecu-  Si  eft-ce  qu’enrageant  de  dépit  de  voir 
tion  horri-  qu’une  fi  belle  proye  luy  échapoit  des 
mains , il  alla  décharger  toute  (à  cotere  fur 
les  juifs,  comme  ceux  qui  font  porter  la 
peine  à leurs  domeftiques , des  pertes  qu’ils 
ont  fait  au  jeu.  Il  en  vouloir  à cette  nation 
religieufe  ; & par  le  motif  de  fon  impiété , 
& par  raifbn  d’Eftat,  les  foupçonnant  d’a- 
voir eu  plus  d’inclination  au  party  du  Roy 
Ptolomee.  Voiià  poutquoy  il  entra  dans 
Hierufalem  comme  un  lyon  enragé , avec 
de  grandes  troupes,  pilla  d’abord  la  ville , 


blc  des 
Hébreux. 


AtmoAn- 
imb.  y. 


maflàcrez , les  Autels  renverfez , le  T etnplc 
fouillé  d’ordures  & d’impudicitez , des  gens 
abominables  qui  renouvelloient  les  (âcrmces 
de  Beclphcgor  & de  Bacchus  dans  le  San- 
ôuaire , qui  avoitefté  inacccflible  aux  yeux 
mortels.  L'abomination  de  iefolatm,  prédite 
par  le  Prophète  Daniel, qui  eftoit  une  ftatuë 
dejupiter  Olympien , fe  voyoit  plantée  dans 
ce  lieu  faeré , à la  veuë  de  tout  le  monde.  Le* 
livresde  la  Loy  eftoient  courus  par  routes  les 
tnaifons , 6c  livrez  aux  flammes , le  s jours  de 
Fcftes  changez  en  Bacchanales , tout  exerci- 
ce de  pieté  interdit  avec  les  fouets , les  rôties, 
les  flammes,  jufques-là,  que  deux  pauvres 
mères  ayons  efté  trouvées  adminiftrant  la 
Circoncifion  à deux  petits  enfans,  furent  traî- 
ne. s par  la  ville,  ayant  leurs  petits  enfans 
pendus  au  col , & en  cette  façon  jettees  dans 
un  précipice. 

Toute  la  ville  n’eftoit  plus  qu’une  face  de 
gibets,  & de  boucheries , lesPayens  affiliez 
de  quelques  faux  ftercs  confpirans  à faire 

exécuter  ardemment  les  EdiCts  du  Roy.  Ce  Combat 
fut  alors  que  parut  le  combat  tFEleazar , & d’Efeazar. 

1 des  fept  petits  Machabces,  lequel  cft  décrit 
fi  dignement  dans  l’Efcriture , dans  Jofephe, 

& dans  les  Pcres  de  l’Eglife , que  ce  feroit 
chofe  fbperfluë  de  fe  vouloir  eftendre  là  def- 
fusavecun  plus  ample  tlifeours.  Jedisfeule- 
mentquefiDieu  permettoit  qu’on  vift  d’un 
cofté  l’ame  débordée  d’un  homme  ennemy 
de  toute  pieté , d’autre-part  il  faifoit  contem- 
pler un  merveilleux  fpedacle  de  la  crainte 
6c  du  rcfpeâ  qui  eftoit  rendu  à fon  nom , en 
la  perfonnedes  infidèles. 

| Quel  prodige  de  voir  un  vieillard  âgé  de 
quatre-vingts  & dix  ans, des  premières  mai- 


&leTemp!e,  n'épargnant  ny  le  profane,  fous  de  fa  nation  ,i  ça  vant  en  la  Loy , Sc  d’u- 
ny  le  facré , dévora  des  richeffes  exceflives , ne  face  Angélique  qui  alloit  au  fupplice 
& plongea  les  ardeurs  de  fa  colère  dans  le  tout  en  riant  ? & comme  il  fendoit  le  cœur 
fang  & fes  larmes  de  quatre-vingt  mille  de  compalfionà  ceux-là  mefmesqui  prefî- 
hormr.es , qui  furent  partie  égorgez , partie  dolent  à cette  execution , quelques-uns  luy 


vendu»,  partie  mis  à la  chaîne , ûns  pouvoir 
aflbuvir  fa  cruauté. 

jtnn  euf-  ^-•arcn  i"u*te  vinrent  ces  Ediéh  impies  & 
dem  i).  fenglans,  qui  prirent  Dieu  à partie,  avec  une 

haine  déterminée  , & lafeherenr  la  bride  à 
Hfflpieté , iniques  à vouloir  effacer  toutes  les 
marques  de  la  Religion,  Les  rues  de  Syon 
eftoient  pleurantes , les  Preftres  bannis  ou 
L Partie.  Traité  U. 


perfuad oient  de  faire  feulement  contenance 
de  manger  de  la  chair  du  pourceau  pour 
contenter  le  Roy.  Mais  luy  regardant  le  vray 
poind  d'honneur  : 

La  blancheur , dit -il,  de  ce  poilvene - ' 
râble  dont  ma  tejle  eft  couverte,  apres 
avoir  yieiflj  dans  les  exercices  de  lt 
Ff  3 Religion, 


La  mere 
dis  Ma- 
chabécs. 
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Religion , ne  m'apprend  que  trop  mon  de- 
voir. Ce  nejl  pas  le  fait  d‘£leazar  de 
feindre  l'impieté  ; mais  de  prafejfer  la 
•vertu.  A Dieu  neplatfe  que  je  deshonore 
F efchole  & la  doctrine  en  laquelle y ay  ejlé 
naurry , que je  ferve  de  fcandale  h cet- 

te ycunejfe  à qui  Dieu  veut  faire  aujour- 
d’huy  un  tbeatre  de  ma  confiance:  Lhon - 
neur  de  ma  vie paffera  jufques  aux  cen- 
dres de  mon  tombeau , cr  mon  ame  s'en- 
volera de  ce  corps  toute  innocente , fans 
porter  £ infidélité  dans  le  fein  de  mes  Fe- 
ra: Puis  comme  on  rcbourleloit  fous  le 
cliquetis  des  fouets  , & (bus  l’ardeur  des 
flambeaux  , il  adjoufla  ; Mon  Dieu  qui 
fçavcz,  tout , •vous  n ignore?  pas  que  pou- 
vant m affranchir  de  la  mort  ; pour  ne 
manquer  à votlre  crainte , je  manque  à 
la  vie.  le  vous  fais  le  depofitatre  de  vo- 
Jtre  efprit , qui  fort  de  ces  membres  dé- 
chirez., aymant -mieux  mourir  bourcllé de 
tous  cofle? , que  de  vivre  un  feul  moment 
infideüe. 

Apres  Elcazar  marchoit  cette  glorieufe 
Mere  des  Machabées  , portant  un  efprit 
d’homme  en  un  corps  de  femme.  Elle  entra 
toute  la  première  au  combat,  quoy  quelle 
n'arriva  que  la  derniere  à la  couronne , & 
mena  fept  enfans  à la  mort  , comme  à la 
vrayefourcede  l’immortalité.  Cette  bonne 
ame  eftoit  entre  deux  bralicrs,  l’un  de  l’a- 
mour naturel  , 8c  l’autre  de  la  charité  de  1 
Dieu:  tous  deux  combattoient;  mais  il  n’y  I 
en  avoit  qu’un  qui  furmontoic  pour  la  faire 
monter  fur  tout  ce  qui  efloic  au  dcflôus  de 
Dieu. 

Comme  elle  vivoit  en  fept  âmes,  elle 
s’immoloit  en  fept  corps , elle  troyoit  arra-  ; 
cher  la  langue  à l’un , couper  les  extremitez 
des  pieds  & des  mains  à l'autre  , enlever  à 1 
celuy  cy  la  peau  de  la  telle  toute  fanglante, 
celuy-Ii  jette  dans  une  chaudière  bouillan- 
te : enfin  elle  les  contemploit  tous  égaux  en  ! 
fupplices , comme  elle  les  égaloit  en  amour. 
Elle  tendoit  tantoft  Pun  aux  bourreaux  , 
cantoll  elle  en  rece  voie  le  fan  g fur  fa  habits , 


tantoft  les  membres  tronçonnez  entre  fe 
bras,  elle  combattoit  en  tous  & pour  tous, 
n’ayant  autre  peur  que  celle  de  leur  déli- 
vrance. Et  comme  elle  craignoit  extrême- 
ment pour  le  plus  jeune  de  fes  fils , elle  luy 
monftroit  le  Cid  & fa  mammelles , les  unes 
pour  l’avoir  nourry , & l’autre  pour  le  de- 
voir glorifier.  Quand  elle  le  vit  mort , ce  fut 
lors  qu’dle  penfa  l’avoir  enfanté , & qu’elle 
le  fin  vit  plus  courageufement  au  fupplicc. 

Mere  incomparable , dit  fainâ  Auguflin , Auruft  fer. 
qui  fça  voit  ce  que  c’elloit  de  pollèdcr  des  en-  106.  c.6. 
tans,puifque  elle  ne  craignoit  point  de  les  n°- 
perdre.  Mere  des  Martyrs,  & huit  fois  Mar- 
tyre.qut  a égale  fes  triomphes  a fes  enfans, 

& fa  gloire  à l’eternité. 

Enfin  comme  apres  tout  ce  grand  rava-  punitjon  ' 
ge  Antioque  fe  fut  irrité,  le  Dieu  Vivant  de  l'impie 
qui  fiiivoit  cét  impie  à la  trace,  & qui  luy  Antioque. 
portoit  dcsja  dans  les  yeux  les  éclairs  de  (à 
juilice , fufdra  Mathatias  & fes  enfans , qui 
avec  une  petite  poignée  de  gens , rendirent 
au  Temple  la  fatistaâion  , 8c  la. liberté  à 
leurs  Citoyens , apres  avoir  défait  en  quatre 
rencontres  quatre  armées  Royales. 

Cét  homme  perdu , & qui  n’avoit  aucune 
Rdigion , quoy  qu’en  apparence  il  fifl  pro- 
tdfion  de  celle  des  Grecs  ; s’en  alla  dans 
l’Elymaide  attaquer  un  Temple  de  Diane, 
où  l'on  gardoitde  grands  threfors  ; mais  il 
y fut  fi  mal  mené  qu’il  retourna  plus  vifle 
qu’il  n eftoit  venu , chargé  de  conmfion , 8c 
dans  peu  de  temps  il  apprit  la  déroute  de 
fe  armées,  6c  la  victoire  des  Juifs,  d’où  il 
entra  en  des  fougues  fi  enragées , qu’il  fe  re- 
foluc  de  fe  rendre  à grandes  journées  en  Hie- 
rufalem,  6c  ne  faire  plus  de  toute  la  ville 
qu’un  tombeau. 

Mais  la  main  de  Dieu  avoit  desja  mar-  jofeph 
que  le  fien  ; car  il  arriva  comme  il  eftoit  Gorion. 
dans  fon  carrollê , que  les  chevaux  épou- 
vantez extraordinairement  de  la  rencon- 
tre 8c  du  cry  d’un  Eléphant , luy  donne-  I 
renc  de  fi  rudes  fecouiles  qu'citant  porté  à I 
terre , il  en  receut  une  bleflèure  mortelle  : 

Le  feu  8c  le  venin  fe  coulèrent  fi  ayant  dans 
fa  playes,  qu’il  fembioit  brûler  tout  vif 
comme  un  damné  , (entant  des  douleurs 
inouyes  en  tout  fon  corps , qui  devint  une 
fbunnilliere  de  vers,  8c  ayant l’efprit  agité 

defpe- 
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de  fpeébes  & de  furies , qui  ne  luy  permet- 1 ment  du  monde  , que  les  diverfes  opinions  de  la  Divl- 
toicnt  aucun  repos.  Ce  fut  alors  que  ce  mi- 1 de  la  Divinité  , puifque  les  fages  du  (îecle  nit^- 
ferablc  atheifte  revenant  à foy  apres  une  apres  avoir  épuifë  leur  fuffifance  fur  cette 
yvrefTe  de  tant  d’années,  dit  cette  parole;  quertion,  n'ont  trouvé  rien  de  plus  certain 

JVSTUM  EST  SUBDITUM  ESSE  DEO,  que  leur  incertitude.On  s’eftonnepourquoy 
ET  MORTAIEM  SOS  PARIA  DEO  SES-  la  connoillànce  du  vray  Dieu  citant  fi  im- 
TIRE  : Advouant  qu'il  y avoit  un  grand  portante  à l'homme,  àelteobfcure  tantde 
Dieu , auquel  il  fe  falloir  fiumettre,  & n'aller  fiecles , & couverte  d'un  grand  abyfme  de 
jamais  du  pair  arec  luy.  Enfin  ellant  au  li<fl  de  tenebres  à ceux-là  qui  s’eltimoient  les  plus 
la  mort , il  reconnut  que  l'impiete  avoit  elle  clair- voyans  dans  la  connoiilànoe  de  toute 
la  fource  de  tous  fes  maux , & que  fi  Dieu  la  nature.  Mais  qui  ne  voit  que  c’efl  une 
luy  rendoit  la  lancé , il  remplirait  Hîerufa-  manifefte  punition  du  péché , 8c  un  tres-ju- 
lem  de  dons  Sc  de  merveilles , jufques  à fe  Ile  effet  de  la  vengeance  Divine  , qui  a per- 
faire  Juif,  & prêcher  par  tout  la  gloire  du  mis  que  la  vérité  tufl  cachée  à l'homme  , 

Créateur:  mais  les  portes  de  la  milericorde  d’autant  que  l’homme  s'efloit  voulu  cacher 
efloient  desja  fermées  à ce  déloyal , qui  n’a-  à la  vérité , jufques  dans  l'ombre  de  la  mort , 
voit  pas  une  vraye  repentance  : fon  heure  & dans  le  néant  ? Ils  fe  font  evanouu  dans  leurs  Eïamie- 
efloit  venue , qui  le  fit  mourir  tout  confom-  pensées , difoit  l’Apoflre , & leur  caur  infensé ,um  <*” co' 
mé  de  pourriture  infupportable  à fon  ar-  a esté obfctttcy.  jnu'fat  0 

mee , qui  n’en  pouvoir  plus  fentir  la  puan-  Maisce  qui  efl  encore  icy  bien  confidera-  obfatratum 
teur  ; ennuyeux  à foy-mefme , & exécrable  ble , c’efl  que  Dieu  a traiclé  de  tout  temps  efl  infipkns 
à la  mémoire  de  tout  le  genre  humain.  j les  impies  comme  les  damnez:  car  ce  mal-  toreorum. 

Les  Prophètes  & les  fainéts  Pcres  l’ont  heureux  efprits  qui  font  condamnez  aux  1->,eu  des 
traiâc  comme  un  damné , & comme  la  fi-  j enfers , ont  une  idée  de  la  béatitude  qu’ils  ^aeles 
gure  de  l’Antechrill  : pour  apprendre  aux  | ont  perdue, laquelle  leur  fert  de  bourreau:  & imfues  à la 
impies , de  toute  la  conduite  de  cét  homme,  j les  infidelles  apres  le  naufrage  de  la  Foy , & façon  des 
que  perfonne  ne  fe  retire  de  Dieu  que  pour  de  la  vérité,  qu’il  s ont  abandonnée,  nelaif-  damnez, 
fiiyr  fa  mifericordc  , ÔC  tomber  entre  les  fent  pas  de  retenir  tousjours  une  opinion  de 
mainsdefajuflicc,  qui  pourfuit  les  libertins  Icxcellence  delà  Divinité , fins  Ravoir  qui 
par  delà  les  portes  d’enfer.  elle  efl,  ny  à quoy  ils  fe  doivent  arreflcr. 

C’efl  en  quoy  Pline  eflimoit  l’homme  beau- 
coup plus  milcrable  que  les  bcfles:  caries 
I animaux  qui  ne  font  pas  faits  pour  la  con- 
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noillànce  & lajoUiflancMÉlun  Dieu , ne  s’in- 
quiètent de  rien,  & ne  querellent  perfonne 


Diverfes 

opinions 


T’CVZ^CT  l r xir  I?  la‘deirus  » fe  «sentant  de  ioüir  paifîble- 
I . JtACELLliJNUii  ment  des  faveurs  innocentes  de  la  nature  : 

, Mais  lacuriofité  que  l'homme  a eu  dans  tous 
DE  LA  DIVINITE.  i les  fiecles,  de  s'informer  de  l’eflat  deiacau- 

fe  fouveraine , efl  une  forte  convint  ion  de 
fon  infidélité.  Il  fe  fent  oblige  à rechercher 
laconnoillàncede  Dieu,  laquelle  félon  Ter- 
tullicn , efl  le  premier  vertement  de  lame  t 
_ _ . mais  cette  connoillànce  le  fuit,  tant  qu’il  rc- 

ert^U  vc'Cde™antC  U noîKC  * !»  Foy , à l 'innocence , & à la  raifon , 

Majcflë  de  Dieu  , qui  qui  font  les  premiers  rclïbrts  de  la  vie  intel- 
i eü  fcul  adorable.  lectucllc. 

€1  De  là  efl  venue  cette  grande  diverfîté  Diverfité 

IL  n’y  a rien  qui  ait  plus  embaraffé  I‘ef-  de  Dieux  cntalfez  les  uns  for  les  autres  par  de  Dieux, 
prit  des  hommes  depuis  le  commence-  les  Gentils;  caria  pauvre  nature  humaine 

accablée 
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accablée  en  partie  de  la  grandeur  de  cet, quablcdansSencque,quinousapprendque  Stntc.fua- 
Hftre  fouverain,  en  partie  aulfi  offùfquée  Marc- Antoine  qui  cftoit  un  Prince  extre-  fa- 
par  fon  ignorance,  par  fa  mifere,  & par  fon  moment  dijlôlu  , fut  incontinent  appelle 
péché,  ne  pouvant  entendre  d’une  feule  at-  ! le  Dieu  Bacchus  par  fes  flâneurs,  & il  cftoit 
teinte  d'efprit  un  Dieu  tres-unique , & très-  1 desja  parvenu  à une  telle  effronterie  , qu’il 
Ample , en  a fait  une  diflèâion  impertinen-  I permettait  qu’on  gravait  ce  nom  fur  la  bâ- 
te, l’eftendant  en  autant  de  parties  qu’il  y ze  de  fes  ftatucs.  Voilà  pourqlioy  comme 
avoit  d’erreurs  fur  les  Autels  delà  Gentili-  il  faifoic  fon  entrée  en  la  ville  d’ Athènes, 
té , chacun  au  relie  prenant  à talche  d'ado-  tous  les  gens  de  qualité  luy  allèrent  au  de- 
rer  ce  qui  flanoit  le  plus  fon  imagination , vant , 8c  fe  voulant  rendre  complaifans , & 
ou  fa  fenfualitc.  Ceux  qui  cfloient  plus  fpi-  par  humeur,  & par  une  ambition  de  gentil- 
rituels  ont  divinife  les  vertus,  com  me  la  Pu-  ldle,  ils  ne  manquèrent  pas  de  le  traicter  du 
«licite , la  Concorde,  l’Intelligence , l’El’pe-  nom  de  Bacchus;  mais  voulant  encore  l’en- 
rance , l'Honneur , la  Clémence , & 1a  Foy  : chérir  par  deflùs  les  autres  peuples , ils  adjou- 
D’autres  plus  greffiers  fe  font  attachez  au  fterenc  qu’ils  luy  offroient  de  bon  cœur  leur 
culte  des  animaux , comme  les  Egy  ptiens  : Minerve  en  mariage , qui  elloit  la  Deeflè  Pa- 
D’autres  qui  eftoient  fans  doute  des  cfprits  tronc  de  leur  ville , laquelle  avoit  refpfé  tous 
folets , ont  fût  les  Dieux  en  forme  humai-  , les  Dieux. 

ne  ; les  uns  vieux , les  autres  jeunes , les  au-  j Ce  Prince  ne  fut  point  eftourdy  de  ce 

très  toujours  enfuis  : ils  les  ont  fait  malles  compliment  ; car  il  repartit  promptement 
& femelles,  blancs,  noirs,  ailez  & boiteux,  qu’il  agreoit  leur  offre:  mais  que  comme 
Ils  ont  fait  fortir  les  uns  d'un  vent,  les  au-  Minerve  effok  une  grande  Dcelle  , il  la  fil- 
tres de  la  mer , 8c  les  autres  des  rochers,  loit  alfortir  convenablement  à (à  dignité , & • 

Ceux  qui  eftoient  plus  craintifs  & plusfu-  panant  qu’il  leur  ordonnoit  de  chercher  fix 
perftitieux,  ont  adore  la  fièvre  8c  lestem-  cens  mille  efeus,  pour  luy  donner  en  ma- 
peftes , non  pas  par  eftirne  de  leur  excel-  riage.  Un  Athénien  répliqua  là  deflùs , que 
îence;  mais  par  trayeur  de  leur  malignité.  Jupiter  fon  Pere  avoit  pris  la  Deeflè  Seme- 
Ils  ont  poné  leurs  Dieux  enfermez  dans  le , fans  luy  demander  aucun  argent  : Mais 
des  anneaux , 8c  (è  font  quelquesfois  fournis  cela  ne  fervit  do  rien , cette  flatterie  leur  cou- 
à des  monftrcs , fe  privant  du  repos  & du  fla  une  fl  grande  fomme,  qu'il  fallut  apres 
repas  , pour  contenter  leur  fuperflirion.  exiger  parmy  la  clameur  du  peuple , plu- 
Ccft  la  mifere  que  faind  Auguftin  déploré  fleurs  attachant  des  pfquils  aux  ftaruës 
en  là  Cité  de  Dieu  , apres  Pline  l’Hifforicn  , d'Antoine , pour  effacer  les  fauflès  louanges 
& les  autres  Auteurs  qui  ont  rraiété  ce  I par  un  vray  blafme. 
fujet,  I Si  tous  les  flatteurs  eftoient  punis  à pro- 

Maisceux  qui  parmy  cette  grande  obfcu-  portion  , le  nombre  en  feroit  bien  petit: 
rite  de  feâes  s’eftimoient  des  plus  gentils , mais  puis  qu’ils  trouvent  des  recompenfès , 

& des  plus  déliez  dans  la  convcrfation , pre-  (où  les  autres  n’avoient  que  des  punitions, 
nans  a autres  voyes,  8c  s’ennuyans  des  vieil-  ce  n’eft  pas  de  merveille  C les  iîecles  fe  font 
les  fuperflitions , commencèrent  à canoni-  tous  fondus  dans  une  fervile  complaifance. 

2er  les  Empereurs , les  Princes  8c  les  Grands  Jamais  on  ne  vid  un  Chriftianiftne  plus  por- 
de  la  terre  , dilânt  qu’il  n’y  avoit  point  de  j té  à la  fetvitude  : On  quitte  ce  grand  œil 
Divinkez  plus  vifibles  8c  plus  favorables  de  la  providence  Divine  , 8 C tous  les  fenti- 
que  celles-là , puis qu’ib  fèfaifoient  tous  les  mens  de  la  Religion,  pour  s’attacher  aux 
jours  les  diftributeurs  de  la  gloire  8c  des  for-  : hommes  d’or  & d’argent  : On  ne  ccflè  de 


tunes  du  flecle. 

Les  Athéniens  qui  fe  vantoient  d’eftre 
- les  cfprits  les  plus  déliez  de  la  terre , (c  laif- 
ferent  bien-toft  aller  à de  femblables  flatte-  f . . 

ries,  dont  nous  avons  un  trait  fort  remar- . fortes  de  mains.  Neantmoins  c«lny-ià  cft 
' 1 maudit 


j les  déifier , 6c  il  faut  confeflèr  que  la  fa- 
veur des  grançk  8c  des  riches  du  neele  , eft 
aujourd’buy  tiflrfauflè  divinité , qui  reçoit 
de  l’encens  8c  des  vkftimes , quaG  de  toutes 
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maudit  dans  le  Prophète,  qui  met  fa  con- 
fiance en  l’homme , à l'exclufion  de  Dieu  ; 
& penfant  s'eftablir  fermement  dans  le 
cours  des  affaires  du  monde , fe  fait  un  bras 
de  chair , & de  foin , pour  élever  des  fortu- 
nes qui  s'évanouiront  comme  des  phantof- 
mes. 

Pour  cét  effed  jedefire  vous  reprefen 
ter  icy  quelques  traits  de  la  grandeur  de 
Dieu . pour  les  oppofer  à la  bafteflè  , & à 
l’infirmité  des  plus  grands  hommes  de  la 
terre;  afin  que  nous  apprenions  de  ce dif- 
cours  à nous  remplir  d’unctrcs-grandeefti- 
me  de  la  Divinité,  & de  la  reconnoiffance 
du  néant  de  toutes  les  plus  riches  magnifi- 
cences de  la  terre. 

La  grand  fur  de  Dieu  emparée  à la 
bajfejfe  des  hommes, 

TOutes  les  louanges  des  grandes  cho- 
fes  fe  terminent  en  un  grand  mot  : & 
tant  plus  une  elTence  cil  (impie,  d'au- 
tant moins  faut-il  de  paroles  pour  l’expri- 
mer. De  qui  devons-nous  apprendre  à par- 
ti. Bcnun/.  1er  de  Dieu,  finon  de  Dieu  mefine  ? Et 
btf.de  qu’apprenons-nous  de  luy , finon  qu’il  eft 
celuy  qui  eft  ? C’cft  peu  dire , & c’eft  tout 
fimsgwm*  <^t'  Car  comme  Sainft  Bernard  acxcel- 
fibettumft  lemment  remarqué , appeliez  Dieu  bon  ; 
ftfimtm,  appeliez  le  grand;  appeliez  le  bicn-heu- 
•mhjuU-  rcux  ; appeliez  le  fage  ; appeliez  tout  ce 
q«e  vous  figuriez  dire  defemblable,  vous 
dixnù.m  le  trouvez  enfermé  dans  cette  parole:  Je 
bu  wfo  fûts  celuy  qui  fuis.  Adjouftez  a cela  une 
tufnratur  centained’attributs,  vous  ne  vous  éloigne- 
rezpasdel’eftrc;  fi  vous  le  dites,  vous  n’y 
eft  ttîfe,  adjouftez  rien  ; li  vous  ne  le  dites  pas,  vous 
ju»J  ornnia  II*Cn  diminuez  rien. 
tft.Suai.  SainôDenysrcnd  une  particulière  rai- 
imettUm  fondececy,  lors  qu’il  dit  que  l’eftre  de  la 
rfctffijh  a b première  & la  dermere  couche  de  la  natu- 
sft  -.fttt  re,  le  plus  intime,  le  plus  neceflaire,  le  plus 
iix.ru , xi-  indépendant,  le  plus  (impie , A le  plus  par- 
fait  de  tous  les  fujets  du  monde.  Voilà 
tien  datent  P°urquoy  le  Pcre  cclefte  ne  pouvoir  rien 
tuktide  a ' dire  de  plus  à propos  de  luy-mcfine,  finon, 

mànûfti.  Je  fûts  celuy  qui  fûts. 

P-ir'ons  donc  icy  de  l’excellence  de  l’E- 
EgtfJÜ  ftte  de  Dieu  compris  fous  ces  paroles;  & 

umfmu. 
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luy  oppofons  la'  caducité  & la  nullité  de 
noftre  eftre , afin  que  pénétrez  de  la  gran- 
deur du  Très-haut,  nous  fondions  dans 
l’abyfme  d’une  profondchumilitc. 

II.  Noftre  première  baflefie,  & qui  eft  Eternité 
bien  capable  d’humilier  ceux  qui  font  les  “ nclnt  > 
fuififans  dans  le  monde,  eft  que  nous  avons 
efté  une  éternité  dans  le  néant.  Car  fi  vous  de 
allez  tonsjours  montant  jufqucs  à la  fourcc  l’homme) 
des  temps,  apres  que  vous  aurez  compte  les 
millions  de  hccles,  vous  ne  trouverez  que 
des  labyrinthes  & des  abyfmes  de  cette 
grande  éternité;  fans  aucun  bout,  & quand 
vous  reprefcntcrcz  à voftre  penfeetoutee 
temps-là  qui  vous  a précédé , foit  rcel , foie 
imaginaire,  vous  ferez  honteux  de  voir  tant 
de  millions  d’années  ; où  vous  n'avicz  pas 
feulement  l’eftrc  d’un  feftu , d’un  papillon, 
d’un  petit  moucheron.  Ce  fils  des  Tyrans 
qui  menace  de  trancher  des  montagnes, 

& de  foudroyer  des  hommes , & qui  pen- 
fe  que  toute  cette  grande  maifbn  de  natu- 
re n’eft  faite  que  pour  luy  ; qui  dévore  le 
monde  par  avarice , & le  diffipc  par  le  luxe, 
il  y a trente  ou  quarante  ans,  ne  pouvoir 
feulement  dHputcr  de  l'cxcellcnce  avec  une 
cheville. 

Quelle  fbibleffe  ,8c  quelle  confufion  de 
l’eftre  humain  ! Mais  le  voftre  , ô grand  yxipprf*- 
Dieu  ! n’a  point  de  commencement  ; il  a cr 
veü  éclore  tous  les  temps  de  fon  fe in,  il  leur 
a donné  les  mefurcs  & n’en  a point  pris 
d’autres  pour  luy  que  fon  éternité.  Onftradtèru* 
compte  le  commencement  de  la  vie  & du  fin  fou fi- 
regne  de  tous  les  Cefirs;  mais  des  années  de  fertenmet. 
Dieu  perfonne  n'en  peut  tenir  le  regiftre.  Il I,t’  s‘  9- 
n’eft ny jeune,  ny vieil,  ny  ancien,  ny 
nouveau,  contenez -vous  de  dire  qu’il  eft 
Ctemel.  TertxHjtd- 

III.  Le  fécond  chef  de  noftre  infirmité  eft  verftuiim- 
■apres  avoir  eu  l’eftre  pour  un  petit  nom-  X-rer. 
t d’années,  nous  ferons , à parler  félon  les  ri-r.ntv,. 
termes  du  monde  , une  éternité  dans  le  mtM,»eeie 
tombeau  comme  des  corps  confifquez  pir 
la  mort , abandonnez  aux  vers , dépouillez 
jufqucMUXos,  pulverifez  & confommez  ftM  friture 
poureltre  réduits  en  la  maffedes  démens  tmfttu-. 
d'où  nous  fommes  fortis.  Je  veu  que  l'sme  lfn bette 
foit  immortelle , ce  qui  fert  bien  louvent  à 
immortalifer  lès  peines  : Je  veux  que  1 
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corps  doive  rcflùftitcr,  fi  eft-ce  que  tous 
deux  c fl  .ins  foparez  il  long  temps  l'un  de 
l'autre,  ne  font  plus  un  homme  : il  faut  ad- 
voüer  l’axiome  de  S.iinft  Bernard , Tout 
homme  eft  réduit  a n eftre  plu  homme.  Tant 
de  perfonnes  entrent  & fbrtcnt  tons  les 
jours  dans  le  monde,  comme  de  petites 
goûtes  d’eau  dans  la  mer,  l'Océan  ne  s'en 
remue  point,  ny  pour  leur  entrée,  ny  pour 
lUKrimmi  leurfôrtic.  Scneques'cftonnoit  comme  on 
tnnt-  pouvoit  dire  qu'il  y avoit  des  Cometes  qui 
prefâgcoient  la  mort  des  Grands:  Il  n’eft 
pas  croyable,  dit-il,quc  l’Univers  s'interef- 
fe  en  la  partie  des  particuliers , quand  bien 
ce  feraient  des  Monarques.  Nous  pouflbns 
tous  comme  lafueillcdc  l’arbre,  & mou- 
rons comme  la  fùeillc  : noftre  vic,ny  noftre 
, mort , ne  porte  point  d’inrereft  à ce  grand 

^Z’,12.  Tout- 

• Voilà  ce  qui  abaifie  bien  l'orgueil  des 
Sente.  1. 4.  plus  enflez, quand  on  s’imagine  une  biere  & 
munr.  yy.  un  tombeau , & qu'on  penfe  à cette  grande 
fofle  où  va  fondre  infenfiblement  tout  le 
genre  humain.  C’eft  ce  que  Job  appclloit  la 
pierre  de  tenebres  : C’eft  ce  que  les  An- 
cien s nom moient  le  Secret  d'horreur.  Les 
plus  grands  Princes  de  la  terre  rcffemblent 
cette  pierre  precienfe  d’Alexandre  , qui 
eftoit  la  plus  excellente  du  monde  dans  la 
vigueur  de  fon  éclat  ; mais  auiïi-toft  qu’on 
l’a  voit  couverte  de  pouflicre , elle  n'avoit 
ny  force  ny  beauté  non  plus  que  les  autres 
pierres;  Tant  hauts,  tant  riches,  &tant 
magnifiques  foyent-îls,  la  poudre  du  fc- 
pulchrc  fait  paroiftre  qu’ils  ne  font  rien. 
Mais  Dieu  feul  a l'immortalité  fans  dépen- 
dance, parce  qu’il  eft  ce  qu’il  eft.  Tout  ce 
qui  peut  eftre  & ne  pas  eftre , a tousjours 
quelque  temps  affigné  où  il  n’a  pas  efté , Bc 
auquel  il  ne  fora  plus.  On  peut  pour  le 
moins  trouver  un  temps  imaginaire  auquel 
les  plus  hautes  Dominations  n’eftoient 
te , mm  rien , & pour  ce  qui  concerne  les  hommes, 
mm»  défi-  y eft  aifc  de  leur  donner  les  bornes,  aux- 
’ue wiffa *"  ciue^cs & dans  lefquelles ils  ne  feront  plus 
tome  mu  hommes:  mais  de  Dieu  foui  il  faut^irea- 
tmr.u  fs-  vec  vérité  ; Ses  années  non  feulement  ne 
feint,  decroilfent  pas , mais  elles  ne  gavent  que 
wT*  " c e^  fluede  croiflre  : car  l’éternité  de  Dieu, 
Timit.  à proprement  parler,  eft  tres-iongue , & 
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tres-courte , tres-longue  en  eftenduë  ; car 
elle  regorge  fur  tous  les  ficelés:  tres-cour- 
tc , parce  qu’en  un  poinét  elle  poflede  tout 
ce  qu’elle  peut  avoir  dans  l'infinité  des 
temps , eftant  tousjours  femblable  au  cen- 
tre du  cercle , qui  regarde  toutes  les  lignes, 
fans  fc  remuer  d’une  place. 

IV.  Noftre  troifiefme  aneanriflement  eft  L'homme 
que  nous  avons  beaucoup  plus  du  non-eftre  aPlli>tiu 
que  de  l'eftre  , comme  difpute  Platon  : 
parce  que  fi  nous  avons  l'eftre  d’un  hom-  C 5 
me , nous  n’avons  pas  pour  cela  l’eftre  du 
Ciel,  nydehterre,  ny  desanimaux,  ny 
des  plantes , quoy  que  nous  en  ayons  quel- 
que reflemblance.  Nous  fommes  bornez  & 
limitez  dans  une  efTence  particulière  qui 
comprend  une  ame  ignorante  & avide,  un 
corps  caduque  & fragile , une  liaifon  fort 
eftrange  d’une  nature  mortelle , & immor-  Srcdlctt 
telle,  une  alliance  d’un  rayon  de  Soleil  avec  b . . 
un  fumier , d’un  cforit  prompt  & fùbtil  , a* 
vec  une  chair  tres-foible.  Mais  Dieu  qui  eft  fifoé  de 
ce  qui  eft , contient  en  foy  tous  les  eftre»  Dieu,  en 
poflibles,  & qui  plus  eft , les  contient  fous  comparai- 
la  foule  forme  de  la  Divinité.  Le  monde  ^nje 
eft  clair  dans  la  lumière  des  aftres,  brûlant 
danslcsflammes,  fbbtil  dans  les  airs,  cou- 
lant dans  les  veines  éternelles  des  rivières, 
ftahle  fur  la  bafo  de  la  terre , riche  dans  les 
minières,  fécond  dans  les  plantes , épinoüy 
dans  les  fleurs , & tout  cela  pource  qu'il  eft 
monde,  & qu’il  eft  créature  : mais  Dieu  en 
un  feul  point , & fous  une  feule  forme  en- 
ferme l’ardeur  desSeraphins,  la  fcience  des 
Chérubins,  la  majefte  des  Dominations  , 
lahautefTedesThrones  , l'Excellence  des 
Principautez , la  force  des  vertus,  la  fur- 
intendance  des  Archanges , les  charitables  Bmmboe 
offices  des  Anges , la  grandeur  du  Ciel , la  & hr.um 
beauté  des  aftres,  l'&lat  des  lumières,  la‘*^. 
vivacité  du  feu , lafubtilitédel’air,  la  fe- 
condité  de  la  terre , les  fraifoheurs  éternel-  ^ _ 

les  des  fontaines , Sc  tout  ce  que  l’on  pour-  n<m  ,fi fot- 
raie  dire  de  grand , de  beau,  d’agrcable, 

Dieu,  dis-je,  lecomprend  fous  ce  grand 
nom.  lejuuccluj  quijuu.  C’eft  ce  qui  fai-  àlubôZ 
fait  dire  à Sainct  Auguftin , cecj  & ceU  eft  hnumÇej 
ton,  oftez,  cecyçrccU  quand  vont  farte*.  *•»»»«- 
de  Dieu  , dr  vojez.  le  fou  ver atn  tien  : Ai» - 
fi  vouo  verre*.  Dieu  qui  n’eft  pat  ton  far  un  a 
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bien  emprunté  j mois  qui  e fie  bien  de  tous 
Us  hem. 

Il  eft  beau  ce  premier  eftre , difoit  Ma- 
xime de  Tyr:  «c  de  vray  c'eft  la  première 
des  bcautez.  Mais  comment  penfez-veus 
qu“il  foit  beau  ? comme  un  pré  tout  parfe- 
mé  de  fleurs , ou  comme  un  Ciel  tout  é- 
mailléd’eftoilks?  Oftez-moy  ce  pré , ces 
fleurs,  ce  Ciel , ceseftoiUes,  Dieu  n’cft 
rien  de  toutes  les  chofes  créées  : mais  il  cft 
celuy  dont  toutes  les  créatures  tirent  l*e~ 
ftre , la  beauté , la  bonté , la  force,  la  liai- 
fon  & la  duree.  J c fÿjy  bien  qu’il  n’eft  pas: 
mais  je  ne  puis  pas  dire  ce  qu’il  eft  : Je  me 
contente  ac  dire  avec  S.  Bernard  : Dam  ce 
grand  Dieu  tint  ejlDieu,  & nj  A rit»  en 
In]  qui  xefe.it  Inj-mefme. 

Enfin  noftrt  quatriefine  mifere  eft , que 
not  tre  dire  eftant  fi  court  & fi  mince,  ne 
laiffe  pas  d* eftre  traverfé  de  tant  de  muta- 
tions , & de  tant  de  viciflitudes,  que  nous 
pouvons  dire  qu’il  n’y  a rien  quau  moins 
à nous  que  nous-raefimes.  Tout  change- 
ment, dit  la  Philofopbic,  emporte  avec  loy 
quelque  «nage  du  non  eftre,  & partant 
nous  autres  qui  changeons  à tousmomens, 
nous  ne  femmes  quafi  rien  en  la  nature  qui 
■foit  «fleuré.  On  ne  f^aitav«;  quel  noeud, 
ay  avec  quelles  chaînes  on  doit  nouer , & 
«ichàftwr  les  hommes  , tant  ces  Protêts 
font  chüageansic  variables.  Les  âges  nous 
changent,  & en  nous  changeant  ils  le  chan- 
gent eux-mefmes  : L'enfance  devient  IV 
doldcence , l’adolefcence  eft  ravie  par  la 
jeunefle , lajeuneffe par  la  virilité,  la  viri- 
lité par  les  années  penchantes,  & ces  met 
mes  années  par  la  vieilleffc.  Si  vous  com- 
pte* bien  , vous  trouverez  que  chacu- 
ne de  ces  mutations  fait  une  efpece  de 
mort. 

Comme  le  temps  altère  nos  corps,  mil- 
le autres  choies  font  imprcffïon  lur  nos  e- 
fprits  ; Les  humeurs,  les  pallions , les  con- 
verfatkms , les  couftumes , les  rencontres , 
les  vices , & les  venus  nous  tranfbrment  fi 
fouvent  en  d’autres  hommes  , qu’on  peut 
dire  que  nous  fommes  les  plus  naturels 
pourritits  de  l’inconftance  qui  foient  en 
toute  la  nature.  11  n*y  a que  Dieu  qui  putflc 
dire  : /e/ms  U Die»  qm  ne  change  jamais. 
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Il  n’y  a pas  une  feule  petite  ombre  de  vi-  EgiDs- 
eiffitude  dans  ce  grand  abyfine  de  lumière  : ci- 

comme  il  eft  un  fins  nombre  , infiny  fans 
bornes  , cterncl  fans  flux  & reflux  du  vrf.6.  /» 
temps,  auilî  cft-ilimmutablefansaugmcn-  fiv.ment 
tation,  ny  diminution.  Il  demeure  im-  '*»«’-«*• 
mobile  chez  foy,  8c  renouvelle  toute  la  na- 
turc  changeante  hors  de  foy.  I!  ne  prend 
rien  des  hommes  qu'il  ne  leur  ait  donné,  nmdtét, 
L’eftreluyeftaulü  propre  qu’il  luy  elle-  fP  '*  V»d 

temel.  tmûm' 

C’eft  une  Maxime  de  Théologie,  que 
les  formes  (impies  qui  d’eîles-mclrocs  con-  pnpmm. 
ftituent  une  perfonne,  ne  font  point  de  dif-  s-  ta», 
ference  entre  le  fujct&  la  nature,  c’eftà 
dire,  que  Dieu  eft  (a  Déité,  fa  vie,  fon  eter~  r 

nité,  & tout  ce  qu'il  eft  fans  diverlké.  C'eft 
à faire  auxehofes  compofees  de  pluficurs 
pièces,  d’eftre  fufceptibks  de  plufieursfbr- 
ra  es , Sc  en  fuite  diverfes  mutations  : mais 
Dieu  cftant  de  toute  éternité  un  afte  t rts- 
pur,  comme  il  n’a  que  foy-mefme,  ne  peut 
avoir  rien  de  different  d’avec  foy-mefme. 

Iln’y  arienenluydemeiJkurqueiuy;  il  Nnfitish- 
n’y  a point  de  partie  eminenre  l’une  au  défi-  7“^?^- 
fusde  l’autre , car  il  cft  (ans  parties  : & tout  mum  , J*r: 
cela  luy  convient  fous  ce  titre  , le  fuis  ce- 
l»]  qnijuie.  S BmurJ. 

V.  Si  vous  n’eftes  cncorcs  aflêz  éclaircis  ht.  f.de 
fur  la  grandeur  de  cet  Eftre  fou verain,  & 
vous  demandez  quelquochofe  de  plus  par- 
-ticulier,  le  Verbe  vous  dira  dans  Sainâj  ean 
ce  qu’il  a appris  au  lein  de  fonPcre.  Du h Dtwfri- 
tftejprit.  Toute  la  fubftance  qui  eft  au  tM  t!i 
monde,  &par-deflus  le  monde,  eftefprit,  ^utéde 
ou  corps*  mais  comme  le  corps  eft  bas  & refait. 
abjet  ; auflî  la  beauté,  la  force,  & l’Empire' 
fe  trouvent  dans  le  domaine,  & dans  les  ap- 
partenances de  l’dprit  c’eft  l’efprit  qui  fait 
tout , qui  anime , qui  agit , qui  vivifie , qui 
gouverne  tous  les  reflorts  de  la  nature , qui  ■ 

I fait  de  fi  grands  miracles  en  de  petits  corps, 

& n’a  rien  de  fi  miraculeux  que  iuy-mefme. 

La  meilleure  partie  qui  foit  en  nous,  eft  l’e- 
fprit^Sc  Dieu  n’eft  rien  qu’efprit, tout  efpi  it, 
route  intelligence,  toute  railôn , toute  lu- 
miere,  difoit  S-J  renée.  Mais  quel  clprit  que  ^ \/fHt 
Dieu  le  Pcrc  8c  JeCrcateur  des  efprits , qui  ma , 6- 
eft  auffi  rekvé  fur  les  plus  hautes  intcÛi-  tu*i  lu- 
gences,  que  les  efprits  le  font  fur  les  cours  f f/’" 

Gg  z Ne* 
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Nos  efprits  reffcmblent  lefëudcnoftrc 
balle  région,  un  tcu  groilier  & materiel,  qui 
ne  peut  vivre  icy  G l'on  ne  l'attaclie  au  bois, 
ou  au  charbon,  à la  graifle  du  pourceau,  ou 
quelque  choie  pareille  : Mais  l’efprit  de 
Dieu  cft  femblablc  J ce  feu  voilin  des  glo- 
bes ccleftcs , que  les  Philofophcs.mainticn- 
nent  cftrc  dis  fois  plus  délie  que  l'air , & 
n'avoir  befoin  d’autre  aliment  dans  fa  fphe- 
re  que  de  foy-mefme. 

Si  nous  confidcrons  les  quatre  perfe- 
flionsde  étions  qui  nous  portent  plus  d'idée  de  l'ef- 
Dica.  fcncc  divine , qui  font  l'infinité,  l'immenfi- 
té , l'immutabilité , l’ctemité  ; ce  grand  E- 
fprit  les  polTcdc  par  titre  d'effence.  Ne  vous 
. efforcez  point  de  le  comprendre  : car  il  cft 
j-hmtw  infiny-  Infiny  non  en  quelque  façon,  non 
JmittjM  pat  comparaiion  d’une  choie  à l'autre , non 
un  tjfj finit,  par  puiflance  ; mais  abfolument  ; & aduel- 
pf*L  i+4-  Icnacnt  infiny , commeun  threfor  tres-am- 
plc  & tres-erainent  de  toutes  leseffences, 
& de  toutes  les  perfe&ions.  Ne  luy  plantez 
point  de  bornes  : car  il  eftimmenfu rablc, 
Zxtelfia , & eftendu  par  toutes  les  mefures , fans  au- 
drimmtn-  cunemefurc:  nonpasparunecftenduclo- 
cale,maisparuneindivilibilitcdcprefcncc. 

J ' II  tji  haut  & immenfe j itejl  dans  tout  l'Om- 
vnu,ftd  vers  faits  efire  enferme'.  Il  eft  hors  de  tViu- 
i:mim!u-  vers  fans  eftrc  exclut, 
fs,,  tx! r « Kc  vous  le  reprefentez  point  i plufieurs 

> fi  vous  voulez  reprefenter  en  fa 
fut.  ijUo.dt  nature,  car  il  cft  immuable  : Nevous  in- 
fmrmi  k«t.  formez  point  de  fon  âge , car  il  pafle  Peter* 
e*f-  *•  nitc  telle  que  vous  la  pourriez  imaginer. 

Le  jour  prefent  ne pajfe  point  chez.  Isef  , <y 
ug-Mmn  tOHtesfus  il j eft , pmf<}ue  tentes  ebofil  font 
ItJunau  ' en  Un» 

ma  zi-  tu-  Que  fi  nous  regardons  les  trois  excellen- 

mmptragi-  cesqu[ concernent  davantage,}  voftre avis; 
uijufma  les  mœurs  divines,  qui  font  la  fageffe,  la 
trmua.  bonté  & la  iàinâete  ; je  ne  dis  pas  feule- 
A‘i  » • ment  qu’il  eft  fage  : mais  je  dis  que  c’eft  l'a- 
eeef-e-6-  j,yfmc  qui  engloutit  toutes  lesfageffes:  Je 
ne  dis  pas  feulement  qu'il  cft  bon  ; mais  je 
dis  que  c’eft  la  Iburce  de  bonté , de  nature, 
& de  beneficcnce , une  fource  qui  ne  s'é- 
puife  qu’en  foy-mefme , & qui  coule  con- 
tinuellement hors  defby-mefmc  : je  ne  dis 
pas  feulement  qu'il  eft  lainft  ; mais  je  dis 
que  c’eft  la  racine , l'objet,  l 'exemple , & la 
forme  de  toutÿ  les  fainâetcz . 


Enfin  fi  nous  contemplons  les  eminen-  santf.m- 
ces  qui  lcrelevent  en  confidcration  delà  K> ' 
veuë  qu'il  a fur  les  chofes  extérieures,  com- 
me  font  la  puiflance , le  domaine , la  provi-  tatumtjut 
dencc , la  juftice , & la  mifericordc  : cet  e-  Pjahn-  9 « 
fprit  eft  fi  puiffant,  qu'il  peut  tout , excepté 
l’impuiffance  : fi  dominant,  qu'il  n’y  a rien 
depuis  le  Ciel  jufques  à l’Enfer  qui  ne  fle- 
chiffefousfcsLoix:  G prudent , qu’il  a foin 
du  plus  petit  papillon  de  l'air , auffi-bien 
que  du  plus-haut  Chérubin  du  Ciel  Empi- 
rée:  fijufte,  que  la  balance  ncpancheny 
d’un  cofté , ny  d’autre  ; fi  milcrtcordicux  , 
qu’il  pardonuc  tout.  O grand  Dieu  ! ô 
grand  efprit  ! que  vous  eftes  terrible  à nos 
connoiflances  , & que  vous  eftes  ayma- 
ble  à nos  volontez  ! Vous  commandez 
de  parole  , vous  ordonnez  par  raifon , 
vous  accompliffez  par  vertu  tout  ce  qui 
eft,  & donnant  la  naiffance  à toutes  cho- 
fes , vous  referez  à vous  feul  l'éternité. 

Ne  trouvez  donc  point  effrange  fi  frap- 
pez de  ces  rayons  qui  ébloüiflent  les  Sé- 
raphins , nous  fuccombons  • à vos  gran- 
deurs , & fi  nous  aimons  mieux  entrer 
par  amour  en  voftre  connoiffance  , que 
par  connoiffance  jen  voftre  amour. 

VI.  R egaa  dons  encore  en  finiffànt , cét  ev 
fpri  t bien-fa  ifant , qui  remplit  tout  le  mon- 
de de  fa  bonté  , & la  répand  fût  toutes  les 
Créatures  avec  des  douceurs  nomparcilles. 

Nevous  fcmble-t-il  pas  que  vous  ayez  ce  Beaurip. 
grand  Océan,  qui  fournit  inceffamment  des  P0'1  ^ 
vapeurs  à l'air , & des  eaux  à toute  la  terre , 
fe  partageant  à tant  d’objets , & cftant  tous- 
jours  entier  en  fa  grandeur , & toujours  ré- 
glé dans  la  mefurc  de  fe  courfes  éternelles  ? 

11  eft  unique  en  effcnce , mais  bien,  divas 
en  fa  noms  & en  fa  effeéfs:  & comme  il 
fait  la  ronde  par  tout  l'Univers  j chacun 
hly  donne  de  noms  à fa  façon.  Lesunsl’ap- 
1 pellent  Indien,  les  autres  Perfique,  les  au- 
tres Arabique  , les  autres  Ethiopique,  les 
autres  Britannique,  d'autres  le  fumomment 
d'Epithctes  toutes  differentes , chacun  l’e- 
ftuaie comme  il  peut;  & cependant  il  ne 
laiflc  -pas  d'aller  tousjours  fon  chemin , Se 
non  content  de  faire  une  ceinawe  i la 
terre,  il  fend  les  montagnes  de  Calpé  & 
d’Abyla,  ccslimcufcs  coiomnm  d'Htrcu- 

k. 
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le  pour  entrer  dedans , & arroufer  le  mon- 
de de  fes  favorables  liqueurs.  Il  court  un 
grand  chemin  , il  fait  un  grand  circuit  : il 
drelïc  des  iflcs  dclicieufcs  au  milieu  de  fon 
fein , il  s'enfle  tantoft  d’une  part  : tantoft  il 
fe  retire  d’une  autre  : il  fecolere , il  s’appai- 
fe  : il  porte  & engloutit  les  vaifleaux , il  dé- 
vore la  terre , il  tuë  les  flammes  : il  va  tan- 
toft à longues  erres  par  deOous  le  monde , 
& raffinant  fes  eaux  qui  paflent  par  tant  de 
canaux , il  fait  des  fontaines  & des  rivières 
pour  abbreuver  tous  les  mortels.  Et  afin 
que  rien  ne  manque  à là  grandeur , il  mon- 
te au  Ciel  pour  y faire  des  nuées , & y tenir 
de  grands  refervoirs  d’eaux  enfermées 
comme  dans  des  crefpes , pour  donner  a- 
pres  l'efprit  de  vie  aux  arbres , [aux  plantes , 
te  à toutes  les  productions  de  la  nature. 
O qu’il  eft  admirable  ! & toutesfois  ce 
n’eft  qu’une  petite  goutte  de  rofée  en 
comparaifon  de  l’cftre  divin.  Dieu  qui  eft 
tout  en  toutes  chofes,  ne  pouvant  éftre 
afïcz  conneu  dedans  la  fimplicité  de  fon 
eflcnce  , eft  appellé  d’une  quantité  de 
noms , lignifié  par  une  infinité  de  figures, 
reprefènté  en  divers  attributs  & excellen- 
ces inexplicables  : & apres  que  nous  avons 
dit  tout' Ce  qui  fe  peut  dire  deluy,  nous 
avouons  que  jamais  il  rieft  tant  eftimé 
qu’en  l’eftimant  du  tout  incomprehcnfi- 
ble.  Non  feulement  il  environne  le  mon- 
de de  là  prefence;  mais  il  le  porte  dans  lès 
bras  & aanl  fbn  fein  : il  le  forme  en  fes 
idées , il  l’agence  en  fa  difpofition , il  le  pé- 
nétre en  fà  vertu,  il  le  maintient  par  là 
conduite , & il  l’affermit  par  fa  puiffancc. 
Il  eft  dehors , & n’en  eft  point  exclus  ; il  eft 
dedans , & n’y  eft  point  contenu  ; il  eft 
deffous,  fânseneftre  ravallé;  il  eft  déifias, 
fans  qu'il  en  fott  rehauflë  ; il  eftablit  les 
feeptres  & les  couronnes , il  fait  les  villes , 
les  provinces  & les  monarchies  , il  dreflè 
lesEftats,  il  compaffc  les  loix , il  dirige  les 
vertus,  il  allume  les  aftrcs  dans  le  Ciel,  il 
taille  la  gaze  des  fleurs  dans  les  prairies , & 
travaille  en  toute  la  nature , fans  jamais  fe 
travailler:  tousjours  prcfênt , & tousjours 
fecret  : tousjours  agiilànt , & tousjours  en 
repos  : tousjours  cherchant  & s’il  n’a  di- 
fiatede  xicn:  tousjours  aymant  & s'il  ne 
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brûle  point  : tousjours  am  allant  , & s'il 
n’eft  jamais  nccefliteux  : tousjours  don- 
nant , fans  perdre  rien  , tirant  tout  à 
foy  , Se  s’il  n’a  rien  hors  de  foy.  Vray 
Dieu , que  difons-nous  quand  nous  difbns 
Dieu! 

Et  puis,  6 pécheur  ! tu  veux  encore 
lever  la  main  armée  contre  ton  Seigneur  te 
ronMaiftrc,  contre  un  Dieu  Tout-puif- 
fànt  , qui  ne  veut  toutesfois  en  ton  en- 
droiét  paroiftre  puiffant  que  pour  te  faire 
du  bien  : Aveugle  & infenfè , fugitif  de 
l’eftre  fouverain  dans  la  région  du  neanr, 

&oii  iras  tu  pour  ne  trouver  les  reproches 
de  tes  crimes.  Un  chétif  plailïr , un  gain 
malheureux  : une  fâtisfaétion  de  vengean- 
ce, une  compagnie  diflbluë  t’enlcvcnt  du 
cœur  de  Dieu  pour  te  donner  en  proye  à 
tes  paffions.  Tu  veux  adorer  les  faveurs 
des  hommes,  qui  font  femblables  à l'arcs. 
en-ciel,  lequel  apres  avoir  fait  monflrc  de 
tant  de  dorures  & de  tant  de  peintures , ne 
nous  laiffe  rien  que  de  l’eau  & du  mortier. 

T u veux  baftir  des  fortunes  fur  un  fond  de 
vif-argent , fur  un  frefle  rofeau  , fur  un 
homme  qui  porte  tous  les  traits  de  la  vani- 
té : Tu  veux  chercher  le  Paradis  au  Capi- 
tole, comme  difoit  Tertullicn.  Tu  veux  Cr!mJ’  m 
rencontrer  le  fouverain  bien  à la  Cour  des 
Grands,  & tousjours  éloigné  du  Ciel  & 
du  Dieu  des  vivans:  tu  ne  tiens  que  des  '?[•  Dn  & 
phantofmes  d'honneur , & des  foiblcs  iraa-  Cjf* 
ges  de  contentcmens  : La  foret  de  Pharaon, 
dit  le  Prophète  Ifaic  , fera  ta  confnfton  , & 1 3 5 
la  confiance  que  tu  at  en  l ombre  dEgjpte,  . 

fera  l'opprobre  de  ton  vifagt. 

Ne  devrois-tu  pas  aujourd’huy  quitter  Dnaha- 
toutes  tes  fuperfluitez  : ne  devrois-tu  pas  " à-  ««- 
porter  le  fàc  & la  cendre  de  la  pénitence, 
apres  avoir  cnfevdy  les  enfansde  tes  deli-  climm*' 
ces , tes  amours , te  tes  vanitez , qui  t’ont  tnanm. 
porté  fi  avant  dans  l’oubliancc  des  biens  tbeh.  1. 
éternels  ? Si  Dieu  eft  l’cftre  des  eftrcs  j 
pourquoy  te  plais-tu  à faire  tant  de  ncans , 
en  commettant  des  péchez  fans  nombre , 
des  infideürcz  fans  considération  , & des 
ingratitudes  fâns  honte'  ? Si  Dieu  eft  e- 
fprit,  pourquoy  te  tiens-tu  tousjours  colé  - 
fur  des  plaifirs  de  chair  qui  te  flattant  ' 
pour  t’eftrangler  i Regarde  les  ambitions 
Gg.î  <!'»• 
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du  inonde , & tu  les  verras  bordées  de  pré- 
cipices: regarde  les  plaifirs,  & tu  les  trou- 
veras tous  parleriez  d'cfpines;  regarde  les 
voyes  du  péché , & ru  n’y  remarqueras 
que  des  remords.  Ne  devrions  nous  pas 
nous  refoudre  à prefent  en  conlideral'on 
de  la  grandeur  & de  la  bonté  de  Dieu , de 
luy  porter  un  refpect  & un  amour  éternel? 
Un  refpeéb  en  regardant  fi  dèlement  toutes 
lès  Loix&  tous  lès  Commandcmens , & 
tenant  fa  volonté  plus  chere  que  la  prunel- 
le de  nos  yeux:  un  amour,  en  nous  im- 
molant tous  les  jours,  s'il  eftoit  pofliblc, 
cent  fois  pour  luy  en  autant  de  facrifices 
que  noftre  ame  a de  penfées , 8c  que  nof- 
tre corps  a de  membres.  Mon  Dieu  faites- 
moy  déformais  entrer  dans  le  fond  de  mon 
ame  , 8c  commandez  le  filencc  à toutes 
créatures  importunes , à toutes  ces  paffions 
déréglées , qui  me  privent  tant  de  fois  de 
l'honneur  de  voftre  veue.  Appailèz  leurs 
troubles  & leurs  émotions , afin  que  je 
puiflè  tout  à loifir  parler  4 vous , entrer 
avec  vous  dans  ce  grand  aby  fine  de  dclices, 
que  vous  refervez  aux  âmes  les  plus  nettes; 

Sue  lljemeravifTe  dans  la  contemplation 
evosbeautez;  quejemefondeenlacon- 
fideration  de  vos  bontez,  & que  je  me  cou- 
le tout-à-fait  en  voftre  coeur  par  les  ûin- 
ctes  ardeurs  de  voftre  amour. 

EXEMPLE  III. 

Sur  la  première  Maxime. 


‘Tirée  de  De  la  fotblefie  des  homme t , (3  de  ïin- 
confiance  des  chofes  humaines. 
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agrippa. 

aU  1 dit  l'homme , dit  toute  la  vani- 
té: c’eft une chetive  créature,  dilbit 
cét  Ancien , de  qui  U fortune  joue  au 
balon,  que  U mijere  <$•  l'en  vit  ptfent  (Uns 
une  balance , que  le  temps  dépouille , que  U 
mort  revit , (jr  dont  l'tnconjhtncc  fait  une 
continuelle  metamorphofe.  Il  entre  au  mon- 
de par  la  porte  du  péché,  avec  un  corps 
autant  fragileque  Ion  efprit  eft  fterile,  la 
foibleffe  des  membres  mortels , & la  ftupi- 
dite  du  coeur  luy  font  données  connue  en 


partage  de  fa  naiflance,  & comme  une  ne-  tnuhut 
ccllitcde  fâ  condition.  Si  vous n’eftes en-  finit. 
core  perfuadez  de  cette  vérité , & fi  vous 
aymez  mieux  vous  fier  au  monde,  &vous 
faire  un  bras  de  foin , que  de  vous  appuyer 
fur  celuy  qui  fouftient  avec  les  trois  doigts 
de  fa  puiffance  toute  la  rondeur  de  h terre; 

Le  Roy  Agrippa  dont  Ctint  Luc  fait  quel- 
que mention  aux  A des  des  Apoftres,  & 

Jofephe  au  dix-huitiéme  de  lès  Antiqui- 
tez , eft  capable  de  vous  en  faire  une  belle 
leçon. 

Vous  avez  appris  dans  l'hiftoire  d’Hero- 
des , comme  ce  Prince  dénaturé  fit  mourir 
fes  deux  fils  légitimés , enfans  delachafte 
Mariamne.  Cét  Agrippa  dont  je  parle , fils 
du  plus  jeune  nomme  Ariftobulc , eftoit 
venu  au  monde  avec  de  grands  avantagés 
de  la  nature,  adroit,  agréable,  complat-  • 
fànt,  nay  pour  dire  les  bons  mots,  & en- 
tretenir le  monde.  La  Judée  eftoit  un 
theâtretrop petit pourfon grand elprit,  il 
bruloit  d’impatience  de  le  faire  paroiftreà 
la  Cour  deT ybere  Cefar , ou  fi  mere  eftoit 
défia  en  bonne  odeur  auprès  de  l'une  des 
plus  grandes  Princeflès  de  l’Empire  qui 
eftoit  Anton»,  mere  du  grand  Germani- 
que, & de  l'Empereur  Claude.  Il  ne  luy 
fut  pas  difficile  de  contenter  fon  defir  ; car 
le  voilà  incontinent  à la  Cour  de  Rome , 
où  il  s’attacha  fermement  à la  perfonne  de 
Drufus  fils  de  l’Empereur  Tybcre , regar- 
dé de  tout  le  monde  comme  Tucceffeur  de 
l’Empire. 

Agrippa  feeut  fi  bien  gagner  le  coeur  de  Amitié* 
ce  grand  Prince  par  les  doux  charmes  de  fâ  dcsGriniis 
converfàtion , qu’il  ne  pouvoit  vivre  fans licrlks 
luy;  mais  comme Tyberc eftoit  un  hom- 
me épargnant,  qui  ne  laiffoit  point  faire 
d" exccz  à fon  fils , Drufus  iè  trouvoit  plein 
de  bonnes  volontcz  pour  fon  Fa  vory , dont 
les  effeds  eftoient  encore  fort  petits.  De 
forte  qu’Agrippa  entretenant  une  amitié 
avec  le  fils  d’un  fi  grand  Empereur,  plus 
agréable  qu’elle  ne  luy  eftoit  utile , fe  bru- 
loit tous  les  jours  comme  le  papillon  au 
flambeau  de  cette  grandeur,  tant  ilfàifoit 
dedefpenfc  par  ddfusfa  portée:  la  Mere 
en  eftoit  extremément  affligée  , 8c  lioit 
tant  qu’elle  pouvoit  la  bourfe  à fon  fit*; 

mais 
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mais  ii  trouvoit  tousjours  moyen  de  la  dé- 
lier, jufqucs  à temps  que  cette  Princcflc 
venant  à mourir,  & le  fils  fc  voyant  les 
coudées  franches,  fitdesdcfpcnfcs  deme- 
furées , & s’endebta  au  tiers  & au  quart , & 
plus  que  ne  poitoit  Ion  valant. 

C'cft  ccquigafte  ordinairement  les  jeu- 
nes-hommes qui  attendent  de  grandes  fuc- 
ccflïons,  &dc  grandes  faveurs.  Ils  pen fient 
eftre  défia  au  milieu  de  U ville,  lors  qu'ils  en 
voyons  de  bien  loin  lu  pointe  du  clocher.  Ils 
penfent  tenir  des  biens  qu'ils  n'auront  ja- 
mais, ils  promettent,  & s'engagent,  ils 
s'embaralfent , & à force  d’cfpcrer,  ils  rui- 
nent toutes  les  efperances.  Voyez  un  peu 
le  bel  appuy  au'on  peut  attendre  des  hom- 
mes du  monde:  Drufùs  le  fils  de  l’Empe- 
reur , qui  poi-roit  toute  la  gloire  en  fèmen- 
ce,  eft  ravy  en  l'autre  monde , fans  faire 
aucune  mention  de  fon  Favory  : Agrippa 
tombe  du  chariot  de  la  faveur,  & trouve 
qu'il  n’a  rien  gagné  au  fcrvice  de  fbn  maif- 
tre,  que  des  debtes  &■  des  déplailirs. 

Il  regarde  le  pere  pour  voir  s'il  ne  fbrtira 
Coù'rtiûn  point  quelque  rayon  de  pitié  de  les  yeux: 
fruflrc  de  mais  T\4crc  luy  fait  commandement  de 
fon  cfpc-  {ôrtir  de  la  Cour , difant  pour  toute  railbn 
rance'  qu'il  ne  pouvoit  voir  ce  que  fon  fils  avoit 
aymé , Uns  rcnouvcller  là  lôuvenancc  & 
lès  regrets.  Le  jeune  Prince  s'en  retourna 
en  Judée  , où  quoy  que  petit-fils  d'un 
grand  Roy , il  le  trouva  fi  neceflitcux  qu'il 
le  penfà  faire  mourir  pour  n’avoir  plus  dc- 
quoy  vivre. 

Pouvrcte  jj  ny  â p]us  lmer  aux  gens  de 

dofieau”  <îual*t^ > entre  tous  les  fléaux  du  monde , 
que  la  pauvreté  qui  traîne  tousjours  avec 
ioy  quatre  mauvaifès  compagnes  , la  dé- 
pendance d'autruy , le  mépris,  la  honte  & 
la  mifère.  Ce  coeur  généreux  eftimoit  que 
la  mort  luy  feroit  tousjours  là  condition 
Fidelité  meilleure  ; mais  fa  femme  Cyprc  qui  cftoit 
d’une  une  bonne  Princcflc , luy  diflippi  cette  hu- 

femme  meur  noire  & defeendant  pour  luy  jufqucs 
envers  (an  ^ ja  honte  demander , ménagea  quelque 
tatrJ  peu  d'argent  pour  couler  plus  doucement 
cette  milerable  vie  : de  fait  qu’il  vivoit  tan- 
toft  aux  fraiz  d'Hcrodcs  IcTetrarque,  tan- 
toft  au  dépens  de  Plaçais  Lieutenant  de  la 
Syrie.  Neantmoins  comme  cette  vie  cftoit 
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coquine,  & filivie  de  quelque  reproche, 
il  fc  dépita , & fê  relblut  de  retour:  .•  "1  Ro- 
me pour  s’enfcvelir  dans  les  ombres  de  la 
faveur , puis  qu’il  n’en  pouvoit  toucher  le 
corps.  Cette  pauvre  Princefle  fa  femme 
voyant  que  perlonne  ne  luy  vouloit  pnefter 
de  l'argent , fi  elle  ne  s'obligeoit  pour  luy, 
le  fit  couragcufcmcnt , s'expofant  à toutes 
les  pcrlccutions  des  créanciers , pour  foula- 
ger  fbn  mary. 

Mais  un  homme  fort  endebté  rcflcmble  Mifcrr 
à ccpoflcdéqui  cftoit  afliegé  d'une  légion  d 
de  démons  ; un  n'eftoit  pas  pluftoft  forty  [£'•  caJc' 
que  dix  le  tourmentoient.  Agrippa  fc 
voyoit  invefty  de  créanciers , de  Prcvofts 
& de  Sergcns , qui  luy  failoicnt  plus  de 
peur  que  les  armes  & les  machines  de  guer- 
re. Le  plus  puiflant  de  tous  cftoit  un  Inten- 
dant de  la  maifbn  de  l'Empereur  qui  luy 
demandoit  une  cxccflivc  fbmmc  d'argent 
dont  il  eftoit  redevable  aux  finances  de  T y- 
bere , auquel  il  ref pondit  tout  froidement 
qu’il  eftoit  preft  de  fatisfairc,  & qu'il  euft 
patience  jufqucs  au  lendemain  ; mais  la  met 
me  nuit  il  fc  déroba,  & prit  le  chemin  de 
Rome,  pour  s'approcher  de  plus  prés  de  la 
flamme  qui  le  devoir  brûler  : Neantmoins 
devant  que  d'entrer , il  écrivit  à Tybcre  qui 
cftoit  à fon  ifle  de  Capry , pour  fonder  s’il 
aurait  fi  venue  agréable.  l'Empereur  qui 
avoit  fait  de  long  temps  un  cal  à fa  playe 
depuis  la  mort  de  fbn  fils , luy  récrivit  fort 
humainement  , l'aflèurant  qu'il  feroit  le 
bienvenu,  &de  fait  il  vit  Tybcre  oui  l’ac- 
cueillit avec  une  courtoifie  extraordinaire, 

& luy  donna  logis  en  fon  Palais.  Tout  fbn 
affaire  alloit  bien , n’euft  efté  que  cét  In- 
tendant dont  il  voyoit  tousjours  l’ombre 
devant  (es  yeux  , écrivit  promptement  à 
l'Empereur  : Qu'  Agrippa  eftant  redevable 
à fis  finances  d'un  gros  et  urgent  qu'il  avoit 
promis  d'acquiter  promptement  , s'en  cjfeit 
fiuj  comme  un  homme  de  mauvaifi  fioj , dr 
monjbott  en  fies  procedures  qu'il  J avoit  de 
l'impofiure  en  fion  fait. 

Cette  mauvaifë  lettre  ruina  d'abord  tout 
fbn  crédit;  car  ce  vieillard  qui  pour  toutes 
lcsamiticz  n’euft  pas  voulu  perdre  ut^bl, 
le  fit  fbrtir  honteufement  de  fbn  Palais,  & 
défendit  à fes gardes  deen  luy  donner  l’en- 
trée^. 
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trte,  devint  qu'il  euft  donné  fatisfaéiion  à 
les  créanciers. 

Le  miferablc  Agrippa  cherchant  un 
Dieu  d'argent  pour  s'v  vouer , s'en  alla  tout 
droit  fans  s' cftonner,  à la  Princeflê  Anto- 
nia  pour  luy  conter  fa  difgracc , & luy  de- 
Gt-ncrta-  mander  (ccours.  LaDamcfutfigenercufe 
fc  action  ^ (]  liberale  envers  luy  qu’elle  acquitta 
n£Q'°"  cettc  ^ebtc  » !u>'  Prc^ant  de  l’argent  en 
confideration  de  fa  dcfurnâc  merc , & de  ce 
qu’il  avoit  cfté  nourry  avec  fon  fils  Clau- 
de , outre  qu’elle  prenoit  un  fingulicr  plai- 
fir  à fon  humeur. 

Ce't  homme  dont  la  fortune  alloitpar 
flux  & reflux , le  vit  tout  à coup  relevé  ; & 
rentré  qu’il  fut  en  l'amitic  deCefàr,  il  fit 
une cftroite  alliance  avec  Caligula,  parle 
commandement  mefmc  de  Tybere,  qui 
luy  ordonna  de  le  luivre.  Ceftoit  deux 
grands  frippons  que  le  fort  avoit  extremé- 
ment  bien  accouplez  enfemble . tant  par  la 
conformité  de  leurs  humeurs , que  par  la 
rencontre  de  leurs  efperances.  Ils  com- 
mencèrent une  vie  toute  joyeufe , fans  pen- 
fer  à l’advenir , que  pour  ep  bien  efperèr , 
fans  fonger  à d'autres  chofcs  qu’à  celles  qui 
les  pouvoient  rendre  contcns. 

Flatcrie  Agrippa  demeurant  dans  fes  complai- 
d' Agrippa.  fonces  ordinaires , comme  un  jour  il  alloit 
en  caroflc  avec  Caligula , fe  prit  à parler  de 
Tybere  cüfant:  Qupl  eftoit  vtetl  comme  ter- 
' > & qu'tl fcmblott  que  la  mort  l'avtètpaf- 

fc  : ft  eft  ce  qu'il  ejhit  temps  qu'il  pajaft  le 
tribut  a U nature  : Que  four  luj , 1/  ne  re- 
tirait autre  chofe  au  manie  que  de  voir 
bien-toft  Calcul*  ' Prince  de  tPTiivers  eu  fa 
place  , n’ignorant  pae  qu'il  prendrait  une 
bonne  part  aux  félicitez,  que  le  genre  humain 
auroit  fouis  fon  Empire.  On  ne  trouva  pas 
que  Caligula , quoy  qu'il  defiraft  ardem- 
ment de  fe  voir  bien-toft  le  maiftre,  mon- 
trât prendre  plaifir  à cedifeours,  tant  il 
craignoit  l’Empereur  Tybere.  Il  tenoit  fes 
penfées  dans  fon  cœur , (ans  fe  fier  à fa  lan- 
gue, de  peur  que  les  pierres  & les  bluffons 
n'euflent  des  oreilles. 

De  fait  il  arriva  qu'Eutyches  le  cocher 
d’ Agrippa , entendit  tout  ce  que  difoit  fon 
a*  re , & lut  quelque  temps , fans  en  tef- 
tnoigner  aucune  apparence  ; mais  depuis 


comme  il  fut  recherché  devant  le  Prcvoft 
de  la  ville , à la  requefte  de  fon  maiftre  A- 
grippa  , pour  un  vol  qu'il  avoir  fait  en  fa 
mailon , il  dit  qu'il  avoit  bien  d’autres  cho- 
ies à dire  , qui  concemoient  la  vie  de  l’Em- 
pereur ; furquoy  le  Prevoft  le  fit  mener  à • 

Capry  où  Tybere  , qui  eftoit  plongé  dans 
fes  infâmes  voluptez,  fut  quelque  temps 
fans  le  voir.  Agrippa  qui  fe  vouloir  exculcr 
devant  qu’il  fut  accufé , ne  fe  fouvenant  au- 
cunement de  ce  difeours  qu’il  avoit  tenu  à 
Caligula,  prefloit  inftamment  de  faire  ouvr 
ce  valet , jufques  à y employer  le  créait 
d'Antonia  qui  eftoit  tres-puiuante  envers 
Tybere.  L'Empereur  refponditqu' Agrip- 
pa n'avoit  que  faire  de  s’échaufférfi  fort  fur 
cette  affaire  , & que  peur-eftre  elle  fe  déci- 
derai r trop  toft  pour  luy.  Cela  luy  donna 
pim  d' inquiétudes  qu*«uparavant , défaite 
que  pour  le  contenter , il  falut  faire  Ycnic 
Eutychcs,  qui  fit  fa  depofition  fort  froide- 
ment, fuf  laquelle  Tybere,  quineparloit 
qu’à  demy  mot , ne  dit  autre  chofe  à Ma- 
cron  Capitaine  des  gardes , finon , Prenez,,  Si  prifciC 
prenez,  le , fans  dire , ny  qui , ny  comment. 

Macron  qui  ne  penfoif  aucunement  à celuy 
dont  on  luy  parloir  pour  une  telle  affaire, 
fê  trouva  fort  cftonné , ne  fçaehant  à qui  il 
cnvouloit;  ce  qui  fit  que  l'Empereur  ré- 
péta la  parole  en  colère,  & luy  dit  claire- 
ment , le  du  que  voue  voue  ftupftic2  de  U 
perfonne  ttstgrippa  : & fur  l'heure  il  fut  pris 
quafi  entre  les  bras  de  Caligula  , & mis  à la 
chaîne  devant  la  porte  du  Palais  avec  d’au- 
tres criminels  qu'il  avoit  amenez. 

Il  foifoit  alors  une  grande  chaleur , & 
comme  il  avoit  une  ardente  foif , il  vit  paf- 
fer  un  valet  de  Caligula  nommé  Thauma- 
fte,  qui  portoit  une  cruche  pleine  d'eau , le- 
quel ilappella  pour  luy  demander  à boire; 

8c  comme  cduy-cy  luy  en  euft  prefênté 
avec  bien  de  la  courtoifie , il  luy  dit  apres 
avoir  beu;  le  t'ajfeure  que  je  te  pajeraj  bien 
un  jour  et  verre  d'eau  que  tu  m'as  donné , <ÿ"  prediftio*. 
que  fi  je  forts  de  celte  captivité  je  te  feraj 
grand.  De-làs'eftant  appuyé  contre  un  ar- 
bre , un  hibou  fê  vint  percher  extraordinai- 
rement fur  fa  tefte  : ce  qu’un  certain  prifon- 
nicr  Alcman  de  nation,  qui  eftoit  grand  de- 
vin, ayant  appcjccu  , luy  prédit  , au  rap- 
port 
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port  de  Jofephe , que  cét  oyfcau  luy  feroit 
de  bonne  augure , & qu’il  viendroit  au  def- 
fus  de  toutes  fes  affaires  ; mais  quand  il  le 
verroit  pour  la  féconde  fois  qu’il  s’atten- 
dift  de  mourir  dans  cinq  jours.  Notez  que 
toutes  ccs  prcdittions-là  viennent  d’une 
effrange  artifice  des  Démons , & que  les 
iffuës  n'en  font  jamais  bien-heureufes  à 
ceux  qui  les  recherchent. 

Ncantmoins  Agrippa  fc  voyant  en  cét 
eftat,  ne  dcfcfperoit  pas  de  fa  fortune  : il  eft 
conduit  en  la  prifon,  fans  que  la  bonne 
Princeffe  Antonia , qui  en  avoit  le  cœur 
outré , ofaft  parler  pour  luy  en  aucune  fa- 
çon à Tyberc,  ne  fçaehant  que  trop  les  hu- 
meurs de  cét  homme.  Tout  ce  qu’elle  pût 
foire , fiit  de  le  recommander  au  Capitaine, 
pour  le  faire  trai&er  & coucher , luy  don- 
ner le  bain  & quelques  gardes  raifonnabics. 

Il  demeura  là  quelque  temps  avec  bien 
de  l'cnnuy,  quand  unjourcomme  il  en- 
troit au  bain , Marfyas  un  de  fes  ferviteurs, 
luy  apporta  les  nouvelles  de  la  mort  de 
Tyberc , luy  difant  en  l’oreille  un  mot  Hé- 
breu , qui  portoit  que  te  tu»  eftott  mort. 
Le  Centcnier  qui  le  gardoit,  les  voyant 
parler  en  grand  fecret , en  voulut  avoir  (à 
part,  &•  ayant  appris  cequcc’cffoit,  il  en 
fut  fi  rcjoüy,  qu’il  foupa  joyeufement  avec 
Jfon  prifonnier.  Toutcsfois  comme  d’au- 
tres gens  rapportèrent  que  ce  bruit  cftoit 
foux , ce  Centcnier  entra  dans  une  fi  gran- 
de colere,  qu'allant  trouver  Agrippa  dans 
fon  lit , il  le  fit  lever  , l’enchaina , le  penfo 
tuer  du  dcfplaiGr  qu’il  avoit  d’avoir  tcf- 
moigné  fi  légèrement  les  fentimens  de 
lôn  cœur.  Mais  fa  colere  s'appaifa  bien 
toft.lcdcccz  de  T ybere  eff  ant  tres-certain. 

Caligula  fon  fucccffcur  bruloit  du  dc- 
fir  de  venir  incontinent  à Rome  pour  déli- 
vrer foft  bon  amy;  mais  Antonia  luy  con- 
feilla  de  ne  pas  tant  hall cr  cefte  affaire , de 
peur  qu’on  ne  penlâft  qu'il  fift  cela  pour 
braver  les  Arrcfts  du  defunéi,cc  qu’il  trou- 
va tres-prudent.  Voilà  pourquoy  apres 
avoir  laiffé  expirer  quelques  jours,  il  don- 
na la  pourpre  Royale  & le  diadème  de  fes 
propres  mains  à noftre  Agrippa , y adjouf- 
tant  une  chaîne  d'or  de  la  pcfonteur  de 
artllc  df  fer  dont  Tyberc  l’avoit  fait  en- 


chaîner, & le  fit  régner  en  la  Judée,  luy 
donnant  le  Royaume  de  Philippe  , dans 
toute  fon  eftcnduë.  Un  an  apres  il  obtint 
fon  congé  de  l'Empereur  pour  aller  vilitcr 
fon  Royaume,  où  chacun  le  regardoit  dans 
un  grand  cftonnement,  le  voyant  retour- 
ner avec  la  couronne , en  un  lieu  où  il  avoir 
efté  réduit  à la  mendicité-  Pour  n’effre 
point  ingrat  des  bien-ftits  reccus  de  Dieu, 
il  offrit  fa  chainc  d’or  au  temple , & fit 
Thaumafte  qui  luy  avoit  donné  le  verre 
d'eau  , Intendant  de  fa  maifon , tant  un  pe- 
tit office  bien  alTis  a d'empire  fur  uneame 
gencreufc. 

Comme  il  eut  régné  environ  quatre  ans, 
Caligula  le  petit-Dieu  de  fon  bon-heur  a- 
pres  un  débordement  general  de  tous  les 
vices  du  monde , eft  tué  par  Chereas  j ce 
ui  luy  aprit  que  les  plus  grands  hommes 
e la  terre  font  de  foiblcs  rofeaux,  qui  tom- 
bent en  un  inftant  par  le  fouffle  dé  Dieu. 
Chacun  penfoit  que  toute  ü fortune  cftoit 
renverfee  ; mais  l'Empereur  Claude  fon 
fucceffeur  avec  lequel  il  avoit  efté  nourry 
fort  jeune , le  mit  au  dcffùs  du  vent  & de 
l’orage,  adjouftant  à ce  que  Caligula  luy 
avait  donne,  toute  la  Judée  & laSamaric. 

Voila  comme  le  Royaume  revient  en 
fin  au  fang  de  Mariamne , dont  il  avoit  efté 
depofftde,  & comme  la  Providence  rend 
infenfiblcmcnt  une  juftice  fort  fenfiblc. 
Agrippa  fe  voyant  inopinément  élevé  fi 
haut,  s’employa  tant  qu’il  pût  à gaigner 
le  cœur  de  fa  nation  ; à entretenir  la  juftice 
& le  commerce,  à faire  des  grands  bofti- 
mens  , & préparer  en  certains  temps  des 
jeux  , 8e  des  récréations  au  public.  Mais 
fuivons  tousjours  à la  trace  cette  frefle 
grandeur  des  mortels , qui  apres  avoir  tou- 
chéles  cftoillcs,  (c'perd  dans  les aby fines. 
Ce  malheureux  Prince  avoit  tant  de  defir 
defe  rendre  complailànt  à fon  peuple  Juif, 
que  par  I'cxcez  de  cette  affection , il  s’em- 
barqua dans  une  mauvaife  affaire.  Car  ci- 
tant arrivé  en  Hieruûlem,  au  poinéi  que 
l'Eglifccommençoic , qui  cftoit  outrageu- 
lémcnt  pcrfecutée  desj uifi,  pour  leur  plai- 
re il  fit  trencher  la  tefte  à foinâ  Jacques,  le 
frere  de  fàind  Jean;&  fit  prendre  en  mcfme 
temps  le  Prince  des  Apoftrcsûind  Pierre, 
H h qu'il 


Ifliiè*  fii- 
nefte  cTA- 
grippa. 
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qu'il  fit  enchaîner  de  deux  greffes  chaînes , 
à deffein  de  le  facrifier  bien-toft  à la  rage 
de  ce  peuple  infenfé , s'il  n’euft  cfté  délivré 
miraculeufement  par  le  miniftere  d'un  An- 
ge. Mais  comme  l'infortune  Agrippa  s’at- 
tachait perpétuellement  aux  hommes , ne 
craignant  pas  d'achepter  leurs  bonnes  grâ- 
ces aux  ddpens  d’un  fang  innocent  & facré, 
il  le  trouva  bien-toft  accablé  fous  le  faix 
de  (à  grandeur  : Pour  apprendre  aux  Prin- 
ces infidelles  que  les  grands  renverlcmens 
de  leur  fortune  ont  fouvent  procédé  de 
la  perfecution  des  ferviteurs  dejEsus- 
Christ. 

L’an  feptiéme  de  fon  règne , comme  il 
fâifoit  des  feux  manifiques  àCefarée,  le 
fécond  jour  des  Ipc&aclcs  , il  parut  en 
plein  theatre  devant  les  Ambaffadeurs  de 
Tyr , & de  Sidon , avec  une  robbe  de  toile 
d’argent  , fur  laqaellc  le  Soleil  venant  à 
darder  fes  rayons  , il  fut  veu  à l’inftant  lu- 
mineux comme  un  aftre , & comme  il  vint 
à ouvrir  la  bouche  pour  haranguer,  fes  flat- 
teurs commencèrent  à crier  avec  des  ap- 
plaudiffemens  extraordinaires , Que  c’ eft  oit 
la  voix  d'un  Duu  , fiT  non  fut  d’un  homme. 
De  quoy  il  entra  en  une  furieulè  vanité,  & 
Jofcphe  dit  qu’à  Tinftant  il  vid  le  hibou 
dont  ce  charlatan  luy  avoit  parlé',  qüi  fut 
le  prclàge  de  fa  mort  ; & foudain  il  dit  à fes 
Courtilans  : f/oila  le  Dieu  que  voue  ' ave a. 
fuit,  qui  cejfe  d’ejhre  homme  : veut  m’avez 
mis  entre  les  immortels  , mais  je  m'en  vaj 
prendre  place  entre  les  morts.  Il  reffentoit  en 
difant  cecy  des  trenchées  d’une  colique  en- 
ragée, qui  le  firent  porter  du  theatre  au 
lit , & du  lit  au  tombeau.  Comme  le  bruit 
de  Ci  maladie  fut  divulgué  , le  peuple  en 
conccut  un  fi  grand  regret , que  les  hom- 
mes, les  femmes,  & les  ai  fans  entrèrent 

Sa’ à (a  chambre , couverts  de  haires,  ge- 
ins & prians  pour  fi  fanté.  Luy  les 
ayant  confidcré  dans  fèsextremes  douleurs, 
en  pleura  à chaudes  larmes,  difant  Adieu  à 
fa  famille  & à fon  peuple  : puis  ayant  de- 
meuré l’efpace  de  cinq  jours  dans  les  dou- 
leurs extremes  , il  rendit  fon  amc,  pour  fer- 
vir  à la  pofterité  d’un  monument  éternel  de 
la  foibleffe  des  hommes,  & de  l’inconftan- 
ce  des  choies  humaines. 
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LA  COUR 

Profane. 

Que  nojlre  appuj  doit 
eftreen  nojfrejuffi- 
fance  fans  rien  atten- 
dre de  la  Providence 
de  Dieu. 


LA  COUR 
Sainte. 

Que  le  fondement 
de-  la  vie  humaine 
fubfifte  en  la  Provi- 
dence de  Dieu. 


C'Est  une  confolation  nompareille 

d’avoir  les  yeux  de  Dieu  pour  tef-  „ ,>CT*in' 
moins  de  nos  fouftrances , & lors  que  providence 
nousenduronspour  lajuftice  avec  un  grand  dthdou- 
courage , de  fijavoir  que  noftre  patience  eft  «urdela 
cclairee  de  ces  mefmcs  regards  , qui  font  Tie' 
le  Paradis. 

Ces  valeureux  champions  qui  combat- 
toient  aux  jeux  Olympiques , lcfquels  e- 
ftoient  jadis  le  fpeaacle  de  l'Univers,  à 
mefure  qu’ils  fentoient  écorcher  leur  peau, 
couler  leur  fang , craquer  leurs  os,  fecon- 
fbloient  de  voir  d’un  cofté  les  arbitres  de 
leurs  combats  affis  pour  confidercr  leur 
mérité  , & de  l'autre  les  couronnes  miles  en 
un  haut  lieu,  dont  l’éclat  leur  donnoit  dans 
les  yeux  pour  charmer  leurs  peines  parl’#- 
fpcrance  de  leur  gloire. 

De-là  nous  tirons  une  Maxime  bien  vé- 
ritable , que  c’eft  un  foulagement  ineffable 
auxFidcles,  quicndurentquclquesincom- 
moditex  rudes  & épineulès  , de  fçavoir 
qu’il  n’y  a un  oeil  de  la  Providence  divine , 
qui  non  feulement  les  regarde;  mais  qui  fc 
faifant  depofitaire  de  leurs  travaux , pro- 
met des  recompenfes  affeurées  à leur  perfe- 
verance. 

II.  Je  remarque  une  merveilleufe  Provi-  Sa  bonté, 
dence  de  Dieu  en  ce  que  cette  mefme  Pro- 
vidence , toujours  querellée  par  les  efbrits 
défians  des  Libertins,  toujours  foblifte , 
portant  ceux-là  mefmes  dans  fon  fein , qui 
la  veulent  deftruirc:  & qui  plus  eft,  elle 
s’eftablit  par  les  preuves  dont  on  tafthe  de 
la  ruiner.  Je  laiflc  maintenant  lesraifons 
qui  ont  elle  tant  de  fois  rebatuis , je  ne  dis 
rien  du  conlcntemcnt  de  tous  les  liges , du 

mou- 
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mouvement  des  Cieux , de  la  dépendance 
ncccfTaire  des  créatures  , de  Parchitedure 
de  l’Uni  vers , de  l’ordre  & de  la  fin  dé  cha- 
que choie,  des  miracles,  des  prediôions , 
desefprits,  des  exemples , & de  tant  d’au- 
tres argumens  dont  or»  fe  fert  ordinaire- 
ment pour  prouver  la  providence  divine. 
Seulement  je  maintiens  une  chofe  qui  fem- 
blerapeut-eftreeftrangej  mais  qui  eft  vé- 
ritable , que  les  raifons  mefines  dont  les  im- 
pies font  trophée  , pour  arracher  cette 
creance  des  Fidel  les , font  des  flefehes  qui  Ce 
rebrouflent  contr’cux. 

Tout  ce  qui  fait  murmurer  & mer  con- 
tre le  gouvernement  d’une  caule  louverai- 
ne , c*eft  qu'on  voit  quantité  de  maux  dans 
le  monde,  quineferoientpas,  fi  un  Dieu 
tout  bon  8c  tout  fage , comme  nous  chions, 
prenoit  foin  des  choies  temporelles.  Et  à 
cela  je  refpcmds  qu’il  faut  croire  une  Provi- 
dence, puisqu'il  y adu  mal  danscebas  or- 
dre de  P Uni  vers  où  nous  habitons,  Arque 
le  profit  quenous  tirons  de  nos  maux,  a- 
boutit  à la  connoilTance  du  (ouverain  bien. 
Car  je  demande  d’où  gavons-nous  que  li- 
mai eft  mal , linon  par  Pcxiftcnce  de  Ton 
contraire  ? Si  jamais  il  n’y  euft  eu  de  fanté 
dam  les  corps , on  ne  fçauroit  que  ce  feroit 
de  maladie  : mais  apres  qu’on  a veu  un 
homme fain,  frais,  8c gailliard,  quiperd 
fbudainl’appctit,  & le  fommeil  à caule  des 
fj-iflons  & des  ardeurs  qu’il  rdTent  en  tout 
fôneorps,  on  dit  qu'il  eft  malade,  parce 
que  Perde  de  la  bonne  conftitution  qu’ils 
avoient  auparavant , eft  changé  8c  renver- 
(c.  De  mcfme  quand  nous  voyons  arriver 
au  monde  quelque  mal , nous  dffons  in- 
continent qu’il  eft  mal , parce  qu’il  eft  con- 
tre l’ordre  du  bien  , 8c  partant  les  impies 
mefmes  qui  fe  plaignent,  ne  fe  peuvent 
plaindre  qu’en  avoiiant , 8c  recognoiflàm 
un  ordre  dont  ce  mal  s’ eft  égaré.  Or  par 
tout  il  y a de  l'ordre,  ilya  neceflairemem 
de  la  direction;  & de  la  providence , veu 
que  nous  voyons  qu’on  ne  peut  pas  feule- 
ment compter  jufques  à quatre , 8c  mettre 
quelque  nombre  l'un  apres  l’autre  fans  la 
conduitedcla  raifon.  Vousconwnettezun 
péché , 8c  vous  fentez  qu’il  porte  inconti- 
nent  avec  foy  fon  remors.  Qui  vous  ap- 


intclleftucile,  qtù  commande  & ordonne/#» 
leschofes  qui  doivent  cftre  faite;,  avec  une 
expreflfe  defence  de  leurs  contraires  i 
QÎ/eft-ce  autre  chofe  qu’une  règle  eternd- 
le  qui  gouverne  tout  le  monde  par  la  feien- 
ce  de  commander  8c  de  défendre î Une 
ordonnance  toute  fainâe  , qui  preftript 
toute  honnefteté , 8c  bannit  tous  les  vices. 

De-li  s’enfuit  qu’on  ne  peut  feulement 
fe  plaindre  du  moindre  dofordre,<àn$con-  Salm* 
feflir  certe  eremeiic  providence  qui 
blit  tous  les  ordres.  O la  merveille  de  Dieu,  fUg*  ». 
qui  fait  que  les  traits  de  ceux  qui  attaquent r **,&<*- 
la  fagelle  , retournent  contre  ceux  qui  Ies£r,# 

./  ° . , ^ Juftt  C9)itr4 

décochent!  î»**» 

III.  On  fe  plaint  qui!  yadeschofes  min-  temm. 
ee$ , Sc  chetives  dans  la  nature , qui  ne  fer-  Refponfc 
vent  de  rien  , parce  que  l’homme  brutal  ne  Ju  x P1,*"* 
veut  pascognoiftre  leur  ufage , de  peur  d’y 
cognoiflre  ion  ingratitude.  On  voudroit  h provi. 
que  Dieu  lift  le  monde  tout  d*or,  comme  d=ooe. 
ce  peintre  qui  ne  pouvant  peindre  la  belle  fDo.cho- 
Heleine  avec  une  (i  grande  diverllté  de  par-  ^ 
tics  Sc  de  conformitez  de  membres , char- 


gea tout  fon  tableau  d'une  drapperie  qui 
fembloit  riche  , mais  quieftoit  très-mal  à 
propos.  Qui  ne  voit  la  vérité  de  ce  bc!  axio-  s r;^ 
me  de  Saint  Thomas , quejamais  il  n'v  au-  cmna 
roit  de  bonté  parfiiiéte  dans  les  chofts 
créées,  s’il  n’y  «voit  quelque  ordre,  &<■->?•  7 >• 
quelque  degrez  en  cettemefine  bonté  f On 
ofteroit  toute  lagracc  & toute  la  beauté  du 
monde , fi  on  oftoit  la  multitude  8c  la  dife  râ  »«>»- 
proportion  de  tant  de  chofes , qui  par  une 
admirable  dififenfton  , & par  des  Jifcords 
extrêmement  accordans confpirent  au  bien 
de  ce  grand  T out.C’eft  en  cda  que  con lifte 
la  mullquc  du  grand  Dieu , 8c  vous  la  vou- 
iez troubler  : c’eft  fon  tableau  diverfifié 
de  piuficurs  couleurs , 8c  vous  les  voulez 
gafter  : c’eft  fa  République  diviféc  en  di- 
vers offices , 8c  vous  la  voulez  ruine»-. 

H h z Apres 
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D.-cmiux  Apres  qu'on  a blafmé  cette  diverlïté 
de  nature.  tant  louable,  on  cric  contre  les  maux  de 
la  nature , on  tempefte  contre  les  lerpens 
&lespoifons,  & contre  d’autres  créatures 
qu’on  cftime  pcmicieufcs.  Aveugles  qui 
ne  voyez  pas  qu’un  mal  bien  placl  dans  le 
mondé  , n'eft  plus  un  mal  : Le  feu  qui 
brûle  la  paille,  fait  reluire  Tor&  l’argent: 
L’eau  qui  noyé  les  hommes,  donne  tous 
les  jours  lavieauxpoiffons.  Si  vous  oftez 
au  ferpent  Ion  venin  , vous  luy  oftez  de 
quoy  vivre  ; & que  dirons-nous  qu'on  en 
trouve  mefme  parmy  les  hommes  qui  ont 
tourne  les  poiions  en  nourriture?  Toute 
créature  cft  bonne  à quelque  ufage:  n'ac- 
eufons  donc  point  1a  fagefle  du  Créateur , 
mais  corrigeons  feulement  noftre  impru- 
dence : L’autre  dit  qu'il  ne  fc  plaint  pas 
qu’il  y a des  maux , mais  de  ce  qu’ils  font 
mal  dilpenfez  , puilque  les  gens  de  bien 
llnumi  en  ont  la  plus  grand  part.  C’eft  une  vieille 
^'{f_  qucrcle,  & qui  a dlé  tant  de  fois  fufhlim- 
xctr.  it-jt.  ment  réfuté , avec  plus  de  force  dans  les 
jm  prv w-  raifons , que  de  correction  dans  les  mœurs. 
dent  ta  ■ On  accufe  le  Ciel  & les  aftrcs , de  ce  qu’un 

ImTai/i  ^on  Pnnce  a perdu  la  bataille , & qu’ayant 
fuivy  l’innocence  en  toute  fa  vie,  le  mal- 
fiMftUtU  heur  a fuivy  lès  eftendards.  On  fe  plaint 
tnhunnr  qucl’autrccftantlï  jufte,  cft  dupe  dans  un 
fft  D“”‘  niifcrablc  procez,  que  la  mer  qui  a fub- 
>««  fi  Jri  ir|crgé  les  innocents  , a favorife  les  Cor- 
Firr.  1. 1 , làircs  ; que  la  grefle  eft  tombée  fur  les 
dt  fr.»nr-  champs  qui  eftoient  remplis  de  Croix  & 
fht  Crut u,  (jc  bçfiedi&jons , & que  la  mort  épargnant 
*' x u tant  de  telles  inutiles , ou  coupables , a ra- 
vy  cette  excellente  pcrlbnnc  en  fa  fleur. 
Ignora  ns  que  nous  femmes  des  biens  & 
des  maux  de  la  vie:  avons-nous  donc  pris 
le  charactcre  du  Chriftianifrae  fous  con- 
dition que  nous  ferions  heureux  dans 
toutes  les  affaires  du  monde  ! C'eft  choie 
bien  raifonnable  que  Dieu  apres  nous 
avoir  donne  des  biens  éternels , nous  ref- 
ponde  encore  de  toutes  ces  petites  batail- 
les. Nous  difons  que  les  juftes  ne  font  pas 
les  plus  heureux , parce  qu'ils  ne  gagnent 
• pas  tousjours  leplusfouvcntaujcu,  &au 

trafic,  & qu'ils  ne  font  point  les  plus  fa- 
vorilcz  desbonsfuccezdulîecle:  comme 
fi  un  Favory,  qui  auroit  elle  traietc  de 


viandes  Royales,  fc  plaignoîtque  le  Roy 
ne  luy  auroit  pas  diilribué  le  pain  qu'il 
donne  à fes  clüens.  Nous  voudrions  que 
Dieu  apres  nous  avoir  pris  fi  chèrement 
en  fa  protection  pour  nollrc  falut  etemel, 
fc  chargeai!  encore  de  nous  reprefenter 
tous  nos  pacquets.  Cet  innocent  , dites- 
vous  , eft  opprime  , & ce  malheureux 
homme  rciiflit.  Que  Içavcz-vous  les  con- 
fiais de  Dieu  firr  l'un  & fur  l’autre  ? Céc 
or  , dit  fainél  Auguftin  , d'un  collé  cft 
épuré  dans  la  foumaifc , & d'autre  part  ce 
poiflon  que  vous  cftimez  heureux , a défia 
l'hameçon  dans  la  gorge.  Dieu  vous  attend 
fi  long-temps  à la  pénitence , & vous  ne 
pouvez  l'attendre  un  moment  1 la  raifon. 

Les  arrefts  de  fa  Providence  rcllêmblcnt  • 

ces  lettres  eferites  avec  le  fuc  de  citron  , 
qui  ne  fc  lifcnt  qu’à  la  faveur  du  feu.  Ce 
jour  auquel  il  viendra  juger  l'Univers  dans 
les  flammes,  fera  paroiftre  tout  ce  que  la 
foibleflc  de  nos  efprits  ne  peut  compren- 
dre. Mais  lâns  attendre  un  fi  long  terme, 
il  ne  faut  qu'une  Tournelle , il  ne  faut  que 
le  quart  de  la  vie  d’un  homme  pour  nous 
apprendre  une  quantité  d'exemples  de  la 
Providence  divine. 

Tenons-nous  tousjours  à cette  vérité,  CM?  » 
que  l'ancienne  glofe  a prononcée  fur  le  li-  f 
vre  de  Job , La  tentation  n'tji  fat  une  nuiQ  gu  mn  tj{ 
four  les  âmes  des elcw  ; mou  nu  crepufcult  mx.fi J 
rjm  obfturit  la  lumière  fans  l'tftctndre . Te-  > 
nons-nous  à la  reiblution  que  nous  fuggere  Vf  !ucrm 
Tertullicn  : Nous  avons  ("gage  nos  ames’pJZn  ix- 
par  un  ferment  folemnelà  cette  milice  de  U tmgmt. 
tribulation.  ATe  trahirons  point  noftre  Foj  Tmul.ai 
pour  trahir  noftre  gloire.  Tousjours  l'efpî- 
ne  d’Egypte  a efté  bien  eftimée  en  la  tillu- 
re  des  couronnes  : & tousjours  une  affli-  thtratî  m 
ction  piquante  patiemment  fupportée  a h*  fugue 
remporté  le  prix  pour  omer  le  diadème  ““fi™*1- 
de  la  confiance. 

IV.  Si  d'avanture  un  efprit  eft  convain-  0e  U per- 
eu  fur  cét  article  par  un  million  d'exemples,  million 
qui  monflrent  que  fi  la  vertu  a efté  affligée  Jcs  P5- 
pour  un  temps , Dieu  l'a  enfin  couronnée  “**• 
de  guirlandes  immortelles  : Il  fe  jette  fur  la 
permilfion  des  pochez , 8c  vous  trouvez  des 
Libertins  fi  dénaturez  qu’ils  acculent 
Dieu  d'avoir  trop  de  clemence  à fijppor- 

ter 


Digitized  by  Google 


Maxime  I V.  De  la  Providence  de  Dieu.  245: 


ter  leurs  defordres.  Pourquoy  l'homme  fe 
plaint-il  du  mal  dont  il  cft  l’authcur , fi  une 
jambe  eft  boiteufe , ou  tortue , on  n'accufc 
point  la  venu  mouvante  qui  donne  de  foy 
la  force  & la  vigueur;  mais  bien  la  diffor- 
mité & la  débilité  de  la  partie.  Que  ne 
traittons-nous  Dieu  pour  le  moins  à la  mef- 
me  façon?  quand  nous  voyons  une  volon- 
té difforme  & déréglée,  ne  difonsnas  que 
c’cft  ce  grand  moteur  qui  fait  ce  dérègle- 
ment , car  il  ne  ccffe  de  porter  toutes  les 
créatures  au  bien  ; mais  con fêlions  que  le 
defaut  eft  cette  mauvaife  volonté  quirelï- 
ûc  à fon  Créateur. 

Quel  tort  Dieu  nous  fait-il  fi  cftant 
Gouverneur  de  cette  grande  Cité,  qu'on 
appelle  le  Monde  , il  ne  veut  forcer  per- 
fonne,  mais  laiiTêr  vivre  un  chacun  félon 


fa  condition  ? Il  laiffe  les  pierres  dans  leur 
inclination  ; les  animaux  dans  leur  in- 
ftinft , les  hommes  dans  leur  liberté  : I] 
ne  ceflè  de  leur  enfèigner  le  bien , de  leur 
p refer  ire , de  leur  donner  les  moyens  de 
l'executer,  & s'ils  font  le  contraire,  il  tire 
de  leurs  maux,  ou  la  juffice , ou  la  péni- 
tence. Quel  tort  donc  fait-il  s'il  fait  un 
homme  libre  pour  le  faire  plus  fembiable  à 
foy-mefme  ? 

N'avez-vous  jamais  veu  cette  belle  dif- 
pute  qui  eft  couchée  dans  Fauflc  Evef- 
JiGrt,1  quedcRheges,  où  la  fageffe,  la  puiffan- 
CctAii-  ce,  la  bonté,  &lajuftice,  plaident  l'un 
tlwuraeflé  contre l'autredevant  Dieu , touchant  la  li- 
choqucfur  kerté <je l’homme  ? La  puifiance  craignoit 
deLgra-  <lue  s’d  eftoit  libre,  il  n'abufaftcefranc- 
cc:  Mais  arbitre  à fa  ruine,  &difoit  qu'il  luy  fil- 
on le  peut  loit  donner  tout  , horfmis  la  puiffancc 
interpréter  j e |e  p^dj-g  . mais  enfin  il  foc  conclu , 
memen  luy  donneroit  ce  qui  eftoit  lcraeil- 

pluûeur»  leur,  & le  plus  excellent,  c’eft  à Ravoir 
chofcs.veu  la  liberté  ; qu'il  neferoit  point  jette  dans 
quedepuis  ic  monde  comme  une  fouche  : mais 
fini»*  • auroit  permiffion  de  fane  le  bien  & 
commedit  le  mal  » pour  tendre  fon  extraftion  plus 
Varonius.  fublimc  , & fes  a étions  plus  gloricufcs  : 
Que  la  puiflàncc  le  rendoit  augufte  , la 
fageffe  prudent , la  bonté  l'aideroit  dans 
les  combats;  &lajuftkele  couronneroit 
.de  fes  viétoircs. 


| Faiforu-le , difoit  la  Sageflè , qui  il 

aille  au  choix  du  meilleur  parts,  non  par  atmm. 

rr  . ■ 1 r-  r 1 J , A.  . ,V‘rmm 

necejjité , mais  de  Ja  pure  volonté.  Qu  il  dtxtrsm 

entende  le  mal par  rai  fon , (3  qu'il fajfe 
le  bien  par  vertu.  Faifons-le  tel  que  la  mnitL, 
bonté  fe  trouve  en  la  nature , (3  la  ma - f<dv»lm- 
lice  hors  de  la  nature.  Faifons  qui l ait 
le  bien  en  la  volonté , & le  mal  en  ptiif-  mtBtg* , 
lance  : (3  nue  le  premier  fut  et  de  fh  a loi- 

J - . , 1 r.  ! J .j,  J J ° , ‘xttpirfi- 

re  J oit  de  pouvoir  pécher , (3  demie  a.t'iU~* 
vouloir  pas faire.  £'«•»*“» 

1 fut  bvtt’ 

Eftoit-cc  àvoftre  advis  une  chofe  bien 
raifonnablc  que  Dieu  ceffaft  de  faire  du 
bien,  parccqucl'homme  prendroit occa- turjmi (-c . 
fion  de  faire  du  noal  ? Ncfçavons-nouspas 
que  c'eft  une  Maxime  de  la  police  bien  ré- 
glée, qu'il  ne  faut  jamais  négliger  le  bien 
public  pour  lesincomrnoditcz , & les  de- 
fauts de  quelques  particuliers  ? Nous  n’i- 
gnorons pas  que  Te  franc-arbitre  cft  l'un 
des  plus  excellera  threfors  delà  nature  rai- 
fonnablc , & pourquoy  Dieu  en  euft-il  pri- 
vé fon  ouvrage , fous  ombre  que  quelques 
particuliers  en  dévoient  abufer  ? Ne  nous  u,  , * 
devrions-nous  pas  contenter  de  voir  aux  tuf. 'y  r. 
hiftoires  de  toutes  les  nations  de  l'Univers , Bmum  _ 
comme  Dieu  pourfuit,  chaftic,  deftruit, 
le  mal,  & les  mauvais,  tantoft  manifefte- 
ment , tantoft  fourdement , pour  recom-  'prudmttm 
penfer  en  fin  les  gens  de  bien , & remettre  •p'*rP‘- 
lcs  vertus  dans  le  throfhc,  dont  l'infolcnce  °rn“,,Ttm 
des  impies  tafehe  à les  depoffeder  ? Ado- 
rons  donc  force  point  la  providence,  & ai,. yum dit 
confeffons  cette  propofition  quoj’ay  prou-  ftilumbtm- 
vcc  jufques  icy , que  les  defordres  mcfmes 
qu'onaccufècn  la  nature,  avouent  qu'il  y a " '‘Hfff. 

t . , - , „ ' CKgmmtum 

une  première  réglé,  fans  laquelle  rien  ne  Unitstiim 
peut  eftre  bien  ordonne.  ttn. 

Let  Fondement  det  vérité \ delà 
Providence  divine. 

IL  refte  apres  avoir  réfuté  fuccinéfcment  njas;me 
les  objections  des  âmes  profanes,  d'in-  je ü pro- 
ftruire  & d'affermir  les  fidèles  en  cette  viJcncc. 
creance , qui  eft  l'une  des  plus  grandes  con- 
folationsdcla  vie;  & pour  cet  effet  je  dis 
donc  que  la  doétrine  de  la  Providence  cft 
• H h j foçi— 
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fondée  fur  Veferiture , fur  les  fainétes  Peres 
& fur  la  niifon  : fur  l’Efcriture , qui  nous 
en  affaire  en  tant  de  lieux. 

P4!km&  Ls  Sapience  nous  dit  hautement , 
fJjî»ww  Que  Dieu  a fait  les  petits  (3  les  grands, 
Vf'ff'f  (3  comme  il  ri  y a chefs  fi  gratuit  qui  fie 
SZZtf  put  je  ^happer  definimmenfité  , suffi 
itnmiut-  „y  en  a^t-tl  point  de fi  petite  quifiiC  pri- 
SNmn/  vie  des  faveurs  de  fabonti.  Saprovi- 

dufjftrts  dence  gouverne  toutes  chofes  depuis  le 
commencement  du  monde , (3  ne  cefifie  de 
”i,uîib-  io'  déme fier  cette  grande  fafee  des  fie  cl  es. 
L arbre  ne  perd pas  une  de  fies  feuilles , 
la  tefieuii  de  fies  cheveux  , Istir  un  de 


*vnmu , tnv-  — - -y  ' w. j 

•vtmurà*  fis  petits  oyfeaux  , fans  jon  ordonnait- 
ce,  comme  nous  apprend  le  Verbe  Eter- 
1 nel.  Nous puifons  la  vie,  le  mouvement, 

£ÿ  lefire  de  fin  fein , dans  lequel  il  nous 
porte  fans  lajfitude , (3  nous  conferve 
à h*  fafif  mépris . Tout  ce  monde  efi  un  grand 
diocefi  dont  il  efi  l Evefque  6 le  Ponti- 
fe eternel,  qui  veille  infatigablement 
fur  f on  troupeau , comme  pane  Clément 
C.ltkJÜt*.  Alexandrin . Juffi-tofl  qu  une  créatu- 
re efi  en  eflre,  elle  efi  arroufée  des  for- 
ces de  cette  divine  Providence,  dijoit 
s.  punjf.  SainB  Dcnys.  Et  filon  I advis  de  Saint 
fij  Juguftin , rien  ne  fi  fait  mfenfiblement 
. (3  vihblemau  dans  le  monde,  quitte 
©fW**-  vienne  du  cabinet  intérieur  , tnvijtole  e> 
£*£ j.  intelligible  de  ce  grand  Monarque  ,foit 
np.  4.  Ni-  au  il  [oit  commandé , fiit  qu  il  fioit per- 

hlfiiftnfi-  1 ■ 

huttr,  ér  ents. 

Vqmdt*Jr  Or  notez  que  cette  Providence  eft  ram- 
mvpkü , pofee  de  trois  chefs,  qui  font  la  cognoiffan- 
srqutnrttl-  ce,  la  difpofition  & la  conduite:  la  co- 
ImUimit»  gnoiffance  voit  & confidere toutes  chofes: 
fummi  im-  difpofition  ordonne  la  liaifon  des  par- 
ties,  & la  corrcfpondancc  de  l'une  à l'au- 
tur  nul  pir-  tre  , la  conduite  cmbrallc  toutes  les  choies 
«uMfiw.  qUi  concernent  la  fin,  tant  pour  en  diver- 
tir lesobfhcles,  que  pour  en  avancer  le 
progrez.  Dieu  a tous  ces  trois  chefs  en  emi- 
nence  ; car  pour  la  cognoilfance  elle  eft 
trcs-parfàite  , comme  nous  raonftrcrons 


maintenant , la  difpofition  eft  telle , que 
tout  l'Univers  eft  règle  en  toutes  fes  appar- 
tenances , comme  un  papier  de  mulique. 

Ce  qui  a fait  dire  à Synefius , que  le  monde 
eftoit  la  harpe  de  Dieu , & que  les  divers  „fi,„  f 
ordres  de  la  nature  eneftoient  comme  les 
chordcs.  Et  Junilius  un  Evefque  d’Afri-  tmitimm 
que,  qui  floriifoit  au  fixiéme  fiecle,s’eften- 
dant  encore  plus  fubrilement  fur  ce  fujet , * 
monftre  le  rapport  qu'il  y a du  monde  civil 
avec  la  nature , comparant  les  fepr  jours  de 
lafepmaine  avec  les  fept  âges  au  monde. 

La  conduite  en  eft  fi  perpétuelle  Sc  fi  vifi- 
blc,  qu’Ariftotcmelmeaconfeffé,  que  la 
communication  du  premier  eftre  mainte- 
noit  toutes  les  créatures  en  eftat  , & que 
(ans fes  bénignes  influences , ce  grand  Tout 
retoumeroit  au  néant. 

VI.  Que  fi  vous  demandez  fur  quel  fon-  Ses  fon- 
dement de  railôn  cette  doârme  eft  ap- 
payée , je  rtfponds  qu'elle  eft  fouftenuc  de 
quatre  puiflantes  colomnes  , qui  (ont  1a 
fcience , la  bonté , la  juftice  & la  puiiïance  s*pu*u* 
de  Dieu.  La  fcience  eft  infinie , &incom- 
prehenfible  ; car  il  voit  tres-diftincteracnt 
toutes  les  chofes  qui  ont  elle,  qui  font , qui  <jc  £>lcu 
feront,  & qui  peuvent  eftre  dans  là  propre 
cflcnce , qui  en  eft  la  caufc  effeébvc , finale, 
exemplaire  & fondamentale  : il  ne  faut  pas 
demander  comment  cct  efprit  divin  pour- 
roit-il  fuffire  à tant  de  chofes  ? puis  que 
toutes  les  choies  en  comparaifon  deluyne 
font  non  plus  qu’une  goutte  de  rofée,  com- 
parée à l'Océan.  Il  fçait  tout,  parce  qu'il  a 
créé  tout , parce  que  le  monde  n'cft  monde  ‘fffff 
par  autre  raifon  que  parce  que  Dieu  l'a  mufaopm, 
coenu  monde.  Les  vapeurs  de  la  terre  ne 
laflent  jamais  le  Soleil , elle  n’en  fçau-  ‘“t,rtrr- 


i.tu  ci ii.  juiiid»  js/iv.1»  > v».v  ••  '-j"-—  _ r 

roit  tant  exfoirer  qu’il  n'en  digère  davan-  fffifp 
tage  : Aulli  la  cognoiflance  de  tous  les  Trrtfi 
objets  du  monde  n'apporte  aucune  lal-  /.  depmr 
fitude  à Dieu  , pource  que  tout  eft  fi-  «?-  S- 
ny  , & là  fcience  eft  infinie  comme  fon 
eflènee. 

VIII.  A cette  fcience  le  veut  joindre  Sa  bonté 
une  grande  bonté , qui  fait  que  Dieu  ayme 
tout  ce  qu’il  a créé,  le  conlèrvc  avec  une 
certaine  tendrelTc  d'affçdion , & une  dou- 
ceur ineftimablc.  L’empire  des  hommes, 
eft  ordinairement  rude  9c  forcé  : divertit 
f - le 


Maxime  I V.  de  la  rrovidence  de  Dieu.  247 


le  cours  des  eaux , il  fait  tarir  les  fontaines , 
il  range  les  Iyons  lous  le  joug , il  met  des 
tours  lur  le  dos  des  Elephans  , il  altéré  les 
métaux , il  corrompt  les  pierreries , il  fophi- 
llique  toute  la  nature  pour  l’accommoder 
à fa  prétentions:  Mais  Dieu,  fans  violen- 
ter les  inclinations  des  chofes  créées  s'ac- 
commode avec  chacune  félon  les  qualitez 
de  fon  eftre  : il  éclaire  avec  le  Soleil  ; & 
brûle  avec  le  fat  : il  fait  les  pluyes  avec  les 
nuées , les  perles  avec  les  coquilles , & la 
rofoc  du  Ciel , l'or  & les  fruiéh  avec  la 
terre. 

Nous  fijavons  qu’il  y a trois  écoulement 
de  cette  bonté , l’un  par  génération , l’au- 
tre par  fpiration , & le  troifiéme  par  créa- 
tion. Les  deux  premiers  font  etcmels,  le 
dernier  eft  temporel,  par  lequel  il  a tiré  le 
monde  du  néant , & l’ayant  produit , il  le 
maintient,  & en  general  & en  particulier, 
donnant  jufqu’à  la  plus  petite  abeille  tous 
Icsafiortimcns  qui  font  félon  fa  nature,  & 
félon  fa  condition.  Il  ne  reflemblc  point 
ces  Auftrucbes  qui  jettent  leurs  «ufs  fur  le 
fable  lins  les  couver  : mais  luy-mefme  (c 
compare  à la  poule  Euangelique,  qui  pei- 
ne & qui  travaille  fans  ceiîe,  foit  à couver 
fes  oeufs,  foit  à nourrir  & conduire  (ès  pe- 
tits: Elle  s’emmaigrit,  elle  s'affame;  elle 
fe  colère , elle  fè  herifle  pour  fâ  chere  por- 
Qttt  , tée  , prend  par  amour  ce  qu'elle  ne  peut 
■HtpjMM/;  avoir.par  nature.  C'eft  une  ombre  de  la 
manenu  'bonté  de  Dieu , qui  ne  celle  de  pdtirvoir 
Cjtbrtm  i nos  ncceflitez , de  nous  tenir  chers  com- 
«Tm™a-  mc  enfàns  » de  nous  défendre  comme 
,hdi  mot,  la  prunelle  de  fa  yeux.  /'eft ou , dit-il  par 
& nrfiir-  fon  Prophète,  comme  le  pere  nourriftier  de 
runt  qmd  mo„  ptltple,  le  les portois  tua  entre  mes  bras, 
™J*Tm  fans  qu'ils  daignaftént  ouvrir  les  peux  à ma 
lu  foutu-  pritebhon.  kneore  les  veux-je  tirer  à moi 
b Adum  par  les  liens  d'Adam , qui  font  Us  chaînes  de 
trahamns,  ma  chanté, 

•brit**"  R-cptdcz-moy  dans  l'Exode,  ce  petit 
Moyfequi  flotte  fur  le  Nil  dans  ce  berceau 
j dcjonc:  la  mere,  de  crainte  qu’elle  a de 
tmd-  a.  la  rigueur  des  hommes , l’a  dcfia  a bandon- 
né  à la  mort , lafœur  le  conduit  encore  de 
l’oeil , pour  voir  ce  qui  en  arrivera  : mais  là 
fbibleffe  ne  peut  rien  pour  le  garantir  du 
péril.  Dieu  ce  pendant  fc  fait  le  Pilot*  de 


ce  petit  vaifTeau,  il  le  conduit  fans  voiles» 
fans  timon,  fans  rames;  il  le  porte  fur  les 
flots , il  le  fait  furgir  i bon  port , il  tire  cét 
enfant  qui  eftoit  comme  une  victime  cx- 
pofée,  pour  en  faire  un  Dieu  de  Pharaon, 

& noyer  un  jour  dans  la  mer  rouge  la  po- 
fterité  de  ceux  qui  l’avoient  voulu  fub-  > 
merger  dans  le  Nil. 

VIII.  Adjouftez  1 cette  immenfc bon-  Sï  J**®**- 
té , la  juftice,  une  vertu  infeparable  de  la 
Divinité,  quifemble  obliger  Dieu  àcon- 
ferver&  conduire  ce  qu'il  a crée.  Et  c'eft 
tres-baflement  juger  de  cét  entendement 
divin,  de  dire  ce  qu'a  dit  Avcrfocs,  qu’il 
avilirait  fà  grandeur  , & foüilleroit  fa  di- 

tnité , s’il  s'occupoit  à la  direction  de  tant 
c petites  chofettes.  S.  Ambroife  a bien 
mieux  rencontré , quand  il  a dit  : Si  'Dieu  Ambnft 
fe  fats  tort  en  gouvernant  le  monde,  ne  s'eft-il  <■  •fie. 

pat  fait  un  or  and  tort  en  U créant  ? Car  fai-  1 5 SJ 

‘ J r * . , ,,  J , injuria  tlf 

re  ou  ne  faire  pas , ce  qu  on  u ejt  point  tenu  de  regertamU- 

faire , il  n'p  a point  d'm juftice  : mais  jettera  to  m.tjir 
C abandon  une  creature^tpres  l'avoir produi-  nijurta  ft- 

te,  c'eft  une  tache  d'inhumanité.  Et  fi  nous  ‘:"H 
j i • a-  • , ~ «uqmdnm 

regardons  la  jultice  qui  concerne  IcGou- 

vemement  des  hommes , quelle  malignité  fit  jkjh- 
& quelle  proftitution  d'efprit,  de  penfer  tu.mncu- 
que  les  âmes  les  plus  perdues  ayent  quelque  rfr*  Tud 
eftincclle  de  juftice , & que  Dieu  qui  doit  j in_ 
eftre  une  perfeftion  fouvcrainc,  laiflè  aller  clemmia 
le  monde  à la  fortune , & le  livre  à la  tyran- 
nie .comme  une  proye,  fans  avoir  aucun 
foucy,  ny  faire  aucune  recherche  des  in- 
jufticcs?  Il  n’y  a ficelé  qui  ne  fournifleun 
million  de  preuves  contreces  malheureu- 
fa  creances , fi  nous  voulions  ouvrir  les 
yeux  pour  fa  confiderer  ? mais  nos  dé- 
fiances & nos  pufillanimitez  nous  aveu- 
glent , & nous  éloignent  de  la  cognoifTance 
de  la  vérité , que  Dieu  relcrve  aux  âmes  les 
plus  nettes. 

IX.  Enfin  la  dcmicre  colomne  qui  doit  Sj  p*iC- 
affermir  noftre  fby , en  la  vérité  de  la  con-  £>nce. 
duite  divine , eft  la  maiftreffe  puflfance  que 
Dieu  exerce  fur  tout  l’univers  , lequel  il 
gouverne,  modéré,  & conduit  d'une  féule  5 >*- 

penfée , bien  autrement , que  ne  faifoient  {j 
ces  ingénieux,  qui  fe  vantoient  d’animer 
fa  ftatuës;  dautant  qu'ils  leur  donnoient  Ariflit.  Ul. 
le  mouvement  par  certains  reflbrts,  Chc-  dimunà. 

tifs 
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tifs  & aveugles  que  nous  fommes , tous- 
jours  courbez  à la  terre , & tousjours  de- 
nuez  de  ces  grandes  lumières  des  Sainéls  ! 
Nous  mefurons  Dieu  à l’aune  des  hom- 
mes, nous  l’habillons  à noftre  mode,  & 
nous  tenons  pour  impoflîble  1 la  divinité, 
ce  que  noftre  entendement  ne  peut  com- 
prendre. Ne  dirons-nous  jamais  avec  le 
Prophète  Hiercmie , O le  très-fort  ! i l' uni- 
quement or  And , ($•  iumquement  puijfant  ! 
Le  Diets  des  armées  efi  vejlresiom  ; l'eus  efles 
grand  en  vosconfeils  , incomprelienjiltle  en 
vos  penjees  dr  vos  jeux  ouverts fur  toutes  les 
vojes  des  Atfans  d'Adam, 

Nous  voyons  tous  les  jours  aux  hommes 
qui  ne  font  que  de  vers  déterre,  tant  de 
marques  de  la  puiffancc  de  Dieu.  UnRoy 
parle , & cent  raille  efpées  fortent  du  four- 
t.uu , euj ta  re3U  au  fûn  j pne  feu|e  parole.  Un  Perc 
fimtjofer'  de  famille  baftit,  & à un  limple  commart- 
ommn.it v dement  voilà  tant  d’artifans , tant  demu- 
flnrum  lets  & de  chevaux , les  uns  tirent  les  ma- 
titres  du  fond  des  carrières  , les  autres  les 
charrient  ; les  uns  font  du  mortier  & du  ci- 
ment, les  autres  taillent  des  pierres,  les 
uns  les  guindent , les  autres  les  placent , les 
autres  font  la  charpenterie,  & les  autres  po- 
liflënt  les  marbres.  Il  y en  a qui  tra  va  i I len  t 
enfer,  & les  autres  en  cuivre,  tout  (c  fait 
au  grc'  d’un  homme  qui  a un  peu  d’argent 
entre  les  mains. 

Ne  conliderez  vous  jamais  Dieu  com- 
me un  grand  Roy  dans  une  armée  , com- 
me un  grand  pcrc  de  famille  dans  une  mai- 
fon,  qui  paru louverainc  puiffancc,  gou- 
verne tout  ce  qu’il  a créé  , non  pas  avec 
un  fbucy  laborieux , mais  avec  une  faci- 
lité nomparetllc;  Il  a donné  aucommcn- 
Cuil.Par.  ment  de  la  création  l’inftinct  à tous  les  am- 
dtusuverf  maux,  & il  n'y  a fi  petite  araignée  qui  vc- 
n3nt  au  monde  n’apporte  fes  réglés  , fon 
Kafa'tur  livre,'  & fon  flambeau;  elle  cit  inconti- 
nent infirme  de  tout  ce  qu'elle  doit  faire. 
Dieu  parle  intérieurement  à toutes  les  créa- 
tures d'une  parole  muette,  d'une  puiflan- 
te  imprcffion  , d'un  commandement  fc- 
crctj  il  donne  le  lignai  dans  le  monde,  & 
chacun  fait  fon  mclticr  , chacun  travaille 
reglement  comme  dans  un  vaifTeau  , & 
toutes  choies  conlpycnt  à cette  grande  har- 


Ji**ruà f 
fuml.ge, 
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monic  du  Ciel:  Le  petit  Roflignol  dans  Dnutpf, 
les  forefts  fait  une  orgue  de  fon  goficr , dé- 
coupant  tantoft  fa  voix  par  fredons,  tan-  _ 

toft  la jettant  en  fufée , l'Irondclle  s'occu-  , lutmisfr 
pc  à fa  maçonnerie  , l'Abeille  travaille  ptti/lMu 
tout  le  jour  à fes  innocentes  picorées,  "•‘hsditnt- 
l'Araignéedreffc  l’attirail  de  fes  toiles,  & 
fait  des  ouvrages  plus  délicatement  avec ,-j.dms 
les  pieds  , que  les  plus  habiles  femmes  permou, 
n'en  fçauroient  faire  des  mains;  lespoif- 
fons  joüent  leur  jeu  fous  les  eaux , les  ani- 
maux  de  fervice  fc  rangent  à leur  devoir:  ^verfa. 
les  petits  grains  de  femence  , quovque  Tert*a.  lit. 
morts  & pourris  , donnent  la  vie  à ces  deivm. 
grands  Arbres,  quipouflént  jufques  dans  *'*•*’ 
les  nues.  Il  n'y  a rien  d’oifif  en  toute  la 
nature , il  n’y  a rien  de  dcfobéifTant  que 
les  hommes  & les  démons , qui  ont  em- 
ployé leur  liberté  à rcfiftcr  à celuy , dont 
l'empire  cft  autant  jullc , qu’il  doit  dire 
eternel. 

Adorons  donc  , en  concluant  ce  dis- 
cours, cette  grande  Providence,  qui  tient 
ce  gouvernail  de  l’ Univers , Rcgardons-la 
comme  un  phare  gamy  de  mille  flam- 
beaux , qui  éclaire  largement  cette  mer 
où  nous  voguons.  Regardons-la  comme 
la  eolomne  ardente  dans  ledefert  de  cette 
vie.  Rcgardons-la  comme  noftre  eftoile 
polaire,  & ne  la  perdons  jamais  de  veuë. 

Ceft  noftre  appuy,  noftre  douceur,  no- 
ftre confolation.  C’cfl  elle  qui  rafraifehit 
nosafdeurs:  qui  eflùye  nos  larmes,  qui 
rompt  nos  fers , qui  diiïïpc  nos  ennuys.  Si. 
nous  fommes  en  tenebres,  clJceft  lalumie-- 
re:  fi  nous  fommes  en  inquiétude,  elle  efl 
le  confcil  : fi  nous  fommmes  dans  un  Laby-  , 

rinthe  d’erreurs,  c’eft  le  fil  qui  nous  guida: 
fi  nous  fommes  dan6  le  naufrage,  c'ell  le 
port  : fi  nous  fommes  aux  portes  de  la  mort 
c’eft  la  vie. 

Arrière  toutes  les  curiofitez , les  devins, 

& devines,  & les  fuperftitions,  indignes  du 
nom  Chrcftien.  Arrière  des  defefpoirs , 8c 
toutes  les  afHiétions  d’cfprit.  Apres  nous  en 
tout  ce  qui  nous  concerne  à nous  refoudre 
promptement  & efficacement  à la  volon- 
té du Tres-haUt.  Difons tousjours.  Dieu 
voit  cet  affaire  , puüque  rien  n’échappe  à 
la  vivacité  de  fon  œil.  Il  m'aime  comme 

fon 
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fon enfant,  d’autant  qu’il  efl la mefurc de  Dieu.  Adorable  Providence,  nom  vous 
toute  la  juftice  : Il  eft  puifTant , parce  que  adorons  derechef  proffernez  en  terre , ti- 
rien  ne  peut  refifter  à (es  volontcz.  Atten-  rez  nous  de  l’efclavage  de  nos  pallions , 
dons  un  peu , cetroublc  que  j’endure  n'cft  faites-nous  mourir  à tant  de  choies  mnr- 
qu'unc  nuée  qui  s’évanouira  , & Dieu  fera  tes  des  mortels , pour  vivre  déformais  dans 
tout  pour  le  mieux.  Difbns  avec  (iinct  vos  délices. 

Auguftin: 


Pere  fouverain  qui  gouverne^  ces 
grandes  machines  des  Cieux,je  m aban- 
donne à voflre  conduite . Mettes^  à droi- 
te ,mene^  à gauche,  tourne\dc  quel  cof- 
té  il  vous  plaira  ,je  vous  fuy  fans  ré- 
pliqué & fans  delay.  Car  que  gagne- 
rois-je  à rejifter  ,ftmn  de  me  faire  traif- 
ner  en  pleurant , (3  d endurer  en  mé- 
chant homme  ce  que  je  puis  faire  en 
homme  de  bien  ? 

Le  Ciel , la  terre , tô  la  mer,  difoit 
Nicephore  Gregoras  , combatant 
contre  un  impie  , comme  contre  un  fugi- 
tifde  la  providence , (3  un  perturbateur 
de  la  juftice. 

Apprenons  à nous  endormir  dans  cet 
te  conformité  à la  volonté  de  Dieu , com- 
me un  petit  enfant  fur  le  tetin  de  fa  nour- 
rice. C’cft  à l'afpcft  de  cette  Providence , 
que  Jonas  enlcvely  dans  le  ventre  d’une 
Baleine,  & couverts  des  flots  de  l’Océan, 
faite  une  Chappelle  de  ce  gouffre  dévo- 
rant , qui  devoit  eftre  Ion  fupplice  , & 
difoit  amourcufèment  à Dieu , t'alla  que 
tans  vos  flots  dr  tons  vos  abjfmes  roulent 
dejfue  ma  ttfte.  Neantmoms  je  ne  defefpere 
point  de  revoir  encore  voflre  jainél  Temple. 

C’eft  dans  cér  afpcft  que  le  Patriarche 
Noé  enfermé  dedans  l’Arche,  lors  que  le 
Ciel  tonnoit  en  courroux  fur  la  terre , que 
tous  les  vents  cfloicnt  déchaînez , que  les 
colomnes  du  monde  efloient  ébranlées  par  ' 
de  fatales  convulfions , que  les  maifons  ar- 
rachées avec  les  hommes , fervoient  d’un 
trille  jouet  à la  mer , que  les  hurletncns  des 
animaux  méfiez  avec  les  cris  de  tant  de 
mortels , retcntifToicnt  de  tous  codez  : En 
fin  lors  que  tout  le  monde  nageoit , il  dc- 
meuroit  dans  une  tranquillité  nompareil- 
le  , reverant  les  confiais  de  la  juftice  de  j 


EXEMPLE  IV. 

Sur  la  quatrième  Maxime. 


Diverfes  obfervations  fur  la 
Providence. 

DIvertifTons  un  peu  noftrc  efprit  du 
difeours,  pours'arrefter  fur  la  con- 
fideration  der exemples,  à la  façon 
de  ceux  qui  travaillans  fur  quelques  ou- 
vrages deliez  , déiallent  leurs  yeux  en 
contemplant  la  verdure  des  prairies , ou 
la  beauté  des  émeraudes.  On  ferait  des  vo- 
lumes fans  fin  qui  voudrait  fuivre  à la 
trace  la  Providence  Divine  , dans  un  fi 
grand  labyrinthe  des  temps  & un  nom- 
bre innombrable  d’Hiftoircs  : mais  ce 
n’eft  pas  mon  defTein  dans  ces  racourcit 
femens , où  je  travaille  à fupprimer  beau- 
coup , & bien  exprimer  ce  peu  de  chofes. 

Si  vous  regardez  cette  Providence  en 
la  nature,  ce  font  des  miracles  éternels, 
qui  ont  ravy  tous  les  Sages , animé  tou- 
tes les  voix , donné  l'effor  à toutes  les  plu- 
mes , rcmply  tous  les  Livres  du  monde. 

De  quelque  codé  que  nous  tournions  les  Provi- 
yctix  , nous  rencontrons  cette  grande  *“<* 
maiftreffc  avec  cent  bras,  & cent  mains, 1>;<ru  au* 
qui  travaillent  inceffamment  à nous  fài-  cnmreun« 
re  du  bien.  Elle  nous  éclaire  dans  la  beau-  de  1a  iutu- 
té  des  aftrcs  & des  lumières  , elle  nous  te. 
échauffe  dans  les  flammes , elle  nous  ra- 
fraifehit  dans  les  airs , elle  nous  delcéfe 
dans l’cmail  des  prairies,  elle  nous  arrofe 
dans  le  cryftal  coulant  des  fontaines , el- 
le nous  profite  & nous  enrichit  dans  la 
fertilité  des  campagnes , tant  d'arbres  & rJe  St- 
d’arbriffeaux , tant  de  diverfîtez  de  fruits,  4 * 
tant  d'herbes  falutaires  , une  fi  grande 
quantité  de  viandes  fi  bien  partagées  dans 
toutes  les  fàifons  de  l’année , tant  d’ani- 
I i maux. 
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maux,  dont  les  uns  viennent  de  l'eau,  les  à fon  corps.  A qui  voulez-vous  quej’at- 
autres  de  la  terre  , & les  autres  de  l'air , tri  bue  cela  ? 

chaque  partie  du  monde  apportant  fon  D'autre-part  je  confidere  ce  prodige  fi  Pkbfpto 
tribut,  tant  d’eaux  mcdecinaks,  tant  de  hautement  chante  dans  l'Anthologie  Grec- 
rivières  qui  font  des  bordures  delicicufes  à que,  d’un  naufrage  qui  enveloppant  éga-/’,j. 
la  terre  pour  fervir  au  commerce  , 8c  à lêment  le  pere  & le  fils,  ode  h vieaupe- 
toutes  les  commoditez  des  hommes.  rc , & (ait  venir  le  fils  à bon  port;  fans  avoir 
ProvIJen-  Je  laide  pafler  maintenant  tout  cela , & autre  vaidcau  que  le  corps  ae  fon  pcrc  de- 
UrfcA™"  Pour  vcn’r  aux  chofc*  pb>s  particulières,  font,  qui  luy  doonc  la  vie  parla  mort, 
lésdiverfes  je  vous  demande  qui  fait  qu'en  cette  Ifle  comme  il  kiy  avoit  donne  la  naidàncepar 
régions,  des  Canaries  , qu’on  fiimomme  l’Ifle  de  là  vie.  Qui  a fait  cela , fonoo  le  Maiftrc  de 
Je-mu  fer.  Ion  que  tout  rofty  de  fecherefle,  & la  vie  & de  la  mort  ? 

MctcS-u.  qUC  ]e  Ciel  ne  donne  aucun  (ècours  par  D'autre  enflé  j’apprends  dans  les  rcla-  Omnrmi 
(es  playes,  ny  les  rivières  par  leurs  eaux , tions  deMofcovic,  drcfTèes  par l'Ambaf- 
il  fe  trouve  un  grand  arbre  qui  fomble  fadeur  Dcmetrius  , qu’un  villageois  du 
changer  toutes  fes  fueilles  en  autant  de  pays  s’edanr  engioé  par  hazard  dans  le 
petites  fontaines  ; car  chacune  diftille  de  creux  d’un  grandarbre  plein  de  miel , (ans 
l’eau,  & toutes  en  rendent  en  telle  abon-  qu'il  trouvai!  aucun  moyen  de  fortir  de 
dance  , qu'elle  foffit  aux  hommes  8c  à cette  douce  & cruelle  captivité  , voicy 
leurs  troupeaux.  Qui  fait  tout  ce  mena-  qu’une  ourlé  vient  au  meune  arbre  pour 
ge,  fi  n'eft  la  Providence?  Et  qui  eft  ce  manger  le  miel  dont  ces  animaux  font  af- 
qui  fuppléc  à la  difètte  des  pluyes  en  E-  fer  friands;  ce  que  (entant  ce  pauvre  defi- 
gypte,  & qui  commande  au  Nil  d’inon-  cfperé  , fans  dilcerner  autrement  ce  que 
der  les  campagnes  au  temps  qui  luy  efl  ce  pouvoit  eftre  ; mais  s'attachant  comme 
limité  , pour  porter  dans  (es  débordé-  une  perfonne  qui  fe  noyé , à tout  ce  que 
mens  les  rkheflês  des  Pharaons , fi  ce  n'efl  le  bon-heur  luy  pre&ntoit , il  empoigne  la 
elle  ? queue  de  l’ourfe , qui  fe  (entant  prife  fait 

Qui  fait  naiilrc  les  antidotes  aux  lieux  un  grand  effort  pour  s'enfuir  de  frayeur 
où  n aident  les  poifous , fi  ce  n'eft  fa  coo-  qu  elle  avoit  , & tire  fon  payfan  dehors 
duite?  Sel' Afrique  a une  grande  quantité  d'un  lien  admirable;  où  il efloit  malaifé  de 
de  ferpens , il  y a des  Pfylies  qui  les  deflrui-  dire , lequel  des  deux  avoit  le  plus  d’efton- 
fcnt.  & d’autrcv  regionJ  ont  un  gr«nd  nom-  nement.  Qui  gouvernent  cela , (mon  l’œil 
bre  de  couleuvres , il  y a des  fleurs  de  fref-  de  la  Providence  ? 

Il/Ur.  Si-  ne  qui  les  chafTcnt.  S*  l'Egypte  a un  Cro-  J’admire  encore  en  ce  tremblement  de  Provi- 
®ar.  f.+.  coriilc  * elle  a auffi  un  rat  d'Inde  qui  le  fait  terrcdclaPoüille,  qui  arriva  l'an  ne  1627.  ^n<if 
crever.  U fe  trouve  mefine  des  arbres  qui  le  dernier  jour  de  Juillet  ( où  J’on  eferit 
portant  des  racines  venimeufes  d'un  codé , qu'en  la  feulle  ville  de  Sarnél  Scvcrin , dix 
portent  de  l'autre  le  remede.  Par  quelle  mille  âmes  furent  enlevées  du  monde  ) 
main  font  compaflées  tant  de  merveilles  de  comme  parmy  l’horreur  de  tant  de  ruines, 
lanaturc,  qui  font  parler  fans  celle  tous  les  & le  tombeau  de  tant  de  mortels,  une  grof- 
Livres , fi  ce  n'eft  par  celle  decetre  grande  fe  cloche  tombe  fi  à propos  fur  un  enfant 
ouvrière?  qu'elle  l’enferme,  & (ans  luy  foire  aucun 

Si  vous  la  voulez  confiderer  d'autrepart  mal,  luy  fait  un  rampart  contre  tous  les 
Admira-  en  la  protection  des  hommes,  que  ne  autres  maux.  Qui  balançoit  le  mouvement 
ble  prête-  foit-elle  par  le  miniftere  des  bons  Anges  ? de  ce  metail,  finon  les  doigts  qui  ont  cften- 
Ironvrir  Je  voy  d'un  codé  dans  les  hiftoires  le  pe-  du  le  Ciel? 

en  A- rares  *it  Roy  Mithridate,  qui  cfl  invedy  des  Voulez-vous  aller  des  particuliers  aux 
t.'ciden.'.  foudres,  lors  qu’il  dort  innocemment  dans  Empires?  Vous  ferez  ravy  en  admiration 
fon  petit  berceau , les  flammes  vont  devo-  quand  vous  viendrez  à pénétrer  les  com- 
rant  fis  drapeaux  & fes  linges,  huas  coucher  mencemens,  les  progrez  8c  lcsiffucsdun 

\ cha- 
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chacun.  Vous  les  verrez  naiftre  comme  de 
petites  veines  d'eau  incognuës,  & avec  les 
pas  du  temps  pour  prendre  de  telles  ac- 
croiHinces  qu'ils  deviendront  ainfi  que 
de  grofles  rivières  capables  d’inonder  les 
campagnes.  Il  vous  femblcra  quclqucs- 
fois  qu'ils  foient  fouftenus  fur  la  pointe 
d’une  éguillc,  & qu'ils  aillent  fondre  en 
ruine  : ce  pendant  il  y a une  main  invi- 
lible  qui  les  porte  & lts  reftablit  par 
leurs  propres  cheutes.  Vous  vous  cfton- 
nez  comme  Iïicu  fupporte  fi  long-temps 
des  actions  ingrates  & infidèles  pour  les 
attirer  à luy , & tn  fin  comme  la  mcfurc 
de  leurs  pechez  eft  comblée;  s'il  les  faut 
perdre , c'eft  pour  en  faire  renaiftre  d'au- 
tres de  leur  perte. 

Les  Aflyrkns  apres  un  règne  de  tren- 
te huict  R oys  , fc  changent  aux  Mcdcs , 
& aux  Chaldéens , les  Medcs  apres  une 
domination  de  neuf  Roys  , & de  trois 
cens  vingt-deux  ans  , le  terminent  en 
A ft  y âges  : les  Chaldéens  apres  deux  cens 
neuf  ans  , en  Darius  le  Medc.  Mais  ce 
font  comme  deux  fleuves  qui  s'unifient 
en  la  perfonne  de  Cyrus  , pour  groflir  la 
Monarchie  des  Perics.  Les  Pertes  apres 
deux  cens  trente  ans,  & quatorze  Roys, 
fe  vont  fondre  aux  Grées.  Les  Grecs  fc 
multiplient  aiix  Ptolomées  , &auxSdcu- 
cidcs.  Tous  s'engfoutHTcnt  enfin  dans 
PEmpirc  Romain.  Rome  fc  perd  apres 
mille  deux  cens  vingt-neuf  ans  qu'on  com- 
pte depuis  fa  fondation  jufques  à l’Empe- 
reur Auguftulus,  qui  eu  regardé  comme 
le  dernier  Monarque  devant  ce  grand  dé- 
bris qui  donna  l’Empire  au  pillage  à tant 
de  narions  qui  Tavoient  nourry  de  leur 
üng.  Du  démembrement  de  l'Empire  Ro- 
main naiffent  nos  François,  les  Espagnols, 
les  Anglo»,  lcsGoths,  les  Vandales,  les 
Lombards,  les  Polonois,  les  Othomans, 
& tant  d'autres  pui fiances. 

Provîden-  Si  de  là  vous  naufiez  vos penfées  jufques 

fur  l'E-  au  gouvernement  de  l’Eglilc  , qui  eft  le 
principal  ouvrage  de  Dieu  , & fi  vous  la 
regardez  depuis  fon  berceau  , jufques  au 
fiede  où  nous  Tommes,  repaient  en  voftre 
mémoire  fa  petitefle , fon  accroiflcmcnt , 
fes  travaux, fesperfecutionj.  Tes  gloires  & 


(es  couronnes , vous  demeurerez  extafié  ftir 
la  hautdlc  des  confeils  de  la  Providence 
divine. 

Quelle  mcrc  eut  jamais  tant  de  foin  &r  Diarkau 
tant  de  tendrefie  pour  fon  petit  enfant  U'puumi. 
dormant  au  berceau , ejuc  celte  Providen- 
ce en  a eu  pour  fon  Eglifc  & pour  là  Chrc- 
ftienté  1 Ccft  chofc  remarquable  qu'au 
mefinc  temps  que  Nabuchodonofor  my- 
noit  le  Temple  de  Hierulâlcm  en  Orient, 
le  Capitole  (ê  baftilfoit  en  Occident, 
pour  y planta  un  jour  la  Croix,  fC  que 
Rome  dans  l'cfpacc  de  cent  quarante 
deux  ans , ayant  cfté  prife  par  fix  fois , & 
ravagée  par  Alaric,  parGcnferic,  par  O- 
doaccr , & les  Erulcs , par  Thcodoric , par 
Bclifaire,  & par  Totila  , lors  qu'on  pen- 
foit  qu’elle  devoir  eftre  anéantie , a cfté 
tousjours  conlcrvée  de  Dieu  pour  eftre  la 
fourcc  des  lumiacs,  & la  mere  de  toutes 
les  Eglifes. 

Combien  de  fois  Dieu  a-t-il  attaché  des 
vertus  fccrcttes  aux  drapeaux  des  Chrc- 
ftiens?  Combien  de  fois  a-t-il  fait  batailla 
les  vents  & les  tempeftes  fous  leurs  eften- 
dars  ? Combien  de  fois  leur  a-t-il  ouvert 
destenebres  imccclliblcs , calmé  des  mers 
orageufis,  changé  pour  eux  dcsddèrtscn 
des  Paradis  de  délices  ? Des  paires  poi- 
gnées dcfoldats  battre  des grofi'es armées, 
prendre  des  villes  imprenables,  fendre  des 
rochers,  trcncha  des  montagnes,  faire  un 
travail  de  Géants,  & trouver  delà  facilité 
dans  tout  ce  que  la  raifon  humaine  jugeoit 
impofiiblc? 

Qu'on  life  Paul  Emile,  St  Guillaume  de  Psal.Eml 
Tyr , fur  la  conqueftc  de  la  terre  Saméte,  & 4- 

on  verra' comme  les  oyfeaux  du  Ciel  mef- 
mc  (êmblcnt  eftre  à la  folde  d’un  Gode- 
froy: car  qui  ncs'cftonncioit  de  dire  que 
lors  qu’il  afiiegeoit  Jcruûlcm  , le  Sultan 
qui  avoit  façonné  les  pigeons  à porter  fes 
tneflàgcs,  depeteha  une  colombe  avec  une 
latre  qu'elle  portoit  fous  les  ailes  , pour 
donna  des  advis  aux  affiegez  i Mais  le  Eflmngc 
bonheur  voulut  qu'un  cfprcvicr  fondant  rencontre, 
lur  elle , juftement  daas l'armécChrcfticn- 
ne , la  prit , & fit  tomba  ce  qu'elle  portoit 
pour  informa  les  noftrcs  du  deflein  de 
Knncmy.  Combien  d'evenemaus  fem- 
J i i bkblci 
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blables  nous  monftrent  le  foin  que  Dieu 
a des  Tiens  , & que  jamais  il  n’a  permis 
qu’ils  fu fient  vaincus  que  pour  vaincre 
leurs  vices  , & humilier  leur  orgueil  par 
l’oppofition  des  puifTances  cftrangcres  ? 

Que  pcur-on  dire  des  Conciles  ? Que 
peut-on  pcnfcr  mefme  des  grands  corps 
de  Juftice?  Combien  de  fois  a-t-on  vcu 
édorrc  des  confeils,  & des  rcfolutionsoù 
il  fombloie  que  perfonne  n'avoit  penfé  ? 
Dieu  gouvernoit  les  efprits  & les  langues 
de  ceux-là  mefmcs  qui  en  vouloient  abu- 
lèr  contre  luy , une  grande  amc  regnoit 
en  tous  ces  membres  affcmblez , & faifoit 
fecrcttcraent  fon  ouvrage  avec  l'admira- 
tion de  tout  le  monde.  Un  mefme  mou- 
vement conduifoit  par  compas  tous  ces 
a (1res  comme  en  la  iphere  d'Archimcdc, 
Sc  les  accordoit  par  leurs  propres  contra- 
riété». Grand  Dieu  n’avons-nous  pas  fu- 
jetdcdirece  que  difoit  celuy-cy  chez  Se- 
fh  ùum  ncque  : Pour  bien  punir  ce  méchant  qui 
ftr  a blcflé  la  Providence  de  Dieu , je  n'ordon- 
mm  ne  autre  chofe , finon  qu’il  entende  le  tort 

fmtùt  qu’il  a fait  à un  bon  pcrc  { 

tpum  bvito 
P Mrs  htju- 

riam  fret-  — ...  ■ ■ — 

nt.  Sene. 
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Des  AAvmtures. 


LA  C O U RL  A 
Profane. 

Que  tout  ft  fuis  pur 
hasard  , par  nteef- 
Jîté , ou  prudence  hiu- 
> naine. 


COUR 
Sainte. 

Que  tout  fc  fait  par 
la  volonté  de  Dieu, 
horfmis  le  péché. 


LEs  ennemis  de  la  Providence  remuent 
toutes  fortes  de  machines  pour  com- 
^n-rc  la  battre  leur  bon-heur  , & fe  crcvent 
Froviden-  I**  ymx  P°ur  ne  pas  voir  ce  grand  oeil 
ce.  qui  pourfuit  les  impies  jufqucs  dans  l’om- 
bre de  la  mort.  Je  trouve  que  ces  Chal- 
déens  ont  fait  trois  efeadrons  , afin  que 
nous  parlions  avec  Job  , pour  attaquer 
cette  grande  maiflrelfc  de  l’Univers.  Les 
uns  tiennent  que  tout  fc  fait  par  luzard, 


& qu’il  n’y  arien  que  la  fortune  qui  do- 
mine dans  les  actions  & dans  les  affaires  du 
monde  : les  autres  veulent  tout  afîujettir 
aux  loix  d'une  faule  neccflité:  les  troific- 
mes  ont  mis  toute  leur  confiance  fur  une 
prudence  de  chair,  qui  femblablcaux  ro- 
feaux , leur  dérobe  l'appuy , & leur  Liffo 
les  piqueurcs. 

Heureux  celuy  qui  parmy  tant  de 
deftroits,  tant  d’écueils  & de  naufrages, 
pour  tenir  le  droit  chemin , regardé 
toujours  la  Providence  comme  fon  efloil- 
le  polaire,  & ne  la  perd  jamais  de  veuë, 
a deflcin  de  ne  fe  perdre  jamais  f Ta- 
chons à ruiner  maintenant  ces  trois  com- 
pagnies de  Chaldéens  par  les  armes  de 
i'Efcriture,  des  fiinds  Peres  & de  la  rai- 
fon. 

I.  C’eft  une  chofe  pitoyable  de  voir 
une  ame  égarée,  qui  cherche  Dieu,  & 
ne  le  veut  pas  trouver  , faifant  autant 
d’erreurs  que  de  pas  ; autant  de  trebu- 
chements  que  de  courfès  , & autant  de 
fàcrilcges  qu’il  y a de  créatures  en  tout 
l’Univers.  LePiophetellàye  fcjplaignok 
de  fon  temps,  de  ceux  qui  drefloient  des 
autels  à la  Fortune  , & luy  faifoient  des 
facrificcs.  Mais  cette  fofte  prit  avec  le 
temps  de  fi  grandes  accrcuflances  , qu’el- 
Ic  remplit  toute  la  terre  : car  l’aveugle 
Gcntilité  confidcrant  tant  de  divers  eve- 
nemens  dans  la  vie  des  hommes  dont  el- 
le ne  pouvoit  pénétrer  la  caufe,  s'imagi- 
na qu’il  y avoit  une  certaine  deîté  aveu- 
gle,  inégalé,  & furieufe,  qui  diftrjbuoit 
toutes  les  conditions  , & tenait  le  bon- 
heur, & le  mal-heur,  comme  le  jour  & 
la  nuid  dans  fes  mains.  Cette  idolâtrie  de 
fortune  eftoit  fi  generale  , que  Pline  a 
bien  ofédire:  La  Fortune  foule  eft  invo- 
quée par  tout  le  monde , en  tous  les  lieux, 
à toute  héure , en  toutes  langues  on  ne  par- 
le que  d’elle,  on  ne  lotie  qu’elle,  onn'ac- 
eufo  qu’elle,  elle  fait  tous  les  preftnts  & 
tous  les  dcfpcns , & fi  vous  confidcrez  bien 
cegrand  livre  des  comptes  de  noftrevic, 
vous  trouverez  que  la  fortune  en  remplit 
toutes  les  pages. 

Les  Romains  qui  ont  vaincu  par  armes 
toutes  les  autres  nations  pou*  les  vainci* 
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Phint»i-  en  fuperftirion,  ne  fc  contentants  pas  d’une 
feule  portune  en  font  naiftrc  plufieurs 
les  noms  <1 U1  n avoient  point  d autres  fondemens  de 
de  U fur.  leur  divinité  que  les  chimères  d'un  cerveau 
tune,  perclus  de  rai  Ton,  comme  nous  apprend 
/rs  l'rt'  mc^me  Sainét  Auguftin , au  quatrième  de 
t'tp'i. ’’  l4  Cité  de  Dieu.  L’une  s’appelloit  Fortune 
la  première  née , parce  qu'ils  tenoient  que 
c’eftoit  le  principe  de  toutes  choies  : l’au- 
tre eftoit  toute  couverte  de  mammcllcs , & 
le  nommoit  Mammtf*  ; en  témoignage  de 
là  fécondité;  l’autre  fcqualifioit  Fortune 
la  forte , l’autre  la  féminine , l'autre  la  vier- 
ge, l’autre  la  volage,  l’autre  la  gluante: 
l'une  eftoit  pour  certains  jours,  & l’autre 
pour  tous  les  temps , l’une  pour  les  Empe- 
reurs, qui  eftoit  toqt  d’or , & qu'ils  gar- 
doient  en  leurs  chambres  comme  une  reli- 
que , l’autre  pour  le  peuple  qui  eftoit  de 
bois  ou  de  terre. 

Enfin  il  n’y  avoir  pas  jufqu’aux  jeunes 
gens  qui  n’adoraffent  qu’une  Fortuite  bar- 
tue  , pour  leur  faire  croiftrela  première 
barbe  de  bonne  façon.  Vray  Dieu  quelle 
ignorance  ât  quelle  nuée!  Nous  ne  voyons 
pas  ces  fupcrftkions  fi  manifcftes  depuis 
que  le  (àng  de  jefus  eu  a lavé  la  tache  ; mais 
neantmoins  tout  eft  remply  d’efclaves 
de  la  fortune  , qui  ne  laiflcnt  pas  d’im- 
puter toutes  les  profperitez  , & toutes 
les  adverfitez  de  la  vie  , au  liazard  des 
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que  cet  arbre  deuft  tomber  , & partant 
"'eft  une  fortune  pour  elle  : Mais  Dieu  fans 

.2  ri ifnnfitiftn  _ 


rencontres. 

Quel»  r IJ'  °r  Pour  décider  ce  poimft  : il  faut 
foi^ncj^!lvoir  ftue  Ia  fortune  n’eft  autre  chofc  que 
ttini  le  ref-  l’nomme  mefme  lors  que  fans  y penlcr , il 
<j«  fo  fait  la  caufe  accidentelle  d'un  cfFeét  non 
Prondcn-  prétendu. 

jrifî.  it  Cn  homme  cherchoit  par  dcfêfpoir  un 
ttofii.  ftr-  cordeau  pour  fc  pendre  , & remuant  la 
twiJtji  terre  en  un  lieu  écarte , il  a rencontré  un 

‘mtUmnt  t^lrc^or  ’ on  ftuc  c’eft  une  fortune  : &• 
hu  iju* ptr  cctte  fortune  toutesfois  n'eft  autre  que 
iUlhmm  l'homme,' lequel  en  cherchant  a donné  oc- 

—fi-  _ . /*  N . 


la  difpobtion  duquel  ne  tombe  pas  une 
feule  fueille  d’arbre  , avoit  preveu  cette 
cheute  de  toute  éternité  : ce  qui  nous  con- 
traint d’advoüer  que  toutes  les  fortunes  des 
hommes  font  enfermées  dans  le  refîort  de 
la  Providence. 

C’eft  une  belle  doébine  d’un  grand  Evef-  Belle do- 
que  de  Paris , qui  dit  comme  quoy  Dieu  le  ûrinede 
Pcredesdîënces,  engendre  fc  parle  eter-  Guilbu- 
ncllemcnt  fon  fils  : ou  fon  Verbe  cternel , ™edcP** 
& qu’en ceVerbe  iladit  une  fois  tout  ce  Gtoh'tlP*- 
qu  il  devoit  faire , & tont  ce  qui  dévoie  ar-  af. 1 • 
river:  de  forte  qu'il  n’y  a événement,  ny  mru- 
ordre,  ny  moyen  dans  cette  grande  liaifon  fart  *’ 
des  fieclcs  anchaîncz  les  uns  avec  les  au-  ‘‘‘‘ 
très,  qui  puifTe  échapper  à la  vivacité  de 
fon  œil , & à l’eftenduë  de  fi  Providence. 

C’eft  là  qu’il  a ordonné  tous  les  biens  de 
nature , de  grâce  & de  gloire  : c’eft  là  qu’il 
a veu  tous  les  maux  de  coulpe,  & n’a  pas 
voulu,  ny  peu  vouloir  qu’ils  Ment  de  luy, 
ny  par  luy , comme  eftans  indignes  de  'là 
fainfteté , de  fa  gloire , & de  fà  bonté.  Mais 
quant  aux  fortunes  Sc  infortunes  des  hom- 
mes , aux  banniflemens  , aux  chaînes  , 
aux  priions , aux  maladies , aux  alBiétions , 
aux  profperitez , auxricheffcs,  aux  hon- 
neurs, auxthrefors  , aux  gloires,  &aux 
couronnes,  illcsadeftinezfdonfonbon- 
plaifir , pour  eftre  les  inftrumcns  des  (son- 
nes volontcz  ,c5c  des  glorieufcs  actions  : Et 
partant  nedifons  jamais  que  les  bonnes  & 
mauvaifes  Fortunes  du  monde  viennent 
par  hazard , fans  que  Dieu  en  difpofc  au- 
trement. 

Cejl  h moy , dit  ce  grand  Dieu  dans 
les  Jointes  Efcritures,  qù  appartiennent 
toutes  les  bejles  des  forejls , 13 je  voy  ta  o-poM**- 
beauté  des  campagnes  éclorre  de  'mon 
fiing  A vcc moy  fous les rschtjjh., la  oloi-  "uZfat 
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sltcujm  cafion  l cet  effeefc  qui  s'en  eft  enfui  vv  nuov  « c 
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fsit.junf.  qUe  ce  n'eftoit  pas  fon  jntemcntl0n.  re- 

fard  de  l’homme  cet  evenement  eft  tout 
fait  cafucl , au  regard  de  la  première  cau- 
- fe,  qui  eft  Dieu,  c’eft  une  Providence.  Voi- 

là  une  créature  qui  a eftéécrafée  fous  les  lcuff  ouvrent  leurs  Douches  pour  pro-  /<*»»««- 
yuiaes  d’un  arbre , elle  n’attendoft  point  nonetr  des  oracles.  La  trompette  forme  «Æ» 
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refîtes  des  Empires , (3  que  les  Legijla-  ’f  RJ"& 
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sttlmw*  aurmliend  mt  ville , (S  le  peuple  fre- 

v-  i J '&  mt  > fi"* i\avmr  h*  tau!cs  d*. fon  mn-~ 

u'an  heur.  Mais  tl  n’y  ttmnlde  peine  dans 
txfwvjiM,  ]a  Cltl(  „tte  jcrinyecaufè  pour  de  très- 

fient  TM-  . n -r  J J 
Item  ib  ervi-  J Ujtc S T ÛÎJ OflS • 

'l’fr  La  fccondc  bande  de  nos  Chaldccns  pre- 

mnt  un  chemin  tout  contraire  à celuy-cy , 
f/49. 10.  veut  maintenir  brutalement  que  toutes 
P,  ru.  8.18.  chofo  fc  font  par  une  neceffité  taule , que 
les  uns  attribuent  aux  aftres,  les  autres  à la 
à."  ia  prcfcience  divine.  Quant  à ce  qui  touche 
les  aftres,  c’cft  une  queftion  à part,  qui 
meriteroit  bien  un  piusloing  difeoursque 
ne  permet  le  defTein  de  Celuy-cy.  Nous  a- 
vons  monftré  dans  quelque  autre  traiété , 
Vanité  & pourrons  encore  monftrcr  une  autre  Ibis» 
k l Aiiro-  combien  vaine , &F  combien  frivole  cft  la 
■°S  '-  fciencc  des  Horofcopes  , éteint  prife  au 
poinét  où  la  vanité  de  quelques  impofteurs 
l’a  portée,  fans  que  nous  prétendions  icy 
blafmer  ceux  qui  trairait  l’Aftrologiedans 
les  termes  permis  par  l'Eglile.  Maintenant 
nous  nous  contentons  de  dire  que  c etl  une 
ignorance  fàuVagc  de  vouloir  inférer  du 
_ cours  des  planètes  , Une  neceiTité  abfoluc 
fur  les  aéhons  des  hommes  , veu  mefine 
• que  les  Alfrologues  judiciaires  les  plus  ar- 
de ns  & les  plus  determ  i n c z , n’en  ofent  ve- 
nir jufques-B.  Tous  difent  que  les  aftres 
font  bien  des  impreflionsdeccrtaines  qua- 
lité! lut  les  corps , & iùr  lés  efprits  ; mais 
qu'elles  le  peuvent  divertir  par  précaution  j 
s Tom.  ce  qui  a donné  vogue  à ce  fameux  axiome 
dcPtolomée,  cite  par  Saina  T bornas,  au 
livre  du  Deflin,qui  dk,  lefrge  dtmtneru 
tur  aflnt.  furlcsaflrcs. 

TtrtuR dt  Tertullien  auTTraiété  de  l’Idolâtrie,  a 
Ut.  1 tres  1 pr0pos  que  les  mauvais  Anges  fe 
TsmlT"  font  faits  B premiers  maiftres  de  U curio- 
tiafint  fité  des  Horofcopes,  & que  comme  ilsont 
at efté  chaffez  du  Ciel , leurs  difciples  le  font 
7".  *rJf  delà  terre,  auiii  que  par  une  cxttufion  de 
tJ'fdût.  îarentence  Divine.  Il  adjoufte  queceluy- 
nrsuibt-  ünc  doit  rien  prétendre  au  Royaume  des 
mftuùji-  Cieux,  qui  fait  meftier  d’abufer  du  Ciel 
tettsho-  & des  aftres.  Il  femble  que  Dieu  fuit  à la 
trace  ceux  qui  s’adonenr  à fcmbîablesva- 
uftLmt*-  nitez,  comme  des  fugitifs  de  laPïoviden- 
imnipt.  ccdivine;  Et  on  a remarqué  fort  fouvçnt , 


que  les  Grands  qui  fc  font  captivé*  à la  fer-  nus . tujw 
vitudede  cette  curioiitc',  ont  experimen-  ‘wt:'’  *** 
té  de  grandes  fecoulles  , & quclqurafois  Tutt^.cr,, 
des  illucs  alfcz  funeftes.  Henry  lecond  i alexmdtr 
qui  Cardan .& Garnie,  les  deux  lumières  dta*g<ln 
de  l'Aftrolocie,  avotent  prédit  une  vieil-  w 
lefle  verde  &heureufe  , fut  tué  mifcrable-  c‘! 
ment  en  la  fleur  de  fon  âge  dans  les  j«ix& 
les  deLices  d’un  ttmmoy  : Les  Princes  fes 
enfàns,  de  qui  on  fit  rechercher  fi  curieufo- 
ment  te  Horofcopes  qui  difoient  des  mer- 
veilles , ne  fur  cm  gueres  plus  heureux.  Z i- 
s.î  Roy  des  Arabes , à qui  l’ Aftrologie  avoit 
promis  une  longue  vie  pour  perfecuterles 
Chreftiens,  mourut  l’année  de  la  meftnc 
prediétion.  Albuzar  l’oracle  de  l’ Aftrolo- 
gie a Iaiiié  par  écrit  qu’il  avoit  trouvé  que 
l.i  Religion  Chreftiennc  félon  k cours  des 
aftres  ne  devoit  durer  que  mi!  quatre  cens 
ans:  il  adcsja  menty  de  plus  de  deux  cens 
ans,  & mentira  jufqu'i  la  fin  du  monde. 

L'an  mil  cinq  cens  vingt-quatre,  auquel 
advint  la  grande  conjonction  de  Saturne, 
de  Jupiter  A de  Mars  , au  figne  des  Poifo 
(bris,  les  Aftrologucs  avoient  prédit  que  le 
mondedevoit  penr  par  eau  : cequifit  qut 
quelques  gens  de  qualité  firent  des  arches , 
à l'imitation  de  celle  de  Noe  pour  fe  ftuver 
du  déluge,  & tout  celafe  tourna  en  rifée. 

L’an  mil  fix  cens  trente  fût  pareillement 
menacé  par  quelques  nrediétions  , d’une 
inondation  qui  devoit  fubmci  ger  la  moitié 
du  genre  humain , ce  qui  fût  dementy  par 
une  ûifon  toute  contraire.  On  avoit  pré- 
dit à unConncftablede  France  alfei  con- 
neu,  qu’il  devoit  mourir  au  de-là  des  Al- 
pes, devant  une  ville  aflîegée,  l’an  de  fon 
age  quatre-vingts  trois:  que  s’il  évttoitcc 
coup,  ü vivroîtplusde  cent  ans:  ce  qui  a 
efté  notoirement  faux,  ce  perfonnage citant 
décédé  en  fa  84  année,  de  fa  mort  naturelle. 

Un  Mathématicien  de  Jean  Galeas  Duc  de 
Milan,  qui  fepromettoit  une  longue  vie,  _ 
félon  lés  planètes,  fût  tué  fur  l’heure  qu’i! 
pronoftiquoit  cecyparle  comroand«nent 
dumefineDuc.  Un  autre  Aftrologuc  de 
Henry  fepticfme  Roy  d’Angleterre,  com- 
me i!  advenificwicegrand  Prince  de  fc  gar- 
der de  la  nuit  de  Noël , fût  interrogé  où 
eft-ce  que  fon  aftre  luy  fait  pafler  la  mefmc 
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nuit;  à quoy  il  répondit  que  ce  feroit  en  £j 
maifon  dans  une  profonde  paix,  & à l'in- 
ftant  il  fut  envoyé  dans  la  Tour  de  Lon- 
dres, célébrer  la  Vigile  de  ce  grand  jour. 
On  compteroit  par  milliers  les  fauflètez , & 
miferes , & lesaefitftresqui fuivent  ces  fu- 
perftitions. 

Qui  pourroitdonc  allez  déplorer  la  fo- 
lie d'une  perfonne  , laquelle  quittant  ce 
lunmuU  grand  gouvernement  de  Dieu  , qui  cft  la 
tunt"  fontaine  des  cforits , & le  threfor  des  forttt- 
Das.jtnl-  nés  , le  fait  elclavc  de  Mercure  ou  de  Sa- 
'M-  turne,  contre  la  voix  des  Efcritures  , la 
decifion  des  Conciles , les  Oracles  des  faints 
Pores,  les  loix  des  Empereurs,  les  conful- 
tations  des  Sages,  les  expériences  despeu- 
{fles , fit  te  confentement  de  tous  les  plus 
fondes  efpritsî 

Nous  ne  voulons  pas  nous  amufèr  à rui- 
ner une  dodrinc abandonnée  d'honneur, 
&dcraifon.  Nous  parlons  feulement  con- 
ritfciènce  tre  ceux  qui  veulent  inferer  une  nec édi- 
té dérivée  de  la  prefcience  divine , en  ver- 
tu de  laquelle  les  pcchez  mefines  Iclon 
leurs  fentimens,  font  caufcz  diredement 
par  les  decrets  du  Ciel.  C'eft  l'opinion  de 
tjr'imj  Vellejus  Paterculus,  qui  a dit  que  1c  de- 
ifm,frrr,.  ftinfaifoit  tout  le  bien  & le  maîdumon- 
men.wti  de,  & que  c'eftoit  une  choie  tres-mifea- 
mudaeei-  ye  d'atmbuer  ce  qui  vient  cfenhaut , au 
mtrUtvci-  démérite  des  hommes,  & faire  pafler  les 
dijft video-  ordonnances  du  Ciel  comme  des  crimes 
mr.&cs.  des  mortels.  Cette  Maxime  a elle  defen- 
fm  ment-  par  hérétiques  jufques  à h lureur , 

& c’eft  bien  merveille  que  les  hommes 
ayent  eftê  fi  detuftablcs  que  de  charger  la 
première  fainéteté  de  toutes  les  ordures  du 
monde. 

Nous  gavons  bien  que  fi  le  deftin  fè 
prend  pour  l’ordonnance  , par  laquelle 
Dieu  eflablit  les  vies  des  particuliers , & 
les  Eftats  des  Empires  , ce  n’cft  autre 
choie  que  la  Providence  Divine  donc  nous 
parlons  : mais  il  (c  faut  bien  garder  d'en- 
fermer les  pechez  dans  le  reffbrt  des  vo- 
lontez  de  Dieu  , qui  fc  contentant  liu- 
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ment , autrement  il  (croit  trompé  en  fa 
prévoyance  , ce  qui  ne  fe  peut  dire  (ans 
bhfphemc  : mais  il  a preveu  toutes  les 
chofes  futures,  dont  toutes  clics  arrivent 
par  neccflïté.  Qui  ne  voit  que  c’eft  une 
tromperie,  & qu'il  faut  renverfor  cét ar- 
gument captieux,  en  difant:  tout  ce  que 
Dieu  a preveu  neccflàiremcnc , arrive  par 
nccelBte , fit  tout  ce  qu’il  a preveu  indif- 
féremment, arrive  par  indifférence.  Or 
eft-il  que  de  tout  ce  qui  dépend  de  no- 
ftre  liberté,  il  n’a  rien  preveu  ncccffairc- 
ment , mais  indifféremment  : Donc  il 
faut  conclure  que  tout  s'y  fait  par  indif- 
férence , & non  par  une  fatale  necelfité. 
Efcoutez  la  belle  decifion  de  Saind  Jean 
Damalccne. 

Duu  prévoit  toutes  chefs  ; mai i il  ne  de- 


Dar.afe. 
Ùb  I . Or- 


termine  pas  toutes  cbefis.  Il  prévoit  bien  tout  ^ 

ce  qui  efi  cr  fera  eu  voftrc puijfauce  : mais  il  \ 5 . 

neie  dt  termine  pas , parce  qu’il  ne  veut  pas  Ommaqm- 
le  péché , trj  me/me  contraindre  perfonne  a la  DrM 

vertu,  Platon  en  fa  République  detefte  • 

toutes  les  opinions  oui  takhent  d intro-  tammpr*- 
duirc  dans  te  creance  des  peuples  UeMna  pra- 
propofitfons  indignes  de  1a  bonté  at' mftitemm 
Dieu , nommément  «elles  qui  le  font  au- 
theur  du  mal  , adjouftant  qu’il  ne  faut 
jamais  fouffnr  que  cela  foit  dit  ny  écrit,  wmantim 
par  qui  que  ce  foir,  dans  une  police  bien  ta  profitât, 
réglée.  P™ 

Qui  ne  fi,ait  que  les  caufès  ont  de  la 
corrdpondance  avec  les  effeds  : fi  les  npiod 

caulèsfont  ncceliaires  , les  effets  fe  trou-  s irtutem . 
vent  auffi  enchaînez  dans  les  bornes  de  la 
necelfitc  ; fi  elles  font  contingentes  , ils 
vont  tous  dans  ['indifférence.  Or  cft  il  que 
Ja  prdcicnce  de  Dieu  , à parler  propre- 
ment  n’ell  point  caufe  de  nos  aérions , fi 
ce  n’cft  par  une  pure  rencontre  fit  par  oc- 
cafion  qui  ne  peut  pas  les  rendre  noceffai- 
rcs.  N’cft-il  pas  vray  que  ce  grand  çeil  de 
Dieu  regarde  également  les  chofes  pal- 
fées  , les  prefentes , & les  futures  < Et  com- 
me noftrc  oeil  ne  fait  point  les  chofes  pre- 
lintes  en  les  regardant , veu  qu’une  mu- 


lement  de  les  permettre , ne  tes  peut  au-  | raille  n'eft  ny  blanche , ny  noire , en  ver- 
cunement  eftablir,  ny  vouloir.  Et  c’eft  | tu  de  mes  regards:  fie  comme  noftre  me- 


chofe  impertinente  de  dite  icy  : tout  ce 
que  Dieu  a preveu  , arrivera  ncccilairc- 


moire  ne  fait  point  les  chofes  paflées  , en  les 
repaifimt  par  les  etpeccs  : aulli  la  prcfcicncc 
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de  Dieu , ne  fait  point  les  choies  futures 
enksprevoyaut  ; elles  ne  font  pas,  pour- 
ce  que  Dieu  les  a preveues , mais  il  les  a 
preveuës  , pource  qu’elles  dévoient  ainfi 
arriver. 

O homme  1 fi  tu  regard*!  celnj  qui  fa  fait, 
tu  pouvoü  tftre  ben.  Mais  fi  tu  le  contemples 
comme  celuj  qui  t'a  connu  devant  U naifjan- 
Ssadfath-  te  des  fiée  les  , tu  l'as  contraint  de  faire  un 
rtmbtm*  mauvais  jugement  de  toj , parce  que  tu  t'es 
rsfiieû , bo-  rendu  mauvais. 

J&'on  » fi  hien  elle  n’eft  la  pre- 
prinjmtt.  mierc  en  datte  dans  l'execution , pour  le 
ran.tmm  moins  en  idée  & en  l'ordre  de  la  nature, 
pnpft»-  elle  devance  tousjours  la  prefcicnce  divine  : 
nn  lutntm  f,  nous  rCgar(jons  fes  premières  intentions , 

’it  u ma-  nous  Pouvons  tous  £fire  gens  de  bien , fi 
Um  ?r*m-  nous  confidcrons  nos  procedures  , nous  le 
fctrtm , contraignons  de  prévoir  de  nous  ce  qui  eft 
en  nous.  Si  la  prefcience  apportoit  quel- 
qucneceffité  , il  faudroit  conclurre  que 
Dieu  feroit  contraint  entoures  les  aérions 
qu'il  fait  dans  le  monde , pource  qu'il  les 
a toutes  preveues  éternellement , ce  qui 

f|oit  tres-impie.  Ne  diforrs  donc  point , 
ais  fi  Dieu  l'aainfi  preveu,  il  arrivera  d’u- 
ne necelfité  inévitable  : car  il  y a trois  for- 
tes de  necefiitez , l’une  tres-abfoluë , com- 
me eft  celle  de  l’eftre  de  Dieu  , l’autre  na- 
turelle, comme  eft  la  lumière  au  Soleil,  la 
chaleur  au  feu  : latroifiefme  eft  neccflité 
conditionnée,  comme  eft  celle-cy , Dieu 
a preveu  telle  & telle  chofe,  elle  arrivera  : 
je  dis  que  c’eft  une  neccflité  de  fuppofition, 
car  vous  preluppofcz  qu’il  l’ait  preveuë, 
mais  quant  & quant  vous  apprenez  qu’il  ne 
la  prévoit  point  ; finon  parce  qu’elle  doit 
eftre:  & que  fa  prefcicnce  n'eft  non  plus 
caufe  de  noftre  aérion , que  noftre  mémoi- 
re delà  prife  de  la  Rochelle,  & des  guerres 
des  Huguenots. 

IV.  Apres  cette  bande  d'éccrvelcz,  une 
autre  s’élève  qui  comprend  les  déliez  & les 
plus  raffinez  cfprits  , félon  le  jugement  du 
monde , lefquels  eftiment  que  tous  les  bons 
fuccez  leur  viennent  delà  prudence  &de 
Finduftrie  humaine,  lins  que  Dieu  y mette 
la  main. Ce  font  ceux-là  qui  au  dire  du  Pro- 
phète facrificnt  à leurs  rets,  qui  baifent  leur 
(nain  , comme  une  ouvrière  indépendante 
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des  grandes  aérions,  qui  gouftent  fivou- 
rculemcnt  tout  ce  qu’ils  font  à la  façon  des 
Ours,  qu'on  dit  lécher  leurs  partes,  lors 
qu’ils  ont  mangé  le  miel. 

Les  lettres  des  Grecs  difent  que  Mcrcu-  Remarque 
re  a cfté  nourry  par  les  Heures , pour  nous  des  Grec» 
apprendre  que  toute  la  fagcfTe  & toute  l'e-  lur  **  de' 
loquence  humaine,  qui  n'eft  point  réglée 
ny  fouftenuëpar  lesmefurcs  du  Ciel,  ne  avons  d’ea: 
peutavoirdenourriturenydefubfiftance.  fout. 

Il  n’y  a rien  de  plus  aveugle  que  ccluy  qui  Mn',m 
s’eftime  clair-voyant  aux  affau-es,  fans  la 
prudence desSainéb,  tout  luy  réüiTit  nul,  mufuptra 
&il  expérimente  que  Dieu  commence  le  *m/, 
changement  des  fortunes  , par  la  corru-  7“  ra>“f* 
ptiondesconfeils.  La  raifon  en  eft  claire , 
pub  que  nous  fçavons  que  cous  les  efprils  taremfti- 
créés  n’operent  au’en  vertu  de  la  dejf^n-  tm.eosfiUst 
dance  qu’ikont  dcl’Eftreincreé,  & que  "rrympa. 
toutes  les  Intelligences  ont  autant  d'ex-  JJ®®*  ■ 
cellence , qu’elles  ont  de  rapport  à la  pre- 
mière Intelligence  qui  eft  le  Verbe  de 
Dieu. 

Si  nous  confultons  nos  penfees  & nos  FoMdlé 
connoiflànces  , comme  venant  de  noftre  dela&gef- 
cftoc , nous  trouverons  qu’elles  ont  trob  “ 
mauvaifês  qualitez  ; c’eft  qu'elles  font  pe-  nt' 
fantes,  timides  & incertaines;  comme  pe- 
lantes , elles  rampent  en  terre  : comme  ti- 
mides, elles  vont  taftonnant  fur  tous  les  ob- 
jets , fans  fc  pouvoir  refoudre  : comme  in- 
certaines , elles  font  tousjours  flottantes  ; il 
n’y  a que  Dieu  qui  les  élevé  par  fon  exalta- 
tion , les  a fleure  par  fa  fermeté , & les  arre- 
ftc  par  fon  immutabilité. 

Tous  ceux  qui  des-unis  de  la  providen-  v,n;'e 
ce  etemdle , penfent  rciiflîr  dans  les  gou- 
vememens,  les  honneurs  8c  les  affaires  du  rtCtKin 
monde  , ce  font  des  Icares  qui  veulent  Dieu, 
contrefaire  des  oyfcaux  avec  des  ailes  ci- 
rées: le  moi ndre  rayon  forty  du  trône  de  ^ ^ 

l’Agneau  les  brûlera , & fera  que  leur  clc-  £•»■»>«» 
vation ne fervira d’autre  chofe,  que  pour 
rendre  leur  chcutcplus  fignalée  : s’ils  ont 
des  lettres , ils  s en  ferviront  comme  les  lar-  btuipb*. 
rons  font  des  forefts  pour  couvrir  leurs  cri- 
mes , & s’ils  ont  des  dignitez , elles  leur 
feront  comme  les  précipices  d’or  8c  d’ar- 
gent de  l’Empereur  Hciiogabale  , qui 
n’eftoknt  faits  que  pour  rendre  fa  ruine 

plus 
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plus  mémorable.  î’Apoftre  ne  crie-il  pas  i cequi  en  proviendroit , & vous  auriez  tan* 
d'une  voix  tonante  à la  pofterité  de  tous  1 toft  des  années  fterîles,  tantoft  des  fertiles 


r ' ira»  *cs  ^*ec^es  : ?er^rx]  h f*leSe  df/  pim 

fipù* tlm.  finfie.  file»  le  monde  , je  réprouver aj  la 
i Car.  i.  prudence  des  pim  dehex,  : & le  S.  Job  ne 


& abondantes.  Vous  eftes  entré  dans  la  vie 
humaine , qui  de  fa  nature  cft  remplie  d-in« 
confiance  & de  viciflttudes  : tantoft  il  y a 


itr.i.  fi  "*u:  me  «>  r «■  *>-  juli  ne  ■.uiuiancc  oc  «c  victmcuaes:  tantoft  üya 

rendoit-ÎI  psles  mefmes  oracles  fur  le  fit-  du  ben-heur,  tantoft  du  malheur:  Laiffcz 
MJiuit  mier,  difant  que  Dieu  donne  [cuvent  des  rouler  les  fortunes , comme  il  plaid  à Dieu, 
anfiUerur  fmetex  d' affaires  ms-honteux  aux  pim  ha-  il  n’y  a rien  de  hazardtm  pour  iuy.  Seriez- 
fiJm™  ^‘leS  Co”fidlm’  crqu'd  réduit  les  luges  k vous  bien  ft  Iwrdy , que  vous  attacher  à la 
J-Ju,’.  une  certaine jlupidité  d'efprit  ? Lexperien-  roue  d’un  chariot  tousjours  courant  pour 

Jlnpmm.  ce  des  ficelés  n’a-elle  pas  monftré  tant  de  arreftér  le  cours  que  la  Providence  iuy 

Jet.  i j.  fois  aux  hiftoires  des  Pharaons , des  Hero-  donne  ? Vous  voudriez , dites-vous , une 

4 1-  des,  & en  tous  leurs  femblables , qu’il  n’y  fortune  ftabledans  le  monde , & ne  fçavez- 

Sen.  tf.Jl.  » point  de  plus  grande  fageffe  au  monde  vous  pas  que  fi  cela  cftoit , il  n’y  auroit  plus 
uBStpere  que d'eftre  homme  de  bkaî Ejlrt  f'tge,  c’eji  ny  monde,  ny  fortune;  puifque l’eflat  de 
"firdeUlkeejfi&t'cnfirvtrfourJkcondm-  ces  chofes  baffes  cft  dans  une  continuelle 
u>  comme  ion  fi  firt  de  t ad  pour  la  veut'.  mutation? 
nmviJt-  V.  I irons  trois  conclurions  de  ces  trois  Quand  vous  voyez  les  impies  florir  en 
n.  propofitions  que  nous  avons  déduites , honneur , en  richcfies  & en  crédit , ne  dites 

I.  Con-  dont  la  première  fera  de  ne  faire  jamais  ce  pas  que  la  profpenté  d'un  méchant  homme  numm 

con»?  que  font  lésâmes  baffes  & vulgaires,  qui  eft  U péché  du  Ciel  i que  Dieu  fe  pourmene 

ccui  qui  maudire  & detefter  fa  condition  & la  fur  les  voûtes  de  fon  Palais,  qu’ilaaban-  TJJjiu- 
maudii'-  fortune  , comme  fi  c’eftoit  un  effed  de  donné  le  foin  des  affaires  de  la  terre.  Atten-  Seme.  «J 
feula  for-  quelque  fauffe  divinité,  & -non  pas  une  dez  un  peu:  la juffice  viendra,  quoy  qu’elle  *»»<#.  ‘ 
providence  Divine.  Souvenez-vous  tous-  vienne  foc  vent  à pasde  plomb.  Que  fça-  **•?• 11 
terri  fine  ioun  de  ccs  paroles  . Rien  ne  fe  fait  fiant  vez-vous  fi  Dieu  veut  convertir  céThom- 
taufnfit,  caufi  fur  la  terre  , pieu  ,i  dtfpojc  tomes  meen  lecomblantdeprofpcritez.pourcon- 
y*e-  S-  chofes  avec  poids,  nombre  & mefure.  fondre  fon  ingratitude  ? Que  fçavez-vous 

Remettez-vous  en  la  penfée  cçrtc  belle  fi  ayant  refolu  de  le  priver  des  biens  cter- 
mmeri.ér  confidcration  de  Bocce  : Il  faut  endurer  ncls  pour  (‘escrimes,  il  Iuy  donne  quelque 
pmJmiüf.  patiemment  tout  ce  qui  fi fait  dans  ce  cercle  petit  ufage  des  commoditez  temporelles  en  Pf.ft.S. 
fofiufii  de  la  Providence , apres  que  nous  avons  baif-  recompenfc  de  quelques  vertus  moralles  f»- 
fil*  colfimfis  Lotx, par  la  condition  de  nof-  qu'il  a autrefois  exercées  ? Dites  pluftoft  à %”Jf 
J%i:  l 'renutfance.  Aulfi-toft  que  vous  eftes  nez,  Dieu: 

51»  *nhm  vous  elles  entrez  dans  ce*  rcliort  de  la  con-  O Dieu,  que  vos  peu  fées  fout  profondes,  & tM.virm- 

ttlertstpor-  duite  de  Dieu,  vous  avez  fuby  le  joug  pour  qu'elles  font  impénétrables  auxnignorans  cr  f?1™1  **» 
ut,  <,uic-  recevoir  les  fomincs& infortunes,  comme  infinfix!  Attendez  le  jourqui  tireraleri- 
flrtitle™  ijluyphfifoitordonncr.jcvous  demande,  deau  8c  qui  fera  voir  tous  les  fècrets  du  mJHH. 
AT  i Ain  gt-  fi  vous  aviez  refolu  de  donner  la  loy  à cdle  monde.  Dieu  l’attend  avec  tant  de  patience  gtthtc. 
sitar , tvn  dont  vous  la  devez  prendre , ne  feriez  vous  dans  fon  cternité.pourquoy  ne  l’attendrez-  v‘‘  # 

pas  rres-injufte& tres-malheureux?  Très-  vous  pas  dans  vol  Ire  mortalité?  tuigm-Mir, 

"J~Ju  * in  jufte , parce  que  vous  entreprendriez  fur  VI.  La  fécondé  conclufion  fera  de  failli 
Belle  rtfo- lc  domaine  de  Dieu;  tres-malheureux  d'au-  n'adherer  jamais  ï cette  brutale  8c  farouche  atmuûn 
l urion  for  tant  que  vous  ne  regimberiez  contre  l’efpcv  opinion  qui  mer  uns  fatalité  dans  toutes 
les  cvme-  ron  que  pour  vous  faire  piquer  davantage,  les  aérions  des  hommes,  & dans  tous  les 
eK^tc  U Si  V0VS  cfticz  embarqué  en  un  vaiffeau,  evenemens.  Gardez-vous  bien  de  cette  fol-  t'flrl* 
vous  iriez,  non  félon  voftre Inclination  : le  ratiocination  , qui  dit  : Si  mon  heure 
mais  félon  lc  cours  du  vent , & de  la  marée,  cft  venue , infâlliblement  je  mourray  ; 8c  pfiL  9 
Si  vous  aviez  appris  lemeftierdes  Labou-  fi  elle  n'cft  pas  venue , jen'ay  rien  iuni.n-  ° »• 
rcuiï,  vous  faneriez  en  terre  pour  recueillir  dre.  Car  ne  s oyez-vous  pa»  que  félon  ces  u 

R k Maxi-  fit  île  C. 
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Maximes  effrénées,  il  faudroit  ofter  toute 
deliberation , toute  prudence  , & toute 
conduite  de  la  vie  humaine?  S'il  y a voit 
une  fatalité , il  ne  faudroit  plus  parler  de 
vaiffeaux  pour  palier  les  mers , ny  de  méde- 
cine pour  guérir  les  maladies,  ny  do  pain 
pour  nourrir  les  affamez-  Un  homme  qui 
eft  coé'ffc  de  cette  folie,  doit  impunément 
marcher  fur  les  ondes  car  fi  Ion  dellin  ne  le 
porte , il  ne  finira  jamais  par  eau.  11  ne  Ce 
doit  jamais  fervir  de  Médecin  ; car  fa  mort 
ne  peut  cftrc  rcculce , ny  advancée.  Il  ne 
doit  pas  feulement  manger  : car  s’il  doit  pé- 
rir par  la  faim,  quoy  qu'il  faffe , il  périra,  & 
fi  fon  deftin  ne  le  mcnacepoint  de  ce  collé-  j 
là,  il  doit  vivre  en  toute  affeurancc.  Ne 
voilà  p3s  une  prodigieufe  rêverie  ? Mais 
Dieu  n'a-t-ifpas  denny  le  nombre  de  mes 
Jd.  t+4.  années,  corrime  dit  Job?  Lous  tenez,  le  com- 
Numtrm  ,£f  aKn{e{  , çg  de  fis  mois  : Vous  avez, 

n'u'àpûdte  ‘ftttHj  des  limites  qui  ne  fi  peuvent  outre- 
ifi , confis-  pajfcr. 

tuijh  ter-  Je  veux  que  Dieu  fçachc  le  nombre  de 
m.iM  ej<u  vos  joins , & qu'il  les  ait  déterminez:  ne 
Vîmnpt-  vous  a-t-il  pas  d'autre-part  oblige  à voftre 
tam:.  confcrvation  par  la  loy  de  nature?Tant  que 
vous  n’avez  point  de  révélation  d'en-haut , 
que  Dieu  veut  que  vous  mourriez  en  telle 
& telle  façon , vous  devez  confcrver  voftre 
vie  jufquesau  dernier  foufpir,  & li  par  té- 
mérité vous  courez  par  les  précipices , les 
naufrages , & les  moufquetades , (ans  obeïf- 
lâncc , lâns  raifon  , fans  diferetion , vous 
elles  meurtrier  de  vous-mefme.Dicu  a pre- 
veu  que  vous  deviez  mourir  à telle  heure  & 
d’une  telle  mort  ; mais  il  a aufli  preveu  que 
cela  arriveroit  par  une  volonté  tres-perver- 
fe , & une  témérité  enragée  qui  a voulu 
tenter  les  conlcils  du  Très-haut , contre 
toutes  les  Maximes  de  la  vérité.  Ignorez- 
nrt.aJv.  vous  ,jUC  Dio,  a mis  le  feu  & l'eau  devant 
*-nr>  /;*  vous>  & que  vous  tendrez  la  main  auquel 
bir'jt  il  vous  plaira?  La  liberté  du  franc-arbitre 
arbitra  m eft  donnée  pleinement  a l'homme  pour  efire 
•trmsjue  mAtfire  de  toutes  fis  délions , avec  une  fer- 
f'?""  rneté  d'efprit , fini  pour  garder  & confcrver 
’nliu'iut  fm  k bien  volontairement , fort  pour  repoujfir  le 
dmànu , mal  avec  la  mefme  franchifi , difoit  Fcr- 
emfianter  tullicn. 

ouurreret  yjj  La troificfmc condufion nous ap- 

fonp 
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prendra  de  ménager  noftre  travail  avec  la  frxtt  fer. 
conduite  du  Ciel  dans  un  bon  tempera-  imJt  & 
ment  : de  forte  que  nous  ne  demeurions  pas 
les  bras  croifcz , lors  qu’il  faut  travailler,  at-  m (joa. 
tendant  de  la  main  de  Dieu,  ce  qu'il  ne  faut  dufion 
pas  attendre  (ans  noftre  coopération  , & co<im  U 
que  nous  prenions  garde  d’autre  colle  de  Prudencc 
n avoir  pas  une  telle  prelomption  de  noftre  & |,  fa|_ 
fuffifance  que  nous  luy  olions  attribuer  ncantife, 
tous  les  bons  fuccez  qui  nous  arrivent:  car 
l'un  & l’autre  eft  odieux  devant  Dicu.Nous 
fçavons  ce  que  dit  ce  fage  Grec  à un  char- 
rier embourbé  qui  crioit  Minerve  à pleine 
telle , fans  le  remuer  : Mon  amy,  avec  Mi- 
nerve, il  faut  mouvoir  la  main.  Dieu  eft 
tout  preft  de  vous  ayder  ; mais  il  faut  y ap- 
porter de  la  correfpondance  de  voftre  part, 
tendez  le  voile  & Dieu  luy  donnera  le  • 
vent , travaillez  en  terre , & vous  aurez  la 
bénédiction  du  Ciel.  Que  fi  vous  penfez 
vous  contenter  d’une  dévotion  mal  réglée, 
n'avoir  aucun  foin  des  affaires  de  voftre 
maifon  , ne  ferez  vous  pas  fcmblable  à ces 
arbres  fterilcs  qui  font  un  petit  bruit  de 
leurs  feuilles  fous  le  fouille  du  vent , & ne 
portent  jamais  de  fruiéls?  D’autre-part  gar- 
dez-vous bien  de  penlcr  reüffir  par  des 
moyens  purement  humains,  & politiques, 
fansladireétion  du  Ciel;  car  en  cefaifant 
vous  baftirez  fur  le  vif-argent  des  phantofi 
mes  de  grandeur,  qui  vous  donneront  des  £te 
illufionsen  cette  vie  pour  vousabylmer  en  rf 
l’autre  dans  des  confufions  éternelles.  m\dhfa- 
Quand  vous  aurez  fait  tout  ce  que  vous  di-  gan , dni- 
âelajuftice&laconlcicnce,  laiffez  à Dieu  frrvt: 
les  fuccez , & fçaehez  qu’il  y a.dc  coups  du 
Ciel  qui  ne  fc  peuvent  vaincre,  ny  parla^/J; 
prudence  des  confcils,  ny  par  aucuns  rc -wrti.wl 
medes  humains.  Nous  fommes  refponfa-  reftrmari 
blés  à Dieu  de  nos  bonnes-volontez,  & non  ' 

pas  de  fes  pouvoirs,  les  pctits-Dicux  delà  Heu  f_,.u 
terre  ne  peuvent  rien  contre  les  Arreftsdu  frpen  eer- 
grand  Dieu.  Prenez  ces  paroles  de  fainct  tafe  ■»- 
Paul  , non  pas  comme  des  paroles  com-  r"„u 
muncs , mais  des  oracles  d'une  vérité  im-  pr^mna 
muablc  : La  prudence  de  la  chatr  eft  une  eamiimrs 
mort ; matsla  prudence  de  lefpnt  ejlla paix  ftipruden- 

®”  ^ . , Æirifw  m- 

Si  vous  avez  de  l'heur  en  ce  que  vous  u & 
faites,  rcconnoiffez  Dieu  & le  regardez, 

cora- 
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comme  dit  fainél  Bernard  , ainfi  qu'une 
volonté  toute-puilfante , une  vertu  pleine 
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révolution  des  temps,  comme  difoit  Pla- 
ton. Nous  autres  qui  ne  fçavons  pas  tous 
(es  fecrets,  blafmons  quelqucsfbis  fes  ouvra- 


une  béatitude  fouveraine , qui  remplit  tout  ges , oui  devroient  pluftoft  provoquer  nof- 


icy  bas  de  l'abondance  de  fon  adorable 
bonté.  Que  li  en  failànt  tout  ce  qui  vous 
eft  polTible , vous  expenmentez  de  grandes 
contrarierez  & de  falcheulés  ambitions 
dans  le  monde,  dites  ce  que  diloit  celle 
charte  Sa*a , fe  voyant  injuriée  par  fa  lcr- 
vante : 

Mon  Dieu  je  tourne  le  vifaçe  du 
coflé  que  jatte  ni  nui  conjolatton.  Je 
tiens  mes  yeux  arrefle ^ fur  vous , pour- 
ce  que  vous  arrefle ^ t utes  mes  ejperan- 
ces.  Je  vont  fupplte  de  me  délivrer  du 
lien  de  cit  opprobre , ou  bien  de  m eide- 
lever  de  ce  monde . Vos  confeils  font  im- 
pénétrables à la  foibleffe  de  nos  enten- 
dement : mais  je  fuis  bien  affeurée  d une 
ebofe , que  celtiy  qui  vont  fert  fldelle- 
ment , ne  fera jamais  trompé.  Si fa  vie 
ejl  à l ejpreuve 


tre  admiration  que  d’eftre  iùjets  à nos  ccn- 
1 ùres.  On  fc  plaint  que  les  biens  du  monde 
ne  font  pas  bien  partagez,  & que  les  impies 
en  ont  tousjours  la  plus  grande  part.  Les 
hommes  qui  ne  fçavroicnt  fouvent  divilcr 
un  pouke  déterré,  qu'en  divilànt  les  plus 
intimes  charitcz,  le  voudraient  faire  les  dif- 
tributcurs  des  fortunes  de  l'Univers,  com- 
me s'ils  voyoient  plus  clair  dans  le  monde 
que  celuy  qui  l'a  fait. 

Je  veux  icy  mettre  au  jour  une  Hiftoirc  pMt  sjïï,: 
mémorable,  tiréed’un  rare  aut  heur  Grec,  pu.l.  3. 
nommé  Paul , qui  a compilé  quantité  de c-  4®- 
narrations  qu’il  avoit  apprifes  des  plus 
grands  hommes  de  lôn  ficelé.  Il  raconte 
comme  du  temps  de  l'Empereur  Juftin  le 
vieil  , qui  elloit  environ  l’an  cinq  cens 
vingt-huid , depuis  la  NaifTancc  de  Noftre 

, Seigneur , il  y avoit  en  la  Thebaïdc  un  cer- 

, , d .fl  j tain  Euloeius  qui  elloit  Tailleur  de  pierre 

des  afflictions , elle  moif-  ; jc  fon  meiticr,  pauvre  de  biens  : mais  eran- 


fonnera  des  couronnes . St  elle  fe  trouve 
dans  l'ardeur  des  tribulations  , vous 
luy  tendre^  la  main  fecourable.  Et  fi 
vous  [exerce^  fous  vos  chaflimens , ce 
fera  pour  luy  faire  trouver  le  fen tiers  de 
vos  mifericordes. 

EXE  M P L E V. 

Sur  la  cinquième  Maxime. 


De  la  Providence  de  Dieu  fur  les 
ejlats  G?  les  riebeffet  du  monde. 

EULOCIUS. 

LA  Providence  divine  eft  une  merveii- 
lcufc  ouvrière , qui  jolie  icy-baslùr  les 
telles  des  mortels , elle  travaille  dans 
cette  grande  malle  du  genre  humain,  elle 
prend  des  hommes  de  terre  pour  en  faire 
des  hommes  d'or , & de  ces  hommes  d'or , 
elle  en  fait  des  hommes  de  terre.  Elle  mefle 
les  ferviteurs  & les  Roys , & fait  que  les  uns 
fans  y penlcr , nailfent  des  autres  dans  la 


s gran- 
dement riche  de  vertus.  Ce  qui  nous  fait  Pauvreté, 
avouer  que  la  pauvreté  relfemble  Mlle 
d'Itaquc , ainfi  que  difoit  Archcfilas , la-  ‘la- 
quelle c liant  rude  & épineulè,ne  Iaiflbit  pas 
de  porter  les  plus  grands  hommes  de  la 
Grèce,  aufqucls  cl  le  fèrvoit  d'une  échoie  de 
toutes  les  pratiques  de  1 honnefteté. 

Cét  homme  qui  n'avoit  pour  lors  d'au-  Vertus 
tres  richeflcs  en  terre  que  fes  mains , ne  ccf-  <1'“»  b:"> 
foit  de  mettre  des  threlbrs  de  bonnes  cru-  Pluïrc- 
vres  comme  en  déport  dans  le  Ciel. 

I!  elloit  craignant  Dieu , dévot , chafte, 

' lobrc,  contincnr,  débonnaire,  paifiblc,  cha- 
ritable , & nourrifloit  de  grandes  vertus 
dans  une  petite  fortune.  C'eil  choie  cftran- 
gc , que  nonobllant  fon  travail , qui  elloit 
allez  rude,  iljeunoit  la  plulpart  du  temps 
jufqucs  au  Soleil  couchant,  & de  ce  peu 
d’argent  qu'il  avoit  gagne  à la  fucurdcfon 
corps,  il  traictoit  les  pauvres  : il  alloit  com- 
me un  Abraham  au  devant  des  Pèlerins , il 
leur  lavoit  les  pieds , il  les  recevoir  en  fa  oc- 
titc  mailbn  avec  toutes  les  chantez  potïi- 
bks.  Apres  avoir  recherché  les  personnes 
ucctditcuks  de  Ion  village , pour  leur  don- 
Kk  1 ncr 
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ncr  quelque  réfection,  félon  fes  moyens,  | Mais  luy  s’opiimflrant  par  une  bonté  toute 
il  eftendoit  fa  com paillon  jufques  fur  les  aveugle  à la  pourfuîte  de  Ion  defir, répondit 
animaux  , & ne  permettoit  pas  que  rien  qu'il  fçavoit  bien  le  contrairc,& que  jamais 
échappait  à fl  bonté.  On  euft  dit  à voir  ce  bon  naturel  ne  deviendrait  mauvais  des 
tout  ceque  faifoit  ce  pauvre  artifan , que  bicnsdcDieu;  maisqu'il  les  ferait  tous  re- 
c’cuJt  efté  quelque  riche  Seigneur , tant  il  monter  à leur  fourcc.  Que  s’il  fe  faifoit  ri- 
trouvoit  d'abondance  dans  une  pauvreté  fi  che , ce  (croit  pour  les  pauvres , & que  les 
profonde.  moyens  ne  changeraient  rien  en  luy , finon 

Daniel  U arrive  qu’un  fainét  Hermite  qu'on  ap-  de  le  rendre  plus  utile  à tout  à le  monde. . Il 
l'I  lu  nute  pelloit  Daniel , qui  vivoit  en  grande  eltime  adjoulta  qu’il  répondoit  pour  lqy,  corps 
demande  P°ur  J®  rarcs  qualitez  de  Ibn  amc , en  paf-  pour  corps , ame  pour  amc.  Dieu  qui  vou- 
' téméraire.  fant  fon  chemin  , fejourna  en  la  pauvre  ca-  loit  faire  rcconnoiftre  à l’Hcrmite  par  des 

bane  d’Eulogius,  qui  lereccut  comme  un  preuves  bien fenfiblcs  la  témérité  de  là  pro-  " 

Ange  defeendu  du  Ciel.  Luy  qui.  eftoit  mclfe,  permit  quclcmalTon  devinltenun 
homme  fort  fpiritucl,  pénétrant  bien  avant  inftant  haut  & puilfant  Seigneur:car  venant 
dans  la  vie  du  mafibn , y trouva  de  fi  rares  à fouir  en  terre , il  y trouva  un  tres-riche 
perforions  qu’il  reconnut  bien  que  la  de-  thrcfor.qui  luy  fit  prclque  dés  le  mcfme  in- 
votion  fe  logeoie  quelqucsfois  à petit  bruit  fiant  enlêvclir  la  fiinéleté.  Le  voilà  changé 
dans  la  vie  au  fieele,  & que  Dieu,  qui  eft  en  un  autre  homme  •.  luy  qui  auparavant 
un  grand  Maiftre,  trouve  des  ferviteurs  par  chantoit  perpétuellement  les  louanges  de 
tout.  Dieu,  parmy  les incommoditez delà pau- 

Cela  l'enflamma  tellement  à l’amour  des  vreté , comme  un  petit  chardonnct  dans  les 
vertus  de  fon  hofte,  qu’eftant  retourné  au  efpincs,  gémit  dans  le  faix  de  cét  or,  ildc-  Le  ehan- 
Monaftere  il  fit  de  grandes  dévotions , juf-  vient  morne,  chagrin , penfif,  ombrageux, 
ques  à jeûner  trois  lemaincs  entières  avec  II  s’oublie  de  la  pieté,  du  foin  des  pauvres,  mœun, 
intention  d’obtenir  de  la  part  de  Dieu  de  & de  foy-mefme  pour  converfer  avec  fon 
bons  moyens  à Eulogius.  La  ferveur  cm-  or.  Enfin  il  prend  refolution  de  le  dero- 
portoit  tellement  ce  bon  homme  qu'il  ne  ber  de  fon  pays,  où  il  eftoit  trop  connu, 

• confideroit  plus  que  Dieu , qui  nous  ayme  & fe  tratilporter  à Conftantinople  , qui 
jufques  à la  unté,  ne  nous  ayme  pas  julques  eftoit  l’abord  des  nations , pour  là  cftallcr 
à la  delicateffe , & que  lcs  banqucts  qu’il  a le  changement  de  là  fortune  avec  plus  de 
fait  à lès  plus  grands  lèrviteurs , comme  à liberté.  Il  eut  encore  cette  difcrction  de 
Elie , & à fainâ  Paul  l’Hermite , lors  que  ne  le  produire  pas  tout  à coup  dans  un 
pour  eux  U a ouvert  les  threforsduCiel,  grand  jour;  mais  de  le  polir, &aefemcna- 
n’ont  efté  que  de  pain  & de  l’eau  claire  des  ger  , faifant  quelque  apprcntilTage  dans 
fontaines.  Ncantmoinsil  importunoit  in-  refcholedumonde,&dclaviecivile,pour 
cefiimmcnt  le  Ciel  par  (es  prières,  leplai-  corriger  tout  ce  que  le  défaut  de  fa  naif- 
gnoit  que  Dieu  qui  eftoit  tres-jufte , aon-  lance  luy  avoir  laiifé  de  rude  & d'impar- 
noit  des  richeflis  jufques  par  deflùs  la  telle  faiét  Comme  il  avoit  le  lens  allez  bon , & 
à tant  de  pécheurs,  pour  enfler  leur  orgueil,  n’eftoit  point  de  mauvaife  mine , il  fe  jet  ta 
& fomenter  leur  luxe , lors  que  fon  pauvre  dans  la  con verfation  des  honneftes  gens  , 
malTon  qui  meritoit  que  les  rivières  coulaf-  i & s’approchant  de  la  fource  des  lumières  , 
fent  pour  luy  tout  en  or  , eftoit  attaqué  il  commença  à hanter  la  Cour , fe  façon- 
d'une  rude  pauvreté  qui  lioit  les  mainsà  neraux  armes  dans  les  Regimens  de  l’Ém- 
toutes  les  vertus.  Comme  il  perliftoit  à de-  pereur , où  comme  il  eftoit  pccunicux , 8c 
mander  jour  & nuit  l’effet  de  fa  rcquefte , il  fc  trou  voit  à toute  heure  dans  les  occafions 
entendit  une  vobt  du  Ciel,  qui  luy  com-  d’obliger  les  Soldats,  il  feeut  tellement 
manda  de  fe  déporter  d'une  demande  fi  in-  gaigner  les  cœurs,  & pratiquer  les  volon- 
difcrcttc,&  luy  dift  que  fi  fon  Eulogius  per-  tez  de  tout  le  monde , que  montant  de  de- 
doit  la  pauvreté , il  perdrait  la  confidence,  gré  en  degré , il  le  trouva  dans  quelques 

années 
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années  Capitaine  des  Gardes  de  l'Empe- 
reur Juftin.  Le  voilà  comme  tranfporté 
de  l'élément  des  hommes  delà  terre  dans 
Une  nouvelle  fpherc  pour  convei  1er  avec 
Les  ri-  les  Dieux.  C’eft  là  qu’il  eft  fai  (y  d'une  pro- 
chefla  fonde  yvrcfTe  , que  le  changement  de  for- 
— tune  a coufturaedecauferdans  les  foibles 
l’oubi’un-  efprits.  Il  ne  regarde  plus  fon  extraction 
ce  de  Dieu,  que  pour  en  couvrir  le  defaut,  llnelèfou- 
vicntplus  des  anciennes  amiticz  que  pour 
en  effacer  toutes  les  marques.  11  necon- 
noift  ny  Dieu  ny  hommes , que  pour  fon 
inicrcft  & fes  fcrviccs.  Il  marche  dans  la 
ville  de  Copftantinople  comme  un  Dieu 
de  la  Comédie,  portant  les  rubis,  & traî- 
nant la  foye , & celuy  qui  a peine  avoit  du 
fer  pour  forger  un  marteau  ou  une  truel- 
le, ne  veut  plus  cracher  que  dans  l'or  , & 
dans  l'a rgent.  La  prière  luy  eft  un  ennuy , 
les  jeûnes  des  tourmens , lcsccremonies  de 
l'Eglifè  des  amufemens , & des  contrain- 
tes. Cette  éclypfe  de  la  dévotion  eft  foi  vie 
d’unforieux  débordement  de  feftins  , de 
jeux,  & d'amours.  Tant  plus  fa  naiflfancc 
eftoit  honteufe  , d'autant  plus  fait-il  le 
brave  & le  magnifique,  pour  en  divertir 
tous  les  ombrages.  C’eft  la  façon  de  quel- 
ques Grands  venus  de  bas  lieu , de  noyer 
dans  le  luxe  leur  ancienne  fortune  , & 
faire  ce  que  faifoient  les  Romains  ; qui 
s'efforçoient  de  couvrir  à force  d’or  & d’ar- 
gent , la  cabane  de  leur  pere  qui  eftoit  un 
berger. 

Vifion  Comme  ü eftoit  plongé  dans  ces  gran- 
de  Daniel  Jcs  délices , l'Hcrmite  qui  ne  fçavoit  qu’e- 
ermite.  devenu  fon  Eulogius,cut  une  effroya- 
ble vifion,  dans  laquelle illè vid tranfpor- 
té foudainement  au  jugement  de  Dieu.  Il 
luy  fembloit  qu'il  eftoit  tout  tremblant  de- 
vant ce  trône  redoutable  environné  d’ An- 
ges de  feu;  qui  tenoient  en  main  des  inftru- 
mens  de  terreur.  Le  Juge  a (fis  avec  une 
majefté  nomparrille  le  regardoit  d un  œil 
irrité , & luy  monftroit  un  homme  enfeve- 
ly  dans  les  rofes , & tout  confommé  de  vo- 
luptcz,  luy  difant  : EJl-ce  donc  U le fom  que 
tu  ss  eu  de  l'ame  de  te»  frere  t Puis  fe  tour- 
nant devers  les  Anges  exécuteurs  de  fa  ju- 
ftice;  Frnppe^,  adjouftoit-il,  & n'e'p  Arguez, 
joint  et  refpmdant.  Le  pauvre  homme  de- 


my-mort  de  la  peur  qu’il  avoit , entendir 
incontinent  que  ce  perdu  qu'on  luy  mon- 
ftroit,cftok  Eulogius,qui  pour  avoir  trou- 
vé de  grandes  richefFes  par  fon  moyen,  me. 
noit  à Conftantinople  une  vie  débordée. 
Il  fejetta  promptement  aux  pieds  du  Juge, 
le  fuppliant  avec  larmes  8c  gemiffèmens  de 
fufpendre  la  verge  de  fon  courroux  , à 
condition  qu'il  rameneroit  fon  homme  au 
devoir. 

Défait , if  ne  manqua  pas  de  fe  trans- 
porter en  halte  au  lieu  où  il  eftoit , & le  re- 
connut en  cette  grande  ville  première  de 
l’Empire  d’Orient , dans  fon  haut  équipa- 
ge : toujours  auprès  de  la  perfonne  de 
l’Empereur , ou  tellement  accablé  de  vi  fî- 
tes, d'affaires,  & de  délices,  qu'il  fut  un 
mois  entier , fans  luy  pouvoir  parler,  quoy 
qu’il  fift  tous  les  jours  bien  de  l’effort.  En- 
fin Dieu  permit  qu’il  pénétra  un  jour  jut 
ques  dans  fon  cabinet , le  priant  de  faire 
retirer  tout  te  monde  pour  l'importance 
de  l 'affaire  qu’il  avoit  à traiéter  : Comme 
cela  fut  exécuté,  il  fe  donna  foudainement 
àconnoiftre,  faifànt  reffouvenirEulogius 
de  fon  ancienne  pauvreté , de  fa  truelle , 8c 
de  fa  vie  de  maflbn , & adjouftant  que  par 
les  prières  il  eftoit  parvenu  à cette  émi- 
nente fortune,  il  le  reprit  fortcouragcix- 
lcment  de  fes  ingratitudes,  & de  fes  infi- 
dclitez  envers  Dieu,  l’ Autre  qui  ne  prenoit 
point  de  plaifir  que  parmy  le  clinquant  8c 
la  foye , on  luy  remit  en  veué  le.  vieux 
haillons  de  fâ  première  fortune , rompit  le 
difeours,  & le  chaflànt  honteufëment  de 
fon  cabinet , demanda  aux  Gardes , à quoy 
ils  fongeoient  de  luy  amener  un  fou , 8c  un 
hypoenondriaque;  ce  qui  fit  que  l’infortu- 
né Pcrc  Daniel , fut  tellement  chargé  de 
coups,  qu’il  penlà  rendre  l’ame  fur  la  pla- 
ce. Il  fê  traîna  tout  (ànglant  hors  du  lo- 
gis le  mieux  qu’il  peut,  8c levant  ksycux 
au  Ciel,  il  pria  Dieu  ardemment , trem- 
pant chaque  parole  dans  fes  larmes  & dans 
fon  fang , d’envoyer  à Eulogius , non  plus 
des  richellcs  & des  honneurs  : mais  de  l’op- 
probre&  de  la  pauvreté;  (çaehant  que  c’tfi 
toit  l’unique  moyen  de  le  réduire  à la  rai- 
fbn. 

Cela  fe  fit  bicn-toft  comme  il  I’avoit  pro- 

< K k 3 . jetté; . 


U fetnnC- 
porte  à 
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jette  ; car  l'Empereur  Juftin  venant  à mou- 
rir , Eulogius  tut  recule  & des  faveurs  qu'il 
efpcroit , & de  cellcs-mcfmcs  qu’il  pofle- 
doit:  ce  qui  luy  laiffa  des  amertumes  en 
l'efprit  contre  Juftinien  qui  tenoit  alors 
l'Empire.  Et  comme  il  eft  dangereux  de 
laiffer  croupir  en  fon  cœur  de  mauvaifes 
volontcz  contre  fon  Prince,  ileftoit  dcsja 
fi  ébranlé , qu'il  ne  luy  reftoit  que  l’occa- 
fion  pour  le  perdre. 

, Lcs  J1*'1’  Voicv  une  horrible  fedition  qui  fc  forme 
dirions  fu-  contre  1 Empereur  nouveau , laquelle  pen- 
ncftci.iux  fa  ruiner  tout  l’Eftat  de  l'Orient , & enfe- 
peuplcs.  vclirConftantinoplc  dans  (es  ruines.  Hyp- 
patius  & Pompée , neveux  de  l'Empereur 
Anaftafc  qui  avoit  précédé  Juftin , nour- 
rifloient  encore  des  prétentions  fur  l'Empi- 
re, qui  ayanseftépeu  favorifccs,  liiitpar 
le  manquement  des  temps , foit  par  le  de- 
faut de  leur  mérité , ne  manquèrent  pas  à le 
produire  dans  cette  nouveauté,  où  les  af- 
faires de  Juftinien  ne  fembloient  pas  cn- 
cores  bien  affermies.  Ces  rebelles  avoient 
tiré  à leur  part  y de  profits  factions  de 
mutins,  envenimé  l'efprit  du  peuple  en 
décriant  tant  qu’ils  pouvoient  le  gouver- 
nement de  Juftinien , fous  ombre  des  exa- 
ctions de  deniers  cxceflifs  qu’il  faifoit  lever 
de  tous  coftez , & mis  ia  ville  en  armes , 

. remplie  de  gens  faétieux  , qui  fous  cou- 
leur de  defenfe  du  bien  public , faifoient 
des  outrages  honteux , Se  des  pillages  im- 
punis. 

Le  peuple  n'amende  jamais  de  fâvorifêr 
les  rebellions , & féconder  les  mauvaifes  in- 
tentions des  révoltez  : car  c'cft  le  moyen 
de  fe  mettre  entre  deux  fers , & s’expolcr 
en  proyc  à toutes  les  violences.  l'Empe- 
reur qui  voyant  la  malignité  dccét  orage 


La  fedition  s’échauffa  fl  fort, que  les  fem- 
mes Se  les  enfans  fc  firent  de  la  partie  , les- 
quels ne  ceffoient  de  grefler  du  haut  des  fc- 
neftres  les  pierres  &:  le  feu  fur  les  foldats 
de  l'Empereur.  Eux  fc  voyans  chargez  de 
toutes  mains , entrent  en  une  furie  inexora- 
ble , qui  fut  fuivie  d’une  fi  effrange  bouche- 
rie , qu'elle  couvrit  en  un  inftant  les  rues 
de  fang  Sc  de  corps-morts.  Le  Patriarche 
confidcrant  tout  ce  ravage , eut  recours  aux 
armes  du  Cielif  puifquc  les  puiffanccs  de  la 
terre  n’y  pouvoient  plus  rien , & fit  prom- 
ptement avancer  une  proceflion  d'Ecdc- 
iiaftiques,  qui  portoient  les  livres  des  Euan- 
gilcs&  les  images  de  noftreScigneur.  Mais 
les  Herulcs  eftoient  pour  lors  des  Elephans 
enragez  par  l'afpcét  de  leur  fang,  qui  ne 
pouvoient  regarder  d'autre  image  que  cel- 
le de  la  vengeance,  ny  avoir  autre  Eiun- 
gileque  l'cfpee.  Ils  n’appelloicnt  que  la  for- 
ce au  confetl , apres  en  avoir  exclus  la  rai- 
foo,  & faifoient  tout  ce  que  peut  faire  une 
grande  rage  dans  une  grande  puifTance. 
Vous  «'fiiez  dit  que  le  ligne  cftoit  donné 
au  fer  & au  feu , pour  mêler  & confon- 
dre tout  ce  quipouvoit  eftre  confus:  les 
crimes  s’eftoient  échappez  des  chaînes  des 
loix , la  Religion  qui  a couftume  de  faire 
une  voile  pour  la  protection  des  fopplians, 
n’avoit  point  d’obftacles  pour  arrefter  l'ar- 
deur de  leur  combat. 

L'Empereur  qui  ne  demandoir  qu'î  pa- 
cifier la  fedition,  voulut  faire  appcllcr  le 
peu  pic  au  théâtre  pour  l'adoucir  , & l'in- 
former de  fis  intentions;  mais  les  mutins 
| crièrent  incontinent  que  c'eftoit  pour  le 
j tromper  Se  le  prendre  plus  facilement  au 
I piège,  & comme  l'cxcez  de  leur  méchan- 
ceté leuravoitofté  l'cfpcrancedu  pardon , 


connut  bien  qu'il  ne  le  pouvoit  divertir  que  ils  prennent  Hypatius  & le  lèvent  fur  un 


par  une  forte  refiftancc,  & dépêcha  les  Re- 
gimens  des  Herulcs  pour  courir  fus  aux  re- 
belles. Ccux-cy  qui  eftoient  des  rudes 
joiieurs,  firent  un  grand  maflacredu  peu- 
ple , fans  que  le  fer , qui  eft  aveugle,  fift  di- 
ftinefion  de  l'Eftrangcr  & du  Citoyen.  Ce- 
la fervit  à effarer  davantage  lesefprits , qui 
portoient  tout  à l' extrémité , difant , Qnjl 
ne  fallait  fine  efpeier  de  falut  , putfjue  le 

Prince  Avait  vendit  leur  peau  à des  barber  es. 


bouclier  pour  le  déclarer  Empereur,  à la 
veue  de  tout  le  monde.  Toute  la  ville  fût 
cinq  jours  durant  dans  fes  confùfions  fi 
horribles  qu'elles  portoient  une  vraye  ima- 
ge de  l’cnfcr. 

Enfin  comme  Dieu  favorife  lcdroitdcs 
Princes  légitimés  , Juftinien  trouva  des 
moyens  efficaces  , pour  defitrmer  la  rébel- 
lion , attirant  les  uns  par  de  grandes  libcra- 
litez,  & mettant  les  autres  ci»  défiance;  i! 

chan- 
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changea  tellement  la  fàcc  des  affaires , mé-  « a v t n r? 

]*nt  aufli  la  force  avec  l’induftrie  & la  dou-  MAXIME  VI. 

ceur,  qu'il  fit  prendre  Hypatius  l'Empe-  J)e  Ja  Predeftination. 

reur  imaginaire  avec  fon  compagnon  Pom-  — 

péc,  & les  ayant  condamnez  à la  mort  il  jL  A CQUR  L A COUR 


ÿffipa  toute  la  conjuration  quifut  au  refte  proflne.  | Saint-, 

fi  funelte  au  peuple,  que  trente  mille  nom- 

mes  y demeurèrent  fur  la  place.  Eulogius  Quegoftrefalut  eft  \ Que  noftrc  bon. 
s'eftoit  engagé  bien  avant  dans  le  part)’  tnt  affaire faite , dr  heur  etemel  etc  en- 
d’Hypatius;  ce  qui  fit  qu’ayant  fauve  là  qu  il  n en  faut  point  corc  dans  nos  mains, 
vieàlafuite,  tout  Ion  bien  fut  confifqué.  avoir  de fostey.  &:  qu’il  attendnoftre 

Le  miferable  ne  fijachant  plus  de  quel  bois  * | travail, 

faire  flèche  , rcrouma  à fon  premier  mef-  T Es  grandes  chofes  ont  du  rapport  aux  M*luit,r- 
tier,  & fe  cacha  dans  une  grande  obfairi-  L/  fources  du  Nil,  dont  cesAnciens  di-  tutfmum 
té  pour  faire  un  voile  à fes  crimes.  Toutes-  fuient  que  la  nature  les  avoit  faites  y**»  «il* 
fois  agité  des  remords  delà  confciencc  , il  pluftoft  pour  les  rechercher,  que  pour  les 
commence  dans  ce  changement  d’eftat  a reconnoiftrc.  Tant  de  grands  cfprits  fe 
faire  vertu  de  fes  ncccifitez,  & immoler  font  employez  à la  recherche  des  caufosdc 
à la  Pcnitence  les  membres  qu’il  avoit  de-  la  Predeftination,  & tous  ont  confe/Té , Que 
votiez  au  libertinage.  L’Hermite  Daniel  le  : c' eft  oit  l'abyfme  des  riebeffes  de  la  fàgejfe  or 
rencontra  depuis  par  occafion,  & l’ayant  de  la fcitncc de'Dieu , dons  les  jugement font 
apperceu  beaucoup  plus  doux  & plus  trait- 1 mcomprehenfibles , & les  vojes  ne fe  peuvent 
table  qu’il  n'eftoit  à Conftantinople  : Qu  eft  fuïvre  » la  trace. 

ce  U , luy  dit-il , Eulogius , apres  avoir  ejti  Ne  craignez  point  les  arrefts  de  Dieu,  Maxime» 

le  Roy  de  la  tragedte  , vous  jouet,  donc  a qui  de  leur  part  ne  font  que  jufticc , & que  » 


Sainte. 

Que  noftrc  bon. 
heur  etemel  eft  en- 


Îrefent  la  farce  ? A quoy  tout  couvert  de  bonté;  mais  craignez  vos  amures  qui  ont  (I 
lontc,  il  repartit  que  fon  ingratitude  a-,  peu  d’alfcurance  & tant  d'iniquité  : ne  dites 
voit  abufé  des  biens  de  Dieu  & des  hom-  point  que  voftrc  falut  eft  une  affaire  faite  ; 


mes  ; mais  qu'elle  n’avoit  pas  pour  cela  i & que  Dieu  l'ayant  décidée  de  toute  cter- 
confommé  leur  bonté,  & que  fi  le  Pcrc  nité,ünsvous  appcllcr  au  conicil , les  bon- 
Daniel  vouloit  encore  prier  une  fois  pour  nés  oeuvres  ne  peuvent  rien  pour  avancer 
luy  , non  pas  pour  le  remettre  à la  Cour , voftrc  bon-heur , ny  les  mauvailes  pour  ac- 
oit  il  avoit  trop  vefeu  dans  la  perte  de  fon  croiftrc  voftrc  mal-heur. Sçachcz  que  Dieu 
innocence  ; mais  pour  lujr  adoucir  un  peu  qui  vous  appelle  par  la  pure  bonté , ne  vous 
les  rigueurs  de  fa  pauvreté,  il  en  feroitre-  vcutlàuvcr,  ny  perdre  que  par  fa  jufticc.. 
connoiflant  toute  fa  vie.  L'Heremitc  re-  Ne  penlcz  point  que  c’eft  le  deftm  ou  la 
pliqua  : Mon  amy , Vous  ne  m'y  tenez  ncceflité  qui  taille  cette  befoigne  ; Dieu 
plus  , l'expciicnce  de  vos  folies  m'a  lait  ' par  là  grâce  vous  a mis  le  moule  &lccizcau 
plus  fage  que  je  n'eftois.  Si  la  pauvreté  entre  les  mains  pour  vous  faire  tel  que  vous 
vous  eft  fafeheufe,  c'cft  un  mal  qui  vous  I defirez  cftre  jugé.  Aflcurez-vous  preroie- 
eft  ncccflaire.  Demeurez  en  la  condition  rement  de  vous-mefine,cn  contribuant  aux 
où  voftrc  naiflancc  vous  avoit  mis,  & ne  grâces  qui  vous  préviennent  :Celuy  qui  eft 
demandez  plus  des  biens , qui  ne  lervi-  \ bon  à foy-mcfme , jamais  ne  trouvera  Dieu 


roient  qu'à  vousiendre  mauvais. 


Le  grand  jugement  deTcrtullicn  a pre- 
. venu  les  dilputes  des  hommes,  quand  il  a Terrullie» 
dit;  Que  ce  n'eftoit  pas  une  bonne  Foy,  ny  Nmefit*. 
bten  foltde , que  de  rapporter  tout  a la  vo-  nafrfili- 
lonté  de  Dieu,  dr  flatter  amft  le  monde, en  di-  F,d“ftc 

tant  que  rien  ne  Je  janjans  l ordonnance  de 

'Dieu  , Ou  rrferrt  » 
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eÿ-  itt  a du-  jj je  s maie  que  nous  devions  entendre  qu'il] 
tan  ad  u-  avot(  quelque  rejfort  en  nous,g*eDèeu  mefme 
"aTt^Uers-  Attendait  four  accomplir  1 oeuvre  de  noftre 
di  mhil  fit-  falut.  Dire  que  ce  grand  Dieu  a délibéré  de 
ri  fine  juf-  nous  dans  fon  et muté,  lins  faire  aucune  rc- 
fime  iffitu , flexion  fur  nos  œuvres , c’Eft faire  aux  uns 
uBvmmè  ort'Xer  a la  parejfe , & aux  autres  drejjer 
aLjuidtfe  un  précipice  au  de/e/poir.  Nefaifonspoint 
in  Dieu  fi  liberal  en  cét  article, qu’il  nous  don- 

!t  ne  des  biens,  dont  nous  prcnionsoccafion 
‘Jc  triir:  d’eftre  mauvais , & n’eftimons  pas  que  fa 
cajhtatu.  mifericorde  vucille  fivorifèr  noftre  lai- 
Notei  le  oeantife.  Celte]  la  dort  trop  a fin  aifi , que 
tlangerqui  penfc  porter  te  ion-heur  en  crouppe.  Quel 
fuit  li  on  foucy  voulezvous  qu’un  homme  prenne 
couiiJcw  ^u£  > ftu*  juge  que  cela  ne  dépend 

tkm  dcs  aucunement  de  fon  foucy,  & quel  defe- 
bonne*  fpoir  n’accablera  un  cerveau  (bible  qui  p en- 

œuvres.  fera  que  tous  fes  travaux  ne  font  rien  pour 
fon  avancement  à la  béatitude  ; puifque  les 
condufions , de  fon  bonheur , ou  malheur 
auront  cfté  prifes  fins  aucune  confidera- 
tion  de  fon  mente  ? Un  Laboureur  ne 
voudroit  point  s’amufer  à cultiver  une  ter- 
re qui  ferait  déterminée  infailliblement  à 
la  fterilité , ou  à une  certaine  mefure  de 
fruiéh , fins  que  fôn  travail  entraft  en  con- 
fideration.  Et  qu i fe  fbucicroit  de  polir  fon 
amc,  fi  fa  gloire  cftoit  arreftee  fans  aucun 
égard  à fbn  franc  arbitre  ? Tous  les  labeun 
ncfembleroicnt  plus  que  de  chétifs  accef- 
foircs , & les  bonnes  oeuvres  de  frivoles 
amufemens. 

Vrajre  I J.  Mais  qtiand  nous  affermifTons  nos 

dch^rc  *"ur  cctte  ver'tc , qui  dit  que  la  pre- 

driVn*-  deftination  eftant  une  Providence  divine 
tien.  par  la  quelle  certaines  pcrfbnnes  font  triées 
mifèricordicufcment  de  la  mafTe  de  corru- 
ption , 8c  tirées  pour  cftre élevées  à la  béa- 
titude éternelle  par  des  moyens  infailli- 
bles , 8c  que  cela  fè  fcit  premièrement  par 
la mifericorde de  Dieu,  qui  arrefteenfon 
confeil  éternel , de  nous  prévenir  de  fes 
grâces , 8c  que  félon  b correfpondance  que 
nous  y devons  apporter , il  juge  de  noftre 
bonheur  ou  malheur  , nous  difons  une 
propofition  conforme  à la  doéfrinc  do 
l’Eglife , avantageufe  à la  gloire  de  Dieu , 
& extrêmement  utile  pour  le  repos  des 
confidences.  Ce  font  Iss  trois  chefs  fur 


lefquels  il  nous  faut  infifter  en  ce  dis- 
cours. 

Et  premièrement , il  n’y  a pas  de  fujet  Tr?“ 
de  prendre  des  ombrages  fur  les  paroles  de  chrfs 
firinét  Paul  & de  fiinét  Auguftin , qui  fem-  5. 

blcnt  quclqucsfois  attribuer  tout  à la  pure  Paul  & S. 
volonté  de  Dieu , fans  y faire  entrer  aucu-  Augustin 
ne  confédération  de  nos  bonnes  ceuvres. 

Car  il  faut  confiderer  ces  deux  grands  ( jlt 
hommes  comme  deux  grandes  mers  qui  predeili- 
s’enflent  par  impetuofitc  d’efprit  , telle-  nation, 
ment  en  une  rive  , qu’ils  fèmblent  vou- 
loir lai(Tcr  l’autre  à fcc  pour  un  temps. 

Mais  comme  l’Océan  apres  s’eftre  large- 
ment répandu  d’un  cofté , retourne  dans 
les  limites  que  Dieu  luy  a ordonnées  ï 
Audi  ceux-cy , apres  avoir  couru  fur  les 
elprits  rebelles  qui  s’élèvent  contre  la  véri- 
té , retournent  dans  une  égalité  paifible  , 
pour  édifier  la  maifon  de  Dieu.  l’Un  vou- 
loit  ruiner  une  opinion  Judaïque , qui 
maintenoit  que  le  bonheur  etemel  de  U 
predeftinarion  cftoit  attaché  par  nccclfité 
au  fing  d’Abraham , à la  circoncifion , aux 
œuvres  8c  aux  ceremonies  de  la  loy  ancien- 
ne, fins  l’obfervation  defquelles  les  Juifs 
ne  reconnoiffcnt  point  de  filut.  Voilà 
pourquoy  cét  excellent  Apoftre  qui  voyoit 
en  cccy  un  mépris  de  la  grâce , 8c  un  mani- 
fefte  rebut  de  la  Gcntilité  qu’il  avoit  prifë 
en  fi  proteétion , infifte  fortement  ; 8c  fê 
répana  avec  un  -torrent  de  raifons,  pour 
noyer  cette  arrogance  des  Hebreux , qui 
faifoient  gloire  des  reftes  d’une  loy  mou- 
rante, 8c  couraient  apres  des  phantofmes. 

D’où  vient  que  toutes  les  raifons  qu’il  ap- 
porte, ne  tendent  à autre  fin  que  pour  ex- 
alter les  myftcres  de  la  Rédemption , Si 
monftrer  que  l’origine  & le  principe  de 
noftre  filut  ccmfiftc  en  la  grâce  de  Jcfus 
Chrift,  qui  nous  appelle  auChriftianifme 
par  fa  pure  mifericorde , fins  confédération 
des  obfervations  de  la  loy  Mofiïque , ny 
d’autres  œuvres  qui  ayent  devancé  cctte 
vocation. 

Et  c’eft  en  ce  fins  qu’il  dit  que  la  grâce  Rw*  g lî- 
eft  la  vie  éternelle,  d’autant  que  c’cftpar 
fon  moyen  que  nous  obtenons  la  béatitude;  fyhef.  14. 
en  ce  fens  qu’il  affeurc  que  Dieu  nous  a 
éleus  devant  la  création  du  monde  pour 

cftre 
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; eftre  Sainéts,  c ’elU  dire  félon  l'interpréta- 

S sftir.  «ou  mefmc  defaindAuguftin,  que  nous 
U de  pr*.  auons  cité  choilis  dans  les  idées  de  Dieu 
dtjim.  (Je  toute  éternité , pour  participer  à ta  gra- 
Sma.tAf.  ce  tJe)'£uangile,  fans  que  nous  y ayons 
rien  contribué  de  noftrc  part;  car  la  pre- 
mière grâce  citant  le  principe  de  tous  les 
mentes  ne  peut  pas  eftre  produite  parte 
mérites:  enfin  c’cft  en  ce  mefme  Cens  qu’il 
maintient  queDieuaaymcIacob,  A’hay 
R (I  Efaü , devant  qu’ils  euilént  fait  le  bien  & 
le  nul  ; car  cela  s’entend  qu'il  a donné  des 
faveurs  temporelles , & des  grâces  mcfmes 
fpiritudles  à Jacob,  qu’il  ri  a pas  donné  a 
Efaü , quoy  qu’il  luy  ait  clargy  des  fiveurs 
fuffifàntes  à la  bonne  conduite.  Autre- 
ment fi  on  veut  mener  ce  pafTage  au  poinél 
à:  la  Predeftination  à la  gloire , qui  ne  voit 
qu’il  foudroit  conclure , que  comme  Jacob 
aurait  efté  prtdeltiné  à la  béatitude  éter- 
nelle, fans  aucune  confédération  des  bonnes 
oeuvres  : auffi  Efaü  auroit  efte  reprouvé, 
(ans  aucun  egard  de  fes  démérites , ce  qui 
cft  très- faux  ,&  condamné  par  TEglife.  Te- 
nons donc  pour  certain  que  tous  les  pilla- 
ges de  fainct  Paul  qu'il  allègue  fur  ce  poinct, 
n’ont  autre  vifée  que  de  relever  le  don  gra- 
tuit de  la  Rédemption , A les  fruiéts  de  la 
Croix  de  J e s v s par  deffus  toutes  les  ce- 
remonies legales. 

Sairft  HL  Et  qqant  à fainft  Auguftin  , il  va 
Auguftin  ^effort  pour  ruiner  de  fonds  en  comble 
mieJe  ™ l'opinion  des  Pelagicns,  & Semipelagicns , 
JvioLt  l’o-  dont  les  uns  difoient  que  nous  citions  éleus 
pniun  des  à la  gloire  immédiatement  par  ks  bonnes 
PdagHMt.  œuvras  que  nous  fai (bns  de  nos  força  na- 
turelles : & les  autres  pour  apporter  quel- 
que correctif  à cette  opinion  quifcmbloit 
trop  afpre,  ont  écrit  que  les  œuvres  de  la 
nature  nous  difpofoictit  à la  grâce,  & la  grâ- 
ce à la  gloire.  Or  noftre  éminent  Doéteur 
ayant  pris  i tafehe  d’abaiffer  cette  fuptrbc 
nature  qu’on  vouloir  élever  au  préjudice  de 
la  grâce,  & du  fàng  du  Sauveur,  donne  de 
grandes  batailles , où  il  n’a  autre  but  que 
de  nous  enfeigner  que  noftre  predeftina- 
tion , qu'il  S’appelle  la  préparation  à lagra- 
• ce,  n'cit  point  dcucaux  mérités  de  noftre 
franc  arbitre  ; mais  que  Dieu  par  fa  miîc- 
ricordieulè  bonté  la  verfe  dans  nos  coeurs. 


pour  eftre  le  principe  des  bonnes  ceuor es, 
aufqucJks  il  rend  la  vie  éternelle , cou- 
ronnant les  faveurs  que  luy-mefme  a infpi- 
rées , & dans  cette  veut  là , il  exalte  avec 
fâinét  Paul  ks  bonnes  œuvres,  qui  fondes 
productions  de  cette  fcmence  de  la  grâce 
que  le  faintft  Efprit  a répandue  dans  nos 
cœurs.  L.'Apoftre  ne  dit-il  pas  que  Dieu  a Slgupr*- 
predeftiné  ceux  qu'il  a preveu  devoir  eftre  ft'™1*  ,hu 
conformes  à l’imagode  fon  Fils  ? où  quatre 
des  plus  célébrés  Pères  de  l’Eglife,  Qinâ,nf^t, 
Cyrille,  lâinét  Ambroifc,(àinCt Chry  fofto-  Jim  "•“p- 
mc , & Theodoret , n’entendent  point  au-  fi1"  /“- 
trement  ce  pafTage,  linon  que  la  predefti- 
nation  à la  gloire  vient  de  b prefcience  des  fr*À/h- 
bonnes  œuvres.  Et  qu’a  voulu  dire  faind  wr.  SmB. 
Auguftin , quand  il  a dit  que  la  volonté  de  c-  î-  'iwe~ 
Dieu  ne  pourvut  eftre  injufte,  & que  la  pre- 
deftination  venoit  outre  la  grâce  de  Dieu  * 
par  des  moites  très- fecrets,  qui  eftoient  ?r*fcmms, 
connus  de  cét  œil  divin,  qui  difeerne  tou- cum  •«- 
tes  les  aérions  humaines  ? jf*™  f“‘J~ 

I V.  Y a-t-il  efprit  fi  rcmply  de  contra-^ 
diérion , qui  n’avouë  que  ce  que  Dieu  fut  j {.  7?, 
en  ccnain  temps,  il  avoit  refolu  de  le  faire  s»- 
en  fon  éternité  ? Or  la  foy  nous  apprend  !“”r" 
comme  au  temps  qu'il  a déterminé , il  rend 
aux  J uftes  la  vie  éternelle,  pour  rccompen-  »lî  clan 
fe  de  leurs  mérites  , comme  luy-mefme  * ucmbif- 
protcûedans  fainâ  Matthieu.  Et  partant 
ileft  ncceffaircde  confcflcr  que  Dieu  de-  ’ 
vanttous  les  ficelés  avoit  cette  rcfolution  m.imfcftr. 
de  donner  la  couronne  de  gloire,  non  pu  s Mttth.  ij-, 
indiffieremmerrt , mais  en  confideratkm  de 
fa  bonne  vie,  A des  loüables  vcrtus.Et  à cela  Rcfp(, nie- 
nt fert  tien  de  dire  que  b fin  dans  nos  in-  aux 
tentions  va  devant  les  moyens;  d'où  l'on  âlonî- 
infereque  Dieu  a premièrement  arrefté  la 
béatitude , qui  cft  la  fin , que  de  conlidercr 
les  bonnes  œuvres,  qui  font  les  .ichimi» 
nemens  à cette  fin  ; car  je  réponds  que 
quand  la  fin  tient  lieu  dufalairc , comme 
fait  cdlc-cy,  on  prcfuppole  tousjours  le 
mérite  devant  la  recompenfé.  Et  quoy  que 
le  maiftre du  tournoy  defire  le  prix  à un  de 
fe  favoris,  toutesfois  (à première  inten- 
tion cft  qu'il  le  mérite  par  là  valeur.  Dieu 
prend  ks  mefmcs  inclinations  dans  cette 
grande  hcc  du  fil  ut , il  veut  des  palmes  à 
tout  !e  monde;  mais  il  les  veut  pour  ceux 
L 1 qui 
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qui  fe  fçavront  bien  fervir  des  aydesd*  fa 
grâce. 

Li  doâri-  Cdl  ainfi  que  les  plus  anciens  & les  plus 
ne  Jes  plus  g,.lnc(s  pcrcs  Je  l’Eglilè  ont  opiné , ce  fènti- 
Pctcs  fur  ment  leur  venant  devaht  les  chicanes  des 
b prcddli-  Pelagiens , dans  le  ficelé  d'or  de  l’Eglilè  par 
nation.  un  rayon  plus  épuré.  Et  à ce  propos  Ter- 
tullicn  dit , Que  Dieu  qui  efi  tres-bon  du 
fien , efioit  tousjoursjufte  du  itojht.  Et  fàinél 
nier.  m Hilaire  a trcs-dairemAt  prononcé  , Que 
Pf*l.  64.  l’clefiioH  »' eftoit  point  un  effeü  d'un  juge- 
JiTrrti  "îü  ment  indifiret , mais  que  du  choix  d’un  me- 
ehcL  tltHto  rite  procédât  le  difcernement  qui  fe  fatfoit 
efi.  fi  J ex  pour  U gloire.  Sainét  Epiphanc  a écrit  le 
deleifu  mr-  mcfme  jugement , Qujl  «')  avoir  point 
raidifere-  d'acceptation  de  perfonna  en  cette  procedure 
de  Dieu’,  mais  que  cela  fe  paftoit félon  le  mé- 
rité démérité  et un-chacun.  Voilà  ce  que 
nous  pouvons  recueillir  de  la  plus  faine  tra- 
dition de  l’Eglilè. 

Let.chcf  y.  Que  fi  vous  confiderez  maintenant 
OnT'oicu  ^cond  article  fur  lequel  nous  millions, 
cUgiorifié  quieft  la  gloire  de  Dieu;  il  dlaifédcvoir 
rn  cet  que  cette  opinion  , qui  met  une  certaine 
égard  qu'3  fatalité  des  Arrcfls  Divins,  lâns  autre  con- 
ttuvrcs)*  noilfance  de  caulè  , n’c-ft  point  convcm- 
pour  U blc  à l'immenfe  bonté  de  Dieu  , & à la 
proie lb-  trcs-lînccre  volonté  qu'il  a de  fauver  tout 
nation  de  le  monde:  Ellen’eftpointfortableàlàju- 
b gloire,  ftice  , 

ny  aux  promdlcs  & aux  menaces 
qu’il  fait  aux  vertus  , & aux  vices:  outre 
qu'elle  gefnc  les  efprits , qu'elle  enerve  le 
courage . & qu’elle  jette  dans  les  moeurs  la 
licence  & le  defefpoir. 

Que  n'auroit  fujet  de  dire  là  dellus  un 
miferablc  reprouvé  1 Hé  quoy , Seigneur, 
où  font  ces  entrailles  de  bonté  & de  miferi- 
corde,  que  toutes  les  plumes  eferivent,  que 
toutes  les  voix  publient , A:  que  toutes  les 
loix  dlabliflènt  ? Elle  efioit  donc  de  miel 
pour  les  autres,  8c  d'abfÿnthe pour  moy  : 
d’où  vient  que  fans  aucune  connoilfance  de 
mérites,  vous  avez  tiré  celui-cy  de  cette 
grande  malTe  de  corruption,  pour  le  faire 
un  fils  de  voftre  adoption , un  coheritier  de 
voftre  gloire  , & que  vous  m'avez  biffé 
comme  une  noire  viéiime,  marquée  d’un 
charaélcrcdcmort?  Que  m'importe  qu’en 
ce  premier  triage  que  vous  avez  fait,  vous 
ne  m'ayez  pas  condamné  lâns  connoilfance 


de  caulè?  c'eftoit  alTezpenlèrdemar  pour 
moy , que  de  ne  penlèr  rien  de  bien.  Pou- 
v ois-je  apres  ramer  contre  ce  torrent  de 
voftre  puiflance  ? pouvois-je  m'ingerer 
dans  voftre  Paradis  que  vous  avez  ajufté  . 

comme  le  nid  de  l’Alcyon , où  rien  ne  peut 
entrer  quefo#  oylèau?  Vous  aviez  haftv 
Voftre  Palais  d'un  certain  nombre  de  picr- 
res  élevés  en  telle  forte  que  le  compte  en 
eftoit  fait,  & les  mefures  prifes,  on  n'y 
pouvoit  pas  adjoufter  un  petit  grain  pour 
en  fiire  croiftre  le  nombre.  Que  dcvois-jc 
faire  dans  cette  fondée  exclufion  , linon 
acculer  voftre  bonté  , & déplorer  mon. 
malheur  ? 

Voilà  ce  que  pourroit  objcéicr  unenrne  jiugoft  .*• 
reprouvée,  &ilnclèrviroitdc  riendeluy  veri.Afoft. 
rélpondre  qu’une  belle  fe  pounoit  plain- 
dre  en  la  mefme  façon , que  Dieu  n'en  au-  . 

roit  pas  fait  un  homme,  ou  que  la  mefme  & durre 
choie  lè  pourroit  alléguer  pour  les  enfant  D“  • 7»*  * 
qui  meurent  fans  Baptefmc  ; car  pour  ce 
qui  touche  les  animaux,  on  ne  leur  ofte  me  peu-' 
rien  ; mais  on  leur  donne  beaucoup , quand  dm  ? 
du  néant  on  les  donne  à l'eftre , à la  vie,  aux  Refpsmfe 
contentement  de  la  nature:  & pour  ce  qui 
concerne  les  petits  en  fans , ils  n’endurent 
point  de  mal , & ne  s'inquiètent  non  plus 
d'eftre  privez  de  la  vifion  de  Dieu,  que  fai- 
foit  Nabuchodonofor , pour  le  Sceptre  de  Ghf*  in 
Babylone , lors  qu’en  Ion  epfance  il  eftoit  DanitUm. 
nourry  parmy  les  bergers  penfant  dire  le 
fils  d’un  payfan , & nefçachantricndefon 
extraftion  Royale.  Mais  dire  qu'un  hom- 
me qui  meurt  en  aage  de  diferetion , & qui 
dl  condamné  aux  flammes  éternelles,  ait 
dlé  reprouvé  de  Dieu , lâns  autre  pré- 
voyance de  lès  oeuvres  , n’cft-ce  pas  une 
cruauté  qui  n’eftoit  digne  que  du  Calvini- 
fine  ? Comme  fi  un  pere  pouvoit  dire  ex- 
cufablc  en  mariant  une  de  fes  filles  riche- 
ment , 8c  coupant  la  gorge  à l'autre  pour  la 
mettre  fur  un  bûcher.  Qui  voudra  faine- 
ment  juger,  il  fuira  mefme  l'ombre  d’une  <t 
damnablc  opinion , & tout  ce  qui  luy  peut 
prefter  quelque  laveur. 

V I.  Or  quant  à la  doôrine  qui  eftablit 
la  predeftination  fur  la  grâce, & la  previlïon 
des  bonnes  oeuvres , il  appert  qu’elle  va  lar- 
gement au  poinét  de  la  plus  grande  gloi- 
re de 
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Les  fruits  «de  Dieu.  Elle  nous  découvre  fafcience,  jufques  à Caïn  &jufqueî  Judas,  & que 
de  lagloi-  en  luy  attribuant  uneveuë  infinie  fur  tou-  s’ils  euffent  voulu,  ils  avoicnt  moyen  de 
rc  de  Dieu,  tJS  je$  des  enfans  d’Adam  devant  gagner  la  béatitude , qui  ne  manque  à per- 

rent  de°r  tous  les  Code,  par  laquelle  il  a preveuà  forme  , fi  elle  ne  manque  de  correfpon- 
noftrcma-  point-nommé  tout  ce  qui  fe  devoit  faire,  dance. 

aime.  en  general  & en  particulier’,  dans  une  fi  Enfin  nous  reconnoiffons  encore  en  ce  &'«/«£. 
grande  révolution  des  temps  : elle  nous  poinCt  un  trcs-iàge  gouvernement  de  Dieu  f“ 
rend  quant  & quant  cette  feience  tres-ûi-  qui  ne  veut  rien  d'oiiif  en  la  nature  , ny  en 
noccnte,  veu  que  nous  apprenons  par  la  la  grâce.  U nous  pouvoir  éclairer  fans  le  jmrit'ptr 
mefmevoye,  que  la  prévoyance  que  Dieu  Soleil,  & nous  donner  des  fruiéts  fans  la  vaufet. 
a de  nos  oeuvres,  n’eft  non  plus  caufè  de  terre:  mais  il  veut  que  es  creaturesope-  •'*"£#  ** 
’noftre  malheur,  que  ma  mémoire  de  lïn-  rent,  & que  celuy-cy  répande  des  rayons 
ccndic  de  Rome  qui  arriva  fous  Néron  ; de  fa  fubftance , & que  celle-là  fourni  (Te  du 
H non  plus  que  mon  ceil  de  k blancheur  de  k foc  de  fon  fe  in-  II  le  plaift  en  la  mefmc  fa- 
ifi  pr*fnu»  neige , & de  la  verdure  des  prairies  par  les  çon  que  nous  faffions  profiter  là  grâce,  que 
êmuram/k-  jgmpies  regards.  Rienn’arnve,  parce  que  nous  fa  fiions  nos  ricneffe  de  fe  faveurs, 
tunnm,  rt  preveu;  mais  Dieu  l'a  preveu,d’au-  & que  nous  tirions  noftre  glaire  de  fa  bon- 

gJï  jfa,  tant  quïl  devoir  ainfi  arriver  par  le  mou-  té.  Il  veut  donner  un  titre  de  mérité  à no- 
pfl'éCm.  vement  de  noftre  franc-arbitre , & non  par  ftre  bon-heur  , pour  rehauffer  la  qualité 
les  loir  de  k ncccflité.  de  fe  prefens.  Il  veut  couronna-  en  nous 

e'9'  Déplus,  kjuftice  du  grand  Maiftreeû  ce  qw  vient  de  luy  ,conunc  s'il  effoitpure- 

hautement  relevée  en  cette  action  : car  ment  noftre  ; pourquoy  fermerons-nous 
nous  ne  difons  point  qu’il  tranche  à l’aveu-  les  yeux  à là  conduite  \ Pourquoy  lierons- 
glc , & qu’il  veuille  faire  parade  de  fa  toute-  nous  les  mains  à fa  libéralité  ? Un  ancien 
Aimum-  puiffancedans  le  malheur  des  mortels:  mais  difoit  quïl  prifoit  plus  le  jugement  de  cer- 
tidifrruic  nous  difons  avec  l’Eicriture,  qu’il  fcparc  tains  hommes  , que  leurs  propres  fcâcn- 
l*U”L  ^ 13  des  teneur»  avec  un  diamant,  faiéb.Dieu  veut  que  nousprifions  les  deux 

Ceft  à dire  une  coonoiffance  très- forte  & cnluy , que  nous  jouyffions  de  fa  bonté  par 
14  ‘film,  treviumineufe  du  mérité  & du  démérité  là  faveur , & de  fon  jugement  par  mérité. 
ém  jo.  d«  hommes.  Quelle  apparence  de  faire  Les  avions  du  fouverain  Monarque  font 
une  puifTancc  qiu  prenne  la  gloire  de  k fia»  contro-ole,  cotnmc  fa  dons  fansrc- 
roéconnoilTance , & qui  fe  rende  puiiTan-  pentance. 

te  au  mépris  de  la  nufon  ? N eft-cc  pas  je  vouskiflê  maintenant  à conclure  quel  3 cl'rf- 
rendre  tout  redoutable  jufques  à fe  pro-  repos  nous  devons  avoir  en  noftreconfuen- 
près  faveurs!  Quel  rationnement  de  faire  ce  furie  fait  de  k Predeftinarion.  Je  vous  cc 
unjugequi  doitpayer  tout  lemonde  fe-  biffe  ipenfer  fi  une  bonne  une  n'a  pasfujet 
Ion  fon  mente, &luy  faire  rendre  des  Ar-  dedire:  Ah  que  la  providence  divine  foit 
refis  irrévocables  en  faveur  de  quelques-  loüéc  à toute  éternité , puis  ou’elle  a fi  di- 
uns devant kconnoiffancedetout  lemeri-  gnement  pourveu  à ma  conduite!  Je  ne 
te  ! Ne  le  pouvons-nous  faire  puiffant  fans  puis  adorer  fe  confiais.,  que  je  ne  m’affe- , 
le  faire  injufte  ? clionne  à fà  bonté.  Il  adoucit  mes  peines,  il 

Bonte  de  Adjouftez  encore  que  dans  ce  tenu-  confole  mes  ennuis,  quand  il  m'apprend 
Dieu.  ment  que  noos  avons  de  k Predeftina-  que  mots  bon-heur  eternel  dépend  ac  luy 
tion,kmifiricordedecePeretr«s-debon-  & de  moy,  de  luy  qui  m'aime  tendrement, 

& de  moy  qui  ne  me  puis  haïr , fi  je  ne  dé- 
mens mon  dire,  apres  avoir démenty  tou- 
tes les  vertus.  Courage , ne  routons  point 
fous  cette  fatalité  qui  eferit  les  loix  fur  le 
Diamant , & qui  nous  attache  à des  ncccffi- 
tez  inévitables.  Lafbnten’eft  point  jettee, 

L I a noos 


nairc  y reluit  avec  de  marques  viiible  ; car 
nous  ne  luy  fàifons  point  damner  de  hom- 
me par  une  oyfimé  de  penfèes , & une 
froideur  d’affeâion  qui -ne  peut  eflreen  un 
Dieu  fi  aéhf,  & efi  un  coeur  fi  aytnant; 
mais  nous  croyons  que  k bonté  s’epand 
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nous  avons  encore  le  metail  tout  bouillant 
dans  les  mains , nous  nous  pouvons  r-epre- 
l’enterfur  le  moule  des  vertus,  nous  nous 
■pouvons  faire  tels  avec  la  grâce  de  Dieu , 
que  nous  mettions  noftre  falut  en  ailcu- 
rancc , noftre  vie  dans  le  repos , & noftre 
mort  dans  les  couronnes. 

fc  ne  puis  craindre  Dieu  d’une  crainte 

> , mi'il  mi  A kitne/  • mue 


Les  grâces  de  Dieu  s'infinuent  par  de* 
voyes  lêcrcttes,  Se  les  plis  de  la  volonté  (ont 
extrêmement  délicats  : tout  le  pafle  nous 
eft  comme  un  longe , Se  l’avenir  une  nuée, 
où  grondent  les  tonnerres  dans  l’obfcuritc. 

Nous  frémi  fions  quand  nous  liions  dans 
l’hiftoire  des  fainch  Pères , qu'un  Hermite  Hiftmm 
qui  avoit  blanchy  dans  les  travaux  de  la 
d'clclavc , puisqu’il  n’cft  que  bonté  : mais  Religion , entendant  qu'un  infigne  voleur  tnmtu  (j- 
je  veux  tomjours  craindre  mes  œuvres,  puis  avoit  gagne  le  Ciel  par  un  foûptr  qu'il  jet-  Rj^rn“- 
qucjclùislamefmcfragiüté.Vivonsdcfor-  taà  l'article  delà  mort,  s'en  offcnlà  8c  dc- 
mais  en  la  façon  que  nous  voulons  eftreju-  vint  à l'inftant  mauvais;  parce  que  Dieu’ 
gcz , confierons  noftre  vie  à l'innocence.  Se  cftoit  bon,  blafmant  (à  milcricordepour 
banniflonsdenoustous  les  pcchez.  Prenons.  rcprouvcrli  juftice:  car  une lèule cenfure 
1a  pitié , l'humilité , l'obeyü'ance,  l’aumof-  | luy  fit  perdre  quarante  ans  de  penitence, 
ne,  8:  la  dévotion  envers  la  liinétc  Vierge,  ; & luy  tira  le  pied  du  Paradis,  pour  livrer 
qui  (ont  les  marques  lcsplus  affeurées  de  la  Ion  ame  à l'enfer.  Je  veux  icy  en  fuite  vous 


predeftination.  Ne  présumons  rien  de  no» 
forces,  mais  ne  ddcfpcrons  aulli  nendcla 
mifericorde  de  Dieu.  Si  nous  foin  mes  de- 
bout , craignons  tousjours  la  pente  de  la  na- 
ture qui  fe  courbe  facilement  au  mal  ; Se  11 
nous  lommes  cou  rbcz,relevons  nous  prom- 
ptement , faifant  profiter  tout  à noftre  fa- 
lut , jufqucs  à nos  propres  chcutes.  Nous 
avons  un  grand  Advocat  dans  leCiel , qui 
ouvre  autant  de  bouches  pour  nous , que 
nous  avons  imprime  de  playes  fur  fon  corps. 
Nous  les  avons  faites  par  fclonnic , Scelles 
nousrcceuront  par  mifericorde , nous  fer- 
vans  au  Ciel  de  chariot  de  triomphe , com- 
me elles  nous  auront  fervy  en  terre  de  mi- 
roir en  la  vie.  Se  de  fepulchre  en  la  mort. 


EXEMPLE  VI. 

Sur  la  Jixiéme  Maxime. 

Vu  Secret  Reflort  de  la  Pre- 
defiination. 

PROCOPE 

C'Eft  un  merveilleux  lècret  que  celuy 
de  la  Predeftination , où  l’expcrience 
nous  apprend  qu'il  n’y  a rien  que  le* 
heureux  ne  doivent  craindre, Se  rien  que  les 
milcrablcs  ne  puilïènt  efpcrer.  Les  aftres 
tombent  du  firmament  pour  eftre  change  z 
en  fumier,  Se  le  fumier  de  la  terre  monte 
au  Ciel , pour  eftre  transformé  en  eftoille. 


produire  une  notable  converfion,  pour 
vous  faire  admirer  Se  craindre  les  lecrettcs 
voyes  de  Dieu.  Simeon  de  Conftantinople 
en  eft  l'Authcur,  qui  l'a  déduite  avec  quan- 
tité de  paroles,  mais  je  la  racourciray  dan* 
des  jufteflcs,  qui  ne  la  rendront  pas  moins 
efficace. 

l'Empereur  Dioclétien  apres  avoir  pa- 
cifié l’Egypte , fejourna  quelque  temps  en 
Antioche,  à deflein  d'eftouffer  le  nom  de 
JefusChrift,  au  lieu  mefme  où  les  fideles 
commencèrent  à eftre  appeliez  Chreftiens. 
Là  Thcodofia  qui  cftoit  une  grande  Da- 


A!t. 


Pn 


ex™* 


me,  le  vient  trouver,  luy  menant  fon  fil*  Prrfcnt<:  * 
qui  (ênommoit  pour  lors  Ncanias,  en  fort 
bon  équipage , avec  intention  de  l’avancer 
à la  Cour  , Se  contenter  fes  ambitions. 

Pour  fe  rendre  plus  complailinte  elle  ad- 
voiia  franchement  que  fon  mary  cftoit 
moit  Chreftien , qu’elle  avoit  donné  des 
batailles  pour  luy  faire  quitter  cette  fuper- 
ftition  ennemie  des  Dieux  & des  hommes, 

Se  que  ne  pouvant  gagner  cela  furuneopi- 
niaftreté  envieillic,  clic  avoit  cultivé  cette 
jeune  plante  (parlant  de  fon  fils)  l’clevant 
foigneulèmcnt  au  fcrvice  de*  Dieux , Se  du 
Prince,  avec  une  extrême  horreur  du  Chri- 
ftianifme. 

Diodetien  qui  prenoit  un  merveilleux 
plaifir  à Icmblablcs  rencontres,  loiia hau- 
tement la  Damc,Se  jettant  les  yeux  fur  Nea- 
nias , il  le  trouva  bierf  fait , de  bonne  grâ- 
ce, intelligent  & courageux,  dootilcon- 
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ceut  une  efperanee  que  ce  ferait  à l'adve- 
nir un  grand  infiniment  de  !«  volontcz. 
Ce  qui  luy  plut  encore  davantage  , fut 
que  l'ayant  mis  en  difeours  fur  fon  inftru- 
dion , it  dit  que  fon  Pere  avoir  fait  tout  le 
poffibîc  pour  l’attirer  au  Chriftianifme, 
mais  qu'il  eftoit  toujours  demeuré  au  par- 
ty  de  là  mere;  ne  pouvant  goufter  les  im- 
pertinences d’une  Religion  qui  profeflé  un 
Fils  suffi  vieil  que  fon  Pere , une  Merc  fans 
mary , un  enfantement  joint  à la  virginité, 
un  Dieu  crucifié,  une  Croix  divinilée,  & 
tant  d'autres  extravagances:  furquoyil  fe 
mit  à gauffer  avec  tant  de  caquet , qu’il 
gagna  k cœur  de  l’Empereur. 

. Les  railleries  ont  cela  de  propre,  qu’el- 

dangem"  ,es  entrent  fort  avant  dans  les  cœurs  en- 
fcs.  jouez,  & quoy qu’elles  viennent  d’un  e- 
fprit  mol , elles  font  fouvent  plus  d’im- 
preffion  que  le  fer.  L'Empereur  agréa  tant 
fon  humeur , qu’il  luy  donna  une  charge 
dans  Ja  ville  d’Alexandrie , avec  deux  com- 
pagnies pour  battre  la  campagne , & net- 
toyer le  pays  delà  fcéte  des  Cnrefiicns.  La 
mere  en  conceut  une  extrême  joye,  de  le 
fils  , qui  fembloit  desja  toucher  le  Ciel 
du  doigt  , fe  mit  aux  champs  pour  l'ac- 
Conver.  compliflcment  de  fa  commitfion.  Mais 
fion  admi-  quel  abyfme  des  jugemens  de  Dieu  ! voicy 
table.  que  voulant  prendre  , il  eft  pris,  & que 
de  Iyon  il  devient  un  agneau , & de  victo- 
rieux une  viétime.  Comme  il  eftoit  proche 
de  la  ville  d'Apaméc  en  Syrie  , la  terre 
tremble  fous  fes  pieds  , l'air  s’enflamme 
d’éclairs,  & les  tonneras  grondent  dans  la 
nue,  une  voix  vient  du  Ciel , qui  luy  dit, 
Neanuu  eu  allez,  vous , à quoy  bon  cct  équi- 
page ? Luy,  quoy  que  forteftonné,  ré- 
pond qu’il  en  vouloit  aux  Chrcftkns.  La 
voix  répliqua , Ç'efi  dette  à mej  que  veut  en 
voulez,  f Et  comme  il  eut  la  hardieffe  de 
luy  demander.  Qui  ejhs-vetu  i Ilvidune 
Croix  en  l’air  , & entendit  ce'  paroles. 
Je  fuis  Ieftu  crucifié  fils  du  Dieu  vivant, 
& vous  me  jerez,  deformau  ua  vatjfrau 
eteleéhon.  Cette  vifïon  l'abat  pour  le  re- 
lever , comme  un  Sainét  Paul , & de  per- 
fccuteur  le  fait  en  un  moment  Confcfi 
leur  ; il  mande  fecrettement  un  Orfevre , 
pi  sçftaot  fait  faire  une  ricjic  Croix  , ij 


l'cmbra/Te , il  la  baife  , & la  porte  pen- 
due au  col  , pour  la  graver  dans  fon 
cœur. 

Au  lieu  d’inquieter  les  Chrefticns  , il 
tourne  fes  armes  contre  une  race  de  Sirra- 
zins , qui  couraient  le  pays , & raviflôient 
les  filles  pour  contenter  kur  brutalité:  ce 
qui  rerapliffoit  les  maifons  de  frayeurs  & de 
larmes.  La  Croix  donna  de  grands  fuccez 
à fes  armes , Sc  dans  peu  de  temps  ayant  ex- 
terminé cette  pemicieufe  faction , tl  fc  ren-  , • 
dit  en  la  ville  d’Antioche , s’eftam  desja  fut 
plainement  inftruire  fiir  les  poinds  de  la 
Religion. 

La  Mère  qui  ne  fçivoit  rien  de  ce  qui  s’e-  Entmeoë 
ftoit  palfé  fur  cette  affaire , l'accueille  avec 
une  extreme  joye , ne  fe  pouvant  fouler  de  [jjcr(u'* 
le  voir,  & de  le  conjoüir  fur  fis  triomphes. 

Mais  luy  qui  n’eftimoit  plus  rien  de  tout  ce 
qui  eftoit  au  deffous  de  Dieu  ; Pay  bien  ga- 
gné d’autres  victoires , dit-il , que  vous  ne  ' 
jçavejpat  encore.  Et  quelles  ? répliqua  la 
Mere  : tJbCadame  je  me  fitü  vaincu  moy- 
me  fine  par  la  grâce  de  Dieu , efiant  party 

étuj  Païen  ,je  fuis  retourné  (brejhen , ne  de- 
firant  plus  rien  au  monde  de  vous  , Jtnon 
qu’ apres  m’avoir  donné  ta  natjfance  , vous 
preniez,  de  mey  les  exemples.  Comme  mon 
fils,  repart  la  mere , von  s avez,  envie  de  ri- 
re. Non,  dit-il,  en  tirant  là  Croix , voilà 
les  marques  de  la  Religion  que  je  profejfe. 

Elle  bien  eftonnéc  le  tire  en  fon  cabinet , & 
luy  demande  qui  l’avoit  chargé  de  cette 
abomination  , &s’ileftoit devenu  fol  ? Il 
n’y  a que  les  fols , dit-il , qui  s’amufent  apres 
des  Dieux /ourdi  & muets , le  temps  eft  venu 
qu't!  faut  renoncer  actif  cibles  de  nez, , çr* 
toutes  cet  oeuvres  de  tenebres:  & dîlànt  cecy, 
il  fe  mit  i renverfer  le  cabinet  de  fa  Mere, 
qui  eftoit  tres-fomptueux,  brifint  de  pe- 
tites idoles  d’or  & d’argent , difint  que 
ces  amufemens-làn'eftoienr  bons  qui  fai- 
re de  la  monnoye  pour  donner  aux  pau- 
vres. 

Theodofia  fut  fi  picquée  de  cette  action,  Vengcin- 
que  fans  avoir  aucun  égard  au  fins»  & à la  c c Je 
nature,  elle  alla  trouver  l'Empereur,  & luy  Tàeoéei*  - 
raconta  tout  ccqui  s’eftoit paffé , refoluë 
dé  livrer  pluftoft  un  fils  unique  aux  bour- 
reaux , que  de  fe  priver  de  la  fatisfadion  de 
L1  5 Cix 
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fa  vengeance.  Diode  tien  autant  furpris 
d'dlonnement,  qu’il  dloit  allumé  de  colè- 
re, apres  avoir  lotie  la  meredefon  zclc, 
eferit  àJufteGouvcrneur  de  laPakftine, 
& Iuy  commande  de  fe  faifir  de  la  perfonne 
dcNcanias,  & de  talc  hcr  par  tous  moyens 
de  le  réduire  au  devoir , & en  cas  de  mus 
qu’il  luy  ofte  l’efpce,  & procède  contre  luy 
avec  toute  la  rigueur  des  foppiiccs  ordon- 
nez contre  les  Chreftiens. 

Ccmîbn-  Le  Gouverneur  ayant  receu  le  mandc- 

« de  Pro-  ment  de  l’Empereur , fe  tranfporte  avec  fes 
cupc.  fatellites  en  b maifon  de  Neanias , & luy  li- 

gnifie la  teneur  de  fa  commitTion , luy  met- 
tantenmainteslmresdel’Empercur , où 
comme  il  eut  apperceu quelques  blafphe- 
mes  contre  le  Sauveur,  il  tes  mit  en  pièces, 
& dit  à Jufte  : Fasses  veftrc  cemmifiio n : Faq 
un  corps  pour  endurer , mais  je  n’aj  pas  une 
a me  peur  trahir  ma  ReU giev.L’autrç  le  con- 
jura par  toutes  les  voyes  d’amitié  d’avoir 
pitié  de  fon  aage,  & de  n’eftre  point  enne- 
my  de  fa  vie  & de  fa  fortune,  adjouftant 
que  les  confeils  temeraires  font  tesfources 
des  maux  ùrep  arables:  mais  le  valeureux 
Athlète  prenant  fon  dpée  , la  jetta  aux 
pieds  du  Juge,  & dit  qu’il  cftait  tout  ac- 
quis à Jelus-Chrift , lür  quoy  il  le  fit  en- 
chaîner , & mener  à Cefarée. 

Dan  s peu  de  jours  il  fut  conduit  au  Palais 
Srsfoui-  pour  répondre  fur  les  charges  qu’on  luy 
ftjur  U impofoit , & qu’il  avoua  tres-fraachcment, 
n'g.oa.’  periî liant  en  la  confeftîon  de  UFoy  avec 
une  merveillcufe  confiance.  Ce  qui  fit  que 
le  Juge  procédant  fcfcm  les  formes  ordinai- 
res qu’on  praiquoit  contre  lesinfideles,  te 
fit  battre  cruellement  de  verge,  en  prefen- 
ce  de  tout  le  monde.  Dioclétien  penfoit 
que  par  ces  voyes  homeufes  & barbares  il 
eflouflcroit  le  Chriftianifme  j mais  ces 
cruautcz  exercées  fur  les  gens  de  qualité, 
allumoient  le  courage  des  Chreftiens,  & 
jettoient  les  femences  des  Martyrs.  Onvid 
plulieurs  Payens  qui  pleuroient  à ce  fuppti- 
ce,  confidcrant  un  jeune  Seigneur  qu’ils 
avoîent  veu  11’agueres  triomphant  engen- 
tilcflc,  en  armes,  & en  valeur,  livré  entre 
les  mains  des  bourreaux , pour  dire  traiôé 
comme  un  voleur  : Le  Martyr  s’apperee- 
vaat  des  larmes  du  peuple,  leur  dit;  Mes 


Ptrts  & mes  Freres , *e  pleure*,  pat  fur  met 
fiuffrauctt,  pleure*,  fur  vts  erreurs  -,  mes 
peines  pajfertns , mais  celles  de  l' infidélité  Je - 
renteternelles.  Puis  levant  les  yeux  au  Ciel, 
il  pria  Dieu  ardemment  de  le  vouloir  forti- 
fier dans  fes  combatsdont  il  luy  laùlbit  tou- 
te la  gloire.  Jufte  le  voyant  plus  fort  qu’il 
rieufl  voulu , le  fit  remener  en  la  prifon,  ou 
il  fût  confolé  de  virions  d’ Anges , & dit-on 
que  noftre  Seigneur  mefrae  luy  apparoit 
fane , le  baptifa  de  fes  propres  mains , & luy 
donnaknomdcProcope,  & l’encouragea 
à bien  terminer  lès  combats. 

Le  lendemain  comme  an  le  vid  fortir  de 
la  prifon , ainfî  qu’un  Sokil  fortiroir  des 
nuées,  tant  fon  corps  avoir  d’éclat  & de 
Majefté , lors  qu’on  le  penfoit  confommé 
par  l’excez  des  foppiiccs , c.r«ute  la  ville  fut 
en  rumeur,  ôcplulieuri  foldats  ayant  fecre- 
tement  aborde  l’Evcfquc  L contrits  fis  con- 
vertirent* la  fov,  de  quoy  ie  Gouverneur 
adverty  les  fit  chaudement  decapker , crai- 
gnant d’aigrir  les  compagnies,  s’il  trainoit 
davantage  leur  fuppbce.  Procope  apres 
avoir  elle  tourmenté  derechef,  devant  que 
d’eftre  remené  en  h prifon,  envoya  fes  pre- 
mières viftimes  au  Cid  par  les  prières:  dont 
l'exemple  fut  bien -tort  fuivy  de  douze  Da- 
mes pleines  d honneur  qui  firent  ouverte 
profetlion  de  la  foy . Jufte  perdant  que  c‘e- 
floit  une  chaleur  de  femmes , qui  s’eftein- 
drok  quand  on  leur  auroit  appliqué  le  fer 
fur  le  corpsjes  fit  cruellement  tourmenter, 
commandant  qu’on  leur  brulaft  les  cortex 
Sc  tes  ïifdks , neantmoins  dles  perrifterent 
chantant  Srloüam  Dieu,  dans  l’ardeur  des 
plus  grands  tourmens. 

Theodofia  mere  de  noftre  Martyr  eftant 
p refente  à ce  fpcdadc , fe  fentit  vivement 
touchée  ; car  l’efprtt  de  Dieu  entra  en  die 
comme  par  empire.  IXleva  foudainement  la 
taye  quiavoit  offufqué  en  elle  toute  la  lu- 
mière de  la  raifon,  & luy  fit  voir  le  fond 
de  fon  ame,  dont  elle  conçoit  bien  de  l’hor- 
reur. 

Hé  quoy , difoit-eUe  à par  foy , qui  a Eftringc 
dont  logé  m cœur  fi  barbare  que  le  tien 
dans  le  corps  d' une  femme?  Tout  ce  fang  Theodofia 
que  tu  cou  répandu , coule  maintenant 
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Sa  pri&a 
êcioi» 
cnartTT* 


pour  fouler  une  vengeance  que  tu  tu  con- 
ceuë  contre  ton  propre  fang.  Ton  fit  efl 
à la prtfm  tout  déchiré,  d s'il  ri  a detja 
rendu  t ame.il  la  tient  fur  les  lèvres, at- 
tendant peut-efirc  tes  dermeres  paroles. 
Si  tu  nés  encore  contente,  va  te  baigner 
dans  fes  play  es,  & arrache  ce  peu  de  vie 
que  la  nature  luy  avait  donné  par  ton 
moyen,  d que  la  cruauté  luy  ojle  par  tes 
artifices. Hehu  Theodofia  la plus  cruel- 
le des  femmes , d la  plut  infortunée  des 
t4eres.fi  tu  m renoncé  la  nature,  ne  re- 
nonce pas  le  Dieu  de  nature.  Entend  la 
voix  qui  parle  dans  ton  citur , té  te  rend 
àcelefts,  qui  commence  a fe  rendre  à 
toy-mefine.  Ppurquoy  ne feras-tu ptu  ce 
que  celks-cy  font  devant  tes  yeux:  Elles 
dont  point  le  ctcur  d acier,  ny  le  corps  de 
bronze  non  plue  que  toy  i mais  elles  ont 
plus  de foy.Et pourquoy  ne ferois-tu pas 
fidelle  esquivant  leur  exemple  fi  tu  as  ir- 
rité la  mi/erieerde  de  Dieu,  tu  ne  l as  pas 
tonfommée , allons  au  Ciel  par  la  voye  de 
pourpre, pwfque  la  Providence  divine  te 
la  prefente , le  fang  de  ton  pauvre  fils  te 
parle  encore  par  autant  de  langues,  qnü 
y a dégoûtés  épanchées  par  ces  ruësfim- 
vonsJe , d ri efiimoni  jamais  faire  trop 
tard , ce  qui  fera  bien-tofi  ton  falut 
e terne!. 

■ Comme  elle  Icntit  le  combat  de  ces  pen- 
fecs  en  Ion  coeur , elle  s'écria  foudamement 
ainfi  que  par  cxtale,  h fuis  ChrtfiuuHt.  Le 
Juge  qui  redoutait  cette  aéiion , fit  conte- 
nance de  n'en  rien  ouyr  : mais  elle  redoubla 
la  voix  fi  hautement,  Se  fit  une  profefiion  fi 
fblcmnelle,  qu’il  luy  fût  importable  delà 
diflîmuler:  & voyant  qu'elle  ne  vouloit 
point  defifter  de  cette  refohition,  il  fût  con- 
traint de  l'envoyer  en  la  prifbn  où  foo  fils 
eftoit  détenu. 

Procope  la  voyant  venir  enchaince  avec 
les  autres  Dames,  fut  extrêmement  ravy  de 
ce  fpeéhclc,  & cria  hautement. 

Madame  ma  Mere,  qui  vous  meme? 


A quoy  elle  répondit  : Mon  tres-cher 
fils, le  [ujet  qui  vous  a mis  icyrriy  amené, 
pour  efire  compagne  de  voftre  mort , puis 
que  je  fuis  meurtrière  de  vofire  vie.  Iay 
trahy  le  fang  d la  nature  -,  d livré  mes 
entrailles  aux  bourreaux  pour  contenter 
une  paffion:  apres  avoir  confommé  le  bien 
d t honneur , il  m me  refie  plus  que  le 
bon-heur  de  mourir  avec  vous  pour  Iejtis 
Chrift.  Ceflàce  coup, mon  fils,  quil  con- 
vient accomplir  la  parole  que  vous  me 
dites  à vojht  retour , qu  il fallait  que  je 
prijfe  de  vous  Us  exemples,  comme  vous 
av esprit  de  moy  la  naijfance.  0 Dieu , 
ma  tres-honoréemere,quevoky  un grand 
coup  du  Ciel  ! dit  Procope ,je  ri ay  plus 
rien  à defirer  dans  le  monde , puis  que  je 
vous  vois  aujaurd  huy  efire  la  chere  con- 
quefte  de  Ieftis-Chrtfi.C efl  à cette  heure 
que  méfiant  mere  par  nature , vous  me 
ferc^encare  mere  par  les  exemples  de  vo- 
firepieté  ; Vous  efies  au  point  où  Dieu 
vous  voidoit,d  tout  ce  qui  s efioit  pajfé, 
riefioit  que  pour  augmenter  la  gloire  de 
vofire  converfion.  filions  par  la  voye  du 
fang  au  hett,où  l ame  de  vStre  bon  mary, 
d ae  mon  tres-cher  Pere  nous  attend. 

Ces  deux  cœurs  tons  fondus  en  l'amour 
de  Dieu  fe  partaient  des  penfées,  n'ayans 
plus  allez  de  langue,  pour  exprimer  leur  af- 
reéfion.  Theodofia  dans  peu  de  tcmps,apres 
efire  baptiféeparLeonnus , fût  menée  au 
fupplice  avec  les  douze  Dames , où  elle  pa- 
rut comme  le  fingnfier  ornement  de  ce  (à- 
cré  chœur,  biffant  la  tefte  au  lieu  où  elle  a- 
voi  t prem  ierem  en  t con  fèlTé  J r s u s-Chr  1 st 
avec  une  confiance  fi  héroïque,  qu'elle  tira 
des  larmes  de  tout  le  monde.  Procope  âpre* 
avoir  efté  balorre  dans  les  tribunaux  à di- 
veriès  reprifes , fouetté , rofiy,  grillé,  (allé, 
déchiré  en  tout  le  corps,  fans  ébranler  la 
force  de  fôn  cfprit , tendit  le  col  au  bour- 
reau , & rendit  fi  belleameà  Dieu , appre- 
nant en  la  converfion  de  fa  mere,  & de  h 
fienne , les  divins  re fibres  de  cette  grand» 
Predcftination. 

MA. 
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MAXIME  VII. 

De  la  Divinité  de  le  fus. 


LA  COUR 
Profine. 

Que Dieu  veut  t- 
flre Jervj  à toute  mo- 
de , & tjue  chèque  je- 
tte a rut  fou  en  fa  Re- 
U^ion. 


Ctr.  6. 


L A 


COUR 

Sainte. 


Qu'il  n’y  a qu’un  Je- 
fus  autheur  de  la  vé- 
rité & du  falut,  à qui 
toutes  les  Créatures 
rendent  témoignage 
de  fa  Divinité. 


CEttc  Maxime  de  la  Cour  prophane  eft 
une  vieille  réveriedes  tfprits  complai- 
fans,  qui  n’ayans  aucun  zele  pour  la 
Foy,  & moins  encore  de  courage  contre 
l'impiété , a pprouvent  en  apparence  toutes 
les  Religions,  & n'en  fuivent  pas  une.  C'eft 
ce  qui  faifoit  dire  à Symmachus , que  Dieu 
eftoit  un  grand  fecret,  & que  ce  n'eftoit 
pas  de  merveille  fi  chacun  le  chcrchoit,  & 
en  parloir  félon  là  petite  induftric  , qui 
d'une  façon,  qui  d’une  autre;  C’eft  auffi 
ce  qui  a fait  eferire  à Maxime  de  Madaure, 
qu’il  eftoit  trop  grand  pour  entrer  tout  en- 
tier dans l'cfprit d’un  homme:  mais  qu'il 
le  falloit  prendre  en  détail , chacun  fc  con- 
tentant d'adorer  quelque  fymbole  de 
.Dieu , qui  luy  fembleroit  le  plus  conve- 
nable. 

Voilà  le  plus  court  chemin  qu’on  fçau- 
roit  prendre  pour  arriver  à une  grande  im- 
piété : car  c'eft  foire  de  la  Religion  un  Pan- 
théon Romain , où  il  y aura  mille  divinitez 
imaginaires,  fans  y avoir  une  eftmccllcdc 
cognoifianceduvray  Dieu.  Les  menfon- 
ges  compatiffent  quclqucsfbis  cnfemblc 
pour  quelque  temps, quoy  qu’ils  ne  hiflcnt 
pas  de  fc  choquer  l'un  à l'autre;  mais  la 
vraye  Religion  a celi  de  propre  qu’elle  va 
toute  à la  Monarchie,  &li  vous  luy  parlez 
de  fouffrir  d’autres  fcétcs  , comme  n elles 
eftoient  raifonnablcs , c'eft  luy  mettre  des 
cfpines  aux  pieds , & des  pailles  dans  les 
yeux.  Jésus  n’a  rien  de  commun  avec 
Bclial , ny  le  fideile  avec  l’infidelle , ny  le 
Temple  de  Dieu  avec  leTcrople  des  Dé- 
mons. Toutes  les  Religions  qui  s'écartent 
.du  rayon  de  la  vérité  Chrétienne  & Ca- 


tholique, font  des  phantofmes  de  pieté.des 
fpeftres  de  fageffe  St  des  feux  volages  qui 
conduiiènt  les  efprits  dans  un  abyfmc  de 
flammes  & de  tenebres.  Il  n’y  a qu’un  Ré- 
dempteur à qui  font  deus  tous  les  fcrvices , 

& toutes  les  adorations.  Et  je  délire  icy 
monftrcr  voftrc  confolation , comme  les 
autheurs  de  toutes  les  feûes  ayans  enfin  pa- 
ru fi  monftrueux,  il  n'appartenoit  qu'au 
Fils  éternel  du  Pere  celefte  de  remporter  le 
témoignage  de  toutes  les  créatures  pour 
l'hommage  de  fa  Divinité. 

De  la  J{evelatien  du  Verbe  Incarné , £3 
comme  toutes  les  créatures  rendent 
tefmotgnagc  à fa  Divinité. 

CE  grand  Dieu,  que  le  Prophète  Ilâie 
appelloit  le  Dieu  caché , & qui  au  di- 
re du  Pfalmifte  avoir  tendu  autour  de 
fonthrofncun  voile  de  tenebres  inacccfli- 
bles  aux  yeux  des  mortels  , s’eft  dévoile 
dans  la  crèche,  au  premier  de  fes  jours,  en 
telle  façon  qu’il  ne  faut  lever  que  de  Am- 
ples drappeaux  , pour  le  cognoiftre.  Le 
Verbe  Incarne  a remply  fi  vilïblemcnt 
tout  le  monde  de  fo  connoi/Tancc  , qu'il 
faut  eftre  aveugle  pour  ne  pas  voir  lès  lu- 
mières, & ftupide  pour  refifter  à fon  a- 
mour.  Nousnouscontcntcrons  pourcctte 
heure  d'avancer  trois  preuves;  l’une  tirée 
des  voix  de  la  nature  invifible:  l’autre  de 
la  nature  raifonnablc:  & la  troifiéme  des 
raifons  divines. 

I.  C’eft  merveille  que  le  Ciel  & Icsele-  Voixd«la 
mens  ont  voulu  tenir  leur  partie  dans  ce  nature, 
grand  concert , qui  a publié  au  monde  le 
Verbe  Eternd , enveloppé  dans  les  temps,  °rl'  ! 6 
& la  Sapience  increée  enfermée  dans  le  cfft 
corps  d'un  enfint.  Si  nous  voulons  cher-  gm/l.c.91. 
cher  les  lignes  du  Ciel,  je  pourrois  dire  Saut  Ut. 
qu’aux  approches  de  cette  Nativité,  lcSo-  Jf 

leil  parut  entouré  d'un  merveilleux  arc-au-  ,+f ' 

Ciel , comme  s'il  eut  voulu  apprendre  aux 
hommes  que  le  temps  de  la  réconciliation 
eftoit  proche  , & que  ce  grand  médiateur 
qui  devoit  réunir  toutes  chofe  en  fa  per- 
fonne,  venoit  lânétifier  le  monde  par  une 
paix  univcrfelle. 

Je  pourrois  alléguer  ce  qui  a efté  témoi- 
gné 
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gué  par  Eutrope,  livre  fiaiéfne,  Srpar  Eufc- 
be  dans  Ai  Chronique,  comme  on  vid  trois 
Soleils  reluire  en  mrfme  temps , qui  furent 
depuis  unis  & incorporées  en  un  feul  globe, 
pour  Agnifier  à mon  advij  trois  (ubftanccs , 
c’eft  à fçavoir  celle  du  Verbe,  de  l’ame,  8c 
de  la  chair  conjontes  en  la  feule  perfonne 
du  Sauveur.  Je  pourrois  dire  comme  au 
mefme  temps  le  Soleil  fut  veu  environné 
de  trois  cercles , dont  l’un  portoit  une  cou- 
ronne d’épics , pourtefmoigner  l’abondan- 
ce que  le  Verbe  incarné  devoir  apporter 
dans  le  monde.  Je  pourrois  adjouller  ce 
qu’AIbumazarleChaldécn écrit  enfôn  In- 
troduction , t raidie  Axiome,  définition  pre- 
mière, touchant  l’apparition  d’une  V ierge, 
en  la  première  face  duSigne  de  la  Vierge. 
Mais  contemoni-nous  que  le  Ciel  a parlé 
hautement, fe  fervant  d’une  nouvelle  elloil- 
lecomme  d’une  langue  pour  annoncer  ce 
Dieu  vivant,  8c  que  cette  apparition  s’dl 
rendue  A célébré,  que  les  infidèles  en  ont 
eu  des  tefmoignages  authentiques  , ainfi 
que  nous  pouvons  voir  dans  le  redt  de 
Chalcidius , Philolôphe  Platonicien.  Et 
c’ert  merveille  que  Pline  mefme  parle  d’une 
certaine eftoillc  aux  rayons  d’argent,  extrê- 
mement lumineufe , qui  monltroit  Dieu 
dans  une  figure  humaine. 

Si  nous  parlons  de  l’air  , ne  {gavons- 
nous  pas  comme  il  fut  illuminé  d’une  gran- 
de & divine  lumière  que  (ain&Luc  appel- 
le la  gloire  de  Dieu  ? Si  nous  parlons  des 
eaux , la  tradition  nous  apprend  qu’on  vid 
faillir  une  fontaine  en  la  pauvre  cflablc, 
qui  fut  honorée  toute  la  première  de  la 
nai (Tance  du  Fils  de  Dieu.  Si  nous  parlons 
delaterre,  n’at’elle  pas  contribué  àcette 
révélation  du  Verbe  , quand  elle  a fait 
courber  quelques-uns  de  les  arbres  pour 
adorpr  le  Sauveur?  N’at’elle  pas  porté  des 
fleurs  vifiblement  imprimées  des  plus  illu- 
ftresrbaradlcresdu  Dieu  vivant , ainfi  que 
Roiiillenous  dépeint  la  Granaditle  ? Les 
oy féaux  du  Ciel  ont  rendu  leur  homma- 
ge parle  moyen  de  la  Colombe  qui  parut 
auBaptcfme,  lespoiflbns  en  celuy  quifer- 
vit  comme  d’oeconome  Si  de  bourfier  à 
Jésus -Chris  t.  Les  animaux  à qua- 
tre pieds  fe  font  Agnalez  en  la  creche,  par 


ce  que  nousavonsapprisdu  Prophète  Ifair, 

J. t bœuf  a rt  connu  foni^istftre , Cr  tafia  lai 
erecke  Je  fon  Seigneur.  ! .1 

1 1.  Si  de  la  voix  de  la  nature  nous  vou 
Ions  paffer  aux  voix  div  inemrnt  humaines , 
comme  font  les  prediâions  j qu’y  a-t’il 
de  plus  admirable  que  le  confetitcment  uni- 
verfcl  des  Prophéties  ? Qui  nous  dirait 
qu’on  aurait  veu  dans  un  T wnplcune  tres- 
bclle  llatuë  de  marbre  blanc , te  qu’elle  au- 
rait efté  toute  compofée  de  pièces  rappor- 
tées, fûtes  par  divers  artiCins  en  divers  Ae- 
des  : de  forte  que  l’on  commença  la  telle 
de  cette  ftaruë,  fans  avoir  autre  defTein  ar- 
reffé:  l’autre  fans  voir  cette  telle  quiavoit 
efté  formée  , ny  (çavoir  qu’elle  full  en 
dire,  Atun  corps,  l’autre  un  bras,  l’autre 
une  main,  l’autre  une  jambe  , l’autre  un 
pied,  en  fin  chacun  fit  fa  partie,  fui  vant  las 
roefmes  procedures  : fans  que  pas  un  de  ces 
braves  maiftres  Iceufl  rien  des  ouvrages  de 
fon  compagnon  : Keantinoins  que  l’on 
avoir  ramafic  toutes  ces  pièces  faites  en  di- 
vers aages,  par  tant  de  diverfes  mains,  8c 
en  des  Provinces  fort  éloignées  l’une  de 
l’autre,  8c  que  le  tout  eftant  affcmblé,  or 
avoir  trouvé  que  chaque  pièce  eftoitfiroi- 
gnonement  faite,  8c  ajuftéc  au  corps  en- 
tier de  la  ftaruë  , qu’on  pouvoir  dire  que 
tous  ces  Sculpteurs  avoient  long-temps 
concerte  pour  l’accomplifTement  d’un  td 
ouvrage. 

Si  donc  ce  difeoursqui  fe  trouve  dans  les 
idées  des  hommes,  a quelque  lieu  dans  la 
veritedes  hiftoires,  comme  pluficurs  ont 
penfé  , nefaut-il  pasavoüer  que  quelque 
intelligence  a gouverné  les  cfprits  de  tous 
ccs  arti  fan  s,  pour  les  faire  conlpirer  infenfi- 
blcment  à toutes  les  juftefles  de  ce  chef- 
d’œuvre  fi  excellent  8c  A parfait  ? 

Difonsicy  quelque  choie  defemblable, 
lors  que  nous  contemplons  ce  grand  mo» 
detle  du  Verbe  Incarné  que  Dieu  a mis  au 
frontifpiccdefes  ouvrages,  pour  dire  ad- 
miré 8c  adoré  de  toute  la  Nature  intelle- 
ctuelle. Nous  trouvons  desProphetes  qui 
elloient  éloignez  l’un  de  l’autre , l’efpace  de 
pluficurs  ficelés  j qui  elloient  differents  d’â- 
ge, d’humeurs,  de  conditions,  deftyle, 
d’inventions,  d’ordre,  Scdeliaifons;  qui 
,M  m ne 
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ne  pouvoient , ny  fc  voir , ny  concerter  en- 
arable  en  quelque  Façon  ; comme  feraient 
David,  Daniel,  Ifaie:  Neantmoins  tous 
Fans  fc  connoiftre  , travaillent  à l’hiftoire 
de  ce  grand  Saüveur  des  hommes:  l’un  par- 
le de  (à  naiflance , l’autre  de  fa  vie , l’autre 
dclàdoârine,  l’autre  de  lés  moeurs,  l’au- 
tre de  Tes  miracles,  l’autre  de  là  mort , l’au- 
tre de  lès  victoires  , & de  fes  triomphes. 
Quand  nous  prenons  la  peine  d’aflemblcr 
ôc de conGderer  toutes  ces  pièces,  nous  les 
trouvons  compaflccs  ti  ajuftées  avec  tant 
de  mefure  , que  nous  fommes  contraints 
d’avouer  que  cen’eft  point  un  œuvre  des 
mains  mortelles  j mais  une  entreprit  de 
l’efpritdeDicu. 

Si  avoit  infpiré  au  Patriarche  Jacob, 
a prophetife  tant  d’années  , avant 
tous  les  Prophètes , que  ce  Meflie  qui  eftoit 
l’efpcrance  de  toutes  les  nations , devoit 
venir,  lorsque  le  Sceptre  de  Judée  (croit 
arrache'  des  mains  defaracede  Juda?  Ce 
qui  s’accomplit  ponctuellement  au  temps 
d’Herode,  lequel  fit  mourir  les  vrays  heri- 
tiers de  cette  Royale  lignée,  pour  aûouvir 
fis  ambitions  , & contenter  fa  tyrannie. 
Qui  avoit  diâéau  Prophète  Daniel,  que 
depuis l’Ediâ  du  Roy  Artaxerxes , donné 
en  faveur  du  rcftabliffement  du  Temple, 
il  y aurait  feptante  fcpmaines  jufques  à la 
naifiance  du  Chriff , c’eft  dire  l’elpace  de 
4.90.  ans?  Cequife  trouve  vérifié  dans  le 
calcul  des  meilleurs  hiftoriens.  Qui  avoit 
fait  parler  le  Prophète  Aggée  avec  cette 
majcllé  tonnante  , ôc  digne  de  la  bouche 
du  Dieu  des  armées  ? dans  peu  de 

TEMPS  JE  REMUERAY  LE  ClEL 
ET  LA  TERRE,  ET  LaMeR.LE 
DESIRE’  DE  TOUTES  LES  NA- 
TIONS DU  MONDE  VIENDRA:  ET 
JE  REMPL1RAY  CETTE  MAISON 

de  gloire?  Neftoic-ce  pas  le  mefme 
efpritqui  depuis  a opéré  ces  grands  myfte- 
resque  nous  voyons, qui  les  enfeignoit  pour 
lors  à fes  fidèles  ferviteurs  ? 

C’eft  luy  qui  conduifoit  la  plume  d’I- 
laie,  lors  qu’il  a annoncé  que  ce  Meflie  de- 
voir naift  re  d’une  VieTge  : luy  qui  avoit  ré- 
vélé au  Prophète  Mkhée,  que  cette  naif- 
fancc  arri  veroit  en  Bethléem  ; luy  qui  ou- 


vrait les  yeux  de  Zacharie  pour  le  voir  au 
triomphe  qu’il  fit  depuis  en  Jerufalem  : luy 
qui  déchiffrait  à David  toutes  les  particu- 
laritez  de  faPaflion  au  Pfalme  ai.  Cette 
grande  confpiration  des  Prophètes  (ans 
deffein,  Sclâns  artifice,  eftonnoitles  Juifs 
qui  avoient compté  tous  les  verfets  de  leur 
Bible , ils  voyoient  bien  que  c’eftoit  la  voix 
irréprochable  des  Prophètes  ; mais  leur 
vanité  les  avoit  tellement  aveuglez,  qu’ils 
aymoient  mieux  n’avoir  point  de  Meflie 
q ue  de  le  recognoiftre  pau  v re  félon  le  mon- 
de , quoy  que  fa  pauvreté  mefme  ait  efté 
mile  par  les  Prophètes  au  nombre  de  fes 
grandeurs. 

III.  Peut-eftre  trouvera-t’on  moins 
cftrange  que  le  peuple  Hebrieu , qui  eftoit 
le  peuple  éleu  , ait  eu  tant  de  révélations 
touchant  le  Verbe  de  Dieu.  Mais  qui  ne 
fera  ravy  d’admiration  en  confiderant  les 
paroles  que  les  plus  fçavants  , les  plus 
grands,  & les  plus  glorieux  hommes  de  la 
Gentilité  ont  1 aillé  à la  pofterite'  tou- 
chant ce  myftere  ? Je  ne  parle  point  de 
T rifmcgifte,  dé  Pythagore , de  Numcnius, 
& d’autres  dont  on  pourrait  révoquer  les 
eferits  en  doute.  Je  parle  de  Platon,  d’Ari- 
ftotc,  de  Cicéron.  D’où  pouvoit  cftre  venu 
en  lapcnféedePlatonce  qu’ilacoucbé  de- 
puis au  quatrième  livre  de  lès  Leix,  fi  di  fer- 
rement ; c’eft  à fçavoir. 

Que  Die»  devoit  ejbre  aux  hommes 
la  réglé  & la  mefure  de  toutes  c ho  fes , 
& principalement  s'il}  avoit , ou  de- 
voit avoir  en  quelque  partie  du  mon- 
de que  ce  fuft,  un  Dieu  homme. 

d’Oùpcn  Ions  nous  qu’Ariftote,  qui  pro- 
cède fi  confideretnent  en  toutes  fes  maxi- 
mes, a laifle  couler  cette  parole  ? 

Que  ce  n' eftoit  point  une  chofe  mê- 
feante  aux  Dieux  immortels  de  Je  re- 
veftir  de  la  nature  humaine , pour  dé- 
fi mire  les  erreurs  qui  s’efloient  cour 
lé  es  dans  le  monde.  > 

Qui  avoit  luggeré  à Cicéron , l’un  des 
plus  (âges  politiques  qui  fuft  jamais  parmy 
fis  hommes , ce  qu’il  c (cri  c au  livre  de  la  Ré- 
publique? j 
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Ctiim  té*  Que  le  temps  viendrait  qu'il  n'y  au- 
fin  ut.jy.  rott  pomt  autre  i0y  àRotne  qu'à  Athè- 
nes } mais  qu'en  toutes  nations , & en 
tout  temps  il  y aurait  une  mefme  loy 
etemelle  & immuable, & un  commun 
maiftre  & Empereur  de  tous , qui  fe- 
A,htnu , T0lt  mefme  , l’inventeur , le  do- 
‘ff  ’ff  ’ Heur,  & le  porteur  de  cette  loy , & qui 

hu.stsé-  ne  luy  obeyroit  point  le  fuyroit  Joy  — -*r-  • -,r 

ZL&  mefme, comme s’ilméprifoitfa nature 

propre  : ma, s en  ce  feulement  qu  ,1  tefgH, , & U farde  de  Dieu  , qa*  fa  doctrine 


Il  n’y  a pas  ju  fques  à Porphyre,  jufquei  à 
Mahomet, julques  aux  Démons  qui  ne  don- 
nent quelque  Eloge  d’honneur  à JESUS; 
Porphyre  au  traiâé  qu’il  fait  des  benedi- 
éf  ions  de  la  Philofophie,  dit:  C’tfi  grand  ca, 
que  itt  Armons  mefmts  ont  ferlé  en  faveur  de 
f E SUS,  le confejfmi  doue  d’une  fmguliere 
fit  té , e*  cemftderation  de  laquelle  il  efi  entré  en 
pojfejjion  de  l'immortalité  bien-heurtuft.  Et 
Mahomet,  J$ue  l'Efprit  de  Dieu  a rendu  té- 


ftrt  mm  n' obeyroit  point , il  ferait griefvement 
lD.miiu  Puny->  Viand  mefme  il  échapperait 
tegn  bu-  tout  autre  fupplice . 
jm  teven-  Cefcroitchofe  fuperflué  d’allegucr  icy 
tir,  Si-  lcsvcrsdesSÿbilles,  qu’on  Içaitavoir  elle 
Ift'f”’  fi  prefTans,  qucplüficurs  des  principaux  de 
, cre.  ]a  fe  )ont  conVcrtis  auChriftia- 


Les  Sy- 
biües. 


nifines,  enfilant  les  tcmoignagcsque  ces  di- 
vines filles  rendent  au  Verbe  Incarné. 

Nous  (çavons  tous  comme  Dieu  , pour 
rendre  encore  cet  argument  plus  vîfiblc , 
permit  un  peu  devant  la  Nativité  de  no- 
ftre  Seigneur,  que  Virgile  le  plus  cminent 
Juin  mv  de  tous  les  Poètes , fift  ce  noble  ouvrage , où 
frtfinm  d touche  en  vers  Latins  les  penfées  de  la 
m'xi/lr  Sybille  Cumée,  & parle  clairement  d’un 
û!;c  enfant  qui  doit  eftre  donné  du  ciel  pour 
Te  duce,  ' pardonner  les  péchez  des  hommes  , Si 
fiquumt-  combler  la  terre  de  bénédiction!  Etpour 
«au  frète-  monftrer  que  cela  n’eftoit  point  feulement 
dans  t’efprit  des  particuliers , nous  lifons 
"tÜur'è'  <luc  vers*c  régné  d’Augufte  , Jute  Mara- 
‘ " tnus  predift  que  la  r tore  enfanteroie  un 

Roy  à l’Empire  de  l’I  ’ livcrs,  Ce  qui  efton- 
na  tellement  le  Sénat  au  rapport  de  l’Hi- 
ftorien  Suetone,  qu’il  fit  derenie  d’élever 
lesenfansqui  naiftroient  au  temps  que  ce 
7»  . Ut-  jçyj,,  aVÜ;t  déterminé.  Jofeph  ne  fait-il 
pas  auiîi  mention  de  la  prediétîon  qui  di- 
loit,  (fiue  des  getn  venin  Je! a f u dée  fe  ren- 
draient maijlrei  de  l’Univers.  Les  Romains 
n’entendoient  point  ce  langage,  ÎCappli- 
quoient  cecy , qui  à Auguftc , qui  à Vcfpa- 
fien , julques  au  temps  que  la  vérité'  a tiré  le 


, fer  fé- 
tu» fel- 
vent  fer- 
mietine 
terrai. 
Virgtliul 


Suite t , in 
Aut.  qq. 

7‘1‘fb. 

1.  7 • r-  IZ. 

debtm 

Judtuc. 


efi  farfméte  , qu’elle  éclaircit  le  Vieil  Tejh: • 
ment.  Odieu  de  l’Univers  que  1;.  verue  cil 
puiffantc  d’arracher  des  témoignages  , en 
faveur  de  fon  Verbe,  de*  bouche,  raefiaas 
•leirplus profanes;  • ‘«•■■i 

V I.  Adjouftons éricore quelques  râlions 
divines  dans  cette  briefvete  où  nous  nous 
femmes  volontairement  racourcis  Qui  ne 
voit  que  l’entendement  humain  fore?” par 
la  confideration  des  myfteres , rend  auflï  fon 
hommage  à l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu? 
Où  font  ccs  tenebresqui  pouvaient  enco- 
re faire  obftacle  au  jour  de  la  foy  ? Que  di- 
ront plus  les  infidèles  ; que  ce  myfterc  eft 
impoflible  ? Impoffible , comment  ? Ou  du 
coué  de  Dieu , ou  de  la  part  de  l’homme,  ou 
de  la  répugnance  de  l’entendement  hu- 
main , avec  féqitblablet  proposions  parce 
qu’ai  ir  dire  elles  enveloppent  leurs  con- 
tradictions. Comment  ne  feroit-il  poffible  à 
Dieu  puis  qu’il  eft  Tout-puiffant,  Immcfu- 
râble  , Infiny  ? Pourquoy  félon  l’aveu  des 
Philofophes  anciens  , pourra-t’il  remplir 
tout  le  monde  de  fa  Divinité , Si  iln’en 
pourrafoumiraffez,  pourdivimfcrfa  fàin- 
étehdmanit#?  Eft-ce  pource  que  nous  la 
1 d dons  unie  au  Verbecncemyftere,cnune 
routeautre  façon  quel’EfpricdeDieu  n’eft 
avec  le  monde  ? Je  l'accorde  ; car  l’union  en 
eft  vrayement  pcrfonnellc  : mais  ne  faut-il 
pas  confe fier  que  le  Verbe  dans  cette  divino 
eflence , comme  en  titre  de  caufe  efficiente, 

: a une  influence  infinie  fur  tous  les  cffcéb  du 
monde,  & comme  en  titre  de  caufe  finale, 
rideau,  &fàitvoirclairementl’accompiif-  il  a une  capacité  de  borner  Stmcfurer  tou- 
fement  de  fès  prédirions  enlapcTlbnncdu  tes  les  inclinations  des  créatures;  aufiî  en 
Sauveur.  m titre  de  terme  fubftantiel,  pourroit-il  limi- 
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ter  Sc  accomplir  par  fit  per  fonalité  toute»  les 
cffenctspoflfibks?  Pourquoy  lierons-nous 
les  mains  i la  divine  bonté  en  (es  commun i- 
cations,  puis  qu’elle  ne  lie  pas  raefme  noftr c 
entendement  en  fesconceptioni  ? 

n’Eft-ce  pas  ebofe  honteufe  que  l’homme 
veut  taxer  & cftimet  l’Eltre  divin  ? li  Dieu 
ne  plaid  à l’horome,  il  ne  fera  pas  Dieu . Di- 
rons-nous que  i’horomc  cft  incapable  de 
cette  communication  , Sc  comment  ell-ce 
que  cette  fainéle  humanité  eût  refifté  à la 
îoute-pui (Tance  de  Dieu-;  au  préjudice  de  (a 
propre  élévation»  vCu  qu’elle  s’t  il  trouvée 
iuflitoftdans  l’union  du  Verbe»  que  dans 
1a  pofledion  de  l’Edre  ? ne  voyons-nous  pas 
dans  la  nature»  comme  le  rayon  du  Soleil 
tire  les  fumées  de  k terre,  5c  s’incorpore 
avec  elles  pour  faireues  tnctcoieseni’air, 
fans  que  pas  une  apporte  de  la  rcfiftancc  à 
fon  exaltation?Quelk  contradiction  de  no- 
ftre  entendement  y peut-il  avoir  avec  une 
telle  mas ime , veu  que  nous  voy  onsquele 
pluseminent  des  Pbilolôpheia  dit  que  cet- 
te union  de  Dieu  avec  l’homme  feroit  une 
bieivfeance;  8< que  Plutarque  mcfme  par- 
lant delà  communication  du  Créateur  à la 
créature,  a prononcé  ces  paroles  : 

Que  Dieu  n'eft pomt  amateur  des 
oy féaux,  ny  des  autres  animaux  , & 
que  e'efi  uae  chafi  très  raijbtmable , 
qu'il  fit  communique  à fis  amours , & 
a fes  de  lice  s.  Mais  cela  fembleroit 
ravaler  la  Divinité.  c'Eftccquedi- 
foit  Volufian,  Jem'eftotmefi  celuy 
à qui  tout  ce  grand  Univers  efi fi  peu 
de  c ho  fe,  peut  efire  enfermé  au  corps 
etunpetn  enfant , qui  a la  bouche  ou- 
verte aux  cris , comme  les  autres. 

Quelle  meffeanee  y a-t’il  fi  Dieu  eft  uny 
à un  petit  corps  ? Pline  5c  Senequc  n’ont- 
its  pas  dît  que  la  trafure  n’eftoit  jamais  plus 
admirable  qu’aux  petits  corps,  8c que  c’e- 
ftoit  une  fervitude  aux  grandeurs  de  ne 
pouvoir  cftre  petites?  j fe m'efionnefile  fou- 
l irai»  Seigneur  Je  toute  1 che,  1 efi  fi  long- 
temps ahfent  Je  fonde  l,  & j:  oui  U gouver- 
nement Ju  monde  tfl  transféré  » une  fi  petite 
créature.  u’Où  vient cét  ellonnemcnt,  ûnon 


de  khaffeffe  de  nos  pçnfées  ? Si  nous  difions 
que  Dieu  fait  homme  auroit  ccflc  d’eftre 
Dieu , & fe  foroit  dépoüillé  de  fon  empire  » 
de  fa  grandeur, & de  fon  efire,  il  y auroit  de 
quoy  quereller  ce  myftere , mais  quand 
nous  difons  que  Dieu  eft  venu  à l’homme 
par  inclination  d’une  fôuveraine  bonté  6c 
mifêricorde  , lins  partir  de  luy-mefme: 
Quand  nous  difons  que  la  nature  hutpaine 
eft  receüe  dans  le  V erbe , comme  une  petite 
fource  dans  une  greffe  riviere,  5c  que  (ans 
perdre  (bn  eflence , elteeft  entrée  fur  la  per- 
(onalité  du mefme  Verbe»  n’câ-ce pas  ho- 
norer la  puiffance,  k tnajefté  fida  fagefl» 
de  Dieu  ? 

V.  En  quoy  la  Divinité  feroic-elle  ravat- 
lée?  feroit-ce  fai  font  un  ouvrage  fi  rcleVe', 
fifingulier,  fi  divin»  qu’il  mente  occuper 
les  penféesdes  hommes » 8c  des  Anges , dan» 
le  temps,  8c  dansl’eternité?  Qu’y  at’ilde 
plus  Spécieux  8c  de  plus  doux , que  de  fc  re- 
prelè  nter  k perfonne  du  Sauveur,  quia  foie 
en  (by  une  alliance  de  tout  ce  qui  eiloir  de 
plus  relevé  en  la  nature  fpi  rituelle , 8c  cor- 
porelle, c’eft  à («voir  de  Dieu  8c  de  l’hom- 
me : en  a fâit,dis-jc,un  compoféd’unc  com- 
position inoüie»  pour  rendre  kroajefiéde 
fon  Pcrc  palpable 8c  vifible,  aux  mains  6c 
aux  yeux  des  mortels?  Quelle  dignité  de 
voir  au  monde  un  homme-Dieu  devenu 
u ne  par  tie  du  monde, occuper  de  toute  éter- 
nité t’efpritdc  Dieu , qui  (c  proposât  dette 
perfonne  comme  k tin  de  fcs  communica- 
tions , le  termede  k puiffance , 8c  ie  pre- 
mier néde  toutes  les  créatures,  qui  tenoit 
pour luy  touslesfieclesenhaleine,  tous  les 
cœurs  en  defirs»  tousiesefpritsen  attente, 
toutes  les  créatures  en  prophéties  ? Le  livre 
Je  Dieu  me  porte  t fait  fur  lt  front  Je  fa  pre- 
mserepage  .ditie  Verbe  chcs  le  Pfalmifte. 

T outes  les  créatures  de  ce  grand  Uni  vers, 
toutes  les  prediéf  ions  & conceptions  de  ces 
deux  grands  livres,  le  Monde  8c  iaBib!c,al- 
loient  à i’accompliffement,8<  à la  révélation 
de  ce  Dieu-homme,  qui  devoit  faire  une  te- 
lle d’or  à toute  k nature  intelligente , fenfi- 
t ivc  Sc  végétative.  Toutes  les  créatures  n’c- 
ftoicntquelcs  feuilles  & les  (leurs  qui  pro- 
mettoieat  ce  grand  fruit,  q ie  le  Prophète 
appelle  1e  fruit  de  la  ’.erfe  fuoln.v, 
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Il  faut  dire  avec  religion , ce  qui 
mérité  d'ejfre  oüy  avec  reverence  : 
Ce  fi  pour  cét  homme  incomparable 

Îue  ‘Dieu  a créé  le  monde , & toutes 
>/  créatures  ne  fient  que  comme  de pç 
tit s rayons  du  diademe  de  gloire  qui 
couvre  fin  chef 

Quel  Ipeffadc  de  les  voir  toutes  ban- 
dées comme  les  cordes  d’une  barpe  , pour 
loücr  8c  déclarer  aux  hommes  le  nom  de 
Dieu;  dé  voir  les  neuf  choeurs  des  Anges 
entrer  dans  ce  concert , 8c  chacun  d’eux  ho- 
norer, cette  première  elTence  par  tant  de 
perfection*  diflinCtcs  ; neantmoins  tous 
confcflcr  que  leur  futh  lance  ne  peut  arri- 
ver au  point  que  mérité  la  grandeur  divine! 
Et  là  dctlus  voicy  le  Verbe  incarné  qui  paf- 
(ànt  par  toutes  les  fpberesde la  nature,  de 
la  grâce,  & de  la  gloire , entre  dans  cette 
nouvelle  fphere  de  l’union  hypoltatique, 
où  il  paroift  comme  un  Arc-en-Ciel  impri- 
mé de  toutes  les  beautez  duPerc.  Il  le  raani- 
feiteaux  hommes,  St  fe  (allant  unDicu  ado- 
rant, un  Dieu  aymant,  un  Dieu  honorant, 
il  adore , il  ayme , il  honore  Dieu,  autant 
qu’il c(t adorable,  aymable,&  honorable, 
par  tous  les  ficelés  des  fiecles. 

Failons  épanouir  nos  coeurs  en  la  con- 
noidance  8c  en  l’amour  du  Verbe  révélé. 
Adorons  ce  grand  figne,  ce  ebaraâtre  éter- 
nel duDieu  vivant,  pour  qui  font  tous  les 
(ignés.  Faifons  un  ferme  propos  de  ne  pat 
ferjourdenoftrevie  , auquel  nousneluy 
rendionslcs trois  chofësqui  luy  font  deués 
par  des  titres  légitimés,  hommage , amour, 
imitation.  Hommage  en  l’adorant  ,8c  luy 
offrant  quelque  petit  ftrvice  réglé  lèlon  le 
temps  en  rcconnnidance  de  la  dépendance 
que  nous  avons  de  luy  , par  une  entière 
conformité  de  noz  volontcz  aux  hennés: 
Amour,  enaymant  toutccqu’ilayme,  8c 
haydan  t tout  ce  qu’il  hayt  : Imitation,  en 
portant  toujours  quelque  marque  de  luy 
fur  noftre  chair , félon  le  prccepte  de  l’Apo- 
ttre,  qui  dit  ; Glorifiez,  & portez.  Dieu  fur  vo- 
firecorps.  Et  pour  conclure,  dilôns-iuy  fou- 
vent? 

Repaijfez  à Seigneur , vofire pau- 


vre mandien  des  continuelles  influen- 
ces de  vofire  divinité  ! le  demande, 

& je  defire  de  tout  mon  cœur , que  vo- 
fire amour  me  pénétré,  & me  r empli f- 
fe , & me  transforme  tout  en  luy. 

EXEMPLE  VIL 
Sur  la  fepticme  Maxime. 

Le  Triomphe  de  le  fus  fur  les  enne- 
mis de  la  Fo  y . 

JULIEN  L’APOSTAT. 

TOus  ceux  qui  delaident  le  verbe  de  Ruedmta 
Dieu fontdeshommcsde néant,  qui.i"'"'"" 
font  effacez  du  Ciel  pour  élire  écrits'1/"'4"’" 
en  terre,  8c  dont  la  terre  mefme  ne  pouvant  ‘“fl  ]7 
garder  lts  noms , les  abandonne  à l 'oublian- 
te, ou  au  mépris,  8c  bien  fouventàl’exe- 
cration.  Cecy  femanifede  pardcsprcuvcS' 
fenfibles  dans  les  exemples  de  l'Empereur 
Julien , qui  trahidant  fa  religion  , 8c  désho- 
norant le  charade  rc  du  Chridianifmes’dh 
rendu  l’un  des  plus  malheureux  Princcsqui 
fur  jamais  fous  le  Ciel,  laidant  lonamccn 
proye  aux  démons,  fcsentrcprilesaux  mau- 
vais fucccz,  lâvicàunemortfitnglanrc,  la 
perfonne  à la  rifée  6c  à la  haine  des  hom- 
mes , 8c  fa  mémoire  à la  de  te dation  des  fic- 
elés. 

Neantmoins  il  ne  laidoit  pas  d’avoirde  Qï*!*** 
bonnes  qualitcz  , qui  le  dévoient  porter  de  Julie» 
bien-haut , s’il  n’eult  abandonné  la  lource  11 

de  la  hauteffe  8c  de  la  gloire.  La  nailfan-  qUC|'ans 
ce  luy  donna  Condantius  frerc  du  grand  |\  vraye 
Conltantin  pour  Pcre,  Bafiline  une  très-  Religion* 
illudre  Princedc  pour  Mere,  un  Empereur  tout  e!!  , 
| pour  oncle  , trois  pour  confins  germains,  mutile. 
Condantinople  pour  lôn  air  natal , 8<  pour 
fervir  de  théâtre  à de  grandes  adiojts.  Il 
avoit  l’elprit  bon , le  corps  robufte , la  lan- 
gue fort  affilée , la  converlâtion  agréable , 
le  courage  grand.  Il  ny  avoit  fciencc  au 
monde,  dont  il n’cuft quelque  teinture,  il 
méloit  les  armes  avec  les  lettres  fort  heu- 
reulêment,  8c  paroifloit  audï  courageux  à 
la  telle  désarmées,  que  frayant  dans  les  et 
choies. 
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Son  corps  tcnoic  fort  peu  à luy , tant  fon 
amt  faifoit  de  divorce  d’avec  û chair  ; mais 
les  biens  du  monde  ne  tenoientà  rien  dans 
Tes  mains,  & ne  les  eftimoit  que  pour  les 
donner,  lldilbitque  c-cftoità  faire  à ceux 
qui  n’avoient  point  d’elprit  de  mandier  des  1 
louanges  du  corps  , qu’il  eftoit  tousjours 
affezbeau,  lors  qu’il  aftoit  charte,  ficquefi 
les  peintres  faifoient  les  beaux  vifages,  la 
chafteté  faifoit  les  belles  vies.  Son  confeil 
eftoit  qu’il  falloir  fuïr  l’amour  ai  nfi  qu’un 
maiftre enrage',  félon  ledire de  Sophocle, 
pour  vivre  dans  l’empire  de  fes  pallions,  fie  1 
le  libre  ulage  de  fby-mefme.  Ses  valetsdc 
chambre  fie  tous  fes  domeftiques  , qui  é- 
clairoient  la  vie  déplus  près  , ontafleuré  | 
qu’onncvidjamaisricndefichafte.  Ildor-  I 
moitpeu,  mangeoitfortfobrement,  rout- 
mentoit  continuellement  fon  corps , l’ac- 
couftumoit  au  travail , de  forte  qu’on  levid 
dans  les  neiges  d’Allemagne,  St  dans  les  ar- 
deurscuilantes  des  Perfcs , tousjours  en  un 
mefmeeftar. 

Apres  les  grandes  fatigues  du  jour  il  fe 
dclafloir  aux  flambeaux  aux  eftudesdcla 
nuich.  Il  necouchoit  prelque  que  fur  la  du- 
re, & s’c’veilloit  à l’heure  qu’il  avoit  propo- 
fëe,  fans  avoir  befoin  de  perfonne  pour 
Padvcrtir-  Il  luy  falloir  fl  peu  de  fervice  au- 
tour de  (à  perfonne,  qu’eftant  à Paris,  qu’il 
appella  fa  ville  bien  ay  mc'e , du  temps  d’un 
grand  hyver,  où  la  Saine  eftoit  glacée , à 
peine  permettoit-il  qu’on  fiftdu  feu  dans  la 
chambre , tant  il  le  traitoit  inhumainement. 
Il  haïfloit  le  luxe , les  fuperfluitez,  les  balcts 
& les  comédies , fie  s’il  les  falloir  permettre 
quelquefois,  c’eftoit  plus  pour  lesblafmer 
que  pour  les  regarder.  Il  rendoit  bonne 
& courte  juftice , fon  coeur  eftoit  patient  fie 
humain  envers  le  peuple,  qu’il  déchargea 
tant  qu’il  pcût  de  tributs  , accordant  les 
finances  avec  les  commoditez  des  particu- 
liers , fit  difant  qu’il  vouloir  biffer  garder 
les  thefors  à fes  bons  amis  qui  elloicnt  fes  fu- 
jets. 

Cela  n’efl  il  pas  pitoyable  qu’un  fi  grand 
homme  fe  foit  fi  milèrableraent  perdu,  avec 
tant  de  rares  parues , faute  de  confèrverla 
première  de  toutes,  qui  eft  la  pieté?  Ileft 
▼ray  que  nos  Hiftoricn*  l’oa  trai&e'  pref- 


que  tous  avec  bien  delà  rigueur,  diiïtàiu- 
lantce  qu’il  avoit  de  bon  pour  le  rendre 
plus  odieux  : mais  pour  moy  j’eftime  que  la 
grandeur  duChriftiamTme  paroift  davanta- 
ge en  cecy,  fi  apres  avoir  monftrélesorne- 

ais  que  ce  Prince  avoitde  la  nature, nous 
ôns  voir  clairement  que  tout  cela  luy  a 
trcs-mal  reüfli , fie  qu’il  ne  faut  point  cher- 
cher d’autre  fburcede  fon  mal-heur,  que 
fon  infidélité. 

Les  Leûeursjudicieux  remarqueront  icy  *es,c“' 
lescaufedcfapcrre  , 8c  conûdereront  que  cs  u 
la  première  nourriture  des  enfans  clt  un  ujn 
ply  fort  délicat,  qui  n’eftant  pas  bien  con- 
duit au  commencement,  remplit  toute  la 
vie  de  dcfbrdres.  Les  maiftres  font  les  Pc-  Les  mai» 
resdesefpritSjdifoitS.  Ircnée,  qui  ont  plus  ftres  P*- 
d’influence  fur  la  reflemblance  des  âmes , ^ 

que  les  peres  charnels  n’en  ont  fur  celles  des  1 
corps.  Le  malheur  voulut  que  le  petit  Ju- 
licneftant  laiflé  bien  jeune  enlatutelcdc 
Conftantin  fon  oncle,  foc  donné  à Eufcbe 
deNicomcdie  poureftre  inflruit  enlafoy. 

Or  cet  Eufebc  eftoit  un  loup  en  la  peau  d’un 
agneau , qui  feignant  dire  tres-Catholique, 
ne  ccffoit  toutefois  avec  fon  crédit  , d’a- 
vancer les  Arriens:  de  forte  que  ce  jeune 
Prince  eftant  formé  dans  fw  commence- 
mensd’unefi  mauvaife  main,  ne  pouvoit 
avoiraflezde  creance  fie  derelpeéb  pour  la 
perfonne  de  noftre  Seigneur.  L’hereficcft 
laclefdel’atheifme,  fie  quand  unefpritcft 
fait  au  mépris  de  l’Eglife  cette  grande  Mcre 
fur  terre,  il  apprend  fàcillement  à ne  rccog- 
noiftre  plus  de  Pere  dans  le  Ciel. 

Apresqu’ilfotfimal  fondé  auxelemens  Eccbole 
denoftre  foy,  on  le  mit  fous  la  difcipline  hypocri- 
d’un  Rhetoricien  nommé  Eccbole  , qui  te. 
tournoie  à tous  vents,  fcqui  prenoit  la  re- 
ligion félon  le  temps  ; car  lors,  qu’il  voyoit 
regner  les  Empereurs  Chreftiens,  il  fe  fal- 
loir Chreftien  par  ceremonie.  Si  les  Pay  ens 
dominoient , il  n’y  en  avoit  pas  un  plus  in- 
folcntqucluy.  Si  l’Empire  retournoitaux 
Chreftiens,  il s’alloit  mettre  à laporte  d’u- 
ne Eglife, priant  un  chacun  de  le  fouler  aux 
pieds , comme  un  Ici  gafté.  lloiiyt  fur  tous 
fie  honora  Libanius  , Pun  de  plus  grands  So- 

K*  ’ftes  de  fon  ficelé , mais  Payen  jufques 
mort.  C’eftoit  un  efprit  doux  , fie  fort 

indiffc- 
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Efcbole 
du  Ju- 
lien. 


indiffèrent  fur  l’article  dei Religions,  qui 
reccvoit  également  les  Cbreftiens  & te* 
Payensen  ion  e fchole,  êcperœenoit  mef- 
me  a (lundi  Bafile  de  prêcher  feseieboliers  : 
mais:  il  ne  laifiûitpasdc  tramer  lourdement 
le  deffein  de  reftabtir  les  Autels  6c  les  T em- 
plesdes Dieux.  11  regardoit  Juliencomme 
le  Palladion  de  la  Gcntificé  , Sc  le  lioit 
eftroitemem  à ia  pertonne  par  les  charmes 
defon  éloquence  , pour  l’appliquer  à les 
confcîls. 

Tout  ce  peu  de  pieté  que  Julien  pouvoir 
avoir  acquis  d’un  homme  qui  n’en  avoit 
point  , commençait  à f<  fleftir  dans  une 
efcbole,  où  l’on  Içavoit  tout,  horfmis  Dieu. 
Apollon  tenoit  le  nom  de  J E S U S , Diane 
celuy  de  Marie  » Ariftote  & Platon  en 
elloient  les  Prophètes  , Ifocrate  le  Prédi- 
cateur, &les  noms  des  Trirons  y elloient 
mieux  appris  que  ceux  de  S.  Pierre  & de  S. 


téméraire  en  la  recherche  des  choies  divi- 
nes , amoureux  des  fentimens,  opiniaftre  eu 
fes erreurs,  & enfin  ennemy  du  Chriftianil- 
mc. 

Sainét  Grégoire  dit  qu’il  remarqua  des-  J^gf. 
lorsenluy  unefpric  inconftant,  une  telle  mens  de 
tournoyante,  un  œil  égare,  des  elpaules  S.  Gre- 
fautiliantes,  des  pieds  vagabonds , un  ris  Çpbede 
éclatant,  des  mines  6t  des  contenances  im- 
modeftes,  des  demandes  ridicules,  des  ref- 
pon  fes  encores  pires,  6c  beaucoup  d’autres 
chofes  qui  ne  luy  promettoient  rien  de  bon. 
Maxime,  Philolophe  Paytn f<  Magicien, 
acheva  de  lecorrompre,luy  verfant  au  fond 
de  l’ame  la  plus  noire  impiété. 

11  lut  vingt  ansChreftien,&  dix  ans  àpro- 
jetter  le  changement  de  là  Religion , citant 
défia  fort  ébranlé  ; mais  n’ofànt  pas  faire 
éclat  à caulc  de  l’Empereur  Conftantin  fon 
coufm,  qui efloit fort  ombrageux,  ficqui 
n’cuftaucuncrocnt  foufferten  luyccchan- 


André  les  pefeheurs.  Ce  nouveau  difciple 
prit  un  tel  gau  11  à l’eloquence,  qu’elle  luy  gement  de  Religion.  Il  l’avoit  tenu  fort  bas, 
faifoit  oblier  la  dévotion  ; il  euft  donné  fans  train,  (ans  équipage,  lins  officiers,  fana 
une  Province  pour  une  Epiflre  de  Liba-  argent,  le  voyant  fort  rarement,  Scletrai- 


Com- 
tnent  il 
fë  depraP 
va. 


mus,  êduy  fembloit  que  celuyqui  elloit 
Roy  des  paroles,  pouvoit  devenir  Roy  des 
cœurs  6c  des  Empires.  Son  cfprit  de  feu 
prenoitdc  la  nourriture  de  t^cs  parts,  6c 
devoroit  aufii  bien  les ccdres  que  ksefpi- 
nes.  11  retenoit  encore  quelque  aftcétion  à 
la  connoiffandldes  choies  làcrées,  mais  les 
curieulês  tenon  nt  le  haut-bouc  dans  fon 
dprit.  iieventoittant  qu’il  pouvoir  les  fo- 
eretsdeslciences,  pour  perdrele  fccretde 
lafoy. 

C’eft  un  commencement  d’infidelité  que 
de  déifier  un  homme  par  la  langue,  6cpen* 
fer  que  le  Royaume  de  Dieu  confifle  en  pa- 
roles. Qui  n’a  la  fov  6c  les  vertus , fe  conten- 
tant des  lettres  & des  fciences,  relïcmbîc  à 
ces  arbres  des  Indes,  qui  portent  des  poires 
mufquées  , dont  l’odeur  aft  extrêmement 
douce , & la  laveur  tres-agreable  : mais  elles 
rendent  un  lue  pellilent , duquel  on  le  lert 
pour  envenimer  les  lleches. 

J ulien  cuit  ivant  toujours  les  cfludes , 6c 
négligeant  la  pieté, devint  fort  vain , avide 
des  plus  petites  loüanges,  grand  parleur, 
grand  rieur , ex  trêmement  curieux  de  fga- 
voir  les  choies  futures,  douteux  en  k Foy , 


étant  lêverementjde  forte  que  Julien  craig- 
noit  la  Cour  comme  le  feu , & n’olôit  lever 
les  yeux  devant  Conftantins , lequel  il  ap- 
pelle le  bourreau  de  G famille. 

La  crainte,  qui efb  une  manifclle  mai- 
ftrefië  du  devoir,  le  retint  fous  le  mafque 
de  la  Religion,  tant  que  l’Empereur  vefeut, 
qui  ne  le  doutant  pas  de  les  mauvais  def- 
Icins;  l’aflocia  à l’Empire  fort  folcmneilc- 
ment  ; car  dans  une  grande  alfemblée  de  les- 
Eflats,  apresavoir  prononce  une  belle  ha- 
rangue furie  choix  qu’il  faifoit  de  faper- 
fonnc,il  luy  donna  ia  pourpre  de  fes  propres 
mains  l’appcllant  fon  frere , & le  conjurant 
de  prêter  l’efp'aulc  élagcmentà  fouflenirle 
faix  de  l’Empire  avecluv,  6c  pour  lier  en- 
core  plus  fortement  cette  amitié  , il  luy 
donna  là  fœurHelcne en  mariage  , qui  ne 
lût  pas  de  longue  vie.  Apres  toutes  les  Ce- 
remonies de  ia  dignité  éc  du  mariage  , il 
l’envoya  gouverner  les  Gaules  , où  il  fit  j, 
de  beaux  laits  d’armes  contre  les  Aile-  Chre- 
mands.  . fticn  par 

CefutSà  qu’eflant  dans  une  grandeli-  police, 8c 
berté,  il  acheva  de  fegallcr  neantmoins  tnfidcll* 

il  eftoit  encore  fi  retenu , que  quoy  qu’il  fut 
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défia  Pay  en  en  fon  aroc  , il  n’ofoit  pafler  le» 
grandes  telles, fans  allcràrEglife,& fisire 
toutes  les  ceremonies  dclaRcligionChre- 
llienne , comme  il  fit  le  jour  des  Roys  ellant 
en  France  , ainfi  que  remarque  Âmmian 
Marcellin.  1!  fè  vante  en  unEpillrc  qu’il 
cfcric  aux  Athéniens , d’avoir  patte'  trois 
foislcRhin,  pacifié  les  Gaules,  fubjugué 
toutes  les  villes  rebelles,  delivre  vingt  mil- 
les prifon  niers  des  mains  des  Barbares,  & 
envoyé  force  matières  de  triomphes  à Con- 
fiantes. Mais  foit  que  la  vanité  par  laquel- 
le il  elevoit  lés  moindres  proüeffes  le  ren- 
dift  odieux,  fiait  que  ceux  qui  cfloicntja- 
loux  delà  gloire , le  ferviflent  ma!  auprès  de 
l’Empereur,  tout  ce  qu’il  fai  foit,  n’avoit  pas 
ce  grand  éclat  qu’il  defiroit  pafiionément 
en  toutes  ces  allions. 

Confiantius  qui  craignoit  tousjours  ce 
naturel  femblableà  une  eau  dormance,  le 
faifoit  éclairer  au  commencement  de  bien 
près  par  gens  atfidez  ; mais  il  fccoiioit  ce 
jougpeu  à peu,  & fe  faifoit  aymer  tant  qu’il 
pouvoit  dans  les  Gaules,  tant  par  les  natu- 
ralesdu  pays , qui  fe  plai (oient  à la  franebile 
de  Ion  humeur , que  par  les  fol  Jars  qu’il  at- 
tirait Iccrcttcmenr  avec  de  belles  promet 
les,  & de  grandes  cfpcranccs. 

Enfin  comme  l’Empereur , qui  cftoit  he- 
rctique,  6'amtifoit  à perfecuter  l’Eglilé  en 
Orient,  celuy-cy  luy  drette un party dans 
l’Occident:  Cars’efttmant  défia  attez fort, 
il  fe  fit  proclamer  Empereur  par  des  me- 
nées fecretcs,  feignant  au  relie  de  refufèr 
tout  ce  qu’il  defiroit:  il  commença  de  jouer 
ce  beau  jeu  , avec  un  ardeur  impatiente, 
comme  il  elloit  encore  à Paris:  car  ce  fut 
là  que  les  légions  des  foldats  l’cnvironnans 
devant  la  pointe  du  jour , l'appelleront  Au- 
gulle,  avec  de  grands  cris:  lur  quoy  il  fit 
mine  au  commencement  de  vouloir  fuir, 
& le cacher:  maisà  l’aube  du  jour  il  parut, 
tançant  mollement  les  foldats  de  ce  qu’ils 
avoicnt  fait , & rcfulànt  en  apparence  le 
nom  d’Empercur.  Ceux-cy  qui  cftoient 
gagez  pour  commencer  cét  attentat  , 
crioient  d’autant  plus  fort,  qu’il  refulôir 
l’honrreur  qu’on  luyprcfcntoir.  Luy  pour 
ne  rien  obmettre  dans  cette  feinte,  tendoit 
les  mains  à la  façon  des  fupplians , & les 


; prioit  que  cela  ne  fut  point , de  quoy  ils 
nsonftroient  entrer  en  colere,  s’iln’accep- 
toit  promptement  ce  qui  luy  cftoit  offert. 

On  luy  demanda  que  pour  contenter  les 
légions  il  fe  paraît  fur  l’heure  d’un  diadème. 

11  répond  que  c’eftoit  un  ornement  auquel 
il  n’avoit  jamais  penfé,  te  qu’il  n’avoitgar- 
! de  d’en  eftre  fbumy.  Quelques-uns  s’efi 
crient  là  deflus  qu’ii  falloir  prendre  le  col- 
lier de  fa  femme,  fit  luy  mettre  fur  la  telle; 
mais  il  répliqua  que  cela  ne  ferait  pas  de 
bon  augure  d’orner  un  Celâr  des  atours 
d’une  femme.  Surquoy-d’aut  res  dirent  qu’il 
falloir  donc  fe  fervir  des  bardes  du  plus  ri- 
| che  cheval  pour  contrefaire  un  diadème  ; 
mais  Juliens’)-  oppo!à,dilànt,  ^u'dncvou- 
lu:  tjhe  ny  femme  ny  cheval.  Le  Comte 
Maure  qui  avoit  le  mot , tira  ion  collier , te 
luy  mit  fur  la  telle  , les  foldats  redoublant 
I leurs  clameurs  avec  de  grandes  allogreffes. 
Cefurallors  que  ne  pouvant  allez  dillimu- 
ler  la  fourbe  ; non  feulement  il  ne  rejetta 
point  ce  faux  diademe;  mais  promit  à cha-  fç™e^îe" 
que  foldat  cinq  efeus  d’or,  & une  livre  d’ar- 
gent,  & la  deflus  il  dépêcha  fur  l’heure  un  Confiai». 
j Âmbaflàdeur  à l’Empereur,  avec  lettre  ex-  tius. 
prcflc  qui  portoit , 

Commues  foldats  l'aboient  falüé 
Empereur , de  quoy  il  avoit  eu  d'a- 
bord une  extreme  horreur  , s’ efforçant 
: de  les  reprimer , tant  par  authorité 
que par  douces  paroles  : mais  qu'il s'e- 
Jloient  tellement  opmiajhes  en  leur 
j entreprife  ; qu'il  y allait  du  danger  de 
\ fa  vie  j s’il  ne  leur  eût  donne  con- 
j tentement.  Voilà  pourquoy  il  avoit 
e/le  contraint  de  prendre  le  diademe 
avec  toutes  les  répugnances poffibles. 

Au  refie  qu'il, aymoit  beaucoup  mieux 
lejugement  & /’ approbations  de  Con- 
fiantius que  tous  les  Empires  du  mon- 
de, & le  fupplioit  de  ne  point  écouter 
1 quelques  e/prits  malins  , qui  taf- 
choient  de  les  brouiller  pour  y trouver  * 
leur  compte-,  mais  que  regardant  fon 
fang& fa  fidelité , il luy  voulufi  con- 
j firtner 
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firmer  f humeur  qui  luy  avait  ejlê 
damé , ï ajfeurant  qu' iïne  feroit  pas 
moins fouple  à toutesfes  volant ez , & 
que  la  fin  de  fon  obey fiance feroit  celle 
de  fa  vie. 

Conftantius  entra  en  une  telle  Fureur  fur 
cette  nouvelle  , qu’il  ne  daigna  pas  feule- 
ment regarder  fon  Ambafladeur;  mais  luy 
envoya  promptement  lettre  de  defàveu , 
qu’il  voulut  eure  leuë  à l’armée , luy  com- 
mandant de  quitter  incontinent  ce  nom 
d’Augufte,  s’il  ne  vouloir  quitter  la  vie.  J u- 
lien  qu  i avoit  défia  pafTc  le  RuSicon,  bazar- 
da l’affaire  , & s’avança  pour  entrer  dans 
l’Italie  avec  Tes  troupes.  De  quoy  l’Empe- 
reur irrité  à toute  extrémité»  fit  une  haran- 
gue au  milieu  de  fon  armée,  remonflrant 
auxSoldatsla  trahifon  & les  méchancettz 
de  [ulien , avec  des  termes  fort  preflans , di- 
fànt  qu’il  alloit  pour  en  tirer  une  prompte 
làtisfaéfion , fçaehant  bien , jgui  Dieu  con- 
damne les  ingrats,  ttun arrrfi éternel.  Chacun 
cria  la  deffus  qu’il  falloir  aller  pour  combat- 
tre le  traiftre,  & le  rebelle:  & de  fait  l’Em- 

Iiereurs’yacbeminoit  à grandes  journées, 
ors  qu'il  le  fentit  faili  d’une  fiévrefi  arden- 
te, qu’il  bruloit  comme  un  four,  ée  outre 
cela  il  eftoit  agité  toutes  les  nuits  de  fonges , 
& de  vifions horribles,  qui  luy  difoient  que 
fon  bon  Ange  l’avoit  quitte,  & qu’il  eftoit 
temps  de  mettre  fin  à l’Empire  & à la  vie  : 
ce  qu’il  fiteftant  challié  de  Dieu  pour  fes 
cruautez  envers  les  Catholiques,  & laiffa 
par  fa  mort  Julien  en  pleine  pofleflïon  de 
routes  ebofes.  11  leva  i nconti  nent  le  tnafque, 
6c  fit ouvrirleaTempIcs  des  Dieux,  perfe- 
cutant  les  Chreftiens  non  pas  tant  avec  la 
brutalité  de  Dioclétien , qu’avec  toutes  les 
rufes  d’un  fige  Politique. 

Mais  voyez  la  force  invincible  de  noftre 
Religion  , & comme  le  malheur  cft  ne- 
ccffairement  attaché  à tous  les  dedans  de 
ceux  qui  quittent  le  vray  Dieu.  Il  avoit  dé- 
libéré de  renfermer  le  nomChrcftien  dans 
un  petit  coin  de  la  terre , nous  appellant  du 
nom  de  Galileens  : & Dieu  limitant  les 
entreprifes  de  cét  Impie,  fins  donner  des 
limitcsàfonnom,  acouvert  des  rayonsde 
la  gloire  6c  de  fa  connoidhnce  toutes  les 


parties  du  monde  habitable  ; comme  au 
contraire  le  nom  de  ce  déplorable  Prince 
cft  demeuré  tres-ignominieux  : car  quoy. 
que  les  Empereurs  les  plus  fanglans  con- 
tre noftre  Religion  foient  nommez  fins  ad- 
dition, on  ne  prononce  prcfque  jamais  Ju- 
lien , que  pour  marque  d’une  éternelle 
ignominie,  l’on  n’adjoufte  l’Apoftat.  Il  fit 
un  Ediift  par  lequel  ilprivoit  lesCbreftiens 
de  la  connoifTance  des  bonnes  lettres  : êc 
Dieu  a permis  que  les  millions  d’Efcri vains 
font  fortis  du Chriftianifme,  6c  que lesau- 
tres  fùperftitions , comme  la  Juifue,  la  Gen- 
tile , 8c  la  Mahomctaine,  eftans  maintenant 
tombées  dans  une  extreme  ignorance  , il 
n’y  ait  que  laChreftienne  qui  foit  la  Mcre 
des  fcicnces,  8c  la  maiftreffedu  genre  hu- 
main. • . ’ • ’ r 

Il  avoit  pris  refôlution  de  faire  reftablir 
le  T cmplc  de  Jerufilem,  en  ayant  donné  la 
commiftion  i Alpius;  mais  des  globes  de 
feu  fortis  des  fondctnqns  à mefure  qu’on  les 
jertoit,  rendirent  ce  deflein  autant  frivole 
que  le  lieu  fut  inacccflible.  Il  ayraoit  c ^re- 
niement l’honneur,  6c  le  changement  de 
Religion  le  rendit  fi  méprifàble  , que  les 
plus  viles  pcrlonnes  du  peuple  fe  moc- 
quoient  de  luy , difans  qu’il  falloit  tondre  fit 
barbe  pour  faire  des  chordes , ôc  qu’il  dé- 
| penfoit  tanten  facrifices,  qu’il  depeuplôit 
j lemondedeboeuf»6cde  moutons.  Il  vou- 
loir fc  donner  de  l’authorité , 6c  fes  loir 
reffembloicnt  aux  toiles  d’araignées  , qui 
eftoient  à tous  coups  rompues  par  fes  Sujets. 
Enfin  pour  imiter  Alexandre,  il  voulue 
entreprendre  la- guerre  contre  les  Pcrfcs,- 
6c  apresune  infinité  de  fâtigues,il  y demeu- 
ra frappé  d’un  coup  du  Ciel  ; qui  luy  fit 
bien-toftfermerfàvie,  6c  fâ  bouche  par  le 
I blafpheme  que  nous  fçavons,  lors  que  rem- 
pliflant  fa  maindufâng  qui  couloitdefon. 
j corps , il  le  darda  contre  le  Ciel , 6c  dift , Tu 
as  vaincu , GaltUtni 

Ce  mi  Tenable  Prince  qui  penfôiç  avec 
I’ayde  de  fes  faux-Dieux  commander  aux 
flots  de  la  mer,  6c  cheminer  furies  aftres, 
arraché  de  l’Empire  à l’Age  de  trente  6c  ua 
an,  6c  le  premier  de  fon  régné,  eftoit  rap- 
porté dans  une  biere , comme  trifte  fpeéla- 
deàtousceux  qui  a voient  adoré  1a  fortu- 
N n ne: 
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ne  : là  mort  eftoit  fuivie  des  feux  dajeycs  j 
des  Perles , ti  des  allegreflês  des  Chreft  iens, 
dontee  jouravoitbrifcleschatnes;  là  mé- 
moire cou  vert  e d’horreurs  & d’execrations, 
& n’y  avoit  pas  jufquesaux  plumes  les  plus 
làcrées  qui  n’culTenc  du  fiel  pour  Iuv  ; cant 
il  eft  vray  qu’un  homme  quia  foüillc  là  fîn- 
âification , 8c  a pris  Jésus  à partie»  trou- 
ve l’Enfer  par  tout , comme  par  tout  il  a 
voulu  combattre  là  Divinité'. 
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LA  COUR 
Profane. 

ÿd’r/  faut  ajmer 
la  ebofts  vifibUs,  fans 
Ji  tourmenta  four  Us 
invijibles. 


LA  COUR 

Sainte. 

Que  tout  l’amour 
eftdeu  aJefusChrift, 
àrailôn  de  lès  excel- 
lences incompara- 
bles. . 


TOuslesplus  grands  maux  qui  font 
au  monde,  viennent  ordinaire- 
ment du  mauvais  ménage  de  l’a- 
mour , lequel  eftant  forty  des  bor- 
nes que  Dieu  luy  preforit,  fait  par  tout  du  | 
déluge,  pour  foire  apres  des  dclallres.  Les 
hommes  fcnfuebfc  perfoadent  qu’on  ne 
Içauroitaymer  que  par  les  yeux:  ôc  défait 
ce  font  ceux-la , qui , au  dire  de  Clément  A- 
lexandrin , Commencent  l’e  fearmouebe  dans 
tous  Us  combats  Je  l'amour  du  monde  : Et  fi 
nous  voulons  fuivre  les  fentimensdu  Pro- 
phète Haye,  nous  les  appellerons,  Les  pieds 
du  ceeur , puifquec’eft  par  eux  qu’il  marche 
aux  objets  du  corps  , pour  lefquels  il  a de 
l’inclination. 

Mais , 6 Dieu , que  ces  amours  des  cho- 
ies vilibles  font  chétifs  ! puis  qu’iis  idolâ- 
trent un  peu  d’écorce  , St  qu’ils  rrflem- 
blcnt  ces  peuples  nommez  les  Aftomci , 
quis’habiüeotdefueillet,  Stqui  vivent  de 


famée.  Ce't  homme  charnel  qui  le  crucifie 
tous  lesjoursen  autant  de  croix , qu’il  a de 
penfées  pour  cette  créature  qu’il  ayme,  eft 
pris  par  les  yeux  à une  petite  peau  extérieu- 
re , que  les  Médecins  appellent  l’Epider- 
me. Si  vous  aviez  ofte'  cela  à ce  corps , qui 
luy  donne  tant  de  martyre , il  prendrait 
pour  un  monftre  celle  qu’il  adore  à prê- 
tent comme  une  Dceflc.  N’eft-cc  pas  une 
mcrvcilleufe  foiblefle  d’elprit , 8c  ne  fàut-il 
pas  conforter  que  les  yeux  nui  font  ardens 
en  leurs  pourluires  , font  fort  neceOitcux 
enleurjouyflàncc,  ncs’eftans  reforvez  au- 
tres objets  que  les  minces  couleurs,  qufleur 
font  tant  d’illufions,  jTour  leur  cauter  tant 
de  flammes? 

Je  maintiens  que  touthomme  judicieux 
feracontrainc  parla  confidcration  de  la  na- 
ture ,d’advoiicr  que  les  plus  nobles  amours, 
& melmcs  les  plusgrands , font  pour  les  cho- 
ies in  vilibles.  Car  voilà  une  femme  qui  ay- 
moit  un  mary  d’un  amour  tres-vif,  8c  tres- 
ardent,  il  eft  ravy  8c  emporté  au  tombeau 
dans  la  fleur  de  (on  aage  , 8c  le  plus  hauc 
éclat  de  là  fortune  : maintenant  elle  en  eft 
encore  paffionnée  avec  plus  de  ncceffité, 
qued’étaftion.  Ce  n’eft  pas  à vray  dire  ce 
corps  qu’elle  ayme;  car  qui  le  luy  laiflèroit 
à là  diferetion , ce  luy  forait  dans  quelque 
temps  unechofo  infupportablc.  Qu’eftcc 
donc  qu’elle  chcrilToit  le  plus  dans  cette 
perfonne?  l^efprit,  lequel  imprimoit  le  cha- 
raéfcre  de  fa  beauté8c  de  fa  vigueur  furcct- 
tc  chair  mortelle  , 8c  c’eft  luy  toutcsfbis 
qu’elle  ne  voit  point,  & qu’elle  n’a  jamais 
veu  ; ce  qui  fait  croire  que  fon  amour  eftoil 
pour  une  choie  invifible. 

Nous  aymons  les  grands  Perfonnagcs, 
quoy  qu’ils  foient  foparez  de  nous  par  tant 
de  terres  8c  de  mers  , 8c  par  la  mort  mefo 
me,  pour  avoir  veu  quelque  rayon  de  leur 
efprit  fur  le  papier.  Nous  aymons  les  vertus 
qui  n’ont  point  de  corps,  ny  de  couleur,  8c 
les  Amans  mefmcs  du  fiede , confortent 
qu’ils  ont  fouvent  des  pallions  cxccflives, 
non  pour  la  noblelîè  , ny  pour  les  richef 
fos  , ny  pour  la  beauté  de  certaines  fem- 
mesqu’ils  recherchent , jugeans  bien  qu’il 
y en  a d’autres  beaucoup  plus  accomplies 
en  toutes  fortes  de  quali  te  z , qui  ncant- 
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moins  ne  font  point  d’impreflion  fur  leur 
efpriix  Qu’efl-ce  donc  qu’ils  ayment  ? Ce 
qu’ils  ne  peuvent  voir , ny  dire , ny  penfer  ; 
tant  il  cft  vray  que  le  trait  le  plus  pénétrant 
de  l’amour  nous  vient  des  choies  invifi- 
blri. 

Et  cela  le  reconnoift  dans  les  objets  na- 
turels» dans  les  chofes  divines  » qui  ont  les 
attraits  d’autant  plus  nobles  & plus  entiers» 
qu’elles  ont  les  qualitez  plus  folides  8f  plus 
cminentes.  Jcveuxmonftrcricy  que  Dieu 
a mis  un  Jésus  compofedu  vifiblc,  & de 
l’in  vifiblc  » fur  le  frontiljjice  du  T emplc  de 
PcRrnité,  comme  une  vive  image  de  lès 
grandeurs  » pour  ravir  à (oy  l’amour  & des 
A ngcs&  des  nommes. 

Excellences  de  la  per  forme  de  • 
Nojlre  Sauveur. 

Ouvra-  T Es  Grands  (cplaifent  naturellement  à 
Sf*  l'c*  | j faire  des  ouvrages,  dans  lcfquels  ils  ra- 
Genuls.  maffent  les  plus  vifibles  marques  de 

*g  .^g  leur  puiflance.  Ainfi  Abfalon  fit  un  luperbe 
rccMVHjm  monument  pour  confervcr  (à  mémoire» 
litmlmm  qu’il  appclla  la  mon t d' Abfalon  : Ainfi  Sa- 
ntmmi  lomon  fit  ce  trône  magnifique  qui  eftoit 
/»*>  & toutd’yvoire,couvertdelamesd’or,envi- 
•fftlUikf  ronnd de ftatuës de lyons » qui  avoientune 
’m/mÎoh  ^ort  ^>e^c  Krace  > ^ l’Efcriture  aflcurc  qu’il 
I 10.  ne  s’eft  jamais  fait  un  tel  ouvrage  dans  tous 
jg.  lesRoyaumesdu  monde. 

Baron.  Ainfi  Juftinicn l’Empereur  fitl’Autelde 

Km  tft  fainéle  Sophie  d’or,  d’argent,  de  pierreries, 
de  toutes  les  rarctcz  du  monde  , qu’il  fit 
fondre  & incorporer  en  une  mafle,  par  une 
fia  Rri»u.  merveille  non  encore  veuc.nyufjtcc.  Ainfi 
ain.  UH.  avons-nous  ouy  tant  de  fois  parler  des  fept 
ix.Ctir.  miracles  du  monde  , qui  ne  font  à prefent 
1. 4.  <30.  que  fept  petits  comptes  en  un  morceau  de 
papier. 

Ouvrage  Or  je  demande  maintenant  fi  les  mortels , 

de  Dieu  qui  ne  peuvent  rien  faire  d’immortel , taf- 
fingulier.  chent  ncantmoins  de  laiffcr  à la  pofterité 
Fn  Dieu  des  ouvrages  racourcis  pour  témoignage 
incarné  deleurgrandeur  ; que  dévoie  faire  le  Perc 
delà  gloire,  & le  fouverain  Monarque  de 
l’Univers  ? N’cft-ce  pas  chofe  raiionnable, 
& bien  feanteàfa  Majcltc  , qu’apres  avoir' 
eftendu  fur  nos  telles  ce  riche  pavillon 


1 des  Cieux,  qui  n’efl  toutcsfbis  que  l’oeu- 
vre de  fes  doigts  , ainfi  queparle  l’Efcritu- 
re , il  fift  un  monument , où  il  ramaflaft 
tous  les  plus  délicieux  traits  de  fa  beauté, 
Sc  tous  les  plus  manifeftes  characleres  de 
fon  pouvoir.  Et  c’eft  juflcment  ce  qu’il  a 
fa  i t au  myflere  de  l’Incarnation , don  nant  à 
la  terre  un  homme-Dieu  duquel  nous  ne 
pouvons  difeourir , qu’en  difant  ce quedit 
l’ainél  Hilaire  , Mon  entendement  redoute  Je 
toucher  le  dificoetrt  Je  ce  grand  Verbe , érfi  rfay 
farcie  oui  ne  tremble  3e  fie  produire  à une  fi 
divine  lumière.  Imitons  ces  fâcrez  animaux 
du  Prophète  Ezechiel,  qui  replient  leurs 
ailes,  quand  ils  entendent  la  voix  de  Dieu 
fur  le  Firmament.  Efcotrtons  Sc  difbr.s 
avec  révérence  ce  qu’ont  dit  les  Sainits 
des  excellences  de  la  pcrlonne  de  Je  s u s- 
Christ. 

II.  Si  nous  demandons  fon  Nom  au  Pro- 
phète Ifâyc,  ilnousenlcignc  qu’il  s’appel- 
IcI’Adm  1 R a ble.  Si  nous  cherchons  fa 
beaute' des  écrits  du  Sage,  il  nous  apprend 
quec’eft  La  blancheur  de  la  lumiè- 
re Eternelle.  Si  nous  confidcrons  la 
liaifon  des  deux  natures  en  la  pcrlonne  du 
Redeînpteur  , & tant  de  richcfles  Sc  de 
thrclors  rangez  d’un  fi  bel  ordre  ; nous 
trouverons  que  le  Prophète  .Zacharie  les 
compare  à la  pomme  de  Grenade.  Si  nous 
regardons  fa  divinité  ; c’eft  l'Ange  de  U 
première  face , au  dire  du  Prophète  Euan- 
' gelique.  Si  nous  pcfons  la  durée;  c’eft /’An- 
cien  des  jours  & le  Pere  des  fiecles.  Silafden- 
I ce  ; c’eft  l'Interprète  & l’oracle  des  mj fient 
\ divins.  Si  l’harmonie  de  fa  conduite  ; c’eft 
le  Pfalttrion  du  Die es  vivant , au  Pfàlme 
treme-fixiéme.  Si  Ion  office  ; c’eft  l' Eve  fi 
auc  eternel  des  omet,  dans  fâinâ  Pierre.  Si 
les  effets;  le  Refiaurateur  des  fiecles.  Toutes 
i les  bouches  s’ouvrent  avec  de  finguliers 
| avantages  à la  louange  de  ce  Sauveur  , Sc 
toutes  tarifTent  dans  l’abondance  de  les 
louanges. 

Il  lemble  que  Conftantin  ManafTes  a 
bien  rencontre  en  fes  Annales  Ecclefiafti- 
ques,  quand  il  a nommé  le  Verbe  Incar- 
né, lUnsverfité  des  Perfe fiions  : car  c’eft  là 
où  Dieu  a gravé  comme  fur  l’or,  les  der- 
niers traich  de  fa  puilTance,  de  fon  amour, 
Nm  de 
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de  (a  fâgcSe  , ta  confommation  de  (es 
defleins  6c  de  iis  confcils  fur  les  hommes. 
Etc’eft  à mon  ad  vis  ce  oui  poufTe  ce  grave 
Autheur  Guillaume  de  Paradis  à dire  que 
c’eftoit  la  face  de  la  Jernicre  beauté.  Orlça- 
rhez  que  pour  entendre  ce  tilrre,  il  eft  be- 
foin  de  confidcrer  un  axiome  de  fâinét 
Thomas , qui  dit  que  cette  grande  di  verfî- 
te'  des  créatures  qui  le  retrouve  en  tous  les 
ordres  du  monde  , ne  tend  à autre  but  qu’à 
reprelènterla  Divinité  par  quelque  image 
que  ce  foit.  Et  d’autant  que  l’Eltre  fouve- 
raineftinfiny,  il  a efté  expédient  de  pro- 
duire un  grand  nombre  de  choies , afin  que 
l’une  fupplcaft  au  defaut  de  l’autre  1 fie  que 
toutes  confpirafienr  à exprimer  quelque 
charaéierc  des  pcrfeÜions  Divines.  De  for- 
te que  Dieu  Ce  void  figuré  en  tant  de  beau- 
tez  qui  paroiiTcne  depuis  la  terre  jufques 
au  Ciel. 

Mais  toutes  ces  beautezn’eftanspas  ca- 
pables de  le  tirer  au  vif,  luy-mcfme  s’eft 
peint  dans  le  myftcre  de  l’Incarnation,  qui 
cftlbn vrav tableau , fon deflein , fon  oeu- 
vre , dans  lequel  il  a enfermé  fon  cflcncc,  fit 
toutes  fes  excellences,  fit  dans  lequel  il  s’eft 
borné  fit  limité,  ne  pouvant  faire  chqfe  plus 
digne  fie  plus  grande  ; qu’un  Dieu  humani- 
fé  , fit  un  homme  déifié. 

m 

C'e ftP Image  viftble  d’un  ‘Die»  in- 
vifible , le  premier  né  de  toutes  les 
créatures, parce  que  dedans  luy,& par 
luy,  toutes  c ho  fes  ont  efté faites , & il 
a pieu  au  ‘Pere  celefte  de  faire  habiter 
en  fa  feule  per  forme  une  plénitude  de 
toutes  les  perfections. 

Les  Valentiniens  diloient  que  Dieu  le 
Pere  de  l’Univers  eften  fon  Paradis, com- 
me au  milieu  d’un  jardin  tout  émaillé  de 
fleurs  , fit  que  ces  fleurs  cftoient  les  Intel- 
ligences qu’il  éclairoit  de  les  lumières,  lân- 
éVifioit  de  fes  vertus,  animoiede  fes  regards, 
fit  vivifioit  de  ft  propre  vie.  Qu’il  fe  miroit 
dans  toutes,  fit  y voyoit  quelques  traits  de 
là  beauté  affez  bien  exprimez  : mais  tou- 
tesfois  comme  elles  avoient  bien  de  l’in- 
fuffifance  en  comparaifon  du  premier 
Eftre,  il  a pieu  au  Pere  Eternel  de  faire  un 


homme- Dieu  pour  eftre  le  Roy  de  toute» 
ces  Intelligences , qu’ils  appelloienr  les 
Aeons  , fie  pour  cét  effcél  ils  adjouftoient 
qu’ayant  pris  les  plus  conliderables  beau- 
tcz  de  toutes  les  fleurs  de  ce  divin  parter- 
re; iHesavoit  ajancées  fit  cnchaflccs  dans 
ce  grand  ouvrage  du  Verbe  Incarné. 
c’Elloit  profaner  là  Théologie  que  de 
prendre  cela  au  pied  de  la  lettre , fit  ce 
n’eft  pas  de  merveille  fiTertuIlicn  s’en  cft 
mocqué,  leur  objectant  qu’ils  avoient  fait 
du  Rédempteur  le  Geay  d’Efopc  , ou  la 
Pandore  de  Hcfiode.  Mais  fi  nous  voulons 
parler  félon  la  vraye  Théologie  , nousdi- 
rons  que  ce  Dieu-homme,continent  en  emi-  fTlmuiaa 
nence  toutes  les  vertus  fit  les  bcautez  des  tmm,. 
Angez,  afin  qu’en  tout  & par  tout  il  tinft  Ciltjf  j. 
la  primauté.  19. 

Or  pour  donner  maintenant  quelques 
bornes  à un  difeours , lequel  de  là  nature  va 
quafi  dans  l’infiny , dilons  que  comme  le 
premier  Adam  tombant  fut  infeélé  du  pe-  . 
chc' , oblcurcy  de  l’ignorance  , ruiné  de  _ . 
puiflancc;  le  fécond  Adam  (è  portant  pour 
reftaurateur  delà  nature  humaine  , a pris  ct5  ((c 
trois  grandes  qualitez  , où.  fe  terminent  Jcfus,  oi» 
toutes  les  excellences,  qui  font  laSainéfe-  fe  termi- 
te , la  Sage  fie  , fit  la  Pu i (Tance.  nenr  too- 

Et  pour  commencer  par  la  Sainéfeté,  tcs  lcI 
nous  trouvons  que  le  mot  de  Sainél,  fe  aurTC!- 
donnoit  anciennement  à trois  fortes  de 
genr.  Premièrement,  àceux  qui  fê  puri-  Safain- 
Soient  par  le  fang  de  Phoftie  , dont  ils  éîcté. 
eftoient  arroufêz:  car  c’eft  ainfi  que  fe  fai-  ***^4-1. 
foient  les  expiations  de  l’ancienne  Loy,  lU‘vrr'‘ 
pour  fignrer  l’effufion  du  Sang  de  Jzsus- 
Christ.  LoSainSt,  tlis-jt , cfount ceux- 
là , ij  ne  l’on  vojo'tt frottez,  & arroufei  du  fang  papulum. 
delà  -vtcltme , cjue  l’on  immolait  an  faertfice , Hùtft 
ainfi  que  témoignent  les  Théologiens  Sco-  /"***' 
lxftiques.  Secondement  ce  nom  eftoit  ap- 
proprié  a ceux  qui  fe  feparoient  de  la  vie  fit  **  Dtmi- 
aesncgocesfeculiers,pourvacqueràDieu.  nm  x*. 
Troifiémement, àceux,  qui  dans  cette  vie  bifmm. 
fëparée  vivoient  fort  épurez  de  la  lie  fit  smuIH 
de  la  contagion  de  la  fênfualité.  Cclaeftant 
ainfi  , qui  ne  voit  que  ce  beau  titre  de  l*,n‘ 
Sainéreté  appartient  abfolument  à Jefus-  ma,‘ 
Chrift,  parce  qu’il  purge  toute  la  maiTedu 
genre  humain  » non  feulement  par  la  fà- 
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crée  effufion  de  fon  Sang  ; mai*  auffi  eftant 
fegrcgd  de  feparé  désleventre  défi  Mere, 
au  culte  de  fon  Pere  alerte  : 8t  qu’il  a mené 
une  vie  qui  eftoit  dans  la  plus  eminentc  élé- 
vation qui  pourrait  jamais  cftrc  imaginé.  Sa 
Sainteté  a trois  prérogatives  incompara- 
bles. La  première , que  c’eft  une  Saindeté, 
non  de  participation , mais  d’effence , c’eft 
à dire , de  nectflké , 8c  d’indépendance , la 
Wiw  fain&eré  eftant  auffi  intime  à Dieu  que  là 
//>■■<  f’-  Divinité.  c'Ell  ce  que  vouloit  dire  Gu  nef 
Dcnys  Alexandrin  en  k difpute  contre 
. Paul  de  Samo  fa  te , que  k fainffetede  lirait 
Jean  Baprifte,  8c  de  tous  les  autres  Sainih, 
eftoit  une  oeuvre  de  Dieu:  maiaqu’en  Jefus, 
c’eftoitla  nature  de  Dieumefme.  Laicton- 
de>  qu’elle  eftj-ucaufc  originaire  & exem- 
plaire de  toutes  les  Sainéfctez  du  monde  ) 
qui  empruntent  tout  le  iuftredes  lumières 
de  k première  Sainéfeté.  La  troiiîefme , 
qu’elle  a efté  Je  tout  temps  dans  l’impecca- 
bilité,  tant  parce  que  1a  Sainteté  créée  de, 
Jefus-Chrift,  eftoit  gouvernée  par  k Sain- 
teté increée,  que  parce  qu’elle  eftoit  arro- 
fcedes  fourc’cs  d’une  grâce  capital*  , & atta- 
chée infeparablcment  à k vtiion  beatifique. 
O V erbe  Eternel , que  vous  elles  digne  d‘c- 
lire  appelle  par  voftrc  Prophète  Daniel , le 
flrn  **  Saincî  des  Saints,  digneque  les  Séraphins 
£>«n'p.  14..  chantent  pour  vous  éternellement  le  rrilk- 
gion , Samtt,  SamÛ,  Sainli , digne  de  por- 
Tmam  t»  ter  le  feati  de  1a  Sainteté  , & d’impri- 
mer  vos  charatcrcs  fur  tous  les  Saints: 
gn*t*lum,  y.  vcia  t d i t l’E  for  iture , comme  le 

vraj  feau  Je  l'Uun/cn,  parce  que  je  vous  ay 


-*U-  Xi. 


lie  u. 


I F.  A la  fain&eté  fe  vient  unir  cette 
Sa  Sagef-  grande  & eminente  Sageffe:  car  ainfi  que 
e’  dit  tres-bien  Paint  Bonaventure  , Comme 
^clll  m toute  U f Unit  u Je  Je  grâce  ejloit  en  Je  fus - 
Cbr,flo  Cbrifi,  auffity  avott-ilune  plénitude  Jefageffie 
/mit  irnnit  far  un  accompagnement  ntctffiaire.  c’Eltoic 
plénitude  unekgefle  increée  du  collé  delà  Divinité» 
F*"*  une  fageflc  beat  ifique , capitale  , infufe , ex- 

Jer”*?  perimentalcenfa  kinte  Humamté,quiluy 
fapientia.  a voit  acquis  des  tbrefors  de  fcience  infinis  : 
s.Beuav.  De  forte  qu’il  avoit  connoiffance  de  toutes 
les  chofcs  créées,  paffées , prefentes  , fu- 
tures , poffibles  , impofliblcs , découvrant 
les  plus  petits  atomes  du  plus  haut  des 


Cieuxjjufques  au  plus  profond  des  aby  fracs- 

Le  Verbe  du  Pere  celefte , Dieu  Je  Dieu , lu - vetbum 
mûre  de  lumière , fageffie  Je  fagejft , cernent  Dti  Ta- 
tout ce  que  fçait  k Pere:  mats  ce fpavetrluy  tnt,Oom 
‘ vital  du  pere  aufi  bien  que  Peftrc.  c’Eft  le  7* 

Ht  u ve  de  Ty  gris  dont  parle  le  Sage,  qui  de- 
borde  dans  k nouveauté  des  faifons,  cette  4, 
rivière  qui  s’épanden  divers  canaux  pour  fapimtia, 
arroufer  tous  lesSagcs  qui  font  les  plantesdc  uevit 
fon  jardin:  Scs  penlées  font  plus  larges  que  mmajua 
1a  mer,  & fts  conflits  plus  profond  que  les  MV“ 
abyme».  ‘Zgeit 

Le»  deux  T eftaroens , tant  le  Vieil  que  le  r„„  ^ > 
Nouveau,  regardent  Jcfos-Chrilt  comme  fituttft. 
les  Chérubins  fàifoirnt  le  Propitiatoire  , t.  f. 
mais  il  y a autant  de  différence  entre  1c  V ieil  *•  Civil. 
& le  Nouveau,  comme  entre  le  grain  &l’c- 
fpy  , ainfi  que  difoit  Job  le  Moine  chez  “ 
Phonus.  La  doârinc  de  Jefus-Chrift  paffe 
toutes  les do&rincs,  parce  qu’elle  a la  force  vtrum, 

6c  ûracineen  k Croix;  comme  parle  fainél  fiuvim 
Hierofme.  Jefus  fortifiait  toute  fa  JoSriae  D’"ix. 
par  U mertte  Je  fa  Paffium.  ^uUtvir 

Adjouftez  que  comme  k Sageffe  fe  re-  * (4IW 
marque  dans  l’ordre,  6c dans  l’occonomie  IJIU  j 
des  grandes  affaires,  lorsqu’elle  font  bien  Qmnim 
ajullées  à leurs  fins;  il  ne  le  peut  trouver,  j,armim 
nyunc  affaire  plus  importante  que  celle  du  fHumfo- 
falut  eternel  des  hommes,  ny  qui  mit'efté  ttHule 
conduite  avec  plus  de  choix,  d’ordre,  6c  de  rebotat. 
fucccz,  nyqui  ait  rcüffi  avec  des  moyens 
plus  éloignez  des  routes  de  k Sageffe  hu-  tv*m 
maine.  La  fcience  de  Jefus-Chnft  a éclairé 
les  plus  ignorant  dek  connoiffance  desfe- 
crets  inconnus  au  xPbilofopbes,  6c  fa  parole 
a efté  comme  k femence  éternelle  de  tant  de 
x.  ivres  divers  que  l’on  a produ  its  ju  (ques  iey, 

8c  qui  croiftron  t ju  (ques  à la  con  fommatioa 
du  monde.  Et  quoy  que  les  plus  habiles  Phi- 
lofophes , s’il  euffent  efté  perfecutez  par  les 
tyrans , n’euffent  pas  voulu  perdre  une  dent 
pour  k défoncé  de  leurs  Maximes:  k Sa- 
geffe du  Sauveur  cft  celle,  qui  apres  avoir 
occupé  le  cosur  8c  lesmainsdc  ceux  quil’oat 
profeflée,  leur  a fait  verfer  tout  lc  làng  de 
ieursvcine*,  pour  apporter  autant  de  cou- 
rage à là  confcrvïtion ,,  qu’elle  leur  avoir 
donné  de  lumières  en  fon  cftabliffement.  Sa  puif- 

De  là  confiderez  quelle  eft  cette  puiffan-  fonce, 
ceabfolué  fur  toutes  choies , 6c  remarquez  D‘“# 
Nn  j s’il 
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s’il  vous  plaid , qu’il  fo  man ifcftc  principa- 
lement en  trois  article*.  Premièrement,  en 
cette  facilite'  de  prodiges  6c  de  miracles , qui 
parut  en]  efu-Chrift.  Car  toute  cette  gran- 
de mai  fonde  nature,  que  nous  appelions  le 
monde , n’avoit  point  d’autres  mouveraens 
quecelujrdefes  volontés,  & ilycomman- 
doit  fi  umverfellement,  qu’il  (embloit  tenir 
iesCieux  êclcsElemensagage,  poureftre 
inftrumens  de  fes  merveilles.  U alluma  de 
nouvelles  cil  01  11  es  à Ci  naiiTance  : il  éclipfa 
l’ancien  Soleil»  là  Mort  : il  marcha  furies 
eaux  comme  fur  un  pave  de  marbre  : ils  fit 
vomir  à la  terre  les  morts  de  quatre  jours. 
On  trouve  bien  que  les  Margiciens  de  Pha- 
raon ont  faiâ  de  faux  miracles  : mais  ç’a 
elle  , dit  lainû  Auguftin  , en  appliquant 
promptement  les  choies  naturelles  actives 
avec  les  pafEves.  On  trouve  que  lesSainds 
en  ont  fait  de  véritables  ; mais  ç’a  elle  en 

Î utilité  de  Minières.  Il  n’appartient  qu’à 
efus-Chrift  de  le  faire  d’une  puiffanceori- 

f inaire,  qui  avoir  la  fource  dam  fonfein: 
’un  commandement  abfolu , qui  ne  rece- 
voir aucune  modification  en  toute  la  natu- 
re : d’une  fimple  volonté  qui  n’avoit  befoin 
d’autres  inftrumens.  Il  n’appartenoit  qu’à 
luy  de  les  foire  pour  les  grandi  reflorts  du 
gouvernement  du  monde,  & de  le*  rranf- 
mettre  en  la  perfon  ne  des  Sainôs , j u fquesà 
laconfuroroation  du  fiede. 

En  fécond  lieu , je  dis  quc-cettepui fiance 
édatte  roerveilleufémcnt  dans  ce  grand 
Empire  de  l’£giife,que  fon  Pcre  cclefte  luy 
a mu  entre  les  mains,  pourlebaftir,  l’éle- 
ver, la  cimenter  de  fon  Sang , l’éclairer  de 
fes  lumières,  lanourrirde  fafùbftance,  y 
foire  des  Loir , y cftablir  des  Sacremens , y 
étermfér  des  Sacrifices , y créer  des  Pafteurs 
IScdesPreftres,  & y prefiderinvifiblemenr 
enunChefvilibled’un  Empire  inébranla- 
ble aux  portes  mefmes  d’Enfon  exercer  une 
Jurildiiàion  fur  les  âmes , les  lier , les  délier, 
pardonner  les  pechez , changer  les  coeurs, 
ordonner  leurs  predefti nations  félon  fon 
bon-plaifir.  Enfin  ce  grand  pouvoir  s’eft 
feit  voir  en  ce  que  tout  le  premier  ilafoit 
l’ouverture  du  Paradis,  fon  ame  eftant  éle- 
vée dé*  le  premier  jour  de  fa  création  à la 
vifion  de  l’cfléace  de  Dieu  ; & depuis  ayant 


paffé  tous  les  Cieux  pour  te  placer  à la  de- 
xtre  du  Pere,  & mettre  fés  éleus  en  la  poffef- 
fiondu  Royaume  qu’il  avoit  acquis  par  fon 
Sang.  n’Avons-nous  pas  fitjet  de  nous  écrier 
la  deflus,  & de  dire  : O bien- heureux  ctluy-li 
que  vous  avez,  eboiji  peur  l'élever  i l'union  hj- 
pofatujue,il  habitera  dans  le  Valait  de  la  Divi. 
mté , & mut  feront  remplit  Jet  biens  dt  vojhe 
mai  fort.  Veftre  temple , qut  tfi  ftfacrét  huma- 
nité , eji  famtl  à toute  ntt  jure. 

On  dit  que  Juftinien  apres  avoirachevé 
ce  magnifique  Temple  de  fainéte  Sophie 
qu’il  fi  t baft  ir  avec  tant  d’eftude,  4c  d c frais, 
tant  d’attirail,  4c  une  generale  contribution 
del’induftrie,desricbeffes,  6c  de  la  puiflan- 
cedetoutl’Empire,  y fit  mettre  une  Parue 
dcSalomun , qui  fembloit  s’eftonner  4c  le 
cacher  de  honte  ôt  de  confofion  qu’il  avoit 
de  voir  fonTempIc  furpafle  par  celuy  de 
l’Empereur.  c’Effoit  une  vanité  d’un  Prin- 
ce mondain.  Mais  fi  nous  voulions  repre- 
^ fenter  en  venté  ce  qui  fé  paffe  icy , nous 
peindrions  4c  Moyfc&tous  les  Prophètes, 
aby  fines  dans  un  profond  refpeél  en  la  con- 
fideration  du  Temple  de  PEglife  , 4c  des 
; mervcillesdcJefusChrift. 

I VI.  Adorons  au  refte  de  ce  difeours  ce 
que  nous  ne  pouvons  affez  comprendre,  4c 
tafehons  de  porter  un  amour  incomparable 
à laperfonne  de  Noftrc  Seigneur  , pour  les 
excellences  que  nousavons  déduites.  Que  fi 
vous  demandez  la  praélique  de  cecy , je  dis 
qu’elle  fc  reduità  trois  chefs , qui  font , ad- 
hérer, fervir  fr.ftujfrir.  La  première  mar- 
que d’une  fidelle  affeftion  fefoiét  voir  en 
une  forte  adhérence  qu’ont  à la  choie  ajr- 
mée , de  forte  que  l’Efcriture  parlant  de  l’a- 
mour dit  qu’il  foit  qu’une  ame  fc  colle  à une 
autre.  Si  vous  commencez  à aymer  forte- 
ment Jésus-Christ,  vous  trouverez  que 
vous  penférez  àluyquafi  infenfiblementà 
tous  momens , 4t  comme  dit  fâinâ  Grégoi- 
re , à chaque  refpiration  que  vous  ferez , il 
vous  viendra  une  agréable  idée  de  Dicu,qüi 
remplira  voftre  ame  de  fplendeurs , 6c  de 
douceurs.  Vousfentirezundegouft,4c  un 
affodiflt  ment  de  eccur  envers  toutes  les  cho- 
fcs  de  la  terre:  de  forte  qu  : vous  firablera 
qu’on  aura  trempé  dans  le  fiel,  Sc  dansl’ab» 
fyntbc  le*  objets  les  plus  delechbles  du 

monde. 
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NumouU  monde.  Vous  chercherez  voftre  Jésus  en 
quimdui-  toutes  les  créature*  5 vous  languirez  apres 
gu  »mm»  luy , tout  ce  qui  portera  fon  nom  5t  fa  me» 
rim  viM-  moire,  vous  fera  délicieux, vous  parlerez  de 
ftuiCtM.  Jyy  en  toutes  compagnies  ; vous  aurez  un 
'*•  defirexceffifdc  le  voir  honoré,  chery,  re- 

Suffirrt  connu  de  tout  le  monde.  Et  fi  vous  voyez 
attotin  quelque  mépris  de  faperfonne  ficftimable, 
fi  i fxm-  fanble  qu’on  vous  touche  la  prunelle  de 
mo  t/"*  l'œil.  Vollre  folitude  lira  en  Jésus , vos 
flr*  fin-  entretiens  de  Jésus  : Jésus  fera  en  vos 
tUtrtufi  veilles,  & en  voftrcfommeil,  en  vosnego 
fift,  qu*-  ces,  en  vos  récréations,  5c  vouseftimenez 
tin  fiai  que  ce  fëroit  quelque  façon  d’in  fidelité  de 
Hltintui-  Je  perdre  de  veüe  une  feule  heure.  c’Eftlà 
tu  itfn-  un  fecret  d’amour, qui  à cftéfort  bien 

fittrùtm,  reconnu  par  l’Abbé  Moyfe,  chezCaffian. 
fornicolio-  lujht  4HU  , dit-il  ,fvùpCTC,  & qu’lllt  t’e- 

nimjuJi-  firme  écartée  dufiuverain  bien , des  aufii-tofi 
uni , vtl  qu’elle  perd  un  peu  de  veüe  cette  prefmct  Devi- 
ne, t fitmant  quecejî firme  at  ton  fpirituelle  d’e- 
firt  fepart  d'un  feu!  marnent  delà  contempla- 
«on  ut  Jésus. 

plu iin  Pour  le  fécond  degré , comme  ce  n’cft 
ilif-tfium.  point  allez  dans  lesamitiezdu  monde  d’a- 
voir des  comptai  lances,  des  langueurs,  & 
de  beaux  complimens  en  bouche,  mais  il 
a Servir.  ^ut  neceflairement  venir  à quelques  bons 
jeffcâs , 5c  quelque*  offices  confiée  râbles, 
qui  font  les  marque*  îc  le  ciment  de  la 
si  qmh  ii-  vraJ’e  bien-veillancc  ; suffi  ne  fàut-il  pas 
hfiimt,  penlérque  ramourdcJESUSconfiftecn 
firmiuern  de  petites  muguetcries  de  dévotions  oy~ 
miumfir - focs,  il  faut  fer  vir  qui  veutaymer,  il  faut 
vain , époufèr  fes  volontez,  il  faut  recevoir  & 
jtûefir  executer  k*  commandemens,  il  faut  fc  ve- 
jcf.Je  ’ de  les  livrées  , 5c  fe  transformer  tout 
vi'Hi.  en  luy  par  imitation  de  fes  exemples,  Sainâ 

jtpeft.  In-  Augufnn  pour  confondre  la  roiblefîë  de 
bsttfii)  noftrc  amour  envers  Dieu  » fë  fert  fort  à 
propos  de  la  praefique  des  amours  profit. 
"«•  Rrgardez , dit-il , ces  fols  & ces  det 
umwtfit-  honneftes  amoureux  du  monde.  Jedeman- 
mintUjci-  défi  quelqu’un  pris  de  lamour  a’une  fem- 
viau,  %e-  me,  s’habille  autrement  que  félon  le  piai- 
fiufi  »U-  fie  je  fa  maiftreflë»  fi  elle  luy  dit.  Je  ne 
trr  ijuum  vcux  pa5que  vous  portiez  un  tel  manteau, 
amoia  i , j > • - ii  i 

pUnt  & 1 s en  dépouillera:  Jevcuxqu  auroeurue 

,IU  l’Hy ver  vous  preniez  un  habit  d’Ellé,  il 

mti  ;th*r  ay  niera  mieux  trembler  que  de  déplaire  à 


une  miftrablc  créature.  Mais  encore  que  ItrmU- 
luy  fera- t’eile  s’il  n’obeit?  le  condamnera-  ter,  non 
t’elle  à la  mort  ? luy  envoyera-t’elle  des  tetMufi 
bourreaux  ? le  fcra-t’clle  mettre  dans  un  ?" 
cachot?  Rienmoins,  feulement  elle  dira,  ^ 

Si  vous  ne  faites  cela,je  ne  vous  verray  plus  ,, 
Et  ce  mot  feul  eft  capable  de  faire  mettre  umt.tlifte 
un  homme  en  pièces  à force  de  complai-  um.m 
lance,  îede  férvice.  O l’opprobre  de  no-  1 “**  *'~ 
ftrevte,  & la proftitution  denoftreefprit!  /K1""- 
Un  Dieu  qui  kit  le  Paradis  de  fes  regards , 

& l’Enfer  en  fefeparantdc  nous,  promet 
de  ne  nous  voir  jamais  de  bon  oeil , fi  nous  nuji  r * 
ne  gardons  (b  commandemens  ; 5c  fes  me-  Xumquii 
naccs  ne  peuvent  eftre  que  t rts-efficaces,  idhUnta- 
puis  qu’il  a la  fbuverainc  authorité  en-  ” 
tre  les  maint.  Il  mérité  d’eftre  fèrvy  par  T“'j i*m“ 
deffus  toutes  chofes,  le  férvice  qu’on  luy 
rend  non  feulement  eft  très-doux  , mais  mifiunt 
suffi  dés  cette  vie»  il  tient  lieu  de  recom-  htefilum 
penië:  Et  cependant  nous  aymons  mieux  Ultime- 
vivre  efdaves  d’une  créature  , 5c  demeu-  ’*** 
rcr  fous  la  tyrannie  de  nos  pallions  , que 
d’cmbraiïërlc  jougdeDieu.  Nedevrions-  „„tm  ncm 
nous  pas  déformais  régler  le  petit  fervice  vmu. 
quenousrendon,:!  Dieu , tant  en  nos  priè- 
res, qu’en  nosaéfions  en  telle  forte,  qu’il 
n’ycuft,  ny  oeuvre,  ny  parole,  nypenfec 
depuis  le  matin jufques au  foir,  qui  n’euft 
toutes  fes  juilcffcs,  5c  qui  ne  for  compalfée 
dans  l’ordre  que  Dieu  ddiredenous,  ave« 
des  intentions  très-  pures,  5e  des  ardeurs  tre* 
infatigables? 

Enfin,  lederniercharaélercdcl’amour,  ;.Souf- 
c’eftfcuffrir  pour  Jésus  , le  Pc  re  des  fou  f-  '"r- 
fruns,  & le  Rov  des  affligez.  Le  Prophète  s“"4  ” 
Roy  difoit  t Je  feray  retjfifïé  quand  tvfire 
gloire  me  Jeta  apparue.  Un  autre  verfion  ,u 
porte , Je  firay  tout  content , quand  je  me  ver-  s„itptr 
ray  marqué  duc  haraBere  de  vos  fiuffrances.  tumoffii- 
Jefos-Chrift  dans  ce  grand  fâcrificc  depa-  thn  fum 
tience  qui  s’eft  fait  dés  le  commencement  adfimti- 
desfieclcs,  tient  la  perfonne  du  grand  Pon-  tuJimm 
ttfe,  portant  une  chair  toute  imprimée  de  ' 
douleurs , un  coeur  tout  noyé  d’amrrtümes, 
une  langue  detrempée  de  fiel  : Autour  de 
luy  font  toutes  les  âmes  les  plus  élevées  Mc» 
plus  courageufes  qui  portent  toutes  fës  li- 
vrées, & le  forment  conftammetvt  écglo- 
ricufemcntàcegrand  modèle  de  douleurs. 
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Voudrions-nous  à l’afpeét  de  tant  de  braves 
champions  , mener  une  vie  oyfive  , lan- 
guidante , & pourrie-?  Ne  (javons-nouspas 
que  toutes  les  créatures  du  monde  gemiffent 
& enfentent , que  tous  les  élemens  (ont  dans 
un  travail , 8c  dans  une  agitation  continuel- 
le? L’air  mefme,  difent  lesPhilofopbes, 
e fl  frappé  perpétuellement  du  mouvement 
du  Ciel , comme  d’un  marteau  , ou  d’un 
fléau , afin  que  fa  mafTe  engourdie  ne  couve 

Quelque  venin.  Les  rivières  (ont  limées  & 
purées  par  le  courant  de  leurs  eaux.  La  ter- 
re n’eft  jamais  en  repos , 8c  le  naturel  des 
grandes  choies,  c’eft  fouffrirgenereufement 
de  grands  maux.  l’Horloge  chemine  par  le 
moyen  de  fetconrre-poids , & la  vie-Chre- 
fticnne  if  avance  jamais  en  la  vertu , que  par 
lecontrcbalancement  de  fes  traverfes.  Nom 
avons  engagé  nos  âmes  fer  ferment  à tel  te  mi- 
lice, aujfi-toft  que  nous  femmes  entrez,  dans  le 
Cbrijlsanifene  , difoit  le  noble  Tertullien. 
c’Eft  noftre  meftier,  noftre  voeu  , noftre 
profefîion,  que  d’endurer:  l’amour  qui  ne 
peut  fouffrir  n’eft  pas  amour , & s’il  ceffe 
d’aymer  quand  il  faut  endurer , il  n’a  jamais 
efté  ce  qu’il  profeftoit. 

Un  amant,  difoit  chez  Olympius,  que 
lors  qu’ileftoit  feulement  un  petit  moment 
abfentde.laperfonne  qu’il  chcriifoitlc  plus 
nu  monde,  toutes  les  plus  belles  fâifôns  luy 
citaient  ennuyeufes  , tous  les  difeours im- 
portuns, 8c  tous  les  plus  grands  delices  fe 
tournoient  en  amertumes.  Les  fleurs  de 
lys  luy  (êmbloient  toutes  noires  fur  les 
prairie,  à mefure  qu’il  le confideroit  dans 
la  trille  folitude.  Lcsrofes  plus  vermeilles 
palliffoient , les  œillets  perdoiont  leur  éclat, 
les  lauriers  mefmes  qui  reGflent  aux  froi- 
dures de  l’Hyvcr,  ne  pouvoient  reCfterà 
la  triftefle  caufée  par  cette  ahfèncc  ; mais 
ils  luy  paroiiïoient  fur  l’heure  tous  defe- 
chez.  Les  viandes  n’avoient  point  pour  luy 
défaveur,  le  vin  pointdegouft,lefommeil 
point  de  repos.  Mais  aufli-toft  que  cette 
perlônne  retournoit,  tout  cft oit  animé  par 
là  prefence.  Les  fleurs  de  lys  reblanchi  f- 
iôient , les  rofes  reprenoient  leur  vermeil , 
les  oeillets  leur  éclat , leslauriers  leur  ver- 
dure, levin  fclcsviandes  leurs  douceurs, 
& le  fommeil  fon  contentement.  Que  s’il 


arrivoit  quelques  accidens  afpres  te  fkf- 
cheux  qu’il  failuft  fupporter  pour  cette 
mefme  perfonnt , cela  luy  fèmbloit  un  Pa- 
radis. . 

Tous  les  amours  du  monde  difent  le 
mefmes,  & nous  ne  voulons  rien  dire,  ny 
faire  pour  ce  beau  Verbe  de  Dieu,  quieft 
doüé  d’une  beauté  incomparablement  re- 
levée fur  toutes  les  beautez  desenfans  des 
hommes:  Ce  Je  sus  qui  fait  naiftre  le  Para- 
dis de  les  yeux:  Ce  Jésus  qui  diftille  le  miel 
avec  des  levres  de  rofes,  pour  la  confola- 
tion  defes  éleua:  Ce  Jésus  qui  fait  trera* 
bler  les  nations  fous  la  force  de  £1  parole, 
comme  fous  les  floches  ardentes,  St  qui  fè 
pare  de  la  conquefic  de  des  dépouilles  des 
âmes.  • 

Le  voilà  fur  ce  beau  Ciel  Empirée , cou- 
ronné d’un  diadème  d’honneur,  Btreveftu  ' 
de  la  pourpre Celefle,  qui  nous  regarde, 
nous  contemple,  & ne  ceffe  de  nousattirer 
à luy. Tant  de  grandes  âmes  l’ont  fuivy  par- 
my  iestorrens,  lesefpincs,  & les  flammes, 
qu’ils  trouvoient  remplies  d’une  douceur 

3ui  charmoit  toute  leur  peine , dans  la  veüe 
eJeurbicn-aymé. 

c’Eft  cette  douceur  qui  changeoit  en 
fleurs  de  lys  les  pierres  de  fâinâEftienne, 

& qui  converiiiibit  en  rofes  les  charbons 
ardens  defàinét  Laurent.  Pour  elle  iâinâ 
Barthélémy  fe  dépoüilloit  de  là  peau  auflî 
franchement  que  d’un  habit , 8c  fâinéte  Ca- 
therine couroit  à la  roue  armée  de  rafoirt 
trenchans;  fainéte  Tecle  aux  lyons , fainéte 
Agnes  au  bûcher , fainéte  Cecile  au  glaive , 
8c  fainéte  Apolline  donnoit  fësdcns  arra- 
chées avec  autant  de  facilité  que  l’arbre 
laifTeroit  tomber  fes  fucillcs.  O douceurs 
dejESUsquifaitestouslesvaleurîux,  8c 
qui  fçavcz  changer  les  colombes  en  aigles 
de  feu!  Ne  fçaurons-nous  jamais  que  c’eft 
d’aimer  celuy  pour  qei  font  faits  tous  les 
chaftcs  amours , pour  qui  foûpirtnt  tous  les 
cœurs  généreux , & par  qui  toutes  les  cha- 
ntez fe  couronnent  de  guirlandes  immor- 
telles? 


EXEM- 


Digitized  by  Google 


Maxime  VIII.  Des  Perfe&ions  de  Jcfus.  3891 


Tir* 
de  l'Hi- 
ftoire  Ec- 
defiifti- 
que,  8 c 
du  Mar- 
tyrologe 
Romain. 
14  May. 


Les  A- 

mans  do 
monde 
conver- 
tis, (ont 
les  plus 
fetvens 
en  l’a- 
mour de 
Dieu. 

Beau 

capport. 


Aglaë 

Dame 

Romai- 


EXEMPLE  VIII.  SURLA 
huitième  Maxime. 

DE  L'  ADMIRABLE 
changement  de  l’amour  mondain 
en  celuy  deJefus-Cbrift. 

SAINCT  BONIFACE. 

C’Eft  une  choie  aflez  rare  de  voir  un 
amour  mondain  tranfporté  foudaine- 
mentdu  vifibleàl’invilible,  du  tem- 
porel à Peternel , de  l’erreur  à la  vérité , 6c 
d’unechetivepaflionàune  parfti&e  chari- 
té. Neantmoins  les  Hiftoires  nous  en  four- 
niffent  quelques  exemples,  6c  nous  expéri- 
mentons bien  fouvent  que  ceux  qui  ont  efté 
bien  fenfibles  aux  affections  mondaines, 
apres  qu’ils  ont  trouvé  le  bon  objet , font  les 
plus  ardens6cles  plus  courageux  en  l’amour 
de  Dieu.  Tel  fut  le  coeur  d’un  làinCt  Augu- 
flin  , 6c  telauffi  celuy  de  lagenereufe  Mag- 
dejaine  : car  tous  deux  (ceurent  fi  bien  pro- 
fiter de  leurs  pertes,  qu’ils  (embloient  avoir 
fait  leur  apprentiffage  fur  les  créatures , 
pour  apprendre  comme  il  falloir  ayraer  le 
Créateur. 

Les  Architectes,  lors  qu’il^jaftiffent 
des  voûtes  6c  des  arcades , fon*c  certai- 
nes feintes  de  bois,  qu’ils  appellent  Iticjn- 
très, pour  (êrvir  de  préparatifs  à leur  dcflein: 
mais  aufii-toft  qu’ils  ont  élevé  là  dt (lus les 
vrays6c  folides  ouvrages , ils  ruinent  la  fi- 
âion,  pourdonner  place  à la  vérité.  Il  ar- 
rive quafi  de  mefines  aux  âmes  qui  (ont  en- 
core iènfuelles  , elles  fe  prennent  de  peti- 
tes affeCtions , qui  ne  font  pasquclquesfois 
deshonneftes  ; mais  qui  font  toufiours  lé- 
gères, 6c  grandement  éloignées  de  la  per- 
fection. Si  elt-ce  qu’on  apprend  là  dedans 
ce  qu’on  devroit  faire  pour  un  Dieu  im- 
mortel , puis  qu’on  fait  tant  de  cho  fes  pour 
un  homme  mortel.  Et  Jésus  baftiffantin- 
fcnfiblcment  fon  architecture  dans  ces 
cœurs  aimans  , dellruiCt  toutes  ces  feintes 
d’amitié,  pour  y eltablir  fon  amour. 

Cequejcdisfc  remarque  clairement  en 
laperfonned’Aglaë,6c  de  fâinCt  Boniface, 
dont  je.  veux  produire  icy  les  aCtes , pour 


apprendre  à (ànCtificr  les  amours  du  monde 
par  l’amour  de  J i s u s-G  h r i s T.  Cette 
Aglaë  cltoit  une  Dame  Romaine  de  grande 
qualité,  qui  avoit  un  bel  efprit  dans  un  beau 
corps , 6c  de  fortes  paffions  dans  une  grande 
fortune.  Elle  avoit  efté  mariée,  6c  eftanc 
demeurée  veufue  dans  un  aage  qui  cltoit 
encore  plein  de  verdeur  , de  grâce  6c  de 
beauté  , elle  n’avoit  pas  cnfevely  tous  les 
amours  au  tombeau  de  fon  mary. 

Apres  qu’elle  eut  un  peu  elfuyé  les  pre- 
mières larmes  que  la  nature  exige  en  lent- 
blab!  es  accident,  comme  fon  tribut,  elle 
faifoit  défia  tant  la  gentille  dans  fon  petit 
dueil , qu’elle  monitroic  allez  vouloir  au 
plultofl  finir  ce  qu’elle  n’avoit  jamais  bien  £|lecft 
commencé.  Elle  ne  manqua  pas  d’eltre  re-  veufue 
cherché  de  plufieurs  Gentils-hdmmcs  qui  mondai- 
la  voyoient  accomplie  de  toutes  les  quali-  ne‘ 
tcz  qu’on  defire  en  un  haut  mariage  ; 6c 
quoy  qu’elle  témoignait  agréer  leurs  fervi- 
ces;  fi  elt-ce  que  ne  prenant  point  de  re- 
folution  de  (ê  marier , elle  vouloir  avoir 
tout  à foy , 6c  n’eltreàperibnne  ; tant  elle 
avoit  peur  de  prendre  un  maiftre  au  lieu 
d’un  mary. 

Cela  n’ell  nullement  louable  en  une  veu-  pICCT. 
fue  Chreflienne  , de  faire  contenance  de  des  vc*u6. 
n’avoir  plus  le  cœur  au  monde,  pour  tirer  ves. 
tout  le  monde  dans  (on  cœur;  changer  une 
vie  gemiflante  en  une  perpétuelle  cajolle- 
rie,  convertir  fil  viduité  en  un  petit  Empi- 
re. Aglaë  n’efloit  point  encore  dans  le  vice; 
mais  elle  fc  plaifoit  tant  à donner  de  l’a- 
mour delà perfonne  , 6 c n’en  point  pren- 
dre, que  fans  y penfer,  elle  fut  prife,6t  apres 
avoir  dédaigné  les  maiftres,  elle  fe  via  ca- 
ptive d’un  ferviteur. 

Etle  avoit  un  Intendant  en  fa  maifon  Boniface 
nommé  Boniface,  qui  cftoit  homme  d’efi  Intcn- 
prit  6c  de  bonne-mine  , lequel  fai  fan  t <*anJ  tjA’ 
fort  accortement  les  affaires  de  fa  mai-  comnlaJ- 
ftreffe  , n’oublioit  point  les  fiennes  : il  fjnea» 
fçavoit-fi  bien  la  fervir  félon  lès  volon- 
tez , fc  conformer  à fes  humeurs,  la  nour- 
rir de  gloire  , dont  elle  cftoit  tres-defi- 
reufe , la  délivrer  de  foucis , 6c  luy  com- 
bler le  cœur  de  joyes , qu’il  ne  tenoic 
pas  défia  un  petit  rang  dans  fes  bonnes- 
gracet.  Outre  qu’il  cftoit  homme  hien-faitf 
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il  avoit  une  finguliere  grâce  à railler  « fans 
offenfèrperfbnne»  à dire  les  bons  mots,  & 
entretenir  là  maiftrefle  de  toutes  les  affai- 
res joyeufes  qui  le  paffoient  dans  la  ville. 
l’Amour  entre  bien  avant  au  coeur  par  cette 
porte  là , ce  n’eft  pas  toujours  la  beauté'  qui 
prend  : car  fi  elle  n’eft  conjointe  avec  la 
gentileffc  del’eforit,  & du  dilcours,  c’eft 
une  amorce  qui  flotte  fur  les  eaux , mais  qui 
n’a  point  d’hameçon. 

La  converfation  familière  d’un  officier 
fi  agréable , n’eftoit  pas  un  petit  piege  en  la 
maifon  d’une  jeune  veufoc,  qui  vivoit  graf- 
fement , & aymoit  à palier  Ion  temps.  Ce 
n’eft  pas  fans  raifon  que  CiinclHieroimc  ne 
vouloir  point  voir  autour  des  veufues,  de 
ces  lërviteurs  fi  friiez  & fi  muguets,  crai- 
gnant que  l’amour  ne  les  paffaft  maiftres  de 
leurs  propres  maiftrdTcs.  Aglae  commença 
par  des  amourettes  , qui  font  comme  de 
petites  idoles  de  l’amour , làns  prendre  gar- 
de que  toutes  ces  mignardifes  d’une  conver- 
ti ion  trop  libre,  qu’on  penfè  eftrcencore 
dans  l’innocence,  ne  font  pas  fans  danger. 
Mais  avec  le  temps , elle  fentit  fa  patiion 
fi  fort  allumée  envers  cet  Intendant,  qu’elle 
nepenfoit,  ny  parloir,  ny  vivoit  plus  que 
pour  luy  , fans  olèr  déclarer  les  penfées, 
tant  le  vice  eft  honteux  de  fa  propre  con- 
fcience. 

Bonifâce  qui  avoit  l’cfprit  intelligent  St 
fiibtil,  jugeoit  allez  d’où  provenoient ces 
careffesextraordinairesqu’il  recevoit  delà 
maiftrefle;  mais  tant  plus  il  la  voyoit  pal- 
lion  nce  pour  luy , d’autant  plus  demeuroir- 
»1  dans  fon  devoir , foit  qu’il  voulu!!  diver- 
tir au  commencement  cette  paillon,  qu’il 
n’eftimoit  pas  peut-eftre  aflez  leure , foit 
qu’il  vouluftatti  fer  le  feu  par  une  médiocre 
refiftance.  SamaiftrelTe  le  voyant  plusfe- 
tieux  encétaffairequ’ellc  n’eull  voulu,  luy 
donna  affez  clairement  à entendre,  qu’a- 
près  avoir  eu  l’intendance  de  fes  biens,  il 
avoir  celle  de  fon  coeur , & le  pria  avec  plus 
de  courtoifie  qu’il  n’en  falloir  pour  un 
homme  du  monde  te  de  fortune. 

La  Dame  ménageoit  au  commence- 
ment fes  affiliions  avec  quelque  difere- 
tion,  fuivant  les  advis  de  Bonifâce,  qui 
fçavoit  prudemment  couvrir  fon  jeu,  fans 
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que  fa  fortune  luy  lift  perdre  la  mémoire 
dece  qu’il  avoit  efté,  ny  (à  paillon  la  con- 
duite de  ce  qu’il  devoir  eftre.  Néant- 
moins  comme  il  eft  bien  difficile  de  rete- 
nir la  bride  long-temps  à une  fureur  qui 
efteompofée  toute  de  feu,  & de  faillies, 
les  carcffes  d’Aglaë  eftoient  fi  vifibles» 
qu’elles  ne  pouvoienc  plus  eftre  cachées 
au  monde,  qui  eft  un  Argus  à cent  yeux.  " 

Elle  fàifoit  parler  d’elle  jufques  à l’infâ- 
mie, avec  un  grand  bruit  de  ville,  St  un 
(candalequi  donnoit  bien  de  la  confufion 
à tous  ceux  qui  luy  appartenaient  Mai* 
comme  c’eftoit  une  humeur  hautaine, 
qui  avoir  couftume  d’irriter  plus  fa  paf- 
fion  par  la  cenfure , que  d’amender  lès 
moeurs  par  la  raifon  , elle  negligeoit  ce 
qui  fe  difoit  d’elle  , moyennant  qu’elle 
euft  fon  compte  ; car  l’amour  qui  luy  avoit 
ofté  l’innocence  &la  majefté,  l’avoit  def- 
ja  dépouillée  du  foin  de  la  réputation , qui 
eft  l’un  des  grands  mal-beurs  qui  fçau- 
roit  arriver  à une  amc  perdue.  Elle  fen- 
tit bien  que  lès  païens  n’avoient  pas,  ou 
la  volonté , ou  lapuiffance  d’empt  Ichcr  lès 
plaifirs  : ce  qui  luy  fit  changer  des  affe- 
dfions  iècrettes  en  un  manifofte  concubi- 
nage. 

l’Amoqp  quclquesfois  s’affoiblit  par  l’Amour 
la  trop  grande  facilité  qu’on  a de  l’entre-  s'affoi- 
tenir,  il  reflembie  le  pwulpe , qui  ne  trou-  blit  par 
vant  rien  à combattre  ny  à dévorer,  fè 
mange  luy-mefme,  en  rongeant  fes  pieds 
te  fes  bras.  Aulfi  cette  paflion  ne  rencon-  • 
francplus  de  refiftance , dont  elle  lè  nour- 
rit ordinairement  , s’amoindrit  Stlèpcrd. 

Aglae  commença  premièrement  à lè  la£ 

1er  de  l’afliduite  de  cét  infâme  commerce 
puisàrappellcr  en  fon  cœur  les  fentimen» 
de  l’honneur,  puis  ceux  de  la  vertu.  Enfin 
Dieu  luy  touchant  pleinement  le  coeur , la 
mit  toute  en  veuë  à elle-mefine  , & la  fie 
entrer  en  un  grand  déplailîr  de  cette  vie 
débordée.  Bonifâce  d’autre  collé  fentoit 
fa  confcience  fort  ulcerée,  & nepenfoit 
qu’à  rompre  (à  chaîne:  ce  qu’il  avoit  fou- 
vent  demandé  à Dieu  , lâifant  quantité 
d’aumofnes  au  plus  fore  de  fes  impuditi- 
tez.  Aglae  l’appelle  dans  cette  dilpofition , 

& luy  dit  : 
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Mervdl-  Qu’elle  avoit  refolu  de  mettre  fin 
conver-  aux  de  for dr es  de  fa  vie,  que  c'efioit 
fion.  enfin  par  trop  laffer  le  Ciel  & la  terre 
par  fies  pechez  & que  fi  l amour  la- 
voitbleffee,  la  repentance  la gueri- 
roit , ‘Dieu  ne  luy  ayant  lai  fie  autre 
remede  fur  les  maux  pafiez  que  le 
regret  de  les  avoir  commis.  Au  refie 
comme  il Vavoit  fttivie  avec  tant  de 
facilité  dans  la  débauché , que  ce 
n'efioit pas  raifon  qu'il  l abandomafl 
dans  le  chemin  de  la  penitence. 
Qu’elle  efioit femme , & luy  homme, 
que  fin fixe  l'oblige  oit  à prendre  pour 
le  moins  autant  de  courage  qu'elle , 
dans  une  affaire  ou  il  y alloit  du  falut 
ctemel,  & que  defirani  d"  efire  égal  à 
luy  en  ce  dejfein , elle  n'auroit  deffus 
luy  que  le  bon  - heur  de  l’avoir  pré- 
venu. 


Bonifjcc  luy  répliqua  , Qu'elle 
fift  hardiment  tout  ce  que  bon  luy  fem- 
bleroit,q;C  il  tiendroit  toufiours  a gloi- 
re de  la  fuivre  en  un  fi  bon  dejfein , cr 
que  Dieu  ne  luy pouvoit  faire  plus  de 
grâce , que  de  changer  les  commande- 
tnens  de fa  maifirejjc  aux  préceptes  de 
fou  falut. 

Dcvo-  La  Dame  repartit  qu’elle  ne  trouvoit 
tion  d’A-  rien  de  plus  expédient  qjie  d’implorer  la 
fàrcche  fH'feticorde  de  Dieu  par  le  fâng  des  Mar- 
che des f'  tyrs’  & partant  qu’il  lift  un  voyage  en  la 
Martyrs.  Province  de  Sicile,  où  il  s’en  faifoit  tous 
les  jours  quantité  , pour  luy  en  apporter 
des  reliques.  Cét  Intendant  qui  ne  pou- 
voir encore  oublier  fàgcntillefle,  luydi.lt, 
Madame,  vous  feriez  bien  eltonnéc , fi  du 
pays  des  Martyrs  je  retournois  Martyr,  St 
qu’on  vous  rapportait  mon  corps  pour 
vous  fervir  de  reliques.  Aglaé  rcfpond  : Ne 
riez  plus,  mais  faites  promptement  ce  que 
je  vous  dis , vous  cftimant  bien-heureux 
d’cltreaux  pieds  de  tant  de  glorieux  Con- 
fefleurs. 

Il  ne  manqua  pas  de  le  mettre  bicn-tolt 


en  chemin  avec  hommes,  & argent,  fuai- 
res  St  parfums  pour  l’execution  de  Ion 

dclfein  ; & fit  fi  bien  qu’il  le  rendit  prom- 
ptement en  la  ville  de  Tarfe  , qui  cftoit 
alors  le  théâtre  des  Martyrs.  A peine  effoit- 
il arrivequ’ilentend qu’on  alloit  conduire 
vingt  Chreltiens  en  la  place  publique, 
pour  les  martyrifer  , St  comme  il  s’eîtoit 
délia  changé  en  un  autre  homme  qui  ne 
refpiroit  plus  que  la  gloire  de  Dieu , il  fe 
dérobe  de  les  compagnons , & s’en  vient 
promptement  en  la  place  publique,  où 
ayant  apperceu  ces  Martyrs  , il  fend  la 
prefle,  s’en  va  bailêr  leurs  chai  nés  & leurs 
playes,  arrofant  fes  yeux  de  leur  lâng , St  les 
luppliant  inltammcni  de  vouloir  prier 
Dieu  pour  luy. 

Le  PrelidentSimplicien  Voyant  ce  jeu- 
ne eftranger  fe  mêler  fi  avant  dans  une  af- 
faire où  il  n’eftoit  pasappellé , luy  fit  com- 
mandement de  fe  retirer  ; mais  comme  il 
parloit  avec  une  genereufehardielfe,  pro- 
férant publiquement  ce  qu’il  elloit , il  le 
; fai  t prendre , St  appliquer  à la  queftion , où 
il  fut  rudement  traidlc:  car  les  bourreaux 
ne  fè  contentant  pas  de  luy  avoir  déchiré 
la  peau  avec  des  griffes  de  fer , luy  mirent 
des  brifures  de  rofeaux  pointus  entre  la 
chair  St  les  ongles,  ce  qui  luy  caufoit  un 
tourment  bien  lènfible.  Keantmoins  le 
valeureux  champion  n’avoit  autre  parole 
en  bouche  dans  la  rigueur  de  fes  peines, 
finon  ; 

Mon  Seigneur  f ES  US,  je  vous 
rends  grâces  de  la  faveur  que  vous  me 
faites  aujourd'huy  d’endurer  pour 
vofire  Nom  ! Ceft  chofe  bien  raifort- 
nable  que  ce  corps  qui  vous  a tant  of- 
fenfé  , fouffre  quelque  chofe  pour 
vous  : fi  les  bourreaux  augmentent 
mes  tour  mens , augmentez  le fie  cour  s 
de  vofire  grâce  , & couronnez  mon 
combat  d"  une fideüe  perfeverance. 

Il  parloit  avec  tant  d’ardeur,  de  grâce , 
St  de  dévotion , quclesalliftans  en  cft  oient 
fort  émeus  : ce  que  voyant  le  Juge,  il  com- 
manda qu’on  luy  verull  du  plomb  fondu 
dans  la  bouche  pour  luy  impofer  un  cruel 
. Ou  % filou- 
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fiience  ; mai»  cela  n’ayant  pas  rcû£R,commc 
il  penfoit , le  peuple  fe  mutina , St  renvcrlâ 
u n Autel  qu’on  avoir  là  planté , pour  y faire 
facrifice  aux  idoles,  dont  lePrevofl  fut  un 
peu  eftonné, St  jugeant  qu’il  ne  falloir  point 
pour  l’beure  irriter  d’avantage  les  efprits , il 
fit  renvoyer  tous  les  martyrs  en  la  prifon. 

Le  lendctnan  il  s’achemina  fur  la  place 
avec  plus  de  force  St  de  terreur,  Stpenfant 
intimider  Boniface  , il  luy  raonltrc  une 
chaudière  de  poix  toute  bouillante,  le  me- 
naçant de  le  faire  bruler,s’il  n’obeyflbit  aux 
£diâsde  l’Empire.  Sur  quov  le  Marty  r fit 
réponfe  ; qu’il  n’y  auroit  ny  feu  , ny  fer,  ny 
autres  horreurs  de  fupplices,  capablesde  le 
fêparcrdeÎESVS-CHiusT  : St  comme  il  le 
monftroitïort  refoiu,  fansluy  donner  loiCr 
d’en  dire  d’avantage , on  le  plongea  dans  la 
chaudière,  de  laquelle  il  fortit  fort  entier 
par  miracle  ; avec  l’admiration  de  tout  le 
monde , ce  qui  commença  à opérer  de  gran- 
des converûonsdansle  peuple. 

Simplicien  craignant  une  féconde  fedi- 
tion , luy  fit  treneber  promptement  h telle 
avec  une  hache,  & confommer  un  glorieux 
Martyre:  Cependant  ceux  qui  cltoiemde 
fa  compagn  ic,îe  chcrcbcnent  de  tous  coftex, 
lors  qu’ils  apprirent  qu’on  venoit  d’execu- 
ter  un  jeune  eftrangerCbri'ilien , quiavoit 
monftré  une  extrême  confiance  dans  Ion 
fiipphce.  Eux  ne  pen  (ans  à rien  moins  qu’a 
cela,d  irent  que  ce  n Virait  pas  leur  Boniface, 
qu’on  trouveroit  rouf  ours  pluftoft  avec  les 
C ourti  (ânes, qu’a  vec  les  bourreaux  d e Tar- 
fe.  N eantmoîns  eftans  venus  fur  le  lieu  par 
curiofité , ils  trouvèrent  & tefte  d’un  cofte’, 
8t  (ôn  corps  de  l’autre , estremementefton- 
«ezdecequis’efttnt  pâlie,  Us  achcptcrcnt 
Co n corps  cinq  cens  li v res , St  l’ayans  entre 
iesmains,  iis  luy  demandèrent  pardon  en 
pleurant , du  jugement  téméraire  qu’ils 
avoient  fait  au  préjudice  de  fa  Vertu. 

De  là  iis  n’eurent  rien  en  fi  grande  recom- 
mandation , que  d c rapporter  le  corps  à leu»  ' 
maiftreffe  Aglaë , jugeaut  qu’ils  ne  luy  pou- 
voient  donner  des  reliques , ny  plus  afleu- 
rées,  ny  plus  agréables.  La  Cûnéle  Dame 
avoit  défia  eu  une  révélation  par  la  bouche 
d’un  Anse  .delà  gloire  de  boniface , 8c  s’e- 
ftant  mile  en  chemin  pour  luy  venir  au  de 


vant , aufli-toft  qu’elle  l’euft  rencontré,  elle 
fe  profterna  devant  (ôn  corps,  St  dill  : 

Mrncher Boniface, jen'efpans pas  Paroles 
des  larmes  far  < vous , elles  tomberaient  s jfjJjjj  * 
de  trop  bas  pour  pleurer  une  telle  mort  face. 
quelavojlre.  Vous  eftes  forly  d’avec 
moy  penitent,&  vous  retourne zMar- 
tyr , vous  eftes  devenu  maiftre  du  jour 
de  voftre  apprentiffage  , vous  avez 
vaincu  prefque fans  voirl’ememy:  à4 
la  couronne  que  vous  cherchiez  pour 
glorifier  les  autresMartyrs,eft  tombée 
fur  voftre  tefte.  Ha  combien  de  portes 
fanglantes  il  a fallu  ouvrir  à voftre 
genereufe  ame,pour  luy  faire  un  large 
chemin  à fis  triomphes!  Lesgrifies  de 
fer  qui  ont  déchiré  vos  membres  fi- 
erez, , ont  uny  voftre  coeur  à JESUS  : 

Les  ro féaux  qui  ont  entre  dans  vos  on* 
gles,  ont  affermy  voftre  confiance:  Les 
chaudières  bouillantes  ont  trouvé  en 
voftre  coeur  m amour  plus  ardent  que 
leurs  flammes , &la  hache  qui  vous  fè- 
para  la  tefte  du  corps,  vous  a planté  la 
couronne  fur  la  tefte.  Je  vous  regarde 
d'un  œil  tout  ravy  des  beautess  de  vo- 
ftregloire:  Je  baife  mille  fois  vos play 
es, je prends  part  à vos  trophées , érje 
me  fanilifte  en  vous  armant  u comme 
un  Martyr  de  JESUS-  CHRIST. 

Que  refte-t'il donc , ê beSe  ame,finm 
que  je  vous  imite,  & fi  les  bourreaux 
efpargnent  mon  corps , quejen'efpar- 
gne jamais  nus  peines  ? Que  toute  ma 
vie  ne fait  plus  qu’m  martyre, ér  qu’il 
n'y  ait  partie  fur  moy  qui  ne  fterve  de 
victime  au facrifice  de  ma  patience  ? 

Aglaë  ayant  rendu  fes devoirs, St  ftutba- 
fliruncEglilê  dédiée  à Dieu,  en  mémoire 
du  martyre  de  £âin&  Boniface , entra  en  un 
Monafterc  > St  fe  confomma  dans  les  glo- 
rieux travaux  delà penitence,  achevant  & 
courfe  auprès  de  (ôn  bien-ay  mé , St  logeant 
encore  fes cendresà  fes  pieds. 

•n 


LE  SECOND  ORDRE 

DES  MAXIMES 

TOUCHANT  LA  CONDUITE 

• DE  LA  VIE.  PRESENTE. 


NOUS  avens  regardé  ‘Dieu 
directement  au  premier  or- 
dre des  UHax  'mes  % dé- 
duifant  celles  qui  concer- 
nent de  plus  prés  la  Divinité  : Je 
viens  maintenant  ence fécond,  a cel- 
les qu*  touchent  la  conduite  de  lavée 
prefente  j & je  la  confidere  en  trois 
afpeCts , dont  l’un  va  au  fervice  de 
Dieu  y P autre  au  prochain , au- 

tre s'arrejle  fur  nous-mefmes.  Sur  le 
premier  je  traite  de  la  vrajre  pieté , 
contre  toutes  les  dévotions  fophifii - 
quées.  Sur  le  fécond je  monftre  com- 
me il  fe  faut  comporter  envers  le pro- 
chain avec jujlice , fîncerité , érdou- 
feur  , contre  f avidité  de  fis  jriterejh, 
lafiB ion  & la  cruauté.  Autroifiéme 
fembraffe  ce  qui  eftdu  reglement  de 
la  per  forme  en  profperité , contre  la fi- 
Ûe  Epicurienne , & en  adverf  té  con- 
tre les  impatiences  deraccidens  delà 
vie  humaine  i où  je  tafche  par  tout 
de  not  er  efficacement  les  defordres  que 
‘Platon  & Arilîote  ont  remarqué 
avoir  efté  caufes  de  la  defiruttiondes 
familles  y des  villes  fr  des  Empires. 


MAXIME  IX 

De  la  Dévotion. 


LA  COUR 

Profane. 

9ge  s'il  faut  avoir 
delà  dévotion  , s!  en 
faut  prendre  de  ctüe 
ms  e/l d la  mode,  ifr 
i accommoder  à fes  in- 
térêts. 


LA  COUR 
Sainte. 

Qujil  faut  eftre  dé- 
vot pour  Dieu  , 6c 
que  fi  la  dévotion 
n’eft  folide,  elle  n’eft 
plut  dévotion. 


C’Eft  une  choie  bien  confîderable,  que 
la  dévotion  cil  lujcttc  à beaucoup 
plut  d’illuftons  que  toutet  le»  vertus  ; 
de  quoynous  tirant  allez  de  preuves  de  nos 
expériences,  quand  nous  n’en  rccon  noi- 
erions point  d’autres . fondement  dant  la 
raifon.  Neantmoins file Lcâeur judicieux  pour 
deûre  en  fçavoh-  la  caufe  , jeluy  diray  , m,oy  fa 
que  comme  il  n’y  a jamais  eu  rien  de  G tra-  dévotion- 
verfé,  ôc  de  lî  deguifé  que  la  Religion  qui  eft  fcjctw 
aefté  de  tout  tempi  défigurée  par  tant  de  '5  f.unt 
liât»;  Aufli  n’eft  ce  pas  merveille  Gja  de- 
votion , qui  eft,  félon  iiunét  Thomas , com-  * 

me  un  rameau  de  cét  arbre,  expérimente  les 
mefines  traverics.  ; 

Les  corps  les  plus  délicats  font  les  plia 
aiièz  à corrompre  parjes  impreffiont  exté- 
rieures : Aufli cette  vertu  qui  eft  d’un  tem- 
pérament fort  délié,  veu  que  c’eft  comme 
la  fleur  de  la  charité , peut  dire  facilement 
altérée  par  le  mauvais  ménage  qu’on  en 
Oo  j £ûi- 
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fait.  Adjouftez  que  l’eforit  malin  voyant 
que  tét  exercice  nousdtû  neceflairc,  taf- 
che  de  l’euipoifonner  dans  (es  fources , afin 
que  nous  tirions  le  venin  des  choies  naefmcs 
dont  nous  attendons  le  remède. 

Outre  que  les  hommes  , foit  par  abon- 
dance d’oifiveté,  foit  par  préemption  de 
fuflilàncc  , (bit  par  l’amour  de  leurs  pro- 
pres conceptions,  foit  parledcfir  de  nou- 
veautés , multiplient  leurs  inventions  fur 
cette  matière , 6c  pluficurs  fe  font  des  veaux 
d’or  en  Bethel,  au  lieu  des  Chérubins  de 
Hieruülem.  Les  Lacedemoniens  habil- 
loient  tousjours  leurs  Dieux  (êlon  les  mo- 
delée le*  humeurs  qui  rïgnoient  pour  lors 
dans  leur  ville  : Audi  chacun  fe  plaift  de 
cocSerla  dévotion  au  modelle  de  fes  paf- 
fions. 

J’avoüe  qu’on  ne  (çauroit  allez  digne- 
ment louer  les  pratiques  de  tant  d’ames  de- 
votes,  qui  vivent  dans  une  puretfc  tres-ex- 
cellente,  (oit dans  les  Religions,  (bit  aufli 
dans  la  vie  civile:  Et  je  puis  dire  que  c’cft 
unearmécduDieu  vivant,  autant  terrible 
en  fesdouceurs,  qu’elle  eft  douce  en  fes  ter- 
reurs. J e rejpefte  tous  les  corps , 6c  les  par- 
Cicuüersmcfmes,  avec  l*honn;ur  fit  l’admi- 
ration que  leurs  mérites  ont  acquis  deflùs 
moy.  Mais  comme  les  plus  fortes  veritez 
nelaiflentpas  d’edre  attaquées  de  quelques 
obfcuritez;  aufli  n’eft-ce  pas  de  merveille 
£ en  la  conduite  des  vertus , il  (ë  coule 
quelques  defauts  dans  la  vie  dos  particu- 
1 iers,q  ui  ne  doivent  point  prej  udider  à l’in- 
cegrité  du  general. 
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ùsfàélion  de  (à  propre  volonté , que  par  au, 
tre  fendment  de  pietc,6cmet  en  cette  aâion 
toute  la  perfeâion  du  Chri(lianl(mc,lans  (ê 
foucrer  de  tant  d’autre*  devoirs  qui  nou* 
lient  edroitement  à de*  choies  plusconfide- 
rablej. 

Nou*  avons  apprit  comme  ce*  Idolâtre*, 
de*  pays  Orientaux  (è  tuefit  à reciter  un 
nombre  effroyable  de  prières  à leur*  idoles, 
à fe  rouler  dans  les  (àbles  ardans  ; à fe  char- 
ger de  chaînes,  &(è  déchirer  avec  desra- 
loirs,  pcnfànt  par  ces voycs-liedre parve- 
nus à la  cime  de  toute  fa  faindieté.  Nous  ne 
pouvons  pas  aufli  ignorer  ce  qui  nous  ed 
a (fez  déclaré  par  les  fainâes  Efcritures, 
comme  plufieurs  eiprits  des  anciens  ont  elfé 
fort  enclins  à ces  dévotions  (ûperilitieufes, 
eftabüflâns-cn  cela  toute  la  conduite  delà 
vicfpiritucllc  : de  (orte  qu’ils  afHigeoienc 
continuellement  leurs  corps,  6c  laifloient 
cependant  régner  leurs  cfpritsdansdesva- 
nicez  creulês , des  avarice*  brûlantes , des ri- 
' gueurs  ôc  cruautez  envers  le  prochain  du 
j toutinfupportables. 

j Telle  cdoit  la  belle  dévotion  des  Phari- 
' Tiens,  qui  font  fi  (bu  vent  repris  6e  condam- 
t nez  en  cec y , par  la  bouche  de  la  Vérité 
; erernelle  , car  en  les  voyant  marcher  en 
: public, on  voyoit  des  hommes  hâve*  6c  défi- 
gurez , qui  portoient  fur  la  refte  des  bande* 
j de  parchemin  , où  ils  eferivoient  quelque 
j fcntence  de  laloy  de  Dieu,  & attachoicnc 
I des  cfpines  aux  franges  de  leurs  robes,  pour 
fe  piquer  6c  tourmenter  le  talon,  pendant 

Îiue  le  coeur  fiüfoit  impunément  tous  les  de- 
ordres.  Telle  eftoit  aufli  la  dévotion  de 


De  la  Dévotion  noire. 

La  devo-  II.  T L y a une  dévotion  noire  qui  eft  ru- 
non  1 de  6c  aflommante  : une  autre  dclica- 

groffiere  ^ te,  une  troifiéme  tranfcendante  ; 6c 
*.**“*'  la  quatrième  eft  fincere  6c  fijlide.  J’appelle 
**nne‘  une  dévotion  aflommante,  celle  qui  eftablit 

toute  la  vertu  en  des  aufteritez  indiferetes 
& exceflîves  , qui  tuent  bien  Couvent  le 
corps,  6c  cfteignentjouteJa  vigueur  de  l’e- 
fpr  i t : celle  qui  (ans  autre  obligation  de  l’E- 
filife,  ou  de  quelque  ordre  particulier,  ou 
de  quelque  direâion  s’attache  à des  obfèr- 
tationi  cflroiccs  6c  rigoureufes , plus  par  (à- 


cerrains  fuper  ftitieux , qui  font  repris  par  le 
Prophète  Ifaic  au  chap.  y8.  où  Dieu  parle,  //«.  ç8. 
6c  leur  dit  : Sjti  a jamais  prêt  indu  d'exiger  de 
vous  de  tels  jeûnes,  & de  telles  dévouons  que 
vous  lu  pratiquez ,?  affliger  fin  corps  uni  oser 
entier , courber  la  tefle,  coucher furie  fac  & fur 
la  cendre,  tfi-ce  donc  cela  que  vous  appc liez,  jeû- 
ner,& tenez.  vous  que  Us  jour  i pajfez.  en  teütt 
allions font  fort  agréables  au  SeigneurVJe  votu  Diftlvt 
enfeignerajt  bien  un  autre  jeûne  , rompez,  ces  ciU>i*iù- 
marebez,  que  vous  avez,  fait  avec  tant  d'in}-  <ui  mpu- 
quité,  déchirez,  ce  paquets  df  obligations  rnji^.  jjg£* 
Jles&  furebargeantes , laijjez.  aller  en  liberté 
ces  pauvres  qui  font  attablez,  de  nttefitez., 
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dévo- 

tion. 


La  chau- 

vefouris 
employé 
fes  yeux 
pour  le 
faire  des 
ailes. 


• oftez.-  leur  et  joug  qu'ils  ne  peuvent  plue  porter , 

donnez,  à manger  aux  faméliques , logez,  les 
pèlerins  <jf  vagabonds  en  vofire  maijon,  vé- 
lin. les  nuds  , tjr  ne  dédaignez,  point  vofirt 
chair. 

Trois  ta-  ILL  Cette  dévotion  noire  a trois  choies 
chesdcla  qui  la  rendent  fort  fofpe&e  , & qui  font 
qu’elle  n’eft  pas  bien  ajuftée  à la  façon  de  vi- 
vre des  efprits  folidts.  La  première  eft , 
qu’elle  eft  extrêmement  fujette  aux  nou- 
veautés , aux  fingularitez,  & à l’orgueil  qui 
vient  de  la  folle  creance  de  fon  propre  juge- 
ment. Pluficurs  qui  font  (âges  à leur  mo- 
de, reftëmblent  la  cbauve-fouris , qui  em- 
ployé l’humeur  cryftaline  de  fes  yeux  à le 
faire  de  grandes  ailes,  mais  fort  inutiles:  de 
tncfmc  ceux-cy  confomment  toutes  leslu- 
mieres  & toutes  les  infpirations  de  Dieu  à 
foire  des  ailes  d’orgueil  de  de  vanité,  qui  ne 
fervent  qu’à  voler  danslanuiâ  & dans  l’i- 
gnorance de  foy  mefme.  Or  chacun  fçait 
a (fez  que  la  plus  fatale  pelle  qui  foit  en  ma- 
tière de  Religion,  U de  dévotion , c’cft  de  fc 
vouloir  conduire  par  fes  opinions. 

Ce  que  le  grand  Gerlon  a très- bien  re- 
connu quandil  aditee  beau  mot,  Sivosa 
voyez. une  perfonne  qui  marche  parle  chemin 
de  fon  propre  jugement , quand  bien  elle  aurait 
défia  un  pied  en  Paradù , prenez,  ce  pied  & le 
relirez.:  car  il  vaudroit  mieux  cheminer  dans 
l’ombre  de  la  mort  fous  la  conduite  de  l’humili- 
té, que  d'avoir  un  Paradis  au  contentement  de 
fesfantaifits.  L’yvrongne  eftprss  par  le  vus, 
dit  le  Prophète , & le  fuperbt  par  fes  Men- 
tions. 

Tclsfc  font  trouvez  qui  apres  une  infi- 
nité de  travaux  paffez  dans  les  .Religions, 
fe  font  miferablement  perdus,  fuivans  ce 
maudit  feu  volage  de  leur  propre  eftime. 

Quand  la  dévotion  chagrine  n’autoit 
que  cette  tache,  tousjours  leroit-elle  bien 
à craindre:  mais  de  furplusje  dis  que  corn* 
me  les  pefeheurs  pcfchent  dans  l’eau  trou- 
ble, auftile  Diable  pefche  dans  la  melan- 
cholie  d’une  ame  troublée  ; principalement 
Tece  tettn-  quand  die  eft  fermée  à fes  fuperieurs  , qui 
Ms  ante  gouvernent  (a  confcience.  Nous  Içavonj 
piJe,  n»-  par  l’Efcriture , fit  les  Peres , les  importuni- 
firos  ta-  tcz  » & les  louplcffes  du  malin  cfpritpour 
nisêsà'  nou*  Pcr^rc.  Satan  à tendu  par  tout  fes 
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lacets  devant  nos  pieds,  toute  la  terre  n’eft 
que  piege , piçge  aux  richelTei , piege  en  la 
pauvreté,  piege  en  la  viande,  au  boire,  au 
manger  , au  lommeil , aux  paroles , aux 
oeuvres,  en  toutes  nos  allions  : mais  il  fout 
confeffer  qu’il  n’a  point  de  plus  malheu- 
reux, ny  de  plus  efficace  piege  que  la  tri- 
ftefiî»  & la  melancholic  : d’autant  que  c’eft 
elle  qui  fouffle  la  chandelle  , qui  efteint 
la  lumière  de  l’eforir  , êt  par  ce  moyen 
donne  beau  jeu  à l’ennemy  de  noftre  féli- 
cité. 

Cafïïan  ne  remarque-t’il  pas  qu’un  H er- 
mite nommé  Héron,  quiavoitfuépourle 
moins  l’cfpace  de  quarante  ans  fous  l’habit 
de  Religion,  6t  blanchy  dans  tant  de  glo- 
rieu fes  palmes,  depuis  qu’il  le  laiffaallcrà 
une  dévotion  noire,  chargincfc  écartée; 
fut  tellement  trompé  par  les  artifices  de 
Satan  , que  for  la  fin  de  les  jours  il  le  jetta 
dans  un  puits , d’oàon  le  retira  demy-mort, 
êc  ne  fut  poftibledeluy  faire  avoiier  qu’il 
avoit  mal  foit  en  cette  a& ion  fi  déréglée , 6c 
fi  defefpcréc  : le  propre  jugement  l’ayant 
tellement  enlbrcetc  dans  cette  rriftelTc , que 
toutes  les  refolutions  luy  fembloicnt  des 
oracles. 

Et  quoy  que  rarement  l’atne  en  vienne  à 
ces  extremitez , néanmoins  pour  troifiéme 
inftance,  il  fout  avoiier  une  preuve  tirée 
de  fainél  Thomas,  qui  dit  que  comme  la 
triftelfe  eft  la  plus  venimeufede  toutes  les 
pallions , d’autant  qu’elle  ronge  la  racine 
du  coeur  , laquelle  confifte  en  une  certain 
ne  allegreflc  6t  épanoüilfement  , qui  lè 
répand  de. cette  fontaine  de  vie  partout 
lesautres  membres;  il  eft  impolfible qu’u- 
ne perfonne  qui  s’attache  a une  dévo- 
tion mclancholique  ét  chagrine  , puiflè 
long-temps  perfeverer  dans  le  train  de  la 
vertu. 

Gilbemis un  grand  Do&eur,  eferivant 
forcette  fcntence.de  (kinâ  Paul  tirée  de  la 
première  aux  Corinthiens,  chapitre  Gxié- 
me , Glorifiez,  & portez.  Dieu  en  vofirt  eorpt 
dit  des  paroles  notables  ; Il  faut  porter  Jx- 
sus-Christ  , & non  pat  le  tramer  : Ce- 
luy -la  le  traîne , qui  le  tient  d charge , & qui 
s’afflige  indsferetement  dans  le  fervice  qu’il 
tend  a U dsvme  Liïfajefié , ne  confident  nt  pas 
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que  Jésus  tfila  fleur  lu  champ , ou  bien  le 
touque t de  myrrhe  entre  la  gamelles  de  l'E- 
pouji,ér  non  put  une  charge  de  foin,  font  jui  il 
faille  gémir  comme  une  roue  mal  engraifsee. 

IV.  De  ces  mefmes  principes  te  forme  la 
fuperfticicm,  qui  craint  par  erreur  tout  ce 
qu’il  faut  ay  mer  par  vertu  , 6c  ncconnoift 
prefque  Dieu  que  pour  violer  fa  cieraence 
par  une  fàuflc  prefomption  de  fes  rigueurs. 
Quelle  apparence  d’entrer  à la  dévotion  J 
comme  G on  montoir  fur  le  chevalet , pour 
eflreàla  torture,  n’eftimer  point  de pieté 
au  monde,  G elle  ne  déchire  le  corps  6c  afi 
fomme  l’efprit. 

11  lé  faut  crucifier  dans  Tes  penlëes  par 
de  vaincs  apprebenfions,  nourrir  une  in- 
finité de  fcrupules  , s’imaginer  des  po- 
chez qui  ne  furent  jamais  pecbez , 6c  pen- 
fer  que  fi  on  a marché  fur  des  feftus  croi- 
fez,  onafâitungrandfacrilege.  Ons’im- 
polé  mille  obfervations  phantalques , on 
te  donne  des  gefnes  volontaires,  6c  vous 
en  trouvez  qui  menans  une  vie  toute  inno- 
cente , Ce  font  des  Enfers  dans  leur  propre 
confcience^  les  veilles  les  defcchcnt , les 
longes  les  épouvantent , 6t  fi  une  fueille 
d’arbre  lé  remue  , c’eft  un  efprit  qui  les 
«rient  furprendre,  6c  fi  quelque  oyfeaufu- 
nelte  jette  un  cry  dans  l’obfcurité  de  la 
nuiâ,  c’eft  la  voix  d’un  mort  qui  les  ad- 
vertir  de  fc  préparer  pour  paJTcr  en  l’autre 
monde. 

Hélas  ! eft-il  poffible  qu’un  ame  qui  a 
tant  (oit  peu  de  fentiraentde  la  Divinité, 
puilfe  appréhender  un  Dieu  tout  miferi- 
cordieux  ; comme  fi  c’eftoit  le  Minos , ou  le 
Rbadamante  des  fables,  qui  vint  épier  ma- 
lignement-toutes nos  aâions,  compter  tous 
«os  pas , prendre  (et  e'bats  à nous  préparer 
des  lupplices , 6c  élever  (es  trophées  fur  nos 
ruines  ? Y a-t’il  tant  de  peines  ! croire  un 
bon  directeur  qui  periuade  le  contraire, 
que  faute  d’un  peu  de  cpnduitc  on  prenne 
par  Religion  des  travaux  fitns  rclafche , des 
snquietudes  fins  repos-,  & des  mi  (ères  fans 
«pofolationl  « 


La  dévotion  affetiée. 


LA  dévotion  muguette  6c  délicate  Ladevo. 
va  bien  d’un  autre  pas  ; car  elle  n’a  rionmu- 


vse 


point  appris!  tuer  le  corps  pour  la  gMtte- 
de  l’efprit  : mais  elle  chercne  des 
moyens  ingénieux  pour  accorder  Dieu  6c 
le  monde,  6r  fous  prétexté  de  pieté  pren- 
dre tous  les  plaifirs  qui  peuvent  flatter  la 
pins  déliée  fenfùalité.  On  voit  aujour- 
d'hui* plufieurs  femmes  de  qualité  , qui 
grotfi fient  ce  fécond  ordre  , 6c  qui  eftans 

ru  intérieures  s’épendent  avec  profufion 
tout  ce  qui  eft  de  l’appareil  extérieur. 

Les  unes  y vont  par  fatisfkâion  de  leur 
propre  volonté:  les  autres  par  une  imita* 
tion  fervile  , 6c  par  complaifance  à l’hu- 
meur des  perfonnes  puiflantes  , qui  corn- 
me  les  grands  C jeux  traînent  les  plus  baffes 
planettes  : les  autres  par  intereft  de  fortu- 
ne: les  autres  par  couleur  de  pieté,  6c  le* 
autres  par  amufement.  Je  fqay  que  d’autre* 
y procèdent  fort  fincercmcnt,  6c  fi  leslm- 

f>ies  6c  les  Libertins  fcavoient  la  pureté, 
'excellence  6c  la  (àintteté  de  tant  de  bel- 
les âmes  qui  traiéfent  la  dévotion  comme 
il  faut,  dont  l’Eglife  fournit!  prefent  ua 
bon  nombre , ils  (éroient  ravis  de  voir  leur 
intérieur,  6c  jugeroient  que  leur  vie  (croit 
un  perpcntcl  miracle.  Mais  il  faut  confirffer 
qu’il  y a beaucoup  de  devotes  qui  degene* 
rent  de  ces  voy  es  lcsplus  nettes,  pour  cou- 
rir apres  un  phantofme  depieté  , 8c  fi  j’en 
marque  icy  les  defauts  , je  veux  que  les 
âmes  vertuculcs  (çaehent  que  ma  ccnfure 
ne  les  touche  non  plus  que  la  foudre  les 
eftoilles.  . 

La  première  elhidede-cette  dévotion  fo-  Elle  va 
pbiftiquée  confifte  à faire  un  oratoire  ou  tout  à 
une  chapelle  domeffique,  à baftir  ut  petit  l’exte- 
magazin  de  reliques  mandiées  de  tous  co- 
liez,  avecplus  de  curiofité  que  de  Religion, 
à ranger  des  chandeliers,  6c  des  tableaux , ! 
faire  provifion  de  beaux  omemens , à in- 
venter de  nouvelles  façons  de  bureres , à 
entortiller  des  ceintures,  6c  dreflér  une  pe- 
tite mercerie  de  beatilles.  Et  quoy  que  ces 
a&ions  qui  concernent  le  foin  des  Autels, 
foient  très  louables,  fi  ell-ce  qu’elles  font 
fouveat  fort  altérées , 6c  par  l’intcntioa 

qui 
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qui  eft  vaine,  & par  l’execution  qui  ellin-  me,  & le  mettent  fi  haut  su  delà  de  toutes  le* 
oiferete.  On  trouve  quelquesfou  dans  ces  chofes  humaines , qu’à  leur  advis  il  « tout 
cabinets  G religieux  6c  G mignards,  une  Ve-  feul  la  grâce  6des  Sacrement,  6tlefang  de 
nos  avec  uneNoftre-Dame,  un  Cuptdon  Jcfus*Chrift  entre  les  mains  : s’il  en  haut 
auprès  d’un  foinâ  Michel,  êcunCbappel-  eftreprhrées,  iln’ya  plus  pour  ci  tes  de  pic- 
let  qui  pend  aux  ongles  de  quelque  petit  té ny  de  Religion  dans  le  monde,  les  che- 
jtmtufl.  marmouzet  de  Sauvage.  c’Eft  pour  renou-  minsde  Syon  pleurent.les  Eglifes  fie  les  A u- 
l.itktrtf.  relier  la  pratique  de  cetteDame  nommée  tels  ne  font  plus  que  folitudes , écl'efperan- 
*•7.  Marcelline,  dont  parle  fain&  Auguftin  au  ce  du  falut  a perdu  Ton  Orient. 

livre  des  Herefics,  qui  méloit  des  images  llfrut  rendre  des  fcrvices&dcs  aflidui- 
de  noftre  Rédempteur  avec  celles  de  Py-  tez  à une  petite  confcience,  comme  fic’e- 
thagure.  ftoit  une  grande  République;  apres  les  lon- 

' Au  relie  ces  lieux  qui  fiânblent  dédiez  à gucurs  d’une  confeffion  , qui  font  écbap- 
la  pieté,  fuirent  tellement  l’humeur  de  perla  patienccàceux  qui  eftoient  les  plus 

leur  maiftrefle  , qu’ils  s’accommodent  à refolus  d’attendre,  il  faut  faire  6c  recevoir 

tout;  6c  s’ilsontveu  le  matin  un  Preftre  ce-  desvifites  frequentes  , fictraifner  des  difi- 

lcbrant  la  Méfié,  ils  ne  feront  aucune  diffi-  cours,  6c  des  parleries  éternelles;  on  ne  fe 

culte  de  recevoir  le  mcfme  loir  un  ba-  peut  perfuader  qu’elles  foient  toutes  de 

Sapom-  let-  Toute  cette  dévotion  eft  pomp«ufe6c  Dieu,  lequel  cft  finirent  mieux  révéré  par 

pe&fes  fuperbe  en  fon  attirail , iin’y  apasjufques  le  filence  ; on  a de  la  peine  à croire  qu’il 

artifices.  aux  haircs  6c  aux  difeiplines,  qu’on  ne  faille  tant  de  poliflure  à une  ame  qui  nç 

fafle  d’argent , pluftoft  pour  en  voir  l’é-  monftrc  pas  eftrefi  fort  raffinée  dans  la  con- 

dat , que  pour  en  reflentir  les  picqueu-  noifl'anccdcscholésdivincs.l’Unpcnfeque 
res.  Elle  a des  cabales  6c  des  intrigues  cette  dévote  par  excez  de  charité  porte  tous 

merveilleufes  ; qui  regardent  bien  fou-  les  pechez  delà  mai  Ion:  l’autre  qu’elle  ra- 

« vent  la  terre  fous  un  voile  de  copieur  ce-  conte  toutes  les  nouvelles  de  la  ville  ; £c 

lefte.  . ceux  qui  font  facilesà  foupçonner,  ce  qu’il* 

Il  femblc  à pîufîeurs  que  le  but  de  la  pie-  font  (ans  difficulté , s’imaginent  qu’il  y a 
té  ne  foitautTe  que  de  rechercher  tou»  (es  d’au  très  attaches,  quej’ayme-mieux  paner 
petits  accommodetnens , 6c  tous  fes  contcn-  fous  filence. 

temens  dans  le  monde , d’avoir  la  liberté  de  Cette  dévotion  n’eft  point  forte  félon  le 

tout  frire , le  jeu , la  gcntiîleflé , la  fomptuo-  monde  ; mais  ayant  appris  à frire  fléché  de 

fité  des  habits , 6c  un  caroffe  à fby  pour  cou-  tout  bois  pour  donner  au  but  de  fes  inte- 

rirlesrüës,  pendantqu’onméprifcleicho-  refis,  elle  fait  (érvir  un  Confcfléur  com- 

feseffentieUes  du  mariage,  qu’on  négligé  plaident , 6c  mercenaire  à ce  deffein.  s’il 

les  affaires  d’une  maifon,  6c  qu’on  frit  gron-  s’en  trouve  parmy  le  monde  qui  éiargiflénr 

derim  mary , qui  prend  plus  d’impatience  Jaconfcience  , qui  enféignent  à retenir  ua 

en  une  heure , que  l’autre  ne  gagnera  de  de-  bien  mal  acquis , à frvon  fer  les  humeurs , 

votionendixani.  entretenir  la  liberté,  6t  loger  le  péché  pref- 

Sate  l 7 s’Heft  queftiondt  cboifirunPere  fpiri-  qucjufques  dans  le  fein  de  là  Théologie,  ce 
d>  htntfii..  wel,  ilyenaqui  (eplaifènt  merveilkufe-  (crontde*  efpritsSainôs,  6c  des  Prophètes 
1. 16.  ment  au  change;  6c  fi  Senequeadit  que  les  àlamodc. 

Dames  Romaines  aux  temps  que  lesdivor-  c’Eft  affez , pourvoi  qu’on  faffe  bien  la 
ces  eftoient  pertnis,comptoient  leurs  marys  mine,  qu’on  tire  quelques  petites  aurnofnes 
par  te  nombre  des  Conduis  qui  changeoient  de  ces  grands  magazios  d’or  6c  d’argent , 6c 
parchaqueannée,  onpeutdireà  plus  jufte  que  l’on  fe  communie  fouvent:  car  depuis 
titre  que  certaines  devotes  mefurent  leurs  que  quelques  Preftres  fe  font  contentes  de 
confefi’curiauxcoursdesLunes,en  prenant  ; dire  la  Mcffe  pour  le  moins  unefoisl’an,  il 
. prtfque  par  chaque  mois  un  nouveau,  «ft  arrivé  que  certaines  devotes  comme  fi 
d’ A utres  s'attache  nt  fi  fortement  à un  hom-  ; elles  vouloien  t fuppléer  à leurs  défauts, fon  c 
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prcfque  autant  de  communions  qu’il  y a de 
jours  en  l’année.  A Dieu  ne  pbife  que  je 
bbfmc  un  exercice  fi  Ciinéf,  qui  nefçauroit 
clfrc  trop  recommandé  : mais  il  me  biche 
qu’on  y va  fans  aucun  (entiment  de  cette 
Majcfté  redoutable , & qu’on  s’accouihime 
à Dieu , comme  qui  voudroit  s’appri  voiler 
avec  le  feu.  Les  frequentes  communions 
qui  ne  deuroient  élire  permifu  qu’avec 
grande  dilcretion  « comme  pour  fervir  de 
recompcnfes  aux  vertu*  les  plus  foibles, 
font  données  au  pillage  félon  les  aviditez 
d’un  efprit  léger  St  volage.  11  ne  but  que  le 
manquement  d’une  petite  circooftance 
pourarrefter  un  Preflre,  Stl’empcfcherdc 
dircla  Mcffe  : mais  les  dévotes  palTentpar 
tout,  & quelques-unes  ont  trouvé  le  moyen 
d’accorder  lacommunion  Scia  comédie  en 
un  raefmejour. 

Qu’arrive-r’il  delà,finonquc  femblablés 
perfonnes  puifent  aux  fontaines  du  Sau- 
veur, comme  les  Danaïdes  dans  l’Enfer  des 
Poètes  avec  un  crible  ; Elles  portent  /ou- 
vent  b profanation  aux  Autels  , pour  en 
rapporter  la  vengeance,  & ne  fçavcnt  pas 
. que  tant  de  maux  qui  lesattaquent , vien- 
nent du  mépris  desiholès  facrées. 

Cif  iOuiti.  Apres  tant  de  communions  ccs  âmes  pro- 
fitent dans  b vie  fpirit  uelle , ainfi  que  ce  pe- 
tit Cavalier  qu’on  monftroit  à Rome  Jcqucl 
faifoit  fort  l’empefehé  à courir  dans  une 
roüe,quoy  que  b fin  de  fon  travail  full  aulîi 
avancé  que  le  commencement.  Quand  efi- 
ce  qu’onc  douzaine  de  communions  leur 
ontarraché  un  foui  poil  de  vanité?  En  font 
clics  moins  pompeufes , moins  poudrées, 
moins  firifées , pi  lis  retenues,  pluschaltcs, 
plusdiferetes?  Vous  voyez  fortir  de  là  des 
cforits  rufezqui  biaifent  perpétuellement 
à leurs  interdis,  qui  s’intriguent  dans  les  af- 
bires,  qui  tr&hîficnt.  les  plus  faindes  ami- 
ticz , qu  1 ont  de  petites  fu  ries  de  colere , qui 
fc  rendent  inexorables  aux  requelles  les 
plusciviles , qui  ont  des  coeurs  de  glace  en- 
vers les  miferes  du  genre  humai  n,  qui  pren- 
nent tribut  de  tout , St  déifient  tout  en  eux- 
mcfmcs,  jufqucs  à leurs futtifes.  Je  disce 
cy  pour  foire  paroi  lire  d’avantage  la  folidité 
des  foin&cs  dévotions  qui  fe  pratiquent  on 
l’Eglife,  tonforraemenegux  traitez  qu’en 


i ontefcritleBien-beureuxdeSales,  St  Mon- 
I fieurl’Evefque  de  Bellay. 

IV.  Vous  pouvez  facilement  juger  de  Raifons 
telles  procedures , comme  toutes  ces  façons  de  nulli- 
de  fervir  Dieu  font  belles  St  frivoles:  Que  , 

| fi  vous  y voulés  encore  apporter  les  Iumie-  e" 

. resdebraifon,  vous,  remarquerez  qu’une 
chofe  ell  d’autant  plus  ferme  Sc  folide  qu’ci- 
t le  a de  fond  St  d’appuy  en  b divinité , parce 
qu’à  b Divinité’ feule  appartient  l’eternitc, 
qui  rend  les  choies  durables.  Or  cette  eter- 
j nité,  quieltenDicu  comme  enh  fourct, 
découlé  par  participation  aux  chofcs  qui 
s’attachent  St  s’unifient  plus  parfaitement 
àluy.  Voilà  pourquoy  il  but  conclure  que 
b vraye  dévotion  , qui  a beaucoup  d’union 
avec  Dieu,  a tant  plus  de  fubfiflance.  Les 
abeilles  qui  font  produites  du  corps  d’un 
taurcau.portent  fur  elle  une  petite  effigie  de 
taureau,&  l’arbre  en  b femence  duquel  l’on 
aura  gravé  quelques  charateres,  lesrcpre- 
fcnteraquelquesfois  en  lès  fueillesScen  lès 
fruits.  Toute  chofe  naturellement  tend  à 
l’imitation  de  fon  principe.  Quelle  merveil- 
le donc  fila  vrayedevotion  qui  eft  émanée 
de  l’eterqité  de  Dieu  « ne  pouvant  pas  avoir  • 

l’eternitéde  foy , comme  créature,  a pour 
le  moins  une  lbifon forte,  & durable:  où 
tout  au  contraire  cette  dévotion  de  lin- 
gerie, commcelleefttoutemondaine,n’a 
point  de  vraye  racine  en  Dieu  , 8c  n’en 
peut  tirer  aucune  nourriture  j doncils’cn-  0**u  , 
luit  qu’il  but  qu’elle  feicheSt  tarifie.  Toute 
pUnte  tjue  mon  Perc  celejle  n'a  ptt  plantée, fers  pUnttvit 
dtrtutnee , difoit  noftre  Sauveur  dans  finit  pt,n 
Matthieu.  •>»* 

l’A  me  folidement  Chreftienne  refièmbls  tUcMiur. 
b Palme,  qui  porte  fa  force  au  coupeau,elle  ***"' 
a tpute  b vigueur  en  Dieu,  8c  de  Dieu,  c’eft  Da“ 
luy  qui  a b fource  , Sc  latin  de  toutes  les 
bonnes  oeuvres  : Sc  fi  Dieu  vient  à manquer,  , 1 1 

: il  faut  que  toute  l’edifice  de  falut  tombe  par  pAMimi,ij. 
terre.  • • . ‘ 

d’ Abondant  cette  dévotion  devient  rui- 
ncu  fe , d’autan  t qu’elle  eft  toute  dépendan- 
te des confobtions  tirées  des  e tritures  qui 
font  muables,  courtes,  in  lu  ffi  fontes,  pour 
contenter  une  amequi  n’eft  faite  que  pour 
Dieu.  Toute  créature  vient  du  néant,  8c 
fi  vous  la  défiez  dcbconfervation  du  pre- 
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mief  tftre  , la  voilà  incontinent  dans  le 
néant:  elle  ne  vous  peut  rien  fournir  que 
du  vcntpourvocs  nourrir,  comme  unmi- 
ferablc  Chamelcon , ce  qui  fait  que  laper- 
fonne  qui  s’y  arrefte , demeure  toufiou  rs  af- 
famée. c’Eft  ce  qu’a  divinement  expose' 
fain&  /Vuguftin  : Mon  Dieu , mu  vie,<*r  mon 
bonheur  : il  faut  tjue  je  vont  confeffc  mamife- 

• re , Je  puis  ejue  tant  Je  menues  venues  Jet  confo- 

• louons  temporelles  m’ont  feparé  de  vous  tjut 
tfiet  un  bien  elemel  & immuable , je  me  fuit 
fondu,  drfaj  coulé  par  les  canaux  Je  met  fens, 

’ Jrvifédr  partagé  en  tant & tant  d’objelis,& 
par  tout  j’aj  trouvé  la  faim , la  Jijette  ejr  la 
mendicité  dans  t1 abondance  mtfme  ; car  rien 
n'ejhtt  capable  de  me  remplir  , puifjue  je  ne 
trouvois  point  dans  moj-mefifue  un  bien  Jolide, 
fingulter,  infeparable,  e/ui  contente  tout  les  Je- 
fin,  & afouvst  tout  les  appétits , 

‘ . AdjouffeE  qu’en  cherchant  les  petites 
«onfoJations  fcnfuellcs  on  ne  les  trouve 
pas  tousjours;  mais  on  rencontre  fouvent 
du  rebut,  de  l’affliciion , fit  du  bel,  d’où  il 
•arrive  que  la  fauiie  pieté  quielt  attachée  à 
ces  mignardifes , comme  eiles  viennent  à 
manquer , perd  tout  l’on  appuy  , 6c  toute  fa 
vigueur. 

Toutes  ces  dévotions -là  reffëmblent 
tétoyfeauque  lesGrec*  appellent  laGlot- 
tide;  qui eft une foutTc hirondelle,  laquel- 
le ne  fait  rien  que  gazouiller  avec  un  tel 
excet  quelle  ellourditlcs  oreilles  dé  tout 
le  monde  3 elle  aime  extrêmement  l’air 
chaud  & riant;  mais  auflt-toft qu’elle  lent 
les  première»  pri  (es  du  froid  , elle  eft  mor-  ; 
fendue , rampante  , fit  traifne  l’aile  com-  ; 
medemy-morte:  el!s  veut  paffer  les  mers 
avec  le»  autresbirondelies,  pour  aller  cher- 
cher du  chaud  , St  toutesfois  elle  n’a  pas 
volé  un  jour  qu’elle  s’en  repent  : s’il  fout 
retourner  en  arriéré,  elle elt  honteufe  s’il 
faut  fujurc , elle  ne  peut  pas , il  refte  qu’elle 
devienne  la  proye  de  quelque  malheur.  Ne 
voilà  pas  juftement  l’image  de  cette  dévo- 
tion plaftrée;  fi  la  foufie  hirondelle  eft  ha- 
billarde , cette  dévotion  fbuvent  n’eft  que 
babil  ; ft  celle-là  cherche  le  chaud  , celle- 
c y fe  nourrit  de  profperitcz  temporelles , 
& de  coi) (dations  fcnfuellcs  ; fi  l’une  eft  fi 
mattee  du  froid,  l’autre  porte  avec  des  im- 


patiences eftranges  la  moindre  adverfifé* 
li  l’une  foifant  mine  de  fuivre  les  autres* 
demeure  en  chemin  , combien  d’arne* 
voyons-nous , qui  pour  n’avoir  pas  bien 
enfilé  la  carrierre  en  matière  de  dévotion , 
de  n’avoir  pas  pris  Dieu  pour  leur  but , fë 
rreuvent  dans  les  inconftanccs , agitations , 
troubles  d’cfprit , fit  enfin  rompent  avec 
Dieu? 

De  U Dévotion  tranfcendnnte. 

V II.  "TE  paftëàla  troifiéme  efpece , qui 
I s’appelle  la  dévotion  tranfcendan- 
ks  te,  laquelle  fait  meftier  de  fuivrç  ! 
des  fentiers  écartez,  St  de  raffiner  toutes  les  1 
autres  dévotions  parlafubtilité  del’cfprit. 
Les  cbofës  communes  qui  font  bien  lou- 
vent  les  meilleures,  ne  font  pas  à fon  u fige  ; 
elle  ne  peut  rien  (buffrir  qui  foit  uny  fie 
tempéré  ; mails  il  fout  neceffairement 

Su’elle  folle  du  bruit  fie  de  l’eclat , pour  fë 
lire  connoiftre  : elle  affcâe  des  obferva- 
tionsincüycs,  des  méthodes  alembiquées, 
des  mots  grotelques  : voùsdiriezque  c’eft 
une  riche  marchande  qui  tient  boutique 
de  fpiritualité,  fie  qui  a de  gros  magazins 
remplis  de  tiltres  fpecicux  : mais  quand 
vous  venez  à fouiller  au  dedans,  vous  y 


treuveztancde  foeillesficd’efcorccs,  tanc 
dcvanité  St  de  marchandifescncufes  , que 
ce  qui  dunnoit  d’abord  de  1a  terreur  aux 
fimplcs,  fort  apres  d’objets  de  riléc  aux  plu* 
fenfez. 

Nou*  n’ignorons  pas  qu’il  y a des  façon* 
cminentes de traiéler avec  Dieu,  refervees 
aux  âmes  les  plus  relevées  , fit  que  ce  fe*  I 
toit  une  témérité  de  blafmer  la  Théolo- 
gie myfttque,  en  laquelle  tant  de  grands 
Religieux  reüfilfent  h hautement.  Nous 
fçavons  que  l’exercice  del’Orailbn  va  par  1 
degrez , fit  que  félon  Richard  de  foirnS  Vi-  1 
âor,  le  premier  eft  la  penfée , le  fécond  la 
médiation , fit  la  troifiéme  la  contempla- 
tion. La  penfée  eft  ordinairement  vague  fit 
indéterminée , la  médiation  eft  ferrée , fit 
limitée  à certains  points  ; la  contempla-  ] 
tion  vole  comme  un  Aigle  avec  plus  de 
liberté,  fit  effleure  ,comme  dît  Syncfius,  les 
fleurs  de  la  lumière  incrcée  pour  fe  colo- 
Pp  z rer, 
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rer  , 8c  s’illuminer  avec  plus  d’avantage. 
Lapenféc  cil  une  fimpleimprcffion  qu’on 
a des  chofes  divines,  la  médication  cil  une 
recherche  plus  cxa£le  des  maximes  de  np- 
ftre  Foy  ; mais  la  contemplation  eft  un 
afpeâ  immuable  de  cette  première  vérité, 
ui  nourrit  8c  raffafic  l’ame  des  douceurs 
e Dieu. 

On  divife  encore  cette  contemplation 
en  divers  degrez  : car  il  y en  a une  ordinai- 
re qui  fe  fert  de  l’imagination , & des  elpe- 
ces  fenlïblcs  qu’on  tire  de  la  veuë  des 
objets  , quoy  qu’elle  les  fùbtilife  îc  les 
afhne,  par  le  moyen  de  l’entendement.  Il 
y en  a une  autre  qui  fe  nomme  l’immedtate 
& la  pure,  qui  va  droiétà  Dieu,  fans  mé- 
lange de  phantoftnes,  8c  fans  l’aide  des 
créatures:  que  fi  elle  eft  fort  deilachée  des 
images  de  toutes  choies  créées  , elle  s’ap- 
pelle la  contemplation  tenebreufe,  d'autant 
qu’en  icelle  l’ame  eftant  toute  ébloüie,  je 
comme  aveuglée  des  rayons  de  l’eflence 
divine,  ne  le  forme  plus  aucune  idée  fenfï- 
ble  de  Dieu  ; mais  elle  contemple  dans 
la  voye  de  négation , bannilTant  toutes  les 
reprefentations  8c  reüemblances  des  créa- 
tures ; pour  s’attacher  fermement  à la  Cm- 
plirité  de  ce  premier  Elire.  Que  fi  elle 
reüfltc  hautement  en  cette  procedure  ; 
alors  elle  monte  julques  à la  contempla- 
tion appellée  l’eminemiffime , qui  eft  foc ur 
germaine  delavifion  beatifique,  & le  der- 
nier Ciel  où  fainél  Paul  fut  ra  vy , une  fphe- 
re  toute  embrazée  d’un  amour  Séraphi- 
que, où  I’ufagc  des  fea*  êc  de  l’homme  ex- 
térieur femble  tout  aneanty  , îc  l’efprit 
cran  (porté  au  commerce  ineffable  de  la  Di- 
vinité. 

Or  il  faut  remarquer  de  ce  difeours  ce 
qo’aditlegrand  fai  nél  Thomas,  que  tant 
que  noftre  vie  eft  enfermée  dans  ce  corps 
mortel  , là  façon  d’agir  procédé  par  les 
voyes  fimples  îc  ordinaires,  qui  nous  me- 
nentau  Créateur , par  la  contemplation  des 
créatures,  & fi  quelqu’un  entend  lesebofes 
fbirirucllcsdans  cette  fublime nudité,  qui 
«trouve  dépouillée  des  images,  c’eftune 
Voye  merveilleufe,  qui  ex cede  toutes  les 
chofes  humaines.  Il  eft  ncceflaire  d’avoir  en 
premier  lieu  une  piculë  afteiSion  aux  cho- 


lesdivincs,  8c  de  là  nous  paffons  à la  médi- 
ation, de  la  méditation  à la  contemplation 
ordinaire,  qui  eft  fuivic-de  l’admiration, 
je  cette  admiration  d’une  certaine  aile- 
grcifefpirituelle,  6t  cette  aUcgreffe  d’une 
crainte  de  reverence  , je  cette  crainte  d’une 
ardente  charité,  qui  fe  répand  dans  l’exerci- 
ce des  bon  nés  œuvres;  ce  font  là  les  routes 
les  plus  affeurces  pour  cheminer  dans  la  vie 
ipiriruelle. 

Mais  ces  âmes  tranfeendantes  veulent 
d’abord  lever  un  homme  de  terre  , !c  en 
faire  un  Séraphin  du  premier  jour  de  Ion 
apprentiffage.  Ce  n’cft  pas  bien  méditer 
que  de  faire  une  reveuë  fur  Iby-mefme,  îc 
fur  les  aillions , pour  les  ajuuer  aux  com- 
mandemens  de  Dieu , & aux  confeils  de 
Jésus -Christ.  Il  faut  voler  tout  chau- 
dement julques  au  troifiéme  Ciel  ; je  de- 
meurtrlàravy;  fans  Ravoir  li  on  eft  deçà 
ou  delà  le  monde.  Maisheias,  combien  de 
fois  il  arrive  à ces  Aigles  de  décendre  dece 
faux  Ciel  empirée  , pour  prêcher  encore 
dans  les  marais  de  cette  baffe  terre  quelque 
chetive  grenouille  ! 

Apres  tous  ces  grands  temples  d'orailôn> 
dorrz  de  û bellesparoles,  on  void  dans  le 
fâi  nduaire  une  effigie  de  rat, une  ame  petite 
je  pufillanime,  reflerrée  dans  l’amour  de 
foy-racfme , attachée  à de  petits  interefti, 
gourmandéc  par  tant  de  partions  tumultuai- 
res,  qui  jouent  leur  per lonnage,  pendant 
que  l’efprit  dort  de  ce  fômmeil  myftique,  îc 
de  cette  mort  vivante. 

On  veut  d’abord  aller  de  pair  avec  les 
âmes  feraphiques  des  Saiocls:  qui  font  par- 
venues  à cette  pureté  d’orailôn  par  de  gran- 
des mortifications,  je  des  faveurs  de  Dieu 
bien  particulières:  maison  les  imite  G mal, 
qu’au  lieu  defe  trouver  afforty  de  grandes 
8c  folides  vertus,  on  ne  retient  queces  fa- 
çons pompeufes,-  îc  une  vaine  enfteure  de 
paroles. 

Qu’importe  à une  dévote , laquelle  ne 
fçauroic  encore  gouverner  (à  mai  Ion  de 
fçauroirle  retour,  l’introverfion , l’cxtro- 
verfion,  la  firoplificatioti , forai  Ton  tene- 
breufe, le  fommeil  myftique,  l’yvrcfle  fpt- 
rituellcj  legouft,  le  feu,  la  quiétude  , la 
nuée  de  gloire,  jetant  d’autres  façons  qui 
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fervent  à déguifcr  la  dévotion  ? Ne  fca- 
vons  nous  pas  que  pluficurs  efprits  de  filles 
fe  font  perdus  là  dedans,  te  que  voulans 
trop  alatnblquer  la  pieté  ancienne  , elles 
l’ont  fait  evaporer  toute  en  fumée , fë  trou- 
vants autant  vuidet  d’humilité  , qu’elles 
eftoient  enflées.deprçfomption  ? Delàeff 
venue  fou  vent  la  curioftté  deschofes  ravit 
fontes  8c  extraordinaires , pour  s’authori- 
1er  dans  l’efprit  des  Grands  r te  fe  flatter 
de  l’opinion  d’une  foufle  fainéfeté.  Quand 
ons’elUaiflé  gagner  une  fois  à un  faux  pré- 
texté d’erreur , u cft  aifé  de  fe  perfuader  que 
tout  ce  qu’on  penfe  c’eft  vilion , tout  ce 
qu’on  dit  c’eft  prophétie , 8c  tout  ce  qu’on 
fait  c’eft  miracle.  l’Efprit  malin  trouvant 
des  âmes  enyvréesdecét  amour  propre,  à 
fait  de  merveilleux  jeux  , qu’on  peut  lire 
dans fâindt  Epiphanc  8c Cafiien  , Sc  dont  il 
feroit  aifé  de  produire  quantité  d’exemples, 
s’il  n’eftoit  plus  à propos  de  les  déplorer  que 
de  les  raconter.  . 

I,a  paro-  V 111.  Cette  vanité  ne  fe  contentant  pas 
le  de  de  fo  nourrir  dans  l’clprit  qui  l’a  produite , 
Dieu  al-  s’epand  ju  fques  dans  les  chaires  de»  Predica- 
’icr<-<c.  teurs,  où  les  efprits  des  auditeurs  curieux 
chaires*  ^ bigarres  * fbroient  volontiers  enfonter 
ar  les*  deschimeresàceux  qui  font  encore  appren- 
ixares  tifs  fur  le  meftier  : l’un  veut  qu’on  le  ferve 
opinions  de  penfées  tranlcendanres  & extraordinai- 
des  aadi-  rf,  , & bien  fouvent  extravagantes  , en- 
teun.  trelaffées  dans  un  ambarras  de  périodes, 
qui  ne  laiflent  que  du  bruit  dans  les  oreil- 
les, 8c  de  l’enfleure  dans  les  efprits:  l’autre, 
ui  eft  très-ignorant,  fcpicque  delà  plus 
ne  Théologie  , 8c  veut  qu’on  torde  les 
myllercs , 6c  qu’on  difioque  le  jugement 
des  hommes  pour  faire  venir  à tous  les  fujers 
du  monde  des  difeours  de  la  Trinité  8c  de 
l’Incarnation  , enveloppez  dans  les  con- 
ceptions vilionaires  ; 8e  roulées  fur  une 
contrebjiteric  d’antithefes  affectées  ; 8c  fi 
cela  n’eft  suffi  commun  à tous  les  fermons 
■que  le  glaive  Del  phi  que  , qui  fërvoitàtous 
ufages,  l’eftoit  jadis  aux  focrifices,c’êft  igno- 
rer les  fentiers  des  âmes  eleuës:  l’autre  fe 
plaift  à des  doéfrines  inoüies  ,*à  un  grand 
ramas  d’Authcurs,  8c  de  langues  effrange- 
res,  comme  fi  on  vouloit  exorcifer  des  dé- 
mons, 6c non  pasinftruire  dcsChreftiens: 


l’autre  fait  gloire  de  n’allouer,  ny  parole 
divine,  nyPeres,  ny  autre  pairage  que  ce 
fbit,  de  peur  de  gaffer  les  plia  de  les  perio. 
des.  il  fait  trophée  de  prendre  tout  dans  fis 
proprespenfées,  8cnerien  emprunter  des 
anciens , comme  fi  les  abeilles  qui  pillent 
lesfleurs  des  jardins  pour  en  faire  du  miel , 
ne  valoient  pas  les  arraignées,  qui  tirent 
ces  chetives  toiles  de  leur  fubflance.  Il  y en 
a qui  veulent  qu’on  leur  enfile  une  perpé- 
tuelle trainée  de  conceptions  bigarées , fins 
eferiture  8c  fans  raifon  , qui  femblent  di- 
re des  merveilles,  8c  des  raretez  raviffan- 
tes;  mais  qui  les  voudra  pcfor  en  une  jufte 
balance , il  trouvera  des  vanitez  qui  ne  font 
grofles  que  de  bruit  6c  de  vent.  Ceux  qui 
ont  la  demangeaifon  aux  oreilles,  fo  font 
confierez  à la  beauté  du  langage,  te  font  stfitntU 
eflat  qu’il  faut  toûjcurs  plus  parler  que  dire  «;**/«. 
enunfèrmon.  Ilsadorentdesdifcoursrem-  endis 
plis  d’une  éloquence  de  jeunefle,  8c  denuez 
de  fogefle , qui  n’ont  aucuns  nerfs  pour  fe 
fouftenir , 8c  moins  d’aiguillon  pour  percer 
un  cceur. 

Mon  Dieu  que  les  Prédicateurs  (croient 
(çavans,  s’ils  fçavoieot  ( comme  dit  S.Paul ) 
parler, 8c  de  la  part  de  Dieu,  5c  devant  Dieu, 
8cdansJcfus-Chrift,  comme  eftans  enfer- 
mez dans  le  Verbe,  devant  que  d’enfanter 
la  parole  ; 8c  que  les  auditeurs  feroiem  bien 
inlf  ruiéfs,  s’ils  écoutoicnt  tous,  comme  par- 
le S.  Paulin,  de  l’oreille,  par  laquelle  cotre 
Jefus-Chrift.  Prêcher  Dieu,  la  haine  de» 
vices,  8c  l’amour  des  venus  avec  un  di  (cours 
ferme  8c  arraifonné , 6c  fe  perfuadertoat  le 
premier  ce  qu’on  veut  que  les.  autres  pra- 
tiquent , c’eft  le  point  où  doivent  aller 
toutes  les  prédications.  Nous  avons  fujet 
de  louer  Dieu  de  ce  qu’il  a rendu  n offre 
fieclc  affez  fécond  en  de  grands  Si  habiles 
hommes  de  ce  meftier,  pour  lefquels  j’ay 
tant  derefpedl  6t  d’admiration,  que  je  ne 
puis  avoir  aucune  cenfure.  11  feroit  à défi- 
ler que  les  jeunes  fe  fbrmaffent  pluffoff  fé- 
lon leurs  exemples  , que  de  fc  laiffer  fur- 
prendre  à la  demangeaifon  d’agréer  à cer- 
taines oreilles,  8c  à tant  de  jugemens  déré- 
glé- 

Tous  ceux  qui  ne  jugentriendesPredi- 
cateurs  que  par  lamine  ecl’exterieur,  ont 
P p J couftu- 


La  vraye 
dévo- 
tion. 

I Cir.  I $. 
Ofvfu/â 

Tlill  ftlu 

‘Cri,  pi 

Hermès. 


302  La  Cour  Sainte  } Traité  IX. 


couftume  de  déifier  tousleurs  vices;  & une 
marque  qu’on  ne  plaie  pas  tousjours  à Dieu, 
c’eft  quand  on  veut  trop  plaire  à ceux  qui 
n’approuvent  que  les  extravagances.  Il  fe 
.faut  foucier  des  bruits  de  v ille , fit  des  opi- 
nions du  commun,  comme  l’Aigle  fcfou- 
cie  des  mouches  : la  lumière  n’a  jamais  rou- 
,gy  pour  dire  méprifee  des  chauve-fouris,fic 
pn  grand  naturel  ne  s’inquiète  point  de*  ju- 
gemens  finiftrc»  que  font  les  ignorans , 
moyennant  qu’tl  apprenne  à trouver  l'on 
compte  en  Dieu  pour  lequel  il  travaille.  Les 
aulx  empefehent  la  force  de  1’a.yman  , St 
toutes  ces  opinions  populaires  ne  font 
qu’alterer  unefprit  fur  qui  elle,  font  leurs 
imprcflionj. 

La  dévotion  fojide.  ; 

XI.' É Evclopons  tant  que  nous  pour- 
ri ^rons  la  dévotion  des  Sacremens, 

des  livres  fit  des  fermons  , de  ces 
■façons  lophift  iquccs , qui  en  ttrnifïcnt  tout 
le  iuftre , fit  apprenons  à la  chercher  dans  les 
four  ces  les  plus  pures , fie  dans  les  fontaines 
du  Sauveur. 

Lavraye dévotion  ,fi vous  de firez 
Jf  avoir  fis  quali tez , porte  les  mef- 
,tnes  livrées  que  S.  jPaul  donne  h la 
charité  -,  elle  efi patiente,  elle  ne  s’ of- 
fence  de  rien  que  de  ce  qui  va  à toffen- 
fe  de  ‘Dieu.eHt  digéré  toutes  les  amer- 
tumes , les  changeant  en  fa  couleur  ér 
en  fa  faveur , elle  e/l  douce  & bien- 
faifante , elle  n'a  point  d'émulation  [ 
que  pour  les  vertus,  elle  né  fait  rien 
mal  à propos , elle  ne fçait  que  c'e/i  de  j 
des  enjleures  de  la  vanité , ny  des  am- 
bitions qui  ravagent  les  efpnt  s du  fie  - 
de  j elle  ne  cherche  point  fies  inter  efis , 
elle  ne  fie  picque  point  de  colere  pour 
fi  voir  méprifee , elle  ne penfie point  de  j 
mal,  elle  nefie  réjouit  point  de  F ini- 
quité, mais  elle  d épanouit  d allègre f 
fedans  la  vérité  -,  elle f apporte  tout, 
elle  croit  tout.  c'Efi  une  dévotion 
tousjours  joyeufe , tousjours  content  ' 


tousjours  agtjjknte  dans fei  devoirs, 
fans  penetrer  par  curiojité  tes  affaires 
d'autruy-,qui  à les penfies  ismocentes , 
t œil (impie , les  mains  nettes , peu  de 
bruit  ér  beaucoup  de  fruit.  Une  dévo- 
tion qui  ne fe  plaint  de  per  forme,  qui  ne 
fe  tourment  e de  rien , qui  dit  peu , ér 
fait  beaucoup,  qui  a pi  us  de  bons  effets 
que  de  merlus  compliment , plus  defi- 
lence  que  d éloquence, plus  d humilité 
dans  î inferieur, que  de  monftre  à l'ex- 
térieur , qui  vole  fur  toutes  les  ad  tons 
de  la  vie  comme  une  abeille  fur  les 
j. leurs , ér  tourne  tout  en  miel.  O quel 
threfor  de  paix, quel  threfard  amour, 
quel  threfor  de  gloire  que  cel te  dévo- 
tion ! 

Il  ne  fout  qu’un  grand  mot  pour  expri- 
mer les  grandes  choies.  Ne  vous  inquiétez 
point  fur  la  multitude  des  préceptes  fit  des 
livres,  pour fçavoir  comratf  vous  arriver** 
à cette  excellente  vertu,  quijetre  dans  les 
coeurs  les  fetnences  de  la  perfrérion.  Le 
premier  pas  que  vousydevez  foire,  eftla 
connoilïance  de  la  volonté  de  Dieu.  Sça- 
chez  ce  qu’il  veut  de  vous  ; ce  que  vous  vou- 
lez de  luy,  en  qudeftat  il  vous  defire,  Sc 
quel  defir  vous  avez  de  le  contenter. 

Ce!uy-là  offcnfèen  fervant , qui  ne  fçak 
pas  comme  il  fout  fervir.  S:  c’eft  tousjours 
une  grande  partie  d’obeytïince  d’avoirap-  p pjftreà 
pris  comme  if  convient  obeyr,  il  y a des  Dcme- 
chofes  défendues , il  y en  a de  commandées,  triusd'u* 
ilyenade  perroifes,  ilyenaautli  de con-- ancien 
fedlées.  Défendez  les  mauvaifa,  comman-  traduite 
dez  les  bonnes,  permettez  les  indifférentes,  £*3rn^n 
confeilley.  les  parfaites.  pcrlon- 

Quifaiteftat  de  la  dévotion,  foiteftatde  nage  de 
la  perfection;  mais  qui  veut  voler  par  deflus  ce  fiecle. 
la  nature,  ne  doit  pour  celadeftruirelaloy 
dek  Nature.  Dire  qu’on  cft  dévot,  Sc  ma 
quer  aüx  devoirs  dek  charité  commune  -Jui 
nous  commande  de  foireànoftre  proch»'- 
ce  quenourvoudrions  eftre  fait  i nous  mef- 
nic , c’eft  avoir  de  beaux  titres , fie  de  fôiblcs 
aérions. 

Celuy-là  n’cft  pas  exempt  delà  k>y  qui 

veut 
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veut  faire  par  deffus  la  loy:  étperfonnen’a 
plus  d’obligation  de  Fuir  les  chofcs  non  per- 
mifes,  que  reluy  qui  par  l’amour  de  Dieu 
s’eft  privé  de  celles  qui  font  permilès.  La 
dévotion  n’eft  pas  Faite  pour  excufêr  les  pé- 
chez , mais  pour  aftèéhonncr  les  vertus. 

l’Ame  vrayemenc  dévote  a trois  vtites  , 
qui  remplilTent  toute  la  capacité  des  de- 
voir? qu’elle  profeflè,  l’une  fur  Dieu , l’au- 
tre for  fôy,  & la  troilïéine  fur  le  prochain. 
Lite  fert  Dieu  dans  une  pietc  commune,  & 

. pârdciïus  la  pieté  commune:  ccllc-là  l’ap- 
plique à toutes  les  avions  ordinairesdeno- 
ilreChriftianifme,  icl’autrela  metenun 
commerce  plus  haut  que  le  commun,  fans 
toutefois  méprifer  le  commun.  Elle  a Ion 
fecrct , (Wpricrcs,  les  méditations  réglées, 
& digérées,  non  par  latisfadf  ion  dclcsvo- 
lontcz  , mais  par  édification.  Elle  rient 
tous  fes  lèns  bien  ménagez  avec  de  gran- 
des jufteffés»  falanguc  fous  la mefurede la 
dilcreti^Hhfojn  coeur  dans  une  profonde 
paix:  f^Pwrfîprochain  clic  porte  le  miel 
en  la  bouche,  les  charirtz  dans  les  mains, 
te  l'exemple  en  toutes  fes  actions,  ce  qui 
la  fait  vivre  dans  les  avants-goufts  du  Pa- 
radis. 

Comme  il  n’y  a richcfle  corporelle  com- 
parable  à la  fan  té  : auffi  n’y  a-t’il  richcfle 
fpirit  uellc  en  ce  monde  qui  approebode  l’aU 
legrcfle  que  Dieu  vadiftillant  dons  un  cœur 
vrayeroent  8c  folidement  dévot,  qui  s’tftà 
bonécicnt  détaché  delà  terre  pour  fè  don- 
ner au  Ciel. 

l’Huile  des  confoktions  (dit  Hugo)  ta- 
rit aux  v ai  fléaux  du  monde:  mai»  pour  la 
confolation  5c  la  joye  qui -fe  tire  de  la  dévo- 
tion , elle  eft  Fi  exubérante , qu’il  n’y  a vaift 
feauicy bas  capable  de  la  bien  contenir:  il 
faut  quele  coeur  éclate  en  iôûpirs&fa fon- 
de en  deÛTs  qu’ilade  la  prsfence  de  Dieu. 
J’en  appelle  à témoins  vos  confcicnccs, 
âmes  dévorés , que  je  ferais  cloquent  fl  je 
faifois  pafler  par  ma  plume  ce  que  vous  fen- 
te 2 dans  vos  cœurs!  Je  dis  que  s’il  y a vie 
au  monde  qui  foit  capable de  n ourri  r & fo- 
menter cett*  allcgreffe  dont  je  vous  par- 
le, c’eft  la  vie  Chreftienne,  fainélcmcnc 
& pu.. -ment 'conduite  félon  les  règles  de 
la  parole  de  Dieu,  j 'Emprunte  les  preu- 


ves de  mon  dire  de  ce  grand  efprit  Ter-  Tâtai  4* 
tullien,  lequel  au  livre  qu’il  a compofé  des  /><£««*• 
jeux  8c  fpcétacles  , monflre  par  vives  8c  te* 
preflantes  rations,  qu’il  n’y  a jeux  ny  Ipe- 
âadesen  tout  l’Univers , qui  doivent  dire 
paragonnèzà  l’a  me  d’un  Chreftîen,  dont 
la  con  fcicnce  eft  un  théâtre  portatif#  où  fè 
font  fans  eefle  de  mer  vei  Heu  lès  reprefenta- 
lions. 

Tout  ce  qui  eft  puiffitnt  St  énergique 
pour  rejouïr  une  ame «en  faite,  l’entre-  Batal* 
tenir  dans  des  délices  éternelles#  le  trout 
ve  en  eminencc  dans  les  exercices  de  la  pie- 
té:  fila  première  refource  de  paix8td’*l- 
legrtfle  , c’eft  d’eftre  bien  réconcilié  avet  tuadim 
Dieu  ; n’cft-ce  pas  dans  cette  dévotion  Dti 
Angélique,  n’eft-ce  pas  dans  la  pieté  qu’on 
fait  une  entière  réconciliation  avec  fon  Dtma* 
maiftre,  qu’on  reçoit  l’eftole,  l’anneau, 

8c  la  chauflùre  d’hyacinthe , pour  chemi- 
nerau  (entier  de  fes  commandement  ? S’il  pi,u, 
n’y  a rien  défi  augufte  , de  fi  deleélable,  qvim  tm- 
de  fi  délicieux,  que  la  contemplation  de  la  /##»•#»- 
vérité  dont  noftre  ame  vit , comme  l’oeil  "* 
fait  des  couleurs,  l'abeille  delà  rofée,  8t  ***! 
lePbenix,  àcequ’ondic,  dtsplus  deliétf»  "** 
vapeurs  de  l’aire  n’eft-ce  pas  icy,  où  apres 
tant  d’erreurs,  tantdephantolmcs,  & tant 
d’illufions  qui  alloient  heurtant  noftre  eft 
prit  dans  les  inquiétudes  du  monde,  nous 
jouyflons  à pur  8c  à pluin  de  laconfideration  - 
des  plus -notables  Maximes  de  la  vie  Tpi- 
rituelle?  Sic’eftun  repos  doux,  8c  fenfiblej 
apres  avoir  obtenu  la  remiflion  des  pechez 
de  la  vie  paffée  , fè  retirer  dans  le  paifi- 
ble  fejour  d’une  bonne-confcicnce:  n*eft- 
cepasicyle  rocher  , -où  tant  de  fldtslèbri- 
fent  , tant  de  petits  chiens  qui  ne  cefloient 
d’abbayer  au  fond  d’une  confcicncc  trou- 
blée, s’appaifènt , 8c  l’ame  devient  com- 
me une  mer  bonace  , flattée  8c  frifwulcs 
rayons  d’un  Soleil  amoureux  St  riant?  En- 
fin s’il  n’y  a point  plus  grand-  plaifir  au 
monde  que  de  méprifer  les  plaifirs  tempo- 
rels, 8c  fouler  fous  les  pieds  les  vanitez  que 
les  Monarques  mefines  ont  mis  fur  leur  te- 
lle; où  eft-ce  qu’on  leiméprifè,  finonen 
cette  efcbolo-  de  vertu  , où  l’on  a prend  la 
mortification  des  pallions  »-  L’exercice  des 
belles  8c  héroïques  aérions  , qni  donnent 

à l’a-  • 
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à l’ame  uo  avant-goud  du  Ciel  déi  cette  vie 
mortelle,  6c  l’affranehiflcnt  des  craintes  de 
la  mort?Comment  peut  une  atnc  de  vote  qui 
vit  parrny  tant  d’aflidances,  tant  de  remè- 
des , tant  de  conlolations , donner  un  feul 
moment  deprifeàune  noire  & tenebreufe 
penfée  du  monde  ? Quel  fin  et  peut-on  in- 
venter capable  de  nous  attrilter  parrny  tant 
de  lecours  & des  lumières  ? O mille  fois 
heureulë  l’ame,  qui  apres  avoir  diflipé  tou- 
tes les  illufionsde  la  vanité,  regarde  d’un 
œil  ferai n les  rayons  adorables  de  cette  ve- 
nte! 

EXEMPLE  IX.  SUR  LA 

neufiéme  Maxime. 

‘DES  DEVOTIO  NS 

filides. 

Es  dévotions  bien  fôlides  reffem- 
jblent  ces  rivières  qui  vont  par  dcfïous 
terre:  elle  fe-derobent  aux  yeux  du 
monde  pour  chercher  les  yeux  de  Dieu  : el- 
les eduaient  les  folitudes  fit  les  fuites:  el- 
les fe  rclTerrent  toutes  dans  elle-mclines:  & 
fouvent  il  arrive  que  celles  dont  on  parle  le 
moins  en  terre , font  les  plus  connues  dans  le 
Ciel. 

S.  Louys  J’eflime  qu’entre  tous  les  grands  exero- 
vray  ta-  pies  qu’on  pourrait  produire  de  la  pie- 
IiIcju  de  te' des  Cours,  on  n’en  trouvera  pointune 
(olidcde  Cncere,  ny  plus  forte  que  celle  de 
votion.  Sainél  Louys  , comme  il  appert  par  tous 
les  afles  de  fi  vie,  nommément  celle  qui 
a efte  eferite  par  fôn  confeffenr.  11  eft 
bien  aifé  de  juger  que  c’efloit  la  vie  la 
plus  fa  in  fie  ; parce  que  c’efloit  la  plus 
def-intereffée  , veu  qu’il  n’avoit  autre 
deffein  quede  fondre  fa  perfonne,  & fon 
Royaume  , fi  femme  6c  fes  enfans , aux 
interdit  de  Dieu  , pour  faire  que  la  ter- 
re ne  (oit  plus  qu’un  Témple  ae  la  Divi- 
nité. 

La  Providence  le  tira  de  fon  Royaume 
avec  un  fby  d’Abrabam , luy  donna  par- 
my  tant  de  terres  &de  mers,  la  conduite 
d’un  Moy  fe , 6c  pour  mettre  en  luy  le  feau 
• de  toutes  fes  grandeurs,  luy  fit  achever  la 


vie  par  la  patience  de  Job.  On  trouve  quan- 
tité de  Princes  qui  ont  embraffé  la  pieté, 
qui  d’une  façon , qui  d’une  autre , 6c  qui 
ont  couvert  de  grands  vices  par  de  gran- 
des vertus  j mais  il  efl  bien  mal-aifé  d’en 
trouver  un  plus  univerfel  en  toutes  les 
aflions  de  vertu,  & plus  irréprochable  en 
matière  innocence  , que  noftre  S.  Louys. 
David  doit  tout  ce  qu’il  efl , plus  à la  péni- 
tence , que  non  pas'  à l’innocence.  Con- 
ftantin  le  Grand  devant  qued’eftreChre- 
ftien  , fe  vit  par  mal-heur  taché  du  fang  de. 
fes  plus  proches.  Theodolè  l’ancien  fût 
embrazé  d’une  colere  qui  couda  la  vie  à 
quantité  dépeuple  dans  la  ville  de  Theflà- 
lonique.  Arcadius  pcrfccuta  fainfl  Chiy- 
foflome,  à la  fôlicitation  de  l’IiBperatrice 
là  femme.  Honorius  fôn  frere  qui  cdoit 
aflèz  pieux  & innocent , n’avoit  rien  de 
belliqueux  , 6c  fçavoit  toujours  mieux  ce 
que  fâifoit  une  poule  blanche  nommée 
Rome , avec  laquelle  il  ébats, 

3 ue  non  pas  la  ville  capîrale  i^r monde , 
ont  il  cdoit  Empereur.  Theodofe'  le  jeu- 
ne prenoit  lahavnc&  l’amour,  félon  que 
luy  difloientjes  Eunuques  & les  fem- 
mes. 

Belifàire  un  des  plus  grands  Capitaines 
que  la  terre  ait  jamais  porté,  avoir  une  pie- 
té de  fuldat  a (fez  louable  ; mais  il  faifoit 
tout  au  gré  de  l’Impératrice  Theodora , 
fèrvant  (es  paffions , jufques  à prendre  le 
Pape,  & le  mettre  en  prifôn  parfoncom- 
mandement.  Narfes  qui  luy  fucceda  fit  des 
merveilles, & fubjuguaTotila,  le  plus  va- 
leureuxRoy  qui  régna  jamais  fur  lesGots. 
11  edoit  extrêmement  devor  à la  fàinfle 
Vierge,  à laquelle  il  attribuolt  routes  fes 
vifloirct  ; mais  il  cdoit  fi  hautain , que  pour 
fe  vanger  d’une  parole  de  dédain  que  luy 
avoir  tut  là  maidrefle  l’impcratrice  de  Con- 
dantinople , il  donna  l’Italie  en  proye  aux 
Lombards. 

Enfin  pour  fermer  ce  rapport  par  ce  qui 
nous  touche  déplus  près,  Charlemagne  a 
edé  le  plus  grand  Empereur  du  monde  en 
Religion , en  valeur , en  police , en  liberté , 
en  douceur,  & affabilité:  mais  l’amour  des 
femmes,  quoyqu’cxpiéparune  forte  péni- 
tence , a fait  des  taches  dans  ces  Soleil , 

que 
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UC  la  mémoire  des  ficelés  a trop  de  peine 
c iaver.  c’Eft  choie  eftrangc  que  Dieu 
chaftia  les  péchez,  du  pere  en  les  propres 
filles , qui  eurent  allez  peu  de  lûucy  de  leur 
honneur,  par  une  nourriture  trop  libre,  Si 
par  l’i ndulgc  nce  de  l'Empereur , qui  épsr- 
gnoic  la  punition  de  fes  propres  péchez  en 
autruy. 

11  n’y  a prefque  en  tous  les  Monarques 
qu’unâ.  Louysi  qui  eftoit  fi  fcmblable  à la 
vertu , que  fi  elle  le  inonftroit  d’un  collé  in- 
carnée au*  yeux  mortels,  & de  l’autre  ce 
grand  Roy , on  auroit  de  la  peincàrecon- 
noiftre  qui  (croit  la  copie,  & qui  ferait  i’o- 
riginal.  Il  a eu  trois  choies  fort  recomman- 
dables de  fagefie  religieufe  dans  le  plus  haut 
e'clar  du  monde , l’humilité  plantée  jufqucs 
fur  les  rubis  ic  diamans  de  la  Couronne 
Royale,  le  courage  & la  valeur  invincible 
•dans  une  dévotion  incomparable. 

Qui  voudra  voir  une  grande  marque  de 
fa  fageffe , qu’il  cenfidere  comme  fon  efprit 
dans  les  plus  grandes  (étouffes  des  accident 
du  monde,  demeurait  toufiours  en  une  mef- 
mealfictte,  làns  démordre  aucunement  de 
la  pratique  ordinaire  de  (à  pieté.  Une  feule 
aérion  de  fâ  vie,  qui  cft  fa  prife  en  Egypte, 
fit  bien  paroiftreeeque  je  dis.  Ce  bon  Roy 
apres  avoir  perdu  une  greffe  bataille  qui 
ruinoit  toutes  fes  affaires,  voyoit  les  larges 
campagnes  couvertes  des  corps  de  (es  fer- 
viteurs,  fi  le  Nil  bouillant  du  fàng  de  (es 
François:  ilcffoirpris&arrcfté  parfesen- 
nemis.  Si  mené  en  latente  du  Sultan,  par- 
mylcs  huées,  les  crierics-,  les  faces  inferna- 
les des  Sarrazins  , & toutes  les  images  de 
mort , capables  de  ren  verfer  l’ame  de  la  plus 
forte  trempe  : néanmoins  quoy  qu’il  euff 
le  cœur  trempé  comme  un  efponge  dans 
une  mer  de  douleurs  , & de  com pallions; 
tenant  toujours  le  haut-bout  de  la  raifon , il 
entra  dans  ce  pavillon  du  Barbare  , fans 
changer  de  couleur,  & comme  s’il  fuft  re- 
tourné Je  faireuntour.de  jardin  dans  Ion 
Palais,  ildemeodaàfesPagcs  eut  Hoir  fon 
livre  de  prières.  Si  Payant  rcceu,  i!  (ê  mit 
à payer  le  tribut  ordinaire  de  lès  raifons , en 
une  profonde  paix  d’cfprir.  Ce  que  j’elli- 
me  très  rare,  veu  qu’il  ne  faut  (ôovcntque 
la  perte  d’une  bagatelle,  pour  arrefter  les 


dévotions  qui  ne  (ont  pas  encore  au  point 
de  la  foliûité. 

Que  fi  vous  y cherchez  une  parfaite  hu- 
milité; confidcrcz  ce  qui  le  pafia  au  Con- 
cile de  Lyon  , & voyez  comine  ils’agiffoic 
de  dcpolcr  l’Empereur  Frédéric  1 1.  qui 
cftoit  ruinéde  réputation  prefque  en  l’ame 
de  tout  le  monde.'  Les  autres  Princes  qui 
n’ont  pas  toufiours  les  mains  nettens  parmy 
leurs  dévotions  , qu’ils  ne  s’emparent  vo- 
lontiers dubiend’autruy,  quand  quelque 
prétexté  religieux  le  leur  prefente,  avoienc 
bien  de  l’ambition  d’eflrc  mis  en  la  place  de 
celùy  qu’on  pretendoit  dépouiller:  mais  le 
conicntcment  univerfel  des  Grandsjugeoit 
quecettc  place  ne  pouvoir  eftrc  dignement 
remplie  que  par  ce  grand  Roy  : néanmoins 
üelquiva  cela  comme  un  (âge  Pilote  ferait 
un  étueil , Si  ayma  mieux  choifir  i’extre- 
mitédc  tous  les  maux  du  monde  parmy  les 
Sarrazins  , que  de  monter  au  tbrone  de 
l’Empire  par  ces  voyes- là. 

Mais  ce  qui  cft  plus  confiderabie  au  fujet 
que  nous  traiélons,  (ê  remarque  en  fa  va- 
leur, qui  ne  fut  jamais  affoiblic  par  fes  gran- 
des dévotions:  car  c’cftoit  bien  l’un  des  plus 
courageux  Princes  dans  la  froideur  >&  dans 
la  railon,  qui  fuft  pour  lort  fous  le  Ciel.  c’E- 
ftoitlc  courage,  qui  le  dérobant  à la  douce 
tranquillité  d’une  vie  toute  religieufe,  luy 
fuilôit  qu itter  unRoyaume  remply  de  paix , 
de  contentement  &dedclices  pour  s’en  al- 
ler à une  terre  de  Sarrazins,  vivre  parmy 
toutes  les  incomrtlodircz  imaginables  à la 
nature.  c’Eftoit  le  courage  qui  luy  fit  tant 
de  fois  expo  fer  la  Royale  & .valeurcufe  per- 
(ônne,non  feulement  aux  fatigues  de  voya- 
ge defcfperé;  mais  auftiaux  coups  les  plus 
hazardeux  des  batailles.  Témoin  qu’à  fon 
arrivée  en  Egypte , comme  la  cofte  cftoit 
toute  bordée  de  Sarrazins  , bien  refolus 
d’empefeher  le  paffage  aux  Navires,  il  lé 
lança  tout  le  prunier  du  rivage  dans  l’eau, 
oùil  eftoitjulquesaux  cfpaules,  le  bouclier 
au  col,  & l’efpee  en  la  main, comme  un  vray 
fpeélacle  de  magnanimité  à toute  fon  ar- 
mée , laquelle  encouragée  par  céc  exem- 
ple , prit  terre  fclon  que  le  Roy  avoit  com- 
mandé. On  mefure  la  grandeur  du  Soleil  à 
une  petite  ombre  de  la  terre  , il  ne  faut 
Qjj  quel- 


Dlverfes 
Dames 
cxccH en- 
tes en 
pieté. 


Voyez  le 
R.  Père 
Hiîarion 
de  Colle. 
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quelquesfois  que  fort  peu  de  paroles  pour 
faire  paroiflre  une  grande  vertu. 

Tant  de  bonnes  plumes  ont  pafTé  par 
deflusfes  beaux  Faits,  qui  ont  elle  rendus  fi 
notoires  à tout  le  monde,  que  ce  (croit  por- 
ter de  la  lumière  au  jour,  que  d’y  vouloir 
toucher. 

Sion  dît  qu’il  cil  pour  fcrvird’Idce  aux 
Roys  & aux  Seigneurs,  les  Dames  qui  dc- 
vroient  cultiver  ladevotion  comme  un  hé- 
rita ge-dc  leur  fexe , ne  manqueront  jamais 
de  grandes  lumières  , & de  belles  inftru- 
étions , ü elles  veulent  confiderer  celles  qui 
cflans  plus  voifmes  de  noltrc  âge , dévoient 
faire  plusd’imprclïion  lurnos  mœurs. 

Si  on  parle  de  i’eltude  de  l’orailbn;  qu’on 
regarde  une  Barbe  Zopolj  Reine  de  Polo- 
gne ; qui  demeurant  les  jours  & les  nuits  en 
prières,  tou  te  couverte  d’un  ci  1 ice,attachoit 
le  bon-beur  aux  cftendarts  du  Roy  Ion  ma- 
ry, étgagnoic  pour  luy  les  batailles. 

Si  on  fait  citât  de  la  pudicité  des  filles»  êc 
de  l’éloignement  des  compagnies  mondai- 
nes , que  l’on  confidere  une  Beatrix  du  Bois, 
ui  eilant  l’une  des  plus  ravi  (Tantes  beautez 
efonfiecie,  & voyant  que  les  flammes  in- 
nocentes de  fes  yeux  aliumoient  trop  faci- 
lement l’amour  dans  les  cœurs  de  ceux  qui 
la  frsquentoient  ; fe  donna  une  fi  rude  pé- 
nitence pour  les  pechez  d’autruy , qu’elle 
fut  quarante  ans  fans  cftrt  veuë  , ny  voir 
un  fcul  homme  en  face. 

s’iî  s’agit  de  la  œodeftic , que  les  muguct- 
tes  contemplent  une  Antoinette  de  Bourbon , 
femme  de  Claude  premier  Duc  dcGuifè, 
ui  apres  la  mon  de  fon  mary  alloit  veltoë 
’une  (impie  fcfge,&  (è  trouvoit  continuel- 
lement au  milieu  des  pauvres,  avec lès  fil- 
les, pour  leur  apprendre  le  meftier  de  Pau- 
me fr.c. 

Sionrcleve  la  charité  envers  les  perfon- 
ncs  neceflkeufes ; qu’on  jette  les  yeux  fur 
«ne  Anne  d’Auftricht  Roy  oc  de  Pologne , 
qui  ayant  couftumc  de  ferv  ir  douze  pauvres 
tous  lesLundysjlcjour  mefme  qu’elle  rendit 
fon  ameà  Dieu;  lors  qu’elle  n’avoir  prclque 
plus  qu’un  petit  (buffle  furies  Icvrcscile  de- 
mandait d’afliiler  pour  le  moins  au  difner 
de  fes  pauvres;  & que  la  mort  luy  fermait 
les  yeux  lors  qu’elle  oy  vriroic  les  mains  à la 
charité. 


Sion  eltime grandement l’i n (truétion des 
en  fan;  ; qu’on  arrelle  là  penfée  fur  une 
Anne  d'Hongrie,  rnere  d’onze  filles, & qu’on 
l’admire  au  milieu  de  (bn  petit  peuple, com- 
me la  mere  des  roflïgnols,  qui  donne  les  tons 
te  les  mefures  des  harmonies  de  toutes  les 
vertus  , & qui  éleve  tellement  ces  petite* 
créatures  , qu’elles  rcüfnflTent  toutes  à de 
belles  & de  grandes quaîitrz. 

Si  on  fe  plaid  au  bon  gouvernement  d’u- 
ne familic,qui  eft  l’une  des  premières  loiiaft- 
ges  des  femmes  mariées;  qu’on  fe  réglé  fur 
Marguerite  Dueheflc  d’Alençon,  qui  poiiça 
toute  là  maifon  avec  tant  de  prudence , que 
l’ordre , qui  cft  la  beauté  du  monde , y trou- 
voit toutes  lès  mefures,  &quc  fionrecon- 
noifloit  les  domeftiques  des  autres  Sci- 
gncursSc  Dames,  aux  livrées,  elle  faifoit 
reconnoiftre  les  liens  à la  modeflie. 

Si  on  veut  dcsauileritcz  ; qu’on  en  vilàge 
avec  refpeét  le  ciüce  & les  doux  de  Chariot, 
te  de  Bourbon  trilàyculc  du  Roy;  qu’on  con- 
temple avec  admiration  une  Françoife  de 
Batarnay , qui  dans  u ne  viduité  de  (tu  Xante 
ans  fût  vingt  ans  fans  fe  coucher. 

Sion  loue  les  chaftes  veufues;  qui  pour- 
ruit  palier  lins  Eloge,  EUxotbeth  veuruede 
Charles neufiéme,  qui dansune  floriflante 
jeunefle , citant  recherché  de  tous  les  plus 
grands  Monarques  du  monde,  rcfpondit, 
qu’aprcsdtre  la  veufuc  de  Charles  de  Fran- 
ce » elle  avoit  confbmmé  toutes  les  gran- 
deur; du  monde , ficqu’ilnc  luy  reftoitplus 
rien  que  d’avoir  jefus-Chrilt  pourefpoux. 
Etdv  fàitellepafla  lereftede  tes  jours  dans 
une  converfion toute  Angélique, parmy  des 
Rcligieufes  qu’elle  avoit  fondées. 

Si  la  confiance  en  la  mort  des  proches 
veut  avoir  fon  lieu;  qu’on  écoute  la  leçon 
que  fait  une  Magddaint  époufe  d’un  Ga- 
llon de  Foix  qui  ayant  veu  mourir  an  ma- 
ry qu’elle  aymoit  fur  toutcsles  femmesdu 
monde,  Je  en  fuite  un  fils  unique  qui  luy 
reftoitlefculapuyde  là  maifon,  fit  atftant 
admirer  fon  courage  entre  les  morts, 
qu’elle  avoit  fait  prifer  ion  amour  entre  les 
vi  vans. 

Et  quel  ftyle  ne  fe  laflèroic  dans  une  fi 
grande  multitude  de  (àinétes  & folides  dé- 
votions, & quin’eltimcroitquekxhoixea 


Bonne» 
femmes 
de  mau- 
vais ma- 
ris. 


Catheri- 
ne d’An- 
gleterre. 


Fier.  Je 
JLtjmmd, 


Maxime  IX» 

efV  rendu  difficile  par  l’abondance?  G nous 
ne  voulons  dire  que  celles-là  qui  ont  elle  le* 

gus  perfecutéesjont  elle'  les  plus  etninentes. 

n quoy  il  (èmblequeceloic  un  jeu  delà 
providence»  d’avoir  fouvent  donné  a de* 
maris  vicieuse  & infidèles  , les  meilleure» 
femmes  de  la  terre , comme  Mariarane  à 
Herodes , Serenaà  Dioclétien  » Confiance 
à Licinius»  Helene  à J ulien  l’A portât,  1 rene 
à Conflamin  Copronyme  , Théodore  à 
l’Empereur  Théophile  , Theodolinde  à 
Utbar»  Tbira  à Gormon  Roy  deDanne- 
tnareb , Charlotte  d'Albert  à Ccfar  Borgia, 
Catherine  à Henry  d’Angleterre. 

Celle-cy  fc rendit pieule  parmefure,  te 
par  de  là  toute  tnefure.  il  ert  bon  d’ertre  de- 
vote  dans  le  mari  âge , fans  tou  tesfois  s’ou- 
blierd’cftrc  femme  mariée;  l’un  doit  beau- 
coup donner  aux  humeurs  d’un  mary, beau- 
coup au  foin  des  enfans,  & des  domdliques, 
te  perdre  quelqucsfois  Dieu  aux  Autels 
pour  le  retrouver  au  ménage. 

Mais  cette  bonne  Reine  ne  vacquoit 
qu’aux  affaires  du  Ciel , & tenoit  délia  fi 
peu  à la  terre , qu’elle  taonftroit  en  tous  fes 
depoi  temens  eftre  Faite  pour  une  autre  cou- 
ronne que  celle  de  la  grand’ Bretagne.  Elle 
s'enfermoit  leplus  fouvept  dans  les  Mona- 
ûcresdcs  filles,  & le  levoit  à minuit  pour 
affilier  à Matines,  Elle  s’habiiloit  dés  cinq 
heures,  fans  fe parer  enRoyne,  feconten- 
tant  de  fevcftird’unfimpie  habit,  & difant 
qu’il  falloir  donner  le  meilleur  temps  à l’a- 
me,  puiltjuec’eftoit  la  meilleure  partie  de 
nousmefines.  Quand  elle  avoit  fous  fes  ve- 
ilemens  le  petit  habit  de  fainél  François, 
qu’elle  portoit  ordinairement , elle  s'efti- 
moit  allez  brave.  Les  Vendredys  fit  Same- 
dys  effoienttoufiours  dertinez  par  elle  aux 
anflincnce»*;  mais  les  veilles  des  feftes  de 
noftre-Da  me  fe  jeûnoient  au  pain  & à l’eau; 
la  conftffion  ne  manquoit  point  les  Mer- 
credyj , & Vendredys,  Sc  en  un  temps  où  les 
communions  eftoient  tres-rares , elle  en  ap- 
prochoit  tous  les  Dimanches.  Au  matin 
elle  demeurait  fix  heures  en  prières;  apres 
difnerellelifoitdeux  heures  entières  la  vie 
des  Sainâs , te  rctournoit  promptement  à 
l’Eglife,  d’où  elle  (brtoit  feulement  quand 
la  nu  ici  i’en  chaffoit..  c’Eftoit  manger  le 
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miel  5c  la  manne  par  excez  , enunecondi- 
’tion  qui  avoit  trop  de  puiffatues  obligation* 
à la  terre,  pour  fe  tenir  délia  comme -une 
habitante  du  Ciel. 

j Pendant  qu’elle  ménoit  cette  vie  Ange- 
, lique.  Ion  mary  jeune  & boitillant,  fe  de- 
bordoit  en  toutes  fortes  de  débauches» 
comme  nous  monftrcronsà  l’Exemple  de  la 
treiziéme  Maxime , te  en  vint  cnfinjufqu’à 
cette  extrémité' , que  de  fouler  aux  pieds  les 
loix  divines  te  humaiftes»repudier  là  femme 
légitimé,  qui  luy  avoit  donné  des  enfin* 
pourfervird’arres  au  mariage,  & cpoulcr 
cette  perdue  Anne  de  Boulcn,  quieft  lefu- 
jet  de  toutes  les  biliaires,  comme  elle  a elle 
■ le  commencement  de  tous  les  malheurs  de. 
ce  déplorable  Royaume. 

Depuis  cét  amour, qui  ne  fit  prefque  qu’un 
tombeau  des  deux  parties  du  monde  , ja- 
t maison  n’en  vit  un  plus fonefle,  Cettepau- 
vre  Princefle  qui  clloit  regardée  de  laChre- 
ftienté , comme  un  parfaicl  modelle  de  tou- 
tes les  venus, elloit  chafféede  Ion  Palais  éc 
de  fon  lia , parmy  les  larmes  5c  Icsgetnifle- 
mens  de  tous  les  gens  de  bien , & s’en  aîloin 
à CimbaJton,  lieu  incommode,  5c  mal-  fai  n, 
lors  qu’une  proitiiuce  , qui  elloit  la  fable 
de  toute  l’Europe , alloit  prendre  pofTeffion 
du  feeprre  , & du  coeur  de  ce  mifêrablc 
Roy.  Cecy  le  déduira  plus  amplement  dans 
l’autre  Maxime  : car  nous  regardons  icy 
leulement  une  vertu  affligée,  êcunedevo- 
tion  fi  confiante , que  les  renverlêments  de 
fortune,  qui  fai  foient  trembler  tout  le  mon- 
de , furent  incapables  de  l’ébranler.  Elle 
demeura  dans  la  lolitude  avec  trois  Da- 
mai  Telles  , quatre  ou  5,  ferviteurs,  mille 
fois  plus  contente,  que  fi  elle  eut  vécu  dans 
le  plus  haut  fait  de*  Empires  du  monde,  êc 
n’ayant  point  de  larmes  {Jour  le  pleurer, 

' elle  pleuroit  ces  infâmes  adultérés  qu’elle 
avoit  laiffez  dans  là  mai  fon.  Il  relie  encore 
une  lettre  qu’elle  écrivit  à fon  mary,  un  peut 
devant  là  mort , laquelle  monftre  allez  la 
débonnaireté  de  fon  cœur  , & la  force  de 
la  dévotion  , qui  fait  oublier  les  plus  cui- 
làntcs  injures,  pour  le  conformer  au  Roy 
des  affligez , qui  cil  le  miroir  de  la  patience, 
comme  il  cil  la  rccompenfe  de  tous  les  pa- 
tiens. 

Q_q  z Mon- 
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ejiïlonfeigneur  Roy  , & tres-cher 


Ejpottx. 

‘Parce  que  de/ta  l’heure  de  ma  mort 
approche,  l'amour  cr l' affection  que 
je  vous  porte , fait  que  je  vous  con- 
jure d’avoir  foin  du  falut  etemel  de 
voftre  urne  , que  vous  devez  préférer 
aux  chofes  mortelles  , & à tous  les 
biens  du  monde.  c’Efl  en  confidcra- 
timdecet  e/prit  immortel  qu'il  faut 
négliger  le  foin  de  voftre  corps , pour 
P amour  duquel  vous  m'avez  précipi- 
tée en  beaucoup  de  calamitez , & vo- 
ftre perfonne  en  de  grandes  inquiétu- 
des : Mais  je  vous  pardonne  de  tout 
■mon  cœur , fuppliant  la  divine  bonté 
qu’ elle  confirmé  au  Ciel  le  pardon  que 
je  vous  fais  en  terre.  Je  vous  recom  - 
mande  noftre  tres-chere  Marie,  voftre 
fille  & la  mieme,  vous  fuppliant  de 
vous  monftrer  meilleur  pire  envers 
elle , que  vous  n'avezefté  mary  en- 
vers moy.  Souvenez-vous  auftî  de  ces 
trois pauvres*Dames , compagnes  de 
ma  folitude , & de  tous  mes  Jervi- 
teurs  , leur  faifant  donner  les  gages 
d’une  année  entière , outre  ce  qui  leur 
eftdeu,  à ce  qu’ils  foient  quelque  peu 
recompenfez  des  bons  offices  qu’ils 
m'ont  rendu,  vous  protëjiant  à la  fin 
de  cette  lettre , & de  ma  vie , que  mes 
yeux  vous  arment , & vous  défirent 
voir  plus  que  toutes  les  chofes  mor- 
telles. 

Henry  VIII.  avec  toute  fa  cruauté' leut 
cette  lettre  les  larmes  aux  yeux  , & ayant 
depefebe  un  Gentil-homme  pour  la  vifiter, 
il  trouva  que  la  mort  l’avoit  défia  délivrée 
de  la  captivité. 


MAXIME  X. 

DE  L’INTEREST. 


A G O U 
Profane. 


R!  L A 


COU 

Sainte. 


j g<*<  tout  habile 
homme  doit  faire  tout 
four  foy-mefme , com- 
me s'il  ejloü  ftm  Dut» . i 
CT  n’avoir  point  Je 
plut  facré  Eu  argile , j 
que  Psnttrejl. 


Que  le  propre  in- 
teret! e(f  une  tyran- 
nie formée  contre  la 
Divinité  , êc  que 
l’homme  qui  eli  le 
Dieu  de  foy-mefme  , 
eft  un  Démon  pour 
le  relie  du  monde. 


Li 


A Maxime  de  la  Cour  Profane  eft 
la  fource  de  tous  les  maux,  lavraye 
peftedelaviehumaine,  Sconpeut 
dire  que  c’en  le  Cheval  T royco  qui 
porte  le  fer  éc  le  fou , les  faccagemcns,  & les 
ravages  dans  fes  entrai  lies:  c’cft  de  là  que 
vicn  nent  lei  ambitions , la  Je fobty fiances,  & 
les  rebellions , les Jacrileges , les  rapines , & Us 
conçu  fions , les  ingrat  stades , les  perfidies  : & 
en  un  mot  tout  ce  qu’il / a d'horreur  en  la  na- 
ture. 

l’Amour  propre  qui  le  devoit  tenir  dans 
les  bornes  d’une  bonnefte  converlarion  de 
foy-mefme,  ellforty comme  fôrtiroirunc 
rivierede  Ion  lift,  & par  un  furieux  débor- 
dement il  couvre  toute  la  terre,  ilrenver- 
fc  tout  les  devoirs  , & abyfmc  toutes  les 
couluit  rations  de  l’honnefteté.  Les  hom- 
mes qui  ont  renoncé  a la  pieté , fi  d’avantu- 
re  iis  fc  voyent  fores , & appuyez  des 
moyens  du  monde,  ne  reconnpilient  plus 
d’autres  Dieux qu’rux-mcfmcs  ; ilss’.ma- 
ginent  que  le  Jupiter  des  Poëteseftoitfàit 
commeeux  ; ils  font  les  petitsSultans,  8C 
n’y  a rien  dont  ils  ne  tirent  tribut  pour  faire 
croiftreleur  grandeur  imaginaire.  Quand 
eét  aveuglement  le  rencontre  en  des  per- 
fonnes  fort  éminentes  , il  eft  rres-perni- 
cieux  : car  c’cft  alors  que  n’eftans  point  re- 
tenues par  la  crainte  d’un  Dieu  très- haut, 
elles  renverfent  le  monde,  pour  aflbuvir 
une  chetive  ambition  : St  tels  Princes  fe 
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font  trouvez  qui  ont  prodigue'  pluftoft  la 
vie  de  trente  mille  fujets  » que  de  lailïcr 
ufurper  fur  eux  autant  de  terre  qu’il  en  fal- 
loir pour  drclfer  leur  tombeau. 

Les  autres  que  la  naifiance  n’a  pas  fait 
des  Cefars  , eftendent  tant  qu’il  peuvent 
leur  petite  domination  : iis  flairent  les 
hommes,  fondent  leurs  moyens  , leurs  ha- 
bitudes, leurs capacitez,  leurs clpriu , & j 
leurs  volontez  ; ils  aj  uftent  tout  cela  à leurs 
prétentions,  iis  tirent  une  plume  de  l’un,  i 
iis  arrachent  un  aile  de  l’autre  , ils  flar- 
tent,  ils  promettent,  ils  charment,  & de* 
feendent  jufquesàlafervitude,  pour  mon- 
ter aux  honneurs  qu’ils  prétendent , fans 
fie  foucicr  apres  de  la  fortune  de  ceux  qui 
les  ont  iervis  ; non  plus  que  du  fonge  d’une 
nuit. 

Le  monde  eft  rempiy  d’ames  ingrates  6e 
barbares,  qui  ne  peuvent  pas  fupporter  feu- 
lement la  prefence  de  ceux  quifefontau- 
tresfois  confommezà  leurs  fervices,  pen- 
lant  que  leur  rencontre  eft  le  reproche  de 
leur  crime,  6c  on  en  trouver*  qui  ne  fe  foin- 
droient  pas  de  foire  un  focrifice  du  fongde 
leurs  meilleurs  lerviteurs  à l’autel  de  leur 
fortune.  d’Autresquine  fe  peuvent  pas  pi- 
quer des  plus  hautes  ambitions  du  liecie, 
s’attachent  de  toutes  leurs  forces  à l’argent , 
dont  ils  font  une  divinité,  & vont  à toute 
bride  à l’intercft  des  maifons.  c’Eftpour 
cela  que  les  amis  rompent  ks  plus  fortes 
amitiez , que  les  alliez  fedéciiircnt , que 
les  familles  fe  partagent,  que  les  villcséc 
les  maifons  brûlent , 6c  quand  jeconfiderc 
ccey  de  plus  prés,  je  trouve  quec’dtune 
bcncjltcf.on  de  Dieu , que  les  femmes  n’en- 
fontent  pas  fouventdejumeaux  ; carilsfe 
batteroient  perpétuellement  en  ce  fieele 
jufques  dans  le  ventre  de  leur  mere , à qui 
auroit  le  plus  de  terre,  méfme  devant  que 
d’avoir  de  l’air  pour  relpirer.  De  tant  de 
belles  fciences  que  nos  pires  ont  cultivées, 
ils  ne  nous  relie  prefque  plus  rien  que  de 
chétives  images.  Ifyaune  induftrie  qu’cm 
eftime  au  monde  par  deflus  toutes  les  au- 
tres; c’cftce  tour  de  ballon,  qui  monftrc 
à tirer  tout  à foy  , à s’enrichir  desdép’  utiles 
desautresêc  dévorer  quantitede petits fer- 
pens,  pour  devenir  un  gros  dragon,  com- 


me dit  la  (entente  Grecque.  Or  remarquez 
icy  trois  principaux  cbets,  qui  concluent  la  A‘ax1' 
perverfité  de  cette  Maxime, dont  le  premier  ™-ûnc- 
eftla  tyrannie,  le  fécond  1*  facrilcge,  & le  rementla 
troilîeme  le  defollre.  . tyran. 

Premicrentent , c*cft  une  chofe  mani-  nie, 
folle  que  la  tyrannie  qu’on  entreprend  fur 
l’cllat,  6c  fur  le  domaine  du  Dieu  vivant, 
efttres-iropie,  6c  tres-audacieufe,  6c  tou- 
tes-fois cette  lt£le  qui  fait  profoffion de  fer-  • 
viraujourd’huy  à Dieu  par  ceremonies  ex- 
térieures, 6c  à fes  interdis  dans  l’interieur 
defon  cœur  , ufurpe  tyranniquement  un 
droit  fur  l’Empire  eternel  du  fouverain 
Maillre , qui  eft  de  le  regarder  eh  toutes 
chofies;  comme  fa  fin  6c  fon  fouverain  bien. 
d’Où  vous  pouvez  afifez  conclure  que  fes 
entreprifes  ne  peuvent  dire  que  tyranni- 
ques : Mais  pour  donner  plus  de  jour  à nos 
penlécs,  êc  de  force  à la  rai  Ion;  Sçachez 
que c’dlun  axiome  delà  Théologie,  que 
Dieu  comme  il  ne  peut  rien  connoiftrc  au 
de  là  de  foy-mefnic,  rien  aymer  que  dans 
foy-mefme:  aulïi  ne  Fait-il  rien  que  pour 
foy-mefmc  ; car  en  faifant  pour  foy » il  fait 
tout  pour  nous , puifque  nous  n’avons  rién 
qui  n’aille  à luy,  comme  à fon  but;  qui  ne 
fubfifte  fur  luy » comme  fur  là  baie  ; qui  ne 
fe  repolé  en  luy  , comme  dans  fon  centre. 
c’Ell  àinfi  que  faindl  Thomas  entend  cet-  s.Thtm. 
te  lïgnalée  parole  de  Trifmegille , l'unité  *• 1 ?■  1* 
a produit  limité  ; c’ellàdire,  Dieu  unique 
fouverain,  & abfolu  à fait  un  monde,  & 
non  plufieurs;  Et  delà  il  artflechy  fon  ar- 
ditir  fur  fbj-mtfme , faiûnt  tout  pour  fon  jj.  in  fi 
atr.our,  6c  pour  là  gloire.  En  quoy  il  ne  finmrt- 
cefte  de  nous  obliger  , puifque  nous  nia-  Px“  ar~ 
vous  amour  ,ny  grâce,  ny  gloire,  nygran-  *ntm' 
deuf,  r y contentement , qui  ne  vienne  de 
luy.  Jetrouvc  l’interprétation  decepafl’a- 
ge  bien  plusrailônnable,  que  celle  de  ceux 
qui  ont  fait  ce  Mercure  plus  fo  rçant  en  la 
Trinité,  quetouslesPropheus.  Et  ce  que 
je  dis  , eft  confirme  par  l’autheur  de  la 
Théologie  Egyptienne , lequel  au  livre 
cinquiefme,  chapitre  cinquiclce,  avance 
une  belle  Maxime  ; Le  premier  agent  n'agit 
point  pour  la  fin:  n'ayant  rien  Je  pim  noble  a ne 
fiy-tnefme  , en  confiitrttkt)  dwptei  J pmjji 
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Il  n’en  va  pas  ainfi  de  l’homme;  car  s’il 
veut  bien  régler  fis  allions , il  faut  qu’il 
agiiïépour  une  fin,  6c  pour  k fin  fouverai- 
ne  , laquelle  comme  dit  le  noble  Bocce, 
au  premier  livre  de  la  Trinité,  n’eft  point 
compofédececy,  nv  de  cela:  mais  elle  cft 
fimplement  ce  qu'elle  eft,  fans  aucune  dé- 
pendance : 6c  fuivan  t cette  fin  il  eft  neccf- 
làire  qu’il  proportionne  le»  moyens  au  but 
qu’il  prétend  : cardclàrefultccequcnous  1 
appelions  la  bonne  conduite  , qui  eft  la  1 
fcicncc  k plus  rare,  6c  la  plus  neccffairedu  ; 
monde. 

Or  cette  raalhcureufo  Maxime  renver- 
le  l'ordre  C divinement  eftabîy  , amortit  : 
tantqü’cllepeut  dans  Tefprit  de  l’homme , 
Jaconûderationdela  dépendance  qu’il  a de 
Dieu.  Elle  veut  jouir  de  tout  ce  qu’il  faut 
ufer  pour  ne  jouir  jamais  de  la  Divinité.Elle 
divertit  toutes  les  créatures  du  but  auquel 
la  Providence  divine  îesdrcflê  & les  tire  des 
ufages  concertez  dans  le  C ici , pour  lesap-  ; 
porter  en  terré , au  préjudice  du  Créateur. 
Toutce  qui  cft  de  plus  excellent  dans  les  ! 
créatures  » n’eft  pas  pour  les  créatures  qui  le 
pofledenc  1 

La  lumière  eft  bien  au  Soleil  ; mais  elle 
n’eft  ps  pour  le  Soleil  : les  eaux  font  bien  . 
àl’Ocean  ; mais  elles  ne  font  pas  pour  Î’O- 
cean.  Dieu  qui  donne  à l’un  des  datiez,  à j 
l’autre  des  rivières  ; veut  que  tous  deux  ten-  j 
dent  à la  commodité  des  hommes,  pour  aller 
parce  moyen  à la  gloire  de  l’Eftre  fouve- 
rain.  Le  Créateur,  difoit  un  Ancien  ,afait 
toutes  les  plus  nobles  crcatures,pour  le  don-  j 
ner  elles-mefmes,  tantilabanny  l’avarice  j 
du  monde.  Les  Royaumes  ne  font  pas  tant 
aux  Roys,que  les  Roys  font  aux  Royaumes; 
car  ils  (ont  fait»  pour  leur  faire  du  bien , & 
pour  les  conferver  comme  le  bien  de  Dieu 
me  {me.  Auffi-toft  qu’unêperfonne  eft  née 
avec  de  belles  & grandes  qualités  , elle  eft 
née  pour  le  public , & quiconque  veut  rete- 
nirpour  loy  ceque  k Providence  luy  don- 
ne pour  le  commun,  commet  un  facrtlege 
dans  ce  grand  Temple  du  Dieu  deknature: 
s’il  fe  regarde  perpétuellement  en  toutes  les 
choies, 6c  tire  tout  à luy, comme  fi  tout  elfoit 
Fait  pour  luy , il  prend  fon  juge  à partie , ôc 
ftfait  corrivalde  k majefte  fouveraine. 


Penfçz  icyde  furplus  k grandeur  de  ce  JJ»  o- 
premicrEftrequicft  attaqué,  pour  mieux  fendit  tri» 
reconnoiftre la  violence  de  cette  tyranhîe.  ^ djfitm 
A qui  comparez-vous  Diçu  ? dit  le  Prophc-  m,lem 
te  1 fàye.  Dieu , celoy , qui  enferme  k vafte 
eftendue  des  mer»  dans  fon  poing  : Dieu , 
ccluy  quipefe  le  Ciel  avec  tous  les  globes,  menia,o- 
dans  le  creux  de  fa  main  Dieu,  cefuyqui  (•Ou  v 
fouftient  cette  pelante  malle  de  terre  avec  J,,trra> 
les  trois  doigts  de  fa  puifTaoce:  Dieu,ce!uy  f?' , 
qui  ajulfe  le»  montagnes  en  la  balance: 

Dieu,  devant  tjui  Je  monde  avec  toute  U 
grande  diverfite  de  fes  nations  , n’eft  non 
plus  qu’une  goutte  de  rolcc,  6c  que  la  lan- 
guette d’une  balance  en  k main  d’un  Or- 
fèvre: Dieu,  devant  qui  toutes  les  Monar- 
chies ne  font  que  poudre  , 6c  les  hommes 
ne  font  que  petites  lauterelies.  Quand  tou- 
tes les  montagnes  (êmbkbles  à celle  du 
Lyban  feraient  toutes  en  feu , 6c  tout  en 
victimes  pour  fes  (acrifices,  cela  ne  ferait 
rien  au  regard  de  là  Majefte. 

Et  puis  vous , pet  it  mondain , vous  efpric 
politique  , vous  voulez  faire  k part  à Dieu, 
partager  fon  Empire,  élever  un  autel  con- 
tre le  lien , avancer  vos  interdis  à fon  pré- 
judice , qu’appeliez- vous  cek  , fi  vous  ne 
l’appeliez  tyrannie  , puifque  c’ell  entre- 
prendre fur  les  appartenances  du  Souve- 
rain, qui  n’a  rien  indi  fpenkble  de  fes  Loix, 
non  pasmcfmelencanr. 

Encore  fi  vous  donniez  à Dieu  quelque  3 Raj_ 
affociat ion  honorable , quoy  quccckfuft  fon. 
touGours  tyrannique , il  ferait  plus  fuppor-  Grand 
table:  mais  vous  luy  donnez  un  méchant  kcrilege 
petit  intereft  d’honneur , ou  de  gain  pour 
compagnon,  que  vous  plantez  dans  voftrc  vj'nitVde 
cœur  , comme  fur  un  Autel  , 8c  luy  pre-  fon  intc- 
fontez  toufiours  la  meilleure  partdufacri-  rdi. 
fice.  c'Eft  faire  tort  a un  Supérieur  que  de 
luy  comparer  un  inferieur.  On  dit  que  le» 
plumes  meimes  de  l’Aigle  (ont  fi  imper  fou- 
lés , qu’elles  ne  veulent  pa*  eftre  méiée» 
avec  les  plumesdes  autres  oyléaux,  autre-  Plumes 
ment  elles  les  con  (brament  comme  avec  de  l’Aigle 
une  lime  fourde.  Et  vous  penfez  mêler  impc- 
Dieu  , qui  cft  une  fageffe  incompara- 
b!e  , une  riebeffe  inépuiiablc  , une  pure- 
té  infinie  , avec  vos  fbibles  prétentions, 
qui  ont  la  phrenefic  pouf  origine , la  milère 
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pour  héritage  , & l’impureté  pour  orne- 
ment. 

Les  plus  barbares  tyrans  , comme  les 
Mezences  , n’ont  point  trouvé  de  plus 
grande  cruoûté , que  de  ber  enfemble  un 
corps  mort  avec  un  vivant:  êcvousalliez 
des  penfees  du  monde  mortes  £c  larfuif- 
fantes  avec  Dieu  , qui  n’dl  que  vie.  Ce 
n’eft  plus  une  (impie  tyrannie  , mais  un  ■ 
(âcrilcgei  La  loy  civile  porte , qu’il  ne  faut 
point  s’approprier  l’or  6c  l’argent  facrc , ny  j 
transférer  aux  ufages  prophanes  , ce  qui 
a elle  dédié  àDieu  : ce  qui  cft  mcfme  cou- 
che' dans  les  loix  Ecclefiaftiques.  Et  fui- 
vant  ces  axiomes,  fainél  Auguftin  difoità 
Licentius  : Si  vousaviez  trouvé  un  calice 
d’or  , vous  le  donneriez  à l’Eglife.  Dieu 
vous  a donné  un  efprit  d’or,  & je  puis  di-  • 
rc  a u iïi  un  coeur  d’or,  quand  il  vous  a la-  | 
vé  6t  régénéré  par  les  eaux  du  Baptel-  | 
«ne  ; & maintenant  tant  s’en  faut  que  vous 
rendiez  au  Maiftre  (ouverain  ce  qui  luy" 
appartient , vous  vous  fervez  de  ce  cœur 
comme  d’un  vaiilèau  d’abomination  , pour 
vous  immoler  aux  Démons:  l’Un  s’immole 
aux  amours , l’autre  à la  vengeance , l’autre 
aux  vanitez  du  (iecle.  Quant  à vous,  vous 
voilàmaintenanttout  furl’intcrc(l,qui  ode 
à Dieu  toutes  lesviâimcs  , pour  les  jetter 
dans  un  gouffre  d’avarice. 

Un  homme  quiamiscette  maxime  dans 
fatede,  qu’il  faut  faire  fes  affaires  à quel- 
que prix  que  ce  Toit,  n’a  plus  de  Dieu  que 
par  ceremonie,  il  g fait  un  temple  à un  petit 
démon  d’argent,  qui  ed  adis  au  milieu  de 
fon  cœur.  c’Eft  l’objet  de  toutes  fes  pen- 
fc'es,  l’amorce  de  toutes  fes  efperances, 
le  but  de  tous  les  commandemcns  : là  cd  (on 
tabernacle,  fon  oracle,  (on  propitiatoire,  & 
toutes  les  marques  de  fa  Religion.  Je  me 
fuis  ellonné  pourquoy  dans  l’Ecdcfiafte , ' 
où  la  commune  vcTfion  porte,  Que  tout  obéit 
à l'argent , une  autre  lettre  bien  ancienne,  & j 
tirée  de  la  phrafe  Hébraïque,  dit:  t Argent 
rend  tout  les  oracles  ; carc’eft  ceque  lignifie 
proprement  le  mot  refpondere.  Maisjcceffe 
de  m’en  cdonner  , quand  je  confîderc  le 
train  du  monde  : car  je  vois  véritablement 
que  l’argent  cft  comme  un  efprit  familier  : 
tel  que  les  Payons  & les  Sorciers  le  tenoient 


jadis  en  des  lieux  fecrets,  enfermé  dans  tme 
boite,  ou  dans  une  telle  de  cuivre,  ou  dans 
un  corps  de  ferpent  j quand  ils  edoient  en 
quelque  irrefolurion , ils  aboient  confulter 
leur  idole,  St  le  diable  formant  des  voix  à 
travers  le  bois  & le  mctail,  leur  rendoit 
des  refponfes. 

Aujourd’huy  le  Diable  d’argent  eft  au 
coffre  de  l’avare,  comme  dans  une  chap- 
pcllc  dediée  à fon  nom:  6c  l’infidelle,  s’il 
a quelque  affaire  à dcméleren  fa  famille, 
ne  pcnlê  nullement  d’en  prendre  conièil 
de  Dieu  , ny  d’y  appellcr  fa  confidence; 
mais  il  fait  le  rapport  de  toutes  fes  entre- 
prîtes à ce  démon  d’argent,  qui  luy  rend 
des  oracles  fourchus.  Acheceray-jc  un  bé- 
néfice pour  un  de  mes  enfàns,  qui  n’a  nulle 
inclination  à l’Eglife,  mais  il  le  faut,  pour- 
voir en  quelque  façon  que  ce  foit  ? Le  pe- 
tit démon  relpond,  Achtpte  puis  tpn  tu  ai 
de  l'argent.  Corrompray -je  un  Juge  perfi- 
de, que  jereconnois  dire  uneame  vénale, 
pour  gagner  un  mauvais  procez  ? Fait  pua 
tjue  tu  as  de  l'argent.  Me  vengeray-je  d’un 
tel  homme  que  je  haïseomme  la  mort , luy 
’ fubornant  de  faux  témoins , St  l’embaral- 
fant  à force  de  corruption  dans  un  mauvais 
affaire  ? Ouy  , puis  tjuc  l’argent  te  donne  ce 
pouvoir.  Acheceray-je  cét  office  dont  je  fuis 
tres-incapable,  car  jamais  je  ne  iëraypro- 
pre  à rien  qu’à  faire  delà  malice  ? Oiij, putf 
<iue  c'efi  l'argent  qui  en  dtfpofe.  Prendray-jc 
la  vigne  de  N aboth  de  force  6c  de  violence, 
pour  baftir  6c  m’élargir  de  plu»  en  plus  fur 
les  terres  de  mes  voifins , fans  avoir  autres 
bornes  de  mes  acqueffs  , que  les  réglés  de 
maconcupifcence?  0«jr,  puifjue  tu  le  peux 
faire  à force  d'argent.  Tiendray-je  un  elfat  Ftrvr 
en  ma  mai  fon  qui  n’appartieoc  qu’aux  Sei- 
gneura,  nVpargnant  rien  pour  les  frais  de  Jmmmu 
la  bouche,  ny  pour  la  braverié,  en  forte  que 
mes  laquais  marchent  tous  les  jours  aufli  tm  rf te. 
bien  parez  que  les  Autels  des  Dimanches?  Evsmtt, 
Ouy,  puiffue  tu  ai  le  rameau  d'or  en  pmjfan - 
ce.  Enfnc’efitrop peu  dire,  <jue  tu  as  de  l'argent  ~ 

content,  defre  tout  ce  <]ue  tu  voudrai,  il  arrive- 
ra  : car  tu  tiens  Jupiter  enfermé  dans  ton  cof-  sujriesuk. 
fre,  difoicceSaryrique.  Ne  voilà  pas  une  ru. 
grande  infidélité,  un  grand  mépris  de  Dieu, 

6c  un  atheï line  tout  formé  ? 

d’Abon» 
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R ai-  d’Abondant  « ce  qui  rend  cette  proce- 
fon.  dure  encore  plus  dctcftable,  c’eftqu'outre 
Faux  Ibn  empire  incompatible  avec  Dieu,  elle 
p-crexte  fe gliffe  avec  de»  artifices,  fit  des  prétextés 
terefts  de  Religion,  comme  G clic  eftoit  fort  dé- 
vot ieufe.  Les  âmes  noires  des  forciers  aban- 
don nées  a toutes  fortes  dVxecrations,  font 
pour  le  moins  à Dieu  la  guerre  ouverte  : 
ils  dilent  qu’ils  font  tout-à-fait  à Beîze- 
buth,  St  qu’iUvontau  fabbat  pour  luy  fai- 
re hommage,  fit  qu’ils  ont  renoncé  à tou- 
tes les  fonciions  de  la  pieté  Chrelhenne, 
en  recompenfe  de  cela  ils  font  des  bruines 
aux  claires  matinées,  par  la  puiflancc  que 
leur  donne  le  malin  cfprit , pour  foire 
mourir  des  herbes  fit  des  arbres , ou  choies 
i'etnbiabies  , car  leur  maléfice  ne  s’eftend 
que  for  le  corps  : mais  cette  forieufo  paf- 
fion  d«  interefts , qui  domine  aujourd’hui 
fi  puiflammen  t , outre  qu’elle  fucce  le  fang 
fit  la  moelle  de»  peuples,  fie  qu’elle  enlôr- 
celle  toutes  les  âmes  qui  s’en  approchent 
d’une  manifèfte  contagion , elle  s’étale  avec 
des  apparences  de  Religion  & du  v ray 
Chriiiianifme  : quoy  qu’il  fuit  impofîible 
de  fervirà  deux  maittres,  félon  la  parole 
du  Sauveur  du  monde , fit  d’accorder  le  dé- 
mon des  interefts  avec  les  Maximes  de  J £- 
6i»  s.  Lesennemisles  plus  dangereux  font 
toujours  les  plus  couverts:  il  vaudroit  prel- 
que  mieux  cftre  tout-à-fait  dans  le  dt  (or- 
dre, que  d’eftre  chair  fit  poifTon,  chaud  fit 
froid , clocher  tantoil  du  collé  de  Jiaal , fit 
Uiin*m  tânt°ft  d u coft  é du  Temple  de  Sa lomo  n : fit 
f„ga,m  ne  fervir  jamaisà  Dieu  que  d’une  épaule  , 
rjjti  a»,  encoreavec  toute  forre  d’hypucrilic.  si la 
i-tUitta,  mknnt  volonté  tfut  tu  fijfei  froid,  ou  chaud, 
(,d  tfma 

Mau  doutant  <fuc  in  es  tttde,funi  cjbc  njft  oui, 

eepUme,,  chaud , ic  commencerai  à le  votmr  de  ma 

tz!’d  ^ 

ctlulm.m.  A toutes  les  objections  de  l’Efcriture 
ùfmmtt  fit  des  Sainéh,  quifè  forment  contrecette 
evsmn  Maxime  : on  n’a  qu’une  feule  rcfponfe , 

*****  tjue  c'tft  le  monde , ne  peut  vivre  aune- 

vta.atfK,  qu’il  faut  fie  lackeure  broute  ou  elle  eft 

4.  Rai-  attachée,  que  qui  ‘voudra  vivre  en  homme  de 
ion,  bien,  famji faire  une  effrit  a la  mode,  demeu- 

Lcdef-  rffg  tmijouri  pauvre.  A cela  je  rc (ponds, 
3 "rf  dc  que  tant  s’en  faut  qu’on  ne  puifleeftre  riche 
wndnite  tn  demeurent  dans  la  probité , que  qui  vou- 


dra bien  examiner  les  familles,  fit  les  mai- 
ions,  ii  trouvera  que  les  richclfes  les  plus  fia- 
bles, tes  plus  honorables,  fit  le  plusdclicieu- 
lès,  ontefte'cousjours  du  collé  de  la  vertu, 
comme  nous  pouvons  voir  aux  exemples  ^nuiOffu 
d’Abraham , de  J acob , fit  de  David , G nous  Dtmiwi 
ne#oulons  apprendre  dans  nos  experien-  in  un  fa- 
ces. La  btnediâion  Je  Dieu  fait  let  riches,  & "'»»*/*• 
écarte  de  leur  chef  PaffliCiion.  n»iu*r 

Tout  au  contraire, ces  fortunes  qui  vien- 
nent  par  des  voyez  obliques  , trament  des  v(ri,  lQi 
tres-dangereux  effeéls  : car  devant  que  d’y 
I arriver,  elles  apportent  des  travaux,  fit  des 
angoiffes  inexplicables  j quand  on  y eft  par- 
venu, elles  «Xpolènt  un  homme  s.  la  rilëe 
publique,  aulieudele  rendre  digne  de  re- 
l’peil  ; puis  elles  fc  confomment  infenfi- 
blement,  fit  enfin  elle  relèrvent  tousjours 
à celuy  qui  les  poflède , des  threfors  d’irc  & 
de  vengeance.  Voulez-vous  voir  la  preu- 
ve Je  tout  ce  que  j’ay  dit?  Regarder  le  tr# 
'vailquieftaux  acqucfts  des  biens  injuftes, 
j fit  vous  trouverez  que  c’efl  pour  cela  que  le 
Sauveur  du  monde  a nomme  les  riebeffes 
des  efpincs,  d’aurant  que  les  efpinesontla 
Heur alfez douce:  mais  les  fruiéls  tres-mau- 
| vais,  fit  qui  plus  eft,  elles  fervent  de  retrai- 
te aux  vipères.  Un  petit  gain  qui  rit  au 
commencement  dans  les  yeux,  eft  la  fleur 
de  l’efpine  ; quand  on  l’avale  avec  de  gran- 
des consultions  d’efprit , fit  de  corps , c’en 
1 eft  le  mauvais  fruiâ  : fit  en  (üîte  quand  on 
demeure  entortillédans  uneconkienec  im- 
pure , c’eft  juftetnent  la  vipère  dans  les  efpi- 
nes.  Y voulez-vous  remarquer  la  ri  fée  fie 
l’indignation  du  public?  Quand  on  void 
•un  homme  de  baflèeftoffe,  qui  par  des  moy- 
ens illicites  eft  parvenu  à quelque  grande 
fortune,  on  le  regarde  comme  jadis  on  re-  ,;;mon 
garda  cette  puce, qu’un  artifan  avoit  cnchaî- 
néeavecune  chaîne  d’or , pour  en  faireun 
fpettacle.  O la  puce , difoit  on , c’eft  bien  à 
elle  à foire , à porter  une  chaîne  d’or  : le  plus 
vil  des  infeéles  porter  le  premier  des  mé- 
taux! n’eft-elie  pas  m i (érable  d’avoir ainfi 
captivé  û liberté  ! Que  ne  le  contentoit-elle 
d’eftre  puce,  (ans  faire  la (iamoifelSe?  Et 
toutesfois  ce  pauvre  animal  cftoit  innocent: 
mais  une  perfonne  qui  relevé  exccflive- 
I ment  fofl  clfot  par  injuftice,  ne  roerite-t’ellc 
f pas 
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pas  bien  d’eftre  l’objet  de  tous  les  traitsdela 
mcdi  lance,  & de  l’ire  de  Dieu  ? Le  Seigneur, 
Radiai  ditl’Efcriture,  fer*  fecber  les  racines  des  na- 

gnttHm  tumj  fuperbes. 

(ttferb*-  y y0Ulez.  Vous  contempler  le  progrez  8c 
/""/dÔ-  *a  conlbmmation  ? La  foutercllc,  au  dire  du 
mmuK  Prophète  Joël, en  emporte  une  partie , c’cft 

Eccltf.  io.  la  braverie  8t  le  luxe  des  habits  : l’autre  par- 
ti tie  s’en  va  à la  mouche  gourmande , qui  eft 

hatjii  l’excez  de  la  bouche  : 8c  l’autre  eft  mangée 
*bnuhui  *a  ro“'^c> comme  font  les  threfors  inutils 

r i fi  J h Mm  ^es  avares,  qui  reflemblcnt  prelque  tous  la 
biMcbi  fontaine  de  Jupiter  Hammon  , qui  eft  fi 
cemidit  froide  de  jour , qu’on  n’y  peut  boire , 6c  fi 
Mrugo.  chaude  de  nuit , qu’on  n’y  ofè  toucher. 
Jttl.  I.  Dans  les  jours  de  la  prolpcrité  ils  ont  les 
rlin.t.i.  entrailles  déglacé  fur  les  miferes  des  pau- 
<‘f.  103.  vres,  8c  dans  l’adverfité  leurs  biens  font  en 
fou , pillez , 8c  brûlez  6c  emportez  par  ceux 
qui  meritoient  le  moins  en  jouyr. 

Enfin  ilfàutfubirau  jugement  de  Dieu, 
pour  expier  quelquesfois  par  de  longs  tour- 
nons les  biens  dont  on  n’a  plus  de  jouïflàn- 
ce.  n’Entendons-nous  pas  comme  le  Dieu 
de  vengeance  parle  aux  riches  de  U terre, 
qui  font  riches  de  l’iniquité  ? A toy,jc  viens 
àtoygrand  dragon,  qui  te  couches  au  mi- 
l'cu  des  fleuves  < l’or  & d'argent , 8c  qui  dis, 
adî/drta  ^ts HeuvM font à moy:jc te mettray lefrain 
mugni  nui  fur  1“  mâchoires,  8c  j’a  ttacheray  à tes  écail- 
tuhun  lestantdepetitspoiffonsquetugs  attrapez 
meJuflu-  de  tous  collez,  tant  d’injufticcs,  tant  de 
mtnum, ©*  coneuftions,  tantdefiuiffetez  : 6cjetetire- 
R>y  hors  de  ton  élément , hors  des  hon- 
ftnam  n«urs , 8c  des  richeflfes  dont  tu  as  abufé,  8c  je 
ficenum  in  tejetteray  dans  les  deferts,  fur  l’arene , hon- 
muxiUii  teux  que  tu  feras , langui  (Tant  8c  dépoüillc', 
tuu,  & fans  que  perfonne  ait  compaftion  de  ta  mi- 
agglutnu-  ferC-  O que  ceux  là  font  toufiourt  pauvret,  qui 
bopf"  font  riche,  d’iniquité! 
tuorum  ” Mais  quand  en  fervant  Dieu  fidcllement 
fquummit  en  là  vacation , il  fàudroit  eftre  pauvre  ! ô 
tuu,  & pauvreté  qui  as  reccu  le  Fils  de  Dieu  naiC 
extraham  font  comme  entre  tes  bras  dans  une  cheti- 
à’  fT,m  ve  eftable,  6c  qui  luy  as  veu  fermer  là  vie  in- 
In'dtfrr-  noccnte  dans  une  nudité  fi  grande,  qu’elle 
\um.  n’avoit  autre  voile  pour  la  couvrir  , que  le 
c.  Rai-  fàng  qui  ruiffeloit  de  fesplayes!  finit-il  qu’a- 
l'on.  près  avoir  efte'  tant  honorée  du  Roy  des 
Contre  Monarques , 8c  de  tous  les  Saindts  qui  l’ont 
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fuivy , tu  fois  icy-bas  repiftée  Comme  la  lie  la  trop 
de  la  nature,  l’écume  du  monde,  la  furie  de  grande 
la  vie  humaine  ? Faut-il  que  les  Chrefticns  horreur 
en  vienncntjufoues-là,qu’ilsaiment mieux  ^ *a 
eftre cftimez  ruiez  8c  raviffeurs,  8cexcom- 
muniez  que  d’eftre  pauvres  ? Perfonne,  dit  nourrie 
Minutius  Félix,  tant  pauvre  foit-il , n’en  l’ardeur 
vient  à la  pauvreté  en  la  quelle  il  eft  né  : des  inte* 
nous  poflcacrions  tout,  fi  nous  avions  appris  rc^s- 
à ne  riendefircr:  mais  cette  rage  qu’on  a Nem,  ltm 
aujourd’huy  deparoiftre  dans  lemondecc  puuperfe- 
■ qu’on  n’eft  pas,  cette  fureur  qui  fait  que  les  te/l  eft, 
grenoüillcs  fe  veulent  enfler  comme  des  quimut- 
taureaux,  fait  aufli  que  plu  fleurs  appellent 
pauvreté  un  fortune  médiocre , que  mille  6c 
millequi  vivent  dans  le  monde,  parmydes  p;j-nmtttt 
extremes milcres, s’ils l’avoient  rencontrée,  pcflUe- 
cftimeroientpareilleàlafclicitédesCefars.  mm.  Mi - 
Ons’eftime  pauvre  pour  n’avoir  pas  les  uni.  Félix. 
trentre,  quarante,  cinquante  mil  efeus  pour 
acheter  un  office , 6c  c’cft  un  cxccz  effroya- 
ble à noftre  ficelé.  On  s’eftime  pauvre  pour 
n’avoir  pas  vingt-cinq  mille  elcus  pour 
donner  à une  fille  en  mariage , 8c  les  filles  de 
Franccautresfois  n’en  ont  eu  que  fix  mille. 

On  s’eftime  pauvre  fi  letourdu  bafton  ne 
fait  trente  ou  quarante  mille  livres  de  ren- 
te, 8c  les  Chanceliers  de  France  autrefois 
n’en  a voient  pas  fept  mille.  O con  voit!  fie 
i nfotiablc , le  cerbcrc  8c  le  gouffre  du  genre 
humain  ! où  as  tu  porté  nos  moeurs  8c  nos 
fentimens  ? Non,  non,  perfonne  n’eft  vray- 
ement  pauvre,  qui  n'eftpasdansla  neccA 
fité  dcscommoditcz,  fans  lefquclles  la  vie 
n’eftpasfupportableàla  nature:  8cc’eftce 

Îiue  vous  craignez  , medites-vous,  c’eftle 
oucy  qui  vous  ronge  en  vos  ménages  , 6t 
qui  abbrege  vosjours , qui  détrempe  voftre 
vie  dans  le  fiel  8c  dans  les  larmes. 

Pufillanimes  8c  infidelles  que  vous  elles  Contre 
à la  providence  de  Dieu  ; ne  voyez  vous  pas  le*  dc- 
encorc  que  voftre  défiance,  vos  confidera-  f*01**  t 
tions  trop  humaines,  voftre  impatience , eft 
lafource  de  tous  les  maux  qui  vous  dévo- 
rent? Lesoyfillons  qui  volent  parlesairs. 

Scies  nuages  , les  petits  papillons  qui  vont 
rodansles  parterres  peinturez  de  l’émail  des 
fleurs  , 8c  les  fleurs  mcl'mes  quinefontque 
foin,  repofent  avec  toute  douceur  fous  le 
royal  manteau  de  cette  grande  Providence 
R r qui 
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oui  couvre  toutes  choies.  Les  oyfillons  par 
ion  moyen  trouvent  le  grain  qui  leur  eft 
convenable.  Les  papillons  tirent  la  roi  ce, 
&îe  fuc  des  fleurs:  & les  fleurs  qui  n’ont 
qu’un  jour  de  vie»  s’eftaknt  avec  dcsbeau- 
tez  , qui  ne  cedenten  rien  aux  magnificen- 
ces de  Salomon.  Il  n’y  a fi  petite  befliole  au 
monde  qui  ne  levé  les  yeux  à cette  main 
paternelle  de  Dieu»  laquelle  luy  fait  dirtil- 
1er  la  maone&  la  rofée , fans  que  jamais  elle 
iôitfruilre'cdelôn  cfperance.  11  n’y  a que 
vous,  6 déplorable  créature,  qui  pour  avoir, 
une  ame  rai  fonnable , marquée  à l’image  de 
Dieu  i faites  contribuer  voltrc  prévoyance 
ài’cxcezdc  vos  miferes:  ne  merttez-vous 
pu  bien  d’efb*  pauvre  r puifque  Dieu  n’cft 
pu  aflez  riebe  pour  vous  ? 

A qui  font  ces  enfans  qui  vous  donnent 
tantdefbucv  ? Eft-ce  vous,  A mcrcs,  qui 
avez  tendu  leurs  nerfs  i enfilé  leurs  veines, 
compté  te  ail  igné  leurs  os  dans  vos  entrail- 
les ? Dieu  les  a laits,Dicu  les  conduira,Dieu 
les  portera  fur  les  ailes  de  fit  Providence , 
Dieu  les  adreflera  où  vous  ne  penfêz  pas. 
Mais  vous  ne  voulez  pas  qu’ils  endurent 
rien, pou rquoy  doncles  avez-vous  produits 
au  nombre  des  hommes,  fi  vous  ne  voulez 
qu’ils  participent  aux  fardeaux  des  hom- 
mes? 

Quand  vous  8c  eux,  tombons  d’une  a fiez 
Sonnante  condition  , feriez  réduits  à la 
mcndicité,penlêriez-vous  eflre  de  lai  fiez  de 
la  Providence  de  Dieu  ,s’il  vous  faifoit  por- 
ter les  écharpes  de  la  guerre  qu’a  fait  icy  fon 
Fils  bien  aymé  ? Quelle  bonrcyauroit-il 
pour  vous,  ficcuxmcfmcsquiavoicnt  cflé 
dans  le  monde auffi  grands  que  les  Monar- 
ques,en  font  venus  à cét  eflat  ? Un  Bel i (Tai- 
re, dit-on, qui  avoit  foudroyé  fous  les  éclairs 
de  fis  armes  les  trois  parties  du  monde  ^ qui 
avoit  pofledé  tout  ce  qu’une  grande  vertu 
pouvoit  mériter  , tout  ce  qu’une  grande 
fortune  pouvoit  donner,  apres  s’eltre  veu 
gravé  dansl’oréc  dans  l’argent,  quafi  à l’é- 
gal de  l’Empereur  Juflinien  fon  maiftre,  en 
eft  arrivé  jufqucvlà  par  une  extrême  dit 
grâce,  quai  a tendu  la  main  à l’aumofnc,  8c 
Fa  fait  co  urageu  femen  t,  bravant  encore  fon 
malheur  par  une  cxcez  de  vertu.  Et  vous 
qui  elles  bien  éloigné  de  fk qualité,  vousat- 


terrez  voftre  elprit  dansoCtte  petite  humi- 
liation qui  vous  eftarrivé?  Rufliciapa  fem- 
me de  £oëce,une  Princefle  des  plus  éclatan- 
tes de  Rome , dans  les  miferes  publiques , fè 
vid  réduite  jufques  à cette  pauvreté,  qu’elle 
alloit  veftuë  comme  une  villagcoifè,  finis 
s’eftonner;  mais  paroifioit  encore  à la  face 
desRoys  pourladeicnfe  de  (on  mary  maf- 
fàcré:  Et  vous  ne  pouvez  fupporter qu’on 
vous  voye  feulement  à l’EgUic  avec  un  ha- 
bit ntodefte,  ou  un  fimple  collet?  O que 
voftre  opinion  & voftre  delicatefle  efl  bien 
le  plusgrand  de  vos  maux  ! 

Ne  vaudroit-ii  pas  mieux  fubir  toutes  les 
miferes  du  monde  dans  la  fidelité  qu’on  ren- 
d toit  à Dien,que  par  l’amour  de  for  don  n c d e 
fes  propres  interdis  devenir  un  Démon  ? 
Car  quel  nom  pluspropre  mérité  celuy  qui 
fai  fane  tout  pour  (oy-mcfme  , le  regarde 
comme  une  divinité  , qui  tient  les  autrea 
hommes , qui  font  plus  bas  que  luy,  comme 
des  mouches  & des  chenilles  ; quicyrannifè 
fes  inferieurs ,.  tourmente  fes  égaux  , h eu  rte 
fes  Supérieurs,  force  toutcsles  Loix  divines 
&humaines,pour  aller  au  gain , ou  à l’hon- 
neur & pour  anticiper  fes  fupplices , fe  fait 
un  Enfer  dans  fa  propre  confciencc  ? 

Si  cesveritez  ne  vous  petfuadem  pas  en- 
core a (Tcz  voftre  devoir,confiderez  un  hom- 
me d’intereft  dans  l'exemple  qui  fuit,  & vo- 
yez parles  yffucs,  qu’il  n’y  a plus  grand 
màlheur  au  monde.quc  d’eftre  beureuxeo  ti- 
tre les  reigLesde  1» bonne  confciencc. 

EXEMPLE  X.  SUR  LA 
• dixiéme  Maxime. 

DE  LA  LIBERALITE 
des  bons  ‘Princes , £rdu  malheur 
de  ceux  qui  recherchent  leurs  mte- 
rejls  par  voyes  illicites. 

ANTIOQUE  LE  DIEU. 


’ * ; 1 t , , I J lyV 

‘’Ay  délibéré  de  vous  reprefenter  en  cet- 
te Hifloire , Am  toque  le 


JteHiftoire,  An: toque  le  Dieu,  qui  s’e- 
fioit  fait  le  Dieu  de  fôy-mefme,unhotn- 
meautantinterefléque  malheureux  en  fes 
inicrelk  pour  l’oppo  1er  àPcolomée  Phila- 

del- 
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delphe  , qui  eftoit  un  cœur  large  6c  géné- 
reux : afin  que  ces  Princes auta nr  contraires 
en  leurs  mœurs  qu’ils  ont  eûé  différons  en 
leurs  fuccez  , vous  faffent  connoiftre  plus 
fcnfiblcment  la  vérité  de  la  bonne  Maxime. 

Quand  une  grande  fortune , 6c  une  bon- 
ne volonté  concertent  enfembie  , elles 
font  de  bcauxcffcéfo  de  libéralité.  CePto- 
lomée  dont  nous  parlons»  avoit  l’une  par 
nature,  8c  L’autre  par  faveur  : car  il  eftoit 
naturellement  porté  à la  magnificence,  8e 
la  grandeur  de  fon  Eftac  lécondoit  celle 
de  ion  deflêin.  Le  revenu  qu’il  tiroit  d’E- 
gypte , pouvoir  alors  monter  à quatorze 
mille  huit  cent  talens,  qui  cil  oient  la  ma- 
tière de  fâ  bonté , mais  la  forme  en  eftoit 
dans  fon  cœur,  li  n’eftimoit  nenàluy  que 
ce  qu’il pouvoit donner,  8c vouloit qu’on 
puiiaft  l’or  dans  Ce  s threfors  pour  foula- 
ger  les  neceffitez  des  hommes  , comme 
on  pu  doit  l’eau  dans  la  rivière  du  Nil. 
c’Elt  une  grande  kience  que  de  fçavoir 
bien  donner.  Il  n’appartient  pat  à tous, 
dilùit  Socrate,  de  bien  ménager  les  grâces. 
Il  y en  a qui  donnent  fi  mal , 8e  à des  gêna 
qui  le  méritent  (i  peu , que  ces  grâces  cftans 
Vierges  de  condition , ils  en  font  des  filles 
débauchées  par  la  ftupidité  de  leur  con- 
duite. 

Maïs  ce  Prince  eftoit  suffi  fageà  eboifir 
les  perfunnes , qu’il  eftoit  liberaïà  épandre 
hstuen-faits.  11  faifoit  volontiers  du  bicnà 
ceux  qui  iâtfoient  profeflion  d’une  vraye 
pieté , 8c  qui  cultivoient  les  bonnes  lettres , 
içaehans  bien  que  c’eftoit  jetter  des  femen- 
ces  dans  une  terre  qui  n’en  ferait  pas  ingra- 
te. On  remarque  de  tout  temps  que  les  Prin- 
ces 8c  toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui  ont 
defobligé  les  hommes  religieux  Sc  fjavans, 
ont  eu  de  mauvais  fucccz  en  leurs  affaires  ; 
6c  ont  donné  leur  réputation  en  proye  à la 
pofteritc.  C’Eft  ce  qui  perdit  ce  miferable 
Antioque,  {urnommé  l’illuftre;  carquoy 
que  fon  Père  luy  euft  monftré  l’exemple 
d’obliger  les  Hebreux  « qui  tenoient  alors  le 
haut  bout  delà  Religion,  6c  des  Icicnces  di- 
vines , il  s’engagea  par  malheur  à les  tour- 
menter, ôc  par  ce  moyen  combla  depuis  la 
vie  de  mille  inquiétudes  , 6c  noire ift  fon 
•nom  dans  une  h iftoirc  éternelle. 


Tout  au  contraire  Ptolomée  favorilâ  le 
peuple  de  Dieu  avec  toute  forte  de  cour- 
coifie  : car  ne  fc  contentant  pas  d’avoir 
donné  la  liberté  à plus  de  cent  mille  Juifs, 
qui  eftoient  dans  les  terres,  jufques  à faire 
racheter  à fej  propres  frais  les  efclaves,  des  7*A*i. 
maiftres  qui  les  tenoient  ; il  fit  des  dons  “i-  >2. 
tres-fomptueuxauTempledeHierufalem.  ctt-  *' 

De  là  eftendant  fes  bien-faits  fur  les  hom- 
mesde lettres,  il dreffa cette  Bibliothèque  Biblio- 
incomparablc  , où  l’on  a enfin  compté  jul-  ihcquc 
quesà  lépt  cens  mille  volumes,  6c  en  ayant  dePtolo- 
donné  lacbarge  4 DemetriusPhaicreus,  il  nKl" 
fit  venir  , comme  nous  (gavons  par  tant 
d’Htftoircs,  les  Livres  de  la  Loy , avec  les 
Septante-deux  Interprétés  , qui  Lesmirenr 
en  langage  Grec,  pour  eftrc  un  finguîier 
ornement  de  fà  Bibliothèque.  Tout  cela 
s’eftantpaffé  avec  les  ceremonies,  les  ma- 
gnificences , 6c  les  merveilles  que  racon- 
tent tant  d’autbeuK  , le  Roy  pleura  de  joye» 
tant  il  avoit  d’affeôion  aux  ebofesdivines» 
en  comparai  fon  dcfquelles  il  ne  faifoit  non 
plus  compte  de  l’or  que  du  fumier.  Ce  qui 
fit  qu’il  gagna  lecæurdugenrehumain,  Ce 
fei&nt  aysncr  6c  prefquc  adorer  de  tout  le 
monde. 

Mais  Antioque  le  Dieu,  qui  eftoit  An» 
tipode  des  mœurs  à celuy-cy  » s’entrete»  qlle™"V' 
nant  de  fà  perlbnne  comme  d’une  divini- 
té , ne  penfoit  qu’à  contenter  fes  ambi- 
tions , 8c augmenter  fes  revenus,  6c  cher- 
cher fe3  interdis  au  préjudice  de  l’equi» 
té  , 6c  de  toutes  les  plusfainâes  amitiez. 

Cela  fit  qu’ayant  pris  un  malheureux  def- 
fein  d’envahir  le  Royaume  d’Egypte  , il 
mit  fur  pied  une  groffe armée  contre  Pto- 
lomée Phiiadclphe  dont  nous  parlons,  (àtii 
avoir  autre  prétexte  que  la  feùstxélion 
d’une  ambition  enragée,  dont  il  eftoit  po£ 
fedé.  Ptoiomée,quipourl’ansourdcsLi- 
vresn’absmdonnoit  point  le  foin  delà guer-  Guerre  ' 
re  , avoit  mis  tel  ordre  à fon  Royaume,  contre 
qu’il  pouvoit  mettre  en  campagne  unear- 
mée  de  douze  cens  mille  piétons , 6c  vingt  ia5e' 
mille  chevaux , outre  qu’il  avoit  bien  deux 
mille  ebariots' de  guerre,  quatre  cens Ele- 
pbans , cent  cinquante  gros  vaiffeaux.  De 
forte  qu’Antioque  venant  avec  toutes  les 
forces  de  l’Afie  pour  le  furprendrt,  rrou- 
I#  x va 
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va  bien  â qui  parler  ; car  l’Egyptien  fans 
s’incommoder , lafl'oit  & minoit  lès  efforts, 
qui  cenoient  plus  de  l’ardeur  de  là  palfion , 
que  de  la  bonne  conduite. 

Cét  homme  qui  eftoit  fiafehé  de  s’en  re- 
tourner avec  fa  courte  honte,  ne  pouvant 
gagner  un  Royaume,  s’efforça  de  gagner 
une  femme.  11  rechercha  paflionnément 
Bérénice,  fille  dePtoloraée,  foit  qu’il  fort 
pris  d’amour,  laie  qu’il  fe  vouluft  lervir  de 
ce  mariage  pour  donner  quelque  couleur 
à la  paix,  qui  ne  fe  pouvoit  conclure  làns 
luy  laifler  îur  le  vilage  les  marques  de  fa 
témérité'.  Ptolomée,qui  eftoit  un  Prince 
tout  pacifique , fe  porta  volontiers  à la  re- 
folution  de  luy  donner  là  fille , pour  le  faire 
bisn-toft  déloger  de  fes  terres  ; mais  on 
trouve  que  celui-cy  eftoit  defiâ  marié  à 
Laodice,  dont  il  avoit  mefmedesenfans, 
ce  qui  fêmbloit  rendre  toute  cette  affaire 
impoflible.Toutesfbis  ce  malheureux  Prin- 
ce qui  trahilfoit  Dieu,  fie  les  hommes,  fans 
envilàger  autre  choie  en  fes  delfcins  que 
fes  propres  in  terefts , fit  de  grands  fermens, 
pour  alïeurer  qu’il  ne  tenoit  point  Laodice 
en  qualité  d’époufe  fit  de  Roy  ne  , mais  de 
concubine  ; laquelle  il  congedieroit  aulfi. 
toft  que  l’amour  d’une  femme  légitimé  au- 
roit  occupé  fonelprit.  Ceux  qui  défirent, 
font  ordinairement  crédules.  On  vouloit 
achepter  la  paix  pour  la  ialfitudc  qu’on 
avoit  de  la  guerre  , fit  on  (àcrifioit  cette 
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dilfemens.  Outre  qu’on  voyoit  marcher 
avec  elle  une  grande  quantité  de  mulet» 
chargez  d’or  fie  d’argent , fie  de  toutes  les 
plus  magnifiques  richelTes  de  l’Egypte  ; car 
le  Pere  qui  eftoit  fi  liberal  envers  les  E 11  ran- 
gers, n’avoit  rien  épargné  à là  propre  fille. 
La  ceremonie  des  nopccs  fe  fiait  avec  des 
pompes  extraordinaires  : ce  ne  font  que 
jeux  fit  tournois , que  théâtres  fit  allcgrcfles 
publiques  ; le  Ciel  rit , fie  la  terre  fèrt  à ces 
h y menées  ; il  n’y  a que  Laodice , qui  eftant 
répudiée,  regardoit  toutes  ces  joyes  d’un 
œil  de  hibou,  fit  d’un  vilàge  chargé  des  va- 
peurs de  fon  envie  , qui  s’appreftoit  pour 
faire  bien  de  l’orage. 

Elle  ne  manqua  pas  d’éclater  au  com- 
mencement, fie  dire  tout  ce  que  luy  fugee- 
roit une furieufêjaloufie , pour troublerles 
affaires  , fit  Ibullevcr  le  Royaume  : mais 
voyant  qu’elle  n’eftoit  pas  fécondée  , elle 
couvrit  Ion  déplaifir  fous  le  lilencc,  fit  la 
rage  de  là  vengeance  fous  une  apparence 
dedôuceur;  apres  avoir  jugé  que  l’artifice 
luy  pourroit  rendre , ce  que  la  force  luy 
avoit  ravy. 

Comme  elle  le  vid  fort  éloignée  de  la 
Cour,  fie  rangée  en  un  eftat  où  elle  ne  pou- 
voit rien  remuer,  elle  diftimula  avec  une 
malicieufc  prudence  tout  ce  qu’elle  avoir 
fur  le  cœur,  feignant  n’avoir  plus  de  def- 
fein  pour  le  mariage  du  Roy  j mais  qu’elle 
deliroit  feulement  tirer  de  luy  quelque  fou- 


pauvre  Princelfe  comme  une  viélime,  fans  lagement  pour  adoucir  le  changement  de 
confidercr,  que  comme  d’un  codé  la  foy,  1 r- 


fit  la  perfidie  eftoient  incompatibles  en  la 
perfonne  d’Antioque  ; aulfi  de  l’autre,  Lao- 
dice qui  eftoit  une  Princelfe  femblable  à 
fon  mary , n’eftoit  pis  pour  loger  une  autre 
femme  dans  fon  liét 

Ncantmoinslc  mariage  eft conclu,  Bé- 
rénice eft  conduite  julques  à Damiette  par 
fon  propre  pere , qui  luy  donne  de  grands 
threfors  en  mariage,  ellceftmifccntrcles 
mains  de  ce  faux  mary  qui  lameincenBa- 
bylone  , capitale  ville  de  fon  Royaume. 
Cette  belle  Roy  ne  qui  portoit  tous  les 
tTaitsdes  Grâces  fur  fon  vilage,  fit  le  cadu- 
cée de  Mercure  entre  fes  mains , à raifon  de 
la  paix  qu’elle  fai  foit  entre  deux  puilfantcs 
nations , fut  receuë  avec  dc^rands  applau- 


fa  fortune. 

De  fait  elle  écrit  une  lettre  fort  artifi- 
cieufe  au  Roy  Antioque,s’cxcufant  fur  tout 
cequis’eftoit  paffé;  fit  luy  remonftrant. 

Que fi  elle  avoit  parlé  au  commen- 
cement un  peu  trop  haut  touchant  le 
changement  qu'il  avoit  fait  en  fon 
Royaume , c’ eftoit  une  faute  pardon- 
nable , puifque  elle  n'  avoit  procédé 
que  de  l’amour  qu'elle  portoit  à fa 
perfonne.  Que  la  difgrace  quelle 
avoit  ctejbre privée  d'un  ‘Dieu,  luy 
fêmbloit  au  commencement  fi  rude , 
qu'elle  ne  trouvoit  point  de  moyen  de 
la  digerer  : Mais  que  le  temps  luy 
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avoit  appris  une  partie  de  fin  devoir,  I 
érque  J'amauvaifi  fortune  luy  enfiï-  j 
gnoit  tous  les  jours  /’  humilité  qu'elle 
n' avoit  peu  apprendre  dans  les  Empi- 
res. Qu’ elle  recormoiffoit  bien  que  ce  I 
n' ejloit  pasÊ  elle  à faire  à controller 
fis  amours, mais  de  les  firvir,& avoir 
plus  et  admiration  pour  celle  qui  a 
t honneur  de  poffeder  fis  affeatons , 
que  d’envie.  Qu' elle  n’a  garde  main- 
tenant de  penfir  aux  thrones  & aux 
fceptres  -,  mais  que  le  fiuveratn  bon- 
heur dans  lequel  elle  dejîre  expirer  les 
rejles  de  fa  mtfirable  vie , ejl  de  s’ap- 
procher de  fa  per  firme  qui  luy  ejl  plus 
chere  que  toutes  leschofis  du  monde, 
& de  voir  d’un  œil  plus  innocent 
qu'elle  n'a  fait , la  profperité  de  fis 
affaires. 

Antioque  efloittrcs-bien  avec  la  Royne 
Bérénice , fie  en  avoit  délia  un  beau  bis , qui 
efioit  comme  le  (eau  de  ce  mariage  : néant- 
moins  touchd  au  commencement  de  quel- 
que compalîîon  de  voir  cette  Laodice  b hu- 
miliée, il  luy  permit  de  s’approcher  : ce 

3ue  Bérénice , nui  efioit  toute  bonne  fit  cre- 
ule,  ne  s’advila  pas  de  divertir. 

Elle  retourne  avec  des  feintes  d’humilité, 
des  prétextes  d’amitié,  8:  des  foupleflès  ad- 
mirables. Le  Roy  Antioque  la  voit  fit  s’en- 
tretient volontiers  de  difeours  fit  de  raillerie 
avec  elle,pen{ànt  qu’elle  eftoit  incapable  de 
t'allumer  les  affrétions:  mais  elle  avoit  en- 
core une  beauté  imperieulc  accompagnée 
d’un  efprit  fourbe,  fit  d’un  caquet  qui  eftoit 
capable  de  donner  de  l’amour,  que  l’autre 
.prenoit  allez  facilement , quoy  qu’il  le  mé- 
nageoit  touGours  dans  lès  interefts. 

La  Chronique  d’Alexandrie  ditun  trait 
remarquable , que  Perfée  regardant  la  telle 
de  Mcaulc  qu’il  avoit  trenchée  , ne  laifla 
pas  d’en  prendre  le  venin , dont  il  devint 
, aveugle.  U ne  fe  faut  point  trop  fier  à ces 
vifàgesfic  àccs  amours,  qui  apres  un  long 
cours  d’empire,  femblent  cllre  morts,  lors 

Îu’ils  ne  font  qu’amortis.  Les  flammes  font 
irtiesquelqucsfois  des  rides  fit  des  cendres 
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pour  embrafer  les  coeurs  qu’elles  avoient 
autresfois  pofledez. 

Antioque  fentit  bîen-roft  l’aiguillon  de 
cette  Gorgon ne,  dont  il  penfoit  avoir  ab- 
barul’inlolcnce:  car  l’ayant  autresfois  pris 
par  amourettes , elle  renouvella  fon  jeu , fie 
à force  de  continuer  là  eonverlâtion  , elle 
commence  à le  poflèder  , autant  qu’elle 
avoit  but  auparavant. 

Bérénice  ne  retenoit  plus  dans  ce  grand 
attirail  de  fa  fortune , que  des  mines  fie  des 
apparences:  mais cellc-cy  s’eftoit  emparée 
du  coeur,  fit  avoit  tellement  enforcelé  l’cR 
1 prit  de  ce  Dieu , qu’elle  l’avoit  fait  devenir 
befte.  La  méchante  femme  n’en  demeura 
pas  là;  mais  comme  elle  avoit  un  extrême 
defir  de  mettre  fon  bis  Seleuque  Callinique 
furletbroncdcs  Antioques,  fit  qu’elle  crai- 
gnoit  l’efprit  changeant  de  ce  malheureux 
Amant,  elle  prévint  fon  inconfiance,  fit  luy 
donna,  comme  écrit  fàint  Hierofme , non  1e 
breuvage  des  Dieux,  mais  le  poifon  qu’oit 
donnoit  aux  criminels  , pour  l’envoyer 
promptement  en  l’autre  monde.  En  fuite 
elle  fait  déclarer  fon  61s Roy  parl’artibeede 
deux  puiflans  Favoris,  qui  la  fèrvoient  en 
cette  affaire.  En  mefme  temps  elle  s’empara 
du  petit  bis  de  Bérénice,  qu’elle  donna  à 
deux  meurtriers  pour  l’aflàffiner. 

Voilà  où  va  la  méchanceté  d’une  femme 
abandonnée  de  Dieu,  de  raifonfitde  toute 
humanité,  quand  l’amour  irrité,  fit  l’ambi- 
tion aveugle  ont  lafché  la  bride  aux  defor- 
dres.  La  pauvre  Royne  extrêmement  fur- 
prife  de  cette  déloyauté  , fortit  en  public 
avec  fon  grand  dueil , fit  conjura  tout  le 
monde  par  des  larmes,  Sc  des  lànglotsqui 
cil  tient  capables  de  fendre  les  rochers, 
et  Avoir  pitié  et  une  pauvre  effran- 
ger e,qui  ejloit  leur  Royne  légitimé,  & 
qui  ne  leur  avoit  jamais  procuré  que 
du  bien.  Cependant  qu'on  ne  s'ejhit 
pas  contenté  d’ empoi former  le  Roy  fin 
mary  -,  mais  qu'on  avoit  meurtry  ce 
petit  innocent , qui  ejloit  le  légitimé 
heritier  de  la  Couronne,  & que  pour 
comble  de  cruauté  on  en  voulait  enc<0 
reàlamere  : puis  monflr ont  fon  fein , 

. elle  adjoujla  qu'elle  ejloit  prejle  de 

‘ ‘ Rr  j rt- 
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recevoir  là  dedans  fefpêe  fanglante 
qui  avoit  tranché  la  vie  de  fon  tres- 
honoré  fils,  en  un  aage  fi  tendre , & 
fi  pitoyable  , fi  le  peupîe.jugeoit  que 
ce  fufi pour  le  bien  du  Royaume  : mais 
quelle  utilité  aur oient-ils  devoir de- 
rhirer  devant  leur  s y eux  une  déplora- 
ble Rome,  qui  n’ avoit  point  d'autre 
crime  que  de  leur  avoir  eftê fi  de  Ue  ? 

Le  peuple  fut  tellement  émeu  de  ce  dtf- 
cours,  qu’il  fit  fiuvcr  Bérénice  en  la  meil- 
leure forterefle  de  la  ville  , & demanda  fur 
l'heure  que  leur  jeune  Roy  leur  foflrepre- 
lenté.  Lej meurtriers,  comme  affeure  Po- 
lyene , le  doutai#  défia  de  la  foreur  du  peu- 
ple, avoîent  préparé  un  enfant  iùppofé,  qui 
refiembloit  merveilleufement  bien  àce pe- 
tit Prince,  & l'ayant  produit  fur  l’beure  ha- 
billéde  fes  h*biu,.üi  appaiieren  t la  feditton 
pour  quelque  temps.  La  deteftable  Laodi- 
ce  voyant  que  fon  jeu  ne  luy  fuccedoit  pis 
allez  , feignît  le  vouloir  réconcilier  avec 
Bérénice  ,& paries  pratiques  des  minières 
de  fa  fureur , trouva  le  moyen  de  faire  cou- 
ler quelques  compagnies  dans  la  citadelle, 
où  elle  s’eftoit  retirce , qui  mirent  en  piece* 
le  corps-de-garde , & ayant  ttlé  tous  les  Of- 
ficiertdelaRoync,  arrivèrent  jufqucs  à là 
chambre  pour  l’affiner.  Ce  fut  alors  un  pi- 
teux fpedîadede  voir  ces  pauvres  filles  qui 
eftoientautourde  faperlonne  ; car  remet- 
tant en  defenlc  pardeffusles  forces  de  leur 
fexe,  elles  arrachoient  lesarmes  des  mains 
des lôldats,  courant  àtravers  lescfpécs,  & 
lespertu  ifânes,comtnc  des  ly  on  nés,  j u fques- 
iàque  plufieurs  tombèrent  toutes  fanglan- 
tes  aux  pieds  de  leur  bonne  maiftreffe , laif- 
ftntun  monument  eternel  de  leur  valeur, 
êc  de  leur  fidelité.  La  pauvre  Bérénice  de- 
meura parmy  les  morts  indignement  raafla- 
crée  furie  corpsde  lès  fervante».  Trots  fil- 
le»  relièrent  de  ce  combat , q u i ayans  la vé  le 
corpsde  la  Royne  avec  leur  larmes , baifans 
par  refoeél  toutes  fes  playes,  le  reveftirent 
des  habits  Royaux  , St  l’eflendircnt  fur  le 
M&,  invoquans  le  Ciel  & fes  puiffanccs  à 
^eurs  fecours.  Le  peuple  etlant  accouru  au 
bruit  de  ce  grand  meurtre , environna  le 


Cbuftcau  & mk  les  roeurtriersen  fuite,  qui 
ne  s’olcrent  vanter  pour  lorsd’avoir  corn, 
raiscéc  execrable  attentat. 

Les  filles  delà  Royne  auffi  d’autre-part 
le  gouvernèrent  fort  figement  parmy  des 
douleurs  fi  extrêmes  ; car  ne  voulans  pas 
encore  publier  la  mort  d#Tkremce , de 
peur  de  donner  de  l’avantage  audclTeinde 
Laodicc , parle  bruit  de  fon  deccz , elles  fc 
monftrcrent  par  uni  fin  t lire , & dirent  au 
peuple  que  leur  Maiftreffe  avoit  efté  blef- 
lée  parles  artifices  de  Laodicc  ; mais  que 
Dieu-mercy  la  bîcffeure  nVftoit  pas  mor- 
telle : qu’elle  avoit  befoir,  feulement  d’un 
peu  de  repos , & de  bons  traitement  pour 
le  .faire  panier, & fc guérir,  à deffiein  de  rc- 
connoiltre  leurs  bons  offices.  Polyene  dit 
quecomme  l’affaire  tiroit en  longueur,  & 
que  le  peuple  deûroit  voir  la  Royne,  ces 
Damoilclles  foppoferent  une  feinte  dans 
i’obfcurité  d’un  lit  drefîéàpropos,  & for- 
mèrent quelques  paroles,  contrefaifins  une 
voix  baffe  St  gemiffante  de  leur  maiftreffe. 
Cét  artifice  tint  les  fujets  en  obeyffance,  les 
ennemLen  frayeur , pendant  qu’un  courier 
depclché  à Ptoloméc  , qui  Utuit  le  fils  de 
Philadclphe,  l'advertit  de  tout  ce  qui  s’e- 
ftoit pafté.  Il  ne  manqua  pas  de  fe  rendre 
promptement  en  Babylone  avec  une  puifi 
lame  armée , qui  furprit  les  conjurez , tout 
effarez  de  l’image  de  leur  crime.  Callini- 
uc  pr;t  la  fuite,  St  fctua  depuis,  tombant 
e fon  cheval.  La  maudite  Laodicc  fut  pri- 
fe  St  menée  au  lùppiice , où  le  peuple  ayant 
appris  la  mort  de  Bérénice  , & les  exccz 
épouventables  en  cette  mal-heureufe,  pcoft 
la  déchirer  en  pièces,  chargeant  fi  mémoi- 
re ,6c  lès  cendres  de  nialcdiclions.  Le  Roy- 
aume fut  réduit  pour  un  temps  en  Pobeïfi 
fincc  du  Roy  d’Egypte,  qui  apresavoir  en- 
levé des  riebeffes  la  nj  nombre, & cftably  de» 
Gouverneurs  aux  Provinces, retourna  dans 
fon  domaine. 

On  peut  voir  de  cette  hiftoire,  comme 
les  hommes  d’intereft  , pour  vouloir  tout 
engloutir  par  des  voyes  illicites , perdent  le 
bien,  l’honneur  Sda  vie , lai  (Tant  leurs  antes 
aux  peines  des  Enfers , Sc  leur  mémoire  à 
l’exccration  de  lapofterité. 
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Que  la  vie  dei  efprtti 
déliez,  ne  Je  gouverne 
que  par  la  f.llton , (fi 
tfue  le  trompeur  trou- 
ve toufiours  qui  Je 
lasjfic  tromper. 


Que  ta  finceritc  eft 
la  Roy  ne  des  vertus, 
de  que  le  trompeur 
feprend  dans  le  piè- 
ge qu’il  a d relie. 


LA  finefle  eft  une  des  capitales  Ma- 
ximes delà  mauvaiiè  Cour  > qui  fert 
aujourd’hui  de  leçon  à tout  aage , à 
tout  fexe,  a toute  condition  , 5c  il 
fcmble  à pluûeurs  que  de  bien  reüffir  dans 
les  artifices,  ce  fuit  la  fleur  de  la  fagefle  ; 
& le  dernier  poinâ  de  la  félicité.  Tous  ne 
font  pas  propres  aux  armes  ; les  lettres  choi- 
fiCfent  les  cfprits  avec  trop  de  confidera- 
tion,  lesarts  font  pénibles,  6t  recherchent 
tous  en  ceux  qui  les profislïent, quelque  fùf- 
filancc  qui  ne  le  produit  qu’avec  le  temps, 
&avec  beaucoup  de  travail  : Mais  au  me- 
Ilier  de  feindre, de  diffimuler,& de  tromper, 
chacun  fe  perfuade  d’y  pouvoir  acquérir 
promptement  quelque  maiftrife  , d’y  tri- 
ompher avec  le  fimple  filence  , & s’il  fit  ut 
travailler , d'y  Faire  les  meilleurs  coups  par 
le  moyen  de  la  langue. 

Les  fein-  De  là  v ient  qu’on  façonne  les  enfans  à cét 
tesrc-  exercice,  quaii  aufortir  du  berceau.  Les 
partout  mefmes  celles  qui  font  fftatdc  raf- 

¥ ‘ finer  la  dévotion  , tiennent  aujourd’huy 

boutique  des  feintes  : les  grands  penfent 
que  ce  loient  leurs  my  ftercs,  fit  les  petitsqui 
font  comme  leurs  ombres , prennent  le  met 
me  ply.  Le  monde  devient  un  theatre  de 
Bêlions,  où  laveritéabien  dek  pcineàfe 
rcconnoiflre,  tantonluy  fait  de  faux  viü- 
ges.  Aparlerfincerctnent,  ondiroitquela 
terre  a changé  de  nature  , & qu’elle  eft 
maintenant  une  mer  , où  les  fimples  font 
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comme  de  pauvres  reptibles,  abandonnez 
à la  malice  des  plus  ruiez.  c’Eft  la  noble  pen- 
fée  de  ce  Prophète,  qui  diloit  à Dieu , Hé- 
las Seigneur  ! avez,-vout  donc  facit  tant  de 
morteh  comme  de  fimples  poiJJ'ons , & de  pau-  *' 

vret  reptiles,  qui  n'ont  point  de  conduite?  La  gpràt 
tromperie*  fimé  par  tout fet  artifice! , partout  m„u  ,j. 
elle  a tendu  fis  naffietefi  fis  filets,  eüeneceffie  qa.fi  ,e(- 
dt  cbafftr , de  prendre , & d'attraper  ; & il  tik. 
fimble  tju'eSeJoi  ve  enlever  tout  le  monde  avec 
fi»  hameçon.  Elle  fi  réjouit  apres  de  fin  crime, 
comme  fic'cfioit  une  vertu,  (fi-  fait  des  fiacri- 
fices  aux-  mjtrumens  de  fa  méchanceté.  Elle 
juge  de  fin  hors-  heur  par  la  multitude  de  fia  pro- 
je,  (fine  reconnoift  point  d’autre  Dieu  que  fia 
bonne  fortune. 

1 1.  Or  quanta  vous  qui  ne  vdus  cftes  per. 
fuadé  cet  te  Maxime,  que  pour  reüffir  dans 
la  convcrfiuion  des  hommes , 5c  dans  les 
affaires  du  fiecle  , il  faut  neceflairement 
avoir  de  la  peau  de  renard  , la  fimplicité 
eftant  trop  niaife,  8c  trop  déformée  pour 
tenir  quelque  rang  dans  la  vie  humaine  : 
Jevouspriedeconfiderer  à loiiir  quelques  i.  Rai- 
raifons  que  j’ay  à vous  reprefenter  , & les  fon  cotv» 
pefer  plus  dans  la  balance  du  jugement, 
que  dans  celle  delà  paffion.  Premièrement 
fçaehez  qu’au  mefme  temps  que  vous  pre*  ve.. 
nez  la  refolution  d’éfltre  rufé,  menteur  êc 
trompeur,  vous  déclaré?,  la  guerre  à une 
grande  Divinité,  qui  vous  fmvrapasàpas 
toute  voftre  vie  ,qui  vouséclairerafans  que 
vous  laconnoifficz , jufques  au  fond  de  vos 
penirés , qui  renverfeta  tome  voftre  perni- 
cieufeconduite,  & vous  tiendra  IVlpéeda 
lavengeance  de  Dieu  fur  la  telle,  jufques 
dans  les  portes  d’Enfer. 

Cette  puiiTante  adverfoire  contre  qui  l'Empire 
voua-emreprendrez  le  combat , fi  vous  ri-  de  la  ve-- 
gnorez  encore  , c*eft  la  Vérité  laplus  an-  ,IU-'- 
cicnne,  6t  la  plus  admirable  déroutes  les 
vertus,  qui  a tousjours  cfté  , & qui  ne  fi- 
nira jamais  quand  vous  pénétreriez  de 
penfée  dans  ce  grand  aby  (me  de  temps,  5c 
que  vous  donneriez  par  de  là  dix  million» 
ae  fieclcs , vous  y trouveriez  la  veri  lé  Que 
fivousdificz  qu’elle  n’eftoit  pas  devant  le 
Ciel  8c  la  terre,  & qu’en  prononçant  cette 
parole , vous  eufliex  quelque  railon,  ce  qui 
nepeutpascftrc^  pour  le  moins  en  niant 
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la  vérité  ; Sc  difantvray , vous  trouveriez 
encore  la  vérité , tant  l'on  eftre  eft  neceflài-. 
re.  Elle  court  les  temps,  dit  fainâ  Augu- 
ftin,  fans  eft  re  Ions  les  loix  du  temps  ; elle 
va  part  tout , êc  ne  change  jamais  de  lieu  : 
elle  eft  cachée  dans  lanuiél,  fans  eftre  of- 
fu  fquée  par  la  nuiél  ; elle  eft  à l’ombre,  (ans 
eftre  enfermée  dans  les  ombres  ; elle  n’eft 
point  fujette  aux  fens,  puis  qu’elle  domi- 
ne fur  les  cntcndcmcns.  Elle  eft  toufiours 
proche  de  nous  ; mais  dilôns  pluftoft 
qu’elle  eft  dedans  nous , ou  que  nous  vi- 
vons dans  lonfein,  &quoy  qu’elle  n’oc- 
cupe point  de  place  , elle  tieftt  toutes  les 
places  dans  lôn  Empire  : elle  advertit  au 
dehors  , elle  enfeigne  au  dedans  ; elle 
change  tout  en  mieux  , & n’eft  changée 
deperlbnneenpirc.  d’Elle,  (ion  ne  veut 
mentir,  on  ne  fçauroit  mal  juger  ; Sc  fans 
elle , fi  on  ne  veut  flatter  fa  prefomption, 
on  ne  peut  rien  difeerner.  Et  que  dirons- 
nous  d’avantage  ? puis  que  Dieu  mefme 
eft  la  vérité  ; vérité  d’cffence  , vérité  de 
raifon  , vérité  de  parole  , ainli  que  nous 
apprend  la  Théologie  ? Toutes  les  vertus 
(ont  bien  en  luy , mais  il  ne  s’appelle  pas  de 
leur  nom,  comme  il  fait  dcccluyde  la  vé- 
rité. Celle-cy  eft  la  prunelle  de  ion  oei!,(ôn 
coeur,  fon  entretien,  lès  delices  , fapuif- 
Ikncc , fa  làgcfle , fonthrône,  6c  fon  cftat. 
Tout  ce  que  Dieu  eft  , n’eft  autre  choie 
que  vérité.  Elle  pénétré  toutes  les  vertus, 
comme  le  feu  & la  lumière  toutes  les 
parties  du  monde.  11  n’y  a rien  de  (1  viélo- 
rieux , ny  de  fi  triomphant  dans  toutes  les 
grandeurs;  car  elle  n’acefle  depuis  le  com- 
mencement du  monde  d’écralèr  les  telles 
rebelles  àlalumicre.  Elleadef-ourdy  tant 
de  trames,  diflïpé  tant  de  finefles , terraffé 
tant  de  menfonges,  aneanty  tant  de  feéles, 
confommé  tant  de  pu iflances  humaines, 
foulé  aux  pieds  tant  de  dragons.  Et  vous 
qui  prétendez  eftre  des  ruiez  6c  des  raflï- 
nez  du  fiedc,  vous  renoncez  donc  à fon 
party,  vous  levez  les  armes  contre  elle,  & 
vous  n’en  avez  point  d’horreur.  V ous  pen- 
fez  vous  cacher  «elle  ; mais  elle  fe  cache- 
ra de  vous  , &le  premier  de  vos  fupplices 
fera  de  l’avoir  perdue.  Mon  Dien  quec’cft 
une  hardie  entreprife  d’attirer  un  grand 
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adverlkirc  fur  fes  bras  , & de  provoquer  là 
juftice  , lors  qu’on  peut  joüyr  de  là  dc- 
mence. 

Vous lôuvient-ildece fils deCyrus,  qui 
muguetoit  de  fes  armes  PEthiophie,  &fc 
preparoit  pour  luy  faire  la  guerre  ? Mais  le 
Roy  des  Ethiopiens  pour  l’arrefter , fe  con- 
tenta deluy  envoyer  fon  arc,  & de  luy  fai- 
re dire,  Ad  hune  venu , c’cftau  maiftrede 
cét  arc  que  vous  en  voulez.  Il  fut  telle- 
ment eftonné  à l’afpeél  de  cette  armeu- 
re,  qu’il  fe  déporta  de  fes  confeils  , pour 
pourvoir  à la  leurctc  de  fa  perfonne.  Or  (î 
vous  aviez  veu  les  armes  de  la  vérité  , qui 
ont  depuis  tant  de  (iecles  abbatu  tant  de 
monftrcs,  & gagné  tans  de  viéloires,  que 
vous  feriez  tranfi  de  frayeur,  d’avoir  pris 
une  fi  grande  Princeffe  a partie!  Jamaisel- 
le  ne  vous  quittera  que  vous  n’ayez  renon- 
cé au  menlongc,  & fl  vous  ne  le  faites  en 
terre,  vous  lerez  contraint  de  le  faire  aux 
Enfers.  Hippocrateadonné  des  yeux  d’e- 
ftoille  à la  vérité  : mais  s’il  eut  veu  fon  vi- 
làgc  plus  découvert,  ileult  dit  quec’cft  un 
Soleil  qui  édaire  par  là  lumière  , & anime 
par  là  vivacité  les  meilleurs  efprits , comme 
il  dsflîpe  par  fa  vertu  les  tenebres  du  men- 
lônge. 

V.  d’ Abondant  non  content  de  cecy 

3uand  vous  prenez  cette  façon  de  faire  des 
ilcoursdelove,  fit  des  promeflès  de  vent  ; 
de  révéler  le  fecret , de  tendre  des  piégés  à 
la  ftmplicité  d’un  homme , pour  contenter 
voftrc  paflion  , ou  fervir  voftre  intereft, 
vous  faites  un  autre  crime  qui  eft  tres-per- 
nicieux  à la  (beieté  humaine  : car  vous  tâ- 
chez par  ces  artifices  a ruiner  toute  crean- 
ce, & toute  fidelité.  Ces  anciens  ont  fait 
tant  d’eftat  de  la  fby  humaine  , qui  eft  la 
confiance  6c  la  fermeté  des  paroles  accor- 
dantes avec  le  coeur  , & l’cfFeél  des  pro- 
racfTes,  que  les  Romains  l’avoient  mife  à 
leur  Capitole , juftement  au  codé  de  leur 

Eremiere  Divinité , 6c  un  de  leurs  Poètes  a 
ien  ofé  dire  que  la  fby  cftoit  avant  Jupi- 
ter melmc,  & que  fans  elle  le  monde  ne  fe- 
rait pas , & que  c’cftoit  une  divinité  qui 
avoit  fon  temple  au  coeur  des  hommes  les 
plus  épurez  , êc  les  plus  dignes  de  Dieu. 
Si  d’un  feul  afpeét  vous  pouviez  voir  te 
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. inonde  comme  un  grand  'théâtre»  vous 

? Mit  -1  r verriez  des  Empires , des  Armes  & do 
■■■'-■'  ■feofer  s ..de»  V jllc*  te  des  Provinces  a -des 
> y Sciences»  des  Arts»  des  ricficllct,  des  nu- 
' gmfipences  infinies.  Vous  liriez  contraint 
d’avouer  que  U bafe  qui  fouftient  tout 
ce  gr.mil  attirail  des  Républiques,  c’eftla 
fidelité»  fàot>  laquelle  les  Villes  reffero- 
bicroient  plufloft  à des  cavernes  de  Cy- 
clopes  qu’à  des  Temples  de  Juftiee  8t  de 
,,  ■ Paix,  <>ue  fi  vous  venez  à la  deftruire, 
non  point  par  raégardc , & par  firsgili- 
1 té:  mais  par  une  terme  de  vie  determi- 
î } née  j icii  par  volire  exemple  vois  faims 
que  Ic&auérrs  Tous  iimtent , n’eft-cepas 
renverfer  tout  ce  qu’ily  «de  mieux  elfa- 
bly , 5c  profaner  tout  ce  qu’il  y a de  pins 
fàcré?  > 

q.  Rai-  - VI.  Vous  direz  pcuc-clhe  que  les  ver- 
ion.  :tus  publiques  vous  touchcür  peu , moyen- 
nes fi-  nant  que  vous  avancie?,  vos  interdis  par- 
fc'  i».'  Ütwliierfc  Je: ne  relut  point  dineqUa  cette 
fis  à leur  rcPon^:  *«  plus  liante  à la  bouche  d’un 
autheur.  T. «tare , que.  d’un  Cbroftien  ; mais  j’oie 
fiien  VousaiScuner  que  ces  voyesde  fineffe, 

' 5c  de  tromperie  , oui  vous  plaiient  tant, 

' 'v  lont  les  plus  prejudiciables  à voftre  hon- 
. ‘ ntur,8cles  plus  finales  àvoftre ruine.  Car 
en  première  mftancè,  fi  vous  elles  homme 
V .i.  de  qualité  , vous  n’eftes  pas  fi  dénaturé 
que  vous  n’ayez  quelque  fentiment  de 
AviliDc-  l’honneur.  Or  tenez  pour  certain  que  rien 
ment.  jic  vous  avilit  d’avantage,  que  d’avoir  la 
repu  ta  t ion  d’un  liotu me  fin , qui  porte  des 
labyrinthes  dans  le  coeur,  Scdeipteget  fur 
la  langue.  DionChryfoftomeajudicieure- 
ment  remarqué  comme  la  nature  a donné 
tr  j la  fineffe  en  partage  aux: animaux  ,'qtri 
, . . dont  Ici  plosj  Joiblca,  éc  lea  plus  mépriU- 

(i  - blés,  amiî  qu’aux  ünges,  aux  renard»,  aux 
chats , & aux  araignées  ; mais  les  plus  gé- 
néreux comme  les  aigles  5c  les  lycms,  ne 
fçavent  que  c’eft  de  rufes  fie  ^artifices. 
.Audi  faut* il  avoüer  que  tous  les  cl  pries 
les  plus  élevez,  éc  les  plus  divins,  on  t des  in- 
clinations ■ tres-naturelies  à :1a  lincerité  ; 
mais  il  n’appartient  qu’  aux  ametbaffes , 5c 
défiantes  de  leur  propre  capacité  , de  sV 
xnufer  à trouver  des  inventions , 5c  des  6- 
ndTes  « pour  çhveloperccux  qui  traitent 
’ciiu 


avec  elles  par  les  voyes  d’une  pure  frxn* 
éhife?  iw  dp&nûifc#  sriu  intmafei..: 

Ne  voyez-vous  pas  coftimc  les  miroirs  H 

rendent  les  images,  lors  qu’ils  font  plom-  ,,r 
bez  ? Et  peniiz-vous  jamais  repte  tenter  ' 
naifvcmcnt  les  traits  de  Ta  verité  » fi  vons 
.n’avez  une  ame  folide  £t  ferme , qui  le  fou.  Femtr.os 
ftieime  par  fon  propre  poids  dam  hrcoa-  srtifi- 
llance  6c  la  magnanimité  » Serrequc.a  rc-  clf,l1e*; 
marqué  comme  les  femme;  qui  iont  plus  sntr*  « 
de  lli  tuées  de  force , font  aufiî  plot  enclines  o/tmi*  .- 
aux  fraudes,  écauxduplicitez  d’cfprit  (ce  P'Swin- 
'quejedis,  ne  touche  point  les  prudentes  Br 
les  gencreules  , qui  fçavent  corriger  pal 
verra  iesinfirmitez  du  lexe).  mais  notexpe-  **"  * ^* 
riences  journalières  nous  apprennent  com- 
me i!y  en  a qui  font  extrêmement  artificieu- 
les,  & comme  fous  une  peau délicate,  & une 
langue  qui  difirillc  le  miel,  odes  cachent  fou- 
vent  un  petit  coeurde  panthère-,  qui  eft  , » 
raefme  moucheté  Je  fineffe,  tbmtned»  peau 
decéranimal  dcladiverfited'.:  (et  miroirs. 

Leur  gofier  eft  plus  coula  n c que  l’huile-»  dit  Htvitfm* 
ic  Sage  ; mais  à lafin  vous  trouverez  dwefi  i,Um 
fécis plusamersque  l’abfynthe,  îcplujpei  Am*r* , 
hetians  qu’un  glaive  » deux  tranchant. 

:iP|  irsnce qu’un  homme  noblequi  g,  ,cllt0 
veutparoiflrcen  totrteschbfei  plusqu’hom-  tjutfi  {li- 
me,prenne  des  vicesde  témmes,5c  des  incli-  Ambinfù 
nations,  qui  ne  font  propres  qu’aux  plus  r,nA  f~ 
foi  blet  animaux  I 


I c’Ell  cbofceltrange  de  voir  ceque  la  lù-  Sincérité 
miere  de  nature  a diété  à ces  efpcits  infidtl-  |iUcitje 
lés,  les  éloignant  tellement  de  iCOQte  loup-  ; u mjere 
; pleflc , qu’ils  faifüient  mefmé  fcrupule  de  Jc  nJtu. 

! rraifler  avec  leurs  ennemis  paf  diflïmula-  te, 

1 tion.  Nous  apprenons  chez  Tire-Live» 
qu’ua  certain  Èhilippcs  rendant  compté 
au  Sénat  do  ce  qu’il  avoic  négocié  en  1« 

Cour  du  Roy  de  Macqdoirte  :■  Comme  il 
vint  11  déduire  la  façon  qu’il  avoir  tenue  ’ 
pour  amu  fer  Per  fife  fous  prétexte  de  paix, 

5c  le  dupper  de  belles  paroles  , lés  vieux 
Sénateurs  fè  levèrent  en  pieds»  8c  propre- 
fterenr  hautement  qu’ils  • dçfodvoüoient  tUcJ. 
telles  procedures  (d'autant  qu’élkseAeàenc  /<*•  4- 
ennemies  de  la  generofité  Romaine.  La 
violence  , difoit  ce  grand  Capitaine  Bra- 
fidas,  quoy  qu’elle  fembleinjufte,  ch  tou- 
jours plus  excufablç  en  une  perlonne  d’au» 

S f tho- 
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thon  té , que  non  pas  U finette  qui  trame 
lourdement  une  adtion  noire  fouis  cou* 
Haine  8c  leur  d’amitié.  Qu’y  auroit-il  de  plut  odieux 
horreur  cn  ^ nature , qu’un  homme  qui  pour  trotn- 
dplît/U"  P”  k tnon^e  * »uro‘t  cét  artifice , que  de 
° ' changer  de  faces  a toutes  heures  • 8r  paroi* 

(Ire  tantoft  blanc , tantoft  noir , tan  toit  gris, 
tantoft  mélé,  tantoft  barbu , & tantoft  fans 
barbe:  de  forte  qu’il  feroit  méconnoiffa- 
bleà  tous  ceux  qui  traiâeroient  avec  luy  ? 
Or  ce  que  les  trompeurs  ne  peuvent  faire 
fur  leurs  vifâges , ils  fe  font  en  leur  amc  par 
• une  cftrange  profanation  de  l’image  de* 
Dieu:  Ils  prennent  mille  vifâges,  8c  mille 
impoftures  , pour . conduire  une  pauvre 
proye  dans  le  filet,  Usfltttent,  ils  promet- 
tent , ils  jurent,  ilsproteftent,  ils  appellent 
à témoin  le  Ciel  8c  la  terre,  vous  prendriez 
toutes  leurs  paroles  pour  des  veritez  eter* 

. «elles  : & fi  vous  leur  parlez  une  heure 
apresifequ’il  foit  temps  de  lever  le  raafque, 
ils  nous  nieront  tout  ce  qu’ils  auront  .dit 
avec  un  frond  d’airain,  ils  fe  mocqueront  de 
> tout  ce  qu’ils  auront  promis,  & déferont 
tout  ce  qu’ils  auront  Éli  t , par  1 es  me  fm  es  lè- 
vres qui  l’avoient  auparavant  tittu.  Quel 
Behemot , te  quel  Leviathan  fus  jamais  veu 
fi  prodigieüx  eh  la  nature. 

8>-  je  fçay  que  Ctefias  parmy  ces  grandes 
tiiti.  f • 6-  rare  tez  des  Indes , fait  mention  d’un  Mar- 
7'  thicore,  animal  qui  portela  face  d’homme 

& le  corps  d’un  lyon , qui  contrefait  lé  fon 
des  flûte» pour  charmer  lcspaflâns.St  puis 
les  attrape  , 8f  le»  tue  avec  une  queuë  de 
feorpion  toute  heriflëe  de  pointes  , 8r  qui 
piuseft,  fe  fert  d’elle-mefme  comme  d’arc, 
de  fléché  8c  de  carquois.  Je  veux  que  cela 
foie  terrible  ; mais  l’avoir  en  telle  , c’cfl 
avoir  une  feule  befte  pour  ennemie,  qu’on 
peut  éviter  par  prudence,  qu’on  peut 
' dompter  par  force,  8c  terrafler  avec  le  for: 
mais  en  un  perfide  vous  découvrez  fous 
un  viiàge  riant  mille  pelles,  mille  Centau- 
res, mille  Gérions , une  infinitéde  Charyb- 
des,  8c  de  Syrenes , qui  vous  tendent  des 
piegeit  qui  vous  perdent,  qui  vous  ruinenr, 
qui  vous  eftranglen  t , lors  qu’elles  font  con- 
tenance de  vous  etnbrafier.  Puis  vous  vous 
eftonnez  fi  encre  les  fix  abominations  du 
coeur  de  Pieu , la  tromperie  tient  des  pre- 


miers rangs?  Les  loix  fi’onr  point  aflez  de  Lmgunm 
foverité,  Tes  armes  n’ont  point  allé*  de  ter-  mmitttm, 
reur,  les  échaffaux  n’ont  point  affefe  de  ttfmtth*. 
fupplices pour chaftkr , épouvanter,  tour- 
menter  un  perfide  à double  langue  , fit  à 
double  coeur,  qui  perfecute  la  vérité,  qui  ~ 
tudlafoy,  quieraprifonne  lesamiriez,  8c 
qui  trame quelquesfois  des  cffeéls  de  mort 
jufques  dansle  banquet qui  eft  l’entretien 
de  In  vie.  ' ■ 

V.  Tout  cela  n’ importe , dira  quelque  4-R.ai- 
Polipherae, moyennant  qu’on  reüflifle  dans  J00, 
le  monde  par  trahifon , 8c  par  artifices,  il  ^ct 
fe  fout  peu  foncier  des  jugeracn»  de  cer-  tieufrâ.* 
raines  pcrfonnei  , quitfonc  plut  capables 
d’abbaier  noftne  fortune , que  d’empefeber 
noftre  félicité.  Orc’efticy  le  nœud  de  l’af- 
faire, où  il  nous  fout  conftderer,  qu’outre 
que  les  voyei  de  la.perfidie  font  méchan- 
tes,  pénibles  8c  honceuJcs  , effet  (rainent 
tousjaurs  avec  foy  la  confufion  , le  mal- 
heur, 8c  la  ruine  de  celuy qui  les  embrafle.  y,. 

Celuy  qui  creufc  une  folle,  dit  le  Sage,  iu  f*- 
tombera  dedans , 8C  la  pierre  retournera  , «- 
fur  la  tefte  de  celuy  qui  l’aura jettéc.  Lare-  ** 
pucat ion  d’homme  ue  bien  eft  il  ntteffaire 
dant  le  maniement  des  affaires,  que  ceux-là 
mcihics  qui  ont  perdu  la  ttneerité  des  rtv,ivtimr 
moeurs,  s'efforcent  d’en  retenir  l’efcorce  tul imm. 
de  nourrir  parmy  les  hommes  une  renom-  rr»*.  atf- 
mée  » qui  n’eft  greffe  que  de  foméc  , 8c  *7- 
d’impoftures.  Un  trompeur  ne  craint  rien 
tant  que  d’efire  découvert;  8c  dVventerla 
mine  des  deffeins  qu’il  va  tramant  fourde- 
ment pour  in  ruine  des  hommes.  Jugez 
maintenant  combien  ileft  difficile  de  trai- 
ter à prefent  le  monde  par  femblables 
procedures,  en  un  ficelé,  qui  eft  très  éveil-  £f„;oe# 
lé,  8e où  les  petitsenfons  font  défia  déniai-  & mile- 
fez.  Combien  de  peine  àcacherfenjeuen  res  d’un 
uneCour,oùiiyatantd’ycuxd’Argutqui  diflimu- 
vcillent  continuellement  fur  toutes  les  l'-<- 
tâions  ü£i  on  eft  fu rpris  devant  le  coup-,  il 
fout  s’attendre  d’eftre  berné  meftnes  des 
valets,  8c  traiâé comme  urthommequi  n’a 
pû  reùffir  à cftre  méchant  , quoy  que  ce 
meflier  fcmble extrêmement  facile;  8c qui 
apres  avoir  vendu  fo  confoience  aux  dé- 
mons , n’en  fçauroit  tirer  de  payement  ,sS{ 
va  plaider  aux  Enfon.  Que  fi  on  vient 
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une  fois  à bout  de  ce  ou’on  a projette , cora-  ] 
me  cela  ne  peut  qu’il  n’éclate  aux  oreilles 
des  hommes,  ceux  qui  font  trompez  n’a- 
yans  que  trop  d’eloquence , ou  en  leur  per- 
fonne,  ou  en  leurs  cendres  mefmes,  quand 
bien  ils  feroient  morts  pour  décrier  les  per- 
fides, il  faudra  déformais  pour  un  traiâde 
fineffe perdre  la  réputation  4c  la  creance, 
oui  fane  les  deux  redores  delà  banne  con- 
duite. Tout  le  monde  tous  fuira  comme 
un  écueil,  comme  un  moudre;  quoy  que 
vous  fàffiez,  vous  n’avez  qu’un  cœur,  4c 
qu’u  ne  langue , pour  penfer  & pour  d ire  des 
menfanges;  mais  vous  en  fulciterez  mille 
contre  vous:  car  tous  ceux  qui  ^auront  que 
vous traifterez  ce  meflicr , 4c que  vous  fe- 
rez cftat  d’y  piper,  banderont  tous  leurs 
nerfs,  4c  toutes  leurs  veines  pour  vous  attra- 
per dans  les  piégés  mefmes  que  vous  tendez 
aux  autres  , de  farte  que  vous  ferez  une 
proye  en  butte,  s’il  eltpoflible,  à tout  le 
genre  humain. 

Où  efl-ce  qu’on  a veu  jamais  un  trom- 
peur raidir  en  toutes  les  jntreprifes  juf- 
ques  à la  fin  ? On  compteroit  auÜi-toff  les 
vagues  de  la  mer  , 4c  les  fueilles  des  bois, 
comme  on  pourrait  compter  fcsyffuësfa- 
neftes  4c  tragiques  de  tous  les  affronteurs, 
qui  n’ont  jamais  piû  éviter  la  vengeance 
de  Dieu.  Le  pernicieux  Machiavel  qui 
conféillecét  art  de  tromper, apporte  l’exem- 
ple d’un  Prince  infâme,  à qui  les  tromperies 
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onzième  Maxime. 

‘DES  FINESSES. 

LEs  vices  vont  fouvent  tenir  boutique 
auprès  des  V ertus , comme  difoit  Ori- 
genc,  4c  trompent  les  marchands  fous 
couleur  de  leur  vendre  de  bonnes  marchan- 
dées. La  fineffe  contrefait  volontiers  la 
Prudence , 4c  quelques-u  ns  le  trouvent  auffï 
qui  font  paffer  les  fages  pour  fins:  mais  il  y 
a autant  de  différence  entre  les  deux , com- 
me entre  le  verre  4c  le  diamant.  La  fineffe 
eft  une  faufiê  fàgefle  qui  (èfert  de  fabtilitez 
contre  le  droiâ  4c  la  juftice  : mais  fi  la  vraye 
fàgeffc  cft  fubtile , elle  n’eft jamais  line  ; car 
jamais  elle  ne  prétend  rien  faire  contre  l’e- 
quite'  6c  la  bonne  confcience. 

Si  vous  defirez  reconnoiftre  une  pru-  Gentil.» 
dcnceaccortc,  & la dillinguerde  la  fineffe , lefTc  de 
regardez  ce  que  fit  l’Impératrice  Théo-  Theodo- 
dora  , une  des  excellentes  femmes  de  fan  ta. 
ficelé.  Elle  elloit  mariée  à T Empereur  zmrm 
Theophyle,  heritique  4c  ennemy  capi-  mThn- 
tal  de  l’ honneur  des  images , qu’il  defen-  /****• 
doit  de  regarder  4c  honorer  , fur  peine  de  la 
vie.  Ncantmoins  cette  pieufe  Princeffc 
qui  maintenoit  la  Religion  dans  l'Empire, 
tant  qu’elle  pouvoir , 4c  adouciffoit  avec 
une  grande  fagefle  les  humeurs  lâuvages 


iuccedcrcnt  (1  mal , que  par  m^gardc  il  prit  ! defonmary,  ne  laifloit  paseje  tenir  en  ca- 
lepoifan,  qu’il  avoit  préparé  pour  empoi-  chette  des  tableaux  4c  des  images  lacrces. 


. . r eparé pour  empoi 

fanner  un  autre  en  nn  banquet, 4c  finift  ain- 
fi  là  detcffable  vie.  Cét  homme  n’eft-il  pas 
bien  abandonné  de  Religion,  de  cervelle,  4c 
de  raifon , de  vouloir  perl'uader  la  perfidie 


leur  rendant  une  lînguliere  vénération. 
Il  arriva  un  jour  que  DanJer  le  fou  de 
l’Empereur,  quifaifoitcc  perfonnageàla 
Cour,  plus  par dupidité naturelle,  que  par 


avec  défi  faibles  exemples?  s’il  veut  agir  par  feintée,  entreen  la  chambre  de  l’Imper  a* 
ces  voyez  là  , oppofons,  4c  àluy,  4c  àfes  »*«,  comme  il  fe  fourcitpar  tout,  4c  la 
iemblabies  les  expériences  des  fiecles  pal-  ' fùrprcnd , lors  qu’elle  adorait  les  images, 
fez  , pour  leur  menre,  comme  on  dit,  tout  ! Une  manqua  pas  d’en  faire  le  récit  1 l’Em- 
lc  Soleil  dans  les  y eux.  \ pereur  durant  fan  difner,  où  il  avoit  cou- 

ftumede  l’entretenir  de  mille  fornettes,  4c 
dift  hautement  qu’il  avoit  trouvé  Marma  , 
ainli  appclloit-il  l’Impératrice  , avec  fes 
. poupées,  4c  qu’elle  en  avoit  cfté  fort  fur- 
prife.  Théophile  fe  douta  incontinent  que 
c’elloit  des  images  que  fa  femme  hono- 
roit,  4c  au  fartir  delà  table  la  vint  trouver 
S f z tout 
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tout  caimant  de oolere , & demandant  où 
eftoient  ces  poupées'quklk  avoir  adoré 
en  la  prefencc  de Dandei'f  Certes  il  faut 
confefler  que  les  femmes  devotes  ont 
quelques  fois  une-  iperrcillepic  accortife 
pour  fe  dcracler  d'une  affaire  : car  elle  trou- 
va promptement  un  expédient  qui  la  déli- 
vra de  l'importunité  de  fon  mary.  Au 
lieu  de  fc  monflrer  troublée  h furprifc,  elle 
feprit  à tire  fort  doucement)  comme  elle 
avoir  une  extreme  grâce  Et  puis  voilà, 
(dit-elle)  Monfeigneiir , qui  clt  gracieux» 
St  c’eft  bien  un  desjolis  traits  qui  foit  arrivé 
de  long-temps  en  voftreCour.  Ce  fou  de 
Dander , qui  fait  toujours  quelque  choie 
digne  deforrnomi  e(l  ent  ré  dans  rrm  cham- 
bre, comme  j'eftois  devant  mon  miroir 
avec  mes  filles,  8cilaveuconfufémentno# 
vîfàgesqui  eftoient  reprefentez  dans  cette 
glace , il  a creu  que  c’erfoir  des  images , tant 
il  a i’efarit  fubril.  Ne  voilà  par  qui  eft  ad- 
mirable? Puijfaifantprendrc  le  fou  par  le 
bras,  le  mené  devint  le  miroir,  Sc'luydic, 
Tten,  DanJrr , ne  fent-ctfas  l*  tu  foeféet  t 
Cét  homme  demeura  fi  forpris  de  lu  gentii- 
leflê  d’une  fi  habile  Prineeflè,  qu’il  crcut 
qu'ellearoif  rtifon,ît  toute  l'affaire  incon- 
tinent fc  tourna-en  ri  fée.  Je  n’appeüc  point 
cét  exemple  une  (méfié1;  ttiâ»  une  pruden- 
Strauec-  H°n  Fusquek  ftratageme  d’un  Capt- 
if de  taine  nommé  Cbarcz , qui  ayant  comman- 

C'harw.  dé  à lès  foldats  quelque  travail  pour  des 
Teij*nm,  fortifications , & voyant  qu’ils  s’y  pre- 
noient  froidement,  à caufe  qu’ils  avoient 
peur  de  gafter  leur#  habitsqui  eftoient  af- 
fcz  beaux , il  commanda  for  l’heure  que 
(chacun  fe  dépoüillaft , 8c  prift  l’habille-  , 
ment  de  fon  compagnon.  Cela  eftant  foit , 
fle  tous  fes  foldats  fe  perfoadatis  que 
leurs  cafaques  ne  feroient  point  c'par-  i 
godes  par  ceux  qui  les  avoient  vcftuës , 
i*y  portèrent  d’effort , 8<  exécuteront  bien- 
rdft  le  commandement  qui  leur  avoit  efté 
fair. 

Cela  fc  doit  qualifierdu  nom  dcfegeffë, 
pluftofl  que  de  tout  autre  titre.  Mais  fi 
nous  prenons  bien  garde  à ce  qui  fe  pafîe, 
dans  le  monde  , nous  trouverons  qu’il  y a 
deux  fortes  de  fineftes.  Les  unes  (ont  ad- 
drefles politiques,  & fubtilitcz  qui  ne  vont  , 


postoutàfoitlWnjufttce  ; mis  qui  néant- 
moins  vifent  à l’intereft,  à la  réputation , 
8f  à la  gloire  par  des  voyetqui  ne  font  point 
fimples.  - ; 

Ainfi  trouvez-vous  des  hommes  qui  ref- 
femblent  à tes  maifons , qui  ont  de  belles 
portes , 8c  d’aflez  bons  efcaliers  ; mais  pas 
une  belle  chambre  : ils  ont  quelque  gen- 
tilleffe  d’efprit , quelque  promptitude  de 
du  caquet  qui  ne  leur  manque  jamais  St 
eff-ce  qu’ils  n 'ont  pas  de  fond  ny  de  capa- 
cité , & neantmoins  ils  veulent  paroiftrë 
(uffilkns  dans  les  compagnies;  ce  qui  foit 
que  n’ofons  examiner  ny  debatre  folidc- 
ment  un  poinébdcdoéfrine,  ou  une  affai- 
re, il#  fc  jettent  incontinent  for  k condu- 
tion.ôc  trouvent d’agrcables défaites,  d’ Au- 
tres ont  de#  refforts  admirables,  pour  pa- 
roiftre  gavants  , en  le  (avant  du  labeur 
d’autruy , 8c  manger  comme  les  bourdons 
le  miel  que  les  abeilles  ont  préparé.  d’Au- 
t res  en  traitant  lesaff  aires,  de  voulant  ob- 
tenir quelques  dépêche# , amufent  8t  ébloü- 
iflentdediverqgldcoon  ceux  avec  lelquels 
ils  trai&enc  pour  les  furprendre.  d 'Au- 
tres pour  tnç’eriër  un  feiét , k font  propo- 
fer  au  commencement  par  un  homme  qui 
n’y  entend  rie»,  à dcflêin  d’en  donner  mau- 
varfe  impreffion.  d’Autre#  rompent  un  dif- 
cour5 , qu’ils  ont  commencé  de  quelque 
choie,  pour  en  donner  plusd’appetit.  d’Au- 
tresfont  femblant  den’avoir  rien  moins  en 
kpenfée  que  coqu’ils  défirent  le  plus;  8c 
font  couler  leurs  principaux  textes  par  ma- 
nière d’Apoftilk.  d’Autre#  ont  des  contes^ 
St  des  hiftoires  de  «ferre,  où  il*  (gavent 
envelopper  en  termes  couver#  ce  qu’ils 
ne  veulent  pas  dite  manifeftetnent.  d’Au- 
tres  aux  chofes  d’importance  font  fon- 
der le  gué  par  des  perlbnnei  de  moindre 
conlideration;  i\  plufieurs,  comme  on  dit, 
tirent  les  marronsde  labraife  avec  la  pâte 
du  chat. 

Ce  font  là  de  petites  marchandifes 
tirée*  de  la  boutique  d’une  police  mon- 
daine , qui  ne  vont  pas  encore  tout  à fait 
aux  grandes  injuftices  ; Mais  il  y a des 
fineltcs  noires  8c  hideufes  , qui  tendent  à 
l.i  fubverfion  de  lafocicté  humaine,  6f  qui 
méritent  élire  deteftées  de  tous  les  virans. 

Tcl- 
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Telles  eftoient  celles  de  T ryphon , dont 
il  eft  parlé  au  premier  livre  des  Macbabées, 
qui  furent  tres-funeftes  au  peupledeDieu. 
Ce  malheureux  homme  eftant  tuteur  du 
jeu^je  Antioque  , fe  monftroit  du  com- 
mancemeat  très  zélé  à tout  ce  qui  con- 
cernoit  le  bien  de  fon  fervice  ; 6c  comme 
il  a voit  deffeinde  fubjuguer  toute  la  Syrie, 
lien  voulut  aux  Macbabées,  qutfàifoient 
alors  de  l’éclat  dans  la  vigueur  de  leurs  ar- 
mes. Mais  quand  il  vit  Jonathas  luv  venir 
aux  rencontres  avec  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes , le  Renard  joint  de  fes 
rufes  ordinaires,  lereceut  avec  un  vifage 
ouvert,  & l’accabla  de  forces  cottrtoifies. 
11  luy  remonftra  qo’il  deOroit  vivre  avec 
luy  comme  un  vray  frère,  fit  qu’il  fe  mettoit 
en  trop  grands  frais , de  tenir  fur  pied  une  fi 
greffe  armée  dans  une  pleine  paix,  qui  ne 
pouvoit  eftre  que  prejudiciable  au  repos 
de  fes  peuples.  Qu’il  pouvoit  marcher  har- 
diment par  tout  oh  il  luy  plairoit,  lins 
avoir  autre  armeure  que  l’amitié  du  Roy 
Antioque , qui  eftoit  un  merveilleux  bou- 
clier à tous  ceux  qui  en  vouloicnt  expéri- 
menter la  proteôion.  Ce  rufé  ne  fe  con- 
tentant pas  des  Amples  complimcns  , con- 
duifoit  jonathas  par  tous  les  lieuse  de  fon 
obeyffance , avec  tant  d’honneur  & de 
refpcéf,  qu’il  le  Ëiifoit  obeyr  comme  la 
propre  perfonne,  Stlèmbloitque  par  tout 
on  il  mettoit  le  pied , ily  naiffoit  des  lys  8c 
desrofes.  Jamais  on  ne  (é  prend  au  piege, 
qu’il  n'y  ait  quelque  amorce  forable  à l’ap-  ! 
petit  de  celuy  qui  la  recbercbe.  Jonathas  ' 
aymoit  un  peu  l’honneur , & fea  lins  j 
citaient  cbloiiis  de  l’éclat  des  pompes , 6c  j 
charmez  des  douceursde  la  converlation  de 
cemadré.  Il  le  croit , il  s’y  fie , il  lé  prend , 
toute  fon  armée  fe  rompt  à la  perluafion 
d’un  homme  qui  ne  luy  vouloit  point  de 
bien.  11  retient  feulement  raille  hommes 
avec  foypourluy  fervir  d’ticorre,  ficentrc 
avec  T riphon  dans  la  ville  de  Ptolemaïde , 
où  ilfevid incontinent  afrefté,  4cfcsfcrvi- 
teuns  égorgez.  Le  fourbe  voulant  condui- 
re fa  trame  plus  loin,  efcric  à Simon  frété 
de  Jonathas,  qu’il  nefe  trouble  point  fur 
l’affaire  qui  s’eftpaffée,  te  que  fon  frereeft 
menu  feulement  pour  quelque  argent  du 


Roy,  auquel  ayant  fàtisfait,  il  aura  toute 
liberté,  qu’il  envoyé  centraient  d’argent, 
avec  les  deux  fils  de  Jonathas  en  oftage  pour 
acheminer  l’affaire  au  poinéi  qu’il  defirc. 

Le  pauvre  Simon  qui  fo  doutoit  bien  du 

S,  eut  plus  de  prudence  pour  le  recon- 
e,que  de  force  pour  l’e  viter  ; carcrai- 
gnant  que  le  peuple  ne  murmuraft,  s’il  ne 
rendoic  aux  voyes  d’accommodement  que 
luyprefontoitcelui-cy , il  envoyé  l’argent 
8t  les  enfans,  dont  l’un  fut  pillé,  Mes  au- 
tres maflacrez  avec  leur  Pere  , parle  com- 
mandement du  déloyal  Triphon.  Cét 
efprit  fâcheux  6c  cruel , porta  (es  rufes  juff 

3ues  à s’emparer  du  diadème,  Sc  fedeffaire 
e la  perfonne  de  fon  pupille  ; mais  enfin 
apres  un  régné  dedeux  ans,  le  Ciel , les  Elc- 
mens,  î<  les  hommes  conjuraus  contre  luy, 
il  fut  affomme  comme  une  beffe  raviffante, 

6c  cnfevely  danslcs  ruines  de  les  déflations 
publiques. 

Je  voudrois  bien  Içavoir  à qui  jamais  I» 
perfidie  a cfté  fi  heureufe  : A-cc  cité  à Saül, 
qui  apres  avoir  tant  de  fois  promis  à David 
la  fourcté  de  là  perfonne,  comme  il  ne  cef- 
foitde  leperfecurer,  fut  réduit  aune  telle 
neceffitéd’affaires,  qu’il  le  tua  de  (à  propre 
main , laiffant  en  fin  fit  dépouille  à celuy 
qu’il  pretendoit  affiner  ? A ce  elle  au  mal-  **£■!*• 
heureux  Amnon , qui  ayant  fait  une  feinte 
pourattirer  fa  foeur  Thamaren  fà  chambre, 

6c  la  deshonorer , fut  depuis  aiïafiiné  à la  ta- 
ble de  fon  frere  Abfàlon  ? A-ce  efté  a Joab, 
qui  arrofa  de  fon  fang  l’Autel  où  il  s’eftoit 
réfugié , apres  avoir  tué,Amafis  en  le  fa- 
lüant  ? A-ce  cfté  Amafïs  Roy  d’Egypte,  qui 
perdit  le  Royaume  & la  vie,  pour  avoir  fup-  i,i.  4, 
poféuneautre  fille  que  la  fienne , qu’il  fei- 
gnoit  de  donner  en  mariage  à Captbylcs  _ 

Roy  de  Perle  ? 

Tant  d’impoftctirs  fo  font  trouvez  qui  Impo* 
ont  voulu  de  tout  temps  ravir  des  fcc-  ?cu” 
ptres  6c  des  couronnes  par  des  admira-  u ” 1 ’ 
blés  inventions  : n’ont-ik  pas  efté  tous 
honteufement  Opprimez  dans  la  témérité 
de  leurs  entreprîtes  ? Smerdes  le  magicien 
qui  s’eftoit  emparé  du  Royaume  de  Perlé 
avec  des  feintes  , 6c  des  artifices  nompa- 
reils,  ne  fut-il  pas  déchiré  comme  une  vi- 
éfime  par  Darius-,  6c  les  autres  Princes  ? 
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i.e  faux 
Alexan- 
dre dé- 
couvert. 


Le  faux  Alexandre  qui  fe  leva  foubi  De- 
metrius  Soter  , apres  quelque  fuccez , ne 
fut-il  pas  dompté  (oubs  Nicaner,  & tué  dans 
l’Arabie  ? Archelaus  qui  fe  difoit  fils  du 
grand  Mithridates , furmonté  par  Gabi- 
nus  ? Andufque  un  homme  de  néant,  qui 
fe  glorifiant  faufTemcnt  du  fang  de  Perlée 
Roy  de  Macedoine , oza  bien  affronter 
les  armes  des  Romains , ne  fut-il  pas  fubju- 
ril.L9.l-  gué  par  Metellus  ? Ariarathes  qui  afte- 
ctoit  le  Royaume  de  Capadoce , fut  par  les 
mefmes  voyes envoyé  au  fupplicc  parCe- 
far.  Le  faux  Alcxius  qui  oza  bien  afpirer 
à l’Empire  de  Confiant inople , tué  par  un 
Preflre  de  fa  propre  efpée  , fous  le  régné 
d’Ifàac  l’Ange. 

Jofephc  raconte  , comme  fuivnnt  les 
mefincs  routes,  ilfetrouva  un  jeune  Juif, 
qui  avoiteflé  nourry àSidon , chezunaf- 
franchy  d’un  Citoyen  Romain  i lequel 
ayant  quelque  rclfcmblance  de-  vilage 
avec  Alexandre  fils  d’Hcrodes,  que  lcPe- 
re  avoit  fait  cruellement  mourir  , feignit 
qu’il  eftoit  ce  mcfme  Alexandre  , diunt 
que  ccuxàquiHcrodes  avoit  commis  cet- 
te execution  fi  barbare,  enavoient  roneeu 
tant  d’horreur,  qu’ils  s’efloient  refolus  de 
le  fâuvcr , & neantmoins pour afleurer leur, 
vie  , àcaufc  du  commandement  qui  leur 
avoit  efté  donné,  ilsluyavoient  fait  pro- 
mettre qu’il  ferait  caché  jufqucs  apres  la 
mort  de  fbn  Pcre  : ce  qu’il  avoit  fait  de- 
meurant inconnu  dans  la  ville  de  Sidon; 
mais  qu’a  prefent  il  eftoit  revenu  comme 
des  portes  de  la  mort,  pour  demander  fbn 
droiél , eftantvray,  & légitime  heritier  du 
Royaume.  Ce  charlatan  avoit  gagné  un 
rufeferviteurde  lamailon  d’Hcrodcs,  qui 
luy  avoit  appris  toutes  les  particularitez 
Cour  pour  mieux  colorer  fa  feinte. 
Celuy-cy  menoit  l’ours  par  toutes  les  vil- 
les avec  un  bon  fuccez , 2c  un  grand  applau- 
diflement despeuples,  qui  embrafTotent ce 
faux  Alexandre,  comme  un  homme  reve- 
nu de  l’autre  monde  : Car  outre  que  les 
Juifs  cjloicnt  a fiez  crédules  en  ce  qui  les 
Hatoit,  ilsavoient  tousjours  une  merveil- 
lcufc  inclination  aulâng  delà  pauvre Ma- 
riamne , dont  celuy-cy  feigneit  cflrc  le  pro- 
pre fils.  Sou;  ce  prétexté  il  eftoit  extrême- 


ment le  bien  venu  en  toutes  les  villes  où  il  y 
avoit  nombre  de  Juifs,  2c  ces  pauvres  gens 
s’épuifoient  volontairement  pour  donner 
quelque  train  raifonnable  à ce  Roy  imagi- 
naire. 

Quand  il  (è  vid  fort  de  creance,  4c  d’ar- 
gent , il  eut  bien  la  hardiefle  de  fe  tranfpor- 
ter  à Rome  , pour  difputer  la  couronne 
contre  les  autres  fils  d’ Herodes,  ne  man- 
quant pas  de  gens,  dont  les  uns  le  foufte- 
noienr  par  crédulité,  les  autres  parle  defir 
qu’ils  avoientde  remuer,  le  portoientau 
thrertie.  11  ne  faillit  pas  de  fe  prefenter  à 
AugulfeCefar,  qui  eftoit  le  Dieu  de  la  for- 
tune , 4t  le  diftributeur  des  couronnes, 
luy  remonftrant  comme  il  avoit  efté  con- 
damné à la  mort  par  fbn  propre  pere 
fous  faux  rapports  ; mais  qu’il  avoit  efté 
délivré  par  la  bonté  de  Dieu,  lequel  il 
adorait , 4t  la  pitoyable  main  des  mi- 
niftrcs  de  l’execution  , qui  n’ofèrent  pas 
attenter  fur  fa  pcrfbnne  , le  fuppliant  au 
relie  qu’il  euft  pitié  d’un  fortune  fi  dé- 
plorable , 6t  d’un  pauvre  Roy  qui  fe  jet. 
toit  fcfès  pieds  , comme  au  vray  afyle  de 
la  Jullice  2c  de  la  mifericorde.  Tout  cha- 
cun luy  fembloit  défia  favorifèr  ; mais 
Auguftc,  qui  eftoit  un  Monarque  extrê- 
mement délié,  s’apperceutque  cét  hom- 
me ne  fentoit  point  le  Prince  , 4t  le  pre- 
nant par  la  main  , il  luy  trouva  la  peau  ru- 
de pour  avoir  efté  exercée  autresfois  à des 
oeuvres  (èrviles.  Là  defTus  ce  grand  Em- 
pereur le tiraà part,  2c luy dift, Contente, 
toy  d’avoir  jufqucs  icy  abufé  le  relie  du 
monde;  mais  (çache  que  tues  maintenant 
devant  Augufte,  auquel  tune  dois  mentir 
non  plus  qu’à  Dieu,  je  te  veux  pardonner  à 
telle  condition  que  tu  médiras  la  vérité  de 
cette  hiftoire  ; mais  fi  tu  mens  d’un  fèul  arti- 
cle, tu  es  perdu  pour  jamais.  Cét  homme  le 
trouva  tellement  c'bloüy  de  l’édat  de  cette 
grande  majellé,  que  fejettant  à fes  pieds , il 
commence  à luy  déclarer  toute  là  fourbe. 
Augufte  reconnut  par  le  narré  qu’il  n’eftoit 
pas  encore  des  plus  déterminez  a l’impoflu- 
re,  2c  luy  dift.  Mon  amy.je  te  donne  la  vie, 
à telle  condition  que  tu  la  gagneras  dans 
mes  galères,  tu  as  le  corps  bien  robufle,  4c 
tu  es  capable  d’un  bon  travail , le  feeptre 
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t’euft  donné  trop  d’efpines.  Je  veux  qu’on 
te  mette  une  rame  entre  le*  mains  ; & que 
tu  vives  déformais  en  homme  de  bien,  fans 
tromper  perfonne.  Quant  à ce  Do&eur  qui 
avoitfcrvyde  maiftre  au  faux  Alexandre , 
l’Empereur  le  connoiflantd’un  efprit  plus 
matois,  6c plus  rompu  dans  les  mauvaifes 
pratiques  , il  le  fit  promptement  mourir. 
On  pourroit  faire  un  gros  volume  des  im- 
pofteurs , qui  ont  elle  attrapez  dans  leurs 
fôupplefles  : mais  contentez-vous  des  expé- 
riences du  fiede , te  fi  vous  me  croyez , pre- 
nez en  toutes  vos  affaires  une  façon  d’agir 
noble,  franche, finccre,Ôr  véritable, vous 
perfuadanr  bien  fort  ce  que  dit  le  Sage , que 
gui  marche  avec  (implicite  , marche  avec 
toute  confiance. 
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CI 


1 o Et  T K Maxime  de  la  Cour 
profane  lortiroit  plus  à pro- 
' pos  de  la  gueule  des  tigres, 
& des  lyons,  que  de  la  Dou- 
che des  hommes  ; le  comme  elle  cft  rude 
en  la  pratique , elle  cft  tousjours  funcfle  en 
fis  cftcéls.  Les  expériences  des  Tybcres, 
des  Caligules , des  Nerons , des  Domitieos, 
des  Herodes,  & de  tant  d’autres  qui  l’onc 
fuivie  avec  des  accidents  fi  tragiques , St  des 
vies  fi  monftreufês,  font  des  leçons  fuffilan- 
tes  pour  convaincre  un  efprit  qui  retient 
encore  quelque  chofe  d’humain. 

Toute  force  qui  n’eft  que  pour  nuire  cil 


tousjours  peftilente;  te  apres  avoir  bien  ra- 
vagé , elle  reffemble  les  ruines  des  bafti- 
mens,  qui  ne  peuvent  accabler  perfonne, 
lins  tomber  fur  ceux-la  qu’elles  affomment. 
l’Homme  cil  un  animal  délicat  fur  tous  le* 
autres,  qui  veut  eftre  trai&é  avec  bien  du 
refpeiS:  Et  il  n’y  a fâng  fi  vil  qu’on  ne  doive 
eipargner , tant  que  la  juftice , Sc  U raifon  le 
peuvent  permettre. 

Lftplufpart  des  mortels  dans  cesmifëres, 

Scdans  ces foiblcffcs  de  la  nature,  ne  ren-  . 
contrent  jamais  l’innocence,  qu’en  pafTanc 
par  plufieurs  fautes  ; ccluy  qui  n’en  peut 
fupporter  une  feule,  bannir toutesles  ver- 
tus. Il  faut  neceflaircment  qu’il  pardonne 
beaucoup  de  ebofes  àfoy-mefme,  pour  ne 
pardonner  rien  à perfonne  ; s’il  s’eftime  un 
Dieu,  l'a  nature  cft  la  mifericordc;  & s’il 
penfeeftreun  homme,  les  expériences  de 
fès  fautes  le  doivent  rendre  plus  favorable  à 
celles  de  fes  (èmblablcs. 

c’Eftuneeftrangc  folie  de  pcnfêr  qu’on 
reüflira  hautement  parla  rigueur;  car  tout 
ce  qui  fe  fait  par  la  crainte , eftant  forcé,  ne 
peut  eftre  de  longue  durée,  fans  démentir 
le  coursdeschofrs  humaines.  La  befte  fau- 
vage  cft  alors  bien  à craindre,  quand  elle 
void  le  fer  d’un  collé , & des  barrières  de 
l’autre  : St  il  n’y  a fi  petite  force  qui  ne  Ce 
rende  alpre  fur  ia  defenfive , dans  les  termes 
de  la  neceffité.  Un  homme  qui  menace  à 
tous  coups  du  bafton , du  fer»  & du  feu , fe 
deuroic  fouvenir  qu’il  n’eft  pas  un  Brkrée  à 
cent  bras,  & qu’il  n’a  qu’une  vie:  or  en  fè 
rendant  crucifie  inexorable,  il  lê  rend  cnne-  . • 
my  de  tout  le  genre  humain,  qui  a tant  de 
bras,  Se  tantdc  vies.  Tel  penfe  bien  eftre 
accompagné  à la  vengeance,qui  fe  trouvera 
tout  feul  au  péril. 

Monflrons  donc  iey  qu’il  n’y  a rien  de  I-e  bruit 
fi  fouverain  pour  le  gouvernement  des  dud»l- 
hommes , que  l’amour  au  prochain,  la  dou-  C0UIÏ‘ 
ceur , te  le  pardon  ; 8c  que  le  charaétere 
d’une  excellente  nature  , c’eft  de  pardon- 
ner tout  aux  autres  , tant  que  la  raifon  le 
peut  permettre,  & de  ne  fe  pardonner  rien.  Excel- 
l’Amour  eû  la  première  loy  de  nature , te  le  lencc  de 
dernier  accompliflement  de  nos  félicitez,  l’amour. 
l’Amour  brûle  de  toute  éternité  dans  le 
fein  du  Dieu  vivanc  ; St  s’il  rcfpire  avec  fbn 
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Verbe  comme  il  bit  d’une  reipiration 
fubftantieüe  , il  ne  refpirt  qu’amour  : U 
rcfpirecét  amour  par  neeeflké  dedans  foy, 
ii  l’in  (pire  par  grâce  hors  de  foy , & rire  en 
fin  tout  à foy  par  amour,  l’iifuftre  binû 
Denis)  au  livre  des  noms  Divins  , diftin- 
gue  trois  fortes  d’amour;  i’unqu’il  appelle 
amour  circulaire»  l’autre  amour  de  droite 
ligne,  & le  troifiéme  amour  refiechy.  i’A- 
mour  circulaire  eft  proprement  celttyqui 
porte  l’ame  d’un  plein  vol  aufein  de  Dieu, 
& la  tient  comme  en  un  cercle  délicieux  de 
contemplations  raviffantes , qui  la  trant 
portent  de  perfection  en  perfeétion , lâns 
que  jamais  elle  trouve  de  fin , ny  de  com- 
mencement en  la  Divinité.  l’Amour  de 
droite  ligne  eft  celuy  qui  va  directement 
aux  créatures  par  voyes  non  feulement  li- 
âtes & louables , les  ayroant  pour  Dieu , de 
Dieu, 8c  en  Dieu;  maiîauffipar  voyes  faci- 
les , Si  condefcendante»  à l’inclination  de 
nature.  l’Amour  refieehy  eft  celuy  qui 
tient  des  deux  autres  amours , Si  qui  imi- 
tant les  Angel  de  Pefcheile  de  facob , mon- 
te i Dieu  par  les  créatures , St  ckfcend  aux 
matures  par  l’amour  de  Dieu.  Mais  voky 
on  amour  des  ennemis  commande'e  de 
Dieu , qui  femble  n’eftre point  compriscn 
cette  divifion  , tant  il  cherche  des  routes 
éloignées»  &inaecefitbiesàlanature;  tou- 
tesfois  je  prétend  monftrer  qu’il  fe  retreuve 
en  la  rroiliéme  partie  de  ce  dénombrement, 
& que  t’eft  un  amour  qui  par  amour  de 
Dieu  defeend  à l’amour  d’un  homme , pour 
l’aymer  félon  Dieu;Un  amour  quejc  main- 
tiens eftre  poffibic , glorieux  8c  neccflaire 
dans  trois  preuves  qui  feront  trois  chefe  de 
ce  di  (cours. 

11.  Contredire  la  poffibiKté  de  l’amour 
des  ennemis,  c’eft  démentir  l’Euangile,  & 
la  railon  ; l’Etiangile  qui  commande;  la 
raifon  qui  fortifie  la  juftice  de  ce  com- 
mandement. Cette  parole  fortie  de  la 
bouche  du  Sauveur , Ajm'tx.  •vus  ennemis, 
n’eft  point  un  confeil;  niais  uu  comman- 
dement. Ainü  l’explique  1*  Concile  de 
Carthage  quatrième  , chapitre  nonante 
troifiéme  ; le  Concile  d’Agde  , Canon 
vingr-deuxiéme , & tous  les  SS.  Peresqui 
ontprefté  la  lumière  de  leurftyle  à la  pre- 


mière lumière,  for  PEuangiles  Or  dire  que 
Dieu  commande  une  ebofe  impoflible,  c’eft 
faire  une  tyrannie  de  la  Divinité,  6c  foira 
un  Dieu  femblable  à ce  cruel  Duc  de  Mo- 
lcovie  nommé  Baliiide,  quicommandoità 
les  fubjers  un  tribut  de  rolfignols,  au  coeur 
de  l’hyver. 

La  rai  fon  nous  di£lc  que  ce  commande- 
mentn’eft  point  feulement  du  droiéf  divin, 
mais  du  d roi 6c  de  nature  ; tant  s’en  fout 
qu’il  foie  contraire  i la  nature  : d’autant 
qu’à  parler  naturellement , nous  jugeons 
qu’il  fout  foire  au  prochain  ce  que  nous 
voulons  nous  eftre  feit , Si  comme  nous  fou- 
haittons  d’eftre  aymea  de  tout  le  monde, 
mefme  de  ceux  que  nous  avons  offert  fez, 
il  fout  necelîairement , félon  les  maximes 
naturelles,  inférer  que  nous  fomraes  obli- 
gez d’ay  mer  ceux  qui  nous  ont  foitquelque 
injure. 

Et  nous  voyons  bien . que  de  vouloir 
prendre  vengeance  de  fo  propre  authorité, 
c’eft  deftruitc  le  droit  de  nature,  8t  foire 
d’une  vie  civile  une  vie  deCyclopcs,  qui 
n’aura  point  d’autre  raifon,  que  la  force, 
ny  d’autres  bornes  que  la  pointe  de  l’efo 
pée. 

On  me  dira  que  cela  (croit  bon  (i  i’a- 
mour  fe  prenoit  auflî  facilement , qu’on 
prendroit  uncchemife:  fi  nous  avons  bien 
de  la  peine  à aymer  les  chofes  indiffèrent 
tens , comment  pouvons-nous  aymer  les 
mauvaifes  Si  onenfives  ? l’Amour  fuit 
tousjours  le  bien  comme  l’ombre  foit  le 
corps;  &Dieti  quiafoitl’amuur  & la  na- 
ture, ne  veut  point  qu’elle  s’attache,  s’il 
n’y  a quelque  attrait  » ou  quelque  apparen- 
ce de  bien  qui  la  convie  à aymer.  Ofrqu’y 
a ii  d’aymable  en  un  ennemy,  «n  laper, 
fonne  duquel  tout  eft  odieux  , jufoues.à 
fon  nom  ? Voilà  comme  la  Pbilofophie 
charnelle  avec  de  fortes  partions , 8c  de 
foibles  raifons,  heurte  la  parole  Eternelle, 
comme  fi  au  plus  méchant  homme  du 
monde  ii  n’y  avoir  pas  tousjours  quelque 
partie  qui  pût  fervir  d’objet  à l’amour 
raifonnable.  On  ne  nous  commande  pas 
de  Diyroer  d’un  amour  de  tendreffe  , mais 
de  raifon  : on  ne  nous  dit  pas  qu’il  le  faille 
aymer  corne  vicieux,  qu’il  le  faille  caref- 
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fer  comme  injurieux  écmal-faifant;  car  ce 
feroit  forcer  la  nature  ; mais  on  nous 
commande  de  l’aymer  comme  homme, 
de  l’aymer  comme Chreftien,  del’aymrr 
comme  un  ouvrage  de  Dieu  , 6c  comme 
une  créature  capable  de  la  vie  éternelle. 
Toute»  les  choies  du  monde,  difoit  un  an- 
cien , ont  deux  anfes,  6c  deux  faces  : prenez 
la  bonne  aule,  regardez  le  bon  vilàgc  , 6t 
vous  trouverez  facile,  ce  que  vous  jugiez 
impoüible.  ' 

Montons  encore  avec  la  Théologie  à 
une  raifon  plus  cminente,  iedifons  que  ce 
n’eft  point  une  chofe  contre  nature  d’ay- 
mer  par  defTus  la  nature,  par  lecomman- 
dement  de  celuy  qui  a fait  la  nature.  On 
demande  fi  une  créature  naturellement 
peut  aymer  Dieu  plus  que  foy-mefme , veu 
que  tout  ce  que  la  nature  ayme,  elle  l’ay- 
mc  comme  une  chofe  unie  à foy-mefme, 
félon  le  dire  des  Philofophes  : 6c  le  tout 
Amk»h-  bien  conüderé,  la  plus  (çavants  Theolo- 
U*  ad  »t-  gicnsrefpondcnt  qu’une  ame  humaine  dé- 
cimal- nicur*nt  danslaterma  de  la  raifon  natu- 
»*r  tx  relie , doit  aymer  fon  Créateur  plus  que  fa 
mmicatili-  propre  vie}  d’ autant  que  la  volonté  natu- 
btu  ad  ft.  tellement  bien  réglée  , a une  inclination 
jtnji.  tres-forteàlafin,  quieftlefouverainbien, 
Zib.  1.  8.  & p entendement  juge  neceflairement  que 
‘D  la  fubfiftance  de  l’eftre  increé  , & indé- 

pendant , doiteftrepluftoft  confcrvée  que 
celle  de  l’eflre  créé  ; 6c  fi  cela  fe  fait  par 
voy  es  de  nature , comment  pourroit-on  di- 
re que  ce  feroit  contre  nature  d’ aymer  un 
ennemy , lors  qu’il  y va  du  commandement 
éc  del’  honneur  de  Dieu  ? 

Tant  s’en  faut , j’adjoufteray  une  raifon 
qui  ferablcra  peut-eftre  admirable  , mais 
elle  eft  véritable.  Je  dis  qu’il  et!  beaucoup 
plusmal-aifé  de  s’ aymer  bien  foy-mefme, 
que  d’aymer  un  ennemy  : car  je  vousprie, 
pourquoy  eft-eeque  le  Fils  de  Dieu  a tant 
parlé,  tant  travaillé,  tant  pleuré,  6c  tant 
faigné,  linon  pour  nous  enfeigner  comme 
il  nous  falloir  dextrement  aymer  nous 
mcfme  : 6c  pourquoy  tant  de  Sai  nds  ont-ils 
. «lié  les  cinquante  6c  foixante  ans  à l’ eC- 

dîfficiîn  ^oledans  bsdclérts,  linon  pour  appren- 
repri-  3 ^re  Cfl,e  difficile  leçon  ? Et  qui  jamais  a 
mer.  cftimé  chofe  plus  difficile  à reprimer  que 
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l’amour  propre,  lequel  puiffant  en  furie, 
6timpuilfant  fur  foy-mefme,  oublieux  de 
Dieu,  6c  n’oubliant  jamais  fes  interdis, 
tousiours  ravivant  , 6c  tousjours  affamé, 
engloutit  comme  un  gouffre, entrainecom- 
me  un  torrent , abbat  comme  un  foudre , 6c 
s’enfcvclit  enfin  dans  les  ruines,  qu’il  a fai- 
tes? Si  pour  fe  bien  aymer  il  faut  neccflai- 
rement  domter  ce  monftrc  , qui  ne  voit 
qu’il  y a une  tres-grande difficulté  à le  bien 
aymer  foy-mefme  ; 6c  que  d’autre  part  il 
n’y  a qu’à  aymer  le  don  de  Dieu  dans  yn 
homme  qui  ne  peut  dire  mauvais  que  dans  EflTeéls 
voftre  imagination  ? Pourquoy  allons-nous  de  l’a- 
forgeant  tant  de  difhcultez  en  l’amour  d’un  niour 
ennemy  , 6c  nous  n’en  trouvons  point  en 
l’amour  de  nous-mefmes  ? Si  cela  n’eftoit  joy  |a 
naturel , pourquoy  dans  la  loy  de  nature  nature. 
Caton  auroit-il  cfluyé  en  riant  une  gtuan-  Sme  l.  j. 
te  falive  , qu’un  ennemy  avoit  déchargé 
fur  fon  vifage,  lors  qu’il  plaidoit  une  eau-  c- 
fe?  Pourquoy  Socrate  apreseftre  foufileté 
d’un inlblent , fe fcroit-il  contenté  démet- 
tre fur  la  telle  l’elcriteau  qu’on  mettoit  aux 
anciens  tablcaux,£yc«r  football  Pourquoy 
Augulle  dans  une  fouveraine  puiflance 
qu’il  avoit  de  fe  vanger , auroit-il  fupporté 
avec  tant  de  courtoifie  un  certain  efcrivam 
nommé  Timogenc,  qni  abbayoit  perpé- 
tuellement contre  luy  ? Traiftrcs  que  nous 
lommcs  à la  nature  , découvrir  noslalchc- 
tez,  6c  nos  foibleflad’un  prétexte  de  na- 
ture ! 

1 1 1.  Donnons  encore  plus  de  force  à la  2-  Chef 
vérité,  8<  plusd’effor  à noftre  plume.  En-  l^c*  P”-”" 
tronsau  fécond  chcfdecêdifcours, qui  nous 
apprend  la  grandeur  de  la  gloire  d’un  hom-  g|0:rc 
me  qui  (çait  porter partiemment  une  inju-  pardon, 
re.  La  Maximes  du  monde  ne  ceffènt  de 
nous  pcTfecuter,  6c  nous  dire.  $«’e»  fiuf- 
firant  un  prtmier  affront,  on  en  provoque  un 
ficond,  que  la  douceur  & la  manjùetude  frrt 
de  jouet  à PinfoIence,df  qu'un  homme  ne  t'avi- 
lit jamais  tant  qu'en  témoignant  fon  peu  de  cou- 
rage à venger  un  affront.  V oilà  les  belles  pro- 
portions qui  ont  tiré  tant  de  fois  le  fang 
da  veines  de  la  France  dans  ces  detefta- 
bles  duels,  qui  nourriffent  apres  da  haines 
couvertes , 6c  fomentent  des  averfions 
éternelles.  O ignorans  que  nous  fommes 
T.t  des 
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des  grandeurs  de  Dieu  t 8c  tousjours  infi- 
dèles à fa  parole  ! Nous  craignons  qu’  en 
pardonnant  nous  ne  lôyons  racprilêz , 5c 
l’unique  raifon  dont  Dieu  fe  lcrt  en  l’Euan- 
gilc,  pour  nous  perfuader  le  pardon , cil 
l’excellence,  8c  la  gloire  qui  le  tire  de  cette 
action.  Car  il  dit,  j£ue  c’eft  le  moyen  Je  fe  ren- 
dre enfan  t Je  Dieu , jui  fait  luire  fon  Soleil  fur 
les  bons  & fur  les  mau  vais , envoyé  fes 
fluyes  fur  les  coupables , aujfs  bien  fie  fur  les 
smocens. 

Quelle  beauté,  quel  luflre,  quelle  fplcn- 
deur  , d’entrer  au  nombre  des  cnfàris  de 
Dieu?  Quelle  élévation  de  fe  tranlporter 
d’un  plein  vol  dans  les  conformités  du 
Très-haut?  Le  Prophète  Ifajc  dit  que  Dieu 
mefure  les  eaux  avec  le  poing,  8c  pefeles 
deux  avec  la  paume  de  la  main , pour  nous 
lignifier  qu’il  va  d’une  main  reUerrccaux 
punitions  qui  font  lignifiées  parles  eaux  : 
mais  qu’il  procédé  de  toute  l’cftcnduc  de 
la  bonté  aux  recompen  les,  qui  font  repre- 
fcnie'tspar  les  deux.  Cet  arc -en-Ciel  que 
Dieu  a pris  pour  le  fymbole  delà  réconci- 
liation envers  les  hommes  , environne  le 
thronede  faMajefté,  dansl’Apocalyfe:8c 
c’eft  un  arclans  fléchés,  dit  S.  Ambroifc, 
pour  nous  cnfcignerqne  cette  Majtfté  di- 
vine eft  douce  8c  pacifique.  Audi  dans  le 
Prophète Ezechiel  apres  la  defeription  de 
cette  nuée  terrible,  qui  lêrt  de  chariot  au 
Dieu  des  armées,  vous  lifez  ces  mots.  Et 
au  Jejfoui  une  face  riante  Je  la  lumière , où 
Theodotion  auraport  de  fainct  Hierofme 
a traduit , le  Zepbire  tient  le  haut  bout  cbeu.lt 
Créateur,  comme  "voulant  dire  que  la  dou- 
teur des  Zephirs , St  le  rafraichificmcnt  des 
ardeurs , fe  trouvent  dans  le  pavillon  de  la 
gloire,  où  habite  le  fouverain  Monarque. 
O merveille  ! Dieu  qui  eft  une  lôuverainc 
Majefté,  fouverainc  Grandeur,  6c  fouve- 
raine  Jufticc,  s’eft  monllré  de  tout  temps 
fi  patienta  fupporrer  las  hommes,  qui  font 
les  pires  de  totislcsanimaux  , qu’ilamiciut 
ayméqu’ond’outaft  delà  divinité,  que  de 
révoquer  en  doute  la  débonnaireté  ; il  a 
mieux  ayme  qu’en  fupportant  fi  patiem- 
ment tant  d’ infidèles  8c  de  pécheurs , les 
bouches  des  blafphemateurs  priflent  la 
hardiciïe  de  dire , Il  n'y  a point  Je  Dten , que 
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non  ps  en  vengeant  dans  la  chaleur  du  cria 
me  chaque  péché,  ondift:  Véritablement 
il  y a un  Dieu  ; mais  il  eft  tousjours  armé  de 
foudres  , 8c  inaccetlible  aux  miferes  des 
hommes , comme  ces  montagnes  qu  i jet  ten  t 
leurs  entrailles  toutes  ardentes.  O prodi- 
ge ! Dieu  fait  tant  de  cas  du  prdon  d’une  7V,'“‘-  a’4' 
injure , qu’il  permet  pluftoft  qu’on  touche  ***'  *'  a‘ 
àfbneftrc,  que  de  toucher  à là  clcmcncc, 
qu’on  luy  raviffe  pluftoft  le  titre  de  Dieu , 
que  la  gloire  du  pardon:  Et  puis  nous  met» 
trous  la  grandeur  dans  la  vengeance  ? 

Que  de  Pirates  tous  les  jours  , à qui 
Dieu  ouvre  les  mets.  Que  d’ Idolâtres  pour 
qui  il  fait  luire  les  Aftres  , 8c  couler  les 
fontaines  , croiftre  les  bleds , jaunir  les 
moiffbns,  8c  meurir  les  vignes  ? Que  d’en- 
fans  ingrats,  qui  prennent  de  luy  les  bien- 
faits comme  les  pourceaux  font  le  gland  , 
en  grondant  contre  l’arbre  qui  le  leur  don- 
ne, ne  regardent  jamais  le  Ciel!  Neant- 
moins  Dieu  lesfupporte  , 8c  accable  leur 
ingratitudeprune  continuelle  benefieen- 
ce,  dans  une  fouverainc  puiflance  qu’il  a- 
ds  fe  venger. 

Que  refpondrons-nous  à cela  ? mer- 
trons-nous  encore  la  gloire  à faire  le  petit 
'rat,  qui  mord  ccluy  qui  le  pince,  nubien 
à imiter  les  prfèchons  de  Dieu  , qui  ne 
paroift  jamais  fi  grand,  qu’en  pardonnant 
de  grandes  injures  ? Que -pouvons -nous  • 
efpcrercn  nous  vengeant,  finon  d’entrer 
en  la  communauté  d’une  vie  brutale? 
c’Eft  ce  que  font  les  ours,  les  tigres,  les 
ferpens,  8c  tant  d’aurre&animaux , qui em- 
ploycnt  leurs  dents,  leurs  cornes,  8c  leur, 
venin,  8c  toutes  les  armes  qu’ils  ont  delà- 
nature , pour  rechercher  fa  vengeance  ; 
encore  la  mefurent-ils  bien  fouvcnt  àla  ne- 
ceflité  de  leur  defènfe  : mais  pardonnera 
un  ingrat,  8càun  cnnemy,  c’eft  fortirde 
nos  clemens,  8c  des  balles  pouflicrcs  de  la 
terre,  pour  entreren  une  fphere  de  gloire , 

8c  de  lumière,  fe  mettre  au  rang  des  bontez, 
s’alfocier  à tant  de  belles  8c  illuftres  âmes 
qui  ont  de  tout  temps  arboré  leur  gloire 
lur-lcs  actions  de  la  manfuctude,  Sc  de  la  Grandes 

ptience.  Cn!efdès 

Entrons  je  vous  prie  là  dedans  d’un  pas  e 
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nous  verrons  un  Moyfé  aux  pieds  d’un  ta- 
bernacle» prier  , & lier  quai!  les  mains  de 
Dieu  , pour  arrefler  le  cours  de  fesvengean- 
ces , contre  ceux  qui  fe  perfecutoient  juf- 
ques  au  Tabernacle.  c’Elf-làque  nousver- 
rons  un  Aaron  dans  la  majefté  de  Ton  ha- 
bit Sacerdotal»  quiportoit  tout  le  monde, 
avec  l’cnccnfoir»  S c le  facnficc  dans  les 
mains,  pour  appaifer  l’ire  de  Dieu  contre 
fesperfccuteurs,  lorsque  le  Ciel  eftoittout 
en  feu  fur  leurs  telles,  & que  la  terre  fàifoit 
un  gouffre  fous  leurs  pieds , pour  les  en-  : 
gloutir.  Là  nous  verrons  un  David  porter  ! 
les  playcs  honorables  , que  la  vcnimculê  I 
langue  de  Semey  avoir  imprime  fur  fa  1 
réputation , & monter  au  throne  de  Saiil , 
■par  les  marches  de  la  patience  qu’il  témoi- 
gna en  fupportant  Saiil.  Là  nous  verrons 
tous  les  Martyrs  chargez  de  tourmens , qui 
ouvrent  autant  de  bouches  qu’ils  ont  de 
playcs,  pour  moyenner  le  pardon  de  ceux 
qui  lcspcrfccutent,  &aumilieu  de  tous  les 
Martyrs, J esu  s ,legrand 8c fidel témoin, 
qui  vivifie  par  l’cffulion  de  fon  fang, ceux-là 
mefimes  qui  répandent  Ion  fane.  Là  nous  : 
verrons  en  finConftantin  qui  fe  rit  de  lis  I 
ftatués  qu’on  lapide;  un  Theodofe  qui  par- 
donne à ceux  qui  ont  traîne  les  Tiennes;  un 
Androniquc , qui  à la  prife  d’une  ville , cm- 
bralfc  devant  tout  le  monde  celuy  qui  luy 
avoit  le  plus  violemment  refiflc  avec  toute 
forte  d’outrages. 

Jugeons  maintenant  lequel  eft  plusglo- 1 
rieux  d’entrer  en  pardonnant  dans  cette 
compagnie  tres-illuftre,  detres-genereufe, 
ou  bien  en  fe  vengeant  fc  faire  du  nombre 
de  quelques  petits  chicaneurs,  quelques 
Couppe-jarcts,  quelques  âmes  damnées,  6c 
en  fin  des  créatures  les  plus  brutales  du 
monde, qui  ont  toutcsdel’inclinationàla 
vengeance. 

des  rai  * Concluons  cn  fin  par  ]a  troificme  , 
fons  tiré  ra*^on’  & difonsque  pardonner  les  injures, 
delà  ne-  ce  n’eli  pas  tant  une  clcélion  de  vertu,  que 
ceflité.  c’eft  une  neceflité  de  falut  , puifque  Dieu 
Dàmiit  ne  veut  pas  que  nous  efpcrions  feulement  la 
ntbù  fient  remiflïon  de  nos  péchez,  finon  à condition 
Mmitii-  que  nous  mettrons  bas  le  reflentiment  des 
mm‘  injures.  Neceflité  de  fitlut,  puifque  la  prière 
8c  le  facrifice,  qui  font  les  poinas  eflentiels 


de  noffre  falut,  ne  peuvent  fubfiftcr  (ans  le 
pardon  qu’on  fait ûu prochain.  Etluivant 
ce  precepro-nouj  apprenons  une  tradition 
des  Hébreux,  qui  nous  dit,  que  celuy  qui 
eftant  priéde  pardonner, apres  les  femonces 
faites  devant  les  témoins  requis , s’il  fe  mon- 
ftroit  inexorable,  eftoit  furnommé  par  no- 
te d’infâmie , lepecbtur , 8c  tertu  Comme  un 
excommunié,  6c  comme  un  membre  pour- 
ry , & retranché  de  la  focietédesfideles.  Je 
dis  encore  neceflité de  falut,  puis  qu’au  di- 
ts de  fain6t  Auguftin , fans  cette  vertu , tou- 
te la  dévotion  n’eft  qu’hypocrific,  toute  la 
Religion  un  blalphcme,  8c  toute  la  Foy  une 
infidélité 

Que  fert , dit  ce ‘Prélat , de  croire 
& de  blafphemer  ? adorer  un  ‘Dieu 
en  fin  chef,  & le  blâmer  cn  fis  mem- 
bres ? Dieu  ayme  fin  corps  qui  eft 
fin  Egltfi  j ft  vous  vous  rctrenchez 
de  fin  corps , il  ne  quittera  pas  pour 
cela  fis  propres  membres.  »'  Enten- 
dez-vous pas  le  chef  qui  vous  parle 
du  Ciel,  & vous'dit  : O homme , c'eft 
en  vain  que  tu  m'honores  en  hayftant 
ton  prochain:  fi  quelqu'un  enbaifint 
la  tefte  , te  fouloit  le  pied  , ne  t'e- 
crierois-tu  pas  parmy  toutes  ces  ca- 
reffes  , retirez-vous,  vous  me  blefi 
fiz ? 

Qtdy  a-il  de  plus  fort  , êc  de  plus  per- 
fuafiTqucccs  raifons  ? 6c  néanmoins  par- 
my tant  de  lumières  6c  d’éclairs  qui  nous 
inveftiflent  de  tous  coffcz,  on  trouve  en- 
core dans  le  monde  une  infinité  d’ames 
noires,  qui  exercent  les  haines,  partie (é- 
crettcs,  partie  publiques,  6c  font  gloire 
d’cterniler  leur  vengeance  jufques  dans 
l’ctsrnitc  de  leurs  fupplices.  Quelle  hor- 
reur de  voir  un  homme  qui  prié  & fupplié 
avec  toutes  les  inffances,  de  pardonner  à 
un  frere  qui  l’a  offenfé  , répond  avec  un 
dédain  furieux  6c  intolérable , qu’il  ne 
veut  plus  d’accord , ny  de  correfpondance 
avec  luy,  non  plus  que  de  Turc  à More? 
Ah  Barbare  ! ferme  cette  bouche  plus  file, 
6c  plus  infâme  que  les  voiries;  ferme  cet- 
Tt  i te 
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rebouche,  defaftreux,  6:  ne  l’ouvre  point  i poil  êc  la  traîner  fur  le  pavé:  6f  comme  on 


pourlemoinsdevandes  playesdef  esus- 
Christ,  qui  faignent  contre  toy  • Tu 
ne  veux  point  d’autre  amitié  avec  ton  frere, 
que  celle  qui  fe  trouve  entre  les  Turcs  6c 
les  Mores  ? Menteur  , cherche  encore 
des  paroles  plus  outrageufes  , pour  expri- 
mer le  fiel  de  ta  paffion  ; car  fi  tu  ne  l’igno- 
res, lesTurcs  éc  les  Morts  ont  de  l’amitié 
& des  fentimens  d’hommes , dont  tu  t’es  dé- 
pouillé. Les  Turcs  encore  en  cette  dérou- 
te generale  des  Mores , les  ont  reccus  en 
leurs  terres,  & letir  ont  rendu  des  a(Tî  (lan- 
ces , que  tu  as  déniées  à ton  fang  & à ta 
chair.  Si  cela  te  fémble  digne  de  toy,  pren 
IcTulban  , & tefàyTurc  : mais  quand  tu 
l’auras  pris,  tu  trouveras  encoredes  loix  qui 
t’obligeront  àaymer  un  homme.Les  T urcs 
ont  leurBehiram , une  fefleoù  ils  pardon- 
nent toutes  les  injures  ; & tu  veux  dire 
Turc  pour  retenir  une  injure  ? Hors  de  l’E- 
glilc  de  Dieu  , hors  de  la  compagnie  des 
hommes.  Où  trouveras-tu  plus  de  place  au 
inonde, quand  tu  en  auras  arraché  les  Autels 
delaclemence  ? 

Encore  ce  quifêditpr  colere6c  préci- 
pitation fembreroit  pardonnable  dans  la 
repentance , n’eftoit  qu’il  y en  a qui  de  fang 
froid  fomentent  des  procez  6c  des  animofi- 
tcz  immortelles  ; ÎC  qui  pis  cil , en  mon- 
trant quelquesfois  en  public  un  beau  vifa- 
ge,dans  leur  fecret  ils  picqucnt  le  coeur  d’un 
pauvre  homme  comme  des  fbreiers,  ils  dé-< 
ebirent  les  entrailles  de  fa  femme  6t  de  fes 
enfans,  pour  affouvir  une  vengeance.  Man- 
ge, barbare,  mange  plutôt  ce  miierable 
coeur,  que  de  le  piquer  ainfi  continuelle- 
ment de  tes  aiguilles  infernales  ! J e voudrois 
me  taire  du  rete , s’il  n’y  avoit  des  femmes, 

?iui  eflans  infirmes  en  toutes  choies  , le 
ont  des  forces  diaboliques  pour  la  ven- 
geance. Que  pourroit-on  dire  d’une  créa- 
ture de  ce  lexe  , laquelle  étant  offenfée 
affez  legerement  d’une  de  (es  femblables  ; 
comme  celle-cy  advertie  par  fbn  Confef 
feur,  s’etmifeen  tousles  devoirs  de  fatis- 
faSion  ; l’autre  l’a  regardée  avec  des  yeux 
de  Gorgonne  , 6c  jettant  une  écume  de 
eolcre,  l’à  outragée  de  paroles  Gmglantes, 
de  forte  qu’il  ne  rctoitqu’àla  prendre  au 


Iuy  a remontré  cét  exetz  , elle  a dit  le 
refrain  de  l’ancienne  balade  , qu’elle  ne 
luy  vouloir  point  de  mal;  mais  qu’elle  ne 
la  vouloit  jamais  voir.  Déraifonnable  6c 
furieufe  femme , Megere , non  pas  femme  ! 
quelle  bouche  porterez-vous  plus  aux 
Autels,  que  vous  faites  ftmblantd’ hono- 
rer? En'avez-vous  une  autre  que  celle  que 
vous  avez  fuüilléc  de  cette  venimcule 
cholere  ? Quel  coeur  vous  rete-t’il  pour 
Dieu  ? Y en  i-t’il  une  feule  partie  qui  ne 
foit  détrempée  de  fiel  ? Qu’attendez-vous 
à l’heure  de  votre  mort , 6ç  au  poindl  de  la 
fcparation  de  votre  amc,  linon  que  Dieu 
vous  répété  vos  paroles  : fe  ne  te  veux  point 
de  mal,  je  ne  te  veux  point  mettre  fur  la 
roue , ny  fur  le  chevalet , je  n’ay  ny  rafoirs, 
ny  flambeaux  pour  te  tourmenter  ; mais  tu 
ne  verras  jamais  ma  lace.  Vous  voulez 
donc  nourrir  des  querelles , vous  mêler 
dans  les  partis,  femer  des  rapports,  foient 
vrays , (oient  faux  , contreminer  lourde- 
ment la  fortune  des  hommes , 6c  vous  ren- 
dre autant  inexorable  à la  réconciliation , 
que  vous  êtes  inflexible  à la  raifon?  Vive 
Dieu,  on  dépêchera  contre  vous  un  Ange 
cruel  , un  mauvais  procez  , une  ruineulè 
affaire,  une  maladie  fàfcheufe,  une  perte 
de  biens,  uncconfufiond’e(prit,6c  puis  on 
verra  fi  le  feu  ellant  aux  quatre  coins  de  vô- 
tre maifon,  vousaurezdes  demangeaifons 
de  vengeance. 

Mais  vous,  âmes  genereufes!  allez  par 
l’union  à la  première  des  unitez,  6c  etimez 
que  l’unique  vengeance  et  de  (ê  bien  ven- 
ger de  foy-mefme.  Si,  comme j’ay  montré, 
le  pardon  et  poflible,  glorieux , 6c  neccffai- 
re,  qu’allons-nous  fomentant  nos  delicatef- 
fes,pour  allumer  nos  lièvres  ? Otons  ces  pe- 
tites raifons  humaines,  cét  orgueil  délicat , 
qui  couve  quclquesfois  fous  la  dévotion  d* 
loye,  6c  qui  fait  qu’on  voit  Dieu  tousles 
jours , 6c  qu’on  l’adore  à deux  genoux , (ans 
vouloir  voir,ny  parler  à une  perlonne  qui  a 
commis  quelque  legereindi(cretion,qui  fait 
que  feignant  honorer  le  maiflre  des  lèvres , 
on  étrangle  le  ferviteur  dans  fbn  coeur. 

‘Dis,  o Cbrejlien,  dis  à toy-mefme , 
fuis  je  plus  putjfant  en  ma  petite  mai- 

fan. 


Semper 
jmgi» 
(jutrit  rruh 
Itu  Attif 
lu 4 êMt 
t rude!  u 
mtt  te m- 
ttm  cen- 
tra tum. 


Belle» 

Confidt- 

raiions 
pour  pa* 
ci  fier  foo 
d'pric. 


Digitized  by  Google 


Maxime  XII.  De  la  Vengeance.  333 


Jim  , que  'Dieu  dans  I Univers  ? 
Il  endure  tous  les  jours  tant  <C  m- . 
jures  , fans  menacer  les  hommes 
vUtSe.  jg  ia  fou<ire  , qU)  fuis-  je  pour 
Tf»!  avoir  les  oreilles  fi  tendres  ? ‘Pln- 
fieurs  ont  pardonné  leur  mort , & je 
ne  puis  pardonner  une  mine froide, une 
petite  parole , une  petite  négligence  ; 
c'cflun  enfant , un  jeune  homme  qui 
a ojfcnfe , l'ange  P ex  eu fe  ic'  eft  une 
femme , le fixe  -,  un  ejhanger , la  liber- 
té s un  amy , la  familiarité.  Il  a of- 
fert fi  > & depleu  une  feule  fois  , & 
combien  et  autres fois  t’ a-t'  il  rendit  de 
bons  offices  ? mais  cen'efl  pas  la  pre- 
mier e fois  : tant  mieux , nous  ne  fup- 
porterons  rien  que  nous  n'ayons  défia 
fupporté.  l' Ac cou jiumance  des  in- 
jures eft  une  borne  maijbreffe  de  la  pa- 
tience. S’il  ejlamy , il  a fait  ce  qu'il 
ne  vouloit  pas  : s’il  ejl  etmemy , il  a 
fait  filon  le  monde  ce  qu'il  adeu  fai- 
re : s’il  a de  la  prudence, iln’ a pas fait 
cela fans  rai  fin  : s'il  n'a  point  de  cer- 
velle , il efl  digne  de  compaffion.  Qui 
a jamais  mordu  un  chien,  pour  ejtre 
• mordu  d'un  chien  ? Et  qui  eft  entré 

en  combat  de  coups  de  pieds  avec  une 
mule  ? s' Il  ta fait  en  colere , donnons- 
luy  le  loifir  de  revenir  chez  foy,  il  fi 
chafliera  fiy-mefme  , fans  que  nous 
prenions  la  peine  dy  mettre  la  main. 
Si  c'ejl  un  Supérieur,  ou  un  homme  de 
grande  qualité,  portons  ce  que  Dieu  a j 
misfurnosteftes : fi  c'ejl  une  per  firme 
de  baffe  condition , pourquoy  en  dtfpu- 
. tant  contre  luy  le  ferons-nous  ejtre pa- 

reil ? Quel plaiftr  aune  femme  qui  a 
les  mains  fi  délicates  , de  tes  vou- 
loir gafter  en  ecrazant  des  mouches 
& des  chenilles  ? Regardons  la  con- 
duite des  chofis  humaines  , nous 
fommes  tous  faut  ifs,  & vivons  par-  1 


! my  les  fautes.  Il  n’y  a fage  à qui 
I il  n'  échappé  quelque  mdifcretwn. 

Nous  ne  vivons  jamais  contins , fi 
nous  n' apprenons  aexeufir  enaucruy 
ce  que  nous  fommes.  n'  Avons -nous 
pomt  de  honte  de  faire  dans  une  vie 
fi  courte  des  inimitiez  éternelles  ? 

Voicy  la  mort  qui  nous  vient  feparer, 
quoy  que  nous  nous  tenions  t%n  t autre 
àprement  au  collet,  donnons  un  peu  de 
treve  à nojhre  rai  fin , de  lumière  à no- 
ftre  efprit , & de  repos  à nos  cendres. 
Jefns-ChriJl  nous  a recommandé  le 
pardon  en fis  dernieres  paroles,  qu'il  a 
, trempées  dans  fis  larmes,  & dans  fin 
' fang.  Voulons-nous  déchirer  fin  Te- 
fiament,pour  renverfir  apres Jes  Ima- 
ges? Le J'ang  de  ce  jufte  Abel  bouillon- 
ne encore  fur  la  terre , & n' efl pas  ven- 
gé , & nous  irons  chercher  delà  ven- 
geance? Mon  Dieu  nous  y renonçons 
de  toute  leftendue  de  nojlre  cœur , & 
nous  fommes  prefts  de  figner  la  paix 
de  nojlre  fimg,afi\que par  vojtre  fang 
vous  nous  Jigniez  lamifericorde. 

EXEMPLE  XII.  SUR  LA 
douzième  Maxime. 

De  la  Réconciliation. 
CONSTANCE. 

IL  n’y  a rien  de  plus  certain  que  qui  (c 
veut  venger,  trouvera  de  Dieu  la  ven- 
geance: elle  fuit  ceux  qui  recherchent* 

6c  lors  qu’ils  la  penfent  exercer  fur  leurs 
lèmblablcs , ils  expérimentent  qu’elle  vient 
fondre  fur  leur  telle.  11  n’appartient  qu’à 
des  courages  lafches&  infâmes,  de  le  vou- 
loirgorger  dans  le  làng,  Sc  de  le  plaire  dans 
les  détartrés  des  mortels:  mais  les  antes  les 
plus  illullrcs  font  tousjours  marquées  des 
rayons  de  la  clemcncc.  Zm*r. 

Théophile , l’un  des  plus  fûnefles  Empe-  Theo- 
reurs  qui  porta  jamais  le  diadème,  ennerny  phile 
du  Ciel  & de  la  terre, desSainéU  8c  des  hom-  hmPc" 
mes,  comme  il  avoit  vécu  dans  le  fiel,  vou-  reljl  C3r* 
Tt  3 lut 
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.lue  achever  dans  le  fang.  Il  fentoit  foname  j pour  défendre  l’héritage  de  (es  Peres  , qu’il 
fur  les  lèvres  oui  luy  échappoit , &voyoit  I prctendoitçdre  injudement  ufurpcparles 
la  mort  prochaine,  à qui  il  ne  pouvoir  intrigues  de  Charles  d’Anjou.  Il  droit  alors 
échapper.  11  edoic  temps  qu’il  donnad  pour  au  milieu  de  lès  armées,  brillant  comme 
lemoins  lavieaux  autres,  lorsqu’il  fem-  un  aflre  , plein  de  courage  Se  de  feu,  lors 
bloit  ne  la  leur  pou  voir  plus  oder.  Mais  céc  que  le  Pape  Clement  quatrième , le  voyant 
homme  detedabie,  tenant  pour  lors  Théo-  pafferavectantdeNobleffe,  did,  Helas'. 
pbobe,  un  «je  fespjus  grands  Capitaines,  en  - <jue  de  belles  viâtmes  on  meitse  à l'Autel.  Sa 
pr i Ton  dans  Ton  propre  Palais,  fur  certaines  , valeur  dans  la  tendrefle  de  fon  aage  edoic 
jaloulîes  qu’ilavoic  dclevoir  trophabile  : encore  plus  innocente  que  rufée,  ilavoit 
iiommc,  Sc  digne  de  l’Empire,  commanda  afFaireàunCapitaine,quel’cxpcriencedcs 
■unpeu  devant  fa  mort  qu’on  luy  trenchad  guerres  avoit  rendu  plusmatois  àcc  me* 
la  telle;  & l’ayant  fait  apporter  fur  Ion  lit,  (fier.. 

par  les  cheveux , la.mania  long-temps  en-  Charles  edantpreft  de  luy  donner  la  b»-  |]  jonna 

tre  fes  mains,  tanttledoit  acharné  àcc  taille,  s’avifa  qu’il  falloir  lafler  cettejeuae  labatail- 
maflacrcj&puislacontemplant  attentive- 
ment, ils’elcria.  Iltftvrayejue  je  ne  frray 
lus  Théophile,  ne  fus  tu  n'es  plus  aiijji  Tbto- 
hobe.  Et  répétant  pluficurs  fois  ces  paro- 
les, ilrendition  efprit  damné,  commcun  Capitaines  nommé  Alard,  luy  failknt  por- 
ioup-garou,  quipaffa  du  fang  au  feu  des  ter  toutes  les  marques  Royales,  comme  fi 
enfers,  quoy  que  difent  certaines  révéla-  luy-melmeeudedéla  perlonne  de  Charles 
lions  de  là  délivrance.  Voilàcommc  pour  d’Anjou.  Conradin  pcnlànt  quil  n’y  avoit 
avoir  pris  de  jcunedcdcmauvaifcshabitu-  qu’à  vaincre  ce  qu’il  voyoït  devant  fes 
desà  la  cruauté,  & à la  vengeance,  ileonti-  yeux,  pour  décider  l’affaire,  lit  avancer  lès 
nuajufqucsàlamort,  edant  au  rede  très-  troupes,  qui  fondant  comme  une  tempede 
mal-heureux,  & trfts-infanic  en  toutes  fes  fur  les  ennemis,  emportèrent  bien  toft  A- 
xnterprifes.  . lard,  lequel  futtuédansle  combat,  aind  que 

Mais  au  contraire  on  a remarque  comme  quelques  Hidoivnsefcrivent,  remportant 
tous  les  Grands  qui  ont  eu  des  inclinations  à aetoutcér  appareil  de  Royauté,  unefune- 
la  douceur,  ontedé  tres-glorieux  & très-  de  gloire  au  tombeau, 
heureux  devant  Dieu  & devant  leshom-  i Ce  jeune  Mars  croyant  avoir  terminéla 

mes.  J’en  pourois  icy  cutter  un  bon  nom-  guerre  par  la  mort  de  fon  adverlàire,  crioit 
bre,  neammoins  fuivanc  nodre  deffeinje 
me  contenteray  de  rapporter  un  pardon 
fort  notable , oétroyé  par  une  Roync  à un 
Prince,  le  Vendredy  en  mémoire  de  la  Paf  , vient  fejetterfur  luy.  U fit  tout  eeque  pou- 
lion  de  nodre-Seigneur.  i voit  faire  un  graud  cœur  dans  une  mauvaile 

* 11  fautavoiier  que  tant  plus  les  injures  fortune,  pour  fa  defenfe  : mais  fon  armée 
font  grandes  Stoutragcufcs,  d’autant  plus  j ayant  edé  taillée  en  pièces,  il  fut  contraint 

de  fe  fau  ver , apres  avoir  laide  douze  mille 
morts  fur  la  place. 

Sa  calamité  luy  fit  changer  l’habit  de  Roy  prifc. 

en  caluy  d’un  Palefernier  pour  fa  plus  gran- 

quelle  edant  bien  confidcrée  en  toutes  fes  defcuretc,  sam  il  craignoit  d’eftre  rccon- 

circondances , rend  cette  clcmcace , dont  je  nu  par  ceux  qui  vouloicnt  décider  le  point! 

prétend  parler,  beaucoup  plus  admirable,  de  la  guerre  parfon  fang.  11  s’embarque 

Reprefentez-vous  que  ce  jeune  Prince  ; avec  Ion  coufin  Fedcric  d’Audriche  pour 

edant  fils  de  l’Empereur  Conrad,  s’edoit  . padèràPife,  fc  commettant  en  cét  habit 

jeué  dans  l’Italie  avec  une  greffe  armée  ; déguiféà  un  Pilote, qui  l’importunoit  pour 

..  --  f8n 


tized  by  Google 


le  pardon  en  clt  dimcile , nommément 
,,  quand  on  a toute  la  puiflance  de  fe  vanger 

^ entre  les  mains.  Or  l’injuredont  nous  par- 

lons , edoit  la  mort  du  pauvre  Conradin,  la- 


delia  victoire , lors  que  Ch  arles  d’Anjou  ca- 
ché dans  un  vallon  avec  les  plus  ledes  trou- 
pes, qui  edoient  encore  toutes  fraifehes, 


vigeur,  « luy  prelcntcr  l’amorce  de  quel-  le 
que  bon  fucccz  en  apparance,  pourl’atti-  Charles 
rer  plus  facilement  dans  le  piège.  11  donna  la  1 All,ou' 
conduite  d’une  partie  de  l’armée  à un  de  fes 
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fon  falaire.  Il  n’avoi  t alors  fur  lui,  ny  pain, 
ny  argent , de  forte  qu’il  eft  contraint  de  ti- 
rer un  anneau,  le  le  mettre  en  gage  entre  les 
mains  du  Pilote  pour  l’aflcurcr  de  là  deb- 
te  : celuy-cy  voyant  ers  gens  de  bonne  mi- 
ne 6t  confiderant  quecetto  bague  n’eftoit 
point  un  meuble  convenable  à leur  habit, 
iè  douta  de  quelque  lûrprife , & en  advertit 
le  Gouverneur,  un  homme  rufé,  qui  fe 
Liftant  aller  au  cours  du  temps,  s’empare 
de  ces  Princes , & les  met  entre  les  mains  du 
vainqueur. 

Sàn  pro-  Charlesd’Anjou  craignant  ce  jeune  Lion, 
cez  Se  là  oublia  toute  gencrofitc  pourlervir  (êsirr- 
motc.  terefh , & fit  un  traiâ  fort  lafehe , qui  a elle 
detefté  de  tous  les  ientimentsqui  ont  quel- 
que chofc  d’humain:  C’eft  qu’apres  avoir 
tenu  Conradin  environ  un  an  dans  une 
cftroitc  prifon , il  aflembla  quelques  chétifs 
Jurifcon fuites  pour  décider  l’affaire  de  l’u- 
ne des  plus  nobles  telles  qui  tuft  pour  lors 
fous  le  Ciel,&  ceux-cy  pour  féconder  la  pat 
fiondeleur  Maiftre,  rendirent  les-  loix  cri- 
minelles , & fc  fervirent  du  droit  écrir,pour 
tuer  un  Prince  contre  ledroicidc  nature,  le 
jugaant  digne  de  mort,  pour  avoir,  à ce 
qu’ilsdifoient,  troublé  la  paix  de  l’Eglilê, 
Àafpiré  à la  Royauté.  On  drefie  un  échaf- 
faut  en  la  place  publique»  tout  tapilfé  de 
rouge,  où  le  pauvre  Conr»din  eff  conduit 
avec  d’autres  Seigneurs.  Un  Pronotaire, 
habillé  à l’antique,  monte  en  une  chaire 
qu’on  avoir  préparée  à cétcffefl,  & décla- 
mé hautement  ce  delàftreux  atrell,  apres  lc- 
quelConradin  fe levant,  ^ettant  des  yeux 
pleins  d’ardeur  Sf  de  fculur  le  [tige,  luy 
dift  : Lafcbt  & cruel  fervtrtur, <jue  -voui  fait 
utvrirl a bouche  pour  condamna-  'vojlrc  Roy  ! 

Ce  fut  une  chofe  tres-pitoyable , de  voir 
ce  grand  Prince  fur  un  échaffaut,  en  un  fi 
bas  âge , qui  eftoit  gavant  comme  un  Apol- 
lon, beau  comme  lejour,  & vaillant  comme 
un  Achille,  laiffcr  la  telle  lôuel’efpecd’un 
bourreau , au  lieu  où  il  prétendent  la  faire 
couronner.  11  appelle  le  Ciel  & la  terre  à té- 
moins de  la  cruauté  de  Charles,  quiregar- 
doit  ce  beau,fpeélacle  d’une  haute  tour  fans 
effre  veti  j il  le  plaignit  qu’apres  luy  avoir 
pris  le  bien,  on  luy  ravifloit  lavis  comme  à 
un  voleur;  qa’on  moillbnnoit  la  Heur  de  fon 
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âge  parla  main  d’un  bourreau,  luy  oftant  la 
telle  pour  luy  ollerla  couronne,  étjettant 
l'on  gand , il  demanda  raifbn  de  cette  inhu- 
manité. Puisayant  veu  tomber  la  telle  de 
(on  coufin  Federic  devant  fes  yeux,  il  la  prit 
la  bailà , la  porta  à la  poitrine , luy  deman- 
dant pardon,  comme  s’il  eull  efté  la  eau  lé  de 
fondclâftrc,  pour  avoir  efté  le  compagnon 
de  fa  valeur.  Ce  grand  coeur  n’ayant  point 
de  larmes  pour  fe  pleurer,  pleuroit  fur  un 
amy,  achevant  fes  regrets  avec  là  vie, 

, tendit  le  col  à l’exccuteur  de  la  juftice.V oilà 
, comme  Charles  qui  avoit  elle  traité  avec 
toute  humanité  dans  les  prifons  des  Sarra- 
1 zins,  traita  un  Prince  Chreftien;  tant  il  eft: 
vray  que  l’ambition  (èmble  efface  le  cba- 
raâterc  du  Cbriftianifmc,  pour  mettre  en  (à 
place  quelque  chofe  de  pire  que  le  Tulban. 

Cette  mort  regret ée  par  tout  l’Univers , 

Îiui  fait  encore  pleurer  les  théâtres  , frappa 
rnfiblemcntfe  cœur  de  ht  Royne  Confian- 
ce fa  tante , qui  clloit  femme  de  Pierre  Roy 
d’Arragon,  Elle  pleuroit  ce  pauvre  Prince 
avec  des  larmes  qui  ne  pouvoient  tarir; 
comme celuy  qu’elle aymoit  uniquement, 
& lors  quelle  lé  reprefentoit  tant  de  vertu» 
-&  dedeliccs  noiecs  dans  un  fang  fi  géné- 
reux, & fiindigemcntépandu,  fon  cœur  lè 
fondoit  en  regrets.  Mais  comme  elle  eftoit 
abyfmce  dans  les  larmes,  fon  mary  tannoit 
dans  les  armes  pour  venger  cette  mort. 

Il  équippe  une  armée  navale,  dont  il 
donna  la  conduite  à Roger  de  Loria,pour 
attaquer  Charles  (ècond  prince  de  Saler  ne, 
filsuniquc  de  Charles  d’Aniou , qui  com- 
mandoit  en  l’ablênee  de  fon  Perc-  L’Admi- 
rai de  l’Arragonois  ne  manqua  pa3  de  luy 
aller  au  rencontre  ,& le-combatt  i t fi  furicu- 
fement , qu’apres  avoir  enfoncé  quantité  de 
lès  vaifleaux,  il  le  prit  prilônnier,  Sf  le  me- 
' naenSicile,  où  eftoit  laRoync  Confiance, 
attendant  l’iflùc  de  cette  bataille.  On  ne 
manqua  pas  de  faire  décapiter  plufteurs 
Gentils-hommes  en  vengeance  de  Conra- 
din, comme  pour  a rr ou  1er  les  cendres  du 
fang  de  fes  ennemis.  Charles  fils  unique  du 
Roy  fut  rais  àpart  avec  neuf  Seigneurs  des 
plus  grands  de  l’armée,  & lai  H e à la  dit 
cretion  de  Confiance.  Sa  playe  eftoit  enco- 
re toute  fanglance,  2c  tous  les  plus  grand» 
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du  Royaume  luy  confcilloicnt  de  faire  | 
mourir  promptement  le  EU  de  Ton  capital 
ennemy,  & le  peuple  fe  mutinoit  pour  cette 
execution:  Ce  qui  fit  que  laRoyne  ayant  ■ 
fait  inftruire  fon  procez,  comme  il  fut  com- 
damnéi  mort,  luy  envoya  direun  Vendre-  ; 
dy  au  matin, qu’il  eftoit  temps  qu’il  le  dilpo- 
l'aft  à fa  demiere  heure.  Ce  Prince  qui  eftoit 
neveu  de  faine!  Louys,  Stquitenoit  quel- 
que chofc  de  la  pieté  de  fon  oncle,  rereut  1 
fort  courageufement  cette  nouvelle,  & dift  : j 

Qu'outre  les  autres  court  otfies  qu'il 
avoit  receues  de  la  Royne  en  J'a prifm , 
il  luy  avott  une finguliere  obligation , 
et  avoir  rnis  le  jour  de  fa  mort  au  Ven- 
dredy^ér  qu'  il  e fiait  bien  ratfmmable 

?u'ïl  mouruft  coutpable  au  jour  que 
'ES  US  eftoit  mort  innocent . 

On  rapporta  cette  parole  à la  Royne 
Confiance  qui  en  demeura  fort  édifiée,  8c 
ayant  penlé  quelque  temps  à part  fuy,  elle 
répliqua. 

T)  ites  au  T rince  Charles , que  s' il 
a pris  du  contentement  à vouloir  mou- 
rir  le  Vendre  dy  fie  veux  aufii  trouver 
ma  fat isf action  à luy  donner  le  mef- 
me  jour  que  J ES  U S afignede  fon 
propre  fang  le  pardon  qu'il  fai  fait  à 
fis  bourreaux.  A cDieu  ne  plaife  que 
je  répande  le  fang  d’un  homme  , au 
jour  que  monMaifitre  a verfe  le  fien 
pour  moy.  Quoy  que  le  temps  me  fur- 
prermedans  P aigreur  de  mes  play  es , 
je  ne  demeurer ay  point  dans  P amer- 
tume de  la  vengeance.  Je  luy  pardon- 
ne de  bon  cœur , & il  ne  tiendra  point 
àmoy  qu’il  ne  foit  toute  à cette  heure 
en  pleine  liberté; 

Ce  cœur  magnanime  fit  furfeoir  l’execu- 
tion , Sc  comme  elle  craignoit  que  fi  elle 
l’abandonnoit  à luy-mefme,  le  peuple  ne 
le  déchiraft,  elle  l’envoya  au  Roy  fon  mary , 
lefuppliant  par  tout  cequ’il  avoit  déplus 
cher , de  luy  lauver  la  vie,  & de  le  renvoyer 
à fon  pere.  Pierre  d’Arragon  qui  recher- 


choit  lès  accommodemens  en  un  fi  bonne 
prife,  le  delivradu  danger  de  la  mort,  (ans 
toutesfois  l’ élargir  fi  promptement  ; car 
aulfi  bien  fa  délivrance  devoir  venir  d'une 
main  toute  celefie. 

Sylveftre  Pruere  écrit  qu’ayant  trempé 
long-tempsen  priions  dans  la  ville  Barctlo- 
lone , comme  la  fefie  delà  fainôc  Magde- 
laine,  qui  eftoit  là  grande  Patrone,  appro- 
choit , il  le  mit  en  une  fingulicre  dévotion , 
jeûnant,  confcflant  fes  pechez,  commu- 
niant, pour  la  fupplier  avec  larmes  de  le  dé- 
livrer de  cette  captivité.  Le  Cid  ne  fut 
point  lourd  à les  prières  : Voicy  que  le  jour 
de  la  fefie , il  appenjo it  une  Dame  pleine  de 
majefté,  qui  luy  commande  de  le  luivre,  8c 
àcelte  parole  il  fentit  comme  une  infulion 
de  joyes  extraordinaires  qui  s’épandoient 
en  Ion  cœur.  11  fe  met  à la  fuivre  pas  à pas 
. comme  un  homme  ravy  ; & voyant  que 
toutes  les  portes  s’ouvroient  devant  elle 
] fans  refiftance , 8t  quil  fe  fentoit  fi  alaigre 
que  fon  corps  luy  fembloit  avoir  pris  la  na- 
1 turc  d'un  ejprit  , il  reconnut  bien  que  le 
’ Ciel  operoit  pour  luy  des  merveilles.  La 
Dame  le  regardant  apres  quelque  peu  de 
chemin , luy  demanda  où  il  penfoireilre , à 
quoy  il  répond  qu’il  eftoit  encore  à fon  ad- 
vis  dans  le  terroir  de  Barcelone.  Vous  vous 
trompez,  Charles,  repliqua-t’elle  , vous 
elles  dans  voftre  Compté  de  Provence  à 
une  lieuë  de  Na> bonne  , 8t  là  defius  elle 
difparut.  Charles  ne  doutant  plus  du  mira- 
cle, te  de  la  proteéhon  de  (ainâeMagde- 
lainc,  leprollernaàterre,  adorant  la  puifi 
ftneede  Dieu  dans  fesSaincls,  fitballirun 
riche  T emple  à cette  bien-heureufe , & eri- 
ger  une  Croi  x au  lieu  où  elle  l’a  voit  quitté, 
quifutappcllée  la  Croix  de  la  lieue.  Ainfi 
Dieu  voulut  ratifier  par  de  fi  grandes  mer- 
veilles le  pardon  que  Confiance  avoit  Laie 
au  Prince  Charles. 

Je  veux  encore  fermer  ce  difeours  par 
un  traie!  d’une  fi  rare  indulgencc,d’un  Mo- 
narque offenfé  en  P honneur  d’une  fienne 
fille , par  un  fimplc  vaflal , qu’elle  femble 
n’avoir  pû  tomber  qu’au  cœur  d’un  Charle- 
magne. 

On  raconte  fur  cecy,  qu’un  certain  Egi- 
nard  qui  eftoit  le  Secrétaire  du  Prince, 

ayant 
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ayant  logé  Tes  affeâions  plus  haut  que  ne 
portoit  ia  condition,  fit  l’amour  à une  de 
fes filles,  quieftoit  à monadvis  naturelle, 
laquelle  voyant  celuy-cy  homme  de  grand 
cfpric,  & d’une  pareille  grâce,  n’ellima 
point  trop  bas  pour  elle,  celuy  que  le  mé- 
rite avoit  relevé  fi  haut  par  drffus  fa  naif- 
fance.  Elle  Paymoit&luydonnoic  un  trop  j 
libre  accez  auprès  de  là  perfonne,  jufques 
a luy permettre  devenir  joüerdc  follaltrer 
les  loirs  en  fa  chambre,  qui  devoit  toutes- 
fois  dire  gardée,  comme  un  làin&uaireoù 
l’on  met  les  reliques.  Il  arriva  une  nuiâ 
d’Hyver  que  ces  cœurs  Amans  ayans  tant 
de  feu , qu’à  peine  pouvoicnt-ils  penfer  à la 
froidure , comme  Eginard  qui  baftoit  tous- 
joursfes approches,  êceftoitfort  négligent 
à fon  retour , eut  un  peu  trop  tardé  à fc  ren- 
dre en  fon  departement,  la  neige  luy  fit  un 
rtmpart,qui  donna  de  l’apprehenfion  à tous 
deux,  quand  le  vint  à la  l'ortie.  Le  temps 
prefloit  départir,  Æt  le  Ciel  avoir  fermé  le 
paflàge  au  departement.  11  n’elloit  pas  per- 
mis d’arrefter,  ny  loifible  d’avancer.  Egi- 
nard craignoit  d’eftre  reconnu  par  les  pieds, 
8c  la  Dame  ne  jugeoit  pas  qu’il  fuft  à propos 
de  voir  de  femblables  velhges  autour  de  fa 
porte.  Comme  ils  eftoient  en  une  fi  grande 
perplexité,  l’amour  qui  olleaux  Roynesle 
diadème  de  majefté,  aufïi-toft  qu’elles  fe 
font  foumifesà  fa  tyrannie , luy  fait  faire  un 
aéte  pour  un  Amant,  que  fi  elle  l’eut  fait 
pour  un  pauvre, e’eftoit  le  moyen  de  la  met- 
tre entre  les  grands  Saincts  de  fon  fiecle. 
Elle  prend  fon  Gentil-homme  fur  fes  efpau- 
les , 8c  le  porte  tout  du  long  de  la  court  juf- 
quesà  (à  chambre,  (ans  qu’il  mill  pied  à ter- 
re , afin  que  le  lendemain  on  ne  vift  aucune 
impreffion  de  lès  pas.  Ueft  vray  ce  que  dit 
un  fainâ  Pere,  que  fi  l’ Enfer  fe  pouvoir 
charger  fur  le  dos  de  l’amour,  iltrouveroit 
allez  de  courage  pour  le  porter;  mais  il  a 
plus  de  facilité  à entreprendre,  qu’il  n’a  de 
prudence  à fe  couvrir,  l’œil  de  Dieu  ne  per- 
mettant jamais  que  cesfolies  demeurent  ou 
cachées  , ou  impunies.  Charlemagne  qui 
n’avoit  point  tant  d’affccHon  pourTes  fem- 
mes , qu’il  ne  pafiaft  quelquesfois  les  nuiâs 
àl’eftude,  veüloit  cette  nuiâ  là,  & ayant 
oüy  quelque  bruit , il  ou  v rit  fit  feneftre,  & 


reconnut  tout  ce  beau  jeu  ■ dont  il  ne  iça-  . 
voit  s’il  fo  devoit  piquer  on  rire. 

Le  lendemain  en  une  grande  aflcmblce 
de  Seigneurs,  8c  en  prcfence  delà  fille , 8c 
d’Eginard , il  propofe  le  fait  qui  s’eftoit  paf- 
(c  en  termes  couverts  , 8c  demanda  de 
quelle  punition  Icmbloic  dire  digne  un  fer- 
vitcur  qui  fe  fervoit  de  la  fille  d’un  Roy 
comme  d’une  mule,  8t  fe  faifoit  porter  fur  - 
fes  efpaulcs  en  plein  Hyver,  parmy  la  nuit 
8c  la  neige, 8c  toutes  les  rigueurs  de  la  fai  fon. 

Chacun  difoit  fon  advis  là  deflus,  8c  n’y  ' 
avoit  perfonne  qui  ne  condamnall  à mort 
cét  infolent.  La  Prince  fie  8c  le  Secrétaire 
changcoicnt  de  toutes  couleurs  , penfans 
qu’il  ne  reftoit  plus  que  de  les  écorcher 
tous  vifs.  Mais  l’Empereur  regardant  fort 
ferviteur  d’un  vilàge  forain , luy  dît  : Egi- 
nard.fi  tu  avois  de  l’amour  pour  cette  Prin- 
ce (Te  ma  fille,  tu  devois  venir  de  plein  pied 
au  Pere,  qui  doit  difpofer  delà  liberté,  8C 
non  faire  ces  ffipponeries,  qui  t’ont  rendu 
digne  delà  mort,  fi  ma  clemence  n’elloit 
plus  grande  que  le  refpeâ  que  tuas  porte 
à ma  perfonne.  Je  te  donne  aujourd’huy 
deux  vies  ; l’une.en  te  confervant  la  tienne; 
l’autre,  en  te  livrant  celle,  dans  laquelle 
ton  ame  vit  plus  qu’au  corps  qu’elle  anime. 

Prend  ta  belle  porteufe  en  mariage , 8c  ap- 
prenez tous  deux  à craindre  Dieu , 8c  à fai- 
re bon  ménage.  Ces  Amans  penfoient  dire 
à l’in  fiant  tirez  du  fond  de  l’Enfer  pour  t g 
monter  au  Ciel , 8c  toutela  Cour  demeura 
extrêmement  ravie  de cé  jugement,  llap-  si  hmm 
pert  par  ce  narré  quelle  cftoit  la  douceur  duxu,  tu- 
ât Charlemagna  en  cét  article*  Bc  comme 
il  fuivoit  le  confoildc  fainâ  Ambroifo,  qui 
confeilloit  à un  pere  nomme  Sifinnius,  de  nrtvJt 
recevoir  fon  fils  avec  la  femme  qu’il  avoit 
prife  par  amour  : car  les  recevant  tous  deux,  mtlimi 
difoit-il,  vous  les.  ferez  meilleurs;  les  rejet-  /«»i. té- 
tant,vous  les  rendrez  pires.  La  bonté  de  ces  Z*'"’* 
grands  cœurs  nejufiifiê  pas  pour  cela  les  fou- 
tes  de  la  jeuneffe , qui  offenfc  griefvemcnt  ; 
quand  elle  prend  des  refolutions  en  ce 
poinfl,  fansconfultcr  ceux  à qui  elle  doit 
là  naiflfanec. 
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MAX  IME  XIII. 

DELA  VIE 

EPICURIENNE. 


LA  COUR 

Profane. 

Qu'il  faut  trsiSlcr 
délicatement  fa  chair, 
& donner  à fin  efprit 
tout  let  contentement 
foJJiHei. 


LA  COUR 

Sainte. 

Qu’une  vie  fans 
Croix,  & une  chair 
fans  mortification, 
eftlafepulture  d’un 
homme  vivant. 


I,-W — > Xperiemce  nous  apprend 

Ë— ^ au’ il  y a dans  le  monde  une 

K j Ic&e  d’ Epicuriens  raffinez  ,-qui 
ne  profeflent  pas  ouveneraent 
la  brutalité  de  ces  efprits  infâmes,  lefqucls 
font  tous  plongez  dans  la  gourmandife,  & 
dans  l’ impudicité  ; mais  ils  prennent  des 
Maximes  plus  déliées,  qui  n’ont  autre  vi- 
ice  à leur  dire,  que  de  rendre  un  homme 
parfaitement  content.  Pourcét  effeâ  ils 
promettent  d’ écarter  de  l’ efprit  tous  les 
objets  qui  luy  pourraient  apporter  le  moin- 
dre déplaifir  , (&  donner  au  corps  toute 
forte  de  comtnoditez,  qui  le  peuvent  en- 
tretenir  dans  une  flo ridante  fanté,  accom- 
pagnée de  grâce  , de  force  & de  vivacité 
desfens. 

Les  judicieux  pourront  icy  remarquer 
que  telleacdc  la  doârine  de  l’ancien  Epi- 
cure:  carquoy  queplufteurs  en  faffent  un 
monftre  tout  couvert  d’ordure,  & de  vo- 
luptez  hydeufes  : il  efl  maintenant  bien  aifé 
de  prouver  que  jamais  il  n’a  voulu  favori- 
fèrles  brutaux , que  par  l’cxcez  desvolu- 
prez  ruinent  tous  lescontentemtnsde  l’et 
prit,  & de  la  chair  ; mais  il  alloit  totalement 
a trouver  les  ailés  de  la  nature,  6c  bannir 
toutes  les  incoromoditez  qui  pouvoient 
faire  impreffion fur  l’ame,  oufurlecorps. 
c’Efl  pourquoy  je  penfé  que  Theodorct 
n’a  pas  bien  pris  fa  penlée,  quand  il  l’a  fait 
fi  gourmand  que  de  quereler  Jnpiter  pour 
la  loupe,  St  que  Nice  tas  qui  le  reprelcnte 


fi  friand  de  tartres  emmiellées,  ne  l’a  paj 
bien  entendu;  carTertullien,  fainff  Hie- 
rofme,  LaërceSt  Seneque,  qui  ont  mieux 
pénétré  dans  fa  doébinc  , nous  affeurent 
qu’  il  eftoit  homme  fort  fobre  , qui  ne 
parle  en  fes  écrits  que  de  legumes , fit  de 
fruiéts,  nonpour  l’honneur  qu’il  portoità 
la  vertu  de  Tempérance;  mais  parce  qu’il 
luy  fcmbloit  qu’il  trouvoit  mieux  fon  com- 
pte dans  cette  fragilité,  que  dans  les  excez 
qui  font  les  bourreaux  delà  fanté.  Néant- 
moins  il  ne  laiflé  pas  d’eflre  tousjours  gran- 
dement reprehenCble , en  ce  qu’il  a telle- 
ment deïfiéce  contentement  delà  nature, 
& cette  vie  fans  douleur  de  corps,  6c  fans 
empefebement  d’efprit , qu’il  en  fait  le  fou- 
verain  bien  , la  recherchant  6c  l’adorant 
comme  une  Divinité. 

De  ce  principe  il  tirait  des  conclufions, 
qui  condu:  foie  nt  à une  vie  toute  pleine  de 
delicicufés  oyfivctez , grandement  preju- 
diciables à la  focieté  civile  : car  il  ne  vou- 
loir pas  qu’un  homme  fagefé  mélafl  desaf- 
faires d’Eflat  , ny  entreprit  des  defTeins 
pourle  bien  des  coramunautez,  de  peur  de 
troubler  le  repos  de  fon  efprir,  6c  donnoit 
unconfeil  infâme  de  goutter  les  plaiftrsdu 
mariage,  fans  prendre  le  foin  d’éleverdes 
enfans , parce  que  cela  donnoit  de  la  pei- 
ne. Surquoy  l’Àrian  d’Epite&e  luy  repro- 
che que  fon  pere  6c  fa  mere  l’cufTent  ecra- 
féau  berceau , s’ils  euffent  fccu  qu’une  pa- 
role ft  peflilente  eufl  deu  fonir  de  fa  bou- 
che. 

Ileftfuivy  aujourd’huy  d’une  quantité 
de  perfonnes  qui  prennent  bien  d’autres 
moyensque  luy  pour  arriver  àla  pratique 
de  les  Maximes  : car  ils  traitent  leurs  corps 
avec  tant  de  deücatefié  , qu’ils  lémblcnt 
cftre  uniques  en  leur  efpece  ; & nourriflent 
tant  qu’ils  peuvent  leur  efprit  de  joyeufe* 
penfees,  fans  époufer  aucun  foucy,  ny  af- 
faire qui  les  divertifle  du  bon  temps  ; de 
forte  qu’ils  fe  laiffent  fondre  tant  qu’ils  peu- 
vent en  une  vie  molle , truande , & du  tout 
appropriée  à eux-mefmes. 

II.  Or  vous  qui  panchcz  à cette  fcétc, 
parles  mauvaifes  habitudes  que  vous  pre- 
nez à ce  grand  fervice  que  vous  rendez  tous 
le:  jours  à voftre  corps,  je  vous  prie  de  coa- 
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fiderer  combien  elle  eft  éloignée  de  1a  rai- 
ion,  & du  Chriitianifme.  Premièrement, 
ne  voyez-vous  pas  que  de  s’imaginer  icy 
bas  une  vie  làns  douleur,  c’eft  former  des 
chimères  en  fonefprit;  veu  que  ce  monde 
cil  un  terroir  auili  naturel  aux  épines,  qu’il 
cil  rare  pour  les  violettes.  T ous  les  fils  d’A- 
dam, ditl’Efcriture,  ont  allez  de  peineà 
trainer  leur  joug.  Où  trouverez-vous  ce 
perpétuel  contentement  d’cfpric , cet  af- 
franchifTement  desincommoditcz  du  corps 
que  vous  allez  vous  figurant  dans  vos  pen- 
iees?  Il  cil  à mon  advisictnblablcàcette  pe- 
tite 111e  d’Ambrc-gris  donc  parle  Gardas, 
laquelle  fut  apperccud  par  certains  mar- 
chands qui  navigeoient  dans  S’Ocean.  Mais 
comme  ils  firent  de  grands  efforts  pour  la 
conqucller  , à mefuve  qu’ils  avançoient, 
elle  reculoit , & lors  qu’ils  la  penfoient  tou- 
cher, elle  ieperdoit  dans  les  vagues.  j’Olê 
dire  que  vous  pourfuivicz  une  Iflc  plus  ima- 
ginaire que  celle-là,  courant  à toute  bride 
apres  ce  faux  plailir  d’Epicure  ; c’cil  un 
phantofme  qui  le  mocquc  de  vous,  &qui 
vous  amu  le  lur  les  flots  de  cette  vie,  pour 
vous  faire  périr  ; puifque  (elon  Clément  A- 
lexandrin,  la  volupté  cil  le  naufrage  delà 
vie  {pirituclle. 

11  faudroit  n’eilrcpasné  de  mere,  pour 
échapper  les  mefiaifes  du  monde,  puilque 
l’Efcriture,  qui  ne  peut  mentir,  nousap- 
ô-aïuad  prend  que  le  travail  ell  audî  naturel  aux 
vtUtum.  etifâns des  femmes,  quelevolauxoyfeaux. 

Comment  y auroit  ildes  plaifirs  du  corps 
fans  peine,  queplufieurs  ne  léroient  jamais 
plaifirs  s’ils  n’avoient  ellé  devancez  par 
quelques  incommoditez?  c’Ellunc  lùbtile 
railbn  du  Pbilofophe  Simpiicius , qui  a cilé 
tres-bien  confiderée  par  fainâ  Bernard. 
Oftezlafàim,  dit-il,  iln’yaplus  de  plailir 
à la  viande:  ollezlalbif,  les  claires  fontai- 
nes ne  vous  lêront  non  plus  que  des  maref- 
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lafraifcheur,  & du  froid  fe  plaira  à la  cha- 
leur : fi  vous  ollez  le  mal  Si  la  ncct  dite',  vous 
otlcz  le  plus  fubtil  aiguillon  que  les  volu- 
ptez  ont  fur  la  nature. 

Le  monde  qui  ell  fi  âgé , la  terre  qui  ell  fi 
fertile,  les  expériences  qui  font  fi  levan- 
tes, les  hilloires  qui  font  curicufes,  n’ont 


peu  encore  fournir  unfeul  homme  pleine-  Simfflur 
ment  heureux  & content.  Ccgrand génie 
delà  nature  Pline,  qui  a fouillé* dans  tous 
les  coins  du  monde  , pour  rencontrer  un 
homme , tel  qu’  Epicure  le  vouloir  en  Ion  faim  w » 
idée,  nous  afleure  qu’ apres  une  bien  Ion-  curai  m/S 
gue  recherche  , il  n’a  trouvé  qu’un  fcul  “k'*’- 
Milicien  nommé  Xenophile,  qu’orr  dilbit  Fim-7- 
cllrc  parvenu  julques  à l’âge  de  cent  cinq  ‘ ' 3°; 
ans  lans  incommodité  ny  maladie.  c’Ell  J-'1'1  lcul 
une  rodomontade  delà  Grcce,  qui  a vou- 
lu  faire  braver  ccluy-cy  furie  papier  j mais  V(t  heu- 
s’il  nous  cull  elle  permis  de  pénétrer  dans  reux. 
fon  coeur , & de  développer  toutes  les  par- 
ties de  là  vie,  jemeperluade  que  nous  au- 
rions maintenant  dequoy  bannir  encore 
celuy-cy  du  Palais  imaginaire  de  la  félici- 
té. je  croiray  aulfi-toll  que  Xenophile  fera 
venu  au  monde  fans  le  péché  originel,  que 
de  m’imaginer  qu’il  en  foit  forty  fans  y 
avoir  jamais  fenty  aucune  douleur,  il  feroit 
aulli  aifé  de  naviger  heureufement  parmy  ■ 
les  tempcllcs  de  l’Ocean,làns  avoir  autre 
vaiiïcau  que  la  coquille  d’une  tortue , com- 
dcvivredansle  monde  fans  fuuffrir.  Nous 
Tommes  condamnez  à cela  devant  que  d’e- 
(Ire  nez , & nos  larmes  nôus  en  apprennent 
l’arrclt  au  fouir  du  ventre  de  la  mcrc. 

Un  joue  rude  s'ejl  apptfanlj  fur  tous  la  en-  Jugum 
fans  d'Adam,  dit  le  Sage,  depuis  U fortie  du  grave  fa. 
•ventre  de  leur  mere , ju joues  au  jour  de  leur  fi-  t*rfilu> 
pulture,  <jus  s' eftendauffi  bien  fer  ceux  ejut  font  " 

ajjù  fur  les  thrones  de  gloire , nue  furies  petite  . 
tjut  font  humiliez,  fout  la  cenare.  Jamais  un  mUTU 
bon-heur  n’eit  icy  totalement  accomply:  rum,ufy„e 
N ous  avons  trop  de  facultcz  en  l’ame , trop  in  iun 
de  pièces  au  corps,pour  expérimenter  la  ve-  fipultura. 
rité  de  cette  propofition.  Si  une  partie  ell  ■f  /«*»'» 
faine,  l’autre  ne  jouit  pas  de  la  mefmecom- 
moditc  , Si  ce  qui  ell  fort , eft  contraint 
de  compatir  à ce  qui  eft  foible  , par  la  hum- 
fympathie  que  tous  les  membres  ont  enfem-  liatum  in 

. terra,  Cf 


Le  defaut  d’un  clou  a fouventarreftéun  « ciaitr. 
grand  attirail.  Si  le  manquement  du  bien 
convenable  à unfeul  membre,  trouble  la 
félicité  de  tout  le  corps.  Et  quand  bien  tout 
iroit  palfablement  chez  nous,  il  y a trop  de 
fujets  au  dehors  capables  d’ altérer  noltre 
bon-heur. 
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Je  croiray  qu’un  homme  fera  heureux  de 
toutes  parts,  quand  la  terre  ne  produira  plus 
d’épines  ,'ny  de  mauvai  les  herbes , quand 
l’air  fera  long-temps  (ans  aucun  bruit, 
quand  la  mer  ne  fçaura  plus  que  c’eft  de 
tempeftes,  & que  le  Printemps  dominera 
toute  l’année. 

Si  vouspenfez  faire  un  bon-heur  accom- 
y , oftez  les  traits  aux  amours  déreiglez, 
’aiguillon  à la  concupifccnce,  le  veninà 
l’envie,  & les  dents  à la  fncjifance  : fivoftre 
bon-heur  eft  fecret , il  vous  fera  fâleheux  ou 
inutile  j &s’U  eft  public,  il  vous  fufeitera 
des  yeux  jaloux , Sc  des  langues  outrageufes. 

Enfin  voftre  feule  fantaifie  eft  capable 
de  vous  donner  bien  delà  peine,  Sc  quand 
vous  ferez  grand,  riche,  iàin  , abondant 
en  toutes  comtnoditez  , félon  l’eftime  de 
tout  le  monde , vous  ne  ferez  jamais  con- 
tent à fon  gré.  Elle  vous  fera  craindre  des 
chofes  dont  vous  ne  (çavez  pas  bien  le 
nom  ; elle  vous  caufera  des  maladies  qui 
n Sauront  point  de  fubfiftance  que  par  vo- 
ftre opinion , elle  verfera  fon  fiel  fut  voftre 
repas,  Sc  femera  desefpines  au  lieu  de  vo- 
ftre repos. 

La  feule  peofée , laquelle  nous  apprend 
qu’il  faut  finir  un  jour  les  plus  grands  con- 
tentement de  la  vie  par  une  mort  inévita- 
ble, ne  nous  permet  pas  de  vivré  fans  foucy. 
Je  veux  qu’elle  ne  foit  pas  fi  frequente  à 
ceux  qui  (ont  bien  enjoüez , elle  a routes- 
fois  (ès  momens  Stfcs  heures,  6 c tant  plus 
elletardc,  d’autant  plus  elle  picque,  lors 
qu’elle  fe  (âifit  de  leur  coeur. 

jSye  rejlc-t'sl,  dit  fainâ  Bernard  , poser 
achever  de  peindre  un  homme.,  çr  d’en  faire  un 
vray  tableau  de  calamité,  puis  qu'il  entre  au 
monde  par  la  porte  du  ptché , avec  an  corps  fra- 
gile , un  efprit  Jierile , les  fcibiejfcs  des  membres 
mortels , drla jlupidsté  de  cseur  luy  efiant  don- 
née comme  un  partage  de  fanasjfancc,  de  une 
necejfstéde  fa  condition? 

Le  milcrablc  Epicure , quiaefté  le  pre- 
mier autheur  de  cette  vie  fainéante,  Scqui 
l’a  recherchée  par  fpeculation  Sc  par  prati- 
que, en  tout  ce  qu’il  s’eft  peu  imaginer,ban- 
dant  toutes  (ès  penfées,  & toutes  les  aérions 
àccfeul  effet,  a-t'il  trouvé  de  la  fatisfa- 
crion  en  fa  recherche  ? i’Hiftoire  nous  dit , 
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que  ce  grand  Pere  des  heuretrx  avoit  une 
pierre  dans  une  veflie  qui  le  travaiiloit  hor- 
riblement : 8c  comme  ce  temps  ne  four- 
nilToit  pas  les  operations  qu’on  a mainte- 
nant pour  délivrer  les  mortels  de  ces  incom- 
modicez , il  porta  (on  mal  au  tombeau  mou- 
rant avec  des  douleurs  enragées.  Et  de  là 
vous  remarquerez , qu’il  femble  que  Dieu 
& la  nature,  6cleséiemens,  Scies  hommes 
confpirentà  tourmenter  une  perfbnne  qui 
recherche  avec  trop  decuriofité,  & trop  de 
deffèin  les  contentemens  de  Ion  efprit , 8c 
les  ailes  de  fon  corps. 

III.  Mais  pour  vous  produire  icy  une 
féconde  raiibn , quand  bien  il  vous  lèroic 
permis  de  contenter  voftre  fenfualité  dans 
toute  l’cftenduë  de  fes  defirs,  Sc  delà  ca- 
pacité; que  feriez-vous  autre  ebofè,  finon 
Sc  de  fervir  un  milêrablc  corps, 8c  vous  atta- 
cher toute  voftre  vie  àlagarde  d’un  fblSc 
d’un  malade?  Si  vous  vivez  félon  lacbair, 
vous  mourrez,  dilbit  l’Apoftrc  aux  Ro- 
mains : Tohs  les  grands  efprits  qui  ont  le 
fentimentdcleur  extraérion,  de  la  beauté 
Scdelanoblefléde  leur  ame,  ne  prennent 
les  neceffiter.  de  la  vie  qu’avec  quelque 
honte, Sc  quelque  regret.  Ils  regardent  cet- 
te chair  comme  la  prifon  d’un  efprit  im- 
mortel , Sc  penfant  que  le  flatter  , c’eft 
eftouffer  la  meilleure  partie  de  nous-mef- 
mes,  qui  confifteen  l’entendement.  Le  Phi- 
lofophc  Plotin  ,qui  eftoit  renommé comme 
l’oracle  du  monde  , ne  pouvoir  endurer 
qu’on  tiraft  le  portait  defonvifage,  difanc 
qu’il  avoit  affez  de  peine  à fupporter  un  mi- 
ferablecorps,  fins  en  multiplier  lesimages 
par  le  moyen  de  la  peinture , Sc  vous  penfez 
que  ce  (bit  une  vertu  du  fieele  de  l’adorer, 
& de  luy  rendre  des  foumiffions,  qui  vont 
jufqucsau  dernier  poinftde  la  lcrvitude? 
Tant  plus  nous  profitons  en  la  liberté  des 
enf.ins  de  Dieu  , d’autant  plus  allons-nous 
au  détachement  des  (ens , Sc  nous  entrons 
comme  dansle  (ànéluaire  des  efprits,  pour 
yconfulterlesveritcz,  Sc  entendre  lesrai- 
fons,  quinous  tirent  de  la  lie  du  monde, 
pour  nous  faire  entrer  au  commerce  des 
Anges. 

c’Eft  merveille, que  le  fubtil  Théologien 
Scotus  penfe,  que  d’entendre  Sc  de  con- 
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Sctim  in  noiflre  les  objets  par  images  fènfibles,  qui 
Utîi  dif.  paflcnt  par  la  porte  de  nos  Cens,  Sc  frappent 
q*tf.  i.m-  noftrc  imagination,  cefoitune  peine  du 
CA'"'  péché  originel.  Il  trouve  que  c’eftunerude 
sujétion  de  s’appliquer  au  corps  pour  en 
tirer  des  couleurs,  des  odeurs  & des  Tons, 
cequimefemble  toutcsfois%u(Ii  innocent, 
que  le  butin  des  abeilles,  qui  fuccent  le  miel 
des  fleurs  : & nous  ellimerons  qu’il  y aura 
bien  de  la  facilité  à plonger  noftre  efprit 
dans  toutes  les  delices  de  la  chair  ? 

Remar-  Ne  fçavons-nous  pas  quelle  fait  fouvent 
que  de  à l’ame  ce  que  le  Héron  fait  au  Faulcon  ? 
HusTurfr  ^ tafehe  de  voler  au  deffus  deluy,  & luy 
Héron  mouiller  les  ailes  de  fes  excremens  , pour 
appelântir  fon  vol , 6c  rendre  fon  effeâ 
inutile.  Helas!  combien  de  fois  Tentons- 
nom  émoufler  la  viguer  de  noftre  raifon, 
par  les  faillies  de  la  concupifcence;  qui  tire 
mefme avantage  de  fes  ordures  pour  la  ca- 
ptivité del’efprit  ? Et  pourquoy  voudrions- 
jious  féconder  fit  violence  par  noftre  fbi- 
blcffe  ? 

Inftance  Je  vous  demande  de  furplus,  que  ftjau- 
lur  (a  foi-  riez-vouscfperercn  fervant  fi  poinéluelle- 
la  mîfere  ment  vo^rc  corps  ? Vous  n’cltes  pas  un 
au  fervi-  Geryon  à trois  telles  6c  trois  gofiers,  il  faut 
ce  du  peu  pour  vous  fàouler;  car  quoy  que  voflre 
corps.  concupifcence  foit  infinie,  vos fens ne laifi 
fent  pas  d’eftre  finis , & quelqucsfois  le  plai- 
fir  les  accable  devant  qu’ils  fc  foient  don- 
ner le  loifirdc  le  goufter.  Sivousavez  re- 
foludcvous  employer  fi  curieufementàla 
recherche  des  voluprez , il  faudrait  defirer 
une  amc  de  cheval  pour  en  jcüyr  avec  plus 
de  force,  Sc  plus  de  liberté  : Mais  quelle 
apparence  d’avoir  une  ame  humaine,  & 
prétendre  fê  raflafficr  du  bourbier  de  la 
terre  ; comme  qui  voudrait  nourrir  un  Phé- 
nix de  la  charogne  dont  vivent  les  cor- 
beaux ' Quand  vous  aurez  fait  tout  le  pof- 
fibîe,  pour  vous  rendre  heureux  parla  di- 
verfité  des  plaifirs  du  monde,  les  belles  en 
auront  toufiours  plus  que  vous;  car  leur 
ame  rencontre  bicnpluflofl  lepoinélde  la 
nature;  & comme  leurs  voluptez  font  fans 
honte,  ellesne traînent  pointées  regrets. 
Elles  ne  fc  rongent  point  de  foucis  pour 
avoir  des  choies  inutiles,  elles  prenent  ce 
que  les  éléments  leur  donnent,  & ce  que 


l’indullrie  des  hommes  leur  cultive,  & ne 
fçavent  que  c’ell  de  trouver  des  maladies 
venimeufes  dans  les  plus  ardens  plaifirs  que 
la  fenfualité  peut  imaginer.  Mais  quand 
bien  vous  auriez  refolu  de  vous  faire  animal 
avec  les  difciples  d’Epicure,  vous  ne  de- 
vriez pas  pour  cela , félon  vos  mcfùrcs , fur- 
paffer  la  brutalité  des  animaux.  Et  je  vous 
demande , où  cil  la  belle  qui  a tant  foit  peu 
i de  généralité , qui  ne  s’ellimeroit  tres- 
m i lerable , fi  clic  efloit  condamnée  à boire, 

& manger  perpétuellement , & croupir 
dansune  vie  oyfive  ? Elles  fe  rangent  tou- 
tes volontieres  à 1’  exercice  que  la  nature 
1 leur  a donné  pour  le  fcrvice  de  l’homme. 

Et  un  homme  penfe  ellre  grand  Philofo- 
phe,  de  confâcrer  toutes  les  parties  de  fon 
corps  à la  volupté,  fans  confiaerer  qu’il  eft 
Ait  pour  la  contemplation  des  choies  di- 
vines, pour  l’amour  fit  pourlajouïfiancede 
la  première  caufe. 

Avicenne  qui  elloit  un  bon  efprit,  ran-  Aviinna 
géparle  malheur  de  fa  naiflance  à la  feéle  ia.it  fri- 
de  Mahomet , venant  à confiderer  comme  m»  TkiU- 
ce  faux  Propheteavoitmisfa  béatitude  de  • 
l’autre  vie  dans  la  jouyflance  des  plaifiers  *^7*- 
iên  fuels,  en  a eu  tant  de  honte,  qu’il  a de-  paroi,T 
menty  fon  Prophète,  pour  ne  trahir  pas  la  notable 
, raifon.Laloy, dit-il, quenousa  donnéMa-  d’Avi- 
homet,  a confideré  la  béatitude,  & la  mi-  renne, 
fere  dans  les  termes  du  corps  : mais  il  y a des 
promefles  &des  clperanccs  d’autres  biens, 
qui  font  beaucoup  plus  excellens  , 6c  qui  prtmt  w 
ne  peuvent  eflrc  conceus  que  par  la  force  rime. 
d’un  entendement  bien  épuré.  Cefl  pour- 
quoy les  fage»  Théologiens  ont  eu  tous- 
jours  de  l’amour  pour  les  biens  de  l’cfprit» 
fans  mettre  ch  ligne  de  compte  ceux  des 
1 fens,  en  comparai  Ion  de  la  félicité  que  nous 
prétendons  un  jour  avoir  dans  l’union  de 
noftre  efprit  immortel  avec  la  première 
vérité.  Que  peuvent  répondre  nos  mon- 
dains à cét  Arabe  ? Ne  devroicnt-ils  pas 
rougir  de  honte  de  voir  un  homme  nour- 
ry  dans  l’efchole  d’Epicure,  qui  en  fort 
pour  leurapprendrelcs  maximes  du  Chri- 
flianifme  ? 

IV.  Enfin  pour  conclure  ce  di (tours  par 
une  troifiéme  rai  lôn.  Quand  ce  fèrvicedu 
corps  vous  ferait  poffiblc,  &quil  cefléroit  ja  Volup- 
V v 3 de  té. 
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de  vous  eftrc  honteux , ne  voyez-vous  pas 
bien  qu’il  eft  tyranmfânt  ,8c  que  l’Epicurc 
mcfmequi  alloittoutàla  volupté»  retran- 
choit  tout  ce  qu’il  j>ouvoit  à la  nature , pour 
cette  feule  caufe , qui  luy  fai  [bit  eftimcr  que 
le  trop  grand  foin  au  corps  efloit  extrême- 
ment contraire  à la  félicité  ? 

Senti-  Les  Platoniciens  difoientquc  nos  âmes 
ment  des  tftoient  d’une  extraûion  toute  celefte,  fie 
Piatoni-  qU»e[[es  avoient  cité  envoyées  du  Ciel 
cicns"  pour  fervir  Dieu  en  terre,  à l’imitation  du 
lcrvice  que  les  Anges  luy  rendent  au  Ciel; 
mais  que  pluficurs  deces  pauvres  aines  ou- 
blians  leur  origine,  au  lieu  d’aller  tout 
droit  au  temple  de  la  Vertu,  s’eiloient 
amufées  dans  la  tnaifon  d’une  Magicien- 
ne, qui  efloit  la  cbair,qui  les  avoit  enchan- 
tées par fes charmes,  fie  les  avoit  mifcsàla 
chaine,  où  elles  eftoient  contraintes  de 
fouft'rir  un  pénible  cfclavagc,  dont  il  n’y 
avoit  que  deux  idués , la  fagefle  ou  la 
. mort.  c’Eft  à quoy  Syncfius  faifoit  allu- 

yirinAn  bon  dans  les  Hymnes,  le  plaignant  que 
fon  une , de  lervante  de  Dieu , eltoic  deve- 
ym*.  3.  nUçC(cjaue  delà  matière  qui  l’avoit  enfbr- 
celé  par  lès  artifices.  Et  de  fait  qui  pour- 
Servitn-  ro't  a^cz  exprimer  la  fervitude  que  fbuf- 
dede  la  freune  une  qui  s’eft  collée  à fa  chair,  fit 
chair.  qui  n’a  autre  efludeque  de  la  mignarder, 
pcnfânt  par  ce  moyen  donner  un  vray  con- 
tentement àlbn  efprit?  Premièrement  les 
voluptez  ne  font  pas  expofées  aujourd’huy 
à tout  le  monde,  comme  ferait  l’eau  delà 
rivière.  Tel  s’eft  vendu  pour  la  vie  des 
Miftr  qui  Pourceaux , qui  n’aura  jamais  fon  faoul  de 
ftrenum  ta  mangeaille  des  pourceaux , ainfi  que 
tfmnt , o-  làinâ  Pierre  Chrylblogue  a dit  de  l’en- 
Jtficit  m fanc  Prodigue.  Les  hommes  avares  des 
rfT" 7 coratnoditez  du  corps,  fc  feraient  volon- 
, tiers  des  cornes  fie  des  ongles  de  fer,  pour 

rétdiis.  parler  avec  le  üge  platon  .àdeflcin  de  ra- 
rUtt  à St  vir,  8c  de  défendre,  qui  fes  moyens»  qui  fes 
Hifnt.  ' fries  voluptez.  11  faut  rbmprc  fbuvent  des 
portes  de  fer  pour  avoir  une  jouy fiance, 
qui traine avec  foy  mille  inquiétudes.  Re- 
«w'Té  gardez,  comme  un  homme  qui  eft  exceffi- 
dc  la  fan-  vement  amoureux  delafànté.ferend  fup- 
(jé,  pliant,  fie  fervile  à fon  corps.  Il  craint  fes 
propres  alimens,  tous  les  airs  luy  font  re- 
doutables ; fie  ne  peut  prendre  qu’avec  dé- 


fiance les  biens  mefmes  qui  luy  portent  la 
vie.  Il  fait  de  fon  ellomach  un  terroir  de 
drogues  3 il  confultc  perpetuclcment  le* 
Medecinf; il  compte  fes  maux  à tout  le 
monde , il  cherche  des guerifbns extraordi- 
naires comme  il  a bien  fouvent  des  maux 
imaginaires;  #vit  avec  une  juftefTe  affli- 
geante , fie  aimerait  mieux  quelquesfois 
avoir  tranfgreffé  les  dix  Commandemens 
de  Dieu , que  d’avoir  ma nqu é à u n précepte 
d’Hippocrate.  Je  vous  laide  à penfer  quelle 
mort  ne  ferait  plus  douce,  qu’une  fântéfi 
laborieufement  con  fervée. 

Voyez  d’autrecofté  une  mondaine,  qui  Efclaw 
fent  que  fa  beauté,  cette  courte  tyrannie,  Pj ’ 
eft  deGa  fur  fon  couchant,  fit  qui  la  veut  culiui  ' 
retenir  dans  l’opinion  des  hommes,  qui  r*- 
l’ont  autrefois  adorée  3 ou  de  ceux  qui  font  ru.mtfn* 
capables  de  le  prendre  encore  dans  letnef-  vinmiu 
me  piege.  Que  ne  fait  certe  pauvre  créa- 
turepour  le  faire  ellimer  belle?  Quel  temps  Cr‘r'°u^"!' 
ne  confommc-t’elleà  fe  degraiffor,  à fêla-  ' 
ver,àfc  farder,  à départir  le  banc,  à bien 
demefler  le  rouge,  à poudrer  fes  cheveux , 
à fefaire  desfourcils,  à entretenir  la  blan- 
cheur de  lès  dents,  à mettre  du  rouge  fur 
les  levres , des  mouches  fur  lès  joues,  à eboi- 
firdes  eftoffes,  à penfer  aux  nouvelles  mo- 
des? Quelle  torture  ne  donne  t’clle  à fon 
corps,  avec  ces  ferremensfic  ces  colles  de 
Baleine  ? Combien  de  tours  ne  Elit-elle 
tous  les  jours  devant  un  miroir?  Quelles 
tranfes , 8c  quelles  apprebenbons  n’a-t’clle 
que  fes  defauts  ne  paroiiTcnt  ? Et  quel  dé- 
plaibr  quand  apres  tant  de  peines  fi  mile- 
rablement  conlommces,  elle  fê  voit  mé- 
pnfee  pes  hommes  , devant  que  d’eftre 
mangée  des  vers  ? Quel  Comité  de  galè- 
re a jamais  efté  fi  cruel  aux  forçats , que  la 
vanité  8c  l’amour  du  corps  lelontàl’ame? 

Suivez  la  pille  de  toutes  les  autres  valu- 
ptez,  vous  les  trouverez  laborieufes  fie 
tuantes;  fie  enfin  vous  ferez  contraint  d’a- 
voüer  qu’il  n’y  a pire  efclavage  que  celuy 
qu’on  rend  à une  miferable  chair. 

Le  Prophète  Ifaye  parlant  des  peines  £ 
deui-s  aux  pécheurs  fie  mondains,  dit  qu’el-  jj-M  ” 
les  font  écrites  fur  le  buys;  où  nous  pour-  ,0  8. 
rions  dire  avec  fâinâ  Hicrofmc,  que  c’eft  Rcmar- 
pour  en  monfter  la  durée  ; veu  que  les  que  d'Ifa- 

cha-  yc- 
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characleres  imprimez  fur  un  femblable 
boi» , ne  (c  peuvent  pas  fi  facilement  ef- 
facer. Mais  je  confidere  icy  un  lëcret , qui 
m’apprend  que  le  buys  ne  porte  point  de 
fruit,  fe  contentant  de  produire  un  fleur, 
qui  ayant  au  refteune  allez  belle  apparen- 
ce,fiut  mourir  lesabbeilles  qui  la  fuccent.Ce 
Prophète  nous  reprefentoit  en  cette  figure 
une  vive  image  de  la  volupté , qui  prend  les 
yeux  par  une  vainc  illufion.lors  quelle  por- 
te le  venin  dans  le  coeur.  Tenez  donc  pour 
afièuré  que  vous  ne  rencontrerez  jamais  le 
folide  contentement  de  voftre  efprit,fi  ce 
n’cft  parles  voyesquele  Sauveur  du  mon- 
de nous  a monftrées  en  terre,  pour  nous 
uanfporter  dans  le  Ciel.  Les  juftcs  font  icy 
bas  comme  les  petits  Alcyons  furie  branle 
des  eaux , ou  comme  les  roffignols  fur  les 
efpines.  Ils  trouvent  leurs  joyes  parroy  les 
jâindes  larmes,  Scieurs  delices danslesaf- 
pretez  de  lavie.  11  n’eft  rien  de  fi  fouverain 
que  s’accouftumer  de  bonne-heure  à dé- 
pendre peu  de  fon  corps,  & quitter  défia 
par  élection  mille  choies,  que  nous  ferons 
contraints  d’abandonner  par  neceflité. 
Quand  on  choifit  une  forte  de  vie  ver- 
tueufe,  fie  qui  tientdcl’auftcmé,  lacouftu- 
me  la  rend  douce,  la  grâce  la  fortifiera 
perfeverance  la  nourrit,  & la  gloire  la  cou- 
ronne. Que  de  mondains  pourriffent  tous 
lesjours  dans  un  miferable  eftat , pour  avoir 
rendu  depuis  leur  bas  aage,  routes  les  four- 
millions Î leur  chair,  fie  combien  voit-on  de 
corps  délicats  dans  les  Monafteres,  que 
tout  le  monde  condamnoit  à la  bière  dés 
l’entrée  de  la  Religion , fortir  du  cilice , 5c 
de  la  cendre , ôc  des  jeûnes , comme  un  phé- 
nix de  fon  tombeau  ? Une  vie  (ans croix,  eft 
une  mer-morte , qui  n’engendre  que  des 
flerilitez,  & des  puanteurs  : mais  l’aufterité 
eft  femblableà  cette  efpine  d’Egypte,  qui 
avoit  une  tres-bonne  grâce  dans  les  cou- 
ronnes. Nous  appeliez  au  Chriftianifme 
pour  porter  un  Dieu  crucifié  fur  noftre 
chair,  Sc  comme  imprimé  avec  deschara- 
âeres  de  l’amour  divin , gardons-nous  bien 
de  proftitucr  à la  fenlualiré  des  membres, 
qui  (ont  faits  pour  lèrvir  de  Temple  au 
Dieu  vivant,  fie  d’ornement  au  Paradis.  Le 
fàinél  Job  eftoit  en  un  eftat  fi  pitoyable, que 


ceux  qui  le  contemploient,  avoient  de  la 
peine  àjuger  fi  c’eftoit  un  homme  réduit  en 
fumier,  ou  un  fumier  en  forme  d’homme: 
neantmoins  dans  fes  cuifitntes  douleurs , qui 
ravageoient  tout  fon  corps,  fie  fes  peines 
qui  attaquoient  fon  efprit , il  recevoit  des 
con  folations  de  Dieu  fi  cxceffives  qu’il  con- 
fefle  luy-mefine  n’y  avoir  rien  défi  admi- 
rable en  fa  peribnne  qne  fes  propres  tour- 
mens.  Voila  pourquoy  il  s’élève  fur  fon  fia- 
mier,  comme  fur  le  thrûne  de  la  vertu  ,il  ter  me  cnn 
fe  pare  de  fes  playes  comme  de  la  pourpre  “*'■ 
Royale,  il  prend  le  feeptre  en  main  fur  IO* 
toutes  les  delicateiïcs  du  corps,  fie  nous 
prononce  des  oracles  , qui  apprenent  à 
tous  les  fiedes , qu’il  n’y  a mal  ny  douleur, 
où  Dieu  fait  de  nos  peines  fes  miracles,  fie 
fit  gloire  de  nos  recompcnfes. 

EXEMPLE  XIII.  SUR  LA 
treiziéme  Maxime. 

‘ Des  funejles  t (fiés  de  lu  Volupté 

HENRY  VIII.  D’ANGLETERRE 

UN  homme  qui ayme trop  fon  corps,  " 
prend  le  chemin  de  n’avoir  plusd’a- 
mis.Cét  amour  eft  la  plus  capitale  pe- 
lle qui  (bit  en  la  nature  : car  il  aftiijctit  un  ef- 
prit  immortel  à un  fumier  pour  opprimer 
toutes  les  vertus,  fie  mettre  les  vicesen  puif- 
fance  de  faire  tout  le  mal  du  monde.  Si 
quelqu’un  defire  voir  des  preuves  mani- 
feftes  de  ce  que  je  dis,  qu’il  regarde  tout 
ce  grand  ravage  du  fcifme  d’Angleterre , 
qui  a banny  l’ancienne  Religion  pour  met*, 
tre  l’abomination  fur  le  thrûne , il  trouvera 
que  tant  de  tant  de  maux  ne  font  procédez 
d’autre  principe,  que  du  dérèglement  de 
la  (cnlualité. 

Henry  huiéliéme  avoit  eftéaucommen- 
cernent  allez  bien  élevé,  S<  fembloit  por-  flmvim, 
ter  de  grandis  efpcrances  ; mais  clics  HenA. 
eftoient  comme  certaines  c-aux  qui  font  U.  4- 
douces  à leur  fource , fie  tres-ameres  en  leur 
progrès.  c’Elloit  un  corps  plein  de  fang  8c 
de  feu  de  concupifcence , qui  dans  fes  «ca- 
dres années  ne  raonftroit  pas  encore  fes 
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mauvaifes  inclinations  : mais  depuis  que  la 
fouveraine  puiffancc-  fut  jointe  à une  extrê- 
me paflion,  il  fc  déborda  fi  furieufement , 
que  Néron  fembloit  reflufeiter  en  la  per- 
lonne.  Pour  arrefter  lès  feux  volages  de 
jeunefle,  onl’avoit  Hé  àl’aagede  dixhuit 
ans  par  le  Sacrement  de  Mariage , avec 
une  Princeffe,  qui  eftoit  regardée  de  tout 
le  monde  i comme  «m  exemple  animé  de 
toutes  les  vertus.  c’Eftoit  Catherine  d’Ar- 
ragon  dont  noua  avons  parlé  , laquelle 
ayant  efté  mariée  au  Prince  Artus , qui 
mourut  en  fort  bas  aage,  devant  la  con- 
fomraation  du  mariage,  fut  depuis  donnée 
par  difpence  légitimé  à Henry  fon  frère. 
Ainfi  le  malheur  accoupla  cette  pauvre 
Royne»  qui  n’aimoit  à converfer  qu’avec 
les  Intelligences,  àunbommcbrural,  qui 
n’avoit  point  quali  d’autre  Dieu  que  fa 
fenfualiié. 

11  eftoit  fi  elclave  de  fon  ventre,  & 
amoureux  de  la  cuifine,  qu’il  éleva  un 
hommeen  dignité,  pour  luy  avoir  fait  ro- 
ftir  un  cochon  bien  à propos.  La  gourman- 
dilé  cft  le  pas  ordinaire  de  luxure,  8c  un 
homme  qui  nourrit  là  chair  avec  tant  d’é- 
tude, préparé  un  thrône  il  la  volupté,  8c 
des  chaînes  à la  raifon.  Ses  amours,  qui 
eftoienc  au  commencement  vagabonds , 
prenansle  change  à tout  propos , recrurent 
le  frein  de  la  main  de  cette  perdue  Anne 
de  Boulen , pour  fe  rendre  plus  effrenez 
que  jamais.  Tout  le  monde  s'cllonna  de 
l’extreme  folie  de  ce  milcrable  Prince,  oui 
le  prit  d’ affeélion  à cette  coquine.  c’Eftoit 
une  fille  née  d’une  mere  prollituée  6c  d’un 
pere  incertain,  qui  eftoit  grande  comme 
une  perche  , qui  avoit  une  forme  d’un 
fixiéme  doigt  en  la  main,  une  enfleure  au 
menton,  rien  de  riant  aux  yeux,  rien  de 
délicat  au  vifage,  rien  d’accomply  en  tout 
le  corps:  une  ameaurefte  Luthérienne,  & 
malicieufe  hofteflt  d’une  chair  qui  eftoit 
fale  comme  un  bourbier.  La  fleur  de  fes 
jeunes  années  avoit  efté  cueillie  par  un  1er- 
viteur  de  la  maifon  de  fon  perc  prétendu: 
de  là  foivant  le  train  de  fit  raere,  elle  eftoit 
devenue’  prclque  la  femme  de  tous  les 
hommes,  8c  neanmoins  fe  voyant  recher- 
chée du  Roÿ , 6c  f$acbant  qu’on  ne  tient 


compte  des  coquettes  qui  font  de  trop  fa- 
cile compofition,  elles  fe  vendoit  à gros  pris 
comme  u elle  euft  efté  une  des  onze  mille 
Vierges, 

Pour  moy  , j’eftime  qu’il  y a quelque 
cholere  du  Ciel  en  femblables  amours  8c 
que  comme  Dieu  permettoit  que  ces  peu- 
ples idolâtres  qui  s’eftoient  retirez  de  fon 
fervice  par  quelque  notable  ingratitude 
devinrent  û abeftis,  que  n’ayant  point  de 
vénération  pour  le  Soleil  , 8c  pour  les 
aftres,ce  qui  euft  femblé  moins  deraifon- 
nable,  ils  prefentoient  de  l’encens  à des 
rats,  des  crocodiles,  8c des  dragons:  Ainfi 
la  Juftice  Divine  par  grande  punition  de 
l’impudicité,  endure  que  certains  Amans, 
apres  avoir  quitte  le  Créateur,  nes’addref- 
fent  pas  à des  beautez  qui  ont  quelque 
rayon  de  la  Divinité  ; mais  à des  créature* 
laides  8c  infâmes,  pour  un  plus  manifefte 
témoignage  de  leur  brutalité.  Tout  ce  qui 
pou  voit  captiver  en  cette  femme,  eftoit 
qu’elle  avoit  quelque  chofê  de  lafdf,  de 
morguanc  8c  de  glorieux,  qui  eftoit  pro- 
pre à gourmander  un  amour  captif,  8c  qui 
fe  plaid  à fa  chai  ne. 

T cl  eftoit  celuy  de  Henry  huitième  : car 
le  voilà  preft  de  faire  divorceavec  l’Eglifc, 
8c  fa  femme , pour  mettre  une  prollituée 
dans  fon  liéL  c’Eftoit  un  deflein  fi  mon- 
ftreux,  qu’il  eftoit  combatu  du  Ciel  8c 
de  la  terre,  dont  l’un  eftoit  en  couroux,  8c 
l’autreen  horreur  8c  eftonnement  de  voir 
qu’une  telle penfée  peuft  feulement  entrer 
«a  un  cœur  humain.  Cependant  le  Roy 
fâilant  fervir  fon  authorilé  à fa  paflion , 
employé  les  artifices, les  faveurs,  fes  pre- 
fens,  fes  menaces,  lesriguers,  pour  venir 
à bout  de  fon  deflein. 

Ce  fut  une  ebofe  pitoyable  de  voir 
cette  pauvre  Royne  Catherine  qui  fça- 
chant  qu’on  parloir  de  la  demarier , 8c 
qu’on  y procedoit  avec  des  fbrmalitez 
d’ames  vénales,  qui  tafeboient  de  faire 
couler  Un  forfàiél  fous  couleur  de  Juftice, 
s’alla  jetter  aux  pieds  du  Roy  en  pleine 
aSèmbtée. 

Elle  le  conjura  les  larmes  aux y eux , 
& les  fanglots  au  coeur , que  cette  af- 
faire 
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faire  qui  ejloit  fi  importante  à fin  hon- 
neur, ne  f njl point  deaflêe  en  Angle- 
terre par  des  Juges  mtirejfez  j mais 
au  tribunal  du  T ère* commun  de  la 
Chrefiienté:  adjotijlant  qu'elle  ejloit 
prejle  de  remettre  fa  Couronne  a fis 
pieds , & renoncer  à toutes  les  gran- 
deurs de  la  terre  ; mais  qu'elle  ne pou- 
voit  renoncer  à fiy-mejme , & diffou- 
dre  un  lien  noué  à la  jace  de  l’Eglifi  > 
& du  Royaume , qui  les  avait  Ji  fain- 
ttement  liez  j & que  fi  l’extrême  af- 
fection qu’elle  luy  avoit  tousjours  por- 
tée , & dont  elle  avoit  mefme  donné 
des  gages  à fin  lift , fembloit  mériter 
quelque  punition , qu’il  avifaft  delà 
punir plufiofi par  tout  autre  fuppltce , 
que  par  celuy  qui  luy  ravir  oit  l’hon- 
neur qu’elle pojfe  doit  fie  vivre fous  fis 
commandemens.  ' 

c’Efloit  chanter  la  mu  fi  que  aux  oreilles 
d’untygre,  fon  cœur  s’eftoit  dépouille  de 
toute  h umanirc,  auffi  bien  que  fon  entende- 
ment de  la  raifon.  11  méprifo  les  cenfures 
& les  foudres  de  Rome , pour  ne  prifcr  plus 
la  (àiisfâélion  de  fon  amour,  il  prend  par 
force  ce  que  la  loy  luy  defend , & quoy  que 
fon  crime  l’euft  rendu  le  dernier  des  nom- 
mes, il  fefait  le  premier  au  fpirituel  ôc  au 
temporel  pour  décider  fon  affaire  à fon  con- 
tentement. Cramer,  un  chétif  Preftre,  eft 
fait  Archevelque  deCantorbie,  poureftre 
infVrument  de  toutes  les  volontcz  du  Roy , 
la  Roy  ne  Catherine  eft  chafféc,  Anne  de 
Boulen  prend  là  place,  qui  infpircàHenry 
avec  l’amour , un  efprit  de  fang  & de  tnafta- 
cre. 

Apres  avoir  fermé  la  porte  à la  railbn,  on 
l’ouvre  à la  pcrlccution,  la  liberté  eft  op- 
primée, flda  vérité  noyée  dans  le  fang.  La 
telle  de  Jean  Ficher  Evelque  de  Rochcftrc, 
tres-do£rcéc  trcs-religieux Prélat,  eft  mile 
au  bout  d’une  lance  for  le  pont  de  Londres, 
Thomas  Morus  Chancelier  d’Angleterre, 
apres  quarante  ans  de  fcrvices  en  diverfes 
charges , porte  la  Tienne  fur  un  échafFaur. 
Les  Chartreux  fonttraifiiez  fur  des  dayes, 


ficjmisen  pièces.  Ces  belles  nopces  ffc  célè- 
brent avec  le  fer  & le  feu , les  gibets,  & les 
fupplices,  fit  cét  amour  inceftueux  le  baigne 
dans  le  fang  d’un  grand  nombre  d’innocen- 
tes viâimcs. 

V oilà  jullemcnt  le  temps  de  Néron, l’op- 
probre desCclàrSjPoppée  une  garce  effron- 
tée, & Tigillinus  le  plus  infâme  vilain  de  la 
terre , eftant  tout  le  Confeil  Privé  de  l’Em- 
pire , jettoient  le  dé  fur  la  tefte  de  Scneque, 
deTrafeas&dePifon,  &fur  toute  la  fleur 
de  la  Nobleffe  de  Rome.Ce  font  les  derniers 
traits  de  la  Providence  divine,  quand  elle 
veut  chafticr  les  grands  pechez  des  Royau- 
mes, qui  (ont  venus  au  comble  de  leur  der*. 
niere  mefure. 

Mais  comme  Néron  tua  d’ un  coup  de 
pied  fa  Poppée,  dont  il  avoit  fait  lbn  idole; 
auflï  Henry  fit  voler  la  tefte  de  fon  Anne 
de  Roulen  d’un  coup  de  hache.  11  eft  bien 
vray  ce  qu’a  dit  fitinél  Auguftin  des  biens 
du  monde,  leur  delïr  n’eft  que  feu  , leur 
prefcncc  que  bafleffe , & leur  perte  que  re- 
gret. Cette  miferable,  qui  eiloit  montée 
authrônepar  la  méchanceté,  endefeendit 
par  lajuftice , qui  la  fit  mourir  fur  un  échaf- 
fâut.  Le  Roy  s’ennuya  bien-toft  de  fes  em- 
braffemens  qu’  il  avoit  achetez  fi  chère- 
ment, & palis , comme  on  fait  d’ordinaire* 
de  la  jouyffance  au  mépris.  Il  fè  degoufta  de 
la  maiftreffe , pour  fc  donner  à la  iervante, 
devenant  amoureux  de  Jeanne  de  Seimer 
ui  eftoit  une  (impie  Ocmoifclle-Suivantc 
e fa  femme.  Cela  bruloit  cette  malheureu- 
fe  à petit  feu,  qui  ne  (çavoit  plus  furquel 
pied  danfer , pour  retenir  Ici  bonnes-grace* 
au  Roy:  elle  s’attiffoitfic  le  fardoit,&  faifort 
de  la  gentille  &dela  comptai  làn  te,  autant 
que  jamais;  mais  tout  luy  reüfliffoit  mal  fur 
un  efprit  qui  cftoii  dépris  de  (es  chaînes,  & 
qui  en  alloit  chercher  ailleurs.  Apres  avoir 
confommé  tous  fes  artifices , elle  penlà  qu’il 
ne  luy  reftoit  autre  moyen , que  d’avoir  un 
fils  pour  retenir  fon  diadème  qui  branloit» 
& pour  cét  effet  elle  s’abandonna  à quel- 
ques infâmes  adultérés , n’ayant  point  me£ 
me  horreur  des  embraflcmensde  fon  frere. 
Scscfperances  eftoient  incertaines,  & fon 
fopplicedefiacertain.  Tout  ce  qu’elle  pen- 
fe  élire  le  plus  caché,  eftoit  bien  connu  des 
X x yeux 
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yeux  du  Ciel , & elle  ne  manquoit  point  de 
gens  qui  la  voyans  prefquc  hors  de  faveur  , 
comme  chacun  deuroitdcdonner  une  fem- 
me au  Roy  de  fâ  main , penetroient  dans  fes 
plus  feçretes  actions , pour  en  faire  le  rap- 
port à fon  mary.  H crevoit  cependant  de 
rage  de  voir  les  crimes  de  fon  infortunée 
mai  fon , iln’ofoit  publier  fes  defaftres,  de 
peurde  blafiner  fa  conduite , & n’avoit  pas 
aflez  de  patience  pour  fupporter  fon  oppro- 
bre; il  falloir  qu’apres  avoir  frappe  fes  oreil- 
les ) jl  vinft  jukjues  dans  fes  yeux. 

Un  jour  citant  à Gravine,  où  ilafliftoit 
aux  joutes,  il  apperceut  quelques  careffes  de 
^lon  intidelle , qui  avoir  jette  un  mouchoir  à 
un  Seigneur  pour  efluyer  fon  vifàge;  cela 
le  mit  fur  l’heure  en  furie,  il  fort  brufque- 
ment  fans  dire  mot  à perfonne , lai  iïant  tou- 
te la  Cour  fort  eflonoée,  & Anne  tranfiedc 
frayeur.  Elle  fe  met  promptement  en  che- 
min pourvenirtrouver  le  Roy,  fit  divertir 
fes  ombrages  par  fes  artifices  ordinaires. 
Ceux  qui  ne  luy  vouloient  point  de  bien, 
empefeherent  cette  entreveuë,  craignant 
que  laprefence  d’une  femme  artificieufe  ne 
r’allumaft  l’affeétion  en  un  efprit,  où  elle 
avoit  tenu  tant  d’empire.  Comme  elle  efloit 
fur  la  riviere  de  Tamife  aflez  proche' de 
Londres,  elleeft  fàifie  par  les  gardes,^  mife 
en  une  forterelfe  qui  efloit  for  la  mefine  ri- 
vière. Ce  fut  alors  que  la  crainte,  la  cholere, 
le  dépit,  la  douleur,  fit  la  rage  partagèrent 
horriblement  cét  efprit.  Tantoft  elle  avoit 
le  fr iffon  de  l’horreur  du  péril  où  elle  eftoir, 
tantofl  elle  parloit  avec  des  fougues  defef- 
perées,  tantofl  elle  fe  lamentoir,  & ne  ce  (Toit 
de  crier  qu’cite  vouloir  voir  le  Roy.  On 
luy  député  aflez  chaudement  des  J uges , au 
nombre  dclqucis  on  mit  fon  propre pere, 
qui  n’ efloit  que  trop  irrité  de  les  débau- 
chés. T ous  la  f ondamnerenc  à la  mort  avec 
fes  adultères,  &foivant  leurarreft  la  telle 
luy  fut  trenchée  publiquement  : la  Provi- 
dence  divine  luyfaifant  faire  une  amende 
honorable  àl’amede  la  Roy  ne  Catherine, 
& à tant  d’autres  innocens  qu’elle  avoit  per- 
fccutcz. 

Henry,  apres  s’eftre  embaraffé  en  d’au- 
tres mariages  qui  luy  furent  tousfùncftes, 
& avoir  mené  une  trcs-mifcrabic  vie, l’ache- 


va par  de  grandes  terreurs  qu’il  eut  à 1* 
mort,  lescrinff^uy  venans  à la  foule  dans 
la  penfée.  lltqpoigiu  de  vouloir  mourir 
en  l’union  de  l’Egl  ife  Catholiquc,fe  repen- 
tant de  fosexccz  , {(communia  avec  quel- 
que apparence  de  dévotion  : mais  il  eft  à 
craindre  que  cette  pénitence  n’ait eftéfem- 
blableàcelle  d’Antiocbus.  On  luy  enten- 
dit dire  un  peu  devant  que  rendre  l’ efprit: 
Nous  avant  tout  perdu:  Et  de  fait  voilà  la 
plusruïneufè , & laplusoutragcufe  paflïon 
qui  fot  jamais,  puilque  ellcatrainé  le  mal- 
heur d’un  Royaume  apres  foy , & envelop- 
pe encore  tant  de  millions  d’ames  dans  tes 
! ruines.  O mille  fois  heureux  les  Grands, 
qui  prennent  de  bonne  heure  le  train  de 
* haïr  leur  chair , pour  aimrr  leur  efprit, tenir 
leur  paflïon  foiimife  à U raifon,  fc  ne  per- 
mettre à la  puifiànce , que  ce  que  luy  accor- 
de la  juflice. 

MAXIME  XIV. 

SOUFFRANCES. 
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Profane. 

I 

Jàu’il  faut  tflrc 
mauvais  pour  eftrc 
heureux , puifjuc  Us 
‘ ptjiet  font  les  plutaf-  j 


Sainte. 

Que  tour  eft  heu- 
reux pour  les  Ju- 
Ites,  jufques  à la  tri- 
bulation. 


I.  Æ*  ^’E  s T chofê  infopportable 
■ que  la  Cour  propnane  oze 
mettre  en  avant  cette  Maxi- 
me, qui  eft  refutée  par  l’ex- 
periencc  de  tous  les  Gecles , les  remarques 
de  toutes  les  hiftoires , les  fêntimcns  de  tous 
les  peup'cs , U les  voix  communes  de  la 
nature. 

Camerarius  en  fes  problèmes,  où  il  fuit 
les  traces  de  la  vie  commune  , fans  cher- 
cher d’autres  confiderations  plus  divines, 
: fiitunequcftion,  Pourquoj  ceuxejuifont  ad- 
I denntu  à la  Religion , font  lousjouri  les  plus 

heu- 


i 
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heureux  } Etau  contraire)  d’où  tfi-ce  qu’il-  , 
arrive  que  Us  impies  font  fi  malheureux  ? 
avouant  que  cela  fe  remarque  dans  toutes 
les  hiftoires.  Or  cét  autheur,  qui  monftre 
bien  en  ce  crai£té  qu’il  n’eft  pas  des  plus  reli- 
gieux» touche  mollement  quelque  raifôn, 
difant  entre  autres  ebofes,  qu’il  y a quel- 
que pui  (Tance  qui  Ce  plaid  à ravaler  les  im- 

fiies , d’autant  qu’ils  ont  ordinairement 
’efprit  fier , fit  inlblent  ; comme  fi  la  feule 
impiété  n’edoit  pasune  caufe  luffifantede 
leur  malheur.  Les  punitions  des  méchans 
font  fi  frequentes  dans  les  hiftoires  divines 
& humaines)  que  dans  une fi grande  mer 
d’exemples  » qui  peuvent  occuper  plus  de 
cinquante  fiecles  > à peine  en  pouvons-nous 
produire  un  fêul  bienfignalc  qui  n’ait  ex- 
périmenté quelque  grande  dilgrace  des 
âmes  perverfes»  & fi  cela  n’eft  arrivé»  c’cft 
afin  que  nous  ayons  fujet  quelquefois 
d’employer  l’argument  de  (âinct  Auguftin» 
ôc  de  fainélEuchcr»  quidifcnc  que  quand 
Dieu  ne  punit  pas  un  crime  en  cette  v»c,il  le 
fait  pour  nous  afleurer  qu’il  y a un  grand 
Tribunal,  5c  une  puiflante  Juftice  en  l’au- 
tre monde.  Ce  ferait  choie  fu perdue  de 
combattre  maintenant  cette  Maxime  par 
les  effets  qui  font  fi  évidens,5c  dont  jepcnfe 
avoir  produit  des  marques  fuffilàntes  aux 
Tomes  precedens  ,j’avme  mieux  employer 
icy  la  ratfon , & monltrer  que  tout  eft  heu- 
reux aux  Juftes  jufquesà  la  tribulation. 

QUE  LA  'PROVIDENCE 
de  Dieu  reluit  excellemment  dans 
les  affli liions  des  JuJles. 

I.  T Es  hommes  pointilleux  en  leurs 
[.ccnfurcs,  6c  defians  en  leurs 
allions,  n’ont  ccffé  de  quereller 
de  tout  temps  la  Providence  Divine  furies 
afffiâions  des  [uftes,  & je  veux  avec  lefë- 
coursduCiel  monftrcr  àprefent  que  cette 
conduite  éternelle  fe  fait  reconnoiftrc  vifi- 
blement  par  les  chofes  mefmes  dont  on  fe 
veut  lêrvir  pour  la  renverfer.  Or  je  prouve 
cecypar  quatre  raifons,  dont  la  première 
monftrcrà  que  les  biens  de  ce  monde  ne 
peuvent  cftre  grands  biens  que  par  l’expe- 


riencc  des  maux.  La  fécondé , que  la  tribu- 
lation eft  la  mcre-nourrice  de  toutes  les  ver- 
tus. Latroifiéme,  qu’il  n’y  a point  de  plus 
glorieux  fpcélacle  entre  les  oeuvres  de  Dieu 
qu’un  innocent  aflligé  pour  la  juftice,  6c 
patient  dans  fon  affliction.  La  quatrième, 
quec’eft  une  preuve  de  la  béatitude. 

Difons  donc  au  commencement  de  ce  *;»<£«■•>» 
dilcours  une  belle  Maxime  tirée  d’Ænée 
de  Gaze  , un  ancien  Autheur  inféré  en  la  .’***“, 
Bibliothèque  des  Pcres.  Ou  neconnoiftja- 
mais  affez  exaâemcnt  la  douceur  des  biens  tdark 
lans  l’expcriencc  des  maux.  Jofrph  eft  mon- 
té  fur  le  chariot  triomphant  de  Pharaon  par 
les  prifons  5c  par  les  chaînes  : David  au 
thrônedcSaül  par  une  infinité  de  pcrfccu-  te  fixe 
fions,  5r  ces  grandes  profpcritcz  leur  fem-  csmmtn- 
bloient  beaucoup  plus  douces  d’autant  ■'  hx~ 
qu’elles  avoientefté  précédées  de  fortes  af- 
niélions.  Nous  voyons  cela  mefrne  dans  la 
nature,  où  le  Soleil  eft  plus  beau  apres  fon  „£ 
étlypfe.  Scia  mer  plus  calme  apres  latem-  nivtrf* 
pelle, 5c  l’air  plus  ferain  apres  la  pluye  : c’eft  [lundis, 
ce  qu’a  dit  un  grand  homme  d’Eftar.  Les  &’Svcr- 
tourbsllons , les  ttmpefies  contribuent  à la  lccmiM 
fierenkéduCkl,  & àlabonacede  la  mer.  La 
condition  des  mortels  a cela  de  propre  que  les  u„aTHm- 
adver fiiez,  naijfent  des  profiteriez.,  érlespro-  qutfimi- 
fiperitez.  des  adverfitez,.  Dieu  nous  cache  les  **  Dtue, 
femehses  des  unes  & des  autres , efi  fiouvent  les  t,‘- 

caufes  des  biens  ér  du  maux , font  couvertes 
fous  une  me  fine  apparence  & 

On  pourrait  icy  objecter,  que  s’il  falloir  rumetufi 
tousjours  avoir  du  mal  pourgoufter  le  bien,  f»b  di  vir- 
il faudrait  inferer  que  les  Anges  ne  feraient  fi  ft“<e 
pas  affez  heureux,  parce  qu’ils  font  parve-  loimt. 
nus  a la  béatitude,  fans  pafler  par  les  tribu-  rlm'n 
lacions,  eftant  ces  fleurs  de  lys  du  parterre 
1 de  Dieu,  qbi  n’ont  ny  filé,  ny  travaillé  pour 
cftre.  couverts  de  la  robbe  de  gloire , il  fau- 
drait conclure  que  Dieu  mefrne  aurait 
quelque  manquement  en  là  félicité  ; puis 
qu’  il  a tousjours  eu  une  béatitude  tres-ac- 
complie,  avec  exclufion  de  toute  forte  de 
mal.  Je  réponds  à cela  qu’il  y a bien  de  la 
différence  entre  l’eftat  des  choies  éternel- 
les, ôc  celuy  des  temporelles.  Les  Anges 
font  entrez  prefqueauffi-toft  dans  la  félici- 
té que  dans  l’eftre,  parce  qu’ils  ont  efté  pla- 
cez dans  la  haute  région  du  monde , où  les- 
Xx  i mi- 
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miferes  ne  peuvent  arriver,  4c  qu’ayant  de 
furplus  une  excellente  connoiflancc  des  fa- 
veurs que  Dieu  leur  fki(bir,ils  n’avoient  pas 
de  befoin  d’edre  aidez  par  les  contre- poids 
dcsavcrfitcz.  Mais  quant  à nous,  non  feu- 
lement nous  nailfons  en  un  terroir  quied 
aulTi  fertile  encalamitez,  que  les  fbredsen 
oy  féaux,  4c  les  rivières  en  poiüons;  mais 
d’abondant  nous  fommes  fort  ignorant  des 
grâces  de  Dieu,  lors  que  nous  avons  de  lon- 
gues profperitez  ; ce  qui  fait  que  l’adverfite', 
outre  qu’elle  ed  neceflairement  attachée  à 
nodre  condition , nous  fait  ouvrir  grande- 
ment les  yeux  pour  connoiflrc  les  Félicitez 
qui  la  fuivent , & fçavoir  de  quelle  fource 
elles  viennent.  Quant  ce  qui  concerne  la 
Divinité,  elle  ne  peur.à  parler  proprement, 
cndureraucunechofe contraire,  iicaufe  de 
la  condition  de  fon  edre,  qui  ed  remply 
pleinement  de  toute  lotte  de  béatitude. 
Dieu,  diloit  Platon , ejl  incommunicable  eux 
fouffrances  , il  eft  tousjours  vigoureux , tous- 
jours  fans  peine,  éf  fans  douleur , tous  jours  en 
action  fans  fe  laffer , tousjours  plonge  dans  une 
mer  de  tres-pures  delices,  comme  eflant  la  cjme, 
le  fin,  &le  but  de  le  félicité. 


vertu  qu’une  afHiâion  bien  ménagée,  4c 
partant  ilcdoit  necefTairedc  maintenir  i’ad- 
vcrGté  dans  le  monde , comme  la  nourrice 
desgrandes  4c genereufes  actions  duChri- 
dianifmc.  Il eflois  necejfairt , dit  l’Eforirure, 
de  t’efprouver par  la  tribulation , d'autant  que 
tu  efiois  agréable  À Dieu. 

c’Ell  une  choie  prefque  impoflible  de 
maintenir  une  grande  verrydansune  gran- 
de & perpétuelle  profperité  , il  faut  edre 
plus  qu’nomme,  6c  avoir  un  double  efprit; 
ce  qui  ed  excellemment  bien  remarqué  par 
faillit  Augudin,  for  ces  paroles  d’Elizée. 
Je  vous  Jupplie  que  vofire  efprit  foit  double  en 
moy. 

Élizée,  dît-il,  demandoit  que  l’efprit  d’E- 
lie  fùft  double  en  luy , parce  qu’il  devoir  vi- 
vre dans  les  faveurs  de  la  Cour,  & lespro- 
fperitez  du  ficelé , où  le  pas  ed  plus  gliüanr, 
4c  lesdangersfonrplus  ordinaires.  Son  mai- 
lire  Elic  avoir  paflé  là  vie  dans  beaucoup  de 
pcrlccut  ions , 6c  pour  ce  un  efprit  feul  elloit 
iuffilànt  pour  la  conduite,  l’adverlité  n’e- 
llanr  pas  li  mal-ailée  à fupporter  que  la  pro- 
Iperité.  Mais  d’autant  que  les  eminentes 
lortunes  font  fujettes  à de  profondes  y- 
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Dieu,  4c  voulant  neantmoins  prendre  une 
bonne partàce grand lacrificcde  patience, 
qui  a edé  commencé  dés  l’origine  du  mon- 
de, il  a pris  un  corps,  4c  dans  ce  corps  il  a 
beu  le  calice  de  la  Padion , monGrant  à tous 
les  mortels  comme  les  tribulations  fervent 
par  leurs  tenebres  aux  plus  pur»  rayons  de 
la  gloire,  ce  que  fainit  Augudin  a dit  en 
termes  fort  exprez. 

Ce  Fils  unique  né  de  la  fubflance  du  Pe- 
re  , & égal  au  Pere  de  l'tjjence  Divine  : 
Ce  Verbe  , par  lequel  toutes  ebofes  ont  eflé 
crées  n'avoil  rien  à fouffrir  comme  Dieu,  il 
s'tfi  rcvejhi  de  nojhe  chair  pour  participera 
nos  fléaux. 

II.  La  deuxième  raifon  qui  roonGrevifi- 
blement  le  lècret  de  la  Providence  divine 
en  la  tribulation  des  Judes,  ed,  que  Dieu 
edant  la  fouverainc  fainflcié , la  devoit  ne- 
celTaircment  procurer,  & planter  en  Pâ- 
me de  fes  Eleus  par  toutes  les  voyes  les  plus 
efficaces  que  fa  lâgelfe  auroit  ordonnées. 
Or  cd-il  qu’il  n’y  a chemin  plus  court  à la 


dit  par  un  indinél  de  la  Divinité,  Jgue  voflre 
efprit  foit  double  en  moy. 

La  profperité  fous  apparence  de  félicité, 
nous  trompe,  la  tribularion  ed  tousjours 
véritable  ; l’une  nous  datte,  l’autre  nous  in- 
druit;  l’une  lie  nos  lêns,  4c  nodre  raifon, 
l’autre  les  délie:  l’une  ed  venteufe,  cou- 
lante, volante , ignorinte  ; l’autre  cd  fobre, 
ferrée,  4c  prudente  : l’une  nous  retire  du 
vray  bien  par  les  chatoüillemens  de  la  va- 
nité; l’autre  nous  ramene  par  un  chemin 
falutaire  dans  le  devoir  d’ ou  nousfomtnes 
égarez.  Sainét  Bernard  le  dit  excellem- 
ment : La  profperité  edauxames  foiblcs4c 
inconfiderécs,  ce  que  le  feu  à la  cire,  4c  le 
rayon  du  Soleil  à la  neige.  David  edoit 
grandement  fige , 4c  Salomon  encore  plus, 
4 ( toutesfois  tous  deux  charmez  par  de 
grands  fuccez  d’affaires , ont  perdu  l’enten- 
dement, l’un  pour  le  moins  en  partie,  4c 
l’autre  toutàfait.  Il  faut  avouer  qu’il  ed 
befoin  d’un  efprit  fort  pour  fc  maintenir 
dans  l’adverfité , fans  altérer  fa  raifon  ny  fa 
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confiance;  mais  il  efl  encore  plus  difficile 
d’experimenter  des  pro (périrez  fort  riantes^ 
/ans  fé  laiflcr  décevoir.  C’efl  ce qui  fait  que 
cette  fage  Providence  pour  tenir  toufiours 
la  vertu  en  haleine,  ne  ceffe  de  l’exercer 
dans  cette  honorable  lice  des  âmes  illuflrcs 
Scnous  voyons  quefuivant  ces  procedures 
il  en  tire  de  grands  avantages  St  de  grandes 
bcautez.  l’Efcriture  remarque  comme 
Job  retourné  qu’il  fut  danslcluflre  de  fon 
premier  eflat,  donna  des  noms  à fes  trois 
Jti.  4.2.  hiles  grandement  recherchez  ; car  il  ap- 
- pclla  l’une  du  nom  du  Iour,  l’autre  la  Cajjiy 
Mcramui  ou  comme  difent  certains  interprétés  , 
m ' * ' P Ambre , fit  la  troifiéme  La  Carne  d'  Amal- 

tee,  ainfi  que  rendent  les  Septante.  Il  ne  faut 
pas  penfer  qu’un  fa  in  <51  perfonnage  voulût 
icy  faire  quelque  choie  lcgere,6c  fiinsdefi 
fein  ; mais  fl  nous  en  croyons  les  Sainéls 
Pères,  il  vouloir  par  ces  trois  noms  figni- 
fier  les  trois  ellats  de  la  fortune.  La  pre- 
mière qui  fut  devant  lès  grandes  adverfi- 
tez  efl  comparée  aujour,qui  nous  réjouit 
des  douceurs  naturelles  delà  clarité.  La  fé- 
conde, quiell  celle  de  là  calamité,  à Pain- 
bre , parce  que  c’en  proprement  dans  la  tri- 
bulation que  la  vertu  épanJ  fês  bonnes 
odeurs  , elle  rcfTcmble  les  efpcccs  aroma- 
tiques,  qui  monllrcnt  davantage  leur  ver- 
ni, rtful-  tu,  quand  elles  font  piléesfic  puiveriféesau 
tn‘  & mortier  tou  l’encens,  qui  ne  lait  jamais  tant 

J™  paroiflrc  ce  quil  efl , que  lors  qu’on  le  jette 

Eut  yo  dans  1”  hrailcs:  de  forte  qu’on  luy  peut 
I c.EJIer-  donner  cette devife  duSage  : Vn  feu  lusfant 
gcbttii-  & un  encens  brûlant  dans  le  feu.  En  fin  ve- 
sudainde-  nant  à fortir  des  longues  fouffirances,  Sc 
Isrtkui,  aprw  s’eltre  endurcie  & fortifiée  fur  les 
f!,n*  orages,  elle  ouvre  fbn  fein , fit  épand  des 
vïrru  ' fruits  admirables  qui  la  font  appcller  ju- 
awprî-  ftement  la  Corne  tP Abondance,  Ce  quingus 

mit , fr  fait  dire  avec  fainél  Ambroilê,  qu’il  y a une 
nercit,  ip-  certaine  habitude  dans  les  douleurs , que 
faftis  do-  la  vertu  pleine  de  douceur  & de  délices  rc- 
7 Hus'mI-  Prime.d’oitelleemportedes  palmes  & des 
uudat  Tel  r'cheffes  ineflimables,  tant  pour  la  fatisfâ- 
ad  unfti-  éliondela  confidence,  que  pour  l’eflat  de 
entiam  . fi  gloire. 

ttUdflt-  III.  Car  difons  pour  troifiéme  railon,  que 
txzm.Am-  point  de  plus  glorieux  fpeélaclcs 

l °2  "<■  ‘ en  ttrrc»  <]ll’un  homme  jufte  affligé  8c  pa- 


tient. n’Efl  ce  pas  ce  que  vouloir  fignifier 
Dieu  mefme  dans  le  livre  de  Job, où  le  Prin- 
ce des  tenebres  racontant  comme  il  a fait 
le  tour  de  la  terre , il  ne  luy  dit  point  ? As-tu  fJ^lraJU 
veu  les  Monarches  8c  les  Empires  qui  fe 
courbent  fous  mon  (ceptre , fie  roulent  tous  mtumjob, 
mes  loix  ? As-tu  veu  les  palais  des  Roy  s fit  quidam 
desPrinces,  qui  vont  perdre  leur  cymejuf-  fiteifimi* 
ques  dans  les  nuës?  As-tu  veu  les  armées 
couvertes  de  fer , qui  font  trembler  la  terre  ’^x{‘cuf 
fous  la  terreur  de  leurs  armes?  As-tu  con-  pi,„ptKm 
templé  les  théâtres , les  beautez  & les  triom-  perrimm, 
phes  de  la  grandeur  ? As-tu  confideré  tou-  nudut  ex 
tes  les  richedés  que  la  nature  me  garde  dans  divin,  ex 
fes  magafins  ? Il  nedit  riendc  touteela.  Et 
qupy  donc? as-ru  confideré  mon  ferviteur  J 
Job, qui  na  point  fon  femblablefurlater- 
re  ? Etquilerendoitivoflreadvisfiadmi-  faHusba- 
rablc , fi  non  la  tribulation  qui  l’avoit  défia  butter,  ty 
dépouillé  de  toutes  chofes,  8c  qui  le  dé-  velutqisi- 
poiiilla  bien-tofl  de  luy-mefme,  finon  ce  damrerpe- 
qu’a  dit  Cafficn  ? On  voyoit  un  homme  r!‘ 
abondant  en  toutes  fortes  de  biens, deve-  carmftx 
nu  tres-pauvre,  quin’avoit  pas  feulement  trjiaradt- 
dequoy  couvrir  fa  nudité;  d’une  parfaiétc  bat  j'am- 
fânté  ilcfloit  tombéen  uneprodigieufema-  & 
ladie, qui  defiguroit tout  (bn  corps;  ficapres 
avoir  perdu  tant  de  belles  métairies, il  efloic 
réduit  à ce  poinél,  que  d’eflrc  habitant  d’un  m„jn 
mifcrable  fumier:  mais  luy  bravant  fes  mi-  prefandt 
fêres,  6c  monflrant  comme  il  efloit  peu  deli  vulneri- 
cat,  prenoit  un  caillou  brifépour  eflùycr  btu,mttû- 
fes  playes , 5c  portant  la  main  bien  avant  l"“  dura- 
danslaprofonditédc  fes  ulcères,  il  en  droit  Qtrrtm 
de  la  pourriture  6c  des  vers,  qui  le  rendoient  Ct//  f 
honorable  par  les  lumières  de  fa  patience,  sia 
n’Avons-nous  pasfujet  de  nous  écrier  avec  /i*3.  , 
Tertullien  : O quel  trophée  Dieu  a érigé  en  ce 
fainct  perfonnage  ! O fiel  cjlamJart  ti  a planté 
à la  face  de  tous  fs  ennemis'.  Je  lediray  libre- 
ment,  il  n’y  a rien  qui  approche  plus  de  fabeleex. 
Dieu  qu’un  homme  chargé  de  fléaux  fie  in-  tntxit , 
vincible  dans  les  armés  de  la  patience.  Et  qutltvex- 
je  vous  demande,  qui  a fait  appellerTobie  de 
le  bon  Dieu:  finon  cette  admirable  vertu?  . 

J’avoüc  bien  que  plufieurs  ont  cfléhono-  , 4,  f , 
rez  des  marques  de  la  Divinité,  à eau  le  de  J>rfljy  de 
leurs  faveurs  fit  de  leur  bénignité  envers  tu. 6. 
les  hommes,  n'y  ayant  rien  qui  charme  »«>>«  , 
tant  un  peuple  que  la  profufion  des  bien- 
Xs  j faits; 
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faits;  mais  l’interefl  faifoit  qu’on  flattoit 
facilement  les  grands  de  fcmblables  tiltres 
par  deffus  leurs  mérites  : où  tout  au  con- 
traire la  louange  qu’on  rend  à la  patience 
efl  beaucoup  plus  Cncere , comme  e fiant 
exprimée  par  une  certaine  vénération 
qu’on  porte  à une  vertu  toute  héroïque. 
c’Ellcequi  tjic  fait  conclure,  que  les  hom- 
mes ravis  du  Ipeétade  de  cette  grande  pa- 
tience qui  reluifoiten  Tobie,  lorsqu’apres 
avoir  fait  du  bien,  il  recevoit  du  mal, le 
I furnommant  lebon  Dieu,  non  pour  autre 

railon  que  pour  (on  admirable  confiance, 
avoient  cette  Maxime  bien  gravée  au 
coeur,  que  Dieu  n’a  point  en  terre  de  plus 
parfaite  image  de  fa  grandeur , qu’un  hom- 
Oufjiv  mcpat>cnt.  Audi  ûinél  Denis  appelle  cfai- 
Tî*r tit  rement  la  patience, l’imitation  delaDivi- 

aÇtStmi'  n'^;  & adjouflcque  Moyfefut  honoré  des 

s.Diwjf.  rayons  de  la  vifton  divine,  à caufc  de  lbn  cx- 
•l-  ccllente  manfuetude. 

IV.  En  fin  je  dis  que  la  tribulation  nous 
confirme  en  la  foy  acs  choies  futures,  com- 
me eflant  une  raanifefte  preuve  de  la  béati- 
tude : car  en  ratiocinant  tant  foit  peu,  par  la 
lumière  de  nature , nousjugeons  qigj  s’il  y a 
quelque  peu  dcjufticc  aux  hommes , elle  clt 
en  Dieu,  comme  en  fa  fource,  avec  une  emi- 
nence  incomparable,  & partant  nous  ne 
pouvons  nousimaginar  une  Divinité, fans 
lesappanagcsdela  oontéfic  de  l’equité  qui 
l’accompagnent  perpétuellement.  Or  quand 
nous  voyons  des  hommes  innocent  conti- 
nuellement affligez , qui  forcent  mefmes de 
cette  vie  par  des  ifTiiës  fànglantcs  6c  horri- 
bles, opprimez  quelqucsfois  par  la  tyran- 
. nie  des  hommes,  fans  que  perfonne  vange 
Zjq  leur*  cendres,  nous  concluons  neceffaire- 
melttit-  ment  qu’il  y a en  lautre  vie  anc  autrejulti- 
otmfUs-  ce  St  un  autre  tribunal  »où  les  caufesfe  doi- 
tum  lui  vent  décider  en  dernier  relfort.  Nous  di- 
txpttltt  : (dns  avec  (ài  n<£i  Paul  ; l' tenu  Je  la  créât u- 
vamttu  rt  gttcnJ la  révélation  des  enfans  Je  Dieu  : car 
(ùl-  toutl  cTtalUTt  f"j,lle> au  néant, non  Je [on 
jtett  ejl , ire  > mals  Far  l'erJoname  île  celuy  tjuil'aaf- 
«w#  vt-  ’ fujetti*  avec  efp&ance  Je  re fource  : car  cette 
Uni  , ftj  me fmc  créature  fera  délivrée  dtla  fervitude  de 
ptefttr  toute  corruption  Jary  la  liberté  Jet  enfans  Je 
enm qui  Dùu.c'Elï  cequiconfoloit  tous  les  Martyrs 
uimmrt-  dans  les  peines  effroyables , lors  qu’on  leur 


arrachoitl’amedu  corps  avec  des  violences 
nomparcilles.  Car  fi  bien  les  membres 
“htortels  fuccomboient  au  fer  dclapcrlëcu- 
tion,  fi  eft-ce  qu’ils  voyoient,  quoy  que 
d’un  ciel  trempé  de  fangSc  des  larmes,  cet- 
te belle  gloire  qui  les  attendent , te  con rem- 
ploient comme  dans  un  miroir,  les  efpincs 
de  ces  prodigieux  travaux,  qui  fe  for- 
moient  toutes  en  couronnes.  LàS.Eftien- 
ne  conlidcroit  ces’  pierres  changées  en  au- 
tant de  rubis  qui  dévoient  fervir  de  véné- 
ration à la  pieté,  St  d’exemple  au  courage 
de  toute  la  poflcrité.  Là  fainét  Laurens  re- 
gardoit  fes  flammes  qui  fc  tournoient  en 
rôles,  St  en  délices.  Là fainâc Félicité, la 
mere  des  gloires  St  des  trophées,  voyoit 
fept  fils  qui  la  rccevoient  les  palmes  en 
maindans  ccs  beaux  pavillons  du  Ciel  ,où 
tous  les  tourmens  prenoient  fin  pour  don- 
ner commencement  à des  joyes  infinies. 
c’Effcc  qui  animoit  tous  les  julbes  dans  un 
fi  grand  amas  de  tribulations, St  qui  leur 
faifoit  dire  ces  paroles  de  Tcrtullien  , Dieu 
efiaffez, Jolvable pourefire  l’arbitre  (fi  le  Jefpo- 
jitaire  de  vojlre patience-,  fi  vous  luy  commettez, 
une  injure , tien  ejile  vengeur  ; fi  une  perte  de 
biens,  tl  en  e fi  le  réparateur-,  fi  une  Joleur  & 
une  maladie , il  en  efl  le  Médecin  ,fi  une  mort , 
c'cfiluytjui  reffufeite  les  morts.  O cjuel crédit  a 
gagné  la  patience, puis  futile  fait  Dieu  mef 
me  fin  debteur , cjui  par  lacondstion  Je  fa  natu- 
re indépendante , n'efiant  redevable  à perfon- 
ne, s'oblige  neantmosns  particulièrement  d la 
patience ? Concluons  par  quatre  belles  in- 
ftruélions  qu’il  faut  garder  dans  l’adverfité, 
lefquelles  font  couchées  dans  le  livre  de 
Job  : car  il  efl  dit , Jgu'tl  déchira  lis  habit  s, (fi 
j apres  avoir  tondu  fis  cheveux,  (fi  t'tfire  pro- 
fané en  terre  rfu'tl  adora,  (fi  difi  :7e fuis  firty 
tout  nud  du  ventre  de  ma  mere , Q-  nud  je  re- 
tourne en  terre. 

Notez  que  fe  levant  il  déchira  lès  ha- 
billement , pour  roonllrer  qu’il  fe  detachoit 
courageufement  de  tous  les  biens  extérieurs 
qui  font  les  richefles,  St  les  poiïèflions, ligni- 
fiées, par  les  habits  : il  tond  fes  cheveux,  qui 
eftoit  un  figne  qu’il  mettoir  entre  les  mains 
! de  Dieu  tout  le  corps  pouren  difpofcràfa 
volonté.  Carcomme  ccsanciensen  immo- 
lant une  viéliroe,  luy  ciroicnt  premièrement 
I du 
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du  poil  qu’ils  jettoient  dans  les  flammes, 
pour  tc'moiner  que  tout  le  corps  elloit  dcsja 
deftiné  au  làcrifice:  Audi  ceux  qui  par  ce- 
remonie donnoitnt  aux  Temples  leurs 
cheveux,  proteftoient  qu’ils  eftoient  dé- 
diez au  fervicc  delà  Divinité,  à qui  ilsfai- 
foient  ce  voeu.  En  troifléme  inftance  il  le 
prollcrne  en  terre , rccognoiflant  fon  ori- 
gine par  une  tres-profonde  humilité  : & 
pour  conclufion  il  prie  U adore  avec  un 
grand  refpetfl.  Voilà  tout  ce  que  vous  de- 
vez pratiquer  dans  la  tribulation , bien  ex- 
primé en  la  perfonne  de  ce  miroir  de  pa- 
tiçpcc.  Premièrement  elles  vous  affligé  en 
la  perte  des  biens , l'oit  par  quelque  événe- 
ment inopiné,  (oit  par  quelque  tyrannie,  8c 
quelque  injullice?  N’abbatcz  point  voftre 
courage  ; mais'  confiderant  la  nullité  de 
tous  les  biens  de  la  terre,  & la  grandeur 
des  richcfles  éternelles,  dites:  Mon  Dieu 
quoy  que  j’ay  tafehé  à confcrvcr  jufques 
icy  le  bien  que  vous  m’avez  donné,  ainli 
qu’un  inlirument  de  plufleurs  bonnes 
aélions  ; neantmoius  fl  vous  avez  ordonné 
dans  le  iàcré  confeil  de  voflre  Providence 
qucj’cn  dois  cltre  privé  pour  mes  plus 
grands  avantages  fpi  rituels , j’y  renonce  dés 
» àprefcntdeboncoeur,8f  jefuispreft  d’eftre 

dépouillé  jufques  à la  première  nudité, 
pour  entrer  pins  parfaitement  dans  l’imi- 
tation de  voitre pauvreté.  Dites  avccfàinél 
ni  vu  u Louys  Archcvcfque  dcThololè,  Iefus  ejl 

mu  chri.  tenu  ma  richtfft , Cf  avec  lu}  je  fuis  content 
flui,  defini  dans  le  manquement  de  tem  autres  buns.Toutt 
tdiiru.  abondance  qui  n'cjl  pas  Dieu , cr  une  pure  de- 

T,  "ir  ['“'f0”  m°J- 

Dim  mtm  Si  vous  elles  tourmenté  par  la  douleur 
non  efi,mi-  ducorps,  parles  maladies, par  la  mondes 
hi  iuofia  proches , dites  : Mon  Dieu,  qui  cft  ce  corps 
affligé  ? n’ell  il  pas  à vous?  n’cll-ce  pas  un  ac 
Vos  membres? il  endure  maintenant  quel- 
que douleur,  puilque  vous  l’avez  ainG  or- 
£juam  donné,  6c  il  le  plaint,  &il  gémit  fous  les 
juvm  toi  fleaux.  où  font  tant  de  préceptes  de  pa- 
afi.ei  r-r-  t;,.nce  ? où  tft  l’amour  devos  ioufrances? 
Chriflt  ""  °ù  1*  conformité  de  voftre  Croix  ? 
ttofbt*  Sainte  Eulalic,une  Vierge  aagée  de  treize  à 
notant  ! quatorze  ans , comme  onia  martynfojt,  St 
leudent.  qu’on  luy  déchiroitle  corps  avec  des  grif- 
fes de  fer , regardoit  les  membres  tous  fan- 


glans,  & d i foi t : O mon  Dieu,  qu’il  fait  beau 
lire  ces  characlercs  où  je  vois  vos  trophées, 
6c  monumens  imprimez  avec  le  fer  fur  mon 
corps, & écrits  de  mon  propre  fang:  une 
créature  fl  tendre  6c  fl  délicate  aura  mon- 
lire  ce  courage  là  au  milieu  des  fupplices, 
parmy  des  douleurs  fl  perçantes,  6c  je  ne 
me  pourray  réfoudre  à lbuffrir  un  peu  de 
mal  que  j’endure  avec  quelque  forte  de 
patience?  Sic’ell  la  mort  d’un  proche,  re- 
gardez ce  corps , non  en  l’eftre  qu’il  pa- 
roift  maintenant;  mais  dans  ce  beau  luftre 
de  la  gloire  auquel  voqs  le  contemplerez 
au  jour  de  fa  refurredtion , 6<  effiiyant  vos 
larmes,  dites  ce  que  difoit  Ruricus,  ÿve 
ceux  la  pleurent  leurs  morts , qui  ne  peuvent 
avoit  aucune  efpcrance  de  la  Refurrcilion.J£itc 
les  morts  pleurent  leurs  morts , qu'ils  e (liment 
morts  pour  jamais. 

En  troifreme  lieu  , armez-vous  d’une 
profonde  humilité,  6c  regardant  la  terre 
i d’où  voftre  corps  a elle  tiré,  dites: Mon 
j Dieu  c’dl  contre  mqn  orgueil  que  voftre 
verge  cil  levée  dans  cette  tribulation.  Fal- 
I loit  il  qu’une  créature  comme  moy  tirée 
i de  la  pbuQjcre,s’orgueillill  contre  vos  com- 
’ mandements,  6c  lécoüall  tant  de  fois  le 
! joug  de  voftre  loy  ? Je  rcconnois  mainte- 
nant au  fond  de  mes  penfées , la  baiïcfTe  de 
mon  néant, 6c j’avouë  de  tous  les  reflenti- 
mensde  mon  coeur,  la  dépendance  que  j’ay 
de  vous.  Cette  petite  herbe  qu’on  appelle 
le  traffle,  replie  trois  fueilies,  qu’elle  port» 
lors  qu’il  tonne , comme  voulant  dire  que 
cen’cftpasellequi  le c relie 6c  qui  fe  heriflc 
contre  leCiel.  Aufli  la  foudre, qui  met  en 
pièces  les  gros  arbres,  ne  tombe  jamais  fur 
elle.  Mon  Dieu,  j’entends  voftre  main  qui 
gronde  fur  ma  telle  dans  cette  affliilion, 
& je  me  plie  dans  moy-mefme , 6c  je  regar- 
de l’element  auquel  je  dois  dire  réduit, 
pour  vous  rendre  l’hommage  que  vous  doit 
ma  mortalité.  N'exercez  point  la  rigueur 
de  vos  foudres  contre  un  ver  de  terre,  con- 
tre un  feftu  qui  fert  de  jouet  aux  vents.  En 
fin  tant  que  faire  fe  pourra, reprenez  halei- 
ne dans  les  accidcns  qui  vous  arrivent,  6rà 
l’imitation  de  noftrc  Seigneur , retirez  vous 
dans  le  fein  de  l’Oraifon , qui  cllun  fouve- 
rain  moyen  pour  pacifier  tous  les  orages. 

, jESUi 
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fMmmi  ] E s u s priait  dans  fon  agonie,  6c  tant  plus 
nmitt  ii-  (à  trifteffe  s’augmentoit,  d’autant  plus  il 
m*  m™'  multiplioit  Tes  prières, dites  à fon  imitation  : 
mnejt  /«-  Mon  Dieu,  psurquoy  mes perfecuteurs font-ils 
lm  ipfi  à p fort  multipliez.  ? plufteurs  s’elevtnt  contre 
Dn  tjut.  moy , plu  peur  s difent  à mon  ame  qu’il  n’y  a 
Tm  tutem  poml  Je  f,lut  pour  e//f  „ Çon  yyuu . W(I„  mcn 

Seigneur  veut  efies  mon  proteBeur  & maglot- 

meus  et,  re  » vuu  efia  ct^uJ  1U‘ mt  fertz’  ^‘vtT  ^ tePe 
fat  par  Jeffus  tous  mes  ennemis 

EXEMPLE  XIV.  SUR.  LA 
quatorzième  Maxime. 

<DÉ  LA  CONSTANCE 
dam  la  tribulation. 
ELEONORE. 

N O vs  Tommes  capables  d’endurer 
prefque  plus  que  nous  ne  fçaurions 
penfer.  Il  n’y  a que  les  petits  maux 
qui  Te  font  volontiers  pleurer,  & qui  exci- 
tent un  grand  bruit,  comme  ces  ruifteaux 
qui  coulent  à travers  les  cailloux;  mais  les 
grands  paflent  par  une  ame  gjnereufo  , 
ainfi  que  les  greffes  rivicrez , qui  roulent 
leurs  eaux , avec  une  majefté  pacifique. 

_ . Cecy  le  voit  clairement  en  la  mort  de 
htftiuJic  Sofa,  6c  d’Eleonore,  raporte'e  par  Maffcc 
Ui.  16.  " au  feiziéme  livre  de  Ton  h i (foire  des  Indes. 

Ce  Solà  cftoit  Portugais  de  nation , hom- 
me de  qualité,  pieux,  riche,  liberal , 6c  cou- 
ragieux  , marié  à une  des  honeltes  Dames 
qui  fuft  dans  tout  le  Royaume.  Comme  ils 
avoient  cfté  défia  long-temps  dans  l’Inde , 
6c  qu’ils  bruloicnt  du  defirde  revoir  leur 
chere  patrie , ils  s’embarquent  à Cocin  avec 
leurs  enfans  qui  effoient  forts  petits,  quel- 
ques Gentils-hommes  & Officiers,  6c  en- 
viron fix  cens  hommes.  Le  commencement 
de  leur  navigation  fut  affez  heureux,  mais 
comme  ils  furent  arrivez  au  Cap  de  bonne 
Efperance,  ils  y trouvèrent  le  defefpoir  de 
leur  retour  : u n vent  d’ Occident  les  repouf 
iè  à toute  violence  ,les  nuées  s’amaffent , les 
tonnerres  grondent , le  Ciel  fcmble  vouloir 
crever  tout  en  feu  fur  leur  telle,  6c  Ibus 
‘ leurs  pieds  ils  ne  voyent  rien  que  des  abyfi 
mes  6c  des  images  de  mort,  s’ils  veulent  ar- 


reller,  l’Océan  les  cbaffe;  s’ils  veulent  re- 
tourner du  colle'  de  l’Inde,  les  vents  con- 
traires s’élèvent  pour  leur  en  fermer  l’en- 
trée. Leurs  voiles  Ibnt  déchirez , le  maft 
brife , le  gouvernail  rompu , le  navicre  bat- 
tu des  flots  commence  à faire  eau,l’indu- 
ftrie  des  hommes  s’y  perd , 6c  tout  fc  laiffe 
aller  au  regne  de  la  tempellc. 

Pour  achever  leur  malheur , un  autre 
vent  duMidy  les  pouffe  violemment  dans 
le  port, où  ils  trouverentle  naufrage:  il  fal- 
lut éviter  ce  heurt,  s’ils  ne  vouloicnt  ellre 
enfevelis  dans  les  eaux,  ils  jettent  l’anchre 
pourarrcllerlevaifleau,  6c  foutent  dans  de 
petites  barques  pour  gagner  terre  av’bc 
plus  de  lêureté.  Solà  fe  fouve  tout  le  pre- 
mier avec  la  femme,  6c  lès  enfans, empor- 
tant fon  or  6c  fon  argent  6c  fes  pierreries, 
autant  qu’un  danger  fi  prochain  le  permet- 
toit.  Les  barques  apres  un  ou  deux  voya- 
ges fediffipent,  le  cable  auquel  l’anchre  de 
leur  navicre  cftoit  attaché  le  rompt , les 
flancs  le  lalchcnt,  le  fond  s’ouvre,  fe  fouve 
qui  peut , plufteurs  demeurent  fubmergez, 
d’autres  luittent  avec  l’Océan , les  coffres 
dorez,  les  cabinets  peinturez,  6c  les  belles 
richeffesdc  l’Inde,  nageans  avec  des  hom- 
mes demy-morts,qui  font  balotcz  des  va- 
gues parmy  leurs  hardes,  6c  leurs  paquets, 

6c  perdant  la  vie  ils  ne  peuvent  encore  per- 
dre de  veuë  ce  qui  les  faifoii  vivre.  Les  uns 
font  tous  noirs  des  coups  qu’ils  ont  rcccu, 
les  autres  arrolenc  la  mer  de  leur  fong,  6c 
tous  neanrmoins  défirent  gagner  le  port, 
tant  l’amour  de  la  vie  nous  poffede.  A pei- 
ne y font  ils  rendus  qu’ils  voyent  leur  vaifi 
feau  couler  à fonds,  fans  laiffer  aucune  ef- 

Îierance  de  leur  retour.  Les  corps  morts  de 
eurs  compagnons , avec  un  trille  bagage 
tout  gafté  des  eaux  delamer,  fe  viennent 
rendre  à leurs  pieds.  De  quelque  codé  qu’ils 
regardent , ce  n’eft  que  crainte  : d’une  part  . 
des  morts  qui  demandent  fepulture;  de  l’au- 
tre des  vivant  couverts  d’eau,  chargez  de 
playes , accablez  de  travail , coofommez  de 
faim , qui  abordent  en  une  région  de  fou  va- 
ges, où  n’ayans  prelque  rien  à cfperer, il* 
ont  tout  à craindre. 

T out  ce  que  peut  foire  le  pauvre  Solà  eft 
d’allumer  du  feu , 6c  d’apprefler  quelque* 

vivres 
- % 
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viyres pourris pourprendre leur  rcfcélion  : 
il  a le  coeur  fai  h du  fentimcnt  de  ce  dcfaftre, 
danslcquel  il  voyoit  enveloppé  source  qu’il 
avoir  de  plus  cher , neantmoins  raflércoant 
fonvifage,  il  confolc  cette  troupe  affligée, 
leur  difenr. 

Qu'iln'  efioit  pas  temps  de penfer  à 
leur  perte , mais  de  remercier  ‘Dieu  de 
ce  qu'il  les  avait fauve  z . Qu'ils  n’e- 
Jloient  pas  fi  ignorons  de  la  marine, 
qu'ils  ne  fiçeujfent  bien  que  quand  on 
fait  eftat  de  s' embarquer  fur  mer , il 
faut  attendre  la  faim , la  foifi  lesper- 


avoicnt  défia  donné  le  nom  du  lâinélEfptir. 
Sofa  marchoit  tout  le  premier  avec  fa  fem- 
me, qui  monftroit  un  courage  viril  dans 
une  chair  délicate , êc  qui  avoit  fes  petits  en- 
fant à fes  collez  , que  chacun  ponoità  fon 
tour  ; André  de  Vafe  le  Pilote  clloit  en  ce 
raefme  rang,  tenant  l’cftendart  de  la  Croix, 
quicfloit  luivie  encore  d’environ  quatre- 
vingts  Portugais  , 6c  cent  fervireurs  portant 
armes.  De  là  fuivoient  les  matelots , les 
fervantes  6c  d’autres  menus  gens  qui  n’c- 
ftoient  pas  aguerris. 

Ces  bons  ferviteurs  touchez’ de  lacorn- 
paflïon  d’Eleonore  qu’ils  voyoient  mar- 


tes,  les  naufrages,  & toutes  les  in-  cher  à pied , luy  avoient  bafty  quelque  for- 
commoditez  du  genre  humam:& par-  1 medeiitiere,  & s’efforçoient  à qui  mieux 
, ..  . mieux  delà  ioulagcr:  mai  s cela  ne  dura  pas 

tant  quand  on  les  voit  arriver , qu.  il  1 * K 


lager:  mais  cela  ne  dura  pa 
long-temps.  Il  fallut  en  fin  que  la  pauvre 
Dame  cbeminatt  parmy  des  lieux  où  l’on 
ne  voyoit  que  des  bettes  fauvages , 6c  des 
Cabres  plus  inhumains  que  les  bettes,  des 
rochers  inacccffibles , des  montagnes  qui  le- 
voient  la  telle  par  déifias  les  nues,  des  vallées 
qu’on  ne  pouvoit  regarder  d’en-haut  fans 
horreur,  destorrens  enflez  parlespluycs, 
des  marais  pleins  de  bonrbe  ; 6c  ce  qui  ettoic 
le  plus  fafeheux , c’cft  qu’ilfalloit  aller  à 
l’aveugle , par  un  chcminque chacun  igno- 
roit , 6c  que  perlônne  n’enleignoit , de  lortc 
qu’ils  fuifoient  cent  lieues , où  il  n’en  falloit 
quetrente.  Ce  peu  de  vibres  qu’ilsavoient 
venant  à manquer,  ils  mangèrent  première- 
ment des  pièces  de  baleine  pourrie,  6c  d’au- 
tres ordures  de  la  mer, en  fuite  des  fruits  fàu- 
vages , 6c  des  fueilles , ôc  n’épargnerent  pas 
un  peu  Jàulagez  , il  nf ëfpargneroitét*  6"  lcs  carcaffcs  des  bettes  qu’ils  trou- 
nj  luy,  ny  les  fiens  pour  le  falut  du  ’ voient  dans  le  defert.  De  là  ils  tombèrent 


les  faut  regarder  comme  tbofies  défia 
preveuës , & faire  profit  de fis  maux, 
pour  P expiation  de  fes  péchés.  Aure- 
J le  qu'  eflans  fi  deflitutz  de  toutes 
chofies , parmy  une  nation  efirangere , 
ils  n' avoient  plus  de  meilleure  richefi- 
fie  que  la  bonhe  intelligence  parmy 
eux,  qui  fauveroit  ceux  qui  f atta- 
cheraient au  corps , comme  la  dificorde 
rumeroit  infailliblement  les  membres 
diffipez.  Il  adjoufi a tirant  un  foufptr, 
qu’ ils  voyoient  leur  pauvre  maiftreffe 
avec  fes  tendres  enfans,  dans  le  plus 
fort  du  péril,  & que  quoy  que  le fexe, 
& l’âge  demandaffent  qu’ils  fuffent 


commun. 

T ous  refjxmdirentln  larme  à l’oeil , qu’il 
les^enaft  hardiment  où  il  luy  plairait,  6c 
qu  ilsn’avoicnt  plus  d’autres  elperanccs  de 
leur  vie,  quedans  l’obeyffancc  qu’ils  rert- 
droienràfes  commandcmens.  Apresavoir 
demeuré  treize  jours  dans  ce  mifcrablc 
port , barricadez  avec  de  grottes  pierres , 6c 
des  coffres  qui  cftoient  demeurez  du  refie 
de  leur  naufrage,  pour  fe  garantir  lanui£l 
des  voleurs 6c des  bettes,  ils  fe  mettent  en 
chemin  àdettein  de  tirer  devers  l’Orient, 
droit  àun  grand  fleuve,»  qui  les  Portugais 


en  unafi  grande  difette  d’eau , que  fi  on  en 
vouloir  avoir  quelque  peu  de  paffable,  il 
failloit  l’aller  chercher  parmy  les  Mores  6c 
lesTygres  , pour  l’acheter  huiél  efcusla 
pinte:  il  y en  avoit  p1uficurs,qui  accablez  de 
li  horribles  maux , Iaittoicnt  la  dépouille  de 
leurscorps  au  cruels  Ethiopiens,  aux  oy- 
feaux  6c  aux  bettes , difant  un  trifte  Ad  icu  à 
leurs  compagnons , avec  leurs  dernières  pa- 
roles qu’ils  defiroient  eflre  portées  à leurs 
parens  6c  amis  : mais  les  frayeurs,  6c  les  cala- 
mitezprefenresd’un  chacun  faifoient  ou- 
b lier  les  morts  avec  leurs  rcqueftts.  * 

Y y l’In- 
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P Infortuné  So&  eftoit  accablé  de  tri- 
fleffe,  voyant  tant  de  malheurs  redoublez 
les  uns  fur  les  autres  ; fie  quand  il  conlideroit 
là  femme , qui  pour  leconfoler  fe  monftroit 
infatigable  d’efprit,  & de  corps»  portant 
elle-mefme  Tes  en  fans  à fon  tour, fie  donnant 
courage  à tout  le  monde»  cela  luy  navrait  le 
coeur  bien  fcnfiblement , de  voir  une  Dame 
fi  délicatement  nourrie,  endurer  avec  tant 
de  confiance  l 'extrémité  des  maux  du  mon- 
de. Enfin  apres  quatre  mois  de  chemin,  ils 
arrivent  au  fleuvedu  fâinft  Efprit,  prelque 
liins  y penferjoùcommandoit  un  petit  Roy, 

2 ni  les  receutaflez  humainemcnr,en  partie 
meu  du  fpeélaclc  d’une  fi  grande  calami. 
té  ; en  partie  aufli  délirant  ménager  dans 
cette  occafion  la  faveur  des  Portugais , dont 
ilavoit  befoin  dans  lés  affaires.  Il  fefiten- 
tendre  comme  il  pût  pour  les  fupplier  de 
demeurer  avec  luy , attendant  la  commo- 
dité de  s’embarquer.  Autrement  que  s’ils  le 
bazardoient  d’avancer  leur  chemin  dans  ce 
mi  (érable  équipage,  ils  lé  met  toient  e n dan- 
ger d’ellre  volez  par  un  Prince  de  lés  voi- 
fins,  qui  eftoit  Pundes  grands  voleurs  du 
pays. 

Tant  plus  ce  Roy  barbare  fé  monftroit 
humain,  d’autant  plus  Sofâprenoit  d’om- 
bres de  là  procedure  , fie  jugeoit  fwiftre- 
ment  que  tant  de  douceur  en  un  homme 
inconnu,  n'eftoiifqu’uoe  couverture  d’un 
mauvais  deffein.  11  le  remercie  de  facour- 
toifie , fie  le  fupplie  avec  toute  inftance  de 
leur  faire  accommoder  des  bafleaux  pour 
paffer  la  rivière  ; ce  que  l’autre  fit  à regret, 
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voyant  le  péril  dans  lequel  iiss’alloient  pre-i,,  Royale. 


profiter  dans  cette  occafion,  leur  font  en- 
tendre avec  peine,  qu’ils  lé  dévoient  trans- 
porter en  la  miilon  de  leur  Roy,  oùHsfé- 
roient  tres-bien  receus , ce  qu’ils  eflàyerent 
défaire;  fit  comme  ils  approchoient  delà 
ville  en  armes , le  Roy  de  ces  barbares  timi- 
de fit  malin,  leur  fait  défendre  l’entrée,  fie 
les  relégué  en  un  petit  bois,  oh  ils  furent 
quelques  jours  s’ entrerenans  d’un  petit 
trafic  de  coufteaux,  fit  d’autres  bagatel- 
les, qu’ils  donnoient  en  échange  pour  du 
pain. 

Mais  ce  Prince  infidèle  qui  les  vouloir 
attraper  dans  le  piage  , voyant  qu’ils 
avoient  quelques  commodirez»  fait  dire  à 
Sofa  qu’il  l’cxcufâft  s’il  luy  avoit  refufé 
l’entré* de  la  ville,  fie  qui  deux  eau (és l’en 
avoient  empefehé,  dont  la  première  rfloit 
la  cherté  des  vivres  qui  eftoit  parmy  fon 
peuple;  fit  l’autre,  la  frayeur  que  les  lien» 
avoient  des  armes  des  Portugais,  n’yeftans 
pas  encotts  accouftutnez.  Que  s’ ils  vou- 
loient  livrer  leurs  armes,  il  les  receuroitcn 
là  ville , fit  affigneroit  à fes  gens  des  villages 
voifins , où  ils  (croient  biyi  traiâez.  Cette 
condition  fembloit  un  peu  rude  ; mais  la 
neceffité  fri  fait  tout  digérer  ; ils  s’accor- 
dent tous  d’un  confentement  à faire  ce  quo 
le  Roy  voudrait , horfmiaiElconore  qui  ne 
fut  jamais  d’avis  qu’on  rrahift  fes  defénfes 
dans  un  lieu  où  l’on  en  avoit  tant  de  befbin. 
Les  voilà  defirmez  te  feparez , les  uns  font 
difperfez  en  diverfes  bourgades , qui  deçà  ; 
qui  delà:  Sofa  avec  là  femme , fes  enfrns,  te 
environ  vingt  autres,  eft  mené  à la  ville 


cipiter.  Ils  patient,  ne  reliant  plus  que  ftx 
Vmgts  hommes  de  ci  nq  ou  fi  x cens,  te  ayant 
elle  cinq  jours  fur  cette  riviere,  ils  pren- 
nent terre  où  ils  peuvent , plus  forcez  par  la 
nuiél,  que  non  pas  invitez  parlacommo- 
dité  du  lieu. 

Le  lendemain  ils  virent  un  efeadron 
d’environ  deux  cens  Ethiopiens  qui  ve- 
noient  à eux , ce  qui  les  fit  préparer  à lé  dé- 
fendre: roaiscomme  ceux-cy  intimidez  de 
leurs  armes  fc  tribnftrcrent  a fiez  pacifi- 
ques , ils  leur  cxpofcrcnc  de  geftes  Sc  de 
lignes  leurs  milércs  extrêmes.  Ces  gens  qui 
litoient  faits  au  hadin3gc , te  qui  vouloient 


À peine  eft-il  arrivé  que  tous  les  com- 
pagnons font  volez , chargez  de  coups  de 
oafton,fic  traiâez  cette  nuiâ-li  comme  des 
chiens , luy  n’en  a guercs  meilleur  marché» 
car  ce  Prince  des  (àuvages  luy  ofte  tout 
fon  or  fit  fes  pierreries , fie  le  cbaffe  ainfi 
qu’un  Cor&ire,  luy  laiffant  feulement  la 
vie,Ôc  fes  pauvres  habits.  Comme  ils  forti- 
rent  de  ce  coupe-gorge  , deplorans  leur 
mifere,  voicy  une  autre  trappe  dcCafres 
armez  de  javelots  qui  les  inveftit,  te  leur 
fait  entendre  qu’il  frlloit  quitter  leurs  ha- 
bits,  s’ils  ne  vouloient  quitter  la  peau.  Ils 
eftoient  ü abbatus  qu’ils  n’aroient  ny  for- 
ce,. 
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ce,ny  courage  de  fedefcndre,  voilà  pour- 
quoy  ils  donnèrent  ce  qu’  omleur  deman- 
doit,  comme  les  brebis  font  la  toifon.  Il  n’y 
eut  qu’Eleonore , qui  préféra^  la  mort  à la 
nudité  , fut  long-temps  à difputer  une  pau- 
vne  chemile  avec  ces  inhumains;  mais  en 
fin  la  force  luy  enleva,  Ce  que  la  honte  avoit 
cflày  é par  tous  moyens  de  retenir. 

La  charte  je  honorable  Dame  le  voyant 
nuë  à la  veuë  de les  domeftiques , qui  baif- 
foient  les  yeux  à l’indignité  d’un  tel  fpeéla- 
cle  , s’enterra  promptement  dans  le  fable 
jufqucs  à la  ceinture,  couvrant  le  relie  de 
fon  corps  de  fes  cheveux  épars,  8c  ayant  à 
tous  momens  cette  parole  en  bouche.  Où 
cjt  mon  marj  ? Puis  le  retournant  vers  le  Pi- 
lote, 5c  quelques-uns  de  fes  officiers  qui 
cftoienr  là  prefens , elle  leur  dift  d’un  vi  lage 
confiant  : Mes  bons  amis» vous  avez  jufques 
icy  rendu  à mon  mary  voftre  Capital  ne,  8c 
à raoy  voftre  maiftrefle  , tous  les  devoirs 
qu’on  pouvoir  attendre  de  voftre  fidélité; 
11  eft  temps  que  vous  laiffiçz  ce  corps  qui  a 
délia  payé  à la  terre  la  moitié  de  Ion  tribut. 
Allez  penlèz  à fauvsr  vos  vies  , 8c  priez 
Dieu  pour  ma  pauvre  ame  : Que  fi  quel- 
qu’un de  vous  retourne  aux  pay  s , il  pourra 
_ raconter  à ceux  qui  daigneront  fefouvenir 
* de  l’infortunée  Èleonore , où  mes  pechez 
m’ont  réduite.  Apres  avoir  dît  ces  paroles, 
elle  demeura  immobile  4a  ns  uj  profond  fi- 
Icncc  l’elpace  de  quelque  temps,  puis  levant 
lesgeux  au  Ciel,  elle  adjoufta. 

MonDieu,  voilà  feftat  auquel  je 
fuis  fortie  du,  ventre  demamere,  & 
l'ejlat  auquel  je  dois  bien-toft  retour- 
ner enterre,  une partie  de  moy  ejlant 
défia  comme  entre  les  morts.  CMm 
Dieu  je  baife&  adore  les  verges  de 
voftre  juftice , qui  m’ont  fi  rudement, 
quoy  que jufiement,tr  aillée.  ‘Prenez 
entre  vos  bras  famé  de  mon  très -ho- 
noré mary  ,fi  elle  eft  défia  f offre  -,  pre- 
nez celle  de  mes  pauvres  enfans  qui 
font  à mes  coftez , prenez  la  mien- 
ne que f ay  fur  les  levres,  & que  je 
vous  rends  comme  à mo?i  Pere  , & 


mon  Seigneur , il  n’y  a point  de  lieu  qui 
J bit  éloigné  de  vous,  & point  de  Je- 
cours  impoffible  à voftre  bras. 

Commcelle  difoit  cecy,  Sofà  fon  mary 
échappé  de  la  main  de  ces  voleurs  qui  lo 
foüilloient,  arriva,  St  trouvant  là  ferameen 
céteftat,  il  fc  mit  à fes  coftez  comme  une 
ftatuë,  làns  luy  pouvoir  dire  unlèulmot. 
La  Dame  aulfi  ne  luy  parioit  que  des  yeux 
qu’elle  arrefta  fur  luy  doucement  pour  le 
confolerdans  l’ardeur  de  ces  grandes  affli- 
dtions.Mais  luy,lêntant  fon  coeur  tout  noyé 
d’amertumes , fc  jette  dans  les  boisà  déficit» 
de  rencontrer  quelquï  proye  pour  nourrir 
au  moins  ces  petits-fils  qui  eftoient  encore 
aux  coftez  de  fa  mere.  De  là  il  retourne  dans 
quelque  temps,  & trouve  l’un  des  deux  qui 
cftoit  défia  moft , auquel  il  donna  lêpulture 
de  là  propre  main , 5c  puis  il  rentra  dans  k 
foreftpourchaiTer  à l’ordinaire,  làns  trou- 
verautre  foulagemenr. 

Son  cœur  cftoit  tousjours  aucœurd’E- 
lconore,  où  il  vi  voit  plus  qu’en  Ion  corps, 
8c  Peftant  revenu  revoir  pour  la  dernicre 
fois,  il  apperceut  qu’elle  cftoit  défia paflee 
avec  fon  autre  fils  qui  cftoit  mort  auprès 
d’elle,  n’y  ayant  plus  que  deux  pauvres 
Damoifellcs  qui  plçuroicnt  leur  maiftreffe, 
te  faifoient  retentir  cette  folitude  de  leurs 
trilles  regrets:  Il  leur  commanda  de  fe  reti- 
rer un  peu  à l’écart;  puis  prenant  la  main 
d’Eleonore,  il  la  baifa  demeurant  aflez 
long-temps  les  levres  collées  là  delTus , fans 
qu’on  entendift  rien  que  quelques  foûpris 
eftouffez:  cela  fait,  avec  l’aydedes  filles, 
il  l’enterra  auprès  de  les  deux  enfans,  fans 
fe  plaindre  ny  dire  une  feule  parole.  Dans 
quelque  temps  il  retourna  au  fond  delafo- 
reft,où  l’on  tient  qu’il  fut  dévoré , joignant 
pour  le  moins  Ion  ame  à celle  qui  luy  avoit 
joint  fon  cœur  à la  mort,  avec  les  exemples 
de  fa  confiance. 
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LE  TROISIEME  ORDRE 

DES  MAXIMES 

DE  LA  COUR  SAINTE. 


AT  RES  avoir  déduit  au 
fécond  Ordre,  les  CHaxi- 
mes  ptmcipales fur  la  con- 
duite de  la  vie  pre fente , 
nous  entrons  dans  P eftat  de  P autre 
vie , pour  y voir  P Empire  delà  mort 
fur  les  chofes  mortelles , & dans  cet- 
te deJbruEtion generale  des  corps.  Pim- 
mortalité  de  nos  âmes.  Nous  les  con- 
fderonsfeparées  dans  les  divers  che- 
mins qu'  elles  prennent  à leur  fortie, 
& puis  nous  les  contemplons  réunies  à 
leurs  corps  dans  la  Refaire  Et  ton. 
c’EJl fous  vos  y efix, éternelle  Sagejfe  ! 
& avec  vojlre  faveur  que  nous  en- 
trons dans  ces  grands  labyrmthes  de 
vos  et  émit  ez , y efperans  vojlre  dire- 
, Et  ion,  comme  nous  y prétendons  vojlre 

gloire. 

MAXIME  XV- 

DE  LA  MORT. 

LA  COUR  LA  COUR 
Profane.  Sainte. 

Jfu'il  ne  fert  de  Que  le  meilleur 
rien  de  penfer  à la  employ  delà  viceft 
mort  de  fi  Seing , de  de  Fc  bien  préparer  à 
qu'elle  vient  toujours  mourir  , 8c  que  les 
aJfiez.toJl fans  qu'on  y bonnes  penféesde  la 
p en  Je.  ’ mort  font  les  femen- 

ces  de  l’immortalité. 

Diverfité  I-  ^"TEftchofc  effrange  que  les  hom- 
deshom-  V j mes  cftans  tous  tirez  d’une  mef- 
mts.  me  maffe,  font  G differens  en 


creances , en  railôns , en  couftumes , St  en 
aâions , que  le  Protées  des  Poëees  n’eftant 
qu’une  fable;  nos  moeurs  nous  apprennent 
tous  les  jours  une  vérité  qui  dit , qu’il  n’y  a 
rien  de  A variable  fur  la  terre  que  le  cœur 
humain. 

Nous  voyons  encore  dans  ce  fiecle  quan- 
tité d’hommes  d’honneur,  St  de  gens  de 
bien , qui  cheminent  à grands  pas  à cette 
triomphante  Ciré  deDieu,  cetteHierulà- 
lem  celefte , qui  regardent  les  biens  de  l’atf- 
tre  vie  avec  un«eil  épuré  parles  rayons  de 
laFoy,  8c  les  attendent  avec  une  efperance 
pour  qui  tout  le  Ciel  eft  en  fleur  : Mais  il  y 
en  aune  infinité  d’ames  noires  , marquées 
àlamarquedeCaïn,  qui  confiderenc  tout 
ce  qui  fe  dit  de  l’ eftat  de  l’autre  monde,  f 
comme  û c’eftoit  quelque  Me  imaginaire  Opinioni 
qu’on  euft  feint  dans  l’Océan , pour  amufer  fut  i-au_ 
lescfpritscredule^Sc  les  remplir,  partie  de  tre  vie- 
fonges  délicieux  , partie  de  fàfchcufes  vi- 
fions.  • 

Si  ces*gens-la  pouvoient  trouver  quel- 
ques preuves  apparentes,  ils  fe  perluade- 
roient  volontiers  qu’il  n’y  auroit  point  3e 
mort;  mais  leurs  fenseftans  convaincus  du 
contraire  par  l’ expérience  de  tous  les  Ge- 
cles,  ils  croyentcequ’ilsn’ofent  penfer, 6c 
meurent  ordinairement  d’une  fisçon  fi  bru- 
tale qu’on  dirait  qu’ils  avoient  converty 
tout  en  chair  les  lumières  d’ un  efprirtm- 
mortel. 

Mais  vous,  âmes  gencreufcs  ! que  Je  pre- 
tensconduire  maintenant  par  les  elperan- 
ces  Scies  terreurs  de  l’autre  vie,  regardez 
moy  ce  premier  pas  qu’il  faut  imprimer 
pour  entrer  dans  un  nouveau  monde,  avec  a 
une  confiance  digne  d’une  amequi  refl'ent 
fon  immortalité. 

II.  La 
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ILLa  vie  fie  la  mort  font  Ica  deux  polei  fur 
lefqucls  roulent  toute*  le*  créatures.  La 
1 vie eft  l’a&e  premier,  mobile, & continuel 
' delachtJfe  vivante:  la  mort  eft  laceffation 
du  mefme  acte.  Et  comme  il  y a trois 
actions  notables  aux  chofes  animées, dont 
l’une  va  à la  nouriture , fit  l’accroifleroent, 
l’autre  au  fentiment,la  troifiéme  à l’intel- 
ligence : Aufli  y a-t’il  trois  forte»  de  vies,  la 
végétative,  la  fenfitive,  fie  l’intelleâuellc. 
La  végétative , qui  eft  dans  les  plantes  ; la 
lenfitive , qui  fe  trouve  aux  animaux  ; l’in- 
telleâuelle , qui  n’appartient  qu’à  Dieu, 
aux  Agnes , fit  aux  hommes.  Cette  vie  intel- 
le&uelle  fe  divife  en  deux  autres  vies  qui 
font  la  vie  de  grâce,  fie  la  vie  de  gloire.  Au 
Ciel,  qui  eft  la  demeure  des  chofos  éternel- 
les régnent  ces  grandes  fie  divinesvies,  qui 
ne  meurent  jamais.  Se  qui  font  dans  une 
vigueur  continuelle,  eftans  appliquées  à la 
première  fourcc  des  vies  qui  eft  Dieu.  Mais 
dans  le  plus  bas  ordre  du  monde , font  des 
vies  mourantes , dont  nous  voyons  tous 
les  jours  le  commencement,  le  progrès , 
fit  la  fin.  c’Eft  icy  proprement  le  domai- 
ne de  la  mort,  fit  noftre  unique  raeftier  eft 
d’apprendre  à bien  mourir.  Les  uns  le  font 
par  neceffité,  le*  autres  l’anticipent  tous 
les  jours  par  vertu.  Or  je  defire  vous  mon- 
ftrericy  que  la  mort  enl’cftac  où  le  monde 
eft  maintenant,  eft  une  finguliere  inven- 
tion de  la  Providence  divine  , foit  que 
nous  confierions  le  general  des  hommes, 
foit  que  nous  regardions  les  vicieux , foit 
que  nous  arreftions  noftre  penfée  fur  les 
juftes. 

UL  On  fe  plaint  de  la  morr , mais  vous 
1 verriez  bien  d’autres  plaintes,  fi  en  une  telle 
vie  que  nous  vivons,  il  n’y  a voit  point  de 
mort  i vous  verriez  des  hommes  confom- 
mez  d’années  , fit  d’enuys  , qui  charge- 
raient tous  les  jours  les  Autels  de  voeux  fi: 
de  prières,  des  hommes  infupportables  à 
tout  lemonde,fafcheux*  la  vie,  imprena- 
bles à la  mort , des  hommes  vieux  comme 
terre , qui  crieraient  inceflamment  apres 
l’heure  du  trefpas  fie  fc  mangeraient  quali 
l’un  l’autre  de  defefpoir.Dieu  y a bien  pour- 
veu , dit  Platon  ; car  voyant  que  l'âme  de • 
voit  eftre  enfermée  dans  le  corps  comme 


dans  une  prifon,pourle  moins  il  a fàitfes  lis  msn». 
chaînes  corruptibles.  It » vissinla 

Quivousfaildeûrer  tant  de  vie;  le  trou- 
■cac C dit  ce  mondain  } <7 ut  c’tft  un  plasfrr  Je 
voir  U lumière , & les  affres,  & les  elcmens, 
df  les  faifons.  11  y aura  bien  plus  de  plaifir 
de  les  voir  un  jour  fous  fes  pieds,  qu’il  n’y 
en  a maintenant  à les  voir  fur  là  telle.  Il  y •• 
a tant  d’années  que  vous  elles  fur  la  terre, 
n’avez-vous  pas  encore  allez  veu  les  ele- 
ipens  ? Certains  peuples  fe  font  trouvez 
parmy  les  Payens , qui  defèndoient  par 
les  loix  à un  homme  de  cinquante  ans,  de 
fe  fervir  de  Médecin , dilànt  que  c’cftoit 
monftrer  trop  d’affeftion  à la  vie.  Et  par- 
my  les  Chreftiens  , vous  en  trouvez  à 
l’igc  de  quatre- virns  ans  qui  ne  veulent 
point  ouyr  parler  de  l’autre  monde , com- 
me s’ils  n’avoient  pas  encore  eu  un  jour  de 
loifir  pour  yoir  celuy-cy,  C JHiàt  encore  faut- 
il  tien  faire  les  allions  de  la  vie  ?Ne  lesavez-  Amlnf 
vous  pas  aflez  laites?  Ne  voyez- vous  pas  t.  s.rf, 
que  vivre  long-temps  , c’eft  eftre  long-  Ahtlfr 
tomps  dans  la  neceflité  du  travail , fie  de  c*“* Nm 
la  milere,  qui  eftendent  leur  empire  iar 
nos  telles  à mefure  que  croift  1a  fufée  de  hîncîr um. 
noftre  vie  ? Ne  conhderez-vous  pas  que 
nousfommes  en  cette  vie,  comme  lepoif-  ,«»■ 
fon  dans  Ica  flots,  toufiours  en  crainte  des  «•m , ^re- 
filées ou  de  l’hameçon  ? Ne  m’avouerez-  etjtemiinf. 
vous  pas  que  nous  vivons  icy  entre  la  mi-  l*1 
fere  , fie  l’envie  comme  entre  Scylk  fie 

»-s  t 1 q • /'I  CTêf* a 

Carybde;  fit  que  pour  ne  périr  une  feule  cmflifm- 
fois  ■ nous  faifons  tous  les  jours  des  nau-  dia.ScylUt 
Orages  ? Neantmoins  nous  nous  plaifons  à qsuUum  . 
la  vie,  comme  fi  l’homme  n’eftuitpas  tant  */*«>- 
un  animal  immortel  qu’une  mi  1ère  im- 
morteUc. 

Ignorez-vous  que  la  vie  a elle  donnée 
de  Dieu  à Gain , le  plus  méchant  homme  Cmfuhm 
de  la  terre,  pour  punition  de  fon  crime,  mmis  su 
fit  vous  voulez  qu’elle  tienne  chez  vous  <•"«  de. 
untitredeKcompenfePUyabiendequoy  l>Rum  > 
defirer  tant  la  vie  : Quand  bien  il  n’y  au-  v^~r_ 
roit  point  d’aiitret  miferes , qui  ne  font 
que  trop  ordinaires  ; neantmoins  cét  en-  m„,. 
nuy  fit  ce  tracas  d’aâions  récidives  nous 
devrait  lifter.  Qu’eft  ce  que  vivre,  finon  Rcvolu- 
I s’habiller  fit  des- habiller , fe  lever,  fe  cou- 
! cher,  boire  , manger,  ôc  dormir,  jouer,  e* 
Y y 3 gaufler 
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gauffer,  negotier,  vendre,  acheter,  ma- 
çonner, charpentcr,  quereler , chicaner, 
rouler  dans  un  labyrinthe  d'actions  qui 
retournent  perpetuelcment  fur  leurs  pas  : 
remplir  6c  vu  ider  ce  tonneau  des  Danaï- 
des,  6c  eftre  toufiours  attaché  à un  corps, 
comme  qui  garderait  un  enfant , un  fol, 

* on  un  malade?  Ce  n7 eft  pas  ce  qui  "veut  me- 
BalTefTe  ne,  dites- vous , mais  il  faut  voir  le  monde, 
du  mon-  vivre  avec  les  vivant.  Quand  vous  au- 
riez efte  toute  voltre  vie  enfermé  dans 
une  prifon,  & que  vous  n’auriez  veu  le 
monde  que  par  une  petite  grille  , vous 

• en  auriez  aflez  veu.  Que  voit  on  par  les 
reues;  fi  non  des  hommes,  des  maifons, 
des  chevaux , des  mulets,  des  carofTes, 
6c  des  gens  qui  roulent  comme  poiffons 
dans  la  mer  , qui  n’ont  fou  vent  autre 
métier  que  de  fe  manger  l’un  l’autre,  6c  de 
plus  quelques  bagatelles  pendues  aux  bou- 
tiques : quand  j’ay  veu  tout  cela  une  demie- 
heure,  je  dis  :ô  Dieu  que  le  monde  eft  pe- 
tit! eft-ce  bien  cela  pourquoy  on  trorripe, 
& pourquoy  on  jure, 6c  pourquoy  on  fait 
divorce  avec  Dieu  ? 

Mais  quand  bien  il  n’y  aurait  point  de 
9 noftre  intereft  en  cette  aétion , ne  faut-il 
pasacquiefceràla  loy  de  Dieu,  qui  fait  la 
vie,6c  ordonne  la  mort  par  le»  refl’orts  de 
fi  fàgcfle,  toufiours  adorable  à nos  vo- 
Bellc  l°ntes>  quoy  que  moins  penetrablcsà  nos 
reniée  entendement  ? Voulez-vons  que  je  vous 
des  para-  dieunebellepenféedeTertullien?Le  man- 
ies ac  de  eft  le  ventre  de  la  nature,  6c  les  hommes 
crtul*  font  dedans,  comme  les  enfans  dans  les 
:n*  entrailles  de  la  mere  ; les  naiffances  des 
hommes  font  les  grofleffesdu  monde,  les 
morts  font  les  couches  6c  fes  décharges. 
Voudriez-vous  se  point  mourir  pour  cm- 
pefcherle  monde  d’enfanter,  6c  de  fe  dé- 
charger par  la  voye  que  le  fouverain  Mai- 
ftre  luiaordonnée?  On  a veu  desTyrans 
de  toutes  façons;  les  uns  onr  inventé  des 
Supplices  exquis , 6c  recherchez  ; les'  autres 
ont  défendu  de  boire  6c  de  manger,  les  uns 
de  pleurer,  les  autres  ont  fait  prendre  les 
- enfans  à la  mamelle  pour  les  cftouffer, 
& les  égorger , comme  Pharaon  6c  Hero- 
des  ; mais  jamais  perfonne  d’entr’eux  ne 
j’eft  trouvé  qui  ait  défendu  aux  femmes 


graffiti  d’enfanter.  Le  monde  eft  gros  de 
vous  il  y a tant  d’années,  vous  ne  voulez 
pas  qu’il  enfante  aux  termes  que  les  con- 
fèils  de  Dieu  ont  ordonné?  Seroft-ce  cho- 
febien  fèante  devoir  un  enfant  qui  aurait 
défia  des  dents,  6c  la  parole  formée,  8r 
neantmoins  voudrait , G cela  fê  pouvoir  fai- 
re, demeurer  au  ventre  de  fa  mere,  appor- 
tant pour  toute  raifon  qu’il  a ferait  chau- 
dement. 

Iugez  maintenant,  6c  prenez  lajufle 
balance  : G ce  monde  eft  le  ventre  de  la  na- 
ture, G cette  bonne  mere  nous  a porté 
le  temps  que  la  providence  de  Dieu  luy 
avoit  impofé,  G elle  procure  maintenant 
fâ  décharge  pour  nous  faire  naiftre  en  la 
terre  des  *ivans,à  un  tout  autre  Ciel, une 
toute  autre  vie,  une  toute  autre  lumiè- 
re, ne  fotnmes-nous  pas  bien  Gmples  de 
nous  y oppofêr,  comme  les  petits  enfans 
qui  crient  quand  ifs  fortent  du  fàng  6c  de 
l’ordure  pour  voir  lejour , 6c  neantmoins 
ne  veulent  jamais  r’entrer  d’où  ils  font 
lortis  ? • 

IV.  Voilà  la  Providence  de  Dieu  en  ce  provj. 
qui  touche  la  mort , dans  la  généralité  de  dence  en 
toutes  les  hommes.  Voyons  en  ce  fécond  la  mort 
poinét  la  nielme  Providence  envers  les  des  vi- 
méchants  6c  les  riches  vicieux  , 6c  les  CIeux- 
grands  fuperbes,  qui  crachent  contre  le 
Ciel’.  11  faut  premièrement  eftablir  une 
Maxime  tres-vcritable , qu’il  n’y  a rien  de  *'"• l-  4- 
G mal-heureux  que  l’impunité  des  hom-  cT°”çho 
mes  abandonnez  aux  vice3,cequi  fait  que  pUciria-' 
la  providence  paternelle  de  Dieu  les  arre-  rmt,ineft 
fte  par  le  moyen  de  la  mort,  qu’il  leur  diète  iUîi  ali- 
une  belle  leçon  de  l’égalité  qu’ils  ont  avec  î**é  *&'- 
les  autres  hommes. 

Les  mortels  roulent  fur  la  vie  6c  la 
mort,  comme  le  Ciel  fait  fur  le  pôle  Ar-  $ râeA*r. 
étique,  6c  Anataréiiquc  d’Orient  en  Oc-  f,rÂ- 
cidcnt  : le  jour  mefmc  qui  allonge  noftre  n<jï. 
vie  au  matin , l’accourcit  au  foir , 6c  tous 
lefîiecles  vont  ce  train-là  , fans  qu’il  foit 
permis  à perfonne  de  rebrouffer  chemin. 

Nos  peres  ont  paffé,  nous  paftbns,  6c  no- 
ftre pofterité  nous  fuit  d’un  meftpe  61  : 

Vous  direz  que  ce  font  des  ondes  de  la 
mer,  où  un  flot  pouffe  l’antre,  6c  tous  s’en 
vontenGn  crever  contre  un  rocher  : Quel 

rocher 
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rocher  que  la  mort  ! il  y a plus  de  cinq  mil- 
le ans  qu’elle  ne  ceffe  d’écrazer  les  celtes  de 
tant  de  mortels)  encore  ne  la  connoifloni- 
nous  pas. 

Il  me  fouvient  à ce  propos  d’une  belle 
tradition  des  Hébreux,  rapportée  par  Ma- 
fius  fur  Jofue'  : ÆH  à fçavoir  que  Noé  en 
ce  deluge  univerfel,qut  ouvrit  les  éclufes 
du  Ciel,  pour  ébranler  ks colomnes  du 
monde  ,&  enfevelir  la  terre  dans  les  eaux, 
pour  or , 6c  pour  argent,  Scpour  toutes  ri- 
chefles,  porta  dans  l’Arche  les  offements 
d’Adam  ,8c  que  les  diftribuantà  fes  fils,  il 
kur  dift:  tenez  enfans,  voilà  le  plus  cher 
heritageque  voftre  Perc  vous  (çauroit  laif- 
fer  , vous  partagerez  lesterres  6c  ks  mers, 
lèlonque  Dieu  en  ordonhera;  mais  ne  vous 
lailfez  pas  engluer  dans  ces  vanitez  qui  font 
plus  frefles  que  le  verre , plus  legores  que 
la  fumée , plus  inconftantes  que  les  vents. 
Mes  enfans,  tout  coule  icy  bas , & n’y  a rien 
qui  fubfifte  éternellement , le  temps  raefme 
qui  nous  a fait,  nous  magne,  6c  nous  con- 
tamine : Apprenez  cette  leçon  d’un  Do- 
étcur  muet  , des  reliques  de  voftre  grand 
Pere,  qui  vous  ferviront  de  refuge  en  vos 
adverfitez , de  frein  en  vos  profperitez,  ôc 
de  miroir  en  tout  temps. 

De  plus je  dis  que  la  mort  fait  une  parfai- 
te leçon  de  Juftice  aux  Impies , qui  n’ont  ja- 
mais voulu  bien  apprendre;  car  elle  remet 
dans  l’égalité,  routcequelehazard,  la  paf- 
fion,6c  l’iniquitéavoientii  mal  partagé  en 
tant  d’objets.  . 

La  naiftance  égale  les  hommes , puis 
qu’ils  n’apportent  tous  autre  chofe  du 
ventre  de  leur  mere,  que  l’ignorance,  le  pé- 
ché, k foiblcfTe,  6c la  nudité; mais  depuis 
qu’ils  font  partis  dA  mains  de  la  Sage-fem- 
me , les  ftis  lont  mis  dans  la  pourprejfic  dans 
l’or , les  autres  dans  la  bure,  6c  dans  les  hail- 
lons: les  uns  entrent  dans  de  gros  patrimoi- 
nes, où  ils  iônt  dans  l’argent  juiquespar- 
defliis  la  telle , 8c  ne  font  prclquesautre  me- 
Hier  toute  leur  vie, que  de  ravir  d’une  main, 
8r  de  prodiguer  de  l’autre  ; les  autres  vivent 
dans  des  baftelfes  6c  des  neceflitcz  extrê- 
mes. Un  bon  efprir,qui  feroit  capable  de 
gouverner  une  grande  Republique , eft  mis 
àia  charrue  parla,  condition  de  la  pauvre- 
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té  : un  autre  eft  donné  pour  valet  à un  mai- 
lire  brutal  > qui  n’a  pas  la  centième  partie 
de  là  capacité.  c’Eft  la  grande  commedie  dis 
monde  qui  féjouë  en  cette  façon , pour  de» 
raifons  rres-fecrettcs,  que  la  Providence 
Divine  Içaic.  Voudriez  vous  qu’elle  duraft 
une  éternité?  Ne  voyez-vous  pas  que  les  co- 
médiens apres  avoir  fait  ks  Roys  6c  les  co- 
quins deux  ou  trois  heures  fur  un  théâtre, 
retornent  à leur  habit , fans  qu’ils  veuil- 
lent s’entretenir  jour  8c  nuiét  dans  ce  mef- 
me  paffe-temps  ? Etqu’yat’il  de  raefleanr, 
fi  apres  que  chacun  a joué  Ion  jeu  dans  le 
monde  lelon  la  mefure  du  temps  que  la 
Providence  luy  avoir  prefcrite»  il  reprend 
fijn  vifage  ? 

j’Adjoufte  encore  que  c’eft  une  forte 
de  bon-heur  aux  méchans  de  mourir 
bien-toft,  parce  qu’il  n’eft  pas  expédient: 
de  faire  long-temps  ce  qu’on  fait  très  mal, 
6c  comme  iis  ufentfi  defefperément  de  la 
vie,  il  eft  à propos  que  n’eftant  pas  bon- 
ne, elle  Ibit  courte,  afin  que  la  brièveté 
du  temps  eu  rende  la  malice  moins  nui- 
fible. 

Si  les  exemples  de  leurs  fcmblables,qui 
meurent  foudainement  leur  font  appréhen- 
der le  mcfmcpas,  6c  fc  préparer  de  bonne 
heure  à la  mort,  c’eft  un  bien  fingulier  pour 
eux.  Que  fi  demeurant  dans  le  mépris  iis 
(ont  punis , c’eft  le  biende  Dieu  que  faju- 
flice  foit  reconnue , 6c  quelle  regnejufques 
dans  les  Enfers. 

V.  Que  fi  vous  regardez  à prefcntla  mort 
des  Jultes,  qui  eft  celle  que  vous  devez  dé- 
lirer , je  dis  que  la  Providence  de  Dieu  y re- 
luit en  trois  principales  diofes  qui  font  la 
celfation  des  travaux  8c  des  milères  du- 
monde , k douce  tranqtfillitc  de  k fortie, 
1a  jouyiïànce  des  couronnes  6c  des  recom- 
penfts  permifes. 

En  premier  lieu  il  faut  vous  imaginer  ce 
que  dit  ki net  Job,  que  cette  vie  eft  aux 
juftes  comme  une  mine,  où..l’on  fait  tra- 
vailler les  pauvres  efclaves  pour  rencon- 
trer les  veines  d’or  6c  d’argent.  Et  Tertul- 
licnavoit  1a  mefmc  penfée  quand  il  a dit, 
que  1e  premier  homme  fut  veflu  de  peaux 
de  1a  main  de  Dieu  : pour  luy  apprendre 
qu’il  entroit  au  monde  comme  un  eklave 
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dans  une  mine.  O comme  ces  mercenai- 
res qui  n’ont  ceflé  de  remuer  la  terre , la 
lueur  fur  le  front,  les  larmes  lux  yeux,  & les 
lànglotsau  cœur,  aufli-toft  qu'ils  ont  ren- 
contre la  veine  efberée,{è  rejouyflent.St 
s’embraffent  l’un  l’autre  du  contentement 
qu’ils  ont  de  voir  leur»  travaux  couronnez 
de  quelque  bonne  iffue  :ainü  apres  tant 
de  combats,  tant  de  rudes  tentations,  tant 
de  calomnies , tant  de  ch  i canes , tant  de  per* 
fecutioni , tant  d’angoifles  &de  fàfcheries» 
que  les  âmes  éleuës  ont  fuby  dans  lacapti- 
vitc  de  ce  corps.;  quand  vient  le  jour  au- 
quels  il  rencontrent  par  un  heureux  tref- 
pas  les  veines  des  th rct'on  inépui&bîcs 
dons  ils  doivent  prendre  poffeflion,  ils  con- 
çoivent des  al  le  greffe  i inexplicables.  c’Eft 
alors  qu’ils  entendent  ces  paroles  de  miel: 
Sorte?,  hardiment, âmes  fidèles,  fartez  de 
ces  corps,  fortez  en  toute  allegreffe , iortez 
en  toute  paix,  fit  iauf-conduic,les  monta- 
gnes éternelles,  c’cll  à dire , lesCieux,  & ces 
belles  compagnies  d’Angrs  & d’dprits 
bien-heureux  qui  les  habitent,  vous  iront 
recevoir  avec  des  hymnes  de  triomphes: 
Allez  hardiment,  voilà  Dieu  qui  s’appre- 
fte  pour  effuyer  vos  larmes  de  lès  propres 
doigts,  il  n’y  aura  plus  de  mort,  plus  de 
foûpirs,  plus  de  clameurs,  plus  de  dou- 
leurs, voicy  maintenant  un  cfVattout  nou- 
veau • quel  repos  ? quelle  ceffation  d’armes? 
quelle  paix  ? 

Vous  efles-vous  point  figuré  autresfois 
ces  pauvres  Chreftiens  ( dont  il  eft  parlé 
aux  atffes  de  S.  Clement  ) des  hommes  de 
bon  lieu,  bannis  pour  la  Foy , qui  travail- 
laient au  carrières  de Cherfoneic , avccun 
enttreme  difêtte  d’eau  6c  de  grandes  in- 
commoditez , quand  Dieu  voulant  confo- 
ler  leurs  travaux  ,üt  paroiftrefur  la  cyme 
d’une  montagne  un  agneau  d’une  agréable 
blancheur,qui  frappa  du  pied  ,&  fit  couler 
ii’inftant  des  fontaines  d’eau  vive; Quel- 
le confolation,  & quel  lafraiehiffemcnt 
pour  cette  multitude  altérée  ! mais  qu’eft- 
ceen  comparailon  quand  un  fidèle  Chre- 
ftien,qui  a paffé  fa  vie  dans  de  belles  Se 
glorieulè*  aéiioni  de  grands  travaux  8c  de 
grands  patiences,  voit  l’agneau  de  Dieu 
tout  puiffimt  qui  l’appelle  aux  fourccs  de 


la  vie?  Quel  fpcébcle  de  voir  mourir  lâio& 
Louys  apres  avoir  paffé  deux  fois  avec  une 
groffe  armée  tant  de  mers  de  tempeftesSc 
de  monftres , & d’armes  & de  batailles  pour 
la  gloire  de  Ion  maiilre  ? Quel  fpcélaelede 
voir  mourir  un  lâinél  Paul  lliermi  te , apres 
avoir  fué  cent  ans  fous  l’habit  de  la  Reli- 
gion ? 

I.a  fécondé  condition  de  cette  mort, 
c’cil  la  grande  tranquillité:  car  il  n’y  a rien 
en  toutes  les  choies  humaines  qui  foit  ca- 
pable d’affliger  6c  d’ébranleT  par  des 
aérions  irTefoluës  une  ame  fortement  unie 
à ion  Dieu  : Man  rjuoj,  direz -vous , fer  lufi w 
■s' sis  font  riches , n'ont-tls  point  ri  et  dernier  or. 
tia’e  mttUfue  afftOttn  à leurs  riche  fis , & pof 
ftffsons  ? T ant  s’eri  faut , ils  fortenc  allègre- 
ment de  tous  les  biens  de  la  terre  ,*«omme 
un  petit  oylêau  fomroit  d’une  cage  d’ar- 
gent, pour  s’efforeren  la  campagne  aux 
premières  haletnesdu  Printemps.  Dites  de 
gracc,afinquejevous  parle  paruhe  excel- 
lente penfée  de  fainâ  Clément  Romain , 
auttoiftéme  de  fes Reconnoïffances , fi  un 
petit  poufiin  client  enfermé  dans  un  œuf 
dont  la  coque  feroit  dorée  & enjolivée  de 
belles  Sr  agréables  peintures , & qu’il  fuit 
doüé  de  rai  Ion,  & qu’on  luy  donnaA  le 
choix  , ou  de  demeurer  dans  cette  prccicu- 
fe  prifon , ou  de  venir  au  jour  avec  tous  les 
autres  animaux  qui  font  tous  le  Ciel,  cfti- 
mez  vous  qu’il  voudrait  demeurer  dan* 
une  coque  d’or  au  préjudice  delà  liberté? 
Et  que  penfèz-vous  que  ce  foit  de  toutes 
ces  belles  fortunes  qui  ont  tant  d’édat  de- 
dans le  monde  ce  font  des  coques  dorées, 
qui  ne  font  nullement  comparables  à la  li- 
berté des  enfans  de  Dieu.  Un  bon  riche 
meurt  comme  Abrahaifi,  qui  dit  chez  Ori- 
gene , Mon  Dieu , fifaj  tjié  rie  ht  efé  ri. 

cbe  pour  les  pauvres:  je  me  fuisveu  hors  de  ma 
mtt: fort  ftrvtr  de  mas fona  ceux  oui  en  avaient 
btfom,&  toujkurtjemefuisperfuadé tfutvous 
m' avec, fait  l’eecomme  de  vos  biens,  pour  Jet 
diftribuer , & no»  pas  pour  les  couver  comme 
une  poulie  feroit  les  oeufs. 

Que  fi  le  Tulle  meurt  pauvre, tant  plus  efl- 
il  content  de  quitter  un  pauvre  nid  de  [mil- 
le,St  de  mortier,  pour  s’en  aller  enun  Palais 
eternel.  Mais  n’tft-il  point  affligé  de  laijftr 
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ni u femme,  & des  enfant, tir  Jet  pare w?Il  laif- 
fe  tout  cela  fous  le  manteau  Royal  de  cette 
Providence  éternelle,  Ôc  croit  fermement 

3ueceluy  quiafoinde  la  fleur  des  champs, 
esoyfeaux,  des  abeilles,  St  de»  fourmi»,  ne 
laiflera  point  des  créatures  railoonabies , 
moyennant  qu’elles  demeurent  en  leur  de- 
voir. Que  s’il  faut  fouftnr  en  co  monde,  il 
fera  de  leurs  tribulations  les  efchcllcs,  Scies 
marche-pieds  d«  leur  gloire. 

Que  dirons-nous  du  corps?  ne  fâit-il  point 
mal  à l’ame  d t le  quitter  ? Ce  corps  eft  à i'«- 
me  ce  qu’eft  l’ombre  de  la  terre  en  l’edypfc 
de  la  Lune.  Ne  voyez-vous  pas  comme  ce 
bel  aftre  qui  éclaire  nos  nuicte , femble  eftre 
Ctf  , captivé  à regret  dans  ces  tencbrcs , St  cotn- 
. '**  me  il  brille  pour  gagner  le  haut,  St  pour  fe 
Sianut  défaire  des  imprimions  de  la  terre  ? ainfi 
Itnifins  i’ame  fî  elle  fe  dénoué  volontiers  de  fon 
Jmas  no-  corps , fçachant  bien  qu’elle  a une  toute  au- 
fita  hajm  tre  mai  fon  dans  l’héritage  de  Dieu,  qui  n’eft 
Munie-  point  de  la  manufadurc  des  hommes , mais 
nu  skfltl-  Je  monument  des  mains  du  grand  ouvrier. 
Vli7’dJi-  Reprefentez-vous  Job  fur  le  fumier,  une 
/UvuMm  grande  anatomie  d’offements  couverte  d’u- 
tx  Die  h*,  nepeaufaigneufe,  un  corps  qui  tombe  par 
htm » do-  pièces,  St  une  ame  qui  eft  i ur  les  lèvres , pre- 
mumtaa  fteàfcrtir  de  là  comme  fortiroit  un  1 oca- 
rina/*- taire  d’une  maifon  ruineufe.  Penfez-vous 
arn.fi  qU>i(  |*aSlige  de  quitter  fon  corps  ? Tant 
■»  utu.  * en  “uc  • " mtun  comme  un  Phénix  lur  la 

Jtb.161.  montagne  du  Soleil,  dans  les  odeurs  de  fes 
in  nidtsh  héroïques  vertus. 

met  nu-  Mais  ce  qui  rend  cette  mort  douce  St  ho- 
& norablc  par deflus toute  chofe , c’cft  t’efpe- 

mxmuUi-  rancccleli  béatitude,  de  laquelle  je parle- 
“ ray  en  la  dix-neufiéme  Maxime.  Notez  que 
les  moindains  meurent  icy  ; les  uns  comme 
des  arondellcs  , & les  autres  comme  des 
— araignées.  Les  mauvais  Riches  paffent  ainfi 
» que  les  arondellcs,  qui  ne  laiffent  rien  pour 

mémoire  d’elles  qu’un  nid  de  mortier , 8c 
de  paille:  car  telles  font  toutes  les  belles  ri- 
chefTes  de  la  terre . Les  ambitieux  periffent 
comme  lesaraignées  quiprefentent  demé- 
cbans  filets  , & quelques  moucherons  de- 
dans. T els  font  au®  les  rets , les  chaffcs , St 
les  occupations  du  Ûecie:  Mais  les  Juftes 
nousquittenr  à la  façondu  vcràfoyc:  car 
ccpetitammal,  s’il  aturit  de  l'intelligence. 


ilauroitun  exrreme  contentement  fortant 
de  fi  prifon  pour  devenir  papillon , de  voie 
rire  les  fales  des  Grands,  lesEglifes  St  les 
Autels  fous  lès  ouvrages.  Que  de  plaifir  en 
laconfcience  d’un  homme  jufte  à la  mort, 
daconfiderer  les  Eglifes  ornées,  les  Autels 
couverts,  les  pauvres  repus,  les  iniquités  , T-m  . 
combatuës,  les  vaçtus  couronnées  comme  snum  ’’ 
autant  de  tapifferio*  de  l’œuvre  de  fes  ctrumtu 
mains!  n’A-ilpas  fujetdedire,  Je  fuit  en-  ctrtmvi, 
trtdant  U lue , faj  vaillamment  combattu , turfam 
j'aybm»  fountj  la  carrière,  tint  me  refit  plus  cmfum- 
tfut  Je  remporter  la  couronne  Je  Jnfiice  que  "J"  : m 
Dit  u me  garde  comme  en  Jepcfi.  nplfitt  ,ft 

VI.  [c  reviens  encore  à vous,  hommes  mshso,— 
du  monde , qui  craignez  tant  cette  dernicre  »«  jufti- 
beure!  Apprenez  de  ce  dilcours  à vous  for-  no- 
tifier contre  ces  vaincs  appréhendons  delà  Exlior- 
mort,  quivousdonncntplusd’inquietudes  t^don 
que  la  mer  n’a  de  flots.  Ne  vous  feir-ii  pas  PoaJ 
beau  voir  trembler  à l’entrée  d’un  chemin  Per  , 


nés  dcii- 


fi  batu , où  tant  de  millions  ont  paffé  devant  c jtes.qui 
vous , 4t  les  plus  timides  hommes  de  la  terre  crai- 
ont  enfile'  la  carrière  suffi  bien  que  les  au-  gnent  de 
très,  fans  s’en  pouvoir  dedire?  Toutcequi  œout‘r* 
femble  de  plus  rude  en  ce  paflage , fe  trou- 
ve grandement  adoucy  par  deux  cpnfidera- 
t ions,  don  t la  première  eft , que  Dieu  l’a  fait 
fi  commun,qu’il  n’y  a perfonne  vivante  qui 
s’en  exempte  : 6c  l’autre , que  pour  nous  fa- 
çonner à la  grande  mort,  nous  expérimen- 
tons toutes  les  nuits  dans  noftro  fommeil 
une  petite  mort. 

Douterez-vous  encore  de  mettre  fer- 
mement le  pied  fur  les  traces  que  le -Sau- 
veur du  monde,  avec  fà  fàin&e  Mere , ont 
imprimé  de  leurs  pas?  Apres  avoir  dormy 
tant  d’années  , St  paffé  fi  long-temps  par 
les  petits  myfteres  de  la  mort,  ne  viendrez- 
vous  jamais  aux  grands?  Pourquoy  appre- 
bendez-vous  tant  de  mourir?  La  maladie 
6c  les  mefaifes  du  monde  vous  feront  peut- 
eftreunjourdefirefccquevous  craignez  le 
plus.  Ne  vaut-il  pas  mieux  faire  par  ele- 
dion  ,ce  qu’il  faudra  fouffrir  par  neceffité  ? 
Avez-vous  fi  peu  profité  dans  le  monde, que 
j vous  n’ayez  point  encore  quelque  amy, 
quelque  perfonne  chèrement  aymée  qui 
foitpaffée  en  l’autre  vie?  Il  faut  que  vous 
ayez  bien  peu  d’amour  pour  elle,  fivous 
Z z crai- 
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craignez  encore  le  jour  qui  vous  doit  ap- 
procher de  & compagnie. 

Qui  eft  ce  qui  fait  naifbre  en  voftre  efprit 
toutes  ces  appréhendons?  Vous  fait-il  mal 
de  quitter  un  inonde  fi  perfide  « fi  malheu- 
reux, & fi  corrompu?  Si  vous  y avez  efté 
toujours  heureux,  ce  qui  eft  bien  rare, met- 
tez le  feau  de  bon  cccutà  voftre  félicité , & 
ne  lafTez  point  le  bon-heur  qui  lé  peut 
tourner  feulement  en  un  grand  malheur. 
Plufieurs  ont  trop  vécu  d’un  an,  éclat  au- 
tres d’un  jour,  quileur  a fait  voir  ce  qu’ils 
craignoicnt  plus  quelamort.  Que  fi  vous 
elles  afHigé  & perfécuté  dans  cette  vie, 
pourquoy  n’avez- vous  point  de  honte 
quand  Dieu  vous  appelle , de  fortiravcc  la- 
lchcté  d’un  lieu  où  vous  ne  pouvez  demeu- 
rer fins  calamité? 

Regrettez-vous  l’or  & l’argent,lcshabits 
fomptueux  , les  maifôns  & les  richeflcs  ? 
Vous  allez  en  un  pays  où  vous  n’avez  plus 
befoin  de  tout  cela.  c’Eftoient  des  remedes 
qui  vous  eftoient  donnez  pour  lesneceflitez 
de  la  vie»  maintenant  que  vosplayes  feront 
toutes gueries,  voudriez-vous  encore  por- 
ter des  emplaftres?  Pleurez- vous  la  priva- 
'Donde  vos  amis?  Il  y en  a qui  vous  atten- 
dent là  haut , qui  font-les  meilleurs  du  mon- 
de,les  plus  liges , & les  plus  a fleurez , fit  qui 
n*  vous  donneront  jamais  que  des  joyes. 

Vous  plaignez  peut-cftrel’eflat  du  corps 
& les  douleurs  de  ce  paflage?  Ccn’eftdonc 
plus  la  mort  qui  vous  fait  pallir  ; mais  la.vie 
qbe  vous  aymez  fi  tendrement.  On  vous  d i t 

Îju’aux  approches  de  la  mort,  le  corps  ref- 
ent  de  grandes  inquiétudes,  qu’il  fc  tourne 
deçà  & delà,  qu’on  gratte  les  draps  de  fon 
li£t  avec  les  mains,qu’  on  a des  convul  fions, 
qu’on  ferre  lcsdents,  qu’on  eftouffie  là  voix, 
qu’on  a la  levre  inférieure  tremblante , le 
vifàge  polie,  lenezaffilé,  la  mémoire  con- 
fùfe,la  parole  bégayante,  les  Tueurs  froides, 
qu’on  perd  le  blanc  des  yeux,St  qu’on  chan- 
ge totalement  de  face. 

A quoy  fert  de  craindre  tout  ce  qui  ne 
Vous  arrivera peut-eftre jamais?  Combien 
y en  a-il  qui  meurent  fort  doucement,  & 
quafifànsypenfér?  Vous  diriez  qu’ils  n’y 
font  pas,  quand  l’afîàire  fe  paflé.  Cefârle 
Prêteur  mourut  en  ié  chauffant  ; Lucius 


[ Lepidus,  en  heurtant  du  pied  contre  un* 
j porte;  le  Légat  desRhodiens,  apresavoir 
harangué  au  Sénat  de  Rome  ; Anacréon,  en 
beuvant;Torquate,  en  mangeant  du  ga- 
fleau;  le  Cardinal  Colomne,  engouftant 
des  figues  ; le  Peintre  Zeuxis , en  riant  du 
tableau  d’une  vieille  qu’il  venoit  d’achever, 

& enfin  Augufle  le  Monarque  en  fâifànt  un 
compliment.  Que  s’il  faut  endurer  quelque 
t ho(c,pc  n fez- vous  que  la  main  de  Dieu  fok 
eftenduë  pour  vous  tourmenter  pas  deflus 
vos  forces,  & racourcir  pour  vous  ioulager  ? 

H vousdonnera  l’Hyver  félon  la  laine,cota- 
me  l’on  dit,  lafouffrance  félon  la  force  de 
voftre  corps  i & la  couronne  pour  la  pa- 
tience. 

Vousne  craignezrien^lites-vousjde  tout 
ce  que  je  dis;  mais  vous  craignez  le  Juge- 
ment. Qui  peut  mettre  ordre  a cela  plus  que 
vous?  Quand  vous  auriez  efté  ieplusdefé- 
foctépecEeurdu  monde,fi  vous  prenez  une 
forte  refolution  de  faire  déformais  unccon- 
verfion  exa&e,  & efficace , les  bras  de  Dieu 
toutmifericordieux  font  ouverts  pour  vous 
recevoir.  Il  pourvoira  à voftre  fortie,  n’en 
doutez  point,  commeilapourveuàvoftre 
naiflance,  il  vous  accompagnera  de  fès  An- 
ges , il  vous  tiendra  fous  le  couvert  de  fk  fa- 
ce, fous  l’ombre  de  fà  prote&ion , 8t  s’il  vous 
faut  purger  par  la  juftice,  il  vous  couron- 
nera par  la  mifericorde. 

EXEMPLE  XV.  SUR.  LA 
quinziéme  Maxime. 

‘De/a  façon  de  bienmourir , tirée  fur 
le  modeüe  de  Nojlre-Dame. 

UN  des  plus  important  meftiers  qui 

foitau  inonde, eft  celuy  de  bien  roou-  ^ 
ri r:  jamais  on  ne  l’exerce  qu’une  fois,  » 
At  fi  on  manque  de  bien  faire,  on  eft  perdu 
fins  refburce.  c’Eft  le  dernier  traifl  du  ta- 
bleau de  noftre  vie , la  demiere  lueur  du 
flambeau  qui  s’efteint , le  dernier  éclat  du 
Soleil  qui  le  couche,  la  fin  de  la  carrière  qui 
metfinàlacourfé,  le  grand  fceau  qui  féelle 
toutes  nos  aâions.  On  peut]  corriger  à la 
mort  tous  lesdefàuts  d’une  mauvaife  vie,  te 
toutes  let  vertus  djune  bonne  vie  font  ga- 
u fiées». 
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‘fiées, St  foüilléesparunt  mauvaife  mort.  Le 
meftier  de  bien  mourir  e fiant  d’une  fi  gran- 
de confequence,  il  femble  que  Dieu  ait  per- 
mis la  mon  de  fit  Mere,pour  nous  enféigner 
quelle  doit  effare  la  noflrc  : La  mort  de  la 
Vierge  Marie,  eft  la  mort  du  Phénix, qui  a 
trois  conditions , la  refolution , le  dt fine  be- 
rnent & l’union. 

Je  commence  par  la  refolution  à la  vo- 
lonté de  Dieu , qui  eft  la  première  qualité 
que  vous  devez  avoir  pour  bien  mourir, 
c’eft  de  tenir  la  vie  dans  vos  mains , comme 
un  emprunt  du  Ciel  tousjours  preft  à la 
rendre  a la  moindre  fémonce  que  vous  au- 
rez de  la  volonté  de  Dieu.  La  perfection 
eft  de  ne  fe  point  ennuyer  de  fa  vie  par  im- 
patience , 6c  ne  Ëaire  point  la  fôurde-oreüle 
a la  mort  par  moUefie  de  courage.  Cette 
refignation  a cfté  trcs-excellente  8c  rres- 
admirableenNoftre-Dame  pour  deux  rai- 
forts : la  première  efteit  la  grande  connoi  (1 
lance  qu’  elle  avoit  de  la  béatitude  : la  fé- 
conde , l’amour  inefiable  qu’elle  portoit  à 
fôn  Fils.  Car  je  vous  laiffc  à penferfi  nos 
defirs  fuivent  les  premiers  rayons  de  nos 
connoiffances , 6c  fi  tant  plus  nous  fommes 
ardens  apres  un  bien,  que  nous  fommes 
informez  de  fbn  mérite:  Quelle  impatien- 
ce Noftrc-Dame  devoir  avoir  de  la  vie , 
veu  qu’elle  avoit  une  fcicnce  de  la  béati- 
tude, forte,  puiflaote  8c  lumineufe,  par 
deflus  toutes  les  autres  créatures  , Dieu 
luy  ayant  fait  voir  au  Calvaire  l’abyfme 
de  fes  gloires  dans  l’abyfme  de  fes  dou- 
leurs? 

Ce  n’cft  pas  de  merveille  que  nous  autres 
fôyons  affez  facilement  refignez  à la  vie , 
puifquenou*  fommes  comme  depetitsea- 
fûns  de  Roy , nourris  en  la  maifon  d’un  Ber- 
ger , ainfi  que  la  glofé  fur  Daniel  raconte , 
touchant  la  nourriture  de  Nabuchodono-  | 
for.  Nous  ne  fçavons  que  c’cft  de  feeptre , ! 
ny  de  Royaume,  ny  de  Couronne  dans  ce  ! 
grand  aviliffement  d’une  vie  baffe,  6c  ter- 
reftre;  mais  fi  nous  avions  feulement  parlé 
unquart d’heure i une ame  bien-heureuf<* 
8c  qu’elle  nous  euft  entretenus  del’eftatde 
l’autre  vie,  noftre  coeur  fbndroit  tout  en  de- 
firs.  Ce  qui  me  fait  dire  que  c’elloitun  a£fe 
de  refolution  tres-heroique  en  la  Vierge 


bieu-heureufé  dans  ces  grandes  connoiflan- 
ces  qu’elle  avoit  du  Paradis , d’eftre  demeu- 
rée encore  longues  annéesen  cette  vie  ; 8c  fit 
vousconfiderez  l’amour  rres-ardent  qu’clla 
portoit  à un  Fils  qui  eftoit  l’aimant  de  cous 
amours,  voui  trouverez  que  cette  facrée- 
Vierge  qui  avoit  porté  toute  la  gloire  du. 

Paradis  dans  fes  propres  entrailles,  a plus 
mérité  en  cette  refignation  qu’elle  a eu  de 
fe  voir  feparée  trente  ans  durant , 8c  du  Pa- 
radis, ScdofonFils,  que  tous  les  Martyr* 
n’ont  fait  en  fe  refignant  eu  des  mort* 
effranges,  8c  horribles. 

Il  n’y  arien  de  comparable  au  Martyre  Martyrf. 
d’amour  ; c’eft  une  cxhalaifon  dans  la  nuée,  d'amour, 
c’eft  un  feu  dans  une  mine , c’eft  un  torrent 
enfermé  dans  les  digues  ; une  nuit  de  répa- 
ration luy  dure  des  ficelés,  8c  touc  vieillit 
pourluy  horfmisicmdcfir.  Orcetrc  fâinte  Irrefola- 
Mere  eltre  trente  ans  fur  la  Croix  d’amour  rions  du 
fans  fe  remuer,  ny  fe  plaindre  , ny  s’i  nquie- 
ter,  attendant  paiüblemeot  que  fon heure 
fonnaft , quelle  vertu  1 8c  combien  nous  en 
fommes  éloignez  ! 

Allez  aujourd’hui  par  le  monde, vous  ne 
voyesquedes  pleureurs  qui  s’ennuyent  de 
vivre, ou  des  timides,  qui  ne  voudraient  ja- 
mais mourir.  Les  uns  crient , A moy,  ô mort 
parejfeuji,  tu  m’as  oublié,  que  fais-je  icy}  Je  ne  c»™.  t. 
fuit  plia  qu'une  mort  vivante , & un  fardeau  EhtmJ 
inutile  de  la  terre.  Ab,  mort!  at-tu  les  oreilles  ‘ur  farta 
de  bronze,  & de  diamant  pour  moi  feulement} 

Ne  feaurou-tu  fermer  les  jeux  une  je  noyé  âuft  , 
tous  les  jours  dans  mes  larmes}  Toutaucon-  p„,„ 
traire  quand  on  voit  mourir  une  pcrfônne 
jeune, gaye, florifTante en Uonncur,en bien,  cUmten 
en  famé, en  profperité.on  crie  apres  la  mort,  ftv* 
corn  me  fi  elle  eftoit  cruelle,  6c  malicieufé:  V*  r 
Prendre,  dit-on,  cette  jeune  accordée,  cette  pau~ 

•vre  file,  ce  mary  prétendu,  cét  excellent  per- 
foimage , qui  franc  boit fs  bien  du  rodomont  ; fe 
faifir  d’un  homme  fi  necejfaire  au  public , en  la 
fleur  de  fon  aa gel  que  rial! oit- elfe  prendre  cét 
efhopié,  ce  gueux  qui  n'a  pim  dequoy  vivre: 

2ue  ri allait -elle  enlever  cét  autre  qui  meurt  tous 
•s  jours,  & fi  il  mf{ aurait  mourir  une  bonne 
fois.  O nos  mœurs!  ô les  belles  pen fées,  8c 
le  beau  langage  1 n’eftoit  un  petit  refpeâ 
humain,  nous  prendrions  la  providence  de 
Dieu  au  collet. 

Zz  z Aqui 
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A qui  en  voulons-nous  ? cette  indiffe-  ' 
Tenet  que  nous  voyons  tous  les  jours  à la 
mort  des  hommes,  où  auffi-toft  cft  pris  le 
jeune,  que  le  vieil,  l’heureux  que  lemife- 
rable,  l’Empereur  que  le  faquin,  cft  une  des 
grandes  marques  de  la  providence  de  Dieu, 
u’il  cft  plus  raifonnahlc  d’admirer,  que 
le  ccnlùrer.  De  quoy  nous  plaignons-nous? 
que  Dieu  nous  fait  fortir  de  la  vie,  quand 
il  luy  plaid  ? Ce  n’eft  pas  un  fupplice , mais 
une  ialutaire  doôrine,  par  laquelle  nous 
apprenons  lesrefiortsde  la  fâgefle  Divine. 
Premièrement  quand  nous  Tommes  encrez 
dans  la  vie,  on  ne  nousa  point  demandé 
noftrc  advis , fi  nous  voulions  naiftre  en  tel 
fiecle,  tel  jour,  telle  année,  8c  telle  heu- 
re ; aufli  quand  il  en  faut  fortir,  ce  n’eft 
point  la  raifon  de  prendre  noftrc  confeil  ; 
rendons  feulement  le  denier  emprunté,  8t 
ne  murmurons  point  contre  lePere  de  fa- 
mille. Ne difons point,  Celuj-cj  devoit  al- 
ler devant , & celuj-là  apres.  Quilescon- 
noift  mieux  que  Dieu  ? Vous  vous  plaignez 
que  ce  miferable  vit  fi  long -temps  , que 
fçavcz-vous  s’il  accomplit  les  années  de 
ion  Purgatoire?  Que  fçavez-vous  fi  Dieu 
fc  laide  pour  vous  mire  un  fpeâaclc  de  ià 
patience?  Vous  grincez  les  dents  de  ce 
que  ce  riche,  & cetheureux,  6c  cette  per- 
fonne  fi  qualifiée  eft  enlevée  en  fit  fleur: 
que  feavez-vous  les  malheurs,  & les  nau- 
frages qui  l’attendoient  s’ilfuft  encore  de- 
meuré au  monde  ? Vous  dites  qu’il  eftoit 
necefiairt,  & Dieu  vous  veut  monftrer  qu’il 
n’y  a rien  de  neceflàire  au  monde  queluy- 
mefme.  Petits  yeux  de  chauve- (ouris,  qui 
ne  voyez  que  des  tenebres , vous  voulez 
donner  des  yeux  à Argus,  &de  la  lumière 
au  Soleil! 

Si  vous  defirez  prendre  part  à la  pru- 
dence des  [uftes  , faites  que  pour  la  pre- 
mière marque  de  la  bonne  mort,  vous  (oyez 
tousjours  indiffèrent  à vivre,  Scà  mourir, 
félon  l’exemple  de  Noftre-Dame  , atten- 
dez tous  les  jours  la  mort  ; tenez-vous  à 
toute -heure  fur  les  deffenfes  , faites  com- 
me cér  oyfeau  que  les  Grecs  appellent 
t Onocrolale  , lequel  eft  fi  bien  exercé  à 
attendre  l’ efpreuvier  pour  le  combattre, 
que  me  line  quand  lefommeil  luy  ferme  les 


yeux,  il  dort,  le  bec  en  haut,  comme  s’il 
vouloit  choquer  fbn  adverfaire.  Scachcz 
que  nous  fommes  tousjours  dans  les  écueils, 

& dans  les  périls,  qu’il  ne  faut  qu’une  heu- 
re pour  tout  gagner,  oupourtout  perdre;  Conftan. 
que  le  jour  de  Dieu  vient  à pas  de  larron,  <je  ja 
8c qu’il  faut  eftre  prefts  pour  le  recevoir,  Foy. 

8c  refolus  de  combattre  la  mort  pour  ga-  Tmtd.  Je 
gner  l’immortalité.  Tenez  pour  conclufion  *•* 

cette  fentence  de  Tertullien  comme  un  H»' 
oracle  : Parmy  les  rochers , 8c  les  écueils  de 
cette  mer  , qu’on  appelle  la  vie,  la  Foy  “ 
Chreftienne  va  fendant  les  flots , enflant  ^ ^ 
les  voiles  de  l’efpric  de  Dieu,  tousjours  afi 
féurée,  fi  tousjours  elle  eft  dans  la  deffian-  tu*  fi 
ce;  8c  tousjours  fans  crainte,  fi  tousjours  eau*,ft- 
elle  eft  en  foucy  de  l’advenir.  Au  refte  tmafiu - 
elle  voit  deffous  lés  pieds  un  abyfme  qu’on 
ne  fçauroit  paffer  à nage , ut\  naufrage  in- 
cxplicable  à ceux  qui  lont  enfbndrez,  un  btUixenf- 
gouffre  qui  fuffoque  tous  ceux  qu’il  a une  fit  prpfux- 
fois  englouty.  ^um<  **\ 

La  fécondé  qualité  de  la  bonne  mort , explic^ü* 
deft  l’adieu  prompt  8c  ferme  qu’on  fait  au 
fiecle,  comme  fit  la  V ierge  bicn-heureufc,  [IKW,iir. 
qui  eftoit  ûdeftachéc  du  monde  à la  mort, 
qu’elle  ne  touchoit  plus  la  terre  que  de  k ieumttk 
plante  des  pieds.  hypttry. 

Philon  dit  que  Dieu  laiffa  vivre  Moyfe 
jufques  aune  profonde  vieil  leffé , tousjours  Seconde 
dans  les  aéfions  gloricufcs,  dans  lescontem-  S^1"- 
plations,  dans  les  lumières,  tellement  que  ^n*e 
fon  corps  mefme  eftoit  ufé,  confômmeSc  mort. 
quafi  tout  changé  en  la  lubftance  de  (ôn  fhil  2 
cfprit.  A plus  forte  ration  peut-on  dire  le  j, 
mefme  de  la  McredeDieu  ; car  il  eft  cer-  utf»  i» 
tain  que  fa  vie  ne  fut  jamais  autre  chofê  fixe. 
qu’un  perpétuel  divorce  d’avec  le  monde.  Parole 
Mais  comme  les  Pbyficiens  remarquent  notable 
que  l’baleine  des  cicognes  s’affine,  8c  s’ad-  dePhilor» 
doucit  à mefure  qu’elles  croifléntenaage,  [^7  ivloy- 
de  façon  qu’en  leur  vieilleflc  elles  rendent  çc  ' 
des  exhalai  Tons  tres-d.ouces  ; Aufli  la  vie  de 
cette  fainéle  Mere  qui  eftoit  tousjours  pen- 
dante au  cœur  de  ton  Fils,  tousjours  dans 
4a  confideration  des  grands  Myfteres  de 
noftre  falut,  tousjours  dans  la  fournaifé 
d’amour,  s’eftoit  toute  transformée  en  fon 
bien-aymé,  comme  la  cire  fondue  en  une 
autre  cire , comme  la  goutte  d’eau  verféc 
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dans  une  grande  cuve  de  vin  , comme 
l'encens  confemmé  dans  les  flammes.  O 
uellc  douceur  d’haleine  ! quelle  odeur 
c vertus  en  là  vielleffe  ! Son  corps  fem- 
bloit  s’exhaler  fie  évaporer  tout  en  amet 
l’amc  qui  cft  le  noeud  de  la  vie,  fit  qui  tient 
en  nous  la  plus  baffe  partie  de  la  fpiritualité, 
fe  fbndoit  tout  en  efprit , lequel  tient  le 
milieu  ; & l’efprit  fe  liquefioit  tout  en  l’en- 
tendement qui  poffede  le  plus  haut  ordre 
de  l’ame,  fit  qui  porte  l’image  de  la  tres- 
Sainéte  Trinité.  Sa  mémoire  eftoitdansun 
lifencieux  repos  , affranchie  de  toutes  les 
feuvenances  du  monde , là  volonté  eftoit 
dans  les  ardeurs  languiffantes , fit  ton  intel- 
left  tout  englouty  dans  de  grands  abyfmcs 
de  lumieresjil  n’y  avoit  pas  un  fcul  petit  filet 
de  penfée  qui  la  retint  en  terre.  O quel 
adieu  du  monde  ic’Eft  ce  qui  eft  très-bien 
déclaré  au  Cantique  par  ces  paroles  : J fsr»  cft 
celle-là  oui  monte  far  le  defert , comme  une  •va- 
peur déliée , composée  de  fenteurs , de  myrrhe , 
d’encens,  de  tous  les  parfums  les  plus  exquis? 

Cela  veutdireenun  mot  que  la  Vierge 
làcrée  elloit  toute  fpiritualifee , toute  va- 
peur, tout  parfum,  tout  efprit,  fit  qu’elle 
n’avoit  prclque  plus  de  corps,  plus  de  maf- 
fefit  plus  de  terre. 

O que  plulïeurs  manquent  déraifenna- 
blement  à cette  fécondé  condition  ! Quand 
la  mort  nous  vient  fennerdela  trompette 
aux  oreilles  & nous  vient  dire,  Allons , il 
faut  déloger  de  vos  terres, de  vos  héritages,  pour 
n'y  plus  retourner,  de  voftre  parenté,  de  la  mai- 
fondue  vousa  donnée  voftre  Pere,c’eftà  dire 
voftre  corps.  Que  cela  eft  rude  à des  efprits 
mal  mortifiez , & qui  tienent  |au  monde  ’ 
par  des  racines  profondes , fartez,  de  voftre 
terre  ; que  ce  premier  pas  eft  difficile!  fortir 
de  la  terre,  quitter  la  terre,  ne  prétendre 
lusrienàla  terre,  à cét  or,  à cét  argent, 
ces  pierreries , à cét  herhage , à tout  ce  bel 
appareil  de  fortune.  Voilà  la  première  gef- 
ne des  efprits  mondains.  Tels  fe  font  trou- 
vez au  rapport  de  Jean  N idcr,qui  fe  voyans 
aux  approches  d’une  mort  inévitable,  ont 
avalié  leurs  efeus  ainfiquedes  pillulcs.  Les 
autres  pour  s’écernifer  en  terre  ont  fait  ba-  \ 
ftir  des  fcpulchrcs  effroyables  , où  ils  ont  j 
mis  tout  leur  valant,  copame  ce  Ray  d’£-  j 
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gipteCheopes,  qui  proffitua  jufques  à là 
propre  fille,  pour  élever  une  pyramide  de 
fèpulturc,  fi  enorme,  qu’il  fèmbloitquei* 
terre  eftoit  trop  fbible  pour  la  porter , & le 
Ciel  trop  bas  pour  lë  défaire  de  fôn  impor- 
tunité Au  relie  il  fit  graver  deffus , que  les 
manoeuvres  feuls  de  ce  fêpulchre  avoient 
coulléfix  millions  d’or  en  choux , fiten  ra- 
ves. Les  autres  fàifoientenfevelir  avec  eux 
des  chiens  8c  deschevaux, des  efclaves,d(s 
habits , de  la  vaiffelle  pour  fervir  en  l’autre 
monde. 

Encore  n’y  a-t’il  pas  long-temps  qu’à 
Rome  on  a trouvé  un  cercueil  de  marbre 
long  de  huit  pieds , 8c  dans  iceluy  une  robe 
chargée  d’orréverie,  qui  rendit  3 6.  livres 
d’or , plus  de  quarante  anneaux , un  raifin 
d’cmcraudes.un  petit  rat  fait  d’une  autre 
piere  predeufe,  fit  parmy  toutes  ces  ma- 
gnificences, deux  os  des  jambes  d’un  corps 
mort,  qu’on  reconnut  par  l’inlcriptiondu 
fcpulchre,eftrclesosde  l’Impcratrice  Ma- 
rie, fille  de  Stilicon,  êc  femme  del’Empo- 
reurHonorius,  laquelle  mourut  devant  la 
con  fommat  ion  du  mariage:  Douze  cens  ans 
environ  elfoient  paffez  depuis  qu’elle  avoit 
cfté  enterrée  avec  toutes  ces  belles  baga- 
telles, qui  donnoient  bien  du  raffachiffc- 
mcntàlonamc.  Mon  Dieu  que  nous  fem- 
mes attachez  à la  terre  ! Ne  me  dites  point 
qu’on  ne  fait  rien  maintenant  de  fcmbuble: 
car  on  fait  pis , veu  queceux-cy  fè  faifoient 
enfevelir  tous  morts  avec  leurs  richcffes  j 
fit  vous , fi  mortels  tous  vivant  que  vous 
eftes,  vous  y baftiffez  voftre  (èpulchre.On 
trouve  qu’un  homme  qui  a défia  un  pied  au 
tombeau,  fi  on  luy  va  parler  des  affaires  de 
fàconfdence,  touteequiluyrefte  d’efprit 
encore,  peut-eftre  pour  deux  ou  troisbeu- 
rci.eft  aflïegéd’une infinité  depenfées  des 
biens  de  la  terre.  Il  faut  que  la  mort  jette 
un  grand  cry  àfes  oreilles,  lui  difànt.  Sor- 
tez. de  voftre  terre , fie  l’arrache  comme  avec 
des  griffes  de  fer. 

Apres  cela -vient  la  parenté,  fie  tout  le 
coufinage , fit  les  amis  de  table , fit  les  amis 
de  jeu,  fit  les  bouffons,  fit  les  amourettes, 
fit  toutes  les  dclkes  des  anciennes  compa- 
gnies. Les  uns  pleurent,  les  autres  font  fêm- 
biaat  de  pleurer,  fit  les  autres  fous  un  voile 
Z z 3 do 
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de  triftefTe  font  des  feux  de  joye  dedans 
leur  cœur  : iis  femblent  tous  paroi ftre  au 
tour  du  liéf , & dire  cette  Nenie  de  faintâ 
Au  gu  flin , H é,  fmy  , ueus  nous  quittez.,  & 
dt formai)  mus  n'aurons  fins  rien  i icmeler  m- 
femkle  ? Adieu  Us  douces  amusez , les  fefltns , 
adieu  les  jeux , les  amours,  ceej  & et  U ne  vous 
fera  plus  permis  depuis  ce  moment  à jamais. 
Voilà  un  autre  pas  fort  gliflànt , A dange- 
reux , neantmoins  il  le  faut  franchir,  la 
mort  preffc,8cdit  : Sontx.de  uojhe  parente. 

En  dernier  lieu  fe  prefente  le  Corps,  & 
la  chair , qui  fcmble  dire»  Hé  quoy,  mon 
arae»  où  allez-vous  ? où  allez-vous  ma  cbere 
hofteffe  ? Nous  in’âvez-jufques-icy  G déli- 
catement nourrie,  fi  pompeufement  veftuc, 
fi  cnignardement  chatouillée  ;j’cftoi$  v offre 
idole,  voflrc  paradis,  voiîre  petite  deefle, 
8c  où  ni’allcz-vous  mettre  en  une  folle  avec 
des  fcrpens  & des  vers;  & que  feray-je  là, 
St  que  deviendray-ie  ? Voilà  unefulce  dif- 
ficile à demeler,  principalement  à ceux  fit 
à celles  qui  ont  aime  tendrement  leur 
*2*^  corps,  comme  cette  DuchefTe  de  venife, 
jnflii.  *d  dont  parle  le  Cardinal  Pierre  Damien  ,qui 
eftoit  dans  ie  luxe  avec  tant  de  profufion, 
ï t.  Luxe  qu’elle  ne  pouvoir  habiter  que  dans  des 
d'une  chambres  pleines  des  plus  délicieux  par- 
Damc  fun)s  Je  l’Orient.  Elle  ne  vouloit  fe  laver 
tienne  îc  d’autre  nu  <îuc  1»  roiee  du  Ciel,  qu’il 
fa  puni’-  falloir  con  ferver  avec  beaucoup  d’artifice, 
aion.  Son  habillement  eftoit  fi  pompeux , qu’il 
neluy  refto.it  plus  ou  ,,  chercher  dans  le 
Ciel  de  nouvelles  eftoffes  : car  elle  avoit 
ui  fêles  threiors  de  la  terre;  foo  manger 
friand , que  toutes  les  bouches  des  Roys 
a’asroiem  rien  goufté  de  fi  exquis,8c  au  refte 
elle  ne  pouvoir  toucher  la  viande  qu’avec 
des  fourchettes  d’or  & de  pienreries.  Dieu 
pour  punir  ce  maudit  luxe,  la  jette  fur  la 
litière , 8c  l'attaque  d’une  maladie  fi  hideu- 
fe , û puante , St  fi  effroyable , que  tous  fes 
plus  poches  forent  contraints  de  l’aban- 
donner, fins  qu’il  y demeura!!  perfonne 
auprès  d’elle  qu’un  puvre  vieille , défia 
toute  apprivoisée  à k puanteur  5c  à la  mort. 
Encore  cette  lùprbe  créature  ne  pouvoir 
elle  partir  de  ce  corp  infâme  qu’à  regret. 
• Elle  eftoit  de  ces  âmes  que  Platon  appelle 
Fbtlofomates , qui  s’attachent  aux  corp 


tant  quelles  peuvent  ,&  âpre*  le  trcfpaa 
rodoient  volontiers  encore  autour  de  leur 
chairpoury  rentrer. 

Sçavez-  vous  que  vous  ferez  pur  bien  * 
mourir , rrendbez-moy  de  bonne-heure  ces  ^ (e  j,icB 
trois  chaînes  qui  garottent  les  âmes  folles  <Wftachcr 
St  fcnfucllet.  Pour  la  première  fortie  qui  àlamort. 
touche  le  bien  delà  tcrre,dtfpofez  de  bon- 
ne-heure de  voflrc  temporel,  ne  brouillez 
point  vos  mains  pur  fi  pu  que  vos  avez 
a vivre,  dans  les  grandes  affaires,pcrillcu(ês 
& incertaines  > qui  vous  feront  fecher  fur 
pieds  toute  la  vie,  fit  vous  accableront  àk 
mort.  Ne  faites  pas  comme  les  mauvais 
plerins»  qui  attendent  à comper  8c  eftri- 
ver  avec  leur  hofteffe , lors  qu’il  «fl:  défia 
grand  jour , & que  l’on  ponde  8c  j urc  apres 
eux. Digérez  voftre  ptit  fait  pur  ne  point 
mettre  en  trouble  voftre  famille  apres  la 
mort.  Faites  un  teftament  clair  8e  ntt,  qui 
netraîne  pint  de  proccz  en  queve  ; Gar- 
dez-vous bien  d’imitter  ce  malheureux 
homme  qui  fit  fondre  tout  fon  or  St  fou 
argent  ai  une  malle,  pur  faire  battre  les 
heritiers,  qui  s’entretuerent  tous,  arrou- 
fan  t de  leur  (àng  la  pmme  de  difeorde , 8c 
l’objet  de  leur  convoitife.  Dites,  je  n’ay 
rien  apporté  au  monde,  je  n’en  veux  rien 
emprter , non  pas  feulement  le  défit  : voi- 
là une  partie  de  mes  biens  qui  doit  cftre 
rcftiiuoe  à tels  St  tels,  ce  font  debtes  légi- 
times, qu’il  faut  ncccffairement  acquitter; 
voilà  une  autre  pur  les  legs  pieux, une  au- 
tre pour  les  aumofnes  des  prfonoes  indi- 

Ktes  6c  neceffiteufes  , une  autre  pur  mes 
riteurs  St  fèrvantcs , 8c  de  pauvres  amis 
* qui  m’ont  fidellemem  forvy.  Ils  ont  ufé 
leur  corp 8c  leur  vie,  pour  contribuer  tout 
ce  qu’ils  pouvoient  a mes  volontez,  ce 
n’cft  pas  k raifon  que  je  ies  oublie  » mefmes 
je  veux  que  mes  ennemis  ayent  quelque 
parc  à mon  teftament.  Pour  mes  enfans  8c 
mes  heritiers,  le  principal  leur  demeure, 
ils  ne  feront  que  trop  riches  s’ils  font  aflez 
vertueux.  Voilà  comme  il  fout  difpfër  de 
fon  temporeL 

Et  pource  qui  concerne  la  parente' , don- 
nez la  benedioion  de  Dieu  à vos  enfons,8c 
à «sure  voftre  famille;  biffez  de  beaux 
exemples  du  mépris  du  monde, d’humili- 
té. 
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té, de  patience  8c  de  charité:  procurez  la.  I 
réconciliation  entière  avec  vos  c nncmis,te-  i 
nez  de  iages  propos  à vos  amis,  qui  mon-  I 
firent  que  vous  prenez  en  grêles  vifites  de 
Dieu  : que  vous  mourez  plein  de  refoiu- 
tion,  que  vout  leur  allez  préparer  ta  place, 
Ôcque  vous  attendez  de  leurs  charitez  des 
prières  6c  des  fatisfedions  pour  vos  négli- 
gences 6c  tepiditez.  S’il  faut  payer  quelque 
petit  tribut  a la  nature,  en  deux  ou  trois  Lar- 
mes, cekeft  fupporùblc;  nuis  oftez  moy 
ces  grimaces  6c  ces  chimagrécs , ôc  cespleu- 
reuies  de  louage,  qui  pleurent  fansfeavoir 
quoy , ny  de  quoy  elles  pleurent. 

Quant  à ce  qui  touche  l’eftat  de  voftre 
corps,  il  vous  feroit  beau  voir  le  regretter, 
apres  en  avoir  receu  tant  d’incommoditez; 
fortez  en  comme  de  la  captivité  d’une  pe- 
tite Babylone , fortez-en  comme  d’une 
ptifon  de  terre  6c  de  mortier , fortez-en 
comme  vous  fbrtiriez  fur  la  merd’unvaif- 
feau  pourry  pour  fauter  fur  le  port , 6c  ne 
vous  foudez  pas  beaucoup  de  ce  qu’il  de- 
viendra apres  voftre  trépas»  moyennant 
qu'il  foit  en  terre-feinde  : les  âmes  bien 
mortifiées  ne  parlent  de  cette  chair,  6C  ne 
confiderent  l’eftat  du  péché  qu’avec  hor- 
reur. Encore  trouvons-nous  un  teftament 
d’un  des  fils  de  fâind  Louys  le  Comte  d’A- 
Modefhe  lençon  ,qui  porte  ces  mots:  Je  veux  que  la 
******  qui  couvrira  mon  or  de  charogne,  ne  fait 
Louys  cinquante  livret  de  defpenfi,  cr  celle  qui 

' * enclora  mon  mauvais  coeur  , n’excede  trente 
livret.  Voilà  comme  parle  le  fils  du  plus 
grand  Rov  du  monde , de  fon  corps  , 6c 
vous  voudriez  idolâtrer  le  voftre  ? 

La  trot-  Enfin  pour  la  troifïéme  condition  de  la 
filme  bonne  mort, il  faut  avoir  l’union  avec  Dieu, 

qualité  dont  Noftre-Dame  nous  fournit  un  par- 
*a  fait  exemple  : car  cela  eftant  bien  vérifié  par 
^onre  Théologie , qu’il  y a trois  unions  furnatu- 
relies , 6c  quali  du  tout  ineffables  » donc  la 
emiereeft  le  nœud  facré  delà  tres-làinte 
rinité,  qui  lie  trois  perfonnes  en  une 
tnefme  effence,  la  féconde  eftla  liaifondu 
Verbe  avec  la  nature  humaine, qui  ftibfifte 
per  l’bypoftafc  dü  mefme  Verbe,  ôc  la 
troifïéme  l’intime  conjonction  d’un  Fils 
Dieu  avec  une  Mere  Vierge;  il  fout  ad- 
vniier  que  k Vierge  eftant  pure  créature, 
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ne  peut  pas  égaler,  ny  l’union  de  k Trinité,  , , ... 
ny  l’union  hypoftatique  ; mais  neantmoins 
eue  tient  le  haut  bout  de  toutes  les  unions  Vmt  /«- 
créées,  comme  celle  qui  a efté  unie  à Dieu  pimtia 
dellors  qu’it  vivoit  au  monde , de  la  plus  fmttn. 
elevée , Ôc  de  la  plus  augufte  façon  que  les  %u  ** 'Jf * 
efpritsdes  plus  hauts  Séraphins  pourroient  ‘um’ 
penfer;c’cftccqu’a  dit  divinement  faind  I 

Bernard  : Elle  eft  entrée  dans  un  profond  abyf-  Mu  umn» 
me  skia  J ateffi Divine,  de  forte  qu'elle  a efté  crut  ut* 
unie  à la  Lumière  inacceJJMe  autant  qu’il  efi  cmùti» 
loifsbledunt  créature,  fans  arriver  i l’union  psusiur,tu- 
ffr formelle  de  Dieu.  «ÆW.T 

En  difantcecy  je  ne  parle  point  feulement  ZsurZ- 
del  union  qu  elle  a eu  en  qualité  de  Mere 
de  Dieu , eftant  une  mefme  chair  8t  une  Brmvd. 
mefme  fubftance  auec  fim  Fils;  mais  de  l’u-  ftT  m S'I- 
nkm  de  contemplation»  de  dévotion  , de  BHm m*t~ 
foûmiiTion  aux  volontez  de  Dieu , laquelle  *"*• 
feule  eftoit  le  centre  de  la  febeité , ainfi  que 
témoigne  faind  Auguftin » Ma  mere,  que  u<ua 
vous  appelle x.  heureufe  , tire  fon  bon- heur,  mta,  quant 
non  point  tant  parce  que  le  Verbe  a efi  fitiil  appeUatU 
homme  en  elle , que  parce  qu’elle  a gardé  U 
Ve rbe-Dieu  qui  l'a  faite , & qui  depuis  s'efl  ** 
allié  i la  nature  humaine  dam  fit  entrsùllet. 

Comme  s’il  vouloit  dire  que  Noftre-Dame 
eftoit  plus  heureufe  d’avoir  conceu  Dieu  mu  quia  in 
en  fon  cœur , 6c  d’avoir  gardé  perpétuelle-  ilia  ver. 
ment  l’union  fpirituelle  avec  luy , que  de  iHm  u,t 
l’avoir  enfonté  une  fois  félon  k chair.  fiüumtj f. 

Nous  ne  pouvons  pas  arriver  à cette 
fublime  union  de  la  Mere  de  Dieu;  mais  IO;'j, 
pour  le  moins  au  dernier  période  de  voftre  jmn. 
vie,  apres  avoir  foit  l’adieu  du  monde; 6c 
tiré  le  rideau  entre  vous  6c  les  créatures 
tachez  de  vous  unir  le  plus  parfoidement 
qu’il  vous  fera  poQîble  au  Créateur.  Pre- 
mièrement , par  une  bonne  ôc  parfaite  con- 
fcflîon  des  principales  adions  de  toute  la 
vie.  Secondement , par  une  tres-religieufe 
participation  du  Viatique,en  prefence  de 
votâmes,  avec  une  façon  la  plus  mefurée,  k 
plus  réglée,  6c  La  plus  edificativc  que  vous 
pourrez.  En  troiüéme  lieu  recevant  de 
bonne-heure  l’Extreme-Ondion , répon- 
dant vous-mcfme,  s’il  eft  poftible , aux  priè- 
res de  i’Eglife,  ôevous  fai fsnt  lire  aux  ap- 
proches de  ce  dernier  combac  quelque  par- 
tie de  la  Paffion.  En  fin  par  les  ades  de  Foy, 

d’Efpe-- 
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d’Efperance  & de  Charité»  & de  Contri- 


jttv*  in» 

trtdnU- 

êtum 


M*tc.  9 
Sera  qurJ 


non. 

Je  n’approuve  point  la  façon  de  quel* 
ques-uns  qui  (ont  des  remonftrances  eftu- 
diées  à des  perfennes  moulantes  » comme 
s’ils  eftoient  en  une  chaire  de  prédicateur, 
ny  ceux-là  qui  cornent  (ans  celle  aux  oreil- 
les des  paroles  importunes  > & Tant  autant 
de  bruit  de  la  langue  que  jadis  les  Payent 
en  fàifoientavccleurs  chauderons dans  l’é- 
clypfede  la  Lune.  Il  faut  laitier  dcftacher 
C>eJe,De-  pailiblcment  ces  bonnéïamcs,  fans  les  in- 
' * quieter  jufques  dans  l’ombre  de  la  mort. 
Sainil  Augullin  voulut  mourir  dans  un 
grand  Glence , ne  délirant  pas  qu’on  l’im- 
portunaft  de  cris,  ny  de  vifites,dix  jours  du- 
rant , où  ayant  fait  attacher  quelques  ver- 
— i — fets  des  Plèaumes  autour  de  fon  lia,ilarre- 
fiait  defliis  fcs  yeux  mourant  avec  u ne  dou- 
mvu,&c.  ççy,.  p4jgy  e , te  rendit  ainfi  fon  ame. 

iraw  “in  If  bon  de  dire  : 

■wtdii  mm-  Ho„  <J),eu  jécroy , aydez  mm  m- 

nm  rïr-“  crédulité  : Je  fçay  que  mon  Redemp- 
sMb,fiw.  teurejivivantf&queje  leverrayen 
cette  niejme  chair  que  je  dépouillé  à 
jvaâa’'  prefont.  Quand  je  cheminerois  dans 
■guH  mi-  P ombre  delà  mort , je  ne  cramdray 
rien  ,par  ce  que  mm  ‘Dieu , nous  ejles 
avec  rnoy  ! Qu’ay-je  à defirer  au  ciel, 
& au' ay-je  voulu  de  vous  fur  la  ter- 
re ? Ma  chair  & mm  coeur  fe  paf- 
fntx  t ment  pour  vous.  O ‘Dieu  de  : cœur. 

J’y w.  $î-  ér  ma  port im  à tout  éternité  l Tour- 
ïMeh-  Qu0J  eftes-vous  trifie,o  mm  ame  & 
ftmb.Diii. pourquoy  me  troublez-vous?Toumez 
tnm  »d  m,  } prefent  du  coftè  de  voftre  repos, par- 
T ce  queDieu  vous  àf  ait  mifericorde. 

Voilà  comme  eft  morte  la  Vierge  Noftre- 
“ Uiüi.  j)ame  t v0üà  comme  eft  mort  un  fainû 
Louys,  voilà  comme  eft  paflee  une  faindle 
Paule , de  laquelle  dit  fàinél  Hierolme  : La 
ipfmm  ftri-  Gûnfle  Dame  en  quittant  la  vie  , mettoit 
encore  le  doigt  liir  la  bouche,  comme  y 
mtruiu  voulant  imprimer  le  ligne  de  la  Croix,  & 
tiufim - les  abois  de  la  mort,  & le  der- 

Jt J»  nier  fortifie  de  tytne  aux  louanges  de  Dieu 

vtruhu.  ' qu’ellfc  avoir  fi  fidèlement  fcrvÿ. 
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MAXIM  E XIV. 

♦ 

DE 

L'IMMORTALITE 

DE  L’AME. 


LA  COUR 
Profane. 

J£u’il  fe  fout  peu 
foncier  Je  Pejtat  Je  fou 
ame  apres  fa  mort 
moyennant  qu’elle  ait 
fon  compte  en  cette 
vit. 


L A 


COUR 

Sainte. 


Que  nous  avons 
un  cïprit  immortel, 
capable  d’an  bon- 
heur, ou  d’un  mal- 
heur etcrncL 


TJ- 


N homme  qui  doute  & qui  que- 
ftionne  fur  l’immortalité  de  l’a- 
monftrc  d’abord 


qu’il 


n’a 


prelque  plus  d’ame , & ques’il  en 
retient  la  lubflance , il  en  a perdu  les  lumiè- 
res, qui  le  dévoient  couronner.  Jamais  on 
n’envient  àces  penfées  lâns faire  un  tom- 
beau de  chair  à (à  rai  fon,  8c  (ans  flatter  telle- 
ment (on  corps  qu’on  oublie  toutes  les  ex- 
cellences de  fon  efprit. 

11  faudrait  fuivre  icy  le  confeil  des  Sages 
anciens , quand  un  Libertin  veut  cenlurer 
vne  vérité  qui  eft  fi  connue  par  la  feule  lu- 
mière de  la  nature; il  ne  feroit  pas  befoin 
de  répondre  à fcs  abforditcz;  mais  de  le 
ranger  au  nombre  des  belles , en  luy  difànt 
la  fentence  que  le  Prophète  Daniel  pro- 
nonça contre  Nabuchodonofor  : Vous  fe- 
rez, déformais  bamty  de  la  compagnie  des  hom- 
mes, & vojbre  demeure  fera  avec  Us  animaux, 
&Its  bettes  j auvages . 

Tout  parle , & tout  difputc  pour  la  Ma- 
xime de  la  Cour  Sainte  ;&quoy  que  nous 
«n  devions  avoir  l’obligation  toute  pleine 
àla  Foy  qui  nous  a mis  en  un  hautjourcet- 
te  vérité,  y attachant  toute  la  conduite  de 
noftre  vie , & la  principale  félicité  que  nous 
efperons;  fi  eft  ce  que  nous  ne  femmes 
pas  petitement  éclairez  de  tant  de  belles 
penfe'es  que  la  doctrine  nous  fournit  là 
defliis  Sc  que  je  tafchcray  ^e  racourcir , 
comprenant  beaucop  en  peu  de  proies. 

Le 


Arreft 
contre 
les  im- 
pies 

Ejieieut  te 

ni  ho  mini - 
tus,  & 
eum  btjitji 
ftriftue 
e rit  Jeabi- 
tttio  sua. 
Daniel.  4. 
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de  infla- 
tion de 
l’impieté 
au  tribu- 
nal de  la 
nature. 
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Le  Leâcur  judicieux  remarquera,  s’illuy 
plaill  ; qu’apres  avoir  fait  marcher  en  telle 
lesautboritez  humaines  8c  divines , les  plus 
triées  Scies  mieux  choilies  ; jedefeens  aux 
raifons,  8c  n’en  obmets  aucune  qui  foitfi- 
gnaléc  > que  je  ne  touche  ; mais  j’ay  décry  t 
plufieurs  choies  en  peu  de  périodes,  qui  le 
pourroient  ellendre  par  T raillez  Sc  par 
Chapitres. 

II.  Je  diray  donc  pourvodre  confola- 
tion , qu’il  elt  arrive  qu’un  hcretique  perdu 
de  Icicncc  îc  de  confcience, apres  avoir  com- 
battu la  foy  du  Purgatoire , comme  l’hcrc- 
liccll  un  chemin  tout  frayé  à l’infidelité, en 
ell  venu  jufqu’i  ce  poinét  de  folie,  que  de  fe 
vouloir  perluader  à toute  force  que  la  mort 
finilToit  toutes  choies,  8c  que  tous  ces  de- 
voirs de  prières  , 8c  de  ceremonies  que  nous 
rendons  à la  mémoire  des  morts,  cltoient 
rèndu>  îfdes  ombres.  Il  a fait  tout  ce  que 
pouvoir  faire  un  méchant  homme  pour  s’ar- 
racher de  foy-mcfme,  8c  démentir  ce  que 
Dieu  l’avoit  fait  naillre  : mais  il  luy  a eflé  du 
tout  imp8fliblc,conime  vous  verrez  en  con- 
lidfunt  les  trois  chambres  de  Juffueoù  il  a 
cfté  condamné.  H entra  premièrement  au 
parquet,  8c  au  tribunal  de  la  nature,  8c  luy 
lcmbloit  voir  un  gros  elcâdron  de  tous  1rs 
plus  (çavans  hommes  de  la  terre , 8c  de  tou- 
tes Jet  nations  de  l’Univers  qui  venoient 
fondre  fur  fa  telle  comme  une  puiflante 
nuce  armée  de  feux  8c  d’éclairs. 

O Dieu , difoit-il,  qu’ell-ce-cy  ? le  grand 
"Tertullien  l’a  dit,  & il  ell  vray , que  les 
vericcz  qui  vont  dans  le  fentiment  corh- 
mundetous  les  hommes,  de  forte  qu’elles 
font  reconnues  , avoüées  8c  confciîées  de 
toutes  forces  de  nations , doivent  ellre  crcu- 
ëscomme  par  un  arrell  de  nature.  l’Exem- 
ple en  dl  très-clair  ; car  tous  les  hommes 
du  monde  croyent  que  le  tout  ell  plus 
grand  que  fa  partie*-;  que  le  nombre  fu- 
pericur  excédé  le  nombre  inferieur  ; qu’il 
faut  honorer  fespere  8c  roere,  les  autheurs 
de  £i  naiflancc  ; qu’il^ne  faut  planaire  à 
fon  lèmblable  ce  qu’on  voudroit  n’ellre 
pas  lait  à foy-mclme.  Et  d’autant  que 
chacun  entend  8c  protefle  cecy  pr  la  lu- 
mière de  nature , on  eflimcroit  celuy-là 
belle  ou  enragé  qui  le  voudroit  contredi- 


re. Or  d’où  vient  que  la  creance  de  l’im- 
mortalité de  l’ame  tient  le  mcfme  rang 
que  ccs Maximes  generales,  quoy  qu’elle 
foit  tout  autrement  relevée  par  deflus  nos' 
fens?  Si  je  regarde  le  cours  des  temps,  8c 
la  révolution  des  ficelés  , depuis  le  com- 
mencement du  monde;  on  n’en  peutaflt- 
gner  un  Jcul,  où  cette  Foy  (fait  cfté  pu- 
bliée de  paroles , ou  allions  corrcfpon- 
dunfesàla  vie  de  l’autre  monde;  8c  fi  quel- 
ques cfprm  corrompus  en  ont  doute,  ils 
ont  elle  démentis  par  ta  voix  publique , par 
les  Ioix , par  les  ceremonies , parles  coullu- 
mes,  8c  parles  protcflations  des  Républi- 
ques, desEmpires8^esRoyaumci,  où  ils 
avoient  pris  naiffance.  Si  je  contemple  tou- 
tes les  nations  de  la  terre  qui  font  fi  éloi- 
gnées de  climats,  fi  lèparérs  de  commer- 
ce , fi  differentes  en  inclinations , fi  contrai- 
res tn  opinions,  elles  le  rencontrent  toutes 
dans  ce  rayon  de  la  lumière  de  nature , qu’il 
y a une  vie  des  âmes  feparées,  qu£il  y a des 
peines  8c  des  rccompeitfes  à la  Ibrtie  du 
corps.  ' •' 

c’Efl  la  croyance  des  Hébreux  ; des 
Chaldéens , des  Perles , des  Medes,  des  Ba- 
byloniens , des  Egyptiens , des  Arabes,  des 
Ethiopiens , des  Scythes,  des  Grecs  , des 
anciens  Gaulois , des  Romains,  8c  ce  qui  cil 
leplusadmirable,  apresqu’on  a rodé  l’Eu- 
rope, l’Alie,  8c  l’Afrique,  fi  on  entre  dans 
nouveaux  mondes  que  la  nature  a fèparé 
denousparunfi  grand  amas  demers,  d’é- 
cueils, de  rochers,  de monllres, on  trouve 
que  la  foy  de  l’immortaltié  de  l’ame  y a 
commencé  auffi-tofl  que  les  hommes.  On 
remarque  qu’elleaeffeû  publique  chez  ces 
anciens,  qu’on  en  portoitles  marques  jufi- 
ques  fur  les  habits,  8c  qu’on  l’efcrivoit  juf 
ques  fur  les  tombeaux. 

Les  plus  qualifiez  des  Romains  avoient 
de  petits  croiO'ans  fur  leurs  fouliers , dit  Ca- 
ll«r , pour  lignifier  que  leurs  âmes  effoient 
venues  du  Ciel,  8c  dévoient  retourner  au 
Ciel  apres  la  mort  du  corps;  8c  partant  qu’il 
falloir  que  tout  fuftceleflc  en  eux  jufques  à 
leurs  pas.  On  trouve  mjfme  encore  de* 
tombeaux  où  l’on  voit  des  portes  ouvertes 
gravées  deffùt , pour  montlrer  qu’apres 
la  mort  tout  n’eftoit  pas  fermé  à l’ame, 
• Aaa  mai* 
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mais  qu’elle  avoic  fes  iffiics  dans  l’ éter- 
nité. 

Tous  les  plus  éminens  Philofophes , fui- 
vans  l’éclair  de  la  lumière  naturelle,  quoy 
qu’éloignez  par  le  cours  des  âges , partagez 


La  Cour  Sainte,  Traité  IL 


Nofire  arne  venait  du  mefme  lieu 
d'où  nous  vient  cét  efprit  etemel , au- 
theur  & pere  de  toutes  chofes , c'ejla 
f{ avoir  le  vray  ‘Dieu & que  cette 


de  fêéles,  divilcz  en  tant  d’autres  Maximes  urne  ne  pouvait  ny  Je  corrompre , ny 


differentes,  oncconfpirécnccllecy , com- 
me Mercure  T rifmcgifte , Pythagorc,  Pla- 
ton, Arillotc,  Xcnocrate,  Seneque,  Plutar- 
que, Maxime  deTyr,  Jambliquc,  The- 
miltius,  Epi&cte , & Cicéron  : ainfiqu’on 
peut  voir  par  tant  d’excellens textes,  que 
je  pourrois  rapporter  au  long  , s’ils  n’c- 
floient  aflcz  connus.  Que  II  on  trouve 
quclqucsfois  dans  AcjÉiptc  & dans  Sene- 
que des  pa liages  douteux  la  deffus , ne  vaut- 
il  pas  bien  mieux  les  juger  par  tant  de  fen- 
tcnces  claires  êt  illuftrcs, qu’ils  ont  fur  la  vie 
de  l’autre  mSndc,  que  les  ccnfurcr  fur  quel- 
que parole  qui  s’elt  coulée  inlènfiblcment 
dans  leurs  difeours,  dans  laquelle  ü on  dé- 
couvre quelque  chofe  répugnante  à noftre 
doit  ri  ne , cela  s’entend  de  l’amc  fenliri  ve  & 
végétative , non  de  la  railonnable  St  intelli- 
gente, que  ces  au  theur  s mettent  toôjoursà 
part,  comme  c liant  celellc  & d ivi  ne. 

III.  Jamais, dit  Philon,il  ne  s’elt  trouvé 
un  homme  de  bon  fens  parmy  tantd’efcri- 
vai  ns, qui  n’ait  combatu  pour  l’immortalité 
de  i’arae.  Si  quelquîun  d’entreux  l’aimpu- 
gnée  mefme  dans  les  tenebres  delà  gentili- 
té,  on  a remarqué  qu’il  y avoit  tousjours 
quelques  defordres  St  quelques  impuretez 
dans  l'a  vie,  quiluy  fâiloient  remuer  cette 
opinion  pour  divertir  l’apprthenfion  des 
peines  deuës  à lès  crimes.  c’Elt  ce  que  dilbit 
Minutius  Félix.  Je  fpay  tien  que  plufuurs 
prtffez.  lie  la  mauvaife  confcstncc  Jeteurs  cri- 
mtsfoubasttcnt plujlojl  Je  n'efire  plt/trie»  apres 
leur  mort , qu’sis  ne  fe  le  perfuaJcnt  : car  sis  ay- 
mtrosent  mieux  périr  tout-à-fast  , qued’efire 
refervez,  pour  leur  fupplice. 

Ce  feroit  foire  une  annotation,  St  non  pias 
un  difeours , qui  voudroit  icy  alléguer  rou- 
tes les  authontez  de  ces  Anciens,  qui  font 
tres-communes.  Je  me  contente  d’un  paflTa- 
g:  tres-rarc  du  É&t  Quinrilien , lequel  au 
procez  du  fçpulçnre  enchanté,  a compris 
toute  la  doftnne  des  Gentils  fur  cét  article, 
lors  qu’il  à dit,  que  : yiaç\  t 


mourir , ny  rejfentir  mefme  la  moindre 
atteinte  de  la  mortalité  commune 
aux  chofes  corrupttbles.mais  au fortir 
de  cette prifon  du  corps , qu'elle  efloit 
purifiée  par  le  feu , &qu' apres  cette 
purgation , elle  mont  oit  au  Ciel  pour  y 
vivre  bien-heureufe.  Ce  qui  fe  doit 
entendre  des  bonnes  -,  caries  J aies  & 
impies font  livrées  aux fupplice  s éter- 
nels, félon  le  confentement  de  ces  fages 
de  la  Gentilité. 

Voilà  un  homme  qui  en  peu  de  mots  a 
ramaffe  la  creance  déplus  de  quarante  fic- 
elés qui  l’avoient  précédé , touchant  l’im- 
mortalité de  l’ame , le  Paradis , le  Purgatoi- 
re , l’Enfer,  & cela  dans  les  termes  de  la 
lumière  de  nature.  Platon  ditmefine. 

Que  noftrc  arne  porte  les  livrées  du 
‘Pere  Eternel , qui  la  rendent  incor- 
ruptible. 

Algazel  au  Livre  de  la  Nature. 

Que  cette  ame  eftant  feparée  du 
corps , fubfifera  avec  la  première  in- 
telligence. 

Maxime  de  Tyr. 

Que  ce  que  nous  appelions  mort , 
ejloit  le  commencement  de  P immorta- 
lité. 

Denys  le  Geogtaphe  n’a  pas  oublié  en 
ladeicT  iption  du  monde  l’IJlt  Blanche , où 
l’on  tenoit  que  les  âmes  des  Héros  elloient 
conduites. 

Les  Jurifconfiikes  n'ont  pas  ignorécecy  ; 
car  lors  qu’il  eft  parlé  des  legs  qui  iè  doivent 
diffribuer  au  jour  natal  du  teftareur,  ils  ail 
fcurentfjuecefontlçgsqui  fe  doivent  don- 
ner à perpétuité , tous  les  ans  au  jour  de  la 
naiffancc,  àraifon  que  par  la  mort,  nom  en- 
trons enunt antre nativité , quieft  ccliedela 
gloire.  A cecy  mefme  fe  rapporte  la  loy  des 
fepulchres,quiditj  Nasa  jcavtms. , &■  nofire 
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fiyn'cfi feint  vaine,  que  Usâmes  de/rvréts  des 
corps  ont  du  fentiment , & que  fefprit  qui  tfi  ce- 
hjtc,  retourne  à fors  origine. 

d’ Où  vient  ce  confenrement  fi  grand  , fi 
* univerfêl,  fi  authentique!  en  une  chofcfi 

relevée,  fi  éloignée  desfen;,  fieminente, 
finon  de  l’cfprit  de  Dieu  ? Difon»  avec  T er- 
Tinull.  ii  tullien  au  livre  du  Témoignage  de  l’amc. 
ufl.uom..  j>0*v.e„,  - uecetix  qui  ne  veulent  nj  voir , ny 
ciiyr  Us  Chrejhens  , tiennent  le  langage  des 
Cbrejluns  ? Je  tiens  pour  fufpeft  ce  c m fente- 
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ment  de  paroles  dans  une Ji grande  dtfonvenan 
ce  de  convcrfation. 

I V.  Jel'uiscondamncen  cette  première 
chambre  de  Jullice  , di lait  ce  Libertin; 
mais  aüpns  au  tribunal  de  la  lumière  fur  na- 
turelle , 8c  voyons  ce  que  nous  dira  la  fà- 
geife  Divine:  Suivons  le  confci!  defainéf 
Ambroilê,  J^ueceluy-lâ  quia  fait  le  Ciel, nom 
enfeigne  Us  myjieres  du  Ciel.  A qui  croiray-je 
touchant  Us  veniez,  de  Dieu,Jînon  à Dieu  mef- 
mt  ? Et  pour  dire  vray,  voicy  l’advisque 
Dtui  if  fi  ^*eu  nou*  a donné  pour  nous  refoudre  aux 
fi.i  tondU  chofesdouteufes,  qui  eft  de  lu  ivre  quelque 
du.  c»/  grande  8c  puiffunte  authoritc',  qui  deita- 
mtgu  de  che  de  main-forte  noflre  efprit  de  tant 
Dn.quim  ,je  labyrinthes.  Sans  cela,  dit  fâinâ  Au- 
gu  (lin , il  n’  y auroit  au  monde  ny  repos, 
vîît  Aug  "Y  lutnicrc , ny  lagcife,  ny  Religion.  Et 
cef.  24/  s’il  faut  clioifirunc  authorité  decifive,  où 
aiviucnt.  en  trouverons-nous  une  plus  afleurcc  que 
Cui  vin-  celle  d’un  horfime-Dieu  , dont  les  paroles 
taium-  n>ont  cité  que  Prophéties,  la  vie  que 
fettajine  lisafliorfsquemiraclcs ,qui par 

DtJc*.  des  voyes  fecretes  8c  incomprchenfibles , 
gnisus  fini  a plryit<é  la  Croix  fur  les  capitolcs , 8c  doti- 
ons r ne  une  face  nouvelle  au  monde  univer- 

Tertstll.  fel  ? • 

de  Mima.  Or  fans  parler  maintenant  du  Penta- 

it  'evertà-  tcuc^e’  d’où  le  Verbe,  de  fa  propre  bou- 
r anime  che,  a tiré  des  raifonsjsour  l’immortalité 
puni  ejut  de  l’ame  contre  les£aducéens,  je  pour- 
in  vifetr*  rois  alléguer  le  Livre  dcsRoys,  où  l’ame 
•jus.  d’un  petit  enfant  retourne  en  fon corps  à 

ZuL  4 6.  la  parole  d’Elie:  Je  pourrois  produire  la 
25.  VTayeamcdcSamuëlquirevientdcsLym- 

Zxalsnts  bcs  f gj  parle  au  Roy  Saiil  : comme  le 
luurT»“m  lne“ne  nous  rend  cette  apparition 
rnpbeti *.  indubitable  , ainfi  que  je  monftrcray  : Je 
1 T»b.  4.  pourrois  faire  mention  du  livre  de  T obie, 
II. 


qui  diftingue  deux  lieux  pour  les  âmes  en 
l’autre  monde , l’un  des  tenrbres,  8c  l’au- 
tre des  lumières  , mais  écoutons  l’Eccle- 
fiafte,  puilque  lesinfidclles  en  veulent  fai- 
re flèche  contre  nous,  où  apres  les  pro- 
pofitions  des  impies  qui  font  rapportées  • 
dans  ce  Livre  poureftre  refutées,  « qu’il 
faut  bien  remarquer,  le  Sage  décide  8c  con- 
clud.  • 

Que  le  corps  retourne  enterre  et  oit 
ilcjl  vffitt , c r l’ejprit  àDicu  qui  Ta 
donné. 

Ecoutons  la  Sapience , où  i!  cfl  édit. 

Que  les  âmes  des  JuJles  font  en  U s* t- J 1. 
main  de  'Dieu  > & qu'elles  ne  font 
point  touchées  du  tourment  de  la  • 
mort'. 

Ecoutons  le  Prophète  Dan  ici , qui  dit  : 

Que  les  vrais  Sages  reluiront  corn-  dm.  12. 
me  la [plaideur  du  firmament, cr  gué  , 

ceux  qui  injhuifent  plufieursà/a  Ju-  „ 
fiiee  fer  ont  comme  des  eftoilles  à toute 
éternité. 

Ecoutons  enfin  le  Sauveur  qui  nous  par- 
le clairement,  8c  intelligiblement  au  fuig 
de  tous  les  Martyrs. 

Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  M‘"-  tô- 
le corps , & ne peuvent  tuer  l’ame. 

Il  veut  que  nous  tenions  cette  dcfdtrine 
de  l’immortalité , de  là  bouche,  plus  que  de 
coûtes  autres  railons,  il  nous  la  fait  pafTer 
en  article  de  Foy" , il  ellablit  lit  deflus  toute 
noflre  béatitude  : qu’avons-nous  à poinélil- 
ler  8c  regarder  apres  la  decifion  du  Verbe  de 
Dieu  ? 

V.  Je  pavois  bien,  difoitcét  impie,  que  Preuves, 
cette  fécondé  chambre  me  condamncroit,  tirées  de* 
mais  je  n’en  luis,  point  encore  content:  «taifon. 
apres  la  nature , & la  foy , j’en  appelle  à la 
raifon  ; je  veux  entrer  jufquçs  au  fpnd  de 
moy-mcfmc  pourfçavoir  des  nouvtllcsdc 
moy-mefme.  Quelle  fureur  d’appeller  des 
ArrcflsdeDieu  à la  raifon,  8c  neantmoins 
cét  infâme  fut  encore  condamne  à ce  par- 
quet. Car  comme  il  eut  demandé  à fort 
une,  où  iras-tu?  Que  de  viendras- tu  apres 
la  mort  de  ton  corps  ? Ne  luy  tiendras-tu 
pas  compagnie  au  rrefpas , comme  tu  as 
iAaa  i fait 
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fait  durant  la  vie?  Moy  mourir?  répliqua 
cette  ame,  il  eft  autant  poÛïble  que  la  lu- 
mière du  Soleil  devienne  la  nuit,  & que  le 
feu  devienne  la  froidure , comfne  il  crt  pof- 
fible  qu’une  ame  humaine  qui  eft  la  Courte 
de  la  vie  • 5c  de  l'intelligence!  ioitfujetteà 
la  mort. 

Car  d’où  viendroit  cette  mort  & cette 
corruption  ? Si  tu  as  tant  (bit  peu  de  rai  (bn, 
tu  rois  bien  ce  qu’a  dit  le  grand  fain&Tho- 
mas  , 5c  tous  les  (âges  de  l’Univers.  Une 
chofë  ne  peut  mourir,  & le  edffrompre 
qu’en  trois  façons,  ou  par  l’aétion  defon 
contraire  ; comme  le  chaud , le  froid , l’hu- 
mide, & le  fcc,  corrompent  noscorpspar 
leurs entrechoqueracns , fle  parleurs  batail- 
les continuelles:  ou  parle  manquement  du 
fujer  ; ainfi  la  veuc  meurt  quand  l’organe 
de  l’oeil  cft  corrompu:  ou  bien  prie  dé- 
faut d’afii  fiance  de  lacaufe  qui  influe  fur 
elle  : ainfi  la  lumière  manque  en  l’air  quand 
le  Soleil  fê  retire,  En  quelle  façon  ae  ces 
trois  là  me  voudrois-tu  corrompre?  Scroit- 
ce  par  l’action  du  contraire?  Je  ne  fuis  point 
fujette  aux  impreflïons  des  corps  : mais 
feulement  à celles  de  l’efprit , qui  font  plus- 
toft  pour  me  perfectionner  que  pour  me 
corrompre.  Je  ne  fuis  point  compoféc  des 
élément, je  ne  fuis  ny  chaude,  ny  froide,  ny 
humide,  ny  feche,  je  n’ay  rien  de  contraire. 
Mais  lors  que  je  comprendsen  mon  enten- 
dement le  blanc,  le  noir,  l’eau,  le  feu, la  vie, 
fie  la  mort , j’accorde  tous  les  contraires.  La 
mort,  dit  Lucrèce,  n’cft&itc  que  pour  les 
choies  qui  ont  un  affemblagc  départies,  Si 
je  fuis  trrs-ftmplc. 

Mcvcux-tu  ruiner  par  le  manquement 
du  corps?  Jefuisd’une  autre  nature  que  le 
corps,  ijja  elle' quelque  temps  fins  moy , 5c 
je  ferny  aufli  long-temps  fansluy:  car  je  ne 
dépends  point  de  luyquepar  accident,  Sc 

f>ar  rencontre;  je  prends  quelque  chofë  de 
uy  comme  unehoftefle  en  cette  vie:  mais 
je  le  gouverne  comme  Maiflreffc  pouri’e- 
tcrnité;je  me  fers  des  organes  des  fens  : mai* 
je  corrige  les  fens,  5c  quand  ils  me  difênt 
que  le  Solciln’cft  large  que  d’un  pied , je 
leur  prouve  par  vivïs  raifons  qu’il  cil  plus 
grand  que  le  rond  de  la  terre.  Si  j’emprun- 
te de  l’imagination  des  phantoimes,  j’en 


lais  des  veritez  : & en  ce  qui  eft  d’entendre, 
de  vouloir  5c  de  juger,  qui  eft  mon  vray 
meftier , je  n’ay  riefl  proprement  à démê- 
ler avec  le  corps  , comme  le  Philolbphe 
Ariftoteatrcs-bien  reconnu,  difântque  je 
ne  pou  vois  cftrc  devant  le  corps;  mais  que 
je  pouvois  demeurer  apres  la  mort  du 
corps,  & eftre  fcparée  de  luy  comme  les 
chofes  éternelles  font  feparées  des  corru- 
ptibles , pource  que  j’ay  une  aflion  dente- 
lée du  corps  , qui  eft  la  contemplation. 
Tout  ce  qui  cft  oy  fif , dépérit  en  la  nature  : 
mais  moy  je  n’ay  point  oe  mort,  d’autant 
que  je  n’ay  point  d’oyfivete'.  J’ay  un  meftier 
qui  cft  d’entendre  6c  de  vouloir,  & d’ay. 
mer  ce  que  j’exerce  maintenant  ay  corps  : 
mais  qui  ne  dépend,  pas  ablblument  du. 
corps.  Je  me  fers  de  mes  fins  comme  dc- 
mes  ftn cl  1res;  quand  ilsne  feront  plus,  & 
que  les  vitres  de  ma  prifon  feront  caflécs, 
je  ne  perdray  pas  pour  cela  la  veuë:  mai* 
jcvcrrayavec  plusde  facilite'.  Ne  vois-tu 
pas  comme  dés  àprefent  jamais  je  ne  fuis 
plus  fçavantc  que  quand  je  me  replie  au 
fond  demoy-melnte,  & que  je  me  fepare 
du  commerce  des  fens?  Car  je  fuis  une 
maiftrefTe,  difoit  fainél  Augu(lin,qui  vois, 
mieux  par  iqps  propres  yeux  que  par  ceux 
démon  lerviteur. 

Mc  voudrois-tu  deftruire  par  le  man- 
quement d’une  caufe  influente?  11  faudrait 
que  Dieu  manquait  fi  je  venois  à man- 
quer de  ce  code  là  , puifque  Dieu  ayant 
créé  une  chofë  , jamais  il  ne  la  réduit  au 
néant.  Les  créatures  materielles  fê  cor- 
rogipcnt  en  (échangeant  en  une  autre  na- 
ture , le  reduifent  aux  élrmcns;  Moy 
qui  n’ay  point  de  matière,  je  fubfifle  per 
nccclïiié  toute  entière  , & toute  incorru- 
ptible , làns  expérimenter  ces  change- 
nt ns. 

Interroge  encore 'ton  entendement,  t< 
il  te  dira  l’axiome  dcsPhilofophcs:  à l’œu- 
vre on  reconnoit  l’ouvrier,  à l’operation 
de  chaque  chofe  on  découvre  la  nature  : 
d’où  il  s’enfuit,  que  fi  la  façon  que  ton 
ame  tient  en  lès  fondions  5c  operations, 
cft  toute  (pirituelle,  il  fautavoücr qu’elle 
cil  tout  efprit,  toute  indivifibîe,  5c  toute 
incorruptible.  Or  où  eft  ce  qu’elle  n’agit 
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avec  une  delicateffe  Sc  fprritualité  mer- 
veilleufc  ? Premièrement  dan»  le»  répara- 
tions quelle  fait  des  natures  univerfel- 
les , dans  les  nombres,  les  relations,  Sc 

f sortions , les  ordres , les  correlpondanccs 
es  harmonies  dans  les  ebofes  éternelles,  & 
divines  : Secondement  dans  les  jugemens, 
les  difeours,  les  ratiocinations,  les  com- 
parailons,  les  applications  qu’elle  forme 
fur  chaque  choie.  En  troifiéme  beu  dans 
les  conuderations , Sc  les  réflexions  qu’elle 
a fur  foy  mefme,  & fur  toutes  fes  actions 

2ua.fi  jufques  à l’infiny.  Si-  elle'n’agifloit 
sirituellement  comment  logeroit-ellc  en 
la  mémoire  tant  de  mers  & de  rivières,  de 
montagnes , de  vallées , de  villes  Ce  de  cha- 
fléaux  ? Comment  raettroit-clle  tant  de 
lieux  en  une  place , fans  tenir  aucune  place? 
Si  elle  n’agifîoit  fpirituellemcnt  Sc  indivift- 
blemcnt,  comme  {croit  elle  toute  en  cha- 
cune de  fes  allions?  Le  corps  pour  ce  qu’il 
eft  corps,  Sc  eftendu,  Sc  diviiiblejcc qu’il 
fait  d’une  partie , il  ne  le  fait  pas  ncctffairc- 
tnent  de  l’autre  ; ce  qu’il  tquche  de  la  main, 
il  ne  le  touche  pas  neccflairement  Su  pied. 
Mais  i’ame  eft  toute  en  fon  aélion  ; fi  l’ame 
entend,  toute  l’amc  entend  ; fi  l’ame  veut, 
toute  l’ame  veut  ; fi  l’ame  endure,  toute  l’a- 
me endurejear  elleeft  en  un  poinél.  c’Eft 
ce  qu’  a dit  judiciculcmcnt  fainél  Augu- 
ftin.  P Ame  eft  en  chacun  Je  tous  fit  mou- 
vement. 

Les  chofes  mortelles  ne  peuvent  rien 
fiire  d’immortel  ; mais  noflre  ame  pour 
nous  apprendre  Ion  immortalité,  par  fes 
ouvrages  merveilleux  , qui  ne  craignçnt 
point  la  faux  du  temps  ,1a  roue  de  i’inqptv- 
ftance,  ny  l’empire  de  la  mort  ; qui  vi- 
vent plus  que  le»  pierres  Scies  métaux,  que 
les  pyramides  d’Egypte , Sc  les  fept  miracles 
du  monde.  c’Eft  une  chofe  cllrange  de 
voir  un  efprit  humain  qui  levé  le  voileàla 
nature, Scia  voitjufquesau  fonds,  Scia  pé- 
nétre julques  à la  moüellc.  Il  entre  dans  ces 
grands  labyrinthes  d’elfences,  il  définit, 
il  devife,ildi(linguc,  il  partage,  il  appro- 
prie , il  fait  des  diftéâions  merveilleuies , il 
monte  par  deflus  les  routes  du  Soleil , Sc  des 
temps , il  marque  le  cours  du  Ciel , les  pé- 
riodes des  aftres,  il  dechiftire  les  éclypfcsà 


poinét-nommé , Sc  prévient  par  fon  intelli- 
gence ces  grands  corps  celeftes,  qui  ont  les 
mouvement  plus  rapides  que  les  vents,  Sc 
que  la  foudre-  De  là  il  fe  pousmenc  dans  les 
airs , pour  y voir  foufHcr  les  vents,  fondre 
lespluyes,  gronder  lestcmpeftes,  allumer 
les  éclairs,  naiflre  l’Iris,  Sc  les  couronnés. 
Il  defeend  dane  les  profondes  cavernes  de 
laterrc,  pour  y efludicrles  métaux,  il  vo- 
gue fur  les  mers , il  compte  les  veines  des 
ab)4È>cs , il  tient  le  regiflre  de  tant  d’oy- 
feaux,Sc  de  paillons,  de  tant  d’animaux  ti- 
relires , de  tant  d’infeâcs , Sc  de  ferpens , tre 
tant  d’herbes  St  de  plantes.  Tout  ce  grand 
eftat  de  la  nature  pâlie  par  fa  conftdera- 
tion , depuis  les  cèdres  du  Liban , jufques  à 
l’bylTope  : il  fait  les  Icicnces , il  invente  les 
arts , il  trouve  une  infinité  d’expericnces,  il 
gouverne  ces  grands  corps  des  Royaumes 
Sc  des  républiques  avec  des  refforts  d’une 
priMencc  incomparable.  Les  armes  Sc  les 
loix,  les  guerifons  des  maladie»,  le  com- 
merce , les  navigations  , les  induftries  des 
mechaniqurs,  Sc  enfin  un  million  de  rare- 
tez  font  produites  des  (burces  d’un  efprit 
d’homme,  qui  ne  peut  encore  reconnoiftre 
fa  dignité. 

û’Aillcurs  qu’y  a-t’il  de  plus  fpirituel, 
de  plus  indépendant .delà  matière , que  l’a- 
élion  de  la  volonté,  que  ce  franc-arbitre, 
qui  porte  le  principe  de  fon  mouvemenr, 
Ce  de  fon  effort  chez  foy  : fans  l’emprunter 
deperlonnePQu’y  a-t’il  de  plusdivin,que 
devoirun  cœur  plus  capable  que  les  abyf- 
mes,  qui  ne  peut  eftrc  raflafie  de  toutes 
les  ebofes  du  monde  ? La  plante  fe  contente 
d’un  peu  de  rôle», de  cheval  d’un  peu  d’a- 
voine Sc  de  foin,  dautant  que  la  nature 
animale  Sc  végétative  cil  limitée  àcertai- 
ncs  petites  mefures  : Mais  l’amc  immaté- 
rielle, comme  elle  eft  en  quelque  façon 
infinie,  elle  va  dans i’infiny , elle  parle  du 
Ciel  comme  defamaifon,  Scde  Dieu  com- 
me de  l’objet  de  là  félicité , elle  defire  vivre 
toufiours , clic  prend  un  foin  nompareü 
de  la  pofterité  , elle  s’interelft  dans  le 
temps  avenir  : ce  qu’elle  ne  feroit  jamais 
s’il  n’>.ftoit  de  fon  domaine.  Le  fommeil 
qui  dompte  les  Lyons  , ne  la  peut  dom- 
pter, elle  apprend  fon  immortalité  juf- 
A a a 3 ques 
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de  tefli- 
men.  «ni- 


ques dans  l’image  de  la  mort  , c’eft  là 
qu’elle  agit  inceffammenr^  qu’elle  voyage 
par  terre.  Se  par  mer  , quelle  negotie, 
qu’elle  convarle , qu’elle  joue , qu’elle  Ce 
réjojîyt , qu’elle  fouffre , qu’elle  chaffe 
apres  mille  objets  bons  Sc  mauvais , Sc  qu’el- 
le (çait,  dit  Ëufebe,  que  n’ayant  pointde 
fin  en  fon  mouvement, elle  n’enapoint en 
fâ  vie. 

Et  pour  conclure  en  un  mot , qu’y  a-t’il 
de  plus  raviffant  pour  la  preuve  de  «•lire 

Ë mortalité,  que  cette  lyndcrefe,  cette 
t (cien ce  qui  eft  dan»  le  corps  contraire 
au  corps,  & ennemie  perpétuelle  de  la 
nature lenfuelle,  qui  plaide,  qui  querelle, 
qui  nous  remord  dans  la  (buvenance  du 
péché?  Qu’y  a-il  de  moins  corporel  qu’une 
ame  qui  peut  voir  brûler  & tenailler  fon 
corps  , déchirer  lès  membres  l’un  apres 
l’autrc,pourgarder  & conferver  une  crean- 
ce qu’elle  juge  eftrc  véritable,  comme  ont 
fait  tous  les  Martyrs.  Jamais  verroit-on 
un  tel  combat  entre  l’ame  St  le  corps,  fi 
ce  n’eftoient  deux  pièces  toutes  differen- 
tes , dont  Pune  efl  fublime , fpirituelle , im- 
mortelle j l’autre  baffe,  caduque,  & mor- 
telle ? 

Nous  voyons  encore  tous  les  jours  com- 
me l’amc  retirée  toute  dans  foy-mefmc, 
gen  maxi-  ainfi  qu’il  arrive  aux  pdiffantes  fpeculations 
«5»  %Mt-  & raviffemens , eft  plus  forte  & plus  (çavan- 
nwi.  te  que  jamais,  effant  touchée  par  quelque 
commerce  intelligences,  à qui 
/ uviîîi  c^e  a tant  de  rnpot*  : nous  experimen- 
rntlim,htt  tor"  comme  fur  l’aage  penchant  lors  que 
fmtîfltnts  le  corps  diminue,  elle  a beaucoup  plus  de 
fijut.  vigeur  en  fesconfeils  & fes  jugemens,  ce 
cUmiMi.  qui  nous  fait  affurer  qu’elle  ne  peut  aucu- 
idtmmtr-  nemcm  participer  à la  corruption  de  la 
'ftu  ' iiii-  ch»ir.  Quiconque  voudra  confiderer  les 
m*,c-  5.  effeéfsdeî’ame  en  trois  chofes principales, 
qui  font  l’intelligence,  la  feinélcté,  5c  le 
courage,  trouvera  que  tout  y eftdivinjêc 
fi  les  impies  en  effouffant  ces  dons  de  Dieu, 
• ft  veulent  mettre  de  gayeté  de  cœur  au 

, rang  des  beftes,  ne  font-ils  pas  bieu  dignes 
deceluy  des  démons? 

Convi-  VI.  Enfin dilbnsque  nousavons un  efprit 
<-^lon(.  immortel , parce  que  Dieu  & le  peut , & le 

jj£m-  veut  foire  tel  :111e  peut,  car  il  eft  tout-puif- 
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trtfctmt 
iorpore  4M- 


font,  & cenclujy^l  pas  unechofe  plus  diffi-  • 
cilc  de  conferver  des  âmes  qu’il  a créées, 
que  de  les  tirer  hors  du  néant  ; 11  le  veut, 
parce  qu’il  engage  fo  parole  éternelle  pour 
nous  donner  cette  affeurance  : il  le  veut 
parccqueccla  nouseft  manifeflépar  la  lu- 
mière de  nature.  On  ne  peut  croire  un 
Dieu , qu’on  ne  le  croyc  jufte,  St  il  eft  im- 
poffibile  de  l’eftimer  jufte,  (ans la  creance 
d’une  ame  immortelle,  ainfi  que  raifonne 
foinél  Clément,  apres  (on  Maiftre  le  grand 
foinél  Pierre.  Car  quelle  ftupiditéde  pcnlbr 
que  ce  Pcre  désefprirs,qui  affortit  les  plus 
petits  animaux  dans  toutes  les  commoditcz 
delà  nature, ait  négligé  l’homme  julques  à 
ccpoinéf  que  de  luy  donner  une  connoif- 
foncc  tres-vivc,  6c  une  foif  très- ardente  de 
l’immortalité  , qui  paroift  principalement 
aux  âmes  les  plus  faindes,  St  les  plus  illu- 
flres , pour  tenir  un  cœur  à la  gehenne , fans 
jamais  lui  donner  aucun  moyen  de  s’e- 
ftancher;  veu  que  dans  toute  la  nature  il 
ne  baille  jamais  aucune  inclination  à quel- 
que créature  quoce  foit,  qu’il  ne  la  ména-» 
ge  pôur  fon  accompliffcmcnt  ? 

Mais  qui  plus  eft,  dans  quel  efprit  de 
Tartare  peut  tomber  cette ‘imagination, 
qu’une  caufe  fouveraine  trcs-intclligcnte, 
tres-bonne,  tref-puiffante  , fe  plailé  icy  à 
brûler  la  vertu  à petir-feu,à  la  déchirer  dans 
les  dpi  nés , & à la  tenir  fur  les  rôties , pour 
égaler  apres  l’amc  du  plus  vertueux  hom- 
me de  la  terre,  à celle  des  affaflins,  des  Sar- 
danaples , & des  Cvdopes  ? jamais  ces  pen- 
fïcs  infâmes  prendroicnt-ellcs  de  l’empire 
furie  cœurd’un  homme,  s’il  n’avoitabru- 
ty  fo  raifort  par  de  grands  pechez , & noyé 
fonarncdanslamanedu  corps  j 

Qu’on  mette  un  peu  ces  efprits  profa- 
nes fur  la  preuve  de  leur  opinion , St  qu’on 
confidcre  lesraifons  de  Pline , de  Lucrèce, 
dcPanece,  &de  Soran.Cene  font  pas  des 
hommes  qui  parlent  ; mais  des  pourceaux 
quigrondent.  Ils  vous  difent  qu’on  ne  voit 
point  cette  ame  au  fortir  du  corps  : comme 
fi  l’œil  corporel  eftoit  foit  pour  voir  une 
ame  fpirituelle.  Voit-il  l’air  & les  vents,  & 
les  odeurs?  Et  la  fphere  du  feu,  que  noftre 
ame  furpafle  incomparablement  en  deli-  c!rm 
cateffc  ? Ils  demandent  que  foit  cette  ame  ’ 

fe- 
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feparée , où  eft  fa  veuë , fon.oüye , fon  plai- 
fir,  fon  gouft,  fon  toucher.  8c  quel  bien 
peut-elle  avoir  fans  l’ayde  des  (ens  ? Efprits 
acharnez  à la  matière , qui  ne  le  font  jamais 
donnez  le  loifirde  reconnoiftre  les  délica- 
tes operations  de  l’amc  dans  l’intelligence, 
8c  l’amour,  où  elle  vit  de  fon  bien  propre. 
Ils  recherchent  curieulèment  où  l’on  lo- 
gera tant  d’ames,  comme  fi  l’Enfen  n’e- 
iloitpasafèz  grand  pour  contenir  tous  les 
athées. 

Enfin  ilsadjouftent  que  c’eft  tyrannifer 
un  efprit  de  le  faire  vivre  apres  la  mort. 
Qui  ne  voit  que  c’eft  la  frayeurqu’ils  ont 
dujugement  de  Dieu  qui  les  fait  parler  de 
la  façon?  Etpe  font-ils  pas  bien  dignerde 
tous  le#  malneurs , puifque  de  gayeté  de 
cœur  ils  fe  font  ennemis  d’un  eternel  bon- 
heur? 

Coupons  le  fil  à tant  d’autres  rai  fons,  8c 
difons  maitenant  que  cecy  nous  devroit 
apprendre  à traiâer  avec  les  morts  par  les 
voyes  d’un  grand  refpeft , avec  des  chari- 
tez  tres-tendres  , comme  avec  des  perfon- 
nes  vivantes;  il  nous  devroit  apprendre  à 
ménager  noftre  ame  comme  une  lùbftancc  '| 
éternelle. 

Que  nous  ferviroit  de  gagner  tout  le 
monde, 8c  perdre  celle  que  Dieu  a bien 
daigné  rachepter  par  fa  mort  ? Quittons 
toutes  tes  baffes  8c  frivoles  pen fées,  qui 
nous  clouent  à la  terre,  8c  nous  attachent  fi 
lafehement  au  foucy  déréglé  de  nos  corps. 
Cultivons  noftre  ame;  polilTons la  comme 
un  fonds  propreà  reccvoirlcs  impreflions 
de  la  divinité  : preparons-la  à ce  grand  jour, 
ce  jour  de  Dieu  qui  doit  faire  la  fcparation» 
d’une  partie  fi  divine  d’avec  fes  membres 
mortels.  Laiftpns  mourir  tout  ce  qui  peut 
fuccomberàlatnort:  laifTons diftoudre  cet- 
te tiflùre  d’huméurs , 8c  d’elemens ,.  comme 
dts  foibles  ouvrages  delà  nature. 

Mais  regardons  cét  efptit  viéïoricux,  qui 
s’échappe  des chaifnes  du  temps  8c  des  loix 
de  la  mort:  Méprifons  les  relies  d’un  âge 
défia  tantde  fois  entamé  par  la  corruption, 
entrons  danscette  univerfitédes  temps, 8c 
dans  la  pofléftion  de  l’etemité  Ce  jour  que 
nous  appréhendons,  comme  le  dernier  de 
noftre  vie,  eft  le  premier  de  nos  félicitez  : 
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c’eftia  naiflancc  d’un  autre  jour  eternel, qui 
nous  doit  tirer  le  rideau , 8c  nous  découvrir 
tous  les  fecrcts  de  la  nature  ; c’eft  ce  jour 
qui  nous  doit  enfanter  à ces  grandes  & divi- 
nes lumières,  que  nous  regardions  de  l’œil 
de  la  fby , dans  cette  vallee  de  larmes  8c  de 
milcres  ; c’eft  ce  jour  qui  nous  doit  renftttrc 
entre  les  bras  du  pere,  apres  le  cours  d’une 
vie  prodigue  .battue  de  tant  d’orages, 8t  de 
tant  d’inquietudes.  * * 

Difpolons-nous  tousles  jours  à cette  (or- 
tie, comme  à l’entrée  de  noftre  bon-heur; 
gardons  cetre  ame  innocente  comme  un 
depoft  de  la  Divinité:  ne  trabiffons  point 
fon  honneur,  ne  trahiffons  point  fa  gloire, 
n’effaçons  point  le  charaélere  que  Dieu  luy 
a donné.  Nous  lômmcs  à prefent  dans  le 
monde  comme  dans  le  ventre  de  la  nature, 
petits  enfansdeftituez  de  l’air  8c  de  la  lumiè- 
re, que  refpirentdc  que  contemplent  ces  a- 
mes  bien-heureufes.  Quel  plaifir  de  fortir 
d’un  cachot  fi  obfcur , d’une  prifon  fi  eftroi- 
te , de  tant  d’ordures  & de  raiferes.pour  en- 
trer dans  ces  grands  templesde  fpiendeurs 
éternelles,  où  noftre  eftre  n’aura  plus  de  fin, 
noftre  connoiffance  plus  d’ignorance  , 8c 
noftre  amour  plusde  changement  ? 

• 

EXEMPLE  XVI.  SUR  LA 

fëiziéme  Maxime. 

Du  retour  Jet  âmes. 

DI  eu  qui  donne  des  mefures  au  Ciel, 
8c  des  bornes  à la  terre,  ordonne  auf* 
fi  Ion  lieu  à chaque  créature,  forta- 
blcment  à fa  nature,  & à fes  qualirez.  Le 
corps  apres  la  mort  eft  rendu  à la  terre , 
d’où  il  a cfté  tiré,  6:  l’ame  s’en  va  au  lieu 
quiluyeft  deftinéfelon  fon  mérité, ou  dé- 
mérite. Ht  comme  il  n’cft  pas  loifible  au 
corps  mort  de  quitter  fon  tombeau  pour 
venirconverléravec  les  vivans;auffj  n’eft- 
il  pas  permis  à l’ame  de-  fortir  des  Iimitrt 
que  la  juftice  de  Dieu  luy  a ordonnées, 
pour  (è  mêler  dans  les  affaires  du  mon- 
de. Neantmoins  comme  la  puiffanee  di- 
vine à opéré  lôuvent  la  relùrreélîon  des- 
morts, pour  la  confirmation  de nofffe fov;' 
suffi  ordonnc-elle  quclquesfbis  le  retour 
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des  .1  mes  v pour  preuve  de  leur  immortalité. 

Je  ne  voudrois  maintenant  favorifer 
en  ce  poinét  toutes  les  imaginations  creu- 
fes  cjui  qualifient  du  mot  de  vifion  les  fol- 
les apprehenfions  de  l’elprit  ; mais  il  eft 
certain  qu’il  n’y  a région  dans  le  monde, 
nv  luge  dans  les  liecles,  qui  n’ayr  fourny 
quelque  grand  exemple  de  l’apparition 
des  elprits,  par  des  témoignages  notoires, 
& par  les  jugement  des  plus  grands  per- 
uiiiiijno-  tonnages.  S.  Augullin  tient  que  c’cft  une 
1'“  vt'  doctrine  qui  eft  appuyée  fur  l’El'criturc, 
■voi  ah-  pur  l’expericncc,.  6c  fur  U railbn  , qu’on 
mâamh  ,lc  P*111  Pas  démentir  fans  quelque  mar- 
jaifttu»  qued’imprudence(quoy  qu’il  nie  fort  bien 
trftatar.  qu’à  tous  les  fonges  qui  nous  viennent 
lueur»  des  morts  , ce  foient  toufiours  leurs  âmes 
fro  mot- 

qui  retournent.  ) Telle  a elle  la  creance 
des  apoflres  dans  fainét  Luc,  fans  qu’elle 
I «T il.  ' fut  corrigée  de  nollre  Seigneur , qui  eftoit 
j Math.  la  règle  de  leur  foy  : Telle  la  vérité  de  l’ap- 

17.  parition  de  l’amc  de  Moy  fe  fur  la  montagne 

dcTabor.ie  n’infiftepas  maintenant  fur  la 
preuve , mais  fur  l’exemple , me  contentant 
d’en  produire  un  ou  deux  d’une  fi  gran- 
de multitude,  qui  fe  racontent  dans  les  Au- 
t heurs. 

Quant  au  premier  j je  maintiens  que 
l’apparition  de  l’atne  de  Samuel  cft  tres- 
fbrmclle  en  l’clcriturc  à qui  voudra  con- 
fiderer  toute  la  fuite  de  ce  narré.  l’Hiftoire 
nous  dit  que  le  Roy  Saül , apres  la  mort 
de  Samuel,  eftoie  furie  poinél  dedonner 
Une  grande  bataille  contre  les  Philiftins, 
& que  s’cflant  premièrement  addrcfic  à 
Pieu  par  les  moyens  ordinaires  pour  ap- 
prendre la  conduite  qu’il  y tiendroit  , 
voyant  qu’il  n’avoit  aucune  refponfe  , 
ny  en  longe,  nypar  la  vive  voix  desPro- 

{>bctes;  il  fit  ce  que  font  les  dcfefperez  6c 
es  infidèles  , qui  tachent  de  tirer  du  dia- 
ble ce  qu’ils  ne  peuvent  obtenir  de  Dieu. 
Il  commanda  à les  ferviteurs  de  luy  cher- 
cher une  forcicre,  quoy  que  luy  mefmc 
les  euft  bannis  de  fon  Royaume  par  les 
Edicls.  Les  ferviteurs  qui  font  toufiours 
allez  prefts  de  forvir  leurs  maiftres  en  de 
mauvais  offices, quand  il  y va  de  leur  in- 
tereft , trouvent  une  fameufe  Magicienne, 
que  les  Hébreux  d tient  avoir  elle  uneDa- 


moifellc  de  bon  lieu  ,qui  par  une  detcllable 
curiofitc,s’elloit  rangée  a cette  condition. 

Saül  pour  couvrir  fon  jeu , 6c  pour  ne  la 
point  cftonner  , s’y  tranfporte  de  nuiél 
en  habit  déguifé,  accompagné  feulement 
de  deux  Gentil-bommes,  & apres  avoir 
lâlüé  la  Damoifclle  , luy  demande  l’exer- 
cice de  fon  mellicr.  Mais  ellequidloitru- 
fée  ,6c qui  fe gardoit  des  furprifes , refpond: 
Comment,  Moniteur,  vous  joflez  donc» 
me  perdre,  éc  vousauffi  ? Ne  fçavcz-vous 
pas  les  Ediéb  du  Roy'?  Saül  répliqué  là- 
drflus,  qu’il  Içavoit  tout  ce  qui  ,’eftoit  paf- 
fé  ; mais  qu’elle  fill  hardiment,  s’afleurunt 
qu’il  la  garentiroit , 6c  que  là  où  elle  fo  figu- 
roit  des  peines , elle  ne  trouvrroit  que  des 
recompcnles.  Comme  elle  aoutoit  enco- 
re, £c  demeuroitdans  la  méfiance  ordinai- 
re à toutes  les  méchancetcz , il  engagea  là 
parole  avec  de  grands  formens , procédant 
qu’jl  ne  luy  arriveroit  aucun  mal  de  tout  ce 
qui  fc  pafioit  fur  l’heure  entr’eux  deux.  Là- 
dclfus s’cllant  refoluëde  ic contenter,  elle 
luy  demanda  fi  ce  n’eftoit  pas  fon  deflein 
de  parlera  l’ame  d’un  mort,  de  à qui  il  en 
' vouloit  ? 

Cela  eftoit  aflez  ordinaire  à toutes  ccs 
Ncgromancier.nes  , de  fufeiter  des  fpe- 
élrcs  ÔC  des  phantofmes  au  lieu  des  vrays 
efprits  des  morts  : Ainfi  Apollonius  fit  PhiUfirat. 
voir  Achille  paroifiànt  fur  fon  tombeau,  *»  Apall. 
comme  un  géant  de  douze  coudées:  Ainfi 
Santabarcnus  monftra  à l’Empereur  llafile 
l’amc  de  fon  fils  Conftantin  : Ainfi  Iam-  Z««r«. 
blique  -fit  paroillre  en  certains  bains  de 
Scyre  deux  figures  de  petits  enfitns,  qui  itaufim 
eftoient  comme  des  cupidons.  Tout  cela  SarÀtmm. 
n’avoit  rica.de  réel  à proprement  parler, 
fie  ce  n’cft  pas  de  merveille  fi.  ceux  qui  ont 
penfo  que  Samuel  avoir  efté  fufeité  par  la 
PythoniiTc,  ont  creu  que  c’eftoit  un  fpe- 
élrc.  Mau  qui  voudra  birn  pefer  les 
termes  de  l’Efcriture,  6c  confiiîercr  com- 
me cét  efprit  de  Samuel  parut  foudaine- 
ment  devant  que  la  PythoniiTc  euft  uféde 
fes  évocations  ordinaires,  monflrant  bien 
qu’il  venoit  purement  par  le  commande- 
ment de  Dieu,  6c  non  pas  par  les  charmes 
de  la  Magicienne,  il  changera  facilement 
d’opinion.. 
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De  fait  la  Negromancienne  fut  fort  addreflee  aux  Veufucs,jem’abfticns  delc 
eflonne'c  , voyant  que  ce  mort  eftoit  venu  répéter  icy. 

contre  l’ordre  des  autres  , 8c  «V'cria  bau-  Philollrate  au  8 livre  de  la  vie  d’A- 
tement  comme  une  perfonne  effarée , Ssre  pollonius , fait  aufli  mention  d’un  jeune 
vous  m'avez.  trompet , vous  ejles  Saul , fe  homme  qui  eftoit  fort  inquiété  lur  l’eftat 
doutant  bien  que  c’eftoit  à fuy  que  Sa-  des  âmes  en  l’autre  vie,  îc  dit  qu’Apollo- 
muël  en  vouloit.  Le  mifêrable  Roy  qui  niusluy  apparut,  l’aifeurant  que  l’ame  eftoit 
tafehoit  par  tous  moyens  de  l’aflëurer  : Ne  immortelle,  qu’il  n’avoit  que  faire  de  s’en 
craignez  point,  dit-il,  je  vous  garderay  mettre  en  peine,  veu  que  c’eftoit  plu- 
la  foy  promût,  qu’avez-vous  veu  ? Elle  ftoft  l’affaire  de  la  Providence  divine  que 
refpond,  Deos  vidi  ascendentes  de  la  tienne. 

terra  , Voulant  dire  félon  la  PhrafeHe-  Je  pafle  volontiers  une  quantité  d’autres 
braïque,  qu’elle  avoir  veu  une  perfon-  exemples, pour vousdireque Phlegeon un 
ne  vénérable,  femblable  àun  Ange, où  a bon  Âutheur  qui  floriffoit environ  cenf ans 
un  Dieu,  quis’élevoit  de  terre.  Comment  apres  la  Nativité  de  noftrc  Seigneur,  & 
eft-il  fait  ? répliqué  le  Roy.  c’Eft  un  veil-  qui  n’eftoit  point  de  noftre  Rcglion  , pour 
lard  honorable,  dit  - elle  , habillé  d’un  ravorifer  nos  fentimens,  quoiqu’il  foitho- 
manteau  de  Prophète.  LorsSaül  fâifi  de  notablement  cité  par  Origene,  Eu  fehe,  8t 
rcfpcél , fc  profterne  en  terre,  8c  fait  une  S.  Hierofme,  eferit  une  niftoire  reconnue 
profonde  reverence  à Samuel  qui  luy  par-  parle  témoignage  d’une  ville  entière,  dans 
le,8cluydit,  Quark  me  inq^uie-  laquelle  il  eftoit  pour  lors  Gouverneur.  II 
T asti  ut  suscitarer  ? Pourquoy  ditqu’àTraillevillede  Phrygie,ilyavoit 
m’as- tu  inquiété  pour  me  faire  retour-  une  jeune  Damoifellc  nommée  Philcnion, 
ner  au  monde?  La  neceflité  m’y  a con-  fille  de  Démocrate  & de  Chariton , laquel- 
traint,  refpond  Saül;  je  fuis  en  une  perple-  le,  comme  monftre  allez  fon  Hiftoire, 
xité  d’affaires,  Sc  ne  puis  tirer  aucune  ref-  eftoit  une  fille  d’amour  qui  fâifoit  la  gentil- 
ponce  du  Ciel.  A quoy  Samuel  repartit,  le,  aimoitlabraverie,  le  plaifoit  dans  une 
Homme  abandonné  de  Djtu,pour<puoy  m'inter-  convcrfàtiori  trop  libre,  & fuivoitlesfbla- 
rogez,-vous?  ce<juej'aypreJil,arrsvera-,voJhe  (1res  plaifirs  du  monde,  de  vrays  jardins 
armée  fera  défaite  parles  Pbilsjlws , éf  vous  d’Adonis,  qui  font  montre  ancommence- 
avec  vos  enfans  ferez,  demam  avec  mey.c’eftà  ment  de  petites  fleurs,  & neportent  enfin 
dire , teniez  entre  les  morts,  comme  je  fuis  que  des  efpines. 

maintenant,  ce  qui  arrivera.  Orl’Elcriture  Dieu  qui  pourfuit  les  âmes  voluptuenfes 

fur  cecy  lotie  Samuel  d’avoir  propherifé  à la  trace  jufques dans  l’ombre  de  la  mort, 
apres  fa  mort.  Que  G ce  n’tftoit  le  vray  Sa-  luy  envoyé  une  maladie , qui  *aprcs  avoir 
mucl,  maisun  Ipedfre,  qui  ne  voit  que  ce  moifïonne'  la  fleur  de  fit  beauté,  n’avoit 
feroit  dire  un  menibnge,  & louer  l’oeuvre  prefqucplus  laifféqu’unecarcafTevivante, 
du  Diable  ? pour  la  donner  en  proye  à la  mort.  Lamile- 

Maisafin  qu’on  voye  que  cette  creance  à rable  fille  avoit  les  ardeurs  cuifantes  delà 
efté  tenue  des  nations  commeparün  arreft  fiévreentout  le  corps,  lins  perdre  les  flam- 
de  nature,  Jofephe  au  17.  livre  des  fès  Anti-  | mes  de  l’amour  qu’elle  nourriloit  dans  fon 
quitez  Judaïques,  rapporre  l’apparition  de  coeur.  Elle  hruloit  de  deux  feux,  fânspou- 
l’efprit  d’Alexandre,  fils  du  grand  Hero-  voir cfteindrcny  l’un  ny  l’autre, 6t  n’ayant 
des,  & de  Mauriamne,  lequel  le  fit  voir  à fa  plus  qu’un  petit  fouffle  de  vie  fur  les  levres, 
femme  Glaphyra,  lors  quelle  fut  remariée  elle  donnoit  à l’amour  ce  qui  eftoit  défia 
au  Roy  de  Mauritanie,  pour  luy  reprocher  tout  acquis  à la  mort,  loûpirant  pour  un 
fon  ingratitude,  8c  l’oublianee  defonpre-  jeune  Gentil-homme  abfent,  lànsozcr  de- 
rnier mary.  Ce  qu’ayant  déduit  ample-  clarer  pleinement  fit  paflion. 
ment  au  primerT  orne  de  laCour  Sainte,  En  fin  la  mort  emporte  la  dépouille  de 
en  la  dixiéme  Edition,  dans  une  inftruâion  fa  vie  avec  celle  de  fes  prétentions.  LePc- 
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re  îc  la  Mere  la  pleurent  avec  des  larmes 
fans  confblation  , luy  font  des  funérail- 
les fort  honorables  ; te  comme  elle  avoir 
ardemment  aymé  les  atours  , te  fon  petit 
cabiner>  ils  enterrent  avec  elletout  cequi 
luy  relloit  de  plus  précieux.  Six  mois 
eltoient  dcGa  pafléz , depuis  ibn  enterre- 
ment! quand  le  Gentil-homme  qu’elle  affe- 
ctionnent nommé  Mâchâtes  1 arrivant  à 
T railles  .vient  à loger  en  la  maifon  du  Pere 
fon  amy.  Cétefprit  de  la  fille,  qui  eftoit  de 
la  qualité  de  ceux  que  Platon  appelle  ama- 
teurs des  corps  , retenant  encore  les  affe- 
ftions avec lefqucllcs il eftoit  forty  du  fien , 
apparut  un  foir  à ce  Mâchâtes , avec  des 
paroles  d’affetffion,  des  cmbrailemens,  & 
des  careffes  , qui  monflroient  aifez  que 
c’ eftoit  un  efprit  damné,  te  un  organe  du 
Diable  , lequel  tourmentoit  l’une  pour 
brûler  l’ autre.  Le  jeune  homme  avoit  au 
commencement  un  effrange  frayeur  de 
ces  procedures  : neantmoins  s’apprivoi- 
fant  peu  à peu , il  s’eftoit  défia  rendu  ce  fpe- 
éfre  affez  familier.  Il  arrive  fur  ces  entre- 
faites qu’une  vieille  fervante,  envoyée  par 
fa  maiftreffe  pour  voir  ce  que  foifoit  leur 
hofte , trouve  Philcnion  affilé  auprès  de  luy 
aveclemefme  vifage , te  les  mefmes  habil- 
lemcns  qu’elle  avoit  durant  fa  vie:  dequoy 
extrêmement  eftonnéc , elle  court  au  Pe- 
re & à la  Mere, pour  leur  annoncer  que  leur 
lille  eftoit  vivante.  Eux  la  tancèrent  aigre- 
ment comme  une  écervellée  , fit  une  mé- 
chante femme , qui  vouloit  foire  de  nouvel- 
les ouvertures  à leur  playe  qui  faignoit  en- 
core. La  fervante  fe  juftifie  Ôc  refpond 
qu’elle  n’a  voit  point  perdu  le  fens , te  qu’el- 
le difoit  la  pure  vérité.  Sur  quoy  elle 
échauffa  tellement  la  curiofité  de  fa  mai- 
ftreffe , qu  ’elle  fe  tranfporta  fecrettement 
de  nuicf  en  la  chambre , fans  toutcsfois  rien 
appcrcevoir  qui  fuft  capable  de  la  refou- 
dre. 

Le  lendemain  comme  elle  eftoit  extrê- 
mement piquée  de  la  curiofité  de  fçavoir 
ce  qu’elle  devoit  croire  de  cette  appa- 
rition , elle  fc  jette  aux  pieds  de  Mâchâtes, 
& le  conj  urcalc  luy  dire  le  nom  de  cette  jeu- 
ne fille  qui  converfoit  avec  luy.  Le  Gen- 
til-homme fe  trouva  d’abord  fort  furpris, 


& chercha  des  échappatoires  pour  luy  don- 
ner le  change;  mais  en  fin  fbitpar  compaf- 
fion  de  la  Mere  qu’il  voyoit  en  eftat  de  fup- 
pliante,  foitparla  vanité  de  fa  paffion,  il 
délia  facilement  la  langue , & confcffu  qu’il 
eftoit  marié  avec  Philenion  fa  fille,  que 
c’eftoit  une  affaire  foi  te  parla  volonté  des 
Dieux,  où  il  ne  falloir  plus  rien  regrarter; 
&difantcecy , il  tira  un  petit  eferin,  où  il 
monftra  un  anneau  d’or  que  luy  avoit  don- 
né fa  fille,  avec  le  Linge  duquel  elle  couvroit 
là  gorge , afleurant  qu’elle  eftoit  là  femme», 
tant  il  eftoit  feduit  par  les  artifices  du  malin- 
efprit. 

La  mere  ayant  reconnu  les  marques  de 
la  défunte  tomba  à terre  d’eftonnement,  te 
cftant  revenue  àfoy,  clic  bailà  un  million 
de  fois , tantoft  la  bague,  tantoft  le  linge», 
l’arrofantde  fes  larmes, & mettant  en  pleurs 
toute  la  famille  qui  eftoit  accourue  à ce 
fpc&acle.  Puis  embraffant  derechef  Mâ- 
châtes , elle  lignifia  que  ce  luy  feroit  une  fa- 
veur duCiel  de  l’avoir  pour  gendre;  mais 
qu’elle  demandoit  de  fa  courroifie  une 
confolation,  qu’il  ne  devoit  point  refùlér 
à une  mere  affligée,  qui  eftoit  de  voir  en- 
core une  fois  fa  fille  , qu’elle  tenoit  pour 
morte. 

l’Autre  luy  promet  de  luy  donner  toute 
fatj;  tact  ion  , & comme  Philcnion  vint  en 
cacheté  à l’accouftumée  pour  traiter  avec 
luy,  ildepelche  fecrettement  fou  laquais  à 
la  Mere , qui  en  advertit  ibn  mary , & tous 
deux  de  compagnie  viennent  àla  chambre 
de  Mâchâtes , où  ils  furprennent  leur  fille  : 
dequoy  ils  furent  fiextaficz,  que  ne  pou-- 
vans  dire  une  feule  parole,  ils  lé  jetterenc 
fur  Ibn  col,  l’embralfans  eftroitterocnt,  te 
la  la  vans  de  l’eau  qui  tomboit  de  leurs  yeux. 
Mais  la  fille  d’un  vifage  morne , & abbaiffé» 
tirant  un  profond  foûpir  de  fa  poi&rinc  : 
Hélas,  dit-elle,  mon  Tnt  ô'  maMtrt  que 
vofire  curiofité  vous  confina  cbn  ! car  vous  m* 
fleurerez,  pour  la  fecondt fou  : 8c  là  deffus  elle 
tomba  morte , laifiant  une  horrible  puan- 
teur en  la  chambre,  cequiremplift  la  mai- 
fon de  frayeur , degemilTemens,  &dchur- 
lemens,  de  lortcqueles  voifin*  arrivèrent 
au  bruit,  te  en  fuite  toute  la  ville  y accou- 
rut pour  voir  ce  corps. 


Digitized  by  Google 


Gau  f.  2. 
Le  Pur- 
gatoire 
comparé 
au  glaive 
defeu 
du  Ché- 
rubin. 


Maxime  XVII.  Du  Purgatoire. 


379 


Le  Magiftrat  émerveillé  d’un  cas  fi  épou- 
ventable,  dépura  quelques  borgeois  des  plus 
appareils  pour  faire  ouverture  du  tombeau, 
ou  l’ on  ne  trouva  plus  le  corps  de  Phile- 
nion;  mais  bien  une  coupe,  8c  un  anneau 
qu’elle  avoir  receu  de  ce  Gentil-homme. 
Cette  charogne  demeurée  en  la  chambre  du 
pere , fut  jctte'e  par  Arrell  du  Sénat  à la  voi- 
rie, la  ville  purgée;  8c  quanta  Mâchâtes, il 
fut  tellement  accablé  de  bonté  8c  de  confu- 
fion,  qu’il  le  tua  de  fit  propre  main.  Voilà 
ce  que  raconte  un  Autheur  éclairé  feule- 
ment de  la  lumière  de  nature,  lequel  a eferit 
cette  hiftoire  apres  en  avoir  elfe  ipedtateur, 
à deiTcin  d’envoyer  homme  exprez  à PEro- 
pereurHadrian  pour  luy  en  faire  le  récit, 
comme  il  dit  dans  la  lettre  qu’il  addrefteà 
un  lien  amy.  J’aurois  quantité  de  chofes  à 
dire  fur  toutes  les  circonftances  qui  ne  font 
point  répugnantes  à ce  que  les  Autheurs 
Ecdefialtiquw  racontent  fur  d’autres  appa- 
ritions des  damnez  ; mais  je  ne  veux  pas 
eveeder  letloix  desHiftoricns,  8c  cem’eft 
allez  d’avoir  fait  voit  icy  la  creance  de  ces 
anciens,  8c  la  punition  de  Dieu  fur  les  âmes 
abandonnées  au  péché. 

MAXIME  XVII. 

D U 

PURGATOIRE. 


LA  COUR 
Profane. 

Jgue  l'amour  tfile 
remede  de  tous  Us 
maux,  dresse  l'amc 
feparée  du  corps  n'a 
plus  rien  à foujfrtr. 


LA  COUR 

Sainte. 

Que  Paine  qui  n’a 
pas  farisfait  en  ce 
monde  à la  juftice  de 
Dieu,  doit  pafferen 
l’autre  vie  par  le 
Purgatoire. 


AVez  - vous  bien  confideré  en  la 
Genelcun  Ange  de  feu,  qui  avec 
fon  glaive  flamboyant , garde  la 
porte  du  ParadisTcrreftre,  citant 
planté  comme  un  Huiflicr  à l’entrée  de  cet- 


te delicieu  fe  fille,  laquelle  préparée  de  Dieu 
pour  feltoyer  le  premier  homme  du  monde, 
apresavoireflé  U théâtre  de  la  gloire , s’eft 
j faite  comme  l’écbaffaut  de  lès  fuppliccs  ? 
: Procope  remarque  que  le  pauvre  Adam  au 
; poinéf  de  fon  banniücmcnt,lùt  mis  vis  à vis 
de  Chérubin,  8c  que  ce  lâtellitedu  Dieu  des 
i armées  n’avoit  pas  plultoft  levé  le  coutelas, 
qu’il  luy  faifoit  couler  la  frayeur,  8dag!a- 
cedanslesos,  8c  àmcfurcqueleseftincelles 
, voloient  de  cette  cfpéc  de  Juftice,  lescrain- 
j tes  8c  les  frayeurs  s’emparoienc  du  cœur  de 
ce  criminel , qui  meurtrier  de  fa  race , avant 
qucd’cneftrele  progeniteur,  avoit enfan- 
té mille  morts  par  le  feul  mords  d’une  pom- 
me. 

Hclas!  fi  le  déplorable  Adam  avoit  une 
telle  horreur  de  l’acier  du  Chérubin , qui 
luy  donnoit  dans  laveuë,  quels  devroient 
eftre  nos  reffentimeru,  quelles  nos  appré- 
hendons quand  nous  peniôns  à ces  flammes 
du  Purgatoire , allumées  du  foufile  de  l’a- 
mour, 8c  de  l’ire  de  Dieu  ? Tant  d’ames  y 
trempent  maintenant, apres  avoir  converlé. 
autresfois  parmy  nous  dans  ce  mortel  1c- 
jour , 8c  nous  y devons  peut-eftre  demeurer 
long-temps  pour  brûler  8c  conlbmmcr  tant 
de  roüilleures  que  noftre  ame  accueille 
journellement  dans  les  amours  du  monde,  fi 
tant  eft  que  nous  évitions  tous  l’eternité  des 
fuppliccs. 

j’Ay  de  l’horreur  quand  je  regarde  fur 
ce  point  la  lafeheté  des  Catholiques,  tant 
à pourvoir  à leur  fèureté,  qu’à  fbulagcr 
les  âmes  de  leurs  freres  , 8c  quand  j’ay 
bien  confideré  le  cours  8c  le  progrez  de 
cette  grande  négligence,  je trouvcqu’elle 
a deux  fourccs,  Ta  première  s’appelle  l'in- 
fidélité, la  féconde  la  ftupidsté , que  j’ay  re- 
folude  combattre  aux  deux  poinéts  de  ce 
difeours. 

11  cft  vrsy  qu’apres  que  cette  funefte  he- 
refic  , fôufflée  de  l’hafeine  du  ferpent  in- 
fernal, a combattu  depuis  un  fiecle  les  veri- 
tez  de  noftre  Foy,  outre  les  âmes  perdues 
qu’elle  emporte  tous  les  jours  dans  le  tor- 
rent de  la  corruption , elle  a coulé  dans  l’cfa 
prit  des  Catholiques,  des  langueurs,  8cdes 
infirmitez  qui  agitent  auiourd’huy  les  cer- 
veaux irrefolus  fur  pluüeurs  articles  , 8c 
B b b x nom- 
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nommément  fur  celuy  qui  nous  eft  mainte- 
nant objetc.  Le  purgatoire , dira  quelque  Li- 
bertin parmy  la  fumée  du  vin  8c  des  vian- 
des, il  n'y  fan  pas  fi  chaud  qu'on  crie  ; qui  en  ejl 
revenu  pour  en  dire  des  nouvelles  ? Dieu  eft  fi 
msfericordieux , penfez-vous  qu'il  fie  plaife  à 
brûler  fes  enfant , ér  rogner  le  prix  de  la  Pafi 
fonde  font  ils,  qui  a fatssfatil  pour  tous  nos 
pecbez?  Lesjeuncs  âmes  entendent  cela , Je 
fucccnt  le  venin  par  l’oreille  qui  c (touffe 
leur  croyance»  & amortit  les  exercices  des 
bonnes  œuvres. 

Qucdiray-je  contre  ces  infidélités  8c  ces 
opinions  flottantes  des  foiblcs  Catholiques? 
Ce  n’eft  pas  mon  deffein  de  me  jetter  fiir 
Une  menue  controverfe,  qui  ne  fait  que  de- 
çà 8c  delà  tirailler, la  vérité.  J e ne  veux  point 
perdre  le  temps  à piquorer  quelques  parta- 
ges,  je  dis  en  fonds  feulement  deux  rai  (bns 
tirées  de  deux  lumières  celle  delà  nature, 
& celle  de  la  Foy  ; qui  font  capables  d’arra- 
cher la  confeflion  de  la  vérité  d’un  homme 
qui  a tant  foit  peu  de  vergonge  ôc  de  cer- 
velle. 

II.  c’Eftchofe  effrange  de  voir  ce  grand 
confentement  de  tous  les  ficelés , qui  fa 
rencontre  en  la  creance  des  purgations  de 
l’ame , fi  forte  êc  fi  puiffante , que  ces  lu- 
mières de  nature  parlent  suffi  intelligible- 
' ment,  que  fi  elles  eftoient  écrites  avec  le 
rayon  du  SoleiL  TouscesGenrils,quiont 
vécu  hors  de  la  loy,  n’ont  peu  démentir 
cette  doéfrine  : car  ils  (êntoient  la  noble 
extraélion  de  leur  arae , 8c  connoiffoient 
qu’elle  elloit  tachée  par  le  corps  8c  par  les 
œuvres  lenfueles.  Voilà  pourquoy  ils  s’at- 
taeboient  à de  foibles  ékmens,  pour  la  J 
purifier  , tantoft  fe  lavans  dans  le  cou- 
rant des  fontaines,  tantoft  partant  par  les 
flammes , 8c  tantoft  cherihans  d’autres 
manières  de  le  nettoyer  des  (büillcures  de 
la  chair;  mais  c’eftoit  choie  pitoyable  qu’ils 
Irouvoijcnt  la  profation  jufques  dans  le 
facrificc.  Ils  ne  fe  contentoient  pas  de  fe 
purger  en  cette  vie  ; mais  ils  eftendoient 
celajufques  fur  les  âmes  des  morts , croyans 
fermement  qu’elles  avoient  befbin  de  re- 
mèdes, pour  fe  dérouiller  des  taches  du 
corps. 

Théophile  Patriarche  d’Antioche,  au 


livre  qu’il  écrit  à un  nommé  Autholique;, 
dit  que  les  Gentils  ont  pris  de  l’Efcriture 
tout  ce  qu’ils  ontécritdes  peines  de  l’autre 
vie.  Erfainéf  Auguftin  remarque, comme  Au^uft. 
ayant  cette  idée  , que  toutes  les  taches  de  2t*C#- 
l’ame  venoient  de  ta  terre;  ils  employent  v“‘  D,,‘ 
lestrois  autres  elemens  à les  purger,  ainfi 
qu’il  preuve  par  les  textes  de  ces  anciens.  ^ . 
Synelius  melme  à penfé  qu’il  demeuroit  yffi,  “ 
certaines  taches  vifibles  en  l’ame,  qui  fài-  1 
foient  paroi  lire  quels  eftoient  les  crimes 
dont  elle  s’elloit  fcüilléc  dans  le  corps;  ce 
qui  toutesfbis  ne  s’accorde  pas  bien  avec 
la  vérité  que  nous  tenons  de  la  fpiritualitc 
de  la  melme  ame,  îc  je  trouve  qu’il  a par- 
lé dans  ce  texte  plus  en  Platonicien  qu’en 
Chrcftien. 

Les  Hebreux , les  Egyptiens , les  Grecs, 

! & les  Romains,  tous  combattent  pour  les  Mtrus  <U 
prières  des  morts,  & pour  la  veritédu  Pur-  Mifla. 
gatoire.  Les  Hebreux  cclebroicnt  trois  fois  Belle  re— 
l’année  la  ftfte  des  âmes  feparées , 8c  leur  Jnajtîue 
Preftremo'ntantenune  chaire  faite  exprefi  CfQ,,aancc 
fement,  8c  cercmonialement  en  carré,  pour  pUr- 

reprelentcr  la  Cité  des  Bien-heureux,  le  Ion  gatoire 
laine!  Jean,redtoit  les  noms  des  morts  pour  chcxles 
les  recommander  aux  prières  de  l’afliftan-  Hebreux. 
ce  : prières  fi  familières  entr’eux,  qu’ils  écri- 
voicntmefme  fur  les- tombeaux  commedcs 
Epitaphes  en  ces  terres  : S1T  ANIMA 
EJUS  CQLL1GATA  IN  FASSICU- 
LO  FIFE  NTIUM , Que  fon  ame  foit  en- 
filée au  bouquet  des  vivans  ! Comme  voulant 
dire  que  toutes  les  âmes  des  Sainéls  eftoient 
comme  un  bouquet  odoriférant , (font  cha- 
que éieu  faifoit  une  fleur.  Qu'eft-cc  là  fi 
ce  n’eft  faire  parler  des  pierres  contre  l’im- 
pi té? 

Que  diray-je  des  Egyptiem  qui  s’e-  Purga- 
(loicnr  tellement  imprimé  l’opinion  que  tion  no- 
* * " ■-  table  des 


apres  avoir  couvert  le  corps, ils prenoient  ihtUt* 
l’cftomachdu  mort,£c  l’enfermoient  dans 
un  petit  coffret,  puisfurlcbordduNiloù  t,-- 
eftoient  ordinairement  les  tombeaux , un  ttsuateh. 
Héraut  tenant  ce  coffret,  8c  le  monftrant  , 

aux  yeux  du  Ciel , proteftoit  devant  toute  pipin- 
l’artiluncc  , que  le  deftundt  dont  il  effoit 

que- 
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qutftion,  avoir  vécu  dans  la  pieté,  & dans 
les  loi  x de  fes  peres  ; Que  s’il  avoir  offenfé 
par  la  volupté  du  corps,  ils  deraandoient 
que  cette  ame  fuft  suffi  bien  purgée  comme 
ils  alloicnt  purger  cét  eftomach , inftru- 
ment  des  voluptez  du  vivant , Je  là  deffiis 
lejettoient  dansle  Nil.  Voyez  ces  pauvres 
Payens  comme  ils  font  touchez  d’une  tou- 
che de  Dieu,  laquelle  ne  peut  mentir,  qui 
leur  dit  qu’il  faut  purger  les  morts  , mais 
du  relie  ils  ne  fçavent  comment. 

Parleray-je  des  Grecs  ? Et  ne  Içavons- 
Otibun.  nous  pas  que  Platon  le  premier  homme  de 
104  leur  nation, au  Phedon»a  parlé  fi  clairement 

du  Purgatoire,  qu’il  fcmble  avoirefté  nour- 
ry  à l’cicolle  des  Chrcftiens?  Conduray-je 
par  les  Romains  ? He  ! pouvons-nous  igno- 
rer qu’au  premier  Cecle  de  l’Eglifc , fous 
l’Empereur  Domitian , lors  que  quelques 
Apolrres  vivoient  encore  , Quintiiien  un 
Orateur  tres-renommé,  haranguant  en  la 
ville  de  Rome , en  un  certain  plaidoyé  d’un 
lèpulchreque  l’on  avoit  enchanté  par  ma- 
gie , proteua  en  termes  fi  exprès  la  vérité 
du  Purgatoire,  dilanttglgr  Parut  ejlant  pur- 
gée parle  feu  allait  prendre  place  dam  U Cul} 
comme  nous  avons  monltré  enlafeiziéme 
Maxime.  Si  vous  demandez  encore  lesau- 


thoritez  des  Payens  qui  ont  veu  ce  que 
pratiquoient  les  Chrelliens  , adjoullez  à 
tout  cecy  quejule  Authcur  fort  ancien  par- 
lant de  la  mort  d’une  Dame  nommée  Po- 
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don, remarque  en  termes  exprez,  quefon 
mary  quieftoit  des  plusanciensChrelliens, 
fàifoitdes  offrandes  pour  elle,  qu’il  appelle 
iif*,  4*x«  *»f<«  , Dans  poser  la  rançon  Je  Pa- 
nse, conformément  à ce  qu’écrit  Tertul- 
licn  ,qucc’eftoitla  couftunie  de  l’ancienne 
Eglile  de  prier  pour  les  cfprits  des  morts, 
& de  rendre  mefme  pour  eux  des  offrandes 
annuelles. 

Il  ne  faut  pas  dire  pour  échapatoire,quc 
c’eft  Platon  , que  c’ell  Quintiiien  qui  par- 
lent: mais  il  faut  confeffer  ce  que  dit  Arifto- 
te , quand  on  voit  un  accora  univerfel  en 
une  propofirion  , ce  n’cft  pas  un  homme 
qui  parle  ; mais  la  bouche  du  Ciel  qui  expri- 
mecette  vérité.  Quand  fainél Jaques  nous 
prononce  qu’il  faut  craindre  Dieu  , Sc  le 
preuve  par  l’exemple  otefine  des  diables, 


il  ne  dit  pas  qu’il  faut  crindre  Dieu,  pour-  tsemmtt 
ce  que  les  diables  le  craignent  ; mais  que  fi  srtmuut 
quelqu’un  le  mc'prilc,  il  eff  pire  en  cela  que  & 
les  démons  : De  mefme  quand  les  làinéb 
Peres  apportent  l’exemple  des  Payens , ce 
1 n’cft  point  pour  nous  inftruirc  par  les 
i Payens;  mais  pour  monftrer  que  branler  en 
latoy  des  chofes  qu’ils  ont  tenu  univerfcl- 
lemcnt  par  arreft  de  natüre , c’cft  eftre  pire 
que  Payen. 

III.  le  dis  pour  fécond  argument,  que  Seconde 
toutes  & quantes  fois  qu’on  prouve  aux  preuve. 
Catholiques  une  vérité  parl’univerfelcon-  tiré  de 
fentement  del’Eglifefic  de  tous  les  ficelés,  lalumic- 
fi  quelqu’un  vient  à la  révoquer  en  doute, 
c’eftunfigne  évident, ouqu’ilal’efpritde-  °^’ 
voyé,  ou  qu’il  eft  malicieux  en  fàiiff  de  Re- 
ligion. Cette  propofirion  eft  fondé  fur  l’a-  ümUhte 
xiomedefainél  Âuguftin, lequel  en  l’Epi- 
ftre  qu’il  écrit  à Januicr,  nous  affeure  que 
lors  qu’on  trouve  des  traces  d’une  couftu- 
me  obfervéc  généralement  par  toute  l’E- 
glife,  il  eft  clair,  ou  qu’elle  vient  des  Apo-  me  infini* 
(très,  ou  de  ceux  à qui  Dieu  a donné  une  tfl. 
pleine  authorité  en  l’Eglifc,  & que  de  la 
vouloir  démentir  & qucrcler,  c’eft  paffer 
de  la  folie  jufquesà  l’mfolence. 

Oreft-il  que  la  vérité  du  Purgatoire  eft 
eftablie  par  le  fentiment,  la  pratique,  les 
Arrells  & Decifions  de  toute  l’Eglifc,  en 
telle  forte  qu’il  n’y  a vérité  de  noftre  foy 
plus  fortifiée.  Comment  cela?  Commen- 
cez vous  par  noftreFrance?  Voilà  IcCon- 
cilc  de  Chaalons  fur  Saône  pour  la  prière 
des  morts,  & la  veritédu  Purgatoire.  AUcz- 
• vous  en  Efpagne  ? Voilà  celuy  de  Braga.  En 
I Allemagne?  Voilà  celuy  de  Vvormc  : En 
Italie?  VoilàlefixiémcConciletenuàRo- 
mc  fous  le  Pape  Symmaque.  En  Grece  ? 
voilà  un  nombre  de  Synodes  recueillis  par 
Martius:  En  Afrique?  Voila  le  troifiémede 
Carthage.  Enfin  voilà  le  trois  Oecumcni- 
] quesde  Latran,  de  Florence,  de  Trente, 
qui  difenr  le  mefme.  Cela  fuffit-il  pour 
eftablir  une  vérité  en  la  cervelle  d’un  hom- 
t me  qui  a tant  loir  peu  de  fentiment  ? 

Nos  adverfaires  qui  abbayent  encore 
ccrte  vérité,  comme  font  les  chiens  apres 
la  clarté  de  la  Lune;  lors  qu’ils  ont  dit  que 
Jésus  a fait  la  purgation  des  pechez^c  qu’i> 
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a cfté  dit  au  bon  Larron.  Tu  feras  aujour- 
d'buy  avec  moj  en  Paradis,  ou  qu’ils  ont  pro- 
duit quelques  autres  objeâions  frivoles,  ils 
ont  épuilë  toute  leur  furalànce. 

le  vous  laifle  pefer  un  peu  les  belles 
confequences,  Iejus  a fait  la  purgation  des 
pecbez. , dont  il  n'y  a plui  Je  purgatoire.  N’au- 
rions-nous  paslbjetdcdireen  lamefmc  fa- 
çon, Jefus  a pricjsourla  remiftion  de  nos 
pcchez,doncil  ne  faut  plus  d’orai Ton,  ny  de 
pénitence, 8c  c’eft  en  vainque  S.  Luc  a dit, 
JPu'ii falloir  que  le  fus  enduraft , & que  la  péni- 
tencefuftpreebée  en fin  nom.  Comme  l’orai- 
fon  de  noftre  Seigneur  ne  dcilruit  point  nos 
prières,  aufli  la  fatisfa&ion  ne  renverfe 
point  les  noftres,  il  a prie  pour  nous  faire 
prier;  il  a fatisfait  pour  donner  la  force  & le 
mérité  à nos  fàtisfad!  ions  qui  feroient  mor- 
tes & inutilesli  elles  n’efloient  animées  de 
fon  fang.  Que  fert  de  dire  que  le  bon  Larron 
fait  pajje  droit  en  Paradis , fans  expérimenter 
le  Purgatoire  , comme  fi  nous  difions  qu’il 
fuft  necefiaire  à tout  lemonded’y  palier? 
Faites-vous  un  grand  Sainâ , & vous  n’en 
aurez  que  faire.  Purgez  toutes  vos  fautes 
par  un  amour  fi  ardent,  que  les  flammes 
purifiantes  ri’y  trouvent  plus  rien  à dérouil- 
ler. Ccluy  quia  payé  ,nc  doit  rien  ; & qui  a 
fatisfait  en  ce  monde,  trouvera  dedans  l’au- 
tre une  pleine  liberté. 

Mais  pcnlêz -vous  que  dans  une  vie  qui 
accueille  tant  de  taches , une  ame  foit  capa- 
ble d’eftre  élevée  incontinent  fur  le  .Ciel 
des  Cicux  à la  viGon  de  Dieu,  devant  qu’el- 
le patte  parles  purgations  que  lajullicc  di- 
vine ordonne  à chacun  felort  les  fàutesrOn 
tafeheà  vouseftourdir  les  oreilles  de  chica- 
nes , 8c  de  difputes  inutiles  pour  vous  faire 
croire  que  le  Purgatoire  elî  une  invention 
des  Profites  interelïcz  ; il  fetnble  que  cet- 
te dodrine  foit  venue  au  monde  depuis 
deux  jours;  mais  lifcz  les  Elcritures , 8c 
voyes  les  Pères  qui  les  interprètent,  vous 
verrez  fondre  fur  vous  comme  une  nuée 
de  preuves  pour  la  confirmation  de  cotte 
vérité. 

Quand  fainé!  Paul  en  la  première  aux 
Corinthiens  chapitre  troifiéme  a dit  que  le 
jour  de  Dieu , c’eft  à dire  du  Iugement , foit 
general  ou  particulier , ië  manifefiera  par 


le  feu  ; qui  mettra  à l’épreuve  les  œuvres 
d’un  chacun  ;8c  que  ccluy  qui  fur  ces  fon- 
demens  de  J £ s v s , aura  bafiy  de  bois,  d* 
paillc.oudu  foin,  c’eft  adiré,  d’œuvres  vai- 
nes 8c  legeres , Sera  fauve'  comme  par  le  feu , il 
a déclaré  nettement  la  doârine  du  Purga- 
toire,fi  vous  n’eftes  plus  illuminé  que  fiunâ 
Bafile, 8c  laine!  Ambroife,quil’ontainfiju-  Btfil.  m 
gé:  car  le  premier  ilit,Qu’ilmenace  l'âme, non  iflteap.  1. 
de  deftruchon , mais  de  purgation  : l’autre  de-  N 
clarc  apertement,  Qu’il  parle  des  peines  du 
feu, que  Dieu  a dejlinées  pour  purifier  les  efprits. 

Et  c’eft  une  faible  refiftance  d’objeâer  ,,mm  m. 
qu’il  a dit , comme  par  le  feu , dr  non  pat  par  U mut.  Am- 
feu:  car  c’eft  une  maniéré  de  parler  en  l’E-  W.  **« 
criture  qui  ne  diminué  rien  de  la  réalité  des 
choies  : autrement  il  faudrait  de  dire  que 
quand  fainâlean  eferitau  premier  chapi-  rum  M 
trede  fon  Euangile,  Que  les  hommes  ont  veu 
IESUS  comme  f unique  fih  de  Dieu ; qu’il  n’en 
fêroit  que  la  figure , 8c  non  pas  la  vérité.  Et 
quand  laine!  Paul  aux  Philippiens  chapitre 
fécond  attelle , JW  a efie  trouvé  comme 
homme,  il  faudrait  inférer  qu’il  ne  ferait  pas 
homme.  Ne  voyez-vous  pas  comme  ce* 
menues  pointillés  de  paroles  attaquent  di- 
reéfement  la  vérité  ? Quand  fainô!  Mat- 
thieu au  chapitre  douzième  fait  mention 
d'un  péché  qui  ne  fera  remis  ,nj  en  ce  monde,  nj 
enfantée:  Saine! Bernard Homilie  foixante- 
fixiéme  fur  les  Cantiques,  inîtfte  fortement 
fur  ce  pattage,  & le  prend  comme  une  preu- 
ve intalliblc  de  noftre  docirine.  Quand  le 
mcfmcEuangtlifte  touche  le  difeours  de  ce 
prifonmer , qui  fera  mis  en  un  heu  d’où  il  ne  for- 
tir  a pas  qu'il  n'ayt  payé  jufquet  au  dernier  de- 
nier  ; Saint  Cyprien  dit  ouvertement:  dutre  . 
ebofe  ejl  d’eftre  purgé  long-  temps  pour  fes  pe- 
cbezpar  le  tourment  du  feu  : autre  ebofe  delà 
ar  la  PaJJion  de  IE- 
dansle  mefmeAu- 


SUS-CHRIST.  Quand 
theur  il  eft  parlé  des  diverfes  peines  de  la 
cholcre  qui  font  déduites  au  chapitre  cin- 
quiefme  ; Sainét  Auguftinau  premier  livre 
du  fermon  fait  en  la  montagne,  interprété 
tout  cela  des  peines  de  l’autre  vie.  Quand 
dans  le  quatrième  Chapitre  de  Tobie,  il 
eft  eferit  du  pain  qu’on  doit  mettre  fur  la 
(êpulture  des  morts,  Sainâ  Chryfoftome 
Homilie  trente-deuxième  fur  fâinâ  Mat- 
thieu, 
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chieu , rapporte  ce  paffagc  à la  coftume  de 
l’ancienne  Eglife , qui  appelloic  les  Pre- 
ftresêc  les  pauvres,  à deflcin  de  prier  pou» 
les  TrepuTcz.  Quand  il  eft  fait  mention  au 
quatrième  des  Roy  s,  d’un  jeûne  fôletnnel 
qui  fc  fait  pour  Saül  ,Beda  ne  doute  point 
que  ce  fuit  pour  le  repos  de  fon  ame.  Car 
Ciinéf  Paul  monftre  en  la  première  aux  Co- 
rinthiens chapitre  quinziéme» que  c’cftoic 
1»  couftume  de  fe  mortifier  êc  micerer 
pour  les  morts  : êc  le  fécond  de»  Macha* 
bées  dit  que  c’eft  une  làinéle  êc  falutaire 
penfée  de  prier  pour.  eux.  Qui  a plus  Içeu, 
■Auiufi  >'»  & qui  a plus  veu  en  tout  cecy  que  ce  grand 
P fri.  17 • fainél  Auguflin,  lequel  furie  Pfalme  trente- 
*' . feptiéme , dit  ces  mots  : Mon  Dieu  rendez- 

emtodeie-  le  tn  a Vlt  J1  n ay*  P0ln!  ht  foin  du  feu 

rit  ipu  de  Purgatoire  apres  ma  mort ? l’Eglife  Romai- 
ne » fit  ne  a-elle  gagé  tous  ces  Peres  fi  anciens 

tfm.  pourelcrire  ces  textes  en  (à  faveur  ?n’Eft- 

ce  pas  un  opprobre  qu’un  Libertin  éven- 
té, avec  des  yeux  de  chauve-fouris , fc  moc- 
que  de  toutes  ces  lumières  ? 

IV.  Sans  doute,  dira  quelqu’un,  ces 
raifons  font  puiflantes  ; mais  je  ne  com- 
prends point  où  eft  ce  Purgatoire,  êc  com- 
me les  âmes  y font  tourmentées.  A cela  je 
répond  que  l’Eglilêqui  marche  ferrément 
en  fes  ordonnances , fondée  toufiours  fur  la 
parole  de  Dieu , nous  oblige  feulement  de 
tenir  comme  article  de  Foy  un  tiers  lieu 
pour  la  purgation  des  âmes,  qui  n’eft  ny  Pa- 
radis, ny  enfer.  Quand  aux  circonftances 
de  ce  lieu  & à la  fâçon  des  rourmensdu 
fêns,  elle  n’en  a rien  décidé  comme  article 
de  noftre  creance.Les  Théologiens  Icolafti- 
ques  mettent  ordinairement  le  Purgatoire 
en  un  lieu  foufterrain.ce  qui  eft  bien  proba- 
ble. Il  fc  peut  faire  aufli  que  les  âmes  foient 
purgées  en  l’air  en  l’a  fpnere  du  fcu.îrcn 
Nyfîen.  Jt  divers  endroits  de  ce  monde  élémentaire, 
anima  ©•  corameopinent  fainél  Grégoire  deNylfe, 
ffime.*'  fainéi  Chrilbllomc,  êc  faimft  Grégoire  le 
Cbrififi.  Grand , cela  dépend  du  reflort  de  la  pro- 
knml.  de  vidence  de  Dieu  , & du  minifterc  des 
Beeltrum  Anges. 

premiji.  Quant  aux  peines , il  eft  bien  a (foré  que 
htâ*  première  conlifte  enta  fulpcnfion  de  la 

^ **’  viüon  de  Dieu , laquelle  eft  fort  douleu- 

reufe  à une  ame  qui  citant  hors  du  corps,  êc 
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encore  éloignée  de  Ion  principe,  eft  com- 
me lèroit  leglobc  de  la  terre , s’il  eft  oit  hors 
dcfôn  lieu,  ou  comme  un  feu  enfermédans 
les  entrailles  de  la  montagne  de  Gibel  telle 
dcûre  naturellement  fe  joindre  à Dieu,  êc 
le  moindre  retardement  qu’elle  lent  à une 
telle  félicité,  luy  eft  tres-icnfiblc.  Elle  gé- 
mit de  fe  voir  privée  d’un  bien  infiny  au 
poinéf  que  fa  foif  en  eft  plus  allumée , êc  ht  iris,  fU 
s’en  voir  privée  par  là  faute  qui  fe  pouvoit  mi» w» 
facilement  éviter.  La  fécondé  eft  la  peine 
du  fentiment  qui  s’exerce  par  le  feu  .grand 
exécuteur  de  lajuftice  de  Dieu,  êc  quel- 
quesfois  aufli  par  autres  voyes  qui  font 
connues  à fa  Providence , félon  que  nous 
apprenons  de  faindî  Bonavcnturc , êc  de 
Beda.  Si  vous  dites  que  vous  ne  pouvez 
comprendre  comme  une  chofe  materielle 
agit  fur  une  fpirituelle,je  vous  demande, 
cette  ame  qui  eft  dansvoftre  corps’,  eft-ellc 
d’autre  efpece  que  celles  qui  font  en  Pur- 
gatoire ? Et  ncantmoins  ne  voyez-vous  pas 
comme  elle  endure  tous  les  jours  au  corps? 
ne  voyes-vous  pas  que  toutes  les  douleurs 
de  la  chair  mortelle  rejaliflent  par  une 
amoureufe  (y  mparhic  êc  un  contre-coup  du 
tout  neceflairc  julques  au  fond  de  voftrc 
ame  ? Et  puis  vous  demandez  comme  elle 
peut  endurer  ? n’Eft -il  pas  vray  que  noftre 
ame  contient  en  foy  la  racine  d’intelligen- 
ce, êede  tous  les  fentimens  qui  le  forment 
êc  s’acrompliflcnt  par  le  moyen  des  orga- 
nes du  corps  ? n’eft-il  pas  vrayqu’eftant  au 
corps, elle  entend,  êclènt  avec  dépendan- 
ce; Mais  fcparéc  qu’elle  eft,  perd-Jle  cette 
racine  d’intelligence,  êc  de  fentiment? 

Nenny  :car  elle  entend  alors  avec  indepen- 
dancedu  corps.  Aufli  pour  parler  félon  l’o- 
inion  de  quelques-uns,  peut-elle  fenttr 
ors  du  corps  non  feulement  par  une  co- 
gnoiflance  nuë  êc  intelleéfuellc , mais  co- 
gnoiflance  experimentale  , aucunement 
lemblable  au  fentiment  qui  s’exerce  au 
corps.  Mais  si  n'y  a plus  d'organe  corporel, qui 
ejl  comme  le  chariot  du  fentiment.  Qu’impor- 
te ? Dieu  par  fa  puiflance  ne  peut-il  pas  fup- 
plc'cr  l’organe  du  corps  î<  ncccflitcr  l’ame 
immédiatement  à reflentir  l’acrimonie  du  ^ 
feu,  comme  fi  elle  eftoit  encore  au  corps?  êc 
! qui  plus  eft,  quelques  Théologiens  efti-  „„  j 
*.  ‘ - ment 
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ment  qu’il  n’y  aurait  point  d’inconve- 
nient  de  dire  que  cette  ame  ferait  rcveftuë 
de  Dieu  > d’un  corps  d’air,  comme  d’un  ha- 
billement , avec  lequel  elle  aurait  la  nicfme 
fympathie , qu’elle  avoit  auparavant  avec 
le  corps  qu’elle  informoit  ; 8c  ce  corps 
cflant  incorruptiblement brute  comme  cc- 
luy  des  damnez , ferait  rejallir  une  doulou- 
reufe  qualité  pour  la  tourmenter  : ce  que 
toutesfois  je  n’ellime  pas  tant  probable. 
Mais  je  croirais  plutoft  que  le  feu,  n’eftant 
par  contraire  de  la  nature  à l’efprit,  ferait 
ncantmoins  chofi6c  député  par  une  fingu- 
licre  difpofition  de  la  Providence,  pour 
elfreàl’amc  un  ligne  affligeant,  en  ce  qu’il 
luy  reprefente  dans  fes  flammes  la  colcre 
d’un  Dieu  offenli,  ainfi  qu’il  fera  dit  en  la 
Maxime  fuivanre. 

Helas  ! Chreftien , Dieu  fâffc  que  nous 
ignorions  ce  feu  éternel  , 6c  temporel , ÔC 
que  nous  loyons  pluflofl  purgez  en  cette 
vie,  que  d’attendre  en  l’autre. 

V.  Quand  je  viens  ou  fécond  poinélde 
ccdifcours,  je  ne  me  fçaurois  allez  efton- 
nerde  noftre  llupidite',  6c  de  noftrc  lethar- 
. gie  : nous  croyons  le  Purgatoire , 6c  nous 
ne  l’an-  démentons  noftre  croyance  par  nos  ocu- 
prehen-  vres.  Que  pouvons-nous  efperer  en  l’autre 
dent  pas.  vie»vivans  avec  tant  de  négligence,  6c  de 
lalchetcz?  Dieu  eft  mifèricordieux  , voilà 
noftre  refrain  : Mais  ne  voyons  nous  pas 
aux  Efcritures  la  main  dctDieu  arme'e  de 
tempeftes  ardentes  fur  les  infâmes  villes 
de  Sodome  6c  de  Gomorrhe , 6c  ces  corps, 

3ui  s’ eftoient  immolez  dans  les  flammes 
’une  mônftrueu fe  luxure , roftis 6c grillez, 
fous  le  (buffle  de  l’ire  du  T out-puiflan  t?  N e 
voyons-nous  pas  un  monde  entier  enfevely 
dans  les  eaux  du  deluge , les  flots  del’Occan 
bondifians , comme  dans  une  ville  forcée 
fur  les  telles  criminelles , la  Mer , qui  fe  fait 
tout  cnlèmble  le  bourreau , 6c  le  tombeau 
des  pécheurs  ? Ne  voyons-nous  pas  ces 
beaux  Anges  fi  chéris  de  Dieu  8c  fi  dignes 
d’eftre  chéris,  qui  (brtpient  encore  tous 
éclatans  de  lès  mains,  perdus  par  une  penfée 
d’orgueil,  6c  précipitez  dans  les  concierge- 
ries des  flammes  éternelles  ? 

Pcnfons-nous  cftre  plus  à Dieu  que  ces 
villes  pleines  d’une  infinité  d’ames,  qu’un 
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monde  entier , que  les  légions  d’Anges?  Il 
ne  faut  point  fe  chacoüiller  par  une  prefom- 
ptive  confiance  d’une  mifcricorde  quin’eft 
point  deuë  à une  neglicence  fi  lafehe  6c  fi 
difloluë. 

La  vérité  eft  qu’il  n’entre  point  de  foüiL 
lure  dans  le  Paradis.  La  vérité  eft  que  les 
yeux  du  (ouverain  juge  ne  peuvent  fup- 
porter  d’ordure:  que  s’il  y en  a,  il  les  faut 
dérouiller  infàlliblement  avec  la  finie  de 
la  juftice.  Ce  tourment  du  Purgatoire 
s’exerce  avec  les  aigres  6c  perçantes  dou- 
leurs, puifque  cét  impérieux  clément  qui 
fait  tous  les  tinta  marres  dans  noftre  monde, 
y tient  rang  d’officier.  Sa  durée  eft  longue 
par  certaines  révélations  que  quelques 
âmes  y ont  pafle  plufieurs  années.  Sa  per- 
feverancc  ôc  aéfivité  effroyable,  puifque 
l’ame  eft  immortelle  6c  incorruptible  en 
fes  fuppticcs.  Cela  fait  drefler  les  cheveux 
en  telle  à tous  les  Sainéls.-Et  quandcc  grand 
homme  Job  tout  compofé  d’innocence, 6c 
de  faindeté , penfeà  cette  Iuftice  de  Dieu, 
il  luy  eft  advis  qu’il  eft  comme  un  petit  poif 
Ion  tapy  dans  la  Mer,  qui  entend  rouler 
toutes  les  tempeftes  fur  fa  telle.  Sainâ  Au- 
guftin  qui  avoit  biant  hy  dans  mille  valeu- 
reux combats  pour  la  dt-fcnle  de  l’Eglile, 
appréhende  le  Purgatoire  6c  ces  âmes  éleuës 
qui  baftiftent  tout  en  or  , en  argent  , êc 
en  pierreries,  craignent  l’épreuve  du  feu, 
& nous  avec  nos  baftimens  de  chaume,  de 
paille  6c  de  foin,  nous  allons  la  telle  levée 
comme  fi  nous  avions  toutes  les  aile urances 
de  noftre  lalut. 

Où  fommes  nous , fi  ce  flambeau  de  Ju- 
ft  ice  ne  nous  éveille  ? Peut-eftre  avons-nous 
pafle  une  tranfaélion  avec  ce  feu  6c  cet 
ibppüces,  ou  que  nous  fommes  faits  à l'é- 
preuve pour  ne  le  pas  fentir.  Y a-ilperfon- 
nc  qui  ait  appris  à faire  fa  demeure  dans 
le»  brafiers  ? Nous  fommes  fi  floüets  , fi 
minces,  fi  impatiens , fi  grands  amateurs  de 
nous-mefmcs  , qu’une  once  de  mil  nous 
pefe  une  livre.  O mondains,  qui  pleurera 
fur  vous , d’autant  que  vous  ne  fçavez  vous 
pleurer  vous-mefmes!  Vos  corps  font  déli- 
cats de  nature  6c  de  nourriture  , vos  ames 
le  font  encore»  davantage , vous  ne  pou- 
vez fouffrir  la  picqueurc  d’une  abeille,  la 
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lancette  d’un  Chirurgien  feulement  à la 
voir  vous  donne  le  friflôn , 8c  neantmoins 
tous  les  jours  vous  vous  empeftrez  dans 
mille  vanitcz , mille  muguerterics , & mille 
amours  du  monde  qui  enroiiillcnt  voftre 
ame , 6c  qu'il  faudra  dérouiller  en  l’autre 
monde  bien  chèrement.  Nous  gavons 
comme  ces  Chreftiennesde  l’Inde  nouvel- 
lement converties  , quand  elles  fentent 
quelques  tcnradons  contraires  à la  loy  de 
Dieu , elles  courent  à leur  fouyer,  & paf- 
fent  fif  main  par  les  flammes , diCmt , Pecbe 
„tncn  ame  ,fi  tu  peux  endurer  le  feu-,  fi  tu  ne  peux, 
arrefte  toi.  Faites  en  de  mcfme , touchez  fi 
non  d’effed , pour  le  moins  par  confédéra- 
tion , ces  flammes  dévorantes  d:  la  jufticc 
de  Dieu , & fi  elles  vous  femblent  fortes , ne 
vous  y engagez  point  par  vos  mondanitez. 
Rigueur  V L De  ce  peu  d’apprehenfion  que  nous 
des  vivans  avons  du  Purgatoire,  arrive  une  autre  ftu- 
envers  les  pidité  fort  déraifonnable  ; c’eft  que  nous 
PureadU  ,ommes  Peu  °ffic>£ux  envers  les  efprits 
toirt  des  mores  , qui  eft  chofe  fort  damnable 
pour  deux  principales  raifons.  La  premiè- 
re eft , que  la  Providence  de  Dieu  qui  dif- 
pofe  toutes  chofes  avec  une  tres-grande 
confédération , a comme  attache  le  falut  de 


gez,  n’eft-ce  pas  une  prodigieufe  lafehete  ? 

La  fécondé  raifon  eft  ; qu’en  ufant  d'une 
telle  négligence  nous  crahiflôns  noftre 
ame  qui  tend  naturellement  à la  douceur 
& mifericorde , que  nous  exerçons  mefmes 
envers  les  belles.  C’eft  l'argument  duquel 
fe  ferviroit  le  Fils  de  Dieu  : fi  un  cheval , un  Mat.n.i  i. 
boeuf,  une  brebis,  tombe  dans  une  foflè,  Qjfieentex 
il  n’y  a Fefte,  ny  Dimanche  qui  tienne, 
chacun  qui  peur,  luy  tend  la  main  ,onla  “^em  t3t 
retire  : & voicy  non  pas  une  belle,  mais  une  unam,  (S 
ame  creée  à l’image  de  Dieu  , marquée  fi  ceùde- 
des  plus  excellents  traits  de  fà  beauté , betfab- 
qui  doit  vivre  éternellement  avec  les  An-  bfr°  ,n 
ges , qui  eft  tombée  dans  la  foffe , tombée  „emeténe- 
dans  une  fournaife  ardente  , qui  s’afflige,  kn  EJ  /<>*- 
qui  fc  tourmente  , qui  implore  le  fecours  kit  eam  i 
de  tout  le  monde , & on  marchande  à la  fe- 
courir  ; elle  dit  ces  paroles  pleurantes  de 

H‘Cre|n^:  ■ ■ n ...  ^ier.Thnn. 

Helas  ! Dieu  juile  vengeur  des  crimes  5c  Ve  exeelfo 
des  offenfes  commifes  contre  fa  Majefté,  mi  fit  bncm 
a coulé  le  feu  dans  mes  os  pour  me  cha- 
(lier  ; me  voilà  dans  les  filets  de  la  Jufticc, 
me  voilà  maintenant  delôlée , trifle  5c  dé-  mt 
confortée  nuid  8c  jour.  Tout  m'afflige  en 
cette  trille  demeure , mais  rien  ne  m’eft  fi  glatit 


ces  bonnes  âmes  à la  ferveur  de  nos  prières, . fafeheux  que  le  fardeau  de  mes  iniqilicez  numini- 
CSC  nous  a voulu  faire  comme  médiateurs  5c 
interceflcurs  de  leur  félicité , qui  eft  bien 
l'un  des  grands  titres  d'honneur  que  nous 
Plin.  1. 1.  fçaurions  recevoir.  Ceft  un  titre  de  divi- 
caF- 7-  nité  de  pouvoir  obliger  des  hommes, di-  amis,  & alliez,  qui  pallez  parce  cimetière  n!!  1<‘‘ 
morta/f  ^°*t  un  anc‘en  ) 3c  n’y  a point  de  plus  court  que  vous  avez  tait  depofiuire  de  mes  os,  lfi^fi“1Ftr 
teriefacen  cl,cm'n  à une  gloire  éternelle  : Or  Dieu  confiderez  8c  voyez  des  yeux  de  la  fby,  s’il  y" 
mettaient,  nous  a donné  le  moyen  d’obliger  non  des  y a douleur  comparable  à la  mienne,  puil-  W«f yît/î 
(S  bec  ad  mortels,  mais  des  ames  immortelles,  & que  Dieu  m’a  vendangé  au  jour  de  fà  fltrcur  dolor  fiut 
.ruinant  de  les  obliger  en  un  fujet  ti  grand  5c  fi  rcle-  d’un  bras  puiflant  ÔC  inévitable.  Ofilsi  n-  dolormem. 
gürriam  j qUe  ^ tous  |ts  threfors  Sc  toutes  les  grat  & déloyal  ! c’eft  lame  de  ton  perequi 
vies  du  monde  eftoient  fondues  en  une  te  parie  en  cette  façon , qui  te  dit  : Mon  fils, 
malle,  elles  ne  pourvoient  arriver  au  moin-  j’ay  palTe  ma  vie  comme  l’araignée  toujours  /Wtws  eft 
dre  degré  de  la  félicité  que  vous  pouvez  filant, tousjours  travaillant  apres  les  biens  Domintu, 
procurer  à ces  fidcls  efprits.  En  les  obligeant  du  monde  . tousjours  épuifant  ma  propre  in  die  fu- 
fur  ce  poind  vous  faites  des  amis  éternels,  fubftance  pour  vous  enrichir,  j’ay  vécu  de  m,s  fi*- 
ui  n’auront  aucunes  penfées  qui  ne  ten-  fiel  5c  de  fouclspour  vous  faire  vivre  dans 
ent  à vous  rendre  la  pareille , 8c  vous  por-  les  delides , j’ay  couru  les  terres  & les  mers 
ter  dans  le  fein  de  la  béatitude,  5c  cependant  pour  faire  un  thrône  d’argent  à Voftre  for- 
cela  vous  eftant  très- facile  , comme  une  tune,  vous  placer  fur  les  fleurs  de  lys  5c  dans 
chofe  qui  confifte  en  quelques  prières , au-  les  charges  du  Royaume , où  eft  le  gré  que 
mofnes,6c  bonnes  oeuvres,  vous  le  negü- J vous  m’en  Içavez? 

Ccc  Mon 


oc  de  mes  ingratitudes;  ce  m elt  un  joug  ' 
qui  me  pefe  fur  le  col  comme  plomb , Sc  qui 
m’atterre  dans  desfuppliccsdontjenepuis 
(ortir  fans  vos  charitez.  O mes  chers  pareils,  0 nos  em- 
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Mon  fils,  je  ne  me  plains  pas  que  moy 
ayant  l'œil  fermé , mon  corps  vous  eftoit 
à charge  dans  voftre  maifog , & ne  le  pou- 
viez fupporter , c’eftoit  une  voirie  qu’il  fal- 
loit  rendre  à la  terre  : mais  je  me  plains  que 
Vous  eilant  bien  informé  que  voftre  pere 
avoir  une  ame  immortelle,  laquelle  vous 
pouvez  foulager  par  bonnes  œuvres , vous 
employez  proditoirement  l’argent  dont 
les  pauvres  n’ont  efté  que  trop  truftrcz , à 
entretenir  vos  vanitez,Sc  vous  engraiifer 
de  plaifirs.  Où  font  vos  liberalitez  ? où  font 
vos  aumofnes  envers  tant  de  miferablcs 
corps  qui  meurent  de  mesaife  for  le  pavé  ? 
Gardez  lajuftice,&  faites  voftre  appren- 
tifîàgc  fur  mes  ddâftres. 

Mary,  c*eft cette  femme  que  tu  as  tant 
cherie,  qui  te  parle,  & qui  te  dit:  Hé  bien 
mon  cher  amy,  où  eft  cette  foy  jurée  à la  fa- 
ce de  l’Eglife? où  font  ces  fidelles  amours  qui 
ne  dévoient  avoir  autres  bornes  que  celles 
de  l’Eternité  ? La  mort  ne  m’a  pas  pluftoft 
éloignée  de  vos  yeux , que  l’oubliance  m’a 
ravy  de  voftre  cœur.  Je  ne  me  plains  point 
que  vous  viviez  heureux  & fortuné  dans 
Vos  nouvelles  amours  j car  je  fois  en  un  eftat 
où  je  ne  puis  envier  ny  haïr  perfonne  : mais 
je  me  plains  que  non  feulement  apres  ma 
mort , ces  enfans  qui  font  les  gages  de  noftrc 
amitié , vous  ont  efté  à dcgouil  ; mais  que 
vous  avez  perdu  totalement  la  fouvenance 
d’une  perfonne  qui  vous  eftoit  fi  chere , & 
que  vous  deviez  aymcr  Chreftiennement 
par  delà  le  tombeau. Ouvrez  luy  encore  une 
fois  les  entrailles  de  voftre  charité , & foula- 
gez  par  vos  aumofnes  & par  vos  bonnes 
œuvres  une  ame  qui  doit  attendrecc  fecours 
de  vous , ou  de  perfonne. 


EXEMPLE  XVII.  SUR  LA 
dix-lèptiéme  Maxime. 


De  l'Apparition  des  âmes  du 
Purgatoire. 

T Es  Hiftoires  qui  Ce  racontent  de  l’ap- 1 
j , parition  des  âmes  du  Purgatoire  font  ’ 
ififrequentes , que  qui  en  voudroit  tenir  le 
compte , il  compterait  aulü-toft  le  éftoilles 1 


du  Ciel , & les  foeiiles  des  bois.  Mais  com- 
me il  ne  faut  point  eftre  de  trop  facile 
creance  à tout  ce  qui  fe  pourrait  dire  là 
deilùs , aufti  faut  il  avoir  une  forte  impu- 
dence pour  nier  tout  ce  qui  s’en  dit , & dé- 
mentit l’authorité  de  tant  de  grands  perfon- 
nages,  aufli  bien  que  la  mémoire  de  tous  les 
ficelés. 

Qui  ne  croit  rien  par  deftus  la  nature , ne 
croira  pas  un  Dieu  de  la  nature.  Combien  y 
a-t’il  de  chofcs  extraordinaires  dont  l’expe- 
rience  apprend  les  effeâs , & Dieu  nousce- 
le  les  raifons  ? Le  Philofophe  Democrite 
dilputant  avec  les  Sages  de  fon  temps  tou- 
chant les  fccretes  puillànces  de  la  nature, 
tenoit  ordinairement  en  main  la  pierre 
nommée  la  Cathecite , qui  s’attache  infenfi- 
blement  à ceux  qui  la  touchent  ; Et  comme 
ceux-cy  ne  luy  en  pouvoient  rendre  la  rai- 
fon,  il  inforoit  de  là  qu'il  y avoit  quantité 
de  fccrets,  qui  font  pluftoft  pour  humilier 
nos  efprits,que  pour  contenter  noftre  eu-  Jul.  ScaL 
riofîté.  Qui  dira  pourquoy  le  Theamede,  “ Porta. 
qui  eft  une  cfpece  d’ay  man,  tire  le  fer  d’un 
coftc, & le  repouflè  de  l’autre?  Pourquoy 
les  branches  fourchues  du  Coudrier  fe 
tournent  du  collé  des  mines  d’or  & d’ar- 
gent? Pourquoy  les  Abeilles  meurent  fou- 
vent  dans  les  ruches  apres  la  mort  du  tnai- 
ftre  de  la  maifon , fi  on  ne  les  tranfporte  ail- 
leurs ? Pourquoy  un  corps-mort  jette  du 
làng  en  la  prelcnce  d’un  meurtrier? Pour- 
quoy certaines  fontaines  portent  aux  cours 
de  leurs  eaux  ,&  en  leur  couleur  les  prefa- 
gesdes  faifons, comme  celle  de  Blomuze;  paru4  À: 
qui  rougit  quand  le  pays  eft  menacé  de  hmi. 
guerre?  Pourquoy  tant  de  nobles  familles 
ont-elles  de  certains  fignes  qui  ne  man- 
quent d’arriver  lors  qu’il  y doit  mourir 
quelqu’un  de  la  maifou?  Le  commerce  des 
vivans  avec  les  efprits  des  morts  eft  bien 
chofc  extraordinaire  ; mais  il  n’eft  pas  im- 
poflîble  au  Pere  des  efprits  qui  tient  toute  la 
nature  entre  fes  mains. 

Pierre  de  Clugno  furnomroé  le  Venera- 
ble,8c  regardé  de  fon  temps  commel’ora- 
cle  de  la  France  , eftoit  un  homme  qui  pro- 
cedoit  en  fes  ;<fF.ires-cy  avec  bien  dé  la  con- 
fideration , fans  avancer  rien  de  frivole , ny 
deleger.  Voilà  pourquoy  je  me  fcrviray  vo- 
lontiers 
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lontiers  de  (bn  authorité.  Il  raconte  qu’en  rendifmcs  les  devoirs  qu'on  a eouftumede 
une  bourgade  d’Efpagne,  nommée  l’Eftoil-  rendre  aux  morts , & quatre  mois  s’eftoient 
le.  il  y avoir  un  perfonnagede  cqpdition  desja  paflez  que  nous  n’avions  apris  aucune 
appelle  Pierre  d’Engebert , qui  eftoit  fort  nouvelle  de  l’eftatde  fôname:  Quand  voi- 
eftimédaro  le  monde  pour  fes  belles  quali-  cy  qu’une  nuift  d’hyvereftant  dans  mon 
tez , & lès  grandes  richeflès.  lift  bien  éveillé  .j’apperçois  un  homme  qui 

Néanmoins  que  l'efprit  de  Dieu  luy  remuant  les  cendres  de  mon  foyer,  décou- 
ayant  fait  connoiftre  la  vanité  de  toutes  vrit  les  braifes  ardentes  qui  le  firent  voir 
les  cfaofes  humaines , lors  qu’il  eftoit  desja  avec  plus  d’avantage  : Quoy  que  je  me  fen- 
allèz  avancé  fur  l’aage , il  fe  rendit  dans  un  tois  aflèz  eftonné  de  la  veuë  de  ce  fpeftre, 
Monaftere  de  l’ordre  de  Clugny  pour  y Dieu  me  donna  la  hardicflè  de  luy  deman- 
paflèr  le  refte  de  fes  jours  plus  lainftemenr,  der  qui  il  eftoit  ,&  à queldcflcin  ilvcnoit 
comme  on  dit  que  le  meilleur  encens  vient  découvrir  mon  foyer  : mais  luy  me  refpond 
des  vieux  arbres.  Il  parloit  aflèz  fouvent  d’une  voix  aflèz  baflè,  Af on  Mmjlre  ne  crei- 
entre  fes  Freres  d’une  vifiorij  qui  luy  eftoit  gnez.  peint,  je  fûts  Sent'au , voftre peune  fer- 
arrivée , Ion  qu’il  eftoit  encore  dans  le  mon-  viteur  : Je  m’en  vaj  en  Cefttlle  jrec  berne  cern- 
ât , & qui  n’avoit  pas  fervy  d’un  petit  mo-  pegnie  de  (bidets,  peur  expier  mes  pecbtTâ, a lie n 
tif  pour  raoyennerfaeonverlïon.  Ce  bruit  mrfme  où  je  les  ej  commis.  - 
vint  aux  oreilles  du  vénérable  Pierre  qui  Je  luy  repliquay  fermement  : fi  le  cotn- 
eftoir  fon  General , & qui  pour  les  affaires  mandement  de  Dieu  vous  appelle  là , à 
de  fon  Ordre  s’eftoit  alors  tranfporté  en  quel  propos  donc  eftes-vous  venu  icy? 
Efpagne  ; voilà  pourquoy  comme  il  ne  per-  Mon  maiftre , dit-il , ne  le  trouvez  point 
mettoit  jamais  qu’on  avançaft  des  difeours  mauvais  • car  cela  ne  fe  fait  ps  fans  la  per- 
de chofes  extraordinaires  , s’ils  n’eftoient , million  divine.  Je  fuisen  uneftatqui  n’eft 
bien  vérifiez,  il  prit  la  peine  d’alkrjufques  ; point  dcfefperé,  & auquel  je  puiseftrefe- 
à un  petit  Monaftere  de  Nazare , où  eftoit  couru  de  vous , fi  tant  eft  que  vous  ayez 
Engebert , & de  l’intenoger  en  la  prefence  quelque  bonne  volonté  pour  moy.  Sur  cé- 
dés Evefquesd'Oleron,&d’Ofmc,  leçon-  la,  je  m’informe  quelle  eftoit  là  neceffité, 
jurant  en  vertu  de  la  fainfte  obey  (lance  de  & quel  fccours  U pretendoit  de  moy.  Vous 
dire  exaftement  la  vérité  touchant  cette  fçavez,  refpond-il , mon  Maiftre,  qu’un  peu 
vifion  qu’il  avoit  veuë,eftant  encore  dans  devant  ma  more  vous  m’avez  envoyé  en 
la  vie  feculicre.  Celuy-cy  qui  eftoit  bom-  un  lieu  où  l’on  n’a  pas  couftume  de  fe  fân- 
roe  grave , & fort  conlidcré  en  tout  ce  qu’il  ftifier.  La  liberté , le  mauvais  exemple , la 
difbit,  luy  dift  ces  paroles,  que  l’autheur  jeunefle,  & la  témérité,  tout  confpire  à per- 
de lliiftoire  a couché  en  ces  propres  ter-  dre  l’ame  d’un  pauvre  foldatquin’a  point 
mes.  de  conduite.  J’ay  fait  des  excez  en  la  guerre 

Du  temps  qu’Alfonfc  le  jeune  , heritier  derniere  , volant  & pillant  jufques  aux 
du  grand  Altonfe , faifoit  la  guerre  en  Ca-  biens  des  Eglifes , pour  lefqucls  je  fuis  à pre- 
flille  contre  quelquestâftieux  qui  s’eftoient  fent  griefvement  tourmenté  : Mais  mon 
des-unis  de  fon  obeyflànce , il  fît  un  Edit,  bon  maiftre , fi  vous  m’avez  aymé  en  la  vie 
que  chaque  maifonde  fon  Royaume  feroit  comme  une  chofë  voftre  , ne  m’oubliez 
tenue  de  luy  fournir  un  homme  de  guerre  : point  apres  la  mort.  Je  ne  vous  demande 
Ce  qui  fitque  pour  obeyr  aux  commande-  rien  de  vos  grandes  richeflès,  mais  feule- 
ments du  Roy , j’envoyay  à l’armée  un  de  ment  vos  prières  & quelques  aumofnes  en 
mes  domeftiques  qui  fè  noromoitSancius.  ma  confideration  , qui  aideront  beau- 
Depuis  la  paix  cftant  faite  ,&  lesjtroupes  coup  àfoulagcr  mes  peines.  Mamaiftrefle 
congédiées , il  retourna  dans  ma  maifon,  où  me  doit  encore  environ  huift  francs  du  re- 
apres  avoir  fejourné  quelque  temps , il  fut  fte  d’un  compte  qu’elle  pafli  avec  moy  ; 
atteint  d’une  maladie  qui  l’emporta  dans  qu’elle  employé  cela  , non  plus  pour  le 
peu  de  jours, en  1 autre  monde.  Nous  luy  (corps  qui  n’en  aaucunbefoin  ; maisau  fou- 
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lageraent  de  mon  ame  qui  attend  cela  de 
vos  charitez. 


A quoy  Sancius  Ans  luyrien  répondre,  fe 
leva  promptement , & redoubla  Tes  plain- 


Je  ne  fçay  comment  je  me  rrouvay  en-  tes  d’une  voix  pitoyable , disant  : Mon  mai- 
hardy  par  cesdifcours:  mais  j’avois  plus  de  ftre  je 'vous  fupplie  pour  la-dernierc  fois, 
defir  de  l’entretenir  , que  je  n’avois  de  louvenez-vous  de  moy , Sc  que  ma  mai- 
crainte  de  cette  apparition.  Je  luy  deman-  ftrcflè  execute  la  requefte  que  je  vous  ay 
day  s’il  ne  fçavoit  point  de  nouvelles  d’un  j faite. 

de  mes  compatriotes , nommé  Pierre  Déjà-  I Le  lendemain  Engebert  apprit  à (à 
ca , qui  elloit  mort  depuis  peu  de  temps  : à femme  ce  que  cct  clprit  luy  a voit  dit,  & fe 
quoy  ilfitrcfponfeque  jen'avoisque  faire  mit  en  devoir  de  (atisfairc  promptement, 
de  m’en  mettre  en  peine , 8c  qu’il  eftoit  dé-  8c  charitablement  à tout  ce  qu’il  avoit  dé- 
jà au  nombre  des  bien-heureux , veu  que  mande  : Que  pouvons-nous  dire  fur  tout 


les  grandes  aumofnes  qu'il  avoit  faites 
en  la  famine  derniere,  luy  avoient  acquis  le 
Ciel.  De  là  j’entrayen  une  autre  queftion, 
& je  fus  curieux  de  fçavoir  ce  qui  ëftoit  ar- 
rivé à un  certain  Juge  que  je  connoilTois 
fort  bien , 8c  qui  eftoit  pallé  allez  fraifehe- 
tnent  en  l’autre  vie.  Il  me  répliqua  là-def- 
fus  : Mon  maiflre  ne  parlez  point  de  ce  mi- 


cecy  , lînon  la  concltifion  de  Sainct  Augu- 
ftin,  qu’il  a taillce  au  livre  du  foing  qu’il 
faut  avoir  des  morts,  chapitre  quinzié- 
me? 


Les  f omet  es  Efcritures  mus  témoi- 
" ! gnent  que  les  morts  quelques  fois  font  en- 
viron s , comme  a» 


fcrable  : car  l’Enfer  le  pollède  pour  les  cor-  | ~t07tZj  M jfomffes 
ruptions  delà  juflice  qu’il  a exercées  par  ! contraire  fatntr  P. ntl  fut  a entre  lesvi- 
damnables  pratiques , ayant  l’honneur  8c , y a»  s élevé  dans  le  Ciel.  Nous  ne  fça- 
l’amc  venale  , au  préjudice  de  fa  confcience.  vons  pas  ordinairement  ce  qui  fe 
Ma  curioGté  monta  plus  haut  pour  s’en-  ’ pafle  en  la  perfonne  des  morts.  Auffi 
?UCrlr,tîUJeftoiJt  £vcn.uë  !>mciuR°yA1-  devons-nous  confeffer  que  les  morts  ne 


fonte  le  Grand , lors  que  j’entendis  une  au- 
tre voix  qui  venoit  d'une  feneftre , laquelle 
eftoit  derrière  ma  telle,  qui  difl  allez  intel- 
ligiblement : Ce  n’ett  pas  à Sancius  que 
vous  devez  demander  cela,  d’autant  qu’il 
ne  peut  rien  Ravoir  encore  de  l’eltatde  ce 
Prince  : Mais  /en  puis  avoir  plus  d’expe- 
rience  que  luy  , citant  mort  depuis  cinq 
ans,8c  m’eftant  trouvé  en  une  rencontre 
qui  m'a  donne  quelque  eclaircillèment  la- 
deflùs.  Je  fus  uirpris  entendant  inopiné- 
ment cette  autre  voix,  8c  me  tournant,  je 
vis  à la  faveur  de  la  clarté  de  la  Lune  qui 
donnoit  dans  ma  chambre , un  homme  ap- 
puyé fur  ma  feneftre,  que  je  fuppliay  de  me 
dire  où  eftoit  donc  le  Roy  Alfonfe.  Sur 
quoy  il  repartit , qu’il  fçavoit  bien  qu’au 
fortir  de  la  vie , il  avoit  cfté  fort  tourmen- 
té , 8c  que  les  prières  des  bons  Religieux 
luy  avoient  bien  fervy  ; mais  qu'il  ne  pou- 
voir pas  dire  à prefent  en  quel  cftat  il 
eftoit.  Et  apres  qu’il  eût  dit  cecy,  il  fc  tour- 
na vers  Sancius,  qui  s’eftoie  ailis  auprès  du 
feu,  8c  luy  dût  ; Allons,  il  eft  temps  de  partir,  ! 


fçavent  pas  tout  ce  qui fe  fait  au  monde  » 
r heure  qu  il  fe  fait  : mais  quapres  ils 
( apprennent  de  ceux  qui paffent  de  cette 
vie  en  loutre,  & s' en  vont  avec  eux. 
Toutesfois  ils  n'apprennent  pas  toutes 
fortes  d’affaires , mais  celles  qui  peuvent 
leur  eftre  dites , cr  qu’on  a permis  de  de- 
meurer en  la  mémoire  de  ceux  qui  lés  ra- 
content aux  efprits  qui  les  doivent  fça- 
voir.  Les  Anges  qui  aftjlent  aux  allions 
du  y bas  , peuvent  auffi  découvrir  aux 
trefpafft^.ce  que  le  fouveram  arbitr e , à 
qui  toutes  chofcs  font  fujettes  ,juge  de- 
voir venir  a la  connoiffance  des  uns  cr 
des  autres. 
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D ü 

MALHEUR  ETERNEL. 


LA  COUR  LA  COUR 
Profane.  ] Sainte. 

Que  noue  ne  poutons  Que  les  impies  n’e 
eflrc  miferables , /ou  jr«,  flans  plus  pour  la  vie 
nom  ne  fommes  pim.  | prefcntc , font  à jamais 

pour  les  peines  des 
. 1 damnez. 


J.  U'ily  ait  un  jugement  de  Dieu 

§ 1 inévitable,  des  damnez,  du  feu. 

sL  J des  tenebres , des  priions  eter- 
nelles , 6 ame  prophane  , & li- 
bertine ! Ce  n’eft  point  une  propofition  qu’il 
faille  prouver  avec  quantité  de  raifons , & 
de  preuves , c'eft  le  fujet  de  tous  les  Livres , 
le  difeours  de  toutes  les  langues , la  confef- 
iionde  tous  les  peuples,  la  grande  voix  de 
la  nature , que  l'oubliancc  ne  peut  effacer , 
que  l’impiété  ne  peut  efteindre , que  la  mau- 
vaifeconfcience  ne  peut  eftoufiér.  Les  Hé- 
breux , les  Grecs , les  Latins , les  Chaldéens , 
les  Perfes  , les  Arabes , les  Abyflins , les 
Africains,  les  Indiens,  & fans  prier  des 
autres,  tous  les  peuples  le  plus  reculez  de 
nous  de  région , les  plus  fauvages  en  mœurs, 
les  p'us  effranges  en  couftumes , ontereu, 
publie  » protefte  ,croyent , publient  & pro- 
teftent  par  tous  les  fiecles  cette  vérité  ; & 
quoy  qu’ils  foient  differents  dans  l’eflime 
des  conditions  , tous  néanmoins  s’accor- 
dent en  cette  Foy  d’un  Dieu  vivant,  qui 
fçait,  qui  voit,  qui  juge  des  bien-faits,  & 
des  méfaits  de  cette  vie , qui  ordonne  des  re- 
compenfes  à la  vertu,  & des  fupplices  à I’ira- 
piete. 

C'eft  l’ordre  de  Dieu  , qui  gouverne  le 
monde  avec  deux  mains , qui  font  la  Juftice 
& b Mifericorde  ; fi  vous  luy  en  oftez  une , 
vous  i’eftropiez.  C’eft  l’eftat  des  chofes  hu- 
maines & divines,  où  les  contraires  font 
tousjours  contrebalancez  par  les  contrai- 


res , difent  les  Philofophes.  S’il  y a un  Para-  Parole  no- 
dis  pour  les  vertus , il  faut  un  Enfer  pour  les  dc  S- 
aimes.  L’Enfer  ne  contribué  pas  moins  à 5 T/mn. 
publier  les  grandeurs  de  Dieu,  que  leP»- 36. 
radis.  Comme  le  Ciel  eft  orné  de  fes  eftoil-  Kon  efl  in- 
les , l’enfer  le  fera  des  damnez  ; & b Juftice  fernm  prut 
. du  Souverain  ne  paroiftra  pas  moins  en  la  cal°-  s'f,a 
! condamnation  des  cou] pâmes , qu’en  b de- 
fenfe  des  innocens.  Je  ne  fçay  qui  a fait  dire  ,nfcrnm 
au  Doâeur  Toftat,  que  Platon  avoit  mis  damnai» 

■ l’Enfer  dans  la  fphere  de  Mars,  il  le  met  otnabuw. 
tort  bien  aux  creux  des  abyfmcs  dans  Phe-  Sentiment 
don.  LeTrifmegifte  au  Pimandre  n’a  point  °" 
obtins  de  faire  mention  des  flammes  ven-  p 
gerdlès  deuës  aux  impietez.  Les  Stoïciens 
traitent  entre  leurs  feaers  l’incendie  ge- 
neral du  monde , comme  témoigne  Cle-  Tnfmegi- 
ment  Alexandrin  en  fesTapifTeries.  Et  les 
autres  Philofophes,  au  rapport  de  Tertul-  ç/em  ° 
lien , parlent  d’un  feu  feaet , qui  doit  fervir  Alex. 
d’inftrument  à la  vengeance  divine.  Les  Stiom  y. 
plus  ftupides  l’ont  veu , les  plus  infolens  en 
ont  fremy , les  plus  abandonnez  en  ont  pris 
l’épouvahte. 

Et  véritablement  c’eft  une  horreur  de  inconfum- 
contempler  feulement  fur  le  papier  ce  que  ptibiltbm 
ditl’Autheurdes  œuvres  Cardinales  de  J s .flammée 
sus-Chrisi.  Brûler  dans  ces  flammes  ‘"Pf 
qut  ne  cmftmment  jasnau  , & jamass  ne  font  ^ut  auiac 
confommées , ejbe  tnreflj  par  tout  le  cerpt  de  inpropri 0 
braflers  irrémédiables , eftre  grillé  tout  vif  dans  aispe  fri- 
la  gresjfe , & grillé  avec  les  taches  de  festm-  ocmlibidi- 
pudsctrtz. , fans  qu'elles  foient  pour  cela  effa-  ’ 

cées  , ne  voir  plut  que  de  puits  de  feu , des 
fourneaux  ardens  fans  rafratfchijfemens , fans 
remede  , fans  mutation  ny  diminution  de  U 
fentence. 

Neantmoins,  ô Libertin,  tu  demandes, 


Comment  ce  feu  materiel  brûle  des  âmes  /fin-  Comment 
tuelles  I C'eft  la  plus  infortunée  des  fciences , ç™* 
de  n’apprendre  jamais  l'Enfer  que  dans  fes  j^fcr” 
propres  expériences  , de  difputer  de  l'a- 
ction d’un  feu  aiiITi  véritable  que  la  bouche 
! de  Dieu  ; nier  infidcllcment  fur  terre  , ce 
qu’il  faut  apprendre  éternellement  deffous 
laterre.  Agat-el  l' Arabe , & Avicenne,  difent 
qu'une  ame  damnée  n'a  autre  douleur  que  f objet 
de  fon  eternelle  perdition.  Agazel,  & Avi- 
cenne : voilà  de  beaux  Autneurs  pour  op- 
j poferà  lafâpiencedu  Verbe  eternel  ; je  fuis 
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d’advis  que  noui  apprenions  des  diables 
comme  if  faut  croire  en  Dieu,  & que  nous 
tirions  noftre  Théologie  de  la  bouche  des 
impies,  & noftre  creance  de  l’infidelité  , 
comme  fi  on  proftituoit  une  Vcftale  à un 
homme  perdu.  Hela  ! chétif  efprit,  que  vous 
eftes  digne  de  compaflion  ; quand  ne  vous 
contentant  pas  de  (aire  en  vos  moeurs  l’Epi- 
cure,  vous  voulez  débiter  voftre  libertina- 
ge , avec  de  la  Philofophie.  Si  ce  dilcours 
qui  doit  eftre  dévoué  à une  fain&e  horreur 
des  jugemens  de  Dieu , permettoit  de  poin- 
tiller  d'avantage  , on  pourroit  montrer  avec 
Cuil.  Pa-  ce  grand  Evclque  de  Paris  , qu’une  ame 
rif.ieum-  damnée  detenuë  en  une  prifon  de  feu,  a 
terfi.  tous  les  mefmes  fentimens , comme  fi  elle 
cftoir  avec  Ton  corps  au  milieu  des  flammes , 
veu  que  nous  expérimentons  en  cette  vie 
de  telles  vivacitez  de  l’imagination  feule , 
quelle  produit  en  tous  les  mefmes  effets 
que  fait  la  prefence  des  objets  : 8c  ce  Do&eur 
’ témoigne  qu’il  a veu  Sc  connu  des  hommes, 
À qui  il  ne  falloit  point  d'autre  purgation 
que  la  veuë  d’une  medecine.  Que  fi  la  feule 
idée  fait  cela , que  fera  fur  une  ame  la  reetle 
impreflîon  du  feu , lequel  élevé  par  la  puif- 
fânee  Divine  au  deflüs  de  fon  pouvoir  ordi- 
naire, laiife  une  forme  Sc  un  charaâere, 
comme  fi  un  fer  ardent  efloit  imprimé  fur 
la  chair.  On  pourroit  déduire  avec  faindt 
Thomas , T urrerremata , Cajetan , Ifolam , 
Ochan,  les  predantes  douleurs  d’une  ame 
qui  fe  fent  emprifonnée  comme  dans  une 
cage  de  feu  , Sc  qui  enrage  là  dedans , fe 
voyant  non  feulement  privée  de  la  douce 
liberté  ; mais  tourmentée  par  un  élément 
impérieux , qui  eft  deftiné  de  Dieu  à fon  fup- 
plice , par  des  voyes  extraordinaires , par  un 
fuplcmentderantipathiedcsfens , 8c  quila 
gehene  honteufement,  comme  fi  une  per- 
sonne d’eminente  qualité  efloit  gourman- 
dée  par  un  cfclave  venu  des  Mores , ou  de 
l’Arabie.  * 

On  mettroit  encore  en  avant  avec  d’au- 
tres Théologiens  cecte  qualité  d’une  lai- 
deur prodigieulë , caufëe  par  le  feu , élevée 
au  dclfiis  de  fa  portée  , laquelle  afflige  ex- 
trêmement un  efprit  immortel,  lors  prin- 
cipalement qu’il  reconnoifl  les  belles  qua- 
lités dont  Dieu  l’avoit  doué , les  faveurs , 


& les  gloires  qu’il  pouvoir  prétendre  dans 
cette  éternité  bien-heureufe.  On  avance- 
rait avec  d’autres  Dodeurs  modernes , que 
l’ame  eflant  la  racine  des  facultez  fenfiti- 
ves,  n’eft  pas  moins  tourmentée  des  objets 
dilconvenables  au  fens , que  fi  le  fens  eltoit 
prefent , & qu'elle  a un  fens  fpirituel , par 
le  moyen  duquel  elle  épreuve  , 8c  ref- 
fene  le  feu  d'une  connoilfance  experimen- 
tale , toute  femblable  à l’aâion  du  fenti- 
ment. 

Toutes  ces  opinions  (ë  pourroient  dis- 
puter avec  quantité  d’inftanccs,  & de  rai- 
ions:  mais  cela  n'eftant  pas  félon  les  pro- 
cedures de  ce  dellein  , je  dis  en  un  mot  ce 
qu’a  dit  fainâ  Grégoire  le  Grand  , Quil  ft 
fût  en  l'Ame , d'un  feu  rtfilrle , une  Ardeur  & 
une  douleur  tnvtpble.  11  eft  vray  que  l’ame 
fêparée  du  corps  ni  pas  une  naturelle  anti- 
pathie & difconvenance  avec  le  feu  : mais  ce 
quecét  élément  impérieux  ne  peut  avoir, 
demeurant  dans  les  termes  de  la  nature , il 
l’obtient  par  une  particulière  ordonnance 
Sc  difpofition  de  Dieu , qui  le  choifir,  & de- 
pute  expreflëment  pour  luy  fervir d'infini- 
ment 8c  de  figne  en  cette  aâion , & pour 
eftre  comme  un  meflàger  eternel  de  Gi 
colere  à une  ame  damnee.  Or  comme  le 
Juge  fouverain  de  l’Univers , ayant  donné 
"la  vie  à Cam  pour  fuppiiee  , ainfi  que  dit 
(âinâ  Ambroifê , grava  par  mcfme  moyen 
fur  fapertônne  une  marque  defaflreufe,  qui 
mertoit  en  veuë  continuellement  à ce  fra- 
tricide , l’image  de  fon  crime,  & la  jufti- 
ce  Divine  : de  forte  que  s’etthuyant  fouvent 
de  la  vie  dans  les  miferes  Sc  confüfions  de 
fon  efprit  abruty , auffi-toft  qu’il  fc  reprefen- 
toit  ce  figne,  il  reconnoiflôit  l’arreft  de  Dieu 
qui  luy  prolongeoit  (es  jours  pour  eftendre 
(es  calamitez.  De  mefme  cette  main  Divi- 
ne, toute-puiflànte  en  fes  effets,  imprime 
fur  l'ame  damnée  le  feu,  comme  le  vray  fi- 
gne de  là  Juflice,  le  charaâere  de  (ôn  cour- 
roux, lefatellire  Sc  l’exccuteur  de  lès  vo- 
lonrez  éternelles  , qui  porte  la  face  d’un 
Dieu  irrité , avec  tous  fes  Arrefts  dans  ces 
flammes , qui  prelTe , & qui  pefe  fur  cette 
mif-rable  , feparée  de  la  veuë  de  Dieu  , & 
livrée  à la  vie  des  démons  pour  le  malheur 
eternel. 

IL  Vous 


Voyez  S. 
Auguflin 
il.  delà 
Cité. 

S.  Grégoi- 
re au  4.  de 
fes  Du- 

ÏW 

mas 

eontr.  _foo. 
d.  4.  c.  90. 
Suar.  part. 
& le  R.  P. 
Théophi- 
le Ral 
naud  en  là 
Théolo- 
gie natu- 
relle , qui 
a digne- 
ment trai- 
té cette 
queftion. 
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fonde-  1 1-  Vous  devez  icy  entendre,  mon  Letfteur, 

ment  de  que  cette  vérité  touchant  l’eternité  des 
retemité  peines  des  damnez, confirmée  par  les  tex- 
des  peines  tcs  exprès  de  la  fainéfe  Elcriture , 8tlade- 
■ez  m ciiion  de  l’Eglife  univerfelle,  par  tous  les 
fiedes  , eft  fondée  fur  la  Jufticc  de  Dieu 
tousjours  adorable  à nos  volontez  , quoy 
que  moins  pcnetrable  à la  foibleflè  de  nos 
cfprics.  Et  pour  confirmation  de  cecy,  j’efti- 
me  que  nous  ne  devons  pas  obmcrcre  les 
raifons  de  fainâ  Grégoire , de  fainét  Ber- 
nard & de  fâinét  Thomas,  devant quede 
produire  celle  qui  me  fcmble  la  plus  for- 
mclle  ; parce  que  fi  elles  ne  font  toutes  ne- 
cefiàires  en  leurs  conclufions,  elles  nelaif- 
fent  pas  toutesfois  de  fournir  bien  de  l’é-  i 
clairciflèment , & de  donner  matière  d'une 
grande  pieté,  qui  eft  le  but  que  nous  pré- 
tendons en  ce  difeours.  Tu  demandes , 6 
pécheur  , pourquoy  un  péché  mortel  eft 
i.  Raifon  frappé  puny  d’une  peine  éternelle?  Je 
de  S.Gre-  w ritp0n(js  premièrement  avec  (àiiuàGre- 
fùo itanf-  6°*re  Ie  Grand, que  fi  on  preuve  une  ma- 
t unt  optra  Bce  etemelle  au  péché  , lajuftke  exige 
mflra , ta  par  toutes  les  voyes  de  raifon , que  le  chafti- 
tuitatuT,  ment  en  foit  eternel  : car  une  éternité  de 
fed  tempo-  crinles  doit  cflrc  contrebalancée  en  une 
<tern‘^  de  miferes  : Or  cft-il  que  le  péché 
IttcmuMH  en  quelque  façon  eft  eternel , & qu’en  ccr- 
femina/a-  taines  maniérés  il  s’eftend  par  de  là  noftrc 
ciuntuT.  vie , qui  feule  eft  capable  de  mérité , & de 
r>f,”ontfr  démérite.  Car  dites-moy, ces  grains  & ces 
ad  CUt  pépins  de  grenadiers , de  pommiers . & des 
t j ç autres  arbres  qui  furent  créés  en  la  pre- 
mière femaine  du  monde , eftoient-ils  tem- 
porels, ou  éternels?  Temporels  , me  direz- 
vous  ; car  ils  tombèrent  mefme  devant 
l’arbre, & neantmoins  les  voilà  quifelont 
provignez  jufqucs  à noftrc  temps,  & qu'ils 
vi venr  en  autant  d’arbres , qu’il  y en  a fur  la 
terre  de  leur  efpece , depuis  cinq  mille  ans , 
ou  environ.  11  en  va  de  mefme  des  aérions 

Suc  vous  faites  maintenant  ; car  elles  vous 
mblent  palier  en  un  moment , néant- 
moins  ce  font  autant  de  (cmences  de  i’eter- 
nité.  Ledeurs  , entendez  bien  ce  que  je 
dis,voicy  un  fecret  pour  acquérir  tous  les 
jours  un  riche  threfor  de  mérités,  faices- 
mojr  toutes  vos  vertus  auflî  éternelles  par 
la  iinceriré  de  vos  intentions , que  de  fait 


elles  font  telles  en  leur  fuite.  Quand  vou* 
faites  une  bonne  oeuvre,  foit  prière  , foit 
aumofne , foit  autre  charité , faites-la  for- 
tement ;en  telle  forte, & en  telle  difpoG- 
I non  , que  fi  vous  cftiez  éternels  fur  la  terre, 
vous  voudriez  éternellement  renoncer  au 
mal  & faire  le  bien.  Ceftainfiquefbnttoui 
les  Juftes  , & c’eft  ainG  qu’ils  eternifènt 
toutes  les  bonnes  & louables  aérions  : Mais 
les  pécheurs  qui  pailènt  de  cette  vie  en 
péché  mortel , font  tellement  faits,  que  fi 
vous  pouviez  entrer  dans  leur  cœur,  vous  y 
trouveriez  de  tels  rcflôrts  de  malice  , de  pilent  fine 
tels  charaderesde  pechez,  imprimez  com- fini  titere, 
me  avec  brulure  de  feu , qu’ils  voudroient  « poffcm 
vivre  éternellement  , pour  pécher  eter -fme 
nellement  : leur  vie  eft  mortelle  ; mais 
les  affections  qu’ils  ont  au  péché  , font 
immortelles  ; & pour  ce , la  Jufticc  de  Dieu  dix  corda 
| exige  que  ceux-là  ne  foient  jamais  fans  ptnfat  ES 
tourment,  qui  nom  jamais  voulu  vivre  (ans  affeSlm, 

! Pcché’  Mma* 

i Et  ne  me  dites  point , voilà  ce  miferable  ,na,^?u_ 

pécheur  furpris  par  la  Jufticc  Divine  dans’p,» am  ,u- 
la  chaleur  de  fon  crime , il  n’cft  pas  croya-  dicarnù 
ble  qu’il  euft  voulu  tousjours  peififtcr  en  ptnàttt  > at 
cét  énorme  forfait,  les  bouillons  de  la  paf-  mmîu3m 
fion  fe  luftént  évaporez , te  fon  efprit  fe  fuft 
remis  dans  le  calme , 5c  la  raifon  dans  fon^ul  m /lie 
throne.  Tant  s’en  faut,  un  pécheur  qui  yita  mm- 
meurt  dans  le  pechc , a la  racine  des  aérions,  ca- 
qui  eft  le  cœur , tellement  envenimée , que  ’re 
tous  fes  germes  ne  font  qu'  abomination 
S C quand  il  vivroit  cent  mille  ans,  fi  quelque  ” 
crainte  fervile  narrelloit  le  torrent  de  (à 
corruption  ,il  les  voudroit  confommer  en 
fes  defordres. 

III.  La  fécondé  raifon  fê  tire  de  faind 
Thomas,  qui  dit  que  la  nature  du  péché  * 
mortel  eft  une  privation  de  vie  fpirituelle, 
comme  la  mon  tfl  une  privation  de  vie  cor- 
porelle. Voilà  un  arbrequiaeftéautresfois 
couffii  & fleurifant , il  eft  maintenant  rofty 
, 8c  feché , fans  vigueur,  & fatu  vie  ; laillez-le 
en  cét  eftat , il  y demeurera  une  éternité, 
fans  retourner  à fa  première  vigueur.  Do 
mefme  voilà  un  homme  qui  a rue  la  charité 
dans  fon  cœur,  qui  eft  la  racine  de  la  vie 
fpirituelle  , par  un  crime  tres-grief,  il  meurt 
l en  cét  cftac » il  eft  impolüble  de  toute  iru- 

pollibiiité. 
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poflibiiitc , qu'en  l’autre  monde,  qui  n'eft  j Adjouftez  pour  troilîéme  inftance , que  5,  Raifoo 
plus  capbie  de  mérité,  ny  de  démérité , il  fê  Dieu,  qui  eft  tout  infiny,  a ledroiét  de  nous  tirée  du 
puillè  changer:  tousjoursla  mort  y régné,  j obliger  à l'obfcrvancc  de  fa  loy  fous  une  droift  de 
qui  eft  la  coulpe , 8 C la  coulpe  tousjours  y re-  peine  infinie , veu  la  grandeur  de  fes  perfé-  & 
gnant,  mérité  fans  intermiflion  eftre  punie:  crions,  & des  bien-faits.  Onnemefurepoint  r'  j 
tousjours  il  eft  chaftie , & jamais  il  n’eft  ex-  la  durée  de  la  peine  à la  durée  des  aâions.  ch£ 
pie , dit  faintft  Bernard.  On  pend  un  homme  qui  demeure  tousjours 

Et  pour  vous  Elire  bien  concevoir  ce-  eftranglé,  pour  un  larrecin  quia  pa  Ile  en  un 
cy,  reprefentez-vous  une  belle  penfée  d’un  tour-main.  Sicela  fe  fait  tous  les  jours  pour 
des  grands  efprits  qui  ait  jamais  fleury,  c’eft  réparation  de  l’honneur,  &des  biens  d’un 
Pic  de  la  Mirande , au  Livre  qu'il  a fait  de  autre  homme  qui  eft  offenfé  , quoy  qu’il 
la  dignité  de  l’homme  : Nous  (bmmes  en  foit  une  créature  chetive  8c  miferable,  que 
ce  monde  comme  en  la  boutique  d’un  Seul-  penferons-nous  des  offenfés  commifcs  com- 
pteur , qui  travaille  en  ftatuës  de  metail  : tre  la  Divinité?  Ne  faut-il  pas  confeflèr  que 
voilà  la  fournaife  ardente  : voilà  le  metail  le  péché  de  fa  nature , 8c  par  lafeule  confi- 
tout  bouillant , voilà  divers  moules  tous  deration  de  fa  propre  malice  , mérité  une 
prefts.  Dites -luy  , Maiftre  , faites- nous  peine  infinie,  puis  qu’il  a une  méchance- 
quelque  bel  ouvrage  dignes  de  vous,  faites-  té  relpeérivemcnt  infinie?  Et  comme  il  a 
nous  un  généreux  Lyon  , faites  un  Aigle , fallu  l’Incarnation  , la  Mort  8c  la  Paflion 
faites  un  Roy  triomphant , cela  eft  main-  d’un  Verbe  infiny,  pour  le  laver  fur  la  ter- 
tenant  en  voftre  puilîànce.  Que  lice  Mai-  re,  auffi  fàut-il  une  peine  eternelle , pour 
ftre  par  malice  8c  rufticité  difoit , je  n’en  l’expier  fous  la  terre:  que  trouverez- vous 

eftrangc  en  cette  procedure  ? • 

Je  dis  que  ce  n’eft  point  l’Enfer  qui  nous 
doit  mettre  le  friflon  8c  la  glace  dans  les 
os:  ce  n’eft  point  la  peine  que  nous  devons 
trouver  eftrange  ; mais  le  péché.  Ce  n’eft  Punm.nm 
tir  , la  fonte  eft  jettée.  je  dis  de  mefme  apres  pas  un  mal  d'eftre  puny , mais  de  fe  rendre  eft  malum , 
ce  grand  perfonnage  : Nous  voilà  en  cet  digne  de  la  peine  : vous  vous  plaignez  fidfieripa- 
Univers  comme  en  une  maifon  de  Fon-  I qu'on  loge  le  péché  aux  Enfers.  Où  vou- 
deur,  8c  de  Graveur:  noftre  entendement  lez-vous  qu’on  le  mette  ? Au  Ciel  ? c’cft 
c’eft  l’ingenieur,  qui  s’eftudie  à la  rccher-  [ bien  la  raifon  de  porter  la  bourbier  dans  le  tefidere  ad 
cherdemilleinventions:noftrevo!ontéc’eft  Palais  du  Roy.  Les  Cicux  au  rapport  de perpewnm 
la  maiftreflè  , qui  tient  le  metail  encore  Job  font  plus  forts  que  le  fer,  & que  la mfiminftr- 
tout  boiiillant , 8c  le  metail  c’cft  noftre  vie , bronze  ! Et  néanmoins  vous  voyez  corn-  "*■  D,0V^ 
8c  noftre  ame  indéterminée.  Dieu  nous  dit:  me  ces  corps  celeftes  capables  de  porter  dJwj*», 
fus  mon  ainy , courage , tu  te  peux  faire  un  toute  la  gloire  de  Dieu , n’ont  peu  fuppor-  Sotidiffimi, 
petit  Dieu  formé  parfaiâement  à ma  fem-  ter  un  feul  péché  ,tant  il  eft  pelant , tant  il  quafi  me 
blancc  ; tien  voilà  le  moule  , jette  hardi-  eft  infupportable.  Aulfi-toft  que  ces  An -fufifunt. 
ment  : je  n’en  feray  rien , dit  le  pecheur , je  : ges  rebelles  ont  conceu  une  penfée  d’or-  1 

m’en  vay  faire  un  pourceau,  un  hibou,  un  gueil , le  Ciel  crie  au  meurtre,  & ne  les  peut 
ferpent , un  monftre  effroyable  ; 8c  en  effet  ; touftenir  -,  les  voità  qui  tombent  de  ce  Pa- 
le voilà  tout  formé  à l’heure  de  la  mon,  la  lais  de  gloire  plus  ville  que  les  floccons  de 
fonte  eft  jettée  , la  repentance  eft  inutile , ; neige , 8c  que  la  grelle  d'un  jour  d'Hy  ver. 
puifque  l'Enfer  regorge  de  bons  defîrs,  8c  , Où  voulez- vous  qu’on  loge  ce  péché  mor- 
n'a  point  de  félicitez  : Tu  as  fait  un  monftre  ' tel  ? fur  la  terre  ? Et  ne  voyez-vous  pas  aux  Xum.  16. 


feray  rien , je  m’en  vay  faire  de  tout  ce  me- 
tail fondu  des  vafes  d’ignominie , 8c  qu’il 
le  fift  ainfî , n’auriez- vous  pas  fujet  de  luy 
dire,  qu’avez- vous  fait?  vous  avez  tout 
gafté  : il  n’eft  plus  temps  de  vousenrepen- 


& tu  demeureras  monftre , tant  que  tu  feras 
encét  cftat,  qui  eft  immuable  , le  feu  te  fe- 
ra aufti  annexé  pour  te  ronger,  que  le  ver 
eft  au  bois  pourry. 


Nombres  comme  apres  la  Tcbellion  de 
Coré  , Dathan  , 8c  d’Abiron,  cette  terre 
qui  eft  le  fondement  8c  la  bafe'de  l’Uni- 
vers, change  fa  nature,  eft  ébranlée  d’ef- 
froyables 


Maxime  XVIII.  Du  Malheur  Etemel. 


labotaYi 

fujimens. 

fil- 

Ductmt  in 
btnis  dits 
fûts  y (S  in 
ptm8o  ad 
inferna  de- 
fiendunt. 


froyablw  fecoutfis , & ouvre  fon  (cia  large 
& béant  pour  engloutir  ces  dcfaftreufts 
créatures  ? Où  iogera-t’on  ce  péché  f fur  les 
eaux  ? Et  voilà  que  les  eaux  ne  peuvent  en- 
durer une  feule  defobeyfiànce  de  Jonas , 
tout  l’air  eft  en  feu,  tous  les  vents  (ont  en 
haleine , toute  la  mer  eft  en  rage  , fif  en  fu- 
rie , tant  quelle  eft  fous  le  poids  de  ce  pau- 
vre pecheur.  Il  faut  le  jetter  au  vertire  d'u- 
ne Baleine  , encore  le  vomit-elle  fans  le 
pouvoir  digerer.  Dieu  mefrac , 8c  Dieu 
Tout-puiilant , dedans  la  main  duquel  tout 
ce  grand  monde  n'eft  qu’une  goutte  de  ro- 
fee,  Ce  plaind  qu’il  ne  peutfupporter  le  pé- 
ché. . Où  le  TOettra-t’on  donc  , linon  au 
fonds  des  Enfers  ? 

Mais  pour  le  moins  G cette  peine  avoir 
quelque  fin  ! Et  ne  voyez-vous  pas  com- 
me le  péché  n’a  ny  fin,ny  bornes  en  fon 


m 


voulez  donner  la  loy,&  je  feray  le  petit Imt/sni 
poulain  échappé , je  la  prendray  de  moy-  /<*- 
meftne,  je  ne  veux  point  de  ligiftateur^'"1'.1"0" 
vous  m’avez  créé  pour  vous,  & je  veux  vi- 
vre  pour  moy  , 8c  eftre  le  fouverain  bien  de  ,atione  mo- 
moy-mefme  : vous  avez  fait  un  monde  ritur^uan- 
pour  mon  ufâge,6c  je  le  veux  peupler  de'* 
monftres  , qui  feront  mes  pechez:  vous  (j*atts 
m’avez  r’achepté , & reconcilié  par  le  Sang 
de  voftre  Fils  , & j’en  féray  littiere  ,&  le 
fouleray  aux  pieds:  je  n’oferois  ufer  de  cesfamumem 
paroles,  fi  fairxff  Paul  ne  m’avoit  prévenu.  Tepamenti 
Vous  voulez  faire  lejuge  pour  me  chafticr, 

& je  fais  autant  de  cas  de  tous  vos  foudres, 
comme  des  brifures  de  feftus.  Méprifer 
Dieu  comme  Legillateur,  comme  Créa- 
teur, comme  Pere,  comme  Rédempteur, 


Enormitcz 
du  pé- 
cheur. 


comme  Juge, comme  Dieu, comme  Tout, 
puis  dites  que  Dieu  a tort  d’avoir  fait  un 
énormité  ? Helas  ! qui  le  (çiuroit,  hclas!.  Enfer. 

qui  ouvrirait  les  yeux  pour  contempler  I V.  Voilà  fa  Iuftice  eftablic:  contemplez  Qua|it^  & 
ce  que  je  vay  dire , & ce  que  je  vay  taire,  maintenant  fon  effet,  en  la  qualité  fie  con-  condition 
(e  mettrait  pluftoft  entre  les  bras  de  ! dirion  des  peines  des  damnez.  Qu'eft-ce  des  peines 

que  l’Enfer  ? Il  eft  appelle  filence  , pour  des  dam- 
monftrer  qu’il  n’en  faut  parler  qu’en  (etai-ncl- 
fant,  tout  ce  qu’on  dit  de  l’Enfer  eft  moin- 
6 Chreftiensjc’cft  un  mal  infiny  , pource  I dre  quel’Enfer.  L’Hiftoire  facrée  des  Ana-  Effrange 
qu’il  heurte  en  chef  une  Divinité  infinie,  chômes  d’ Egypte  écrite  par  Palladius,  narre  3e 
8c  chofe  horrible  à penfer , autant  qu’il  ! raconte  un  accident  fort  prodigieux  ,*ar-  Palladio*, 
luy  eft  poliîble,  il  anéantit  Dieu,  8c  toute  rivé  au  grand  Machaire  ; qui  dit  qu’un  » 

la  fontaine  des  elfences , des  félicitez , 8c  jour  cét  admirable  homme  qu'on  appel- 


il  Ce  mettrait  pluftoft  entre  les  bras  de 
l’Enfer  , eftant  dans  l'innocence  , qn  en- 
tre les  imaginaires  féiidcez  , dans  le  cri- 
me, & dans  le  péché.  Si  vous  l’ignorez, 


des  mifericordes.  Ne  confidercz-vous  pas 
comme  un  forfait  croift  à mefure  que  la 


loit  vulgairement  le  Dieu  des  Moines, 
cheminant  par  les  aflieufes  folitudes  de 


perfonne  incercflec  eft  de  grande  8c  cmi-  ! l’Egypte  , toujours  bandé  d’œil  8c  de 
nente  qualité  ? Autre  choie  eft  d’offènfer  ' cœur  fur  la  contemplation  de  la  vie  fùtu- 
un  Payûn  , autre  chofe.  un  Marchand,  re,  rencontre  une  tefte  de  mort,  par  les  che- 
autre  chofe  un  Juge  , autre  chofe  un  Roy  : mins , 8c  fans  y penfer  il  va  planter  un  ha- 
rnais qui  offenferoic  tous  les  Roys,  fie  tous  fton  de  palme  qu’il  tenoit  en  main  tout 
les  Juges  de  la  terre , 8c  qui  mettrait  le  coh- 1 droit  dcflùs , 8c  yoilà  qu’au  mefme  inftant, 
teau  en  la  gorge  à des  millions  d’hom-  1 comme  il  eft  advenu  en  d’autres  rcncon- 
mes , ne  vous  fembleroit-il  pas  grandement  très,  il  entend  fortir  de  cette  teftede  mort 
criminel  ? Neantmoins  quand  toute  la  une  voix  trifte  8c  effroyable.  Cela  euft  tiré 
grandeur , la  grâce , la  majefté  de  cent  mil-  | l’ame  de  frayeur  au  plus  hardy  -,  mais  le 
le  mondes  ferait  fondue  Sc  quintellêntiée  ' Sa  in  Cf  comme  il  effoit  tout  fait  à ces  ap- 
en  un  corps,  que  feroit-cc  en  comparai-  paritions  d'efprits , 8c  armé  à l'épreuve  con- 
fon  de  Dieu  ; linon  un  grain  de  (âble  : Et  tre  toutes  les  illufions  de  Satan , s’arreffe 
puis  fe  rendre  à Dieu,  dans  fa  volonté  court,  ÔC  demande , A <pa  es-tu  : La  tefte  ré - 
caflêr  8c  anéantir  la  divinité , ô l’abyfme  pond , Je  fuit  U tefte  d'm  damné.  Il  luy 
dcconfofion!  Dire  à Dieu  Tout-puilIànt>  répliqué , Qui  t‘a  précipité  en  cét  extreme  mal- 
tout  bon  , tout  Sain#  qu’il  eft  : Vous  me  beut  ? Deux  fbtfes , repart  ce  mort , U nsé- 
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creance  & le  vice.  Puis  interrogé  fur  les  fer,  & il  dira  clairement,  l’Enfer,  c’eft  Ie  uü  nuta 
tourmens  qu’il  endurcit,  il  réplique , l’a-  \ lac  de  l’ire  de  Dieu,  c’eft  un  grand  eftang 
me  feu  ( Enfer,  l'ante  endure  l’Enfer,  & l’ame  de  feu  , & de  foufre  , toujours  embrazé 
ne  peu  i p es  affer-  comprendre  que  c’eft  de  T Infer.  ; des  fortes,  & vigoureufes  haleines  du„a/,a 
Qu'avez^  vous  île  plus  odieux  en  terre  , que  Tout-puillint.  Et  que  font  là  les  dam-  Hugo  l'r 
d‘ horribles  lenebres , & pour  ne  dire  rten  de  nos  nez  ? Ils  brûlent  & fument.  Dequoy  vi-  Bonn,  fri 
brafers , rien  du  rtjle  de  nos  maux,  voilà  mftre  vent- ils?  du  fiel  des  dragons  : que!  air  re-  de  anima, 
plus  grand rafrâifchiffement.  Cét  efprit  mal-  Ipirent- ils?  celuy  des braifes ardentes: quels 
heureux  ayant  trenché  ces  paroles , fe  teût  : affres  ont  ils , 8c  quelles  dartez  ? le  feu  de  ^„ul  t pa^ 
& le  fainit  homme  levant  la  telle  de  terre , leurs  tourmens  : quelles  nuits  ? destene-  numignu. 
la  prit  en  fa  main , puis  foufpirant  amere-  bres  palpables  : quels  lits  ? Les  couches  4>«.  14. 
ment  avec  les  trenchées  d’une  vive  &pcr-  | des  afpics,  & des  bafifics:  quelles  langues  2°, 
çjntc  douleur,  fe  prit  à dire:  O quel  rafraifi  \ parlent-ils  ? des  blafphemes  : quel  or- 
chillcment  ! 6 quel  rafraifchillement , que  dre  ont- ils  parmy  eux  ? la  confufion:  n„ru 
des  tenebres  etemelles  ! Monde  aveu-  quelle  efpcrance  ? le  dcfeTpoir  : quelle  \ermem 
gle  , monde  proftitué  , monde  defefpcré , patience  ? la  rage.  Q l’Enfer  ! 6 l’Enfer  ! mordacem, 
fi  tu  le  pavois,  fi  tu  le  fçavois  ; mais  ton  arriéré,  6 ver  (mordant:  arriéré  , ô mort  u mmtm 
mal-heur  t’a  mis  un  bandeau  devant  les  vivante  : arriéré  mort  qui  ne  meurt  jamais  : 
yeux.  • • arriéré  vie  qui  meurt  tousjours  fans  mou-  apitte  ilf 

Je  voudrois  finiricy  ce  dite  ours  ;je vou-  ■ rir  ! manum 

drois  fubftituër  en  ma  place  ce  facré  vieil-  Je  ne  m’arrefte  point  icy  fur  la  peine  du  manu  >»'- 
lard,  l’ail,  & l’honneur  de  ces  deferts , te- ; fens , qui  s'exerce  par  cét  impitoyable  ele-  *?*<»>& 
liant  cette  tefte  de  mort  entre  (es  mains  -,  je  ] ment , lequel  agit  for  les  aracs , de  la  façon  J"'*  , 


le  prierois  de  luy  demander  encore  qu’ont.,  que  je  vous  reprefentois  au  commence- 
fervy  aux  damnez  les  honneurs, le  crédit,  ment  de  ce  difcours.  Je  lardé  paflèr  ce 
les  richellcs , le  luxe , les  voluptez , les  delà-  monde  de  fupplices  qu’on  fe  figure  par  des 
ces , ces  gluaux  malheureux  , qui  ont  cm-  vautours  , des  gibets  , des  tortures  , des 
pc(\ré  les  ailes  de  cette  atne,&  l’ont  pion-  t couleuvres , des  tenailles  ardentes,  St  par 
gée  dans  l’abyfme  des  infaUcitcz?^Jc  le  prie-  ; tous  les  inftrumcns  de  terreur , je  parle  fcti- 
* rois  de  nous  dire  quel  monftre  c'cft  que  le  lement  de  cette  peine  qui  tourmente  les 

péché  mortel , puis  que  pouf  le  punir  il  a damnez , £ar  la  privation  de  la  Vifîon  de 
fallu  baffir  ces  effroyables  priions , de  ge-  Dieu.  Imaginez-vous  en  l’cfprit  une  haute 
hennes , & de  tortures  : il  diroit  cela  d’une  penfée  de  ce  grand  Prélat  de  noftre  Fran-  r’^t 
voix  de  tonnerre , accompagnée  de  lés  lar-  ce  Guillaume  de  Paris , lequel  en  un  trait-  cap  5 j 
mes,  & vous  iriez  tranlir,  glacer,  & pleurer  ■ té  qu’il  fait  de  l’Univers  , monftre  perti-  Lotus  pur* 
auprès  de  luy  avec  tous  les  Jtiftes , qui  ne  nemment  que  comme  le  Paradis  cft  l»f élit  isatis 
_ . penfent  jamais  à l'Enfer  fans  ffillon  , ny  maifon  de  toute  félicite  ,au(Ti  l’Enfer  doit  mitd,  *u^t< 

fans  larmes.  j eftre  le  repaire  de  toute  milêre  & calami-  1^,"°^ 

Arcani  O hommes  brutaux  , & fenfuels , qui  té".  Or  eft-H  que  les  Bien-heureux , outre  Cllal, 
ignis  fui-  vivez  dans  un  continuel  mépris  de  l'irc  j la  beauté  de  la  gloire  de  leurs  corps  , le  put*  >mfc- 

icrranem  de  Dieu  ! Demandez  à ce  grand  Tertul-  contentement’  de  joiiyr  d’une  compagnie  rie  nMl 

ad  fotnam  Üen , qu’eft-ce  que  l’Enfer?  Et*  il  vous  ré-  fi  belle  & fi  triomphante  ,ont  un  bien  du  babttatnd 
eSjT'r’  Pon^ra  > l’Énfcr  c’eft  une  balle , & profon-  tout  infiny  en  la  vifion  de  Dieu , qui  eft  le  J*?*. 
ïnvifîeri-  fent'ne  > & un  cloaque  où  toutes  les  poirxft  de  leur  félicité  effèntielle  : de  met-  *" 

lui  rente  ordures  desTîecles  lé  vont  rendre.  Deman-  me  à proportion  les  damnez  doivent  avoir 
profvndi-  dez  à Hugues  de  faindVicfor  que  c’eft  que  quelque  objet  rrifte  & funefte  , incompa- 
sas , iSc.  l’Enfer,  & il  vous  répliquera,  un  fond  fans , rablement  douloureux  , & (élon  fa  na- 

Tauil.it  qUj  fcrroe  ]a  porte  à toutes  lesefpe-  titre  infiny  , qui  ramallé  comme  en  un 

Pnfiindvm  rances , l’ouvre  à tous  les  defefooirs.  De-  poinéf  toutes  leurs  félicitez.  Et  quel  eft 
fine  funtb,  mandez  à ûintft  Jean  que  c’cU  que  l’Eh- 1 cét  objet  ? Quelqu’un  s’ imaginera  que 
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nés,  contemple  les  maux  qu'elle  doit  en- 
durer de  là  à cent  millions  d’années , 6c 
les  a tous  comme  prefens  en  fa  penfée.  De 
ces  deux  lumières,  & de  ccî  deux  coqooif- 
fances , qui  font  en  cette  ame  perdue , naïf* 
fent  comme  deux  couleuvres  attachées  de 
cofté  6e  d’autre  à fon  cœur, qui  luy  fuc- 
cent  inceflàmmene  & inconfomptiblemenc 
tout  le  foc  . Se  la  mouelie  de  fa  fubftan- 
ce.  Le  faind  homme  Boëce,  l’œil  du  Se-  QmJ  dt- 
nat  Romain,  Se  l'ornement  de  l'Eglife,»«n*»/Wt- 
nous  fait  entendre  quel  eft  ce  fupplice  fJ  mem>- 
des  damnez  , lors  qu’il  dit  qu’il  qp  tau- 
droit  ny  rôties,  ny  tortures,  ny  gibets , w ' ' 

pour  punir  les  méchants.  Qui  leur  pour- 
ront monftrer  feulement  en  forme  d'un  ef- 


c'eft  l’afpeâ  de  ce  grand  eflang  de  fou  St 
des  effroyables  légions  des  démons.  Cela 
eft  horrible,  il  eft  vray  ; mais  ce  n’eft  pas 
encore  le  poinô  de  leurfouveraine  inteli- 
cité.  Et  quel  eft-ii  donc  ? Je  m'affaire 
que  vous  ferez  eftonnez  d’abotd  de  ce  que 
je  veux  dire , 6c  le  tiendrez  comme  un  pa- 
radoxe , mats  c’cft  une  vérité.  On  appré- 
hende grandement  les  tenebres  de  l'En- 
fer, comme  un  mal  intolérable,  & à jufte 
railon.  Néanmoins  je  dis  que  le  plus 
grand  tourment  des  damnez, & le  poinâ 
de  leur  fouveraine  calamité  , c'eft  la  lu- 
mière : je  dis  la  lumière  de  fcience,Sc  de 
connoiffance.  Pour  entendre  cecy  , vous 
devez  remarquer  un  paflàge  du  Prophè- 
te Ezechiel  au  Chapitre  premier  , où  lors  clair , la  beauté  de  la  vertu , & leur  dire  • 
qu'il  dépeint  la  Majefté  du  Seigneur  des  Regardez  defaftrcux  ! voila  ce  que  vous 
Armées  , qui  $’  appt  cite  pour  chafticr  les  avez  perdu  par  v offre  faute  : ce  regret 
mefehans  , il  nous  !e  reprefente  fembla-  1 qu’ils  auroienc  de  leur  perte  leur  feroit  fi 
ble  à un  miroir  de  cryftal  horrible  ; c'eft  (cnlible  , qu’il  n'y  auroit  rafoir  tranchant, 
à dire,  que  Dieu  plante  une  idée  de  loy-  rtamrr.es  dévorantes  , vautours  beque- 
mefrae  en  lame  d'un  damné , à guifc  d'un  uns  qui  leur  tift  endurer  un  plus  cruel  fup- 
rairoir  de  cry  ftal  Ôc  d'une  terrible  lumie-  plke. 

re , dans  laquelle  & par  laquelle  elle  voit  Or  je  vous  laiffè  à penfer  fi  les  méchants 
tres-clairement , & tres-évtdemment,  le  i en  cette  vie  pour  une  feule  idée  de  la  ver- 
bien  qu’elle  a perdu,  en  perdant  Dieu  ,6c  tu  , qui  paflèroit  en  un  moment , conce- 
le  mal  qu'elle  a encouru , s'enfonçant  dans  ; vroient  un  tel  remords , que  peut  faire  une 
ce  trifte  lêjour  des  reprouvez  : elle  void  ame  damnée  qui  voit  dans  ce  cry  ftal  hor- 
cotnme  en  perdant  Dieu  elle  a perdu  un  rible,  non  pour  un  moment,  mais  pour  tous 
bien  délicieux , fruâueux  , infiny , eter-  les  momens  de  l'Eternité , le  bien  infiny 
nel » incontprehenfible  ; un  bien  pour  le-  j qu’elle  a perdu,  le  malheur  infiny  dans  le- 
quel elle  eftoit  creée  8c  formée  des  mains  quel  elle  fe  voit  enveloppée  pour  un  ja- 
de Dieu  ; un  bien  ou  elle  perd  purement  mais  l C’eft  alors , 6c  c’eft  perpétuellement 
ôc  abfolument  par  fon  infidélité  , ingrati-  quelle  eft  rongée,  tenaillée  ,6c  roulee  dans 
tude  , méchanceté , obftination  perverfc  un  grand  torrent  de  douleurs  incxplka- 
dans  le  péché  ; un  bien  qu’elle  pouvoir  re-  blés , qui  la  font  éclater  en  furies  8c  rages 
parer  en  un  petit  moment  de  temps , qu’el-  inutiles. 

le  tenoit  n’agueres  dans  (es  mains , 6c  le  voi- 1 O Palais  de  Dieu , dit-elle , que  j’ay  per- 

la maintenant  irréparablement  perdu  pour  t du  ! 6 triftes  repaires  de  dragons, où  je  me 
jamais.  Elle  voit  de  forplus ÔC  fent  par  une  fois  précipitée  ! à clarté  de  Paradis,  qui  ne 
defâftreufe  expaience  , le  mal  auquel  me  feras  plus  rien  ! 6 tenebres  palpables 
elle  s'eft  enferrée  par  fon  opiniaftreté.  Et  qui  me  feront  un  etemel  héritage  1 ô belle 
ce  qui  eft  encore  de  plus  terrible,  c’eft  8c  triomphante  compagnie  des  âmes  é- 
que  comme  Dieu  eftrempîy  d’une  très-  leuës , avec  lefqueiles  je  devois  vivre  cter- 
pleinc  ÔC  très-abondante  félicité,  d’autant  nellement,  fi  mon  malheur  ne  m’etiftban- 
qu’il  a tous  fis  contentement  amaffèz  dé  les  yeux  ! O faces  infernales  des  dstnqm 
comme  pn  tin  poirwft  : auffi  l’ame  dam-  enragez,  qui  feront  déformais  mes  rtneon- 
aée  par  l’apprehenfion  très- vive  & nés-  très  , Ôc  mes  compagnies  perpétuelles  1 O 
perçante  qu’elle  a de  l’eœrnke  de  lis  pci-  torrent  de  delices,  qui  vos  dégorgeant  for 
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ces  efprits  bien-heureux  , comme  je  r'ay  re  eft, que  vous  devez  diligemment  obier- 


change  en  un  eflang  plein  de  poix,  de  fout- 
fre,  de  flammes  cuifantes,  allumé  de  fouf- 
fle  do,  Tire  du  Tout-puillànt  ! O couche  du 


ver  de  vous  prémunir  contre  une  certai- 
ne liberté  de  cœur  , qui  ne  craint  ny  pé- 
ché , ny  enfer , ny  les  maux  de  l’autre  vie; 


Roy  Salomon , comme  je  vous  ay  donnée  liberté  de  cœur  qui  régné  aujourd'hui1  par- 
pour  un  lict  de  braiiers  ! O Dieu  ! à Dieu,  my  le  monde , de  laquelle  Satan  fe  fert 
que  j’ay  perdu,  & que  je  ne  pub  perdre!  je  pour  émouflèr  tous  les  traits  du  Ciel,  & 

tous  les  aiguillons  de  la  crainte  de  Dieu, 
comme  eftanc  un  vray  chemin  à I’atheifme, 
3c  une  vraye  marque  de  damné.  Tout  au 
contraire,  faites-vous  une  conscience  qu'on 
appelle  timorée , une  confcience  filialement 


]’ay  perdu  en  qualité  defouverainbien,& 
je  l’ay  tousjours  prefent  comme  l’objet  & 
la  caufe  de  mes  peines  ! O Eternité  ! Eft  il 
donc  vray,  que  d’icy  à dix  millions  d'an- 
nées , mes  maux  ne  feront  que  commen- 


cer? A^chant  athcifme  & infidélité  du  fic-  & amoureufement  craintive,  qui  appré- 


cié, tu  as  voulu  pluflofi  expérimenter  ces 
tourmens , que  les  croire  ; n’eftois-tu  pas 
bien  enragé  ? Cruelle  ambition  , tu  m'as 
donné  le  coup  de  la  mort.  Richeiîes  def- 
aftrcufes  , vous  avez  forgé  les  ceps  qui 
m’enferrent  maintenant.  Amours,  petits 
Vipereaux  des  coeurs  humains,  vous  n avez 
ceflè  de  fouifler,  8c  d’allumer  leseftinccl- 
ks  qui  m’ont  faic  ces  brafiers.  Pervetlcs 
compagnies  , compagnies  charmantes , 
compagnies  traiftreflès , vous  avez  elle  les 
chaînes  de  ma  ruine  ! O que  la  matrice 
maternelle  qui  a fervy  du  premier  iid  à ma 


hende  fans  fcrupulc , & inquiétude , mcfmc 
les  petites  ofFenfes  & imperféâions  : la 
crainte  eft  la  mere  de  feureté  ; & le  moyen 
de  n’avoir  point  de  crainte  de  l' Enfer , 
c’eft  de  le  craindre  tousjours.  En  fécond  pwroppr* 
lieu,  vous  devez  appréhender  vivement  mivr , 
la  frequente  récidivé  aux  pechez  mor-  ?<" 
tels , qui  ell  la  féconde  marque  de  repro- 
bation  : car  quand  une  créature  retour- 
ne  fouvent  dans  les  pechez  griefs , & joué  caia_ 
comme  entre  le  Paradis  &T'Enfer,  c'eft  muatu,  ni- 
un  ligne  qu’il  y a dans  ce  mauvais  cceur,  un 
mepris  de  Dieu  tout  formé,  6c  une  racine  J1!"' 


conception , n'a-t’elle  fervy  de  iépulchrc  à éternelle  de  péché  , dont  le  germe  eft  un 
ma  naiflànce  ? ô que  les  aftres  qui  ont  pre-  fupplice  éternel.  En  troifiéme  lieu  , vous 
fîdc  à mon  arrivée  dans  le  monde,  au  lieu  j devez  tous  les  jours  vivre  en  l’eftat,  auquel 
de  leurs  favorables  regards  , ne  m’ont  ils 
lancé  des  traits  de  venin?  Pourquoy  la  ter- 
re ne  m’a-t’clle  cnglouty  dés  le  berceau  ? 

Falloir— il  vivre  un  feul  moment, pour  vi- 
vre ennemy  de  Dieu  éternellement  ? O 
Dieu,  quel  abyfme  que  vos  |ugemens!  Ti- 
rons , tirons  le  rideau  du  filence  ; voftre 
efprit  ne  me  fi,auroit  plus  fupporter , & ma 


vous  voudriez  mourir,  & fouvent  deman- 
der compte  à voftre  amo  de  vos  adions. 
Hé  quoy , mon  ame , s’il  falloir  tout  icet- 
te  heure  deloger  de  ce  monde, elles- vous 
en  eftat  pour  eftre  reprelénté  devant  le 
throne  inévitable  du  Juge  Souverain  ? 
N’  avez- vous  point  quelque  confcience 
de  péché  mortel  ? N y a-t  il  point  quel- 


plume  ne  peut  fouftenir  les  penféesdemon  que  teftitution  à faire , quelque  fiitisfadion 
cceur.  | qui  n’eft  point  accomplie  ? Ne  refte-t’il 

VI.  Il  me  femble  que  c’eft  allez  dit  pour  point  dans  ce  cceur  quelque  tache  des 
monllrcr  l'horreur  du  péché  mortel  , qui  raauvaifes  compagnies  , & de  l’amour 
féul  eft  la  caufe  & l’ouvrier  de  l’Enfer,  mondain,  qui  retarde  vosdeflèins?  Rom- 
Penfez  ferieufement  à tout  ce  que  j’ay  dir,  pons,  rompons  ces  chaînes  , il  n’y  a plai- 
& tout  ce  que  j’ay  teu,&  fi  vousdefîrez  firs,ny  argent, ny  honneur  qui  tienne,  il 


éviter  ce  malheur  excreme  d’une  créatu- 
re raifonnable , que  je  vous  ay  expofé , gar- 
dçz-moy  perpétuellement  & invioiabie- 
ment  ces  chofes , que  je  voudrois,  fi  je  pou- 
voir, écrire  fur  voftre  coeur, en  charade- 
res  qui  ne  fe  puiflènt  effacer.  La  prernie- 


faut  fe  fauver,  & dire  ! O Dieu  de  mifericor- 
dc  ! ô Sauveur  tres-debonnaire , j’embrafle 
vos  Autels  ,&  j’implore  voftre  clemence, 
délivrez  ma  pauvre  ame  des  pièges  de  Sa- 
tan, & de  la  mort  éternelle  à ce  grand  jour 
où  le  ciel  & la  terre  s'enfuyront  devant  vo- 
ûte 
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ftre  Juftice.  Je  ne  fuis  ny  plus  grand  que  j fort  peu  d’acccz  à la  raifon.  Il  fe  plaîfoît  ex- 
David , ny  plus  faint  que  laine  Paul , pour  ne  ceflïvement  à la  chaflè , & comme  on  agrée 
pas  appréhender  l’Enfer.  T ous  les  membres  de  voir  en  peinture  les  chofes  qu’on  ayme , 
m’en  friflbnnentj&lefengfc  glace  dans  mes  il  commanda  à Méthode  de  faire  une  chaflè 
veines , quand  j’y  pcnfe  ! OJefus , 6 l’amour  merveilleufe  en  un  Palais  qu’il  baftiflôit  de 
des  montagnes  éternelles  ! Ne  livrez  point  nouveau , & df  n’oublier  pas  d’y  peindre 
à cette  belle  infernale  une  ame  qui  ne  veut  ; quelques  figures  épouventables. 
plus  avoirde  bouche  que  pour  vous  louer  Le  Peintre  voyant  qu’il  avoit  belle  oc- 
8 C confcflèr  , plus  "d’yeux  que  pur  vous  cafion  de  frapper  fon  coup  pour  laconver- 


contcmpler , plus  de  pieds  que  pour  courir 
à vos  commandemens,  plus  demains  que 
pour  vous  fevir. 


EXEMPLE  XVIII.  SUR 
dix -huitième  Maxime. 


LA 


DU  JUGE  METfJT  ET  DES 
peints  de  l' Enfer. 
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TOutes  les  affaires  du  monde  fe  termi- 
nent dans  une  grande  affaire  de  l’au- 
tre vie , qui  eftccluy  du  Jugement  que  Dieu 
fera  de  noftre  ame  à la  fortie  du  corps.  Un 
cœur  qui  n’en  a point  d’apprehenfîon > s’il 
n’a  quelque  révélation  extraordinaire  de  fa 
gloire,  eft  infidelle  , ouftupidc  au  dernier 
poinét  ^ 

Les  Amples  idc  es  de  ce  jour  font  frémir 
les  plus  hardis  ; il  n’y  a pas  jufques  aux  ta- 
bleaux qui  n’ayent  donné  de  la  crainte;  & 
quelque  eftincelle  de  connoiflânce  , tou- 
chant ce  qui  fe  paflè  à ce  tribunal  de  Dieu  , 
eft  venue  jufques  à nous,  & elle  a tousjours 
produit  de  bons  effeéb  dans  les  âmes  qui 
avoient  quelque  difpofition  à la  pietc. 

Curopalates  rapporte  , que  Theodora 
tenant  l'Empire  de  Conftanrinopk  avec 
fon  fils, qui  eftok  encore  en  bas  âge,  un 
nommé  Méthode  excellent  Peintre  , Ita- 


lien de  nation , 8c  Religieux  de  profeffion, 
fe  tranfpotta  à la  Cour  du  Roy  des  Bulga- 
res, nommé  Bogoris,  oùil  fut  reccu  avec  lacions  certaines,  qui  ont  efté  commun! 


(ton  de  céc  infidelle , aulieu  de  hiv  peindre 
une  chaffe,  luy  fait  une  exquife  peinture 
du>gemenc  dernier.  Là  d’une  pan  on  y 
voyoit  le  Ciel  en  dueil , 8c  de  l’autre  la  terre 
en  feu , la  mer  en  fâng,  le  tbrone  de  Dieu 
fufpendu  dans  les  rraës,  environné  d'une 
infinité  de  légions d’Anges , de  nombres  in- 
nombrables d’hommes  tefufcitez  , atten- 
dans  avec  frayeur  l’arrefl  de  leur  bonheur , 
ou  malheur  dernier.  Plus  bas  eftoîenr  les 
demom  en  drverfes  effigies  de  mohftrueux 
animaux , quieftoient  tous  prefts  d’exerce» 
des'fupplicês  effranges  fur  les  âmes  aban- 
données-à  leur  fureur.  L’abyfme  des  En- 
fers eftoit  ouvert , & jettoit  force  flammes, 
aVecune  vapeur  capable  de  couvrir  le  Ciel , 
& d’tnfeéfer  la  terre.  Comme  ce  tableau  fe 
preparoit , le  Peintre  tenoit  tousjours  le 
Roy  en  fufpfns , difent  qu’il  luy  clabouroit 
une  très- rare  ptece , Sc  qoi  feroh  peut-eftre 
le  dernier  chef-d’ceuvre  de  fe  main. 

Enfin  le  jour  afligné  cflant  venu,  H tire 
le  rideau , 8c  fait  nionffre  de  fon  ouvrage. 
On  dit  que  d’abord  le  Roy  demeuralong- 
temps  penfif,  ne  fc  pouvant  aflèz  eflonner 
de  ce  Ipciffacle.  Puis  fe  tournant  devers 
Méthode  : Et  quel  tableau , dit-il , eff  ce- 
cy  ? Le  Religieux  prit  fujet  là  deflus  de  luy 
parler  des  jugemens  de  Dieu , des  peines  8c 
des  recompenfesde  l’autre  vie  , dont  il  fût 
tellement  émeu,  qu’il  fe  reçtdit  dans  quel- 
que temps  à Dieu  par  une  heureufe  con- 
verfion. 

St  les  traits , & tés  couleurs  ont  cét  ef- 
fc<fr  f que  ne  font  les  vifions,  & les  reve- 


beaucoup  de  courtoifîe.  Ce  Prince  eifoit  | quées  à plufîeurs  Saiiu'b , des  affaires  de 
encore  Payen,  êcquny  qu'on  eût  efiàyc  de  l'autre  vie?  Chacun  içair  la  fagellé  8c  Tau- 
le convenir  à 1a  Foy,  onn’avoic  pas  tant  thorité de  fainéf  Bonifaee Martyr,  quicon- 
reüffi , d’autant  que  fon  efpric  occupé  des  vertit  les  Aleroagnes  j envoyé  par  Gre- 
plaiifrs,6t  des  affaires  du  monde,  donnoit  go  ire  fécond , Ôc  quifforilfoit  il  y a plusde 
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neuf  cens  ans.  Ce  grand  Apoftre  des  parties  vers  qui  eftoit  «bbreeé  . ma»  la  veuê  Je 
Septentrionales  alaifle  de  beaux  écrits  à la  l’efprit  dilatée  par  le  deftacbenwnt  du 
pofterité,  comme  il  eftoit  tres-fipvant , & corps. 

nous  avons  encore  aujourd'huy  quelques  Ce  monde  eftoit  tout  environné  de 
Epiûres  de  luy  , tirées  des  bonnes  Biblio-  feu , qui  me  ferabloit  dune  grandeur  ex- 
thoques.  ceflive,  & preft  d’engloutir  tous  les  éle- 

En  la  vingt  fie.  unieftnc.de'  lès  lettresqu’il  mens , fi  fon  cours  impétueux  neuft  efté 
éait  à Aldeburgc  , il  fait  mentioo  d‘un  arrefté  parles  raefurcs  de  la  main  de  Dieu, 
homme  qui  fut  refulcité  de  fon  temps , le  Au  mefme  temps  j'ajfpcrceus  le  Sauveur 
miracle  eftanr  fort  notoire,  & vérifié  de-  en  qualité  déjugé  environné  d’une  infini- 
vant  tout  le  monde.  Car  cduy-cy  pour  j té  d’ Anges,  douez  d’une  merveilkufc  dar- 
monftrer  qu'il  avait  donné  bien  avant  dans  té,  8c  d'une  excellente  beauté , & d'autre- 
les  communication! de  l'autre  vie,  avertit  part  les  démons  en  des  façons  horribles, 
quelques  perfonnes  notables  des  pochez  que  je  ne  puis  maintenant  bien  figurer  , 
les  plus  fecrets  qu’ils  navoient  jamais  de-  depuis  que  mon  ame  eft  retournée  au 
daté  à homme  vivant,  & les  exhorta  de  la  corps.  En  ce  mefme  inftant  les  aroesfraiP 
partde  Dieu  à une  bonne  pénitence.  llpre-  i chement  délices  des  corps  arriver  cm  de 
dit  aufli  la  mon  de  Celredus  Roy  des  Mer-  toutes  parts  en  nombre  fi  prodigieux , que 
cyons,  qui  regnoit  avec  beaucoup  de  ty-  je  neuilé  jamais  creu  qu  i!  y euft  tant  de 
rannic,  & de  concuffion , dont  il  receut  le  créatures  dans  le  monde.  On  commença  à 
folaire.  | foire  un  rigoureux  examen  des  crimes  de 

Ce  grand  Prélat  foiroft  Bonifocc,  qui  la  vie  paflee,  & je  vis  fort  peu  dames  qui 
eftoit  pour  lors  en  Allemagne , fe  voulut  avoienr  foinâement  vécu  , lors  qu’elles 
particulièrement  informer  de  cette  mer-  eftoient  encore  dans  cette  chair  mortelle, 
veille,  & depuis  a couché  en  l’Eptftre  pre-  qui  s'envoloient  au  Ciel  chargées  de  pal- 
alieguée  le  difeours  qu’il  eut  avec  ce  nou-  mes  & de  couronnes.  D’autres  eftoient  re- 
veau refufeité.  Comme  il  luy  faifoit  plu-  fervées  pour  eftre  purgées , comme  l'or 
fleurs  queftions  fur  les  evenerdtens  qui  luy  dans  la  foumaife  , 6c  tuivre  apres  les  pas 
eftoient  arrivez  en  ce  partage  fi  elpineux,  de  ces  heureux  guerriers  qui  les  avaient  de- 
il  luy  enfila  le  narré,  8c  luy  dit  la  larme  à vancées. 

l’ail.  Quant  a celles  qui  eftoient  forties  de  cet- 

Helas  ! que  nos  connoiilànces  font  bien  te  carriete  hors  de  la  grâce,  & en  eftatde 
autres  à la  feparation  de  l ame  d'avec  le  j péché  mortel,  c eftoit  chofe  horrible  de  voir 
corps,  quelles  ne  font  à prefeut  dans  cette  I la  tyrannie  avec  laquelle  les  démons  les  rrai- 
vie.  Nous  voyons  iey  feulement  par  deux  (Soient  ; car  j’apperceus  en  des  lieux  def- 
petits  trous , qui  font  nos  deux  yeux,  l'ef-  fous  terre  des  puits  qui  vomiflôicnt  feu  fie 
corce  des  objets , avec  fort  peu  d’eftenduë  ; flammes,  fur  le  bord  defquels  je  vis  ces  âmes 
mais  à l'article  de  la  mort  nous  découvrons  en  la  façon  que  nous  verrions  quelques  oy- 
de  toutes  autres  veritez.  Reprefentez-  féaux  funeftes  qui  pleuroient  & lamentoient 
vous , difoit-il , un  aveugle  qui  n’a  jamais  leurs  defaftres , avec  des  plaintes  épouven- 
rien  veu , fi  l’on  venoit  à luy  lever  une  rayé  tables , qui  enflent  efté  capables  oe  fendre 
& luy  rendre  la  veuë,  alors  il  verrat  les  \ les  marbres, & les  rochers.  Puis  elles  eftoient 
cho&s  dont  il  a entendu  parler  d’une  toute  j jettéesdans  ces  précipices  de  feu , difantun 
autre  façon  qu'il  ne  s’eftoit  imaginé.  11  long  adieu  à tous  les  plaifirs , fons  aucune 
m’arriva  de  mefme  5 car  mon  ame  eftant1  rfpcrancc  de  voir  jamais  la  foce  de  Dieu, 
forrie du  corps  fur  la  minuit  ,je  vis  à l’inftant  la  douce  lumière  du  Soleil , n’ayant  phis 
le  monde  tout  entier  , avec  l'eftenduë  de  d’autre  clarté  que  le»  flammes  de  leurs  tonr- 
fes  terres , 6c  des  mers  qui  l*arroufent , com-  mens. 


me  s’il  euft  eftéracourcy  dans  un  tableau. 
Qgoy  qu’à  vtay  dire  ce  n’eftçît  pas  l'Uni- 


Moy  qui  voyois  ces  effranges  élues , 
je  vous  laiflè  à penfer  avec  quelle  frayeur 

j’atten- 
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j’attcndois  le  dernier  Arreft  de  mon  Juge. 
Les  malins  efprits  commencèrent  à m’ac- 
eufer  avec  toute  violence  : vous  euflîez  dit 
qu’ils  avoient  compté  tous  les  pas  de  ma 
vie  , tant  ils  ccnfuroient  rigoureufement 
les  moindres  actions  ; mais  rien  nem'eftoit 
fî  inlupportable  alors  que  ma  propre  con- 
fcience;  car  les  péchez  que  l'avois  cftimez 
autrefois  légers , m’eftoient  reprefentcz.en 
l’cfprit  comme  des  phantofmes  épouven- 
tables,  qui  fembloient  me  reprocher  mon 
ingratitude  envers  Dieu,  S C me  dire.  Je 
fuis  la  volupté  à qui  tu  as  obéi.  Je  fuie  t' am- 
bition dont  tu  eilou  efclave.  Je  fuis  l'avance , 
qui  eftoit  le  but  Je  routes  tes  actions.  Voilà 
tant  de  poches.  qui  font  tes  enfam  , tu  les 
as  engendres. , tu  les  as  tant  aimes,  que  de 
les  preferer  à ton  Sauveur.  Choie  effrange 
que  je  vis  mcfme  le  fpeftre  d’un  homme 
que  j’avois  autrefois  bleflc , quoy  qu’il  fuft 
encore  en  vie,  il  me  fembloit  affilier  à ce 
Jugement,  8c  me  demander  compte  defon 
Û"R-. 

1 outes  ces  horreurs  m’avoient  desja 
abyfmé  dans  une  trifteflc  inconfolablc , n’at- 
tendant plus  autre  choie  que  le  coup  de  ton- 
nerre , & que  la  fentencc  de  mon  Juge , lors 
que  mon  bon  Ange  fe  mit  à produire  quel- 
ques bonnes  œuvres  que  j’avois  faites  par  le 
paflè. 

On  ne  peut  dire  ny  croire  la  conlôlation 
qu’une  ame reçoit  alors  en  la  mémoire  des 
vertus  qu’elle  a exercées  dans  le  corps.  Hen- 
retifes  mille  fois  les  mains  qui  fement  les  au- 
mofncs  en  terre  pour  en  faire  la  recoire  dans 
le  Ciel.  lime  feinbloit  voir  autant  d'aftres 
d’une  favorable  influence  , quand  je  vis  ce 
peu  de  bien  que  j’avois  fait  avec  la  grâce  de 
Dieu. 

Enfin  l’ Arreft  fût  prononcé  que  pouf 
l’iflftfuôioD  de  plufîeurs , je  retournerais 
encore  envie.  Il  faut  que  je  vous  confcflê 
que  parmy  tant  de  troubles  d’cfprit , tant 
de  craintes  8c  de  frayeurs  que  j’enduïois  de- 1 
vant  la  decifîon  de  mon  affaire , apres  les  ; 
démons  8c  1 enfer,  je  n’avoisrien  en  li  grand 
horreur  que  de  voir  mon  corps  auquel  on  ! 
préparait  la  fëpulture.  Eft-il  poflible  , di- 
lois-jc  en  moy-mefine , que  pour  fervir  cet- 
te charogne,]  ave  tant  de  hoir  quitté  mon 


Dieu?  Eft-il  poflible  que  pour  engraiflier 
ce  fumier  j’aye  mefprifé  mon  ame  ? Que 
j’aye  tellement  adoré  ma  prifon  8c  mes 
fers , que  de  les  mettre  en  balance  arec  la 
Croix  8c  les  doux  de  mon  Sauveur  Jésus  ? 
Pourcc  j’avois  quelque  répugnance  à r’en- 
trer  dans  ce  corps , qui  me  fembloit  un  pe- 
tit enfer,-  mais  mon  ameyeftant  revenue, 
je  demeuray  l’efpace  de  (ept  jours  tout  ftu- 
pide , 8c  ay  fait  de  tels  efforts,  quej’ay  mef- 
me  jetté  du  fâng  par  les  yeux,  comme 
n’ayant  point  de  larmes  plus  capables  pour 
pleurer  mes  péchez.  Me  voilà  pour  dire  8c 
témoigner  à tous  les  mortels  par  un  exem- 
ple authentique  la  parolcduSage,  qui  dit, 
MEMORARE  NOVISS1MA  TUA,  ET  IN 
ÆTERSVM  NON  PECCABIS.  Souvtens-toj 
de  ce  qui  fe  pafiera  à ta dernier  e berne  , & tu  ne 
pécheras  jamais. 

le  fupplte  le  Letfcur  qui  lu  ces  lignes , 
de  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  con- 
fettnee  , (Jr  s' U ayme  quelque  chofe  au 
monde  , l aymer  pour  la  yie  éternelle. 
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Hje  c'efl  tmtfnnpùàit  Que  la  gloire  du  P*. 

- de  quuter  des  plaijas  set-  radis  ell  tre? -certaine 
tains,  pour  une  béatitude  aux  gens  de  bien. 
m.ertaine. 

I 

I.  Ous  vivons  icy'  parmy  les 

Rcm>flêmens  des  créatures: 
chacun  fent  bien  qu’il  n’eft 
pas  en  (à  bonne  aflîctte  , 
tout  le  monde  fe  tourne 
d’un  cofté  , 8c  d’aurre  , comme  fait  un 
malade  dans  le  lift  8c  fi  quelqu’un 
s’arrefte,  C’cft  plus  par  impuiffance  de  fê 

mouvoir, 


Que  le 
choix  des 
condi- 
tions de  la 
vie,  eft  ha- 
zardcux. 
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mouvoir , que  par  la  rencontre  du  repos. 
Noftre  ame  connoift  bien  qu’elle  eft  tille 
de  bonne  maHbn>  qu'il  y a quelque  autre 
lieu  qui  l’attend , quelque  autre  vie  qui 
l’invite;  elle  voit  quelque  cdat  de  félicité 
dans  la  malle  de  ce  corps  ; mais  elle  a de  la 
peine  à le  fuivre , tant  d’illulions  la  trom- 
pent d’une  part  ,&  tant  dobftades  la  com- 
battent d’une  autre. 

Ce  grand  flux  & reflux  d’inquiétudes 
perpétuelles  nous  monftre  que  nous  Tom- 
mes faits  pour  quelque  chofe  de  grand, 
puifquc  dans  tant  d’objets  il  n’y  a rien  qui 
nous  contente , ny  parfaitement , ny  long- 
temps. Nous  apprenons  noftre  bon-heur 
par  le  continuel  changement  de  nos  mi- 
ieres , 8c  noftre  grand  appétit , par  le  de- 
gouftde  toutes  choies.  L’amour,  qui  félon 
Platon , eft  fils  de  l’indigence , ne  Te  trouve 
jamais  fl  mal  qu’avec  Ta  propre  mere , dont 
il  n’apprend  rien  que  fa  pauvreté,  qui  luy 
donne  un  fart  aiguillon  pour  s'acheminer 
à laricheftfe. 

Quand  je  lis  làmt  Grégoire  de  Na- 
zianze  , dans  cét  ouvrage  qu’il  a feit  des 
divers  chemins  de  la  vie , ilmefemble  que 

Ûvois  un  homme  au  commencement  d’un 
jyrinrhe  , tout  eftourdy  , qui  veut , 8c 
ne  veut  pas  : qui  déliré , qui  fechc , qui  tran- 
fi t,  8c  qui  pallit  mefme  au  comble  de  Tes 
délices.  Il  me  femblc  que  la  nature  le  pour- 
niene  par  tous  les  coins  de  fon  Royaume , 
ÔC  qu’elle  luy  dit  : O homme  que  veux-tu 
pour  re  rendre  heureux  ? Voilà  que  je  te 
conduis  par  toutes  les  places  de  mon  do- 
maine , à deflèin  de  te  donner  la  félicité 
que  tu  recherches  pour  époufe.  Veux-tu 
donc  le  mariage  ? Nenny,  répond-il,  car 
il  y a trop  de  hazard  au  rencontre  : le  céli- 
bat? il  eft  pénible  : des  en  fans  ? ils  donnent 
trop  de  foucy  : la  fterilité  ? elle  n’a  point 
d’appuy:  les  richelîes  ? elles  font  infidelles 
à leur  maiftre,  & pluiîeurs  ont  elle  en  ha-, 
zard  de  perdre  la  vie , pour  avoir  trop  de 
quoy  vivre  : les  charges  & les  honneurs?  ils 
coultent  trop , 8c  au  relie  ce  font  des  arbres 
fterilcs , les  Auftruchés  y montent  aufli  bien 
que  les  Aigles  : la  faveur  ? c’eft  une  fufée 
qui  fe  crevc  eh  l’air , 8c  ne  nous  laillc  rien 
que  du  papier  brûle  8c  de  la  fumée  ; que  fi 


les  Cours  des  Grands  ont  de  bons  fruiefa , il 
y a fouvent  quantité  de  mauvais  oyfeaux 
qui  les  mangent.  Tu  vivras  donc  en  fuje- 
tion , dit  la  nature , puifque  ru  ne  peux  com- 
mander. L’homme  répliqué  qu’il  ne  fç»u- 
roit  obeyr.  Je  te  feray  pauvre , dit-elle , 
pour  t’apprendre  l’humiüte.  Autant  vau- 
droit  , repart-il , me  mettre  fur  la  roue.  Tu 
auras  de  la  beauté,  c’eft  la  piège  de  la  vo- 
lupté : de  la  jeuneflè , c'eft  une  ébullition 
1 du  temps:  de  la  force,  les  taureaux  en  au- 
ront plus  que  moy  : de  la  nobleftè,  elle  eft 
trop  licentieulë  : de  l'eloquence  , elle  eft 
trop  vainc.  Apprend  à plaider,  il  y a trop 
de  chicane  : à porter  l’elpcc  au  codé , c’eft 
vivre  homicide  , ou  victime  de  la  mort. 

Retire-toy  en  folicude  , c’eft  languir;  en 
condk i on , c’eft  fe  mettre  en  captivité.  Tra- 
fique , il  y a tant  de  dangers  8c  de  peines. 

Voyage , il  y a trop  de  tracas  : va  for  nier , il 
y a trop  de  tempefte  : demeure  fur  terre , il 
n’y  a que  trop,  de  miferes.  Apprend  un 
mefticr , tout  eft  plein  de  meftiers , je  n’en 
trouve  point  de  bon.  Laboure  la  terre,  les 
reins  me  font  nul  : vis  en  oyfiveté  , c’eft 
pourrir  tout  vif 

On  ne  fçait  de  quel  coite  fe  tourner  daris  oUtrumm 
le  monde , les  pentes  conditions  font  acca-  bumilitau 
bkes  fous  leurs  miferes , les  grandes  bran-  dtPr'ff*  » 
lent  , emportées  du  poids  de  leur  propre  ce^ 
grandeur.  Nous  expérimentons  allez  corn-  Miferes*' 
me  nous  vivons  icy  une  vie  pénible,  amere,  de  la  vie 
8c  corruptible , qui  eft  fécondé  en  miferes , prefente. 
fçavante  en  tout  ce  qu’il  feut  ignorer , 8c 
' qui  n’cft  fouvent  puitlàntc  que  pour  mal- 
1 faire  : une  vie  fur  qui  les  elemens  dominent , 
que  les  ardeurs  brûlent , que  les  froidures 
1 gelent,  que  les  humeurs  enflent,  que  les 
maladies  bourrelent,  que  l’air  mefme  8c  les 
viandes  dont  elle  vit,  ne  ceflènt  de  corrom- 
pre: une  vie  que  les  amours  tyrannifent, 
que  les  elperances  chatouillent  , que  les 
| foueis  dévorent , que  les  fâcheries  aflom- 
ment,  que  les  joyes  rendent  toute  diifoluë. 

Une  vie  que  l'ignorance  aveugle-,  que  la 
chair  tente,  que  le  monde  trompe,  que  le 
péché  erapoifonne , que  le  diable  pipe , que 
i’inconftance  roule,  que  le  temps  dérobe, 

: 8c  que  la  mort  dépouillé. 

Or  quicIU’dprufi  brutal,  8c  fi dénaru- 

I,  " ré»  «P» 
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Confc-  r®  > qui  confîderant  d’une  part  comme  Dieu 

quence  accommode  tous  les  animaux  , julques  aux 
neceflàire,  plus  petits  moucherons,  dans  toute  l’eften- 
S.  Eucbc-  due  de  la  félicité  que  leur  permet  leur  na- 
'bonian  ture  j & d'autre  part  voyant  ce  grand  abyf- 
omnes  ton-  me  de  miferes , où  nous  roulons  dans  cette 
jeBam,  vie , ne  juge  que  Dieu  qui  de  là  nature  eft 
maxime  tres-fage  & tres-bon,  n’a  pas  donné  le  Roy 
teroprin-  {jes  ammaux  tellement  en  proyeauxinju- 
mumArM  r«>&*ux  cakmirez , qu'il  ne  tay  ait  refer- 
poùt.  lib.  i_vé  une  vie  des  efprits,  puis  qu’il  eft  ef- 
cap.  1.  prit  ,^|jour  le  contenter  par  k félicité  intel- 

. 11.  Ces  fagesde  laGentilité  , ont  envifa- 

dcs'saee*.  S®  cette  Ver't®>  P11  Ie  feul  rayon  de  la  lu- 
K miere  naturelle  : car  S nous  confultons  l’A- 
rabe Alpharabius  , il  nous  dira  que  la  fou- 
Summum  veraine  félicité  de  l’homme  confïfte  dans 
bonunii  bo-  ]e  parfaici  alfortiilèment  des  fondions  de 
fon  efprit , tjmt  celles  qui  touchent  l’en- 
per  }ua  in-  Rendement  que  celles  qui  dépendent  de  la 
leUeBita.  volonté.  Si  nous  demandons  au  Philofo- 
phe  Heraclite  , qui  pouvoir  efliiyer  fes 
yeux  tant  de  fois  noyez  dans  fes  larmes  ? 
Il  nous  dira  que  c’eftoitla  contemplation 
d’un  bien  non  imaginable  , qui  attendoit 
les  âmes  en  l’autre  vie.  Si  nous  délirons 
(çavoir  les  fentimens  de  Metrodore , nous 
afflend*  apprendrons  que  l’ame  doit  monter  juf- 
doneefaeu-  ques  à temps  qu’elle  voye  le  temps  en  (à 
lum  O te-  fourcj  t & l’infînité  du  premier  eftre.  Si 
'infirmnX’  nous  Sommes  deiîreux  d’oüyr  Platon  là 
tcm  deftus,  n’allèure-t’il  pas  dans  fon  Phédon, 
P lato  in  comme  l’cfprit  recueilly  dans  foy-mefme, 
PhaJone.  monte  à la  Divinité  dont  il  porte  l’image, 
& que  dans  fa  jouy  [lance  il  adbuvit  tous 
les  deiirs  ? N’eft-ce  pas  aufll  la  doârine 
de  Trifmegifte  en  fon  Pimandre?  Ne  nous 
Meran.  enfeigne-t  il  pas  comme  l’ame  apres  la 
motT  corPs  retourne  en  & nature , ainlî 
cap.  1.  qu’une  eau  trouble  qui  fe  purifie  lors 
pUtin.  En-  qu’elle  eft  radife  ? Et  Plotin  ne  triomphe- 
neatt  r.  t’il  pas  fur  ce  fujet  en  publiant  comme 
16.  J En.  les  efprits  bien-heureux  au  fortir  de  ce 
mai.q.l.i,  «jrps  j s’en  vont  à la  première  beauté  qui 
a ce  pouvoir  de  rendre  fes  fpeâateurs  beaux 
& ay niables?  C’eft  là , dit-il,  que  nous  vi- 
vrons déformais  au  Palais  de  la  vérité,  qui 
eft  la  mere,la  nourrice,  la  nourriture,  & 
l’edèncc  de  noftre  ame  : C’eft  là  que  le  tout 


eft  le  tout,  & que  chaque  partie  devient  un 
tout:  C’eft  là  que  le  bon-heur  eft  infatiga- 
ble , & que  la  plénitude  ne  dégoufte  jamais 
celuy  qui  la  podède.  Et  qui  ne  fçait  les 
raviflèmensde  Senequc,  quand  en  l’Epiftre  ^ 
cent  deuxième  il  parle  de  cette  ame  qui  fort  joî. 
du  corps  comme  d’un  miferable  tonneau, 
pour  entrer  dans  ces  grands  Temples  d’in- 
telligences , & de  lumières , tirant  fon  ali- 
ment , & fes  accroidànces  du  lieu  mefmc 
où  elle  a pris  (bn  origine  ? Ne  faut-il  pas 
avouer  que  cette  vérité  profelTée  d haute- 
ment par  des  gens  qui  yivoient  dans  une 
autre  creance  que  la  noftre,  eft  une  voix 
publique  de  la  nature  humaine,  touchée  du 
j rayon  de  fa  félicité? 

; Les  Théologiens  nous  apprennent  que  In^nit® 
noftre  appétit  eft  fîny  en  fon  ellcnce , infîny 
en  fes  produâions.  C’eft  un  miracle  de  voir  xtibesai 
un  cœur  fî  petit , eftre  gros  de  tant  de  defîrs,  ait  a leta- 
1 5 C aller  tousjours  comme  une  roué  enflam-  wr, itnfat s 
mée  de  lès  ardeurs, ou  pluftoft  comme  un 
, feu  qui  fait  fa  proye  de  fon  chemin , & fe  ^ 

| nourrit  de  fa  faim.  C’eft  une  nuée , dit  faint  tmdiffol- 
Gregoire,  qui  eft  enflée  de  vapeurs , agitée  ÿum  m 
par  les  vencs  , diftipée  par  la  chaleur.  Il  etanefiat, 
avorte  tous  les  jours  de  mille  enfantemens,  ®c- 
& quand  il  penfe  avoir  tout,  il  fe  trouve 
dam  le  néant.  • J *' 

Le  Sage  parlant  de  la  mon,  dit  que  c’eft  liai.  11.7. 
elle  qui  fera brifer  la  cruche  à la fontaine, & Belle  Eni- 
la  nue  fur  la  cifterne.  Les  uns  expliquent  ce-  u 
cy  literalcment  des  veines,  & du  cerveau:  “ ' 

mais  j’aime  mieux  à prefent  dire  que  cette 
| cruche  eft  le  cœur  humain  , qui  ne  celle  , 

| d’aller  à l’eau , mais  à cette  eau  de  la  Sama- 
ritaine dont  parloit  Noftre  Sauveur , quand 
il  difoit  : Celuj  qui  boira  de  cette  eau , ne  fera  0.™nV  î“ 
pas  defalteré.  C*eft  une  eau  qui  n’eftanche  gfùahac 
jamais  la  foif,&quifertquclquesfoisd’aI-  ,le,  ’ 
lumettes  aux  deiirs infàtiables  : &la cruche  tum. 
tant  de  fois  remplie  de  cette  eau  fans  effet,  Jean.q. 
le  cœur  tant  de  fois  abbreuvé  de  ces  volu- 
ptez  caduques  & periflàblcs  , fe  rompra 
contre  le  rocher  de  la  mort , cftant  encore 
fur  la  fontaine  de  concupifcence. 

Je  veux  dire  encore  que  le  cœur  eft  une 
roue  fur  la  cifterne  de  la  vie,  qui  ne  ceflè 
de  tirer  des  féaux  remplis  de  vent,  tantoft 
courant  apres  un  objet , tantoft  apres  l’au- 
E e e tre. 
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tre,  fans  trouver  fbn  contentement  : & au 
dernier  des  jours  la  roue  fera  calice  fur  la 
cifterne,  quand  l’homme , s’il  n’y  prend 
garde  , fera  pris  dans  i’embaraflèment  de 
les  delliim  >&  la  confofîon  defes  efperan- 
c es. 

Providen-  IlL  Or  conlîdcrez  la  {âgeffè  de  Dieu , qui 
aux'b0101  n0US  “y3"1  ^onn®  un  apperit  infiny , ne 
nef  dc°no-  ^”a  vou*u  borner  que  par  foy-mefme  : il  a 
ftre  appc-  voulu  eftre  noftre  bien,  & ne  pouvant  eftre 
tit  la  fin  de  foy-mefme,  pource  qu’il  n’a  point 
de  fin  ,il  veut  eftre  la  noftre,  pour  nous  ren- 
dre en  quelque  façon  infinis.  Il  ne  veut 
pas  que  nous  mettions  noftre  félicité  aux 
charges , & aux  honneurs , parce  qu’ils  ref- 
femblenc  fouvent  cette  laole  de  Moloch 
qui  eftoit  d’or  au  dehors , & de  mortier  au 
dedans.  Et  parce  que  l'honneur  eft  pluftoft 
en  celuy  qui  honore , qu’en  celay-là  mef- 
me  qui  eft  honoré  , il  ne  veut  pas  que  nous 
l’eftabliftïons  fur  les  riclieflês  : car  ou  ce 
font  des  pierreries , qui  font  l’écume  des 
élemens , ou  des  métaux , qui  font  les  nids 
de  la  rouille  & les  allumettes  delà  convoi- 
tife , ou  des  habits , qui  font  la  nourriture 
des  tignes , ou  des  maifons , qui  font  des 
montagnes  compofoes  des  os  de  la  terre,  | 
ou  des  IruiâsA  des  animaux  : & tantd'au- 
tres  produirions  qui  ne  nous  peuvent  faire 
Dieu  ne  heureux  ,pui(que  outre  leur  caducité,  elles 
bous  rem-  font  d’une  nature  fervile,  eftans  faites  pour  [ 
plie  que  de  le  miniftere  des  hommes , & non  pas  pour 
luy-mef-  leur  gloire.  Il  ne  veut  pas  que  nous  placions 
Grandeur  no^re  bon-heur  fur  les  voluptez  •,  d’autant 
<e  Dieu.  ftue  tous  1£S  biens  des  fens  ne  vont  point 
delà  les  fens  , 6c  que  leur  condition.eft, 

. ou  d'affamer  les  hommes  par  leurs  fterili- 

tez , ou  de  les  eftouffér  par  leurs  excez. 
Comme  la  meilleure  partie  de  nous  mef- 
me  eft  l’efprit,  il  nous  veut  remplir  de  luy, 
qui  eft  le  premier  desefprits.  Ceft-luy , di- 1 
foit  le  Prophète  Ifaye , qui  eft  U Couronne 
de  U rtâje gloire, & le  bouquet  de  fûtes  les 
jojes  ; la  Couronne , parce  que  fa  félicité  eft 
toute  arondie,  & toute  remplie  comme  le  , 
cercle , (ans  avoir  aucun  manquement  ; le 
bouquet , d’autant  qu’en  (à  feule  eflènee, 
il  comprend  tous  les  biens  des  créatures, 
qui  font  comme  les  petites  fleurs  de  ce 
grand  parterre. 


ifj.  *8. 
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fl  eft  neceflàire  , dit  Tertulh’en  , que  In  unum 
toutes  les  grandeurs  & beautez  foient  al-  neciftc  eft 
lembiquees  en  un  feul,  qui  eft  la  première  Ju">tu>tas 
grandeur, & la  première  beauté.  Ilayme,^"1^' 
comme  la  charité  ; il  connoift, comme  la  ^,nur 
vérité  j il  eft  aflis,  comme  l’équité  ; il  do-  Terni. L i. 
mine,  comme  la  M.ijefté;il  régir,  comme  adt.Man. 
le  principe  ; il  defend , comme  le  (élut;  il c ■ 3 
opère, comme  la  vertu;  il  releve,  comme 
la  lumière;  il  aftifte, comme  la  pieté  ;ilfâit  ^ j ' 
tout  en  toutes  choies , 8c  tel  qu’il  eft  il  fe^ 
donne  à nous.  *Je  vous  demande  fi  celuy- 
là  ne  mérité  pas  eftre  éternellement 
mécontent , qui  ne  fo  peut  contenter  de 
Dieu.  r 

Encore  ce  qui  rend  icy  fa  communica- 
tion plus  parfaite , & plus  admirable , c'eft 
que  les  Théologiens  remarquent  comme 
quoy  il  y a deux  fortes  de  félicitez  au  Ciel  ,- 
l’une  d’objet,  & l'autre  formelle,-  celle  d’ob- 
jet , c’eft  le  bien  par  lequel  nous  fortunes 
heureux  : 6c  la  formelle  eft  la  pofleflion  du 
mefmc  bien.  La  félicité-  d’objet  eft  celle 
qui  regarde  Dieu,  fans  faire  autre  reflexion  similej  et 
fur  nous  ; la  félicité  formelle  eft  celle  qui  erimus, 
le  regarde  comme  noftre  bien  propre,  quoniam 
Nous  pouvions  voir  Dieu, comme  on  ver-  t'debimus 
roit  un  miroir  effranger,  qui  ne  feroit  pas  fKun 
à nous  & qui  n'auroit  point  la  puiilànce  , Jean  . 
de  nous  faire  beaux.  Nous  le  pouvions 
aymer  d’un  amour  de  bien- veillance,  par 
la  foule  confédération  de  fes  perfections. 

Nous  pouvions  nous  réjoüyr  de  fon 
bien  , fans  avoir  égard  à nos  propres  com- 
modicez  ; mais  la  bonté  de  Dieu  n’a  pas 
voulu  nous  faire  feulement  heureux  de  la 
félicité  de  noftre  objet  ; mais  par  la  béati- 
tude formelle  : il  ne  veut  pas  que  nous  le 
voyons  d'une  veuë  oifive , & fterile  ;mais 
d’une  vifion  qui  nous  rende  fomblables  à 
luy-mefmc. 

Il  ne  veut  pas  que  nous  l’aimions  feule- 
ment d’un  amour  de  bien- veillance  ; mais 
d’un  amour  de  concupifcence  comme  no- 
ftre bien,  & noftre  repos.  Il  ne  veut  pas  que 
nous  nous  réjoüyflions  feulement  de  ce  qu'il 
eft  Dieu  ; mais  de  ce  qu’il  eft  noftre  Dieu , 
noftre  fin  , & noftre  contentement.  ponuti 

I V.  Le  poind  de  cette  béatitude  confî-  ^CC|^ 
fte  en  une  parfaide  union  de  noftre  ame  titude. 

avec 
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avec  Dieu  : qui  eft  la  fontaine  des  efprits, 
l’objet  de  tous  les  amours  reglez , & le  cer- 
cle de  la  félicité.  T ant  que  nous  femme  en 
ce  monde  , dit  l'Apolfre  , nous  Tomme 
comme  pèlerins  en  une  nation  eftrangere , 
fcparez  de  douceurs  de  noftre  tres-chere 
patrie,  & de  cette  aymable  vifion  de  la  fou- 
veraine  caufe.  Nous  fomtnes , dit  Syneiius, 
comme  de  petite  veines  d’eau  écartées 
de  leur'  fontaines , qui  ne  demandent  qu’à 
fc  réunir  à leur  principe; quand  bien  vous 
leur  donneriez  des  vafes  d'ambre  , & de 
cryftal  pour  les  retenir  , elles  ne  font  ja- 
mais fi  bien  que  dans  leur  fource.  Nous 
avons  une  inclination  tres-fone , qui  nous 
porte  à cognoiltre , aymer , & admirer  cét 
Elire  lôuverain  , qui  fait  édorre  le  mon- 
de de  les  grandes  idées  , avec  plus  de 
facilité  , que  le  Soleil  ne  produiioit  un 
rayon. 

Or  il  faut  icy  remarquer  qu’il  y a plu- 
fîeurs*fortes  d’unions  : l’une  de  dépendance, 
qui  fait  que  la  créature  dépend  du  Créa- 
teur , comme  la  lumière  de  Ton  aftr* , & la 
chaleur  du  feu  qui  l’a  produit  : L’autre  de 
prefence,  & de  pénétration  tres-inrime, 
par  laquelle  Dieu  pénétré  tous  les  créatu- 
res, par  fes  admirables  infufions , à raifon 
de  fon  immenfké , & de  fa  fubtilité  : La 
troifiéme  de  grâce , par  laquelle  nous  tom- 
mes fanéfificz  ,8c  faits  participans  en  quel- 
que façon  de  la  nature  divine  : La  quatriè- 
me de  gloire , qui  eft  celle  proprement  qui 
accomplit  ce  que  la  grâce  avoit  commen- 
cé , & met  le  feau  à la  plénitude  de  toutes 
les  félicite*.  Cela  ellant  ainfï  divifé , il  eft 
dair  que  l'union  dont  nous  parlons  icy , eft 
cette  union  glorifiée , & ineffable,  qui  por- 
te la  créature  raifonnable  au  plus  haut 
point  du  commerce  qu’elle  peut  avoir 
avec  la  Divinité, 

Il  eft  bien  difficile  d’expliquer  comment 
cela  fè  pâlie  en  noftre  ame,  à caufe  de  la 
foibleflè  de  nos  efprits  , qui  font  mainte- 
nant (i  attachez  à leur  chair.  Quelques 
Théologiens  réfutez  par  le  Chancelier 
GerTon , & entre  autres  le  Doéfeur  Aima- 
nt & Henry , ont  pris  cecy  bien  haut,  quand 
ils  fè  font  imaginez  que  Dieu  venoit  fondre 
comme  un  éclair  en  l'ame  du  bien-heureux. 
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foccupoit  de  (à  prefence,  de  fâ  force,  6c 
de  fon  amour  , & la  potlcdoit  tellement 

â1  u'il  la  convertiflôit  toute  en  fby-mefrae, 
e façon  que  de  l’eftrc  créé  elle  pailôit  à Anima  ptr- 
l’eftre  inerte,  retournant  aux  idées  de  Dieu,  dit  ejjï 
8c  en  l’eftat  qu’elle  avoit  eu  devant  la  créa-  fuum.ü 
tion  du  monde.  eS‘ 

Cette  opinion  a efté  rejettée  & condam- 
née  comme  un  chimère  : car  Dieu  ne  nous 
veut  pas  béatifier  en  nous  ruinant,  & dé- 
truifânt  ; mais  il  veut  que  noftre  félicité  foit 
tellement  toute  de  Iuy,  qu’elle  foittoutes- 
fois  toute  à nous,&  il  n’y  a point  d’apparen- 
ce que  noftre  ame,  qui  eft  immortelle  & 
incorruptible  ; (bit  anéantie  par  l’abotd  de 
Dieu , duquel  elle  doit  tirer  fon  eftre,  Sc  fa 
confervation. 

V.  Il  faut  donc  concevoir  cecy  tout  autre- Union  de 
ment,  & croire  que  cette  union  de  gloi-  gloire 
re  qui  fait  noftre  béatitude,  coniïftc  en  la  quelle, 
vifion , en  l’amour , 5c  en  la  joye  de  Dieu, 
qui  eft  cette  jotiyilânce  que  fainéf  Tho- 
mas appelle  le  Baiifèr  ineffable.  Imaginez- 
vous  que  vous  voyez  une  aiguille , laquelle 
en  prefènee  du  diamant  ne  court  pas  à l’ay- 
man , comme  eftant  liée , 8c  garottée'par 
la  force  de  cét  ofeflade  ; mais  fi  vous  oftez 
• ce  diamant  qui  l’enchainoit , elle  va  de  rai- 
deur , & d’impetuofité  à fon  ayman , qui 
l’arrefte  au  lieu  de  fon  repos  par  les  char- 
mes ordinaires.  Je  trouve  quelque  chofe 
’ de  femblable  en  l’cffat  où  nous  Tommes  ; 
noftre  pauvre  efprit  tend  naturellement  à 
Dieu  comme  à la  première  caufe , 8c  n* 
peut  avoir  de  plaifir  que  dans  fon  union  : 
ncantmoins  il  eft  icy  arrefte  par  le  poids 
du  corps,  par  l'amorce  de  lâconcupifcen- 
ce , & par  ic*n«ud  des  fens^  mais  aulfi-toft 
que  cesempcfchemens  font  levez,  & qu’il 
fent  les  vigoureufes  infiifîons  de  cette  lu- 
mière de  gloire,  qui  luy  donne  des  ailes 
pour  s’élever  à fon  lôuverain  bien  par  deC- 
fus  toutes  les  voyes  de  la  nature , il  va  d’ef- 
for  comme  un  traitft  emplumé  au  but  de  Les  trois 
lès  defirs , il  s'enfonce, & fe  plonge  au  fein  aflcs  de  I* 
de  Dieu  ,8c  là  il  fe  contente  par  trois  aéles,  béatitude, 
qui  compofent  cflcnticllemcnt  fa  bcatinide. 

Le  premier  eft  la  vifion  , qui  eft  la  raci- 
ne de  ce  bon-heur  fi  fouverain , qui  nous 
fait  voir  de  l’ail  de  l’entendement  tres-é- 
E e e z pure 
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pure  par  les  rayons  de  la  lumière  de  gloi-  éternité , tantoft  fur  les  atours  de  gloire  que 
re , ce  grand  Dieu  face  à face , avec  toute  doit  avoir  fbn  corps , & par  tout  il  voit  nai- 
l’iratnenfité  de  foneflènee,  la  longueur  dejftre  des  fources  d’allcgreilè  qui  ne  peuvent 
fon  éternité  , la  hauteflê  de  (à  Majefté , jamais  tarir. 

l’eftenduë  de  toutes  fes  excellences , la  fe-  V I.  De  cette  faveur,  outre  tant  d’autres  Trois 
conditc  de  fes  émanations  éternelles,  les 1 merveilles  ,je  voy  reüffir  trois  excellents  grands 
productions  de  toute  la  nature,  Sc  les  fe-  effets  : le  premier  eft  l’impeccabilité  j le  cfièfbde 

fécond  la  vérité  de  nos  connoillànces  ,qui  '*  *5C4ti- 


i.Joan.3.  crets  des  plus  hauts  myfteres.  Nouslesver- 
Au$J.  9.  rons , dit  fain«S  Jean , comme  il  eft , 8c  de  là, 
adjoufte  S.  Auguftin,  nous  tirerons  necef- 
fairement  une  l eflèmblancc  de  Dieu,  parce 
que  la  connoiffance  rend  icy  principale- 
ment celuy  qui  connoift  femblable  à la  cho- 
ie connue. 

De  cette  vifïon  fe  forme  infailliblement 
un  grand  brafïer  d’amour  divinifé , lors  que 
Dieu  ainfi  qu'un  miroir  ardent  oppofe  à 
l'ame  glorifiée,  la  remplit  de  fes  ardeurs 
qui  nous  feront  à jamais  adorables.  Et  de 
cét  amour  vient  certe  joye  exceflive , qui 


Je  Trin. 
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n’auront  plus  d’erreur  ; le  troifiéme  , la  tu  c’ 
tranquillité  de  noflre  amour, qui  11e  fçau- 
ra  plus  que  c’eft  de  blcffure  , ny  d’inter- 
ruption. Et  premièrement  confiderez  quel 
bien  c’eft  d’eftre  impeccable , puifque  non 
feulement  nous  ferons  fans  péché  , mais 
hors  de  tous  les  dangers  de  péché.  Tout  J-6  grand 
ce  qui  afflige  icy  le  plus  les  âmes  nettes,  |^r . e' 
ce  n'eft  pas  d’eftre  expofées  à tant  demi-  peccable 
feres , & de  perfecutions  : car  elles  gavent 
que  les  gens  de  bien  font  icy  bas  comme 
les  fleurs  de  lys,  qui  s’engendrent  de  leurs  p 


nous  une  expreffion  de  Dieu  ; l’amour  une 
inclination  deiieieufement  violente  à la 
prefencc  de  ce  fou verain  bien;  la  joye  un 


W 


s’appelle  la  joye  de  Dieu.  La  vifion  fait  en  larmes  , & qu’en  la  mefme  façon  elles  fe 

*"“•* m — a*  r':—  — ' produifent  à la  béatitude  , par  leufs  pro-  chrymofua 

près  afflictions  : mais  c’eft  de  fe  voir  en  fermer. 
eftat  de  pouvoir  perdre  la  grâce  de  Dieu , 
profond  repos  , qui  femble  épandre  fur  | & de  pouvoir  cftrc  fcparéesde  la  première 
nos  cœurs  un  grand  fleuve  de  paix , de  be-  ' des  vies , par  une  action  de  mort.  C’eft  ce 
nediCtions , & de  félicitez.  Alors  cette  ame  qui  faifoit  que  Job  eftant  fur  le  fumier 
beatitîée  ne  pouvant  pas  eftre  ce  qu’eft*  femblable  au  fumier  mefme,  comme  fur 
Dieu  par  nature , le  devient  en  quelque  fà-  le  ihrône  de  la  patience , déplorait  fe  con- 
çon  par  faveur:  de  forte  que  feinCtGregoi-  dition  , & difoit  , Pourquoi  m' avez-vous  Q,iaremc 
re  a bien  ofé  dire , que  noftre  efprit  fe  fait  foui , puifque  je  ■ fuie  cou  nuire  à voftre  divine  pojuifli  cor.. 
un  petit  Dieu  , qui  meine  des  triomphes  | Majefté  ? c’est  ce  qui  me  rend  tnfupportablc  a trantan 
’ ~ moj-mefmc.  tiAi,  ÇJ 

Or  il  y aura  dans  la  béatitude  une  im-  ’ fo” 
puillance  de  pecher , d’autant  que  dans  la 
pleine  veuë  du  fouverain  bien , il  fera  im- 
poftibile  de  pancher  au  moindre  mal , & au 
moindre  dclordre,  fens  lequel  il  n’y  peut 
avoir  de  péché. 

D’abondant  , comme  nos  connoillànces  Excellen- 
fônt  icy  chetives  & affamées , il  n’y  a fi  fça-  ce  de  la 
vant  homme  au  monde,  qui  pour  une  goût-  fcicncC 
te  de  feiencc , n’ait  un  tonneau  ti’ignoran-  be*tlfique- 
ce , 8c  qui  parmy  ce  peu  qu’il  fçair , n’ait 


éternels  aufeindugrand  Dieu.  C tft  pro- 
prement alors  que  l’homme  par  un  écoule- 
ment amoureux  fe  fond  tout  en  fon  prin- 
cipe , fans  perdre  ce  qu’il  eft , devient  un 
mefme  efprit  avec  luy  , non  par  nature, 
mais  par  fentiment  & par  afïcCtion.  Il  veut 
non  feulement  ce  que  veut  Dieu  ; mais  il 
ne  peut  vouloir  autre  chofe , que  ce  que 
Dieu  veut  ; il  prend  part  à toiis  fes  interelb, 
toutes  fes  grandeurs , & toutes  fes  joyes , 
eftant  incorporé  fi  divinement  dans  la  fa- 
mille, & dans  le  fein  de  ce  Pcre  des  clien- 
tes. Il  fe  réjouit  de  la  béatitude  de  tous  les  tousjours  beaucoup  d’erreurs , qui  s’atta- 
éleus,  comme  de  la  fîenne  propre;  il  fe  chent  à lafcicnce,commele  ver  au  bob,  & 
pafme  d’admiration  , tantoft  fur  la  beau-  latigncfurledrap.  Or  là  dedans , le  rayon 
té  du  lieu  , tantoft  fur  les  delicieufes  liai-  de  la  lumière  increée  qui  fera  veu  dans  fon 
fons  de  cette  grande  compagnie  , tantoft  plein  jour , dilfipera  toutes  les  foibleffes  de 
fur  la  durée  inaltérable  defâbiçn-hcuïeufc  l’entendement  , toutes  les  inconfidera- 
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tions,  toutes  les  fautes,  & nous  remplira  viendray-je  à vos  delices,  8i  à vos  dou- 
In  àimine  d’une  vérité  tres-éclatante , de  forte  que  ceurs  éternelles?  Je  foupire  icy  bas  apres 
nu* 'lu  no^re  amefera  fcmblable  à cette  Pyramide  vos  bcautez , 6 fainâe  HicruCdem  ! en  un* 
mcn  d’Egypte,  qui  battue  à plomb  du  Soleil,  ne  terre  brulce.  des  ardeurs  de  fenfualité.  O 
rendoit  point  l’ombre.  quand  fera-ce  que  j’arriveray  devant  la  fa- 

Beauté  de  Enfin  nous  voyons  comme  noftre  amour  ce  de  mon  Dieu  ? j*nfcz-vous  pas  que  je 
l’amour  eft  mal-mené  en  cette  vie  voyagere , il  s'at-  verray  ce  jour  fortuné , ce  jour  d’allegref- 
beatifique  tache  à tant  de  frivoles  objets , qui  (ont  les  (ê  & de  triomphes,  ce  jour  que  Dieu  a fait, 
|0.rnÇ“'ee  ardens  par  lefquels  il  eft  fouvent  conduit  & qui  prend  fon  Orient  de  fes  yeux.  Ole 
bleflèdc  au  Prcc‘P‘ce:  ilfe  prend  par  les  yeux  à des  beau  jour  qui  n’a  point  devefpre,  & qui 
l’amour  biens  qui  nTont  rien  de  plus  certain  que  leur  ne  Içait  que  c’eft  de  couchant  ! Quand 
mondain,  perte;  des  biens  que  nous  laiderons  tous-  pcnlcz- vous  que  j’entendray  cette  parole? 
jours  parla  mort,  s’ils  ne  nous  laidènt  par  Entrez  en  la  joye  de  voftre  Maiftre,  en- 
ditgrace.  E fiant  pris , il  s'agite  là  dedans , trez  dans  une  joye  inaccelfible  aux  triûef- 
& va  continuellement  à tout  ce  qui  nour-  Tes,  où  font  tous  les  biens  avec  un  bannif- 
rit  fes  douleurs,  & tout  ce  qui  efearte  les  fement  éternel  de  tous  les  maux.  C’eftlà 
contentemcns.  Tout  ce  qu’il  peut  le  moins,  où  la  jeuneflê  ne  vieillit  point , où  la  vie 
c'eft  ce  qu’il  délire  le  plus:  tout  ce  qu’il  re-  n’a  point  de  bornes,  où  la  fbeauté  ne  fe  ’ 
cherche  , c’eft  bien  fouvent  ce  qui  le  fuir,  ternit  jamais  , où  l’amour  ne  Içait  que  c’eft 
Il  perd  fa  peine  à courir  apres  un  phantof-  ! de  fe  rtfroidir  , où  la  fanté  ne  fe  fçauroit 
me  volant  ; & s’il  s’arrefte , ce  n’eft  que  par  fleftrir. 

ledefefpoir  de  ne  pouvoir  attraper  tout  ce  Ochere  Cité,  nous  te  regardons  de  loin 

qui  le  tué.  Que  s’il  vient  à poflèoer  ce  qu’il  avec  des  yeux  larmoyans , tes  pauvres  ban- 
airne,  il  s’ennuye  incontinent  defon  bon-  | nis;  mais  aullî  tes  enfans  t’achetez  du  làng 
heur  : & n’ayant  plus  à fe  travailler  dans  fes  de  celuy  qui  te  fait  bien-beureufe  par  fes 
defirs,  ilfe  moifît  dans  fa  propre  jouyllàn-  regards!  Tendez- nous  les  bras,  ôdebon- 
ce  •,  il  veut  qu'on  luy  rclîfte  pour  r’allumer  naire  Sauveur , regardez-nous  du  port  dans 
fon  feu , & la  relîftance  le  met  en  rage,  com-  1 ces  otages  de  la  vie , S £ nous  faites  tenir  des 
me  la  pofleflîonendécotift.  C’eft  ce  qui  me  routes  il  allèurécs , que  nous  puillions  par- 
, fait  dire  que  la  terre  eftant  faite  pour  nous,  venir  au  lieu  , où  vous  vivez  & regnez  à 
nous  ne  fouîmes  pas  faits  pour  la  terre , & toute  éternité, 
qu’il  faut  aller  au  lieu  où  l’amour  n’a  plus  | 
d’offenfe , ny  d’interruption.  Je  dis  d’ofren- 

fe;  car  il  a un  objet  qui  contente  tout  le  EXEMPLE  XIX.  SUR  LA 

monde  , & n’offenfe  perfonne.  Je  du  d’in-  dhc-neufidme  Maxime, 

terruption  -,  car  n nous  celions  d aimer  en  \ 

Paradis , cela  viendra  de  Dieu , ou  de  nouj 

mefmcs  : lt  c’eft  par  le  commandement  de  DES  PLAISIRS  DE  LA 
Dieu  que  nous  celions  d’aimer , nous  cefl’e-  Béatitude. 

tons  en  aimant , 8c  en  ceflànt  nous  aime-  j 

rons  tous  jours , puifque  nous  ceflèrons  par  T Es  joyes  de  Paradis  font  làns  exemples; 
amour.  Cette  cedàtion  ne  peut  venir  de  [ I . & comme  elles  font  maintenant  par 
nous:  car  nous  aimerons  (ans  obftacle,Sc  par  deflùs  nos  expériences , aufli  vont-cl- 
neceffite,  le  fouverain  bien, qui  pour  (esinfi-  les  au  delà  de  toutes  nos  penfees.  On  peut 
nitez  ne  veut  eftrc  aimé  que  dans  l’infiny.  bien  toutesfois  s’imaginer  quelque  chofe, 

O quel  plaifir  de  n’avoir  plus  qu’un  pbï-  du  contentement  qu’auront  les  corps  re- 
£r , & quelle  joye  de  puilèr  toutes  les  joyes  fulcitcz  dans  le  parfait  ufage  de  leurs  fens , 8c 
dans  leur  fource  ! Pourquoy  ne  dirons-  de  la  beauté  des  objcâs  qui  les  rallàficronc 
nous  pas  avec  fainâ  Auguftin , O fontaine  de  delices  éternelles, 
de  vie  ! ô veine  des  eaux  vivantes  ! quand . Quand  apres  un  long  hyver  , qui  nous 

I Eee  y avoit 
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avoit  couvert  des  tenebres  , & enfevely  ce  lieu , vous  découvre^  les  murailles  de 
dans  les  neiges,  nous  voyons  renaiftreun  [ongUe  eftendue , qut font  toutes  bafttes 
nouveau  monde  fous  les  faveurs  du  Pnn-  JefmtrtudeS  , dont  lefcUt  ejl  vif  & 
temps  & en  fuite  ces  jours  dore,  de  l’Eftc , ' ^ aupopble.  L/s  portes  font  Sun 

nous  fentons  cpanotnr  noltre  coeur,  qui  ,c>.  . ‘ J J 

prend  desja  quelque  trant-gouft  du  repos  bossprecteux  & odoriférant , qui  vous 
des  bien-heureux.  )ette  * * entrée  des  exhalatfons  fort  de- 

Quelle  douceur  de  jouyr  des  delices  de  licieufes.  guandvous  elles  entré , vous 
la  campagne  avec  un  corps  (iin , & un  ef-  rencontrez,  un  payé  tout  dyvoire  , efr 
prit  bien  épuré  ! Quel  contentement  de  des  maifons  toutes  dor  , façonnées  de 
contempler  ces  beaux  Palais:  où  Pon  void  ricJ,es  ouvrages , UstcmplcsyfontfaiCts 
un  concert  adm.rabledo  la  nature , & de  ^ ^ fJ  ^ ? 

1 art  , tant  de  fanes  h bien  parées  au  de-  6 ^ , ,7j,  r > , 

dans  , tant  de  riches  tapill'eries , tant  de  frecteufes  de  lacouleur de lamer , cr  les 
tableaux  des  plus  exquis,  tant  de  marbres,  Autels,  damethyfte.  Toute  la  vule  ejl 
& de  dorures  : & au  dehors  des  montagnes  environnée  d une  belle  rtviere , qut  coule 
qui  font  un  djeatre  naturel , tapitlè  fans  art  tout  en  baufme , large  de  trois  cens  cou- 
pour  furpallcr  tout  artifice,  des  forefts  qui  dé  es  , & profonde  autant  qu'il  ejl  ne- 
femblcnt  nées  avec  le  monde,  des  palillà-  c(rTme  pour  fi  baigner.  Il  y a d autre 
des  m.gnonement  tendues,  dcsallcçs  & ^ ^ \ ' ■ çQK{  de  „indes 

des  labyrinthes,  ouïes  yeux,  & les  pieds  le  ,r  , 1 x f r * , 

perdent,  des  rivières . qui  ferpentent  à plis  f de  verre,  ou  ton  fait  au  fi  des 
argentez  autour  des  parterres  émaillez  des  vAtns  txquù , oui  on  ne  brûle  j Am  aù  au- 
plus  rares  Heurs,  des  autres  remplis  d’une  tre  bois  que  du  boü  de  caneüe  ; & au 
horreur  toute  facrée,  des  grottes  , & des  lieu  deau  , on  garde  une  certaine  ro- 
umaines qui  concertent  en  coulant  avec  le  fée  qui  ejl  fouveraine  pour  la  fantédu 
gazouillement  des  oyfêaux,& tant  d'autres  corps 

Tpedadcs , qui  ertonnent  d’abord  les  efpn*  ^ ^ ^ ^ ^ 

&c  ne  les  rallanent  lamais  ! loutcelaneit  , J -f  , . 

qu'un  petit  atome  , je  ne  dis  pas  du  plaifir  de  cette  VtUe  ^rtunee  ; car  ils  ont  des 
«flèntiel  des  bien-heureux,  qui  eft  ineffa-  corps  quevous  ne  diriez, pas  eftre corps  ; 
ble  : mais  du  lèul  contentement  des  fens  ruais  des  âmes  nues , qu’on  regarde  a la 
d’un  corps  glorieux,  qui  ne  fe  peut  aucune-  frveur  de  quelque  petit  voile.  Tjçant- 
ment  exprimer.  I moins  ils  font  debout , c ’t  ils  font  aftis , 

Saindjcan  pour  s’accommodera  la  foi-  ,[s  mâchent,  tlsvoyent , ils  efeoutent, 

5 tC  "°r  e"  • .‘T  •*'  * parlent , Us  refpondent . mai  Us  n’ont 

bleau  dans  Ion  Apocalypfe , ou  il  dépeint  . r , ~ Jr,  , 9 „ 

cette  belle  cité  des  bien-heureux  avec  un  rten  **  profiter  pr  de  tm eftre  comme 
artifice  fingulier.  Et  c’eft  chofe  agrcable  de  mM  •'  leurs  habits  font  de  couleur  de 
confidcrcr  comme  Lucian,  qui  clt  unebon-  pourpre , (J  d une foye  aufti  déliée  que  ces 
ne  plume,  & un  mauvais  homme,  ayant  mis  toiles  daraigme. 
les  nez  dans  nos  myfteres , a drcflè  à fon  imi- 1 Perfonne  ne  fe  plaint  là  dedans , ny 

tation  dans  fes idées  la  vie  des  Citoyens*  de  U pauvreté,  ny  des  maladies , nydei 
rifle  fortunée,  ou  il  dit  tout  ce  qu  il  peut  pour  psclf„s  ^ (er  its  ^ 

nous  reprefenter  des  delices  inouves,  mais  il  ‘ J , „ /r  , J J , 

eft  auflf éloigne  de  ce  que  nous  voulons.  monde-  PtrfolmJ  ”7  v,J,ü,t  > & tof 

6 ne  pouvons  dire,  que  le  Qel  l’eft  de  la  ctKX  V“  ont  U faveur  dy  entrer  , y de- 

terre.  meurent  Incorruptibles.  Jamais  ils  n’ ont 

d hyver , ny  de  nuiél , mais  une  faifon 
Comme  vous  approchez: , dic-il , de  tempérée , & un  jour  qut  femble  eftre 

i tousjours 
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toujours  dans  fon  Aurore.  Il  ne  faut  pas 
demander  s ils  ont  des  vergers , des  par- 
terres , des  fleurs,  (fl  des  fruicls , car 
jamais  on  ne  vit  femblables  delices  , 
leurs  vignes  portent  douze  fou  f année , 
efl  quelques  arbres  friïtftiers  juflques  k 
treize , leurs  bleds  font  extrêmement 
beaux , fl  ont  au  fommet  de  i éfpy  de 
petits  patns  tous  faicls  qut  font  tres-fa- 
youreux. 

le  comptay  dans  la  ville  juflques  k trois 
cens  foixante-cinq  fontaines , d’une  eau 
tryflalline  , autant  de  miel , cinq  cens 
d! eau  de  f en t eut  s ,fept  rivières  de  laut, 
fl  hutiï  d un  vin  très -exquis.  Ils  font 
fort  fouvent  des  festins  hors  la  ville , 
dans  une  riche  parterre  , qui  s’appelle 
proprement  l Elifée , qui  efl  tout  rem- 
ply  des  plus  rares  beautez  de  la  nature , 
fl  tout  autour  il  efl  couronne  d’un 
grand  bois  qut  leur  donne  fuffifamment 
de  l'ombre.  Ils  font  aflis  dans  les  luis , \ 
qui  font  tous  b aflis  de  fleurs  qui  ne  ter- 
niffent  jamais , cr  quand  tls  font  k ta- 
ble , les  vents  ont  le  fotn  de  leur  appor- 
ter toutes  les  plus  precteufes  commodt- 
tez , horfmis  U vin , dont  il  n’ont  pas  be- 
foin  ; car  tl  y a Ikmefme  des  arbres  de 
cryflal , qut  portent  des  fruitfs  fatcls 
comme  les  verres , fl  les  couppes  dont 
nous  nous  ferrons , fl  » mefure  qu’ils  les 
cueillent , Us  les  trouvent  remplis  d'une 
agréable  liqueur. 

Cependant  les  roflignols , les  linottes  , 
les  tarins , fl  les  pinçons  volent  dejfus 
leur  tefle , fl  apres  avoir  jet  té  fur  la  ta- 
ble par  mignardife  des  fleurs  qu'ils  ont 
cueillies  aux  prairies  prochaines , ils  leur 
font  une  admirable  mu  fl  que.’  Les  nuées 
tufli  qui  fe  font  enflées  des  vapeurs 
quelles  tirent  de  ces  fontaines  odorifé- 
rantes, expriment  une  petite  rofée  pour 
les  laver  (fl  récréer.-  Enfince  qui  efl  fort 
recommandable  parmy  eux , cefl  qu’ils 


ont  deux  fontaines , [ une  dejoye,  fou- 
tre de  ris,  ou  ayant  une  fois  puifé, 
ils  font  imprenables  k toutes  les  tri- 

Voilà  tout  ce  qu’a  peu  faire  un  bon  ef- 
prit  pour  nous  défaire  une  vie  fort  con- 
tente. Nous  fçavons  bien  qu’il  n’y  a rien 
en  Paradis  prelque  de  tout  cela  ; mais  nous 
'n’ignorons  pas  auflt  qu’il  y a plus  que  tout 
cela , & que  qui  auroit  feulement  la  faveur 
d’eftre  une  heure  parmy  le  Soleil  & lesÀ- 
ftres,  il  trouveroit  de  n grands  fpedacles, 
que  toutes  ces  raignardifes  que  cet  homme 
a iî  joliment  dépeintes , ne  luy  fembleroient 
non  plus  que  font  ces  petits  tandis  de  ver- 
dures pendus  auxfenefbres,  en  comparailbn 
des  tuilleries. 

Les  Bien-heureux  auront  le  plaüîr  des 
yeux  en  l'afpeâ  de  l’humanité  de  noflre 
Sauveur,  de  la  très-  fain&e  Vierge,  de  tant 
de  corps  plus  lumineux  que  le  Soleil , de 
tant  de  beautez  , qui  ne  cet  feront  jamais 
d’eftre  beautez.  Ij  récréation  des  oreilles 
dans  les  devis  & dans  les  cantiques  de 
triomphe , qui  fe  chanteront  à la  louange 
de  la  tres-adorable  Trinité.  Le  contente- 
I ment  de  l’odotascn  la  bonne  odeur  qui  for- 
cira d’une  chair  glorifiée.  L’exercice  du 
gouft  , non  pas  au  vin  ny  aux  viandes  » 
mais  en  une  fubtile  humeur,  dont  le  palais, 
fera  tousjours  imbu,  à raifon  du  noble  tem- 
pérament du  corps.  Lafàtisfadiondu  tou- 
cher, au  maniment  des  corps  celeftes.  Tout 
cela  fe  peut  en  quelque  façon  concevoir  par 
la  figure  que  nous  avons  reprefentée  : Mai» 
cette  joye  de  Dieu , & cette  béatitude  elferv 
tielle  , de  laquelle  j’ay  parlé  dans  le  difeours» 
ne  peut  tomber  fur  nos  fens.  Encore  tou- 
tesrois  pouvons-nous  imagina  les  fenti- 
mens  dejoye  qu’a  un  homme  qui  fort  ino- 
pinément d’une  longue  8c  fafeheufe  pri- 
fon  , ou  qui  gaigne  un  grand  procès  8c 
grandement  defeiperé  , ou  qui  jouyt  d’ut» 
party  extrêmement  recherché  , 8c  fe  voit 
lié  par  un  chafte  mariage  à une  efpoufc  mil- 
le fois  deliree , ou  qui  eft  élevé  à quelque 
grand  Office  , 8c  quelque  excellente  di- 
gnité , qui  le  doit  mettre  en  une  haute  con- 
fideration , luy  apporter  quantité  de  biens, 

ou  qui 
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«a  qui  voit  fubitement  & après  longues  an- 
nées une  perfonne  cherie  comme  foy-mef- 
me , lors  qu’il  la  penfoit  en  l’autre  monde. 
L’efprit  quelquesiois  eft  fi  taifî  dejoye,  que 
le  corps  ne  la  petit  plus  (apporter,  & de- 
meure accablé  com me  fous  les  rofes. 

On  fqaic  ce  qui  arriva  à ce  bon  Vieillard 
Diagoras  tant  célébré  dam  les  hiftoires,  qui 
nousfontfoy . qu'cn  uneaflèmbléedejeux 


laGrcce,  comme  il  eut  veu  trois  de  les  fils 
couronnez  publiquement  par  le  Magiftrat  ; 
il  entra  au  commencement  dans  une  gran- 
de allegrelTe  , qui  fe  multiplioit  dans  fon 
coeur  comme  La  lumière  à la  naillànce  du 


avec  la  paix’,  6c  i’affeurance  du  repos.  Cela 
fit  que  tout  le  monde  la  vint  recevoir  aux 
portes  delà  Cité , avec  de  grands  applau- 
didemens,  les  uns  luyjettans  des  fleurs , & 
les  autres  des  couronnes,  & tous  luy  rcn- 
dans  grâce  comme  à leur  fouveraine  li- 
bératrice. Elle  en  receut  tant  dejoye  qu’a 
la  mefme  heure  elle  expira  dans  (es  hon- 
neurs à la  porte  de  la  ville , & au  lieu  delà 


Olympiques , qui  eftoit  le  theatre  de  tou  tel  porter  au  throne , il  la  fallut  conduire  au 


tombeau  avec  une  extrême  douleur  de  (à 
patrie.  Je  vous  laide  à penfet  fi  les  allegref- 
fes  humaines  ont  un  li  fort  aiguillon,  que 
fera-ce  de  cette  grande joyc  de  Dieu,  de 
ces  fpedtades  inoys  , de  ces  triomphes 


jour.  Mais  auliî-toft  que  ces  trois  jeunes!  continuels,  de  ces  (burcesinépuifables?  Ne 
hommes  fe  furent  approchez  de  luy  pour  faut-il  pas  avolier  que  nous  y laiflèrions 
l'embraflèr,  6e  qu'ils  luy  eurent  mis  tous  en-  l’ame  à tous  moments,  dans  lesexcez  du 
femble  leurs  couronnes  fur  la  tefte } ce  bon  piaifir , n'eftoit  que  le  bon-heur  y eft  con- 
homrac  pleurant  dejoye , dit  ; joint  avec  l'immortalité  f 

Cites  enfans , je  ne  fuie  pas  pour  vo- 

££v&nï&r£:|M axime  xx. 

voyant  au  jour d huy  tout  trois  enfemble 
couronnez  dans  le fan  de  ta  gloire , cr  le 
comble  de  mes  defirs  : il  est  temps  de 
mourir , puis  que  la  - vie  ne  peut  plus  te - 
croiHre  mon  bon-heur. 


DE  LA 


RESURRECTION. 


Et  en  dilânt  femblablcs  parola , il  s’exta- 
fia  tellement  en  la  confîdcration  de  là  bon- 
ne fortune , qu’il  mourut  fur  la  place. 

Une  honorable  Dame  de  l’ifle  de  Na 
xos  nommée  Polycrite,  for  touchée  de  la 
roefine  paflion , qui  luy  ofta  la  vie , fans  luy 
ofter  la  gloire.  Car  Unitaire  dit  que  comme- 
là  ville  eftoit  affiegée  par  les  Ethyrré  ens , & 
menacée  de  toutes  les  calamitez  qu’on  peu  t 
attendre  d’un  fiege  , elle  fut  fuppliée  par  les 
principaux  du  lieu  d’aller  en  Aniballide 
pour  pacifier  les  troubles.  Ce  quelle  fit  vo- 
lontiers, & comme  elle  eftoit  l’une  des  bel- 
les femmes  de  fon  temps , & très- bien  difan- 
te,  elle  eut  tant  de  pouvoir  fur  le  Prince 
Diognerc,  quigouvernoiteefiege,  qu’el- 
le flelchit  for;  efprit  à tout  ce  qu'elle  voulut  : j 
de  forte  qu’eftant  (ortie  dans  la  crainte  & la 
contufion  de  tout  le  peuple , elle  retourna. 


LA  COUR 
Profane. 

Qvc  nous  ni  di>om 
point  ejpargntr  le  bon 
tempi  j not  corps , ptnt 
tpi' ib  doiletu  pourrir. 


LA  COUR 
Sainte. 

Que  nous  devons  trai- 
ter nos  corps  comme 
les  Temples  de  Dieu , 
puis  qu'ils  doivent  te- 
fufeiter. 


L faut  avouer  qu’il  n’y  a 
myftere  en  toute  noftre  Foy, 
que  Dieu  nous  ait  v«j1u  en- 
feigner  & prouver  plus  effi- 
cacement , que  celuy  de  la 
Rcfurrcâion  ; car  cela  eftant  bien  véri- 
fié , que  noftre  falut  confifte  en  la  con- 
noiflàtice  de  trois  principaux  articles , qui 
font  celuy  de  la  Trinité,  celuy  de  l'Incar- 
nation , avec  fon  extenfion , qui  le  fait  au 
Sacrement  de  l’Autel , 6c  celuy  de  la  Re- 
furre&ion  -,  quoy  qu’ils  foient  tous  de  pa- 
reille 
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ce  il  le  neceditc  , fi  eft-ce  qu’il  fcmble  que  ; ltté  de  leur  ame  : car  l’ame  ne  fait  pas  un 
Dieu  remettant  plus  dans  nos  interdis  que  homme  entier;  mais  dans  la  future  Refur- 
dans  les  Cens , nous  a largement  éclaircis  redion. 


fur  cc  dernier  Myftere  qui  concerne  «Ta- 
vantage  noftre  propre  utilité.  Il  efl  bien 
vray  que pour  ladodrine  delà  Trinité  , de 
l’Incarnation,  du  Sacrement  de  l’Autel, il 
* eft  contenté  d en  donner  quelques  figu- 
res au  vieil  Teftamenc.fans  en  monlirer 
pleinement  les  effeds  -,  mais  pour  la  Refur- 
redion , il  i’a  voulu  eftablir  mefme  devant 
fon  advenement  au  momie  , réellement, 
& de  fait  , en  refufcitant  pluiîeurs  morts 
parles  mérités d'Elie ,&  d Elifee , comme 
nous  apprenons  par  l'hiiloire  des  Roys. 
On  fçait  allez  qu’ayanc  departy  aux  anciens 
des  cognoillânces  fort  obfcures  de  la  Tri- 
nité 8c  de  l’Incarnation,  pour  la  feule  Re- 
furredion , il  a fait  parler  la  loy  de  Nature, 
la  loy  Moüique , l’Ordre  du  *•, onde, Tor- 
dre des  Républiques,  la  Loy  Euangelique, 
fi  intelligiblement  qu’il  ne  fe  peut  rien  dire 
de  plus  illuitrc. 

Dans  la  Loy  de  Nature , j’entends  le  pre- 
mier Eft  riva  111  de  l’Univers  Job , qui  crie 
cdo  quoi  ^ur  fuuiicr  : Je  /far  que  mon  Rédempteur  eft 
jipdemtnar  -,  & qu'au  dernier  jour  du  monde  je  dois 
meus  T1W1,  rejfufcuer  de  U terre , & que  je  verra}  Dieu  en 
(S  i nnotif  ma  propre  clsair,  que  je  dots  voir  moy-mefme  en 
Jono  die  de  pe,ftnnl , tlon  autre , & que  mes  jeux  con- 

‘tiurumm  len‘P'e,im  :CMtt  efperance  eft  gardée  comme  un 
’ depoft  dans  mon  fcm.  Un  homme  qui  vi  voit, il 
y a environ  trois  mille  ans  devant  tous  les 
livres , tous  les  Dodeurs,  8e  toutes  les  efeo- 
les,  parier  en  des  ter  mes  fi  clairs,  & fipref- 
fens , n’eft-ce  pas  un  prodige  ? 

En  la  loy  Mofrique  , outre  les  pafiàges 
formels  du  Prophète  Ezechiei , J ouvrir  a j 
vos  tombeaux  ,&  je  vous  tuera}  de  vos  fepul- 
(bres  : outre  la  genereufe  confeflion  des 
- Machabées , nous  avons  au  Pentateuche 

eilusamVos  un  pa|làge  allégué  pour  preuve  de  laRe- 


En  Tordre  de  la  nature  nous  avons  cette 
renaiflânee des  aftres , & des  jours,  des  lài- 
fons,  des  planettes , des  oy  féaux,  qui  font 
une  perpétuelle  image  de  la  Refurredion 
dans  le  monde  ; fur  laquelle  les  Sainds  Tmujj  gt 
Pcres  s’eftendent  avec  bien  de  Peloqucn-  Hejmr.iX. 
ce.  Dans  l’ordre  des  Republiques  & la  fc?  Gtegor. 
police  de  l’Univers , nous  remarquons  ce  Magn.  14, 
grand  foin,  que  toutes  les  nations  les  plus  5°- 
barbares  ont  eu  de  la  fepulture  des  corps, 
n’avoir  elle  que  par  un  inftind  8c  une  elti- 
me  de  la  Refurredion  : Ce  que  les  pre-  md  5.  de 
nijyrs  hommes  de  la  Gentilité  ont  profellc  Rtfurr.Nii. 
publiquement  & notoirement  ; 8c  quoy  1 * 
qu’ils  ayent  eu  de  bien  (bibles  connoif- 
fances  des  autres  myfleres  de  noftre  Foy , 8c  y ^f  Fja, 
en  ayent  parlé  avec  bien  de  i’obfcurité  tid. 
pour  ccluy  de  la  Refurredion , ils  fe  font 
expliquez  trcs-diflindement , ÔC  tres-ex- 
prellénicnt. 

Mercure  Trifmegifte,  au  Chapitre  pre- 
mier dq.  Pimandre,alFeure  la  Relurredion 
des  corps  comme  une  chofe  infaillible. 

Le  grand  Athenagore  monftrç  que  ^’a 
efté  la  dodrine  de  Pythagore  8c  de  Pla- 
ton, les  deux  premières  lumières  de  la  Pbi- 
lofophie:  & de  fait  nous  avons  encore  les 
eferits  de  Platon  qui  témoignent  comme 
les  impies  feront  jugez  8c  condamnez  aux 
enfers  ctf  corps , & en  ame , qui  eft  un  par- 
tage allégué  par  faindjuftin  du  deuxieme 
de  la  Republique.  Et  qui  plus  eft , ce  grand 
homme  pour  nous  apprivoifer  à cette 
creance , a couché  un  axiome  bien  notable  * 
dans  Ion  Phédon,  où  il  die,  Que  tout  ce  qui  ,fl 

eft  vivant  dans  le  monde  .vient  de  quelque  piJlfJn. 
chofe  morte.  Democrite,  qui  a efté  , au  p/,„  hb.6. 
rapport  d’Hippocrate,  Tun  des  plus  lapes  cap.  55. 

r — 6.  hommes  du  monde,  a recommandé  qu  on  °*  «t*** 

ebruve  (UITe<^on  Par  leFifs  de  Dieu  mefme,  qui  traittaft  honorablement  les  corps  des  tref-  ^ 

firu.  pour  cet  tffcd  doit  eftre  tenu  comme  pafièz,  en  confideration  de  la  Refurredion,  " 

- ...  n-!—  *' : LI-  " ce  que  Pline  na  pû  diifimukr.  Phocilidc  a r«ga  J: 

dit  le  mefme  en  des  vers  elcrits  comme  avec  •;’*  y*e« 
le  rayon  du  Soleil.  Si  nous  voulons  encore 
confulter  les  tombeaux  des  morts, nous  trou-  £*-  £* 

verons  qu'il  n’y  a eu  que  quelques  méchans  4 i 

efprits.Sc  extrêmement  débordez , qui  ont  S». 

Fff  renoncé 


fSc. 

Job.  19. 


Ecce  ego 
apttiam 
tumules 
Veftros  13 


F.feth.  33.  argument  neceflàire  8c  inexpugnable.  Il 
Mackx.  eft  dit  tant  de  foi.,  le  Dieu  d’Abraham , 
Maitb.21.  ft  iiâac  & de  Jacob  : Or  eft- il  qu’il  n’eft 
«Sa  P°‘nc  le  Dieu  des  morts,  mais  des  vivans, 
fupplem.  & P*rtant  il  feut  que  ccs  Patriarches  foient 
j.  75,  vivans , 8c  non  feulement  dans  Timmorta- 
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renoncé  aux  biens  de  l’autre  vie  .comme  ment  au  coeur  des  infidelles  le  myftere  de 
par  profeuion  publique  , la  failant  mcrme  j la  Rcfurreâion. 
graver  fur  leur  tombeau.  Ainfî  fit  Sardana-  j I L 


pale,  le  plus  infâme  des  hommes,  duquel  A- 
riflote  ayant  leu  l’Epitaphe , dit  hautement 
qu’il  eftoit  plus  convenable  à ifti  pourceau 
qu’à  un  Roy.  Ainfî  fit  cette  perdue  de  Bref- 
fe  , de  laquelle  on  voit  encore  le  monu- 
ment dans  les  Antiquités  ; qui  a fait  mettre 
fur  fes  cendres. 


Vaut}  ul- 
tra riiam 

nihtl  ire- 
didi. 

Kibil  un- 
quant  pte 
cari, , nifi 
quod  mor- 
tua  eft. 


Briff.  For- 
um!. 

lmaclofpi- 
titui  unus 
adefl. 

Ut  irt  dit 
ttnjiru/hu 
impedimen- 
ta . fatiliiiS 
refttria 
Brifjm. 


Et  quant  à ce  qui  concerne  la  raifon, 
cette  creance  a efte  reconnue  fi  plaufible, 

& fi  conforme  au  fentiment  humain , que 
jamais  on  n’a  trouvé  perfonne  qui  en  ait 
douté  , fi  ce  n’ont  efté  quelques  Héréti- 
ques furieux, infâmes ,&  endiablcz , com- 
me les  Gnoftiques,  les  Carpocratiens,  les 
Prifciliiamftes , les  Bardefanites , les  Albi- 
apres  la  mort  Je  fort  mary  e//*  geobj&fcniblables  gens,  ennemis  de  Dieu, 
noroît  efté  nyveufre,  ny  mariée , eft  que  ^ narure » ou  des  Epiniriens , & ii- 
famatfin  eftoit  reftee  pour  femr  de  ^nins,  qui  fe fentans  coupables  dune  in- 

ptege  aux  amours.  Au  refte,qu enfin  ne  fe  font  perfuade  la  fin  des  âmes  & des 
virant  eue  noroît  jamais  ttencreuque  corps  } pol;r  énfevelir  leurs  peines  avec 
U vie.  Ainft  fit  lui, a,  qui  fit  encore  leur  vie.  Pource  ils  ont  forge  des  raifons  . 
efirire  fur  fies  os  , Quelle  arvott  -vécu  groffieres  , & fenfuelles  touchant  cette 
vingt -fept  ans  fions  faire  autre  péché  vérité,  blafphemans  indignement  ce  quo 
que  de  fie  laiffcr  mourir.  Icur  e<prit  l chair  ne  pouvoir  compren- 

dre. 

Mais  au  contraire  , vous  remarquez  Quelle  ioipofTîbilitcy  nttroit-il  en  la  Re-  Rajfon 
quelques  uns  de  la  Gentilité  qui  ont  pro-  furreftion , à une  main  toute-puiflânte  ? Il  ]a  pofTibi- 
fefle  les  biens  de  l’amc  en  l’autre  vie , & la  foudroie  ncccfiiirement  dire  qu’elle  vien-  litc. 
Refurreétion  , jufques  fur  leur*.  fepul-  ‘boit  ou  de  la  matière,  ou  de  la  forme, ou 
chres.  On  lit  encore  à Rome  l'Epitaphe  de  la  fin,  ou  de  la  caufe  efficiente.  Elle  ne 
de  Lucius  & Flavius,  deux  amis,  qui  te-  Pc«t  venir  de  la  matière,  puifquc  nos  corps 
moignent  , Qu'ils  nom  voulu  qu'un  ceicueil  effont  cor.foniir.ez  par  la  mort , la premie- 
en  terre  , puifquc  leurs  efptits  ne  font  qu'un  re  matière  demeure  tousjours , & depuis 
dam  le  Ciel.  Et  celuy  d'un  Aulus  Egnatius  <1**  «ne  chofe  efl  une  fois  crcce,  jamais  elle 
qui  fait  mention , comme  toute  fa  vie  iln’ap-  n’eli  purement  réduite  au  néant.  Sera- il  dit 
prit  autre  chofe  qu’à  vivre  & mourir , d'eu  il  que  Dieu,  qui  t'a  fait  de  rien,  ne  te  puifie  • 
tire  a prefent  les  ports  de  la  béatitude.  Et  ce-  refoire  des  reftes  d’une  matière , & qu’il  ait 
luy  de  Fclician  , qui  ayant  mené  une  vie  moins  de  crédit  fur  la  poudre  que  fur  le 
folitairc , dit,  qu'il  l’a  fait  pour  reffufater  avec  néant? 

plus  de  facilite  , efiant  fans  empefihement  Le  Philofophe  Heraclite  dit  que  la 
au  jour  du  Jugement.  Où  les  interprètes  naillânee  eft  un  fleuve  qui  ne  tarit  jamais, 
fous  ce  nom  d'cmpclchcmcnt  entendent  d autant  que  la  nature  eft  dans  le  monde, 


la  femme.  Quelle  voix  de  nature  eft-celà? 
quelle  touche  de  Dieu  ! Quelle  impreffion 
de  la  vérité  ! 

En  la  loy  Euangelique  outre  les  pallàges 
de  fainiit  Matthieu  11.  de  fiinéf  Jean  5.  de 
faincf  Paul.  1.  aux  Corinthiens  15.  le  Sau- 
veur du  monde  a demeuré  quarante  jours 
fur  terre  depuis  fa  Refurrcéfion,  pour  fc  faire 
Voir.Sc  revoir, toucher, manier, & manifefter 
à plus  de  cinq  cens  perfonnes  alfemblces, 
comme  eferit  fainft  Paul  au  lieu  prealle- 
gué , à ddlcin  d' enraciner  tres-profonde- 


comme  lin  ouvrier  dans  fa  boutique  , qui 
avec  l’argille  molle  fait  & défait  tout  ce 
qu’il  veur.  Penfons-nousqueleDieudela 
nature  ne  peut  avoir  la  mcfme  puilfonce 
fur  noftre  chair  , que  la  narure  a fur  le 
monde  ? 

L’ empefehement  vient-il  de  la  forme? 
Il  ne  peut  pas , puifquc  lame , qui  eft  la 
forme  du  corps , demeure  incorruptible  a 
une  tres-forte  inclination  à fa  réunion. 
Vicndra-il  de  la  fin?Non,puifciue  la  Re- 
fuircttion  eft  tellement  la  fin  de  l'homme, 

que 
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que  fans  elle  il  ne  (çauroit  obtenir  la  béati- 
tude . pour  laquelle  il  eft  créé  ; la  parfai&c 
félicité  e fiant  le  bien  non  feulement  de  l’a- 
me , mais  de  l'homme  entier. 

L’obftacle  naiftra  donc  de  lacaufe  effi- 
ciente ? Et  nWl-ce  pas  une  indignité  de  dé- 
Ltïm.  /.  2.  nier  j3  fouveraine  puiflânce  de  Dieu  la  re- 
f ftauration  d’un  corps  qu'il  afait,veu  que 

nous  voyons  tous  les  jours  tant  de  merveil- 
les en  la  nature,  dont  nous  ne  pouvons  ren- 
dre raifon? 

Merveilles  Pourquoy  une  liqueur  exprimée  des  her- 
de  lana-  bes  par  certaine  dilÉllation , ne  pourrit-elle 
point  ? Pourquoy  l'eau  fept  fois  purgce 
n’eft-elle  plus  fujecte  à corruption  ! Pour- 
quoy l'ambre  enleve-il  un  fdtu , que  d’au- 
tres matières  repouflènt?  Pourquoy  la  lie 
du  vin  mife  à la  racine  des  vignes  les  rend- 
elle  fertiles  ? Pourquoy  avec  des  ingre- 
dicns  fi  chétifs  tait-on  des  vertes  fi  beaux, 
& fi  admirables  ? Pourquoy  les  hommes 
par  le  tjjoy  en  d'un  fourneau , & d’un  alcm- 
bic , font-ils  tous  les  jours  des  chofes  mor- 
tes & putréfiées , des  elTences  fi  ravi; Tantes  ? 
Quelle  profticution  d’efpric  de  penlêr  que 
ce  grand  Architede  ayant  fait  partir  nos 


4n 


turc. 


corps  il  n’y  en  a prefque  point  de  compa- 
rable à la  douleur , 8c  aux  maladies , qui 
font  fi  diverfes  en  nombre  , longues  en 
leurs  durées,  fi  aiguës  en  leurs  imprefiions. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon  qu’un  ancien  difoit 
que  la  fanté  cft  la  première  des  divinité?:, 

8c  un  bien  incomparable  ,■  car  qtt’efl-ce  d’u- 
ne atne  qui  efl  contrainte  d’habiter  perpé- 
tuellement en  un  corps  maladif,  finon  une 
Royne  dans  un  Palais  tremblant , & rui- 
neux , finon  un  oy  feau  de  Paradis  dans  une 
mauvaife  cage , & une  intelligence  attachée 
à la  garde  d'un  malade  ? Comme  le  corps 
bien  lain  fert  à l’ame  d’une  maifon  de  plai- 
fance,  aulfi  celuy  qui  cft  continuellement 
malade , eft  une  perpétuelle  prifon.  Or  no- 
tez que  contre  les  atteintes  de  toutes  fortes 
de  douleurs, & maladies, Dieu  communî-  Apoc.  21; 
que  aux  corps  glorifiez  le  premier  don , qui  ytiflergtt 
eft  Timpartibintc  , par  laquelle  ils  feront  Dctuom- 
exempts,  non  feulement  de  la  mort  ; mais 
de  la  faim  , de  la  foif.des  infirmiez, & de  ^ ^ti/ù 
tous  les  mesailès  de  cette  vie  caduque  & comm,  üc. 
pcrillàble.  O Dieu  quelle  faveur  que  le  Af»  cfu- 
banniüëmcntde  tant  de  pierres , de  gravel-  I'enu  nrî“t 


--  jj  7”  ---ri I !r  £ g°utcs'de  col^u«  nefrKiques,>~; 

corps  par  cette  grande  fournane  du  mon-  1 de  tant  (ciatiques, de  tantde  maux  de  dents, 

de , & par  toutes  les  eftamines  que  fa  Pro-  de  telle , de  cœur , de  tant  de  pertes , 8c  de  irjiui. 
vidcnce  aura  ordonné,  ne  les  pourra  ren-  tant  d'accidents  de  maladies  qui  ravagent 


dre  plus  beaux  , & plus  refplendillànsque 
jamais  ? Qui  Tcmpefcheroit  ? la  longueur 
du  temps  ? il  n’y  a point  de  prcfctiption 


corps  humain  f 

Ce  bien  feul , s'il  eft  meurcment  pefé , fe- 
ra juge  très-grand  par  ceux  qui  ont  quel- 


: prefermd 

pour  luy  : la  multitude  des  hommes  ? cela  que  expérience  des  incommodité?  de  cet- 
ne  le  laffe  non  plus  que  les  millions  de  te  vie.  Adjouftez  encore  à cecy  une  belle 
flots  fonc  l’Océan , puifque  toutes  les  na-  raifon  Theologique , que  ce  don  ne  fera 
tions  devant  luy  ne  font  qu’une  goûte  de  point  en  nous  par  une  fimple  privation, 
rofèe.  comme  dans  le  non  eftre,  que  s'imaginent 

— ♦— — les  Epicuriens: mais  par  une florirtâme  qua- 

V ESTAT  DES  CORPS  jité,  laquelle  fera  communiquée  de  Dieu 
glorieux.  * nos  corps , & aura  cette  vertu  d’exclure 

* ’ , toutes  les  chofes  contraires  & affligeantes, 

Onfiderez- moy  cét  eftat  des  admettant  feulement  les  imprefiions  favo- 

V y corps  glorifiez  , & remarquez  rablesdela  lumière  ,-des couleurs , des  me» 

qu’il  va  ordinairement  quatre  chofes  faf-  !odies,des  odeurs, & autres  chofes  agrca- 
cheulcs  à un  corps  mortel,  la  douleur,  la  blcsauxlëntimens.  Notez  que  je  dis  qua- 
pelanteur,!a  foibleftc  , & la  deformité.  | lité:  car  je  n’ignore  pas  que  les  Theolo-  Sut.  in  ±. 
Ces  quatre  fléaux  de  noftre  mortalité  cef-  ’ giens  difputenc  félon  la  vraye  caufe  de  d.  49.  q 1. 
feront  en  la  Refurredion , eftanc  bannis  • l’impaffibilité  d’un  corps  glorifié , & que  Durand. 

les  uns  la  mettent  feulement  en  une  ver-  d 44  î 4- 
tu , & prote&ion  externe  qui  leur  fera  don- mm' 1 
F ff  2 née 


par  des  dons  tous  contraires  à leurs  defauts. 
Il  faut  avouer  qu’entre  les  miferes  du 
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née  de  Dieu , pour  arrefter  l’effeâ  des  eau-  les  Bien-heureux  pourront  aller  d’un  lieu  à 
fes  invifibles:  De  forte  que  félon  l’opinion  l'autre , non  pas  par  une  lïmple  habilité,  8c 
de  ces  Doéteurs , les  corps  glorieux  feront  gentilldic  d’un  mouvement  de  pas,  & de 
impaflîbles  , comme  eftoient  les  trois  en-  progrez , comme  eft  celuy  des  animaux  ; 
fans  dans  la  fournaife  de  Babylone,non  mais  d’impetuofité , comme  feroit  celle 
pas  que  leurs  corps  fultent  impénétrables  d'un  aigle  qui  fondrait  fur  la  proye, ou  d’u- 
au  feu  j mais  pourcc  que  Dieu  empclchoit  ne  flefene  décochée  par  une  puilîante  main, 
laâion  des  flammes  fur  leurs  corps:  Tant  félon  l’opinion  de  fairiâ  Auguftin.  Le  Do-  l& 
ipÆM.y  97.  s’en  faut,  j'ayme  mieux  dire  avec  S.Tho-  ifteur  Scot  pente  que  cette  agilité  viendra  ^ 
an  *■  mas  que  cela  fefera  par  une  qualité  inter-  de  la  force  de  l’ameavec  la  fubtraéfion  de  Xo[ct 
ne,  8c  adhérante  au  corps  du  Bien-heureux  la  pefanteur  qui  fera  pour  lors  oftee  au  ,tki 
d’autant  que  cette  façon,  outre  qu’elle  eft  corps  dans  céteftat  d'immortalité.  Les  au-  froumuetn 
douce , facile , 8c  fortablc  à la  magnificence  très  c (liment  que  cette  pefanteur  fera  feu-  ü oorftu. 
de  Dieu , elle  eft  plus  noble  ,’plus  naturelle,  lement  fufpenduc , Sc  interdite  en  fon  ef- 
8c  plus  approchante  de  la  condition  des  fcct,  non  pour  tousjours,  mais  pour  le  temps 
corps  celeftes.  quevoudiontles  Bien-heureux,  qui  outre  ^ 

Contre  le  deuxième  fléau  du  corps  mor-  cette  legereté  admirable  , auront  de  gran- 
tel, qui  eft  cette  pefimtcur  terreftre , nous  des  8c  vives  forces.  rai innDa- 

aurons  la  fubtilité  , qui  eft  un  don  extrême-  En  fin  le  quatrième  accident  de  cét  eftat  mim,  mu- 
ni en  t delîrablc , 8c  qui  combat  aufti  la  befti-  mortel , & corruptible,  eft  la  deformité,  qui  far~ 
fe  8c  la  ftupidité,  laquelle  donne  infenfible-  a quclquesfois  ellé  li  ennuyeufe  à plufieurs  l“udinem- 
ment  de  i’averfion  à la  nature  raifonnable,  âmes  peu  courageufes,  8c  grandement  infi- 
8c  intellectuelle.  On  ne  peut  pas  ignorer  déliés  j qu’on  en  trouve  dans  l’antiquité 
Tfamafctn.  qu«  plufieurs  Théologiens  mettent  la  fubti-  Payenne  qui  fe  font  volontairement  pn ve2 
£4.  de  fide-  llté  de  corps  glorieux  en  une  vertu  qu’ils  au-  delà  vie,  pour  fe  délivrer  de  la  honte  8c  de 
t.ukim.  S5  ront  depenetrer  les  objets  les  plus  maflifs,  l’ennuy  qu’ils  avoient  d’eftre  nés  en  un 
Amtr.l.to.  (ans  brifure  ny  rupture  , à la  façon  d’un  ef-  corps  notablement  difforme. 

’vIl  ‘ P”1»  & ce  ^cro‘c  un  «rreur  de  dire , ou  que  La  beauté , quoy  qu’elle  foit  fouvent  de-  De  la  * 
cela  fuft  impoffible  à la  puiflâneede  Dieu , criée,  depuis  qu'elle  a commencé  àfervir  beauté, 
ou  qu'il  n’euft  pasefté  tait  par Noftre  Sei-  d’amorce  6td’tnftrument  au  péché, neant- 
gneur,  lors  qu’il  (ortit  du  ventre  de  fa  Mere,  moins  il  faut  coufetter  que  lors  qu’elle  con- 
ou  qu'il  entra  dans  le  Cénacle.  Toutesfois  tracte  une  bonne  alliance  avec  l’efprit , &C  la 
j’eftime  que  cette  pénétration  des  corps  vertu,  nommément  celle  de  chafteté, elle 
doit  eftre  jugée  comme  extraordinaire  à un  a des  qualitez  aimables, 8c  des  excellen- 
corps  bien-heureux  , fans  qu’elle  ait  necef-  ces  fi  Royales,  que  fans  armes  ny  face  lûtes 
faire  dépendance  de  fa  condition  j mais  je  elle  exerce  un  empire  jufques  dans  le  cœur 
_ . in  cro’ro's  pluftoft  avec  le  Doéteur  Durand,  des  Monarques.  Zenon  di(bit  que  la  grâce 

4 "d 44  <j  5.  Thomas  , 6c  le  Catechifmc  Romain , du  corps  eftoic  une  voix  de  fleur , & toM fleur 
v,  Tbom.  que  ce  don  de  fubtilité  dont  il  eft  queftion,  de  voix  : voix  de  fleur,  d’autant  qu’elle  atti- 
III  4.  ii  4.  confiftera  en  une  grande  vigueur  des  fens,  reà  foy  l’amitié  comme  la  fleur  d’unpar- 
q x.att  z.  provenante  d’une  parfaiâe  difpofîtion  des  terre,  fans  crier,  ny  fe  tourmenter  ; une  fleur 
an  orf?anes>  d’une  delicatcfte  des  efprits  : 8c  de  voix,  d'autant  que  c'eft  l’une  des  plus 
de  plus  en  une  entière  fubjcâion , 8c  fou-  fleuries  éloquences  qui  foit  dans  les  at- 
plelte  admirable  du  corps  à l’amç  , 8c  des  traits  de  la  nature.  Les  fouverainetez  de 
appétits  à la  raifon , chofe  que  j’eftime  d’a-  la  terre  employent  fouvent  tous  les  reflôrts 
vantage  que  la  pénétration  des  murailles  du  de  leur  puiilànce  pour  fe  faire  aymer , fans 
Semiramis.  en  pouvoir  venir  a bout;  mais  celle, cy  en- 

La  rroifiéme  tache  de  nos  corps  qui  eft  tre  comme  le  rayon  du  Soleil,  (ans  rompre 
cetre  foiblellè  8c  infirmité  , fera  exclufc  par  ny  porte  ny  feneftre,  fe  (ait  (aire  place  au 
une  grande  force  6c  agilité , qui  fera  que  cœur  humain,  8c  Cuis  alléguer  autre  raifon, 

ny 
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ny  donner  la  patience  de  fe  refoudre , elle 
«nlcve  un  cfpric , qui  vit  plus  en  ce  qu'il  ai- 
me , qu’en  ce  qu’il  anime.  Et  neantmoins 
qu‘eft-ce  de  la  beauté  temporelle,  linon  un 
charme  paflàger , uncillufiondesfens,  une 
impofture  volontaire , une  efclave  de  la 
volupté , une  fleur  qui  n’a  qu’un  moment 
d*  vie,  une  montre  qu'on  jie  regarde  ja- 
mais que  quand  le  Soleil  luit  ddtùs  ? Qu’eft- 
ce  de  cette  humaine  beauté , linon  un  fu- 
mier couvert  de  neiges,  un  verre  peinturé 
de  fautlcs  couleurs , une  proye  qui  a plu- 
Ceurs  chiens  apres  foy , une  dangereufeho- 
ftefl'e  dans  une  frclle  maifon  , un  fruiet  de 
lucre  en  un  feftin , que  les  uns  n’ofent  tou- 
cher par  refp;<3 , & les  autres  gourman- 
dent  par  fcnfualicé  ? Allez  vous  fier  à un 
bien  fi  pendable;  allez  vous  prendre  à un 
piege  h mal- heureux  ; allez  attacher  vos 
contentemens  à un  noeud li  coulant,  que 
vous  arrivera-il  autre  chofe  (înon  de  courri- 
fer  un  phantofme,  qui  s’échapant  de  vos 
prilës , ne  vous  (aidera  rien  que  le  regret  de 
vos  Ululions  f 

S’U  faut  aimer  les  beautez  , aimons  les 
en  l’eftac  où  elles  ne  ceflènt  jamais  d'eftre 
beautez  : airnons-les  dans  la  gloire  de  la 
Rcfurreâion , où  elles  feront  placées  com- 
me des  Roynes  dans  leurs  Thrônes. 

Cette  beauté  des  corps  glorifiez , dit  le . 
Théologien  Durand , confifte  en  tTois  cho- 
fes.  Premièrement  en  une  pure  & éclatan- 
te couleur,  conjointe  avec  une  très-parfai- 
te & tres-diftin&e  proportion  de  tous  les 
membres,  lins  aucune  tache  ny  vice  capable 
de  donner  la  moindre  averlîon.  Seconde- 
ment , en  une  lînguliere  politellè  comme 
feroit  celle  d’un  miroir  qui  rccevroit  avec 
avantage  les  rayons  du  Soleil.  Troifiéme- 
ment , en  une  lumière  intérieure,  laquelle, 
comme  adjouftent  les  autres  Doâeurs  d’un 
commun  confentement , fe  répandra  fur  le  ! 
corps  avec  un  éclat  nomparei! , lï  ce  n’ell 
que  le  Bien-heureux , pour  fe  manifeftcr 
-aux  yeux  foibles  & mortels , arrefte  le 
cours  de  ces  rayons  de  gloire , comme  fit  le  j 
Sauveur  dans  .la  conférence  qu'il  eut  avec 
les  deux  pèlerins  d'Emaiis. 

O beautez  qui  ne  temiflèz  jamais!  ôlu-  1 
mieres  qui  ne  fçavcz  ce  quç  c'cft  de  tora-  : 
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ber  en  édypfe  ! O mailôn  de  Dieu!  6 temple 
de  paix  ! Quand  viendra  ce  grand  jour  qui 
déroiiillera  tout  ce  que  nous  avons  de  mor- 
tel , pour  nous  mettre  au  fein  de  l’immor- 
talité ? 

Mais  il  faut  confeflèr  qu’entre  toutes  les 
confiderations  qu’on  apporte  fur  ce  lu  jet, 
nous  n’en  avons  point  de  plus  douce , ny  de 
plus  efficace  que  la  triomphante  Refurre- 
iftton  de  noftre  Seigneur , qui  cft  la  racine  , 

& l’clperancede  la  noftre.  Si  nous  voulons 
adoucir  les  amertumes  de  la  vie , & remplir 
nos  coeurs  de  l'avant-gouft  de  noftre  im- 
mortalité t failôns  un  Pafque  perpétuel  en 
noftre  ame , & regardons  noftre  Jefus , no-  . 
lire  Phénix , qui  fort  du  tombeau  au  jour  de 
fes  triomphes. 

£hte  la  H e fur  réel  ton  de  Iefus-Chrift  eji 
le  fondement  de  la  noftre , Cr  qùtl  faut 
contempler  fes  douceurs  fr  fes  gloires , 
comme  les four  ces  de  noftre  éternité. 

IV. 


L-A  nature , qui  eft  une  expreflïon  de 
l’entendement  divin  , n’cft  jamais 
lï  grande  , ny  fi  admirable,  que  dans  fes  con- 
trarierez, & il  femble  quelle  ait  une  com- 
plaifânce  de  tirer  de  certains  accords  dif- 
cordans  , les  plus  belles  harmonies  du 
monde.  Nous  admirons  au  Ciel  des  mou-  Accords 
vemens  contraires  qui  compofent  une  difcotdanv 
éternelle  paix;  en  l’air  un  oyfeau  qui  tire  du  nlonde- 
la  vie  de  la  mon , & la  beauté  de  fon  plu- 
mage d’un  tombeau  de  cendres  ; en  terre 
des  abeilles  , qui  prennent  naillirtte  dans 
la  gueule  d'un  lyon  mort , 8c  trouvent  la 
vie  parmy  un  odeur  capable  de  les  faire 
mourir;  en  mer  un  poillôn  nommé  le  poif- 
fon  (âcré , lequel  , à ce  que  difent  les  hi- 
ftoires , prenant  fon  origine  dans  le  Royau-  fL‘,an-  ' *■ 
me  des  tempeftes , ne  laiflë  pas  de  faire  le  dc  anana 
calme  par  (à  prefcncc  , & parmy  les  fontai- 


nes nous  ne  pouvons  allez  nous  émerveil-  5 j, 
1er  d’une  eau  de  Dodone , dans  laquelle  un  fente  Epiti 
autefteint,  8c  en  fort  tout  C Stlrnw. 

de  la  nature  porte  tous  ¥lr,acI® 

(a  perfonne  pour  faite  un  for,nc 


Epiri 

flambeau  entre  toutefteint,  8c  en  fort  tout  K Sotmua. 
allumé. 

Jefus  autheur  de  * — **  Mi,acIe 

ces  miracles  en  l _ 

miracle  en  nos  cœurs,  & les  tiret  de  la  icful 
F ff  3 pouflter 
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pouiücre  5 c des  tendres  dont  il  a tiré  nos  volontairement  une  fufpenfîon  de  lumie- 

corps.  C’eft  ce  grand  Ciel  qui  par  les  re  8c  de  gloire  , par  I'cfpace  de  trente 

tnouvemens  de  fa  vie  fainéfemcnt  contrai-  trois  ans;  8c  quoy  qu'il  en  avoir  le  fond  8e 

res  , un  aniraeraent  divers  8c  dilcordant  la  racine  dans  foy-mefmc  , l’exercice  en 

harmonieufement,  a fàiét  des  accords  de  eftoit  arrefté , & luy  eftoit  propofé  au  bout 

l’Eglife  Militante  & Triomphante.  C'eft  de  la  carrière  comme  la  recompenfe  de  là 

/Jâ.46.  ii-l'oyfçjm  d’Orient , dont  parle  Ifaye;  qui  vie  fouffrante,  8c  des  travaux  indicibles  de 

glorifie  fon  tombeau  8c  anime  fa  mort  la  mort. 

pour  tuer  la  noflre  ; c’eft  l’Abeille  du  Pe-  Il  deliroit  naturellement  cette  gioirc'de 
re  cclefte , qui  ayant  de  toute  éternité  là  for»corps , comme  noftreame  engluée  dans 
ruche  au  coeur  du  Pere  , s’eft  eflôre  en  une  le  fang  8c  dans  la  chair , louhaite  avec  paf- 
regiondc  mort,  pour  s’alléoir  fur  des  fleurs  lion  une  pleine  liberté  de  fes  fonctions  in- 
mourantes  qui  luy  ont  ofté  la  vie , & l’ont  [ telleéfricllcs  ; & voicy  que  dans  ce  myftere 
mis  dans  la  gueule  d’une  lyonne , d’une  fon  delîr  s’accomplit,  & que  cette  huma- 
. mort  qui  dévorant  tout , fe  trouve  devo-  nité , obfcurcie  pour  un  temps  d’une  lon- 
*.  Cor.  1 5.  rée , comme  dit  l’Apoftre , fie  de  ce  gouffre , gue  nuift  de  vie  cachée  & enlè  velie  dans 
qui  ne  rendoitrien,  fort  une  vie  pour  eftre  | les  tenebres  d’une  ignominieulc  mort,  en 
la  femencc  de  toutes  les  vies.  C’eft  le  di-  vient  à fottit  comme  le  Soleil  de  la  nuée , & 
vin  poilîôn  des  Sibylles,  làcré  par  tant  de  ! fait  une  transfufîon  de  foy-mefme  dans  le 
titres,  pour  confacrer  toute  la  naturejn-  I feindes  lumières  ineffables,  quifortent  du 

fanétuaire  de  la  tres-augifte  Trinité:  de 
forte  que  c’eft  comme  une  fécondé  naiflàn- 
ce  de  la  trcs-facrée  humanité  , qui  cftant 
née  à la  communication  de  la  fubliftance 
divine,  naift  icy  à la  gloire. 

V.  Or  remarquez  s'il  vous  plaid , que  tout  _ 
ainfi  que  l’éclair  qui  parut  en  la  face  de 


telligente , qui  apres  la  rage  d’une  paffion 
il  turbulente  , fait  un  grand  calme  dans 
l’Univers  , qu’il  affermit  par  fa  cheute  , 
qu'il  vivifie  par  là  mort , qu’il  lave  par  fon 
fane  , & qu'il  glorifie  par  fes  fupplices. 

C’eft  ce  flambeau  qui  eftoit  entré  mort 

dans  ce  fleuve  de  Cocyte , dont  parle  le  ainü  que  I éclair  qui  parut  Vil  i«  l«vw  UC  ppjçjçj  Jç 
Jsé.2i.îj.lâinéf  Job,  &il  en  rellort  tout  vivant,  & l'Ange , meflàger  delà  Refurreéfion , a mois  l’éclair  en' 
tout  entouré  des  flammes  d’une  triomphan-  proprietez  ; la  première  eft , que  c’eft  une  U Refur- 
te  gloire.  I fubtile  portion  des  EJeroens  embrafée  ; la  reélion  de 

Difons  donc  que  Dieu  qui  gouverne  par  leconde , qu’il  eft  doué  d’une  fplendeur  8c 


Jefus  en- 
cre en  fa 
gloire  par 
fon  méri- 
té. 


là  providence , & par  une  predeftination 
fïnguliere  , l'eftat  des  créatures  intelle- 
âuellcs,  dans  la  parfaiéfe  élévation  8c  l’ac- 
complilfement  delà  béatitude,  a tellement 


d’une  beauté  eftincellante  qui  éblouit  les  ®ncur’ 
yeux  humains  ; la  troiiïé me, qu’il  va  d’un 
pôle  à l’autre  avec  une  extreme  vivacité  8c 
un  fon  éclatant  : aulli  trois  chofes  fontre- 


Sufpen- 
fion  delà 
gloire 
aéhielle 
an  corps 
de  noitre 
Seigneur, 


attaché  b gloire  au  mérite , 8c  le  mérité  à marquables  en  cette  gloire,  que  le  Sau- 
la  gloire , qu’il  n'a  pas  voulu  glorifier  les  , veur  époufe  à là  Refurreéfion.  La  premie- 
Anges , làns  leur  donner  quelque  moment  reeft,  que  ce  corps  tiré  de largiled’Adam, 
d’une  vie  voyagere  , 8c  quelque  exercice  8c  de  la  matière  des  Elcmens  , demeura 
d’aâions  méritoires  pour  emporter  la  cou-  en  un  inflant  tout  invefty  des  douces  8c 
ronne  , 8c  1a  confommation  de  la  félicité,  honorables  flammes  de  la  divinité.  La  fe- 
Et  fuivant  les  mcfmes  procedures  , il  eft-  condc , qu’il  poroift  avec  une  ravillànte  . , . 

bien  vray  que  la  trcs-fàjnétc  humanité  du  beauté,  qui  fàiéf  que  fainâ  Auguftin  luy 
Sauveur  du  monde , dés  le  premier  poinéf  donne  ce  titre  ; Li  fleur  des  plaifirs , & le  a>noensu< 
de  fon  origine , fut  infcparablerfient  unie  plus  épuré  platfir  de  routes  les  delues , U ra-  deltciorum, 
à la  Divinité  -,  mais  non  pas  aux  datiez  8e  ane  des  fatuités  amours.  La  troifiémcconli-  üteri 
folendeurs  aétuelles  qui  dévoient  incef-  lie  en  l'éclat  de  ce  grand  nom,  qui  eft  allé 
famment  rejaillir  de  cette  ineffable  union  de  l’Orient  en  l’Occident , du  Midy  au  Se-  'Zutthomil 
du  Verbe  à la  chair.  Le  Pere  ordonna  ,8c  ! ptentrion , remplillànt l’Univers  defcstner-y„E,/i„^. 
le  Fils  pour  noftic  autour  receut  8c  accepta  1 veilles.  * Maria. 

I Ufcrn- 
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Pfalmere-  IJ  fctnble  que  cecy  a efté  divinement 
marqua-  prophetifé  au  Pfalme  91.  qui  porte  un  ti- 
tre bien  remarquable  : c’efl  un  Plàlme  que 


4iy 


ble. 


naire  , accompagné  d’une  trifte  horreur  quievudie 
de  tenebrcs,  & de  confiderer  comme  \inftPt’nu,?l> 
néant  entre  les  mains  du  grand  Ouvrier  'u™*tTi0 

. . . o ' notre  aune 


_ . uc  UlCIilViuai^uavik.  c vit  un  a iwiiiix.  »juv  uiu«  ivo  manu  uu  ^taiiu  v/uvuu  ) 1 

Jî'  j.  David  chante  au  Mcffie  le  jour  que  fa  terre  eftoit  une  puidànte  chofe  qui  avoit  fervy  pJlraràt 
! r . .ni  ~.a..„Z.  \ ! de  fond  à la  grandeur  ,&  à la  beauté  del'U-  tSUmdixit 


à terra  re-  ttftituée , c’eftàdireque  fou  corps 

pittua  e/l;  a cité  rejoint  a Ton  ame  dans  la  polie  (lion 
alu,  quart-  de  la  gloire,  & pource  il  dit,  félon  la  para- 
dofundota  phrale  : C'eft  aujotetd’buj  vrayement  que  le 


nivers.  dieifepihno, 

'Quel  contentement  de  voir  un  Ciel  VfanBifi- 
e Rendu  comme  un  pavillon  fur  toutes  les  *?“’*• 


Diminue  St,Sneur  commence  m Empire  eternel , &une  créatures , qui  rouloit  desja  avec  tant  d'im- 
tegnava,  Monarchie  fuptéme  en  fen  Eghfe  Militante  & petuofité,  & de  mefurc  ; de  le  voir  émaillé  delaRe- 
decorem  m-  Triomphante , seft  auyoserd’huy  qu’il  t’eftrere-  d’un  fi  grand  nombre  d’eftoilles  dans  lefurre- 

pifible  filence  de  la  nui<ft;  & le  jour,  le^'on' 
voir  éclairé  d’un  Soleil  qui  efl  l’image  vi- 
fible  de  Dieu  invifible , l'œil  du  monde , le  ja 
cœur  de  la  nature,  le  threfor  de  la  chaleur,  monde, 
de  la  lumière, 8c  des  influences  ,qui  anime. 


dutm  ejl , ftu  d’un  corps  doué  d’une  florijfante  beauté  , 
^c-  . avec  la  beauté  il  a pru  une  force  invincible  , 
Dhante™  4 pmetréjufquet  aux  enfers  ; Comme  par- 
gloire  de  le  divinement  Eufebe  Emillcne  : les  nuicb 
la  refurre-  etetnelles  de  l'enfer  ont  eflé  vifitées  du 
éhon.  rayon  de  Dieu , les  plaintes  & clameurs  ont 
T.rmffhom.  celle  , les  chailnes  iun-ftes  font  tombées , 
’pha  P l k*  bourreaux  ont  elle  cllonnez , & tout  ce 
jEitwa  domicile  dévoué  aux  peines  cternelles  a 
noxinfiro-  tremblé  fous  les  pieds  de  cét  admirable  con- 
rum , Chti  querant.  Le  Prophète  pourluit , Le  domicile 
flo  deflcn-  fa  glttre  , b Sauveur  , voue  eftoit  préparé  de 

Mcnd  i'  tmt  eternu‘>  & rm  7 fMtl  unt  en‘lée  Vf- 
Jilurt  ftridor  ^ntcufe , triomphante,  apres  un  fi  grand  delu- 
«ffe  lugen-  ge  de  fotiffr onces.  Tous  les  flots  des  perfecuttoni 
ihmtydifru.  ont  grondé  fur  voflreteftc , & vous  ont  enfevely 
pta  tende  fa„s  les  amertumes  delà  mort.  Tant  plus  cet- 


illumine,  & vivifie  toutes  les  parties  de  ce 
grand  ouvrage.  De  voir  une  Lune  fer vir  de 
Soleil  à la  nuiét , confiante  en  fon  incon- 
ftance , fi  réglée  en  fes  accroiflèmens  & di- 
minutions , fi  mefurée  en  toute  fa  carriè- 
re , fi  efficace , & fi  fécondé  aux  impreflions 
qu’elle  fait  fur  la  nature.  De  voir  des  jours , 
& des  nuids  retourner  en  noftre  Hemi- 
fphere  àpoindnomrué,  s’accorder  comme 
Itères , & fœurs , fe  prefier  du  temps  l’un  à 
l’autre  ; & le  rendre  qui  en  Efté , qui  en 
Hyver,  avec  tant  de  fidelité  que  tout  y va 
par  compaj.  De  voir  l'ordre  des  faiforo, 
d'autant  plus  vous  parmjfet.  éclatant  un  Printemps  délicieux  tout  parfemé  de 


la'danmi  le,,ur  de  pafttons  s’eft  enflée  par  dejfut  toute  me- 

tortim , (3c.  fu1t  . ... 

Patata  fe-  dans  la  four  er. un:  eminence  dt  voftre  gloire  ,6'  flcurillàntcs  beautez  , un  Efté  avec  fes 
des  tua,  de  vos  triomphes.  ” * 

t Sc. 

Eletate- 
WM  fiumi- 

na , 

Mira  bit  es 
tlatimes 


j moülôns , un  Auromne  avec  fes  fruids , ÔC 
V I.  Portez  de  là  voftre  confideration  un  Hyver  qui  ell  comme  depofitaire  de 
à l’eflèd  de  la  glorification  du  Sauveur,  qui  la  nature  mourante,  pour  la  taire  revivre 
confiftc  au  repos  , & en  la  fermeté , repre-  aux  premiers  rayons  du  renouveau.  De 
fentée  par  cét  Ange  qui  parut  à laRefur-  voir  la  mer  fifpacieufe  en  fon  cftenduë,  fi 
redion  alfisfur  la  pierre  terme  : c’cft  veri-  fertile  en  fes  produdions,  fi  bien  enfermée 


marn.tSc.  tablemcnt  ce  grand  jour  que  nous  pou-  ! 
ceur  du*1  vons  *1PP°^er  myftique  Sabbat , & le 
repos  de  repos  eternel  de  J s s u s.  Il  cft  dit  au  my-  I 
Jefus,  & fterc  de  la  Création , que  Dieu  fe  repofa  au 
de  tous  les  feptiéme  jour,  & que  jettant  l’œil  fur  tous 
éleus  dam  ccs  grat1ds  ouvrages  qu’il  avoit  tiré  du 
laRefur  ncant>  ^ en  Pr't  de  la  fatislàâion  en  fon  ! 
rection.  elpric  > 8c  les  remarqua  tous  comme  du  feau 
Compléta-  de  fon  approbation.  A parler  félon  nos 
que  Dette  fentimens , c’eftoit  une  allegreflè  nompa- 
diefepthno  reji|c  3U  cotur  f0UVerain  Créateur,  de 
«W/écs”  vo‘r  cn  purs  un  fi  beau  monde,  oùre- 
rat , ürc-  guoit  auparavant  un  grand  vujdc  imagi- 


dans  fes  bornes  ; de  voir  le  flux  & reflux  de 
l’Océan , le  tombeau  de  la  curiofîté , les 
courfes  impetueufes  des  rivières  , les  vei- 
nes éternelles  des  fontaines , la  hauteur  des 
montagnes  , la  profondité  des  vallées,  la 
iînuofité  des  collines , l’cftenduë  des  cam- 
pagnes. De  voir  une  fi  prodigieufe  quan- 
tité d’arbres , d herbes , de  fleurs  fi  excel- 
lentes en  beauté  , fi  falutaires  en  leu»-  utili- 
té , fi  diverfesen  leur  multiplicité.  De  voir 
voler  tant  d’oyfeaux  peinturez  dans  les 
airs  qu’ils  remplillènt  de  leur  mufique  na- 
turelle, tant  de  poilfons  nager  dans  le  cri- 

ftal 
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liai  des  eaux , une  fi  eftrange  variété  d’ani- 
maux armez , qui  de  corne,  qui  de  dents, 
qui  d'aiguillons , qui  de  (erres , qui  de  grif- 
fes! En  fin  un  homme  qui  ramallëen  foy 
tous  les  traits,  & les  ouvrages  de  la  main 
divine,  qui  racourcit  le  monde  dans  fes 
perfections , 8c  porte  le  plus  animé  chara- 
étere  du  Dieu  vivant.  N’eft-il  pas  vray  que 
Dieu  confiderant  tout  cela , avoit  un  cer- 
tain plaifir,  comme  aurait  un  grartd-Pere 
de  famille  , s’il  voyoit  une  maifon  qu’il 
auroic  eue  de  long-temps  en  defièin  , fe 
lever  en  une  nuiâ  toute  parfaite  , toute 
meublée  , & totalement  ailortie  des  cho- 
fes  qui  concernent  laneceflité,  6c  la  beau- 
té. 

Elevez  icy  vos  penfées  par  deflus  tout 
ce  qui  eft  mortel  8c  periflàble.  Imaginez- 
vous  la  joye  ineffable  du  cœur  de  J e s u s , 

8c  le  profond  repos  de  fon  eforit , quand  au 

ment 'de  fa  premier  point  de  fa  Refurredion  il  fe  repre- 
Refurre-  (enta,  non  pas  des  animaux,  des  elemens , 
8c  des  plantes,  8c  un  monde  corruptible  ; 
mais  un  monde  d’intelligences , de  fagef- 
fes , d’amour,  de  beauté  ,de  force , 8c  defe-  ' 


Lcsjoyes 
du  cœur 
de  Jefus 
au  pre- 
mier itio- 


dion. 


Le  beau 
monde 

3u,tl  vid 
ans  ces 
idées  au 
four  de  la 
Refurre- 
■ftion. 


celuy  des  diamans,  6c  des  pubis,  8c  apres  j„  c„„f 
foy  un  nombre  innombrable  de  cavaliers  t/w  dude- 
celeftes  qui  fuivoient  le  triomphe  de  la  Re-  mata  mul- 
fiirredion.  Il  entendit  des  exclamations  qui u > & 
luy  donnoient  le  titre  de  véritable  8c  de  fi- 
délie , des  voix , de  trompettes , d’eaux  8c 
de  tonnerre,  qui  ne  ceflôient  d’entonner  Eîc.'5  ’ 
AÜcluu.  O quelle  fource  de  joye  inondoit  19. 
alors  fur  cette  poidrine  de  Dieu , threforiere 
des  chartes  de  lices  ! 

Du  chœur  il  jetta  fes  yeux  fur  la  nef  de 
fon  grand  temple , 8c  vid  dans  ces  magnifi- 
ques idées  tout  l’Ertat  de  l'Egide  militante , 
qui  ert  comparée  à la  nef,  c’ert  à dire,  au 
Navire , d’autant  qu’elle  eft  encore  dans  les 
ondes  de  cette  mer  orageufe  ; il  la  regarda 
d'un  œil  d’amour, 8c  de  compalfion,  voyant 
qu’à  fon  exemple  elle  croiffoitde  fes  dom- 
mages, s’élevoit  dans  fes  ruines , 8c  fe  glori- 
fioitparfes  perfecutions , 8c  confidera  cette 
petite  poignée  de  Chrcfticns  qui  fe  multi- 
pliant fil  à fil  , s’en  alloit  peupler  l'Afie , 
l’Europe  , l'Afrique , Si  fe  refpandoit  aux 
mondes  nouveaux  & inconnus,  prenant 
pour  fon  habitation  , les  mefrnes  mefures 


licitez , une  Eglllê  qui  venoit  de  prendre  la  que  le  Soleil  a pour  fon  cours.  Il  apperceut 
naillàncedcfonfang,  la  vie  de  fa  mort,  8c  , des  nations  abyfmées  dans  des  profondes 
l’efprit  des  plus  déliez  efprits  de  fon  cœur,  tenebres  d’ignorance , qui  n’avoient  plus 
Il  vid  deflors  cette  Eglife  comme  un  grand  rien  d’hommeque  la  figure , fe  transformer 
temple  divifé  en  deux  parties , dont  l’une  aux  premiers  rayons  de  l’Euangile , en  une 
faifoit  le  chœur,  8c  l'autre  la  nef;  dans  ce  vie  toute  celefte , des  temples  profanes  ren- 
chœur  il  contempla  une  infinité  d’Anges  verfez  fur  leurs  Dieux  , des  Idoles  brifez  en 
qui  chantoitnt  un  chant  triomphant  en  mille  pièces,  des  cavernes  de  larrons  plei- 
Ibonneur  de  fes  vidoires.  Il  vid  en  fon  idée  nés  d’horreur,  de  fang  8c  de  tenebres , pun- 
ie nombre  des  éleus  , qui  dévoient  faire  fiées  par  fa  doctrine,  & les  inftrumcns  tref- 
compagnie  àces  magnifiques  légions  d’in-  mesdefes  douleurs  honorez,  8carborezfur 
telligens.  Il  vid  autour  de  foy  ces  facrées  la  cyme  des  Capitoles.  Il  contempla  des 
prémices  des  immortels  , qu’il  avoit  tiré  Eglifes  drellèes  de  tous  coftez  à fon  hon- 
tout  fraifdiement  des  Limbes,  8c  fc  confi-  neur,des  Monarques  8c  desRoinesqqimet- 
dera  luy-mefme  à la  tefte  de  tant  d’ames  raient  leurs  couronnes , 8c  leurs  diadèmes  à 
nettes,  8c  épurées  , fe  réjoiiiftànt  de  tenir  (es pieds, des  louanges, des (âcrifices,8c des 
la  terre  occupée  à la  mémoire  de  fes  triom-  feftes  éternelles. 


phes,  8c  défaire  le  Gel  bien-heureux  pr 
fes  regards. 

Il  fc  vid  comme  en  un  tableau  en  la  mef- 
attnu  ,'t5  me  façon  que  faiuâjean  le  reprefente  en 


Eattquw 


D’autre  part  , il  fe  reprefenta  tant  de 
Dodeurs , (çavans  comme  des  oracles , 8c 

f>urs  comme  des  Anges,  qui  dévoient  eftre 
es  trompettes  de  fa  gloire  ; tant  de  Vierges 


fui  jtdtbat  fon  Apocalypfe , tout  chargé  de  couronnes , innocentes,  qui  dévoient  écrire  fur  leurs  CraciMt , 
fupet  eum , yeftu  d'un  habillement  blanc,  pariemédes  i corps  d'un  charadere  immortel,  lareffèm-  mru,t* 

tncabitUT  - - - - - r - ■ - 1 ' ■ - - • • »utnt . 


precieufes  goûtes  de  fon  Sang , qui  luy  don- ] blance  de  û tres-augufte  pureté;  tant  de  ,nn!)c{n’tu, 
ùiax  ’ noit  un  éclat  mille  fois  plus  honorable  que  ; Confeflèurs,  qui  alloient  graver  jufques  fur  ^ 

I • les 
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isiw  ini-  les  plus  affreux  rochers  des  defero  la  hau- 
quitatij  »f-  tefle  de  fon  nom  ^‘imitation  de  fes  jeûnes , 
de  fes  veilles, de  fes  abftinences,  l’image  de  fa 
bJj  déifiante  converûrion  ; & enfin  plus  d’onze 

/«S-f , plu-  millions  de  Martyrs  qui  défioient  cous  les 


ru  tjjtii-  fupplices , affrontoient  les  bourreaux , bra-  villon  de  la  Mai  elle  éternelle,  apres  tant  de *“*■ 

~~~  : .1 o ! j.  1 r. • . c.  1 . j' J .j - V. a.  .1.  mon 


mur,  fi»-  voient  la  mort , 8c  marquoient  de  leur  (âne 
***  le  chemin  facré  de  leur  gloire. 

Wyfangim  v II*  Je  vous  lailîo  à penlêr , ce  qui  ne  fc 
Mjnyum,  peut  allez  penlêr , le  repos,  & l’ailegreflê  de 
fimtn  c fi  la  làinâc  ame  dejssus, quand  elle  contem- 
CknjUano-  ploie  en  fon  idée  tout  ce  grand  Royaume 


du  coeur  de  Dieu , qui  eft  le  foyer  des  ami-  P/*?  ni. 
tiez  éternelles  ? Entrez  en  voftre  repos  ,"Pt^ae 
apr«  un  grand  tumulte  de  guerres  & de 
batailles;  il  en  temps,  dit  lElpm  de  Dieu  , ann  fan. 
que  vous  repofiez  voftre  Arche  furlepa-  Bifiuuiotùs 


ji-, 

travaux,  &l’cftu£ion  de  tant  de  lueur  & de  ’am‘ 
fang. 

VIII.  Affêrmiflôns-nous  de  plus  en  plus  qu^feuntà 
dans  cene  illuftre  creance  qui  charme  tous  Ubonbus 
les  ennemis  de  cette  vie,  adoucit  toutes  les  fais. 
rigueurs,  épure  toutes  les  in  tentions,  ani-  Je” 

„ qui  venoit  d’eftre  enfanté  dans  fon  (ang,  & me  toutes  les  vertus , & couronne  tous  les  ^u1qj  _uc 
Sjo  eftably  dans  (à  Refurredion , & de  fur  plus  mérités.  Courage,  ô Chreftien,  une  Im-  noUÏ  fe. 
Royaume  que  fon  Empire  ferait  un  Empire  Eternel,  mortalité,  une  Refurreélion.itne  vieEter- voos  tirer 
de  J e-  qui  n’auroit  jamais  de  fin , de  mort , ny  de  nelle , une  vie  de  Dieu  ; J e s u s te  l'a  con-  de  la  Re- 
tenebres.  La  làgeflê  humaine  fe  voulant  queftéeparfestravatix,parlàfueur,8cpar(“^c^ion 

fon  fang , & il  t’appelle  maintenant  en  la  fo- 


eftablir  dans  les  Empires  par  le  vice, par  la 
fine!lê,&  par  la  tyrannie.trouve  par  tout 
des[fceptres  de  verre , des  couronnes  de  va- 
peurs, & des  thrôn:*  de  glace, qui  febri- 
fent,  & fe  dirtipen; , & fe  iondcnc  au  néant 
fous  les  pas  du  temos,  de  fous  l'œil  de  la  pro- 
vidence Divine  : mais  cet  Empire  de  Jésus, 
qui  prend  fa  naélince  en  terre,  & porte  fes 
conqueftes  dans  le  Ciel , a confié  fon  ice- 
prre  dans  le  fein  de  l*eternité. 

Oquel  torrent  deplailîrs  découlotenr  fur 
cette  belle  ame  Su  Sauveur  dans  ces  conlïde- 


cicté  Sc  communication  de  cette  gloire.  Sauveur. 
Quelle  refoiution  veux-tiarremlre,  ôhom- 

■ù»r  * n 


me  de  fange  & de  mortier  !^>ourquoy  pan- 
chcs-tu  encore  devers  la  terre , de  qui  tu  as 
fait  herifier  le  dosdctantd’efpines  par  tes 
péchez?  On  ne  te  dit  point  maintenant,  TU  Pubùtt, 
es  poudre , & ta  retourner *s  en  poudre  ; mais  on  ® m 
te  parle  de  l'immortalité.  Les  tombeaux 
des  Alexandres  & des  Cefars  tous  parfemez 
de  menfonges  8c  de  doreures , portent  un 
t y-ja/f , mais  le  Sepulchre  glorieux  du  Sau-  sumxit, 
rations  ! les  Peintres  aymenr  naturellement  1 veur , U neft  plus  icy.  rwntphu. 

leurs  ouvrages,  les  hommes  l^avans  leurs  ! IX.  O Chreftien  que  tu  deviens  enfant  de  Si  unfur- 
écrfcsjles  Legilfrteurs  leur  Police,  les  Gucr-  i bonne  mai  Ion,  fi  tu  flairs  connoiftre  ta  no-  "fA'1  wm 
tiers  leurs  victoires  & leurs  conqueftes:  bleilé!  Que  tues  iiiuftre,quetu  esAugu- 
tous  les  hommes  du  monde  ont  une  joye  fte,  d’entrer  cti  une  gloire  qui  t’ell  commu-  j^„(f  > )um 
fenïïMe  de  voir  leurs  defleins  conduits  à la  ne  avec  Dieu  ! Ton  pais  n'cft  plus  en  terre,  quu  jupes 
perfection.  Salomon  s’épanoiiillbit  de  con-  quitte , quitte-moy  l’amour  de  ces  petites  imam. 
eentement , en  confîdcrnnt  iaccompliflê-  cabanes, de  ces  petites  fourmilières  qui  af- 
ment  du  Temple  dejenifalem  : Juftinien  ferviifeiit  tant  d’elprits  denuez  de  ccsdivi- 
nepouvoit  voir  qu’avec  un  raviilementde  nés  fetncirces  qui  germent  fous  les  gene- 

joye  l'Eglife  de  fain&e  Sophie,  qu’il  avoir  renies  poidrines.  Regarde  ce  grand  globe 

baftie:  Conftantin  avoir  julqtiesa  des  fon-  toutremplyd’aftres  & de  lumières,  quien- 
ges  tres-delicieux  fur  la  ville  de  Conftanti-  ferme  dans  fen  eftenduë  toutes  les  terres 
nople  , qui  eftoic  comme  fa  nature.  Et  & les  mers;  cene  grande  maifonde  Dieu, 
qu’eft-ce  tout  cela  (mon  des  phantofraes,  où  de  tant  de  belles  intelligences,  partie 
en  comparailbn  de  ce  grand  ouvrage  de  font  occupées  aux  louanges  du  Tres-haur, 

Luc. io.it.  l'Eglife,  aocpmply  par  la  -Refurreâion du  partie  roulent  les  affres,  demeurant  infati- 
ln  ip fa  ho-  Sauveur  du  monde  ? N’avons- nous  pas  fujet  gablement  bandées  fur  leur  action  : Ccft  le 
ra  rxuha-^  <jjre  ; C eft  à VOUS,  AJ  e s u s , c’en  à vou  s Palais  que  Dieu  a conquis  pour  toy  ; une  fi 

spintti  qu’appartiennent  les  joy  es  du  (âinét  Efprit,  ! grande  & fi  floriflànte  compagnie  char- 

fanlh.  jey«  pures, cclcftes , divines , alcmbiquécs  gée  de  couronnes  te  tend  les  bras , & tu 


g8S 


regardes 
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regardes  encore  les  petites  bagatelles  de  ce  ! fur  les  roués,  8c  pour  mériter  cette  gloire 
terreftre  fcjour  , pour  y attacher  tes  afFc-  tu  ne  veux  pas  te  refondre  à quitter  cette 
étions.  Entre  , entre  ame  fidclle , dans  les  compagnie  qui  a volé  ton  coeur,  & des- 
replis & contours  de  l’Eternité , toutes  les  honoré  le  charaâere  de  ta  profeffion?  Tu 
années  font  à toy , tous  les  ficelés  te  font  ne  veux  pas  te  refoudre  à fupporter  une 
ouverts , toute  la  grandeur  du  Ciel,  fi  tu  petite  injure,  une  petite  fouffrance?  Tu  ne 
veux  eftre  fidelle  a ton  maiftre,  fe  trouve  veux  pas  accomplir  tes  veux , acquitter  tes 
dans  tes  mains. 

Q quand  viendra  ce  beau  jour  qui  te  ren- 


obligations  ; te  mettre  dans  quelque  train 
d'une  pieté  réglée  ? Et  que  pouvons-nous 
dra  ton  corps  pour  le  rendre  à Dieu  , ton  ! penfer  de  toy , ô ame  tant  de  fois  ingrate  8c 
corps , non  plus  une  maflè  de  rerre  cadu-  déloyale  ! fi  le  Ciel  ouvert  aux  recompen- 
que,  psfante  8c  pcrilfable  ; mais  un  corps  |<ès,  ne  peut  encore  ouvrir  ton  cœur  à fa- 
immortel  , agile , incorruptible , avantagé 
des  faveurs  8c  doré  des  clartez  du  corps  de 
Jrsus  : Eleve-toy,  ame  fidelle,  dans  les  fouf- 
frances  8c  les  travaux  de  cette  vie , ne  fuc- 
combe  point  aux  tentations  8c  perfecu- 
tions  qui  te  veulent  arracher  des  mains  une 
C avantageufe  couronne.  Tout  l’attirail  de 
ce  monde , tou*  cette  vie , tout  ce  qui  ra- 
vit icy , 8c  paffionne  les  cœurs  ,n’eft  qu’un , 
petit  préludé  de  ce  grand  lieu , de  ce  con-  ! 
reniement  inexplicable  qui  fe  paffe  en 
TEtemitt 

O homme, tu  as  cfté  autresfois  un  en- 


motir  de  celuy  qui  te  les  prefente  ? 

EXEMPLE  XX.  SUR 
vingtième  Maxime. 


LA 


Dsverfes  obfervations  fur  U duree  dt  U 
-vie , & le  defir  de  t eft  est  de  U 
RefurreÛion. 

C'1  E n’eft  pas  mon  deflèin  de  ro'cftendre 
j icy  fur  le  narré  de  quantité  de  refur- 
fcnçon  dans  le  ventre  de  ta  mere,  entre  le  restions,  dont  nous  avons  les  exemples  aC- 
fan  g 8c  l’ordure , enveloppé  de  pellicules,  Lz  notoires , tant  au  vieil  qu'au  nouveau 
emmailloté  de  langes  ,8c  des  liens  que  t'a-  Tcftament , 8c  dans  les  Aâes  des  SainCis, 
voit  fait  1.1  nature  , on  terrait  là  dedans,  pour  où  il  n’y  a fiecle  qui  n’en  Feurniflè  un  bon 
te  préparer  à ce  monde , à cçtte  vie  où  ru  nombre.  Je  m’arrefte  feulement  fur  quel- 
refpires  maintenant  l'air  avec  toute  liber-  ques  obfcrvations , qui  monftrent  eviiiem- 
té  : fçache  que  ce  monde  eft  un  fécond  ven- 
tre maternel,  en  comparaifon  du  Ciel  : tu  es 
encore  dans  la  prifon , dans  l’obfcurké  , dans 
les  chaînes , jufques  à la  venue  de  ce  grand 
Jour  où  Dieu  te  donnera  un  corps  nou- 
veau, un  corps  glorieux , un  corps  fpiritucl, 


ment  les  defirs  paflrannez  qu’a  la  nature  hu- 
maine de  ce  bien-heureux  eftat , qui  nous 
eft  propofé  dans  la  Refurreâion.  tà  Dtî 

Les  Platoniciens  difoienc  quelaprefen-£  ,2  on-ne 
ce  de  la  félicité , eftoit  l’abléncc  du  corps,  corpus  fa- 

_ t 8c  qu’il  le  fidloit  fuir  comme  une  prifon,  Pentium,  tx 

A\ec  certc  efpcrance , la  mere  des  pe-  pour  entrer  dans  la  liberté  de  la  béatitude.  p!utonitu. 
tits  Machabécs  voyoit  trencher,  8c  voler  Mais  l’Apoftre  a bien  mieux  dit,  Qwf  nous 
par  pièces  les  corps  de  fes  enfans  fous  le  fer  gctmffmi  dans  ce  ubernucle,  & que  nous  fom-  t9_ 

mts  grandement  tmrsuUe^,  non  fut  que  nous  bttnaculo 
défilions  d'eftre  dépouillée., iums  d' eftre  mieux  ingemifei. 


Cinglant  de  la  perfecurion.  Avec  cette  ef- 
perance , les  fainéls  Anachorettesontrcm- 
ply  les  deferts  de  leurs  larmes,  ont  marché 
fur  les  fables  ardents , ont  foule  aux  pieds 
les  dragons , ont  eftouffé  dans  les  neiges  , 8c 
les  efpines,  les  concupilceiicesdc  la  chair. 
Avec  cette  cfperance,  les  Martyrs  fe  font 


veftus , à ce  que  tout  ce  qui  eft  mortel  en  nous , m,‘.  Vf- 
fuit  comme  tngloutj  fur  U ne.  De  fait  nous 
avons  un  amour  tendre  pour  nos  corps,  8c  „:V!  txfpo- 


ceux-là  mefmes  qui  les  tourmentent  le  plus,  lurri,  fed 

ne  le  font  à autre  deflèin  que  les  mettre  un  ffperujlm, 

immolez  en  autant  de  fupplices  qu’ils  jour  à leur  ailé.  Nousrefpironsfànsy  pen- 
avoient  de  membres.  Ils  ont  prêché  fur  la  fer,  apres  ctrtc  refurrcâion,  & cette  i mona/c  et 
Croix,  chanté  dans  les  flammes,  triomphé  mortalité,  dont  nous  ne  trouverons  jamais  ^ -plUK  ' 

! # k 
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la  jouyffitoceque  dans  le  GieL  Dieu  nous 
a donné  codeur , pour  nous  apprendre  que 
nous  foraines  faits  pour  cela; mais  ilncn 
• donne  pas  icy  l’execution , pour  nous  ligni- 
fier qu’il  la  faut  chercher  ailleurs.  Nous 
délirons  long-temps  vivre,  & vivre  com- 
modément ; Ta  briefveté  de  la  vie  nous  ofte 
l’un,&  les  taaladies  continuelles  nous  dé- 
robent 1 autre.  Tant  de  gens  ont  recher- 
ché leur  refurreéfion  en  la  terre,  & ils  n’y 
ont  trouvé  que  leur  deftruéfion.  Noftre 
corps  dans  le  déclin  de  l’aage  n’eft  pas  le 
feu  des  Veftales  qu’on  reparoiteternelle- 
tnent.  Tout  s’y  perd , 8c  tout  s'y  fond;  que 
fi  quelque  choie  s’y  reftablit, ce  n’eft  pas  à 
la  menue  de  là  première  vigueur.  Les 
elprits,  fans  lefquels  nous  né  pouvons  vivre , 
neceflènt  d’alterer  noftre  vie , Sc  l’air  «ci- 
me que  nous  refpirons,  nous  fucce  5c  {tous 
devore. 

li  y a des  hommes  qui  ont  fait  monftre 
en  cette  vie  d'un  grand  aage,  comme  s'ils 
euftènt  pollèdc  desja  quelque  échantil- 
lon de  cét  eftat  de  la  refurteâion  ; mais  ils 
ont  elle  tres-rarcs,  8c  a parler  fincerement, 
ils  ont  enduré  long-temps , & peu  vécu, 
puisqu’il  n’y  a rien  de  long  dans  un  bon- 
heur duquel  on  trouve  la  fin.  Ccftchofe 
remarquable  que  le  plus  aagé  de  tous  les 
Patriarches  de  U Genefe,qui  cftoit  Ma- 
thuûletn , n’eft  pas  arrivé  jufqu’au  temps 
que  foinÂ  Pierre  appelle  un  jour  de  Dieu, 
a.  Peut  8.  Ms Se  ans  , dit  ce  grand  Apoftre  , devant 
Unui  iui  Dieu  M font  qu'm  jour.  Et  pas  un  de  ces  pre- 
m‘ers  llcmime3  du  monde , avec tantd'an- 
fKUt  nlifc  nées , n’eft  monté  jufques  à la  millième  de 
anni , ES  fon  aage.  Encore  eft-ce  une  choie  bien  dî- 
nait anni  gne  de  remarque , qu’en  ce  dénombrement 
fkui  dus  qUe  l’Efcricure  des  années  des  Patriar- 
ches , l’aage  des  femmes  n’y  entre  point  * & 
Bacon  trouve  que  la  Bible  n’a  jamais  com- 
pte lesjoufsôc  les  années  des  femmes,  fi  ce 
neft  de  Sara , de  Judith,  8c  d’Anne , fille  de 
Phanuel , pour  nous  apprendre  que  nos  vies 
font  courtes,  puifque  celle  d'Eve  la  mere 
des  vi  vans , 5c  de  tant  d autres  meres  dont 
les  hommes  font  fortis,  néfttrent  point  en 
ligne  de  compte  dans  la  Chronique  de 
Dieu.  Nous  ne  gavons  combien  a vécu 
la  première  femmedu  monderais  nous  (ga- 


vons bien  qu’elle  eft  retournée  en  poudre, 

8c  que  nous  prendrons  le  mefme  chemin. 

La  Grece  qui  eft  la  mere  des  Fables , a 
voulu  traiter  la  pofterité  comme  on  traite 
les  enfons  : elle  s’eft  plû  à nous  foire  peur 
avec  des  contes  admirables  de  grands 
corps  8c  de  longues  vies  ; mais  nous  avons 
plus  de  difficulté  à les  croire  , qu’elle  na 
eu  de  facilité  à les  inventer.  Phlegon  un  rate  Phltgtn.  de 
Autheur,  dit  qu’il  a leu  dans  Apollonius  le  "for  umn- 
Grammairien,  que  les  Athéniens  voulans  ^ !Jlf' 17' 
fortifier  /’ iflt-longue , qui  eftoit  poche  de 
leur  ville , comme  ils  jettoient  te  fonde- 
mens  de  fours  fortifications,crouverenttm 
lepukhre  long  de  cent  coudées  avec  cét 
Epitaphe  qui difoit,  Macrofins  cfi  ici  enterré  ; 

dans  tlflc-ùmgue , apres  avau  vécu  cinq  mille 
.ms  accomplis.  Ce  font  des  impoftures,  & des  “ *“■ 

rodornontades  qui  veulent  braver  les  rie- 
clc s,  8c  ne  peuvent  braver  les  vers, ny  fe  Tït“’Tî"’' 
défendre  de  corruption.  ,, 

Tout  ce  qui  eft  au  tout  de  nous  eft  capa- 
ble de  nous  faire  une  leçon  de  la  briefveté 
de  noftre  vit.  Le  blé  dont  nous  vivons, 
meurt  tous  les  ans  jufques  à la  racine.  La 
vigne  fent  autant  de  morts  que  d’Hyvers, 

8c  quoy  qu  elle  fe  renouvelle  chaque  an- 
née , elle  ne  peut  pas  atteindre  jufqu'a  l’âge 
médiocre  de  certains  beu  Veurs.  Cinquante 
ou  foixanteans  font  fon  âge, comme  celuy 
des  pommiers,  des  poiriers, des  pruniers, 
des  cerifiers  , Scautres  arbres  femblables, 
dont  en  mangeant  les  fruiéh  nous  devons 
penfer  que  le  bois  qui  les  porte,  ne  vit  pas 
plus  que  nous.  Les  animaux  domeftiques 
qui  font  tousjours  parmy  nous,  vivent  al- 
lez pu.  L'aagc  du  cheval  pour  l’ordinaire 
lé  termine  à vingt  ans , c’eft  tout  fi  le  chien 
peut  aller  jufques  a ce  nombre.  Le  bœuf  fe 
contentera  bien  de  f«ze;  & la  brebis  de 
dix  ; les  chats  font  entre  te  dix  8c  le  fix, 
les  pigeons  8c  tant  de  volailles  ne  meurent 
point  tard , 8c  on  les  mange  tousjours  allez 
toft  , comme  fi  tout  cela  nous  vouloir 
dire , Que  fasfons-nous  tant  au  monde,  pusf- 
que  tnt  ce  qui  nous  fert  le  fins,  as  refit  fi  peu  ? 

L’or  8e  l’argent  durent  beaucoup  j mais  ils 
durent  fort  pu  entre  nos  mains  -,  8c  quoy 
u’on  le  regarde  tant  qu'on  peu: , il  ne  gar- 
e pas  tousjours  un  roefnie  maiftre.  S’il  y a •* 
Ggg  a ' des 
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des  animaux  qui  vivent  plus  longuement,  ait  attr  inc  l’ige  de  cent  ans,  6e  quatre  feule» 
ils  fe  recouientde  nous,  comme  les  cerfs,  i ment  font  arrive*  à quatre* vingt  ans , & 
les  corneilles,  les  cygnes  :youj  diriez  qu’ils  quelque  peu  au  delà.  Gordian  le  vieil  eft 
font  honteux  de  participer  à noftre  cadu-  venu  jufques  à ce  point*  niais  à peine  «voit» 
cité.  j il  goufte  l’Lnipire,  qu’il  fut  accablé  d’une 

Les  Grands  de  la  terre  ont  fait  de  tout  mort  violente.  Valerian  à l’aage  de  feptan- 
temps  tout  ce  qu’ils  ont  peu  à defl'einde  te-(îx  ans  fut  pris  par  SaporRoy  desPet- 
prolonger  leurs  jours , tant  nous  fournies  fes , Sc  vécut  lept  ans  dans  une  captivité 
naturellement  ddïreux  de  cet  cftac  de  la  li  honteufe,  que  fen  ennemy  fefêrvoitdc 
Refurreérion  * maisfouvent  ils  les  ont  ab-  (bn  dos  comme  d’un  marche-pied  , lor» 
bregez  à force  de  les  vouloir  cftendre.  qu’il  vouloit  monter  à cheval.  II  fut  d’a- 
Garcias  rapporte  qu’un  Roy  de  Zilam  bord  plus  grand  dans  l’eftime  des  hom- 
ayant  appris  que  l’ayman  avoit cette  vertu  mes,  qu’il  n’eftoit  en  vertu  , & chacun 
de  conlerver  la  vie,  ne  voulut  plustnan-  l’eu  II  jugé  digne  de  l’Empire  , s’il  n’euft 

fer  fi  y boire,  que  dans  une  vailîèiie  qu’il  ; efté  Empereur.  Anaftafe  homme  venu  de 
t faire  de  pierre  d’ayman , par  une  gran- 1 peu,&  de  petit  courage,  qui  avoit  plus  de 
de  bizarrerie  defprit  ; mais  il  ne  1 ailla  pas  fuperftition  que  de  Religion , alla  iniques 
de  trouver  la  mort  dans  ces  vafes  imagi- : à quatre-vingt  & huiét  ans  lors  qu’il  fut 
naircs  d’immortalité.  On  fair  eftaedevoir  touché  de  la  foudre  du  Ciqj.  Juftinicn  en 
des  hommes  fort  vieux  , on  les  regarde  comptoir  quatre-vingt-trois, qui  le  firent 
avec  admiration  *,  mais  fi  quelqu'un  defîre  blanchir  dans  un  extrême  deGr  delà  gloire  ; 
parvenir  jufques  '»  leur  aage  , perfbnne  quoy  qu’eftant , félon  aucuns,  un  peu  mé- 
nen  veut  les  roiferes,  6c  les  incommodi-  priûble  en  fa  perfonne,  il  eftoit  heureux  et* 
tez.  Ce  Phlegon  dont  nous  parlons  à cette  Capitaines.  On  parle  bien  d’un  Roy  Ar- 
heure , qui  a cflé  l’un  des  plus  curieux  Au-  gant  lion  , qui  régna  jadis  dans  l’ Efpagne 
cheursde  fon  ficelé,  a fait  un  Livre  des  hom-  | l'cfpace  de  quatre-vingt  ans , 8e  vécut  cefit 


mes  de  longue  vie,  oùilconfelîèqu'ii  are 
cherché  exactement  les  regiftres  de  l’Em- 
pire Romain  pour  y trouver  des  vieux  & 
des  vieilles  de  cent  ans,  & à peine  en  a-t’îl 
trouvé  pour  en  remplir  upe  bonne  fueüle 
depapier.  Mais  s’il  euft  voulu  tenir  le  nom 


quatre  ans  * mais  cela  eft  plus  dans  les  Fa- 
bles, qu’il  n’eft  dans  les  vrayes  Hiftoires. 
De  tant  de  Papes  qui  ont  efté  depuis  fainét 
Pierre  , pas  un  n'a  tenu  le  lîege  vingt-cinq 
ans , 6c  à peine  en  trouve- t’on quatre  ou 
cinq  oâagenaires.  Jean  XXII.  du  nom,  un 


bre  deceux  qui  eftoient  morts  avant  i’aa-  efprit  remuant  6c  thefaurilant,  eftoit  aagé 
ge  de  cinquante  ans  , que  ces  anciens  ap-  d'environ  nonante  ans  quand  la  mort  luy 
peiloient  U mort  txtermmtnte  , il  y euft  ofta  la  tiare.  Autant  en  avoit  Grégoire 
employé  quantité  de  gros  volumes.  Pom-  XII.  qui  fut  créé  devant  le  fchifme;  mais 
pée  prit  pkifîr  à la  dédicacé  de  fon  thea-  fon  Pontificat  fut  suffi  court  que  fa  vie  fut 
are,  de  voir  jouer  nne  comédienne  nom-  ! longue.  Paul  I TI.  avoir  gaigné  un  an  par 
tuée  Galeria  Capiola  , qui  comptoit  no-  delhis  quatre-vingts, 6c  eflo  : au  relie  un 
nanre-neuf  ans  depuis  fa  première  entrée  homme  autant  pailîble  d'cfpric  que  de 
qu’elle  avoit  fait  fur  le  theatre.  C’eftoitunc  grand  confeil.  Paul  l V.  fevere,  impétueux. 


belle  farce  de  la  vie , en  une  perfonne  qui 
danfoit  fur  le  bord  de  fon  tombeau 
combien  en  a-t’on  compté  de  femblables  ? 


8c  éloquent  , parvint  jufques  à quatre- 
vingt  8c  trois.  GrcgoireXIll.  envéquit 
autant,  qui  eftoit  un  Prélat  fage, humain. 


Les  peuples  entrent  au  tombeau  comme  ; prudent , liberal , qui  relia  encore  nop  peu 
les  goûtes  d’eau  dans  la  mer, fans  qu’on  y en  vie, au  gré  de  l’Eglifc,  pour  laquelle  3 
penle.  On  remarque  d’avantage  tout  ce  qui  ne  pou  voit  finir  que  trop  toft.  Si  nous  pa  r- 
eft  fouvetain , & on  trouve  qu’entre  tous;  Ions  des  bien-heureux,  fairnft  Jean,  fainét 
les  Empereurs  qui  ont  efté  depuis  tant  de  1 Luc , fainft  Polycarpe  , fainft  Deny s,  fainft 
ficelés, Une  s’en  eft  pas  trouvé  un  feul  qui  Paull’Hertnite,  fainél  Antoine , lainft  Ro- 

! muald. 
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Quatre 
chofes 
fort  ca- 
cbéo. 


muald,  tant  d’autres  grands  Religieux  ont 
long-temps  vêtu  : & il  femblequ’il  y a plu- 
lîeurs  choies  en  la  Religion  qui  favorifent  la 
longue  via,  comme  font  la  contemplation 
des  chofes  divines,  lesjoyes  non fin  (uelJcs , 
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à le  connmftre , tant  en  fa  nature  cpj’en  fes 

progrez.  Ceft  bien  merveille  qu’a  y en  * 
qui  fc  promettent  décompter  le*  années  du 
monde , comme  d’un  vieillard  de  foutante 
ans , & néanmoins  nous  gavons  avec  1 ex- 


les  efperanccs  nobles,  les  craintes  falutaîr  es,  perience  dotant  de  fiecles  , que  e’eft  un 

I . ‘ni  .V  1 I ft.1 ï i J l-l L.  ' Il 


les  triftdlès  douces,  le  repos,  la  fobriecé, 
& les  juftdf»  du  reglement  de  toutes  les 
aétion  s.  Mais  que  tout  cela  eft  petit  en  com- 
paraifon  de  ce  divin  eftat,  où  les  corpsnon 
feulement  ne  doivent  jamais  finir:  mais  vi- 
vre à toute  éternité , imp.il ftbles  comme  des 


grand  labyrinthe , où  tousjours  l'on  com- 
mence, pour  jamais  ne  finir. 

C’eft  pour  cela  que  les  anciens  mec-  AiHsnnt 
cotent  fur  les  hautes  tours  des  figures  de  T ri-  J nais*, 
tons,  avec  des  queues  extrêmement  entor- 
tillées , pour  nous  reprefenter  l’embarallè- 


Anges,  fubtils  comme  des  rayons  de  lumie-  j ment  des  plis  & des  contours  du  temps  : & 


rc , agiles  co  ntne  la  penfée»  & lumineux 
comme  les  alites  ! 


CONCLUSION 

DES  MAXIMES 

par  un  advis  contre  le  Liber- 
tinage , où  tout  le  inonde  cft 
flotte  au  zele  de  la  vraye 
digion  , & à l’amour  des 
choies  Eternelles, 

De  f obfatriti  & de  U ferfecutkn 
de  U Vérité. 

te  'Incrédulité  eft  une  maladie  im- 
s mortelle  quia  régné  dés  le  cora- 
il mcncement  des  liecles , & qui 
]|  ne  peut  finir,  fî  cen'eftavec  le 
''monde.  On  croit  Couvent  les 
menfonges , parce  qu’ils  s’infinuentdansle 


pour  cela  mefme,  que  dans  le  Propliete 
Ifayc  les  Séraphins  couvrent  de  leurs  ailes  Jfii-  0. 
la  face  8c  le  pieds  de  Dieu , pour  nous  ap- 
prendre, dit  faintHicrofmc» que  nous  fom-  H)fr  m 
mes  fort  ignorons  aux  chofes  qui  font  paf»  ' '' 

fées  devant  le  monde , & en  celles  qui  arri- 
vent à )*  fin  des  fie  cl  es.  > . foi  ;t-.. 

Si  nous  conlîdetons  d’hutre-part  le  vêtit,  Ve- 
nons ne  connoifîbns  que  trop  fos  comnfo-f  nofle 
direz,  & fes  incommodités,  qui  ont  fait “’"*’*’*  ® 
exliortc  au  zele  de  la  vraye  douter  les  Sages , s’il  eftoie  expédient  qu'il  Z^rpTer 

Religion  8e  1 l’imour  tics  >'  euft  dss  vcnts  *n  la  nature*  P»t«  guefi^/ôa  m 
neiiüion  , cc  a ïamoui  aes  leurs  infltiartces  font  hmnei  en  quelques)™ 

choies , leurscholtrcs  foht  extrêmement  re-  “■  ^fter.u. 
doutabies.  Nous  voyons  comme  d’une  part 
les  vents  font  noyer  les  grands  VailTéaux 
chargez  d’hommes  6c  de  rtchcfils  -,  d autre  - 
part  ùsarracbent  des  arbres , & d’autre-  part 
ilsruinenc  & renverfent  les  raaifons.  Audi 
experimentons-nous  comme  par  leurs  fa- 
veurs iis  portent  les  nuées  pour  partager  1er 
pluyes  a tout  le  monde , ils  purgent  l'air , 
ils  font  une  bonne  température  dans  les  Ele-  a‘ 
mens , iis  font  caulès  du  commerce  & 
creur  avec  des  charmes,-  mais  la  vérité  qui  ne  | navigations  , pour  rendre  communs  le» 

biens  de  tout  l’Univers.  Nous  ne  pouvôné 
pas  ignorer  leurs  effè&s , mais  pour  leurs- 


Veut  rien  mendier  hors  delby-mefme,  n’a 
que  trop  de  peine  i fe  faire  reconnoiftre , 6c 
ficlieeftune  fois  reconnnë,  on  l’aime  quand  caulès,  les  un*  font  battre  des  atomes,  k# 

Jl.  I.J,  __  I- t _11_  J «.‘1 I I.r»* 


elle  luit  j on  la  craint  quand  elle  psque.  autres  en  attribuent  la  production  au  Soleil 

li  y a quatre  chofes  qui  ont  tousjours  efte  qui  fubtilife  l’air,  les  autres  aux  vapeurs  8i 
fore  cachées  dans  le  monde,  le  temps,  le  i exhalaifons,-  les  autres  difa^uè  ce  font  des 
vent,  le  Paradiî’Krreftre,  ÔC  la  vérité.  Le  eftcrnuëmcns  de  ce  grand^mmal  qu’on  ap~ 
temps  cft  une  merveilleufe  créature,  qui  pelle  le  monde  ; les  antres  penfcntquc  l’ele-  Ûÿpnvà/- 
roufe  perpétuellement  fur  nos  telles , qui  mentde  faix  le  meut  defoy-mcfme,6c  nous 
compte  tons  nos  pas,  qui  mefurc  toutes  nos  ne  pouvons  prefque  plus  rien  dire  de  plus  rit  fui. 
«âiom , qui  court  infeparabiement  avec  certain , que  ce  que  dit  le  Prophète , Qÿe  Pfil.  t \ef 
noûreYie,  & fi  nous  avons  bien  delà  peine  ; Dieu  f réduit  la  veutidefes  tbrefns.  - •-  7- 
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La  Cour  Sainte.  Traité  II. 


Quant  au  Paradis  terreftrc , c'eft  une  dif-  ! contradiftion , qui  eft  la  pefte  & k rcnin  de 
pute  des  Théologiens  qui  ne  finit  jamais  ,■&  i la  fàgeflê. 

qui  donne  un  continuel  exercice  à tous  les  ; Depuis  que  cette  Sageflë  éternelle  a pris 
rJuuThs  Interprétés  de  la  Genefe.  Elias  Thesbites  a une  bouche  de  chair  pour  nous  revelerles 
fi'  bien  ofè  dire , que  non  feulement  ce  jardin  fecrecs  du  Ciel , quake  efeadrons  l’ont  fu- 
ara*~  de  délices  eftoie  encore  en  eftat,  mais  que  ricufementcombaftuë:  l’un  des  Juifs  ; l’au- 


/*'• 


plufîcurs  fans  doute  y eftoient  allez,  & que 
rentrée  leur  avoit  efté  ouverte  : mais  que 
charmez  des  beautez,  & des  douceurs  qui 
fe  trouvent  dans  ce  lieu , ils  n’en  eftoient  pas 
revenus  : ce  qui  fc  peut  réfuter  avec  la  met- 
me  facilité  qu’il  eft  inventé.  Origene  & 
Phiton  fuivant  leurs  allégories,  ont  fait  un 
Paradis  myftique  & de  vrayes  idées  de  Pla- 
ton, en  quoy  ils  ont  efté  iuivis  dePfellus, 
qui  dit  que  le  Paradis  Chaldaïque,  ainfi 
1 appelle- t'il,  n’eftoit  autre  chofe  qu'un 
chœur  des  celeftes  vertus  qui  environ- 
nent le  Pere  fouverain , & des  beautez  de  I 
feu  forties  des  fontaines  du  premier  Ou- 
vrier. 

Les  uns  le  mettent  en  l’Inde , les  autres 
en  la  Mefopotamie , où  l’on  a toutes  les  pei- 
nes i bien  accorder  ces  quatre  rivières , fî  ce 
n’eft  qu’on  ait  recours  aux  ravages  du  De- 


1 tre  des  Gentils  ; le  troifiéme  de  Mahome- 
tains:  le  quatrième  des  Hérétiques  : &au- 


jonrd’huy  apres  les  Hérétiques , il  y faut  ad- 
joufter  un  cinquième,  quicftceiuy  des  Li- 
bertins. 


La  définition  du  Libertinage , fadeferi- 
ptton  , fit  dm fion , dr  les  drterfies 
Selles  des  Libertins. 


II. T E Libertinage  n’eft  autre  chofe 
| qu’une  fiuiflc  liberté  de  creance , & 
de  mœurs,  qui  ne  veut  avoir  autre 
dépendance , que  celle  de  là  phantaifie  8c  de 
fa  paflion.  C’eft  a la  vérité  un  merveilleux 
raonftre , duquel  il  me  femble  que  Job  a fait  y oh.  40. 
la  peinture  fous  la  figure  de  Tiehimot.  qui 
_ veut  dire  un  animal  compofé  de  tounl  for- 

luge.  Il  fautconféflèr  qu’il  y a beaucoup  de  tesde  belles , dont  il  porte  le  nom.  Audi  le 
choies  inconnues,  où  Dieu  veut  exercer  no-  Libertinage  eft  un  péché  formé  de  toutes 
ftre  Foy  , & non  pas  contenter  noftre  eu-  fortes  de  pechez , dont  il  a les  effets  pour  en 
rioiité:  Mais  rien  n’a  efté  de  tout  temps  fi  avoir  les  mifercs.  Behemot,  dit-il,  mange 
caché , & fi  inconnu  que  la  vérité.  Le  Phi-  du  foin  comme  un  bœuf  ; & le  Libertin , ae 
lofophe  Heraclite  difoit  que  fon  Autel  cftoit  la  table  des  Anges  eft  réduit  à l’cftable  des 
dans  une  caverne  fombre,  toute  couverte  belles,  n'ayant  plus  autre  foocy  que  de  far- 
d’ombres , & de  tenebres , où  l'on  abordoit  cir  fon  ventre  de  viandes  corruptibles , apres 
rarement  5 & de  fait  nous  voyons  que  de-  avoir  méprifé  la  manne  incorruptible.  L’un 
puisque  les  fciences  ont  efté  inventées,  l’ef-  j a faforce  aux  reins , qui  font  les  parties  de- 
pace  de  tant  de  iiecles , on  n’a  veu  que  ebi-  diées  à la  volupté  ; & l’antre  n’eft  fort  que 
canes  & que  guerres  de  Philofophes,  qui  pour  l’impureté.  L’un  a les  os  de  bronze,  8c 
vouJans  faire  la  difleâion  de  ce  grand  corps  ['autre  a le  cœur  d’airain.  L’un  fait  montre 
de  l’Univers  , (ê  font  entrechoquez  tous:  de  quelques  fàulVcs  vertus  morales,  & ce 


pour  la  defenfe  de  la  vérité , à ce  qu’ils  di- 
foient  : mais  plufieursen  la  défendant  l’ont 
fi  mal  tramée  qu'ils  l’ont  quafi  demembrée, 
& pourun  corps  folide , n’ont  enfin  retenu 
qu’un  phantofiofcdans  les  mains.  Il  11’ap- 
partenoit  qu  a ^Ru  de  la  produire , & de  la 


n’eft  qu'iniquité.  Les  montagnes  portent 
des  herbes  pour  nourrir  l’un , & les  tables  du 
riche  de  l’alîôndance  pour  entretenir  l’autre. 
L'un  dort  aux  lieux  humides  à l’ombre  des 
rofeaux,  & l’autredans  les  cabarets  ,&  dam 
la  fâiueantife.  L’un  nous  menace  d’englou- 


faire  connoiftre  aux  mortels , ce  qu’il  a fait  à tir  le  Jourdain , qui  eft  la  rivière  de  la  T erre- 
A’crc  en-  divers  temps  par  une  extrême  bonté.  Mais  (âinaej  & le  Libertinage  veut  anéantir  la 
’ les  hommes  aveuglez  à la  façon  des  Géants , plus  fîneere  partie  du  Cbriftianifme. 
dîcxt  r?-  ont  tou5iours  pcrl’ecuté  cette  pauvre  vérité , I Nous  pouvons  dire  de  tous  ces  impies  Cyp  IA  it 

ttmnttom  pat  un  certain  cfprit  d’incrédulité,  & de  que  fain«Cyprien  a dit  des  démons;  M yâmi 

Ce 
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Ce  font  des  efprùs  impurs , d>~v. 
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dncttt le  ^ conta&*on  l* terre  » perdus 

prat’ahi  & corrompus  quels  font , Us  ne  cejfent  de 
perdre  & de  corrompre. 

Or  notez  qu'ilî  ne  font  pas  tous  égaux  en 
malice , ny  en  qualité  -,  mais  quand  je  con- 
fidere  de  plus  près  leur  eflat,  je  trouve  qu’ils 
font  diviiez  en  fîx  ordres.  Le  premier  com- 
prend quantité  d’efprits  qui  ne  font  pas  des 
plus  mauvais , c flans  allez  pafiâblement  fon- 
dez fur  les  principaux  pointas  de  la  Reli- 
gion : mais  autant  qu’ils  ont  de  manquement 
en  ce  qui  concerne  la  foûmiflion  d’elprit, au- 
tant font-ils  amoureux  de  leurs  fenciraens, 
& prodigues  de  la  langue. 

Cela  procédé  fouvent , ou  de  la  naiflàn- 
ce  , ou  de  la  nourriture , ou  de  la  conversa- 
tion trop  libre , ou  de  quelque  paflion  , ou 
de  l’opinion  de  la  propre  fumfjnce,  qui  fait 
qu'ils  trenchcnt , 8c  taillent  fort  librement 
en  piufieurs  chofes  qui  touchent  le  refpeâ 
de  l'Eglife  , Sc  l'œconomie  de  la  Religion. 
Tantofl  ils  heurtent  l’authorité  du  Pape, 


[ flreFoy , ils  s’attachent  à de  petites  inven- 
tions de  leur  cfprit , Sc  vous  diriez  quafî  que 
le  Pere , le  Saind:  Efprit , Sc  tnefmcle  Verbe 
de  Dieu  ne  leur  font  rien  ,en  comparaifon 
des  dévotions  particulières  de  quelques 
Sainéb , ou  d’autres  menues  obfervances , 
qu’ils  pratiquent  félon  leur  propre  juge- 
ment. Que  s’il  arrive  qu’on  les  heurte  là 
deflùs,  ils  s’en  offanfent  ruftiquement,  Sc 
cfliment  que  ceux  qui  leur  parlent  avec  rai- 
fon,  ne  font  pas  dans  les  juilcs  fèntimensde 
laFoy.  J'advouëque  ces  forons  de  faire  ne 
procèdent  point  félon  l’ordre  de  l’Eglife  » 
laquelle  regarde  tous  les  Sainâs , Sc  mefme 
la  Vierge  Ucrée , en  un  degré  infiniment 
plusbasquekMajeflé  Divine,  8c  ne  les  ho- 
nore que  pour  honorer  Dieu  en  eux , Sc  par 
eux. 

Mais  fi  quelques-uns  abufènt  dès  mvfte- 
res , faut-il  pour  cela  renverfer  les  Autels  ? Si 
quelques  cfprits  populaires  eftans  mal  in- 
firmas, font  fuperflitieux , faut-il  pour  ce- 
la devenir  Libertin?  Faut-il  perdre  l’inno- 
cence à force  de  haïr  les  coupables?  C’cft 
chofe  pitoyable  de  voir  de  bons  cfprits  qui 
font  profclfion  de  la  Religion  Catholique , 


tantofl  ils  Ce  jettent  à corps-perdu  fur  la;  Scqui  ont  en  certaine  chofe  de  bons  fente 
multiplication  des  Religions  , tantofl  ils  mens  de  pieté , fe  licentier  tellement  en  pa- 
cenfurent  tous  les  Eccleliafliques , fans  c-  ( rôles , qu’on  ne  fçait  pour  qui  les  prendre, 
pargner  perfonne,  ne  voyans  pas  qu'on  a Ne  devroient-ils  pas  confîdcrer  qu'autre 
tousjours commencé  la  fubverfîon  des  Re-  chofe  efl  une  erreur  populaire,  autre  cho- 
ligions, par l’avilifTement des Prcftres. Tan-;  fe  cfl  un  dogme  de  l’Eglife?  Si  quelques 


tort  ils  drapent  les  Confeflions , 8c  frequen- 
tes Communions,  tantofl  ils  piquottentla 
doctrine  du  Purgatoire , tantofl  ils  ne  veu- 
lent aux  Indulgences  , tantofl  ils  dédai- 
gnent les  Sainâs,  les  Images,  8c  les  Reli- 
ques , tantofl  ils  déclament  contre  d’autres 
ceremonies,  8c  ufages  de  l’Eglife.  Ils  difêrtt 
ordinairement  qu’un  Jésus-Christ  leur 
fufht , Sc  qu’apres  le  Sainâ  Sacrement , il 
ne  faut  plus  fe  mettre  en  peine  d’autresde- 
votions. 

Ce  qui  les  irrite  encore  d’avantage , 8c 
qui  les  fortifie  en  ces  creances,  efl  qu’lis  en 


particuliers  introduifcnc  des  dévotions  ex- 
travagances , qu’ils  les  jettent , qu’ils  les 
blafmcnt  , qu’ils  les  condamnent  ; nous 
n’entreprenons  pas  de  les  defendre , ny  de 
les  juflifier.  Mais  quand  on  parle  de  l’invo- 
cation des  Sainâs , de  leurs  Reliques , des 
Canonizations,  des  Indulgences,  dclau- 
thorité  de  nofltrc  fainct  Pere,  de  llnflitu- 
rion  des  Religions , 8c  de  tant  d’autres  ebo- 
fes  fcmblablcs  qui  font  authorifees  par  les 
Conciles  generaux  , & par  la  creance  de 
toute  l’Antiquité  , un  bon  jugement  ne 
voit-il  pas  que  de  voir  combattre  ces  Ma- 


voyent  d'autres , lefquels  ne  fuivans  pas  les  ximes.c’cll  faire  ce  que  ditfainâ  Auguflin, 
voyes  les  plus  nettes  de  l’Eglife  univerfelle , fc  laitier  aller  à une  folie  qui  va  jufques  au 
fe  font  des  dévotions  qui  panchent  fort  du  ; poin&dcl’infolencc?  Qui  ronge  un  navire, 
codé  de  la  fuperllition  ; car  négligeants  le  perd:  qui  divife  la  Religion,  n’cnaplus; 
les  grandes  8c  ciicmielUs  Maximes  de  no-  qui  fait  «Hat  de  croire  cccy  Sc  de  rejetter 
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cela , ne  croît  pim  rien.  Tout  ce  qui  vient 
d’une  mefroe  authoricé , doit  cftre  creu  avec 
q toute  égalité.  Noftre  foy  n’eft  pas  fondée 
fur  le  jugement  naturel,  furl'efprit,  8c  fur 
les  raifonnernsns  ; mais  fur  la  fouminion  que 
nous  devons  à Dieu  8c  à l’Eglife,  qui  efl  l’in* 
terprete  de  Tes  confcils.  Qui  en  demeure  là, 
demeure  dans  la  vraye  fagellè  : qui  fort  hors 
de  là,  ne  trouvera  qu’une  mer  d’inquietu- 
des , 8c  le  naufrage  de  fa  Foy. 

Le  fécond  rang  des  Libertins  eft  celuy 
des  neutres , branlans,  défians  , qui  font 
prefque  fur  l’indifFerence  des  Religions , 8c 
tiennent  leur  Foy , comme  on  ticridroit  un 
oyfeau  fans  longes:  elle  s'envole  desja,  8c 
les  quitte  pour  remplir  de  meilleurs  cer- 
veaux , 5c  des  âmes  plus  capables.  En  ce 
nombre- là  vous  avez  plulîeurs  degoutez, 
qui  cherchent  maiflre  au  fait  de  la  creance , 
qui  font  extrêmement  avides  de  toutes  for- 
tes de  nouveaute2 , 8c  s’il  y a quelque  efprit 
hardy , qui  avec  des  raifons  fenfuelles  cen- 
fure  les  myftcrcs  de  noftre  Religion , celuy- 
là  eft  à leur  gouft  un  galant  homme , 8c  tes 
livres  méritent  d’eftre  reliez  en  or,  8c  en 
azur:  la  Bible  n’eft  pas  allez  fçavante  pour 
eux,  leur  efprit  de  rébellion  y trouve  de* 
fautes , 8c  des  contradictions  ■ ils  font  en  la 
recherche  de  la  Cabale , comme  !î  c’eftoient 
des  Argonautes  qui  allallent  conquefter  la 
toifon-d'or  ; 8c  fi  l’Alcoran  de  Mahomet  fe 
peut  recouvrer,  ils  ne  manqueront  pas  de 
le  lire  pour  s'embaraflèr  d’avantage  dans  le 
labyrindic  de  leur  erreur.  Apres  avoir  tout 
couru  , tout  fondé  , tout  iucillctc,  ils  fe 
trouvent  vuides , Sc  n'ont  rien  de  plus  Cer- 
tain que  l’incertitude , 8c  rien  de  plus  afièu- 
ré  que  la  perte  de  leur  Foy , qu’ils  ont  quali 
toute  transformée  en  une  maudire  neu- 
tralité, qui  eft  la  pante  d’un  horrible  pré- 
cipice. 

Le  troifiéme  rang  comprend  les  frip- 
pons  ,1e  gens  de  gueule , 8c  de  cuifine , qui 
portent  en  leur  enfeigne  pour  devife , celle  j 
qu’on  tient  avoir  efté  eferite  fur  le  tom- 
, beau  dcSardana'ple:  Eoù,»<4Mvr,/wofle-f<yr 
‘k"1  *es  <"durei  <U  U (btur , n'eftime  rtin  i toy 
z*  ràiaa«  ce  1ue  111  ‘^onnts  * **  [tnfuditt.  Il  difent 
ï'ilif.  tous  avec  Epicure  : Pour  moy  je  ne  puis 
comprendre  aucune  félicité,  fi  elle  n’eft  au 


palais  aux  lèvres,  aux  oreilles,  au  ventre,  8c 
en  tout  ce  que  nous  avons  de  commun  avec 
les  animaux.  Ceux-cy  ne  font  pas  tant  en 
peine  que  les  autres,  ils  ne  (èfoucient  ny 
des  fecrets  de  nature , uy  des  livres  curieux , 
ny  de  la  Cabale , ny  de  l’Euangile , ny  de 
PAlcoran  : ils  ont  trouvé  leur  Dieu  en  eux- 
mefmes  ;&  n’en  veulent  point  reconnoiftre 
d’autre  que  le  ventre  •,  leur  occupation  con- 
tinuelle eft  de  luydrellcr  des  tables  qui  font 
fes  autels  ; 8c  luy  offrir  des  plats  8c  des  fau- 
ces  en  lâcrifice. 

La  quatrième  région  contient  les  ma- 
lins, couverts  8c  épiahs,  qui  ont  encore 
quelque  crainte  de  la  feule  fomée  du  fa- 
got, voilà  pourquoy  ils  n’ofcnt  pas  fe  dé- 
clarer en  termes  manifeftes.  Ils  entrent  en 
la  bergerie , comme  des  loups  couverts  de 
la  peau  du  mouton , 8c  font  entendre  aux 
brebis  qu’ils  font  bien  affeérionnez  à leur 
converlation  ; mais  qu'il  faut  ofter  ces 
chiens  qui  ne  font  qu’eftourdir  les  oreilles 
en  aboyant  jour  8c  riuift.  Ce  font  ceux-là 
qui  fement  des  propofitions  à double  en- 
tente , 8c  qui  ont  totisjours  une  arriere-bou- 
tique  pour  (ê  cacher  : ceux-là  qui  düënc 
que  la  Catholique  eft  une  bonne  Religion, 
fi  elle  eftoie  purgée  de  tant  de  fuperftitions  ; 
[ ceux-là  qui  pipent  la  jeuneflè  fous  couleur 
de  doârine,  & quand  ils  ont  trouvé  un  ef- 
prit curieux  qu’ils  cftiment  capable  de  te- 
nir une  choie  bien  fecrete , ils  tirent  le  ri- 
deau, 8c  luy  revoient  les  myfteres  d’iniqui- 
tc.  Ce  fonc  ceux-là  qui  font  des  feintes , 8c 
des  querelles  , aufquellcs  perforine  n’a  ja- 
mais penfé  , 8c  font  combattre  la  vérité 
contre  l’athcrfine  , avec  des  armes  fi  foi- 
; blés  qu’elle  feroit  trop  mieux  defenduë  fi 
onlnlaillôitdansfa  nudité:  ceux-là  qui  ont 
un  magazin  de  mauvais  livîcs , plus  impurs 
que  l'eftable  d’Augée,  d’où  ils  tirent  tou- 
tes leurs  profanations,  battans  les  oreilles 
des  fimplcs  de  mille  objections  faites  tous- 
jours  an  nom  d’une  tierce  perfonne  qui  n’y 
a jamais  fongé;  enfin  ceux-là  qui  batiflènt 
fourdement  la  Babylone  d’execrables  con- 
fùfions. 

La  cinquième  bande  embraftè  ceux-là 
qui  ont  vendu  leur  ame  à l'ambition , 8c  à 
l’intereft:  8c  n’ontrien  de  la  Religion  que  le 
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mafque,  &!es  ceremonie*.  Ce  ibnt  ceux- 
là  qui  ne  feindroient  pas  de  planter  le 
pied  fur  la  gorge  de  leurs  meilleurs  amis, 
pour  voir  lqur  fortune  de  plus  haut,  ceux 
qui  vivent  gravement  de  l’Autel , eftans 
quelquesfoii  ennemis  des  Autels  ; ceux  qui 
pouffent  icursenfanjarecun  bras  d’argent 
a toute  forte  d’injullicc  par  difîus  les  telles 
des  hommes,  & font  de  i'Egliieune  proye 
de  leur  ambition;  ceux  qurilftilcnt  au  (cr- 
vice  divin  avec  des  poftuics  de  bateleur; 
ceux  qui  vont  à la  parole  Je  Dieu  comme 
on  jrekàuneComedie  pour  voir  ic  pour 
eftrc  veus  , plus  pour  Adonis,  que  pour 
Jésus  , & qui  tournent  enfin  toutelapicté 
en  rifée  , r.’eo  retenant  qu’un  pbaotofme 
pour  fervir  à leur  intereil. 

La  fixiérae  maniéré  eft  de  ceux  qui  font 
tout-à-fait  impudent  en  paroles  , & en 
a&iorts  libertines , dont  le  grand  fai  ni! 
Jude  a fiait  unenaïfue  peinture.  Certains 
hommes  fc  font  coulez  parmy  nous  ,'efprics 
rçprouvex  , impies  , qui  appliquent  tous 
les  talents  de  grâce  & de  nature  à la  vo- 
lupté, SC  à renier celuy  qui  le^a  faits,  c’eft 
à fqavoir  Noftrc  Seigneur  Jésus  Christ, 
Muftre  ÔC  Seigneur  unique  de  tout  l’Uni- 
vers.  Pois  il  adjoufte  : Ce  font  ceux  qui 
fouillent  leur  chair,  & fe  révoltent  contre 
les puilfances légitimés,  ceux  qui  blafphc- 
roent  la  Majefté  Divine.  Ce  font  de*  ven- 
tres goulus,  cruels,  êceffrontez,  qui  pen- 
fent  feulement  à fe  faoulcr  de  la  faim  des 
autre*  ; des  nuées  fans  eau , agitées  des  vents 
tourbillonncux  ; des  arbres  d’ Automne, 
arbres  infiruâueux,  arbres  deux  fois  morts , 
arbres  déracinez  du  terroir  del’Eglife.  Ce 
font  des  Bots  d’une  mer  enragée,  qui  n’é- 
cume  que  des  confofions  ; des  comètes 
crantes,  à qui  Dieu  relcrve  une  tempefte 
de  tenebres. 

Les  eau  fi  s du  Libertinage,  bien  re- 
marquées par  l"  Apofirefamti  Jude. 

III.  'JVTOtez  que  ce  grand  Apoflre 
I touche  icy  quatre  fouteesde 
f infidélité  , qui  font  bien 
confiderables.  Le  principe,  & l’origine  de 
cette  corruption  eft  une  volupté  brutale 


qui  fe  déborde  ’,  tint  aux  plaifirs  de  gorge 
que  de  l’impudicité,  avec  une  grande  infa- 
mie, c’Eft  ce  qu’il  a voulu  fignifier  parce*  . . ^ 

parole»,  quand  il  a dit,  jjfoe  ces  Impies  non 
feulement  commettaient  Jet  ordures  ; mou  mtcuU. 
qu'ils  efioun:  les  me  fines  ordure!  Car  les  Li- 
bertins font  de  vraysBorborites,  ainfi  ap- 
pelloit-on  certainsHcritiques,  commequî 
diroit  les  embourbez  , d’autant  qu’ils  fc 
plaifoient  naturellement  à la  faleté.  Ce  font 
gens  diflolus  qui  n’ont  autre  Dieu  que  le 
ventre , la  bonne  chere , & l’amour  effréné. 
d’0ù  vient  que  leur  entendement  obfcur- 
cy  des  plaifirs  du  corps , s’époiffit , & fe  rend 
du  tout  inhabile  aux  choies  divines.  Le  feu-  inetsft- 
fle  autres  fou  hiers  orme  s' eft  engraifft , & a ""  O*  di. 
regimbé  ; a delasjjé  ton  Créateur  , «üfoir  ^ 

v molette*. 

Moyfc.  viti  im. 

Tertuiiien  appelle  tres-bien  la  gour-  i,fi„ 
nwndife  laparalyfiedel’eotendenunt:  car  Dmm  f*-- 
coromctm  corps  eft  privé  dufentiment»  & Umm 
du  mouvement  parla  paralyfie  corporelle  /“**>■ 
qui  oppileles  nerfs;  AuflU’efprit opprimé  . 
parla  feafualité  demeure  tout  offulqué  (ans 
lentimcnt  de  Religion , St  fans  aucun  mou- 
vement aux  oeuvres  qui  concernent  le  fi- 
lur.  Vivre  grafftmtnt  c'eft  fi  fermer  U forte  ofmito, 
de  la  fsgefic , il  y aune  pardyfte  des  volupUx,  fyfimtium 
corporelles,  qui  prodigue  l’efprit,  &tm*  ptby- 
fiequùlecanfcrve  %',Z\  ' 

Oecumcnius  découvre  encore  quelque  p,nlyfis 
chofe  plus  royfterieufe  , quand  interpre-  mmtm 
tant  ce  mot , Macula,  félon  le  Grec •*«*/«,  tmtipt, 
il  dit  que  ce  font  certains  rochers  cachez  pttyfufr. 
fous  les  flots,  qui  furprennent  les  nochers 
& font  foire  d’horribles  naufrages.  Cela 
convient  fort  bien  aux  Libertins  , Si  on  e*p,  2c. 
les  peut  appdler  félon  ce  qu’a  dit  une  autre 
verfion , Des  rochers  feabreux  , des  pierres  Cettfeof- 
ereufet,  (fi- des  écueils  qui  font  eau fis  de  tant  fit»  mort 
dtebeutes.  Ils  (ont  dans  des  fofti  ns,  comme  wnuho 
desgouffres  dans  l’Océan:  8t  furprennent  ,éftt,($> 
(ans  y penfor  les  efprirs  défia  occupez  des  „tl4ln 
vapeurs  du  vin  & de  la  viande,  lors  qu’ils 
font  épandus  en  une  folle  allegreffe.  Ah  S 
combien  de  jeunes  gens  pippezpar  ces  im- 
pofteurs , apres  avoir  foit  naufrage  de  la 
raifon  dans  un  cabaret , y ont  adjoufté  le 
naufragede  leurFoy!  Ilaefié mené  comme 
un  boeuf  à la  boucherie,  du  comme  un  agneau 
Hhh  * fau- 
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fautillant , faut  prévoir  fa  captivité,  devant 
ulula  fiée  be  mortelle  luy  eufi  percé  Ut  entrail- 
les , du  le  Sage. 

La  féconde  caufe  de  l’infidelité,  eft  une 

frande  fteriüté  d’efprit  fie  de  jugement 
ans  la  conduite  des  vertus  Chrefliennes, 
& nommément  de  l'humilité  des  bonnes 
œuvres,  & des Icüables occupations  j fie  en 
fuitte  une  endure  de  prefomption,  de  fuf- 
fi  Tance  imaginaire,  des  vanités,  & un  dé- 
bordement d’oyfi  vetez;  ce  qui  eft  grande- 
ment ayde  par  la  mauvailè  naiffance  , la 
nourriture  molle  , la  converfation  ttop 
libre , Se  l’abord  des  mauvaifts  compa- 
gnies qui  rendent  un  homme  tout-à-fait 
fterile.  c’  Eft  ce  qui  eft  tres-bicn  fignifié 
par  ces  mots,  Ce  font  des  nuées  fans  eau,  des 
arbres  tels  que  l’on  les  voit  enjudée,  fur 
l’Autonne  dégarnis  de  fruiéb,  fit  dépoüil- 
lczde  fucillcs,  deux  fois  morts,  c’eftàdire 
tout-à-fait  pourris.  LaFoy  veut  (dire  cul- 
tivée par  les  exercices  de  pieté,  par  i’affi. 
ftancc  à l’office  divin,  par  l’obfcrvancedes 
jeûnes,  par  lesaumofncs,  St  par  la  hantifé 
des  Sacremens.  Or  ces  impies  occupez 
par  les  voluptez , St  par  les  mauvaifes  com- 
pagnies , quittent  toutes  les  marques  de 
leur  Chriftianifmc , ce  qui  les  a fait  peu  à 
peu  tomber  dans  une  grande  oubüance  de 
Dieu , dans  un  orgueil  dédaigneux , dans 
des  lafehetez  infupportables , & dans  les 
maledi&ions  lorries  de  la  bouche  du  Sau- 
veurcontre l’arbre infruÔueux.  c’Eft alors 
qu’on  entend  cét  Arreft  du  Ciel  , Terre, 
terre,  terre,  écoute  la  parole  de  Dieu.  Le  Sei- 
gneur a dit  : Eferrvtz,  cét  bommt , comme 
homme  fer  de  qui  tu  profptrera  jamais  durant 
fa  vie, 

La  troifiéme  fource,  eft  un  tumulte  de 
pallions  enragées,  lefqutlles  font  les  flots  de 
la  mer  qui  vomi  fient  leurs  ccnfu fions  : Car  ces 
efprits-là  font  dans  desinquictudes  perpé- 
tuelles , Sc  la  mer  n’a  point  tant  de  Sors, 
qu’ils  ont  d’agitarion  ; l’orgueil  les  enfle  : 
l’ambition  les  précipité  : la  haine  les  ronge  : 
les  délités  les  corrompent  ; la  cholerc  les 
brute:  la  fureur  les  emporte:  la  dureté  de 
cœur  les  rend  fauvages , Sc  l’ impudence 
infupportables.  Et  ne  pouvant  retenir  leurs 
pallîo&s  enfermées  dans  cux-mcfmcs , ils  les 


jettent  comme  une  bave  de  flots  , Sc  une 
ccutne  de  confufions.  c’Eft  ce  que  dîiôit 
fiinéf  Ambroife,  interprétant  un  paflâge 
de  Hieremie,  A cette  heure  que  ton  ignominie, 
ton  adultéré  , ton  bannifiement,  <*f  l'efran- 
gelé  Je  ta  fornication  ,fera  veut  de  tout  le  mon- 
de furies  memtagntt. 

Enfin  la  quatrième  racine  qui  rend  leur 
mai  fort  dcfefperé  , eft  une  inconftancc 
perpétuelle  "ïBi  eft  tres-bicn  comparée 
danslcpaffagese  l’Apoftre  aux  feux  vola- 
ges qui  fe  forment  en  l’air  des  exhalations 
de  la  terre.  Ces  gen*-là  peut-eftre  abront 
des  qualitez  qui  leur  donneront  quelque 
luftrt  félon  le  monde,  Scia  feront  paroi- 
ftre  comme  des  citoillrs  dans  ce  Firma- 
ment de  l’honneur  mondain,  ce  qui  fera 
que  quelques-uns  les  regarderont  avec 
admiration  de  leurefprit,  de  leur  éloquen- 
ce, Sc  de  leur  accortnè , mais  ce  font  a pro- 
prement parler  des  eftoilles  de  terre  Sc  de 
fumée',  femblablesà  cequeJàinéé  Jean  ap- 
pelle l’eftoille  d’abfynthe,  qui  n’eftantpas 
de  ces  affres  qui  font  enchaffez  de  la 
main  de  Dieu  dans  les  globes  ccleftes, 
mais  de  ces  flammes  volantes  allumées  de 
quelques  greffes  exhalaifons  (orties  peut- 
eftre  d’un  fumier , retombent  en  terre  dont 
elles  font  venues,  s’ils  prennent  par  fois 
quelques  apparences  de  vertu  Sc  de  péni- 
tence , ils  n’ont  pas  de  fermeté  en  leurs 
bons  propos  ; s’ils  font  touchez  Sc  élevez 
par  quelque  bonne  infpiration , ils  ne  font 
pas  conftsns  ; mais  ayant  Tenté  quelque» 
petits  rayons  d’efperance,  ilt tombent  de- 
rechef dans  leur  bourbier,  Sc  en  tombant 
ils  jettent  la  pefte  St  levemn  dans  les  com- 
pagnies. 

Adjouftez  encore  à ce  raifônnenlent  de 
l’Apoftre  deux  caufés  effcnticlles  de  nos 
malheurs,  l’Une  eft  que  ce  dcfordreîc  cette 
impureté  des  créatures  cftant  affez  ordi- 
naire aux  jeunes-hommes,  qui  font  enfar.s 
des  riches  bien  qualifiez:  les  peres  au  lieu 
de  reprimer  le  débordement  par  un  re- 
tranchement de  l’abondance,  fie  de  la  fu- 
perfluité,  qui  eft  la  nourrice  de  l’impicté, 
n’ont  autre  fôucy  que  de  les  mettre  dans 
les  moyens  jufques  par  deffus  la  tefte  , & 
de  les  pouffer  auxdigrùtcz  dans  Ufoiblcffe 
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fë  de  fuffifance  , 8c  la  plus  grande  force 
des  pallions.  De  là  vient  qu’ils  fe  regar- 
dent comme  des  petits- Dieux , 8c  qu’ayiyu 
fccoüé  le  joug  de  1*  obcyfiance  des  hom- 
mes, ils  s’émancipent  tant  qu’ils  peuvent 
de  celle  du  fopvcrain  Maillre  , n’ayant 
autre  guide  que  la  témérité,  8c  autre  loy 
que  la  liberté  de  tout  taire.  Les  blal- 
phemes  qui  en  la  bouche  des  médiocres 
iêroient  cftimez  des  mdnftres,  partent  for 
leurs  levres  comme  des  galanteries  ; 8c 
ceux  qui  viennent  pour  adorer  leur  for- 
tune , font  contraints  par  raifon  du  mon- 
de, de  prcfënter  de  1’encens.à  leurs  vices. 
c’Elt  en  quoy  les  pere*  fe  font  rendus  gran- 
dement criminels  de  leze-Majefté  divine , 
d’avoir  fi  mal  employé  leurs  travaux  8c 
leurs  veilles  , que  d’avoir  amafie  jour  8c 
nuit  des  richefies  , qui  lcrvent  pour  lors 
de  nerfs  à l’impieté , & de  feandate  au  pu- 
blic. 

l’ Autre  caufc  qui  fomente  extrême- 
ment les  blafphcmcs  Si  le*  irrévérences 
contre  la  Religion , cft  que  comme  les  oreil- 
les font  molles  pour  les  ecoutcr , les  loix 
font  fort  defarmées  pour  les  punir.  On  fe 
contente  de  venger  lés  injures  particulières, 

& rçlërver  à Dieu  la  vengeance  des  fien- 
nés.  Les  paroles  prophanes  qui  faifoient 
autrefois  voler  en  pièces  les  habits  des 
iidcles,  tant  ils  avoirnt  horreur  de  les  en- 
tendre , cftans  maintenant  débitées  avec 
quelques  facéties,  chatoüillent  les  cfprits, 

8c  ne  pouvant  avoir  d’approbation  de  la  vé- 
rité, clics  en  prennent  de  lagentilleftedc 
tommes.  11  eft  à craindre  que  Dieu  ne  per- 
mette cccy  pour  la  vengeance  de  quelques 
grands  crimes,  8c  qu’il  ne  tire  rout-à-fâit  la 
foy  de  ces  efprits  perdus  pour  la  placer 
chez  des  âmes  plus  nettes. 
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Quelle  lumière  d’entendement  y pourroit- 
il  awjiren  un  Libertin  , qui  fait  profeflion  rgnoran- 
de  cracher  contre  la  fource  des  lumières?  cc  Sc 
D/e«,dit l’Efcritu Tc,cyejlle  Seigneur  du Jeun - brntalité 
eu,  (£■  deluj  dépend  le  bon  ordre  de  toutes  nos 
penféu.  Tant  pus  on  a de  commerce  avec 
1 ’Eftre  divin,  d’autant  plus  a-t’on  de  clarté,  Vnum-' 
ainfi  queccsaniiensPbilofophes  nousaffëu-  quedqut 
rent.  Nous reflcmblons ces ftatués,qui  par-  »•»'»«» 
loientàmefure  que  le  rayon  du  Soleil  leur  ** 
donnoit  dans  la  bouche:  nous  ne  pouvons  ^Me,t 
pas  feulement  ouvrir  les  levref,  pour  parler 
dignement  de  Dieu  , fi  Dieu  qui  lésa  laites,  divins. 
ne  les  délie  pour  fa  plus  grande  gloiré.  /»  meme* 

j’Ellimc  fort  cette  féntence  de  fainél:  rUH  ur. 
Thadocus  qui  dit  qu’il  n’y  a rien  de  plus  ne- 
et  fliteux , ny  de  plus  ignoranr , qu’un  efprit  Dm*.  * 
qut  veut  parler  de  Dieu  au  de  la  de  Dieu;  F"/1**- 
c’eft  à dire  , qui  eftant  hors  des  lumières  de  t7‘ 


De  P ignorance  & de  la  nullité  du 
■ Libertinage. 


'IV. 


JE  ne  trouve  rien  de  plus  infuppor- 
table  que  de  voir  l’impieté  fe  natter 
du  prétexté  de  capacité,  de  doctri- 
ne, 8c  de  bonté  d’efprit.veu  qu’elleelt  tous- 
jours  accompagnée  de  deux  mau  vailés  qua- 
lités qui  font  l’ignorance , 8c  la  brutalité. 


laFoy  8c  de  l’innocence,  olè  entreprendre 
de  toucher  un  ûhautpoinél  queceluydcla  t 
Divinité.  Or  nous  levons  par  expérience  j»*d> 
comme  les  impies  font  éloignez  de  penlces  Det.txtr* 
Si  dc/noeurs , de  cette  fouvcrainc  lâiiiéteté,  D,um  > 

8e  panant  nous  pouvons  affeurer avec  toute 
vérité,  qu’ils  font  tres-incapables  des  feien- ^ 
cts,  8c  nommément  de  celles  qui  font  di- 
vines , eltans  ennemis  jurez  du  Dieu  des 
fciences. 

d’ Abondant  s’il  eft  vray  ce  qu’a  dit  le  Notable 
■ Philofophe  Avicenne,  que  l’immatérialité  parole 
cft  la  racine  de  la  fpiritualité,  8c  que  tant  d’Avî- 
plus  une  chofe  eft  détachée  de  la  matière , Ççnnc. 
d’autaqt  pluscllc  eft  capable  d’intelligence  ; 

Quel  raifonncmcnc  d’homme  peut-on  tirer  * 

d’un  efprit  qui  eft  perpétuellement  offuf-  riuulitô- 
qué  des  vapeurs  de  la  volupté  ? Heraclite  tu.  A-oie. 
aux  fècrets  de  fà  doélrine  demandent  une  *fuJ  Cu- 
amc  feiche , pour  la  rendre  capable  des  pen-  ?r**I*»- 
lées  les  plus  épurées  de  la  Philofophie:  8c 
nouseftimerons  qu’un  efprit  qui  a fait  de  • 
fon  corps  une  prifon  ; cnnourriflanc  fa 
chair  avec  toute  la  delicatcftë  portable, 
nous  déclarera  les  myfterrs  des  foicRCesca-  . 
chccs  ? n’  Eft-ce  pas  attendre  qu’on  cueil- 
le les  raifins  des  épines  , des  figues  des 
bu  nTons , 8c  les  grains  d’or  de  la  paille?  Et 
quand  bien  il  y auroit  quelque  apparence 
de  fobrieté  & de  modeftie , ne  (çavons-nous 
pas  que  l’orgueil  cft  un  oblkclc  formel  à la 
H h h z pureté 
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puretédes grandes, & belles  fciences , parce 
qu’il  aveugle  incontinent  les  hommes  de 
laprcfbmpnon  de  leur  fuffilince.  Ignorons- 
nous  que  pluGcurs  fuflent  devenus  gran-  ; 
dement  Ica  vans,  s’ils  n’euffenrpenfiil’cftrc  | 
tout-à-fait  ? Or  qu’y  a-t’if  de  plus  hautain,  1 
»de  plus  arrogant  qu’un  efprit  Libertin , 
lequel  fi  d’avanture  il  a quelque  petite 
teinture  de  lettres,  s’enfle  tellement  de 
l’opinion  delàcapacitc,  qu’il  luy  frmble 
avoir  dormy  dans  l’antre  de  la  Sibylle  pour 
prononcer  fies  oracles,  te  juge  que  le  relie 
des  hommes  efl  compofe  de  lùpcrftitieux , 
St  d’idiots. 

Les  grandsefprits  qui  ont  ravy  le  monÿ 
en  admiration,  reflemblent  ces  fleuves  qui 
roulent  avec  uncMajcftépaifible»  fans  in- 
quiéter perfonne  de  leurs  vagues;  mais  ces 
petits  broüillons  gazouillent  comme  des 
ruiflcaux , & importunent  tout  le  monde  de 
leurs  caquets  ; s’il  arrive  qu’ils  foient  parve- 
nus à quelque  perfedlion  dans  les  fciences 
humaines,  ce  qui  efl  allez  rare,  ils  ne  peu- 
vent ménager  leur  efprit , qui  ne  veut  point 
d’autre  chemin  que  des  précipices;  de  for- 
te qu’aux  chofes  mefmcs,  où  ils  s’eftiment 
raffinez  par  deflus  les  autres  , ils  font  des 
fautes»  deschcurestres-hontcufès. 

c’Eft  bien  l’opprobre , Scie  tombeau  du  ! 
jugement  humain  , de  voir  cette  barbare  I 
cenfurc qui  régné  parmy  ceux  qui  font  les 
deliez:  car  ils  eftimentque  tant  de  grands 
perfonnages  qui  ont  pénétré  jufques  aux 
abyfines  des  plus  hautes  fciences, .font  des 
ignoransdu  pays  Latin  : & fi  S.  Auguftin  » 
S. Thomas  rctournoient  au  monde,  ilsfe- 
roient  traittez  dans  ces  délicates  Acade- 
mies, commedcs  valets.  Maiss’ily  aquel- 
qu’un  quifçachc  faire  un  ode,  unlbnnet, 
une  lettre,  quifçache  faire  le  gentil  dans 
une  compagnie  fit  qui  débite  dcsblalphe- 
mesaveede  la  Philofophic,  » del’aflcteric,t 
c’cft  le  Dieu  des  lettres  & le  monarque  de 
l’eloquence.  Que  fi  une  perfonne  de  capa- 
cité vient  à fonder  ces  raffinez,  bon  Dieu 
que  de  chambres  vuides  dans  ces  grands 
cerveaux  ! que  de  renebres,  & que  aecon- 
fufion!  Ontroufe  qu’ils  ne  fçavent  pas  un 
frul  principe  de  vraye  fciencc , » que  toute 
leux  doctrine  efl  fcmblablc  à unie  maifon 


quia  des  portaux  dorez  , & des  chambres 
remplies  d’araignées.  Penfcz  donc  quelle 
Hpnte,  que  des  hommes  de  qualité,  qui  veu- 
lent avoir  de  la  réputation  d*efl  re  judicieux,  * 
proftituent  leur  efprit  à ces  dieux  de  paille 
& de  fumier,  te  pour  la  cadence  d’une  ry- 
thme perdent  toutes  les  harmonies  de  la 
con fciencc,  & de  la  Foy. 

Tous  les  Hérétiques  qui  ont  fait  gloire  s©,, 
d'attaquer  l’Eglife  depuis  tant  de  ficelés,  ignoran- 
ont  fait  auffi  mine  d’apporreràce  combat  ce. 
quelques  qualitez  recommandables.  Les 
uns  lont  venut  avec  les  pointes  de  Dialecti- 
que , les  autres  avec  la  lcience  des  chofes 
naturelles , les  u ns  avec  de  l’Eloquence  ; les 
autres  fe  font  vantez  d’eftre  profonds  aux 
efcriturcs,  les  autres  d’eftre  feriez  en  la 
leéhire  des  Conciles,  St  des  fainfts  Peres. 

Ceux  qui  n’ont  eu  rien  d’excellent,  ont 
contribué  une  mine  auftere  , & des  appa- 
rences de  vertus  morales  : mais  ceux-cy 
n’ont  rien  que  l’ignorance  avec  la  brutalité, 
que  la  bouffonnerie,  que  le  langage  & le 
vent  des  paroles  infâmes.  Puis  il  leur  lied 
bien  de  parler  de  la  Bible,  » de  queflion- 
ner  fur  là  fainéfe  Efcriture,  ê C fur  les  mylle- 
res  de  nollre Religion  ? Fermez,  fermez 
vos  oreilles  à cts  qucftions.G  vous  ne  pou- 
vez fermer  leur  bouche. 

c’Eft  bien  à propos  devoir  un  homme  r»/»i 
chétif,  & infâme  le  fâire  le  cenfeur  de  la  I.  j.  «v. 
Divinité  , te  le  correéfeur  de  l’Elcritufe.  «.z. 
Dieu  devoir  faire  cecy,  & cela  en  telle»  Ctnfnt‘ 
telle  façon,  difcnt-ils,  cothme  G quelqu’un 
connoilfoit  ce  qui  eft  en  Dieu , finon  l’efpri  t . /"* 

de  Dieu  mefme,  qui’ u’éft  jamais  fi  grand  mnithût 
que  quand  il  paroift  petit  aux  fentimens  Htm  & 
humains.  -f‘  mtiu 

Il  n’y  aqu’un  mot , ditTcrtullicn , pour  ttimi, 
ruider  toutes  les  difputcs  avec  femblables 
gens,  il  leur  faut  demander  s’ils  fontChre-  Ttrml.dt 
ltiens  ? S’ils  renoncent  leur  Baptefinc  , & /"/"'/'■ 
leurCbriftianilme,  qu’ils  prennent  le  Tul-  ^ t 
ban,  ou  qu’ils  aillent  au  pays  des  Deïlles,  j. 

» des  Gentils:  mais  s’ils  font  proftflion  d’un 
mefme  Chrift  , » d’une  mefme  Religion 
avec  nous , pourquoy  dcnicntent-iis  leur 
creance  par  l’imprudence  de  leurs  paroles 
effrénées  ? 

La  Foy , dit  fainû  Zenon,  n’eft  plus  Foy 

quand 
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s.  Ztr.t  4|oan<l  on  la  cherche.  Nous  n’avo/is  pas 
fnm.  Je  besoin  decuriofitéaprcsjefui-Chnft,ny  de 
fidt  Sen  recherche  apres  l’Euangile,  dilôit  ce  grand 
ubiqJtri-  ^*'^rc de  »in£t Gyprien.Quand  un  Ange 
turpèei.  du  Ciel  nous  parlerait , nous  n’avons  rien  à 
Tertnll.  changer  en  nodre  creance,  nous  avons  pris 
JSeiii  ck-  part/  chez  la  vérité, nous  avons  une  loy  que 
tùjitaie  ]c  y erbenaus  a annoncée,  que  dix  millions 
*ff‘  »h  Martyrs  0IU  (ignée  de  leur  kng , que  la 
Chrijlum  mt;dlcusc  partie  du  genre  humain  proïclTe, 
me  enfui *]uc  Ie*  P‘us  liges  telles  du  monde  onc 
ptmufeft  éclaircie  par  les lumieresdeleursécrits.  A 
lutngt-  qui  la  voulons-nous  abandonner  ? à un 
Imm.  chétif  efprit  qui  n’a  rien  de  grand  que  le 
' péché , rien  de  fpecieux  que  l'illuGon , rien 

de  véritable  que  la  perte  ae  Ion  falut. 

Des effefts du  Libertinage , & delà 
punition  des  Impies. 

V„  T A méconnoiffancc  de  Dieu  ell  k 
I.  racine  de  toutes  les  méchancetcz, 
&il  n’y  a rien  d’entier  en  une  amé 
quieft  dépouillée  de  k crainte  de  la  Divi- 
nité. L’impiété  caulè  de  tres-pernicieux  et- 
ftcls  aux  El  tau;  Premièrement  en  ce  qu’eHc 
ravage  toutes  les  bonnes  moeurs , ne  taillant 
pas  une  feule  eflincelk  de  vertu  ; feconde- 
ment,  en  ce  qu’elle  attire  k vengeance  de 
Dieu  inévitable  fur  les  Royaumes,  & fur 
'les  Republiques  qui  laiflent  fortifier  ce 
• monfire  à leur  désavantagé. 

Tableau  Philon  au  livre  qu’il  a fait  de  ne  recevoir 
de  Phi-  k kkire  d’une  femme  inipudiqueau  San- 
Ion  des  ctuaire,  a fort  fagement  jugé,  quand  il  a 
mœurs  monllrè,quc  qui  ell  libertin  êt  voluptueux, 

bénin"  n’ayant  plus  o’autre  but  au mondequeles 
contentement  de  la  nature,  ell  neccflairc- 
ment  entaché  de  toutes  fortes  de  vices. 

Il  devient,  dit-il,  barJy  trompeur , Jeter  Je', 
tnfoaable,  fafebeux  , coiere,  opiniajlre , Jet- 
obtyffant,  malicieux,  injujle,  ingrat,  ignorant, 
per  fi  Je,  vagabenJ,  inconfiant , bouffon,  Jet- 
bonne  fit  , cruel , infâme,  vrrogant , infat  table, 
fege  à [en  propre  jugement , vivant  pour  foy- 
ruefme,  çr  ne  voulant  plaire  eju? J foy-nujme, 
• tantojt  prodigue  ejr  tantofi  avare , calumnia- 

teur,  charlatan,  infenfi,  rebelle,  fourbe , ferni- 
cieux,  malveillant, envieux, importun,  incivil, 
grand  parleur,  grand  vanttur,  tnfekvt , dédai- 


gneux , glorieux , epuerelleux , mordant , fedi- 
tieux,  ref rail  aire , efféminé,  & fur  tout  grand 
amateur  Je  fiy-mejme. 

11  «’eltend  encore  davantage  fur  lembla- 
blesepithetcs  fort  judicieufement,  de  nous 
monltre  comme  les  fcmences  de  tous  les 
maux  viennent  de  cette  maudite  liberté. 

Or  je  vous  laide  maintenant  juger,  fi  au 
dire  mefme  de  Machiavel , lf  moyen  de  rui- 
ner bientoil  un  Ellat , c’cft  de  le  remplir  de 
mauvaifes  moeurs,  qui  ne  voit  que  1e  Liber- 
tinage traînant  avec  foy  tout  ce  grand  atti-  p^-fjon 
rail  de  vices,&  de  corruptions,  va  tout  droit  je  £)jeu 
à l’extrenie  defolation  des  Empires:  Mais  furie  Li-- 
outre  cela  on  a remarqué  de  tout  temps  benina- 
d’horribles  punitions  de  Dieu  caufées  par  Se* 
l’impieté  fur  les  Villes,  les  Provinces,  les 
Royaumes  & les  Republiques  qui  ont  fo- 
menté ces  delordres. 

Et  pour  vous  bien  éclaircir  fur  ce  poin&, 
j’ay  pourcctte  heure  feulement  deux  confi- 
\}erationsà  vousreprefenter,  citées  de  deux 
modèles.  Au  premier,  vous  verrez  la  julti- 
ce  que  Dieu  a exercée  devant  l’Incarnatioa 
furies pechezd’infidelité,  & d’irreverence 
aux  chofes  lâcrées.  Au  fécond,  vous  contem- 
plerez les  rudes  chaftimcns  de  ceux  qui  de- 

fiuis  l’Incarnation  fe  font  élevez  contre 
’cllredu  Sauveurdu  monde.  Quand  Dieu  Sum.  2q. 
voulut  corriger  l’infâme  Bakam , qui  elloit 
un  Patriarche  des  Athées  6c  des  impies,  il 
ne  luy  fit  pas  parler  un  Ange , d’autant  que 
c’clloit  un  Doéleur  peu  lupportablc  à un 
efprit  de  chair;  mais  il  fufeita  unealhcflé 
pour  l’inllruire,  d’autant  qu’il  elloit  devenu 
pire  qu’une  belle  : Aull!  cft-cc  perdre  le 
temps  que  de  trai&er  avec  les  Libertins  par 
des  preuves  fubtilts , tirées  des  elcoles  & de 
l’invention  des  fcienccs,il  leur  fait  faire  par- 
ler des  hommes  brutaux  comme  eux,  qui 
leur  diront  lecbemjn  qu’ils  ont  tenu,  Sde 
falaire  qtl’ils  ont  receu  de  leurs  impietez. 
Premicremcnt.j’cllabliscettcMaximepour 
ceux,  ou  qui  ne  lont pas cncoresendurcis*. 
ou  qui  (ont  trop  condefccndans&  tolcrans 
dans  les  mauvailcs  compagnies,  qu’il  n’ya 
péchez  que  Dieu  ait  puny  fi  fubitement  & 
plus  exemplairement  que  ceux  qui  ont  elle  ■ 
commis  contre  k Religion.  Le  Prophète 
Ezccliicl  captif  en  Babylone  fous  le  Roy 
Hhh  3 N*-- 
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Nachodonofor,  découvre  parmy  les  tour- 
billons & Jes  flammes,  ce  merveilleux  cha- 
riot qui  a lervy  de  qudlion  à tous  les  cu- 
rieux, d’efcrimcàtousIcsDoéles,  & d’ad- 
miration à tous  les  fledes.  fe  dis  que  le 
grand  Juftin  Martyr  a touché  le  fens  de 
bien  près  , quand  il  a dit  qu’aux  quatre 
figu  res,  dont  l’une  elloit  de  Bœuf,  l’autre 
d’Homme,  Is/roifiéroe  d’Aigle  , la  qua- 
tric'me  de  Lyon  ; Dieu  vouloit  lignifier  les 
divers  chaftimens  qu’il  exercerait  fur  le 
Roy  Nabuchodonotor , en  tant  que  d’hom- 
me raifonnablc  il  deviendrait  brutal , man- 
geant l’herbe  comme  un  bœuf,  fie  le  poil  luy 
croiftroit  comme  le  crin  d’un  Lyon,  6c  fon 
corps  deviendrait  chenu  comme  les  plumes 
d’un  Aigle  enflée  de  vielleflë.  J’adjoufte 
encore  à (à  conception , que  pieu  par  ces 
reprefèntationsdequatreanimaux  luy  lëm- 
bloit  dire  : O Nabuchodonofor,  tant  que  tu 
as  feulement  péché  contre  les  hommes,  je 
fuis  venu  JPpas  de  Bœuf  pour  chaftier  tçf 
offenlcs , je  t’ay  fupporté avec  beaucoup  dt 
douceur  comme  homme -,  mais  depuis  que 
tu  es  devenu  fuperbe,  impie,  A theille,  fit 
branlant  en  la connoiflancc  de  la  Divinité, 
j’ay  fondu  fur  ta  tefte  couronné,  comme 
fait  l’Aigle  furla  proye  , te  rcduilàntàune 
vie  brutale,  S:  fi  tupourfuis,  je  temettray 
en  pièces,  comme  G tu  avoispafiépar  les 
dents  d’un  Lyon. 

Cela  me  fait  dire  que  Dieu  tolcre  fou  vent 
quelque  temps  les  pcchez,  mcfme  qui  font 
de  leur  nature  allez  énormes:  mais  quant 
aux  impictez,  ou  il  les  chaflic  promptement 
dans  la  chaleur  du  crime , ou  il  les  referve  à 
des  vengeances  inexplicables.  Ne  voyez- 
vous  pas  dans  l’Hifloirc  des  Roy  s,  comme 
il  fupporté  David  loüilléd’un  meurtre,  8c 
d’un  adultéré  neuf  mois  entiers,  lâns  qu’il 
reconnu!!  fa  faute  ? mais  aufli-toll  qu’Ozias 
prit  l’cncenfoir  pour  faire  une  afte  de  lâcri- 
lege  & d’impieté,  le  voilà  frappé  de  la  lepre, 
fans  attendre  un  fcul  moment,  en  la  partie 
la  plus  eminente  de  fon  corps.  Pourquoy 
cela  ? d’au  tant  que  les  autres  pcchez  fc  com- 
mettent (ou  vent  par  infirmité, par  émotion, 
fie  par  fragilité  ; mai»  celuy-cy  qui  heurte 
i’eftat  de  Dieu  vient  d’une  malice  meure  fie 
délibérée:  voilà  pourquoy  Dieu  £uc  Ücchc3 


de  tout  bois , fit  vengeance  de  toutes  !• 
créatures  pour  le  punir  félon  fon  démérité. 
Adjouftcz  encore  icy  une  preuve  fort  re- 
marquable, qui  cl! , que  le  lou verai n J uge, 
quoy  qu’envoyant  toujours  (es  Prophètes 
pourarrefter  des  crimes  o’adultere,  d’op- 
preflion  ; d’injuilice , 6c  d’autres  fembla- 
bles , il  les  ait  laiflé  aller  d’un  cours  ordinai- 
re: quand  il  a depelché  des  meflagers  pour 
Confondre  l’idolâtrie  fie  l’impieté  qui  elloit 
folcitée  en  Bethcl  par  Jéroboam,  il  les  a (ait 
voler  comme  des  aigles , fit  comme  des  tour- 
billons. Pour  preuve  dé  cecy  il  eft  dit,  que 
Jéroboam  Roy  d’ilraël  commençoit  à en- 
cenferles  idoles,  lors  qu’un  Prophète  fort 
de  [t  rulalcm,&  arrive  (comme  remarquent 
les interpretesjen Bethcl,  devantque  l’en- 
cenl’ement  foi!  achevé , ce  qui  (ë  paflbit  en 
fort  peu  de  temps.  Si  on  demande  comment 
cét  homme  de  Dieu  en  moins  de  i’cfpace 
d’un  facrifice  fit  environ  fix  lieues;  car  il  y 
.avoit  bien  autant  de  chemin  dejcrufalem 
en  Bethcl;  on  refpond  que  Dieu  le  portoit 
comme  fur  les  ailes  des  vents , d’autant  qu’il 
alloit  à deflëin  d’etlouffcr  l’Athcïfine  8c 
l’impieté  , qui  s’eftoit  formée  parmy  les 
lfraëliti-a.  Et  de  fait  , cflant  arrivé  devant 
ce  facri  légué  Autel  ,41  crie  tout  haut  en  lace 
dejeroboam:  Autel,  Aurel  écoute,  caril 
vaut  mieux  parler  à ces  pierres  , qu’à  un 
Aiheïfte,  Dieu  ledit,  6c  il  arrivera;  Un  en- 
fant naiflra  de  la  maifonde  David  appelle  ' 
Jadis  ,qui  immolera  les  Prellrcsquiencen- 
fent  maintenant  les  idoles  for  leurs  propres 
Autels,8c  là  melmc  il  mettra  leurs  os  en  pou- 
dre. Ce  qui  fbt  depuis  exécuté. 

Je  demande  maintenant  fi  le  Pere  celefte 
a procédé  avec  de  telles  rigueurs  for  ceux 
qui  ont  altéré  quelque  ceremonie  del’an- 
cicnneloy,  qu’il  nes’cft  pascontentéde  fon- 
dre foreux  promptement  plus  ville  que  les 
aigles  fie  les  tempefles  ; mais  a fait  tirer  les 
ouemens  des  mors  du  fepulchre , où  le  droit 
de  nature  les  avoir  Confinez, pour  les  brader 
fit  confommer  fur  l’autel  qu’ils  avoient  pro- 
fané: que  (cra-cede  ceux  qui  depuis  le  vé- 
nérable myftere  de  l’Incarnation  du  Filsde 
Dieu,  fc  laiflent  aller  à d’horriblcf  pcchez 
d’infidelité,  fit  foulent aux'picds le  lang du 
Tellamcnt?  Pcut-ellre  ne  concevez-vous 
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pas  encore  a (Tez  la  grandeur  de  ce  crime , Se 
je  la  veux  faire  voir  par  une  raifon  puif- 
Diiny/ÏHs  faute.  S.  Denys  Areopagite  dit  quei’tftre 
1. i.  it  eft  la  plus  intime , la  plus  neceffaire  ,'la  plus 
Diviiui  univcrfelle,  & la  plus  parfaite  de  toutes  les 
ntmmtb.  cho(cs , d’autant  qu’il  contient  en  éminence 
toutes  les  perforions  qui  ne  Conique  parti- 
cipations de  l’eftre;  Et  fi  céc  eftre  eft  li  fort 
enraciné  en  toutes  les  créatures,  qu’il  n’y  a 
que  Dieu  qui  Je.s  puifle  anéantir:  Qu*  fc- 
ra-ce  de  l’eftre  du  fouverain  Créateur  qui 
contient  originairement  toutes  les  eiïences. 
Dieu  à proprement  parler,  n’eftant  autre 
choie  que  fon  eftre?  11  ne.  faut  pas  douter 
que  c’eft  une  excellence  du  tout  încompre- 
bcnfible.  Or  il  faut  neceffaircment  inférer 
que  tant  plus  une  choie  eft  excellente,  tant 
plus  les  crimes  qui  l’attaquent,  font  punif- 
lâblcs.  Voilà  pourquoy  bn  ne  (cauroit 
quafi  trouver  de  peines  fort  «blés  à l’A- 
theïl’me  Sc  à l’impieté , qui  en  veut  à l’eftre 
de  Dieu.  • , 

Horrible  traiclement  des  impies. 

J’InGfte.&je  dis  davantage, (i  en  un  temps 
où  la  Divinité  n’eftoit  pas  encore  plei- 
nement publiée,  elle  a neantmoins  exige 
des  peines  épou  ventables , (<  des  vifs  fie  des 
morts,  qui  l’avoient  autresfois  offert  fée , que 
fera-ce  apres  la  publication  de  l’Euangile.fic 
la  venue!  du  Verbe  Incarné,  quinoutfait 
parler  pour  laconhrmation  de  laloy  & de  la 
parole,  le  fang  de  tantale  millions  de  Mar- 
ty rs , qui  font  morts  pour  la  defenfe  delà  vé- 
rité, qui  nous  a ouvert  en  terre  autant  de 
bouche!  d’Apoftres,  d’Euangcliftcs,  de  Do- 
£leurs‘exccllems  en  l.igelîc  Sc  faindtfté, 
.qu’il  y a d’cftoilles  au  Ciel,qui  donnent  me- 
me la  parole  aux  pierresfie  aux  marbres  de 
ces  anciennes  Eglilcs  pour  nous  iuftruire 
de  noftrc  Religion  La pttrrt  criera  du  milieu 
XJfii  de  dts'murt’.Ucs,  dit  le  Prophète  Habacuc. 
fMTiut  je  cjcman(Jc  encore, lequel  eft  le  plus  fup- 

tUmnhit.  p0Tt;ip|Cj  ou  3e  niéprifer  Jofcph  dans  les  fers 
delafervitude,  ou  de  luy  faire  un  aff  ront 
fur  le  chariot  Royal  de  Pharaon  ? T out 
homme  de  jugement  me  dira  qu’il  n’y  a 
point  de  corn  parai  Ion , fit  que  celuy  qui  ne 
rend  oit  point  d’honneur  à J oieph  captif,  ne 


lémbloitpas  puniffable;  mais  luy  dénier  I* 
refpcéf,  lorsque  Pharaon  l’ayant  monté  fur 
un  caroffeHçgloire,  fai  foi  t crierpar  un  Hé- 
raut d’armes  : Ahrec,  Ahrec,  que  tout  U 
monde  fléchi ffc  legenoüil  devant  jojipb,  c’e- 
ftoit  un  crime  d«  leze  Maicfte.  Inférons 
maintenant  que  fi  les  Juifs  pour  avoir  mé- 
connu Jésus-Christ  dans  les  liens,  dans 
les  ^probres , dans  les  tourmens , 8c  le  fup- 
pliccdelaCroix , ont  receu  des  punirions 
effroyables  à tous  les  ficelés , que  pouvons- 
nous  attendre  de  ceux  qui  crachent  contre 
leCiel,  fit des-honorent  Jesus-Christ 
dans  le  chariot  de  lôn  triomphe  , apres 
avoir  veu  fit  connu  nianifeftement  comme 
par  des  voyes  , qui  n’eftoient  rien  moins 
qu’humaines,  il  a mis  toute  la  gloire,  la 
puilfance , la  fageffe , .fie  la  lâinéfcté  de  l’U- 
nivers à Tes  pieds , ayant  eu  de  tout  temps, 
fit  ayant  encore  maintenant  , apres  feize 
cens  ans,  fie  davantage  , par  routes  les 
parties  du  monde  habitable  des  Autels  fie 
desfacrifices,  où  il  a receu  les  ferviccs , 8c 
les  hommages  de  tant  de  tiares,  fiedefee- 
ptres  , fit  de  couronnes,  de  fages  , fit  de 
fainéts  qu’on  comptcroit  pluftoft  les  fa- 
bles de  la  mer , que  d’en  retenir  le  compte  ? 

Que  fi  vous  doutez  encore  de  la  punition 
des  Juifs  pour  le  péché  d’impieté  , vous 
n’avez  qu’à  lire  les  hiftoires,  fie  divines  tC 
humaines,  pour  en  eftre  fufüfàmment in- 
formez. 

Lepcuple Juifcftoitauparavantlcpeuple  yjj,  j,pem 
éleu , fie  il  eft  devenu  le  peuple  reprouve,  ph*m  çr 
Dieu  pour  luy  avoit  tary  les  flots  de  la  mer  «wp- 
rouge , fie  l’avoit  fait  marcher  entée  deux 
eaux  à pied  fer, Se  comme  entre  deux  voûtes 
decryltal  ; Se  depuis  pourquoy  l’a-t’il  noyé 
tant  de  fois  dam  les  rivieresde  fon  fang, avec 
des  carnages  fi  horribles , qu’au  fcul  ficgc  de 
[erulâlem  fousl'ite  Vclpaficn,  on  compta 
félon  le# calcul  de  Jofcph,  onze  cens  mille 
morts  ? Dieu  luy  avoit  ouvert  le  flanc  des 
roches  pour  eftancher  fa  foif;  fie  depuis 
pourquoy  a-t’il  tary  les  mammelles  des  fem- 
mes, qui  voy  oient  mourir  leurs  petits  entre 
leurs  bras*  fans  leur  pouvoir  p|u> fournir 
une  goutte  dflaicl?  Dieu  pour  luy , . avoit 
fait  pleuvoir  la  manne,  fie  les  nues  de  cail- 
les j îe  depuis  pourquoy  l’a-t’ri  affligé  d’une 
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famine  (i  cruelle, & fi  enragée, que  les  mains 
des  mères  miiéricordieufcs  ont  tuéécrofty 
fur  les  charbons,  8c  mangé  leua  propres  en- 
fons  pour  raffaficr  leur  ventre  ? Dieu  l’avoir 
portépar  les  delérts  comme  fur  les  ai  les  des 
aigles  ; 6c  pourquoy  depuis  l’a-t’il  aban- 
donné aux  aigles , & aux  vautours , qui  ont 
fait  tant  de  fois  curée  des  corps  de  en- 
fins  ? Dieu  luy  avoit  donne  une  teffe  fi 
grade , 6c  (i  féconde , qu'elle  couloit  tout  en 
miel,  8tenlai£l;  8c  depuis  pourquoy  s’efl- 
cllc  faite  des  entrailles  de  fer,  déniant  la 
nourriture  aux  vi  vans,  8c  le  tombeau  même 
aux  morts  ? Dieu  luy  avoit  communiqué 
une  force  qui  eftoit  comme  un  feu  dévo- 
rant , devant  laquelle  les  nations  eftoient  de 
paille;  8c  depuis  pourquoy  a-t’ilcfté  le  jouet 
des  armes  des  infidèles  ? Dieu  luy  avoit  con- 
ligné  la  liberté  pour  pariage  ; 8c  depuis 
pourquoy  n’a-il  pas  fadement  rencontré 
une  iervitude  raifonnable?  Pourquoy  au 
fiege  de  Jerufaiem , entre  tant  de  milliti  s de 
prifonniers  méprifoir-on  tellement  de  fe 
fervir  d’un  Juif  , que  n’y  ayant  plus  de 
Croix  pour  les  crucifier, on  lesrefervoit  aux 
belles  pour  les  foire  devorer,  pluftoflque 
d’en  tire’r  quelque  fcrvicé?  Dieu  leur  avoit 
departy  la  fcience  , 8c  depuis  pourquoy 
font-ils  devenus  niais , frivoles , 8c  hebetez 
en  toute  leurdoélrinc?  Dieu  leur  avoitor- 
donnél’afiillance,  8c  la  protection  des  An- 
ges ; 8c  depuis  pourquoy  ont-ils  abandonné 
leurTemplc,  criansàhautc  voix  : Partons, 

Îartons  d'icj  ? Dieu  leur  avoit  defliné  la 
loyauté, 8c  PEmpiredes  nations  voifines: 
8c  depuis  pourquoy  n’ont- ils  pas  eu  un 
poulce  de  terre  en  leur  difpofition,  8c  prin- 
cipalement de  la  terre  où  eftoit  auparavant 
baftic  Jerufolem,  s’ils  ne  l’achetoient  aux 
pri  x de  l’argent.pour  en  jouy  r une  heure  ou 
deux  l’annee  feulement, 8c  pleurer  deflùs, 8c 
l’arroufer  de  l’eau  de  leur  telle,  apro»  l’avoir 
tant  de  fbi*s  arroufée  de  leur  fang  ? Dieu  leur 
avoit  cftably  la  Prellrilè:  8c  depuis  qu’ell 
devenue  Jerufaiem  la  fain&c  ? Qu’en:  de- 
venu ce  Temple  de  Salomon  ,le^niracledu 
inonde?  Où  eft  le  Propitiatoire,  laTable 
des  pains  de  Propofition,  le  foational,  qui 
eftoit  auparavant  l’Oracle  du  peuple?  Où 
eft  la  majefté  des  Pontifos,la  bien-fcancc  des 


Preftres,  laperpetuitédesfacrifices?  D’où 
vient  qu’il  y a plus  de  quinze  cens  ans  que 
cette  milèrable  nation  s’en  va  vagabonde 
par  toutes  les  régions  de  la  terre,  comme 
abandonnée  à un  éternel  exil , fans  Preftres, 
8c  fans  Temples,  fans  Sacrifice, (ans  Prince, 
fans  Roy,  8c  fans  conduite  ? O Dieu  eternel, 
comme  vous  avez  rejctlél’efcabeaudcvos 
pieds!  O Dieu  de  Jullicc,  comme  vous  avez 
dclble'  voflrc  Sacerdoce  Rpyal  lO  Dieu  de 
vengeance,  comme  vous  avez  laiffé  profa- 
ner voftrc  SanftuairetQui  a jamais  ouy  par- 
ler de  telle  punition?  Ce  ne  font  point  de* 
adultérés,  des  rapines,  8c  desconcufiioni, 
desgourmandifes,  8c  des  idolâtries  meftnes 
que  Dieu  a vengé  en  la  façon:  une  captivité 
de  *70.  ans  expia  tous  ces  pechez  ; mais 
celle-cy  qui  ell  depuis  quinzecens  ans,  à 
quel  péché  la  peut-on  attribuer,  finonàla 
mécréance  de  l’eftre  du  Verbe  Incarné?  De- 
puis que  le  Fils  de  Dieu  forma  fos  yeux 
trempez  en  larmes  & en  lang  fur  la  mifera- 
blc  Jerufaiem,  il  ne  lésa  jamais  ouverts  pour 
leur  foire  mifericorde.  Un  Seigneur  fi 
doux , fi  humain , fi  clément , qu’il  a enlevé 
les  voleurs, quafi  du  iang,8e  du  brigandage, 
au  tlirône  de  gloire  en  un  inftant,  pour 
avoir  reconnu  8c  confeflé  fon  nom,  chaftier 
fi  rudement  par  l’cfpacede  tant  de  fiedesla 
mécon  noiflance  de  fon  authorité , que  veut 
dire  cela,  fmon  que  c’en  un  crime  du  tout 
horrible,  8c  épouventablc,  que  de  fe  bander 
contre  lYllre  de  Dieu  ? 

Courez  tant  qu*  vous  voudrez  les  Hi- 
floires  de  l’antiquité  , repaflêz  en  voftre 
mémoire  toutes  les  expériences  que  voftre 
âge  vous  peut  fournir,  8c  fi  vous  voyez  les 
impies  foire  une  bonne  fin , dires  qu’il  n’y  a 
point  fùjet  de  craindre.  Caïn  leur  Patriar- 
che banny  delà  focc  de  Dieu,  vécut  long- 
temps comme  un  loup-garou  parmy  les  fo- 
refls , avec  un  perpétuel  tremblement , jufi 
qu’à  tant  que  Lamech  luy  arracha  la  viodu 
corps.  Les  Caïnifles  forent  çous  abyfmez 
dansleseauxdu  deluge:  Pharaon  fubmergé 
dans  la  mer  rouge:  N abuchodonofôr  tourné 
en  belle  : Holofcme  tué  dans  fon  lift  par 
la  main  d’un  femme  : Scnnacherib  perdit 
cent  o&ante  cinq  mille  hommes  pour  un 
bUfpbcme  : Antiochus  fot  touché  d’une 
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horrible  maladie  : les  oy  féaux  mangèrent  la 
langue  de  Nicanor,  .&  fa  main  fut  pendue 
vis  i vis  du  Temple  : Heliodore  futchaftie 
visiblement  par  les  Anges  : Herodcj  Agrip-  ! 
pa  porté  du  tluarre  au  lift  de  la  mort  : Le 
Prefidenc  Saturnin  aveugle:  H crmain  ron- 
gé des  vers  en  Ton  Prétoire  : Leon  I V.  cou- 
vert d'apoftumes , 8c  decharbons  : Bamha 
couronné  d'un  diadème  de  poix , apres 
avoir  eu  les  yeux  crevez:*  Julien  l’Apoftat 
frappé  d’une  flefche  celeftc  : Michel  l’Em- 
pereur qui  avoic  à la  fuite  un  tls  de  jeunes 
nippons  qui  contrefaifoient  par  rifée  les  ce- 
remonies de  l’Eglife  , fut  déchiré  comme 
une  viftime  par  lés  propres  férviteurs  : 1 
Oly  mpius  foudroyé  dans  un  bain;  S c û nous 
regardons  les  temps  pins  voifins,  Ruggery 
miné  àla  voirie  : Vanin  brûle  à Tololc: 
Alfan  Calcfat  partagé  au  feu  6c  à l'eau , Sc 
tué  de-  fa  propre  main. 

Grand  oeil  de  Dieu  qui  cil  tousjours  ou- 
vert fur  les  crimes  de  la  terre , qui  pourrait 
fe  dérober  à vos  éclairs?  Grande  main  de 
•Dieu  qui  tonnez  ,8c  éclairez  perpétuelle- 
ment fur  les  telles  rebelles , qui  pourroit  re- 
lifter  à voftre  Juftice? 


A D VIS  kA  LA  I EXIGES  S E 
Cr  * ceux  qui  toléra»  trop  f nette- 
ment i Impiété. 

OJcunellè  infortunée  ,^ui  apres  avoir 
receu  la  première  teinture  d’une  bon- 
ne inftruftiujt , apres  avoir  elle  cle  vce  avec  i 
tant  de  foin  & d honneur  par  ceux  aufquels 
tu  dois  ta  naiflànce , trahis  les  larmes  de  tes  i 
Peres ,&  les  travaux  de  tes  Maiftres,  & 
toutes  les  efperances  du  public  ; Comment 
peux-tu  t'embarquer  dans  ces  perfides  & 
ignpniiniculés  compagnies  ? Comment 
peux-tu  cheminer  partny  tat)t4’écueils>  & 
de  précipices,  fans  ouvrir  feulement  les  yeux 
pourvoir  l’abyfme  que  tuas  fous  les  pieds? 
Tant  de  telles  ccrafees  fous  la  vengeance 
divine  font  comme  des  mats  brilèz  8c  des 
pièces  du  naufrage  plantées  fur  la  pointe 
des  rochers,  pour  t’advertir  de  tant  de  dé- 
plorables illucs  qu’ont  fait  ceux  dont  tu 
veux  fuivre  encore  les  exemples  ? Tu  les  re- 
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gardes  les  bras  croiftz , & tu  joues  dans  le 
péril  comme  une  foilc  viftime  qui  s’enva 
fautant  partny  les  hftehes  & les  coufleaux. 

Dieu  nVcrt  témqin  qui  j’efcrisces  lignes 
avec  un  efpritd^compaiuou  pour  tant  d’ef- 
prits  qui  abufent  il,  dillolumçnt  des- dons 
du  Ciel  ; & fi  quelqu’un  tombe  fur  cette  le- 
fture , je  le  prie  pour  l’amour  de  fon  falut 
de  ne  méprifer  point  un  cceur  qui  a tant  de 
iîneeres  affections  pour  le  bien  de  fon  ame, 

Un  homme  qui  a tant  foitpeu  de  raifon  , 
ne  doit-il  pas  ratiocinera  part  foy  ,8c  dire  : 
Véritablement  la  confpitation  de  tant  de 
fiecles  qui  onttenu,8c  reveté  une  Religion 
innocente , pure  8c  fainfte,  n’ell  pas  un  jeu. 
Les  punitions  11  horribles  de  ceux  qui  Ce 
font  voulu  emanciper  de  l’hommage  deu  à 
la  divinité  de  Jefus-Chrilt , ne  font  pas  fa- 
bles : puifque  nous  voyons  encore  les  verti- 
ges de  leurs  ruines.  Les  lumières  8c  les 
éclairs  de  la  Divinité  qui  m’invcrtülènt  de 
tous  coftcz , ce  font  des  langues  non  muet- 
tes: le  cotilentcnicnt  de  tant  de  (âges  8c  de 
fainfts  pcrlonnages  qui  font  encore  vivaqs 
fur  la  terre,  n’ertpasun  petit  témoignage. 
Ces  hommcs-cy  qui  tafehent  à'  femer  des 
maximes  dangereufes  dans  nos  cfprits,  font 
hommes  de  peu  d’authorité,  de  niauvailés 
mœurs , Se  d'une  convcrfation  ou  infoiente, 
ou  couverte.  Ils  ne  font  ny  Apollres  ny  Pro- 
phètes , il  n’eft  pas  croyable  que  la  vérité  fe 
toit  lî  long-temps  cachée  pour  fe  découvrir 
à eux  partny  leurs  ordures.  Ils  n’ont  ny  fain- 
fteté , ny  miracles , ny  raifon  ; ils  ne  font  ri- 
ches qu’en  paroles  libertines,  8c  en  blafphe- 
mes.  T out  ce  qu'ils  me  peuvent  promettre, 
n’ert  autre  chofe  qu'un  petit  contentement 
de  nature  en  cette  viejJ^core  ne  me  le  peu- 
vent-ils pas  donner  : car  parmy  ces  pl^ilîrs 
illicites  je  fens  ma  confcience  tort  inquié- 
tée , 8c  ttayerféc  de  remords.  Quand  jyrrai- 
gnois  Dieu  ,je  trouvois  que  cette  crainte 
bannilloit  toute  autre  frayeur  de  mon  efprir, 
maintenant  j’ay  celle, 8c  des  hommes  8c  des 
loix , 8c  de^ belles  mcfmes  : H me fcmble  à 
chaque  accident  qui  me  furvient,  que  tou- 
te créature  fcrt  d'clpce , 8c  de  flelche  à Dieu 
pour  punir  mes  mauvaifespenfées  8c  licen- 
tieufes  actions  : s'il  n'eft  pas  vray  ce  que  ces 
hommes  promettent,  comme  ils  ne  me  don- 
tii  nent 
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tient  point  de  demonflration  de  leur  dire  : durez  lafehement  qu'ils  des -honorent 
rnc  voilà  donc  convaincu  du  plus  horrible  celuy  qui  a imprimé  de  fon  doigt  le  rayon 
crime  qui  ait  jamais  efté  : me  voilà  l'objet  de  majeflé  fur  vos  vifcges,  ne  vous  rendrez- 
de  toutes  les  exécrations,  qui  ont  tombé  vous  pas  coupables  de  tous  les  crimes  qui 
fur  la  telle  de  ceux  qui  ont  pris  Dieu  à par.  fe  commettent  par  vos  froideurs,  & par 
tic  : me  Yoilà  enferré  dans  les  peines  eter-  vos  négligences  ? Dieu  a confcrvé  depuis 
nelles,  & inexplicables  que  je  n'eviteray  ny  tant  de  fîecles , confcrvé , & confêrvcra  ce 
vif  ny  mort.  T out  homme  fenfé  joue  tous-  Royaume  par  la  pieté  de  noftre  grand  Roy, 
jours  au  plus  feur.  Je  voy  que  fuivant  le  fen-  par  le  zele  de  fon  Clergé , par  la  prudence 
riment  que  mes  peres  ont  envers  la  Reli-  de  fon  Confeil  fSc  de  fes  bons  Officiers,  & 
gion,il  ne  me  peut  arriver  autre  mal,  que  par  la  dévotion  des  peuples,  qui  eftauflt 
d’eftre  homme  de  bien , de  remplir  mon  fincerc  en  F/ancc  qu’en  lieu  du  monde  qui 
coeur  de  bons  deiîrs,  mes  penfées  de  delî-  foit  éclairé  des  rayons  de  la  Foy:  Mais  c’eft 
cieufes  efperances , mes  mains  d’oeuvrestie  par  l’impicté  que  les  couronnesfontcaf- 
Juflice,  8c  me  confommer  doucement, com-  ices,&  que  les  feeptres  volent  par  éclats 
me  un  flambeau  de  bois  aromatique , dans  & que  les  Empires  ont  pafle  de  tout  temps 
une  vie  contente  de  foy-mefme,&  louable  de  nation  en  nation.  C ’tjl  mu;,  Hit  ce  grand  jhtducet 
à la  pollerité,  où  cheminant  avec  ccux-cy,  Dieu.ÿiu  rend- les  Confetllers  fols, & les  Ju- ConfJm,jot 
je  chemine  fur  les  efpines,  & fur  la  glace  ges  ftupides , moj  qui  change  les  ceintures  dorées ,n  flu/tum 
dans  une  nuiét  profonde , (ans  Ravoir  ce-  des  Rojs  en  une  corde , moj  qui  jette  ta confu-J}™™'® 
luy  qui  me  pourfuit  par  derrière.  Allez  fion  furie  front  des  Profites,  qui  fuppUnte  les 
nouveautez,  allez  maudites  impietez,  allez  Grands , lors  qu’ils  s'efforcent  de  jupplamer  la  ° 
infâmes  Atheïfmes,  allez  libertez  execra-  vtaje  pieté. 

blés , vous  ne  me  ferez  jamais  rien.  O jeu-  L’ Ediét  d’ut)  Roy  Payen , d’un  Darius , 
nefTê,  fitq  fçavois  bien  prendre  ces  paroles,  qu’il  fit  en  faveur  du  Temple  des  He- 
que  de  repos,  que  de  contentement,  que  breux, porte  des  morts  effroyables,  qui  di- 
de  gloire  tu  aurois  acquis!  O malheureufe  fent , Que  tout  homme  qui  fera  ji  bord]  que  deOmnisho- 
jeuncflè  qui  adhères  à ces  compagnies  im-  changer  ,&  altérer  le  commandement  que  fa]™0 
pies  & libertines  , que  diras-tu  quand  le  fait  pour  la  firuclm  e du  Temple  de  Dieu.qu’onluy 
temps  t’aura  levé  le  bandeau  qui  te  cou-  fajfe  un  gilet  du  lois  mefmede  fa  matfon , qu’on  rwn:m  ,~j_ 


les  tourmens  8c  les  fupplices  devant  toy , 8c  aux  delpens  de  la  maifon  de  Dieu  : les  che- 
l'exccration  des  peuples  fur  ta  ttfte  ? vrous  & les  poutres  de  femblablcs  édifices  t~  y 
Mais  vous  tolerans , 8c  my-partis , qui  en-  ; ont  fervy  tant  de  fois  d’inftrument  de  fup-  domus  em  ' 
durez  avec  des  oreilles  molles , 8c  flexibles,  pliccs  à ceux-là  mefmcs  qui  les  ont  élevez , ptABtam. 
des  blafphemes  ignés  contre  Dieu , les  faveurs  des  grands , les  fortunes  de  gla-  ■ 
fous  ombre  d’efprit  , 8c  de  gentillcllè  : fi  ce  , les  richeflès  inépuifablcs,  les  creances, 
vous  aviez  encore  une  veine  du Cluiftia-  les  amis, les  confidcns,  les  fadeur  s,  les  cfta- 


nifnie  dans  tout  voflre  corps , ne  devroit-  fiers  , les  bouffons  , tout  cela  les  a quitté 
elle  pas  bandir,8c  jalür  contre  ces  bouches  comme  des  annetons  qui  s'envolent  de  la 
criminelles,  qui  dans  la  chaleur  du  vin  8c  main  d’un  enfant  5 ils  font  tombez  par  le  pe- 
des  banquets  , drapent  en  vos  prefênces  rhé  d’impiété, qui  a fait  édypfer leur  for- 
fur  la  vérité  d’une  Religion  que  vos  Peres  tune,  & leur  vie,  dans  le  plus  beau  luffre  de 
vous  ont  laide  avec  tant  de  fueur,  tant  de  ! leur  grandeur, 
vertus,  8c  tant  de  bons  exemples? Si  vous 
qui  eftes  gens  de  qualité  , 8c  d'authorité, 
perfccutez  jufques  aux  portes  d’ Enfer 
ceux  qui  vous  out  une  fois  offenfez,&  en- 
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naturellement , plante  fon  thrène , Ôc  fon 
eftat , fi  ce  n’cft  dans  le  fein  de  la  vraye  pie- 
té? Par  quels  degrezcesefprits  immortels 
de  vos  ayeuls  font-ils  montez  dans  les  joyes, 
ÔC  dans  les  delices  de  Dieu , apres  avoir 
rerapiy  la  terre  de  la  vénération  de  leur 
mémoire  ,fi  ce  n’a  efté-  en  fitifant  marcher 
l’honneur  du  Souverain  MaiAre  à la  telle  de 
tous  lcursdclfcins  ,&  n’eflimant  rien  àeux 
que  ce  qui  elloit  acquis  à la  Majcftc  divine  ? 
Souvenez-vous  que  vous  n’eftes  pas  du 


j%U E LE  REMEDE  DE 
nejlre  mal  confifie  au  Z<r/f  qu'il 
faut  avoir  four  la  Eoy. 

LE  rcmede  des  maux  qui  nous  travail- 
lent , eft  tout  entre  nos  mains , & la 
goerifon  de  nos  playes  dépend  de  nos  vo- 
lontez.  Les  bons  exemples , ÔC  les  fortes 
loix  peuvent  tout  fur  les  cfprits  qui  n’ont 
pas  encore  renoncé  totalement  à leur  bien , tout  femblables  à cét  Ange  de  l’Apocalypfc, 
& il  n’y  a fi  defefperé  lequel  ne  fë  prenne , qui  porte  le  Soleil  en  l’Arc-cn-Ciel  , ÔC 
ou  par  les  mains  de  la  vertu  qui  font  tou-  tous  les  atours  de  la  gloire  fur  des  pieds  de 
tes  d’ayroan , ou  qui  ne  craigne  de  tom-  bronze  : vous  avez  des  dignitez  & des  ex- 
ber dans  les  chaînes  de  lajuftice.  Que  les  cellçnces  qui  ravi.lënt  les  Grands  , qui 
Ecclefiaftiques.àqui  Dieu  a fie  fon  lâng, fa  cbloüiilèntjes  petits  , qui  entraînent  les 
parole  , ôc  fes  Sacremens  , commencent  | peuples,  qui  tirent  de  1 honneur  & de  lad- 
tous  les  premiers  àjetter  lesrayonsde  fain-  mirarion  de  tout  le  monde:  maiscanfide- 
âeté  dans  ce  firmament  d’honneur  où  rez,sil  vous  plaift,  que  tout  cela  n’cft  fou- 
Dieu  lesjt  placez  : Que  ceux  qui  dans  iajflenuque  fur  des  pieds  de  terre  ôc  «le  m or- 
vie  feculiere  font  aux  dignitez  & auxemi-  I uer.  Le  temps  vous  change , les foucis  vous 
nentes  fortunes , s’affeéfionnent au  zelc  de  rongent,  les  maladies  vous  attaquent,  ta 
leur  Religion  : Que  ceux  qui  font  avancez  mort  vous  ravit , ôc  vous  dépouille.  Ceux 
en  aage,  portent  le  flambeau  devant  la  jeu-  qui  vous  adorent  dans  les  thrônes,  vous 
nellê  : Que  les  Dames  s’eftudient  de  culti-  1 peuvent  un  jour  fouler  aux  pieds  dansles 
ver  la  pieté  qui  eft  l’ornement  de  leur  fexe:  | lepulchres. 


Que  les  cnfâns  foient  bien  conduits  , ôc 
retenus  dans  les  loix  de  la  modeftie  : Que 
la  doétrine  de  Jefus-Chrift  (qîc  feellée  du 


Hclas  ! s’il  vous  arrivoit  de  porter  tous 
vos  interdis  avec  une  violente  paflion  au 
plus  haut  de  vos  prétentions,  ôc  de  tenir  la 


feau  des  bonnes  meeurs  , il  n’y  a Libertina-  [ Religion  ôc  la  gloire  de  Jcfus  en  un  con- 
ge qui  ne  creveàl’afpedd’une  vie  menée  tinucl  mépris , que  refpondroit  un  jour 
félon  les  loix  du  vray  Chriftianifme:car  voftre  ame  au  fortir  de  ce  corps  À4a  voix 
c'eft  un  miroir  qui  tué  les  bafilics  par  la  tonnante  d'tm  Dieu  vivant, quand  il  vous 

réverbération  de  leur  propre  venin.  Que  fi  dirait  ce  qu’il  Jifoit  au  Roy  Cyrus  dans 

les  blafphemateurs  font  encore  fi  impudens  Ifayc  : Aftmlari  te  & non  cognovijli  me  ! Je  ifai.  45. 
• " que  de  vorairdes  paroles  impures,  ôc  inju-  t’ay  appelle  par  ton  nom  , je  t’ay  fait  un 

rieufesà  la  Religion  que  nous  profeffons,  les  Icmblâble  à moy-mefme  , je  t’ay  tait  un 
loix  qui  font  en  la  puiflânee  des  Princes  fou-  petit  Dieu  fur  la  terre,  ÔC  tu  m’as  méconnu, 
verains  de  la  terre,  ôc  des  Miniftr«  de  leur  J’ay  tant  de  fois  marché  devant  tes  eften- 
Eftat , ne  fonr-ce  pas  des  mains  de  fer  capa-  darts , tant  de  fois  j'ay  humilié  pour  toy  les 
blés  d’arrefter  les  plus  fortes  impudences?  plus  glorieux  de  la  terre,  j’ay  rompu  des 
Aux  Je  vous  appelle  icy , ô pontifes  facrez , ô portes  de  bronze , ôc  levé  des  barrières  de 

Grands  de  Monarques,  Princes  & Seigneurs  qui  eftes  fer  : pour  te  donner  des  threfors  cachez, 
Clireflico-  au  mont*e  » comnii  ces  grandes  lntelligen-  les  richcftès  des  ficelés , que  la  nature  te 

^ ces  qui  font  mouvoir  les  Cieux , Ôc  qui  par  gardoit  dans  fon  fein.  Le  Soleil  ne  fetnbloit 

la  diverfité  de  vos  afpeds  faites  les  foreni-  luire  au  monde  que  pour  éclairer  tes  gan- 

tez , ôc  les  orages  dans  ce  bas  élément  où  deurs  , les  Mers  couloienc  pour  toy,  & 
nous  vivons.  Je  vous  demande  : où  pcnlëz-  ] pour  toy  la  terre  eftoit  tout  en  rtfpeéf  ôc  en 
vous  que  la  gloire,  laquelle  vous  r.ymez  obeyflànce. 

I ii  a Admira- 
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Admirateur  de  toy-mefme,&  ignorant  tranchant , fuient  aujourd’huy  le  jouet  de 
des  œuvres  de  Dieu, tu  as  fi  mal  ménagé  certains  efprits-folcts,&  fuient  la  butte  des 
mes  biens,  que  ta  les  as  changez  tous  en  bouches  profanes  , qui  ofént  attaquer 
maux!jetedonnoisdcsrayons,&tlienfai-  fans  cervelle  & fans  Vergogne  les  chofcs 
fois  des  flèches  pour  tirer  contre  moy.  T’a-  j facrées  ? N'cft-ce  point  pour  cela , ô Fran- 
vois-je  mis  fur  les  thrûnes  pour  y faire  re-  ce  bicn-ayméc  de  Diett , 5c  la  perle  du 
gner  tes  pallions  ?T’avois-)e  imprimé  fur  le  monde,  que  tu  as  ven  naillre  dans  ton 
vifage  le  charaétere  de  ma  grandeur  pour  fein  tant  d’hoflilitez , de  contagions,  de  fa- 
faire  authorifer  des  crimes  ? Tu  avois  un  foi-  mines,  de  monftres,  & de  ravages;  que  fi  le 
ble  prétexté  de  Religion , & tu  en  ncgli-  I bras  de  Dieu  ne  ttuft  fouftenuë,  tu  fufles 
geois  les  effects.  'l'es  interdis  regnoicnr,  & dcsja  abyfmée  dans  les  confulîons  irremc- 
mon  honneur  fervoit  en  ta  maifon.  Que  fai-  diables  ?0  vous  qui  portez  le  glaive  de  ia 
foit  chez  toy  cette  ambition  fi  forte  d’aile,  Juftice  , St  qui  avez  l’aitcborité  entre  les 
& fi  foiblc  de  cerveau,  qui  ne  penfoir  qu’à  mains,  ne  direz-vous  point  un  jour:  Tous 
envier  touteequi  eftoit  au deftus, pour op-  ceuxqut  tarant  ItcJledt  la  Loj.,& delà pieté  J'j"*  1?' 
primer  tout  ce  quiefloir  au  délions  d’elle?  de  nos  Verts , nous  fuirent  cottrayeufeinenr  ; cor  \(t  Le^u, 
Que  failoic  cette  avarice  brûlante,  ce  lu-  no:is  voila  fiefts  de  venger  les  qsiatiieî.  ste  lista  ,ftatuens 


Xe 

qui 


dilloiu,cét  cfprtt  de  fatig  Si  de  chair,  & de  tenir  en  terre  fa  glotte  dam  le  rang  que  tes  tejlamen- 
ne*s’occupoit  qu’à  l’avancement  de  (à  ; Astres  ht  tiennent  dans  le  Ciel.  C’eltoic  la 


tat  fejl 


mailon  dans  le  mépris  de  la  mienne?  Pour  Iptnlee  de  ce  valeureux  M.ichabee , Prince 
un  poulce  de  terre  , un  chétif  gain,  un  du  peuple  de  Dieu , qui  ay. ni  veuuh  Apo- 

fehtofme  d’affront , une  jalonfie  qui  ne  fiib-  liât  de  là  nation  offrir  de  l’encens  à une 

fîftoit  qu’en  un  corps  de  fumée , îf  falloit  Idole  ; le  tua  de  fa  propre  main  fur  l’Autel 

remuer  tous  les  elemens,  tirer  les’ hom-  mefme,  & puis  dit  tout  haut , Qui  ale  talc  de 

tnes  St  le  fer  à la  vengeance , prodiguer  le  la  Loy  qui  I me  faire  : Malheur  amop  .puis  que  a r”’u) 

fang  de  tant  de  mortels  ,&  pour  mon  Nom  J*  fûts  ne'  pour  voir  lâ  itojelatiou  de  mon  peuple  ! j„m  vnlere 

qui  eftoit  blafphemé  ,il  funifoitde  remuer  /«■  chofcs  jamUes  font  en  ta  main  des  eflran-  contnuo- 
le  doigt,  & de  monftrer  feulement  une  mi-  geri;  te  Temple  a efte  irait!  e'  comme  on  trait! e-  "cm  popnfi 
ne  froide,  un  petit  trait  de  cette  grande  au-  tou  te  plus  cl  et  tfln  »,  me  delà  terre  : nos  myjle-  ?<"• /*>««/* 
thorité,Si  toutcsfoiij’cftois  négligé , fans  re/, neftrtùe*uié,iielhe glaire, font dcfoln,.  A exuanto_ 
autre  faute  que  dàvoir  accable  l’ingtatitu-  quelle  fin  ra\-jt  traînant  encore  cette  pie  mife-  lum  fap}a 
de  de  bien-faits.  r alite  ? Pere  de  famille  ne  direz- vous  pas  à jietit,  (Se. 

O grands  qui  elle»  aflis  au  gouvernail  vos  enfànsçeque  diloitceluy-cy  aux  fiens, 
des  Eglifes,Si  des  F.ftars  rdfnporc)s,que  Mes  enfant  foyer,  emulateurs  de  la  Loj , & don-  N une  ergo 
Vous  lerez  redevables  à lajufticedc  Dieu,  net.  ns  aines  peur  le  tefiament  de  rot  peres.  Jd‘‘  ■r’m‘ 
fi  vous  ne  mettez  lonhonnettrau  premier  Enfans  ne  relpondcz-vouspas  ce  queref- « ‘(g 
rang  de  routes  vos  intentions!  Helas!  ne  pondoient  les  fainifls  Machabées  par  la  fat*  mni- 
devriez-vous  pas  époufer  un  zele  de  feu  bomhe  de  leur  frere  aifnc , Mourons  dans  la  mas  a-c- 
pour  la  Religion  que  nos  peres  nous  ont  vertu  pour  nos  frétés,  & ne  fouillons  point  no-  Jhas  pro- 
confignéc  avec  tant  d'exemples  de  pieté,  ftreglostf  d’ascsm crime  quir.ouspuijje  e(hc  rc-'tfljmrn,° 
que  le  Ciel  n'a  pas  plus  d’eftoilles  que  nous  proche.  Menômtr 

avons  de  lumières  devant  nos  y eux  ? Pou-  La  guerre  foit  déclarée  aux  Libertins , & ym,„c 

vons-nous  bien  endurer  que  les  veritezSi  aux  blafphcmatcurs  qui  veulent  encore  propret  fra- 
ies maximes  de  Dieu, que  les  Prophètes  perfifter  de  malice  délibérée  en  leur  impie-  sramfiros, 
nous  ont  prédites,  que  les  Apoftrcs  nous  té.  Que  ces  bouches  infernales  foient  ter-  ® nantir- 
ont annoncées , que  les  Confellèurs  ont  pu-  mées,  & condamnées  à un  eternel  filence  ht- 

bliécs,queles  Martyrs  ont  défendues  dans  que -l’eftendart  de  la  Croix  foit  adoré  de  Tut uofifa. 
les  demeipbremens  de  leurs  corps,  parmy  toutes  les  nations, & que  les  ennemis  de  J e- 
les  peignes  & les  grifes  de  fer , les  chaudie-  sus  fiaient  diffipez  comme  la  cire  qui  fond 
res  ardentes,  les  roues  armées  de  rafoirs-  fur  les  flammes  d’un  ardent  brader , com- 
me 
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me  la  fumée  qui  fe  perd  dans  les  aîrs  qu’on  voir  terrafé  en  une  Rochelle  tint  de  ro- 
voye  par  tout  florir  un  culte  de  Dieu  charte  cf,ers  fiuruüeux  , mec  l ayde  du n fi 


, que  les  facrilîces  de  louange  grattd,fifidetle,& fi  heureux  Confiai, & 
\ Ciel , pour  en  remporter  les  be-  ù _ , - ,,  . J 

- . 1 r y ouvrant  une  porte  » vojtre  entree , en 


&:  lincere 
montent  au  < 

nediâions  fur  la  terre.  , - . _ , - . > , 

Mais  vous  Monssickeu  r ,quî  ap-  x'ec,r  Jirmt  nulle  aux  j. te  lions  fir  aux 
proche z de  plib  prez  la  perfonne  du  Roy,  guerres  civiles  ? Quel  contentement  au- 
apres  luy'  avoir  rendu  tant  de  preuves  de  toit  vofire  Majesté  d avoir  efiuyc  dans 
voftre  prudence,  de  vofire  courage,  & de  les  Alpes  les  fueur s que  vous  aviez,  gaigné 
voftrc  fidelité:  U me-fcmblc  que  vous  luy  i fiur  f Océan  , fir  d'avoir  tuctlly  des  pal- 
parlez  de  cette  mefine bouche  qui tient des  m(S  (ûusjeurs  verdoyantes^  pour  -vous. 
oreilles  enchaînées  par  lus  charmes  aevoftre  .r.i  j Vu 

éloquence,  & que  vous  luy  dires  ce  que  luy  b,e”  **  ksj&™  de  l, 
dit  toute  la  France.  dans  les  ardeurs  de  l Rite,  s il  fallait  voir 

encore  d vajife  retour  la  Religion  que 
Apoflro  CArand  Roy  pour  qui  nos  autels  fument  vous  avez,  tant  de  fou  défendue , foule  e 

P1’^  tous  les  jours  en  facrifices , (f  pour  nui  nos  aux  pieds  de  f impiété,  blefiée  par  des  lan- 

Roy  levres  necejfent  déporter  au  Ciel  le  re-  gués  infâmes , outrage  t par  des  blafphe- 


merciement  des  profperttez ..  Les  mon- 
firesnefont  pas  encore  tous  abattu,  votcy 
ta  dernier  e tefie  de  l Hydre  que  Dieu  a 
referree  d tene  efpee  triomphante  que  la 
Croix  gouverne,  que  la  valeur  anime,  que 
la  Iujltce  mode r e , <Jr  que  les  afires  cou- 
ronnent . il  faut  quel  impiété  creve  encore 


mes  , (f  fouillée  par  des  efprus  infolens , 
qui  ne  reconnosfent  Dieu  que  pour  le  dés- 
honorer? Elle  Je pre fente  encore  d vous  , 
Us  fanglots  au  eattr  , fries  larmes  aux 
yeux  : elle  vous  monjlre  cette  robbe  que 
Clouis  Charlemagne  fr  S.  Louys , vos 
prcdecejfeurs  luy  ont  donnée  avec  tant 


fous  ces  pieds  , qui  ont  desja  foulé  tant  de  d éclat , qui  est  dechiree  avec  tant  de  vio- 
dragons  , cr  qu  elle fin  hèe  de  cent  chatf-  lence-,  elle  implore  vofire  fecours , elle  ai- 
nes de  fer  aux  pieds  de  ces  Autels  que  tend  vos  pouvoirs,  elle  refpire  un  air  plus 
nous  rempltjfins  tous  les  jours  de  nos  doux  dans  la  confiance  qu'elle  a en  vofire 
voeux.  \~ele,  fren  vofire  courage. 

Quand  la  balance , quieftl’ dfircdevo-\  V attejlc  ce  grand  Ange  qui  vous  d me- 
fire  naiffance  ,fe  levé,  te  beher  fe  couche,  né  par  la  main  d tant  de  conque  [les  , f? 
Tfefi-t! pus  temps, ô Monarque  des  Fleur  s tant  de  triomphes  , vous  rendant  redou- 
de  Lys,  que  vous  paroijjant  au  lict  de  lu-  table  d vos  ennemis , fecourablc  d vos  al- 
• Jhce,  la  balance  en  main,  tout  efime étant  lie vénérable  d vos  Sujets , fr  ay ma- 
ie ces  rayons  de  gloire  qui  vous  environ-  hle  d tout  le  monde  ; ce  ri  est  pas  tey  ou  tl  • 
nent  apres  tant  de  combats,  terminez  par  veut  borner  vos  allions , (f  planter  les 
vos  victoire  s, vous  abbatffez,  les  cornes  de  colomnes  de  vofire  mémoire.  Nous  efpc- 
ce  Relier,  de  cette  Impiété  tres-infolente  rons  encore  voir  bien-tofi  ce  jour  qui  ef- 
qui  ofi  bien  choquer  de  paroles  cr  d’a-  fuyera  les  larmes  du  pauvre  peuple , qui 
liions  la  Religion  qui  vous  couronne,  l'ef-  modérera  fis  fardeaux , qui  adoucira  fis 
prit  qui  vous  pojfedc , cr  la  puijjance  de  peines , qui  ver  fer  a de  l'huyie  fur  le  joug: 
Dieu  qui  vous  gouverne.  • cr  de  qui  devons-nous  attendre  cela  Jhton 

Hel.is , SIRE,  que  ferviroît  d’avoir  d'un  Prince  Jî  pieux  , cr  ji  débonnaire? 
marche  fur  les  rtynes  fumantes  de  tant  Traits  nous  promettons  de  contempler  un 
de  vides  rebelles  ? Que  profiterait  da-  clergé , qui  fi  met  desja  dans  un  fi  bon 

. lii  j traiir 
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train  fous  ■vos  aufipices  , tout  k fait  épuré 
des  tares  de  fi  monte,  de  F ignorance , dr  de 
la  licence  des  mauvaifics  aftions:Jpui  nous 
peut  donner  ce  bon-heur finon  un  Roy  qui 
a fait  un  temple  de fion  cœur  à la  vraye 
pieté ? Tfons  foufpirons  apres  ce  grand 
jour  , qui  lavera  pour  jamais  la  tache  du 
fang  imprimée  fur  le front  de  la  Nobleffe 
Erancatfe,qsti  di  fit  per  a les  defordres,qut 
ar  refier  a le  cours  de  tant  dedtjfoluttons: 
(fi  qui  nous  peut  affeurer  de  cela  finon  l'afi- 
feurancedevos  Edicîs  ? Nous  fouhaitons 
avec  pafiton  de  voir  un  entier  reglement 
dans  la juHice  (fi  dans  tous  les  officiers , 
pour  faire  rejaunir  un ficelé  dor , tant  de 
fois  terny  pour  la  corruption  des  âmes  vé- 
nales . Et  qui  fera  cela  finon  un  Roy , qui 
dis  fies  plus  innocentes  années  a tant  che- 
ry  ce  nom  de  Iufie,qu  il  a pour  luy  mépri- 
sé ccluy  de  Conquérant , que  fia  valeur  luy 
pre fiente , (fi  ccluy  d Augujle  que  la  véné- 
ration de fies  vertus  luy  aj} cure?  L impiété 
domptée  porte  les  clefs  de  toutes  ces  efipe- 
r aces, (fi  nous  noterons  plus  rien  k crain- 
dre , ny  k defirer , quand  elle  fiera  bien 
étouffée  das  tous  les  mebresdu  Royaume. 

Cher  es  delices  du  Ciel,  n efi -ce  pas  pour 
cela  que  Dieu  vous  a tiré  l année paffée 
des  portes  du  tombeau,  (fi  vous  a rendu  k 
la  vie,  pour  nous  rendre  tous  k nous-mefi- 
mes  ? Hélas  ! vray  Dieu  quel  coup  de 
tonnerre  que  la  nouvelle  de  cette  mala- 
die ! quel  effroy parmy  toutes  les  villes  ! 

‘ quel  efionnement  dans  toutes  les  ordres  ! 
quelle  bleffure  au  cœur  de  tout  le  Royau- 
me ! Voilre  pauvre  France  fie  fiouvenott 
de  ce  27  jour  de  Septembre  qui  avoit  efié 
facré par vofire  Roy  ale  uat (fiance,  elle 
tonfiaeroit  que  cette  nativité  avoit  fiait  k 
fion  Efiat  ce  que  lin  fin  (ion  del'ame fiait  au 
corps:  Elle  vous  voyait  enlever  du  monde 
au  mefime  temps  que  vofire  cMajefiéy 


. Advis  contre  le  Libert. 
efiott  entrer.  Elle  regardait  toutes  ces 
grandeurs  , (filoutes  cesjoyes  qui  s' al- 
laient enfermer  dans  vofire  tombeau. Les 
Rpynes  abyfmées  dans  ce  grand  duetl  ,ne 
vous  pouvaient  plus  parler  que  par  leurs 
larmes,  (fi  par  leurs  fiangtots  ; vos  bons 
officiers  f ondoient  en  pleurs  aux  pie  sis  de 
vofire  Itél,  qui  efi oient  comme  /'  Autel  de 
la  douleur.  Toutes  les  efiperances  humai- 
nes eftotent  tranchées  par  la  violence  du 
mal  : on  » attendent  plus  que  ce  coup  fa- 
tal, que  le  monde  déplorait , (fi  que  per- 
forine ne  pouvoit  empeficher. 

• 

Mail  qui  ne  fiait  maintenant  ,6  SIRE , que 
Dieu  a permis  tout  ten  pour  faste  r«r  vos  vertus 
par  leur  be.iu  vif  âge  ? Il  faut  latffer  un  peu  amor- 
tir l'éclat  an  Mit > peinturer , devant  que  d'en 
pouvoir  jurer.  Moût  ne  cogi\  .fions  pas  .fifez.  vo- 
flre  Majeilé  dans  ce  grand  lu  fin  de  fortune , & 
tant  de  hmf  fitccez.  de  fes  armes,  U fallut  un 
Char  ad  et e au  lieu  des  affligez.  & une  marque 
de  la  Croix  de  J ES  U S pour  achever  tant  de  bel- 
les qualité t.  Et  quel  cattr  ne  fut  alors  faifi  d’ad- 
miration quand  on  vid  un  jeune  Rsj  fi  grand , fit 
floriffant , fi  redoutable , envifager  la  mm  d’un 
a U ajfcurc , l'attendre  d’un  pai  ferme, le  recevoir 
les  bras  ouverts  d’ un  efjrit  extrêmement  paifi- 
ble  : apres  s'efire  fortifié  des  Sacremens  de  l'Egli- 
fe  avec  une  dévotion  nes-exemplbire , & dit  les 
derniers  adieux  a fes  bons  Sujets,  finir  du  monde, 
& de  tous  ces  grands  Eftats  ’aufit  jojeufiment 
qu'un  autre  fini;  ou  d’une  piifim.  Mau  Dieu  re- 
tint le  coup , lors  que  D vie  ne  tenoit  qua  un  petit 
file t , & exauça  tant  de  pneres  qui  fie  faifisent 
par  toute  la  France , il  vous  rendit  la  vie  au  mtfi-  • 
me  temps  quil  vous  l’ avoit  l année  ; il  ajfeura  les 
colomnes  de  cit  Efiat , qui  coulaient  de sj a fur  nos 
reflet,  il  releva  toutes  nos  joyes  qui  efi  stent  ter- 
mes , & nam  donna  ce  que  nous  ne  vouduons  pas 
perdu  pour  gaigner  tout  le  monde.  C'efi  pour  vous 
dire  ,0  SIRE,  qu’il  faut  achever  tout  ce  que  Dieu 
recherche  de  vofire  facrée  fer  firme,  & profiter 
tellement  en  fairUteté , que  la  terre  vous  put  fie  un 
jour  (tonner  par  rat  fin  de  pieté, les  Autels  que  vous 
avez- rendis  au  Ciel  par  la  valeur  de  vos  ar  mes. 


Au  Roy  de  fiedes  immortel , fit  invifible , i Dieu  feul  Toit  rendu  l’honneur  & la  gloire 
en  cous  le;  ficelés  des  iïecles.  S.Pavl.  1.  Timaib. 
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LEMP  I R E 

DE  LA  RAISON 

SUR  LES  PASS  IONS. 


LE  JUGEMENT 

DES  ESPRITS. 

Qui  fert  de  fondement  aux  difcours  des  Partions. 


ntS.  A Cour  S Ain  te  riefioit  pAt  encore 
« ajfez.  parte  dons  ce  brua  luflrt  de 
' gloire  où  je  C aj  repre  faute  ; mou 
ÿj-  il  efltit  nece flaire,  fie  prénom  pof- 
- fefion  de  (emptte  des  pajliont , eBe 
portafi  une  Couronne  qu'elle  a guignée  per  fin 
travail  ,&  tiffu  de  fes  propres  vertus.  C’eft  tri  ce 
dernier  Tome , mon  cher  Lelteur , que  je  vous  pre- 
fente  /’ entier  e reformatun  de  Came  par  des  prin- 
cipes éternels  ,&  par  U viftone  fur  toute , les 
puiffancts  qui  combat t tnt  contre  U rutfon. 

Voue  ri  ignorer,  pas  que  tes  Anges  & les  ani- 
maux font  tous  d’une piece,  les  uns  rie  flans  qri ef- 
prit , & les  autres  que  chair  : Mais  l'homme  mi- 
toyen entre  l'Ange,  & l'animal,  participe  à la 
chah &a  fejprtt  ,par  une  admirable  liai fon,  la- 
quelle fan  nas  lire  en  luj  une  guerre  continuelle 
des  payons,  qui  font  propiement , des  émotions 
de  la  nature  animale  & fcnfitiye,  caufées 
par  l'imagination  du  bien,  & du  mal,  avec 
quelque  alteration  du  corps.  Elles  prennent 
leur  origine  de  deux  appetits , defquels  leconcu- 
pifciblefatt  l’amour,  la  haine,  le  defîr,l’a- 
verlîon , la  joye , & la  triftefiê , VirajfcibU 
MB/il’efperance,  ledefcfpoir,  la  hardieflè, 
la  crainte  & la  colère:  Ace  nombre  ordinaire 
fadjoufte , la  honte,  lajalonlîe , 8c  la  compaf- 
fion , pour  accomplir  n.flre  ouvrage  dans  toute 
fon  eflendui. 

Tonies  Us  paftons  font  généralement  en  tom 


Us  hommes  ; mais  toutes  ne  paroijfent  pat  en 
tous : Il  j a un  certain  mélange  en  la  nature, 
qui  fait  que  les  pires  ont  quelque  ebofe  de  bon, 
& les  meilleurs  quelque  ebofe  de  mauvais.  Or 
notez,  que  comme  les  Platoniciens  diflmguent 
cinq  fortes  de  Démons , qui  font  les  Ignés  , les 
Aériens  , les  Aquatiques  , les  T errejhes  , & 
les  Souterrains  : Aujù  les  efprits  humains  font 
divifez.  en  autant  de  formes , qui  prodmfent  de 
mcrvctlUufes  dtverjtsez.  dans  chaque  naturel. 
Les  Ignés  font  des  efprits  de  feu,  dont  Us  uns 
femblent  eflre  allumez,  des  plus  pures  flam- 
mes des  aflrcs  , qui  font  magnanimes  , purs , 
rigoureux,  hardis,  intclltgens,  actifs , aima- 
bles , & btenfasfans  : Et  de  cét  ordre  fefont  Us 
plus  illuflres  des  Roys,&  des  Rojnes,  des  Prin- 
ces , & des  PrinteJJcs  , les  bous  Prélats,  les 
grandes  & vertueufes  Dames,  les  Sage', Us 
Vaillant,  Us  plus  ji^nalez.  llommes-d'Eflat , 
Us  Generaux  d'arme  es  , Us  Conquérant  , & 
les  S outils  mefmes  de  la  plus  haute  vertu.  Les 
autres  font  bien  Jugés , mais  embrasés  du  feu 
des  Cornettes  , qui  font  malins,  thftmultz. , 
vicieux,  mfokns , hargneux  , hagards,  con- 
roiteux , ambitieux  , cruelt,  arrogant,  inhu- 
mains , violons , & impétueux.  De  cette  ma- 
tière ont  eflé  compofez.  Us  libérés,  les  H éro- 
dés, les  Nerons,  & les  Dominons , qui  fem- 
bloient  n ajs  pour  la  defolation  du  genre  bu- 
rnou. 
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Les  Aeriens  font  atiffi  de  deux  effeces  Lien  dif-  avarice.  T.n  ce  nombre  fous  en  trouverez,  pla- 
ferentes  : car  les  uns  font  d‘m  air  tempéré , qui  fieurs  ftmblMes  à ceux  que  décrit  Tbeophrafle, 
là  fret  doux  , pàfibles , />%* , cordiaux , jff-  qui  nepreftenttrjfeu , nyfria  leurs  voiftns , fts 
(Ma,  avenant,  gays,  affable  s,  humam^am-  porter t des  bahut  hideux,  & fe  font  tondre me 
jefeendans , inventifs , libéraux,  & agijfans.  De  fort  pris  ,-tfnqu' il  leur  eouffe  moins  en  b.trher , 
ce  genre  font  quantité  de  gentils  Couru  fins,  qui  ont  des  magazjns  de  quir.qualhene , & éjta  ■ 
d'bcnnejlcs& agréables  femmes , de  gens  d’bon-  ! chargez,  de  vieilles  clefs  fe  promènent  chaque 
neur& de  qualité , qui  compofau  le  beau  monde,  j jour  fur  leurs  terres , pour  voir  fi  elles  n’ont  point 
& font  extrêmement  pi  optes  a toutes  les  civile-  changé  de  place.  D'autres  tiennent  un  peu  des 
tez.  d'une  louable  couver  fat  ion.  Que  s'ils  dege-  chats  fauvages  ; D’autres  de  s faunes  & des  fatj- 
nerentde  ce  degré , ils  deviennent  grands  niait-  res , qui  font  adonnez,  à des  voluptecbaffes , & 
geurs , grands  rieurs , diffolus , vains  facteurs,  lient  tapes,  captieux,  fnppons,  mpudens , no- 
ta fa  fs  & brutaux.  Les  autres  femblJbles  a un  cl  urnes  & lutins , qui  travaillent  extrêmement 
air  agité , font  turbulent , orageux , impétueux,  lcrepos  delà  vie  humaine,  files  leix  armées  de 
impatiens , pointilleux , mordant , entrepreneurs,  j U force  ne  font  des  efforts  pour  les  difiper , ou  des 
changeant , mutins , brouillons , grondeurs , & \ chaifnes  pour  les  arrefier.  ' 

médsfans.  Ce  font  ceux  qui  font  les  querelles  & Les  Souterrains  font  melanckohqucs , noirs , 
les  chicanes  de  laterre,  qui  remuent  les  bout- 1 hypocrites , taciturnes , fumeux  .irréconciliables, 
tues,  & Us  affaires,  où  ils  fervent  quelques- 1 tnfles , envieux  .fangumatret  & venimeux  : Ils 
fois  asnfi  que  le  vif-argent  dans  Us  dorures,  font  fort  propres  a couver  des  vengeances  recuites 


qu’on  n’ j employé  que  pour  le  faire  refoudre  en 
fumée. 

Des  Aquat  iques , Us  uns  font  lents , & froids. 


de  longue  main , a baftr  des  Dédales  en  leurs 
cœurs , ou  Ton  n’apperfoir  point  de  jour:  Tontes- 
fou  comme  ils  ont  ajjcz.  foirent  de  [ impuiffance 


dégoûtez. , fans  affection , fans  cordialité  ,ajfer-  dans  l'execution  des  mauvais  fejfctns,  ils  murrif- 
vu  a leurs  pentes  commodités. , & nau  pour  eux-  fent  leurs  ptffions  fans  Us  ta  fa  fier.  Ces  qualités.. 


sue  fines.  De  ce  rang  rom  votez,  ptufieurs  per  fau- 
nes de  bonne  mine , qmreffemblent  a ces  font  ai- 
nes tartes , ou  glacées  fur  leur  thrànede  marbre , 


fe  méUnt  encore  dtverfemtnt  Us  unes  avec  les 
autres , Us  pim  hautes  111e  fines  avec  Us  plm.baf- 
fes , d'où  precedent  des  bigarrures  infimes  dans 


qui  ont  bien  de  la  pompe  & ru  donnent  point  J l'efpnt  humain » de  forte  quSl  n'y  a rien  fi  reri- 
d" eau.  Les  autres  qui  tiennent  des  eaux  croupi f-  table  en  toute  la  nature , nyfi  mal-atfc  à recon- 
fantes  & marefeageufes  yfont  couverts , f aies , neijlrequc  l'homme. 

parc  feux  jtratftrcs  &dangereux  : Us  autres  qui  On  en  voit  qui  fembloient  offre  naps  arec  de 
ont  dit  rapport  a la  mer , ambigus , inégaux , i n-  bonnes  parues  ; mais  parle  manquement  de  quel- 
certains  ,phjiitafques , & capricieux , qui  clian-  que  r effort  de  nature,  eu  d'inftrucl  ion,  ils  degene- 
gent  à toute  heure  de  per  formage , dans  cette  \ rem  aux  mauv.tifes , & fe  rendent  fort  fnfeepti- 
graude  Comcdie  du  monde.  D'autres  font  pasfi-  j blés  de  tromperies  ,&d  tlluffcns.  Amp  piufiettrs 
bles<&  commodes, comme  les  belles  for.tatnes,&  I font  devenus  Huguenots , pour  manquer  deforce 
les  grandes  rivières.  I d' offrit,  & ne  p.is  voit  qu’il  fefallcit  pluslofi  rap- 

Quant  aux  Ter  r offres,  ils  font  opiniaffres , porter  a unCanciU  Central , qu'a  leur  petit  rai- 
inffextbUs , greffiers , & fluptdcs  ; de  la  qualité  fonnement.  D'autres  fe  font  abufeuen  la  ne  ffi- 
de  ces  peuples,  qui  penfnent  effte  au  bout  des  i rituelle,  & ont  voultl  raffiner  ta  dévotion  ,juf- 
nombrts,  tors  qu’ils  avaient  compté  jufqucs  a que  s a parler  .uix  Anges,  & voir  «n  pigeon  blanc, 
quatre  ,& ne  pouvoient  paffer  outre.  Lesunspa-  D'autres  pour  patriffre  eff.it  s forts,  méprifent 
roijfcnt  d'abord  ce  qu'ils  font , &‘lcs  aunes  ont  un  toutes  les  façons  ordinaires , fit  font  extt  ara- 
bel  extérieur  , qui  tes  fait  paffer  pour  beffes  \ gans , & comme  Antipodes  du  genre  humain, 
agréables. Quelqucsfoii  atifi'i  ils  font  mauffaies  & D’autres  fe  mettent  du  nombre  des  fçarans  con- 
tenebretix , eunetnu  des  jojes , des  platfirs  inné-  fui , qui  ont  quant  n ede  lettres  : mats  qui  les  ran- 
cens,  des  beauiez.,desgems!leffes , dtsdifcours,  gent  fort  mal  : Il  y en  a qui  a force  de  faire  les 
des  inventions , vétilleux , effluves  du  gant , & prudens  deviennent  fins , ne  conrerfenl  que  foui 
uaislres  a leur  propre  vie,  par  textes.  de  leur  un  mafque , tendent  des  pages  en  tout  lieu , ont  le 
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t/Uent  des  accommodement , tirent  tribut  des  of-  i mies  , baftiffent  des  fortifications , corrigent  les 
fices  qu'ils  rendent  k leurs  amis , fout  profit  de  Royaumes,  remuent  la  terre,  & changent  en 
tout,  deviennent  extrêmement  défilant,  & fie-  leur  imagination  la  face  de  l'univers.  D’autres 
voient  volontiers  de  ce  genre  d’hommes  dont  font  fi  diligents  qu’ils  lajfent  tout  le  monde  par 
parle  Theopbrafle,  qui  comptent  leur  argenta  leurs  pre/Jantes  aâivites.,  d'autres  ont  des lon- 
tous  moment , & font  marcher  leurs  laquais  de-  guers  affligeantes  , & fie  remuent  fi  peu  dans 
vaut  eux,  de  peur  qu’ils  ne  prennent  la  fuite,  les  tous  leurs  deffems  qu’ils  fiemblens  élire  en  un  per- 
autres  pour  defirer  trop  la  gloire , deviennent  petuel  fiolftue. 

vains,  affectez,  en  leur  langage,  en  leurs  allions  : O»  en  void  qui  font  extrêmement  ndifs , qui 

& en  toutes  leurs  procedures  ,jufques  k eftudier  di fient  tomes  leurs  peu  fiées,  & comme  fi  leur 
& apprendre  par  caur  les  plus  menus  comph-  coeur  efioit  un  crible,  tl  ne  garde  rien  qu’il  nen- 
rnens,  comme  font  quelques  femmes  que  l’on  vope  incontinent  fur  les  lèvres:  D’autres  paffent 
prendroit  pour  des  filles  delà  Deeffe  Mémoire,  yufqu'kme  j implicite  approchante  de  la  fortifie 
&ceuxqm  fiepiquem  de  bien  dire,  qui  trafiquent  qui  leur  fiait  faire  beaucoup  d’exrravag.wces , 
en  auditeurs, & invitent  a leurs  fermons, plus  ipie  & quand  la  vanité  s’y  méh,  des  gens  de  baffe 
l'on  ne  f croit,  k des  rsopces  ou  des  enterrement.  condition  imitent  les  alitons  des  Grands , & les 
Les  uns  par  excet.de  propriété,  & d’affection  petites  hurgeoifes  difient  Moniteur  mon  ma- 
lt la  famé,  tourmentent  leur  vie,  tant  ils  ont  de  £Y  , aifit  bien  ijue  Sara , & les  plus  grandes 
circonfipeclm  au  vivre  , aux  habits , aux  mtu-  Frtncejfcs.  U y a parmy  ceux-là  des  fins  niais, 
blés,  en  toutes  les  ebofies  qui  fions  k leur  ufiage  ; ils  & aes  idiots  heureux  qui  fie  trompent  tousjouts 
portent  par  tout  leur  pain  & leur  vin , & ne  font  a leur  profit. 

jamais  bien  afis  que  fur  leur  chaire.  Les  autres'  Ceux  qui  tiennent  de  l’air  Magifiral  font, 
fie  font  de  fcjte  pour  négocier , ont  tous  jour  s les  beaucoup  plus  odieux  , quand  avec  une  mine 
mains  chargées  de  papiers , font  uii  giejjede  leur  grave,  & un  ton  de  voix  affcHé , ils  font  des  re- 
cabinet , font  grands  Joriuahfiei  ,&  perfecuient  mrnfirancis  , & ufurpent  un  petfonnage,  que 
efirangemem  le  monde  avec  leurs  pcnlluahtet,.  l’aage,nj  la  qualité, ny  le  mérité , ne  leur  ont 
Ils  mettent  une  affaire  encens  plats ,& tra-  peint  accordé.  Les  rêveurs  & chagrins  font  pe- 
v aillent  inceffkmment  ceux  qui  rr  aillent  avec  fans  en  U couver  fanon,  & les  renchéris  qui  font 
eux.  Les  autres  pour  fit  vouloir  rendre  trop  com-  acheteur  leur  bon  t ifiage , & leurs  belles  mines , 
plitfians  en  la  converfiatton,deviennent  castfeurs  fions  infiupport ailes  -,mais  les apprehenfifs  qutde- 
& cetemomeux , rendent  des  deferences  & des  plorent  toutes  cliofies , eftendent  tant  qu'ils  peu- 
offices  importuns,  vont  entretenir  leurs  amis  peu-  rem  les  malheurs  du  temps,  & ne cejjent  deblâ- 
dant  qu’ils  ont  la  fièvre , font  des  contes  k perte-  mer  les  alticvs  de  ceux  qui  gouvernent,  font  plus 
1 le-veué  ,où  ils  peu fient  eftre  fort  facétieux,  de  maux  que  de  remedes. 
quoy  qu'a  la  fin  du  difeours  on  leur  demande  ou  Vray  Dieu,  quel  changement  les  pajùons  font 
efi  le  mot  pour  rire  : Ils  fie  chargent  aufii  de  en  nous  ; mais  c’eft  un  don  du  Ciel  qu’elles  fie 
nouvelles  de  mauvais  aUoy , ils  font  fecret de  peuvent  changer ,&  qu’avec  la  grâce,  & la 
tout,  & donnent  comme  des  mjjlcrcs  quantité  de  pratique  des  bonnes  infirultirns  , nous  pouvons 
chofes  qu’on  crie  kla  trompette.  Il  y en  a qui  ] nous  dépouiller  d’un  mauvais  naturel  comme 
pour  ne  paroiflre  point  flatteurs,  difient  la  ve-  itun  vieil  habtt.  * 
rité de  mauvaifie  grâce , finir  grands  cenfieurs,  & J II  n’efl  pas  expédient  d’efire  fans pafinoii , ny 

ne  fie  auraient  voir  une  perfionne  qu’ils  ne  la  te-  mefime  pofiuble  k leur  nature  humaine-,  mais  i efi 
forment  depuis  la  te  fie jufiques  au  talon.  S' ils  fie  beaucoup  faire  que  d‘  obtenir  par  dt fier  et  ton  la 
mettent  fur  la  doctrine  & fur  l' éloquence , ce  modération  d'un  chef  dont  nous  avons  l'expe- 
font  les  Peres  des  efprits,&  les  Créateurs  des  uence  par  necefsité.  Ces  mouvement  nous  font 
belles  penfées , fous  qui  roule  l'Empire  des  'let-  dormes-  avec  le  corps , ce  font  des  petits  démons 
très  : & s’ils  parlent  de  l’F.fiat,  de  l’Eglife.de  qui  notifient , & qui  meurent  avec  nous,  les  uns 
la  Juftice,  & de  la  Guerre , ce  font  les  Dieux  des  tes  expérimentent  plus  doux , tes  autre ; plus  re- 
Lnx  , Cr  des  bar  ailles  , qui  prononcent  des  I vécbes-,  mais  tous  en  ont  leur  part , quoy  qu’il  y 
£diéls,  affcmblcnt  des  Conciles , lèvent  des  or-  en  ait  bien  peu , qui  fifachent  connoijire  en  cecj 
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leur  partage.  Ut  jeunes  gens  qui  ne  témoignent 
aucun  défit  ny  affeüwn , ny  tejfentiment , font 
ordinairement  des  petits  ejprits , fi  ce  n'efi  que 
cela  leur  vienne  par  grâce,  ou  par  une  grande 
contrainte,  qui  efi  caufe  enfin  que  d'un  jeune 
Ange  on  fou  fouvent  un  vieux  Démon  ; Il  ne  faut 
uhig  /.  1 4-  pas  perdre  C Immunité , dit  fiaM  Augufiin , pour 
Cei  *"at  acquérir  U tranquillité  de  fefjnit , ny  penfer 
que  ce  qui  efi  dur  & rotde,  fuit  tousjours  droit , ou 
qu’on  ait  beaucoup  de  famé  , lors  qu’on  efi  par- 
venu au  pim  haut  point  de  la  fiupidité.  Tout  les 
bons  ejfirtts  ont  le  [intiment  délicat , & rejfem- 
blent  au  brnjfon  ardent,  qui  portait  des  efpines  par- 
mj  les  lumières  : mais  ils  monfirem  nefire  pas 
des  meilleurs , quand  pour  favori  fer  la  nature , ils 
oficnt  tout  a la  raifon. 

J’avoue  que  tes  allres  contribuent  beaucoup 
à nos  inclinations , U nasjfance  encore  plus , l’e- 
ducation  fait  une  autre  nature , le  fang , la  bile , 
la  Mtlancbolte , & la  pituite  font  en  nos  pafisons 
ce  que  les  élément  eau  fient  en  nos  corps.  La  taille 
tnefme  j fiert , l’effrit,  la  bonté,  la  gentiüejfe , 
& le  courage  fie  trouvent  afife  t,  fouvent  aux  pe- 
tits corps  , qui  ont  la  chaleur  modérée , & bien 
ramaffée.  Que  fi  les  grands  corps  en  font  defii- 
tues , ils  font  fort  lents , & s’ils  en  on  trop , ce 
font  des  foumaifes  embrafiées  qui  ont  bien  de  la 
Oyrilutm  violence  ; ce  qui  a fait  dire  à fiatnCl  CyriSe  que 
Genefmi.  iÂ  grandeur  avoir  ej lé  donnée  aux  Géant  en  pu- 
nition de  leur  méchanceté.  Cela  toutesfois  fe 
doit  entendre  fans  préjudice  des  hautes  fiâmes 
bien  affinités , qui  ont  beaucoup  de  Uajefié.  Il 
J a des  humeurs  fi  gluames  que  quelque  foin  que 
l'on  j apporte,  U y en  demeure  tousjours  des  reflet, 
Job.  20.  qui  félon  le  dire  de  Job  dorment  avec  nous  juf- 
1 1.  que  s au  tombeau.  J' ay  apprit  qu’un  bon  Religieux 

Mendoqa  evoir  e fié  nomryde  tout  de  cbevre,  eftoit 
Vtttdarmm.  mjege  tn  pu^tc  par  une  grande  rcftexio  i 
qu’il  fatfoit  fur  fies  avions  ; maie  il  avoit  tous- 
jours quelque  heure  en  [écrit,  à laquelle  ilfasfbit 
des  faut  s & des  cabrioles. 

Toutesfou  on  ne  fpauroit  croire  combien  on 
gaigne  fier  fim  naturel , quand  on  veut  prendre  la 
peine  de  le  cultiver  ; maie  par  faute  d’y  apporter 
quelque  eftude , on  je  fait  une  rie  turbulente , un 
fvpphce  continuel , une  mort  hafiée , & te fialut 
fort  douteux. 

U j en  a qui  chaffent  un  diable  par  le  moyen 
d’un  autre  diable,  gueriffant  une  pafiton  par 
l’autre,  & les  expérimentant  toutes  pour  n’en 


avoir  aucune:  ce  qui  fait,  ce  qu’a  dit  Theodo- 
t ion, qu’ils  font  comme  ce  poffied t qui  avott  une  lé- 
gion de  Démons  dans  le  corps,  les  uns  parle 
confeil  de  certains  directeurs , les  veulent  rom- 
pre tout  d’un  coup,  à la  façon  de  ce  fioldat,  qui 
peu  fut  arracher  la  queue  d’un  cheval  en  la  tirant 
1 à force  de  bras  ,&  non  pas  en  tirant  un  poil  apres 
l'autre.  Les  autres  attendent  le  remede  du 
temps , des  affaires , des  changement  de  vie  & de 
condition , & fe  gueriffent  pluftofi  par  lafieude 
que  par  prudence. 

D'autres  les  flattent  continuellement , & 
penfent  avoir  remporté  de  grandes  Viûoires , 
quand  ils  ont  un  peu  diminué  leur  accès- , & lai  fié 
. la  racine  delà  fièvre.  Haie  ceux  qui  ont  envie 
i d'y  procéder  fmeufement,  s’eftudtent  à recon- 
noiftre  en  premier  lieu  l'ennemy,  & comme  noue 
avons  tous  une  pafiton  qui  tient  l’afeendant  en 
\ noftre  caur  par  diffus  les  autres , & qui  occupe 
\ te  plus  nos  penfees , ils  attaquent  principalement  - S 
celle-là,  luj  livrant  de  rudes  batailles  par  fo- 
ras fim  , le  jeûne , les  aumo fines , la  confideration , 
la  tellure  des  bons  livres , l’examen  cont'muel  de 
la  confidence , la  fuite  des  occafms , le  itvatiffi- 
ment  à ebofe  meilleure , les  bonnes  compagnies , 
l’imitation  des  fiainSs  perfomages , le  confeil 
des  [âges  Directeurs , & par  mille  firat  agîmes 
que  T efprit  de  Dieu  leur  fournit , dans  la  fécon- 
dité de  leurs' inventions.  Après  avoir  terrafié 
leur  capital  adver faire,  ils  viennent  about  fa- 
cilement des  autres,  & continuons  leurs  progre ^ 
dans  cette  lue  des  âmes  genereufes , ils  parvien- 
nent enfin  à une  grande  tranquillité. 

C’efi  ce  que  je  pretens  monfirer  en  ce  dernier 
volume, où  je  tr aille  les Pafims  d'un  air  tout 
nouveau,  m'efiantpropofé  plufioft  leurs  remedes 
que  leurs  peintures.  Je  n ignor  e pas  que  M. 

Coëffetean , ce  dtfert  Evefque  de  Marfeillc , qui 
! a donné  des  lumières  immortelles  à l’eloquence 
Trançoifie  , a fait  le  tableau  des  Pafisons  hu- 
maines, je  ne  met  s point  le  pinceau  fur  la  ligne 
de  cét  AptUetjje  commence  où  il  finit,  & s'il 
s’ efi  contenté  de  les  prendre,  je  tafiebe  de  les  gué- 
rir. 

Pour  cét  effet,  apres  avoir  expliqué  brie  fixe- 
ment la  nature , tes  propriétés , les  effets  ,&  les 
fympt ornes  de  chaque  pafiton , je  luy  oppofe  deux  Valecam. 
remettes , dont  le  premier  fie  t ire  d’une  perfection  £“  ****^' 
Divine , contraire  au  de  fin  dre  de  la  mefimepafi-  ^ 
fim  ; El  comme  elle  efi  encore  trop  offre , & trtp,„m 
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ibleijffme  par  la  vivacité  de  j es  clarteu  je  la  édifient  par  le  repentir  ,foit  qu'ils  tiens  defiour- 
monfire  adoucie  & temptrée  fia  les  Va  tut  de  nent  pur  leurs  defafbes. 

Jefns-Cbnjl.  j Je  finis  les  Traitez.  & les  Difcms  de  l/t 

Sur  la  fin  du  Livre  f apporte  les  exemples  de  Cm  Sainte  en  te  volume,  que  fefiime  par  def- 
teux  qui  ont  formante  leurs  pafirns  ,&  de  ceux  fus  tous  les  autres  ,àraifonde  [en  utilité,  ayant 
qui  ont  fuccombé  fous  leur  effort , tirant  profit  pris  le  dejfemtle  refrrver  les  lUJtosres  aux  livres 
de  tout, pour  le  but  que  je  prêt  ends.  Itjacerrai-  futvans.  Je  dis  feulement  qu’en  tr  autant 
rus  moufettes  qui  vivent  du  Sapel,  qui  ejlune  les  Pafsitms  pour  les  guérir , je  veux  qu  il  m'en 
plante  fort  venimeufe , & qui  ne  latffe  pas  de  demeure  une  incurable  , qui  e(l  de  fouhaster 
fervir  d'antidote  centre  fon  poifon.  Amfi  ceux-là  avancement  de  mes  Lecteurs  , & prier 
qui  ont  expérimente  la  malice  & le  danger  des  Duu  qu'ils  foubmettent  le  feus  4 la  raifort, 
pafsions , nous  peuvent  profiter , feu  qu'ils  nous , le  temps  a Tetermté,&  la  créature  au  Créateur. 

L E MP  I R E 

DE  LA  RAISON 

SUR  LES  PASSIONS. 

P R EF  ACE. 

D'oit  vient  que  fi  feu  de  gens  reùfiiffent  en  ce  mefiier. 

I.  m/ssAXju^  E peu  d'entretien  que  nous  j les  adverlaires  qui  rnviiTent  le  meilleur  de 
itrons  avec  la  meilleure  par-  ! leur  patrimoine.  Ainfi  nous  abandonnons 
Va  KSïjdâ  tie  de  nous-melines,  les  plai-  lafehement  un  fi  bon  & beau  domaine  que 
® EgnSfirs  5c  les  foucis  de  la  vie  la  nature  raifonnable  nous  a donné  lurno- 
JSb'Vïu»  animale  , le  mépris  de  Ife  lire  fenfualité , par  le  droiét  de  nollre  naif- 
vray  e fagellè  , & l’cftime  de  toutes  les  cho-  fance , & apres  l’avoir  perdu,  nous  nous  pi- 
fes  qui  nous  deshonorent  devant  Dieu;  nous  quons  fort  peu  du  généreux  defir  de  (à  re- 
oftent  non  feulement  la  poll'elhon  de  ce  cherche , nous  négligeons  de  voir  les  rai- 
grapd  empire  de  nos  pallions  ; mais  nous  fonsde  nollre  grandeur,  le  fondemcntdes 
dérobent  aulti  la  connoiflànce  des  droicts  richefiès  de  nollre  ame;6c  quand  on  nous 
que  nous  y pouvoirs  prétendre.  i parle  de  cette  grande  monarchie  duvray 

Nous  lommes  bien  fouvent  comme  ces  nomme  fur  tant  de  pallions  rebelles , il  fem- 
mauvais  ménagers  qui  ne  fe  font  pas  con-  ble  qu'on  nous  amufe  fur  le  difeours  de 
tentez  de  lailler  dépérir  leur  bien,  d'alie-  quelque  Ifle  imaginaire,  ou  de  quelque 
ncr  leurs  terres  ; mais  ont  aulli  perdu  les  pats  inconnu  dans  lesextremitez  du’moa- 
titres  qui  leur  pourroient  donner  quelque  de. 

cclaircilîèment  de  leurs  revenus  ; ou  s’ils  II  y a des  hommes  fi  brutaux  qui  ne  Iça- 
les  ont  encore  au  fond  de  quelque  vieil  1 vent  pas  feulement  s’ils  font  de  deux  pic- 
coffre  , e*eft  pour  les  tailler  difputcr  avec  j ces  , ils  penfent  n'eilre  que  chair  &.  que 
les  tignes  8c  la  pouffiere  , uon  pas  avec  ' corps , ils  ne  croyent  pas  qu’ils  ayent  une 
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ame,  parce  qu'ils  ne  l'ont  jamais  veuë  : ils  d’attention > que  je  voy  ce  beau  fleuve  du 
nieront  bien-toft  qu’il  y ait  de  l’air , des  Nil  qui  coule  pompeufement,  8c  ouvre  fêpt 
odeurs , 8c  vents , d’autant  que  leurs  yeux,  grandes  portes , pour  faire  piler  fes  triom- 
ny  leurs  mains  n’y  connoiilent  rien.  Ils  ne  ! phes.  Il  eft  caché  dans  fon  origine , fouve- 
croiront  ps  qu'il  y ait  des  vertus , des  vi-  rain  dans  fa  fécondité , qui  nourrit  tant  de 
ces  8c  des  pallions , à raifon  que  tout  cela  j vies , abbreuve  tant  de  campagnes , eften- 
n’a  point  de  couleur.  Us  douteront  s’il  y a 'du  dans  fes  courfes,  délicieux  dans  (es  i fies, 
en  1 homme  quelques  facultczdefe  nour-  ! agréable  à toutes  les  nations  dont  chacune 
rir , de  croiflrc , 8c  de  produire  fon  fembla-  ) le  penfc  fien,  quoy  qu’il  fe  partage  à un  pe- 
blc;  puifque  elles  font  invilîbles,  8c  félon  tit  monde.Les  uns  qui  le  voyent  courir  avec 
leur  jugement  il  faudra  réduire  un  homme  une  impetueufe  rapidité,  l’appellent  du 
totalement  eu  belle  , pour  en  faire  un  nom  d’Aicle:  les  autres  à qui  il  verfedufa- 
elprit  fort.  | blc  d’or,  le  furnomment  Chryforoas  : les 

Ceux  qui  né  font  pas  fi  ftupides , ne  laif-  autres  Triton,  à raifon  de  trois  notables 
fent  pas  d'eftre  également  négligera  en  la  qualitez  , qui  font,  la  grandeur,  la  beauté, 
conduite  d’eux-mefmes , 8c  dilënt  libre- . Sc  la  fécondité  : les  autres  Siris,  à caufe  qu’il 
nient  qu’il  faut  laitier  aller  les  pallions  félon  enchaîne  8c  unit  dans  fes  bras  tant  de  peu- 
lc  coursde  la  nature,  que  c’en  l’aftrc,que  pies  & tant  de  Provinces:  les  autres  Néon, 
c’eft  le  tempérament , que  c’eft  la  corwi-  d’autant  qu'il  paroift  tousjours  nouveau  : 
tion  de  l’homme , la  ncceffité  fatale  de  no-  tous  le  regardent , l’eftudient , 8c  l’admi- 
ftre  vie , 8c  qu’on  ne  gaigne  non  plus  à les  rent  : mais  cependant  ille  pâlie  fon  chemin 
reprimer,  qu’a  vouloir  tenir  les  vents  par  rempliflant  toute  l'Egypte  de  commodhe2 
les  ailes , 8c  arrefter  les  torrens  imptueux  8c  de  délices , 8c  va  porter  toute  ù grandeur 
avec  une  paille.  tributaire  à la  mer. 

je  veux  a l’entrée  de  ce  difeours  combat-  Auffi  noflre  ame  qui  eft  fi  peu  connue 
tre  ces  maximes  brutales , 8c  puifer  des  rai-  en  fon  principe , fe  fait  voir  dans  fes  diverlês 
fons  dans  nous-mefmes  ,dans  Tcftat  de  no-  émanations , elle  eft  fertile  dans  fes  produ- 
ftre  ame,  dans  la  condition  de  noftre  fen-  étions , prompte  dans  fes  mouvemens,  epa- 
fualitc , dans  l’ordre  de  Dieu , 8c  de  la  poli-  nouie  dans  fes  beautez , elle  fe  partage  en 
ce  de  la  vie  humaine  8c  civile  , enfin  dans  un  grand  nombre  de  facultez  8c  de  puif- 
l’expcrrencc  de  tous  les  (îecles,8c  de  tou-  fances,  qui  la  divtrfitïcnt  par  merveilles , 
tes  les  nations,  pour  faire  voir  que  nous  quoy  qu’elle  foit  tousjours  une.  Elle  eft  ve- 
avons  un  empire  fur  nos  pallions  > 8c  la  fa-  getative  dans  la  puiflinec  qu’elle  ade  nour-  • 

çon  de  nous  en  rendre  maillres.  rir,  accroiftre , 8c  engendrer:  fenfitive  au 

^commerce  quelle  exerce  par  fes  fens  avec 
*tant  d’objets  : intellectuelle , en  la  vigueur 
I RAISON.  qu’elle  a d’entendre  les  choies  fpirituelles, 

& fpiritualizer  les  corporelles  : fi  elle  tire  à 
J£uc  l' excellence  denofre  ame  nous  fait  foy  6c  élaboure  les  cfpcccs  8c  lesimagesdcs 
voir  ajfez  durement  fon  empire  choies , c’eft  un  entendement  actif;  ifellc 
fur  U fenfualiti.  les  reçoit,  c’eft  un  entendement  paflif;  fi 

elle  déduit  une  chofe  d’une  autre  .«lles’ap- 
1 1,/^f  Onfioillons  donc  en  premier  lieu  pelle  raifon  ; fi  elle  difeerne  8c  arreftequel- 
V j l'excellence  de  noftre  ame,  pour  que  proportion,  elle  prend  le  nom  de  ju- 
eotrer  en  la  connoillànce  de  fon  domaine , gement  ; fi  elle  retrace  fes  penfées , elle  de- 
8c  confiderons  que  c’eft  une  fubftance  fpi-  vient  mémoire  ; fi  elle  veut  8c  agrée  quel- 
ritueUe,  8c  la  forme  elfenticlle  du  corps, 'que  objet  , alors  c’eft  la  volonté;  fi  c’eft 
qui  conduit  8 c qui  gouverne  toutes  les  ap-  avec  raifon  8c  pleine  liberté,  c’eft  unfranc- 
partenances  delà  nature  humaine.  Il  me  arbitre;  8c  fi  onia  confidere  comme  une  ha- 
iêmblc  quand  je  la  contemple  avec  plus , bitude  qui  diftingue  le  bien  6c  le  mal  pour 
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le  réduire  en  pratique , c’eft  la  confcience,  volonté  , qui  eft  comme  la  Reine  de  cét 
Toutes  ces  chofes  (elon  l’opinion  du  Do-  empire.  Ne  gavons-nous  pas  par  les  maxi 


âeur  de  Navarre , ne  font  qu’une  roefme 
ame  conlîderée  en  di  verfes  poftures.  Mais  la 
fenfualité  n'eft  pas  proprement  lame,  quoy 
que  ce  foit  une  partie  de  l’homme  compofee 
de  l’ameScd.i  corps,  par  laquelle  nous  dé- 
lirons & recherchons  les  chofes  agréables  & 
commodes  à la  nature , en  rejettant  leurs 
contraires  : De  là  vient  que  cette  fenfualité  a 
deux  bras , dont  l’un  attire  les  choies  conve- 
nables, S £ s’appelle  conaipücible  -,  l'autre  di- 
vertit les  choies  fafeheufes , 6c  ofte  les  obfta- 


mes  de  la  Théologie , & de  la  Philofcphie , 
que  tant  plus  une  chofe  eft  plongée  dans 
la  matière , d’autant  plus  a-t’elle  d’aptitude 
à eftrc  meuc  par  une  autre , & moins  de  ca- 
pacité à mouvoir  8c  à gouverner.  Audi  tant 
plus  (è  deftache-t’elle  de  la  matière , d’au- 
tant plus  elle  commence  à dire  à foy , & à fe 
donner  le  mouvement  dans  fon  action.  Ain- 
fi voyons-nous  que  les  natures  infenlïbles 
qui  font  les  plus  terreftres , & les  plus  mate- 
rielles, ont  bien  uns  fin; mais  elles  n’ont 


des  du  bon-heur  que  nous  nous  figurons  rien  dans  eiles-mefmes,  ny  de  leur  crû,  qui 


comme  le  point  de  noftrc  repos,  & c’eft  ce 
que  les  Philofophes  nomment  irafcible.  Ctf- 
la  eftanc  bien  compris , il  n’efl  pas  mal-aife 
d’entendre  l'empire  que  nous  avons  natu- 
rellement fur  nas  paflîons,  l’ame  eftant  née 
pour  gouverner , & la  fenfualité  pour  dire 
gouvernée. 

II.  RAISON. 

Tirée  de  U condition  de  la  nature  rafon- 
noble , érdela fenfualité. 

QUe  fi  nous  voulons  raifonner  , nous 
trouverons  qu'entre  les  chofes  mou- 
vantes & mobiles,  on  ne  va  pas  jufques 
à l’infiny:  les  unes  meuvent,  & les  autres 
font  meues  : d’autres  auflî  meuvent  d’une 
parr,&  (ont  meuës  d’une  autre, jufques  à tant 
qu'elles  rencontrent  un  principe, qui  donne  le 
mouvement  fans  le  recevoir.  Ainfi  contem-  w 

plons-nous  au  Ciel  di  vers  corps  enchaînez  4 nous  formons  en  noftre  phantaifïe,  par  la  Iu- 


les uns  aveclesautres,quiferedutfentàun 
premier  mobile,  lequel  par  une  impetuofi- 
té  incroyable  entraîne  tout  ce  grand  atti- 
rail des  corps  celcftes , de  l 'Orient  en  Occi- 
dent. Cequife  fait  dédits  nous,  fe  pradi- 


les  incline  a cette  roefme  fin.  La  nature  fen- 
fîtive  des  animaux,  comme  elle  eft  plus  no- 
ble, non  feulement  elle  à (à  findeftinée,-  mats 
auflî  elie  poffede  en  foy-mefrae  un  rdlbtt 
qui  la  pouffe  à ddïrer  cette  fin , & ce  bien 
pour  lequel  elle  eft  faite,  ce  qui  vient  de  la 
connoillânce  qu’elle  a de  fon  objet  mai» 
cette  inclination  n’eft  point  en  la  puiflànce 
de  l'animal , & n'eft  pas  poflible  à la  belle 
de  le  détourner  du  boire  8c  du  manger  qui 
Iuy  eftprefenré,  lors  qu'ellea  faim  & foit, 
fi  ce  n’eft  qu'on  luy  faite  quelque  violence 
extérieure.  Mais  la  nature  raifonnable  dans 
cet  éloignement  qu’elle  a de  la  matière , & 
dans  ce  voifinage  de  Dieu,  a cela  de  pro- 
pre, quelle  eft  maiftreffè  de  fon  inclina- 
tion , & n’eft  pas  forcée  de  foi  vre  tout  ce 
que  l'imagination  luy  a reprefènté  comme 
délectable  à lis  fens.  N ’experim entons- 
nous  pas  tous  les  jours  comme  l’entende- 
ment corrige  les  faillies  imaginations , qu<? 


miere  qu’il  a de  la  railcm  ? Que  fi  la  volonté , 
comme  il  eft  vray , tient  la  mefme  puilîâncc 
dam  la  nature  (ênfiti  ve,  qui  ofera  nier  qu’el- 
le ne  puiffê  reformer  les  faillies  débordées 
de  la  fenfualité  ? Et  fi  d’avanntre  on  nous 


que  dedans  nous , où  il  y a di  verfes  puiffan-  oppofe  que  les  fens  n’oberlTènt  pas  à îen- 
cesqui  fervent  à entendre  Scconnoiflre les  , rendement,  parce  qu'il  n’eft  pas  en  fapuif. 


objets; d’autres  auflî  qui  n’ont  autre  ufa- 
ge  qu’à  vouloir , ou  non  vouloir , ce  qui  eft 
bon  ou  mauvais.  Et  comme  les  .facilitez 
qui  contribuent  à éclaircir  nos  connoiffàn- 
ces,  fe  rapportent  toutes  à l’entendement, 
ainfi  qu’à  leur  principe  : Auflî  les  puiflànces 


fance  d'empcfcherquel’osil  nevoye  pas  un 
objet  qui  luy  eftprefenté,  quand  i!  a tou- 
tes les  difpofitions  requifes  pour  cet  effet  : 
Sc  en  oucre,  que  la  puiflànce  nutritive, & 
digeftive  , ne  connoift  point  l’empire  du 
franc-arbitre  , d’où  l’on  pourroit  inferer 


appétitives  ont  de  la  corrcfpondance  à la  j que  tous  les  ntouvemens  qui  nous  vien- 
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droîenttant  de l’appetic  concupifcible , que  par  les faudes beaurez du  monde , ouextre- 
del’irafcible  , ne  ièroient  pas  tous  la  jurif-  memenrabbatuede  la  crainte, & de  la  ptifii- 
diâion  de  la  volonté.  ' À cela  ileftaifé  de  lanimitc  dans  la  recherche  des  vertus  Sc  des 
répondre  que  l’entendement  n’a  garde  de  aérions  genereufes  -,  n’avotis-nous  pas  outre 
commander  à l’oeil , puifque  là  condition  eft  la  volonté , & la  raifon , une  faculté  motri- 
de  connoiftre,  de  confetllcr , & de  repre-  ce  qui  nous  eft  communiquée  de  Dieu , pour 


Tenter  le  vray,  & non  pas  de  le  comman- 
der, outre  que  les  fens  extérieurs  font  déter- 
minez par  leurs  objets  : ce  qui  eft  caufe  que 


l'execution  des  aérions  extérieures , laquel- 
le ne  branle , ny  ne  le  meut , que  par  l’em- 
pire de  la  volonté?  Je  veux  qu’un  homme 


la  volonté  ne  peut  pas  empefeher  que  l’oeil  foit  tout  ardent  de  cbolere,  & tout  bouffy 
ouvert  ne  voye  une  fleur  qui  luy  eft  pre-  d'aniraofité,  fi  eft-ce  que  ne  pouvant  em- 
fentée;  mais  elle  peut  auffi  fermer  ce  mefme  pefeher  ce  bouillonnement  de  fang  qui  fis 
«il,  & ne  donner  point  d’entrée  à l’objet,  fait  autour  de  fon  c«ur,  il  peut  toutesfoisre- 
Elle  peut  auffi  réglée  la  faculté  nutritive  par  tenir  (à  langue , à ce  qu'elle  n’échappe  en 
le  tempérament , & ta  conduite  du  corps , paroles  aigres  & piquantes  ; il  peut  arrefter 
quoy  qu’elle  ne  puitfe  pas  empefeher  l’a-  Mes  mains , à ce  qu’elles  ne  fe  lèvent  mal  à 
«ion  des  organes  tous  difpolêzparun  fim-  propos  pour  la  farisfaérion  de  fa  vengeance; 
pie  non- vouloir.  Elle  ne  peut  pas  faire  que  I il  peut  commander  à fes  pieds  de  ne  faire  un 
le  foye  qui  eft  en  exercice,  ne  digéré  la  vian-  ) feuf  pas,  pour  rencontrer  fon  ennemy  : & 
de  qu’elle  luy  a expofée , en  ne  voulant  pas  s’il  eft  agité  de  quelque mauvaife  tentation, 
qu'il  paflê  outre » uns  y apporter  d'autres  il  a un  plein  pouvoirlur  le  mouvement  ex- 
obftacles  ; mais  elle  a pû  donner  à ce  foye  ce  teneur  des  parties  de  fou  corps , en  telle  for- 


qu  elle  a voulu  pour  digerer. 

La  raifon  de  cecy  eft , que  cette  faculté 
qui  eft  donnée  à l’animal  de  fc  nourrir , & 
de  croiftre,  eft  plus  materielle,  & moins 
obejflànte  à la  partie  foperieure.  Mais  la 
fenlualité  qui  confifte  en  l appctit  concu- 
pifciblc  8t  irafciblc,  cftantcompofee  d’ame 
& de  corps,  a , félon  fainét  Jean  Damafcc- 
ne,  une  petite  participaticn  de  la  nature 
raifonnable.  T ellemenc  qu’il  eft  clair  , 8c 
par  la  condition  de  noftre  volonté , qui  eft 
une  puiflànce  directrice  & fouveraine,  Se 
* par  l’eftat  de  la  fenfualitc  , qui  eft  une  facul- 
té de  l’homme  capable  d’eftre  dirigée , qu®j 
nous  devons  neceflàirement  gouverner 
nas  pallions.  Adjouftez  encore  a ce  que  la 
raifon  eft  fort  ingenieufe , quand  elle  s y ap- 
plique pour  induire  la  concupifcence , luy 
diminuant  l'horreur  des  choies  trilles , ou 
luy  émouilànr  l’aiguillon  qui  la  folücite  à 
rechercher  afprement  les  chofes  dcletia- 
bles , contraires  à la  loy  de  Dieu.  Elle  la  flé- 
chit peu  à peu,  elle  s'infirmé  dam  fesmou- 
vemens  les  plus  intimes  ,&  la  pénétre  de  1 es 
vigoureulès  maximes  & influences,  pour  la 
divertir  du  mal , & la  porter  au  bien.  Enfin 
quand  cette  (ênfualite  ferait  encore  la  be- 
lle , & fe  trouverait  puiilàmmcnt  attirée 


te , que  la  volonté  ne  consentant  point  au 
dedans , 8c  ne  faifant  ou  permettant  aucu- 
nes faillies  des  fens,ou  des  membres  qui  font 
necelfaves  a l'execution  du  péché,  il  eft  ai 
allèurance , & en  plein  pouvoir  de  ne  point 
offenlër  Dieu , ny  trahir  fa  raifon.  Que  s’il 
eft  queftion  d’exercer  une  aétion  de  force 
fur  un  objet  terrible , comme  eft  la  mort , 
quoy  que  la  pauvre  nature  fente  la  palleur 
furie  front,  &le  tremblement  au  corps,  la 
volonté  ne  laifle  pas  de  commanda  à cette 
vertu  motrice , qu’elle  marche , & elle  obéit 
Sc  fc  met  au  péril  dans  toutes  les  comradi- 
âions  de  la  nature.  Jugez  , Lecteur , fi 
par  ces  raifons,  prifes  dans  noftre  fond, 
Ôc  dans  la  condition  de  l'homme , nous 
n’emportons  pas  allez  efficacement  la  preu- 
ve que  nous  prétendons  du  domaine  de 
la  volonté  fur  le  gouvernement  des  Pat 
lions. 


III.  RAI- 
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. dent  point  de  nous , perfonne  ne  met  en  de- 
liberation , s’il  pleuvra  demain , fi  le  Soleil 
luira,  ou  fi  la  mer  aura  fon  flux  8c  reflux: 
car  cela  eft  hors  des  pouvoirs  de  la  nature 
humaine.  Or  tous  les  jours  nous  confultons 
de  nos  allions  & de  noftre  conduice,  ce  qui 

MAisje  dis  davantage,  que  c’efl  un  or-  nous  monftrc  manifeflement  qu’elle  eft  en 
dre  cftably  de  Dieu,  duquel  on  ne  noftre  main.  Etàcelanefertderiend’obje- 
jpeut  douter  (ans  infidélité,  ny  le  éler  que  Je  Prophète  Jeremie  a dit,  que  la  Jerem.  lo. 
violer  fansoff.-nfe.  Dés  le  commencement  voye  de  l'homme n'eftoit  pas  en  fa  puiflance: 
du  monde  ce  grand  Dieu  a dit  à l’homme  : car  il  ne  parle  pas  en  ce  pallage  deEdcdion 
Tes  appétits  liront  en  ta  puiflance , & tu  des  chofes  bonnes  ou  mauvaifes;  mais  de 

l'execution  & du  fuccez  des  affaires  que 
nous  entreprenons,  qui  eft  purement  en  la 
difpofition  de  Dieu.  Et  fi  faind  Paul  aux 
Romains  a dit,  qu’il  ne  fâifoitpas  le  bien  - 
qu’il  v ouloit,  & fâifbit  le  mal  qu’il  ne  vouloit 
pas , il  n’a  point  eu  d'autre  intention  en  tout 
ce  diieours,.  que  de  monftrer  le  befoin  que 
nous  avions  de  la  grâce  du  Rédempteur, 


exerceras  fur  eux  un  empire  ; ce  qui  décidé 
fi  clairement  cette  queftion , que  la  preuve 
en  fèmblc  clcrite  avec  le  rayon  du  Soleil. Le 
faind  Efprit  a renouvelle  cette  propofition 
dans  l’Ecclefiaftique, . lors  qu’il  a dit  que  le 
Créateur  a cftably  l'homme  dés  l’origine  des 
8c  l’a  laific  entre  les  mains  de  fon 


temps , 

conleil , c’cft  à dire  en  fa  liberté. 

Cela  mefme  eft  confirmé  par  la  bien-  j pour  faire  non  les  oeuvres  communes  à la  na- 
feance  de  l’Eftat  du  monde,  oh  il  y a trois  turc  humaine  j mais  pour  produire  des 
fortes  d’agens , l’un  qui  a foit  tout  de  rien , 8c  allions  de  mérité , contre  ceux  qui  difoient 
fans  neceliité  : les  autres  qui  opèrent  avec  inc  la  nature , 8c  la  loy  Mofâiquc  nous  mét- 
ier matières  necedàircs,  8c  par  neceflité,  toient  enplcin  pouvoir  de  ce  taire: il  fait  voir 
comme  font  les  caufes  naturelles,  les  aftres,  la  fbiblcflc  de  l’homme,  le  grand  effort  de  la 
Si  les  éjemens , qui  produifenc  des  corps  concupifcence  déréglée , 8c  conclud  qu’il 
compofez  de  diverfes  cflolfes , 8c  façonnez  eftoit  befoin  du  Sang  de  J e s u s pour  nous 
par  leur  adi  vité  non  volontaire  8c  indifle-  laver , pour  nous  purifier , & pour  nous  for- 
rente  , mais  necellàire.  II  reftoit  pour  ac-  tifier  dans  les  allions  Sc  fondions  Capables 
complir  l’ordre  de  l’Univers,  qu’il  y eufl  delaviecternelle.  De  là  il  s’enfuit  que  nous 
une  caufe  mitoyenne,  qui  fit  quelque  chofe  devons  avoir  un  perpétuel  refuge  à la  Paf- 
non  de  rien , comme  Dieu , ny  par  neceflité,  Aon,  à la  DoUrinc  & aux  Exemples  de  No- 
comme  les  elemens;  mais  qui  empruntait  ftre Seigneur, pour furmonter  nos  pallions, 
des  deux,  8c  qui  cull  cela  de  commun  avec  3c  nos  vices:  mais  on  ne  peut  pas  conclure. 
Dieu,  qu’elle  operaft  avec  liberté , &con-  ^uece  fccours  nousofte  le  franc-arbitre, tant 
vinft  en  ce  point  avec  les  caufes  naturelles , s en  faut , il  l’alfeure,  il  l’aduë , &l’affcrmit  : 
quelle  11e  feroit  fes  ouvrages  de  rien-,  mais  , & comme  le  rameur  ne  perd  rien  de  fa  force 
de  la  matière  8c  des  objets  qui  luy  feroient 1 pour  avoir  le  bon  vent,  aufli  Dieu  ne  veut-il 
propofez  pour  fon  altion.  Il  eft  aufli  necef-  1 pas  que  rien  deperillé  en  noftre  liberté  , par 
faire  que  ce  qui  a volonté  8c  raifon , ait  un  . la  communication  de  fes  grâces  8c  de  fes  fa- 
franc- arbitre , comme  il  eft  ordinaire  en  la  veurs.  Le  libre-arbitre  ne  confifte  pas  à fai- 
nature,  que  ce  qui  a des  fens,  aitdelacon-  te  ou  non  faire  facilement , mais  au  pouvoir 
cupifcence:Quieft-cequi  peut  donc  douter  de  faire  ou  non  faire  : fi  lagrace  méfait  ope- 
que  l’homme  cftant  allôrty  d’une  volonté  ter  avec  facilité , elle  n’ofte  pas  pour  cela  la 


qui  tient  rang  d'impératrice  dans  les  chofes 
humaines,  8c  d’une  raifon  induftrieufè  8c 
inventive,  il  ne  foit  maiftre  de  fesrcfolu- 
tions  8c  de  fes  confeils?  Nous  ne  délibérons 
point  j dit  Ariftote , des  chofes  qui  ne  depen- 


racine  de  mon  adion , qui  eft  la  liberté. 


IV.  RAI- 
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IV.  RAISON. 

j9«/  procédé  des  pratiques  de  U vie 
Chrejlienne  & cnile. 

ENfin  je  dis  que  vouloir  nier  ce  pouvoir 
, que  nous  avons  fur  nos  pallions , c’eft 
une  maxime  fcandaleufe,  qui  enerve  toute 
pieté  ,qui  trouble  la  vie  humaine , qui  ren- 
verfe  l’ordre  de  la  vie  civile,  qui  contraire 
tous  les  temps,  & toutes  les  nations.  Cou- 
rez tout  l’Univers  & tous  les  ficelés , vo.us 
trouverez  qu’il  n’y  a jamais  eu  peuple  fi  ru- 
de & fi  grollîer , oui  fe  mettant  en  commu- 
nauté , 8c  en  quelque  façon  de  police , n’ait 
eu  quelques  loix  qui  ont  ordonné  ce  qu'il 
falloir  faire,  & onc  défendu  lecontraire. 

I.a  loy  cft  une  puifiânre  maiftreflè,  qui 
tient  en  main  le  gouvernail  du  monde,  c’cft 
l’efprit  que  tant  de  peuples  rcfpirent,  (ans 
lequel  la  vie  ne  feroit  que  trouble , & les 
Royaumes  de;  perpétuels  brigandages.  Or 
fi  vous  dites  que  l’homme  n’a  point  de 
puüTance  fur  fes  pallions , il  s'enfuit  que  la 
loy  qui  commande,  & qui  défend  les  cho- 
fes , qu’on  ne  peut  exécuter , fans  prendre 
un  empire  fur  foy-mefme , n'eft-plus  qu'un 
phantofme  , ou  une  propofition  ridicule , 
qui  nous  veut  obliger  à des  choies  impofli- 
bles,  comme  fi  elle  nous  commandoitde 
voler, & de  marcher  fur  les  eaux.  Dieu  met 
me,quieftla  fouverainejuflire,fera  eftimé 
injuffe,  de  nous  preferire  des  commande- 
mens  avec  des  promefles  de  recompenfes, 
& des  menaces  de  peines,  fi  nous  ne  fortunes 
en  puillànce  & en  liberté  deluyobeyr.  U 
faudra  quitter  Dieu,  la  loy , les  Magiftrats, 
& n’avoir  plus  d'autre  divinité  quefapafi 
fion  : fi  elle  commande  de  brûler  & facca- 
geT  les  maifons  & les  villes,  il  la  faudra  exé- 
cuter ; fi  elle  poulie  un  homme  à attenter  fur 
la  pudicité  des  femmes  d'honneur , il  la 
faudra  fuivre  : il  n’y  aura  rien  de  fi  impie 
dans  les  facrilcges , de  fi  rapineux  dans  les 
avarices , de  fi  violent  dans  les  outrages , de 
fi  fanglant  dans  les  meurtres,  qu’il  ne  faille 
mettre  en  execution:  & fi  un  homme  eft  re- 
cherché pour  des  a&es  liccntieux  Sc  inhu- 
mains, il  payera  tout  d’une  exeufe,  qu’il 
n’cft  pas  maiftre  de  fes  pallions.  Voilà  le 


, gouffre  des  méchancetez , & des  calamitez , 

I où  les  maximes  des  libertins  & desfenfueU 
; portent  les  affaires  du  monde , ne  voyans 
! pas  que  pour  flatter  leurs  fens,  ils  deitrui- 
fènt  tout  ce  qu’il  y a de  religieux  dans  la 
pieté , de  fort  dans  les  loix , de  juft e dans  la 
■ raifon , & de  recommandable  dans  la  coij- 
verfation  humaine. 

♦ 

V.  RAISON. 

Réfutation  de  l'erreur  de  ceux  qui 
tiennent  les  p /fions  inyincibles. 

TAnt  de  millions  de  ptrfonnesgene- 
reufes  onc  cotnbatu  | ar  tous  les  fie- 
des , & par  toutes  les  nations  du  monde , 
contre  leurs  paflions , 8c  ont  remporté  une 
infinité  de  couronnes  : ces  comhats  fe  re- 
nouvellent tous  les  jours  en  tant  de  cœurs 
! fi  fidelles  à la  majeffe  Divine , tant  d’hom- 
! mes  8c  île  femmes  qui  ne  font  ny  de  fer , ny 
de  bronze,  qui  ont  des  corps  de  chair  &de 
fâng,fujets  à toutes  les  in  tit  mitez  de  la  na- 
ture humaine,  & cependant  ils  vivent  com- 
me des  Anges  incarnez,  ilspaflent  les  fic- 
elés fans  jamais  fuccomber  à une  paflîon 
' honteufe  & infâme , fans  trahir  leur  digni- 
té, & leur  charaétere  de  Chreftien.  Et 
pourquoy  ceux-là  qui  fe  laiflènt  vaincre  fi 
I lafehement  par  leur  concupifcence , font- 
| ils  une  maxime  de  leur  impuiflance,  8c  pu- 
; blient  ils  comme  une  chofe  impoffible  ce 
quieff  poflible  à tant  de  valeureux  perfon- 
nages?  Diront- ils  encore  quec’eft  l’aftre? 

Et  qui  leur  a dit  que  les  affres,  qui  font  des 
vailtêaux  de  lumières  & de  faveurs , font 
plantez  dans  le  firmament  pour  faire  des 
1 gladiateurs,  des  enragez, des  impudiques, 

. 6c  des  y vrognes  ? Il  n’y  a pas  d’apparence 
quêtant  de  vertus  celeffes&ient  faites  pour 
cela.  Tous  ceux  qui  en  parlent,  n’en  peu- 
vent rendre  aucune  railbn,  & quand  bien  « 
on  leur  avoticroit  qu’ils  impriment  en  nous 
quelque  inclination  à certains  mouvement 
tout  cela  n’eft  qu’au  corps , & n’a  point  de 
puillànce  fur  le  franc-arbitre:  ce  qui  a fait 
dire  à Ptolomée  tnefme,  que  l’homme  fage 
eftoit  par  deflîis  les  effoilles.  Allcgueront- 
ils  que  c’eft  le  tempérament , que  les  efprits 
i * bilieux 
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bilieux  font  naturellement  choleres»  fou- 
dains,  volages,  prompts  à entreprendre, 
mais  impatiens  dans  l’execution  de  leurs  en- 
treprîtes , Sc  peu  fermes  dans  leurs  refolu- 
tions  ? Que  les  pituiteux  ne  font  pas  capa- 
bles des  aélions  courageutes,  n’ayans  fou- 
vent  ny  bouche  , ny  e'peron  , (lupidcj  de 
corps  & d’efprir , oppilez  pat  la  quantité’ 
de  phlegme?  Que  les  languinsom  l’eiprir 
allez  bon , Scies  mœurs  douces;  mais  iont 
par  trop  fen fuels,  Sc pitoyables  aux  négo- 
ciations de  jufticc Sc de  feverité;  àcaufede 
la  mollcffe&de  la  bénignité  de  l’humeur, 
qui  peut  préjudicier  à U prudence.  Que  la 

• melancbolie  naturelle  fait  lejugement  ioli- 

# de,  la  gravité,  la  confiance,  la  patience, mais 
qu’dlecaufedes  trifteffes,  des  frayeurs,  & 
des  foins  en  cette  vie. 

Adirevray,  onnepeut  pas  nier  que  les 
dîverfes  humeurs  necaufcnt  deladiverfiré 
en  la  faculté*  de  la  nature  des  pallions:  nuis 
qui  eft  l’humeur  pour  prévaloir  contre  la 
raifon  ? Et  qui  pourroiteroirequ’un  eftat  G 
haut , fi  fécond , fi  grand , fi  induftrieux  que 
celuy  de  l’homme,  fuft  cntraifné  par  un  peu 
de  bile,  de  phlegme,  St  de  làng  ? Les  moeurs 
de  Pâme  fui  vent  le  tempérament  du  corps, 
dit  Galien  : Ouy  bien  dans  les  perfonnes 
foiblcs  &*fenfuciies,  qui  vivent  grofliere- 
éhent,  félon  la  nature  animale,  qui  te  laiiïcnt 
aller  à tous  leurs  appétits,  fans  refiftance  , 
Sc  lins  combat.  Ce  Prince  de  la  Medecine 
n’eft-il  pas  contraint  d’adoiier,  qu’ayant 
un  jour  rencontre'  un  homme  d’un  tempé- 
rament fort  cholérique  , qui  n’cftoit  que 
feu,  St  que  bile,  &qui  ccmpeftoit  tes  fer- 
viteurs  avec  fureur,  il  en  fie  un  toutautre 
homme,  par  les  (âges  difeoursde  kPhilo- 
fophie , de  forte  qu’eftant  retombée»  quel- 
uepaffiondecholere,  il  en  conceut  un  tel 
éplaifir  qu’il  prefenta  le  dos  à fon  Méde- 
cin, & à fon  Maiftre,  pour  en  recevoir  le 
cbaftiment  ? Si  Pâme  cfloit  corporelle, 
pourroit-elle  foire  cette  guerre  à la  chair, 
pourroit-elle  la  matter  Sc  l’affliger  , avec 
délie  in  & avec  fatisfoâions  dans  la  partie 
fuperieure > Où  eft  la  beftequi  prenneplai- 
fir  à la  foim  ,&  à la  douleur  du  corps,nc  fout- 
il  pas  neccflairement  qu’eftant  toute  plon- 
gée dans  la  matière , elle  vive  félon  la  natu • 


re?  Mais  qui  donne  cette  force  à l’homme 
de  ramer  contre  le  torrent  de  cette  nature 
tenfuelle,  fi  ce  n’eft  une  ame  qui  eft  une 
toute  autre  piece  que  la  chair  } 11  ne  fout 
point  dire  que  lors  que  l’on  te  void  lié  à un 
tempérament  fofcheux  St  futeeptible  des 
pallions,  on  fbit  obligé  d’eftre  cldave  tou- 
te&vie.  Il  n’y  ahumeurfieftrange  qui  ne 
puiffe  fervîr  d’eftoffeàla  vertu,  qui  nefe 
puille  dorrtter  , St  polir  , St  accommoder. 
Noftre  efprit  eft  fi  grand,  fie  fi  multiplié, 
qu’il  eft  tout,  comme  dit  foi  net  Augullin , 
î<  peut  tout  avec  l’ayde  de  Dieu , Sc  i’u  lige 
de  k raifon.  Pourquoy  en  voyons-  nous  qui 
ont  reuffi  hautement  dans  l’ éloquence, 
eibtnsnez  avecdesdifpofitions  toutes  con- 
traires à Part  oratoire,  comme Derooftho- 
nes , fi  ce  n’eft  qu’ils  ont  fobjùgué  par  un 
travail  invincible  toutes  les  contrarierez  de 
la  mauvaiic  naiflance  F Et  pourquoy  né 
pourrons-nous  foire  pour  noftre  fai  ut  * no- 
ftre gloire,  Sc  noftre  repos,  ceque  d’autre» 
ont  fait  pour  le  gain,  Scpour  la  vanité  du 
monde  ? 

Dire  que  c’eft  une  neceflité  fatale  d’obeyr 
à tes  payons,  c’eft  une  extravagance  infup- 
portable  ; parce  que  les  ehotes  qui  te  font 
par  neceflité  , arrivent  également  à tous, 
comme  la  vie,  St  la  mort:  mais  pui  forte  de 
deux  perfonnes  qui  ont  une  égale  naiflance* 
nous  en  voyons  l’une  teroperée  en  tes  pa£ 
fions , l’autre  débordée,  Sc  en  outre  qu’en 
tout  temps , Sc  en  toute  nation  on  trouve 
quantité  de  perfonnes  vertueufesqui  ayans 
apporté  un  allez  mauvais  tempérament  de 
naiflance,  l’ont  domté  Sc  réduit  à la  raifon; 
il  fout  confeffer  que  ceux  qui  obeyflent  à 
leuflenfiualité,  ils  y font  plus  portez  parla 
foiblcfle,  qu’ils  n’y  font  obligez  {Mtr  la  ne- 
ceflité. 

Allons dqnc  «mon  Le£!eu r , à ce puiflant 
empire  de  nos  pallions,  & n’épargnons  ny 
force,  ny  travail,  nyeftude,  pour  nous  en 
rendre  maiftres , fi  nous  voulons  jouyr  de  k 
douceurdu  repos , Scdela  gloire  des  triom- 
phes. Tout  nous  y porte,  Sc  tout  nous  y 
conuie , Sc  n’y  a fujet  où  nous  puiflions  plus 
avantageu tentent  travailler , ny  reuflir, 
avec  plus  de  fuccez.  # 

c’Eû  le  travail  que  Dieu  nous  a donné 
LU  en 
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«n  cette  vie,  c’eftla  principale  occupation 
de  noftrc  arae,  c’cft  la  carrière  de  no* 
combat* > le  le  champ  où  nous  devons 
cueillir  nos  couronnes.  U n homme  qui  ne 
s’eftudic  pointais  mortification  de  les  ap- 
pétits, meneunevie  trcs-miferable , tous- 
lours  captif,  toujours  lié  des  chaînes  de  fes 
defirs,  tousjoursefclavede  (à fcnlualité:  il 
fouhaite,6c  il  languit;  il  •fpcmôt  il  ne  tient 
rien  ; il  jouit , Sc  il  fc  repent  ; il  condamne 
fou vent  la  pofleffion  d’un  bien  qu’il  a mille 
fois  déliré.  Il  eft  contrarié  en  fes  préten- 
tions, il  conjure  lcCiel,  ildetcftelatcrre, 
il  maudit  les  homm.csêc  les  animaux,  il  de- 
vient ennuyeux  à foy-tnefme,  Sc  mc'prifa- 
blc  à tout  le  monde.  Ce  font  là  proprement 
ces  foigneurs  fit  ces  dieux  cruels,  en  la  main 
delquels  Dieu  «menace  par  fon  Prophète 
d’abandonner  l’Egypte.  Mais  au  contraire 
le  divin  fpeâaclé  que  de  confiderer  une 
amequiljait  gouverner  fa  chair,  regler  là 
concupifoence,  6e  qui  pour  parler  avec  le 
divin  u mil  Ambroifc  , érigé  les  trophées 
d’un  corps  fubjuguc.  Elle  mené  une  vie 
pleine  de  làtisfiuSlion , d’honneur,  8c  de  ma- 
jellé  : elle  font  au  dedans  les  douceurs  d’une 
confidence  accoifoe,  qui  ne  la  querelle  de 
tien  , clic  épand  au  dehors  les  bonnes 
odeurs  de  fos  exemples  , clk  entre  en  un 
commerce  des  Anges,  un  Paradis  anticipé, 
un  Ciel  toujours  riant,  où  elle  vit  de  !a 
manne  des  confolations  divines.  Richard 
de  S.  Vi&or  dit  qu’il  y a troisCieux  dans 
noftreame,  le  Cieldu  fcns-commun,  ccluy 
de  la  raifon,6t  celuy  de  l’inttlligenceiquand 
ils  font  tous  bien  épurez  des  vapeurs  delà 
terre,  & des  nuages  des  paffions,  il  s’y  fait 
une  douce  tranquillité  , & une  délie reuft 
harmonie , qui  paffe  tous  les  contcnttmens 
imaginables.  O que  ccs  Monarques  elloient 
ridicules,  qui  fc  font  fait  baflir  des  laies  en 
forme  deCici , pour  s’y  faire  adorer  com- 
me des  Dieux  , iiseftoient  entourez  d’aftre» 
8c  de  lumières,  d’Anges,  5c  de  beautez , ils 
voyoienr  des  grcQcs,  despluycs& desora 
gts , qui  fondoient  fous  leur»  pieds  ; mais  les 
paflîons  débordées  montaient  avec  eux 
dans  ce  Paradis  imaginaire,  6c  leur  faifoient 
éprouvcr#un  enfer  véritable  dans  un  Ciel 
contrefait.  QtPeft-ce  que  tout  cela  en  com- 


paraifon  du  Royaume  que  pofléde  une 
ame  qui  eft  mailtrcITe  de  foy-mefîne:  car 
elle  crt  vrayement  dans  une  fpherc  qui  n’a 
plus  d’autre  mouvement  que  eduy  du 
S.  Efprit,  plus  d’autres  feux  que  ceux  que 
Jcfus  eft  venu  femer  enterre,  plus  d’autre 
influence  que  celle  du  Pere  celefte  , plus 
d’autre  fejourque  le  foin  de  la  tres-Sainéle 
Trinité.  Qui  ne  voudroit  achepter  cette 
tranquillité  au  prix  de  tous  les  travaux  de 
la  Vie? 

VI.  RAISON. 

Centre  les  difficultez  que  les  pufiüa- 
nimes  oppofentjn  ce  combat , 

IL  me  femble,  mon  Leéteur,  que  vous 
clics  defia  de  mon  part  y , Si  que  vous 
avouez  que  les  paffions  fc  peuvent  dom- 
ter,  6c  que  la  vi&oire  en  eft  utile,  delecla- 
ble  , 6cglorieufo,  pardeflùs  tout  ce  qui  lé 
peut  dire:  mais  vous  appréhendez  la  diffi- 
culté, ôc  vous  penfez  que  ces  combats  ne 
font  que  pour  ceux  qui  le  font  confierez  à 
Dieu  dans  un  Monaftere.  O qu’elle  illulion 
de  vous  tromper  fi  lafchcmcnt  vous-mefmc, 
6t  vous  dégrader  du  nom  , 6jj  du  tiltre 
d’homme  par  voftre  propre  confeffion:  Mc 
voyez-vous  pas  que  toute  chofe  s’ajufte  à 
là  nailTancc,  & à là  condition,  dans  l’or- 
dre de  ce  grand  U ni  vers.  11  fi’y  a fi  petit  ani- 
mal qui  ne  vive  fclon  les  loix  que  luy  a pref- 
critla  nature:  voûs elles  nay  homme, doüé 
des  fcns , de  jugement , ôc  de  raifon , !<  par- 
tant obligé  à v ivre  une  vie  raifonnablc,  que 
vous  ne  pouvez  aucunement  mener  avec 
Honncftr  Si  devoir , fans  la  mortification  de 
vos  paflîons.  La  difficulté  n’eft  pas  lî  gran- 
de que  vous  la  figurez,  puifque  touteequi 
fc  fait  felon  la  nature , vient  ordinairement 
avec  facilité,  6c  fi  vous  aviez  pris  cette  cou- 
ftume  dés  voftre  jeunefle  , de  vivre  règle- 
ment fclon  l’ordre  de  la  raifon,  vous  trou- 
veriez voftre  compte  dans  les  aérions  ver- 
tueufes,  8c  ce  vous  feroit  une  peine  de  faire 
autrement.  Mais  quand  on  a vécu  long- 
temps en  belle  , on  expérimente  quelque 
répugnance  à vivre  en  homme.  Vous  ap- 
préhendez l’abord  des  compagnies  qui 

vou» 
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vous  trouveront  fort  reformé;  maisfi  vous 
me  croyez,  vous  commencerez  vosviâoi- 
res  fur  la  chair , par  le  mépris  des  paroles 
des  hommes  charnels:  lied  necefîaire  que 
vous  (alliez  au  commencement  de  vollre 
converfion , une  proteflion  ouverte  de  ver- 
tu : car  G vous  rougiflez  pour  elle, vous  elles 
un  mauvais  difciple  d’une  bonne  raaidret 
fc.  Quand  on  fçaura  que  vous  lirez  bien 
relolu  de  vivre  Chauiennement  , vous 
n’aurez  plus  d’importunité,  & ceux  qui 
eftoient  les  cenfeurs  de  vos  dévotions,  fe- 
ront les  admirateurs  de  vos  deportemens. 
Vous  craignez,  dites-vous,  vodre  foiblcife, 
vous  ne  ferez  point  tout  fcul  en  ce  combat , 
vous  aurez  le  Dieu  des  forts  & le  Seigneur, 
des  armées  avec  vous , qui  contemplera  vos 
. travaux  pour  préparer  vos  couronnes.  Mais 

cela  vous  rendra  reveur  & chagrin  : c’ed 
une  bonne  reverie  que  de  s’entretenir  un 
peu  avec  Iby-mefme  fur  le  reglement  de 
fes  mœurs  : il  n’eft  pas  toutesfois  beloin 
pour  cét  effet  de  donner  de  grandes  gefnes 
a (on  cfprit , ny  faire  des  grimaces , l’cfprit 
de  Dieu  ayant  coudume  d’ opérer  avec 
douceur , il  ne  faut  pas  que  nodre  confiance 
foit  comme  celle  de  Socrate  qui  s’ émou- 
voir, dit  Tertullien,  depeurd’edre  émeu. 
Uni  mi-,  Nepenfez  pas  que  vous  puidiez  vivre  fans 
t*  ut  paillon , fie  fans  contrariété , ce  n’ed  pas  un 
mvtrt-  mal  qUe  de  [e,  fentir,  mais  c’cd  un  péché 
,mr'  que  d’y  confentir.  Pourquoy  ne  ferez-vous 

pas  pour  l’amour  de  Dieu  ceque  tantd’ln- 
fideltcs  ont  fait  par  vanité  , par  prelom- 
ption , & quelquesfois  par  fureur  ? Maho- 
met fécond , qui  foudroya  Condanti  nople, 
fit  fut  foudroyé  par  l’amour,  devint  fi  paf- 
. lionne  d’une  jeune  Greq'ue,  qu’il  fcmbloit 
captif  de  Ta  prifonniere,  St  n’avoit  plus  de 
vie  que  par  Ion  coeur  : fes  Capitaines , & fes 
Jatyiidaires  s'apperceurent  de  cette  paf- 
fion  , fie  difoient  que  les  feux  de  l’amour 
avoient  ralenty  en  luy  les  ardeurs  de  la 
guerre  : Son  ambition  ne  put  fupporrer 
cela,  fit  pour  mondrer  qu’elle  edoit  encore 
plus  forte  que  fon  amour,  il  fit  une  aélion 
digne  d’un  barbare,  qu’il  colora  d’un  fitux 
tiltre  de  generofué , fit  d’empire  fur  fes  paf- 
fions.  Il  commenda  qu’on  dreflad  un  échaf- 
fautau  milieu  de  fon  armée,  à la  veuë  de 


tout  le  monde , fit  y fit  trencher  la  tede  à 
cette  agréable  maiftrefie , pour  témoigner 
à fa  milice  que  cette  padion  amoureufe  n’a- 
voit point  de  puifiance  fur  luy,  au  préjudi- 
ce de  la  vertu  martiale:  il  edoit  un  amant 
outrageux  d’edeindre  fes  flammes  dans  le 
fang  de  cette  innocente.  Mais  fi  par  une  va- 
nité furieufe  il  a pû  en  venir  jufque*-là,pen- 
fcz-vousquevousnepuilficz  conclure  une 
feparation  d’avec  une  perfonne  qui  vous 

fitrt  d’cfprit  fit  de  corps,  pour  l’edime  de 
a vertu  ? Vous  prendrez  peut-edreuAex- 
eufe  fur  vodre  aage,  fit  direz  que  les  bouil- 
lons d’une  ardente  jeunede  ne  vous  permet- 
tent pas  de  penferàcela,  fit  que  vousyad- 
vilèrez  ftr  le  penchant  de  l’arricre-failbn. 
c’Ed  vous  tromper  que  de  croire  qu’il  vous 
fera  bien  facile  d’executer  en  voltre  vieil- 
lclfc , ce  que  vous  aurez  négligé  en  tout  le 
cours  de  vodre  vie. 

Les  pallions  des  vieillards  qui  le  font  ha-  Nm  «*- 
bituez  aux  vices,  font  beaucoup  plusdan-  nfifandi 
gereulês,  fie  plus  difficiles  à guérir.  Il  ed  lum  ‘ea~ 
bien  mal-aifé  de  ne  point  délirer  , quand 
on  ed  enté  lurlaconcupifcence:  celuyqui  ;rjsAuit 
ne  fçaitquc  c’ed  du  mal  , ed  quitte  d’un  nmmtfl. 
grand  ad  verlâire , quied  lalouvenancedu  Ttuml.  <U 
péché.  La  vieillclfe  mal  réglée  tire  des  flam-  ■vtUndu 
mesjpcrpetuelles  de  là  cendre  , fit  fi  l’im-  •'"il1*** 
puidance  ferme  une  porte  à la  volupté,  les  l“K 
defirs  débordez  en  ouvrent  mille  à la  mé- 
chanceté, avec  cela  elle  fait  palier  fes  cri- 
mes parauthorité,  fit  s’ imagine quel’aage 
ell  fufhfant  pour  exflifer  ce  que  la  raifon 
condamne. 

VII.  RAISON. 

La  facilité  & le  moyen  de  vaincre 
les  cPa£lons. 

O I vous Içavicz , dites-vous,  bien  rcüflîr 
lanscc  medier,  vous  y appliqueriez  de 
bon  cœur  vodre  edude,  mais  vous  avez 
peur  d’y  travailler  Ctns  fuccez . Ne  confie- 
rez vous  pas  eue  cette  froideur  St  cette 
pufillanimiié  ed  un  effet  du  mauvais  genie , 
qui  veut  rendre  vodre  maladie  incurable 
par  un  faux  delêfpoir  du  remede  ? A peine 
croiriez-vous  l’ellat  auquel  vient  enfin  une 
LU  z belle 
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belle  a me,  qui  a pris  une  forte  refolution 
de  s’Tbaruionnei  a Dieu , fit  de  faire  une 
guerre  irréconciliable  à fês  appétits.  Des 
petitet  femmes  avec  la  grâce  de  J ï 1 u s- 
Christ  font  des  merveilles  par  deffus  tous 
les  plus  grands  Philofophes,  elles  fur  mon- 
tent la  nature  & le  fexe,  elfes  font  voir  qu’il 
n’y  a rien  d’impoflible  à un  efpric  nay  à la 
fouveraine  puilTance, 

TitüÀirtt.  c’Eft  une  cbolè  eftrange  de  lire  eeque 
Thtodorei  a couché  par  écrit  dans  la  vie 

54  *'  de  JUicn  Sabas  , de  k tranquillité  d’une 
certaine  Dame  , qui  a voit  receu  ce  grand 
perfonnage  en  fa  maifon , pour  écouter  fa 
doârine,  fie  fe  conformer  à (et  préceptes. 
Comme  elle  cftoitfort  attentive  ale  lervir 
fie  à recueillir  le»  maximes  de  fageffe  , qui 
couloient  de  la  bouche  de  ce  grand  Sain<ft,il 
arrive  que  lôn  petit-fils  tombe  dans  le  puits 
delà  maifon,  & qu’il  s’élève  un  grand  tu- 
multe de  cris  fit  de gemiifemensde  toute  la 
■ville;  on  luy  vient  annoncer  chaudement 
que  ce  cher  enfant  qu’elle  aimoitfi  tendre- 
ment, eft  eftouffé,  fit  mort  dedans  l’eau; 
mais  fans  s’eftonner  elle  d it, Dieu  me  l’avoit 
donné.  Dieu  me  l’a  ofté , couvrez  le  puits  fit 
me  lai  fiez  achever  les  fêrvices  que  je  rends 
à ce  grand-homme  de  bien.  d’Où  vient 
qu’une  femme  qui  eft  naturellement  fi  fra- 
gile , fit  qui  a fi  peu  de  retenue  dans  de  fem- 
blables  accident , demeure  fi  ferme  dans  une 
morrfi  foudaine  de  ce  qu’elle  aimoir  le  plus 
au  monde,parmi  les  pleurs  fit  les  frayeurs  de 
lesdomeftiques  ? dV5  vient  qu’elle  eft  im- 
mobile comme  l’aiguille  du  cadran  dans 
une  fi  grande  teropefte , linon  qu’elleavoit 
appris  à mortifier  les  pallions  par  la  dire- 
ction de  ce  grand  Maillre  ? 

Et  pourquoy  n’arriverez-vous  pas  à l’imi- 
tation de  femblables  vertus,  fi  vous  y ap- 
portez la  mefme  diligence,  fit  le  mefme  cou- 
rage ? V ous  demanderez  encore  les  moyen» 
de  vaincre,fic  de  terrafter  les  ad  verfiure»  qui 
exercent  voftre  vie  , fit  inquiètent  voftre 
repos.  c’Eft  re  que  je  vous  enfeigne  en  tous 
lesdifeouridu  Livre  que  je  vous  prefènte»' 
prenant  chaque  paflion  du  coeur  humain  en 
particulier. 

Maijàprefent  je  vous  racourcis  tout  en 
trois  mots  , fonts  autresfois  de  la  bouche 


du  grand  Ceiar,  Fini,  Viie,  Huet,  venez, 
voyez , vainquez.  Venez  avec  un  grand 
defir  de  vou9  exercer  dans  cette  lice , une 
forte  refolution  d’entreprendre  l’affaire 
de  voftre  fàlut , un  propos  délibéré  fit  in- 
violable de  foire  comme  Jofuc,  fit  n’a- 
baiffer  jamais  le  bouclier  ny  i’efpée,  que 
tous  ces  appétits  qui  nous  tourmentent, 
ne  foient  écriiez  fous  vos  triomphe». 
Tout  ce  qui  retarde  noftre  avancement 
en  la  vie  Ipirituelic  , c’cft  que  nous  n’en- 
treprenons qu’à  demy  cette  guerre  de* 
pallions  , nou*  ne  volons  que  d’une  aile, 
nous  ne  combattons  que  d’une  main;  mai* 
fi  nou»  fommes  une  feule  fois  refoluspour 
jamais  à cette  grande  conquefte  , que  je 
vous  annonce,  nous  en  viendrons  à bout 
infailliblement , avec  le  fecours  du  Ciclr  * 
qui  ne  nous  manquera  jamais  dans  le  be- 
foin.  Venez,  fie  prenez  quelque  (gavant 
Maiftre  , quelque  lige  Directeur  pour 
vous  conduire  en  ce  chemin , pour  vous 
guider  parmy  tant  de  labyrinthes  , fie  ne 
vous  abandonner  point  dans  cette  pour- 
fuite  qui  eft  d’une  fi  haute  importance, 
fade,  voyez  voftre  inferieur,  entrez  bien 
avant  dans  la  connoiflance  de  vous-mef- 
me,  reconnoiflez  diligemment  qu’elle  pafr 
(ion  a le  plus  d’empire  fur  vous,  quand  elle 
a commencé , quel  progrez  elle  a fut , ce 
qu’elle  agit,  fit  ce  qu’elle  peut  dans  voftre 
cœur,  qui  eftla  choie  qui  l’irrite,  qui  eft  cel- 
le auffi  qui  la  calme  fie  qui  i appaife  ; d’où 
prend -tilt  Ces  forces,  là  nourriture , fon  en- 
tretien , de  qu’elle  racine  eft-eile  pouflee. 

Les  Sages  ont  noté  que  la  palfionqui  entre 
toute  la  première  en  noftre  cœur,  eft  celle 
qui  en  fort  la  dernière,  fit  qui  nou*  occupe 
leplus  dans  tout  le  cours  de  noftre  vie.  Il  y 
en  a quatre  qui  font  biendu  mal,  l’amour, 
la  hai  neja  cbolerc,6t  la  triftefle,  V oyeztiui 
de  ces  quatre  démons  vous  attaque  le  plus 
fouvent,fit  quel  avantage  il  prend  fur  voftre 
efprit;  conlidercz  la  nature,  fit  la  condition 
de  cette  paflion , les  remèdes  que  les  pl  us  fi- 
ges hommes  ont  employé  pour  la  vaincre. 
Reprcfentez-vous  louve nt  les  combats  fit 
les  v téfoires  des  Sainéb;  mais  fur  tout  regar- 
dez ce  facré  modelle  du  Sauveur  que  je 
vous  prcfciue  en  tous  tes  traitiez.  Avi- 
cenne 
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cenne  au  livre  qu'il  a fait  des  déluges, 
dit  qu’on  épure  les  fontaines  troubles  par  le 
moyen  du  miel  & du  fel.  Contemplez.  No- 
ftre Seigneur  comme  un  rayon  de  miel  for- 
mé par  cette  divine  abeille  la  tfes-facrée 
Vierge,  contemplez  le  comme  celuy  qui  eft 
venu  pour  fàler  la  mafle  du  genre  humain 
parles  infufions de  là  fagefle.  Voyez  auffi 
f’eftat  de  la  vie  humaine,  lesprogrez,  & la 
fin,  le  compte  qu’il  nous  faut  rendre  à Dieu, 
les  ilTuës  des  bons  & des  mauvais.  En  fin, 
Vinci , remportez  la  victoire  en  combattant 
par  induftric  8c  par  force.  Le  Philofophe 
Fabian  difoit  chez  Seneque,  qu’il  fitut  atra- 

Jiuer  les  payions  plus  d’impetuofité  que  de 
ubtilité,  plus  de  taille  que  de  pointe  ; mais 
tous  les  naturels  ne  fdht  pas  propres  à cette 
façon  ; le  divertHTcment  rtuffit  à plufieurs 
beaucoup  mieux  que  la  force.  Il  faut  gagner 
tant  qu’on  peut  fon  imagination , la  delabu- 
fer,  luy  faire  entendre  qu’elle  fait  les  trilles 
objets  beaucoup  plus  horribles  qu’ils  ne 
font , 8c  qu’elle  fc  figure  auffi  de  grandes 
beautez  Sc  de  grandes  douceurs  en  lajoüif- 
iance  de  certaines  chofes,  qui  traînent  apres 
foy  bien  de  l’amertome. 

Il  faut  fermer  les partages ôdesavenuës 
du  coeur  humain,  qui  font  les  fens , afin  que 
la  mort  n’entre  point  par  nos  feneftres,  & 
félon  le  Prophète  Haye , 8c  l’interprétation 
de  Tertulücn,  changer  nos  efpecs  en  des 
coutres  pour  labourer  la  terre,  c’en  à dire 
faire  que  ces  fens  qui  clloient  auparavant 
dcsglaives  pour  nous  donner  la  mort,  de- 
viennent des  inftrumens  d’une  agriculture 
toute  divine  pour  cultiver  la  terre  de  nollre 
ame,  8c  recueillir  les  fruicls de juftice.  11 
faut  prévoir  dextrement,  8c  éviter  refblu- 
ment  les  occafions  qui  ont  couflume  d’allu- 
mer les  partions , 8c  ce  precepte  eft  fï  necef- 
6ire,  qu’il  en  faut  faire  la  première,  8c  la 
plus  eonfiderablc  maxime  de  noftre  guerre 
fbintucllc.Cegrand  pcrfonnagepréallegué 
dit,  que  fi  nous  defefidons  avec  foin  noftre 
eftomacb  des  viandes  non  permi  es  : à plus 
forte  ration  nous  devons  garder  nos  yeux. 


8c  nos  oreilles  des  objets  capables  de  nous  si  vntnm 
donner  de  lapaffion,  puilque  ces  parties  w^uîm. 
cftans  conlàcrécs  à la  fagefle  , qui  nous  mtmù 
vient  par  la  connoiflancedes choies,  font  StUnmnt 
beaucoup  plus  auguftes,  8c  meritem  d’eftre  1km,i 
conftrvét-savec  plus  d’eftude.  La  Colom-  7^/7, »r» 
bc  de  No*  retouroa  dedans  l’Arche  tant  mfl,t 
qu’eUf  ne  trouva  rien  pour  mettre  le  pied  ; aulti 
triais  depuis  qu’elle  eur  pris  terre,  elle  ou-  > 
blia  fon  ancien  fejour.  Auffi  tant  que  nous  rmulL 
évitons  les  #llechcmens  des  objets  exte- 
rieurs , nous  demeurons  comme  enfermez 
dans  le  coeur  de  Dieu  ; mais  aufli-fcft  que 
nous  abandonnons  noftre  ame  avec  trop 
de  liberté  à tant  d’occafions  de  mal  faire, 
qui  fe  prefentent  dans  la  con  ver  fat  ion  trop 
libre,  ce  n’eft  pas  merveille/)  nous  oublions 
le  lieu  de  noftre  repos. 

Enfin  il  eft  befoin  de  combattre  une  paf- 
fion  de  pied- ferme , armons-nous  de  l’orai- 
fon,  dujtftne,delaCroix,  du  Corps  St  du 
Sang  de  Noftre  Sauveur,  de  la  direction 
d’un  bon  Maiftrc,  de  la  conférence  d’un 
bonamy,  d’un  courage  invincible,  d’une 
rcfolution  inviolable  de  ne  manquer  jamais 
de  fidelité  à celuy  qui  fait  toute  la  nature  fi- 
delle.  Souvenez-vous  que  le  Patriarche  HilJrttr * 
Jacob , apres  avoir  combatu  toute  la  nuit  r“'*' 
avec  l’Ange , vid  paroiftre  au  matin  une  n,n‘“  E~ 
belle  Aurore  qui  chafloir  lestcncbres8c  les  37" 
nuages  , 8c  entendit  qu’apres  avoir  porté  toft  txfic- 
le  nom  de  fupplanrarcur , il  devoir  cftre  ttttt  met- 
fumommé  contemplateur  de  la  divinité.  11 
rttourna  boiteux  de  ce  combat;  auffi,  dit 
un  grand  Archevelout,  il  n’avoitplusbe- 
loin  de  pieds,  puis  que  i hommeinterieur 
qui  eftoit  tout  déifié  en  luy,  ne  chrminoit 
plus  que  par  les  pas  de  Dieu.  Voilà  ce  qui  r,<Hi<«- 
nous  arrivera  apres  avoir  livré  de  généreux  “>mku, 
combats  dans  cette  vie  mortelle  a nos  par- 
lions , nous  verronsl’aubr  du  jour  de  noftre 
feliciré , nous  contemplerons  la  face  de 
Dieu , dans  le  pourpris  délicieux  de  la  béa- 
titude, 8c  nous  ne  cheminerons  plus  que 
du  pied  de  l’amour  divin,  dans  l’infinitédes 
perfections  divines. 


LU  j PAS* 
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comme  un  rribut*de  toutes  les  créature*  du 
monde  ; mais  fe  garder  bien  d’entrer  en 
communication  de  leurs  deplaiftrstêî  quand 
on  vcrroittoutrenverfcr,  moyennant  que 
cela  ne  nous  commande  en  rien , laiffér  cou- 
ler le  temps,  prendre  le  bon  par  les  ailes  tant 
que  nous  pourrons,  & renvoyer  le  mauvais 
fur  les  muerablcs. 

Ces  gens  là  font  fi  dénaturez  qu’  ils  fe 
rient  de  tout,  & fcmocquent  du  mal-heur 
de  ceux  qui  fouffrent  ; fi  on  leur  parle  d’une 
maifon  brûlée , ils  difent  que  cela  n’cft  rien, 
fit  qu’il  n’eftfcuque  de  gros  bois.  Si  d’un 
ravage  d’eau  ; que  les  poiffons  ont  bon 
temps . Si  d’une  guerre  8t  d’une  contagion  ; 
qu’il  lait  bon  faucher  pour  la  mort , auffi 
bien  y a-il  trop  de  gens  qui  mangent  le 
pain.  Si  on  leur  dit  que  leur  amy  a perdu  un 
oeil  ; ils  repondent  qu’il  eft  bien-heureux, 
d’autant  qu’il  ne  verra  plus  que  la  moitié  d u 
mauvais  temps. 

Je  ne  penfe  pas  qu’il  y ait  vice  au  monde 
plus  brutal , ny  plus  contraire  à la  nature 
que  cette  dureté  ; c’eft  pourquoy  je  la  veux 
abbatre  fous  les  pieds  de  l’amour , le  vous 
monflrer  que  la  tendreffe  de  cœur  envers 
Dieu  comme  pcrc,  envers  les  hommes  qui 
font  comme  les  v ives  images  de  là  bonté, cft 
le  principal  fondement  de  toutes  les  vertus. 

I.  R ai  fou  ConCdcrez  en  premierlieu , que  tout  le 

contre.  bon  ordre  de  la  vie  vient  de  la  connoiflance 
les  indif-  Cc!te  pf^ra;ere  caufc  , dont  toutes  les 
cr<'r‘s'  créatures  ont  leur  dépendance,  comme  au 
contraire  le  defordre  de  toutes  les  aérions 
fe  forme  parla  méconnoiflance  de  la  foû-  | 
million  que  l’on  doit  à l’eftre  incrée.  Orcc- 
luy  qui  n’aytne  que  foy-mcfme , & qui  ne  fe 
I bu  rie  que  de  fon  intereft,  il  fe  fait  comme 
iaprctnicre  fin,  & le  Dieu  de  foy-mcfme  : 
ce  qui  prouve  affez  que  c’eft  bien  la  plus 
palpable  folie , & le  plus  grand  mal  que  l’on 
fe  fçauroit  imaginer  en  la  nature. 

Il  n’y  a c’Eft  choie  remarquable , qu’entre  tou- 
que Dieu  teslcseffencesiln’yaqucDieu  feul,  lequel 
qui  foie  comme  il  ne  peut  rien  connoiftre  hors  de 
pour  lu  y foy,  rien  ay  mer  que  dans  foy,auiïï  nefait-il 
n.clme.  r;en  qUC  pour  luy.mcfme  : t»f*en  fàifant 
tout  pourluy.il  (ait  tout  pour  nou$,puifque 
nous  n’avon,  aucun  bien  qu  t ne  tende  à luy 
‘comme  à fon  but , qui  ne  fubfiftc  en  luy 


comme  fur  fit  baze , qui  ne  repoli  en  luy 
comme  dans  fon  centre.  c’Éft  ainfi  que  Mc*m  fe- 
fcinét  Thomas  entend  cette  célébré  parole  **•'  •*- 
de  Mercure Trifgegifte  ; l’Umtéa  produit  & 

l’unité  , éc  a reneeby  fur  foy  fon  amour. 

11  n’appartient  qu’à  un  e%e  infiny  d’ufer  de 
leiqblable  procedure;  mais  fi  le  plu*  haut  y,  xi». 
Ange  du  Ciel  avoir  cette  penfée  de  le  re-  i.  fart. 
garder  feulement  loymefme,  & d’agir  de-  î ?*- 
formais  pour  foy-mefme  , il  feroit  a l’in-  *• 
ftant  arraché  dubrmatnent,  & d’un  Soleil 
il  deviendroit  un  charbon. 

Que  peut-on  dire  donc  d’un  horotne  qui 
dit  en  Ion  coeur:  je  fuis  né  pour  moy-mcT- 
me  , U n’ay  point  d’autre  but  au  monde 
que  de  raiïafier  mon  cœur  de  tous  conten- 
temens,  iànsqueles  maux  d’autruy  m’en- 
trent jamais  dan*  la  penfée  : que  le  feu  fc 
mêle  avec  l’eau , le  ciel  avec  la  terre , pour- 
veu  que  j’y  trouve  mon  compte  , tout  ira 
bien.  Eicoutez  comme  Dieu  parle  dans  le  , 
Prophète  Ezerhici , aces  impies,  Voicj qut  zueep 
je  viens  fondre  fier  tey , grand  Dtagon,  «put  re  aàstira- 
couches  largement  au  milieu  de  tes  rtvieres , tfr  « 
ofes  bien  dsre  : ce  fleuve  eft  à mey , tfrje  me fris  1"’ 
fait  moy-mejme.  Je  s’affaire  fie  je  te  mettra/ 
le  frein  aux  macbwres,é’apres  avoir  attaché  à 
tes  e failles  tous  les  pot  fins  des  eaux  où  tu  re-  (j,c. 
gius , je  te  ttreray  du  milieu  de  ce  Royaume  des 
ondes , <fje  te  mettra/ dam  un  defert , tu  tom- 
beras d fit  fur  la  fait  de  la  terre,  fms^ueper- 
finniftfiucic  île  faire  ta  funérailles: car  tet'ay 
abandonne  aux  bejles  de  la  campagne , &■  aux 
oy faux  du  Ctrl  pour  eftre  dévoré. 

Cét  Arrellde  Dieu  fut  exécuté  en  la  per- 
ibnnede  l’Empereur  Tibere,  foubs  lequel 
noftrc  Seigneur  endura  cette  mort  qui  don- 
na la  vit  au  monde.  Adiré  vray  ,c’eftoit un 
homme  qui  le  fit  dans  tout  lecours  de  fon 
Empire  le  Dieu  de  foy-mefme,  l’efdavcde 
lis  p.> liions,  & la  haine  du  genre  humain.  11 
eftoit  caché  comme  un  hibou  dans  la  re- 
traite de  les  fait*  voluptez , avare  comme 
on  griffon  ; de  forte  qu’en  mourant,  il  avoit 
plus  de  foixante  fix  millions  d’or  dans  fcs 
coffres,  qu’il  iaifla avec  l’Empire  à un  infâ- 
me nepueu , lequel  comme  l’on  tient,  avan- 
ça fcsjot  rs,  luy  arrachant  du  corps  cét  et 
prit  lenfuci,  & qui  ne  rjlpiroit  rien  au  mon- 
de que  l’amour  de  Iby-œeiine. 

Com- 
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Comment  un  homme  fi  miferable  dtû 
chctif  le  pébt-il  regarder  comme  unedivi- 
niré,  veu  que  Dieu  dans  ce  haut  comble  de 
gloire,  de  richefles  & de  beau  ter , qui  le 
tient  fi  heureufement  occupé  dans  loy- 
tnelme,  a des  entailles  de  milcricordc  pour 
l’homme  fi  amoureufes,  qu’il  pcnleà  luy  de 
toute  Eternité,  qu’il  fe  preiente  à luyde 
touscoftez,  les  mains  pleincsde bien-faits 
dans  une  grande  divcrlitc  de  créatures  ■ 4c 
a tant  de  loucy  de  tous  les  hommes  en  ge- 
neral , & de  chacun  en  particulier , que  qui 
ne  ferait  bien  inflruit  par  la  foy , il  aurait 
fujet  de  croire  que  l’homme  léroitlcDieu 
dcDieu  niclmr. 

Apportons  en  fuite  une  autre  preuve  qui 
combat  encore  plus  vifiblement  cette  du- 
reté de  cœur,  & cette  cruelle  nonchalance 
des  Philofophcs  indiffèrent.  C’cft  que  tou- 
tes les  créatures  mefrnes  les  plus  infen- 
fibles,  font  faites  de  Dieu  pour  donner  & 
peur  compatir.  Si  le  Soleil  a de  la  lumière, 
elle  n’cft  point  pour  luy,  il  en  habille  l’air, 
la  terre,  & fi  mer,  d’une  toile  d’or;  ilia 
communique  auffi  bien  aux  petisyeux  d’un 
fourmis,  qu’à  ceux  du  plus  grand  Monar- 
que du  monde  , il  jette  des  fcmcnces  de 
furomes  & de  vigueur  pour  échauffer  & 
vivifier  toute  la  nature.  Si  Pair  a des  pluyes, 
il  ne  les  garde  pas  éternellement  dans  les 
tbrefors  des  nues;  mais  il  les  diltillc  comme 
avec  un  alembic  pour  arrofer  la  terre.  Si 
la  mer  a des  eaux,  c’eftpour  fe  partager  à 
toutes  les  rivières , porter  des  hommes , des 
vivres , en  des  vaifleaux , St  fe  faire  le  nœud 
du  commerce  de  terre , à terre  ; de  pays, 
ùpays;  de  monde,  à monde.  Si  la  terre  a 
dcsfruiâs,  elle  n’en  garde  non  plus  que  les 
arbres  qui  les  portent;  mais  elle  ou  vre large- 
ment fon  fein  pour  fe  communiquer  prodi- 
guement  à toute  la  nature.  Toute  choie, 
dit  un  grand  Evefque  de  Paris , eft  obligée 
par  la  providence  divine  à fr  donner  elle- 
mcfme,  tant  il  eft:  vray  queDicuabanny 
l’avarice  desebofes  humaines. 

Comme  toutes  créatures  fe  donnent  par 
amour,  aufii  elle  compatit  par  conformité. 
Tout  le  monde  eft  uny  4c  ramafte  dans  lôy- 
mcfmc,  comme  Icj  parties  d’un  bœuf  font 
liées  les  unes  avec  les  autres  : Tousccs  mena- 


1 bres  de  l’Univers  s’entriaiment  St  s’entre- 
careftent,  8c  s’il»  font  des  guerres,  ce 
| ‘n’cft  que  pour  affermir  leur  paix;  s’ilvc- 
noit  faute  d’un  clcroent,  comme  de  l’air, 
PcaumonteroitjufquesauCicl,  ou  leCiel 
dcfcendroit  jufques  à l’eau , pluftoft  que  de 
ne  fupléer  aU  defaut  de  fon  voifin.  C’eft 
laloy  que  Dieu  a gravée  avec  un  burin  de 
diamantdansle  fein  de  la  nature. 

On  a remarqué  que  des  palmes  divife'es 
les  unes  des  autres  par  un  bras  de  mer  qui 
avoit  ravagé  un  pays , baifloient  encore  les 
telles  l’une  vers  l’autre,  par  une  naturelle 
inclination,  comme  témoignant leurami- 
tié,  St  protellant  cont/e  la  furie  de cét élé- 
ment qui  les  avoit  desunies.  Etftcefenti- 
ment  eft  aux  plantes , que  peut-on  dire  de* 
animaux  ? où  l’on  voit  des  loucis,  des  trou- 
blés,  des  inquiétudes , desallées,  desve- 
nuës,  des  combats,  des  hurlemens,  des  aban- 
donnemens  du  corps , du  repos  de  la  vie , au 
fentiment  qu’ils  ont  de  la  perte  ou  de  l’in- 
commodité de  leur  lêmblablc.  Et  puis  ne 
faut-il  pas  avouer  qu’un  homme  qui  n’ay- 
mc  rien  dans-le monde,  ficquines’eftudie 
qu’àlaconfcrvationdc  foy-mefmc,  eft  un 
prodige  dans  la  nature,  à qui  on  devrait 
défendre  Pair  qu’il  refpirc,  lalumicre  qui 
l’éclaire,  le  feu  qui  Pechauffe , la  viande  qui 
le  nourrit,  & la  terre  qui  le  porte. 

J’adjouftcpour  troifiéme  raifon,  que  la 
pieté  de  latendrelTedecœur,  rAft  pas  feu- 
lement authoriféc  de  Dieu  fie  de  la  nature; 
mais  qu’elle  eft  cftablie  comme  par  unar- 
reft  des  nations.  Ce  doéle  Patriarche  de 
Conftanrinople  Photius , remarque  en  fa 
Bibliothèque  un  merveilleux  jugement  qui 
fe  fit  dans  la  villed’Athcnes,  où  il  dit  que 
comme  ce  Sénat  des  Arcopagites  eftoit  af- 
femblé  fur  une  montagne , fans  avoir  autre 
toiâ  que  le  Ciel,  les  Sénateurs  appcrceu- 
rent  un  oyfeau  dt  proyc  qui  pourfuivoit 
un  petit  moineau,  lequel  le  vintfiiuverau 
fein  d’un  de  leur  Corps.  Cét  homme  qui 
eftoit  naturellement  rude , le  rejetta  fi 
aiprement  qu’il  le  tua , de  quoy  la  Cour  fut 
grandement,  offenfée  & fut  faix  un  ar- 
reft  par  lequel  celuy-cy  fut  condamné  & 
banny  du  Sénat  : où  les  plus  fages  confi- 
derent  que  cette  compagnie  qui  eftoit’ 
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alors  l’une  des  plus  graves  du  monde,  ne 
failoit  pas  cela  pour  le  foin  qu’elle  euft  de 
Élire  un  reglement  fur  les  paffêraux  ; mais 
que  c’cftoit  pour  montrer  que  la  bonté 
6c  la  mifericordieufc  inclination  eftoit 
une  vertu  fi  neccfiairc  aux  Eftats  > qu’un 
homme  qUi .'en 'eftoit  ddlirué  , n’eftoit 
pas  digne  de  tenir  quelque  rang  dans  le 
gouvernement  , ayant  quafi  renoncé  à 
l’humanité. 

Aufii  voyons-nous  que  les  plus  faces  6c 
les  plus  courageux  efpriçs  du  momie  ont 
elle  extrêmement  tendres,  pleins  d’amour* 
dezelc , d’affcélion , de  foucy , d’inquictu- 
des,  6cde  travaux,  pour  le  bien d’autruy. 
David  îtjonathas  quiclloient  les  plus  bra- 
ves Prince»  du  peuple  de  Dieu  , s’entre- 
aymerent  fi  fort  que  l’Efcriture  parlant  de 
celte  amitié,  dit  que  leurs  ames  efioient 
colliées  enfcmblc  a’ une  Iiaifon  infepara- 
ble.  Sainél  Paul  clloit  fi  affcélueux  & fi  ja- 
loux pour  le  folut  de  fesCorinticm,  qu’il 
fembloit  les  porter  tous  dans  fes  entrailles, 
6c  les  enfanter  tous  les  jours  avec  descon- 
vulfions  & des  douleurs  fuivics  de  joyes  6c 
dé  ravilfemens  qui  ne  fe  peuvent  dire. 
Sainâ  Ambroife  pleure  fi  pafiïonnémeot 
la  mort  de  Ion  frere  Satyrut , qu’à  l’oüyr 
parler,  il  femble  qu’il  doive  aiftiller  fes 
yeux , 6c  laifler  fon  efprit  fur  fa  tombe.  Au- 
tant en  fait  faindl  Bernard  au  decez  de  fon 
frere  Gérard.  Sainét  Auguflin  eftoit  un 
homme  tout  de  feu , devant  6c  apres  (à  con- 
verûon,  6c  n’y  avoit  qu’une  feule  diffé- 
rence, que  ce  feu  devant  l’aurore  de  fon 
làlut,  lênourriffoic  des  matières  corrupti- 
bles delà  terre,  6t  depuis  fonChriftianif 
nie,  il  vivoit  des  plus  pures  influences  du 
Ciel.  S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu’il 
refpiroitplus  S.  Bafilc  que  l’air  mefme,  6c 
ue  toutes  fes  abfences,  luy  efioient  autant 
e morts.  S.  Chryfoftome  banny  , eftoit 
perpétuellement  d’ efprit  avec  ceux  qu’il 
cherifioit  le  plus.  S.  Hyerofme  aymoit 
mieux  entretenir  fes  amiticz  fpirituelles 
dans  la  petite  Bethleem  que  d’aller  faire  la 
Cour  à Rome,  où  il  euft  peu  eftre  Pape.  Et 
fi  nous  regardons  ceux  qui  ont  vécu  en  la 
lumière  de  nature  ; Platon  n’eftoit  qu’a- 
tnour.  Ariftote  n’euft  jamais  parlé  û exccl- 
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Iemcnt  de  l’amitié , s’il  n’euft  elle  bon  ami* 

Scneque  fe  confomma  dans  cette  verru  , 
eftant  (oupçonnéde  Néron  pour  l’affcél ion 
qu’il  portoit  à Pifon.  Alexandre  eftoit  fi  bon 
qu’il  porta  entre  fes  bras  un  pauvre  (bldat 
gelé  de  froid  jufques  furfonthrône,  pour 
l’échauffer,  6c  luy  donner  à manger  de  lis 
royalcsmfinv.'TJrujap  rompit  fon  propre 
Diadème  pourtandcrlaplaye  d’un  de  fis 
fervitcurs.  Titepleure  furies  ruines  de  fa 
rebelle  Hierufalcm.  On  comptcroit  auflt- 
toftlcscftoilles  du  Ciel,  que  défaire  lé  dej, 
nombremem  de  tant  de  braves  coeurs  quile 
font  facrificz  à l’amitic. , , 

Si  nous  en  recherchons  le*  eau  fes,  nous  pouf. 
trouverons  que  cela  vient  ordinairement  quoyles 
d’un  bon  tempérament  quia  du  feu  âr  de.  grands 
la  vigueur,  que  cela  procéda  des  luüabUs  coeurs 
humeurs , 6c  d’une  parfoicc  harmonie  d’ali  ” 
prit.  Les  petits  courage*  font  froids  , re-  " 

treflis  , 6c  totalement  attachez  à leurs  in- 
terdis , 6càlaconlervationde  leurperfon- 
ne.  Us  fe  refferrent  dans  leurs  appartenan- 
ces comme  certains  poiffons  dans  leurs  co- 
quilles, 6c  ont  tousjours  peur  que  les  ele- 
mens  ne  leur  manquent  ; Mais  les  coeurs 
magnanimes  qui  fe  conforment  d’avanta- 
ge&uxperfedhonsde Dieu,  ontdesfourcea 
de  bonté  qui  femblent  n’ eftre  foires  que 
pour  couler  6c  pour  inonder  fur  ceux  qui 
lcsapprochenr.  Cela  vient  aufii  bien  fou- 
vent  de  l’éducation  : car  ceux  qui  ont  ren- 
contré une  nourriture  baffe  , mefquine , 

6c  extrêmement  épargnante  , ayant  les 
mains  fort  dures  à la  defferre,  ont  aufii  le 
coeur  fermé  aux  amiticz  , craignans  tous-  • 
jours  que  les  connoiffances  ne  les  obligent 
à dire  plus  liberaux  qu’ils  ne  voudroient: 
au  contraire  ceux  qui  ont  eu  le  bon-heur 
d’ eftre  fplendidement  élevez  , tiennent  à 
gloire  d’obliger, 6c  fe  foire  par  tout  des  amis. 

Adjouftez  encore  qu’il  y a tousjours  quel- 
que gentilleffe  d’elprit  parmy  ces  coeprs 
aymans,  qui  defirans  de  fe  produire  dans 
une  vie  fociable  ,6c  qui  fentansqu’elle  tfeft 
pas  faite  pour  éclairer  des  fablons  6c  des 
ferpens,  veut  avoir  des  fpe&ateurs  6c  des 
fubjets  de  fa  magnificence.  Cequi  arrive 
autremement  aux  efpritt  ravalez;  car  ils  le 
banniffent  volontairement  de  la  convcr- 
M m m làtion 
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fition  des  hommes  pour  n’avoir  point  tant 
d’yeux  témoins  de  leurs  defauts.  De  forte 
qu’il  faut  conclure  contre  nos  Philofophes 
indiffèrent!  que  la  grâce,  la  beauté,  la  force, 
& l’empire  de  la  nature  eft  du  collé  de  ceux 
qui  ont  naturellement  de  l’amour  & de  l’af- 
fie#  ion. 

SECTION  IL 

De  ? Amour  en general. 

T ’ Amour  quand  il  eft  bien  réglé  eft 
Le  l’efprit  de  l’Univers,  qui  pénétre , qui 
anime , qui  lie , & qui  maintient  toutes 
chofes:  k tant  de  millions  de  créatures  qui 
afpirent  k qui  refpirent  cet  amour , ne  le- 
roient  qu’un  fardeau  à la  nature  , fi  elles 
n’eftoient  vivifiées  par  cette  flamme  inno- 
cente qui  leur  donne  du  luftre , comme  au 
buiffon  ardent,  fans  leur  apporter  aucun 
dommage. 

Je  puis  dire  de  cét  amour  honnefte  ce 
que  le  Sage  dit  du  Soleil  : que  c’en  le  fur- 
intendantdes  grandes  fburnaifesdu  monde, 
qui  fait  tout  les  plus  grands  ouvrages  de  la 
fur  inten-  nature. 

«tant  des  Avez-vous  jamais  confideré  ce  maiftre 
forgeron  qui  eft  décrit  par  le  me  fme  Sage? 
vous  voyez  un  homme  en  chemife,  tout 
couvert  de  Tueur , k de  fuit,  k de  vapeurs, 
qui  joue  parmy  les  cftincclles  du  feu  , & 
fetnble tout apprivoifé avec  les  flammes:  il 
dtmjuxt*  truJj  de  l’or  k de  l’argent  en  la  fournaife, 
puis  le  batfurl’endume  à grands  coups  de 
,wù'ph7  marteau,  puis  il  le  façonne,  il  l’enjolive  k 
d’une  matière  rude  & groffiere  il  fait  un 
rres-beau  vafe  qui  reluit  fur  les  bufersdes 
plus  grandes  maifons. 

Ainfi  fiait  l’amour  dans  le  monde  , il 
_ prend  des  cœurs  qui  ne  font  encore  que  de 
""J*™  terre  & de  mortier,  il  les  allume  de  fi  divine 
flamme,  il  les  bat  fouslc  marteau  de  la  tribu- 
lation & des  fouffranccs  pour  lesépreuver, 
il  les  lime  par  l’afliduité  de  l’orailon  , il  les 
polit  par  l’exercice  des  vertus:  en  fin  il  en 
fait  des  vafa  dignes  d’eftre  placez  furleCiel 
empirée. 

C’eft  ainfi.  qu’il  ufidcfiinétPaul,  k le 
rendit  fi  parfiut,  que  la  première  vérité  dit 
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de  luy , jn’il  eft  fin  1 taijftau  J’eUSion  pour 
porter  fin  nom  devant  Ut  nationi , & Ut  Royt 
de  la  terre , ér  cju'tl  luy  montrera  combien  il 
doit  pmffrir  pour  fa  eaufi.  Toute  la  nature 
du  monde  rend  à un  vray  amour,  cha- 
que chofe  ayme  , les  unes  par  neceftité, 
les  autres  par  inclination  , les  autres  par 
rai  Ton  ; qui  ne  veut  rienaymer , dit  fiinâ 
Auguftin,  eft  le  plus  miferable,  k le  plus  -**/«/!.  » 
deteftable  homme  de  la  terre  , k ce  n’cft  rf*L  |t. 
pas  fins  fujet  qu’aux  imprécations  que 
l’on  prononçoit  fur  les  mauvais , on  leur 
difoit,  iju’d  n'aymt  rien , & yu’d  m fin  aymt 
de  ptrfime. 

Les  Sages  anciens  ont  rencontré  dans  Sept 
la  lumière  de  la  nature,  qu’il  yavoitfept  ^oles 
chofes  excellentes  , qu’if  falloir  eftimer 
comme  des  prefeas  du  Ciel , qui  font , 
la  clarté  des  fens,  la  vivacité  de  l’intelli- 
gence , la  grâce  d’exprimer  fes  penfecs , la 
puiflance  de  bien  gouverner  , le  courage 
^ dans  les  entreprifes  hautes  k difficiles,  la 
fécondité  des  produirions  de  l’efprit,  & la 
vigueur  de  l’amour;  k pour  ce  qui  touche 
le  dernier  , Orphée  k Hcfiode  l’ont  efti- 
mé  fi  neceflairc  qu’ils  le  font  tout  le  pre- 
mier fortir  du  chaos  avant  la  création  du 
monde. 

Les  Platonicien}  fê  donnans  carrière  fur 
cette  pen fée,  nous  ont  bafty  trois  mondes; 
qui  font  la  nature  Angélique , Pâme,  k la 
machine  de  l’Univers.  Tous  trois  , à ce 
qu’ils  di  fcnt,ont  leurs  chaos.  L’Ange  devant 
le  rayon  de  Dieu  a le  fien  dans  la.  privation  Belles  m 
des  lumières:  L’homme  dans  les  tenebre*  pen  fées 
de  l’ignorance  & du  peche  : Le  monde  ma-  des  PU- 
teriel  dans  la  confufion  de  toutes  fes  parties: 
mais  ces  trois  chaos  ont  efté  diflipez  par 
l’amour,  qui  à fait  que  Dieu  à donné  aux 
efprits  Angéliques  la  connoiflance  des  plus 
hautes  ventez , à l’homme  la  raifon  , k l’or- 
dre au  rtionde. 

Tout  ce  que  nous  voyons  eft  un  cercle 
perpétuel  de  Dieu  au  monde,  & du  monde 
a Dieu , ce  cercle  commençant  en  Dieu  par 
des  pcrfééf  ions  ineftimablcs,  qui  font  plei- 
nes de  charmes  & d’attraits,  s’appelle  pro- 
prement la  Beauté  : 8r  comme  il  vient  à s’e- 
ftendre  dans  le  monde,  k le  tirer  àfôy,  il 
le  nomme  l’amour.  Que  G vous  le  conüde- 
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rezenl’eftat  oîi  il  rallie  toutes  les  créatures 
au  premier  principe  , St  fait  remonter  à 
Dieu  fes  ouvrages  , ils  difent  qu’alort  il 
prend  le  nom  de  plaifir  > qui  eftunebien- 
heureufe  fatisfe&ion  de  toute  la  nature 
dans  fon  Autheur.  Ainli  l’amour  ef^un  cer- 
cle qui  va  du  bien  au  bien,  par  une  erernelle 
révolution. 

Or  fi  vous  délirez  que  je  vous  explique 
en  peu  de  mots  fit  nature,  1cm  origine,  Tes 
progrez,  lès  eau  (es,  fesqualitez,  Scfesef- 
feéb,  vous  devez  remarqueruncbelledo- 
ârine  de  fainâ  Auguftin , qui  dit  que  l’A- 
mour tant  qu’il  eft  à la  recherche  de  ce  qu’il 
ayme , s’appelle defir;  St  lorsqu’il joüyt  de 
la  choie  aymée,  il  fe  change  en  joye.  Que 
s’il  évité  la  choie  quiluy  eft  contraire , ou  en 
effedl,  ou  en  opinion,  c’en  une  crainte,  St 
fi  cette  crainte  a (bn  effet  par  l’arrivée  du 
mal  qu’il  apprehemioit , il  fe  forme  en  tri- 
fteffe.  Ainli  l’amour  prend  divers  vifages, 
lèlon  les  diverfes  circonftances. 

J’accorde  que  tout  cecy  eft  dit  d’un  bon 
fens;  neantmoins  il  faut  avouer  avec  les 
Théologiens,  que  cet  oracle  desDoâeurs 
à pluftoft  compris  en  cette  définition  , la 
caufe , les  effeéts , St  les  progrez  de  l’amour, 
que  non  pas  fpn  cffencc  St  fa  nature;  car  à 
parler  proprement,  l’amour  n’eft  ny  defir , 
ny  crainte,  nyjoye,  ny  trifteffe  ; mais  c'eft 
une  complaifance  de  l’appétit  ou  Je  la  volonté 
en  un  obtet  convenable,  ou  en  vérité,  oa  en  ap- 
parence. Que  fi  nous  voulons  parler  encore 
plus  généralement , nous  dirons  que  ce 
n’eft  autre  chofe  qu’une  inclination  penchante 
& mouvante  au  bien  qui  luy  eft  conforme  : 
car  par  cette  définition  nous  enveloppons 
toutes  les  efperances  d’amour  qui  fe  divi- 
fent  principalement  en  trois  branches , c’eft 
àfçavoir,  l’amour  naturel , animal,  St  rai- 
fonnablc.  L’amour  naturel  fè  trouve  juf- 
ques  dans  les  choies  inanimées  qui  ont  leurs 
fyropathies  fit  antipathies , ainli  que  les  pal- 
mes, malle  6t  femelle,  l’ambre  & la  paille, 
le  fer  St  l’ayman  : L’amour  animal  eft  ce 
principe  qui  donne  le  branle  à l’appetir  fen- 
fitif  des  animaux , pour  rechercher  ce  qui 
leur  eft  convenable  , St  fe  plaire  dans  la 
jouyffance  de  leur  recherche.  L’amour  rai- 
ionnable  eft  un  a£te  qui  fuit  fit  accepte  le 


bien  reprefenté  par  l’entendement , dan* 
lequel  nous  pouvons  aufli  comprendre  l’a- 
mour Angélique  , 8c,  l’amour  divin  que 
S.  Denys  adjoufte  à ces  trois  efpcces  dont 
nous  parlons. 

Cet  amour  raifonnable  lèdivilè  encore 
en  l’amour  d’amitié , 8c  l’amour  de  concu- 
pifcence.  L’amour  d’amitié  qui  veut  du. 
bien  à la  choie  aymée  pour  elle-mefme, 
làns  y rechercher  fes  propres  interdis  : con- 
me  lors  qu’on  defire  à une  perfonne  la  limé, 
lafcience,  les  grâces  , les  vertus,  lesmoy- 
ens , les  honneurs , (ans  y prétendre  aucune 
commodité  pour  loy-mcfrae,  c’cft  aymec 
d’amour  d’amitié,  qui  eft  tres-rareaujour- 
d’huy , tant  les  affeâions  font  mercenaires, 

St  quand  cét  amour  n’eft  point  feulement 
affectif:  comme  parlent  les  Théologiens,  fe  Gah.  d.  2. 
contentant  des  iimples  defirs,  mais  qu’il  l7- 1-  *• 
eft  effdlif , en  ouvrant  largement  les  mains  3' 

aux  iiberalitcz , il  monte  à un  haut  pojnt  de 
complaifance. 

L’amour  deconcupifcenceeftunamour 
interelfé,  qui  fait  que  l’on  ayme  une  chofe 
non  pour  elle  mcfme  ; mais  pour  le  plaifir 
ou  la  commodité  qu’on  en  tire , ou  que  l’on 
efperc  en  tirer  avec  le  temps;  ainli  le  Ca- 
valier defire  de  la  beauté , de  la  force , St  du 
courage  en  lès  chevaux  , St  en  fes  chiens, 
non  pas  pour  leur  conlîderation,  mais  pour 
fon  contentement.  Tel  amour  eft  un  amour 
du  monde , qui  eft  ordinairement  Jôüillé  de 
confiderations baffes  St  animales,  St  ne  fè 
purifie  jamais,  finon  quand  il  ayme  pour 
Dieu  ce  qui  no  peuteltreaymable  enlby- 
mefme. 

Voila  la  nature  St  l’effence  de  l’amour  Les  mar- 
di ns  toute  (bn  eftcnduë  : Or  pour  parler  ques  8c 
des  procedures  de  l’ame  en  fes  amours,  la  progrez 
première  démarche  qu’elle  fait  lors  qu’elle  * a" 
commence  àayraer,  eftle  degré  de  confor-  moul’ 
mitédela  voluntéavec  le  bien  qui  luy  eft 
propole.  Son  fens,  fon  imagination,  fon 
entendement,  luy  font  le  rapport  de  quel- 
que beauté  , ou  bonté , ou  commodité , 
qu’elle  juge  luy  eftre  convenables.  Là-def- 
lus  elle  commence  à prendre  feu , 8c  avoir 
deseftincellesde  defirs  quiluy  font  fouhai- 
ter  ce  bien  qui  luy  eft  figuré.  De  là  elle 
paffe  au  fécond  degré  qui  eft  celuy  de  la 
Mmra  z com- 
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eomplaifance  aigre-douce,  qui  la  tient  deli. 
rieufêrnent  attachée,  a toute  heure,  atout 
moment , furies  penfées de  fon  objet  : T an- 
toft  entre  l’efpcranse  de  le  poffeder,  tan- 
toft  entre  la  crainte  de  le  perdre,  & beau- 
coup d’autres  pallions  qui  accompagnent 
cette  complailànce  encore  fouffrante.  De 
ce  degré  elle  le  porte  au  troiüe'me,  qui  cft 
la  recherche  & le  mouvement,  où  l’amour 
prend  des  ailes  pour  fe  guinder  efficace- 
ment au  fein de  Ion  repos,  employant  tous 
les  moyens  poffibles  pour  fon  contente- 
ment, 8t  s’ils  eft  favorifé  en  là  pourfuite , il 
s’avance  au  quatrième  degré  qui  cil  l’u- 
nion, eftimée  la  principale  prétention  des 
amitiés.  De  cette  union  rejallit  une  autre 
complailànce  qui  n’eft  plus  fouffrante  fie 
douleurculê  : mais  fàtisfai&e  St  contente 
dans  la  joüyflance  de  fon  objet,  qui  ellle 
comble  de  l’amour. 

Auxcoftez  de  l’amour  fontlogéesla  beau- 
té 5c  la  bonté , d’autant  que  félon  (àin£l  De- 
nys,  ce  font  les  objets  5c  les  motifs  de  l’a- 
mour, qui  ont  une  telle  alliance  enfemble, 
que  les  Grecs  les  appellent  d’un  mcfme 
nom.  Les  Sages  ont  rccherchéde  tout  temps 
les  vrayes  caufes  qui  portent  les  volontez 
des  hommes  à symer , 5c  fe  trouvent  affez 
différent  d’opinions  fur  céc  article.  Les  uns 
tiennent  que  c’eft  une  qualité  qu  e Dieu  im- 
prime en  la  nature;  lesautres  s’imaginent 
qu’elle  vient  de  l’alpeél  des  affres , 5c  des 
diverlës  conftellations  ; les  autres  la  font 
procéder  des  parens  5c  de  la  nourriture;  les 
autres  d’une  certaine  harmonie  5t  confo- 
aancedes  efprits  qui  lè  rencontrons  accor- 
dez fur  un  mcfme  tan,  ont  une  naturelle 
eorrefoondance.  En  fin  la  maxime  des 
Théologiens  5c  des  Philofophes  a bien  de 
la  vogue  , qui  dit  que  le  beau  £t  le  bon  font 
tout  les  amours. 


Jetiens  que  pour  accorder  ces  opinions 
il  faut  faire  une  notable  diftinélion  des  trois 
amours  que  nous  avons  propofé  au  com- 
mencement, qui  font  le  naturel,  l’animal,  5c 
le  railonnablc.  Quant  à ce  qui  touche  le  na- 
turel ou  l’animal , outre  que  demeurant 
dans  l’ordre  de  la  nature,  il  ed  de  Dieu,  qui 
donne  à chacune  des  créatures  les  inclina- 
tions ntccflaircs  pour  parvenir  àicur  fin;  11 


y peut  bien  avoir  de  l’ influence  des  affres 
qui  dominent  fur  les  humeurs  Sc  fur  les 
corps  5c  ontavec  leseffres,  des  liaifons  de 
fàng , de  tempérament  d’humeurs,  de  nour- 
riture, 5c  mefrats  de  qualitez  fecrete*  qui 
lient  des  créatures  du  noeud  d’un  certain 
amour / dont  on  ne  peutaffez  connoiftre  la 
caufè.  Car  combien  y en  a-il  qui  ayment 
desebofesqui  ne  font  ny  belles  ny  bonnes , 
je  ne  dis  pas  feulement  en  effet  ; mais  en 
leur  opinion  5c  en  leur  jugement  ; néant- 
moins  ils  s’y  trouvent  attachez  par  quel- 
que lien  , 6c  ne  s’en  peuvent  deffaire  que 
par  unempireabfoludelaraifbn?  n’Expe- 
rimentons-nous  pas  tous  les  jours  qu’un 
homme  qui  cft,  ôc  quife  reconnoift  pour 
difforme  5c  pour  mechanc , ne  laifle  pas 
d’avoir  de  l’amour  pour  foy-mefme  par  na- 
ture; auffiparun  amour  deconcupifccace 
peut-il  aymer  des  chofes  qui  n’ont  ny  beau- 
té ny  bonté,  quoy  qu’il  y ait  toutjoursun 
fentiment  aveugle  de  quelque  chofe  com- 
mode à la  fenfuaiitc,  5c  un  ateraie  imper- 
ceptible. 

Quant  à l’amour  de  raifon , qui  eff  pro- 
prement l’ amour  humain  , on  peut  bien 
affeurcr  qu’il  envilàge  toujours  le  bon 
5c  beau , non  Amplement,  mais  bon  5c  beau 
reconnu  convenable  à fon  contentement: 
car  voilà  la  racine  de  toutes  lcsamitiez  rai- 
fonnables,  Scc’efl  laque  fe  rapportent  cet 
grandes  fources  d’amour,  qui  font  l’bonnc- 
Jkté , l’utilité,  la  deleélation , la  reÿcmblanct , 
l’amour  réciproque , la  converfatton  obligeante 
dp  agréable,  c’Eft  à monadvisàceslix  chefs, 
que  fe  reduifent  les  quinze  moyens  de  fe 
faire  aymer,  qui  font  touchez  parAriftotç 
au  deuxième  livre  de  faRhetorique;  cotn- 
tne  aymer  ce  qu’aymeunamy , entrer  dans 
fes  fen  timens,dans  lès  joyes  5c  les  plaifirs.fes 
h aines  5c  Tes  imitiez,  le  tenir  en  une  louable 
opinion  denoffrefuffifàncc  par  de  bonnes 

3 u alitez  d’efprit,  de  courage,  de  vertu.d’in- 
uftrie , 5c  l’avoir  réciproquement  en  hauts 
effime , l’ay  mer , l’obliger , le  louer  aux  au- 
tres, le  fupporter  en  fes  humeurs,  luy  con- 
fier fes  fccrets,  lefervir  promptement  fans 
oubly  ny  négligence,  luy  garder  une  foy 
inv  tolable , ce  que  nous  déduirons  plus  am- 
plement en  la  Scétion  lut  vante. 

Que 
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Effeéh  Que  fi  vous  regarder  fes  effets,  je  trouve 
notables  trois  grands  empires  qu’il  exerce  dans  le 
J'  * monde,  naturel, civil 8c  furnarurel.  Dans 
le  monde  naturel  il  fait  toutes  les  fympa- 
thies.  antipathies,  accords,  liaifons , généra- 
tions, produirions.  Dans  le  inonde  civil  il 
fait  deux  villes . au  rapport  de  fainct  Augu- 
flin . qui  font  bien  diverfes  ; s’il  eft  bon , il 
fait  une  cité  de  paix . où  régnent  les  chartes 
amitié/.,  8c  arec  elles  la  vérité,  la  foy , l’hon- 
neur, les  vertus , les  contentement , les  déli- 
ces : s’il  eft  mauvais,  il  fait  la  Babylone 
pleine  de  confufion , où  habitent  les  foucis, 
les  craintes , les  douleurs , la  guerre , les  ini- 
mitiés, les  impudicitez,  les  adultérés,  les 
i neeftes , les  facrilegcs , le  fang  , le  meurtre, 
lepoiion,  8c  tour  ce  qui  a coullumedenai- 
ftre  de  cette  perte  fatale.  Au  monde  furna- 
turel  il  fait  neuf  effeélt,  qui  font  fort  bien 
figurez  par  le  thrône  celefte  de  l’amour 
compofe  de  neuf  globes  diaphanes:  8cfos 
effets  font , la  folitude,  le  filence,  la  fufpen- 
fion,  l’iniàtiabilité , l’infatigabilité , la  lan- 
gueur, l’extafe,  la  tranfânimation.quc  nous 
confiderons  plus  au  long  dans  la  fuite  de  ce 
traiélé. 

SECTION  III. 


De  P Amitié. 

L’Amitié  eft  un  médicament  de  vie,  de 
Gtlut,  & d’immortalité,  qui  fait  quart 
dans  la  vie  civile  ce  que  l’arbre  de  vie 
Amitié,  du  Paradis  terrertre  promettait  dans  la  vie 
arbre  de  naturelle:  car  ne  fe  contentant pasd’aflai- 
fonner  ce  peu  d’années  que  nous  vivons, 
d’une  infinité  de  douceurs !e  de  commodi- 
té!,elle  nous  immortalife  apres  la  tnortdans  ; 
la  tôuvenancc  de  ce  quenousavonsdeplus 
cher  au  monde.  C’ert  elle  quidonnedcla 
lumière  aux  affaires  tcnebreules,  de  la  certi- 
Ellc  en-  tude aux  ciouteuies, de l’appuy  aux  chance- 
ferme  lances,  de  la  bontéaux  mauvaifes,  d#  la  gra- 
mus  les  ceaux  bonnes,  de  l’ordre  aux  déréglées,  de 
biens.  l’ornement  aux  (impies,  8e  du  mouvement 
aux  mortes.  C’eft  par  elle  que  les  bannis 
trouvent  une  patrie , les  pauvres  un  patri- 
moine, les  grands  des  offices,  les  riches  des 
fer  vices , les  ignorans  de  la  fcicncc , les  foi- 
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blesdel’appuy,  les  malades  de  la  fànté , 8c 
les  affligez  de  la  confolation.  Quand  un 
homme  vivrait  de  neéfar  8t  d’ambrofie,par- 
my  lesertoilles  8c  les  intelligences , il  ne  le* 
raie  pas  heureux,  s’il  n’avoit  des  amis  te  P- 
moins  d^M  bon-heur:8c  il  faut  avorter  que 
l’amitié  IHÏ  tourtours  la  plus  grande  partie 
de  nos  felicitez.Ce  n’eft  pas  icy  mon  deflein 
de  m'effondre  à pleines  voiles  fur  fes loüan- 
gcs.puifque  tant  d’excellensefprits ont  déjà 
traité  ce  fujet:  mais  de  monflrer  comme  il 
faut  choirtr  6c  cultiver  les  bonnes  amiticz. 

Il  y en  aqui  fontprofefliond’cftreamis, 
8c  ne  Içavent  pas  feulement  que  c’eft  d’a- 
mitié ; mais  Ariftote  monltre  bien  qu’il  y a 
de  la  différence  entre  l’affeé! ion , la  bien- 
veillance , l’amour  , l’amitié  , 8c  la  con- 
corde. L’affeé! ion  eft  une eftincellede l’a- 
mour non  encore  bien  formé,  qui  ne  laide 
pas  d’avoir  quelque  petite  paflion.  La  bien- 
veillance, eft  unefimple  bonne  volonté,  8c 
agréement  que  l’on  a pour  quelque  per- 
fonne,  quoy  nue  fbuvent  l’on  n’en  ait  pas 
grande  connoiuancc  : comme  il  arrive  à 
ceux  qui  de  deux  combatans  fàvorifcnt 
pluftoft  l’un  que  l’autre , fins  les  connoi- 
lire  autrement.  L’amour  crtuneaffeélion 
toute  formée  8c  penchante  avec  ardeur 
au  bien  de  conformité.  L’amitié  eft  un 
amour  de  mutuelle  bien-veillance  , fon- 
dé fur  la  communication.  D’où  l’on  peut 
inferer  que  tous  ceux  qui  ayment,  ne  font 
pas  amis  ; mais  tous  ceux  qui  font  vrays 
amis,  ayment  nece ffaircment.  Les  plus  baf- 
fes perfonnes  peuvent  avoir  de  l’amour 
pour  les  plus  excellentes;  mais  elles  n’au- 
ront jamais  d’amitié , puis  qu’elles  n’y  trou- 
vent point  de  correfpondancc.  Il  y a des 
amans  tranrts  dans  le  monde  , qui  font 
amoureux  de  toutes  les  beautez,  lans  que 
perfonne  ait  de  l’amour  pour  eux  : ce  qui 
eft  digne  de  rifée,  oudecompaffion , veu 
qu’ils  peuvent  aller  droit  à la  première 
beauté,  où  ils  trouveront  un  plaifir  ré- 
ciproque. De  l’amour  fuit  la  concorde  qui 
en  eft  le  fruit , dans  l’union  desfcntimensfic 
des  volontez. 

Orpour/çavoir  bien  choirtr  les  bonnes 
amiticz,  il  en  faut  fçavoirlesefpeces , où 
je  trouve  qu’Hippodame,  un  grand  Phi- 
Mm  m 3 lofophe 
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lofopbePlaMnicien,  à excellemment  ren- 
contré! lors  qu’il  eftablit  trois  fortes  d’ami- 
tié t dont  l’une  appartient  aux  animaux  , 
l’autre  aux  hommes,  la  troiiiéme  aux  de- 
my-  Dieux.  £ 

5.  Les  amitiez  animales  fonfccelles  qui 
fubliftent  feulement  dans  la  narare,  & qui 
nous  font  communes  avec  les  belles.  Ain  fi  , 
dit  fainâ  Auguftin , une  mere  qui  ay  me  (es 
en  fans  par  la  cgnfidcration  de  la  chair  5c  du 
fang,  (ans  élever  autrement  feapenfeesen 
Dieu , ne  fait  pas  plus  qu’une  poule , une 
colombe,  unetigrefife,  unferpent,  & tant 
d’autres  animaux  qui  ont  de  fi  grandes  ten- 
dreffes  pour  leun  petits.  Ce  n’cll  pas  que 
ces  amitiez  nefbicnrtresneceflaires,  puit 
que  la  naturclesinfpirc&  les  verfe  dans  les 
veines  avec  l’amc  par  des  admirables  infu- 
sons qui  confcrvent  l’eflat  du  monde  en 
fon  entier.  11  n’efl  que  bon  d’avoir  de  gran- 
des afîeâions  pour  les  liens  : mais  il  faut 
baflir  fur  les  premiers  élemens  de  la  nature , 
& élever  par  la  grâce  & par  la  rai  (on  l’edi- 
fice  de  la  vraye  charité.  Le  pere  & la  mere 
doivent  aymer  leurs  enfâns  , comme  une 
partie  de  leurs  corps  que  la  nature  à fcparez 
d’eux  mcfmes  , mais  que  l’amitié  ne  doit 
jamais  divifer  de  leur  coeur.  Les  enfans 
ïont  obligez  de  chérir  leur  pere  8c  leur 
mere,  comme  les  poiflons  font  leur  eau. 
Les  freres  ne  fçauroient  trop  prifer  l’a- 
mour & 1a  concorde  qu’ilscultivent  les  uns 
.avec  les  autres.  Un  mary  8c  une  femme 
font  tenus  d’avoir  un  commerce  tres-eftroit 
d’amitié,  puifque  comme  Dieu  produit  un 
Verbe  dans  le  Ciel , 6c  avec  ce  Verbe  le 
fàinâ  Efprit  : AuŒ  à-t’il  voulu  former 
Adam  fur  la  terre,  ainfi  que  là  vraye  ima- 
ge, & de  cette  image  il  a tiré  Eve,  qui  doit 
eftre  à l’homme  un  eforit  de  paix , 8c  un 
amour  de  perpétuelle  durée.  Il  n’y  a point 
de  doute  que  manquer  à ces  loix , 8c  rom- 
pre les  chaînes  que  Dieu  à tifiu  de  fes 
mains  pour  tous  les  vivans,  c’cft  un  vice 
qui  furpafTe  en  quelque  façon  la  brutalité. 
Toutesfois  les  mauvaifes  mœurs  deshom- 
mes corrompent  les  chofes  les  plus  facrées , 
& font  que  les  uns  ayment  leur  làng  par 
excez,  audeifusdeDieumefine,  & les  au- 
tres le  per  fecutent  avec  fureur.  Jcmetsauflï 


au  nombre  des  amitiez  animales  tous  ceux 
qui  «’entr’ayment  pour  le  jéu , le  ventre , êc 
la  volupté:  car  s’ils  n’ont  autre  deffein,  ils 
ne  font  gueure  d’avantage  que  ces  jeunes 
chiens  enjoiiez  qui  ne  celfent  de  fe  donner 
carrière  par  tant  de  courtes  & de  fretille- 
mens,  où  ils  s’ébattent  les  uns  avcclesau- 
très.  Et  ceux  qui  n’ayment  autrement  leurs 
femmes  que  pour  la  volupté,  font  ce  que 
ferait  le  mâle  des  eferevifles  qui  tient  dans 
fa  petite  caverne  quantité  de  femelles  pour 
lefqueilesil  combat  ainfi  que  pour  un  em- 
pire. Toute  cette  procedure  fent  fort  la 
oefte , 8c  ne  peut  avoir  aucun  mérité  pour  le 
Ciel. 

Les  amitiez  des  hommes  font  celles  qui 
fe  traiélentavec  la  rai  (on , 8c  qui  (ont  ordi- 
nairement eilablies  fur  trois  fondemens , 
que  le  Philofophc  Ariftotc  met  au  trai&é 
qu’il  en  afàit , qui  font , l’utilité,  le  plaifir, 
8c  la  vertu  morale.  L’utilité  eft  aujourd’- 
huy  le  plus  ordinaire  ciment  des  amitiez  du 
monde,  8c  vous  trouvez  peu  d’amisqui  ne 
Payent  en  grande  confideration.  C’eft  elle 

3ui  a fait  les  villes,  les  citez , 8c  la  focieté 
es  hommes  : elle  oui  les  ayant  fait , les 
maintient  par  les  offices  mutuels  qu’ils  (è 
rendent  les  uns  aux  autres  dans  les  neceffi- 
tez  de  la  vie  commune.  11  faut  que  la  main 
lave  la  main , 8c  que  le  doigt  lave  le  doigt: 
L’uncontribuëfonconfeil,  l’autre  Ton  in- 
duft rie,  l’autre  (es  moyens , l’autre  (à  peine, 
qui  fit  plume,  8c  qui  fà  langue,  8c  qui  fes 
pieds.  Tout  fê  met  en  oeuTrc  pour  faire  fer- 
vice  à l’amitié.  J e fçay  bien  qua  les  Pbilo- 
fophes  diront  que  celle  là  eft  un  peu  merce- 
naire ; mais  néanmoins  elle  conferve  le* 
communautez , 8c  qui  l’ofteroit  4u  monde , 
n’y  trouverait  quali  plus  qu’un  phantofïne 
d’amitié. 

L’intereft  eft  comme  le  cinquième  Euaa- 
güe  du  Chriftianifme  abaftardy  dans  l’e- 
fprit  de  plufieurs,  8t  le  grand  Dieu  du  fie- 
de,  à qui  les  millions  d’ames  font  homma- 
ge. N’cftimcz  pas  que  tant  de  negotians , 
8c  tant  d’hommes  ardens  à faire  fortune  • 
fe  paffionnent  beaucoup  pour  des  amis 
oyfifs,  quand  ils  feraient  doiiez  de  tou- 
tes les  vertu*  des  Anachorètes  du  defert. 
Us  ne  fc  foucient  point  des  Dieux  d’argile, 
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S and  ih  auroient  tous  les  traits  de  Poly- 
ete  • ils  veulent  des  Dieux  d’or  & d’ar- 
gent, des  hommes  qui  leur  puiflent  don- 
ner ce  qu’ils  défirent  le  plus.  Ils  portent 
leurs  moeurs  julques  fur  les  Autels  , ren- 
dent la  pieté  melîne  mercenaire  ; car  nous 
voyons  que  le  peuple  s’échauffe  a fiez  peu 
pour  les  grands  Sainéh  du  Paradis,  quand 
on  fait  un  narré  de  leurs  excellentes  ver- 
tus ; mais  fi  d’avanture  il  arrive  une  gueri- 
fon  extraordinaire,  on  y court  à la  foule, 
Sc  le  Sain éf  qui  en  eftl’autheur,  a des  au- 
tels magnifiques  accompagnez  de  force 
voeux , d’offrandes  & de  flambeaux.  C’eft 
une  periteffe  de  l’efprit  humain,  demefu- 
rer  tout  à fis  interefts  ; mais  c’eft  une  maxi- 
me fort  enracinée  de  tout  temps , dans  l’e- 
ftirae  du  vulgaire,  Sc  on  peut  dire  jufteraent 

2u’  à fon  égard , l’utilité  eft  la  mere  des 
lieux. 

D’autres  qui  ont  l’efprit  plus  gentil, 
cherchent  le  plaifir  dans  leurs  affrétions  ; 
je  ne  dis  point  ces  plaiûrs  que  nous  avons 
mis  dans  les  imitiez  animales;  mais  quel- 
que divertiffement  digne  d’un  homme, 
comme  celuy  des  Mathématiques , de  l’E- 
loquence,  delaPoëfie,  de  la  Peinture,  de 
laMufique,  des  jeux  ingénieux , de  la  rail- 
lerie la  plus  ipirituelie,  Sc  la  plut  délicate. 
Elle  à aujourd’huy  un  grand  empire  fur  les 
efpritsqui  ayment  à paner  leur  temps , Scje 
penfe  que  les  fept  Sages  de  Grece , s’ils  re- 
toumoient  en  vie,  mourroient  de  faim  en 
unemaifonoùunhommequi  fçaura  railler 
de  bonne-  grâce,  fera  une  bien  haute  for- 
tune. Ces  amiticz  quoy  qu’elles  foient 
pour  un  temps  douces  aux  fens,  font  fujet- 
tes  à changement  félon  la  diverfitédesaa- 
ges,  des  Cùfons,  deshumeurs,  desoccupa- 
tions, & des  affaires. 

Les  plus  gens  de  bien  s’attachent  à 
l’honnefteté  des  vertus  morales , Sc  ayment 
fingulierement  un  homme  qui  eft  làge, 
prudent,  courageux,  jufle,  tempérant, 
liberal,  magnifique,  confiderant  encore 
cecy  dans  un  train  de  vie  convenable  à la 
Phiiofophie  d’Ariftotc,  St  fe  plaifont  à la 
familiaritéd’untel  per  Tonnage,  St  l’entre- 
tiennent par  une  correfpondance  de  moeurs 
une  convcriàtion  agréable,  Sc  une  affcéiion 


qui  eft  bien  fincere  , mais  qui  n’eft  pas 
extraordinaire. 

La  troifiéme  forte  d’amitié  que  ce  Py- 
thagoricien appelle  des  demy-  Dieux,  Sc 
que  nous  pouvons  attribuer  aux  ames  les 
plus  rares,  Scies  plus  excellentes,  eft  entre 
ceux  qui  s’entr’ ayment,  non  pourdes  ver- 
tus communes;  mais  pour  desqualitezce- 
leftes , des  grâces , Sc  des  dons  de  Dieu  fi- 
gnalez,  Sc  s’entr’  ayment  d’une  façon  exfta- 
tique  , c’eft  à dire  par  un  tranfport  d’efi. 
prit,  de  coeur,  d’affe&on,  qui  fait  que 
toutes  ebofos  font  cornrnmies  entr’  eux , au- 
tant  que  la  .vertu , Sc  l’honnefteté  le  per- 
mettent. Telle  eftoit  l’amitié  des  premiers 
Cbreftiens  , defcxiels  les  Payens  difoient 
avec  eftonnement:  voyez  comme  ils  s’en- 
tr’ayment  , voyez  comme  ils  font  prefts 
de  mourir  l’un  pour  l’autre;  Sc  ce  que  le* 
Poètes  avoient  trouvé  fi  rarement  , com- 
ptai» fi  peu  de  couples  de  vray*  amys  ; la 
Chrcftienté  le  fâifoit  voir  alors  en  autant 
de  fujets  qu’elle  avoit  d’hommes.  Mais  à 
prefenf  la  multiplication  des  perfonnes  a 
raccourcy  l’cftenduc  de  la  charité  » cét 
efprit  généreux  qui  empruntoit  Ici  ailes 
d’or  de  la  colombe  du  Prophète,  pour  vo- 
ler par  l’Univers , Sc  fe  facri  fier  pour  le  pro- 
chain, s’eftrefroidy,  Scs’eft  renfermé  dans 
la  petite  maifon  , s’occupant  prefque  to- 
talement à la  confervation  de  fos  indi- 
vidus. 

Du  difeours  de  ces  efpeces  d’amitié,  il 
eft  maintenant  plus  aifé  de  juger  des  quali- 
tez  d’un  bonamy,  que  d’en  rencontrer  les 
effcéb , Sc  fi  vous  voulez  fuivrela  route  que 
je  tiens,  je  vous  diray  le  choix  que  l’on  y 
peut  apporter. 

Premièrement , je  fuis  bien  d’avis  avec 
Ariftotc,  que  les  Grands,  à parler  félon 
le  train  commun  de  la  vie,  nefontgueres 
propres  au  tamitiez,  parce  qu’ils  s’ayment 
trop,  Sc  fe  fervent  des  hommes , comme 
des  inftrumens  de  leurdeffein,  n’yrecher- 
chans  autre  choie  que  l’eftabliffement  de 
leur  grandeur  : outre  que  la  vie  licentieufo 
qu’ils  mènent  ordinairement,  dans  une 
fortune  qui  leur  permet  tout , eft  caufe 
que  les  gens  de  bien  ne  les  ayment  pas, 
s’ils  ne  deviennent  autant  vertueux  Sc  ma- 
gnifia 
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gnifiques  qu’il»  font  pu i (Ta ns.  Cela  fait 

3u’c(lant  coufturoierement  environnez 
’un  grand  nombre  de  flatteurs  , ou  de 
gens  intercflez,  qui  cherchent  àj’enrichir 
dans  le  maniement  de  leur»  affaires,  ils  ont 
fort  peu  de  bons  amis.  Mais  comme  il  y en 
aqui  font  doüez  d’une  hautcvertu,  affa- 
ble» , 4t  bicn-faifans , il»  rav  i ffcnt  les  cœur», 
8c  trouvent  des  amis,  qui  fefacrifient  vo- 
lontiers pour  leur  gloire.  L’amitie  veut 
de  l’égalité,  fi  elle  ne  la  trouve , elle  la  fait, 
& quoy  qu’o  n ne  la  doive  pa»  tousjours  exi- 
ger à la  mclüreÉde  P Arithmétique , fc 
que  deux  amis  de  diverfe  qualité  n c doiven  t 
pa»  dire  du  tout  égaux  aux  office*  qu’ils 
Je  rendent  l’un  à l’autre  ; ft  eft-ce  qu’il  eft 
befoin d’y  garder  tousjours  certaine  pro- 
portion : ce  que  ne  font  pa»  quelques 
Grands,  eftimans  que  tout  leur  cftdeu,  6c 
qu’ayant  ufurpéle  langée  la  fueur  des  hom- 
mes , c’eff oient  de  viilimes  qui  n’eftoient 
nées  que  pour  dire  immole'esa  leur  magni- 
ficence. C’efl  ce  qui,  a fait  dire  au  grand 
Ariftote , que  fi  de  deux  amis  l’un  deirenoit 
Dieu,  ilccfleroi;  d’eftreamy  : enquoyila 
parlé  comme  homme,  & homme  ignorant 
de  la  Divinité  ; car  il  s’eft  figuré  Dieu  d’une 
humeur  fort  oy  Gve  6c  dédaigneuic,qui  s’oc- 
cupe dans  (oy-mclme,  6c  mefprife  tout  ce 
qui  eft  au  dcilous  de  luy . Mais  s’ileufl  con- 
nu les  douceurs  ineffables  delà  bonté divii 
ne  , il  euft  pluftoll  dit  avec  Tertulîien, 

3u’il  n’y  a rien  fi  digne  de  Dieu  que  le  folut 
e l’homme. 

En  fécond  lieu,  il  eft  certain  que  ceux 
qui  ayment  trop , ne  font  gueres  propres 
aux  grandes  te  fortes amiriez ; car  à force 
d’aymer  tout,  ils  n’ay  ment  rien.  Vous  trou- 
vez des  gens  d’honneur  par  le  monde , qui 
font  careflans  à toute  extrémité , 6c  qui  font 
des  amitiez  fans  nombre  ; leur  cœur  ref- 
femblelecoq  des  clochers  qui  tourne  à 
tout  vent,  ils  n’ont  pas  pluftoll  veu  une 
perfonne  , qu’ils  l’accablent  de  bien-veii- 
Jance,  dcpromdles,  de  courtoifics  ; mais 
leurs  amitiez  reflcmblent  ces  petites  bou- 
teilles d’eau  qui  naiflent  fur  la  riviere  du- 
rantlapluye»  & fo  creventàmcfure qu’el- 
les s’enfantent.  Le»  oy  féaux  qui  font  en- 
core niais,  fc prennent  a la  douceur  de  leur 


amorce,  & penfent  avoir  Conqueflé  leur 
bonncgraceàlapremiereentreveuë;  mai* 
les  prudens  voyant  bien  que  ce  qu’ils  difent 
à tout  le  monde,  n’eft  point  dit  pour  eux, 
ils  font  comme  Platon  qui  fe  fentoitau 
commencement  bien  obligé  à un  batelier 
qui  i’avoic  paffé  fort  humainement  fans  luy 
demander  rien , pen font  qu’il  avoit  fait  cela 
pour  la  conGderation de  fon mérité;  mais 
depuis  qu’il  s’apperceut  qu’il  traittoitainfi 
les  perfoiinesleiplus indifférentes,  il  iceut 
bien  luy  dire,  ijitin  amy  je  ne  te  iûsflut 
'■  rien. 

Déplus,  il fàutadvoüerqueceux-là  ne 
font  jamais  bons  amis,  qui  tiennent  trop 
àeux,  6c  font  pleinement  fotisfaitsd’eux- 
meftnes  ; car  l’amitié  eftant  un  certain 
tranlport  que  l’amy  fait  à fonamy , elleay- 
me  à fortir  dehors  fie  fècourir  prompte- 
ment ceux  qui  ont  beloin  de  fon.aydc  : mais 
un  homme  qui  eft  fort  attaché  à fes  intc- 
refts,  captivé  par  fis  occupation»,  ajufté 
irrévocablement  à toutes  fes  heure» , eft 
une  pièce  que  l’on  ne  remue  tfu’avcc  beau- 
coup de  reflorts.  Adjouftez  encore  à ceux- 
cy  les  cfprits  phantafques  , ombrageux, 
& inégaux,  qui  ont  tous  les  jour»  pour  le 
moins  une  petite  heure  de  folie,  6c  chan- 
gent extrêmement  de  mœurs  6c  de  vi- 
foge , ce  qui  fi»  i t que  la  pauvre  amitié  eft  mal 
traittéc  entre  leurs  mains.  Toutesfois  les 
amis  pruden*  6c  patiens  qui  ont  befoin 
d’eux,  s’eftudient  à trouverieply  de  leur 
cœur,  les  rencontres  de  leurs  bonnes  heu- 
res, 6c  le»  intervalles  lumineux  de  Leur 
efprit. 

Enfin  je  bannirois  du  templede l’amitié 
toutes  les  méchantes  vies  , 6c  les  mauvai- 
fes  humeurs,  les  telle»  faibles  6c  le»  lan- 
gues indiferetet , qui  ne  font  pas  capables 
defecret,  les  trop  curieux  , les  légers,  les 
rioceux,  le»  mocqucurs , les  bouffons,  les 
trilles,  les  raefquins,  les  grondeurs , les 
grands  parleurs,  & las  cérémonieux. 

Pour  bien  choiGr  un  amy,  il  fout  qu’il 
(bit  un  homme  de  bien , prudent , de  belle 
humeur , cordial , obligeant , fidelle , 8c  pa- 
tient. La  probité  eft  le  fondement  de  tou- 
tes les  hautes  amitiez,  fins  laquelle  lil  n’y  a 
rien  qui  {bit  d’une  bien  forme  fubfiftance. 
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La  prudence  cft  un  infiniment  à tout  foi- 
re , qui  règle  toutes  les  a&ionsdc  la  vie , la 
belle  humeur  alfoifonne  les  plus  grandes 
douceurs  de  h converfition  : la  cordialité 
fiit  un  mélange  des  coeurs  & des  dprits,qui 
eft  le  principal  but  de  l’amitié:  les  obliga- 
tions entretenues  par  offices  mutuels,  ne 
ceffent  de  lier  plus  eftroitcmcnt  les  a dé- 
dions ; la  fidelité,  qui  eft  une  roche  im- 
mobile contre  tous  lesaflautsdes  hommes 
& des  temps , qui  tendent  à la  divifion  des 
cœurs,  & la  patience  aux  deffoutsde  l’a- 
my , cft  celle  qui  couronne  les  perfections 
de  l'amour. 

SECTION  IV. 

De  t Amitié  entre  les  per  [mines  de 
fines  differents. 

JE  me  fens obligé  par  ncc édité  de  fujet , 
à pa,ler  icy  de  l’amitié  des  fexes  diffe- 
rens , nommément  entre  les  gens  du 
inonde , fit  parce  qu'ils  fe  plaignent  que 
ceux  de  noftre  profeffion  les  voudraient 
volontiers  traitter , comme  les  Hermites  de 
laThebaide,  &leur  interdire  toute  la  fré- 
quentation des  femmes , je  diray , ce  que  la 
confidence  & la  civilité  permettent  là  défi- 
fus.  On  demande  fouvent  fi  les  femmes 
font  capables  d'une  bonne  amitié , & fi  elle 
fè  peut  lier  entre  fexe&  fexe,  hors  le  ma- 
riage. 

Cette  queftijn  m'eft  affez  difficile  à re- 
lou dre  , parce  qu’ayant  cfté  occupé  toute 
ma  vie , félon  les  loix  de  ma  profeffion , à 
foire  l'amour  à la  fageffe  & à la  vertu , & 
n'ayant  pratique  que  les  plus  Pages  & hon- 
neftes  femmes,  il  ne  m'eft  pas  fi  ailé  déju- 
ger des  humeurs  de  celles  qui  fe  gouver- 
nent autrement. 

Si  l'on  confulte  les  hiftoires , on  voit  des 
amans  par  milliers  qui  féplaigncnc  de  l’in- 
fidcüte  de  leurs  maiftreffes  : Les  femmes 
d'autre-part  font  la  guerre  aux  hommes , 
ne  «flans  d’accufer  leur  inconftance  ; & 
tous  les  Romans  difent  éternellement  la 
mefîne  chanfon:  ce  qui  ferait  capable  de  laf- 
fer  les  eforits  qui  font  aucunement  ferieux; 
nuis  il  cft  clair  que  ccs  vices  que  les  uns  re- 
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1 prochent  aux  autres,  chaftians  avec  (éventé 
ce  qu'ils  commettent  par  lafeheté , ne  vien- 
nent pas  tant  du  fexe  que  de  la  nature  d’une 
honteulé  paffion  d'amour,  qui  n'a  non  plus 
de  fermeté  que  le  vent  au  Printemps , & la 
mer  dans  fa  bonace. 

Il  eft  certain  que  le  mauvais  amour  a par 
tout  lés  infidelles  ; mais  puifque  nous  nous 
femmes  inlcnfiblcment  engagez  à trai&er 
de  l'amitié  apres  tant  d'excellentes  plumes 
qui  ont  manié  le  mcfmc  fujet  ; nous  devons 
pluftoft  rechercher  ccquifefoit  le  plus  or- 
dinairement dans  l'amour  vertueux  , que 
ce  qui  lé  pafîé  dans  la  fureur  de  la  con- 
cupÛccncc. 

Quelques-uns  ont  penfé  que  les  fe-  nmes  IUifon» 
n'eftoient  pas  fi  propres  aux  amitiez.  parce  P°ur  w’- 
qu'clles  rdlémblcnt  à la  nuë  de  l'Arc-en- 
ciel , qui  reçoit  l'impreffion  de  toutes  les  fcmble- 
couleursdans  fés  bigarrures  nattirelles:  ou-roient 
tre  que  fclon  Pline  ellesfont  imaginatives  lruj'nj  cfr 
fur  toutes  les  créatures  du  monde , ce  qui  d *' 
leur  foggere  quantité  depenfées,  diverfes  nbcitm 
inflexions  de  cœur , des  goufts  & degoufts  ugatt,*- 
qui  lé  pouffent  l'un  l'autre  comme  les  flots  ■»*■. mmn- 
de  la  mer.Us  adjouftent  encore  à cela  qu’ci- 
lcsfépicquent  fort  ayfcment  d'ombrages, 
dejaloulies.  Se  de  deffiances,  que  les  moin-  nfinmi  il- 
dres  choies  les  offenlént,  & que  plnlîeurs S»  ’>*'■*' ffm- 
eftansunc  fois  offen fées;  font  trreconcilia-  K[mtj 
blés.  Et  qui  plus  eft , que  la  plulpart  n’ont , ”1.  7 
pas  le  cœur  affez  large , & la  main  affez  ou- 
verte pour  fervir  leurs  bons  amis  au  befoin, 
eftans  ordinairement  fort  attachées  aux 
interefts  de  leur  maifon  ; de  forte  qu’il  y en 
a qui  n’ayment  pas  tant  pour aymer,  que 
pour  gagner. 

Cela  pourrait  bien  lé  rencontrer  en  Rail"0*» 
quelques  humeurs;  mais  ily  enadegene-  j^onnefte 
reufes  qui  ne  reçoivent  pas  il  facilement  amitié  je» 
les  impreffions  de  ces  mauvailés  qua!itcz,&  femme», 
lé  maintiennent  jufqucs  à la  mort  dans  une 
grande  fermeté  d'affeétion-  Et  en  effed  il  Avurv *».' 
fcmble  qu'au  contraire  de  ce  qui  a efté  dit , s?  fait* 
la  nature  les'fovorife  plus  en  cela,  par  ce  ^ 
que  l’amour,  comme  dit  fond  T no  mas 
apres  ftinéi  Auguftin , cft  plus  du  cofté  de  /.  ro. 
l’indigence,  & ceux-là  ayment  plus  ar*IhB',-f-11* 
demment , & plus  fortement,  qui  outre , 
les  autres  attraits , s'y  voyent  liez  par  quel-  7 ‘f  ' 
Nnn  que 


A 


Digitized  by  Google 


4 66  La  Cour  Sainte  , Traité  III. 


que  forte  de  neoeffite'.  Or  l'inclination 
que  la  femme  a pour  l’homme  cft  comme 
neceffaire  : car  il  cft  plus  ayfé  à un  hom- 
me de  fe  pafler  de  femme;  eu  égard  aux 
fecours  fpiritueb  & temporels,  comme 
des  Sacremens , & de  la  Médecine , qu'à 
une  femme  de  fe  pafler  d’homme.  Adam 
lût  pour  quelque  temps  tout  feul  dans  un 
grand  monde  ; mais  Dieu  ne  permit  pas 
qu’Euc  y ftift  un  leu!  moment  : car  cette 
folitude  luy  euft  coufté  cher , de  voir  tant 
d'animaux  & fi  divers  cnefpcces,  fans  en 
rencontrer  un  feul  qui  portail  fa  reflem- 
blance. 

Cela  eftant  ainfi , on  pourrait  dire  avec 
raiibn , que  comme  nous  aymons  avec  plus 
d’eftude  & de  fermeté , les  choies  qui  nous 
font  neceffâires;  les  femmes  fe  lient  de 
chaînes  plus  indilfolubles  dans  les  honnef- 
tes  inclinations.  Mais  fans  parleraie  ce  mo- 
tif, qui  provenant  d’un  pur  mouvement  de 
la  nature , ne  peut  paseftre  des  plus  géné- 
reux, on  trouve  des  hommes  qui  font  fort 
fur  ['indifférence , Se  ne  s’eftudient  à rien 
qu’à  contenter  leurfens,  & idolâtrer  leur 
perfonne  : mais  les  femmes  font  rarement 
dans  la  neutralité;  il  faut  qu’elles  ayment, 
ou  qu'elles  haïflcnt , il  n’y  a point  pour  el- 
les de  tiers-eftat  ; & comme  félon  Philofo- 
phe , il  eft  raifonnablc  de  juger  des  contrai- 
res à proportion , nous  dirons  avec  vérité 
que  h elles  font  fufceptibles  des  impreflions 
de  la  haine  par  delfus  tout  ce  qui  fe  peut  di- 
re, aulfi  fcmt-eMcs  fort  capables  des  bon- 
nes amiciez.  Elles  s'eftiment  plus  engagées 
d’honneur  , à les  entretenir  quand  elles 
ont  commencé,  craignant  d'eftre décriées 
par  la  multitude  des  affeéhons  errantes  & 
paflagercs. 

Adjouftcz  encore  à cecy  qu’elles  ont 
plus  de  tendrelfeque  les  hommes,  &quc 
la  mollefle  du  tempérament  eft  à l'amour 
ce  que  l’air  au  rayon  du  Soleil , veu  que  les 
affcâions  pénétrent  plus  ayfement  ou  elles 
trouvent  des  difpoftions  qui  leur  ont  def- 
ja  préparé  le  chemin.  Enfin  comme  elles 
font  ordinairement  plus  dévotes  8c  plus  rc- 
ligieufes  que  les  hommes , elles  obfcrvent 
avec  refpeift , & traiâcnt  par  confidence  les 
honneftes  amiciez  » & nommément  celles 


qui  font  fondées  fur  la  pieté , qui  eft  l'af- 
ccndant  qui  domine  avec  .plus  d’empire  fur 
les  coeurs. 

Je  dis  cecy  eu  égard  à celles  qui  font 
bien  vertueufes;  nuis  comme  on  trouve 
peu  de  rares  vertus , auffi  les  grandes  & for- 
tes amitiez  qui  foient  accompagnées  de 
toutes  les  circonftances  neceffâires , ne  font 
pas  fi  communes  dans  leur  fexe. 

11  femblc  auffi  que  les  exemples  que 
nous  tirons  tant  de  la  nature  que  de  la  vie 
civile,  nous  conduifênt  infcnfiblement  à la 
preuve  de  ce  que  nous  avons  avancé. 

Entre  les  animaux  quantité  de  femelles  BtJmvi 
font  plus  afpres  & plus  ardentes , tant  en  **- 
leur  affeétion  qu’en  leur  cholerc,  que  les  4 
mafles  : & cela  le  remarque  particulière- 
ment aux  (erpens , aux  poiffons,  8c  aux  in- 
fcétes , comme  auffi  aux  oyfeaux  & aux 
beftes  de  rapine , fi  nous  en  voulons  croire 
l’autheur  du  Théâtre  de  la  Nature.  Je  n’i- 
gnore pas  que  les  anciens  ont  compté  avec 
cilude  les  couples  d’amis  qu’ils  ont  remar- 
qué par  tous  les  ficelés,  & que  Lucien  en 
fon  Toxaris ad’ effranges  exemples  de  l’a-  Tax,r“- 
mitié  des  hommes , comme  de  celuy  qui 
laiflà  toute  (à  famille  dans  un  incendie , 
pour  enlever  fon  confident  fur  fis  efpau- 
ies  ; & de  l’autre  qui  donna  fesyeux  pour 
1a  rançon  de  celuy  qu’il  cherifloic  le  plus 
au  monde.  Mais  qui  voudrait  auffi  déchif- 
frer par  le  menu  les  aâesfignalez  d’amour 
que  plufieurs  Dames  ont  témoigné  à leurs 
maris , on  trouueroit  de#quoy  ravir  fon  > 
cfprit , 8c  dequoy  affermir  fa  confiance.  *- 
s*I!  s’agit  de  garder  une  viduité  inaccefli- 
ble  aux  fécondés  nopces,  combien  en  trou- 
ve-t’on  , mefme  dans  la  GentiHté,  qui 
apres  la  mort  de  leur  cher  efpoux , ont  dit 
ce  que  difoit  cette  ancienne  Valeria  ; Mon  y,!n- . 
mary  eft  mort  pour  les  autres  ; mais  il  n’eft  L 
point  mort  pour  moy  : Si  l’on  parle  d’en- 
durer de  grandes  fatigues  du  corps , la 
Royne  Hypfictate  fui  voit  le  Roy  Mithri- 
date  fon  m3ry,  ne  plus  ne  moins  que  l’un 
de  fes  plus  braves  Capitaines  , pouffant 
fort  bien  un  cheval , & courant  à travers 
les  neiges  & les  delcrs,  pour  ne  fe  point  fe- 
parer  de  luy.  s’il  cft  queftiondu  bannif-  Um  l.  g, 
fement  fi:  aes  ignominies,  Sulpitia  rom-*-7* 
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Uffi  »■  pit  des  portes  Si  des  ferrures  pour  counr 
tmfU  P*l‘-  malgré  la  mere , apres  fon  mary  banny  ep- 
r» tre  les  profcnpts  du  Triumvirat.  Si  l’on 
u°nZ‘M  met  en  ligne  de  compte  les  prifons , Eponi- 
HifpMn,  na  demeura  neuf  ans  enfermée  avec  le  lien, 
ftrtt  i . dans  la  caverne  d'un  fcpulchre.  Si  1 on  rc- 
Btr-  garde  les  maladies,  une  fille  d'Efpagnelc- 
’Ztïî'x  choir  tous  les  jours  de  fa  langue  la  playe 
hfl.  Pm*.  envenimée  d'Edouard  d'Angleterre  fon 
vau.  cher  efpoux.  Si  l'on  contemple  la  terrible 
des  terribles , qui  eft  la  mort , Blanche  Ita- 
lienne , méprifant  les  carelTes  du  tyran 
Aftolin  qui  la  recherchoit  paffionnément , 
toute  captive  qu'elle  eftoit  , s'échappant 
des  mains  des  foldats,  s'en  alla  cxfpirer  fa 
vie  fur  le  tombeau  de  celuy  auquel  elle 
avoit  premièrement  donné  fon  cœur  8c 
lès  amours.  J'admire  encore  plus  celles-là 
qui  fc  font  volontiers  privées  de  toutes  les 
richefTes,  de  toutes  les  grandeurs,  &dbla 
prefçpce  mefme  de  leurs  maris  qu'elles  ay- 
moient  paffionnément , pour  leur  procu- 
CJrnm  rer  •*  *'berté  > le  bien  8c  l'honneur.  Cedre- 
ài  Epirtmt  nus  remarque  en  fon  Hifloire  que  Con- 
fié. ff6  ftantm  ncufiefme  voulant  exercer  la  ty- 
rannie auffi  bien  dans  les  amours  que  de- 
dans fon  Empire,  envoya  quérir  Romain 
Argyropylc,&  Iuy  commanda  de  répudier 
fà  femme  qu'il  avait  légitimement  épou- 
fée,  pourprendre  fa  fille , à condition  qu'il 
lcfèroitCefar,  & l'afTocieroit  à fa  dignité  : 
que  s’il  ne  vouloit  condefccndrc  à les  vo* 
lontez , il  le  menaçoit  de  luy  faire  crever 
les  yeux , 8c  de  le  rendre  mifcrable  toute  fà 
Eicclkn- vie.  La  Dame  qui  eftoit  là  prefente, 
te  fidelité  voyant  fon  mary  dans  toutes  les  perplcxi- 
d'uœ  Di-  tez  poffibles , qui  ne  fçavoit  quelle  relpon- 
m*'  fe  donner  à l'Empereur  : Hé  quoy , dit- 
elle  , Monfieur , je  vous  vois  fort  empef- 
ché  en  beau  chemin,  s’il  ne  tient  plus  qu’à 
voftre  femme  que  vous  ne  (oyez  grand  8c 
heureux,  je  me  prive  volontiers  de  toutes 
chofes , 8c  mefme  de  voftre  prefencc  qui 
m’eft  plus  aymable  que  tous  les  Empires 
du  monde,  pour  ne  point  empefeher  voftre 
fortune:  car  fçachezqueje  vous  ayme 
tu  ur/u-  mieux  que  moy-mefme  : Et  difant  cela  elle 
mit  basfes  cheveux,  & entra  volontaire- 
srbe1-  ment  en  un  Monaftcre , ce  que  l'autre  eut 
bien  le  coeur  defouflrir,  préférant  l’ambi- 
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tion  à l’amour , ce  qui  eft  aflèz  ordinaire  % 
aux  grands. 

De  tout  cecy  on  peut  inférer  que  l'on 
trouve  des  femmes  fort  vertu cufës  & bien 
confiantes  en  leurs  afléâions  : Mais  la 
queftion  que  j’avois  propofée  en  fécond 
lieu,  fi  au  cas  que  cela  le  rencontre,  on  peut 
lier  des  amitiez  hors  le  mariage , entre  fex 
8cféxe,  eftunpasbienglilTant,  & les  gens 
du  monde  ne  doivent  point  trouver  eftran- 
ge  fi  j'y  recherche  de  grandes  précautions. 

C'eft  un  plaifir  d’entendre  parler  Pela-  Rodo 
gius  l'Herefiafque  chez  fainét  Hierofme  : 
car  il  fait  une  rodomontade  digne  d’un  ■ e 
efprit  tout  enflé  d'orgueil , 8c  aveuglé  de  Harm.  m 
l'eflime  de  fa  propre  fùffifance.  Il  y en  a,  />?%«*» 
dit-il , qui  s’enferment  dans  des  cellules , 
fans  qu'ils  voyent  jamais  unfcul  vifagede 
femme,  8c  toutesfois il  ne  biffent  pas  d'ef. 
tre  brûlez  d'amour  , 8c  tourmentez  de 
defirs  : ce  qui  leur  vient  fort  bien  , car  ce 
font  des  miferables  qui  mentent  d'eftre 
traictez  de  la  façon  : Quant  à moy , j'a- 
voüc  franchement  que  je  luis  tous  les  jours 
environné  d'une  armée  de  femmes , fins 
que  je  rcfTente  la  moindre  eftincclle  de  s.  BnJSha 
concupifcence.  Sainét  Bifile  eftoit  bien  * 
d'une  autre  opinion , lors  qu'il  monftrc 
qu'un  homme  qui  converfè  perpétuelle- 
ment avec  les  femmes , 8c  dit  qu’il  n’en  ref-  incîina- 
fent  aucune  atteinte,  ne  participe  pas  à la  tion  de  fc- 
nature  humaine;  mais  eft  queiqueprodi-  ïe  1 
e extraordinaire  : car  comme  il  difpute 
oftement  au  livre  qu'il  a fait  de  1a  Virgi- 
nité, le  corps  de  la  femme  eft  comme  une 
leétion  8c  un  fragment  de  celuy  du  premier 
homme,  ce  quiïait  que  naturellement  il  b ihnge- 
rechcrche , comme  une  partie  arrachée  de  reux  ar- 
luy-mefme.  La  palme  n’a  pas  tantd’incli-  transen  U 

nation  à la  palme,  ny  le  fér  à l’ayman  , 

. r r 1 J j non  des 

qu  un  (exe  en  a pour  un  autre  face.  Quand  femmes. 

Dieu  créa  la  mere  des  vivans,  il  eftecric  ÆJfiu- 
qu’il  édifia,  comme  fi  l’Efcriture  vouloit  Dm,~ 
dire  que  la  femme  eft  une  maifon  où  le 
cœur  de  l’homme  ne  loge  que  trop  fou-  ^ 
vent.  Les  feuls  regards,  dit  ce  grand  hom-  rat  d»  ai- 
me font  des  mains  fpirituelles , qui  font  de  dam, mon. 
merveilleux  cffeéts , c’eft  parla  que  com-  I,rT!m  Gr- 
mence  la  première  batterie  de  1a  concu-  * ’ 
pifcence,  ainfi  que  parle  Cletnent  Ale-  f***i  ‘fr 
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xandrin.  Adiouftcz  que  depuis  la  corru- 
ption du  péché,  nous  avons  en  nous  une 
mauvaife  fourcedc  volupté  chamelle , qui 
déborde  du  fond  de  noftre  ame  par  nos 
cinq  lens,  comme  autant  de  canaux.  La  na- 
ture eft  extrêmement  fubtile&  importune, 
& quand  on  l’a  chaflce  cent  fois  à coups  de 
fourche,  difoit  cét  ancien,  cent  fois  elle 
retourne  , elle  s'ingère  , elle  preffe  avec 
des  douces  violences , des  charmantes 
douceurs,  elle  traîne  infenfiblement  fa  fù- 
féc , & fait  fon  coup.  Déplus  elle  eft  fécon- 
dée d'une  certaine  curiofitédeconooiftre 


tout  ce  qui  luy  eft  le  plus  pernicieux,  elle  fè 
cabre  contre  les  loix  del'honnefteté&de 
la  modeftie,  & eftimeque  la  defenfe  d’un 
mal  eft  le  pire  de  tous  Iestourmens.  Elle 
veut  trop  fçavoir  pour  eftrc  bien  chafte , 8c 
fe  fait  un  piège  de  fe  propre  factice.  O 
Dieu  de  pureté  combien  en  voit-on  tous 
les  jours , qui  pour  donner  entrée  i k mau- 
vaife  curiolîte  par  une  trop  libre  conven- 
tion, reçoivent  autant  de  playes  qu'ils  don- 
nent d'oeillades  , & autant  de  morts  que  k 
beauté  leur  lance  de  traits.  Salomon  qui 
fçavoit  bien  l'effeél  de  cette  paillon,  difoit: 
Tes  yeux  verront  des  femmes  effrangera, 
& ton  coeur  te  tiendra  de  fort  mauvais  dif. 
cours  : Tu  feras  comme  un  homme  endor- 
my  au  milieu  des  ondes  de  k mer,  ou  £ om- 
mc  un  patron  fainéant , lequel  accable  de 
fommesl,  a quitté  le  gouvernail  Tudiras: 
il  eft  vray  qu’elles  m’ont  frappé;  mais  je 
n'en  fais  point  de  douleur  : Elles  m'ont 
tirédeçà&  delà,  maisjcn’cnay  pointde 
fen  ciment , quand  m’éveilleray-je  pour 
m'enyvrer  encor  tturntur,  & retourner  aux 
piaiiîrs  accouftumez  ? Voilà  comme  par- 
le une  infenfée , qui  pour  n'avoir  pas-bien 
gardé  fe»  fcns  dans  les  premières  atta- 
ques , livre  fon  coeur  en  proye , 8c  defeend 
dans  le  fond  de  l'abyfme.  Mais  pour  de- 
meurer dans  les  termes  des  imitiez  hon- 
neftes , il  eft  vray  que  l’on  n'y  fçauroit  ap- 

Eer  trop  de  précaution,  tant  elles  ont 
^uillon  fubtil  & pénétrant , nommé- 
ment quand  il  eft  affilé  par  k beauté , k 
bonté,  8c  tes  bien-kits.  La  miferc  mefme  y 
prend  part  quelquesfois  avec  tant  d’avan- 
tage qu’une  belle  & vettueufe  perfonne 


eftant  affligée  dans  l’innocence,  porte  des 
trajesd’un  amour  conquérant  dans  le  coeur 
humain  : Et  fort  bien  le  Philofophe  Sene- 
que  a remarqué  que  l'amour  eft  oit  grand , fm  d< 
quand  il  venoie  de  la  mifaicorde.  /mardi* 

Il  eft  vray  ce  que  dit  Caffiodorc  au  livre  vau!- 
de  l’amitié , une  affeétion  dégénéré  infenfi-  * 
blement  en  une  autre.l  Amour  eft  au  com-  Amour 
mencemcnt  tout  divin , puis  il  devient  hu-  dêgeae- 
main , eftant  encore  dans  les  termes  de  la  **■*• 
raifon  : De  l’humain  il  palfe  au  naturel,  où 
ilfawdesja  les  pointes  de  la  nature,  & k 
première  ardeur  de  k concupilccncc  : du 
naturel , il  fe  fait  officieux , s’entretenant 
par  lesdifeours , lescomphmens,  lescora- 
pkifanccs , les  offices,  & les  fervices;  d'offi- 
cieux il  devient  le  plus  fouvent  charnel , 8c 
de  charnel  tout  à-kit  impudique. 

Jamblique , un  Philofophe  bien  eu-  Rrmar- 
rieuft,  dit  que  ceux  qui  faifoient  cftat  de  *!uc  * 
confulter  les  efpritspar  cette  theurgie  pre- 
tendue  , voyoient  au  commencement  des  JS 
obfcuritcz,  des  phantofmcs,  & des  nuits;  tin  de» 
mais  comme  ils  infïftoicnt  en  leur  recher-  fêtant*, 
che,  ils  confideroient  que  peu  à peu l'air  fe 
blanchiffoit  d’une  agréable  ferenité,  8c  que 
les  apparitions  frfaifiaentpluslumineuies. 

Il  en  arrive  tout  autrement  au  fait  des  ami- 
tiez  que  l’on  lie  fins  diferetion  avec  ks 
femmes  : car  au  commencement  les  appa- 
rences en  font  belles  & colorées  ; mais  les 
yffùes , fi  l’on  y prend  garde , en  font  noi- 
rcs&  hideufes.  Uncamcqui  craint  Dieu 
feroit  quelquesfois  plus  aÎFcuréc  parmy 
celles  qui  font  ouvertement  profeffion  de 
n’ eftre  pas  des  plus  bonnettes , parce  qu’elle 
eft  prévenue  de  quelque  averfion  qui 
l’empefchcde  fe  perdre  : mais  la  vertu  al- 
liée avec  k bonne-grace , a bien  un  autre 
empire;  car  cUe  s’infinuë  dans l’ame avec 
des  raviflemens , 8c  des  douceurs , qui  ti- 
rent l’inclination , devant  que  de  permet- 
tre à k confidcration  de  raifonner  plus 
long-temps.  Auffi  faiixft  Bonaventurc  au  s b»**- 
traifeé  qu’il  afiûét  de  k pureté  de  la 
fcffion , dit  que  l’amitié  des  vertueufes  Da-  c'iü/f'  * 
mes,  eft  plus  à craindre  8c  que  les  témoi- 
gnages des  afFe&ions  mutuelles  qu’un  fexe 
rend  à un  autre,font  çttremement  capables 
d’atifer  te  feu  de  l'amour.  Perfonnep’u  n!  eft 
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bien  débordé,  ne  commence  le  vice  par 
le  fi  file,  l’iniquité  a fis  apprentilTagcs,  on 
ne  vient  pas  tout  d’un  coup  à la  dcmicre 
effronterie.  Il  faut  fur  tout  prendre  gar- 
de aux  commenccmcns , devant  que  le  vi- 
ce ait  pris  plus  d'Empirc  à voftre  defavan- 

S a tJU  de  Avez  - vous  confidci  é ce  que  fait  une 

yirgmii.  pierre jettée dans  le  baflin  d’une  fontaine: 
elle  ferme  d’abord  un  petit  cercle  qui  en 
fait  naiftre  un  autre,  & cet  autre  un  troi- 
®*1,e  . fiéme , ce  troifiéme  tan  produit  un  quatrié- 
fonX”'  rae  J & ds  vont  toujours  croüfans  en  quan- 
SaintBafi-  tité,  en  telle  façon  que  l'eau  ftiféc  fcule- 
fc.  Subdli-  ment  d'un  petit  caillou , fait  une  longue 
*r*d<u  chaîne  de  cercles  qui  rcmpliflênt  toute  û 
Simour.  ^Ufface*  Ceft  ce  qui  fe  pafle  en  cet  amour, 
il  tombe  en  noftrecœur  fans  eftre  atten- 
du, ny  preveu,  & fait  an  commencement 
une  petite  atteinte,  qui  félon  qu’elle eft 
entretenue,  s’élargit  & fe  multiplie  en  tel- 
le forte,  qu’elle  remplit  toute  la  capacité 
de  noftre  ame,  de  traits  St  de  chainons , que 
nous  ne  pouvons  rompre  , ny  denoikr 
qu'avec  de  grandes  pejnes.  Un  efprit  qui 
eftoit  auparavantdansune  dangereufe  li- 
berté , fe  trouve  captif  ; ce  vilage  impé- 
rieux heurte  perpétuellement  à la  porte  de 
foncceur,  il  entre  dans  le  jeu  & l'cîludc,  le 
repos  & le  repas , le  fommeil  & l'aétion.  Il 
s'infinuë  dans  l'oraifon  avec  des  divertific- 
mens agréablement  importuns,  il  occupe 
les  penfées,  il  exerce  les  dilcours,  il  allu- 
me les  defirs , d'aller,  de  voir,  de  parler  ; il 
remplit  la  memoiredu  paffe,  l'imagination 
de  l’advenir  , & le  prefent  d'inquietude. 
Une  ame  fent  qu’dle  n’eft  pas  bien , qu  elle 
fefond,  & s’écoule  par  fes fens , & qu'elle 
a dcsja  terny  fis  riantes  beautez,  & afroibly 
cette  vigueur  que  la  dévotion  porte  avec 
foy.  Neantmoins  elle  fi  flatte  de  couleur 
d'innocence , elle  fi  figure  que  c’eft  un  .idc 
déchanté,  que  c’eft  un  devoir  de  civilité, 
die  n'en  veut  qu’à  l’efprit,  elle  ne  brûle 
que  pour  la  vertu  ; mais  le  malheur  eft,  que 
cet  «prit  n’eft  pas  une  intelligence  fcparée 
de  la  matière,  & qu’en  le  cherchant,  on 
^affe  par  le  voihs  du  corps , qui  ftrt  de  piege 

Combien  a-t-on  veu  de. taureabx  qui 


paifloient  l’herbe  dans  une  prairie,p!eins  de 
force&  de  limé , lors  qu'ayant  mangé  par  . 
mégardc  un  petit  infcdc  qui  s’appelle  fé- 
lon le  Grec  le  fe*  des  bv*fs,  ils  font  devenus 
dechamez  & langui  flans,  ne  retenans  plus  dm*».  de 
rien  de  leurs  corps  que  les  olfemcns  & la  fi-  6- 
gure/  Et  combien  a-t-on  veu  de  grands  ^mout 
cfprits  qui  eftoient  en  leur  embonpoint , & comparé 
en  une  pleine  vigueur  des  fondions  de  h vie  au  de* 

intelleduelle,  qui  pour  s’élire  approchât  *’“'**• 
trop  prez  de  ce  fixe , ont  pris  des  affedions 
de  feu  & de  flammes , qui  fe  font  coulées 
comme  de  petits  ftrpens  dans  le  cœur , & 

& ont  fourragé  toutes  les  vertus! Je  ne  veux 
pasfilir  la  blancheur  de  ma  plume  des  des- 
ordres que  les  hiftoires  anciennes  & mo- 
dernes, ont  remarqué  fur  ce  fujet.  Je  paife 
là-deflus,  comme  une  abeifle  fur  la  ciguë , 
fans  m’y  arrefter  aucunement  , & il  me 
fimblc  que  pîuficars  autheurs  euflènt 
mieux  fiit  de  couvrir  les  taches  de  leur 
mere , que  de  les  divulguer  à de  mauvais  e- 
fprits  qui  font  profit  du  poifon , & attri- 
buent volontiew  à tous  les  Corps  les  vices 
d’un  particulier. 

Tout  ce  que  j’en  ay  dit,  a efté  pour  ra’a- 
jufter  aux  fintimens  de  l’Efiriturc  &des 
fainds  Peres  qui  ont  fi  manifeftement  con- 
damné la  hantifi  trop  familière  avec  les- 
femmes,  & s’ils  femblenc  en  parler  quçl- 
quesfois  avec  trop  de  rigueur, c’eft  que  dans 
les  grands  crimes  il  faut  divertir  le  mal  par 
exagération  duperil,afin  que  fi  l’on  craint 
le  feu,  l’on  fi  garde  œcfme  de  la  fumée. 

Que  l'on  ne s’eftonne point  filcSage  a h-tvf.tf. 
dit  que  cette  converfition  trop  libre  eftoit 
un  brandon  dans  lefiin:  fi  S.Ephrcm  a pen- 
(é  qu’il  eftoit  auffi  faeilede  vivre  dans  les 
brafiersardens,  fans  offenferfon  corps  que  Btnurd, 
de  converfir  avec  ce  fixe  fans  bieffer  fon  a-/"*»  «+• 
me:  fi  S.  Bernard  a écrit  que  d'ellre  tous-  CMtr 
jours  avec  les  femmes  fins  y offenfer , c’eft 
plus  faire  que  de  refluftiter  les  morts  : ce  S.> 

Cypricn  a cftimé  qucc’eftoit  febaflirun  Offris». 
précipice  que  d’eftre  addonné  à fcmblablc  dnlxgu'.er. 
nantifi  : fi  S.  Hierofîne  advertit  qu’il  les  's  ^ 
faut  toutes  égalemeüt  aymer,  ou  égale- 
ment  ignorer.  tua* 

On  ne  voit  que  mats  brifez  plantez  fur  la 
pointe  des  montagnes  qui  advertiflent  des 
Non  3 nau— 
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Niufra-  naufrages  que  ces  paffions  ont  caufé.  Si- 


gesarnvez  mon  ]c  Magicien  hit  perdu  par  une  Helc 


bicnh 
non  Ànge- 
lus  & An- 
£t/a.  Ter • 
tuù'.sntver 
fus  fuient. 


lourdes  nc.cftant  plus  enchanté  d’amour  qu’il  n'en- 
tïnuocs.  chantoit  les  autres  par  la  forcellerie.  A ppel- 
les  fut  corrompu  par  une  Philurocnc.Mon- 
tan  par  Prifque  & iMaximilIa,  Donat  par 
Lucilia,  Lipide  par  Agapic,  les  femmes  ont 
achevé  en  tousccux-cy  ce  que  la  Magic  & 

UMautù.  l Hcrcfic  n'avoient  (ait  que  commencer. 

VrayDieu!  qui  nés’ cftonneroit  d’un  Ma- 
caire  Romain , qui  ayant  tcrrafic  l’amour 
dans  le  monde  , fut  pris  au  dc-fort  en  trou- 
vant le  patin  d'une  femme  ? Enfin  le  Ciel 
eft  bien-heureux , difoit  gentiment  Tcrtul- 
licn , parce  que  s'il  a des  A nges , ü n’a  point 
d Anoelufva , s’il  a un  Dieu,  il  n'a  point  de 
Dcefles , & il  y auroit  a craindre  que  s'il  y 
avoit  diverfitc  de  fexe , cela  n’ahcraft  quel- 
que choie  de  là  tranquillité. 

Tant  de  grands  hommes  qui  eftoient 
confommezenfaintteté,  ont  appréhendé 
les  femmes  jufques  fur  le  bord  du  tombeau, 

& ont  cftimé  qu'il  falloit  toujours craindre 
pour  ne  jamais  tomber  : & puis , je  vous 
lailTc  à penfer  avec  quelle  confcicnce  un 
jeune  frifé , qui  a le  corps  plein  de  fang , & 
l'cfprit  rcmply  de  flammes , peut  dire  qu'il 
veut  aymer  Dieu  dans  fes  ouvrages,  &-  qu’il 
n'en  trouve  point  de  meilleur  qu'une  fem- 
me bien  faite.  11  fijait  comme  il  doit  ména- 
ger lôn  amour , il  ne  prendra  du  feu  que 
tant  qu'il  luy  plaira,  & ce  feu  ne  bradera 
qu’àfadilcrction.  Cette  beauté  luy  fervira 
pour  s'élever  en  Dieu , il  paflcra  de  la  créa- 
ture au  Créateur , làns  aucune  difficulté. 

C’cft  une  dchelle  d'or  queDicu  luy  a plan- 
tée pour  monter  jufques  dans  le  Paradis. 

Toutesfois  il  y a danger  que  ce  nefoit  la 
machine  d'Archimede,  où  plus  on  raon- 
toit,  plus  on  dclcendoit.  T cl  par  ce  moyen 
y penfe  toucher  le  Ciel  du  doigt , qui  a de-ja 
peut  avoir  un  pied  dans  l'enfer.  Mais  pu ifquej’écris  ce 
àts  amitier.  Traitté  pour  les  gens  de  la  Cour,  & pour  le 
fpintudlei  reglement  de  l'amour  divin  & humain,  je 
taoniaX  nc  dois,  ny  ne  veux  par  mon  difeourspor- 
«livers  fe-  ter  aucun  préjudice  aux  honneftes  & civi- 
xc.duüez  lcsamiticz,  qui  pourraient  cftre  entre  les 

d unc  perfonnes  de  divers  (exe,  lefquelles  feraient  converfation  doucement  grave , & iimplc- 

prudence  d°ùéee  d’une  rare  & excellente  vertu , & ment  prudente , (ans  altérer  l'amour  qu’ils 
& rue  ver-  fçauroient  ménager  leurs  affections  avec  ( ont  pour  la  vertu  de  challeté. 
tu.  une  lingulicrc  diferetion.  i C'cft 


Quoy  que  cela  (bit  aficz  rare,  il  fc  peut 
faire , & s'il  y en  a qui  en  abufent , il  n'eft 
pas  convenable  pour  des  membres  gaftez , 
de  blafmer  & foupçonner  de  corruption 
les  plus  (aines  parties,  ny  de  ccnfurer  les 
actions  de  plufieurs  grands  Sainéb , qui  e- 
ftans  obligez  par  devoir  de  converfer  avec 
un  autre  fexe  que  le  leur,  s'y  font  empor- 
tez avec  autant  de  pradence,que  dccharité. 

Sainét  Auguftin  au  quatrième  livre  de  la 
Cité  de  Dieu , dit  que  ces  anciens  avoient 
trois  Decflcs  d'amour,  l'une  pour  les  dé- 
bauchez , l'autre  pour  les  mariez,  & la  troi- 
ficmc  pour  les  vierge».  line  faut  pas  penfer 
que  le  Royaume  des  enfers  domine  perpe- 
tucllemcnt  fur  la  terre , pour  parler  avec  le  trrr*. 
Sage,  & que  l’on  nepuifle  voir  une  femme  £»?.  1. 14.' 
fans  prendre  le  feu  d’un  mauvais  amour. 

Combien  y en  a-t-il  qui  font  totalement 
éloignez  de  toutes  inclinations  tendres  & 
nffeétueufes  ? Les  ronces  & les  épines  ont 
autant  de  courtoifie  que  leur  abord , & les 
glaces  de  Scythie  ne  font  pas  plus  froides 
que  leur  converfation.  Combien  en  trou- 
vons-nous qui  ayans  l'cfprit  tout  occupé 
d'autres  pallions , qui  d'ambition , qui  d'a- 
varice , qui  de  vengeance  , qui  d’envie, 
qui  emportez  par  le  loucy  d'un  procez , & 
le  tracas  d’une  famille  , penfent  fort  peu  à 
l'amour?  Combien  y en  a-t-il  d'autres  à qui 
i’eflude,  les  affaires,  & les  charges  où  ils 
prétendent  rcülîir  hautement  , nettoyent 
l'cfprit  de  toute  autre  penféc  ? Et  combien 
de  Dames  void-on  dans  le  monde  d'un  vi- 
fage  tousjours  riant , d'une  hnmeur  fort 
gaye , & d'une  converfation  bien  agréable , 
qui  font  l’amour  aux  cfprits , comme  les 
abeilles  aux  fleurs , & n’ont  point  de  com- 
merce avec  le  corps  ? 

Que  fi  cela  peut  venir  quelquesfois  de 
l'humeur , à plus  forte  raifon  devons-nous 
penfer  que  les  grandes  âmes,  qui  font  fort 
pofledées  de  l'amour  de  Dieu , lequel  oc- 
cupe toute  la  région  de  leur  cceur,  & vivent 
dans  de  continuels  exercices  d'oraifon  & 
de  mortification , peuvent  traitter  avec  les 
femmes,  pour  l'affaire  de  leur  Elut,  par  une 
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C'eft  le  fiiiél  d'un  efprit  bas , ou  malin,  livré,  elle  luv  lava  les  pieds , eîleemprun- 
de  mefùrer  tout  à fa  portée , & penfer  que  ta  mefraedes  Livres  avec  une  fingulierc  ac- 
ct  qu'il  feroit  en  uneoccafion  gliffante.doi-  cortife,  pour  luy  faire  paffer  ion  temps  dans 
ve  élire  fait  par  ceux  qui  font  tout  autre-  cette  prifon.  Le  Cardinal  Baronius  revo- 
Bafilic  ne  mcnt  re^evcz  m PKC  & en  vertu  que  k que  en  doute  cette  hiftoire,  & penfe  que 
pcutiftre  commun  des  hommes,  L’autheur  du  T hea-  c'eft  une  invention  du  party  d’Arrius;  mais 
cachante,  tre  de  la  Nature,  tient  que  leBafilic  (cul  il  y a bien  peu  d'apparence,  veu  que  les 
entre  les  ferpetis  ne  peut  dire  enchanté,  & Arricns  de  cc  temps-là  jamais  ne  l'ubieélc- 
je  puis  dire  qu’il  y a des  hommes  qui  ont  le  rent  à Sainét  Athanafc , comme  cftant  un 
mefmc  privilège,  ayant  les  y eux  à l'épreuve  fàiét  hors  de  leur  ConnoüTance.  Et  fi  ce 
de  l’amour , & le  cœur  fermé  à toutes  les  grand  perfonnage  n’en  a rien  dit  en  fon 
atteintes  de  la  concupifcence , (bit  que  cela  Apologie , ou  il  parle  de  fes  fuites  & de  Tes 
TMwS.  vienne  par  de  grandes  habitudes  de  vertu,  retraites,  cela  pourtant  n’en  diminue  pas 
-Jftlçtti-  fuit  que  cc  (bit  un  don  de  Dieu  fort  extra-  laverité:  veu  qu'il  y a quantité  de  chofes 
ordinaire.  Dcmacruc  s'aveugla  volontai-  oui  lé  peuvent  frire  fort  innocemment  par 
rem  tnt  en  regardant  fi  xcment  le  rayon  du  des  hommes  prudens , lefquelks  il  n’eft  pas 
Soleil  pour  fe  délivrer  des  importunité*  de  befbin  de  divulguer  à tout  le  monde.  Et  il 
l’amour  des  femmes:  il  ferma  peur-offre  eufl  fallu  avoir  bien  peu  de  prudence  pour 
deux  portes  à l’amour,  pour  en  ouvrir  mille  s’aller  vanter  devant  fes  ennemis,  de  cette 
à fbn  imagination.  Origene  fe  priva  de  la  rencontre  dont  ils  n’eulîent  eu  que  trop 
diftinôion  du  fexc  pour  cmouflêr  les  ai-  d'occafion  de  le  calomnier.  Et  quant  à cc 
étrillons  de  fàfenfùalîté,  ce  qui  luy  caufa  que  dit  le  mefmc  Baronius,  qu’il  n’appar- 
bicn  du  mal-heur.  La  grâce  & le  don  de  tenoit  qu'aux  vefVes  de  laver  les  précis  des 
Dieu  fut  plus  que  tous  les  efforts  des  hom-  Sainfts,  cela  fe  trouve  bien  dans  |«pro- 
mes,  il  n’abandonne  point  ceux  qui  par  l’o-  «dures  ordinaires  de  l'Eglife , & dans  la 
bligation  de  leur  charge,  & la  ncceflïté  de  liberté  de  fes  fonctions  ; mais  i!  s'agit  icy 
leur  profeflion  traittent  avec  les  femmes , d’une  perfccution  fùricufc , 8c  d’une  aétion 
avec  toutes  les  mefures&  toutes  les jufteflès  qui  n’tft  pas  dans  l’ufage  commun;  & il 
de  la  bicn-feancc.  n’y  a nulle  raifon  qui  puifiè  efficacement 

Pratique  L’hiftoire  Ecclefiaftique  nous  fait  foy  prouver  que  cette  hiftotre  eft  inventée,  veu 
Atfunlfe  *lue  *c  gloriaix  Sainét  Athanafc  fe  voyant  qu'cHeeft  fiddlcment  rapportée  par  Sozo- 
enraordi-  petfecutépar les  Arricrts avec  des  rages  al-  mene  & Paüadius,  qui  font  deux  grands 
mire.  terées  de  ton  fang , & ne  (çaehant  à qui  fe  admirateurs  des  vertus  de  Sainét  Athanafc , 
fier,  fe  fauva  de  nuit  cn  la  maiton  d’une  fille  dont  l’un  en  renddapreuvesfi  manifeftes, 
devote,  où  il  fut  long-temps  caché  & pro-  qu’il  témoigne  avoir  veu  la  mefmc  fille, 
tegé  contre  la  fureur  de  fes  perfecuteurs.  aagée  pour  lors  de  feptante  ans,  & dit  que 
Siimma  C’eft  “n  feit  bien  extraordinaire  qui  levou-  ce  narré  luy  fiit  confirmé  par  ksPreftres 
l.f.c.6.  dra  confiderer  : carl'hiftoireditquecette  d’Alexandrie.  J’avoiie  que  cela  eft  plus  ad-- 
PtMàuim  fille  eftoit  un  miracle  de  beauté,  & aagée  à mirable  qu'il  n'cft  imitable,  & que  fi  les- 
Imfitt».  peu  pres  de  vingt  ans , qui  avoit  fait  vœu  de  enfans  Hébreux  ont  efté  une  fois  confervez 
garder  à Dieu  une  perpétuelle  virginité.,  dans  la  foumaife par  miracle , i!  ne  faut  ps 
Cela  l'eftonna  fort  d’abord,  voyant  que  ce  fejetter  à corps  perdu  dans  les  brafierspar 
grand  Prélat  avoit  choify  fon  petit  logis  imprudence  ; mais  tousjours  faut-il  con- 
pour  te  lieu  de  fa  retraite  : mais  comme  il  feffer  que  la  main  de  Dieu  eft  puiffante 
l’eut  aflëurée  que  c’eftoit  une  volonté  de  pour  conferver  dans  le  péril  ceux  qui  rfont 
Dieu,  elle  le  receut  11  cœur  ouvert,  8c  le  fer-  point  deffié  le  péril  ; mais  qui  s’y  font  trou- 
vit  avec  tant  de  pureté , d’obstflance,  & de  ve*  engage*  par  net  c ifité. 
refpeft , qu’elle  fembloit  avoir  logé  un  An-  Que  dirons-nous  de  Sainét  Jean  Chry- 
ge  dans  fà  maifon  , & non  pas  un  homme,  foftome?  Y a-t-il  homme  plus  auftere  en 
Elle  luy  adminiftra  toutes  lesnecellïtc*  de  fa  vie , & plus  paûionné  pour  les  honnef- 
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tes  amiticz*  ’C’eft  une  merveille  que  de 
lire  les  lettres  qu’il  eferit  du  lieu  de  fon 
banniflement , à fa  chere  Olympias , ilia 
faluë  avec  un  épanchement  d’affeérions 
toutes  ardentes  , il  l'appelle  fa  fainûc  & 
fa  vcnerable  Dame , tantoft  il  l’inftruit  & 
l’anime  par  de  hauts  & graves  difeours,  luy 
addrefTant  des  Epiftres  oui  valent  des  Li- 
vres entiers.  Tantoft  ildeicend  auxparti- 
cularitez , il  luy  raconte fes  voyages,  fes 
rencontres,  fesjoyes,  & fes déplaifirs.  Il 
n'obmet  rien  de  l’cftat  de  fa  fanté,  dcladif- 
pofition  de  fon  corps;  de  fa  chambre,  de 
- fon  habit,  de  lès  exercices  ordinaires  dans 

ce  mauvais  lieu  où  il  eftoit  relègue.  Il  té- 
moigne avoir  de  grandes  impatiences  delà 
voir , il  aflcurc  que  toutes  les  peines  ne  font 
rien  encomparaifondela  privation  d’une 
porfonne  que  l’on  aime  tendrement  : ce 
qu’il  luy  confirme  mcfmc  par  l’exemple  de 
Sjinû  S.unet  Paul , qui  deffioit  les  Anges  & les  dc- 

Faul  tra-  mons , qui  le  mocquoit  de  toutes  les  per- 
dreaux fecutions , qui  eftoit  preft  de  recevoir  tout 
fimftes af-  ]•£ nfcr  fur  les  cfpaules,  fi  cela  euft  cfté  pof- 
fible  f>our  le  defir  qu  il  avoit  d endurer. 
Cependant  la  (êparation  de  Titc  fon  difei- 
plc  bien-aymé'l'affligca  tant , qu’il  nepeût 
donner  aucun  repos  à fon  efprit.  Ils’eitend 
mervcilleufement  fur  cette  affc&ion  de 
Sainét  Paul , pour  exeufer  la  fienne , qui  le 
manifefta  au  plus  haut  point  quand  il  en- 
tendit les  nouvelles  de  la  maladie  de  la  mef- 
mc  Olympias  : car  c’eft.aloss  quelesHy- 
vers  de  Scythie , les  vifages  des  Barbares , 
les  afpretez  hideufes  d'un  lieu  où  il  fem- 
bloit  que  la  nature  n’avoit  jamais  cfté , les 
bruits  de  guerre , & les  courfes  des  foldats 
acharnez  au  maftàcrc  & au  butin  , ne  luy 
font  rien  en  comparaifon  de  l'affliction  qu’il 
relient  de  l’indifpofition  de  cette  chere 
’ fille.  Il  la  conjure  par  toutes  les  chofes,  les 
plus  aymablcs  d’aymer  fa  fantc  , il  l’ad- 
drefle  à des  Médecins  experts , il  luy  cn- 
feigne  les  drogues  qui  l’ont  aidé , il  luy  pro- 
met de  grandes  lettres , dont  elle  eftoit  paf- 
fionnement  amourcufc.au  cas  qu’elle  pren- 
ne foin  de  fon  corps  , il  1'aflcure  comme 
par  efprit  de  prophétie , qu’il  la  doit  voir 
encore  pour  confolcr  fes  ennuis  , eflùycr 
Iis  larmes , & remplir  fon  cœur  de  fatis- 


, Traitté  III. 

foétion.  Qu’y  a-t’il  de  plus  aymant&de 
plus  affc&ucux  que  tout  ce  difeours  ? 

Sainét  Hierofme  cft  dans  les  mefmes  Ctande 
pallions  pour  lâincte  Paule.Tout  l’éclat  des 
grandeurs  de  Rome  , toutes  les  richefles  rofmc 
de  la  terre  ne  luy  font  rien  en  comparaifon  pour  fon- 
de fa  petite  Bethléem , qui  eft  éclairée  des  âe  Pl“le- 
vertus  de  cette  grande  Dame  ; Il  afleure 
que  les  Pèlerins  qui  viennent  des  extremi-  'p^b. 
tez  du  monde,  ne  peuvent  rien  voir  en  tou- 
tes les  richefles  humaines  qui  luy  foit  com- 
parable. Quand  il  eft  queftion  de  la  louer , 
il  fouhaitc  que  tous  les  membres  de  fon 
corps  fe  changent  en  langue,  & qu’il  ne  foit 
plus  que  voix  pour  cftrcpar  tout  l’Univers 
la  trompette  de  fes  louanges.  Il  décrit  fa 
vie  & fa  mort  avec  des  cxtüës , il  fe  picque 
de  Poëfie  fur  fa  vicillelfc  pour  luy  foire  un 
épitaphe , & va  chercher  fo  généalogie  jufo 
quesdans  les  cendres  de  Troye  la  grande, 

& les  conqueftes  d’Agamcmnon.  U eftoit 
auparavant  fon  Secrétaire , & celuy  de  là 
fille , leur  compofont  des  lettres  pour  invi- 
ter Marcellus  leur  compagne  dans  la  folitu- 
de  de  Bethléem.  Quand  il  s'imagine  là  ve- 
nue, toute  laTcrre-foinftc  le  remue,  les 
collines  fautent  d’allegrefle , les  campagnes 
fe  parent  de  leurs  bcautez,  les  rivières  en 
portent  les  nouvelles  aux  prairies , les  efea- 
dronsde  Religieux  & de  Vierges  vont  au 
devant  :cc  ne  font  que  folutations,quc  tranfo 
ports  , que  réjoiiyflances  incomparables. 

Ccft  pour  dire  que  les  Samfts  ont  les  affe- 
ctions bien  vives  pour  tout  ce  qu'ils  aiment. 

Ce  bien-heureux  Prclat  Monf.  de  Genè- 
ve avoit  lemclme  elpritpourfa  Philothéc: 
car  voicy  comme  il  en  parle  en  la  première 
lettre  du  fécond  livre:  Quand  veut  vont  de-  g. 

clarafles  à moy  plut particulièrement, ce fut  un  Whieufi: 
bien  admirable  a mon  ame  pour  chérir  de  pim  Je  Mon- 
enjhu  U vofire , q m me  fit  croire  y ne  Dieu 
m' avoit  donne' a vont , ne  croyant  p.u  qu’il fe  Gcncve. 
penfi  plut  rien  adjoufier  à t affection  que  je 
fient  ou  en  mon  efipnt,<y fier  tout  en  priât  Dieu 
pour  vous:  Mais  maintenant  ma  chere fille, il 
jeft  fiurvenu  une  qualité  nouvelle  qui  ne  fie 
peut  nommer , ce  me fiemble  ; mou  feulement 
fon  effeü  efi  une  grande  fuuvtté  intérieu- 
re que  fi ay  a vous  Joukatter  les  perfections  de 
l’amour  de  Dieu  & les  aun  es  benedtihons 
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Los  Taffions. 

fpirituelles.  En  l'Epiftrcfîxicmc  i!  dit , que 
c'tfl  une  h/te  qui  defirempe  fin  coeur  feus 
coup  & fans  bruit  : non  je  nadjoufie  p.u  un 
/eut  brin  à ta  vérité  ; je  carie  devant  le  Dieu 
de  mon  coeur  dr  du  voflre  : chaque  affellton 
a fa  particulière  différence  d'avec  les  autrer, 
celle  que  je  vont  aj , a une  certaine  particu- 
larité qui  me  confole  infiniment,  dr  pour  dire 
tout, qui  m’efl  extrêmement  profitable.  Tenet, 
cela  pour  une  tres-ventable  vérité,  dr  "'en 
doutez,  plus.  Puis  il  adjouflc,  que  quand 
plufieurs  particulières  perfbnnes  qui  fc  (ont 
recommandées  i luy , reviennent  en  fa  mé- 
moire , elle  eft  tousjours  la  première,  ou  la 
dernière , pour  s'y  arrefter  davantage. 

Voilà  comme  les  routes  des  Jultes  font 
cachées  , & ne  lairtent  point  de  vertiges 
pour  les  (Uivrc  à la  trace.  Uncenfcurmal 
informé  euft  icy  renfrongné  le  vifage,  il 
euft  dit  avec  une  contenance  fevere,  un 
maintien  grave , une  parole  de  Caton , que 
c'euft  cfté  un  piège  manifefte  de  Sathan 
d'avoir  un  vifage  de  femme  en  l’efprit  par- 
my  les  oraifons  ; & ncantmoins  nous  ga- 
vons que  ce  grand  pcrfonnageavécudans 
une  pureté  rrcs-pnrfaite,  à l’imitation  des 
Intelligences  qui  font  démcflécs  de  la  ma- 
tière. Cela  nous  apprend  qu’il  y peut  avoir 
des  amitiez  entre  lex&fexe,  qui  font  pu- 
res & ardentes  comme  les  flammes  qui  al- 
lument les  aftres.  Mais  cela  n'appartient 
qu'à  des  perfonnes  extrêmement  pruden- 
tes & confommées  en  vertu , qui  font  en 
cela  plus  dignes  d’admiration  que  d'imita- 
tion. Encore  faut  il  apporter  unt  circon- 
fpcfHon  infatigable  pour  les  tenir  dans 
lcursajurtcmens  : Et  c’eft  alors  qu'elles  en- 
fantent des  délie  es  chartes,  & fortes,  quand 
dcuxefprits  fc  regardent  perpétuellement 
ainfiqucles  Chérubins  de  l'Arche,  ayans 
tousjours  le  propitiatoire  du  Dieu  vivant 
au  milieu  d'eux , ou  qu'ils  rcflcmblcnt  le 
Soleil  & la  Lune  qui  feïont  l'amour  il  y a 
environ  fix  mille  ans , & ne  fe  touchent 
jamais. 


De  l’Amitié. 

section  v. 

De  l’entretien  des  Amitiés. 

L'Amitié  dans  lé  monde  où  nous  fem- 
mes eft  un  feu  hors  de  fa  fphere , qui 
eft  proprement  le  Ciel,  où  les  connojf- 
fanecs  font  lins  tenebres , lesjoyes  fansdé- 
plaifir,  & les  amours  fans  reproches.  Voi- 
là pourquoy  elle  a befoin  de  précaution 
pour  fe  garder,  & d'aliment  pour  s'entrete- 
nir dans  un  fèjour  où  la  confiance  eft  rare, 
le  changement  ordinaire , le  defaut  natu-  MtHû  tjl 
rcl , les  attaques  violentes , & les  refî fiances  amnni  <0- 
tres-foibles.  L’efprit  de  ceux  qui  ayment  ,‘tnau  ■ à1 
eft  délicat  &fenfible  aux  offenfes:  Sivou 
le  traiâcz  avec  négligence  , il  fc  fechcrkarrutmi 
comme  la  rofe,  fi  avec  rudefle,  il  fe  flaiftrit  fi  »*%<■- 
comme  le  lys.  Je  veux  donc  toucher  brief- 
vement  les  choies  qui  altèrent  l'amitié,  & 
monftrcr  pareillement  les  antidotes  qui  dormi  lt- 
la  confcrvcnt , afin  que  les  remèdes  op-  mat . Ir.rt 
pofez  aux  maux  fe  fartent'  voir  avec  plus  Ht 
d'éclat.  Sjmmaebu 

J'eftime  qu'entre  toutes  les  taches  que  ’usnuiéb 
pourrait  recevoir  l’amitié , il  n’y  en  a point  taches  de 
qui  la  tcrnirtc  davantage  que  l'oubly , la  l'amitié. 
négligence , le  mépris , ladiffenfion , la  def- 
fiance,  l' inégalité , l impatience , ÇT  l'tnfide- 
lité.  Nous  voyons  tant  d'amiticz  qui  fe 
deffont  tous  les  jours  par  l'oubliance  & 
le  manquement  dc*frequcntation , qu’il 
femble  que  plulîeurs  amis,  nommément 
quand  ils  font  rehauffez  de  condition , 
foient  entrez  aux  champs  Elyftens  en  Bif- 
fant par  le  fleuve  de  l'oubly.  Ilsnefcfou- 
vicnncntplus  de  ceux  à qui  ils  avoient  fait 
millccarertes,  non  plus  que  du  fonge  d'u- 
ne nuifl,  & ne  fçaventpas  feulement  s'ils 
font  au  monde , & s’ils  ont  encore  quelque 
pan  à la  condition  des  vivans.  Severc  de-  Sgolem 
mandoit  à fainét  Paulin  foti  pourtrait  pour eH;*  ** 
confèrver  fa  fouvcnance  ; mais  il  luy  fit 
refponfc,  s'ilvouloit  l’image  d'un  homme  fJiJt  irrreni 
deterrcouduciel,  monftran.t  qu'il  Falloir  htmmu  tn 
fe  fouvenir  des  amis  pluftoftpar  lesmar-  S~ 

ques  de  l'efprit , que  par  les  lincamens  du 
vifage.  Scvfnp». 

Les  autres  ne  manquent  pas  de  memoi-  Ncgl  gm- 
Ooo  re ; ce 
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rc  ; mais  ils  ont  une  certaine  nonchalance 
qui  procède  quclqucsfois  d’un  naturel  laf- 
che  & indiffèrent,  qui  ne  fçauroit  fe  donner 
un  peu  de  peine  pour  fe  rafraîchir  la  fbu- 
venancc  d'un  amy,  & d’autresfois  cela  vient 
d'un  cœur  referré  qui  ne  daigne  obliger  en 
uneoccafion  où  il  a tout  pouvoir. 

. Les  uns  ne  fe  contentent  pas  de  mé- 
prifer  , mais  auffi  font  édatter  leur  mé- 
pris , en  préférant  les  gens  de  néant , & 
qui  leur  eftoient  auparavant  inconnus , aux 
vieilles  amiticz.  Ils  penfent  qu'un  amy  qui 
efl  encore  1 faire , eft  tousjours  meilleur 
que  ccluy  qui  cft  dcsja  tout  fait.  C’eft  ce 
qui  donne  de  fortes  convulfîonsi  un  coeur 
généreux  qui  fevoit  négligé  & abandon- 
né au  bcfbin , par  uncperfbnnc  de  laquel- 
le il  attendoit  tout  le  fecourspoffible.  De 
11  viennent  les  hauts  cris,  leséclats,  Scies 

Îlaintcs  : Encore  y en  a-t-il  qui  cachent 
■urs  playes,  & ne  biffent  pas  d’aymer 
dans  ces  difg  races , ce  que  j'eftime  procé- 
der d'une  forte  vertu.  Si  cela  fe  bit  par  ver- 
tu , c'eft  une  aâfion  vrayement  Chreftien- 
ne;  mais  fi  c’eft  par  fervirude,  c'eft  une 
chofe  pitoyable  de  voir  une  pauvre  amc 
fi  proaigue  d'amour , qui  cft  la  plus  haute 
richefTe  du  monde,  qu'elle  en  donne  Ides 
dédaigneux  & des  ingrats , comme  fi  quel- 
qu'un fe  plaifbit  à nourrir  8c  carefler  des 
hibous.  Et  quand  un  homme  aurait  le 
Ciel  & les  aftres  à nous  donner,  s’il  n'a  de 
l’amitié,  8c  de  la  bonrA volonté  pour  nous, 
fe  faut-il  faire  un  efclave  d'une  ame  fiere 
qui  cft  toute  occupée  dans  foy-mefrac , & 

Îai  ne  feeut  jamais  que  c'eft  de  vertu,  ny 
amitié  ? Le  mépris  n'eft  pas  une  chofe  fi 
difficile  à apprendre , quand  la  perfbnne 

Ïe  nous  priions  le  plus  nous  en  bit  leçon 
îs  fbn  ingratitude.  On  peut  payer  le  mé- 
pris par  un  autre  mépris , pour  ne  prifer 
rien  que  Dieu  qui  donne  le  prix  à toutes  les 
chofes. 

H y en  a d'autres  qui  commencent  la  ru- 
pture de  l'amitié  par  la  diverfité  des  opi- 
nions & des  fentimens;  ils  nebattentplus 
que  d’une  aile  dans  l'exercice  de  cette  fain- 
<fte  vertu,  leur  entendement  tire  d'un  cofi 
té  , leur  volonté  femble  encore  tirer  de 
fcautre,  mais  en  fin  elle  eft  emportée  par  le 


jugement , 8c  la  diverfité  continuelle  des 
raifonsfaitladifTenfiondescœursrJencdis  CW- 
pas  qu'il  faille  faire  le  Charnel con  dans  l'a-  lnm*  fa- 
mine, pour  prendre  fans  fondement  tou-  T'?; 
tes  les  couleurs  qui  fe  prefentent  : car  ce  fe- 
roit  tenir  plus  du  dateur  que  de  l>my.  Les  ukrm. 
Séraphins  d’Ezcchiel  qui  fe  frappent  du  *? 
bout  des  ailes,  ne  laiffent  pas  de  faire  la  5* 
mufique  du  Ciel:  Aufli  les  bons  amis  qui  *'  *3  14 
(ont  d'abord  en  quelque  diverfité  d’opi- 
nions fur  les  fujets  qui  fe  prefentent,  êc  pro- 
pofent  leurs  raifbns  avec  douceur  & mode- 
ftie , n altèrent  pas  pour  cela  la  concorde; 
mais  quand  cette  diflêntion  eft  fort  ordi- 
naire & pointillcufe , c’eft  un  figne  évident 
que  l'amour  eft  frappé  dans  le  cœur. 

Les  autres  s'emportent  facilement  aux  Ombra- 
ombrages  & à la  dcfficance , & ouvrent  lar-  gw  te  dif. 
gement  l’oreille  aux  rapporteurs,  qui  font  ^oct 
les  plus  dangereufes  pelles  que  le  mauvais 
Genie  puiffe  vomir  pour  troubler  la  con- 
corde } L'antiquité  nous  fait  fby  que  les 
amis  envoyoient  des  pend  ms-J'orêillc  à i 
leurs  confidens  au  jour  de  leur  naiffance,  ce 
qu'ils  faifoyent  pour  confie rcr  leurs  oreil- 
les à l'amitié , & les  prévenir  contre  la  mé- 
difànce.  Il  faut  juger , dit  Scncquc , devant  P‘JI  mm' 
que  d'aymer  ; mais  depuis  que  l'on  a corn-  ,^2an*' 
mencé  à aymer^l  faut  croire  fonamy.  Il  ne  mll  mût,. 
luy  faut  point  ouvrir  (on  cœur  à demy , on  tum  jtuh- 
le  rend  fidèle  à fôrcede  l'eftimer  tel , &il  »A 
n’y  a gens  plus  dignes  d’eftre  trompez  que  I8- 
ceux  qui  craignent  à tous  coups  que  l'on 
ne  les  trompe.  C’eft  le  propre  bitd'un  ef- 
arit  eftourdy , & indigne  du  maniaient  des 
affaires , d'aller  croire  d'abord  la  langue  ve- 
nimeufe  d’un  calomniateur , contre  la  vie 
& l'innocence  d’un  amy,  ou  d’un  officier 
fignalé , fans  éplucher  diligemment  les  cir- 
con (lances  de  la  dcpofiuon.  Et  que  peur  on 
efperer  d'entier  dans  les  chofcs  humaines,  fi 
toutes  les  oreilles  deviennent  auffi  crédu- 
les que  les  langues  font  licentieufes  ? N’eft- 
ce  pas  de  11  que  font  venus  tant  de  fables 
fubverfionsdesEftats,  Si  les  calamitezdu 
genre  humain  ? N'eft-ce  pas  ce  qui  ruina 
l’Empire  de  Rome  fans  relource , fous  Va- 
lentinien traifiéme , quand  au  rapport  de 
Maxime  qui  efloit  fbn  ennemy  capital  ; il 
tua  de  là  propre  main  fon  Conneftable  • 

Ætius 
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Ætius  qui  cftoit  la  colomne  de  fon  Empi- 
re ? Il  ne  faut  jamais  rien  croire  contre  une 
amitié  enracinée  de  longue  main , fi  les 
preuves  n’en  font  eferites  avec  le  rayon  du 
Soleil.  Alexandre  ayma  mieux  fe  mettre  an 
hazard  d’avaler  du  poifon  , que  de  croire 
un  rapporteur  contre  la  fidelité  de  fon  mé- 
decin. Il  prit  le  gobelet  d'une  main,  lins 
s’informer  davantage , & donna  de  l’autré 
la  lettre  de  l'accufatcur  à l’accule,  l’un  beu- 
voit  en  foûriant  une  mort  apparente , & 
l’autre  cependant  imploroit  le  Ciel  & la 
terre  contre  la  calomnie  qui  eftoit  avanta- 
geufement  réfutée  par  la  generofité  de  ce 
grand  Roy. 

En  fin  ceux  là  ne  confervcnt  guère  long- 
temps les  amitiez  qui  font  inégaux  & im- 
patiens ; & comme  Moyfe  ne  fait  point 
mention  de  l’air  en  l’hiftoire  de  la  Créa- 
tion , parce  qu'il  eft  inconftant , félon  la 
p en  fée  de  faind  Grégoire  de  N y fié  : Auffi 
faut-il  paffer  leurs  noms  lbus  filence  au 
temple  de  l'amitié..  Ils  le  laflént  de  tout, 
mcime  deviner , ils  fcpicquent  d’une  peti- 
te parole  qui  aura  efté  dite  avec  une  pure 
fhnehife  fans  defTein,  ils  entrent  dans  des 
labyrinthes  de  fbupçons  & d’inquiétudes , 
dont  ils  ne  peuvent  fortir.  L’amitié  qui  eft 
la  plus  douce  de  chofes,  leur  devient  un 
fupplife. 

Tout  ce  qui  leur  a pieu , leurdéplaift  : 
Tout  ce  qui  les  a contenté , les  méconten- 
te; on  ne  fijait  en  quelle  port ure  fe  mettre 
pour  leur  agréer  : les  bonnes  paroles  leur 
écorchent  les  oreilles  , les  fcrvtccs  leur 
font  à dégouft,  les  foûmiflions  les  tour- 
mentent , les  contradictions  les  mettent  en 
furie  ; il  fcmblc  que  le  démon  de  Saül  les 
pofTcdc,  & qu’ils  nefc  connoifient  pas  eux- 
mefmes,  ils  veulent  haïr  par  humeur , com- 
me ils  ont  aymé  fans  confédération  de  mé- 
rite. 

Mais  il  faut  avouer  que  de  toutes  les  pe- 
rtes de  l'amitié  il  n’y  en  a point  qui  luy  foit 
plus  fatale  que  la  révélation  du  fecrct , la 
trahifon  & l'infidélité  : c’eft  ce  que  Pierre 
de  Blois  appelle  le  coup-fourré  fous  l’om- 
bre d'amitié , c'crt  celuy  que  Brutus  donna 
au  grand  Ceiàr  , &qui  fit  que  ce  vaillant 
Empereur  s'eftant  agité  long-temps  entre 


475 

les  mains  de  les  meurtriers , parant  à tous 
les  coups  que  l’on  luy  portoit , fe  couvrit 
les  yeux  de  fa  robbe , & ne  peut  fupporter 
la  perfidie  d’un  homme  qu’il  avoit  aymé, 

& obligé  fur  tous  les  autres  -.mais  luy  ayant 
dit  : hé , quoi  mon  fils , vow  efits  donc  anft 
de  ceux  U?  ilfelailfa  aflâflîner  comme  une 
viâime , honteux  de  voir  le  jour  qui  éclai- 
roit  encore  une  fi  noire  méchanceté.  Et 

Su’y  a-t-il  de  plus  pitoyable  que  de  confi- 
crcr  un  bon  coeur  qui  s’épavoüit  à la  pre- 
fenccd’un  amy  prétendu , & luy  verfe  tout 
ce  qu’il  a dans  l’ame , lors  que  ce  malin  ren- 
voyant des  fléchés  envenimées  à tous  les 
rayons  de  l'amitiéjfiut  une  proye  de  G bon- 
té, & une  trophée  de  fa  fimplicité , l’aban- 
donnant à la  difcrction  de  ceux  qui  la  per- 
fecutcnt.  Il  y en  a qui  fe  lafTcnt  aller  à ces 
infidelirez  par  la  furprifè  de  quelques  mau- 
vais efprits,  qui  les  gouvernent  abfolumcnt, 

&qui  leur  tirent  tout  ce  qu'ils  ont  dans  le 
coeur  par  rufe,  ou  par  empire:  ce  qui  les 
rendmoin%coupablcs,  mais  nonpasinno- 
cèns.  Les  autres  y courent  avec  une  mali- 
gnité de  démon , & triomphent  de  joye , 
quand  ils  ont  réülli  dans  un  aô e fi  Iafchc  & 
fi  barbare.  Ces  gens-là  ne  meritent-ils  fias  î«*r  *»- 
d’eftre  l’horreur  de  la  nature , l'opprobre 
des  ficelés , l'exee  ration  du  genre  humain  ; 

6c  ne  faut-il  pas  croire  que  fi  la  Metempfy-  tri*  Dm 
choie  de  Pythagore  avoit  lieu , leur  ame  itpnmt  te. 
n’aurort  plus  d'autre  corps  que  ceux  des  Vf'-  4- 
hyenes , des  chauvc-fburis , des hibous qui 
volcroient  éternellement  dans  lanuift,  & 
jamais  ne  feroient  éclairez  d’un  fcul  rayon 
de  ce  beau  jour  de  l’amitié  ? 

Or  fi  vous  délirez  maintenant  fçavoir  les 
chofes  qui  font  capables  de  maintenir  per- 
pétuellement l’a  mrtié  : J e vous  diray  qu’el- 
le fubfifte  par  la  probité , U bonne  htemeter,  Les  fix 
la  communication,  la  henefcence , la  patience,  perfirftio»s 
& la  fidelité.  A fleurez-vous  que  vous  ne  le-  '1U1 
rez  pas  long-temps  bon  amy , ïi  vous  ne 
vous  cftudiez  à eftrc  tousjours  vertueux. 

Lecteur  des  méchans , dit  le  Prophète,  eft  Ctrmfn- 
une  mer  agitée  qui  ne  lé  peut  tenir , il  y a rum  Vffi 
autant  de  mutations  que  de  flots  de 
ccan,  autant  d'inquiétudes  que  de  tempe- j..  ,c. 

fées,  ce  qui  eft  incompatible  avec  l’amitié, 
laquelle  eft  de  fa  nature  pacifique , & tient 
Ooo  s l’efprk 
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l’efprit  dans  une  ferme  afliette.  Qui  cft-ce 
qui  fait  que  lesbien-heureux  nefe  laffrnt 
. jamais  d'ay mer,  linon  qu'ils  trouvent  tous- 

jourscnDicude  nouvelles  beau  tcz  imper- 
fections ? Leeprps  cftfiny,  &a  bien-tort 
mis  au  jour  toutes  les  qualitez,  quifeflai- 
ftriflent  pluftoft  avec  le  temps,  qu’elles  ne 
s’augmentent  : mais  noftrc  cfprit  eft  pro- 
fond comme  un  abyfme , & noftre  amc  va 
en  quelque  façon  jufques  dans  I’infiny.  De 
là  vient  que  deux  amis  s’eftudians  fcrieulè- 
ment  à la  perfeétion,  prennent  tous  les  jours 
quelque  luftre  nouveau  qui  les  rend  plus 
aymables,  & croiflant  en  bonté  par  degrez, 
ils  ayment  infenfiblcment  quelque  chofe 
mmf.  meilleure.  Sainét  Hilaire  d’Arles  a dit  de 
Tf**/*  deux  grands  amis,  qu'ils  chorchoientà  Ce 
ira  Zlie-  cac^er  dans  l'ombre  l'un  de  l’autre;  mais 
ruutifcu-  que  de  là  leur  humilité  eftoit  réfléchie 
rare  vU-  comme  d’un  fond  folide  qui  rendoit  fc-s  lu- 
tat , un  miercs  plus  brillantes. 

J®  ne  VCUJC  Pas  toutesfois  que  voftrc  ver- 
tUntn,  tu  foit  auftere  & fàuvage ; makqu’ellefoit 

tur.-vfiu  affaifonnée  d'une  bonne  humror&  d'une 
certaine  cordialité  , qui  eft  la  meilleure 
Htmmt  n trcn,Pe  de  l’amitié.  Il  y a des  gens  qui  ay- 
r Humeur.  mcnt  f>  froidement  que  leur  amour  eft 
comme  un  jour  d’hyver,  où  le  Soleil  eft  en- 
veloppé dans  de  grofTes  vapeurs, & ne  mon- 
ftre  rien  de  riant  : Ce  qui  eft  extrêmement 
importun  : car  il  vaut  mieux  recevoir  une 
correftion  manifèfte,  que  de  foufïrir  une 
M,lur  eft  amitié  cachée  (pour  parler  avec  le  Sage) 
mnniftji*  & vous  trouverez  quantité  de  femmes  qui 
éfrtptii,  ayment  mieux  des  hommes  rudes , que  de 
VkftJdT'  Ics.voir  indiftèrens.  Il  n'cft  pas  bon  amy 
tm.  Prm.  qui  ne  Ce  réjouit  de  la  prcfcnce  de  fon  amy, 
*7-  qui  nes’attrifte  de  Ion  abfencc,  fins  toutes- 

fois heurter  la  conformité  qu'il  faut  avoir 
rilt  Cbrjr-  avec  la  Providence  divine.  Sain&Chryfo- 
W't'Jt.  ftome  aux  lettres  qu’il  eferit  à Ci  chere 
7 iV  Olympias , a remarqué  ces  affrétions  fenfi- 
1 Tlitffjl.  blés  dans  fainét  Paul  : car  il  s’inquictoit  fort 
l&rï-  dans  l’ablêncc  de  fes  meilleurs  amis , & dc- 

Croit  voir  leur  face , ainfi  qu’il  parle  : où  ce 
grand  Prélat  infïftcfurcemot  de  face',  6c 
dit  que  c'eft  à bon  droit  que  nous  voulons 
voirie  vifagede  nos  amis,  parce  que  c’eft 
nnuS.  de  fluc  *’arae  ib  produit  en  tous  fes  fèns.  Per- 
KUntn  fonne,  ditTcrtulicn,  s'il  n’a  bien  du  loifir 


ne  fê  plaift  à tenir  de  longs  difeours  à un  vi-  ■Sic*  mde- 
fage fermé,  un  vifagequi  nefent  rien,  & *"*** 
qui , à dire  vray , ne  peut  cftrc  que  melan- 
.cholique  en  cet  eft^t.  Cela  n’cmpefche  pas  cUtfem, 
que  1 ufage  des  yoiles  ne  foit  fort  louable  fdeum  »«*. 
en  temps  & lieu  aux  Rcligicufes  qui  font  /«*»«•■». 
profeflîon  de  la  pénitence,  6c  l’autheur  pre-  ‘t  “ "* 
allégué  qui  porte  ardemment  les  filles  à nrfml 
■ cene  obfcrvance , leur  donne  l’exemple  des 
femmes  Arabefqucs.qui  eftoient  tellement  Cntmr* 
vouées,  qu’elles n'avoyent  qu'un  oeil  libre  fim  dmù. 
pour  le  conduire,  & recevoir  une  demie  lu-  luc‘  • 

miere;  ce  qui  fit  dire  à une  Reyne  des  Ro-  7’“’” 
mains,  que  c’cftoicnt  de  miferablcs  Ce m-^iW" 
mes  daller  de  la  façon,  puis  qu’elles  pou-  idem  de 
voient  prendre  de  l'amour , & n’en  point  '^ndu 
donner.  Mais  au  contraire  elles  eftoient 
bicn-hcui  culcs  d'eftre  délivrées  de  mille 
importunitez  des  yeux  lafeifs  qui  ne  font 
que  muguetter  les  beautez. 

Quoy qu’il  en  foit,  la  vraye amitié  eft 
ncccflairuncnt  accompagnée  de  quelque 
tendreflc  & fènfibilité ^ qui  fait  que  l'on  eft  / 

tousjoursen  foucy  pour  les  perfonnes  que 
l'on  ayme.  C’eft  une  exhalaifon  dans  la  nuë 
quel  amour  dans  le  ccxur;  il  n'y  peut  pas 
demeurer  oyfifi  il  forme  tous  les  jours  mil- 
le penfres,  6c  enfante  mille  fouhaits,il  trou- 
ve une  infinité1  d’inventions  pour  avancer 
le  bien  de  la  perfonne.  Il  s’épanoiiit  dans 
fes  profperitcz , il  fr  rdfrrrc  dans  fesadver-  • 
fitez,  il  tranfit  dans  leshazards,  il  triom- 
phe dans  les  gloires;  s'il  entend  parles  de 
fês  louanges,  c’ eft  une  manne  qui  tombe  du 
Ciel  ; fi  1 on  la  blaimc  c’eft  un  traiél  enve— 
nùné  qui  perce  le  coeur  : l’ceil , la  langue,  le 
bras,  & toutes  les  veines  le  bandent  à fâ 
dcffrnfe. 

Adjouftez  pour  Ietroifiémc  antidote,  Laco». 
que  l'amitic'  s’entretient  mervcilleufement  ver&don 
bien  par  la  convcrfâtion , bc  la  communica-  & 
tion  mutuelle,  qui  doit cftre pleine  deli-  ccur*‘ 
berté , defranchifê , & de  confiance.  C’eft 
là  que  l’on  entre  dans  une  communauté  de 
fccrets,  depenfées,  deconfeils,  d’inven- 
tions, de feotimens , d'induftrics, d’affaires 
6c  de  dcffcins.  C’eft  là  que  les  coeurs  fe 
monftrcnt  à nud , 6c  que  les  cforits  fortans 
par  des  poitrines  de  cryftal , font  un  doux 
mélange  de  feux  & de  lumières.  Ceft  là , 

die.  • ’ 
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pmi.  17.  dit  le  Sage,  que  le  fer  aiguife  le  fer,  qu'une 
1 7.  Fernm  intelligence  en  éveille  une  autre.  Ceftlà 
/fr”  que  le  fond  du  cœur  devient  comme  une 
rm  'txjcmi  fontaine  d'eau  claire , où  les  âmes  le  mirent 
fatum  s-  par  des  reflexions  admirables.  l’Un  compte 
mut  fui,  & |â  vie , fes  courfes,  fes  voyages,  fes  hazards , 
%'9'  , fes  entreprifes , fes  fuccez , les  joyes f fes  dé- 
mùauu  plufirs»  »»  lÿmpathies,  8c  antipathies;  l'au- 
Ttfrh’,dtnt  tre  reçoit  tout  cela  dans  ion  (cin,  8c  s'ou- 
vuJnu  vrc  réciproquement  à Ion  amy.  O quelle 
pnffuin-  douceur  , 8c  quel  atome  de.  la  vie  des 
iiT/iïii.j  hicn-hcurcux  que  cette  communication , 
w,  mnl.  quand  clic  cft  fondée  inviolablement  fur 
ftjié  fiuu  la  vertu  8c  fur  l'honnefteté ! Quel  plaifir  de 
f™**"-  voir  un  pauvre  efprit  qui  eftoit  comme  une 
nuée  chargée  d'orages  & d’obfcuritez , oui 
fe  vuide,  8c  qui  fe  blanchit  àl'afpeétdcs 
rayons  qui  forcent  des  yeux  d'un  amy , 8c 
. qui  fe  raflercnc  aux  paroles  de  fa  bouche, 

qui  reçoit  des  infuüons  toutes  edeftes , qui 
donne  de  l'ordre  aux  chofes  confufcs , de  la 
vigueur  aux  languiflàntes,  delà  joycaux  dé- 
plorées, 8c  del'elperanccauxdefcfperées. 
Le  temps  coule  dans  ces  entretiens  fans 
que  l'on  le  fente  couler , les  heures  n‘y  font 
point  comptées;. les  momens  y fontpre- 
• cieuz , l'elpace  qui  cft  entre  deux  Soleils 
fcmble  n’en  faire  qu'un,  les  importuns  qui 
4 troublent  ces  difeours,  font  des  oyfcaux  de 

mauvais  augure,  8c  la  nuic  qui  lcsfcpare, 
quoy  qu’elle  foit  la  mcrc  du  repos,  n'cft  pas 
tousjoursla  bien-venue,  fi  elle  ne  rend  dans 
lefommeil  ces  entretiens  aymables  qu'elle 
aravy. 

H faut  mo-  Si  eft-ce  qu'il  cft  bon  de  modérer  enco- 
deur les  re  cettcconverfation,  la  nature  des  chofcs 
t£>ns"  * humaines  eftant  telle  , que  le  plaifir  lors 
qu’il  cft  venu  au  plus  haut  point , n'eft  pas 
Prtnmcu  (oing  du  degouft.  Tant  plus  les  fleurs  cxlpi- 
'fmnî^Utî  rcnt  ^°nllcs  odeurs , d’autant  plus  vilte- 
tisfttia *-  mcnt  fclles  & confomment , 8c  tant  plus  l'a- 
tu.Grrgtr.  mour  produit  de  feux  & d'cftinccllcraens , 
mjti.t.  1.  d’autant  plus  il  s'affoiblit , fi  l'on  ne  repare 
par  la  raifon  ce  qui  eft  dévoré  par  les  fens. 
TAMcnce  l'Abfencc  entretenue  par  des  lettres  plei- 
eftqud-  nés  de  confiance , n’cft  pas  tousjoyrs  fans 
quwfou  fo  militez  : car  l’ame  goufte  par  lamcmoi- 
^mc  j”"  re  ce  qu'elle  a pris  par  le  fentiment,  & fe 
punitie.  donne  plus  de  loifir  de  retracer  fes  plaifirs 
qui  ne  font  pas  tant  apperccus  quand  la 
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prefcncc  noyé  l'efprit  dans  un  déluge  de 
conteritemens , 8c  ne  luy  donne  pas  le  loifir 
de  fe  reconnoiftre. 

Mais  pour  dire  vray , quand  on  aurait 
toutes  les  complaifances  les  plus  paifion- 
nées.on  n'cft  jamais  bon  amy,  fi  on  ne  vient 
au  quatrième  chef, qui  eft  de  vouloir  8c  fai-  Bcncfwca- 
rc  du  bien  aux  perfonnes  que  l'on  ayme.  ®*  mjre, 
C’cft  aujourd'huy  une  vraye  preuve  de  l'a-  rutuué.  * 
mitié  de  donner  libéralement  le  ficn,  en  un 
temps  où  l’argent  eft  le  Dieu  du  monde,  Sc 
l'intereft  le  but  où  vifent  toutes  les  inten- 
tions : Il  y en  a qui  donneraient  pluftoft  le 
fang  de  leurs  veines  que  ccluy  de  leur  bour- 
fe , qui  fouffriroient  des  fatigues  incroya- 
bles pour  un  amy,  8c  ne  voudraient  dimi- 
nuer pour  luy  la  moindre  partie  de  leurs  rc- 
nenus  ordinaires  ; neantmoins  l'amitié  n’eft 
jamais  parfaite  , fi  elle  n'entre  dans  une 
libre  communication  des  commoditcz  nc- 
ccfTaires , autant  que  le  pouvoir  8c  la  raifon 
le  permettent.  Quiconque  a inventé  les  Le,  bien- 
bien-faits,  a donnéHcs  ailes  à l'amitié,  8c  a {*“* lon£ 
fait  des  fléchés  d'or  qui  percent  mfenfible- 
ment  les  cœurs  les  plus  dénaturez.  Un  de-  c.'trftûnt 
phant  qui  porte  acs  tours  8c  des  maifons  mthjh* 
iùr  fon  dos,  ne  peut  porter  urAien-fait  fans  *r‘- 
le  reconnoiftre  : c’cft  ce  qui  efteint  le  feu  & 
qui  brille  dans  les  yeux  des  lyons , quia r- 
refte  leurs  pattes  trcnchantes  comme  des  J 
ralbirs,  8c  fut  qu’ils  adorent  ce  que  l’on 
leur  jettoit  en  proyc  pour  le  dévorer. 

La  Bcncficcnce  cft  un  hameçon  qu’il  faut 
tousjours  tenir  en  l’eau,  il  ne  faut  point 
craindre  deperdre  plufieurs  fois , pour  bien 
placer  une  feule  fois  un  office  que  l’on  rend 
à un  amy.  Ccluy  là  meritede  ne  gagner 
jamais  rien , qui  eftime  que  tout  ce  qu’il 
donneeft  perdu , 8c  qui  ne  donne  rien  que 
pour  recevoir  au  double  : Scs  intentions 
font  mercenaires  , 8c  fes  .grâces  ont  les 
mains  crochues , il  fait  du  temple  de  l'Ami- 
tié un  marché , &'  profane  tout  ce  qu'il  y a 
deplusfàcré  pour  le  conlôcrcr  'i  fa  pallion. 

C'eft  une  grande  induftric  que  de  bien 
donner , 8c  qui  mérité  bien  de  l'eftude.  Il  y 
en  a qui  donnent  tout  ce  qu'ils  no  peuvent 
tenir,  8c  ne  font  jamais  liberaux  que  dans 
l'cxtrcmité , fcmblables  à cette  fontaine  de 
Spolette  que  l’on  ne  voyoiçquc  lors  que  le 
O o o j pays 
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G «nie  pays  eftoit  menacé  d'une  pro^amefami- 
induftrie  ne.  D'autre»  envoyent  des  prdens  Mors  de 
qiiede  propos  Se  de  faifon , comme  qui  donneroit 
biendon-  ^\ivres  iun  payfan , & des  armes  1 un 
“Z***»  Homme  d'eftude.  Leurs  dons  qudques- 
-r-W  fois  font  fi  mal-heureux  qu'ils  fe  pour- 
roient  compter  dans  les  maux  que  foiAatt- 
'tent  leurs  ennemis.  D'autre»  font  deslar- 
ceffes  par  boutades  , &ne  diftnbuentpas 
les  faveurs  > mais  ils  les  jettent  àlatcfte>& 
il  fe  trouve  fouventque  donnant  i tous  , 
faute  de  donner  avec  jngement,  ilsn'obli- 
«nt  perfonne.  Ils  couvrent  ceux  qui  ne 
veulent  rien  d'eux  ne  voyans  pas  que  Celt 
un  grand  tourment  d'eftre  oblige  a une 
perfonne  à qui  l'on  ne  veut  rien  devoir.  U 
y en  a qui  fe  font  adorer  devant  que  d'ou- 
vrir les  portes  dorées  de  la  libéralité , elles 
font  fermées  à tant  de  ferrures , qu’un  fie- 
de  fe  palfe  devant  qu'ils  ayent  foulage  la 
mifere  d'un  amy , ils  portent  de  l'huile  à la 
lampe  qui  les  édairoit , lors  qu'elle  eft  tou- 
te efteinte  & font  du  bien  aux  mânes  & aux 
W.  I».  ombres  des  tombeaux.C’cft  trop  tard  don- 
Mtnifii-  ncr  ^ un  amy  qUe  d’attendre  qu'il  le  dc- 
it?  ,0'  mande.  Vous  lu/ donnez  deux  fois  quand 

youslcdclivftzdece  fupplice.  Archcfilas 

feavoit  bien  ce  mefticr  , qui  fit  couler  un 
fac  d'argent  fous  le  chevet  de  ion  amy  ma- 
lade , qu'il  feavoit  eftre  en  grande  neccfli- 
té , lins  luy  dire  d'où  venoit  ce  fecours , ai- 
mant mieux  qu’il  euft  leplaifirdc  le  ren- 
contrer , que  la  peine  de  le  demander.  Que 
Tert  de  fairecomme  lcsMiniftresdesGrands 
qui  font  pompeux  en  leurs  diftributions,  & 
nepenfent  pas  avoir  jamais  rien  donne  .s'il 
n’a  efté  long-temps  demandé  ? Us  fe  font 
attendre  comme  desdcmy-Dieux,  &re- 
haufent  tout  ce  qui  vient  de  leur  main , en 
telle  forte  que  leurs  biens  partent  enoppro- 
bre.  Si  que  Pon  commence  à haïr  ce  qui  a 
efté  trop  tard  accordé , ou  trop  fuperbe- 
ment  élargy.  ■ . 

Il  faut  faire  fes  prefens  félon  lelentiment 
commun  des  hommes , en  gardant  les  cir- 
conftances  des  lieux , des  temps , des  Tai- 
rons, desperfonnes,  dorer  fes  faveurs  de 
l'or  des  grâces , & ne  pas  faire  comme  ceux 
qui  donnent  fi  triftement  que  1 on  les  pren- 
droi  t pour  des  gens  qui  refufent. 


Audi  Us  amis  qui  reçoivent , ne  fe  doi- 
vent pas  rendre  importuns,  n'y  ayant  rien 
qui  ennuye  plus  les  fortes  amitié*  «me  les 
trop  grandes  importunité*  des  hardieffes , 
qui  ont  tousjours  la  main  ouverte  pour  re- 
cevoir , & jamais  n’ont  le  front  allez  mol 
pour rcjvjgir.  Il  y a quantité  cfamittez  qni 
fe  rompent  par  cette  voyc , quand  les  amis 
s'en  font  trop  à croire  , qu'ils  demandent 
hardiment , qu'ils  ne  veulent  jamais  eftre 
refafez,  & eftiment  que  l'on  ne  leur  donne 

rien  fi  l’on  ne  leur  dorme  tout.  _ 

La  cinquième  qualité  du  bon  amy  con-  **  pan*»5 
fifte  en  une  forte  patience  à fuppoiterles 
defauts  de  la  perfonne  qu'il  ayme  , (bit  au*ami- 
qu’ils  fe  trouvent  en  l'efprit , fbit  an  corps , rie*, 
foit  dans  l'exterieur  : Ce  n'eft  pastoutes- 
fois  qu'il  faille  tolérer  des  crimes  & des  Adï.s& 
fcandalcs  cachez  fous  l’ombre  de  l’amitié;  correaloa 
car  ce  feroit  eftre  traiftre  à la  plus  innocen-  uni», 

te  des  VertnstTl  eft  fur  tout  expédient  d'ad-  Nm  •$<*, 
verrir , & de  traifter  au  commencement  la 
paffion  d'une  perfonne  chérie  avec  des  „m 
mains  de  foye,  & des  paroles  de  fatin,  pour  mj,  impt- 
ne  la  point  effarer,  fi  tant  eft  qu'elle  eft  un  mfiwrùt 
peu  fenfible.  Que  fi  les  remèdes  légers  ne  r.tanr4 
font  point  d'imprelfion , il  faut  preffcr.fol- 
liciter , agir  avec  toute  1a  liberté  que  don- 
ne  la  confiance,  & ne  point  quitter fbn  ma-  btnJt  : ma- 
lade, tant  que  l'on  y void  quelque  petite  py 
efpcrance  d’amendement  : Mais  fi  le  mal 
va  tousjours  croirtant  par  le  mépris  desre-  5 
medes , Sc  qu’il  foit  tel  qu’il  enveloppe  l'a»  » ipt/l  *J 
my  dans  le  danger  de  l’infâmie,  un  hom-  AvtUw*. 
me  ne  doit  point  trouver  effrange  fi  l’on 
l'abandonne,  puis  qu'il  s'eft  tout  le  premier  m nlrrt 
dégradé  du  charafterc  de  l'amitié , qui  eft  ferupéh 

la  vertu.  Le»  autres  defauts  des  moeurs  qui  fitirtst* 
ne  vont  pas  au  criminel , doivent  eftre  trai-  *^23** 
ftez  avec  une  finguliere  douceur  & cjifcre- 
tion,  8c  ceux  delà  nature  Si  des  accidens^^,^*. 
humains , ne  peuvent  eftre  pris  par  un  bon  n.  S M+- 
ameunarreft  delà  Providcn- 


amy  que  commcuuaiicii.  uv,»..-.»..'.  • 

ce.  Si  exercice  de  fa  bonté.  H y en  a qui  ont  Alamja. 
l'ame  fi  genereufe  qu’ils  ayment  les  mifeies,  m. 
ils  trouvent  belle  la  laideur  lors  qu'elle  eft 
parce  des  livrées  de  l'amour,  lapefte  &lcs 
chancres  ne  leur  font  point  de  peur  ny  d’a- 
verfion , ils  digèrent  tout  par  la  chaleur 
d'une  affcâicm  immortelle. 

Ceft 


Diqil 


Les  Paffions. 

frnetcrr  C’eft  alors  que  Tort  vient  à une  parfaite 
Cy-,  ' fidelité , qui  eft  la  bafe , laquelle  porte  tout 
l'edificc  des  amitiez.  C’eft  une  vertu  vraye- 
ment  divine , & l'une  des  plus  cher  es  ri- 
cheflcs  qui  i oient  dans  le  coeur  humain , 
^eft  un  germe  de  la  foy , une  preuve  d’un 
7'-  courage  invincible , une  imitation  de  l’or* 
<*re  cèlefte  &du  monde  élémentaire,  où 
fou  ntnul-  tout  s’entretient  dans  l’obfervance  des  loix 
ht  Ptctrn , qui  ont  efté  eferites  du  doigt  de  la  Provi 
«îrnee  dés  le  commencement  des  ficelés, 
''  par  le  moyen  delà  foy  que  les  principales 
pièces  de  l'Univers  regardent  l’une  à l'au- 
tre. Ccft  elle  qui  fait  que  les  eftres  roulent 
éternellement  dans  leurs  compartimens , 
(ans  rien  ufurper  du  domaine  des  autres; 
elle  qui  (ait  que  les  jours  8c  les  nuits  fc  ren 
dent  tous  les  ans  les  temps  qu'ibonrem- 
pruntc  l’un  de  l’autre,  & vuident  fi  bien 
leur  compte  qu’ils  payent  jufques  à la  der- 
nière minute.  Ceft  elle  qui  arrefte  les  va- 
gues de  la  mer , & les courfes  des  rivières, 
ellequi  fait  les  maiftres  & les  ferviteurs , les 
familles  & les  Provinces,  les  Eftats  & les 
Empires.  T out  s'anime,  tout  vit,  tout  pro- 
fperc  fous  les  divines  mains  de  cette  grande 
maiftrefle.  Ceft  par  elle  que  les  Roys  ont 
desfùjett,  les  Scigneursdes  Officiers,  les 
Republiques  des  Magiftrats,  les  Commu- 
tiautcz  des  Adminiftrateurs,  les  campagnes 
des  Laboureurs, la  vie  civile  des  Marchands 
& des  Artilâns , par  elle  que  tout  le  mon- 
de a de  l'ordre  , & que  l'ordre  a de  la  pro- 
fperitc  en  toutej  chofes.  11  faut  pluftoft 
crever  cent  fois , que  de  manquer  une  fois 
de  fidelité  à un  bon  amy.  Si  le  diable  eftoit 
capable  de  commerce  avec  les  hommes  , il 
luy  faudrait  garder  la  foy , i combien  plus 
juftetiltrehdevons-nousconferver,  ché- 
rir , honorer , jufques  à la  vénération  dans 
les  (àinétes  amitiez  1 


De  l’Amitié. 

mitié  eftfï  vencrahle,  qu'il  faut  honorer 
jufques  à fon  phantofme,  8e  imiter  les  Py- 
rhagoririens  qui  faifoient  les  funérailles  de 
ceux  qui  quirtoient  leur  fod été,  pour  les 
enfevelir  encore  avec  honneur. 

Ces  préceptes  eftans  bien  gardez , les  en- 
fans  fe  maintiendront  avec  les  pères  & mè- 
res par  de  grandsdevoirs  de  fqümiflions,les 
maris  avec  les  femmes  ne  fê  tiendront  point 
feulement  par  les  yeux , par  le  fâng  & la 
chair , qui  (ont  de  trop  foibles  liens  , mais 
parles  plus  rares  vertus  conjugales.  Les  pa- 
reils vivront  dans  toutes  les  douceurs  de  la 
nature,  les  peuples  fc  lieront  du  nceuf d'une 
concorde  indifloluble.  Les  Grands  auront 
de  l'indulgence  pour  les  petits,  les  petits 
de  l'obeiflance  pour  les  Grands:  & les  .unis 
intimes  recueillirent  des  fleurs  8e  des  fruits 
de  delices  immortelles  dans  ce  facré  parter- 
re de  l’amitié. 


Si  un  amy  vient  à manquer  dans  celles 
qui  fc  font  gré  à gré,  foit  par  famauvaifè 
vie , foit  par  un  mamfeftc  mépris  qu’il  fait 
de  vous , foit  par  d’autres  mauvaifes  quali- 
tez  ; encore  faut-il  honorer  for  ce  tronc 
pourry  les  derniers  charaâeres  de  l’amour, 
il  faut  découdre  pluftoft  que  de  rompre , il 
faut  garder  les  fecrccs  qu'il  nous  a autrefois 
commis  & ne  pas  divulguer  fes  défaut*  L’a- 


SECTION  VI. 

De  r Amour  S en  fuel.  Sonejfinee- 
ûf  fin  origine. 

J F.  defirerois  icy  que  ma  plume  fuft  por- 
tée fur  l'aile  des  vents,  d’un  pôle  à l’au- 
tre, 8c  qu’elle  allait  fondre  d’un  vol  rai- 
de 8c  impétueux  fur  une  paffion  qui  fait 
marcher  devant  foy  les  attraits , les  char- 
mes , 8c  les  illulions , & traîne  apres  foy  les 
furies,  les  defaftrcs , 8c  les  ravages.  Lefage 
Hippocrate  déplorait  de  fon  temps  les  îîjjjKÎ. 
mauvais  effcâs  de  la  convoitilê , & difoit  toffurn. 
que  la  vie  des  hommes  s’en  alloitmifcrable,  ** 

à raifon  qu'une  avarice  iitfupportable,  ainfi  Ahd,rau 
qu’un  efprit  de  tempeftes  8e  d’orages,  avoir 
regorgé  fur  tous  les  mortels , & qu'il  fèroic 
fouhaitable  que  les  plus  excellent  Méde- 
cins s'afTemblaflent-  do  tous  coftcz  pour 
guérir  cette  maladie  qui  eft  pire  que  la  fo- 
lie , 8c  qui  fait  un  ton  irréparable  ; parce 
qu’au  heu  de  chercher  des  remedes  pour  la 
chafTer,  on  invente  des  faulfes  louanges  • 
pour  la  dater. 

Je  puis  dire  le  mefme  de  l’amour , puifi-  l’ Amour  «■ 
que  c’eft  la  plus  fatale  perte  qui  foit  eneft  unerf- 
toutes  les  pallions.  Ce  n’eft  pas  une  (impie  m*’ 
-maladie  ; mais  un  compofé  de  tous  les 
maux  du  monde.  11  a les  Giflons  & les  ar- 
deurs» 


De&ftrî 
du  mau- 
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deurs  des  fièvres,  le  dard  & les  pointes  de. la 
migraine,  tarage  des  dens,  l'cftourdifTe- 
ment  du  vertige,  les  fureurs  de  la  phrenefie, 
les  noires  humeurs  de  l'hypocondre , les  in- 
quiétudes de  I'infomnie,  lcsftupiditezdc  la 
letargie  , les  accez  de  l'epilefic,  les  lan- 
gueurs delà phthifie,  les  foûlevemens  du 
mal  de  coeur , les  trcnchées  de  la  colique , 
les  infêdions  de  la  lepre , le  venin  des  ulcé- 
rés , la  malignité  de  la  contagion,  la  pourri- 
ture de  la  gangrène , & tout  ce  qu’il  y a 
d’horrible  en  la  nature. 

Apres  tout  cela  on  en  fait  un  Dieu,  à qui 
l’on  offre  des  doges,  des  hymnes,  des  chan- 
fons&dcsviétimcs,  on  luy  donne  l’em- 
pire de  (on  coeur,  on  luy  foûmct  une  aroc 
qui  n'eft  faite  que  pour  celuy  qui  l'a  fâu- 
vée,  on  honore  fis  fa»,  & l’on  adore  fa 
tyrannie. 

Il  y a tant  de  millions  de  perfonnes  dans 
le  monde  qui  feroient  bien  fortunées  & 
florilfantes , fi  elles  fçtvoicnt  éviter  le  mau. 
vais  coup  de  cette  palfion  ; mais  pour  n'y 
avoir  pojnt  apporté  de  confideration  ny 
d'eftude,  clics  abandonnent  leur  corps  au 
deshonneur,  leur  amc  au  péché , leur  ré- 
putation à l'infamie , leur  bien  au  pillage , 
& leur  vie  à une  infinité  d’inquictudes  & 
detourmens.  C’eft  de- là  que  les  filles  de 
maifôn  font  ravies,  que  les  familles  font  dc- 
lblées , que  les  peres  & les  meres  font  pré- 
cipitez au  tombeau  par  des  enfans  ingrats , 
que  tant  de  jeunes  vefvcs  font  deshonno- 
rées  dedans  le  monde , que  tant  de  mifira- 
bles  créatures  apres  avoir  fervy  de  fables , à 
une  ville,  meurent  à l'hofpital , que  tant  de 
petits  innoccns  font  afTalltnez  par  une  mort 
ui  prévient  leur  naifTancc , que  tant  d'en- 
ànsfbntjettés  dans  la  vie  comme  des  écu- 
mes de  la  mer , abandonnez  à la  pauvreté  & 
aux  vices , par  la  condition  qui  les  a fait 
naiffre.  C’eft  de-làque  les  ch  a (les  maria- 
ges font  troublez , que  les  poifons  fe  dé- 
trempent, que  les  cordeaux  fe  nouent,  que 
les  clpédFf  affilent , que  les  tragédies  com- 
mencent fous  le  couvert  de  la  nuit , & s’a- 
chèvent en  plein  jour  fur  un  échafiàut. 

O Dieu  qu'une  a me  ftroit  heureufe  qui 
pourrait  bien  confidcrer  tout  cccy  , & 
prendre  ce  qucje  vay  dire  comme  une  let- 


? 

fa 


tre  envoyée  du  Ciel , pour  le  remede  d'une 
infinité  de  maux'qui  affiegent  en  cette  pal- 
fion noftre  miferablc  vie.  J'appelle  icy  tout 
aag«,  tout  fixe , & toute  condition  ; je  prie 
mes  Lcâeurs  de  lire  ces  lignes  avecleraef- 
meefprit  qucje  leur  adrcfle,  &quoy  qu'il 
me  (oit  arive  de  traifter  de  cefujet  dans 
mes  autres  ouvrages , ncantmoins  je  ne  l'ay 
point  encore  entrepris  avec  plus  de  métho- 
de, de  vigueur,  ny  de  force  qucje  fais  à 
prefent.  Jcdiray l’dlcnce,  lescaufis,  les 
fymptomes , & les  effèéts  de  l'amour , le 
plus  religieufement  qu’il  me  fera  poflible; 
n'eftimant  pas  queje  doive  fuivre  l'opinion 
deTertullien  , qui  cftant  fort  chaftc  , ne  Hnamiia 
lai/Te  pasdeparler  de  ce  fujet  un  peu  mate- 
ricUement , difant  pour  exeufe , qu’il  ayme 
mieux  fe  mettre  au  hazard  de  perdre  la  ui.  <U 
honte  qu’un  bon  argument.  J'ay  fait  voir 
au  commencement  de  ce  traitté  que  l’a-  11  ' 

mour  confideré  en  general  eftoit  propre- 
ment une  inclination  au  bien  de  conformi- 
té , qui  prend  diverfis  faces  filon  les  divers 
objets,  & les  voyes  qu’il  tient  pour  s'y  ache- 
miner : s’il  va  droit  à Dieu , & qu'il  fe  refle- 
chifTe  fur  le  prochain , comme  fur  fon  ima- 
ge , aymant  l'un  pour  Iuy-mcfmc,  & l'autre 
pour  fon  autheur,  c’eft  la  charité:  S’il  fe 
répand  fur  diverfis  créatures  fcnfibles  & in- 
fenfibles  qu'il  recherche  pour  fon  plaifir& 
fa  commodité,  c’eft  un  appétit  & une  Am- 
ple affeétion  comme  celle  qui  eft  pour  la 
chafTe , & les  oyfcaux , les  livres , & les  ta- 
bleaux, les  perles  & les  tu^ippes  : S’il  Rap- 
plique aux  créatures  humaines , les  aymant 
avec  route  honefteté  par  une  bienveillance 
réciproque,  c’eft  amitié:  S’il  en  veut  au 
corps  par  volupté , c'eft  un  amour  de  con- 
cupifcence  venenenne , qui  eftant  immo- 
dérée, mcfmc  dans  l’intention  du  mariage, 
nelaiflepasd’eftrc  vicieufi  ; ce  qui  a fait  T"!u!1  m 
dircàTcrtullien  que  lamcfme  cliofi  qui 
feroit  l’adultere , falloir  auffi  la  maricc  : S'il  tur*  Ntt 
eft  chaftc  & règle  dans  les  termes  que  pre-f"  •hiifi 
firit  la  loy  de  Dieu , c'eft  un  amour  conju-  rm*ra'’’rf 
gai  : s'il  fi  déborde  aux  plailîrs  finfuels , 
c'eft  luxure.  Sainét  Dcnys  du,  que  ce  n'eft 
point  un  amour  , mais  un  idole  , & une 
cheutedu  vray  amour;  & Platon  en  fon  rt**»* 
banquet  adjouüc  que  l'amour  fobre  eft  c,rvrvn- 

content 
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content  du  cœur , des  yeux,  & des  oreilles; 
mais  depuis  qu'il  le  veut  contenter  par  les 
autres  fens  , nommément  ccluy  du  tou- 
cher, que  ce  n’cft  plus  amour;  mais  un  c- 
fprit  d'inlblence.une  paflion  d'une  ame  fer- 
vilc,  une  rage  d’une  Venus  triviale , qui  fait 
contenance  d'aymer  la  beauté , mais  qui 
va  par  fon  defordre  à la  pire  de  toutes  les 
difformitez. 

Je  fçay  qu'il  a de  fçavantes  plumes  qui 
diftinguent  icy  tout  amour  en  deux  par- 
ties , & difent  qu’il  y en  a un  de  confidcra- 
tion , & l'autre  d’inclination.  Ils  appellent 
Amour  de  confideration,  quand  une  per- 
fonne  s'y  embarque  avec  une  entière  co- 
gnoiflânce,  & un  jugement  arrefté.  Amour 
d'inclination  quand  elle  ayme  fans  en  pou- 
voir rendre  autre  raifon  ; mais  je  trouve 
que  cette  divifion  n’cft  pas  allez  exaôe  ; 
parce  qu’elle  confond  le. genre  avec  l'cfpe- 
ce,  & qu’elle  ne diftinguc  pas  nettement 
les  membres  de  ce  corps  ; veu  que  tout 
amour  n’eft  autre  choie  qu'une  indina- 
tion.&r  ccluy  mefme  qui  fe  fait  par  confide- 
ration incline  l’aymant  àlachofcaymée; 
d'où  il  appert  que  d'appeller  un  amour 
d’inclination,  c’cft  dire  que  l’amour  eft  un 
amour  , fans  rien  expliquer  autre  chofe. 
Amour  J’aymc  mieux  dire  qu'il  y a deux  amours , 
d’clcélion  l'un  d’deérion,  qui  eft  le  rcfultat  de  la  con- 
& d'hu-  lîdcration , qui  le  forme  lors  qu’apres  avoir 
meur-  reconnu  une  chofe  belle,  utile,  agréable, 
on  fc  porte  raifonnablcment  à l'aymer: 
l’Autre  d'humeur , quand  fans  confultcr 
la  raifon , on  eft  pris  fubitement  par  quel- 
que attrait  fccrct  qui  eft  en  la  chofe  ay- 

• méc',  fans  fc  donner  loilîr  de  juger  ce  que 
c’cft  , & cela  eft  proprement  aymer  par 

* humeur  & par  phanurfic,  qui  eft  aujour- 
d’huy  l’amour  le  plus  ordinaire,  quoy  qu’il 

Amour  ne  lôit  pas  le  meilleur.  C’cft  un  amour  qui 
d'humeur,  commence  bien-toft , & qui  ne  finitjamais 
bien  tard,  tant  il  eft  plein  d'inconftance; 
il  luy  lemblc  que  les  liens  (ont  tout  de 
(oye:  quoy  que  ce  foient  des  chaînes  bien 
rudes  : il  ne  veut  pas  prendre  la  peine  de 
les  confidcrcr,  il  ne  penfc  pas  qu'il  ché- 
rit làplaye,  fans  regarder  la  main  qui  l’a 
faite , il  s'engage  à l'eftourdy , & ligne  des 
tranfaâions  fans  les  lire  , pour  lubir  la 
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honte  de  aller  ce  qu'il  fait , ou  d’entre- 
tenir ce  qui  le  tue.  Il  y a tant  de  mile- 
râbles  qui  fc  marient  tous  les  jours  d'un 
coup  d'œil,  & dont  les  .imitiez  ne  tiennent 
qu'à  un  regard  qui  pafle  plus  vifte  qu'une 
ombre:  & puis  il  faut  mille  repentirs  pour 
payer  le  plaifir  d'un  moment.  Tousjours 
vaut-il  mieux  prcfererl’cleélion  ; carii  elle 
n a au  commencement  tant  de  douceur  en 
fa  recherche,  elle  a moins  de  regrets  en  là 
poffeflion. 

Mais  pour  entrer  plus  avant  danslacon- 
noiffance  de  l'amour  charnel , il  eft  bon 
d’en  pénétrer  les  caufcs,  & les  effets,  qui 
news  éclairciront  avec  plus  d'avantage  fur 
le  choix  des  remèdes.  On  void  quantité  de 
gens  parmy  le  monde  , qui  cftans  tour- 
mentez detc  mal  jufques  à la  folie , cher- 
chent des  prétextes  pour  couvrir  leurs  pafo 
lions,  les  unsdifans  que  c’cft  un  coup  du 
Ciel,  & un  effeéi  de  leur  horofcopcqui  C*/W  « 
ne  fe  peut  divertir;  les  autres  fe  plaignent 
qu'ils  font  enforcelez , & qu’ils  reflentent 
bien  les  cfFcéts  de  la  magic  ; d’autres  en  re-  Ptttmlm. 
jettent  toute  la  faute  (ur  lc-s démons,  qui 
ne  penfent  pas  toutesfois  fi  fort  à eux,  com- 
me ils  le  pourroient  imaginer  ; car  l’amour 
vient  allez  facilement  par  les  caufcs  natu- 
relles , (ans  que  l'on  l'aille  chercher  julqucs 
dans  les  nuits  de  l’abylmc.  Il  me  louvicnt 
icy  de  ce  que  raconte  Pline  touchant  un 
certain  Ctciîusquicultivoit  une  petiteter-  pl,M-  '*■ 
re,  laquelle  luy  rendoit  des  fruifts  en  abon- CMf' 1 4' 
dance,  lors  que  Us  champs  de  lêsvoilins 
demeuroient  clfrangement  maigres  Sc  fte- 
rilcs:  ce  qui  fit  qu’on  laccufi  de  les  avoir 
enchantez  ; car  autrement  il  ne  le  pouvoir 
faire  (difoient  fes  acculàtcurs)  que  (bn  hé- 
ritage füft  de  fi  grand  revenu,  lorsque  les 
autres eftoient  en  un  eftat  fi  déploré  : mais 
luy  plaidant  fa  caufè  , ne  fit  autre  choT 
le  que  de  produire  une  grofle  fille  bien  v* 
nourrie  & bien  entretenue , qui  travailloit^*'""'^' 
à fon  jardin,  de  bonnes  charrues,  & de 
bons  boeufs  qui  labouroient  fes  terres  , & 
tout  l’equ.ipagc  de  fon  agriculture  en  fort 
bon  ordre , puis  il  dit  hautement  devint 
les  Juges  : Voilà  l’art  magique  & les  char- 
mes de  Ctefius , voulant  monftrcr  qu’il  ne 
falloir  point  rechercher  de  caufcs  occul-  H*i  fa* 
Ppp  tes 
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vr.t-f  a tes  & extraordinaires  , où  les  ordinaires 
mra  • «2-  cftoient  (1  manifeftes. 

"!it'  Auffi  pouvons-nous  dire  en  rncfme  cas , 

quç  c'eft  une  ehofe  niiez  ridiatle  de  voir 
un  corps  fort  naturel  , bien  fain,  & bien 
robufte , qui  a du  fou  dans  les  efprits  & du 
fang  dans  les  veines , qui  vit  tous  les  jours 
grallcment , couche  fort  mollement , Sc 
liante  continuellement  les  femmes  les  plus 
agréables  qui  fe  plaind  des  influences  cc- 
Ciufo  Icllcs  ou  des  fortilegcs  de  Venus.  Toute 
mrerieurct  la  nature,  nommément  depuis  la  corru- 
c’-  f*-  ption  du  pcchc,  confpire  à faire  l’amour  : 
muer  tj]t  vend  la  raifon  , (i  elle  n’y  prend  foi- 
gneufement  garde , & la  traîne  infcnfible- 
ment  àfonparty.  Il  n’y  aquafi  pierre  où 
ne  dorme  quelque  feorpion , il  n’y  a lieu 
où  la  concupifocnce  ne  nous  tende  quel- 
que piege  ; elle  combat  contre  nous-mcf- 
mes , fe  fort  de  nos  propres  membres , com- 
me desinflrumens  de  fes  batailles , &des 
organes  de  fes  artifices.  Il  y a de  la  frdi- 
tion  au  dedans , & de  la  guerre  au  dehors , 
& jamais  on  ne  trouve  de  repos  que  dans 
Tri"’.',  une  grâce  de  Dieu  bien  finguîiere.  Tcrtul- 
Ücn  eforit , que  la  chafleté  des  hommes 
\ P*us  kkorietife  1 l’ardeur  de  la  concu- 
pifccnce  eflant  plus  bouillante  en  leur  fc- 
dmi  Uh-  xe , & on  peut  dire  juftement  que  ceux 
rjhw.  qUi  perfiftent  toute  leur  vie  dans  efc  grands 

combats  & de  fignalées  viéloires  , font 
des  martyrs  de  la  pureté,  qui  ont  paffé 
l’eau  & le  fou  pour  aller  au  lieu  du  ra- 
RcWlion  firsùfchiflëment . Nou*  avons  tous  un 
éeU  dmr.  gr3ncl  cnncrny  domeftique , qui  eft  nof- 
tre  propre  corps  , lequel  refifte  prcfque 
continuellement  aux  inclinations  de  l’c- 
fprit;  (i  je  le  veux  1 1er , dit  fainél  JeanCli- 
machus , il  m’échappe  ; fi  je  le  veux  ju- 
di  Caiutt  6cr>  **rontrcen  grâce  avec  moy;  lî  je  fais 
ù.grtdu  contenance  de  le  punir,  il  me  flatte,  fi  je 
ir  mf.m.  Icveuxhsyr,  la  nature  me  commande  ae 
%■">*  l'-iymcr;  fi  je  le  veux  fuyr,  il  dit  qu’il  cft 
lie  à mon  amepourtoute  mavie;  fî je  le 
‘vxnJmdt  VWDt  deftruire  d’une  main , je  le  rebaflis 
nttu,t  de  l'aurre  ; ‘eft-il  trop nourry , ilattaquc; 
fifcrpi? £/?  cft -il  trop  mortifié , il  ne  fe  peut  traif- 
ncr  ; ]c.  veilles  le  duflekhent , le  fom- 
Ÿj*. meil d’antre-part  l’engraiffe , 1rs  fléaux  le 
jn  ad-  tourmentent,  les  cardlés  le  conompent: 
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A le  mat  traiter,  il  y va  delà  vie;  à le  mi- w/a’/«r, 
gnarder,  il  y va  de  la  mort.  Cela  monlîrc 
comme  les  Sainâs  fe  font  prémunis  d’u -jMattr  " 
ne  grande  précaution  , reconnoiffims  di-  * 
ligemment  l’eftat  de  la  nature  , & les  cau- 
fos  des  tentations,  &dcs  maladies  de  I’ef- 
prit,  pour  opérer  plus  heureufement  leur 
guerifem.  Ceux  qui  font  plus  retirez,  di- 
rait l’autheur  préallcgué  , ne  taillant  pas 
de  relfentir  les  guerres  domeftiquesj  mais 
ceux  qui  s’expofent  indifféremment  aux 
objets,  font  combattus  dedans  & dehors  à 
toute  outrance. 

La  beauté  & la  bonne  grâce  d"un  foxe  ell  Beauté 
à l’autre  un  doux  venin  qui  entre  par  les  imperieu- 
yeux,  & qui  fait  d’eftranges  ravages;  &je&- 
ne  m’eftonne  plus  fi  l’efcriture  en  fait  une 
belle  fauvage  & cruelle,  fomblablc  à la 
panthère  qui  déchii  e avec  les  dents  ceux 
qu’elle  a amulèz  par  les  miroirs  de  fa  peau , 

& attirez  par  les  douces  cxhalaifons  de 
fon  corps  ; elle  ell  plus  à craindre , • dilôit 
un  ancien , que  les  cornes  des  taureaux , 

& les  dents  des  lyons,  que  le  fiel  des  alpîcs , 
que  le  for  & les  flammes  : Et  ce  fain  et  Abbé 
de  la  montagne  de  Sinaï  dit  ; que  fi  Dieu  Climat  dt 
n’avoît  donné  à la  femme  la  pudeur  qui  ell  Ctfittii» 
comme  le  fourreau  où  ce  glaive  ell  en- 
fermé , il  n’y  aurait  plus  de  làlut  dans  le 
monde. 

l’Amour  des  femmes  a fait  les  nau- 
frages de  Samfen  , de  David , & de  Salo- 
mon , il  a affolé  les  Sages  , dompté  les  ^ 
forts , deeeu  les  prudens , corrompu  les  gercuics. 
foi  ntt  s , humilié  les.  puiffans.  II  a marché 
(ùr  lesfoeprres,  foché  les  lauriers  des  con- 
quérais, jette  le  trouble  dans  les  Ellats, 
le  fehifinedans  les  Eglifcs,  la  corruption 
dans  les  Juges,  la  fureur  dans  les  armes: 
il  ell  entré  dans  les  lieux  qui  fombloicnt 
n'cftrcouversqu*3UX  efprits&aux  éclairs. 

Et  fi  cette  beauté  cft  tellement  à craindre  , 
quand  elle  nauroit  autres  compagnes, 
combien  penfons-nons  qu’elle  ell  dange- 
reufe  ) lors  qu’elle  fait  marcher  avec  foy  la 
pompe  des  habits , les  attraits,  lesmîgnar- 
difrs,  les  artifices , laliberté  de  laconver- 
fition , le  jeu , la  bonne  chcre , la  c.iiolc- 
ric , l'oyfivcté , la  nuicl , la  folitude , la  fa- 
miliarité, faut -il  demander  d'autres  char- 
mes- 
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mes  qae  ceux-là  pour  travailler  à la  ruine 
d’une  ame? 

Si  eft  ce  qu’outre  ces  caufes  manife- 
ftes  il  y en  a d’autres  fecrenes  qui  le  re- 
trouvent en  cét  amour  d’humeur  8c  de 
phantaific , kfq utiles  lient  un  efprit  înlcn- 
fiblement,  fans  qu’il  piaffe  reconnoiftrefi 
chai  (ne. 

Un  autheur  moderne  a fait  depuis 
peu  un  traidé  de  l’amour  d’inclination  , 
où  il  prie  fort  pertinemment  de  fon  ori- 
gine, 8c  felon  fon  dire,  il  femble  le  tirer 
pour  la  fcconde  fois  de  fon  chaos.  Pour 
entendre  fon  opinion  , il  fout  prefuppo- 
for  ce  que  dit  fiinct  Thomas , que  tou- 
te la  nature  ayme  à fe  reprefenter  elk- 
mefmc  dans  les  objets  qui  lui  font  pre- 
fentez  : Et  comme  U fort  continuellement 
de  tout  ce  qui  eft  coloré  des  images  & 
des  figures  prefque  toutes  fpirituellcs  qui 
fe  font  voir  dans  les  miroirs,  & fe  reçoi- 
vent dans  les  yeux  pour  contribuer  à l’cf- 
fcd  de  la  veue  : auffi  chaque  corps  a fes 
projections  & fes  influences  impercepti- 
bles , comme  nous  reconnoilïons  aux  ef- 
fêéts  de  l’ambre  & de  l’ayman  qui  atti- 
rent le  ftr  , & la  paille  par  l’exfpira- 
tion  qu’ils  répandent  en  Pair  pour  lervir 
d’mftrument , & comme  demaînsà  loirs 
attraits. 

Cs  la  eftant  commun  aux  autres  natu- 
res des  plantes , des  métaux , & des  ani- 
maux , il  ne  faut  pas  eftimer  que  le  corps 
humain  n’v  participe,  à raifon  de  fa  viva- 
cité, &:  de  la  multitude  des  porcs  qui  don- 
nent une  plus  fâdlc  ouverture  à telles  if- 
fuës.  11  en  fort  donc  une  fubftance , qui  eft 
félon  Marcile  ficin  une  vapeur  du  fang  pu- 
re , fubtile , chaude  & lucide , plus  forte 
ouplusfoible,  fuivant l’émotion  intérieu- 
re des  cfprits,  laquelle  porte  avec  foy  quel- 
que qualité  du  tempersftnent , amie  & con- 
venable , qui  s’dfant  inlînucedans  le  coeur 
8t  dansl’efprit , fi  elle  y trouve  dcladif- 
pofition  de  conformité  , elle  y demeure 
comme  une  fcmencc  jettéc  en  terre , ou 
comme  un  levain  qui  fait  enfler  La  parte , 
& forme  avec  une  promptitude  & une  vi- 
gueur merveiUeufo  cét  amour  de  corre- 
(pcmdatice. 
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De  là  vient  que  les  frères  fentent  qitcl- 
quesfois  des  émotions  8c  des  affrétions  de 
tend  relie , l’un  pour  l’autre,  fans  fc  rccon- 
noiftre  ; comme  il  arriva  à faind  j ufte 
qui  reconnut  fon  frere  Juftinicn  entre 
plufieurs  cfdaves  c[ui  cftoic-nt  à la  chaifne , 
par  cet  indice,  fans  autre  préjugé  : De  là 
vient  que  d’abord  nous  avons  de  la  paflion 
! pour  des  perfonnes  que  nous  n’avons  ja- 
1 mais  veuës,  & que  nous  leur  voulons  du 
bicn,quoy  qu'ils  n’ayent  pas  tousjours  tant 
de  grâce  &de  beauté  : mais  il  y a quelque 
rapport  d’humeur  qui  ourdit  la  trame,  & 
noue  telles  afïedions.  Toute  b nature  eft 
pleine  te  ces  communications  , qui  font 
des  effe-ds  de  fy mpathic, comme  on  remar- 
que au  corail  qui  s’altère  fenfiblament,  fé- 
lon la  difpoiition  deccluy  quik  porte, & 
dans  la  chair  des  animaux  qui  bouillonne 
dans  le  fâloir  au  temps  de  la  rage-  des  chiens, 
parce  qu'lis  ont  cite  mordus  d'un  chien  en- 
ragé , & au  vin  qui  devient  parfemé  de  cer- 
taines petites  fleurs  blanches,  lorsque  les 
vignes  font  en  fleur. 

Ainfi  il  advient  que  les.  dprits  qui  font 
en  noftrc  corps  ce  que  les  vents  font  dans 
k nature , cftans  tranfpircz  d’un  corps  à un 
autre , & poi  tans  fur  leurs  ailes  des  quali- 
tés confirmes,  piquent  infailliblement  8c 
reueillent  les  inclinations.  Mais  iln’cftpas 
croyable , ou  pour  le  moins  ordinaire,  que 
cette  façon  d’agir  fe  parte  comme  aux  cho- 
ies inanimées,  & qu’elle  n’ait  rien  à dé- 
mêler avec  lesfens:  car  ce  font  principa- 
i ment  les  yeux  qui  s’intereflent  là  dedans, 
expirant  les  plus  déliez  cfprits , & dard  ans 
les  rayons  vifuds  comme  les  flcches  de 
l’amour,  qui  pénétrent  jufques  au  coeur, 
s'unifient , fé  confondent  & fc-  perdent  l’un 
dans  l'autre , puis  échauffent  le  làng , frap- 
pent l'imagination , & tirent  les  volontez 
qui  fe  lient  tellement  enfembje , que  l'on 
ne  peut  plus  appcrccvoir  le  nœud  qui  les  a 
joints  défi  près. 

Si  la  tranfpiration  feule  des  efprits  fortic 
indifféremment  de  toutes  ta  parties  du 
corps,  ciïoïc  capable  d’cnflainmcrhcon- 
cupificncc , il  faudrait  dire  qu’un  aveugle 
mis  à certaine  diiiance  auprès  d’une  par- 
faite beauté,  prendrait  dci’aflection  (ans 
P p p i la 
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la  voir , ny  l’oüir , ny  flairer , ny  toucher, 
«y  reconnoiftrc  par  aucun  fentimcnt;ce  qui 
toutesfois  n'arrive  pas  de  la  façon , & fi  la 
nature  tenoit  telles  procedures,  & que  cette 
paflîon  fc  gaignaft  ainfi  que  la  contagion, 
il  faudrait  extrêmement  craindre  l'abord 
des  corps,  & demeurer  dans  des  apprehen- 
r.^'  c K fions  continuelles  d’en  eftrc  infefté.  Il  eft 
certain  que  les  fèns  eftans  bien  gardez , fer- 
ment toutes  les  portes  1 l'amour , puis  que 
l’imagination  mefmc  n'agit  que  fur  leur 
rapport;  mais  depuis  qu’ils  s’abandonnent 
par  une  convcrfàtion  trop  familière  , & 
qu’ils  livrent  leurs  defenfes,  il  fc  fait  un  ter- 
' rible  ravage  en  l’efprit  : car  l’amour  y entre 
comme  un  conquérant  dans  une  ville  prife, 
& imprime  ce  vilàge  agréable  dans  toutes 
les  gouttes  de  la  malle  du  fâng,il  le  grave  fur 
l'imagination,  il  le  figure  fur  toutes  les  pen- 
fées , & il  n’y  a plus  rien  d’entier  dans  l'e- 
fprit , qui  ne  foit  partagé  à la  captivité  & 1 
là  phrenefie. 

SECTION  VII. 

Les  ajfeüs  de  l Amour  fenfuel. 

C'Eft  chofe  eftrangc  que  cette  fureur  a 
mille  mains  & mille  attraits , mille  fa- 
çons d’agir  toutes  diverfe , & quel- 
quesfois  contraires.Elle  prend  par  les  yeux, 
par  les  oreilles , par  l'imagination,  par  ha- 
sard , par  deflêin , en  fuyant,  en  s’ingérant , 
en  refpeéhnt,  en  go ur mandant  par  la  com- 

Îilaifance,  & par  le  dédain.  Tantoft  aulli  cl- 
e attaque  par  les  pleurs , & par  le  ris , par  la 
modeftie,  par  l’effronterie , par  la  braverie, 
par  la  nonchalance , par  les  artifices  ; par  la 
fimplicité,  par  la  parole,  &par  lefilence. 
Puis  elle  affadie  en  compagnie,  en  folihidc, 
aux  feneftres,  aux  grilles,  dans  les  cercles, Ôc 
dans  les  cabinets,  au  bal,  au  jeu,  au  feflin,  à 
la  comcdie , 5c  quelquesfois  à l’Eglife , à la 
priera , à la  pénitence.  Et  qui  pourrait  s'af- 
fairer contra  elle  fans  là  protedion  de 
Dieu?  Euftatius  l’interprcte  d’Homere,  dit 
u’d  y en  a qui  font  l'Amour  fils  du  vent  ôc 
e l’Arc-en  Ciel,  pour  nous  fignifier,»  mon 
advis , fon  inconftance  Ôc  fes  bigarures  : Et 
comme  cette  belle  Iris  paroift  au  commen- 
cement toute  en  rubis,  en  damans,  5c  en  c- 


fineraudes  fur  nos  telles,  pour  faire  apres  de 
l'orage,  ôcdelapluyc:  Auflî l’amour s’ef- 
tant  monftrc  d’abord  avec  tant  de  belles 
apparences  à nos  fens , fait  bien  de  la  tem- 
pcf  le  & de  la  corruption  dans  noftrc  cfprit. 

Regardez  une  perfonne  piquée  d’un  Mifcmble 
amour  violent , & vous  trouverez  qu’elle  a r®»1  d’une 
dans  fon  ame  tout  ce  que  les  Théologiens  P"j~unn;; 
ont  mis  dans  les  Enftrs;  lestenebres,  les  d^our. 
flammes,  lever  de  laconfciencc,  lamau-  htfmum , 
vaifè  odeur,  le  banniffement  de  la  face  de 
Dieu.  Vous  verrez  un  homme  qui  a l’efprit  rrrr://'r~ 
cnforcclc,  le  cerveau  difloqué,&  la  raifon  X,  ~n J jf. ‘l’- 
en éclypfe-.Toute  ce  qu’il  voit.tout  ce  qu’il  tituba» 
médité,  tout  ce  qu'il  parle,  tout  ce  qu'il  *4»  & te- 
fonge , c’eft  cette  créature  qu’il  ayme , il  l’a  m- 
dans  la  telle  & dans  le  cceur  peinte , gravée 
& burinée  en  toutes  les  formes  les  plus  bmmdtjiu 
agréables.  Pour  elle  il  entre  tantoft  dans  Pt*»- 
un  friffon , tantoft  dans  des  langueurs,  tan-  tm  Mer~ 
toft  dans  des  accez  de  feu  & de  glace,il  vole  m" 
dans  le*  airs , & tout  à coup  il  eft  enfoncé 
dans  lesabyfincsjil  attend, il  efpic,  il  craint, 
il  efpcre , il  dcfcfpcrc,  il  gémit , il  foûpire,  il 
rougit,  ilpallit,  il  rêve  dans  les  meilleures 
compagnies , il  parle  aux  bois  5c  aux  fon- 
taines , il  eforit , il  efface , il  déchiré,  il  vie 
comme  un  fpeftre  écarté  du  commerce  de» 
hommes:  le  repas  luycft  ennuyeux,  5c  le 
repos  qui  charme  les  foucis  de  tout  le  mon- 
de, n’eft  pas  fait  pourluy.  Tousjours  cette 
belle , tousjours  cette  cradle  le  tourmente, 

& Diculuy  fait  un  fléau  delà  chofe  qu’il 
ayme  le  mieux  au  monde. 

Cela  eft  encore  pluseftrange  en  l’autre 
fexe,  qui  a naturellement  plus  d’inclina- 
tion à l’honefteté.  Une  Dame  d’honneur, 
ou  une  fille  bien  nourrie , qui  commence  à 
fè  refroidir  dans  l'amour  de  Dieu,  5c  dans 
l’exercice  de  la  dévotion , & prend  un  cflbr 
trop  libre  dans  la  converfion  des  hommes, 
lêtrouveinfcnfiblefnent  prifè  par  les  yeux, 

5c  par  les  oreilles , 5c  par  1e  cœur  : la  mine, 
l’humeur , le  ris , le  parler , le  fîkncc,  la  va- 
leur , l’accortifc  d’un  homme  font  un  com- 
plot avec  fa  paflîon  pour  trahir  là  raifon. 

Le  poifon  de  l’amour  s’épand  peu  à peu 
dans  toutes  fes  veines , la  prefcncc  de  l’ob- 
jet commence  à caufêr  des  rougeurs,  de 
palléurs , des  inquiétudes , des  émotions 

d’cfprit,. 
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d’efprit,  qui  ne  fçauroit  encore  dire  ce  qu’il 
prétend,  ny  ce  qu'il  veut.  P Abfcnce  éveille 
l'imagination  , qui  fait  un  écho  de  tous  les 
difeours , & de  toutes  les  aérions  qui  le  font 
palfées  en  la  prefenec.  Cét  homme  luy  eft 
reprefenté  en  mille  figures , il  n’y  a trait, 
ny  parole , ny  gefte  qui  ne  fbit  exprimé. 
l’Entendement  fe  fait  desja  trop  de  mau- 
vaifes  lumières,  & la  volonté  trop  de  feu, 
Pâme  eft  toute  penchante  à ce  qu’elle  ay- 
me.  Si  eft-ce  que  la  crainte  de  Dieu  fê  ré- 
veille , & ne  laiffe  pas  d’avoir  de  bons  inter- 
valles, qui  font  que  cette  perfonne  a de  la 
honte  de  dire  fa  penfées  à fon  propre  cœur. 
La  confcience  & l’honneur  font  bien  de  la 
rdïftance&de  l’éclat,  & s’il  fc  trouve  un 
bon  Dircélcur  qui  les  appuyé  dans  ce  pre- 
mier combat,  elles  emportent  quelquefois 
le  deffus.  Mais  fi  une  amc  eft  privée  des 
bons  confeils , abandonnée  à foy-mefme , 
& qui  plus  eft , fervie  en  fa  maladie  par  une 
confidence  molle  &compIaifànte,  c’eftua 
mal-heur  qui  ne  le  peut  aflez  déplorer.  La 
raifon  s‘affbib!it,la  honte  s'enfuit,  lapalfion 
gagne,  cen’eftplus  qu’un  égaremcntd’c- 
fpri  t,  qu'une  fié  vre  & une  phrenefie  perpé- 
tuelle, un  delailionent  d’ouvrées , d’affai- 
res & de  fondions , des  triftdfa , des  lan- 

Sdts  impatiences , des  hardielTes , 8i 
curs.  Dira-t’eîleîfm-t’elk?Dieu  le 
, la  îoy  menace , &c  l’honneur  crie 
vengeance,  un  plaifir  d’un  fonge , & au  delà 
ce  ne  font  que  des  abyfmes.  Neantmoins 
l’amour  prefle  & heurte  toutes  confidera- 
tions:  l’on  impute  aux  aftres , au  deftin,  à la 
neceffité  tout  ce  qui  n’eftque  folie;  l’on 
penfc  que  c’eft  une  affaire  faite,  puis  qu’elle 
fnfrtnm  eft  penfée,  qu’il  faut  s’enhardir , & qu’il  y a 
•t  ftUx  jet-  des  crimes  qui  font  fenérifiez  dans  l’opinion 
vL  »!  motîde  par  le  bon-heur  de  leur  fuccez  : 

- |.Qn  cn  v;ent  jufqucs-là  qu’on  ne  pcchc 
Diverfitti  plus  par  méthode , mais  par  débordement, 
il’i-  Aux  uns  cét  amour  eft  aigu  & violent, 
Bl0ur-  aux  autres  eftourdy  & impétueux , aux  au- 
tres follet  & enjoué,  aux  autres  turbulent 
& ténébreux  : aux  autres  brutal  & dénatu- 
ré , aux  autres  muet  & honteux , aux  autres 
enveloppé  & captieux , aux  autres  volage 
Arpaffagcr,  aux  autres  gluant  &vifqucux , 
aux  autres  phantafque  & inégal,  aux  autres 


foiblc  8c  niais , aux  autres  ftupide  & léthar- 
gique, aux  autres  effaré , aux  autres  furieux 
& defèfpcré. 

il  brûle  le  (âng,  il  affoiblit  le  corps, il  ter-  sirebij 
nit  lacouleur,  il  cave  les  yeux , il  renverfe  #»«•?*• 
l’efprit , il  tient  quelque  chofe  de  la  poflef-  i,: ru' 
lion  & de  la  forcdkrie , quelque  chofo  de  * 

l’idolâtrie  : car  vous  voyez  en  ceux  qui  font 
bien  avant  dans  cette  paflton,  des  flux  & 
reflux  de  penfées , des  accez , & des  conte- 
nances de  poflêdé , & tous  ont  cela  qu'ils 
déifient  la  créature  pour  laquelle  iis  font 
paflionnez  , & la  mettoient  volontiers  en 
U place  du  Soleil,  des  Aftres,  &jufquesfur 
les  Autels.  Tout  ce  qui  part  d’elle,  eftfà- 
cré,  fa  chaînes  &faplayes  leur  font  ho- 
noraires, Celles  viennent  de  cette  ayma- 
ble  main.  Ils  mouraient  cent  fois  pour  elle,, 
moyennant  qu’elle  jettaft  feulement  une 
poignée  de  fleurs,  ou  diftillaft  une  petite 
larme  fur  le  tombeau. 

C’eft  fe  tromper  de  dire  que  l’amour  ex- 
clud  toutes  autres  pallions , il  lés  éveille  & 
fa  remue , & fa  fait  marcher  toutes  à la 
fuite,  il  fait  fa  averfions,  les  chaînes,  fa 
jaloufiesjes  cnvics,fa  cfpcranees.ics  triftef- 
fa,  les  defèfpoirs,  fa  colères, fa  ris,  les 
pleurs,  les  dédains,  les  regrets,  fa  chanfons* 

8c  les  foûpirs  8c  comme  l'on  tient  que  les 
mauvais  efprits  fe  mêlent  dans  fa  orages 
pour  affiler  fa  éclairs,  & rendre  la  foudre 
plus  terrible  & plus  pernkieufe.  Audi  eft-il  Mauvais 
bien  véritable  que  l’Ange  des  tenebres  A"g«roc- 
s enveloppe  dans  ces  grandes  tempeffa  Krz1[,ai15CM 
d’amewr  , fê  fervant  quelquesfois  duur4g«jv 
miniftere  abominable  des  Magiciens,  & raour. 
lait  fa  trahifons , les  fureurs , fa  incen- 
dies , fa  poifons , les  meurtres  , & fa  iac- 
cagemens.  Et  comment  épargnerait-il  fes 
ennemis,  puisqu’il  eft  fi  cruel  hfoy-tnefi 
me  ? Il  fait  fondre  fa  uns  à veuë  d’œiî,bcu-  Cruauté 
vant  leur  faag , & dévorant  infenfiblemcnt  * rjmour 
leurs  membres , i!  confine  fa  autres  en  des 
régions  de  Ipcclres  & de  tenebres , il  tué  & JIIunl 
afulfinc  ceux'  qui  l’ont  le  plus  conftamment 
(êrvy,il  aiguifâ  l’efpéc  qui  pafla  par  le  corps 
d’Amnon,  il  tondit  & aveugla  Samfon , il 
donna  à Phyllis  un  licol,  un  précipice  I 
Timagoras , un  gouffre  à Galeacc,  fltfit 
qu’Hcmonfotua  fur  le  tombeau  d’Antigo- 
Ppp  5 ne. 
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ne.  Les  volumes  ne  fufiiroient  pas  à qui  t ions,  que  l’aiguillon  de  la  chair.  Ne  vous  munflmu- 
voudrait  écrire  toutes  les  tragédies  qui  pardonnez  rien,  non  pas  mefme  l'ombre  de  A»  <■«•»« 
raillent  tous  les  jours  de  cette  partion  ;tou-  ce  péché  ; mais  pardonnez  feulement  à 
tes  les  plumes  y feraient  foibles , toutes  les  ceux  qui  tombent  par  quelque  grande  fur-  me  al*- 
parolcs  y tariraient , fie  tous  les  cfprits  s'y  prife,  & quelque  fragilité  pitoyable.  Pen-  {brut. 
perdraient.  ' ez  que  fi  vous  n’avez  expérimenté  les  mef-  l C*r  1 * • 

mes  cheutes , que  vous  en  elles  redevable  J’ 

• SECTION  VIII.  à voftrc  bon-hcur,pluftoft  qu’à  voftrc  mc- 


• SECTION  VIII.  * volt 

Des  renie des  du  mauvais  amour  par  pre-  j 

caution.  • n Lb. 


rite  : ne  prefumez  rien  de  volfrc  valeur , 
ny  de  voftrc  intégrité  ; mais  croyez  que  lz 
prelbmption  de  les  propres  forccs,fait  tous- 


IE  vous  lailfe  maintenant  à raifonner,  jours  la  moitié  de  l'impudence. 

mon  cher  Leôeur  , fiunepcrlonnequi  Apprenez  à vous  connoillre  de  bonne 
a tant  (bit  peu  de  feniimcnt  humain  heure , en  confiderant  voltre  tempera- 

pour  fa  conduite,  & pour  fon  repos,  ne  ment,  vos  humeurs,  la  portée  de  voftrc  fuy.mcf. 

doit  pas  bander  tous  les  nerft  pour  extermi-  efprit , de  voftrc  jugement , de  voftrc  cou-  me. 

ncr  cette  furie,  qui  plonge  toute  fa  vie  dans  rage , voyez  la  partie  où  vous  elles  le  plus 

défi  grandes  amertumes,  &dans  des  cala-  fenfible,  & où  vous  donnez  le  plus  a’ac- 

Deffiancc  mitez  fi  horribles.  Que  fi  vous  en  défi rez  cczàvoftrccnncmypourvoustentcr.Tra- 

defujrmcf  Ravoir  les  moyens,  la  première  choie  que  vaillez  à vous  fortifier  par  cet  endroit,  & 

cùu'rsl"  Je  vous  con^t'^c  * lors  (luc  vous  elles  enco-  tant  plus  vous  y (entez  de  foiblclTc,  appor- 

q^,u  re  en  pleine  Enté,  clldcconfidererferieu-  tez-y  d’autant  plus  de  précaution.  Si  vous 

fement  que  perfonne  ne  peut  dire  charte  elles  infirme , ne  craignez  que  voftrc  in- 

par  un  don  de  Dieu  bien  (ingulier , félon  la  firmité;  & fi  vous  clics  fort,  craignez  tout 

parole  du  Sage , & partant  qu'il  eft  necef-  jufqucs  à vollre  propre  lèuretc.  Quelques-  Djf-/,. 
faire  d’avoir  un  particulier  recours  à cette  fois  lesfaifonsde  l’aagc  qui  fcmblcioit  de-  tion  .les 
tres-augufte  Trinité,  laquelle  Iclon  Saint  voir  plus  pancher  du  collé  de  la  volupté,  aages. 
Grégoire  de  Nazianze  cil  la  première  des  fontalfez  tranquilles  &-  firenes;  il  le  fait 
Vierges,  la  priant  par  l’intercellion  de  la  en  nos  corps  un  I. y ver  dans  le  printemps, 
plus  pure  des  créatures , & par  l’entremife  pour  fairc  apres  un  printemps  dans  ! hy  ver. 
de  voftrc  Ange-Gardien , qu’elle  vous  de-  Lajcuncftè  emportée  d'auri  es  dedans,  ou 
livre  des  opprobres  de  refont  d’impureté , retenue  par  une  nourriture  fcriculc,  cft  af- 
en  telle  forte  que  vous  puilncz  palfer  v oftrc  (cz  calme , &•  l’aagc  plus  avancé  reçoit  tout 
vie  innocemment , & qu'elle  demeure  in-  le  plus  fort  de  l’orage.  Il  eft  arrivé  à plu- 
L’imour  accc®*^e  3UX  foüilleurcs  de  fa  chair  : Si  (leurs  de  converlcr  longues  années  avec  un 
— r vous  vous  (entez  bien  éloigne  de  ce  vice , autre  fexe,  fins  expérimenter  aucune  at- 
quct'uùU  n’entrez  pas  pourtant  en  quelque  vaine  teinte,  d’où  ils  (ont  entrez  dans  nnegran- 
pcincJe  complaifancc  de  vous-mcfmc,  comme  fi  deconfiancc,  qui  a lêrvy  d’amorce  au  pc» 
l'orgueil.  cel3  venoit  de  vos  forces,  & non  pas  des  ril , lequel  les  avoit  épargnez  dans  mille 

faveurs  du  Ciel  : Gardez-vous  lûr  tout  de  occurrences  pqur  h s perdre  notablement  i Lafui- 


t'orgucil  : car  les  Pcres  les  plus  illuminez  en  une  feule  rencontre 


tcdcl’oc- 

culiun 


C Tmuebm  ont  remarqué  que  Dieu  permet  Ibuvcnt  | LafuittcdcsoccafionscftlcplusalTcuré  imitvi- 
AujUttu.  que  les  cfprits  arrogans  tombent  dans  des  i rempart  de  la  chaftèté,  & qui  f^ait  bien  fc  dm  tmtU 
pcchez  charnels , pour  rabattre  la  fierté  de  i ménager  en  ce  (ùjct,fera  plus  fort  en  fuyant  f’JP'  c'it~ 
leur  courage  par  l’ignominie  Icnfiblc  des  ta-  , que  n'ont  efte  les  conquérons  dans  les  plus  rr<ni  ‘firri 
ches  de  la  luxure,  & cela  cftfi  propre  pour  j ardens  combats,  la  retraitteen  ccttuy-cy 
Et  ne  ms-  ravaller  relfor  des  arrogances  humaines,  1 eftantauili  honorable  nue  la  viétoirc.  I,c  [mtr*,, 
piitudùn-  que  Dieu  ne  trouva  point  de  meilleur  con- 1 monde  ne  futjamais  fi  beau,  ny  fi  gentil , 

TJZèT”  trepoids  pour  tenir  iiinô  Paul  en  humili-  nyfiajuftéj  lescorps,  les  habits,  la  bon-  P^J°' 
Z/,r  té  > dans  une  fi  grande  hautefie  de  révéla-  [ ne  grâce  : lz  civilité,  la  complaifancc , l’e- 

(prit* 
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monde  ne  (prît , la  raillerie,  les  entretiens,  les  livres, 
les'chanfbns , les  airs , les  voix , la  comcdie, 
rrtilins  1°  galets , le  cours,  les  promenades,  les  col- 

lations , les  fcllins , la  liberté , qui  d’abord 
lêmble  allez  innocente , kshantifes,  & les 
grandes  confiances  : enfin  tout  ceque  l'on 
entend , tout  ceque  l’on  void , tout  ce  que 
l'on  flaire,  que  l'on  goufte,  que  l’on  ma- 
nie dans  une  fi  grande  delicatcflè  de  vie, 
ficmble  cftrc  fait  pour  perfecuter  la  pureté. 
T*lu~  'm  Je  fuis  quafi  de  l’advis  de  Tertullien  , qui 
mtiuJcsJh-  ^ plus  aifé  de  mourir  pour  la  dha- 

tmm i.w«-ftetc,  que  de  vivre  avec  elle.  On  trouve- 
jusifivn-t-  roit  des  femmes  dans  le  monde  qui  fefe- 
cxm  roient  martyrifer  fous  les  tyrans  pour  la  dc- 

fenfedel'honncfteté;  mais  fi  l'on  les  laif- 
umn.  foit  long-temps  parmy  les  délices , lesmi- 

gnardiles , les  cajoUcries,  & les  importuni- 
tcz  des  hommes,  j’aurois  peur  qu’ellcsne 
ijcorn-  donnaflent  à un  aymara , ce  qu’elles  au- 
plus forte  ro‘erlt  refui? aux  bourreaux.  Il  y a mille 
que  le  for  & mille  créatures , qui  font  fort  éloignées 
te  le  fou.  de  la  volupté , elles  ayment  lesdifpolicions 

de  l’amour , mais  elles  en  haïflënt  l'effet,  & 
leur  fentble  qu’elles  feront  ce  qui  fc  lit  dans 
les  Romans  , qu’elles  pafloont  leur  vie 
dans  l’agrcablc  converfation  d’un  amy,  (ans 
parler  irautrcthofe;  mais  elles  ne  voient 
pas  que  les  hommes  ne  les  recherchent  que 
pour  ce  qu'cites  fuyent , qu’ils  les  minent  à 
la  longue  comme  une  ville  affiesée,&  qu'ils 
n’ont  pas  envie  de  leur  donner  la  paix,  que 
par  1 a conqucftc  de  leur  honneur , qui  de- 
vroit  tenir  à elles  plus  fort  que  la  vie. 

Jtmat  On  trouve  une  ancienne  devife  d’un 
Dux^n  Duc  de  Bourgogne , où  l'on  void  une  co- 
lomne,  que  deux  mains  s'efforcent  deren- 
imftfMt-  verfer  ; l’une  a des  ailes , & l’autre  eft  mar- 
”**  quée  d’une  tortue , & la  devife  porte , vt- 

cnnqut , qui  veut  dire  en  quelque  façon 
Grands  «pwccfoitjel’auray.  11  y a desCourtifens 
artifices  qui  ufent  de  la  mefme  conduite  ; les  uns 
4»hom-  abbattcntdcscolomncsdc  ehaftetepar  un 
me  veu-  effortfoudain  &impmicuxdegrandespro- 
preadrela  mc^î»  de  prefens  inefperés , de  neccllîté 
duftetc-  preffantesî  les  autres  y vont  à pas  de  tor- 
tue, avec  une  longue  patience,  uneaffi- 
duité  journalière , de  fidèles  fervices , &:  de 
profondes  foûmiflions.  Ils  ne  font  pas  tous 
fi  cftourdis  qu'ils  aillent  parler  d'abord  à 
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une  honnefte  femme  de  fon  deshonneur , 
ils  demandent  feulement  qu'elle  agrée  de 
voir  un  Ko  mine  qui  veut  vivre  & mourir 
pour  clic , fans  prétendre  jamais  autre  cho- 
ie qu’une  fouvenance.  Ils  ne  font  point  tes 
amoureux  tranfis  , en  déclarant  à toute 
heure  leurs  ardeurs,  leurs  tourmens,  & leur 
martyre;  ils  fervent,  ils  épient  toutes  les 
occafions  , ils  trament  fourdement  toute 
forte  de  moyens  pour  venir  à bout  de  leur 
cntrcpiife  , & fouvent  il  cil  arrivé  que 
comme  les  gouttes  d’eau  tombans  fera  ccfe 
fr,  caventles rochers ;aufli les complaifen- 
ccs  affiduts  «nolliflent  les  plus inacceffi- 
blc  duretés.  Que  ne  feroit  un  homme  qui 
cfe  fi  coquin , qu’il  employeroit  dix  ans  de 
fervice  pour  baifer  la  main  d’une  femme, 

& qui  touffriroit  pour  une  fi  honteufe  fer- 
vitude  ce  que  les  autres  nevoudroient  pas 
endurer  pour  un  F.mpire  ? 

Il  cil  clair  que  1«  perfccution*  de  la  cha- 
fterédtansfi  mani  filles  en  tous  les  objets 
que j'ay  dit  cy-deflus , fi  vous  defirez  eftre 
fidellc  à Dieu , & garder  cheronent  un  il 
précieux  threfor , il  vous  faut  ncceflairc- 
ment  vivre  avec  une  grande  modcltic  dans 
le  monde,  ou  mourir  dehors,  lî  vous  ne 
pouv  ez  vous  ûuver  dedans. 

MesD.imcsquilifezcctécîit,  perfonne  Advisaox 
ne  demande  raifonnablement  de  voies  que  Omit  s.- 
pour  l’amour  de  la  chafteté , vous  foyez  re-  D; moifol- 
duites  à une  négligence  affeétée,  à un  hlbit !r*' 
hideux  , une  façon  crue  & feu vage , telle 
que  portoient  les  femtnesRomaincs,quand 
leurs  marys  mangeoient  du  gland , n'eftanr 
pas  encore  affez  laits  il'ufagedupain.  11 
finit  neccflairement  admettre  quelque 
gcntilclfe , & quelque  propreté  en  la  fem- 
me, qui fcmble cftrc néenvec  fon  corps, 
ce  qui  fait  que  les  plus  figes,  de  les  plu», 
modeftes  , n’ont  pas  pour  eda  renoncé 
ta  bien-fcancc  civile.  Vous  devez  chemi- 
ner & converlcr  honneftement , nuis  en 
vous  fouvenant  de  ce  quedit  i'Apoftre,  , jjmt. 
que  voflre  habit  feul  vous  doit  faire  rccon-  Qmd  datt 
noiflre  pour  des  Dames  qui  font  prafeffion  mthtni 
de  la  pieté. 

Pour  qui  voulez-vous  palfer  au  juge-  J 
ment  de  Dieu  ? voulez-vous  y dire  tenues 
pour  Chxillicnncs  , lors  que  vous  avez 

toutes 
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toutes  les  marques  des  femmes  les  plus 
mondaines,  qui  ont vécuparmy  lcslnfi- 
■deles  ? A quoy  bon  co  vcüemens  fi  pom- 
peux , ces  étofes  fi  precieufes , ces  modes  fi 
recherchées,  ces  couleurs  fiphant.ifques, 
ces  bagues  fi  fomptueufes,  ce  fard  fi  hon- 
teux , cts  frifurcs  fi  déréglées , ces  galans , 
ces  mouches,  8c  ces  aflaffins,  fi  ce  n'cft  pour 
couper  la  gorge  à la  pudicité  ? N'cft-ce 
pas  l'opprobre  de  noftre  Chriftianifme  de 
dire  que  l'on  pourroit  fonder  quantité 
d'hofpitauxdesfiiperfluitez,  que  tant  de 
Dumoifeücs  confomment  inutilement  au- 
tour de  leurs  corps  ? N'cft-ce  pas  une 
cruauté  , qu'il  y ait  tant  de  pauvres  Laza- 
re* qui  exfpirent  le  reftes  de  leur  vie  cou- 
chez fur  la  paille, où  ils  ne  font  couverts  que 
dufangde  leurs  ulcères,  pendant  qu'il  va 
des  corps  qui  tirent  la  dépouille  des  éle- 
mens,  SclcsrichcfTcs  de  l’Univers  pourfe 
parer  avec  autant  d'eftude,  comme  s'ils  e- 
ft  oient  de  la  matière  du  Soleil  8c  des  aftres  ? 
Dieu  qui  a foin  de  faire  tous  les  an  s des  ro- 
bes toutes  femées  de  perles  à tant  d'herbes 
des  pré  s , n'eft  pas  allez  fage  pour  vous  in- 
fpircr  la  fiçon  que  vous  devez  tenir  en  vos 
nabillcmens  ? Il  faut  remuer  le  Ciel  & la 
terre , & forcer  la  nature , & Mer  tous  les 
arts , pour  faire  des  extravagances  qui  fer- 
vent d'inftrument  ï la  luxure;  Je  voudrois 
voir  paroiftre  au  jugement  de  Dieu  ces  col- 
let} que  l’on  a veu  porter  dans  Paris,  qui  va- 
loient  le  revenu  d'une  honnefte  famille,  8c 
où  les  ingénieurs  avoient  employé  trois  ans 
de  leur  temps:  j'aurois  envie  de  voir  & de 
Ravoir  de  quelles  armes  fe  pourroient  dé- 
fendre ccsinifcrables  qui  ont  fait  un  monu- 
ment fi  fuperbe  de  leur  vanité , pour  faire 
un  opprobre  éternel  deleurfuppliee.  I ha- 
bit dillolu  du  corps,  dit  Sainte  Auguftin,eft 
lemeflàgcr  des  adultérés  de  l’efprit  ; une 
■ femme  qui  veut  paroiftre  trop  gentille  de- 
vant le  monde , ne  peut  avoir  le  cœur  bien 
charte  devant  Dieu. 

On  ne  fc  contente  pas  de  tout  cet  ar- 
tirail  , il  faut  encore  inventer  des  nudi- 
té/. de  gorges  , qui  font  reprouvées  de 
Dieu,  hon  tentes  au  fexe  , outrageutesà 
la  nature,  & fcaadakufes i la  bien-tean- 
ce  civile. 
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Ce  font  des  mamelles  des  Lamies , dont  LmU  im- 
parte leProphcte  dans  fes  Lamentations, 
qui  ne  fervent  qn’à  nourir  l’impureté  des 
galans, & allaiter  la  luxure.  Une  femme  qui  ?m!  cat9_ 
publie  ce  qui  doit  eftre  caché, fora  contrain-  tu fau- 
te un  jour  de  cacher  ce  qui  neceflâirement  Tirai.  4. 


fera  publié.  Une  vierge  qui  fc  plaift  I mon- 
ftrer  la  nudité  de  fon  corps,  fait  affez  pa- 
roiftre qu’elle  n’eft  plus  a (Fc 2 vierge  ; à rae- 
furc  qu'elle  fe  dépouille  de  ce  cofte-Ii , elle 
fc  couvre  de  l’autre  d'une  marque  d'igno- 
minie. Dieu  commande  aux  femmes  par  0 . 
fbn  Prophète  d'ofter  les  adultères  du  mi- 
lieu  de  lcurfcin  ; mais  c'cft  en  la  nudité  de  aduitm* 
la  gorge  qu’ils  commencent , pour  s'achc-  «o *» 
ver  en  toutes  les  parties  du  corps.  On  n'en  <^tnm 
fait  plus  de  fcrupule,  parce  que  ce  viceef^**”*"’ 
un  rml  immortel , qui  ayant  tant  de  mains 
pour  nuire , n’a  point  d’yeux  pour  fc  con- 
noiftre. 

Helas  i qui  auroit  tant  foit  peu  d'amour 
pour  fon  Chriftianifme,  & de  refpect  pour 
Dieu  condamneroit  bien-toft  en  foy  tout 
ce  dérèglement,  & feroit  mille  fois  plus 
d’eftat  des  confciis  des  Sainfts , que  de  la 
coullume  des  âmes  aveuglées  : Ne  dites 
point,  mes  Dames,  que  vous  faites  cela 
fort  innocemment  : car  une  femme  diffoluë 
en  habits,qui  cft  caufe  des  péchez  que  com- 
mettent les  hommes , cft  comme  une  terre 
de  brigandage , où  fi  1c  Seigneur  n’eft  point 
voleur , il  ne  laiffe  pas  d'eftre  infâme.  Vous 
portez  en  voftrc corps  Eve  la  Pénitence, 
qui cftoitveftuë de fimples peaux,  &vou$ 
la  voulez  inccffamment  porter  dans  les 
pompes  du  monde:  Tout  cela,  dit  Tcrtu- 
lien , n’eft  que  l’equipage  & l’attirail  d’une  Dumuu 
femme  demy-damnéc , qui  feroit  plus  pro-  &mutua 


que 
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pre  pour  l’appareil  de  fes  funérailles, 
pour  l'Ornement  de  fon  corps.  (Jfj  ^7 

Prenez  pitié  de  t3nt  de  monde  qui  fc fmpsmf». 
perd,  prenez  pitié  de  vous-racfmes , entrez  ««  «»/?«* 
dedans  un  train  de  vie  modefte  & réglée 
en  vos  habits , en  voltre  conven.it ion , en  yl!u 
vos  divertiffemens,  que  tout  y parle,  tout  y 
prêche,  tout  y refpire  l'odeur  de  laVtrtu. 

Voilà  un  fingulicr  moyen  pour  vous  déli- 
vrer des  importunité/  qui  attaquent  la 
pureté'  : car  on  ne  s'addreffe  point  à des 
femmes  iï  l’on  ne  pente  que  ce  foient  des 
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places  de  eompofition.  Un  vifàge  qui  a l'air 
Chredien , chaffe  tous  les  amours  du  mon- 
de, auffi  ville  que  la  fleur  de  la  vigne  diflipc 
les  férpens. 

SECTION  IX. 

D’autres  remedes  qui  combattent  cette 
pajfion  de  pted-ferpu. 

VOilà  à mon  adv  is  les  remedes  qui  com- 
battent cette  paflion  de  bien  loin  , & 
ne  la  laiflfent  pas  feulement  approcher  de 
nous  ; mais  s’il  arrive  qu'il  la  faille  colleter, 
& joindre  de  plus  prés  dans  quelque  ten- 
tation preflante , je  vous  conféille  de  ne  ve- 
nir jamais  au  commencement  du  combat, 
que  vous  n’en  ayez  confiderc  la  fin  : l’a- 
mour vient  à nous  d’abord  avec  un  vifàge 
de  vierge , & s’en  retourne  avec  un  corps 
deferpent.  Celuyquicnconnoiflralesex- 
tremitez,  n’en  vaudra  jamais  expérimenter 
l’entrée. 

"Ces  anciens  fé  plaifbient  jadis  à faire 
des  médailles  dont  les  faces  eftoient  totale- 
ment differentes  Sc  contraires , comme  fi 
d'un  codé  de  la  médaillé  ils  gra voient  un 
Achille , de  l’autre  ils  mettoient  un  Ther- 
fite;  d'un  codé  un  Abfalon,  de  l’autre 
un  Efope  ; d'un  codé  une  Hccube , & de 
l’autre  une  Helenc;  d'un  codé  une  rôle, 
& de  l'autre  un  oignon . Cela  fc  remarque 
en  la  médaillé  de  l'amour  charnel,  fi  vous 
le  regardez  d’un  codé , vous  verrez  une 
figure  agréable  8c  charmante  au  poflïble, 
de -l’autre  unetres-hideufe  furie.  Mille  & 
mille  ouvriers  ont  mis  la  main , qui  à la 
plume,  qui  au  burin , qui  au  pinceau , pour 
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liét  efltiffu  de  cordes  en  forme  d'un  petit  î jtftrfi 
labyrinthe  entortillé  dans  fis  contours  : la  cuMtmum 
féconde  que  fa  chambre  ed  parfumée  de  & 
myrrhe  8c  d’aloës,  qui  font  des  drogues 
fort  amercs  : la  troificfmc,  qu’il  promet  au  mm pnfs- 
commenccment  un  facrificc,  & mondre  dnmü- 
une  boucherie:  la  quatricfme,  que  l’Amant  _+■ 
qui  fé  laide  piper , ed  premièrement  bœuf,  ij‘'nü,mT 
puis  mouton , puis  oyfeau  pris  au  lacet , 8c  tgmu  1— 
tranfpercé d’une  flèche  mortelle:  la  cin -/»»'«/. 
quiefmc,  que  fâ  maifon  ed  aux  faux-bourgs  a'JU  “t !*- 
d’enfer.  & 

'Tout  ce-cycd  dit  avec  un  grand  fens;  flnudtmu 
ce  liét  tiflu  de  cordes,  & embarafle  dans  'far- 
tant de  nœuds  Gordiens,  nous  fignifielcs 
pièges  8c  les  attraits  du  mauvais  amour. 

La  fauflé  opinion  ed  tousjours  à la  porte  de 
fa  mailôn,  qui  trompe,  8c  qui  enfoyce- 
1c  tous  ceux  qui  en  approchent  : elle  n’a 
garde  de  leur  découvrir  au  commence- 
ment du  jeu  les  funedes  ifTués  , 8c  les 
tragédies  de  cette  paflion  ; mais  elle  leur 
mondre  une  chambre  où  fé  preféntc  la 
beauté  , qui  fous  un  peu  de  cuir  blanc 
cache  de  grandes  ordures:  avec  elle  font 
lesfôufris,  les  regards,  les  cajollcrics,  les 
muguetteries , les  debordemens  de  paro- 
les, les  baifèrs,  les  effronteries , lcsimpu- 
dicitez , la  bonnc-chcrc , les  oy  fi  vite*,  tout 
cela  femble  beau  à une  folle  jeuncflé  qui 
n’a  rien  de  fi  déterminé  que  Ta  ruine;  ce 
font  les  filets  dans  lcfqucls  elle  fc  prend , 

8c  les  nœuds  qui  lient  quclquesfois  indilfo- 
lublemcnt  fà  liberté.  Apres  cela  vient 
la  chambre  parfumée  de  myrrhe  8c  d'a- 
locs,  où  ces  petits  piailirs  qu'on  efperoit, 
fc  trouvent  détrempez  dans  de  grandes 
amertumes.  C'ed  là  que  fc  rencontre  la 


écrire , graver  8c  peindre  l’effigie  du  mau-  ; folie , la  témérité , la  licence  mélce  avec 


vais  amour;  mais  je  penfe  que  Salomon 
comme  il  en  a reffenty  plus  vivemejit  les 
effeéls , nous  a donné  aufii  plus  d'ouvertu- 
re à faire  un  tableau , en  detedation  de  cet- 
te malheureufe  paflion.  J’ay  remarqué  aux 
Proverbes , où  il  décrit  les  fimeff  es  amours 
d'un  pauvre  jeune-homme  trompé  par  une 
artificieuféCourtifanc,  qu'il  donne  quatre 
ou  cinq  proprietez  à l’amour  charnel , qui 
découvrent  fort  clairement  fon  malheur , 
8c  fis  impodurcs:  la  première  cdquefbn 


fbucy,  la  crainte,  la  terreur,  ladcffiancc, 
les  larmes,  Iesfbùpirs,  les  faufletcz , les 
parjures,  les  douleurs,  lesjaloufies,  les  exé- 
crations , les  rages  : ce  qui  faifoit  dire  à un  ,>« 
ancien , que  le  cœur  d'un  Amant  efloit  une  ^ 
ville , dans  laquelle  en  un  mcfmejour  on  “p.lïi 
voyoit  des  jeux , des  fedins , des  batailles 
8c  des  enterremens.  En  troificfmc  lieu  s'ou-  pUtncha 
vrcla  boucherie,  où  l'on  voit  apertement i»SjT*pt/U. 
que  ce  faux  amour  qui  s'ed  infinué  avec 
tant  de  belles  apparences , n'cd  que  mai'- 
•Qjg  q fâcrc 
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facre  & de  corps  & d'ames , & que  ce  n'eft 
pas  fans  caufe  qu’un  fol  amant  dit  dans  le 
" ,B  Prince  des  Comiques  que  le  premier  bour- 
reau  quj  fut  jaraais  (ur  terre,  q'a dlé  l'a- 
mour , lequel  il  dit  avoir  en  feigne  aux 
hommes  toutes  les  cruautez  & les  fuppli- 
ces,  adjouftant  qu'aymer  follement  & dire 
fur  la  roué’,  c'efl  quafi  une  mefme choie. 
J\d.  1 fi,  Dans  cette  boucherie  on  voit  encor  les  ta- 
bleaux de  Sarafon  avec  lès  yeux  crevez  qui 
verfe  les  larmes , 8c  le  lâng  par  un  mefme 
1 R'S- 1 3 • canal:  d'Amnon,  qui  entamé  d'une  gran- 
de & effroyable  playe , rend  l’ame  dans  on 
feftin  aux  pieds  de  la  table  de  fan  frere  Ab- 
làlon , pour  avoir  abufe  deThamar.  d’Au- 
7*A'  »o.  tre-part  deux  armées  du  peuples  de  Dieu 
qui  lê  décliirent  cruellement  pour  une  im- 
pudicité commife  en  la  perfonne  d’une 
femme  mariée;  de  forte  que  d une  part 
drx-huiâ»*mille  hommes  font  malfacrcz , 
& de  l'autre  vingt-cinq  mil  le  & davantage  : 
& au  relie  ce  ne  font  que  licols&  que  poi- 
fons , que  fer  & que  lâng , que  trahifons, 
que  gibets , & que  précipices.  Voilà  les 
beaux  làcrifices  de  l'impudicité.  En  la 
quatrième  chambre  on  voit  les  transfigu- 
rations du  fol  amour , où  celuy  qui  eft  en 
atteint  , devient  premièrement  ftupide 
comme  un  bœuf,  perclus  & hébété  de  rai- 
fort, comme  ayant  l'amc  paralytique, abru- 
ty  comme  un  Nabuchodonolor  qui  a quit- 
té le  thrône  des  Roys  pour  aller  manger  du 
foin  avec  les  belles.  De  là  on  le  tond  com- 
me un  mouton  en  îuy  oftant  la  laine , & le 
dépouillant  des  biens  de  l'efprij , du  corps, 
des  richeflcs  , de  la  réputation  , & de 
tout  ce  que  peut  prétendre  une  créature 
raifonnable  : Enfin  pour  trancher  toute 
efperancc  de  reflource , on  le  plume  com- 
me unoyfeau  pris  au  filet,  &on  luyofte 
mefme  les  ailes,  qui  font  les  defirs  de  bien 
faire  à l’advenif, pour  avoir  le  mal  toujours 
en  objet , & le  bien  en  impuiflànce.  La  cin- 
quième chambre  efl  toute  voffinede  l'en- 
fer , où  l’on  void  des  tenebres , de  la  fumée, 
& des  flammes  ; & d'où  l’on  entend  les 
grinccmens  de  dents,  les  defefpoirs,  8c  les 
plaintes  enragées  des  amans  infbmmez,  qui 
ontvomy  l’ame  dans  le  péché,  (ans  jamais 
Ücxgicr  par  une  légitime  pénitence.  Ah 


Dieu  ! qui  eft-cc  qui  confiderant  ce  ta- 
bleau , jamais  trahiroit  fon  ame , S:  le  Pa- 
radis & fon  Dieu , pour  obéir  à une  fale 
concupifccnce  \ 

Tout  cela  bien  pefc,  donnez-vous  un  Dcfiiirt» 
peu  de  loifir  de  rallia:  vos  penfées,  &dedc.r*. 
contcmplcr  les  defâftres  qui  fûivent  l’ex-  mour,  en 
pcrience  d'un  malheureux  péché.  Si  vous  ,°ut 
elles  vierge,  ,jic  fouillez  point  la  fleur  de 
vollre  corps , ne  deshonorez  point  en  vof- 
tre  chair  fur  la  terre,  une  vertu  à qui  les 
Anges  donnent  tant  de  gloire  dans  le  Ckl. 
Gardez-vous  for  tout  d'une  damnablccu-  Aàrù  à 
riofité  qui  ne  peut  dire  fçavante  qu’en  fe  tou>* 
rendant  criminelle  : Si  vous  avez  de  la  con-  de  Pcrl'0D~ 
noiflàncc  du  péché,  profitez  de  vos  expe- 
riences,  &netrahilTez  point  une  etemité 
de  bien  pour  une  volupté  fi  courte  & fi 
chctive.  Si  vous  dtes  pere  de  famille  & 
homme  de  condition,  fâchez  ce  que  dit  • 
fainô  Grégoire  de  NyfTe , qu'un  homme  fe  c 
ruine  totalement  parle  peclié,  de  corps , famîa  i< 
d’ame,  de  biens,  & de  réputation.  Il  cil  ter-  firmut. 
rible  en  là.rruifon,  honteux  au  dehors, il  fert 
de  bourreau  à une  femme  pudique,  de  ty- 
ran à les  enfans,  d'opprobre  à les  amis,  de 
fléau  à lès  domeftiques,  de  deshonneur  à fe» 
parois , de  mauvaife  odeur  à là  renommée, 
de  naufrage  à fes  moyens , & de  fable  au 
public.  Si  vous  elles  fiile,craignez  tousjours 
de  devenir  femme,  & ne  menez  point  la 
guirlande  de  vollre  virginité  fous  les  pieds 
des  pourceaux.  Ne  donnez  pas  un  cheveu 
de  vollre  telle  à ceux  qui  vous  promettent 
des  montagnes  d’or , & quand  ils  vous  re- 
cherchent en  mariage,  c'eft  lors  qu'il  Eut 
faire  moins  la  mariée.  Tout  ce  que  vous 
accordez  à leur  importunité , fera  le  lüjet 
de  voftee  mépris,  & quand  ils  vous  auront 
époufez , quoy  que  vous  viviez  auffi  c halle 
que  Suline,  ils  penferont  tousjours  que 
vous  ferez  liberale ‘envers  les  autres,  de  ce 
que  vous  leur  aurez  prodigué.  S’il  vous 
venoit  une  envie  de  vous  marier  à vollro 
phantaifie , fuivant  plulloft  vos  amouret- 
tes que  les  raifonnables  volontez  de  ceux 
à qui  vous  devez  vollre  naiilancc , tenez 
cela  comme  un  crime  le  plus  capital  que 
vous  figuriez  attenter,  & croyez  ferme- 
ment que  fi  vous  le  faites,  vous  ouvrirez 
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la  porte  à un  dcluge  de  maux  & de  foucis 
qui  regorgeront  fur  vous  dans  toutes  les 
partis  de  voftre  vie.  Tenez  les  confeils  qui 
vous  portent  à ce  defléin , comme  des  tra- 
hifons , & pcnfez  que  quiconque  vous  en 
fuggere  l'execution , vous  veut  empoifon- 
ncrpar  l'oreille,  pour  faire  mourir  voftre 
pudicité. 

Si  vous  elles  femme  mariée  , & peut- 
eftre  allez  innocente , & de  bonne  réputa- 
tion , quelle  apparence  de  vous  aller  enga- 
ger à un  crime  pour  qui  les  maris  ont  des 
fureurs , les  Loix  des  foudres  & des  mena- 


ces , les  Juges  des  Arrefts , les  fiipplices  des 
gibets  & des  échaffàuts  fanglans,  pour  qui 
mille  pauvres  créatures  ont  finy  leur  mife- 
rablevie,  furprifes  dans  l'ardeur  du  péché, 
pour  pafler  d un  feu  temporel  à ccluy  qui 
ne  s’efteint  jamais. 

S vous  elles  homme  d'efpée , (fâchez 
qu'elle  vous  eft  donnée  pour  défendre 


l'honneur,  Sc  non  pas  pour  le  violer,  & 
qu’un  homme  qui  le  laide  mener  par  les 
femmes,  quoy  qu'il  face  le  rodomonten 
parole , eft:  tousjours  lafehe  en  cffcéi. 

Si  vous  elles  J ugc  ou  Officier,  élevé  dans 
une  haute  dignité , ne  vous  dégradez  point 
de  l'honneur  que  Dieu  a imprimé  fur  vof- 
tre vifage,  &ne  montez  jamais  authrone 
dejudicaturepour  condamner  ce  que  vous 
faites,  & pcnfez  tousjours  que  la  pourpre 
qui  veut  élire  teinte  par  des  mains  vier- 
ges , ne  doit  eftre  portée  que  lur  un  corps 
charte. 


Si  vous  elles  Ecclefiaftique,  &qui  plus 
ell , engagé  à la  Religion  ou  à la  Prelature, 
feriez-vous  bien  fi  dénaturé  que  de  conlên- 
tir  jamais  à un  péché  qui  ne  peut  dire  en 
voftre  perfonne  que  facrilcge  ? Quelle  fo- 
reur , que  pour  fatisfaire  à une  infâme  vo- 
lupté , il  vous  faille  vivre  perpétuellement 
ou  excommunié , ou  perfecuteur  de  J esvs 
Christ!  Excommunie,  dis-je , li vous 

Îiuittez  les  Àutels,&  perfecuteur  de  Jésus, 
i vous  en  approchez  dans  cét  horrible  at- 
tentat, par  lequel  vous  luy  plantez  le  clou 
dans  la  main , Sc  la  lance  dans  le  codé , vous 
dévorez  for  troupeau,  & tuez  lis  frères  par 
vos  mauvais  exemples. 

l'Amour  charnel  en  quelque  perfonne 


qu'il  foit,  cil  toujours  mal  placé,  difoit 
Epiâete  : En  une  fille , c'eft  une  honte  ; en 
une  femme , c’eft  fureur  ; en  un  homme, 
c’eft  lafeheté;  enlajeuneflc,  c'eft  une  ra- 

. ge  ; en  l’aage  viril , une  tache;  en  la  vieiller- 
ie , c'eft  un  opprobre  digne  de  rifée. 

Vous  me  direz,  que  toutes  ces  confîde- 
rations  font  bien  fortes  ; mais  qu'elles  ne 
gueriflént  pas  la  palfion , lors  qu'jlle  eft 
desja  enflammée,  quafi  au  defcfpoir  de  lé- 
cours. 

A cela  je  refponds , qu’il  faut  encore  Rm&ics 
procéder  avec  plus  de  force , & d’adrefie  â pour  le» 
l'endroit  de  ceux  qui  font  pris  d’une  forte  llfea’u,u 
affection  , dont  ils  voudraient  bien  lédcf-  <,u',T'cn‘ 
faire; mais  ils  y Tentent  toutes  les  repugnan-  treU  v» 
ccs  pofliblcs.  Je  n'approuve  point  la  façon  lonw. 
de  certains  Direéleurs  qui  penfent  que 
toutes  les  maladies  fc  guenifent  par  les  pa- 
roles, comme  fi  elles  avoient  des  oreilles. 

A quoy  bon  de  leur  tenir  de  grands  dis- 
cours , & de  donner  quantité  de  médita- 
tions à une  grofle  fièvre  qui  eft  pleine  de 
rêveries,  & de fymptomes furieux  1 Tou-  Divcri*fe 
tes  les  maladies  d’amour  ne  lé  panfent  pas  ’ 
d’une  mcfmc  façon  : il  y en  a qui  font  dans  m0ur,  & 
le  fentiment  de  la  palfion;  jamais  non  pas  leurs 
danslcconfentemcnt  du  péché,  Icfquelles  curefc 
font  expreffement  envoyées  de  Dieu  à des 
perfonnes  afléz  innocenta;  mais  non  pas 
entièrement  parfaites,  pour  punir  quelques 
négligences , ou  quelques  petites  libcnez 
de  converfation , où  ell«  le  font  I ailles 
aller  par  forprife;  afin  qu'elles  expérimen- 
tent par  le  tourment  qu'elles  fouffrenr , le 
danger  du  péché , 8c  qu’elles  fc  corrigent 
par  l’odeur  de  la  fumée,  avant  que  d' ef- 
tre invertis  de  la  flamme  : Et  cela  quel- 
quesfois  dure  long-temps,  eftant  ordonné 
comme  par  un  arrcft  de  la  Providence, 
ainfi  qu’un  fupplice  pour  fervir  puis  apres 
de  frein  à la  négligence , & de  précaution 
au  péril. 

d' Autres  font  permifa  encore  du  Ciel , 

& donnés  à certains  âmes  qui  avoient  un 
peu  trop  de  rigueur  envers  ceux  qui  eC- 
toient  tentez , -afin  qu'elles  apprennent  par 
leur  expérience  de  traitter  plus  doucement 
ls  cceurs  fouffrans , & ne  pas  aigrir  leurs 
playes  par  le  dédain  d'y  remédier:  T emoin 
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cft  ce  vieillard  dont  parkCaflian,  lequel , pedient  àpluficurs,  fi  cela  fepouvoit  foire 
CâJJûmu  pour  avoir  trai&é  rudement  un  jeune  Rc-  îàns  péché,  ou  fans  fcandalc , de  le  frequen- 
tt'Ut  i.  iU  |j„;cux  quj  ]Uy  deelaroit  fa  paillon,  fut  ten-  ter  continuellement  : car  eftans  un  peu  dé- 
Mtu'n>û  W avcc  tant  de  violence  qu’il  en  devint  daigneux  de  leur  naturel , ik  remarquent 
w/  igara.  furieux  , fie  apprit  du  vénérable  Abbé  tousjours  quelque  defaut  en  la  choie  ay- 
tum.htfk-  Apollon  que  cela  luy  cftoit  arrivé  i raifon  mée  qui  affaiblit  leur  paifion  ,8c  trouvent 
"il  a Jtt-  defarigucur,  & que  s'il  n'avoir  fenty  juf-  que  la  prefcncc  cft  beaucoup  moindre  que 
qucsicy  aucun  mouvement  contre  la  cha-  leur  idee:  ce  qui  cft  caufc  qu’ils  fedcfiftent 
c>cftoit  que  le  diable  l'avoit  ignoré  facilement  de  leurentreprife,  ayans  plus  de 
ou  méprifé.  honte  de  l'avoir  commencée , que  de  def- 

II  y en  a qui  font  comme  les  fièvres  tier-  fein  de  la  contiucr. 
ces  ou  quartes , qui  ont  Icursaccez,  fie  leurs  Les  uns  s’enflamment  par  le  refus , les 

retours  meforez  , fie  quelque  diligence  autres  fcrefroidiflênt  totalement  par  le  mé- 
qu'on  y puiiïc  apporter,  on  adoucit  bien  pris, comme  les  amours  orgueilleux  & puif- 
lc  mal  ; maison  n'en  ofte  pas  la  racine,  juf-  fans  qui  n’ont  pas  appris  de  fouffrir  les 
ques  à tant  qu'il  foit  venu  à un  cartain  pc-  trai&cmcm  impérieux  d’une  femme  : un 
riode  de  temps , où  le  malade  fc  trouve  in-  dédain  de  leur  maiftreffe , un  artifice,  une 
lènfiblcmcnt  delivre.  11  yen  a que  l’on  froideur,  un  déplaifir  fait  promptement 
charte  par  la  faim,  fie  d’autresque  l'on  ac-  rompre  leurs  chaînes.  On  ne  fçauroit 
cable  par  un  traitement  raifonnablc , com-  croire , combien  il  y a d’induftries  humai- 
mc  il  arrive  aux  amoureux  de  la  melancho-  nés  qui  gucrirtent  au  mal  d’amour  : mais 
lie  qui  ont  le  corps  fccficle  ccrveaucrcux  : tousjours  vaut-il  mieux  devoir  fa  fon- 
li  vous  leur  ordonnez  des  jeûnes,  8c  desim-  té  à la  crainte  de  Dieu,  à la  pénitence,  fie 
fteritez  mal  digérées  , vous  les  afiàftinez.  à la  dévotion , qu'à  toutes  autres  înrvcn- 
Quelques-uns  leur  confeillcnt  le jeu,le  vin,  tions. 

le  bain , la  compagnie  honnefte  fie  agréa-  Oeft  pour  quoy  vous  devez  confiderer  RemoU* 
bfc , le  foin  neceflaire  du  corps , fie  quelque  lcsglorieux  combats  qu’ont  livré  tant  d’a-  *“We»- 
divertiflement  doux  fie  fort  qui  ne  donne  mes  héroïques  pour  écrafèrcc  ferpent,  5c 
point  de  loifir  aux  rêveries  de  l'efprit  ; mais  s’avancer  d'un  pas  glorieux  dans  la  liberté 
cela  doit  cftrc  pris  avec  beaucoup  de  mo-  des  enfans  de  Dieu.  Les  uns  l'ont  combat-  Exem- 
deration.  tu  fur  les  cfpines , comme  fainéf  Benoift , 

Il  y en  a qui  attendent  une  bonne  mala-  les  autres  for  les  fleurs , comme  le  Martyr 
die  , 8c  quantité  de  foignées  , qui  éva-  Nicetas,  qui  eftantliéforun  liâ  de  rôles,  bats  des 
cuent  tout  ce  fang  imprimé  des  images  de  avec  des  cordons  de  foyc , pour  l'abandon-  SiinéU 
la  chofc  aymée , pour  foire  un  corps  nou-  ner  à l’amour  d'une  courtifonc , luy  cracha  contrc  *'*' 
veau  : d’autres  fe  perdent  par  un  procez , fa  langue  au  nez.  Les  autres  fcfont  fichez  mour’ 
une  querelle , une  ambition , une  mauvaife  des  rofcaax  pointus  fous  les  ongles , corn- 
affaire,  un  grand  fuccez,  un  nouvel  eftac  de  me  fâinâ  Jean  le  Bon  ; les  autres  l’ont  e- 
vie , un  voyage , un  mariage,  un  office,  une  fteint  dans  les  neiges , comme  foinâ  Fran- 
fèmme.  On  trouve  maintenant  aflez  peu  cois;  les  autres  dans  les  flammes,  comme 
de  fols  d’amour  qui  négligent  k bien  6c  fainél  Martinian , qui  cftant  follicité  au  pc- 
l’honncur  pourfervir  leur  partkm.  ché  par  une  femme  impudique , le  brûla  la 

Il  y a des  amours  délicats  fie  ombrageux  foce  & les  mains,  pour  opprimer  la  plus  for- 
qui  ont  plus  de  vanité  que  de  connipilccn-  te  des  partions  par  la  plus  violente  des  pci- 
cc  : quand  on  les  fofchc , & que  l’on  les  cm-  nés.  Il  y en  a plufieurs  dans  cette  nouvelle 
pcfche  devoir  honneftement  ce  qu’ik  ay-  Chreftienté du Jappon,qui fuivent  les mef- 
ment , ils  s’effarent  : 8c  fi  l’on  ne  leur  foit  mes  routes , 8c  courent  à leur  foyer  pour 
point  de  refiftancc,  ils  s’évanoüirtent,  com-  vaincre  les  tentations  de  la  chair , penfons 
me  s’ils  n’avoient  pas  eu  tant  d’intention  qu’il  n’y  a meilleur  remède  contre  ce  feu 
d’avmcr  que  de  vaincre.  Ilfcroit  quali  ex-  quclefeumcfmc.Lcsautresontvaincucet- 
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te  brutalité  par  une  vie  fauvage,  comme  I tiondccecorps  tant-ayme,  qui  fort  par  G 
fainéfe  Thcoétiftc  , laquelle  c fiant  pri-  I prcfcncc  de  nourriture  à vos  flammes.  Ne 
fc  parles  Arabes,  fc  déroba  d'eux,  & fut 1 confidercz-vous  pas  que  les  Comètes,  que 
trente  ans  cachée  dans  les  forefts,  vivant  l'on  dit  cftrc  nourries  des  vapeurs  de  la  ter- 


dc  l’herbe  , St  s'habillant  de  feuilles.  A 
dire  la  vérité , il  n'y  a vertu  qui  ait  plus 
coufté  au  genre-humain  que  l'invincible 
chafteté. 

Mais  puifque  ces  façons  de  vaincre  font 
plus  admirables  qu’elles  ne  font  imitables, 
mortifiez  pour  le  moins  voftre  corps  par 
quelque  dévotion  ordinaire:  Servez-vous 
delà  mémoire  de  la  mort,  fervez-vous  de 
l'aflïduité  de  l'oraifon,  du  travail,  de  la 
garde  des  yeux , des  oreilles,  du  coeur,  & 
übifure - de  tous  les  fens.  Humiliez  voftre  cfprit , St 
ru  mftJmt  )e  foûmettez  à l’obeyfïance , afin  quevo- 
dmu  <pm-  “rc  c‘13,r  vous  obeyfic.  Ne  foyez  point 
jiwnKdJiü.  tranfporté  de  faillies  d’animofité  & de  ven- 
ttm  « ecrft . geance,  puifque  la  colcre  8t  l'amour,  félon 
les  anciens  , travaillent  fur  une  mcfmc 
eftofle»  & que  les  mefmes  ardeurs  du  fàng 
qui  font  les  vindicatifs , peuvent  faire  les 
impudiques. 

Ne  feignez  point  de  vous  guérir  par 
l'ufàgede  la  retraite , de  la  penitence , du 
cilicc  & du  jeune.  Une  fainéfe  fille  d'Ale- 
xandrie fût  douze  ans  en  un  fepulchre  poul- 
ie délivrer  des  importunitez  de  la  concu- 
pifcencc,  n’y  fçauriez-vous  cftreunchcu-  J vous  faire  trouver  le  repos  & le  làlut  en  la  cclU-m 
9ptcuhm  rc  feulement  de  penfée?  Une  autre  eut  bien  ! montagne  de  Dieu  vivant.  tidote. 

Auujm.  ce  ftratageme  pour  éluder  l'amour  , que  J'adjoufte  encore  un  advis  que  je  juge 
voyant  un  jeune  homme  fort  piqué  défi  j fort  effentiel  ,*  qui  cft  de  craindre  extreme- 
bcauté  , qui  ne  cefloit  de  l'importuner  ment  les  recheutes  apres  la  fanté , & d'e- 
avec  les  plus  violentes  pourfuites  que  la  virer  tout  cequipeutr'allumer  la  flamme: 
paflion  luy  fuggeroit  ; elle  luy  dift  qu’elle  car  l'amour  rcflcmblc  fouvent  une  coulcu- 
avoit  fait  un  voeu  de  jeûner  une  quarantai-  vre  enchantée , endormie , Se  enfumée,  qui 
ne  de  jours  au  pain  & à l'eau , dont  elle  fc  s'éveille  h la  première  occafion , &•  devient 
vouloit  acquitcr  devant  que  de  penfer  à plus  fort  & plus  violent  que  jamais.  Une 
autre  chofc , Si  s'il  ne  luy  plaifoit  pas  cftre 
de  la  partie  pour  preuve  de  fon  amour , ce 
qu'il  accepta  ; mais  dans  peu  de  jours  il  fût 
tellement  affoibly , qu'il  pcnfbit  dés  Ion 
plus  à la  mort, qu'à  l'amour.  N’auriez-vous 
point  le  courage  de  combatre  voftre  enne- 
my  par  fes  mefmes  armes?  Le  coeur  vous 
manque  en  tout  ce  qui  eft  dangereux , Se 


firme 

f.lj 


Rminw. 


re,  fè  maintiennent  tant  que  leur  mère  leur 
fournit  de  la  pafture  : Auflï  l'amour  qui 
luit  St  qui  brûle  commeune  fâuffe  eftoille 
au  fond  de  voftre  coeur,  prend  continuel- 
lement fa  fubftance  St  fon  aliment  de  ce 
vifage  que  vous  contemplez  avec  tant  de 
raviflèment,  de  cette  convcrfation  qui  vous 
tient  rit  un  Palais  enchanté , plein  de  chaî- 
nes St  de  charmes.  Croyez-moy,  dcftachez 
ce  charme , arrachez-vous  d'effort , ne  rai- 
fonnez  plus  avec  voftre  concupifcence , fû- 
yez , tranchez  le  cable , levez  l’anchre,  ten- 
dez les  voilts , cinglez,  allez,  volez,  ô 
qu’un  peu  d’ennuy  fera  bien-toft  paffé  ! ô 
que  mille  fois  vous  benirez  l'heure  de  cette 
refolution  ! N'attendez  plus  de  lettres,  ne 
regardez  plus  de  pourtraits , ne  confèrvez 
plus  de  faveurs , que  tout  periffe  pour  fau- 
ver  voftre  raifdn  ! Hé  quoy , vous  difputcz 
encore  avec  vos  pcnfécs?Prcncz-moy  donc 
quelque  Ange  , quelque  Dircétcur  qui 
foit  homme  intelligent , habille  , indu-  feil  & |'af. 
ftrietrx  & courageux  ; abandonnez-vous  fîJuitc 
rout-à-fait  à fa  conduite , il  vous  tirera  des 
embrafemens  de  cette  Gomorrhe,  pour  ün  c“r_ 


Stjura- 
tion,  le 
premier 
«ici  reme 
des. 


faut  pas  feulement  deffendre  le  corps  con- 
j tre  luy , mais  le  coeur  ; car  que  fort  d'eftre 
' chaftc  en  fes  membres,  & adultéré  en  fa 
penfée  ? Plufieurs  ne  fc  foucicnt  pas  de 
| prendre  de  l'amour  en  imagination,  avec 
I force  defirs,  fans  en  venir  à l’cffeét  : mais  ils 
devroient  confidercr  que  l'amour  pris  en 

L , | idée,  ne  fait  point  d’Enfer  en  peinture,  SC 

vous  fçavcz  mieux  faire  le  peche  que  la  pe-  que  pour  une  fumée  paffagere  , on  s'ac- 
nitence.  Choififfez  donc  ce  qui  cft  le  plus  j quiert  un  feu  etcmel. 
oeccfTairc,  St  le  plus  raifonnablc,  la  feuara-  ' 
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section  x. 

Des  Amstte^ceUJfes. 

MAisileft  temps  que  nous  quittions  ce 
phantofme  d'amour , peur  contem- 
pler les  beautez  fie  les  lumières  de  la 
charité  divine  , qui  fait  la  paix  dans  le 
combats , la  conqueftc  dans  les  victoires , 
des  vies  dans  la  mort , des  ravifTcmens  fur 
la  terre,  & des  Paradis  dans  le  Ciel  mefine. 
•C'eft  chofc  eftrange  que  ce  fujet  qui  eft  le 
plusaymabiede  tous,  m’eft  rendu  aucu- 
nement redoutable,  par  l'abord  de  tant 
d'cxccllcnsEfcrivains,  anciens  & moder- 
nes qui  l'ont  traitte  fi  dignement  ; puis  que 
leurs  richcUcs  appauvriiTent  leurs  fuccef- 
feurs , & leur  abondance  nous  lait  crain- 
dre aucunement  la  fterilité. 

Ils  ont  cfté  grandement  favorifez  dans 
leur  dedein  ; ils  ont  pris  de  l'eftoffe  tant 
q u’ils  ont  youlu , rapportant  à l'amour  de 
Dieu  tout  ce  qu'il  y a (uns  U nature,  & fur 
la  nature,  dans  la  grâce , & par  dc-Ià  la  grâ- 
ce. Ils  fe  font  eftendus  en  de  grands  volu- 
mes dont  la  veiic  feule  femblc  avoir  plus  de 
majefté  , & pour  contenter  leur  appétit , 
ils  ont  dit  tout  ce  qu'ils  pouvoient  dire. 
Mais  icy  pour  ce  qui  concerne  mon  def- 
fein , je  me  fuis  réduit  à des  racourcilTemens 
de  grandes  figures , qui  ne  donnent  pas  peu 
de  travail , fi  l'on  y veut  garder  les  mefures 
& les  proportions  , & ne  rien  oublier  de 
tout  ce  qui  eft  le  plus  eftcnticl  aux  matiè- 
res que  nous  traittons.  Je  me  vois  à tous 
^Tj'u J coups  contraint  d'enfermer  desgeans  dans 
un  anneau  , de  couvrir  des  navires  (bus 
l'aile  d'une  mouche,  tirant  des  propofi- 
tions  d’une  grande  nulle  depenfées  &de 
difeours,  pour  les  enfermer  dans  un  petit 
traidc,  fans  que  la  hautefie  leur  ode  rien 
de  leur  facilité , la  genrilelle  de  leur  maje- 
fté,les  ombres  de  leur  jour,le  pour! il  de  leur 
■eftenduë. 

En  outre  ce  qui  roc  rend  ce  dilcours 
moins  favorable  , c’eft  que  parlant  il  des 
gens  du  monde,  je  ne  puis  déguifer  cette 
matière  avec  des  façons  inconneües  , des 
mots  pompeux,  des  conceptions  vifionai- 
res , je  ne  puis  leur  perfuader  au’un  Séra- 


phin ait  percé  le  coeur  aux  uns  d'un  trait  de 
feu,  & que  d'autres  ont  eu  les  coftes  rom- 
pues à force  d'aymer  Dieu.  Il  faut  que  je 
fuive  les  routes  plus  communes,&  que  j’en- 
feigne  des  pratiques  plus  approchantes  de 
noftre  humanité. 

J'ay  donc  refolu  de  monftrer  qu'il  y a 
desamitiezeeleftes,  que  les  grandes  âmes 
contractent  avec  Dieu , que  leur  condition 
eft  tres-excellcntc , & tres-heureule,  & 
qu'il  en  faut  commencer  l'ufageen  ce  mon- 
de, pour  en  avoir  une  pleine  jouy  fiance  en 
l'autre. 

Les  dprits  charnels  4qui  ne  fuivent  rien  QuNljr 
que  des  voyes  ay  mables , ont  de  la  peine  à 1*“'  2Voir  ' 
s’imaginer  comme  un  homme  peut  fc  paf- 
fionner  de  l'amour  de  Dieu,  & penfent  îccom- 
qu’il  n'y  ait  point  d'affection  que  pour  les  meree  de 
chofes  temporelles  & vifibles  : Ceft  aymer  l hummc 
trop  haut , à leur  dire , que  de  porter  fes  iTtc  Dicu' 
amours  dans  le  Ciel.  C’eft  un  pays  où  nous 
n'avons  point  de  commerce,  il  n'envient 
ny  lettre  ny  meflage  ; il  n'y  a point  de  vaif- 
feaux  qui  abordent  en  cette  coftc-Ià  ; c’eft 
un  monde  feparé  du  noftre  par  un  grand 
chaos  qui  ell  totalement  impénétrable. 
Comment  voulez-vous  que  j'aime  Dieu , 
puis  qu’il  eft  tout  efprit,  & je  luis  un  corps? 

Il  eft  infiny,  & je  fuis  borné  ? Ilcftfihaut, 

& je  fuis  ti  bas  ? C'eft  une  efpecc  d'info- 
i lencc  que  d'y  vouloir  pcnlcr.  Voilà  com- 
me parlent  les  efprits  ignorans  des  my- 
Itérés  du  Ciel  : mais  je  maintiens  par 
de  bonnes  railons  que  nous  lômmes  faits 
pour  loger  nos  amours  au  cœur  de  Dieu, 

6c  que  fi  nous  ne  prenons  ce  chemin 
de  bonne  heure,  nous  ferons  bien  des 
pas;  mais  jamais  nous  ne  trouverons  de 
repos. 

En  premier  lieu  , le  Philofophe  Pla-  Bdlepen-' 
ton  a dignement  remarqué , que  l'amour  féedePU- 
que  nous  avons  icy-bas,  cftoit  comme  une  ton. 
reflouvenance  du  premier  beau,  de  kfou-  FUt,m 
veraine , & de  la  plus  pure  de  toutes  les 
beautez  qui  eftla  divinité.  Noftre  ame  qui  FuZu. 
eft  le  (oufBe  de  fa  bouche,  l'image  de  la  -*»wr  nu- 
bonté,  la  reprefentation  de  Ton  pouvoir , 
comme  elle  porte  défi  vifs  charaderes  de 
fa  majefte , elle  a aulli  prefque  fans  y pen- 
fer  uncgcnerculé  paillon  pour  luy,  fi  ce  <hn. 

n'cft 
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n'eft  qu'elle  (bit  infeâce  de  l'halcinc  du 
fcrpcnt,&roppiléc  des  vapeurs  de  (à  fenfua 
litt:  elle  le  cherche,  elle  luy  parle  en  toute 


tur  au:  bt- 
rem. 

S.Eiulx- 
nm  tfift. 
P*r*niti- 
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toutes 

les  créatures  , elle  le  confidcre  à travers 
tant  de  voiles  que  la  nature  a tendu  au  de- 
Jffttittr  vant  de  luy  dans  tous  les  objets  : Mais  il  ar- 
trtujtftr-  rjv-  fouvent  que  charmée  des  douceurs 
«»  "ïmiu-  Prc^ntcs>  die  fcplaifttant  aux  beaux  ou- 
n.ttrr  fpt  vrages , qu'elle  en  oublie  l'ouvrier  : elle 
ttim,  tayM  embraffe  des  beautez  paffageres  pour  des 
non  mm-  verjtcz  cttrnelles  ; elle  prend  l’ombre  pour 
le  corps , elle  fe  fait  un  empire  dans  le  ban  - 
niffement , & un  port  dans  le  naufrage.  Ce 
charnel  qui  fe  ravit  en  la  contemplation  de 
ce  beau  vitëgc , n'en  voudrait  pas  demeurer 
à la  chainil  fent  qu'il  y a quelque  main  invi- 
fible  qui  luy  lance  des  traits,  parmy  ce  ver- 
millon de  rofes , & cette  blancheur  des  lys  : 
Il  ne  fçait  bonnement  ce  qui  l'emporte , ce 
qui  l'extalic , ce  qui  opère  en  luy  ces  trans- 
animations : ce  n’eft  pas  ce  corps  qui  doit 
pourrir  ; mais  c’cft  l'ombre  au  premier 
beau  qui  fe  fouftient  dans  la  caducité  des 
chofcs  mourantes , & opère  fans  ccffe  des 
retours  au  premier  principe  dans  les  âmes 
qui  fçavent  profiter  de  fes  bleffures. 

O qu’elle  cft  attirante  cette  première 
beauté  1 ô ft  elle  levoit  foudainement  le 
voile  à tous  les  yeux  mortels  qui  la  recher-- 
chent,  le  monde  fondrait  à l'inftant  (bus  fes 
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aymée.  L'orgueil  fe  pique  de  hauteffe;  & 
qui  cft  plus  haut  que  Dieu , qui  eft  aflis  fur 
les  Trônes,  qui  domine  fur  les  Domina- 
tions, qui  gouverne  lcsPrincipautcz;  Se 
qui  fait  courber  leCieljufques  aux  abyf- 
mes , (bus  l'ombrede  fa  Majefte  ? L’ambi- 
tion recherche  paffionnément  les  hon- 
neurs j & qui  a plus  d’honneur  que  Dieu  , 
qui  voit  éclorre  la  gloire  de  fon  fein , pour 
qui  fument  tant  d’Autcls,  pour  qui  bru- 
lent  tant  de  fàcrifices , (bus  qui  tant  de  dia- 
dcmcsflèchifTcnt,  à qui  tant  de  feeptres 
obeyfTent , devant  qui  tant  d'Eftats , de 
Royaumes  & d’Empires  ne  font  non  plus 
qu’une  goutte  de  rofëe  ? La  puiffance  fe 
veut  faire  grande  : & qu'y  a-t-il  de  plus  re- 
doutable que  ce  grand  Juge,  pour  qui  les 
tonnerres  grondent  , les  éclairs  volent, 
les  carreaux  de  (budre  briferjt  la  cime  des 
rochers,  pourqui les  éicmens  bataillent, 
& la  nature  drefle  les  cchaffauts , qui  pour- 
fuit  les  criminels  jufqucsdans  l’enfer,  fans 
qu'il  y ait  ny  lieu , ny  temps , ny  hauteffe , 
ny  puiffance  qui  air  le  crédit  de  fe  délivrer 
de  fes  mains?  La  flatterie  & la  complaifan- 
ce  (è  veut  faire  aymer;  & qu'y  a-t-il  de 
plus  aymablc  que  la  douceur  de  la  Charité 
de  ce  bon  Perc , qui  diftille  comme  une 
manne  cclefte  fur  toutes  les  créatures  de 
l'Uni  vois  ? La  curiofitc  affeétc  l'cftude  de 


rayons  adorables , les  âmes  s'enfuyroient  laSagcffe:  Se  qu'y  a-t-il  dcplusfageque 


des  corps,&  toute  la  nature  irait  impetueu- 
fement  apres  fes  dclices  ! 

Elle  eft  fi  naturellement  imprimée  au 
cœur  humain,  que  l’enfer  mcfme  n'en  peut 
perdre  la  mémoire,  puis  que  le  mauvais  Ri- 
che couché  fur  les  brailès  d'un  (êjour  fi 
malheureux,  pour  la  première  aétion  qu’il 
fit , leva  les  yeux  au  Ciel , comme  voulant 
chercher  cette  aymablc  face  qu'il  avoit  per- 
due pour  une  éternité. 

En  fécond  lieu,  je  veux  dire  une  excellen- 
te raifon  que  jerire  de  fainôAuguftin, pour 
de'  nous  convaincre  qu’il  y a quelque  inclina- 
tint  Au-  t‘on  b'cn  forte  qui  nous  porte  infcnfible- 
ment  à l'amour  de  Dieu:  C’eft  que  nos  vi- 
ces mefrnes,  & nos  defordrcs,(ànsy  faire 
autre  reflexion,  aiment  quelque  perfeétion 
de  la  divinité , quoy  que  ce  ne  Ibit  pas  dans 
■vonsTîÿ-  l'ordre,  & dansles  termes  oit  elle  doit  eftrc 
mcrüicu. 


’jtugufU.l. 
tntf  e.  6. 


guitin 

pour 

«nonftrcr 
fincliiu- 
que  nom 


Dieu , qui  voiatout  foy-me(me , qui  a des 
abyfmcs  de  connoiffanccs  dans  (bn  cœur , 
des  richcffcs  de  la  fàpiencc  éternelle  dans 
fon  fein , pour  qui  les  temps  n’ont  point  de 

Erefcriprion  , la  nature  point  de  voile,  la 
autclle  rien  de  haut , & les  abyfînes  n’ont 
rien  de  profond , qui  eftlePere  desScicn- 
ccs,  le  Créateur  des  penfées,  le  thrc(br  de 
l Eloqucnce , qui  éblouit  toute  la  fuffifan- 
ce  humaine , qui  prend  fes  Sages  entre  les 
idiots,  & qui  fait  des  muets  (es  Orateurs. 
La  Parcflc  cherche  une  viemolle  & paifible 
qui  demeure  appliquée  continuellement 
fur  fon  repos  & fur  les  contcntemens  delà 
chair  Se  de  l'efprit  ; & où  fe  trouvera  ce 
repos  hors  de  Dieu  , puis  quec’cft  luy  qui- 
cft  perpétuellement  abyfmc  dans  les  dé- 
lices d'une  pure  tranquillité  ? La  Luxure 
defirc  ardemment  les  voluptez,  & veut 

aifouvir. 
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affouvir  tous  les  defirs  de  fon  cœur  : & 
Dieu  n'cft-il  pas  la  plénitude  des  joyes,  une 
abondance  qui  ne  tarit  jamais,  une  douceur 
incorruptible , un  feflin  qui  ne  fe  confom- 
mc  point , un  théâtre  perpétuel  d’allegrcf- 
fes,  un  fleuve  de  contcntemens  tres-purs , 
qui  regorge  lur  tout  le  Paradis  ? L’Avarice 
veut  pofléder  beaucoup  , elle  cllcnd  fes 
mains  de  harpie  fur  le  bien  d'autruy,  clic 
remue  le  monde , elle  inquiète  la  terre , clic 
creuferoit  volontiers  jufques  aux  Enfers , 
elle  plaide  , elle  chicane , elle  attaque , elle 
défend,  pour  raflafierfes  convoitilcs,  & 
fi  elle  demeure  tousjours  affamée:  car  qui 
eft-ce  qui  poffede  tout  fi  non  le  premier  ri- 
che, qui  eft  la  beauté  des  campagnes,  la 
grâce  des  fleurs , la  fécondité  des  fruiéb , la 
richeflc  des  minières , & la  fertilité  de  tou- 
te la  nature.  L'envie  s'inquiète  pour  l'ex- 
cellence, St  veut  tenir  le  haut  bout , te- 
nant pour  ennemy  ccluy  qui  la  précédé  : 
Et  n’eft-cc  pas  ce  Pcrc  eternei  qui  cft  le 
Roy  de  la  gloire,  qui  void  tout  plus  bas 
quefoy,  qui  ne  void  rien  audc-là  de  ce 
qu'il  eft?  La colcrcfc  veut  venger,  c'eft 
pour  cela  qu'elle  heurte  le  Ciel,  qu'elle 
trouble  b terre , qu'elle  fait  des  éclairs  & 
des  orages,  qui  font  naiArc  tant  de  tragé- 
dies dans  le  monde  : & qui  fçait  mieux 
venger  les  péchez  de  ce  Monarque  fouve- 
rain  de  l'Univers, pour  qui  IcsAnges  exter- 
minateurs portent  la  glaive  de  la  jufticc , 
pour  qui  l’Enfer  tient  en  referve  des  thre- 
fors  de  flammes  éternelles  ? 

Timtui  tji  Orjc  demande  maintenant , s’il  cft  vray 
ib  *t  7»i  que  nos  vices  mcfmcs  fe  paiTionncnt  pour 
wmmt  quelques  perfections  qui  font  en  Dieu, 
"uîimjmi  comraentnos  vertus  n’auront-clles  unfin- 
2*5;'  gulier  amour  pour  luy  ? Comment  ne  lan- 
dtmrjm  guiroient-clles  apres  fêsbcautcz,  comment 
•mmftf-  nclbûpircroient-ellcsapresfcsattraits,  puis 
qu'elles  font  fes  vrayes  filles  ? 

Quelqu’un  dir^quc  cela  (croit  bien  rai- 
f innable  fi  Dieu  pour  fc  faire  aymer  fc  ren- 
doit  vifible  aux  hommes  ; mais  c'cfl  un  fc- 
. cra  fi  caché  que  noftrc  pauvre  efprit  en  le 
Triton, cherchant  y trouve  plus  l'accablement  que 
ni-m  ‘ de  lumière.  Certes  je  fçay  bon  gré  à Mcr- 
curcTrifmegiftc,  qui  ferma  la  bouche  à 
*•'»'>  M - ctluy  qui  fc  plaigtioit  à luy  de  l'invilibilùc 


fint.  S.Eu 

durai/ . 

Objection 
fur  l’invi- 
fibilitc  de 
Dieu. 


té  de  Dieu  : Taiicz-vous  profane , luy  dit- 
il  , & fi  vous  avez  des  yeux , confetfez  que 
Dieu  eft  vifible,  Si  qu'il  femânftre  en  au- 
tant de  miroirs  qu'il  y a de  créatures  dans 
ce  grand  Univers. 

llfautcftrcun  peu  Phifofophc  pourap-  Comme 
prendre  à aymer,  il  faut  voir,  Sc  fçavei^  & D,eu  & 
cftudicrla  nature  en  toutes  fes  œuvres  , il£^'x' 
faut  oüyr  jes  harmonies  de  ce  grand  con-  menta-: 
certde  Dieu , pour  entendre  en  quelque  nubtcén 
façon  les  perftélions  de  l’Ouvrier.  Ces  pc-  tou,cl* 
tires  coquilles  dorées  & azurées,  qui  font  "““T'- 
des  logis  à certains  poiffons , plus  magnifi- 
ques  que  les  Pabis  de  Salomon  î ces  crcfpes  Nsnrtm 
& ces  gazes  qui  compofent  le  corps  des  mmrftm 
fleurs  par  une  exquife  mignardife , ces  on-  ^ 
des  qui  fc  frifent  fur  le  courant  des  rivières , y,, 

ces  petits  zéphyrs  qui  portent  b joye  Si  b ■vrfufiMh- 
fanté  fur  leurs  ailes , ces  grands  théâtres  des  fc"  <»'«■- 
mers,  cette  large  cftenduë  des  campagnes, 
ces  metcores  fi  nrtificieufêment  bigarrez,  fbn ***• 
cespctits  yeux  du  Ciel,  qui  fe  monftrcnt  ,7.2'”™'’ 
au  lli-toft  que  b nuit  tend  lès  voiles  fur  ce  «•»  «w- 
bas  eftage  au  monde , tout  ce  qui  fe  void , 
tout  ce  qui  s’entend , tout  ce  qui  le  touche,  UH  jW; 
tout  ce  qui  fe  manie , ne  ccffe  de  nous  ra- 
conter  les  amoars  de  noftrc  Pere.  ‘1**"  h}' 

11  finit  jamais  n’avoir  veu  le  Soleil  pour  j, 
n'avoir  point  d'amour  de  Dieu;  il  faut  avoir  Le  Soleil, 
vécu  comme  un  porccau , 1a  telle  dans  b bugeJe 
fange,  & les  yeux  à la  mangcaillc , pour 
dire  que  l'on  ne  fçait  que  c’elt  b Divinité. 

Adiré  vray  , ce  grand  Aftrceftle  fils  vifi-  Qnbn  ’ 
blc  du  premier  beau , l’image  du  fouverain  gm,  . 
Roy,  l'œil  du  monde , lccœur  de  bna-n nv/JW, 
turc , il  vous  parle  tous  les  jours  fur  les  por-  Cn^mum 
tes  de  l'Orient,  avec  autant  de  langues  qu'il 
a de  rayons  : Ce  grand  intendant  des  four- 
naifes  de  l’Univers , travaille  en  toute  la  na-  cnm.  Na- 
ture, il  allume  desaftres  au  Ciel,  il  fait  en  ta7"-‘r  Nt- 
l'air  des  couronnes  & des  arcs , en  1a  terre  Z4" '*77 
des  fleurs  & des  fruiéb  , en  1a  mer  des  per- 
les  j & dans  le  (cin  des  roches  des  faphirs  & f,U  uiktât. 
des  diamans  : Il  jette  le  feu  Si  b vigueur 
dans  tous  les  animaux , fa  prcfcnce  fait  une 
allegreffe,  & fon  abfcncccaufcinfênfible- 
ment  de  l'horreur , & de  la  mcbncholie 
dans  toute  1a  nature.  Son  mouvement  fi 
rapide , fes  rondes  fi  ajuftées  , ce  concert 
de  jours  Si  de  nuits  fi  réglé , ces  regards  qui 
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(ont  comme  les  pcrcs  de  tant  d’cflences 
nous  mettent  toute  la  Divinité  devant  les 
yeux.  O qu’il  fait  beau  parler  tcftcàtcftc 
avec  ces  grandes  fbrefts  qui  font  nées  avec 
le  monde , devifêr  avec  le  murmure  des 
eaux,  le  gazouillement  des oyfcaux, dans  les 
douceurs  de  la  folitude,&  tant  de  créatures, 
qui  font,  félon  S.  Denis,  les  voiles,  & les  ta- 
pifTcries  du  grand  Temple.  C’eftparlàque 
Dieu  nous  aborde  de  tous  collez , que  no- 
lire  a me  fc  pique  par  fès  propres  pcnié'cs , fc 
‘rrnh  ’ -c-  démêle  de  la  matière , & entre  en  un  grand 
lejlu.  commerce  avec  leslntelligcnces.  Qpandjc 

voy  cet  attirai]  des  orgues,  oùlamufique 
cft  comme  dans  fon  throne , je  ne  m’arrefte 
point  au  fer,  ny  au  plomb,  ny  aux  bois,  ny 
aux  tuyaux,  ny  auxfoufflets,  mon  efprit 
s'envole  à cét  efprit  caché  quifediftribuc 
avec  des  compartimcns  fi  harmonieux  dans 
- tous  ces  organes.  AulTi  quand  je  contemple 

le  monde , je  ne  demeure  point  au  corps  du 
™rc  Solc’h  ny  des  aflres,  ny  des  élemens,ny  des 
Syruft.  pierres , ny  des  métaux,  ny  des  plantes , ny 
Stÿtti  co/t.  des  animaux,  je  pénétre  jufqu’à  cét  efprit 
, foret  qui  s’infinuë  lâ  dedans  avec  des  pou- 
eft,  77»  vo'rs  admirables , des  douceurs  ravi  liantes , 
tain  'nu  m & des  harmonies  nomparcillts.  Je  l'ayme 
ijian  cum  infiniment  parce  qu’il  cflbtau,  puisqu'il 
mfln,’  in  fait  toutes  ccs  beautez  qui  fc  prefentent  à 
tltmmm-  mcs  veux . piircc  qU'il  eft  bon , puis  qu’il  fe 
nm,  ffirn-  communique  avec  tantdeprofulion  : par- 
tuum  ! tx.  ce  quitctlfage,  puisqu’il  tempère (î  bien 
jrtjfu  mtr-  les  accords  de  tout  l’Univers  : Je  l'ayme 

Tiïj’LTu  Parfc  <iuc  j<!  fpy  cft,imicn  - * 

fi  J.  Tenu!!.  )e  'UIS  tout  * luy.  Sijen  dtois  touche  de 
riftl.t.  i fà  beauté , de  f.i  fàgcflc , de  fa  bonté , tous- 
jours  fes  bien -faits  m’attendriroient  le 
coeur.  Il  me  fcmblc  que  je  le  rencontre 
par  tout  avec  cent  bras  & cent  mains 
pour  me  faire  du  bien  : Je  ne  voids  ny  lieu, 
ny  place , ny  temps , ny  moment , qui  ne 
fbit  marqué  defesliberalitez.  Je  fuis  cou- 
vert de  fa  laine , nourry  de  fon  grenier , 
chauffé  de  fafbrcfl,  fcrvydefès  officiers, 
je  vis  enluy,  rcfpirc  en  luy , je  n’ay  rien 
qui  ne  fbit  de  fbn  domaine.  Ce  n’cfl  ny 
pere , ny  mere , ny  grand , ny  feigneur , ny 
Roy,  qui  m'a  donné  le  bien,  l’honneur, 

& les  commoditez  : Ils  font  bien  les  in- 
ilrumcns  de  mon  bon-heur;  mais  ilsn'cn 
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font  pas  la  caufc.  Ils  n'cft  oient  rien,  il  y 
a tant  d’années , ils  font  venus  au  mon- 
de auffi  pauvres  que  moy , ils  s’en  retour- 
nent tous  les  jours  en  poudre  , je  fens 
mes  neceffitez  & mes  dépendances,  & je 
fçay  qu’elles  ne  peuvent  eftre  fecou- 
ruës  que  d’un  eftre  neceflaire  & indépen- 
dant. 

Il  ne  faut  point  dire  que  nous  n’avons  Commer- 
pas  allez  de  commerce  avec  luy  j lesgran-  f.f  dc 
des  choies  font  pour  les  petites,  & les  ri-  avcTüieu. 
ches  pour  les  neceffiteufes.  Ne  voyons  s.  Maxim* 
nous  pas  que  le  Ciel  cft  tout  à la  terre  i cmt  f ■ « 
fiit-il  nailtre  un  brin  d’herbe  chez-luy  ? 'v*rm- 
produit-il  une  feule  fleur  parmy  fesaftres? 

Il  donne  tout  ce  qu'il  a , & fe  contente  per-  turuomm- 
petuellcmcnt  de  ce  qu’il  cft.  Audi  Dieu  eft  h"  fmi- 
tout  pour  nous , comme  fi  l'homme  cftoit 
fon  Dieu,  ainfl  que  parle  faincl  Thomas, 
li  nous  fomrnts  mifcrables,  il  n’eft  pas  pour 
cela  dédaigneux  : s’il  eft  haut , il  n’eft  pas 
pourtant  éloigné  de  noftrc  bafTeflc.  II  eft 
tout  en  toutes  choies,  tousjours  prêtent, 
tousjours  agiffant,  il  a des  mammelles  de 
bonté  qui  luy  font  peine , s’il  ne  regorge^“”f  *!’"* 
fur  nous.  Nous  le  voyons  venir  de  toutes  Ctnnc.  i. 
parts  & fon  abord  n’eft  point  muet , car  la  g)na  ve- 
mcilleure partie  denouscftfpirituelle,  ce»®"  txPr‘- 
qui  nous  facilite  le  commerce  d’un  Dieu  ”",“r  cm 
qui  n’cft  qu’cfprit.  Combien  de  fois  fcn -twndari, 
tons-nous  noftrc  amequi  s’élève  par  def-  ubrratfmu 
fusclle-mefmc,  & s’emporte  dans  des  pen-yS»»». 
fées,  dans  des  connoiflances,  des  lumières 
desjoyes,  & des  plaifîrs , des  confolations, 
des  efperanccs  , des  hardicflcs , des  con- 
fiances, des  avant-goufts  de  gloire,  que 
nous  reconnoiffons  bien-eftre  par  deflus 
nos  forces.  C’eft  Dieu  qui  agit  pour  lors  en 
nous,  qui  entre  en  noftrc  amc  comme  un 
maiftre  en  fa  maifon  , qui  devient  noftrc 
hoflc,  noftrc  amy,  noftrc  do<fteur,&  noftrc 
proteéleur.  Il  nefaut  point  l’aller  chercher 
dans  le  Ciel,  il  cft  dans  noftrc  coeur,  dit 
l’Empereur  Antonin , & c’cft  là  qu’il  rend 
fes  oracles.  C’cft  là  qu’il  nous  entretient,  Si 
qu’il  nous  apprend  que  nous  fommes  fes 
enfâns  , & qu’il  nous  garde  un  merveilleux 
héritage. 

Quand  l’on  dît  au  petit  Nabuchodo-  C,,‘P  m 
nofor  qui  fut  expofe  en  fon  enfance  & Djn  “',a- 
K.  r r nourry 
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nourry  dans  la  maifon  d‘un  payfan , dont 
il  pcnfoir  dire  fi  1s  ; Courage , mon  enfant, 
vous  n’cftcs  pas  fait  poür  piquer  les  bceuft, 
& labourer  la  terre , il  y a bien  un  autre 
mdlier  qui  vous  attend  , vous  elles  fils 
d'un  grand  Prince  qui  vous  garde  le  pre- 
mier Royaume  du  monde  : il  faut  changer 
ces  haillons  en  une  robbe  de  drap  d’or  ; ce 
méchant  chapeau  en  un  diademe  , cette 
houe  en  lin  feeptre , cette  cabane  en  un  Pa- 
lais, cette  fervitude  en  un  Empire.  A qui 
feront  les  threfors , les  officiers , les  fcrvices, 
les  armes,  les  grandeurs , lesplaifirs,  les 
joyes  & les  fêftins,  finon  à vous  qui  eftes 
l'heritier  du  thrône  des  Afly riens?  Ncpen- 
fons-nous  pas  qu'au  récit  de  ces  paroles  ce 
jeune-homme  fentit  une  flamme  qui  s'e- 
fpandit  dans  fon  cœur , qu’il  fut  piqué  des 
grandeurs  de  fon  cactraûion , ta  vy  d’amour 
envers  un  Pere  qui  l'avait  fait  naiftre  fi 
grand  ; Et  n’avons  nous  pas  les  mefines 
fontimens  quand  la  foy  nous  dit?  Tu  n’ 
és  point  fait  pour  vivre  toufioursparmy  la 
fange  & le  mottkr , pour  eftre  attaché  à un 
corps  chétif,  caduque  & perilfable , pour 
marcher  fur  les  efpines , & te  mêler  dans  le 
tracas  & les  fouets  d’une  vie  mortelle , il  y 
a li  haut  des  Palais  d’aflrcs , d’intelligences, 
de  clartez  incomprehenfibles , de  beautez 
ineffables  qui  t’attendent,  des  couronnes 
qui  te  regardent , des  feeptres  qui  font  faits 
pour  remplir  tes  mains.  Tous  les  temps 
• font  ïtoy,  & tout  ce  que  le  nature  travaille 

icy  bas,  n’cft  que  pour  contribuer  à tescon- 
tentemens:  Tu  es  fils  d’un  bon  pere,  qui 
feit  les  heureux  par  fes  vouloirs , ilt’aymc 
comme  fon  caur , & te  veut  auprès  de  lu  y, 
pour  te  combler  de  (es  plus  cheresdelices, 
& de  la  hauteffe  de  fes  gloires.  Et  que  peut 
faire  une  ame  qui  apprend  tout  cela  de  la 
Foy , fi  elle  ae  s'élève  par  deffus  toutes  les 
concupifcences  de  la  chair,  fiellen’ayme, 
fi  ellene  s*  épanouit,  fi  elle  ne  le  méfie  défia 
par  avance  avec  ce  tres-pur  efprit  qui  la 
provoque  en  toutes  les  créatures? 

I*  cnm-  Avons-nous  bien  le  coeur  de  dire  enco- 
move  de  rc  qUC  nous  n'âV0ns  pas  allez.  de  frequen- 
rhumnK^  t*tion  avec  Dieu;  & qu’il  trenche  trop 
pjr  I-  mj-  du  grand  pour  Taymer , quand  nous  pen- 
se*: de  fons  AunJefus,quieftdefcendupournous 


du  plus  haut  des  Cieux  iufqu’au  limon  d’ A-  tion , en  k 
dam , qui  s’efl  fait  noftre  frcrc , qui  a fuc-  conlom- 
cé  les  mammelles  de  noflrc  Mere,  qui  a 5***“  de 
parié  noftre  langue , qui  a pris  noflrc  vira- 
ge, qui  s’efl  chargé  de  nos  fardeaux,  &a  s.  iju. 
chargé  fur  foy  toutes  nos  mtferes  pour  les^T  * * 
chaîner  en  feüritez  ? Quel  marchand  qui 
eft  venu  d’un  pais  heureux  & opulent  tout  w „ 
remply  de  threfors,  de  gloire,  & degran-  Aw  Avn 
deurs,  qui  hiy  eftoient  plus  naturelle  que  mVu  m,f*' 
les  rayons  ne  font  au  Soleil  ; & toutesfois 
comme  il  eftoit  logé  chcz-nous,  dans  une  »»»*.’ 
chctiv*  cabane,  il  s'oit  dépouillé  pour  m- 
nous,tout  enyvrè  des  extafês  defon  amour;  rii,u  mntt 
il  s'eft  fait  pauvre  pour  nous  faire  riches , 
infirme  pour  nous  faite  forts,  méprilàbk  ttn.iafir» 
pour  nous  rendre  glorieux , fouffrant  pour  *«?«*/ . 
nous  béatifier , homme  pour  nous  faire/**  ,ri- 
dieux  ! Quel  homme  qui  a peu  racourcir 
toute  l’eftenduë  de  Dieu  fous  un  peu  d’ar- 
gile , qui  ne  fàifoit  pas  un  pas  qui  ne  fort  di- 
gne de  produire  une  étoille , qui  portoit  la 
divinité  jufqu’au  bout  de  fa  doigts,  dont  la 
vie  eftoit  un  edair , la  parole  un  tonnerre , 
les  vertus  des  leçons , & les  aérions  des  pro- 
diges, N’a-t’i!  point  aymé  des  ingrats, 
quand  il  a Hmaffé  for  fon  corps  les  peines  . 

Se  les  fouffrances  de  tous  fes  fiecles  ? Se  fii- 
lant  d’un  Roy  de  gloire,  un  homme  de 
douleurs,  pour  nous  acheter  des  piaifirs 
avec  autant  de  playes , qu'il  avait  de  mem- 
bres, autant  de  croix  que  nous  avions  de 
pechez. 

Apres  tout  ceb,  il  s’eft  donné  encore  Euchari. 
à nous  dans  le  S.  Sacrement  qu’il  a inflitué  ft'c 
comme  un  abbregé  de  toutes  fes  merveil* 
les,  où  il  s’incorpore  en  noflre  cœur , en  mour. 
noftre  ame,  comme  une  cire  fondue  for 
une  autre  rire.  Je  me  fou  viens  volontiers  Anscrmc. 
icy  de  ce  que  difoit  un  ancien  Amant,  que  V 
1 amour  avoir  fait  de  fon  cœur  une  butte, 
où  apres  avoir  décoché  tous  fes  traits,  il 
s’eftoit  jetté  luy-mcfme  comme  un  dard  ,£•»•»«» 
enflammé  au  fond  de  fa  poitrine  1 deffein 
de  le  mettre  tout  en  feu.  Que  de  traits,  & £“' 

que  de  flèches  volantes  de  tous  coflcz,  en  jt  ert, 
la  nature,  en  la  grâce,  que  de  bien-fait  s,  bmtttù.  * 
quecareffcs,  qued’amicicz,  que  je  pref- 
fmtes  affeélions  pour  lefqucllcs  l'homme 
demeuroit  encore  endurcy,  lors  que  Jefiis 

le 
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le  gagnant  tout-à-ftit , s’eft  coulé  dans  fes  l’Amour  de  Dieu  cftoit  une  influence  de  tofww* 
entrailles  tout  gros  d’amour,  deflammes,  l’Eternité:  car  il  eft  vray  qu’eftans  fortis  lllr‘ 'jf 
& de  bralïers  celefta.  N’eû-il  pas  temps  d un  Dieu  etemel , nous  avons  un  extrême 
de  crier  anatheme  avec  foinâ  Paul , fur  ce-  defir  de  rendre  noftrc  eftre  perpétuel  ; Et 
luy  quinel’aymepas,  apres  qu’il  eft  venu  pour  céteffed,  nous  nous  attachons  par 
en  la  façon , pour  nous  captiver  à fa  bon-  amour  à tant  de  chofes  pour  revivre  en 
té?  elles,  & par  elles;  mais  comme  elle  font 

Amour  A parler  fincerement , il  faut  bien  qu’il  roulante  & caduque , nous  n’y  trouvons 

des  Samâs  foie  ay  mable , puis  que  félon  le  Cantique , point  d’appuy , jufques  à tant  que  Dieu  ait 
envers  J «-  jj  tout  compofé  de  defirs  & de  comptai-  verfé  en  noftrc  cceurfon  famé?  Amour, qui 
*“*’  fonça,  & que  tous  les  Iuftes  foûpirent  eft  la  vraye  influence  de  l’Eternité  , qui 
après  luy.  On  a parlé  en  tant  de  ficelés  des  peut  feule  purifier  noftre  vie , & eternifer 
beautez  de  certaines  créatures  fort  ac-  nos  âmes. 

complies,  qui  ont  tiré  après  elles  quantité  II  ne  fout  donc  pas  (è  figurer  que  l’a- 

d’Amans  ; mais  jamais  l’on  n’a  veu  une  feu-  mour  de  Dieu  vienne  purement  de  nos  for- 
k femme  ravir  une  ville,  une  Province,  .ces;  mais  écouter  la  decifion  du  Concile  ,jj 

un  Royaume  entier.  d’Où  vient  qu’il  n’y  d’Orange,qui  dit  quec’eftun  don  dèDieu,  Jihgtrt 
a que  la  beauté  de  J e s u s C h r t s T qui  que  d’aymer  Dieu;  c’cft  luy  qui  infpire  l’a-  o^m  • ffi 
enchaîne  les  Citez,  les  Empires , & les  Mo-  mour  duquel  il  veut  eftre  aymé,&  qui  nous 
narchies.  d’Où  vient  que  tantdeRoys&  a aymez  jufques  dans  la  difgrace,  pour£^'^A‘. 
deReynes  l’ont  fuivy  à travers  lesforefts,  nous  tran  (porter  à la  grâce , d'où  il  appert  tmtu  dth- 
lesefpines  & les  rochers,  dans  l’abandon-  quecebel  Amour  n'eft autre chofe qu’un ejp».  fi- 
nement d’eux-mcfmes  ? d'Où  vient  que  qualité  celefte , infofè  en  l’ame , par  laque!- 
tant  de  millions  d’ames , les  plus  fages  ,1a  le  nous  aimons  Dieu  fur  tout , & tout  pour 
plus  épurées,  &la  plus  couragcufes  delà  Dieu.  -W/  flat- 
tent l’ont  aymé  jufques  fur  les  flammes , & Or  je  m’imagine  qu'il  vient  à naiftre 

for  la  roués,  dans  le  déboîtement  de  leurs  dans  nos  cœurs  à la  fiçon  que  la  perles  Niiflànce 
os,  & le  démembrement  de  tout  leur  corps?  naiffent  dans  leurs  coquilles.  La  merc  perle  “ja 
d’Où  vient  que  tout  ce  qu’il  y a de  plus  pur  eft  premièrement  piquée  d’une  influence  ^ perles. 
& de  plus  relevé  dans  le  monde , fè  fond  celefte , comme  d’un  traift  ardent  & aigu 
encore  tous  la  jours  pour  luy , & que  tant  qui  la  foUicite , & la  preffe  à fe  difpofcr  à 
de  cœurs  diftillent  à fon  fêrvice  dans  des  cette  excellente  production.  Ce  qui  foie 
flamma  honorabla  qui  la  purifient  fans  qu’elle  s’épand , s’ouvre  & s’épanoüit  pour 
la  confommer  ? Certa  , il  fout  avoücr  recevoir  la  rofêe  qui  luy  eft  diftillée  de  l’air, 
qu’il  n’y  a rien  qui  égale  l’excellence  da  & l’ayant  humée,  elle  la  digéré,  & la  cuit, 
amiticz  celeftes , & que  pour  bien  placer  & la  transfigure  en  ce  petit  miracle  de  na- 
fon  amour , il  le  fout  planter  au  cœur  de  ture.qui  eft  fi  curieufèment  recherché  dans 
Dieu.  le  monde.  Voilà  cequifèpaffc  en  une  amc 

quand  clk  enfante  ce  précieux  Amour , el- 
le eft  prévenue  d’une  grâce  fpeciale  de  la 
bonté  divine,  qui  luy  donne  premièrement 
un  degouft  de  touta  la  choies  du  monde , 
qui  luy  plante  un  aiguillon  généreux  dans 
le  cœur  pour  la  piquer , l’éveiller  & l’cn- 
flainmer  à la  recherche  d’un  fi  grand  bien  : 
puis  elle  s’eftend,  fe  dilate,  & ouvre  tou- 
ta fa  porta  au  Sainâ  Efprit , qui  defeend 
en  elle  , comme  la  rofee  d’Hermon  par 
da  qualitez  & da  effeéfo  admirables 
qu’elle  embralfe  par  fon  franc-arbitre,  & 

Rrr  z fclic 


• S E C T I O N XI. 

DE  LA  NATURE 
de  l'Amour  Divin. 

De  fa  naipmee , de  fes  qualité ç , de fes 
effeSs , &defesdegre%. 

CE  gÆnd  Anachorète  Raymond  a pé- 
nétré bien-haut,  quand  d a dit  que 
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fc  lie  & s’habitue:  là  dedans , concevant  &T' 
r»n,!  formant  J F.  s u s-C  hkist,  comme  parle 
c.irtjiï'K  funt  Paul  ; c’eft  alors  que  ce  divin  Amour 
"g”  vient  * naiftre, & auflî-toft  qu'il eft  né, il fe 
Ut.  4. 19.  fait  une  réjoüiflance  dans  le  coeur-humain, 
arcillc  à celle  qui  fepafla  en  la  maifon  d’A- 
raham  à la  nativité  d'Ifaac , c’eft  un  ris  ce- 
leftc , une  jubilation  extraordinaire  , un 
élargi  fTement  de  toutes  les  facultez  & de 
routes  les  fondrions  de  l'efprit  & de  la  vo- 
PEmpirc,  lonté.  Ce  petit  Monarque  n’eft  pas  plu- 
& les  eau-  né  qu'il  vient  commander  & s’affied 
"amour  ° fur  le  coeur, comme  fur  fonthrône.  Toutes 
divin  les  çuilTanccs  luy  font  hommage,  toutes  les 
pallions  luy  rcndent/ervice,  toutes  les  ver- 
tus applaudirent  à fon  couronnement,  & 
confclTent  qu'elles  tiennent  tout  de  luy , & 
qu’elles  font  toutes  en  luy.  Celuy  qui  eft 
une  fois  bien  inftruit  en  la  charité, eft  abon- 
dant dans  toutes  les  richcflcs,  & en  toute 
la  plénitude  de  l’efprit  félon  l’Apoftre, c’eft 
un  arbre  enté  des  greffes  de  toute  la  per- 
fection, &quinccefTcnt  de  produire  leurs 
fruifts. 

hlbuai  Les  fcicnccs  & les  vertus  nous  font  ce  que 
inclMTitttt  les  rames  aux  vaiflcaux  , ce  que  le  viati- 
mimntid 1-  queaux  voyageurs , eeque  la  lumière  aux 
li'ttUmu'  yeux  tbaftieux , ce  que  les  armes  aux  fol- 
ivtUetha.  dats;  mais  la  charité  feule  eft  le  repos  des 
Ciltf.i.  v.  laflez,  la  patrie  des  pèlerins,  la  lumière  des 
l Atlrtdm  aveugles,  la  couronne  des  victorieux  : la 
Ihttrnbt  % & *a  fc'cnce  de  Dieu  nous  porte  à la  pa- 
tx’t  thmt-  trie  > l’cfperancc  nous  fouftient , les  autres 
tant.  vertus  nous  défendent  ; mais  où  la  charité 
Eïcellcn-  eft  parfaite , comme  elle  eft  dans  la  gloire , 
fir^chT  on  ne  cro‘t  pius  rien, parce  qu'on  void  tout, 
I1[c  " on  n'efperc  plus  rien , parce  qu’on  tient 
tout. 

La  tempérance  combat  contre  la  con- 
çu pifcencc,  la  prudence  contre  les  erreurs, 
b force  contre  les  adverfitez,  la  juftice  con- 
tre les  inégalitez:  mais  dans  la  charité  par- 
faite, if  y a une  parfaite  chafteté,qui  n’a  plus 
befoin  des  armes  de  la  tempérance  ; n’ayant 
aucurfi  tache  d'impureté  ; une  parfaite 
fcicncc  qui  n’attend  point  de  fccoui  s de  la 
prudence  ordinaire , puis  qu'elle  n’a  plus 
d’erreurs,  une  parfaite  béatitude  quine  re- 
garde plus  la  force  pour  domter  lesadvcr- 
litez,  puis  qu’elle  n’a  plus  rien  de  fafeheux  : 


une  paix  fouveraine  qui  n’implore  point 
l’aide  de  la  juftice  contre  les  inégalitez , 
puisque  tout  y eft  égal. 

Car  en  un  mot , qu’eft-ce  que  la  cha- 
rité , finon  un  amour  tempérant  fans  vo- 
lupté , un  amour  prudent  fans  erreurs , un 
amour  fort  fans  impatience, un  amour  jufte  ' 
fans  inégalité!  La  Foycft  comme  le  pre- 
mier jour  de  (à  création  , qui  chaffc  les 
tenebres,  l’Efpcrance  eft  le  fécond  qui  nous 
fait  un  firmament,  qui  divife  les  eaux  des 
eaux,  leschofës  pcriflables  d’avec  les  éter- 
nelles. La  tempérance  eft  le  troifiefme  qui 
range  les  eaux  & les  bourrafques  des  piaf- 
fions dans  leur  propre  element,  &faitpa- 
roiftre  la  terre  de  noftre  cecur,  qui  en- 
voyé à Dieu  fes  vapeurs , ainfi  que  des  foû- 
pirs.  La  prudence  fait  lequatriefme:  car 
elle  allume  en  nous  le  Soleil  de  l’enten- 
dement , & les  lumières  des  connoifTan- 
ces.  La  force  fait  le  cinquicfme;  puis  qu’el- 
le nous  tient  dans  l’Océan  des  adverfitez , 
fans  nous  corrompre  comme  les  poilfons 
dans  les  eaux  falées,  & comme  les  oyfcaux 
par  dcfTus  l’orage.  La  juftice, le  fixiéme:  car  s 
elle  nous  donne  l’empire  fur  nos  paûïons,  fir.  dtfic, 
comme  Adam  qui  fut  créé  à ce  me (melfr.&ika- 
jour,  l'obtinet  ûir  les  animaux.  Mais  la  cha-  r£T“ 
rite  eft  le  fepticfme  jour , le  fymbolc  de  la 
gloire , qui  racourcit  toutes  les  deheesdans  mutât*™ 
le  cercle  de  fim  féptenaire.  Etcommcn’ab-  vMJH , ta 
bregeroit  elle  toutcfaTheologie, puis  qu’ci-  ak~ 

le  abrégé  Dieu  metmc , & que  nous  avons 
fojet  de  luy  parler  aux  termes  avec  Icfquels 
luy  parla  fainft  Zenon  : O amour  que  n’as-  f*a,mmm- 
tufait?  Tu  as  changé  Di  eu  en  homme,  tufo*"  f" f- 
l’as  absecé,  le  tirant  de  l’éclat  de  fa  m a je- 
fte  pour  le  faire  pèlerin  fürla  terre:  T u 
l'as  enfermé  dans  laprifon  du  ventre  virgi-«n  »vm 
nal  l’cfpacc  de  neuf  mois:  Tu  as  ahcanty  wfiUu't- 
l'cmpirc  de  la  mort , lors  que  tu  as  enfeigné  ’ *“ 

Dieu  a mourir.  Dr„, 

L’amour  cftant  ainfi  reconnu  de  toutes  Attrait . 
les  vertus , monte  comme  fur  un  chariot  de  nuauJH. 
gloire , fc  fait  voir  avec  des  qualitez  magni- 
bques  &prccicults.  Ilcll  pieux,  puis  qu  il  divjn , pjr 
occupe  toutes  (es  penfées  en  Dieu.  Il  eft  leiquelles 
généreux  & magnanime,  puis  quüfe  porte  on  peut re- 
tousjours  à de  grands  dcfleins.  nwft  liberal,  c.°1'’"°lllre 
comme  celuy  qui  n épargné  nen.Il  eft  fort,  ilm  une 

ne  arne. 
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ne  voulant  fervir  à aucun  d'obftade  à tous 
ceux  qui  fé  prefentent  pour  divertir  le 
cours  de  fes  intentions.  11  cft  jufte , diftri- 
buant  également  les  recompenfes  aux  mé- 
rités. Il  eft  tempérant,  ne  reconnoiflant 
point  d’autres  exccz  que  celuy  d’aymer.  Il 
cft  prudent,  ayant  tousjours  les  yeux  ou- 
verts fur  fa  conduite.  U cft  ingénieux  à 
trouver  mille  inventions.  Il  cft  violent  fans 
afpreté , adtif  fans  précipitation,  fagefans 
froideur,  bon  lins  mollcllc , & tranquille 
fins  oyfiveté. 

Trois  Mais  à dire  vray,  quoyquc  ccspcrfc- 
priocipales  ftjons  foient  fans  nombre, vous  le  reconnoi- 
marqua  ftrez  principalement  à trois  qualitez  qui 
„our.’  vous  le  feront  paroiftre  complailànt , obli- 
geant, fouffrant. 

La  con-  Je  dis  complaifant;  car  ce  ne  font  que 
pUiüncc.  feux,  que  defirs,  que  tendrdfes,  qu'af- 
feérions,  que  joyes,  que  raviflemens,qu’ex- 
tafes,  que  plailirs,  que  tranfports , pour  (bn 
Orighm.  bicn-aymé.  C’cft  l’eftat  que  le  grand  Ori- 
dtUtgiM.  gene  nous  figure  de  la  grande  Magdelaine, 
lors  qu’il  dit  qu'à  fdlcc  d’aymer,  elle  eftoit 
morte  à tous  les  objets  du  monde.  Elle 
avoit  la  penfée  fi  occupée  de  fon  Jésus, 
qu’elle  eftoit  comme  infcnliblc  ; elle  avoit 
des  yeux  8c  ne  voyoit  rien  ; des  oreilles  & 
n’entendoit  rien  ; des  fens  8c  ne  lcntoit 
rien  ; elle  n’eftoit  pas  où  elle  eftoit  : car  elle 
eftoit  toute  où  eftoit  fon  Maiftre ,'  quoy 
qu’elle  ne  fçavoit  où  il  eftoit.EUc  ne  fçavoit 
plus  autre  meftier  que  celuy  d’aymer , elle 
avoit  des-apris  celuy  de  craindre,  d’efpercr, 
de  fc  réjouüir , de  s’attrifter , tout  luy  paf- 
fôiten  amour  à railondeccluy  qu’elle  ay- 
moit  fur  toute  choie:  les  Anges  qui  eftoient 
defeendus  du  Ciel  pour  la  conloler , hiy 
eftoient  à charge,  & ne  les  pouvoit  fuppor- 
ter.  Elle  demeuroit  debout  auprès  dufé- 
pulchre , où  au  lieu  de  la  mort  elle  trou  voit 
fon  Paradis. 

La  Bene-  * Qr  comme  les  complaifànces  ineffica- 
ficcnte  ces  (ont  des  fleurs  de  l'amour  qui  ne  pro- 
duifent  jamais  de  fhricts . il  prend  une  fc- 
Conde  qualité,  qui  eft  d’eftre  bien-faifant , 
Omtx.  f.  & fort  obligeant  : car  c’eft  pour  cette  con- 
Ijli  tïm?-  fideration  que  les  mains  de  l’Efpoux , félon 
le  Cantique,  font  toutes  d’or , & faites  au 
flai4  h)*-  tour,  pour  monftrer  qu’il  n’y  a rien  de  cro- 


chu ny  de  feabreux , qui  arrefte  fes  prefensJ  thnha.  (+. 
8c  de  plus , elles  font  toutes  remplies  de  lu  v,rf”  > 
pierreries  pour  nous  figurer  les  bien-faits , 1 ,m 

qui  font  des  iacynthes , 8c  des  diamans , ’ 
u’il  feme  aufli  libéralement  que  le  fable 
es  rivières.  l’Hebreu  dit  que  ces  mefmcs 
main9  font  des  vafes  d'or  remplis  de  la  mer, 
par  ce  que  l’amour  cft  un  Océan  de  hbera- 
litez,  qui  ne  s’epuife  jamais. 

Il  ne  luy  refte  plus  rien  que  d'eftre  en-  Souffran- 
durant,  ce  qu’il  fait  avec  autant  de  grâce,  ce." 
que  l'on  peut  dire  que  fon  joug  a des  ailes , 

& non  pas  de  la  pcfànreur.  Il  a le  cceur  fou-  pm„„ 
vent  tout  entoure  d'cfpines , & il  jure  que  . » m 
celuy  font  des  rôles:  Il  nage  dans  une  mer 
d'abfynthe,  8c  il  dit  que  c’eft  fon  eau  de  ,ereita- 
lenteurs  : Il  cft  couvert  de  playes , & il  al- 
feure  que  ce  font  fés  perles  & fes  rubis:  il  eft 
accable  d'affaires , 8c  il  maintient  que  ce 
font  fesdivertiffemens  : il  cft  chargé  de  ma- 
ladies , & ce  font  fes  jeux  : de  calomnies,  & 
ce  font  les  benediébons  : de  morts , 8c  ce 
font  fés  vies. 

Ces  trois  qualitez  font  douze  effedsen  Dou» 
l’amour  grandement  notables , qui  font  cfleéts  de 
aymer  Dieu  fur  tout,  & en  comparaifon  de l jItKjur- 
luy,  méprifer  toutes  chofés.  S'eftimer  mal- 
heureux fi  l’on  eft  un  feul  moment  diverty 
de  fes  douces  idées.  Faire  tout  le  poflible , 

& endurer  tout  le  poflible  pour  s’appro- 
cher de  luy.  Embellir  & orner  fon  amc 
pour  luy  agréer.  Eftre  tousjours  avec  luy 
de  preféncc  corporelle , comme  l'on  eft  au 
Sacrement  ; ou  d’efprit , comme  l’on  cft  à 
l’oraifon.  Aimer  tout  ce  qui  eft  à luy,  8c 
haïr  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  luy.  Defïrer 
qu’il  foit  anHbncé,  reconneu , loué,  8c  ado- 
ré par  tour  le  mondP.  Avoir  tous  les  plus 
hauts  fentimens  qu’il  eft  poflible  pour  (à 
chere  perfonne.  Dévorer  avec  douceur 
toutes  les  amertumes  que  l’onfouffreà  fon 
fervke.  S’adjlifter  à tous  fes  mouvemens,  8c 
prendre  la  rrifteiïc  8c  lajoye  de  bon  vifage. 

Languir  perpétuellement  du  defir  de  le 
contempler  en  face,  8c  en  fin  lefêrvir  fins 
cnnuy , 8c  fans  attendre  derecompcnfé. 

Ceschofeseftansfi  hautes,  il  ne  fuit  pas 
prefumer  que  l'on  y arrive  tousjours  de 
premier  abord  ; mais  il  cft  bien  raifonnable 
de  limer  8c  affiner  continuellement  fon 
l<.rr  j dpi  il 
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cfprit  par  de  longs  fcrvices , & de  belles  a- 
. étions  pour  aborder  en  fin  à cet  heureux  ac- 
complilTement  de  l'amour  : C’eft  pour  cela 
que  l’on  y compte  certains  degrés , par  les- 
quels l’ame  cft  conduite jufqu'au  Palais  de 
ce  triomphant  Monarque. 

Il  y a un  amour  qui  cft  encore  jeune , &: 
do  qui  ne  fait  que  commencer,  lequel  a cinq 
anu-  degré z , dans  l'efpace  defquels  il  s'étend 
pour  palTer  à une  plus  grande  perfeôion. 
Il  commence  premièrement  par  le  gouft 
de  la  parole  de  Dieu , & la  douceur  qu'il 
relTent  à la  ledlure  des  bons  livres , qui  eft 
un  ligne  qu'une  une  a desja  un  trait  du 
vray  amour  dans  le  cceur.  Ce  gouft  fait  que 
l'homme  prend  de  bonnes  refolutions  fur 
l'amendement  de  fes  moeurs,  &ûrr  la  con- 
duite de  fa  vie:  Cette  refolution  cft  Suivie 
d'une  heureulèpenitence,  qui  pleure  tou- 
tes les  fautes  de  la  vie  paflee , avec  un  amer 
déplailir,  &une  làrisfaérion  convenable: 
de  ce  pas  on  va  à l'amour  du  prochain , & 
l'on  luy  donne  commencement  par  une 
tendre  compaflion  de  fes  afflictions , & une 
réjouyflânce  de  fes  progrez:  En  fin  l'on  s’a- 
donne à beaucoup  de  bonnes  oeuvres  bien 
louables , & aux  faims  exercices  de  miferi- 
cordc.  Voylà  un  eftat  fort  finccre  & fou- 
haitablc  à plufieurs  gens  d’honneur  qui  s’y 
maintiennent  avec  unegrande  confiance. 

Le  fécond  ordre  comprend  ceux  qui 
font  encore  plus  robuftes , & contient  cinq 
autres degrez.  Au  premier,  ils fe trouvent 
dans  une  grande  alliduité  d'oraifon,  où  ils 
font  fort  éclairez  d'une  connoiflance  des 
veritez  & Maximes  edeftes.  Au  fécond  ils 
obtiennent  une  excellente  t*eté  de  con- 
ta ence  qu'ils  déroüiËent  & poliflcnt  par 
une  recherche  de  leur  intérieur  faintement 
curieufe,  & parfaitement  ajufléc.  Au  troi- 
fiérac,  ils  fentent  l’homme  extérieur  fort 
aftbibly  par  une  gcnereulc  mortification 
domlaconcupifcenceeftmattée.  Au  qua- 
trième , fuit  une  vigueur  de  l'homme  inté- 
rieur qui  s’experimente  heureufement  ha- 
bilité à toutes  les  fondrions  de  l'eforit , avec 
une  certaine  facilité  qui  luy  paflc  comme 
en  nature.  Au  cinquiémc,paroift  une  gran- 
de obfervance  de  la  loy  de  Dieu , qui  fait 
appréhender  les  plus  petits  atomes  despe- 


chez.par  une  fignalée  fidelité  que  l'on  veut 
garder  à fon  Mail  ri  e.  En  ce  rang  font  plu- 
lreurs  bons  Religieux  qui  mènent  une  vie 
fort  confommee  dans  la  dévotion  , & la 
continuelle  mortification  des  fens. 

En  fini  Au  troifiémc  ordre  des  parfaits 
Amans , font  les  grands  effets  de  la  Charité 
parfaite , comme  feroit  n’avoir  plus  decon- 
liderations  humaines  & naturelles  en  tou- 
tes lés  aérions  ; mais  fouler  aux  pieds  tout 
refpeâ  du  làng  & de  la  cliair  pour  défen- 
dre la  vérité.  Ne  tenir  par  aucune  racine  à 
la  terre;  mais  eftimer  toutes  chofes  moins 
que  le  fumier,  pour  gagner  Jefus  Chrift. 

Courir  au  devant  de  la  Croix , & fupporter 
avec  une  patience  genereufe , les  plus  gran- 
des adverfitez.  Aimer  fes  ennemis,  faire  du 
bien  aux  perfecuteurs , & pourconclufîon, 
expofer  librement  fâ  vie  pour  le  falut  du 
prochain.  A dire  la  vérité , il  faut  des  per- 
fonnes  bien  héroïques  pour  en  venir  là.  Il 
n*y  a point  de  doute  quecenefoitlacon- 
fommation  de  l'amour. 

Neantmoins  on  adj<Juile  encore  neuf  au-  La  neuf 
très  degrez  de  l’amour  Séraphique,  quire-  j|cKrcl  <** 
garde  les  contemplatifs,  qui  font  la  folitude  s^pU- 
d'uncœur  bien  épuré  de  toutes  les  images  que  poJr 
des  Créatures  lEciiLnce,  dans  unefublime  1°  con- 
tranquillité  des  pallions  ; la  fufpenfion  , tctnPUtifil- 
qui  eft  un  degré  mitoyen  entre  l’Ange  & 
l'homme:  l’inlcparabilité  qui  adhère  à fon 
bien  aytué , pour  une  éternité , fins  fouffrir 
la  moindre  rupture  : l’infàtiabilité  qui  ne 
s’étanche  jamais  d’aymer  : l’infatigabilité 
qui  porte  tous  les  travaux  fans  felaflcr:  la 
langueur  qui  fait  que  l'ame  fe  fond  & s’é- 
coule for  le  cceur  de  fon  bien-aymé  : Pex- 
tafe  qui  fait  une  deftirution  de  l ame  végé- 
tative &fcnfitivc,  pour  aâuer  totalement 
l’intclleétuclle  : la  deiformité  qui  eft  un  de- 
gré approchant  de  l'amour  beatifique.  A- 
lors  il  fait  en  l’ame  un  deluge  d’amour  my- 
fterieux  & adorable  qui  noyé  toutes  lef 
penfées  humaines,  qui  engloutit  toutes  les 
affcérions  de  la  terre,  qui  va  jufqu'à  la  partie 
fuperieure  de  l'homme , qui  couvre  tout  et 
qu'il  y ad'eminent  dans  les  fcicnccs,  de  rele- 
vé dans  les  vertus, de  grand  dans  les  penlees, 
qui  fait  que  l'efprit  s’oublie  de  foy-mefme , 

& ne  voit  plus  rien  que  le  Ciel. 
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efprit  le  plus  <jue  vous  pourrez  de  mille 
imaginations  qui  volent  comme  pliant  of- 
raes  autour  du  coeur , lors  qu’il  commence 
à prendre  des  ailes  pour  Te  guider  à fon  re- 
pos. Ne  vous  embarraffez  pas  meftne  plus 
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L’Amour  de  Dieu  eft  une  fcience  infpi-  que  de  raifon , dans  les  affaires  fpirituelles 
rée , & non  pas  étudiée , où  l'infùfion  Se  temporelles , qui  font  naiftre  mille  fou- 
du  Cunéf  Efprit  eft  plus  éloquente  que  ci$,  lciquels  ne  fervent  qu’à  éteindre  la  vi- 


toutes  les  langues,  & plus  fçavamc  que  tou-  gueur  de  la  dévotion,  & tirer  le  fucdela 

tes  les  plumes.  Ce  qui  noos  vient  par  art,  & pieté.  Fuïez  les  amertumes  de  coeur,  les  ap- 

par étude,  fouvent  commence  bien  tard,  prehenfions , & lesfervitudes , vous accou- 

& finit  bien-toft  : Ce  qui  nous  eft  donné  formant  à faire  tout  avec  un  efprit  de  dou- 

par  une  faveur  celcftc , vient  affez  prom-  cettr,  & de  fainfte  liberté. 

ptement , & ne  s’écoule  jamais.  Ceux  qui  En  fuite  faites  un  meftier  de  l’amour  de  faim  ou 

penfent  apprendre  l’amour  de  Dieu  feule-  Dieu , l’entreprenant  avec  un  deffein  refb-  ** 

ment  par  préceptes  , gazouillent  comme  lu,  une  grande  application  d’eferit , cm- 

des  corticaux.  Se  n’ont  rien  de  folide  : Ceux  ployant  toutes  les  induftrics  poffibles  pour 

quifont  par  grâce,  ce  font  des  Anges,  qui  yreiiflir,  comme  l’on  ftro»  a la  recherche 

s’élèvent  en  la  plus  haute  région , & te  fou-  de  quelque  grand  party , de  quelque  office 

{tiennent  fur  leurs  ailes.  Les  graves  difeours  fort  confiderable , de  quelque  affaire  très- 

Sc  les  bons  livres  ne  laiffentpasdecontri-  important  : car  c’eft  bien  une  chofeindi- 

buer  beaucoup  à cedeffein  , comme  nous  gne  de  veoirtous  les  plus  chétifs  mefhers 

l’avons  peu  expérimenter  fraîchement  par  remplis  d’artifans  qui  te  tuent  ï trouver  des 

les  traiâez  que  le  R.  P.  Eftienne  Bina  en  inventions  pour  faire  valoir  leur  condition, 

a donné  au  public , qui  font  fi  remplis  des  & qu’il  n’y  ait  que  le  meftier  d’aytner  Dieu 

fâinâes  ardeurs  d’une  dévotion  extraordi-  où  l’on  trouve  des  ouvriers  fi  ktehes  Se  fi  • 

nairc,  qu’ik  tembknt  avoir  eftédiétez  par  dénaturez. 

l’Amour  mefine , conceus  dans  ce  feu  que  Apres  cela , fuivant  le  confeil  S.  Augu-  Comme 
Jefuseft  venu  allumer  en  terre  ppur  embra-  ftin , confidcrez  ce  que  font  fouvent  les on  P™' 
zer  le  monde.  enfans  de  tenebres  pour  reüffir  dans  les  *?r’rcndrc 

Doncque  fi  vous defirez profiter  en  cét  amours  Se  les  amitiez  du  monde.  Ils  taf-^u'ilr 
amour,  fartes  eftat  de  le  demander  conti-  chent  à s’infinucr  par  quelque  bon  office,  1«  amours 
nuellcment  à Dieu  avec  les  plus  ardentes  coniiderent  de  toutes  parts  h perfonne  monde, 
prières  que  le  fàinéè  Efprit  vous  diôera , de  dont  ils  veulent  eftre  aymez , ils  étudient 
le  priter  fur  toutes  les  chofes  du  monde , fon  naturel , tes  inclinations,  tes  defirs,  tes  1 " 

& de  rapporter  toutes  vos  aérions  à cote  affaires,  & l’obligent  fans  qu’elle  y pente 


‘“Tl  *w'“'**  ,w  "“**"*"  - V»  a vvugva»  J I'— ***■  auU  xmert 

bienheureuie  conquefte.  en  ce  qu’eltedefire  le  plus.  Sont-ils  entrez  fmnu 

Soyez  fort  fcigneux  de  retrencher  de  en  fon  amitié,  ils  fe  maintiennent  en  ren-  Ufmtmt 
voflrc  cœur  tous  lesempefehemens  qui  hty  dant  de  grandes  affiduitez  : ils  ont  des  en- 
pourroient  faire  quelque  obftacle;  car  ii  tretiens  Sc  des  complaifancm  admirables , 
vous  lepenfez  recevoir  dans  une  ame  foiiil-  ils  deleéfent , ils  fervent , ils  mêlent  le  re-  (,t,  &!. 
lée  des  affections  de  la  terre,  ce  feroit  de-  créatif  avec  lefericuxt  Ils  rapportent  tout  Attgufi  fir- 
mander  un  baufine  tres-precieux  pour  le  ce  qu’ils  voyait , tout  ce  qu  ilspentent,  J?  * y 

mettre  dans  un  vate  immonde.  Nous  avons  tout  ce  qu’ils  inventent,  tout  ce  qu’ils  efpe-  *“  ,' 

. autant  d’idoles  dans  te  cœur  que  de  paf-  rent,  tout  ce  qu’il  s poffedent , tout  ce  qu’ils 

fions  contraires  à la  loy  de  Dieu.  difent,  tout  ce  qu’ils  écrivent,  au  conten- 

Nc  vous  contentez  pas  d’ofter  1c  vice;  tement  de  cette  créature.  Ils  tirent  tribut 

mais  eftouffez  les  fouvenances  des  chofts  de  tout  pourclîe.  Si  s’ils  peuvent  ils  luy 

mondaines  qui  vous  pourroient  caufer  donnent  de  la  joye  au  cœur  de  toutes  cho- 

quelquc  dérèglement , divertiflez  voftre  tes:  ils  ic  transforment  en tes  humeurs , en 


ly  Google 
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fa  volontez,  Us  époufontfcs  amours,  fa 
inimitiez,  fa  querelles,  & fa  vengeances; 
ils  publient  fes  vertus , ils  cachent  avec  dif- 
cretion  fes  laveurs , ils  ont  des  artifices  pour 
appaifor  fa  coleres , pour  piquer  fe  lan- 
gueurs , pour  ouvrir  Ion  cœur , pour  fc 
maintenir  dans  leur  pofleflion,  & s'ü  eft  be- 


plus  vifs  aiguillons  en  l'ame  que  l’exern-  Comme 
: r..:n„  J- r„ l’on  ap- 


foin  , ils  pafferont  jufques  à dix  purgatoires 
de  feu,  de  glaces,  de  larmes  de  fang,  de  tor- 
rens , de  mers , de  ferpens  brûlans , de  vau- 
tours déchirans,  pour  arriver  à une  de  leurs 
prétentions.  O l’opprobre , que  l’on  fàfle 
tout  cela  pour  un  frivole  amour  du  monde, 
qui  eft  fouvent  le  bourreau  de  la  vie , le 
gouffre  de  la  railbn , l’enfer  des  âmes , & 
qu'il  n’y  ait  que  Jcfus  pour  lequel  on  ne 
veuille  pas  feulement  remuer  le  doigt. 

Faites  refolution  de  vous  infinuer  en  fon 
amitié  par  quelque  action  notable  que 
vous  fçavez  luy  cftrc  trcs-agrcablc,  & qu’il 
a desja  demandée  de  vous  par  tant  d'infpi- 
rations.  Entrez  dans  fa  maifon  & dans  (on 
fein,  rendez  luy  l’aûiduité  en  vos  Oraifons, 
vos  Méditations,  vos  Communions,&  tous 
vos  exercices  de  dévotion.  Apprenez  à par- 
ler î luy  àtoutc  heure  par  les  Oraifons  ja- 
culatoires, comme  on  ferait  à quelque  amy 
tendrement  chcry , & paûfionnémcnt  re- 
cherché: Rapportez  à fon  amour  toutes 
les  créatures , & n’aymez  rien  que  luy , 
qu'en  luy , que  pour  luy , publiez  par  tout 
fa  grandeurs , faites  mille  organes  de  fa 
gloire;  mais  taifez  vous  de  fa  faveurs  par 
une  profonde  humilité.  Regardez  les  hom- 
mes vos  fcmblables  comme  fa  images:Gra- 
vez  toutes  fa  paroles , toutes  fa  adions, 
toutes  fa  playes  au  fond  de  voftre  cœur  : 
Rendez-vous  fomblables  tant  que  vous 
pourrez  à luy,  portcz-lc  fur  voftre  chair, 
endurant  pour  luy  non  feulement  avec  pa- 
tience; maisauflï  avec  allogreffe  par  le  de- 
fir  de  conformité.  Voilà  les  principaux 
moyens  par  lefquels  on  peut  parvenir  à l’a- 
mour de  Dieu  & à la  vie  unitive. 

Obfervez  avec  cela  les  trois  conditions 

3ue  S.  Bernard  ordonne , qui  eft  d’aymer 
ouccment.prudcmmcnt.fortcmcnt;  dou- 
cement fans  violence , prudemment  fans  il- 
lufion,  fortement  (ans  (cparation. 

Mais  comme  il  n’y  a rien  qui  porte  de 


pie , je  vous  confeille  de  vous  reprefenter 
fouvent  les  amours  de  Dieu  & de  Jcfus,  ,ymer 
qui  doivent  eftre  les  originaux  du  noftrc , Dieu  fur 
& vous  foire  un  bouquet  facré  de  tous  les  Di'11  mcf- 
amans  les  plus  pafiionnez  dans  l’amour 
divin.  âcre  deU 

Regarde,  6 ameChreftienne, fur lç cha-  fubftance 
riot  des  Chérubins  d’Ezechiel,  Sc  tu  ap-  qui  eft  Je- 
p rendras  ce  que  Dieu  veut  de  toy.  Je  vois, 
dit  le  Prophète , au  milieu  de  ces  animaux 
un  feu  clair  & lumineux , & de  ce  feu  je  vois  fflmkr 
fortir  des  éclairs.  C’cft  le  feu  de  l'amour  de 
Dieu,  &ceséclain  font  les  faillies  qu’il  a 'furt££r 
monftré  en  fe  communiquant  aux  hom-  htchuii. 
mes.  Confidcre , ô ame  racheptcctkifong 
du  fils  de  Dieu , que  tu  ne  peux  vivre  fans 
amour  de  quelque  codé  que  tu  tournes,  il 
fout  necefiairement  aymer,  & Dieu  pré- 
voyant cette  neceflité , veut  que  tu  ay  mes 
comme  luy , que  tu  prennes  l’objet  de  fe 
amours  pour  l’objet  des  tiens, fa  façon  d’ay- 
mer  pour  la  tienne , fon  but  & fon  conten- 
tement pour  le  tien.  Et  où  penfcs-tu  que 
Dieu  lePere  celcfteait  logéfe  amours  de 
toute  éternité  finon  en  luy-mefme  ? parce 
que  luy  feul  eft  digne  d’eftre  aymé  origi- 
nairement , comme  la  fourcefic  la  fontaine 
de  toutes  fa  bcautez  & bontez,  qui  font  les 
deux  amorces  des  affedions  , cxceflive- 
ment  comme  ccluy  qui  n’a  ny  fin  ny  com- 
mencement : Il  s’ayme  par  fon  S.  Efprit , , 

qui  eft  fo,  fubftance  mcfmc , & s’ayme  ne- 
cefiaircmcnt , parce  que  l’amour  eu  fon  ef- 
fonce.  O ame , fi  tu  pouvois  un  peu  haufler 
les  yeux  chargez  de  tant  d’humeurs  de  la 
terre, & voir  au  foin  du  Pcrc  ccleftc  ce  bran- 
don éternel  qu’il  a voulu  donner  pour  ré- 
glé de  ton  amour , que  de  fccrcts , & que  de 
myfteres  d’amour  tu  apprendrais  ? tu  y re- 
marquerais les  quatre  conditions  qui  font 
toute  l’excellence  de  l’amour, c’cft  à fç avoir 
la  pureté,  la  (implicite,  l’ardeur,  & la  com- 
munication. 

Premièrement  tu  fçaurois  pour  appren- 
dre à purifier  tes  amours,  que  cet  amour  eft 
tres-pur  & tres-cxccllent  ; car  c’eft  Dieu 
mefme,  produit  au  foin  de  Dieu , c’eft  la 
première  des  foindetez , foinétc  par  origi  - s 7ilm- 
ne,  par  objet,  par  exemple  & par  forme  : 6l. 

c’cft 


Les  Partions.  Des  Amiticz  Celcftcs. 


De  iiURf  c’eft  le  fiinft  E/prit  brûlant  au  coeur  du 
w,  Omrt  Pcrcctemcl.  Sainét  Thomas  nom  apprend 
rtiifutmcjl  une  tres_bclle  Théologie  au  traifte  qu'il  a 
™ mutant it  de  la  charité,  où  il  dit  que  toute  choie 
rtcipimtù.  placée  en  une  autre,  fc  mefure  & fè  confor- 
me à celle  qui  la  reçoit,  comme  l'eau  quf cft 
rondedansun  vaferond,  &r  quarré  dans  un 
vafe  quarré.  Que  fi  la  chofe  reccuë  eft 
moindrequccellequilarcçoit,  elleprend 
par  cette  réception  un  eftat  d'excellence, 
& un  tiltre  de  nobleffc  par  defTus  fa  nature  : 
Ainfi  dit  il , les  efpeccs  vifiblcs  font  enno- 
blies dans  uos  yeux , & les  intelligibles  dans 
noftre  entendement.  Cela  pofé , je  dis  que 
quand  on  confidcrcroit  feulement  l’amour 
de  Dieu , en  la  façon  que  l’on  le  confidere 
aux  hommes  comme  tiré  des  objets  exté- 
rieurs , toufiours  auroit  il  un  merveilleux 
prix  d’eftre  receuaucccurdeDieu&eftre 
conforme  à la  Divinité  ; mais  quand  la 
Thclogic  nous  dit , que  cét  amour  produit 
de  Dieu  , eft  la  fubftance  de  Dieu  reccuë 
en  Dieu  mefme , & infcparable  de  fon  ef- 
fènee,  quelle  grandeur  & quelle  pureté 
Chant m nous  concevom  cn  cét  amour  de  Dieu  ! & 
Du  diffufa  ^ veut  que  ce  mefme  amour  qui  eft  tout 
,jl  in  tanU-  ficn , foit  non  feulement  l'objet  ; mais  la 
ha  mflru  caufe  efficiente  du  noftre  parlcsinfufions 
fSan’hm'm  clu‘*  °P{TC  tn  f oftre  cccur , 6 que  de  honte 
Rm  rvr  devrions  avoir  d’cnroüiller  ainfi  no- 
J ftre  amour , des  roüilleurcs  8c  impuretez  de 
la  terre. 

Secondement  tu  apprendrais  que  cét 
amour  cft  tres-fimple , & totalement  dans 
l’unité  auffi  bien  que  l’elTence  de  Dieu,  & 
fi  bien  il  ayme  les  créatures  commeles  mar- 
•quesëc  les  vertiges  de  fa  bonté  qui  font  fi 
Mm*t  gt-  diverfes  en  efpeccs,  & fi  innombrables  en 
mitmma.  multitude,  il  n'eft  point  pour  cela  divisé 
dm,  & m ny  partagé , dautant  qu’il  rallie  toutes  ces 
dexaTmm- crcatures  en  f°n  > où  eft  leur  principe 
n.,„,  ,(J  & leur  fin , & les  unit  là  dedans  comme  des  i 

pheat  rayons defabenignité,  racourds  & ramaf-  j 
S.Thmt.  fez  en  un  point  dans  un  miroir  ardent:  Et  1 
part.  j.  3».^  dcffiis  que  tu  aurais  de  regret  de  voir  ton  | 
coeur  déchiré , & partagé  de  tant  d’objets 
qui  divertifTent  tesaffeétions , & t’empef-  J 
chcnt  de  les  donner  fimplemcnt  à Dieu,  ! 
_ pour  lequel  elles  font  faites. 

cijhetimi  En  trowémc  lieu , tu  verrou  que  cét 


w 

amour  eft  très  ardent , puifque  le  fêin  d« 
Pcre  éternel  eft  comme  un  grand  foyer  qui 
allume  de  fis  flammes  tous  les  amours  cha- 
rtes, qui  brûlent,  foit  au  Ciel , dans  le  cœur 
des  Anges,  foit  cn  terre  dans  l’ame  des 
clcus.  Ha  1 que  de  rougeur  8c  de  vergon- 
gnete  monterait  fur  le  vifàge , confiderant 
comme  au  lieu  d'allumer  ton  amour  des 
feuxfàcrés  de  cette  foumaife  éternelle,  tu 
as  mendié  un  feu  profane  dans  les  yeux 
d'une  miferablc  femme  qui  t’a  brûle  juf- 
ques  aux  os,  tu  es  allé  de  porte  en  porte  1 
toutes  les  créatures , ouvrant  ton  cœur  à 
des  flammes  eftrangcres , dont  tu  as  voulu 
mdrue  embrafer  le  facrificc  du  Dieu  vi- 
vant. Ha,dépourveuë  de  raifon  ! ne  fçavez- 
vous  pas  que  Nadab  & Abiud  pour  avoir 
pris  du  feu  commun  dans  leurs  enccnfoirs, 
lors  qu’ils  s'approchèrent  de  l’Autel  de  la 
Synagogue , lurent  dévorez  comme  des  ia- 
fortunées’viétimes  dans  les  propres  bralïcrs 
de  leurs  facrifices  ; 8c  penfez-vous  qu’il 
vous  foit  loifible  d'aborder  l'Autel  duTc- 
ftament  etemel  avec  cét  amour  eftranger 
que  vous  portez  au  cœur?  N’avez -vous 
point  peur  d'entendre  ces  paroles  tonantc-s, 
Ton facnfice  :t  ferti  unfupplite',  puifque  tu 
tu  fait  vn  peebé  de  ta  propitiation. 

En  fin,  ame  fidelle,tu  entendrais  que  cét 
amour dcDicu  cft  trcs-communicatif;  car 
il  s’eft  épuise  cnfês  éternelles  productions 
par  deux  émanations  d’entendement  &de 
volonté,  ainfi  que  par  deux  canaux  de  gloi- 
res, 8c  de  beautez.  Et  non  content  de  cccy, 
comme'  cette  communication  éternelle 
cftojt  enveloppée  dans  une  profonde  ob- 
feurite  incognuë  à toutes  les  créatures  ; il  a 
fendu  la  nuë  en  cinq  endroits,  SC  s’eft  venu 
communiquer  au  monde  par  cinq  admira- 
bles ifluës  de  fâ  magnificence,  qui  font  la 
création , laconfcrvation  , l’Incarnation  du 
Verbe,  lajuftification , & l’exaltation  de 
l'amc  à la  béatitude.  O que  de  confùfion 
tu  aurais  de  voir  cn  comparaifon  ton  cœur 
fi  chiche,  & retreffien  l’exercice  des  bon- 
nes œuvres  ! 

Regarde  encor  ton  fécond  modellc,  & 
conGdere  attentivement,  comme  Jefus  le 
patron  de  toutes  les  chartes  amiticz  aimoic 
fon  Peh:  éternel , & luy  rendoit  cn  terre  ce 
S ss  * tribut 
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tribut  honorable  d'amour , qui  ne  pouvoit  nues  , & celle  de  la  terre  deflous  les  nuës  : 
cftrebien  payé  à un  Dieu  fi  juftetnent  ay.  mais  deux  lulpenfions  ineffables  dans  l'hu- 
mé  que  par  un  Dieu  aymant,  & qui  aymoit  manité  de  Jcfus  ; la  première  eft  celle  de 
avec  tant  de  perfection.  Jésus  (cul  a paffë  fbn  arae  bien-heureule  qui  cftoit  tousjours 
avec  une  cminence  incomparable  ces  neuf  pendante  au  cœur  de  Dieu,  & la  féconde 
degrez  dont  nousavonsparlécy-dcfTus,  qui  defon  corps  fufpendu  en  la  Croix,  pour 
font  comraelcs  neuf  deux  de  l'amour.Cet-  purifier  parla  mort  tous  les  eftages  du 
teamc  trcs-bcnice  qui  avait  unepar&iâx-  monde.  Sc  en  haut  &.cn  bas , le  haut  par 
connoiflancc  de  toutes  les  excellences  delà  l'exhalaifbn  defonefprit,  le  bas  par  l’effu- 
beauté  increée  tayma  à proportion  de  fa  lion  de  (bn  fang.  Apres  la  fufpenfion , il 
fciçnce,  égalant  fes  ardeurs  à fes  lumières.  : montoit  à l’infatiabilité , qui  faifbit  que 
Elle  entra  premièrement  dans  la  fblitude  beuvant  à longs  traits  dans  les  delices  delà 
d'amour,  qui  fit  de  fon  cœur  une  petite  contemplation  ces  fburces  éternelles  qui 
I fie  Fortunée,  où  il  n’y  avoir  que  Dieu  8 c luy  découlaient  du  Paradis  de  Dieu  , il 
elle;  Dieu  qui  cftoit  dans  elle  avec  des com-  eftanchoit  ftfoif  dans  fon  propre  fein,  fins 
plaifànces  etemelles  , elle  qui  eftoit  en  jamais  l'efteindre  tout  à fait, retenant  en  ce- 
Dicu  avec  des  affédions  réciproques  fie  du  la  la  propriété  de  ceux  qui  voyent  Dieu , 
tout  ineffables.  Ce  cœur  de  J efus  reffem-  defqucls  il  eft  dit,  Qu'ils font  tousjours  rem-  Domi'm. 
bloit  le  nid  de  l’Alcvon  qui  ne  tiendroit  fis*  & toiujàurs  ssvsdts  , dejusns jmus  eejje  to  Osrdm.  m 
pas  une  feule  petite  mouche  avec  fon  oy-  ejutlt poffedeu*.  kjmno  de 

fèau  : auffi  ne  fça  voit-il  pas  que  c’eftoit  de  De  i'mfattabilité  il  enfila  le  degré  de  l’in- 
loger  une  créature  chez  fby , au  préjudice  fatigabilité,  laquelle  faifuit  qu’il  fe  con  -ftmptrfU- 
du  Créateur;  mais  il  fjavoit  bien  que  c'e-  iommoit  ujceüamment  dans  des  travaux»'. 
ftoit  de  les  loccr  toutes  enfemble  oour  les  trcs-riorjenx  nourla  redemotion  du  mon-  do- 


fhent  fon  affaire  de  nous  donner  cette  le-  Solcilfisit  le  Ciel,  femant  par  tout  des  ver- 
çon  qu'il  a depuis  diétée  par  l’un  de  (es  tus&des  bien-faits,  fans moiffonner autre 
Oracles  : Celoy-là  ne  vous  ayme  pas  aflèz , chofc  que  des  ingratitudes.  De  là  il  vint  à 
Aogop.  qtii  ayme  qui  que  ce  fbit  avec  vous,  & ne  cette  infeparabilité  qui  l’attacha  pour  l’a- 
Stlrf.  Manu  paymépas  pour  vous.  De  la  folitude  il  en-  raour  de  Ion  Pere  celefte , non  feulement 
'•tHn'**  tr0’t  ^ans  *e  f>lcnce  Hue  Syncfius  appelle  au  fupphce  de  la  Croix;  mais  à tant  d’op- 
jw 4 amjt.  Silence  beatifique , & que  S.  Jean  met  dans  probres  Se  à tant  d’autres  miferes , qu’il  é- 
?W/w.  leCiel,  danscepaifiblccftat  desbien-heu-  poulà  pour  nous , & fit  tint  de  cas  de  cette 
/ter  tt  ntn  rCnx  : c’eftoif  proprement  le  calme &Iere-  chair  mortelle  qu’il  avoitprifc  de  nous,qu’il 
8 Pos  tlue  *a  *a'nte  Ame  de  Jefusprenoit  fe  l’eft  aflociée  d'un  etemel  lien  , & l’a 
avec  fon  Pere  celefte  dans  fes  divines  Orai-  tranfmife  dans  lefeintfe l’immortalité,  lo- 
fons qu’il  continuoit  quelquesfois  l’efpacc  géant  fes  play  es  qui  eftoient  1^  cluraCtc— 
des  nuits  entières , veillant  & pleurant  pour  res  de  fon  amour,  6c  de  noftre  inhumanité  , 
nous , Si  demeurant  comme  aans  un  brafier  jufqu’au  fimftuaire  de  la  tres-fjinâe  Tri- 
d’amour  : C’eft  ce  filence  que  IcCantique  nité.  De  cette  infeparabilité  il  fc  laiffoit 


Ow.  j.  appellf  le  lit  de  Salomon , environné  de  couler  dans  les  langueurs,  fes  extafes,&  les 
foixante  valeureux , où  de  ccttegrandc  mi-  tranfânimations,  qui  font  le  comble  d’un 
Jtlt.  if.  lice  des  Anges.  Du  lilence  il  pafloit  i la  füf-  amour  déifié,  tel  qu’eftoiteeluydejefus. 
Elegufis-  pcnfion  dont  parle  Job,  où  fbn  cfprit  fe  La  langueur  le  faifoit  fecher  duzele  qu’il 
îentoit  déraciné  totalement  de  la  terre,  & avoir  pour  noftre  falut , épuilânt  toutes 
met.  non  toutesfois  encore  placé  dans  le  Ciel , les  forces  de  fon  corps , & pour  parler  avec 
puis  qu’il  reftoit  de  corps  en  cette  vie  voya-  Philon , elle  fembloit  vouloir  transformer 
gère.  Nous  trouvons  de  vray  trois  fufpen-  la  chair  en.lanaturedel’efprit,  la  fàifânt. 
fions  admirables  en  la  nature  , celle  des  fondre  & couler  fous  les  ardeurs  d’une 
eaux  dans  Jcs  nues  , celle  du  Ciel  fur  les  affetâioq  ineffable , ne  plus  ne  moins  qu’on 
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voit  l’arbre  de  myrrhe  qui  diftille  les  pré- 
mices de  (a  liqueur  fous  l'éclat  des  rayons 
du  Soleil.  L’extafe  qui  portoit  cette  grande 
ame  d'une  vigoureufe  impetuofité  au 
coeur  de  Dieu,  faifoit  une  trefùe  en  toutes 
les  a fiions  de  la  nature  fenfitive  : 8c  comme 
il  arrive  que  l'Occean  s’enflant  extraordi- 
nairement en  un  rivage , deftituë  l’autre  j 
aufli  cét  cfprit  du  Sauveur  désja  divinité, 
ramalTant  toute  l'eflite  de  fes  forces  pour 
fèrvir  à (on  amour , & contenter  la  paflion 

âu’il  avoir  pour  fon  Pere  celefte , inondoit 
ans  ce  cœur  de  la  divinité  avec  une  fi  dé- 
mefurée  profufion , que  toute  la  nature  in- 
férieure lembloit  eftrc  abandonnée  & dé- 
poüilléc  de  la  prefence  8c  du  gouverne- 
ment de  fon  ame.  En  fin  il  entroit  dans 
cette  tranfanimation  qui  l’unifloit  fi  puif- 
famment  avec  Dieu , que  retenant  feule- 
ment la  propriété  des  deux  natures , divine 
& humaine  ; il  faifoit  un  mélange  nompa- 
reil,  de  cœur,  d’amour,  d'affeéfions , 8c 
de  conformitez  : Ce  qui  a faiû  dire  à Ori- 
gene , Ce  fie  ame  femblable  an  fer  qui  efi  dans 
les  braifcs  ardentes , efioit  tous  jours  au  yer- 
be,  toujours  en  la  Sagtfie,  toutjours  en  Dieu , 
<*■  prenait  tene  confiance  immuable  des  ar- 
deurs dont  elle  efioit  allumée , dans  l'umon  de 
Dieu. 

Si  vous  trouvez  cét  amour  trop  haut 
pour  vous , regardez  le  comme  temperé  8c 
rcfléchy  en  tant  de  Saintts , comme  fè- 
roient  S.  Paul , S.  Auguftin,  S.  Bernard , & 
tant  d’autres. 

SECTION  XIII. 

» j’j  i.  A 

Exemple  notable  dun  amour  mondant 
transformé  en  la  tharité 
divine. 

.. rï  ' lju  • 

JE  vous  en  veux  enfeigner  un  bien  fami- 
lier, en  un  homme  du  monde,  8c  homme 
de  Cour , 8c  qui  eft  à prefent  un  threfor 
caché  ï plufieurs , qui  a efté  mal  voulu  des 
envieux , perfccûté  par  les  fuperbes , con- 
damné par  les  ignorans  j mais  un  grand  fer- 
viteur  de  Dieu.  Ceft  le  (gavant  8c  pieux 
Raymond  Lulle , comme  il  appert  par  fa 
vie  fidèlement  écrite  dans  le  T orne  des  vies 
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des  Peres  de  l’Occident. Ce  peribnnage  flo- 
riflbit  il  y a plus  de  trois  cens  ans,  8c  nafquit 
en  l’ifle  de  Majorque  d'une  noble  extra- 
éfion,  qui  luy  donna  l’entrée  aux  honneurs 
du  monde , & le  fift  elever  i la  Cour  de  fon 
Roy,  duquel  U fut  depuis  un  des  plus  ho- 
norables officiers-Jamaison  ne  veid  homme 
plus  enclin  à l’amour;  car  il  aymoitpardes 
tranfports , 8c  pafla  toute  fà  jeunefle  dans 
cette  vanité , n’ayant  point  d’occupation 
plus  agréable  que  de  faire  des  vers  amou- 
reux pour  exprimer  fà  paflion.  Enfin  il 
tomba  dans  le  piege  d’une  violente  affe- 
ction, qui  l’exerça  long-temps , pour  une 
Dame  d’honneur,  6c  qui  eftoitdoüéc  d’u- 
ne chafteté  invincible.  C’cft  ordinairement 
où  l'amour  quife  plaift  à pourfuivre  tout 
cequ’il  ne  peut  atteindre , trouve  plus  de 
raviffement  pour  les  yeux , 8c  de  nourriture 
pour  fa  flamme. 

Il  s'échauffa  tellement  à cette  recher- 
che , qu'il  en  penfn  perdre  l’efprit , fè  laif- 
fant  aller  1 des  «étions  meffeantes , 8c  ex- 
traordinaires , jufques-là  qu’eftant  un  jour 
à cheval , 8c  voyant  de  loing  cette  bicn- 
aymée  entrer  en  une  Eglifc  pour  faire  fes 
dévotions,  il  picquabrufquement,  & en- 
tra en  cét  cftat  dans  ce  lieu  fâcré,  fans  pren- 
dre garde  à l’Eglife,  aux  Autels,  aux  Pré- 
fixés, aux  Sacrcmcns:  il  n’a  voit  des  yeux 
que  pour  cette  créature , devant  laquelle  il 
vouloit  manier  fon  cheval  avec  fesgentil- 
lefles  ordinaires:  Mais  tout  à coup  il  s’éle- 
va uj)e  grande  clameur  du  peuple  qui  le 
jetta  hors  de  l’Eglife,  8c  le traifta comme 
un  fou. 

I.a  Dame  eut  tant  de  déplaifir  8c  de  hon- 
te de  fes  importunitez  fi  déréglées,  qu’elle 
fc  refolut  ac  guérir  par  un  ftratagemc  cét 
amour , qu’elle  ne  pouvoir  vaincre  en 
fuyant.  Elle  appelle  ce  paflïonné  avec  la 
permiflîon  de  fon  mary , 8c  après  luy  avoir 
remonftré  le  tort  qu’il  fâifoir  à fa  réputa- 
tion de  s’abandonner  à une  fi  grande  folie , 
8c  les  dcfaflres  qu’il  pourroit  attirer  fur  fa 
perfonne , elle  ouvre  fa  gorge , 8c  luy  mon- 
ftre  fon  fein , qui  eftoit  tout  mange  par  un 
mauvais  cancer  , dequoy  d’abord  il  eut 
bien  de  l'averfionjraais  pour  rendre  l'afiion 
plus  animée,  la  Dame  y adjoufta  de  fortes 
S s s a parolles. 
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parollcs,  luy  reproclunt  fa  limplicué  d’em- 
ployer tant  de  bonnes  heures  à rechercher 
une  fi  malhcurcufe  puanteur,  Be  dérober 
l'amour  à Dieu  pour  le  donner  ï une  créa- 
ture qui  le  meritoit  fi  peu.  Lç pauvre  Ray- 
mond fut  cftonné  de  ce  difcours , parta- 
eant  fonamcà  l’horreur  de  cet  ulcéré,  & 
l’admiration  de  la  fagefle  de  cette  ver- 
tueufe  femme,  & fur  l’heure  le  cancer  du 
corps  guerjt  celuy  de  l’efprit.  Il  fc  trouva 
change  en  un  moment,  comme  fi  toute  fa 
paillon  euft  attendu  ce  période  de  temps, 
& comme  fi  l’on  euft  levé  promptement 
un  charme  de  Ion  cfprit.  Il  ne  fc  pouvoir 
affez  eftonner  de  fa  phrcncfic  paficc , il  de- 
ploroit  tant  de  temps  perdu,  ils’avançoit 
fur  l’avenir  pour  confacrcr  le  refte  de  fes 
années  à lapcnitence.  U luy  fembloit  qu'il 
entendoit  perpétuellement  la  voix  du  cru- 
cifix qui  luy  difoit , Raymond  fuy  moy,  & 
fon  cœur  bruloit  d’une  gcncrcufo  flamme 
pour  augmenter  le  nombre  de  tant  de 
bons  fervitcurs  d’un  fi  digne  mai  lire.  Il  ne 
voulut  point  faire  à demy  une  affaire  fi  im- 
portante, ildifpofcdctout  fon  bien  en  fa- 
veur des  pauvres , & fc  jette  tout  nud  entre 
les  bras  de  la  Croix.  Voilà  comme  il  im- 
porte de  commencer  ce  grand  œuvre  de 
l’amour  de  Dieu  par  quelque  aéte  fignalé, 
& fe  donner  libéralement  à celuy  qui  ne 
nous  a pas  épargné  fbn  propre  fils.  De  là  il 
fe  retira  dans  un  petit  hcrmitage , où  vac- 
quant  à la  prière , aux  jeunes  & contempla- 
tions, il  fut  tellement  illuminé , qu’eftant 
auparavant  fans  autre  fcience  que  celle  de 
l’amour  mondain , il  devint  fçavant  com- 
me les  plus  grands  Doéteurs  , fins  laifTer 
d’tftrc  auftcrc,  ainfique  les  Hermites  les 
plus  rigoureux. 

Son  amour  envers  Dieu  commença  pre- 
mièrement par  de  grandes  tcndreflcs , te 
de  fâmiliaritez  continuelles  , adorant  cét 
efprit  tres-pur  dans  tout  ce  grand  théâtre 
de  la  nature.  S’il  regardoit  le  Soleil-levant, 
il  chantoit  parextafe,  & difoit:  Du  ebafte 
fan  de  l'aurore  ejl  fort]  le  defir  des  montagnes 
ererueUes,  ou  ilu'ia  non  plus  de  taches  ijue  de 
tenehres  au  Soleil.  S’il  confideroit  la  mer,  il 
prenoit  occafion  d’entrer  dans  les  fccrcts 
abyfmcs  des  jugemens  de  Dieu,  où  il  dc- 


meuroit  tout  englouty.  S’il  arreftoic  fa 
veuë  fur  les  campagnes , autant  de  fleurs 
qu’il  y remarquoit , c’cftoit  autant  de  pe- 
tits yeux  de  fon  bien  ayiné.  S’ij  enten  doit 
chanter  un  oyfcau,  il  luy  parloir  à fon  advis 
de  l’amour  de  fon  incomparable  Amant , 
fie  il  difoit  qu’il  y avoit  une  certaine  langue 
d’amour  qu’il  entendoit  en  toutes  les  créa- 
tures. S’il  voyoit  voler  un  papillon  & un 
petit  enfant  qui  courait  apres , il  fiiioit  II 
defTus  de  fubluncs  méditations  de  la  philo— 
fophie  d’amour.  Sa  folitude  luy  fembloit 
toute  environnée  d’intelligences , & quand 
quclqu’  un  le  venoit  interrompre , & luy 
rcprochoit  qu’il  cftoit  fcul  ; Tant  s’en  faut, 
répondoit-il  ,j’cftois  en  bonne  compagnie, 
mais  je  me  fuis  trpuvé  (cul  depuis  que  vous 
cftes  venu.  11  cftoit  tellement  tranlporté 
qu’il  s’en  alloit  chantant  en  pleine  rue  les 
louanges  de  fon  Jcfus,  8c  comme  quelques- 
uns  qui  l'avaient  conneu , lorsqu’il  cftoit 
en  dignité , luy  demandèrent , s'il  avoit 
perdu  l’cfprit;  Eft-cc  bien  ce  que  vous  en 
fçavcz  ? repliqua-t’il,  Mon  bicn-aymé  a ra- 
vy  ma  volonté,  & je  lu)-  ay  donne  mon  en- 
tendement, il  ne  me  reftè  plus  rien  que  la 
mémoire  pour  mereflbuvenir  de  luy:  Il 
fàifoit  quelqucsfois  difputcr  fis  yeux  & fi 
mémoire  touchant  la  pofleftîon  de  fbn  di- 
vin Amour,  pour  vcoir  qui  fc  pouvoir  van- 
ter d'y  avoir  plus  de  droit;  les  yeux  difoienc 
que  la  veuc  paflôit  tout  ; mais  la  mémoire 
répondoit  que  le  fouvenir  cftoit  plus  fort, 
parce  qu’il  fàifoit  monter  l'eau  dans  les 
yeux , & le  feu  dans  le  cœur.  Tantoft  iT 
fàifoit  courir  flan  entendement  & fa  volon- 
té apres  ce  cher  époux , te  il  trouvoit  que 
l’entendement  cftoit  le  plus  habile;  mais 
que  la  volonté  tenoit  mieux  ce  qu’elle  avoit 
cmbrafTé.  Il  s’eft  veu  pluficuis  foison  tel 
eftat,  qu’  étant  preft  de  s’endormir,  il  pleu- 
rait à chaudes  larmes  pour  la  crainte  qu’il 
avoit  d’oublier  en  dormant  fon  Créateur, 
pour  n’avoir  plus  d’empire  fur  fes  fbngcs 
& fur  fes  penfées.  Sa  paflion  devenoit  fi 
violente  quand  il  fc  rcprc'cntoit  l’état  de 
ce  monde,  où  l’on  cftoit  fcparé  delà  vi- 
fion  de  Dieu,  qu’il  en  tomboit  en  défail- 
lance, & en  cftoit  malade  quafi  jufquesau 
mourir.  Un  médecin  l’ayant  une  fois  vifî- 
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té  dans  ces  aecez,  & n'entendant  pas  af-  Tes  larmes,  & que  tout  fon  papier  eftoit 
fez  fon  mal , luy  tint  force  difeours  qui  rcmply  des  armes  de  la  paflion , & qu'il  de'* 
l’cnnuyoient  grandement , apres  quoy  il  pefehoit  fa  penfées  &fcs  foufpirs  comme 
dift  qu’il  laYoit  guery , parce  qu’il  l’avoit  des  courriers,  pour  aller  trouver  le  bien- 
fait bien  endurer,  & qu’ayant  pris  ce  fup-  aymé  de  fon  cour.  Quand  il  voyoitunc 
plice  en  patience  pour  l’amour  de  fon  epiftre  ou  un  cahier  où  le  nom  de  Jefus  n’e- 
Dieu,  il  s’en  eftaitfenry  extrêmement  fou-  doit  pas  au  commencement , cela  le  tour- 
lagé  : 11  difoit  d’ordinaire  que  l'amour  mentoit  fcnfiblement , diiànt  quclesSar- 
eftoie  un  arbre  dont  le  fruiâ  eftoit  amer,  & razins  avoient  plus  de  dévotion  pour  Ma- 
que  les  tribulations , & les  langueurs  en  homet  un  homme  depcchc , mettant  fon 
citaient  les  fleurs  & les  fueilles  ; l’expe-  nom  1 la  tefte  de  toutes  leurs  lettres , que 
riencc  de  cecy  fe  manifeftoit  tous  les  jours  plufieurs  Chrcftiens  n’avoient  pour  leur 
aux  mouvemens  de  fon  Ame , où  il  reflen-  Rédempteur. 

toit  des  afflictions  tres-lcnfibles , quand  il  Une  fàtnâc  occafion  le  porta  un  jour  à 
s’imaginoit  le  mépris  que  l'on  faifoit  de  l’Eglifepour  entendre  une  excellente  Mu- 
fon  amour  crucifié.  tique;  mais  comme  il  s'apperccut  que  les 

Un  jour  il  eut  nne  révélation , que  de  paroles  eftoient  de  Dieu , & que  l'air  eftoit 
mille  il  n'y  en  avoit  pas  centqui  enflent  du  monde,  il  ne  le  peut  tenir  qu’il  ne  criaft 
quelque  crainte  & quelque  paflàble  a*  tout  haut  : Ceflcz,  profanes , ceflcz  dejet- 
mour  de  leur  Sauveur , & que  de  ces  cent,  ter  les  perles  dans  le  mortier:  les  airs  des 
les  nonante  le  craignoient  pour  l’appre-  vilaines  ne  font  pas  à l'ufage  du  Roy  des 
hcnfion  des  peines  d'enfêr,  &quc  de  ces  Vierges.  D'aucuns  le  plaifoicntàluy  fai- 
ïionantc,  il  n’y  en  avoit  pas  deux  qui  l'ay-  rediverfes  queftions,  & il  ne  leurrépon* 
ni  a fient  pour  l’elperance  du  Paradis,  & doit  autre  enofe  que  le  nom  de  l'Amour 
que  de  mille  à peine  s'en  trouvoit-il  un  qu'il  avoit  perpétuellement  en  la  bouche, 
qui  l’aymaft  pour  là  bonté,  fànobleiïe,  & A qui  es-tu?  à l’amour:  D'où  viens-tu? 
la  valeur,  fur  quoy  il  verlà  tant  de  larmes,  de  l’amour:  Où  vas-tu?  à l'amour:  qui 
qu’il  eftoit  inconfolable.  On  l’encendoit  t’a  engendré?  l’amour:  de  quoy  vis-tu? 
fouvent  gémir  & foufpirer , dans  les  vaftes  d’amour  : où  demeures-tu  ? dans  l'amotgp 
campagnes , comme  s'il  cuit  trempé  en  II  cftùnoit  ceux-là  indignes  de  vivre,  qui 
une  facbeufè  prifon , & qu’il  euft  cherché  mouroient  d'antre  mort  que  de  celle  de  l’a- 
à rompre  fes  fers  : & comme  il  eftoit  dans  mour.  Voyant  un  malade  en  l’agonie  qui 
Ces  émotions,  il  arriva  à une  fontaine  où  ne  monftroit-  point  de  fentiment  de  joye 
il  trouva  un  Hermire  endormy , lequel  il  d’aller  à Dieu,&  qui  fe  plaignoit  feulement 
éveilla,  & luy  demanda  s’il  n’y  avoit  de  fon  mal,  il  le  pleura  comme  une  pcrfbn- 
point  moyen  ae  forrir  de  prifon  ? L’autre  ne  tres-miferable.  A l'abord  d'une  grande 
qui  eftoit  un  homme  de  Dieu  l’entendit , ville  où  il  entroit , il  demanda  qui  citoicnt 
& luy  dift  qu'il  eftoit  en  la  mefme  pri-  les  omis  de  Dieu,  & on  luy  cnlèigna  un 
fon  que  luy , aufii  hien  en  veillant  qu’en  pauvre  homme  -qui  pleurait  continucl- 
dormant  ; mais  que  c'eftoit  une  prifon  îement  de  l’amour  du  Ciel  & des  cho- 
d’amour,  où  fes  defirs  , fes  penflfa,  fes  fes  celcftcs  , il  courut  incontinent  à 
elpcrances,  les  joyes  , eftoient  des  chaî-  ; luy,  & l’ayant  trouvé,  ils  mêlèrent  leurs 
ncs  : fur  quoy  il  entra  en  uncextafcdefàin-  larmes  cnfemble  avec  des  joyes  indici- 
tes  allœrclfa,  d’avoir  trouvé  un  homme  blés. 

h conforme  à fon  humeur , & tous  deux  Dieu  le  vilitoit  fouvent  pardegrandes 
pleurèrent  tant  par  amour  for  cette  fontai-  lumières , & de  tres-douces  confolations , 
ne,  qu'ils  fanbloient  avoir  deflein  d’en-  comme  il  luy  arriva  lorsqu’il  pcnûvcoir 
fier  lès  eaux  par  leurs  larmes  : S'il  écrivoiu  une  greffe  nuée  entre  fon  bien-ayme  & 
une  lettre , il  luy  fcmbloit  que  l'amour  luy  luy , qui  luy  faifoit  obftacle , & luy  don- 
donooic  la  plume , Sc  qu’il  la  trempoit  dans  noit  bien  delà  fâfchcric  ; mais  tout  à coup 
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il  luy  fembla  que  l'amour  fe  mit  encre 
deux,  & dora  la  nuée  de  grand»  & admi- 
rables ckrteï  ; de  telle  façon  qu'à  travers 
cette  lumineufe  beauté , il  vid  un  rayon -de 
k face  de  Ton  bien-ayme,  & luy  parla  long- 
temps avec  des  profitions  de  cœur , & des 
raviflcmcns  qui  ne  fe  peuvent  dire- 

De  cet  amour  complaiûnt  ü pafTa  i l'a- 
mour obligeant  , & fit  une  forte  résolu- 
tion de  fe  rendre  utile  i tout  le  monde. 
Voilà  pourquoy  fermant  qu’il  efloit  rem- 
p!y  à toute  heure  de  hautes  & divines  pen- 
te» que  Dieu  luy  communiquoit , & qu’il 
n’avoit  pas  connoiffance  de  la  Grammaire, 
8e  des  autres  legem  (ticnces  de  I’echole , il 
fê  refoîut  d’apprendre  la  langue  Latine, 
eftant  défia  bien  âgé  de  quarante  ans.  11 
rencontra  pour  Précepteur  uu  certain  Mai- 
ftre  Thomas , qui  luy  enfeignoit  des  mots, 
des  conjugaifons , & des  concordances  : 
mais  celuy-cy  luyrendott  des  pen fées  fub- 
lirocs , des  dikours  inouïs , & des  harmo- 
nies toutes  celcftcs,  honorant  tellement 
fbn  Maiftrc,  qu’il  luy  dédioitkpluspan 
de  tes  livres , où  pour  une  lettre  morte  il 
luy  offrait  l'efpnc  devie.  Non  content  de 
cela , il  adjoufta  la  langue  Arabefque , à 
defian  de  convertir  les  Mahumetaioes , & 
pour  cét  effeéi  il  achepta  un  tfclave  qui 
n’avoit  autre  affaire  auprès  de  luy  que  de 
la  luy  enfeigner , & comme  il  efloit  desja 
bien  avancé , & qu'il  s’cffbrçoit  de  conver- 
tir cemifêrable  ferviteurqui  luy  avoitfer- 
vy  de  Maiftrc  , l'autre  le  trouva  fi  fçavant 
& fi  cloquent,  qu’il  tau  apprchenfion  qu’a- 
vec cette  induftric  il  ne  fuit  capable  de  ren- 
verfer  la  loy  Mahumctaine  : ce  qui  fit  que 
le  traiftre  épiant  fon  coup,  prit  un  cou- 
teau , & fe  mit  en  devoir  de  tuer  fon  Mai- 
flre;  mais  il  para  un  coup,  & recrut  feu- 
lement une  playe  qui  ne  tut  pas  mortelle. 
Toute  la  maifon  accourut  au  bruit , & n’y 
avoit  perfonne  qui  ne  vouluft  aflommer 
cét  ingrat  ; mais  il  l'empefeha  de  tout  fôn 
pouvoir.  Si  luy  pardonna  de  bon  cœur 
dans  la  plus  grande  aigreur  de  fes  douleurs. 
Incontinent  la  jufttce  fè  faififtdu  compa- 
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un  extrême  regret  au  pauvre  Raymond  i 
qui  le  pleura  avec  de  tendres  larmes  de 
compaUton.  ■ . 

Depuis  ce  temps  là  il  entreprit  divers 
voyages  en  France  , en  Efpagnc , en  Italie, 
en  Grèce,  en  Afrique,  rodant  continuel- 
lement le  monde , Se  ne  ceflâat  de  prêcher, 
écrire,  & enfeigner  pour  avancer  Icfiiuc 
du  prochain.  Paris  le  reccut  plusieurs  fois 
avec  toute  humanité  , jufques  là  que  le 
Chancelier  Bertaud  qui  efloit  pafTionné 
pour  les  fciences , luy  permit  de  lire  publi- 
quement en  fi  falc.  <:u  -, 

Les  Révérends  Per»  Chartreux , dont 
Î£s  maiions  ont  tant  de  fois  fërvy  d'afylc 
aux  lettres  & à la  dévotion , furent  fês  ho* 
ftes , & fc-fioit  tant  à leur  grande  probité  8c 
finccrité,  au’jlleur  mit  endépofl  tout  ce 
qu’il  avoit  de  plus  cher,  l’Amour  de  Die» 
qui  eft  comme  un  éclair  dans  la  nui , qui 
difpute  perpétuellement  fa  fort»,  ne  le 
biffait  point  en  repos;  mais  le  portoit  tou- 
jours à entreprendre  quelque  chofe  pot» 
la  gloire  de  Dieu. 

IJ  eft  vray  qu’il  eut  tout  le  premier  le 
deflein , que  depuis  noftre  Perc  fainél  Igna- 
| ce  a fi  gloricufcment  exécuté  ; car  ü voulut 
faire  des  fetn  inaires  d’efbrits  fçavans&  cou- 
rageux, qui  dévoient  te  répandre  par  tout 
le  monde , pour  y porter  î’Euangile , & fe 
facrifier  pour  l’augmentation  dclafoy.  A 
cét  cffoét  il  multiplia  fes  voyages  à Rome , 
à Lyon,  à Paris,  en  Avignon,  follicitant 
inceffamment  les  Papes  & 1»  Roy-s  à une 
œuvre  fi  excellente , fans  v pouvoir  reiiffir. 
Il  y apporta  bien  de  lacfiakur  &rdu  aeîej 
mais  noftre  Pere  y contribua  plus  d’ordre 
& de  prudence.  l’Un  s’y  prit  à contre- 
temps dans  le  tranfport  qui  fe  fit  du  fainift 
Siège  de  Rome  en  Avignon,  où!»  Papes 
pen  (oient  plus  à leur  confervation  qu’aux 
eonqueftes  de  la  Chrefliemé  : l'autre  feeut 
prendre  l’occalion  à fon  advantage , & in- 
tereffa  Rome  & fes  Pontifes  dans  fon  défi- 
fêta.  l’Un  fit  fon  premier  effay  fous  Boni- 
fàce  huiâicmc  , qui  ayant  depoflèdé  un 
H ermite  du  thrône  de  biner  Pierre , tenoit 


gnon , Se  le  mit  en  prifon  où  il  s'étrangla  ,poui . lùfpech  ceux  qui  fiifoient  1a  mcfme 
fans  avoir  autre  repentir  que  de  n’avoir  pas  profetTion , craignant  qu'ils  ne  fifTentpour 
confommé  fà  méchânretéj  ce  qui  donna  la  fécondé  fois  un  chei  de  i'Eglife:  l 'Au- 
tre 
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tre  rencontra  Paultroiliéme  qui  clton  un 
Pape  humain , & le  gagna  par  de  grandes 
obéiflances&  ibu  millions,  qui  ne  portoient 
rial  que  l'humilité  de  JefusChrift.  l’Un 
l'embarraflbit  trop  dans  les  fciences , juf- 
ques  à la  curiofité , & les  falloir  prdque 
marcher  connue  Dames  & Mai  tir  clics, 
l’autre  les  a tenues  comme*  hdellcs  fervan- 
tes  de  la  Croix , affujetties  à la  fainôe  hu- 
milité. l’Un  tenotc  trop  à fan  cfprit , & 
vouloir  frayer  des  routes  non  encore  im- 
primées d'aucuns  veftiges , ne  communi- 
quant pas  allez  avec  les  Do&eurs  de  ion 
temps,  en  opinion  & en  concorde  ; l'autre 
pafla  par  les  domines  des  Univcrfitei , & 
fuivit  le  train  commun  dans  le  progrez  de 
lès  eiludes.  l'Un  eftoit  d'une  humeur  plus 
hautaine,  l’autre d un  ; fprit  plus  facile,  & 
plus  doux  : l'un-vouloit  arracher  le  rameau 
d'or  avec  violence,  l’autre  le  cueillir  avec 
facilité,  comme  fi  la  Providence  de  Dieu 
le  luy  euft  tais  entre  les  mains.  Or  Ray- 
mond non  content  des  feminaires  d'étu- 
dians , embraffa  la  conqucftc  de  la  terre 
Sainftc , & remua  plulîcurs  villes  d"Italies 
pour  ce  fujet , les  exhortant  1 frire  des  con- 
tributions : en  quoy  il  fat  fi  pcrfuafif , que 
la  feule  ville  de  Pile  qui  n’cil  pas  des  plus 
grandes , fournifi  des  devotes , qui  firent 
d'une  feule  quefle  vingt-cinq  mille  écus , 
lefquels  il  ne  voulut  nullement  toucher, 
biffant  cela  à h difpofition  du  iainét  Perc, 
qui  n’y  voulut  non  plus  entendre  qu'à  l’e- 
reâion  des  nouveaux  Colleges,  tant  les  af- 
faires du  Pontificat  eftoienc  brouillées.  Il 
obtint  plus  ficilement  une  chofe,  qui  eftoit 
l'undefes  trois  vaux,  c’eft  qu'il  fit  fa  pri- 
mer les  livres  d’Averroès  ennemy  du  Chri- 
üiamfme,  que  plufieurs  lilbient  trop  cu- 
rieufement  dans  les  écholes  de  Phiioib- 
phie.  Dieu  donne  quelquesfois  de  bonnes 
volonté*  à fis  fervireurs , dont  il  ne  vout 
pas  qu’ils  ayent  l'accomplilTement , lesfàj- 
lànt  veoir  plus  célébrés  és  loulfrances  qu’és 
aérions.  Ce  grand  homme  fut  du  nombre 
de  ceux-là;  car  il  ft  rendit  trefltgnaléen 
l’amour  Ibuffrant , courant  la  terre  dans 
une  extreme  pauvreté,  & de  grandes  in- 
commodité* de  chaud , de  froid , de  nudi- 
té, de  faim,  d’opprobres,  de  mépris , de 


douleurs , de  banniffcmens , de  dangers,  far 
mer , & fur  terre , de  naufrages , de  traîn- 
ions, déchaînés,  deprifons,  & de  nulle 
images  de  mort. 

Ùiijourcommeilpaffoir  tout  feul  une 
grande  fbrefl.il  eut  deux  Lions  à là  rencon- 
tre, ce  qui  luy  donna  une  petite  crainte  de 
la  mort,  comme  il  témoigne  en  fes  écrits, 
defirant  vivre  pour  fervir  encore  fur  la  ter- 
re Ion  bien-ayme  ; mais  dans  cette  grande 
furprift.-  il  eut  encore  une  penfée  que  l’a- 
mour fè  mettroit  au  milieu  de  ce  palfage, 
qui  luy  frroit  fu ppc;  ter  cette  mort  avec 
plus  de  douceur  : & fur  cela  il  fe  confola,  Sc 
les  Lions  s’approcheront  qui  luy  lécheront 
le  vifage  baigné  en  larme»  de  dévotion , & 
luy  baiferent  les  pieds  & les  mains,  fans  l’of- 
fenfèr.  Les  hommes  iuy  eftoient  plusalpres 
&*  plus  inhumai  ns,  qui  ne  ceffoient  de  le  ti- 
rer par  les  tribunaux , de  le  charger  de  ca- 
lomnies à caufe  de  fa  façon  extraordinai- 
re, de  rendre  des  fentenccs  contre  luyjmais 
de  toutes  il  appelloit  à fan  bkn-aymé  qui 
ne  P abandonnent  jamais. 

Comme  il  Ce  veid  deftitué  de  tout  fiv 
cours  pour  laconverfioo  des  Sarrazins , il 
paflà  luy  tout  feul  au  Royaume  de  T hu- 
nes , où  il  difputa  librement  avec  les  princi- 
pal» des  Mahum étains , de  la  grandeur  & 
excellence  de  noftrc  fby  contre  les  impo- 
ftures  de  Mahomet.  Ce  qui  fit  qu’il  fat  in- 
continent misenprifon,  A condamné  par 
le  Roy  mefrne  à avoir  la  telle  trcnchée , à 
quoy  il  fè  difpofoit  avec  une  ardeur  d’a- 
mour nompareille , lors  que  Pun  des  plus 
grands  hommes  d’Rftat  du  pays , qui  avoir 
conceu  bien  de  l’admiration  de  fônefprit, 
perfuada  au  Roy  qu’il  le  contentai!  de  le 
bannir  de  fon  Royaume  , & que  par  ce 
moyen  il  fèrott  tout  ce  qu’il  devoir  pour  la 
confervation  de  fa  loy , A*  gaigneroit  la  ré- 
putation d’un  Prince  humain  devanr  le* 
Chreftiens  , s’abftenant  du  fang  d'un  tel 
hommer  ce  qu’il  fit;  mais  il  fut  j etté  hors  de 
Thunes  avec  tant  de  ioups&tf  ignominies, 
qu’il  y trouva  une  noble  participation  à la 
Croix  de  Jhfus-Chrift.  La  ferveur  qui 
boüillonnoir  inceflâmment  dam  fes  veines . 
ne  luy  permit  pas  d’eftre  long-temps  en  re- 
pos, il  r entra  dans  le  Royaume  de  Buge 

comme 
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comme  Uftjohas  dans  Ninivc,  crianttout 
haut  par  les  rues , qu’il  n’y  avoir  au  monde 
qu'une  Religion,  qui  eftoit  la  noftre,  & 
que  celle  de  Mahomet  n’eftoit  qu’une 
tromperie  & une phan taille.  On  l'empoi- 
gne fur  l’heure  comme  un  fou  , &r  l’on  le 
rneine  au  grand  Preftre,  nommé  Alguaffin, 
qui  luy  demanda  s’il  ne  fçavoit  pas  bien  les 
loixdu  pays . qui  defendoient  fur  peine  de 
la  vie , de  parler  contre  la  Religion  de  Ma- 
homet. A quoy  il  répondit.qu’il  ne  le  pou- 
voir pas  ignorer  ; mais  qu’un  homme  qui  a 
conneu  la  vérité  de  la  Religion  des  Chre- 
ftiens , comme  il  la  connoüToit , ne  pouvoit 
faire  autrement  qu’il  ne  la  feelaft  de  fon 
fang.  Cet  Algualïïnqui  il- niquait  de  Icicn- 
ec , rcconnofllant  qu’il  citait  homme  de 
bon  efprit , voulut  entrer  plus  avant  en  dif- 
cours  avec  luy,  où  il  ft trouva  honteufc- 
ment  enferre  ;’cc  qui  luy  fit  quitter  les  fyl- 
logifmes  de  l’échoie,  pour  avoir  recours 
anx  argument  des  T yrans , qui  font  les  ar- 
mes & h violence  : car  il  le  fit  prendre  fur 
l’heure,  ÿc  le  fit  miner  comme  un  fane 
emtjfmre,  n’y  ayant  fi  petite  main  deMa- 
humetain  qui  ne  fc  phil  à le  traîner , & le 
charger  de  coups,  jufqucs  à tant  qu’il  fut 
conduit  en  la  plus  tudeufedes  priions,  qui 
eftoit  pîuftoft  un  retrait , qu’une  concicr- 
geric,  où  il  endura  mille  maux  avec  une 
confiance  inébranlable,  fies  Genevois  fes 
bons  amis  qui  navigeoient  en  ce  pays  là , 
émeus  de  fon  affliction,  luy moyennerent 
avec  de  gros  deniers , une  prifon  plus  rai- 
fonnable , où  il  commença  derechef  à dif- 
puter  avec  les  plus  fça  vanrs  de  la  fcCte , 8c 
ié  fît  fi  fort  admirer  par  ceux  du  party  con- 
traire, qu’ils  s’efforcèrent  dt  le  gagner  à 
leur  religion,  luy  promettans  femme,  fa- 
mille, déshonneurs,  &descommoditez, 
tant  qu’il  en  fouhaitt  croit  ; mais  il  ft  mo- 
qua de  tous  leurs  défions,  & les  voyant 
échauffez  à îadifpute,  il  la  continua  avec 
une  grande  force  de  raifon  & décourage. 
Ceux-cy  dirent  que  les  paroles  fc  per- 
drpient  en  l’air  ; mais  qu'il  falloit  prendre 
la  plume  en  main  , & écrir  e de  part  Ce  d'au- 
tre, de  quoy  il  fut  mervcillcuicment  con- 
tent, & palloit  les  jours  8;  les  nuich  en  la 
prifon  à compofa  un  gros  volume  pour  la 


defcnfc  de  noftre  Religion  ; mais  comme 
le  Roy  de  Bugevint  à faire  fon  entrée  en 
fa  ville  capitale,  iiditîma  tous  fes  confeils; 
craignant  trop  la  touche  pour  fa  loy , qui 
eftoit  de  bas  or,  & fit  fortirle  prifonnier 
pour  la  féconde  fois.  De  là  il  efiaya  de  ga- 
gner quelque  chofe  en  Grece,  fctnmfpor- 
tant  au  Royaume  de  C hypre , oùildiiputa 
contre  les  Ncftoriens,  & Jacobites , qui  luy 
rendirent  du  poilon  pour  le  mieldc  fes  dif- 
coun , dont  il  penfà  mourir , s'il  n'cuft  efté 
preftrvé  par  la  providence  divine , & l’alfi- 
Hancc  de  fon  bon  Ange.  Le  bien-heureux 
homme  avoit  desja  parte  quarante  mis  de- 
dans mille  fatigues  & traycrfcs  , & ne  fè 
laflbit  point  d’endurer  à raifon  des  flam- 
mes d’amour  qui  brûloient  fon  cœur  : 
mais  il  ne  fçavoit  pas  feulement  s'il  endu- 
rait , tant  il  prenait  à coeur  le  calice  que 
Dieu  luy  detrempoit  ; de  fait  que  comme 
noftre  Seigneur  luy  apparut  un  jour,  & luy 
demanda  s'il  fçavoit  bien  que  c’cftoit  d A- 
mour,  dont  il  fiifoit  jÿofcûion , il  y avoit 
tant  d’années,  il  répondit  fort  excellem- 
ment: fi  je  ne  fçavois  bien  quec’eft  d’a- 
mour, je  fç aurais  pour* le  moins  ce  que 
c’eft  de  patience , voulant  dire  que  l’amour 
ne  luy  permettait  pas  de  connoiftre  ce 
que  c’eftoit  de  fouffrir , veu  que  rien  ne  luy 
pefoit  pour  la  fâtisfââion  qu'il  prenoit  aux 
interefts  de  Dieu.  Et  uneautre  fois  interfofr 
gé,  s’il  avoit  la  Patience  i il  dift  que  tout 
luy  pkifoic  ; & qu'il  n'avoit  point  fujet 
d’impatience  , laquelle  n’appartient  qu’à 
ceux  qui  retiennent  le  domaine  de  leur 
propre  volonté.  Enfin  citant  âgé  d'envi- 
ron quatre  vingts  ans,  il  confinera  à part 
foy  ce  qu’il  a dit  depuis , que  l'amour  eftoit 
une  mer  pleine  de  tempeftes  & d orages, 
où  il  ne  falloit  point  efpci  cr  de  port  qu'en 
fe  perdant , & que  fa  profondeur  eftoit  fon 
exaltation,  il  reparti  derechef  au  Royaume 
des  Sarrazins  en  Afrique,  où  eftant  recon- 
ncu  , il  fut  foudainement  lapide  par  une 
I émotion  populaire  , 8c  enfcvely  fous  un 
gros  monceau  de  pierres , où  !c  corps  eft 
demeuré  long-temps  mconneu.^  tous  les 
hommes  du  monde;  mais  Dieu  voulut  que 
les  marchands  Ils  compatriotes  navigeans 
en  c*ue  région , virent  de  nuict  une  pyra- 
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La  haine 
une  af- 
freufe  Co 
mette. 


Sa  nature. 


mide  de  feu  s’élever  fur  ce  tombeau:  ce  qui 
leur  donna  de  la  curiofité  de  veoirce  que 
«’eftoit,  & venans  à fouiller  li  dedans , ils 
trouvèrent  cét  honorable  vieillard  qui 
s'eftoitfi  glorieufcment  enfevcly  dans  fon 
triomphe,  & le  ramenèrent  en  fon  ifle  où 
ileft  à prefent  révéré  par  une  ancienne  dé- 
votion du  peuple,  que  le  Saincf  Siégé  per- 
met plus  par  tolérance , que  par  expreffe 
canonifation. 


PASSION  SECONDE. 

DE  LA 

HAINE. 

t MH  ...  ■ — — 

SECTION  PREMIERE. 

Son  effence , fes  degre\ , £ÿ  différences. 

CE  que  la  Cornette  cft  entre  les 
affres,  la  haine  l’eftcntreles  Ver- 
tus: c’cft  une  paffion  maligne,  froi- 
de, pernicicufc,  funelle,  qui cou- 
vetousjours  quelque  œuf  de  ferpent , dont 
elle  fait  édorre  une  infinité  dedclaftres; 
elle  ne  le  contente  pas  de  pouffer  fon  venin 
jufqucs  à certains  lieux  & certains  temps  ; 
mais  elle  hait  jufquesau  bout  du  monde, 
& jufqucs  à l'éternité.  Pour  vous  mettre 
devant  les  yeux  le  ravage  qu'elle  fait  dans 
une  amc,  il  cft  ncc  cflâire  de  la  connoiftre  en 
tous  les  degrez  & en  toute  fon  eftcnduë. 

Voylà  pourquoy  vous  remarquerez  que 
la  haine  citant  proprement  une  hoftilité  de 
l’appet:t  contre  les  chofcs  qu’il  fe  figure 
. contraires  à fon  contentement , elle  a bien 


quelque  rapport  avcclacholcrc;  mais  il  y 
a autant  de  différence  que  desgraveures, 
d'avec  les  peintures  qui  fe  peuvent  facile-  j mal-aifé  de  faire  aymer  un  homme  par  em- 
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haine  d'averfion  qui  fe  contente  de  fùîr 
tout  ce  qui  luy  eit  contraire  : il  y en  a une 
autre  d'inimitié  qui  pourfuit  & venge , & 
teu^  à la  deftruétion  de  ce  qui  luyrefiftc. 

La  pfemiere  hait  proprement  le  mal , La 
féconde  en  veut  à l'autheur  du  mal , & 
quand  elle  a une  fois  poffedé  une  ame  noi- 
re , elle  fait  de  terribles  progrez , & s'au- 
gmente nommément  par  quatre  degrez 
qui  font  bien  conliderables. 

Premièrement , elle  commence  encer-  Scsdm.-t. 
tains  fuicts  par  une  fimple  averfion , & une  * 
haine  d’humeur,  qui  fait  que  nous  avons 
horreur  de  toutes  les  chofes  qui  choquent 
l’harmonie  naturdlc , laquelle  fe  retrouve 
tant  en  la  bonne  conftitution  du  corps , 
qu'en  la  correfpondancc  des  fens&  des  fa- 
cilitez de  l’ame  avec  leurs  objets;  &quoy 
que  cette  contrariété  ne  nous  foit  pas  tous- 
jours  affez  évidente,  fi  eft-ce  qu’il  y a quel- 
que fentiment , qui  fait  que  d’abord  on  a 
quelqucsfois  averfion  d’une  perfonne  que 
l’on  n’a  jamais  veuë , & de  laquelle  l'on  n’a 
jamais  rcceu  le  moindre  ombrage  d’affront, 
ny  de  dommage , foit  qu’il  y ait  quelque 
dilgracc  du  corps , de  la  parole , ou  de  la  fa- 
çon, foit  qu’il  y ait  quelque  difeonvenan- 
ce  fecrcttc  ; on  hait  bien  fouvent  fans  en 
fçavoir  bonnement  lefujet:  ce  qui  arrive 
allez  facilement  au  fexe  féminin  ; car  com- 
me les  femmes  font  fort  imaginatives,  la 
vivacité  de  l’imagination  leur  fournit  un 
grand  nombre d'cfpeces,  de  convenances , 

& de  difconvenances  qui  caufcnt  une  di- 
verfitc  d’humeurs  , lcfqucllcs  font  rare- 
ment  un  bon  concert  : que  fi  elles  en  font , 
il  cft  tousiours  affez  aifé  à troubler. 

Il  y a des  amours  & des  haines  qui  ne  fe 
peuvent  pas  veftir  & dcveftiraufli  légère- 
ment que  l’on  prendrait  & dépouillerait 
une  chemife  : ce  qui  nous  apprend  qu'il  cft 


Ses  pro- 
priété. 


ment  effacer.  La  cholerc  cft  plus  paffage-  pire,  comme  fi  l’on  pretendoit  introduire 
rc,  plus  particulière  , plus  bouillante,  & t les  amitiez  à coups  de  canon.  Ccprcmicr  LcsAnti- 
plus  ayféc  i guérir;  mais  la  haine  eft  plus  en-  degré  de  haine  s’appelle  proprement  Anti-  pattoei 
racinec,  plus  generale,  & plus  eftcnduë,  ! p.ithic , & fe  retrouve  fi  généralement  dans  lumrc^cs- 
plus  triftc,&  plusirrcmcdiablc;  Elle  a deux  ! 1 1 nature , qu’il  paîîë  jufqucs  aux  chofes 
propiictez  notables,  dont  l’une conjifte en  inanimées, Sc  aux beftes brutes,  quinefont 
1 averfion  & en  l^fuite,  l’autre  en  Ij  perfe-  ! pas  pluftoft  nées  qu’elles  exercent  leurs 
cution  l'endommagement  : Il  y a une  minutiez  & leurs  guerres  dans  le  monde. 
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^14.  La  Conr  Sainte  , T raide  III. 

Un  petit  ponlet  qurfralîne  encore  fa  comie, 
n'a  point  d'horreur  d’un  cheva!,  ny  d'un 
dépitant,  qui femblcroicnt des  animaux  fi 
terribles  à ceux  qui  ignoreroienr  htars 
qualitcz  j mais  il  craint  desja  le  milsri , & 
aufli-tofl  qu’il  l’apperçoit,  il  fe  va  cacher 
fous  l'aile  de  là  merc.  Les  tambours  de 
peaux  de  brebis  fc  rompent , ï ce  que  l’on 
dit,  fi  l’on  en  fait  fonner  auprès  d’eux  un 
autre  qui  foit  fait  de  cuir  de  loup,  &rccux 
. qui  font  compofez  de  peau  de  chameau,  ef- 
farent les  chevaux.  Le  Lyon  fe  trouble  au 
thant  du  cocq , les  choux  & la  rai'  ne  peu- 
vent pas  librement  fouffrir  leur  voifinaec, 
fl.  i tjnt  jXs  ont  d'inimitié , & raille  autre  cho- 
ies femblablcsfe  remarquent  dans  la  natu- 
re; oh  il  y a des  haines  formées  & irrécon- 
ciliables. 

Si  l’homme  qui  doit  modérer  fes  par- 
lions par  raifon,  fe  laifië  aller  aux  antipa- 
thies & aux  averfions  naturelles,  fans  les 
reprimer  par  vertu , il  arrive  qu'elles  croif- 
lènt,  & s’enflamment  par  raifon  d’inter  cft , 
par  le  mépris , par  la  médifance , par  les 
mauvailcs moeurs,  les  outrages,  les offen* 
lès , ou  par  fimples  imaginations  de  l’offen- 
Hame  hu-  pc . cc  qUj  f,jt  a!or;  un  fécond  degrc  de  hai- 
m,une'  ne,  qui  eft  la  haine  humaine  concertée  & 
délibérée  , qui  fc  met  aux  champs  pour 
exercer  fes  hofiilitcz,  qui  parinjures,  qui 
par  ehiquane,qui.  par  forti  lege,qui  par  vio- 
lences, & en  toutes  les  façons  que  la  paffion 
invente  pour  nuire  à un  nomme.  Les  cou- 
rages ravalez  haïlTent  d'une  haine  froide 
& enveloppée  qu’ils  couvent  long-temps 
dans  leur  cœur  par  l’impuiflânee  de  la  for- 
ce vindicative  ; les  hautains  te  les  fuperbes 
lé  font  avec  éclat  , accompagné  de  dé- 
dains, d’affronts,  & d infolcnce.  Tous  ceux 
qui  s’ayment  tcndrement,formillent  inccf- 
famment  en  haines  & averfions , fe  voyanS 
choquez  en  mille  objets  qu'ils  âffcôion- 
nent  paffionnément.  Toute  la  plus  forte 
haine  vient  de  l’amour,  & nommément 
quand  les  Amans  les  plus  pafiionnes  fe 
voyent  méprifez , le  defèfpoir  de  l’amitié 
les  porte  à une  haine  outrageufè,  fentans 
qu’üs  ont  donné  l'amoor  la  plus  prccicufc 
des  chofes  qui  font  en  noflre  djlpofition , 
pour  recevoir  de  l’opprobre. 


Sesdiflc- 
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mour. 


1!  y en  a mefme , qui  fuis  avoir  receu  on- 
cune  injure,commenecnt  1 haïr  par  laffitu- 
de  d’amour,  & venare  à reconnoiftre  les 
defauts  des  perfonnes  qu’ils  ont  le  plus  ar- 
demment aymées,  ils  fe  vengent  de  l’abus 
de  leur  jugement,  par  la  mauvaife  difpo- 
fitionde  leur  volonté,  & font  comme  ces 
peuples  qui  bruloient  les  Dieux  qu’ils 
avoient  adorés.  Soit  que  la  haine  naifle 
d’un  amour  laffé , fiat  qu’elle  procède  d’un 
amour  irrité , elle  eft  toujours  à craindre , 

& n’y  a point  au  monde  de  pires  averfions 
que  celles  qui  viennent  des  fources  de  l’a- 
mitié. Aulli  Quintilien  a remarqué , Que 
Us  haines  des  proches  font  des  inimitié^  fans  j-",  j*,  f jJ(T 
rejfottrce,  <$•  des  pûjcs  qui  ne  Je  ferment  prtxnx,‘" 
jamais , parce  que  les  tuas  de  la  nature  tif-  mm  téa 
fut  dt  U chair,  du fastg,  <$■  des  entraides , ne  T'gr'I*mi 
fi  peuvent  lajiher  , joui  faire  une  rupture 
trremediable. 

A «a  J ptTt 

De  cc  fécond  degré  germe  fouvent  une  ra, &<**t 
haine  mciancholiquc , que  les  Grecs  ap- 
p client  haine  de  tJMiJanrhropie , qui  naift  1 
dans  des  âmes  foibles , noires,  diferaciées,  VJJu 
& Ulcérées  dans  le  monde,  léfqueltes  pour  finit,  m 
fe  vanger  de  leurs  dilgraces,  eftendent  quafi  Uxmtur 
leurs  averfions  fur  toute  la  nature.  Vous  dsduBu,fid 
voyez  des  hommes  pâlies,  maigres,  hideux,  ^”7^. 
qulnepouvans  lùpporter  un  joug  raifon-  hncholi- 
nable  que  Dieu  leur  avoir  mis  fur  le  col, où  <p>c  Mi- 
le voyans  defavorifez  en  leurs  ambitions, 
recherches  & prétentions  , fe  dérobent  à pie 
toutes  les  amitiez,  & à toutes  les  compa- 

fiics  , s'enfonçans  non  dans  ces  glorieux 
ermitages  de  Religion  , où  font  dosâmes 
toutes  ccleftes  ; mais  dans  des  foiitudes 
honteufes,  où  ib  font  occupez  à manger  du 
fiel , & piquer  quelque  coeur  en  fantôme , 
pub  qu’ils  ne  l’ont  peu  percer  avec  le  1er.' 

D'autres  nai/feut  comme  des  toifons  avec  Humus 
une  langue  de  ferpent , qui  ejl t toujours en  «fi 

alhon  ; ils  ont  une  phthjjîe  d’efprst , qui  les  . 

mange , Us  brûle , <$■  les  confomme  ; de forte  arm , cm 
au'tls  n'ont  autre  mejlier  en  la  vu , que  de  ferpmtnm 
blafmer  tour  ce  qui  s'j  fait , jufques  à rejfem-  *****  v,~ 
hier  cts  ojfeaux  nollurnes  tÿ-  de  mauvais 
augure, qui  jettent  des  crisfunejiet  dans  tob~  Cmtr*S* 
feurste  de  la  nuit , comme  s'ils  nous  envioient  admit,  ail- 
les tenebres  er  U douceur  dn  repas.  Tcllcfùt 
la  maladie  de  Diocktian,&  de  Ty ber e, lors 

qu’ils 
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thnm  m-  qu'ils  fe  retirèrent  de  il  Cour , pourfe  ca- 
j»  tmirrù  cher  ^5  des  lieux  (blitaires,  comme  des 
(«T6115  dans  1**  cfpines. 

njfjum  En  fin  cette  haine  toujours  fomentée,  fi 
fwrfinrtu-  elle  rencontre  des  hommes  puiffans  & fo- 
àtmnm.  ftieux , e 'le  en  foit  des  tyrans , qui  paflent 
jufquesau  degré  d'une  brutalité , fit  d’une 
barbarie  exécrable  , qui  fait  que  les  uns 
mangent  des  cceturs  tout  crus,  les  autres  dé- 
terrent des  morts , St  exercent  de»  cruautez 
fur  ceux  qui  n'ont  plus  rien  de  commun 
avec  les  vivans  : les  autres  inventent  des 
fupplices  non  veus , non  ouys , non  imagi- 
nez : les  autres  le  font  des  coupes  du  teft  de 
• leurs  ennemis,  pour  y boire  encore  la  ven- 

geance suffi  fouvent  que  le  vin , comme  fit 
cétAlboin,  un  monftrc  digne  de  l’horreur 
& de  l’execration  de  tous  les  hommes. 
Voylà  à peu  prés  l'eflencc , les  qualitez , la 
divilion , les  caufes  , fie  les  effe&s  de  la 
haine. 

SECTION  IL 

Comme  la  confideration  des  bonté £ du 
cœur  de  Dieu  doit  fecher  la 
racine  de  la  haine  du 
prochain, 

EBIotüffons  maintenant  les  yeux  de 
cette  furie  par  la  contemplation  des 
bontez  du  Pere  celcfte , qui  cft  le  pre- 
mier modclle  fur  lequel  nous  devons  refor- 
mer le  dérèglement  de  nos  paffions.Appre- 
Dihgù  t-  nons  de  luy  à ne  rien  hayr,  ou  s’il  faut  hay  r 
nm,  quelque  choie,  entrons  en  b commun  ica- 
érlkl  ’ t‘on  “ unc  Haine  qui  foit  digne  d’habiter  ait 
vdtftinrm  cœur  ^e  Dieu.  Le  fouvcrain  ;Créateur ne 
r.L  finfl, i hait  aucune chofcquifoit  au  monde, car  ila  ! 
me  mm  fait  toutes  les  chofes  du  monde  ; fit  comme 
tJientth-  fa  fageffe  eft  fans  erreur , lès  ouvrages  font 
mtjlt  ata  fc-  kns  repentance.  D ou  penfez-vous  que  ks 
„ft,.  sej>.  antipathies  le  retrouvent  dans  les  creatu- 
1 1 v.  if  res , linon  que  leur  cftre  eft  borné  à certai- 
nes conditions  fit  qualitez  particulières. 
Elles  rencontrent  ordinairement  d'autres 
objets  qui  ont  des  natures  toutes  contrai- 
res à celle  dont  elles  font  douées;  ce  qui 
fait  de  l'cntrc-choqucment  St  de  la  refiftan- 
ce  aux  rencontres  : mais  s'il  fc  pouvoit  trou- 


ver une  créature  qui  euft  en  eminence  tou- 
tes les  qualitez  fit  toutes  les  perfections  qui 
fe  remarquent  dans  toute  l’eftcnduë  des 
eflences,  fie  qui  en  euft  fait  en  foy  un  bon 
tempérament , elle  ne  hayroit  pcrlonne , Se 
accorderait  mefîne  en  foy  toutes  les  con- 
trarierez. 

Or  ce  que  nous  ne  pouvons  donneraux  La  fim- 
creatures  en  détail,  non  pas  incline  en  no-  * 
lire  imagination,  Dieu  lepoflcdeen  gros  . ' e Di* 
de  toute  etemite  : car  dans  une  eflence  très-  p,e  d’mti- 
fimple,  fit  une  foule  forme  de  divinité,  il  pathie. 
enveloppe  toutes  les  cffences,  toutes  les  for- 
meSjflc  ks  pcrfcôions  des  créatures  qui  font 
en  luy  colorées  , rchauflecs , fie  déifiées. 

Voilà  pourquoy  il  ne  hay  t rien  de  ce  qu'il 
foit,  il  ne  méprilê  rien,  il  n’eftime  rien  indi- 
gne du  foin  de  fa  Providence,  jufquesau 
plus  petit  vermiffeau  de  la  terre;  car  il  ne 
rdTembie  pas  les  hommes  délicats  qui  font 
les  dégouftez  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  à eux  : on,  t 
Comme  il  eft  tout,  il  ayrae  tout,  fie  fc  com-  «w»  ■»  Dit 
mimique  à toutes  les  créatures  félon  leur/*'"'  & 
portée.  O Dieu!  que  difons-nous  quand 
nous  difons  l'cflcncc  de  Dieu  ? Tantes  chejis  abonde  je- 
tte font  qu'on  c»  Dieu , la  mefine  forme  de  U Jim  «*'/*- 
Divinité  tfui  le  fait  grand , le  fait  far  mefine  tunJ • I'um 
moyen  bon , fage,jt$c,  (jr  tout  ce  an' il  ejljar  ^ 
fa  propre ejjence.  Le  Théologien  foinâGre-  mUi  „eca. 
gotre  dit,  J Qtfdn' appartient  qu'a  Iny  de  com-  bande  iou- 
prendre  dam j'on  fem  tous  les  eftres  dont  tlefi  am  final 
la  fonree  çr  l'origine.  EtfointtZenon  ad-  ~fc  °lnm* 
joufte,  Qutl  eft fini  devant  tonus  chofes,  ^riffoLe. 
parce  que  tontes  chofes  font  enfermées  dans  Ben.fir.8. 
fis  moins  , il  efi  par Joy-enefinu  ce  qnileft , C ont. 

n'y  a q nelnyqm  fe  connoijje  dans  tontes  tts 
mejhres  de  U perfection  que  peut  avoir  nne  >*';• 
fettnet.  Tous  lesartributsdcDicunefom  s.Gr^erat. 
en  luy  qu’une  per  feérion, tout  es  les  créa  turcs  Natal. 
quifontau  Ciel, en  l'air, cnlateri^cnlamer,  S.  Zem  fer. 

ne  font  qu’une  eflence , il  unit  tout  en  foy , *;  ” Z?" 

* , „ • V rtrh  .Slbn 

Sc  pour  ce  il  nyme  tout , fie  regarde  „,f ... 

toutes  les  chofes  créées  comme  des  rayons  ammsm  m 

de  fa  lumière,  fit  des  marques  de  fa  bonté,  tjmauan 

La  ciguë,  l’aconit,  lesafpics,  autant  d’au-  «shfi. fiant 

très  maux  de  nature , ne  font  maux  qu’en 

apparence , fie  biens  en  cffcnce , comme  fit 

argumente  fort  pertinemment  fainâ  Au-  confina. 

guftin;  il  n’y  a pas  jufques  au  venin  du 

feorpion  qui  ne  foit  un  bien  : fi  ce  n’eft  un  .Jff' 
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bien  pour  non? , il  eft  tellement  bien  pour 
Icfcorpion,  que  fi  vousoftiez  fonpoilon , 
vousluyofteriezlavic.  C’cftla  difpropor- 
tion  de  noftrc  nature , c’cft  le  péché  qui 
nous  a changé  tant  de  biens  en  de  grands 
maux , & qui  nous  les  (ait  tous  les  jours 
hayr  & maudire;  mais  Dieu  nchaytricn 
& ne  maudit  rien  que  ce  qu’il  n'eft  pas , & 
Lcftul  il  eft  tout  horfmis  le  péché:  C’eftceluy- 
peclic  luy  |à  feu]  qU'ii  eftime  digne  de  la  haine  de 
Je  Dieu,  fon  cœur , qu’il  chaftie,  & qu'il  pourfuit 
à main  armée  jufques  aux  portes  d'enfer, 
& par  de  là  les  portes  d'enfer.  Il  prefle  con- 
tinuellement fur  le  péché,  il  le  convainc , 
il  le  combat , non  point  avec  d’autres  ar- 
mes que  fa  juftice , & (à  fainctetc  qui  cft 
une  réglé  éternelle  , qui  envilâgedc  tous 
codez , qui  condamne , & qui  cenfure  les 
oeuvres  de  tenebres  : car  tout  ainfi  qu’aux 
chofes  artificielles  toute  la  perfedion  des 
ouvrages  confifte  en  la  conformité  qu’ils 
ont  avec  la  règle  de  l'art  qui  les  fait , & tou- 
te leur  im  perfeétion  vient  de  l'éloignement 
de  la  mefme  règle,  laquelle  (ans  parler  ny 
fe  mouvoir,  déclare  les  defauts  desmanu- 
fadures  qui  fe  dérobent  de  fa  diredion  ; 
suffi  tout  le  bien , & toute  la  beauté  des 
aétions  morales  fe  retrouve  dans  k cor- 
refpondance  qu’elles  ont  avec  k raifon , & 
k loy  etemelle;  comme  toute  leur  defor- 
mité  vient  du  retircment  qu'elles  ont  de 
cette mefine loy,  qui  eft  1a juftice , k fain- 
deté , & l’eflence  de  Dieu  mefme  qui  eft 
toujours  oppoféc  à l’iniquité. 

C'eft  die  qu’il  a noyée  dans  les  eaux 
déluge , qu’il  a brûlée  dans  les  cendres 
de  Sodome , qu’il  a engloutie  dans  le  gouf- 
fre de  Coré,Dathan&  Abiron, qu’il  a tour- 
mentée par  les  playes  de  Pharaon , qu’il  a 
rongée  cjf  vers  en  k perfonne  d’Hcrôdcs , 
qu’il  a confommée  d’ordure  & de  puan- 
teurs en  celle  d’Antiochus  , qu’il  a fup- 
pliciéc  avec  des  gibets  & des  roües , en  la 
perfonnede  tant  de  criminels,  qu'il  travail- 
le encore  dans  fon  Eternité , toute  enfon- 
cée qu’dle  eft  dans  l'abyfme  des  damnez,  & 
c’eft  dequoy  il  fait  gloire , dequoy  il  drefTe 
fes  trophées,  il  ordonne  fes  triomphes , d'e- 
ftre  par  cflcnce  & par  nature  un  perpetud 
ennemy  & deftruéteur  du  péché.  O la  ma- 


gnifique haine!  ô la gloricufe inimidé ! ô 
la  triomphante  perfecution. 

Entrons  avec  Dieu  dans  cette  commu- 
nauté de  gloire , haylfons  le  péché  comme 
luy,  & par  luy,  & pour  luy , détruifons-le 
en  nous-mcfmes  par  la  pénitence,  detrui- 
fons-le  hors  de  nous-mcfmes  par  nos  bons 
exemples , détruifons-lc  par  une  bonne  rc- 
folut  ion,  apres  que  J e s us  l’a  détruit  avec 
tant  de  maux,  & tant  de  fang.  Comment 
pouvons-nous  aymer  un  tel  monftrc,(inon 
en  liay  fiant  Dieu  ? Et  comment  pouvons- 
nous  hayr  Dieu , finon  en  nous  rendans 
pires  que  les  démons?  Car  s'ils  le  hay  fient, 
ils  hayflcnt  un  Dieu  vengeur , un  Dieu  pu. 
nilTant , & nous  voulons  hayr  un  Dieu  re- 
cherchant, un  Dieu  carefiant , & le  hayr 
apres  tant  d'horribles  punitions  du  péché 
que  nous  avons  devant  les  yeux,  & le  hayr 
apres  qu’il  s’eft  immolé  pour  nous  dans  ce 
grand  fâcrificc  d’amour  Sc  de  patience, 
cela  n’eft-il  pas  infupportable  ? Nous  vou- 
lons employer  une  partie  de  noftrc  vie  à 
venger  une  injure,&  hayr  un  homme, com- 
me fi  nous  en  avions  trop  pour  hayr  le  pé- 
ché. Nous  faifons  contenance  d’honorer 
le  Maiftre,  & nous  effrangions  fes  fervi- 
tcurs,  nous  faifons  profdhon  d’adorer  le 
Créateur , Sc  nous  déchirons  fes  images  : 
Où  fommes-nous  , & que  faifons-nous, 
quand  nous  fàifons  divorce  avec  nos  fem- 
bkblcs,  pour  nous  des-unir  de  la  première 
unité  qui  tire  toute  chofe  à foy  par  l’u- 
nion ? 

SECTION  III. 

Que  Je  fui  a fondé  tous  1er  plus  grands 
myfieres  de  nofire  Religion  fur 
l union,  pour  guérir  latiame. 

Contemplons  encore  noftrc  fécond 
modelle,  regardons  noftrc  Jésus, 
& nous  apprendrons  que  tous  les  plus 
grands  my  ftercs  de  fa  vie  & de  fâ  mort  font 
myftcres  d’union,  pour  nous  unir  à luy, 
nous  unir  à fon  Pere , nous  unir  à nous- 
mcfmes  par  des  noeuds  facrez  Sc  indifiolu- 
blcs.  Premièrement , toutes  les  créatures 
de  ce  grand  Univers  ont  eilé  faites  au 
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Hit  1. 1 Verbe  dans  l’unité  de  principe.  Il  nous  a 
Untu  sp  parlé  en  fin  fils , qu'il  » efiabtj  1‘ heritier  de 
mto  m fi-  toiti  pUntvers , par  lequel  mejme  il  a fait  les 
ficelés.  Secondement , toutes  les  parties 
htndem  de  ce  grand  Tout  ont  efté  fi  cftroitemcnt 
liées  l’une  avec  l'autre,  qu’elles  n'ont  ja- 
mais fouflèrt  la  moindre  des-union  , & 
quoy  que  plufieurs  femblcnt  avoir  de  l’an- 
tipathie & le  chaffer  réciproquement , elles 
ne  veulent  point  cftrc  feparées  : mais  elles 
s’entretiennent  d’une  façon  fi  adhérante , 
que  qui  viendrait  à des-unir  un  élément  de 
l’autre,  toutes  les  grandes  pièces  du  monde 
feraient  des  efforts  merveilleux  par  deffus 
toute  leur  condition , pour  remplir  digne- 
ment fa  place,  & ne  biffer  rien  de  vuide: 
Et  c’eft  merveille  que  depuis  le  commen- 
cement des  fiecles  tout  s’entretient  par  cet- 
te divine  liailon.  La  concorde  qui  dans  fon 
union  fait  lefalut du  monde,  (files  facrces 
influences  de  l’amour  ont  tiffu  des  chaînes 
rem—  mi-  *t cruelles,  pour  lier  indifiolublement  toutes 
fiùpu  foin  tes  pâmes  de  tVnivers.  Tout  ce  grand 
fnKtrdia  corps  reffcmblc  à la  pierre  Scyrus  qui  fur- 
. nage  dans  l’eau , tant  qu’elle  cft  entière , & 
Plm*i 54  va  au  fond  auffi-toft  qu’elle  cft  diviféc : 
e.  ij.  C’eft  pourquoy  toutes  les  créatures  ont 
confptré  de  tout  temps , & confpirent  en- 
core tous  les  jours  par  des  inclinations  in- 
violables à la  manutention  de-ccttc  concor- 
de, pour  faire  fübfiftcr  le  monde  cclcftcét 
élémentaire,  dans  un  eftat  inaltérable  : Il 
n’y  a que  l’Ange  & l'homme  dans  le  mon- 
de inteileétuel  qui  ont  fait  les  faux  accords, 
& ont  commencé  à planter  la  divifion , 
l’un  dans  le  Ciel , l’autre  dans  le  Paradis 
terreftre:  Celuy  qui  l'avoit  planté dans  le 
Ciel,  cft  relégué  dans  l'abyfmc  fans  reflôur- 
ce:  l’autre  cft  fecouru  par  un  Rédempteur 
,—jfaï ju-  fl®*  vient  pour  réparer  le  monde  perdu , & 
ut  Pater  , h il  profeflc  dans  fainâjcan  qu’il  n’a  autre 
uu.&ego  deffein  que  l’unité  pour  faire  cette  fèpa- 
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tOîâïJi'.  Pour  cét  effeâ , dit  fâinâ  Maxime , il 
,4<s.  &.  s’unit  à la  nature  humaine,  non  par  une 
>47.  /impie  union  de  volonté  d'amour &d'in- 
telligcnce  ; mais  par  ce  nceud  ineffable 
d'union  hypoflatiquc, accouplant  deux  na- 
tures en  une  feule  perfonne , & faifànt  un 
tranfport  de  tout  ce  qu’il  cft  à cette  nature 


''  humaine  tranfplantée dans  la  divine:  Pour 
cela  , il  s’unit  encore  tous  les  jours  avec* 
nous  dans  le  Sacrement  d: l’Autel,  vray  r.fa  »,<- 
Sacrement  d’amour;  ou  fi  nous  voulons f’c~“ 
parler  avec  faind  Cyrille , nous  dirons  que  C, ni.  m 
Dieu  fe  fond  en  nous,  comme  une  cire  li-7«n- 
quefiée  & verfée  fur  une  autre  cire;  & fi 
nous  voulons  raifonner  avec  faind  Jean  ' m 
Chryfoftome  ; nous  avouerons  qu’il  nous 
donne  fa  chair  virginale  comme  un  levain  ” 
tres-fàcré  pour  faire  lever  toute  la  maffe  de 
la  nature  humaine:  c’eft  ce  que  doit  opérer 
en  nous  cette  venu  que  le  grand  Arcopagi- 
te  appelle  une  conformité  d’affedions  & 
de  mœurs  approchante  de  la  divinité  : c’eft 
ce  quia  donne  le  nom  de  Paix  à la  Sainde  Cyjnsu. 
Euchariftie  chez  S.  Cyprian,&  ce  qui  un  if-  •?'?• 1 °- 
foit  tellement  les  Chrcfiiens en  la  primitive  î£tl°rtf— 
Eglifè,  qu’ils  fortoient  de  cette  myfterieu- 
fè  table,  comme  d’un  banquet  d’amour, 
apres  lequel  ils  ne  refpiroient  rien  que  de 
tres-pures  flammes  d’une  parfaite  amitié , 
dont  les  Payens  qui  les  voyoient , s’é-  a 
cryoient,  Vbjex.  comme  ils  s'entr'ajment  -f 
vojez.  comme  ils  fine  prefis  de  mourir  tun  vljl  Bt  ’pru 
pour  t autre,  ainfi  que  nous  avons  dit.  abemrt 

Et  puis,  ô homme,  tu  veux  faire  le  loup-  mort  fan 
garou,  hayr  un  homme , le  hayr  de  fang  ^ 
froid,  & le  hayr  determinément , & le  hayr  etoottf, 
irrccondliablcmcnt  ! Ne  vois-tu  pas  que 
demeurant  dans  cette  volonté  de  démon  , 
tu  portes , autant  qu’il  t’eft  poflible  le  cou- 
fteau  de  divifion  jufques  au  fein  de  Dieu,  te 
bandant  contre  l’unité,  a^népris  de  la  pre- 
mière des  vcritczlNe  vois-tu  pas  que  tu  pé- 
chés contre  l’Incarnation  du  Verbe,  qui  cft 
le  premier  Sacrement  d’union  que  tu  pro- 
fanes ? Contre  le  Sacrement  de  TEucha- 
riftie,  redoutable  aux  Anges,  que  le  Sau- 
veur a inftitué  pour  nous  unir  comme  les 
grains  de  bled  ont  efté  unis  enPHofticqui 
a fèrvy  de  baie  à ce  myftcrc , & tu  veux 
fruftrer  les  confcils  dejtsus,  méprifer  le 
fàng  dont  tu  as  efté  régénéré  , te  fcparer 
du  corps  dont  tu  ne  peux  te  divifer , fans  te 
faire  compagnon  des  démons  ? Infcnfc,  par 
quel  Dieu , & par  quel  Sacrement  jureras- 
tu  plus,  apres  avoir  profané  non  plus  par 
une  cholere  paffagere  ; mais  par  une  haine 
arreftéc , le  Dieu  de  la  paix , Sc  le  Pere  des 
Ttt  j union.?. 
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union»?  Quelle  vie  de  hibou  de  vouloir  I qui  ne  font  pas  du  tout  enlcorpuiflânee 
xouftours  vivre  (ans  voir  cette  peribnne,  & pour  les  reprimer. 

fc  reconcilier  avec  elle,  & fc  contenter  de  Attila  le  fléau  du  monde  , qui  fàifbit  sj“'Us^| 
dire  que  l’on  ne  luy  veut  point  de  mal,  pour  trembler  l’Univers  foubs  l’éclair  de  fes 
ce  que  l’on  ne  luy  arrache  pas  le  cœur  du  armes , ne  craignoit  en  toute  la  nature  que 
ventre  ? Ames  nobles  Si  illuftres  qui  portez  le  feul  vifâge  de  Zenon , dont  il  eftoit  telle- 
le  charadere  du  Dieu  vivant,  ne  voulez-  ment  émeu  qu’il  en  devenoit  méconnoif- 
vous  pas  vous  élever  fur  cette  vie  de  tygre  fable.  Il  faut  ceder  quelquesfois  en  ces  fujets 
& de  léopard,  pour  entrer  dans  les  dou-  aux  inclinations  naturelles  , quand  elles 
ceurs,  & dans  les  communications  de  J e-  montent  à une  fi  grande  violence , &jene 
sus,  quia  fermé  fa  vie  voyagere  en  iecl-  fçaurois  approuver  ceux-là  qui  pour  la 


lant  de  fon  Sang  le  pardon  qu’il  fit  à fes  cn- 


SECTION  IV. 

Des  trois  notables  Jour  ces  de  la  haine , 
& des  remedes  politiques  qui  font 
propres  à fa  guerifon. 


montent  à une  fi  grande  violence , & je  ne 
fçaurois  approuver  ceux-là  qui  pour  la 
confidcration  des  biens  du  monde , marient 
des  perfonnes  qui  ont  autant  de  correfpon- 
dancc  que  le  linge  & la  tortue , qui  fe 
hayflènt  naturellement  : Et  quoy  qu’ils  fe  Ptrts  t. 
perfuadent  que  ces  averfions  d’humeur  fe 


perdront  avec  le  temps,  ficft-cequeccla 
n’arrive  qu’à  des  perlonnes  extrêmement 
verttleufes:  Que  fi  le  vice,  &l’intercftfe 
mettent  encorede  la  partie , c’cft  alors  que 


verttleufes  : 


P Eut  - dire  prenons  - nous  trop  d’eflor  l’on  voit  naiftre  des  haines  entre  les  maris  & 

dans  les  raifons  Theologiques , je  veux  les  femmes  qui  (ont  irréconciliables.  Sainâ  Bmue- 
defeendre  plus  bas,  & toucher  des  remc-  Bernardin  en  (bn  quatricfinc  tome,  fermon  4- 

des  plus  civils  pour  ceux  qui  (ont  mêlez  trcnte-fixicfme  , parle  d’un  mariage  que  ^<r’  ’ 
dans  la  vie  humaine.  Vous  remarquerez  l’on  avoir  fait  par  furprife  pour  les accom-  Rrm»njue 
qu’il  eft  tres-expedient  de  connoiftre  les  modemens  d’une  famille,  fansaucuncin-  * Sunék 
fources  de  la  haine , pour  y apporter  les  re-  dination  des  parties  : ce  qui  fit  que  l’on  fit  Bcnur'iu> 
medes  convenables:  fie  comme  celles  qui  époufer  à un  jeune  homme aflez bien-fait 
régnent  le  plus  ordinairement,  procèdent  une  Damoifclle  qui  avoir  de  tres-grandes  numge, 
dcl’humeur,  delaraifon,  &dcl’intereft,  difgraces  de  eprps , ldquellcs  on  avoir  cou- 
il  eft  bon  d’approprier  à chaque  paillon  ce  vertes  de  quantité  d’impoftures,  de  forte 
qui  eft  le  plus  propre  pour  fa  guerifon.  qu’elle  paroilfoit  comme  ces  oy  féaux , qui 
Les  haines  d’humeur  & d’antipathie  ru-  n’ayans  point  de  corps,  fc  font  un  habit 


qui  eft  le  plus  propre  pour  fa  guerifon.  qu’elle  paroilfoit  comme  ces  oy  féaux , qui 
Haines  Les  haines  d’humeur  & d’antipathie  tu-  n’ayans  point  de  corps,  fc  font  un  habit 
d’humeur,  ture]les  font  trcWitlkilcs  à guérir  en  ceux  pompeux  de  leur  plumage,  & fur  tout  on 
H £sf»ut  fl0* ne  mci,cnt  Suc  Par  1«  fens,&  le  meil-  luy  avoir  donné  des  patins  qui  euffent  peu 


leur  remede  eft  d’avifer  à la  feparation  des  faire  un  coloflè  d’une  naine  ; mais  comme 
pcrlbnnes  qui  fc  hayflcnt  en  la  façon , au-  la  première  nuiâ  des  nopces  elle  vint  à 
tant  que  les  affaires , les  rencontres , & les  mettre  bas  tous  fes  omemens , Si  tous  ce* 
raifons  civiles  le  peuvent  permettre  : car  emprunts  d’artifices,  le  mary  en  prit  une 
comme  il  y a certains  naturels  qui  ne  fçau-  telle  averfion,  qu’il  s’enfuift  du  li<3  nuptial, 
roient  fouffrir  la  prcfênce  de  quelques  ani-  Si  ne  U puft  jamais  fupporter,  parce  que 
maux,  fans  expérimenter  de  notables  alte-  c‘ eftoit  un  jeune  homme  qui  n’eftoit  pas 
rations,  témoins  ceux  qui  s’effarent,  eftants  refolu  d’aymer  tant  par  charité , qu’il  n’ap- 


enfermez  avec  un  chat  dans  une  chambre, 
& le  Tentent  fans  le  voir,  changeant  à l’in- 
ftant  de  vifage  & de  contenance  ; & les  au- 
tres qui  s’épouvantent  d’une  araignée , ou 
de  quelque  autre  befte  venimeufe  : aufli 
trouve-t’on  des  efprits  fï  contrairesque  la 
prefcnce  mutuelle  leur  caufe  des  émotions 


pellaft  fes  yeux  au  confeil.  Ce  divorce  com- 
mença auili-toft  que  le  mariage , en  quoy  il 
fut  plus  heureux  qu’il  n’cft  en  ccux-la , qui 
apres  longues  années  de  mi  fer  es , de  rages, 
de  tragédies , Si  de  péchez , viennent  enfin 
à la  feparation.  Ce  qui  fc  remarque  aux 
mariages  mal  ménagez , fè  voit  auffi  entre 

plufieurs 
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plufieurs  frères  fkfoeurs,  qui  ont  des  con- 
trarierez, kfquclles  commencent  quafi  dés 
leur  naiflance , & quand  cela  ne  fe  peut  pas 
vaincre  facilement , les  peres  & les  meres  ne 
font  pas  maldelesfeparer,  & de  les  faire 
élever  en  diverfo  maifons , afin  que  la  veuë 
continuelle  n’augtuente  l'inimitié.  Ne  vo- 
yons-nous pas  que  c'cft  une  induftrie  de 
k nature  d’interpoler  de  grandes  rivières, 
des  mers,  & des  montagnes  que  l’on  juge- 
roit  i nacceffi  blés , entre  des  peuples  qui  ont 
les  humeurs,  les  foçons,&  les  coutumes  ex- 
trêmement differentes , & fuivant  ce  prin- 
cipe, je  ne  penfe  pas  qu’il  faille  tcrufiours 
preflèr  chaudement  un  malade  de  voir  des 
perfonnes  contre  Idquclks  il  aurdfe  un  an- 
tipathie prefque  invincible;  mais  bien  fe 
pourroit-on  contenter  d'autres  témoigna- 
ges, par  lcfquels  il  declareroit  n’avoir  plus 
de  home  délibérée.  Je  dis  cecyeu égard  à 
la  neceflïté  & aux  infirmitez  humaines;  car 
il  eft  bien  certain  qu’une  amevrayement 
Chréftienne  doit  pouffer  fes  aérions  au  plus 
haut  poinâ  de  la  gencrolité. 

Et  ht  bu  a-  Et  bien  qu’à  parler  humainement  l’hn 

bu  Ufut  trouve  rarement  des  Orphées  qui  accor- 
^ent  avec  *eur  •>'rc  des  animaux  fort  difo 
butr  hifm  ftmbJables,  fi  eft-ce  que  la  grâce  de  TEuan- 
ébubtrtfu.  gile  eft  capable  de  foire  habiter  les  loups 
t"  firmi-  avec  Jes  agneaux , & foire  joiier  les  enfons 
fur  la  caverne  de  l’afpic. 

Haine  rai-  Quant  à b haine  de  railbn , qui  foit  que 
r«mabfcet  J*on  hayt  le  mal  & les  mauvais  par  zeie , ou 
P*1  in^'B1131'011  » c^e  beaucoup  plus  dé- 
licate, 8c  quelqucsfois  il  y a des  perfonnes 
fbirituelks  qui  fe  flattent  extrememtnt  là 
dedans,  penfont  avoir  raifon  de  hayr,  quoy 
qu'elles  n’ayent  autre  fondement  qu'un 
feux  rapport , & un  menfbnge , dont  elles 
ne  veulent  pas  cftrc  gueries,  eftimans  foi- 
re par  zele  ce  qu’elles  font  par  pure  ven- 
geance. Il  n’y  a point  de  douteque  l’on  ne 
puilTe,  &:  que  l’Onne  doive  hayr  le  vice  & 
les  vicieux  , fi  eft -ce  qu’il  fout  tousjours 
Ptrftih  • *ymer  cn  l’image  de  Dieu,  & la  ref- 
Jtt'tdtrtM  femblanccde  la  nature  humaine,  qui  eft  la 
Un.  haine  parfoitftc  de  laquelle  parloir  le  Pro- 
Pftl.t  j 8,  phete  Roy  , félon  fâinét  Auguftin.  Mais 
comme  Ton  ne  rencontre  pas  des  vices  qui 
foycnc  comme  les  idées  de  Platon,  fans  J 
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eftre  attachez  aux  perfonnes , il  y a danger 
qu'en  les  voulant  arracher.  Ton  n’ait  plus  de 
paillon  contre  ceiuy  qui  les  porte , que  Ton 
n’en  a contre  toutes  les  plus  abominables 
iniquitez:  Nous  ne  nous  devons  point 
croire  nous  mefmcs,  quand  il  eft  queftion 
de  quelque  punition  d'importance , ny 
ceux  qui  font  nez  pour  flatter  nos  volontez 
avec  un  peu  trop  de  fervitude  ; mais  chmfir 
pour  nos  confeillers  des  Anges , s'il  eft  pof* 
fible , qui  foyent  démélez  die  la  matière  des 
interefts.  Il  y en  aquiontcouftumedcfe 
fortifier  for  leurs  refblutions  par  les  Jepor- 
temetis  de  ceux  qui  font  tenus  pour  Sainéb 
dans  l'Eglife  , & allèguent  volontiers  les 
exemples  de  David , qui  e fiant  au  lut  de  la 
mort , recommanda  à fon  fils  Salomon  la  Qi'rf  o° 
punition  dcJoab&deScmeï:  Mais c’eftoit  Llt 
unejuftice:  Outre  que  David  n'eft  pas  un  _ vf  j 
homme  impeccable  pour  fervir  de  modelle  * 
à toutes  nos  aérions , & qu'il  euft  toufiours 
mieux  fait  de  confacrer  fa  bouche  mouran- 
te par  les  fardes  queNoftre  Seigneur  dift 
mille  ans  apres  luy  en  la  Croix , que  par 
celles  qii’il  Iaiflâ  cn  cét  article  comme  un 
teftament  à fon  fils.  Lesjuifsavoicnt  na- 
turellement de  grandes  inclinations  à la 
vengeance,  8c  plufieurs  tafehoient  à fe  per- 
foader  qu’elle  eftoit  permife  félon  leur 
loy  ; ce  qui  foit  que  ce  grand  Roy  ne  fut 
pas  fi  parfii  élément  épuré  de  toutes  les  fe- 
mences  de  la  haine  en  tout  le  cours  de  (à 
vie:  Mais  pour  ce  qui  touche  cette  demicre 
volonté , Ton  le  peut  exeufer  pour  diverfes 
raiforts , & Ton  ne  put  pas  nier  que  ce  ne 
fuftunaéte  dejufticede  foire  mourir  Joab 
qui  avoir  fouillé  fes  mains  du  rang  de  deux 
Princes  innoccns;  mais  Ton  trouve  effran- 
ge que  David  luy  garda  cettepunition  fi 
rude  apres  quarante  ans  de  grands  & figna- 
lez  fervîccs , lors  qu’il  eftoit  aagé  d’environ 
foixante  & dix  ans.  Sieft-ccque  Theodo-  TtuAnf. 
ret  cn  apporte  une  raifon  d’Eftat , où  il 
monftrc  comme  quoy  cc  Joab  eftant  de  fa 
perfonne  grand  Capitaine,  nelaifloit  pasjfr^T 
d’eftre  audacieux  en  fos  mœurs,  & tyranni- 
que en  fes  entreprifes , & n’avoit  défia  que 
trop  foit  paroiftre  qu’il  vouloir  brouiller 
l’Eftat  apres  la  mort  de  fon  maiftre,  por- 
ter Adonias  fur  3c  thrône , au  préjudice  de 

Salomon  : 
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Salomon  : cequifit  que  David  quivouloit 
cftablir  fermement  le  règne  de  Ion  fucccf- 
feur  légitime,  luy  conlcilla  dt-l'ofterpar 
une  jufte  punition  d’autres  crimes  qu’il 
avoir  commis.  Et  quant  à Semeï  qui  l'avoit 
chargé  d’injures  & de  m al ediétions, comme 
depuis  il  retourna  victorieux  dans  Hierufa- 
lem , il  luy  vint  au  devant , luy  demandant 
pardon  de  fa  faute  avec  une  profonde  foû- 
miffion  , qui  arrefta  David , & le  fit  jurer 
qu'il  n’en  mourrait  point  : ce  qui  fcmble 
le  convaincre  de  parjure,  lors  qu’il  com- 
manda à fon  fils  Salomon  de  le  tuer.  le  ne 
fijaurois  approuver  la  diflinétion  deToftat, 
qui  dit  que  quand  des  perfonnes  bien  diffe- 
rentes eh  la  qualité  de  leurs  droiéts , trait- 
tent  enfemble , que  celuy  q’ji  a la  juftice  de 
fon  cofté , peut  promettre  des  choies  avec 
intention  de  ne  les  pas  exécuter  félon  que 
l'autre  les  entend  : car  à vray  dire , laper- 
miflion  de  ces  procedures  captieulès , met- 
trait tous  les  traittez  en  demancc  : Mais  il 
eft  aifé  à voir  que  David  en  cette  occaiion , 
le  voyant  comblé  de  joye  & de  gloire, com- 
me Semeï  fe  vint  jetter  à fes  pieds,  & qu’A- 
bifaï  luy  confcilloit  de  le  Faire  mourir  fur 
l'heure,  il  jura  qu’il  n'en  mourrait  pas,  & 
que  l'alkgreflê  d' un  jour  qui  luy  eftoit  fi 
riant,  ne  ferait  point  empourprée  du  fang 
humain , fiir  quoy  il  n’avoit  d'autre  inten- 
tion que  d'affeurcr  Semeï  pour  le  temps 
prefent , ôc  luy  promettre  l'impunité  dans 
cette  mefme  conjonction  de  regne  & d'af- 
faires : mais  comme  il  voyoit  que  cét  efprit 
eftoit  infolcnt , & capable  d'apporter  en- 
core du  trouble  au  jeune  Roy , il  ne  com- 
manda pas  abfolumcnt , comme  remarque 
Cajetan  , de  le  faire  mourir  pourlcpaflc 
qui  eftoit  pardonné;  mais  de  ne  l'épargner 
pas  aux  nouvelles  occafions  de  remuement, 
comme  de  fait  Salomon  fuivant  les  inten- 
tions du  Rov  fon  pere , ne  l'inquiéta  point 
fur  les  médiiànccs,  mais  fur  un  autre  acci- 
dent.Or  quoy  que  l'on  peut  toufiours  don- 
ner de  la  couleur  à la  haine  que  l'on  entre- 
prend par  confédération  , & qu’il  foit  qucl- 
quesfois  neceffaire  pour  l’exftirpation  des 
mochan$,  fi  cft-cc  qu’il  faut  pancher  plus 
du  cofté  de  la  clcmcncc  que  de  la  juftice  en 
tout  ce  qui  nous  regarde. 


Pour  les  haines  de  l’intereft  qui  touchent 
le  bien  & l’honneur,  elles  font  quelquesfois 
incurables  en  ce  temps-icy , fi  elles  ne  font 
accompagnées  de  quelque  fatisfacrion  rai- 
fonnable.  Ceft  chofe  bien  remarquable 
que  Noftre  Seigneur  qui  accorde  les  éle- 
mens , & pacifie  toute  la  nature , ne  fe  vou- 
lut point  mêler  de  l'accord  des  deux  freres, 
fur  le  partage  de  leur  patrimoine.  Il  y en  a 
encore  aujourd’huy  qui  font  tellement  ava- 
res & fi  acharnez  à la  proye , que  pour  un 
pouce  de  terre  ils  contrarieraient  Jésus 
Christ,  quand  bien  il  viendrait  vifible- 
ment  pour  moyenner  leur  réconciliation  : 
Apres  mille  railons  que  l'on  leur  peut  allé- 
guer poqt  la  paix , & la  bonne  intelligence, 
ils  n’en  tirent  qu'une  conclufion , qui  eft 
d’avoir  leur  compte.  C'eft  pour  cela  que 
Dieu  les  chaftic,  & permet  bien  fouvent  des 
diflipations  de  biens,  des renverfemens  de 
familles , & beaucoup  d’autres  accidens  qui 
fouillent  leur  confidence  & temiffent  leur 
réputation  : Comme  au  contraire il  bénit 
les  enfans  de  paix  qui  ont  relafché  quelque 
chofe  de  leur  intereft  pour  achcpter  ce 
threfor  ineftimable.il  eft  prefque  aufli  diffi- 
cile de  conferver  la  charité  avec  un  grand 
procez , que  de  nourrir  le  feu  dans  l’eau , & 
de  garder  fous-terre  des  lampes  inextingui- 
bles. Qujfcvcut  maintenir  dans  une  con- 
fidence raifonnablemcnt  Chrcftienne , ne 
doit  jamais  deftendre  aux  plaidcrics  qu’à 
pas  de  plomb , & en  fortir  s’il  peut  avec  des 
ailes  d'aigle.  Le  proccz  eft  le  fiis  du  chaos  & 
de  la  nuit , il  rfy  a que  confufion  & que  te- 
nebre;  c'eft  un  mélange  de  tous  les  maux 
quia  les  ardeurs  du  feu,lcs  menaces,  les  ton- 
nerres grondans,  A les  orages  de  l’air,  les 
écueils  de  la  mer , les  ferres  des  oyfiaux  de 
rapines,  le  ventre  goulu  des  poifions , le  fiel 
des  ferpens,  la  fureur  des  beftes  fau  vages,  & 
la  malignité  des  poifons  : devant  luy  mar- 
che tousjours  le  defir  du  bien  d'autruy , à 
fis coftcz  la  tromperie,  la  vengeance,  l'in- 
jufticc,  lcmcnfonge,  & la  perfidie,  apres 
luy  le  repentir,  la  pauvreté,  la  honte,  & 
l'infamie.  Comme  l'on  fait  la  guerre  pour  la 
paix , il  faut  quelquesfois  entreprendre  des 
procez  pour  la  juftice , & ceux- là  font  gens 
de  bien  qui  la  recherchent;  mais  ceux  qui  la 
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rendent  \ prêtent  avec  toute  fincerité,  font 
des  plus  grands  Sainds  de  ce  ficelé, qui  fem- 
blcnt  eftre  donnez  de  Dieu  pour  amortir 
les  haines  civiles , & affermir  les  efprits  dans 
la  concorde. 

Apres  Icprocez,  la  haine  enfante  un  au- 
tre malheur  qui  cft  le  Duel,  un  vray  fàcrifi- 
ce  de  Mo  loch,  qui  a tant  courte  de  fing  i la 
France.de  larmes  aux  mères  & aux  femmes, 
qui  remplit  les  familles  de  duels,  les  amis  de 
regret,  les  ficelés  d’horreur,  & les  cœurs  les 
plus  raifônnables  de  la  deteftation  d’un  tel 
crime.  Les  Edids  de  nortre  Roy  Tres- 
Chreftien,  qui  ont  eu  plus  de  vigueur  que 
tous  les  autres , ont  fervy  de  pierre-de  jafpc 
pourcftancher  lefang:  mais  jamais  on  n’y 
apportera  un  remède  totalement  efficace, 
fi  ce  n’cft  que  le  Prince , quieft  le  vray  ar- 
bitre de  l’honneur,  & lcdirtributeur  des 
g loircs , répande  une  forte  influence  de  (on 
cfprit  fur  les  Marcfchaux  de  France  , les 
grands  Capitaines,  & tous  les  braves  hom- 
mes qui  manient  l’efpcc,  par  laquelle  il  per- 
fuade  vivement  & efficacement  à toute 
laNoblefle,  que  cette  opinion  que  l’on  a 
formée  de  la  valeur  de  ceux  qui  le  battent 
en  duel , cft  une  pure  illufion  ,.veu  que  cela 
peut  eftre  commun  aux  laquais,  & aux  plus 
baffes  perfonnes.  En  outre , il  cft  befoin 
d’une  forte  A courte  juflice  Militairc.poui 
accorder  les  différais  des  gens  de  guerre,  & 
chafticrtantdcpetitsinfolcns,quifcmblcnt 
n’cftrc  nez  que  pour  faire  des  affronts  aux 
ens  d’honneur:  Autrement  il  eft  difficile 
e perfuader  à tin  homme  d’cfpée  de  s’ab- 
ftenir  de  la  vengeance,  fc  voyant  provoqué 
ar  des  outrages  qui  le  feraient  vivre  des- 
onoré,  félon lemonde,  dans  fa  profeflion. 
Et  quant  à ces  petits  foldats  de  Cadmus  qui 
frétillent  des  doits,  & qui  fondent  des  duels 
fur  le  vent  d’une  parole , pour  faire  fçavoir 
au  monde  qu’ils  font  attachez  à une  efpéc; 
il  ferait  fort  à propos  de  les  envoyer  aux 
armées , de  les  recommander  à un  Capitai- 
ne, qui  les  mift  en  quelque  bonne  occafion 
pour  faire  preuve  de  leur  courage,  & fîft 
ion  rapport  pour  punir  leurlafchcté,  ou 
donner  quelque  approbation  à leur  valeur: 
Il  me  ^cmble  que  ces  procedures  cftans  bien 
obfcrvécs,  feraient  puiifantcs  pour  cftouffer 


cette  perte  fatale  qui  a caufé  tant  de  maux  » 
parce  qu’il  ne  faut  pas  du  tout  ofter  le  point 
d’honneur  à laNoblefle,  non  plus  qu’aux 
femmes  : Or  comme  les  honneftes  femmes 
ne  mènent  pas  le  point  d’honneur  à eftre 
fidellcs  à un  amant , mais  à un  mary'  : auflî 
ne  faut-il  pas  que  les  vray  s Gcnrils-hommcs 
penfent  clfrc  vaillants  par  la  praétique  d’un 
crime , mais  par  l’exercice  d’une  vertu. 
Comme  cette  première  invention  des 
duels  cft  née  par  une  invention  du  poinét 
d’honneur;  auflî  faut-il  qu’elle  meure  par 
un  vray  jugement  de  l’honneur  qui  procé- 
dé non  pas  tant  des  Docteurs  que  des  Capi- 
taines. Quand  les  Gladiateurs  eftoient  en 
voguc,&  que  l’on  tenoit  à gloire  de  defeen- 
dre  dans  l’ Amphithéâtre  pour  combattte 
contre  des  hommes  & contre  des  beftes, 
tout  le  monde  s’y  échaulfoit  comme  par 
fureur,  & n’y  avoit  pas  julqucs  aux  femmes 
qui  ne  vouluflcnt  eftre  delà  partie. Ces  mâ- 
facres  régnèrent  encore  quelque  temps 
dans  la  Chrcfticnté  jufqucs  au  temps  de 
l’Empereur  Honorius  qui  les  enlévelift, 
apres  que  tant  de  bouches  éloquentes  eu* 
rent  reprefenté  aux  Princes , & aux  Magi- 
ftrats  l’horreur  de  ces  aérions  fi  barbares  : 
Auflî  devons-nous  tfpercr  que  le  Roy,  à 
qui  Dieu  a donné  un  comble  de  bénédi- 
ctions fi  mcrvcillcufcs , cultivera  la  palme 
qu’il  a dcsja  plantée  par  la  vidoirq  des 
duels , fit  couvrira  de  terre  & d’oubliance 
cette  infamie  du  gcnre-hum3in.  Je  me  con- 
tente de  donner  ces  avis,  apres  avoir  traitté 
de  ce  fujet  au  fécond  tome  de  la  Cour 
Sainte. 

SECTION  V. 
]{emedes  naturel/  moraux  contre 
la  mefme  ratfon. 

SI  vous  demandez  des  remèdes  & des  in- 
fl  ruerions  naturelles  & morales  contre 
la  haine,  fçaehez  que  les  Philolbphcs, 
qui  confidcrent  tout  félon  le  cours  de  la  na- 
ture, nous  apprennent  que  quelques-uns 
, ont  abbatu  & emouffé  les  pointes  dccct- 
tcpaflîon  froide  8c  maligne,  tantoftenvi- 
j vant  de  viandes  chaudes  & humides,  tan- 
toft  par  la  coniidcration  des  joyes  & des 
V v y pro- 
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profperitez  que  Dieu  leur  avoit  départies 
en  plufîeurs  negotiations  8c  rencontres  d’af- 
faires , n'eflimans  pas  qu’il  fùft  raifonna- 
ble  d’employer  à hair , le  temps  qui  edoit 
trop  court  pour  jouir  des  faveurs  du  Ciel. 
D’autres  fe  font  guéris  par  l’entretien  des 
bonnes  compagnies,  qui cft l’un  des  plus 
doux  charmes  de  la  vie;  D'autres  par  l’cf- 
perance  8c  le  defir  qu’ils  avoient  de  tirer 
quelque  faveur  de  celuy  mefme  qui  les 
avoit  offenfez  ; tantod  auflt  par  une  favora- 
ble interprétation  des  paroles  & des  aérions 
qui  avoient  fufeité  cette  melhie  haine-.enfin 
par  le  changement  de  ceux  qu’ils  haïffoient 
auparavant , les  voyans  ou  élevez  par  des 
voyes  innocentes , ou  defeendus  dans  de 
profondes  miferes,  qui  leur  fàifoient  tirer 
de  la  mifericorde , la  fatisfâétion  qu’ils  n’a- 
voient  peu  cfperer  de  leur  vengeance:  Que 
s’ils  ont  manaié  de  la  nature  quelque  foula  - 
gement  à leur  paflion,  & n’ont  pas  eftéfru- 
flrcz  de  leur  attente , en  praétiquant  ces 
moyens,  combien  fommes-nous  plus  avan- 
tagez qu’ils  n’ont  jamais  edé , puis  qu’ou- 
tre ces  remedes  naturels  qui  ne  font  pas 
toujours  afleurez , nous  avons  la  grâce,  & 
l’exemple  de  J e s u s. 

Voulez-vous  remédier  efficacement  à 
la  haine,  apprenez  à ne  vous  point  aymer 
vous-mcfmefî  exceffivemcnt  que  vous  fai- 
tes; car  cela  fait  que  vous  vous  confcrvez 
comme  une  petite  idole,  & que  la  moindre 
parole  qui  fcmble  lafehée  contre  vous, 
quclqucsfois  fans  deffein  & fans  intention, 
vous  pcfc  comme  fi  en  offensant  vos  chi- 
mères, on  avoit  offenfé  une  divinité:  Cela 
fait  que  vous  avez  desdefirs  brulans  & en- 
ragez pour  l’argent , & pour  l’honneur  fri- 
vole du  monde,  de  forte  que  l’on  ne  vous 
fçauroit  toucher  en  cette  partie  là,  que  l’on 
ne  vous  frappe  en  la  prunelle  de  l'œil.  Ap- 
prenez pour  une  falutaire  infini étion  ces 
paroles  du  Prophète  Agg éc.Tous  avez,  tous 
Avancé  le  fai  font  vous  tranfforter  tu  vo- 
ftre propre  mat  fon  an  méprss  de  la  mienne,  (jr 
pour  cet  effctl  j'aj  arrefté  les  nuées  dn  Ciel, 
ponr  ne  point  ver  fer  leur  roféc  fur  la  terre. 
Tant  que  vous  vous  aymerez  fi  fort,  vous 
n’aurez  point  d’amour  ny  d’amis  ; tant  que 
vous  nepenferez  qu’àbaflir  vodrcnuifon. 


& voftre  fortune  for  la  ruine  desmaifons  & 
des  fortunes  d’autruy  , vous  ferez  privé  de 
laroféedu  Ciel,  qui  ed  la  confolation  des 
Juftesquel'on  retrouve  dans  la  charité. 

En  fécond  lieu,  faites eflat de  vous fà- L’exetrice 
çonner  à un  noble  exercice  de  patience,  de  U pa- 
quiefl  de  fupporter  les  defauts  &les  im-ticn“' 
perfeélions  de  vos  fcmblablcs , les  regar- 
dant,non  pas  du  codé  qu'ils  vous  font  tort; 
mais  du  codé  delaliaifon  qu'ils  ont  avec 
Dieu , & à chaque  déplaifir  que  vous  rece- 
vez , dites  : cet  homme  ed  importun , mais 
c’ed  l’image  de  Dieu;  il  ed  violent,  mais 
c’ed  celuy  qui  doit  couronner  ma  patience; 
il  ed  vicieux,  mais  c’ed  ma  chair,  8c  mon 
fang  : hayflbns  fon  vice , mais  aymons 
l’homme,  quoy  qu’il  ne  mérite  point  d’a- 
mour : aymons-le  dans  le  cœur  de  Dieu, 
puifque  nous  ne  le  pouvons  aymer  dans  fon 
propre  mérité.  Sainél  Jean  baifa  la  main 
d’un  apodat  8c  d'un  larron , lors  qu’elle 
edoit  encore  toute  couverte  de  fang , pour 
obliger  celuy  qui  l’avoit  traitrcufèmcnt 
dcfobligé,&  je  ne  pourrois  mondrer  un  pe- 
tit fîgne  d’amitié  à une  perfonne  qui  m’a 
dit  une  parole  froide.  Sainéle  Catherine  a 
fuccé  le  pus  & bordure  de  l’ukere  d'une  in- 
fâme méditante  qui  l'avoit  outragée  avec 
toute  forte  de  violence,  apres  une  infinité 
de  bicn-fàits,  & je  ncpourroisfeulcmcnt 
voir  cette  perfonne  pour  m’avoir  fkfché  : 
comme  fi  j’edois  fait  pour  vivre  fans  con- 
trariété dans  le  monde.  Je  fais  tant  de  pé- 
chez d'autre-part,jc  veux  faire  aujourd'huy 
une  aélion  de  vertu  en  ^honneur  de  mon 
Maidre,  8c  en  dépit  de  ma  paffion.  Allons 
au  Ciel  par  amour,  puis  que  nous  n’y  pou-  pa- 
vons aller  par  les  fouffirances  : C'efi  la  vraye  tu pa- 
porte  par  laquelle  l'on  entre  au  Sanlluasre  ?*"  mg re- 
poser joujr  éternellement  du  fptllacle  des  " 
beautez,  inaccefibles  de  la  fatnüt  (j 'Rjsjale  ^ 

Trinité.  uuuctflo r 

N’entendez-vous  pas  le  Dieu  de  paix fulenmdù 
qui  vous  dit  ? Situ  veux,  ô ame  malheu- 
reufê  demeurer  encore  dans  la  haine  , je 
t’annonce  les  fix  playes  de  Cain , le  ban- 
niffement  de  la  face  de  Dieu , le  tremble-  ù-gom  tou- 
rnent, la  dupidité  d'efprit , la  vie  du  tâuva -fitmttr. 
ge,  la  malediétion  de  la  terre,  S'tommc^"^ 
adioude  Procope , des  Anges  pci  fecutans  , jg. 
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armez  de  glaives  de  feu,  qui  te  fùivront 
tomme  des  fpetftres  & des  ombres  en  tous 
lieux,  & fe  rendront  vifibles& épouvan- 
tables au  dernier  jour  de  ta  vie.  Voyliju- 
ftement  voftre  partage, puis  qu'eftant  mor- 
tel vous  portez  vos  inimitiez  dans  l’im- 
mortalité , & perfeeutez  encore  cette  ve- 
foe  affligée , & c«  enfans  orphelins  apres  la 
mort  de  fon  mary,  & d’un  pare  que  vous 
avez  hay.Les  plus  fortes  inimitiez  font  fou- 
vent  appaifées  à ïafpeét  de  la  mort  & du 
tombeau  : de  fait  que  nous  lifons  dans  Jo- 
fephe  qu’Alexandre  Roy  dey  Juifs  avoir 
cité  extrêmement  hay  du  ppple,  comme 
celuy  qui  avoir  régné  fur  eux  avec  une  ver- 
ge de  fer  : Mais  quand  ht  mort  luy  eut  fer- 
mé les  yeux , 8c  que  la  Reine  fi  femme  fe 
prefenta  dans  fon  grand  ducil , accompa- 
gnée de  deux  jeunes  enfans , & expofa  le 
corps  de  fon  mary,  difant  hautement:  Mef- 
(icurs,  je  n'ignore  pas  que  mon  mary  vous 
a indignement  traiaez:  mais  voyez  où  la 
mort  t’a  rangé , fi  vous  n’eftes  fitisfiits , 
mettez  fon  corps  en  pièces , & contentez 
voftre  vengeance:  mais  pardonnez  à une 
vefue  pitoyable,  8c  à de  petits  orphelins 
innocens , qui  implorent  voftre  miferi- 
corde.  Les  dprits  les  plus  farouches  fu- 
rent tellement  amollis  de  cette  aétion,  que 
toute  leur  haine  fe  changea  en  pitié  ; Et 
vous  barbare , vous  perfiitez  encore  à hayr 
un  homme  apres  la  mort,  à le  déchirer  en 
fes  membres  vi  vans!  Vive  Dieu,  fi  vous  ne 
renoncez  à cette  vengeance  vous  ferez 
traitté  en  Caïn , 6c  comme  un  cnnemy  du 
genre-humain,  & un  bourreau  de  la  nature. 
O flamme  ! 6 amour  ! ô Dieu  qui  vous 
cftes  répandu  en  nous  par  amour , reléguez 
toutes  ces  maudites  haines  aux  Enfers,  8c 
nous  fûtes  aymer  tout  en  voftre  bonté 
pour  poffeder  tout  en  voftre  joüiflance. 

SECTION  VI. 

Des  profits  nue  [ on  peut  tirer  delà  boi- 
tte, (3  des  moyens  qu'il  faut  tenir 
pour  fie  délivrer  du  danger  d ejlre 
hay. 

IL  refte  maintenant  i confidcrer  icy  quel 
profit  on  peut  tirer  de  la  haine , & avec 


quelle  œconomieon  la  peut  ménager, potir 
lâ  rendre  aucunement  utile , & en  cas  qu’el- 
le foît  nuifible,  prévenir  fis  atteintes , di- 
vertirfe  coups , & adoucir  fis  morfures.  Si 
l'induftrie  des  hommes  a trouvé  le  moyen 
de  faire  des  prefervatifs  des  plus  dangereux 
venins,  pourquoy  nous  feroit-il  impoffible 
de  faire  naiftre  quelques  grandes  militez 
d’une  paflion,  quincfcmbJe  faite  que  pour 
l’endommagement,  8c  la  ruine  de  toutes 
choies  ? Et  tcwtesfbis  fl  eft  certain  que  la 
nature  qui  n’eft  jamais  oylive  en  fes  pro- 
duirions, nous  l’adonnée  pour  un  grand 
bien  ; car  elle  peut  fin  ir  l'amour  bien  réglé 
dans  lès  prétentions,  elle  luy  fournit  des 
corps-de-garde  , & des  chevaux -légers, 
pour  empefeher  ce  qui  contrarie  fon  incli- 
nation , & ruiner  toutes  les  oppofitions  qui 
font  bandées  contre  fe  contentement. 
Combien  de  fois  la  nature  fe  jetteroit-elle 
parftupiditc  dans  des  dangers  incertains  8c 
des  maux  très-certains  , n’eftoit  que  fes 
averfiom  naturelles  l’éveillent , la  deftour- 
nent  de  fon  malheur,  &luymonftrentin- 
fenfiblcment  le  lieu  de  fon  repos  ! N’cft-ce 
pas  une  haine  falutairc  de  hayr  l’orgueil , le 
luxe  , l’ambition  & toutes  les  mauvaife 
mœurs  ? N’eft-ce  pas  une  haine  ratfonna- 
blc  de  fuyr  avec  diferetion  les  maladies, 
les  traverfes , les  incommoditez  qui  nuifent 
au  corps,  fans  apporter  aucun  avantage  à 
i’cfprit  ? Cette  paffion  qui  fanbloit  au 
commencement  fi  hydeufe , nous  cnfêigne 
tout  cela  : quand  elle  eft  bien  conduite, 
elle  conlpire  contre  les  autres  par  une  dis- 
corde accordante  à l’aimable  concert  de 
toute  la  nature. 

On  pourra  dire  qu’il  y a du  bon-heur  St 
de  la  commodité  à hayr  quantité  de  choies; 
mais  quel  avantage  peut-on  trouver  dans 
la  haine  pafïîve , qui  fait  qu’un  homme  eft 
hay  & mal-voulu  quelquefois  fins  fiijet,  8c 
fans  fon  démérité  ? 

A cela  je  réponds  avec  fiiod  Arobroife, 
qu’il  eft  bon  d’éviter  une  fimblablc  haine, 
qu’il  eft  expédient  de  fe  fiire  aymer  avec 
tout  honneur  des  gens  de  bien  , te  de  ga- 
gner tant  que  l’on  peut  la  bonne  grande 
tout  le  monde , pour  en  rendre  la  gloire  à 
Dieu,  comme  les  rivières  portent  leur  rri- 
V v v z but 


Utilité  de 

U hiiac. 


Qu'il  eft 
bon  delà 
feire  ay- 
mer hou» 
neftement. 
Bvtum  efi 
tjftnnemaM 
h*ftfre  dt 
mu/torum 


Digitized  by  Google 


5H 

JiUfhntt  : but  à l’Océan.  Une  perfonne  publique  qui 
cft  dans  les  charges  & dans  le  commerce  du 
’tlmuatm  Çrant^  monde , pourroit  avoir  tous  les  thre- 
fi  tua  afin-  l°rs  l’Inde,  Se  toutes  les  dignitez  de  l’an- 
Btu  m»  tu-  ciennc  Rome  ; mais  fi  elle  n’a  l’amour  & 
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blés  cœurs  dans  la  recherche  d’une  maudi- 
te vengeance  qui  noyé  les  plaifirs  dans  de 
grandes  amertumes,  & quelquefois  la  vie 
dans  le  fing.  Il  en  faut  procurer  inconti- 
nent la  réconciliation  par  une  fatisfaéiion 


rtstur  m!u-  ]3  bien-veillance  des  hommes,  jcl'cftimc  raifonnablc  de  la  partie  offenfce,  ou  fête- 


>r« . ijuim  tres-hccelliteure. 

ch.irinn  nJ- 


C’eft  de  fi  que  la  con- 
vertu  plu-  nance  prend  Ion  origine,  fans  laquelle  il  ny 
nhu.  a point  de  fortune  qui  fàfïc  de  grands  pro- 
/fmbr.l.z.  grez,  ny  d’affaire  qui  puiffe  avoir  un  fuc- 
,3'c-  ‘“P  7-  cez  tel  que  nous  le  pourrions  efpcrer. 

Il  cft  extrêmement  utile  aux  Grands 


Les 

moyen» 
d’acquérir 
la  bien- 
veillance 
du  public. 


nir  bien  fur  fes  gardes, pour  ne  donner  point 
de  prifê  à fôn  ennemy.  La  haine  des  petits 
envers  les  Grands , lors  qu’elle  cft  épan- 
duc  dans la  mafle du  peuple,  cftquclques- 
fois  long-temps  fans  éclater  , demeurant 
rcfferréc,  comme  le  cours  impétueux  d’une 


pour  divertir  la  haine  du  public  defefai-  rivière  forcccuir  une  digue,’  mais  auffi- 

toft  qu’elle  iBe  la  liberté,  c 
avec  tant  de  furie,  quelle  transforme  les 


re  desmccursinnoccntes,  de  la  grandeur 
fans  méprifer  les  petits , des  revenus  fans 
injuftice,  des  ricncflès  fans  avarice,  des 
plaifirs  fans  débordement , de  la  liberté 
fins  tyrannie,  & de  la  fplcndcur  fanscon- 
euffion.  Tous  les  riches  qui  vivent  dans  la 
focicté  des  hommes  comme  les  brochets 
que  l’on  appelle  les  tyrans  des  eaux , dans 
la  compagnie  des  poifTons  , pour  ravir, 
devorer,  &:  s’engrailTcr  du  fang  du  public, 
font  ordinairement  fort  odieux  : mais 
comme  il  y a un  certain  poiffon  que  l’iii- 
ftoirc  d’Æüan  appelle  l’AdonùdeLamer , 
Adonis  parce  qu’il  vit  fi  innocemment  , qu’il  ne 
poifTomd-  touche  à rien  de  vivant,  gardant  eftroi- 
tement  la  paix  avec  tous  les  nourriflons  de 
•.\6.  dta-  ‘ Gccan , ce  qui  fait  qu’il  eft  aymé  & che- 
*m»l  ry  comme  le  vray  mignon  des  eaux  : aulfi 
trou  ve-t’on  dans  le  monde  des  gens  d’hon- 
neur & de  moyens  qui  font  parvenus  il  des 
fortunes  éclattantes  par  des  voyes  net- 
tes & innocentes  où  ils  fe  ménagent  avec 
beaucoup  de  confidcration,  de  douceur , & 
d’affabilité  : ce  qui  les  met  en  la  pofleflion 
de  la  bicn-vcillancc  de  tout  le  monde  : 
Mais  ceux  qui  font  haïs , doivent  diligem- 
ment & mcurcmcnt  confidercr  d'où  pro- 
cédé cette  haine;  & par  quels  moyens  elle 
eft  fomentée,  pour  y apporter  les  remèdes  ! 
convenables. 

Comme  II  y a une  haine  qui  vient  des  égaux , une 
fl  ûut  di-  autre  des  petits,  une  autre  des  Grands,  & 
U quelqutfsfois  des  femmes  puiflàntcs,  & ar- 
tifîcicufts  , qui  n’cft  pas  peu  à craindre. 
Celle  qui  vient  des  égaux,  durc.Iong-tcmps 
par  le  contrepoids  de  la  puiffance  égale 


venir 

kufic. 


hommes  en  des  tygrcs  & des  léopards. 

Ainfi  voyons-nous  dans  les  hiftoires  tant 
de  milèrablcs  Princes  accablez  fous  la  hai- 
ne du  peuple  avec  mille  inventions  de 
cruauté  qui  donnent  de  la  compaflion  aux 
plus  endurcis.  Tous  les  livres  font  pleins  de 
ces  funeftes  ilfuës  : mais  je  ne  penfe  pas  que 
l’on  puifTe  voir  un  fpcéhcle  plus  tragique 
de  la  haine  populaire , que  ccluy  qui  cft  re- 
prefenté  par  Nicetas  en  la  perfonne  d'An- 
dronique  Empereur  de  Conftantinoplc.  Il  Horrible 
cftoit  entré  à l'Empire  en  renard  , par  une  exemple 
ufurpation  tyrannique , & couvroit  fes  cri-  “ !nm® 
mes  par  une  feinte  de  dévotion  fophifti- 
quée , Ion  que  Dieu  vengeur  des  iniquitez,  Mtirmut. 
le  voulut  enaftier  avec  une  verge  de  fer, 
pour  le  f lire  fervir  d’exemple  à fa  juftice,& 
à toute  la  pofteriré.  Il  tomba  tout  vivant 
entre  les  mains  de  fôn  ennemy , qui  l’ayant 
chargé  d’injures  & de  reproches  , l'aban- 
donna aux  mains  du  peuple  pour  la  puni- 
tion de  fa  perfidie.  Dehors  il  fut  traitté 
avec  des  opprobres  que  la  haine  & la  liber- 
té de  tout  fiirc  permettoient  à fes  enne- 
mis : car  on  luy  donna  des  foufflets  redou- 
blez les  uns  fur  les  autres,  d'une  violence 
impitoyable,  on  luy  tira  les  cheveux, on  luy 
I déchirala  barbe , on  luy  arracha  les  dents , 

I &n'yavoit  pasjufques  aux  femmes  qui  ne 
courrufTent  à ce  mifcrablc  corps  pour  le 
I pinfer  & tirailler , fans  qu'il  répliquai!  un 
feul  mot.  Quelques  jours  apres,  comme 
il  avoit  l’ceil  poché  ,&  le  vifige  défiguré  de 
coups,  on  le  mit  fur  un  vieux  chameau  tout 


ment  balancée,  & conlômmc  des  mitera-  galeux,  fins  cftrc  couvert  d’autre  habit 

que 
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que  d’une  méchante  çhemift  , pour  le 
mener  par  les  places  publiques  en  forme  de 
triompne.  Ce  fpcétacle  qui  cftoit  li  plein 
d'horreur,  n'attendriflbit  aucunement  le 
cœur  du  peuple  ; mais  l'on  veid  fondre 
de  toutes  parts  des  gens  defefjcrcz  auflî 
elbois  que  l'on  void  dans  l'Automne  les 
elfains  de  mouches  acharnez  à quelque 
charongnc:  les  uns  le  couvroient  de  mor- 
tier & de  fiente , les  autres  preffoint  des 
éponges  remplies  d'ordure  fur  fonvifage, 
les  autres  luv  donnoient  des  coups  de  maf- 
fuë  fur  la  telle , les  autres  le  piquoient  avec 
des  alaines  & des  broches;  lesautres  luy 
jettoient  forces  pierres,  l’appeliant  à tous 
coups  Chien  enrage  : & fe  trouva  raefme 
une  femme  débauchée  tirée  de  la  lie  du 
peuple , qui  luy  jetta  un  (eau  d'eau  toute 
bouillante  fur  la  telle , pourachevcr  de  luy 
peler  la  peau.  Enfin,  ils  l'allèrent  pendre 
par  les  pieds  en  un  gibet , l’cxpofant  dans 
une  honteufe  nudité  à la  veuë  de  tout  le 
monde , & l’outragerent  jufqucs  au  dernier 
article  de  la  mort , lors  qu'il  rcceut  le  coup 
de  grâce,  d’une  main  qui  luy  palfa  une 
cfpec  par  la  bouche  julques  aux  entrailles , 
fans  qu’il  lift  autre  plainte,  linon  de  prier 
Dieu , qu’il  luy  fill  mifericorde.  Voilà  les 
plus  lânglants  effcéts  de  cette  cruelle  paf- 
lion:Mais  il  faut  avouer  que  fi  celle  du  peu- 
ple reflèmblc  lestorrens,  celle  des  Grands 
& des'puiflans  a bien  du  rapport  avec  les 
foudres  & les  incendies. 

Monta-  On  trouve  plufieurs  Monarques  qui  font 
«rnrdt Ve-  (cjxjtjîablcs  à la  montagne  deVefuve  qui 

7ui,tu  Ri-  auPres  de  Naples , laquelle  à ce  que  l'on 
nfitîn.  écrit , eft  11  fertile  qu’elle  rapporte  à ceux 
qui  la  cultivent,  un  million  d'or  de  revenu; 
mais  quand  elle  vient  à vomir  fes  entrailles 
toutes  ardentes,  elle  fait  aucuncsfois  au- 
tant de  degaft  en  un  foui  jour  qu’elle  pour- 
rait apporter  de  commodité/  dans  un  fic- 
elé. Combien  trouve-t'on  de  pcrlbnncs  és 
Hiftoircs  anciennes  & modernes  élevées  à 
des  conditions  florilfantes,  & enrichies  des 
dépouilles  de  l'Univers  qui  ont  perdu  en 
une  heure  de  dilgracc  les  honneurs  & les 
commuditcz  que  tant  & tant  d'années  de 
faveur  avoient  à pleines  mains  amalïécs 
dans  leurs  maiibns  3 


w 

Mais  fur  tout  les  femmes  imperieufos  Haine  des 
font  ardentes  & cxceffives  en  leurs  ven- 
gcanccs , lors  qu'un  grande  puilTancc  s’al- 
Ëe  de  la  paflion  pour  remplir  tout  de  défi- 
aftres.  La  haine  fo  monftra  fiere  8c  info- 
lcntc  en  Eudoxia  contre  làind Jean  Cliry- 
foftomc;  furitufeen  Jullinc  contre  fainét 
Ambroife  ; imcre  en  Thtodora  contre 
Narfos  ; fanglante  en  Fredegonde  contre 
Pretextatus  Archevefque  de  Roiien,  qu'el- 
le fit  alfaflincr  à l’Autel.  Et  quand  cette 
haine  efo  allumée  par  le  (lambeau  de  l'a- 
mour mclmc,  & qu’elles  ont  les  armes  de 
leurs  Amans  & ferviteurs  à leur  dilpofition 
pour  l'execution  de  leurs  dclfeins  , elles 
font  naiftre  des  cruautcz  qui  feraient  rou- 
gir l’hiltoire  des  Milànthropcs  & des  Le- 
ftrygons. 

11  eft  bon  pour  prévenir  cette  haine.  Moyens 
d’avoir  peu  d’affaires  à démêler  avec  fom-  jkp'fvemr 
blables  perfonnes , ne  dÆïrcr  point  trop  hhn^dc** 
afprement  la  faveur  des  Grands  , & les  hommes 
pompeufos  hautelfosdcs  fortunes  du  mon-  puiGins. 
de,vcu  que  fes  félicitez  comme  fi  c’cftoient 
des  crimes , n’arrivent  jamais  impunément. 

Il  ne  faut  point  entrer  trop  avant  dans  les 
intrigues  des  affaires  & des  perfonnes , fe 
garder  des  rapports,  & des  mauvais  coups 
de  la  langue , des  mauvais  forviccs , & des 
trahifons  des  gens  qui  n'ont  point  d'ame, 
fe  rendre  recommandable  par  la  pieté , la 
juftice,  la  libéralité,  la  modération,  la  dou- 
ceur, & tant  d'autres  vertus, qui  ayans  don- 
né de  l'ornement  danslcs  profperitez,  ren- 
dent encore  du  luftre  & delaconfolation 
dans  le  fonds  des  adverfitez.  A cela  il  faut 
encore  adjoufter  de  puilfans  amis  qui  éclai- 
rent du  rayon  de  la  vérité  les  tenebres  que 
l’envie  ne  ceflc  d'épandre  fur  les  vies  les 
plus  innocentes , & qui  ne  permettent  pas 
que  la  vertu  foit  tousjours  opprimée  par 
l’iniquité. 

Quant  à ceux  qui  eftans  dans  les  char- 
cs,  les  offices , les  cfignitez,  & les  comman- 
emens  , où  il  y peut  avoir  raifomnable- 
ment  de  l’échange , s'ils  fc  voyent  pcrfocu- 
tez  de  la  Itamr  publique,  il  leur  eft  tres- 
expedient  efc  changé*  jeur  condition  pour 
trouver  le  repos  ; & nommément  quand  il 
y a des  puilTances  qui  veulent  hayr  la  gaye- 
Vw  j tç 
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te  de  cœur,  & qui  fatnans  toutes  les  ave- 
nues à la  raifort, ouvrent  feulement  les  oreil- 
les à la  mcdi&ncc.  Je  demande  fi  en  tel 
cas  Dieu  n'a  point  confacré  d'azyle  1 la 
snauvailc  fortune  dans  la  ntiferkorde  du 
prochain  ? jamais  la  Providence  divine  n’a 
permis  qu’un  feul  homme  fiift  Roy  de  tout 
l’Univers:  ccluy  qui  cft  pcrfccuté  en  une 
Province,  parte  à une  autre , & expérimen- 
te fouvent  des  amis  qui  effiiycnt  fès  lar- 
mes, & qui  dorent  fes  chaînes,  lors  que  la 
haine  prefide  auConfiftoire  de  la  cruauté 
pour  attirer  les  éclairs , & lancer  les  foudres 
fur  là  telle.  Jolèph  vendu  par  lès  freres 
trouva  des  faveurs  innombrables  en  Egy- 
pte, David  charte  de  tous  collez  par  l’envie 
de  Saül  comme  une  belle  fauvage , rencon- 
tra du  refuge  & de  l’cmploy  chez  Abtme- 
lech.  Sain Ô Athanafc  fanâtfia  les  lieux  de 
(es  banniflemem  par  la  faincleté  de  lès  ver- 
tus. Saincl  Hilfir  arraché  de  fon  Eve fché 
fit  rencontre  en  Phrycic  d un  profond  re- 
pos, qui  luy  permit  a' écrire  lesdoâcs  li- 
vres de  la  Trinité.  Siinét  Thomas  de  Can- 
torbie  repofoit  entre  les  bras  de  la  France  , 
pendant  que  Henry  d’Angleterre  donnoit 
contre  luy  des  Arrefls  de  morr,  & des  pro- 
Icriptions.  Si  une  région  devient  maraftre , 
l’autre  devient  mere,  & la  Providence  di- 
vine la  grandcfourricre  de  l’Univers  trou- 
ve tousjours  quelque  petit  coin  pour  loger 
les  âmes  élcuës. 

Que  s'il  n’y  a point  moyen  d’cchap- 
per , & qu’il  Faille  fobir  des  fervitudes , des 
prifons , & des  chaînes , & enfanglamcr  des 
échaifauts  pour  fatisfaire  à la  vengeance 
d’unennemy:  Ceft  alors  qu’un  efpricbien 
élevé  dans  des  continuelles  habitudes  de 
vertu,  entre  dans  le  centre  de  fon  amc , & 
regarde  comme  d'une  haute  fortcrefTe  les 
viciffitudes  des  chofes  humaines , qui  n'ont 
icy-bas  d'immobile  que  leur  propre  mo- 
bilité. Ceft  alors  que  méprilant  ces  voi- 
les du  corps  tiflus  de  nos  bas  etemens , il 
entre  desja  de  penfée  dans  la  région  des 
intelligences:  c’en  alors  qu'il  vacofloyant 
les  légions  de  tant  de  Marty  rs  , qui  ont 
reeeu  fur  leurs  corps  Aitant  de  playes  qu’ils 
«voient  de  membres  , & ont  trempé  les 
palmes  facrées  de  leurs  vi&oiresdans  l’cf- 
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fufion  de  leur  fang.  Tout  ce  qui  cft  hu- 
main , foccombe  à la  tyrannie  des  perfe- 
cuteurs;  mais  l'cfprit  immortel  fe  fait  un 
large  chemin  tout  bordé  de  lauriers  dans 
le  temple  de  lagloire&de  la  réputation; 
& femblable  à cette  Colombe  du  Prophè- 
te , qui  a les  ailes  argentées , prend  un  vol 
haut  & fublime  pour  annoncer  à tous  les 
fiecks  l'innocence  d'un  grand  courage , de 
faire  vivre  fes  reliques  dans  les  cabinets , 
8c  dans  la  lcmvcmnce  de  tous  les  gens  de 
bien. 

Combien  en  a-fon  veu  mourir  for  des 
échaffaux , qui  par  la  douceur  de  leurs 
regards  épouvamoient  les  vîlàgcs  ks  plus 
terribles  des  bourreaux?  Iîsparloicm,  ils 
agifîoient,  ils  fouffroient , ils  ordonnoient 
leur  mort  comme  une  cfpcce  de  triomphe , 
ils  confcloient  les  autres  lur  leur  trefpas , en 
un  temps  où  c'cftoit  beaucoup  faire  que 
de  ne  iè  pas  plaindre.  Ils  failôient  cnlèmblc 
tous  les  mellicrs  de  la  Sagcfle , & rciiffif- 
foient  en  chacun  comme  s'ils  n’euffent  en- 
trepris que  ccluy-là  ; e’eftoit  une  choie 
grande  que  de  les  pouvoir  faire;  mais  les 
taire  fi  pariàiélement,  c'ell  ce  qui  les  ren- 
doit  encore  plus  admirables,  & c’eftoit  une 
choie  incroyable  que  parlant  fi  bien,  ils  en- 
duraient encore  mieux  en  un  rencontre, 
où  les  paroles  n'ont  point  de  foy;  les  oeu- 
vres point  de  temps , la  violence  point  de 
relafche , & l'inimitié  point  de  compaffion. 
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SECTION  I. 

S il  faut  dejirer  quelque  chofe  en  ce  mon- 
de? La  nature , la  divnfité , & la 
defeription  du  Dejîr. 

Es  Sagesfbntunequcftion,fic’clls.iieftlxMI 
chofe  defirable  de  n'avoir  aucun  <jc  n'avoir 
fouhait,  & il  y en  a qui  pcnfênt  que  porat  ào 
pour  vivre  heureux  8c  content , il  faut  “e“r- 
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LcsPafllons. 

bannir  tous  les  defirs  ; car  ce  font  des  amu- 
femens  qui  nous  tiennent  tousjours  dans 
le  temps  à venir,  qui  nous  mettent  à la 
gêne  , & nous  brûlent  par  nos  propres 
penfées.  Les  defirs  font  des  échos  de  nos 
amours , qui  fè  joüent  de  nous , & contre- 
font des  voix , des  effences , & des  perfon- 
nes , quoy  que  pour  l’ordinaire  ils  ne  foient 
tiflusde  vent. 

Mais  quoy,  difent  les  autres,  n’avoir 
point  de  defirs , c'cft  n’avoir  point  d’amc , 
de  fentiment , ny  de  raifon , c’eft  eftre  une 
fouche , & non  pas  un  homme.  Les  Séra- 
phins d’Ifàye  font  arreftez  au  cofté  de 
Pieu,  & s’ils  ne  biffent  pas  de  battre  des 
ailes  pour  nous  lignifier  qu’il  n’y  a point 
d’ame  fi  parfaite , & fi  contente  qui  n’ait 
toujours  le  coeur  piqué  de  quelque  géné- 
reux defir.  Les  arbres  fc  purifient  par  l’a- 
gitation que  leur  donne  le  vent , les  riviè- 
res le  liment , & affinent  dans  leurs  courfes 
etemelles,  & le  coeur  par  fes  defirs.  S’il  ne 
faut  point  de  defirs,  il  ne  faut  plus  parler  de 
boire  ny  de  manger,  il  ne  faut  plus  que  ce 
jeune  accordé  foûpire  apres fon accordée, 
il  ne  fout  point  que  les  hommes  fçavans 
foffent  l’amour  à la  Sageflfc,  que  les  athlè- 
tes brûlent  par  l’affeétiûn  des  prix  deus  à b 
valeur , 8c  que  le  foldat  fe  parc  de  lès  phyes 
pour  s’embellir  de  fes  couronnes,  tout  nous 
doit  eftre  indiffèrent  , & c’cft  le  moyen 
d’aller  bicn-roft  à la  nature  des  pierres  & 
des  cailloux. 

Il  faut  icv  foire  une  diftinéüon  notable 
des  defirs , dautant  que  les  uns  font  natu- 
rels, que  Dieu  adonné  à l’homme  pour  la 
confervation  de  foy-mefme  : les  autres 
font  artificiels,  qui  fortans  d’une  volonté 
déréglée  ne  font  que  flux  & reflux,  qu’a- 
gitations , & que  tuurmcns.  Lescupiditez 
font  comme  des  nombres , on  n’en  fçauroit 
dire  un  fi  grand  qu’il  ne  foit  capable  d’addi- 
tion. 

' De  là  vient  que  le  monde  eft  remply 
d’ames  defirantes  t'e  fouffrantes,  & qu’il  n’y 
a quafi  perfonne  qui  ne  foit  en  attente,  & 
qui  ne  refpirc  l’air  de  la  région  des  defirs. 

La  plufpart  des  hommes  reffcmblent  à b 
tigne  qui  ronge  un  habit , & en  le  rongeant 
die  mange  fa  propre  maifon:  car  à force 
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de  defirer  l’avenir,  ils  perdent  tous  les  pbi-  fini  frn, 
firsdu  prefent,  & démolliffcnt  leur  fortu-  «™- 

ne  par  l’avidité  qu’ils  ont  de  b baftir.  C’eft 
ce  que  difoit  ingenieufement  le  pancgyri-^„„/ 
que  prononcé  àConftantinlefils.  Lafcli 
cité  nous  paffe  comme  l’eau  qui  coule  fous profitât*. 
les  ponts,  lors  que  tousjours  pleins  d’efpe- Ix  pf'  >*• 
rance  nous  fommes  depourveus  de  com- 
moditez. 

Les  cœurs  defirans  , au  dire  de  fainâ 
Auguftin,  font  comme  ces  femmes-groffes, 
à qui  1a  parole  éternelle  dénoncé  un  mal- 
heur dans  l’Luangile.  Tout  le  monde  ne 
feroit  qu’un  morceau  à b bouche  du  cœur 
humain  , dit  Richard  de  foinél  Victor; 
veuque  les  fouhaits  font  infinis,  &il  cft  ***"*» 
clair  que  dans  l’infiny  quelque  partie  quc‘/’’i 
vous  affigniez,  vous  cites  tousjours  au  com- 
mencement. 

Si  vous  defirez  que  je  vous  faffe  un  ta-  Belle  peîn- 
blcaudcbnaturc,  & des  appartenances  du  'urc  dc 
dtfir , je  vous  diray  que  c’eft  une  merveil-  *raaur’ 
leufe  région  ; où  l’enfant  prodigue  fit  voile 
quand  D quitta  b maifon  defonperepour 
prendre  un  banniffement  : une  région  où 
les  bleds  font  tousjours  en  herbes , les  vi- 
gnes en  bourgeons,  les  arbres  tousjours  en 
fleur , & les  oyfcaux  toujours  en  b coque. 

On  n’y  void  ny  bled , ny  vin,  ny  fruiét , ny 
chofè  aucune  bien  formée , tout  y eft  feule- 
ment en  attente,  C’eft  une  région  pleine  de 
figures,  de  phantofmcs , d’illufions,  & d’ef- 
perances,  qui  font  des  fonges  fans  fommeil  ; 
une  région  où  les  habitans  ne  font  jamais 
fans  fièvre,  l’une  n’cftpaspluftoftpaffée, 
que  l’autre  fuccede  en  fa  pkcc.Là  donc  ha- 
bite b Convoitifo,  une  grande  femme  mai- 
gre, dechamée,  famélique , qui  a autour  de 
ioy  un  effain  de  petits  gardons  ailés , dont 
les  uns  font  tout  bnguiffans,  les  autres  luy 
jettent  quelques foufris  en  paffant,  & fur 
foy  elle  a une  infinité  de  langfuës  qui  la 
fuocent  julqucs  à b moüelle  des  os.  Le 
temps  b regarde  de  loing , fans  jamais  s’ap- 
procher, & luy  monftre  un  miroir  enchan- 
té, où  elle  void  mille  & mille  fouffes  cou- 
leurs qui  l’amufcnt , & quand  elle  a bien 
joiic,  elle  n’a  pour  fon  ddher  que  des  fu- 
migations. Explica- 

Voüalc  tableau  de  b Convoitifê , fon  dé  J1.1”1  du  t»- 

blcau. 
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DiSJt-  (ùr  la  Théologie  & la  Phüofophie  de  fun  « 

m"  'fi  Thomas.  Je  dis  pour  m'expliquer , que  fi 
Tr-Hm^A  rcg'on  celle  de  l’enfant  prodigue , & 
naiiit,  & que  la  famine  y c-fl  tousjours  ; ledefirn'e- 
i mobutu  {tant  autre  choie  qu’une  faim  du  bien  que 
amir».  ]-on  fouhaicc  , ou  bien  un  mouvement  de 
\fir'  lappetit  vers  U chefeque  t'est  ajme,&  Upre- 
ij  i.mr .-.3.  mterpM de l'amenr.  Tout efl tn  fleurdans 
ce  pays,&  jamais  en  froid,  damant  que  qui 
délire,  ne  tient  encore  rien  qu’en  idée,  & la  i 
nature  du  defir  tfi  telle, que  venant  au  bou  t 1 
de  fa  carrière , il  fe  confomme , puifquc  où 
cil  la  prcfcnce  du  bien  que  l’on  ayme,  il  n'y 
a plus  de  defir.  I.cs  habit  ans  y font  tous- 
jours en  fièvres, veu  que  les  fournies  ne  font 
qu'ardeurs  fievreufes  : tout  y cft  plein  de 
phantofmes,  à raifon  que  tous  les  biens  n'y 
font  qu’en  imagination  : la  Convoitife  eu 
ncccflaircmcnt  famélique , citant  tousjours 
àlachafle  fans  rien  prendre,  ny  manger: 
que  fi  elle  prend  & mange,  &a(rouvitfon 
comr,  ce  n'cfl  plus  une  Convoitife.  Je  dis 
qu’elle  a autour  de  foy  de  petits  garçons 
riants,  ce  font  les  defirs  gais  & briJlans: 
D'autres  trilles;  ce  font  les  ddîrs  frufirez  : 
Force  làngfues  qui  la  fuccent , ce  liant  les 
defirs  fa(ctieux& turbulens.  J'adjoufleque 
le  temps  tousjours  éloigné  d’elle,  l’entre- 
tient a'uri  miroir  enchanté  ; car  clic  ne 
void  rien  que  dans  le  temps  à venir,  & 
void  force  chimères  & iilulïons  apres  quoy 
elle  fc  tourmente , comme  font  les  tygrcs 
qui  regardant  les  miroirs  que  les  chaileurs 
leur  ont  planté  aux  forelts,  s'imaginent  un 
animal  de  leur  cfpecc  enfermé  dans  une 
prifon  de  verre , Se  grattent  tant  qu’ils  la 
cafTcnt,  & effacent  leur  defir.  Enfin  je  con- 
clus que  l'on  la  fert  au  difner  de  fumiga- 
tions, comme  tous  les  defirs  du  monde  ne 
fiant  autre  choie  que  au  vent  & de  la 
/uroée. 


S E C T I O N 1 1.  ' 

Les  defir dr et  qui  nai fient  des  defir s dé- 
regle\ , & nommément  de  la  cu- 
riofité  (3del  inconfiance. 

°'1  1 }■  /"'v  Dieu!  qui  pourroit  bien  imaginer  la 
vy  miferc  de  ceux  qui  habitent  en  cette 


contrée  de  la  Convoitife,*:  qui  vivant  dans  ta  tins , & 
les  defirs  mondains  & des  inquiétudes  et  cr- /*•«.- r" 
nelles,  il  n’y  aurait  rien  de  plus  efficace 
pour  en  former  le  dc-gouft. 

Je  trouve  que  le  defir  mal  réglé  fait  trois  taré, dm , 
delordres  en  l'une,  qui  font,  kftcrilité,  taptm  « 
l’ardeur, & l'inquiétude;  U fieriUté:  car  ima-  ‘fi*  • & 
gtnez-vous  que  tous  les  habitans  de  ccttc  & fumant. 
région  qui  font  aujourd’huy  en  grand 
nombre,  font  des  âmes  creufès , vuides  d’un  Trou  éef- 
bien  folidc  & éternel,  pour  lequel  elles  font  °rJjT5  d“ 
faites,  Sc  toutes  remplies d’cfpaccs  imagi-  de“r‘  * 
naircs,  & de  labyrinthes  ; l’ardeur,  puifque 
ce  font  des  cœurs  enflammez  comme  des 
foumaifss,  quijettent  les  defirs  ainfi  que  le* 
brafiers  font  lcseltincclîcsj  des  cœurs  qui 
comme  la  pierre-de-l’aiglc  enfantent  tous- 
jours , & ne  produilènt  rien  ; t inquiétude, 
dautant  qu'ils  vivent  comme  des  heriflons 
qui  font  tout  entourez  d’efpines;  il  n’y  a 

3 ue  ccttc  différence  que  les  efpincs  fervent 
e deffen  fes  aux  heriffons , & les  defirs  épi- 
neux tuent  & mangent  ceux  qui  les  por- 
tent. 

Vous  voyez  des  hommes  qui  font  toute 
leur  vie  à l’anchrc,  & attendent  le  vent, fans 
jamais  naviger  : des  hommes  qui  font  tous- 
jours dans  les  fers  ainfi  que  des  prifonniers; 
des  hommes  tousjours  femblables  1 des  a- 
moureux  languiflans,  ou  à des  écholiers 
frippons  qui  défirent  paflionnément  les  va- 
cations. Les  uns  qui  font  les  plus  fpiritucls 
brûlent  apres  les  livres  & les  bibliothèques, 

1«  autres  s’entretiennent  avec  des  idées  de 
chiens,  d'oyfcaux,  de  linges,  & de  che- 
vaux ; les  autres  en  imagination  manient  du 
cryltal,  des  peintures , des  diamant , Sa  des 
piltoles;  les  autres  taillent  des  habits  tout 
à loifir  dans  les  plus  belles  eltoffcs  que  la 
penféc  leur  fournit  ; les  uns  font  pailîon- 
nez  pour  la  chalTe , & pour  le  trafic  ; les  au- 
tres pour  l'amour  & pour  le  jeu;  les  autres 
vont  au  temple  de  l'honneur , & les  autres 
n'en  veulent  qu'aux  écus.  Il  ferait  bien  dif- 
ficile de  compter  toutes  lesfiévres , les  pur- 
gatoires, &!cs  peines  de  ces  âmes  palfion-  " 
nées  : car  les  defirs  naturels  font  bornez  par 
la  nature  qui  les  fait;  mais  ceux  qui  confi-  . 
fient  en  l’opinion,  n’ont  aucunes  limites, 
comme  l'imagination  qui  les  produit  n'a 

point 
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point  de  mefure  ; mais  quoy  que  les  hom- 
mes (oient  fort  partage*  en  defirs , ils  s'ac- 
cordent tous  en  un  point , qui  eft  de  n’eftrc 
jamais  Ibntens  ; de  defirer  tousjaurs  quel- 
que changement , & quelque  nouveauté , 
éc  la  defirer  fi  ardemment  que  Ton  en 
trouve , qui  pour  un  colct  ou  un  patin  en 
voyroient  volontiers,  s'ils  pouvoient, 
hafter  le  Soleil,  comme  l'on  feroit  un 
horloge. 

Mais  entre  ces  (ymptomes  qui  font  or- 
dinaires aux  perfonnes  atteintes  de  fem- 
blables  maladies , je,découvre  deux  autres 
ta  pjfTion  pafl;0ns  de  Cttriojitt  ©■  d'Itico» fiance , qui 

te'eitun*"  ^ont  ^es  coraP38;'cs  du  defir.  Note*  que 
germe  (iu  la  vérité  efl  affife  enunthroneremplyde 
defir.  lumières,  qui  eft  de  trcs-difficilc acccz , fi 
l'on  n'a  la  fageffe  pour  conduite  ; car  ordi- 
nairement la  Curiofite'  épie  fur  les  che- 
mins ceux  qui  font  contenance  d'en  ap- 
procher, & les  cmh*raiTc  dans  de  grands 
labyrinthes  d'erreurs.  Cette  Curiofité,  fi 
. vous  defirer  fçavoirfà nature,  n'cft autre 

chofe  qu’un  appétit  déréglé  de  fç  avoir  les 
chofe  ou  vaines , ou  inutiles,  ou  mauvai- 
les  : Elle  habite  une  région  fertile  en  appa- 
rence , mais  fort  fterile  en  effeâ  : elle  a en 
fonEflat  une  infinité  d'efprits,  quiàvray 
dire  ne  font  ny  plats  ny  ftupjdes;  car  ilf 
ont  tous  de  la  pointe  Sc  de  la  vivacité  : mais 
la  plufpat  t ont  un  grand  manquement  de 
conduite  & de  jugement  pour  fervir  de 
contrepoids  à leur  legerctc  î ils  veulent 
tout  (çavoir , 8e  font  en  une  heure  plus  de 
queftions  que  les  fept  Sages  de  Grece  n’en 
rcfoudroicnt  en  dix  ans:  suffi  font-ils  de 
la  nature  oe  ces  Aftres  qui  excitent  îestem- 
peftes , fans  les  pouvoir  diffiper , puis  qu’ils 
forment  mille  incidcns,  & nui  te  difficul- 
té* aux  affaires,  fans  jamais  prendre  une 
bonne  conclufion  : Vous  diriez  à les  bien 
confiderer,  qu’ils  ont  un  ver  dans  l'cfprit 
tviiGut  cju*  ronge,  que  ce  font  des  malades  en 
jnttur  fanté , 8e  des  morts  vivans  qui  ne  (gavent 
ce  qu  ils  veulent , ny  ce  qu’ils  font,  nyce 
tta*.s,Am.  qu'ils  font.  La  Curiofité  voyant  qu'ils  ont 
ntfl.  Cm-  tan{  jc  difpofition  pour  recevoir  (ês  im- 
3 prenions,  les  entretient  fur  les deftours du 
chemin  de  la  vérité,  comme  feroit  un 
Charlatan  qui  amuferoit  une  multitude  de 
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peuple,  luy  faifant  venir  «ne  infinité  de 
belles  couleurs  dans  un  verre  triangulaire , 

8c  les  renvoyant  en  fin  (ans  difoer , la  faim 
dans  les  dents,  & l’ilîufîon  dans  les  yeux. 

Apres  ccslegers  amufemens , cette  mau- 
vaife  maiit reflè  les  donne  à l’ennuy,  8c  i'en- 
nuy  les  livre  à de  nouveaux  defirs , 8c  les 
nouveaux  defirs  à la  forvitude,&  la  fervitu- 
dc  à l'ignorance,  & l'ignorance  à la  pre- 
fomption , & la  prefomption  à l’inquietu-  Omm, 
de  d'cfprit.  De  là  les  uns  qui  ont  trempé  *»* 
plus  avant  au  venin  de  cette  fiuflê  fàgcfle , 
prennent  le  chemin  de  l’impieté,  les  au- 
très  delamilcrc  8:  de  la  pauvreté,  les  au-  jhvn.i.  4. 
très  de  la  cholerc  & de  l'envie , de  la  médi- 
ftnee , 8c  du  defofpoir  r les  mieux  partagez 
font  fanblables  au  Danaides , qui  ne  font  , 
que  remplir  8c  vuidetleur  tonneau , fins 
avoir  avancé  leurs  affaires.  Tous  ne  font 
pas  malades  d'une mcfmc maladie;  caries 
uns  ont  une  curiofité  noire 8c criminelle,  NmHaarù- 
•commc  ceux  qui  cherchent  maiftre  en  ^"'ct  v,~ 
fait  de  religion , 8c  parleraient  volontiers 
à un  diable,  pour  apprendre  des  nouvelles  Huma. 
du  Paradis  ; ou  tels  que  font  ceux  qui  pref-  Mo».  4. 
font  tant  les  foienecs  curieufts  qu'ils  ex- 
priment des  vices  noirs  & malins,  comme 
léroit  la  magic , ou  la  façon  de  faire  la  fauN 
fe  monnoyc , ou  comme  ceux  qui  ont  une 
rage  d’ouyr , de  vcoir , & de  connoiftre  les 
vices  oulcsmauxd’autruy.  Lesautresont 
une  curiofité  plus  innocente,  qui  de  mé- 
dailles, qui  ae  tulipes,  qui  de  voyages, 
qui  de  compagnies,  & de  toutes  les  cho- 
ies qui  font  capables  de  fervir  d’amorce  à la 
concupifocncc.  11  y en  a qui  s’inquiètent 
fort  des  affaires  qui  les  touchent  peu , ils 
font  curieux  de  fçavoir  tout  ce  quife  paf- 
fe  d.insSe  monde,  dans  l'Inde,  & dans  Je 
Jappon  : combien  d Elephans  nourrit  le 
grand  Mogor,  8c  qui  doit  fuccedcr  au  , 

Roy  de  la  Chine,  en  fès  Empires,  file 
grand  Turc  arme , fi  le  Pcrfan  fo  remué' , 8c 
quelles  forces  a le  Preftre-j  an  pour  la  con- 
fervation  de  fos  Eftats.  Ils  penfent  à par  eux 
quelles  contenances  ils  tiendraient , s'ils 
eftoienr  Roys  ou  Papes  : ils  digèrent  en 
leurs  telles  des  Royaumes , ils  baftiffent  des 
Republiques  , ils  equippent  des  navires , 
ils  areffent  des  batailles,  Sc  apres  qu'ils  ont 
X*x  reve. 
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rcvé.  Us  ne  trouvent  rien  que  le  néant  «dans  j 
leurs  mains.  D’autres  ne  portent  pas  leurs 
defleins  fi  haut  ; mais  ils  fe  contentent  de 
menues  penfees,  & de  petits  fbucis , com- 
me de  battre  le  pave  des  rues,  & roder  les 
maifons,  demander  à tous  ceux  qu’ils  ren- 
contrent, Qhc  dit-on  de  neuve**  ï comme 
nufii  d'épierîës  jours  des  meffagers , & vi- 
fiter  leurs  âmb  par  tour  de  rolle,  &ramaf- 
fer  indifferenient  tous  les  bruits  de  ville, 
pour  les  débiter  lins  aucune  confideration. 
Il  y en  a d’autres  qui  font  vœu  de  pèlerina- 
ge, non  point  par  dovotion  qu’ils  ayent 
àuxSaindh,  mais  par  deflein  de  contenter 
leur  curiofité.  Ils  fçavcnt  toutes  les  Indul- 
gences qui  font  crt  toutes  les  Eglifos  de  la 
, Province,  & par  delà,  toutes  les  maifons 
qui  fc  baftiffent , t^is  les  baptcfmcs  qui  fe 
font  par  chaqucjour , toutes  les  nopccs  qui 
fè  célèbrent , tous  les  enfantemens  de  mâles 
ou  de  femelles  , toutes  les  marchandilës 
que  l’on  amène  de  nouveau,  tous  les  eft ran- 
gers qui  abordent , tous  les  procez  qui  fe 
vuident , toutes  les  charges  qui  fe  prennent, 
tous  les  offices  qui  fe'  vendent , tous  ks  pc-> 
tits  livres  qui  fc  crient  par  les  rues  : Ceft 
une  mcmillcufc  foire  que  leur  tefte,  où 
les  marchands  viennent  de  tous  codez , il 
n’y  a pas  un  moment  de  repos , & l’on  y 
tient  la  folitude  pour  un  petit  enfer.' 

L'incon-  Cette  multiplicité  des  dc-firs  eft  fuivie 
ftaruv  luit  d'une  autre  maladie  d'inconftancc , qui  eft 
laim.lnni-  pr0premcnt  ünc  legercté  & une  irrefolu- 
’ tien  d’cfprit  , laquelle  fc  monftrc  aux 
mœurs , aux  actions , & aux  paroles  de  ce- 
luy  qui  en  eft  entaché.  A dire  vray , cette 
pa  (fion  eft  un  démon  qui  habite  en  une  ter- 
re de  vif  argent  , où  les  trembles-terres 
font  prcfquc  perpétuels,  les  ventsyfouf- 
fîcnt  de  tous  coftez , & en  fouffiant  font 
tourner  une  infinité  de  ‘girouettes  qui 
changent  à tous  momens  de  pofturcs:  Dans 
ce  logis  l'on  voit  une  mcrveillcufc  créatu- 
re, qui  n'c-ft  pas  ce  qu'elle  eft  ; & qui  eft 
ce  qu'elle  n'eft  pas,  tant  elle  ade  ficcs& 
de  ligures:  suffi  eft-:  Ile  fous  ours  fur  les 
transformations  , A fembîe  n'avoir  autre 
melHcren  ce  monde  que  de  le  faire  &dcf- 
fa  ire.  Tantdft  elle  eft  grande,  tantou  pe- 
tite , tar.toll  g rolle , tantoft  déliée , tantoft 
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douce , tantoft  rode , tantoft  ferieufë , tan- 
toft enjouée  ; mais  toujours  elle  eft  glif- 
fantc , & fi  vous  la  tenez,  vous  ne  tenez 
rien  : clic  fort  de  fon  fogis  pour  sparoiftre 
en  public , comme  fi  elle  entroit  en  un 
théâtre  habillée,  tantoft  de  taffetas  chan- 
geant , tantoft  de  diverfes  pièces  rappor- 
tées par  une  fingulicre  bizarrerie  d’elprit: 
elle  feule  repi  clente  tous  les  perfonnages, 
& parle  de  toutes  fortes  de  voix  & de  tou- 
tes fortes  de  langues.  Apres  elle  l'on  voit 
un  million  de  petits  phantômes  imparfaits 
en  figure , & qui  fèrqblent  n’cftrc  qu’ébau- 
chez , que  l'on  dit  cftrc  fis  œuvres. 

Si  vous  confideiez  un  peu  les  hommes 
qui  habitent  dans  ce  Royaume  de  l’in- 
conftance  : vous  trouverez  que  ce  font 
des  gens  dont  les  humeurs  tiennent  bien 
de  l’air  & de  l’eau;  car  ils  font  tousjouis 
fouplcs  & coulans  à toutes  fortes  d'ob- 
jets , ils  ont  un  cfprit  qui  n’entame  pas  les 
affaires  avec  une  pénétration  fbrtc  & fo- 
lide  pour  en  veoir  le  fond;  mab  ne  font 
que  les  égratigner  d’une  petite  pointe  qui 
s'émouffe  & qui  fe  rompt  dés  fon  premier 
abord.  Si  vous  pouviez  veoir  leur  cœur  & 
leur  cerveau , vous  verriez  en  l’un  de  gros 
bataillons  de  penfées  qui  s’entrechoquent, 
("comme  les  foldats  de  Cadmus , en  l’au- 
tre une  grÔlîc  fourmilière  de  defirs  & de 
defleins  indigerez  , ce  qui  les  rend  fort 
inhabiles  à recevoir  les  imprefîions  de  la 
divinité  : ainfi  que  fâinct  Baffle  l’a  remar- 
qué for  le  Prophète  Ifave.  Il  femblc  que 
tous  ces  gens  là  ontur  volonté  de  cire, 
&que  chacun  la  peut  fléchir  de  quelque 
coftc  qu’il  luyplaift  rieurs  paffio ns  font  ai- 
guës & ardentes  en  leuis  commenccmcns , 
ac  forte  qu’elles  emportent  le  jugement, 
qui  eft  ou  grandement  debile , ou  fort  afi- 
foupy  : mais  elles  ne  font  pas  de  durée  ; car 
ils  s’ennuyent  incontinent  des  chofcs  pre- 
fentes,  & tournent  tousjours  levifagcdii 
coftéde  l’advenir,  n’cfhnsprefquc jamais 
où  ils  font , & cftans  tousjours  où  ils  ne 
font  pas , & ne  peuvent  jamais  cftrc  : Vous 
v rrer  qu’ils  commencent  tous  ks  jours  à 
vivre,  tncfmc  quand  il  fmt  finir,'  & que  s'ils 
font  quelques  bonnes  aérions,  ils  ne  ks 
font  qu’à  demy,  ne  fe  donnait: jamais  le 
• loilir 
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loifirde  lecher  leurs  ours,  comme  l'on  dit , 
& d'achever  leurs  ouvrages  , tant  ils  ont 
de  précipitation  par  l'entrechoquement 
dcaivers  defirs  qui  les  tirent , quicy,  qui 
là,  Segaftcnt  toutes  les  portées  de  leur  cf- 
prit  : vous  remarquerez  en  eux  une  gran- 
de avidité' , des  nouveautez  & des  chan- 
, gemens  continuels  de  moeurs  , d’eftude 
dhabillcmens,  de  poil,  de  vivre,  de  mer- 
chcr,  de  voix,  deconvcrfations,  de  jeux, 
d'exercices , de confeils,  d'amours , d'ami- 
tiez,  de  paroles,  &des  bouches  qui  fouf- 
flent  à tous  coups  le  chaud  Se  le  froid.  En 
fin  leur  vie  n'cft  autre  choie  que  le  flux  & 
le  reflux  d'un  Euripe  continuel , elle  eft 
remplie  d’ombres,  de  vertiges  & d'illu- 
fions,  qui  la  rendent  en  effet!  tres-mifè- 
rablc:  car  elle  eft  ordinairement  fuiviede 
mefeftime,  d’ennuy,  de  honte,  de  cha- 
grin , & de  grands  naufrage^  d'dprit  & de 


• SECTION  III. 

Les  quatre  fources  -d  oit  proviennent  les 
tormoijfances  trial  relies. 

OR  vous  devez  fçavoir  que  ces  defirs 
fans  repos  qui  nous  travaillait , vien- 
nent de  quatre  (ources , dont  la  pre- 
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de  nouveaux  appétits  ; leur  multiplication 
témoigne  aflez  la  fteriüté  de  leur  recher- 
che ; mais  quand  on  fçait  goufter  Dieu , Se 
que  l’on  trouve  qu'il  a toutes  les  faveurs, 
on  néglige  tout  pour  le  fuivre , & le  cœur 
n'a  plus  qu’une  affaire,  qui  eft  de  plaire  à 
ccluy  qui  eft  l'origine  de  fon  contente- 
ment. 

La  fécondé  caufc  des  fouhaits  eft  une  Compa- 
promptitude  & vivacité  d'cfprit , qui  tient ri,fon  du 
beaucoup  de  la  lcgcrctc  , & n'cft  nulle- 
ment  plombée  par  la  folidité  du  juge-  humain, 
ment»:  ce  qui  donne  tout  loifir  à l’ame  de 
s'efforer  apres  toutes  fortes  d’objets,  tom- 
me font  les  papillons  apres  les  fleurs.  Je 
vous  dira  une  excellente  doétrinc , qui 
nous  apprendra  que  le  navire  & le  cœur 
humain  ont  bien  de  la  correlpondance  à 
qui  les  voudra  confiderer  de  plus  prés. 

Le  navire  eft  une  maifon  de  mer,  & le 
cœur  eft  l'habitation  de  noftre  ame , pen- 
dant qu'elle  eft  dans  la  mer  de  cette  vie 
mortelle;  le  navire  marche  filr  les  eaux, 

& le  cœur  fur  des  abyfmes  ; le  navire  a 
(es  voiles,  & le  cœur  fes  deffeins  ; le  navire  * 
eft  conduit  par  le  gouvernail , Se  le  cœur 
par  la  prudence  ; le  nJlirc  attend  les  v'ens, 

Se  le  cœur  les  divers  mouverrfens  de  lès 
penfées;  le  navire  expérimente  lestempe- 
ftes,  & le  cœur  fes  pallions;  le  navire  craint 


travjillcat  micrc  & principale  eft  un  cœur  vuide  des  .les  ccueils,  & le  cœur  fes  obftacles  ; lcna- 
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chofcs  divines , n’y  ayant , au  rapport  de 
fa  in  ci  Auguftin , ligne  plus  manifcfte  qu’u- 
ne ame  n'cft  pas  bien  avccOieu , que  lors 
qu'elle  fentune  grande  multiplicité  de  de- 
firs. Moyfe  mit  bas  fes  fouliers  devant  le 
buiflon  ardent , où  il  vit  les  yeux  éclairez 
des  rayons  de  la  Majeftc  divine , pour  nous 
apprcndre.à  mon  advis,quc  fon  cœur  finil- 
foif  fes  voyages  ,*puis  qu'il  avoit  trouvé  le 
centre  d'un  éternel  repos.  Tant  que  Pefprit 
humain  eft  hors  des  termes  où  Dieu  le 
veut,  il  fait  bien  des  hoftellerics,  &:  ne  trou- 
ve pas  une  feule  maifon;mais  ccluy  qui  fi,  ait  J 
la  façon  de.  s'ajufter  à toutes  les  volonté/, 
divines , a trouvé  l'induftrie  d'un  bien  infi- 
ny  dans  la  fin  de  fes  defirs. 

C'eft  vivre  comme  Caïn  dans  la  région 
d'in  Habilité  , Se  marcher  fur  une  terre 
tremblante , que  d'avoir  tous  les  jours  tant 


vire  fait  nau  frage  fous  les  eaux , & le  cœur 
fous  legoufredes  iniquitez;  le  navire  re- 
polc  dans  le  port , & le  cœur  dans  la  tran- 
quillité. 

Or  comme  il  y a dans  l'Elcriturc  trois  Nnntpr 
fortes  de  navires  fignalcz , aulïi  y a-t-il  *“ 
trois  fortes  de  cœurs.  Les  uns  comparez 
aux  nafircs  qui  portent  des  fruicb,  font 
ceux  qui  font  remplis  d’affeéfions , Se  de 
defirs , des  plaifirs  & contentcmcns  du 
monde  qui  font  ennemis  du  prefent,  & 
lôufpircnt  perpétuellement  apres  l'ave-  Wrewtaj 
nir.  Les  autres  font  naviresdetrafiq , qui 
font  tousjours  pleins  d’affaires , d'inquie- 
tudes , de  grands  & de  petits  foucis  qui 
leur  dérobent  le  repos  de  la  vie.  Les  autres 
font  les  navires  de  Tharfe  de  la  nier  Me- 
ditcranncc  , qui  portent  les  grands  défi-  ( 

feins,  les  grandes  ambitions  de  la  terre,  & ’ '' 
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Tkirfit.  font  le  plus  fouvent  battus  des  vents  les  plus  fc  plaifcnt  pis  lune  victoire  qui  eft  défia 
pf*1- + ?•  impétueux.  toute  acquife , c'eft  leur  faire  tort  que  de 

La  troisième  fourcc  de  nos  appétits  eft  leur  donner  incontinent  ce  qu'ils  deman- 
unc  complexion  chaude  &.fanguinc,  qui  dent , ilsaymcnt  jufqucsaux  chofes  illici- 
allume  au  cœur  plufieurs  defirs  iémblables  tes,  parce  qu’elles  font  telles,  ficauiïi-toft 
à-un  feu  de  paille,  qui  font  d'abord  aflez  qu’elles  leur  font  permifes , elles  ccflcnt  de 
violens:  mais  qui  n’ont  pas  de  durée:  com-  tenir  le  rang  qu’elles  avoient  ^ins  leur 
me  au  contraire  les  perfonnes  froides  ont  cœur.  . . 

moins  de  dcfirs;  mais  ils  fontplus  opinia- 

ftrcscnlcurpourfuite.  SECTION  IV. 

, On  dit  qu'ilfc  faut  garder  d’un  homme  •»/.  . 

qui  n'a  qu’une  affaire , à raifon  que  (es  pen-  , Comme  ta  tranquillité  de  l ejjence  ai- 
lées cftans  tousjours  bandées , fur  ur*  mef-  vint  pour  laquelle  nous  Jommes 
me  objet , il  fc  rend  extrêmement  impor-  faits  , doit  regler  f inquie- 

tun  à ceux  dont  il  recherche  l’accompliflc-  tude  de  nos  defirs. 

mentdefon  deflein.  Audi  fc  fout-il  defer-  ! 

dre  d'un  homme  qui  n'a  qu’un  defir,  nom-  ! Ont.  c cette  paffion  j’ay  deux  reme-  Rai(;,n 

• mément  quand  il  eft  déréglé  : car  on  s’é-  des  à propofer  en  deux  raifons , dont  contre  !<s 

chappc  facilement  de  ceux  qui  ont  quan-  la  première  fe  tire  du  premier  modèle,  T**®* 
tité  de  fouhaits , le  temps  les  mange  à me-  qui  eft  le  Peft  celefte , fie  la  féconde  du  fe- 
fore  qu’il  lesenfante;  il  n’eftpasbefoin  de  cond,  qui  eft  le  Verbe  incarné;  ptiifqucce  quiUite 
les  heurter  ; ny  de  les  contrarier  beaucoup,  font  là  les  voyes  les  plus  efficaces  pour  la  re-  Divine. 

. Il  faut  laifltr  raffoir  leur  cfprit , fit  vous  formation  du  tableau  de  l’amc.  Quant  au 

trouverez  que  le  deflein  qu’ils  avoient  au  premier,  je  dis  que  noftre  amodiant  foite 
• matin,  s’cftévanoiiy  le  foir , fcmblable  aux  à l’image  de  Dieu,  fit  pour  la  poflèflion  & 
ephemercs  qui  n’ont  qu’unjour  de  vie.  Or  joüyflancedeDicu,  n’aura  jamaisde  repos 
quant  à ceux  qui  ont  ramaffé  toute  la  force  qu’en  la  conformité  de  fon  entendement , 
de  leur  cforit  en  une  feule  cupidité,  ils  font  & de  fe  s volontez  avec  l’entendement  fie 
démeforément  preflans  , fie  ne  fc  laffcnt  la  volonté  de  fon  Créateur:  Orquepen- 
point  de  vous  perfccutcr  qu’ils  n’aycnt  mis  fez-vous  que  Dieu  defircroit , s’il  eftoit  ca- 
cn  execution  leur  volonté.  pable  de  adirer  : que  fouhaitteroit  il  veoir 

La  quatrième  eft  une  certaine  finuofité  fit  fçavoir-,  fie  avoir?  Rien  autre  chofe  que 
d’un  cœur  qui  eft  comme  fpongieux  & in-  foy-mefmc  : 8c  dautant  qu’il  eft  etemelle- 
fatiablc , conjointe  avec  une  foiblefle  d’ef-  ment  & infcparablemcnt  avec  (ôy-mefi- 
prit  qui  appréhendé  la  difétte  8 c la  neceffi-  me , il  n’cft  point  fufccptjble  d'aucune  im- 
té , ce  qui  fait  qu'elle  s'attache  à toute  forte  preffion  de  defirs  telle  qu’elle  puifle  dire  ; 
de  chofcs  pour  fc  garantir.  Nous  ne  pouvons  pas  eftre  comme  Dieu , 

hurrftSjt  Tertullien  dit  que  toutes  ces  aînés  va-  fans  defirs  tant  que  nous  fommes  en  ce 
ajjide-  gucj  n'0nt  autre  mefticrcnla  viequcd'e-  monde;  mais  nous  pouvons  & nous  dc- 
tih  itT  d<-  ^rc  fouhaits,  où  ils  ne  peuvent  arriver  vons  n’avoir  qu’un  grafld  defir,  qui*eft 
fiirrL.ii.  deprcfence.  La  fin  d’un  defir  les  provoque  Dieumefme. 

Urtui  ht.  au  commencement  d’un  autre.  Leurs  de-  Imaginez-vous  voftrcPcrcCclçfte  Com-  Nmcma. 
firs  reffemblent  les  fruiéts  qui  fepafTent , me  une  grande  mer  d’eflenccs,  de  perlé-  «* 
lefquels  ne  laiflent  pas  d’avoir  en  leur  arric-  étions,  &dc  contentemcns,  une  mer  qui  . 

rc-faifon  quelque  grâce  de  leur  première  n’a  ny  fond  ny  rives , une  mer  où  tous  les  cru  îlnifcc 
vigueur.  Il  yen  a qui  eftiment  que  c’eft  vaificauxdcs  âmes  curieufcs  font  naufrage.  * 
une  chofe  amere  d’attendre,  & qui  ay-  Imaginez-vous  un  monde  exemplaire , un 
ment  mieux  veoir  couper  leurs  cfpcranccs  grand  monde  de  fagefle  , de  fainélete , 
que  de  trouver  les  moyens  de  les  alongcr;  d’intelligences,  dévies,  de  raifons,  fie  de 
. mais  ceux-cy  font  nez  pour  defircr,  iis  ne  formes.  Là  Dieu  habite  dans  foy-mefmc , 

. eftai^ 
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eftant  à foy-mcfme  , cogjme  parle  Tcr- 
tullicn , un  lieu , un  Palais , un  monde  : là 
il  fe  plonge  comme  dans  un  grand  abyfme 
de  délices  non  imaginables.  Il  a de  toute 
éternité  fa  félicité  nettement  parfaide  & 
arondie  dans  fon  fein  ; puifque  de  toute 
éternité  il  a Ion  Fils,  fa  grande  & unique 
conception , qui  l'épuifcïàns  l’épuifer,  qui 
fort  de  luy  (ans  en  fortir , qui  demeure  en 
luy  fans  diftinéiion  d'cffcnce , ny  confu- 
fion  de  perfonnes.  Il  a tous  fes  amours 
chez  foy , puis  qu'il  a fon  fainâ  Efprit , 
une  flamme  fubftantiellc  d’amour  allumée 
dans  fon  cccur  par  fa  propre  volonté , qui 
ért  le  foyer  éternel  & inextinguible  de  tou- 
tes les  chafles  affedions.  Il  a tous  fes  dé- 
lire bornez  & remplis,  puifque  comme  il 
ne  voit  rien  hors  defoy-mcfme,  il  ne  peut 
rien  délirer  hors  de  foy-mcfme  : Si  vous 
penfez  la  mer,  dit  fàinét  Auguftin,  cela 
n’eft  pas  Dieu  : Si  vous  imaginez  la  terre 
avec  tant  de  rivières  qui  l’arroufent , tant 
d'herbes  & de  fleurs  qui  l'cmaillent , tant 
d’arbres  qui  la  couvrent,  tant  d’animaux 
qui  la  peuplent,  tant  d’hommes  qui  l’ha- 
bitent & Ja  cultivent , ce  n’eft  pas  Dieu. 
Si  vous  figurez  en  voftrc  efprit  l’air  avec 
tous  fes  oyfeaux  fi  differens  en  figures , fi 
bigarrez  en  plumages,  fi  divcrfificz  en  leurs 
ramages,  cela  n’eft  pas  Dieu.  Si  vous  allez 
jufqucs  à ces  voûtes  de  cryftal  & d'azur, 
où  le  Soleil  & la  Lune,  & tant  d’eftoilles 
font  leurs  cours  avec  tant  de  mefure,  cela 
n’eft  pas  Dieu.  Si  vous  contemplez  fur  le 
Ciel  êtes  légions  onnombrablcs  d' Anges,  ef- 
prits  de  fouit  de  lumière,  qui  (luifènt  de- 
vant la  Majcfté  de  Dieu , comme  des  lam- 
pes allumées  de  baume  devant  le  Propitia- 
toire, cela  n'cft  pas  Dieu.  Mais  Dicueft 
celuyqui  comprend  tout  cela , & qui  l’en- 
ferme , & qui  le  furpafle  incomparable- 
ment. 

Toutes  chofos  , difent  les  Théolo- 
giens , font  en  Dieu  par  Voye  d’émi- 
nence , comme  en  la  caufc  exemplaire 
qui  les  moule  , comme  en  la  caufê  ef- 
ficiente qui  les  produit  , comme  en.  la 
caufc  finale  qui  les  termine  : rrfais  elles  y 
font  d’une  façon  fi  haute  & fi  relevée, 
que  celles  mcfmcs  qui  font  inanimées  en 
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foy  , en  Dieu  ne  font  qu’efprit  & que 


Toutes  les  créatures  que  l’on  voit  nai-  fa- 
ftre  dans  la  révolution  de  tant  de  ficelés,  lium  ‘P •'* 
font  comme  des  aéicurs  que  Dieu , quieft 
le  grand  Maiftrc  de  la  Comédie  qui  fejoue 
en  ce  monde , tenoit  cachez  derrière  la  ta- 
pifTcric  dans  fes  idées,  plus  vifs  & plus  écla- 
tans  qu’ils  ne  font  pas  fur  le  théâtre  : le 
raonae  fonne  l’heure  de  leurs  entrées  & de 
leurs  fortics,  de  leur  naifTance  & de  leur 
moft  ; mais  le  grand  Horologe  de  Dieu 
dans  fon  Eternité  a fonné  en  un  coup  tou- 
tes les  heures  ; Rien  ne  luy  eft  inopiné,  rien 
d’inconncu,  rien  de  nouveau;  tout  ce  qui 
attache  les  defirs  des  plus  curieux,  tout  ce 
qui  fufpcnd  l’admiration  des  plus  (âges , 
tout  ce  qui  brûle  le  cœur  des  plus  paflion- 
nez,  les  terres  & les  mers , lesmagazinsde 
la  nature,  Icsthrôncs,  les  théâtres,  les  ar- 
mes , & les  empires , cela  n’eft  qu’une  peti- 
te goutte  derofèc  devant  lalâcedeDicu. 

Et  puis  comment  Dieu  nevivroit-il  con-  Zcu  «*- 
tent  dedans  foy , puis  que  les  pluspetitcs 
veines  de  la  fontaine  qui  rcjallit  de  fon  fein,  > 

pourroient  fufhre  à un  million  de  mondes? 

O Ame  ingrate  & infidèle,  le  mcfmc  Para-  fhttcr*  re- 
dis que  Dieu  a pour  foy-mcfme , il  l’a  pre-  ?«>«>* 
paré  pour  moy , il  veut  que  tu  te  mires, •/“?* 
que  tu  te  contemples  , que  tu  te  repofos 
dans  fon  cœur,  & tu  t’en  vas  voltigeant 
commc  un  petit  papillon  parmy  tant  de  *■>»»»  <m> 
créatures,  tant  d’objets,  tant  de  defirs;  ai 
tousjours  affamée , tousjours  éloignée  de 
ton  bien,  tousjours  traiftrefle  à ton  repos  j/s.  40.16- 
& à ta  gloire.  Ame  coquine  qui  mandiepar 
tout , amè  Tnal-hcurcufc  qui  trouve  par 
tout  la  difette  jufqucs  dans  l'abondance, 

,amc  ignominieufe  à qui  tous  les  amours  ont 
grave  le  deshonneur  fur  le  front,  quand 
Rallieras-tu  tous  tes  defirs  en  un  point, 
quand  commenceras  ru  à vivre  de  la  vie  de 
Dieu , à cftrc  contente  du  contentement 
de  Dieu , à cftrc  heureufe  de  la  félicité  de 
Dieu? 
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section  v. 

Comme  il  faut  dejtrer , à limitation  de 
JESrS-CHJlIST. 

LA  fécondé  railbn  que  je  tire  du  fécond 
modelle , qui  cft  le  Verbe  incarné , la 
règle  & l’exetrfple  de  toutes  nos  a fiions, 
c’cft  que  Jcfus-Chrift  n’a  eu  autre  défi r en 
terre  que  defouffrir,  de  le  fondre,  & de 
s’anéantir  pour  la  gloire  de  fon Pcrccelc- 
ftc,  en  aflujcttilTant  les  pui  (Tances  rebelles 
à fon  feeptre,  & luy  gagnant  des  âmes  dont 
il  a cité  paflïonnément  defireuxjulques  au 
dernier  article  de  (à  vie.  Le  Philofopne  Pla- 
ton au  livre  de  l’ordre  de  l’Univers,  écrit 
que  tous  les  élcmens  dcfircroicnt  naturel- 
lement s’évaporer  en  la  région  cclcftc, com- 
me pour  obtenir  là  dedans  un  cftat  de  con- 
fidence plus  noble  & plus  relevé:  Or  ce 
dclir  lourd  & muet  que  les  choies  inani- 
mées ont  de  le  transformer  en  une  nature 
plusc^-liée,  cft  tres-apparent  en  lalàcréc 
numanité  du  Fils  de  Dieu , laquelle  quoy 
qu'elle  demeurait  tousjours  dans  les  termes 
de  fon  t-lléncc , ncantmoins  elle  avoir  une 
fympathic  ineffable  à la  divinité , citant 
toute  plongée  là  dedans  comme  le  fier  dans 
les  braifes  ardentes.  Elle  fuivoit  en  tout  & 
par  tout  les  mouvemens,  lès  volontez,  & 
les  ordonnances , comme  les  juftes  cadrans 
fuivent  le  Soleil , & n’avoit  aucun  foiihait 
plus  ordinaire  que  de  faire  une  profufion 
de  foy-mcfmc  en  ccluy  qui  l'avoit  crée. 

La  Théologie  nous  apprend  que  quoy  | 
que 'la  volonté  de  Dieu  fiuft  necellitéc  en 
certaines  aétions,  commeenlaproduétion 
de  l'amour  qui  rcjalifloit  de  la  vifion  de 
Dieu  ; ncantmoins  en  d'autres  elle  eftoit 
tres-libre  , tantoft  pouvant  faire  & non 
faire  telle  & telle  choie,  foton  fon  bon- 
plaifir , comme  en  tel  & tel  temps  aller,  ou 
nt  pas  aller  en  Judée.  Tantoft  pouvant  de 
deux  biens  qui  le  prefentoient , élire  l’un 
& lailfcr  l’autre  , comme  faire  des  mira- 
cles pluftoft  en  Judée  qu’en  Sidon.  Tan- 
toft pouvant  aulfi  faire  les  aétions  à luy 
ordonnées  par  fon  Perc  cclcftc  , par  des 
motifs  & raifons  telles  que  fa  fagclTe  fça- 
voit  choifir  : En  toutes  ces  libériez  ja- 


mais il  ne  prctftidoit  autre  choie  que  la 
gloire  & le  lcrvicc  de  fon  Perc.  Mon  Dieu 
quel  fublimc  s’eft  fait  dans  l'alembic  de 
l'amour , quelles  évaporations , & quelles 
feparations  des  chofes  mcfmcs  indiviiîbles 
fclont  faites  dans  les  cinq  grands  aneantif- 
femens  que  la  Théologie  contemple  en  la 
perfonne  de  J efus-Chrift. 

Premièrement,  le  Verbe  infcparablcdc  Rj‘**"* 
Dieu  femble  faire  un  divorce,  maisdivor- 
ced'obeylTance;  &fefcparer,  mais  d'une  dtfyintu  ’ 
(èparation  tousjours  adhérante  par  la  con- fiint  ut  ,&• 
dition  d'une  nature  eftrangcre  tranfplan-  JeDetDem 

tce  en  la  divinité.  Secondement , il  permet  T7"f’ 

• 1 L r etooi  au- 

par  un  nouveau  miracle  que  cette  nature 

humaine  liée  à la  nature  divine  foit  fepa- 
rée  de  là  fubfiftancc,  de  fon  terme,  & de  fon 
accompliflcmcnt  fubftanticl.  Troiliémc- 
ment , que  la  gloire  foit  fcparée  de  l’eftat  & 
de  la  condition  dclaçloire,  donnant  fon 
ame  glorieufe  en  proye  à la  triftefle.  En 
quatrième  lieu , il  lé  leparc  non  feulement 
des  marques  &' des  conditions  duMelfic, 
mais  qûali  dclareflèmblancc  de  l’homme 
devenu  comme  un  vermi fléau. 

En  fin  fl  s’arrache  à l’intcriAir  de  fon 
ame , de  (à  propre’  volonté , & fc  fond  tout 
comme  un  encens  dans  le  feu;  de  forte  que 
S.  Grégoire  dit  à bon  droit  ; que  c’cft  l’am-  Crrgtr. 
bre  du  Prophète  Ezechicl  inverti  de  l’ar- /l8  ,wr- 
deur  des  flammes  ; & mieux  encore  Ori-  Sbuginit 
genequi  l’appelle  le  perfum  qui  s’eft  ancan-  ItfÛlpntà- 
ti  pour  nous,  comparant  cette  volonté  du  thmanUu 
Fils  de  Dieu,  à une  phiolc  pleine  d’une  li-  "jP"- 
queur  aromatique  que  l’on  auroit  r en  ver-  ijmMuu 
fec  faits  defliis  deflbus  pour  Tcpuilér  juf- 
ques  à laHcmierc  goutte  ; Ainfi  lesdefirs  & non. 
les  affrétions  de  J esus  fo  font  répandues 
dans  le  léin  de  fon  Perc  cclcftc.  Et  lur  tout 
au  jour  de  fa  Paflion  ; carte  fut  vrayement 
alors  que  cette  Prophétie  d’Habacuc  fut 
accomplie:  C'eft  vont  qui  monte^fur  vos  Haheme. 
chevaux  légers , & qui  portez  le futur  eu  vo-  y- 
(Ire  myjJermux  carrojfe.  Stgsaftn- 

t ' 1 -tr  • • • e»  J*fer 

Je  loi i le  maintenant  ceux  qui  inter- 
prêtent  ce  paffage  du  chariot  de  Dieu  cyquadr’. 
triomphait , dans  ces  tenebres  palpables/*  tua  fol- 
d’Egyptc , je  laifle  cîux  q ui  en  font  le  pap- 
port  au  fécond  advenement , je  lûy  l’inter- 
prétation que  me  prefente  fainét  Am- 

broife. 
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Ambnf.  ta  broife  , qui  appelle  la  Croix  un  gibet  de 
**•.,  . triomphe,  & d'autres  qui  la  nomment , le 
tnàmpheh.  vray  chariot  de  la  gloire  du  Dieu  des  ar- 
mées. Je  dis  en  fuite  que  les  chevaux  lé- 
gers du  Sauveur , font  des  defirs  allez  & 
flamboyans,  qui  l'ont  porté  plus  gjorieu- 
fement  qu'Élie  , jufqucs  fur  le  thrône 
d’honneur , où  il  a fait  une  entière  confom- 
mation  de  (by-mefme  , par  la  lèparation 
de  fon  fang  & de  (on  ameen  ce  grand  la- 
crifice  qui  mit  le  Ciel  en  dueil , le  Soleil  en* 
eclypfe , la  terre  en  trcmblcmens,  & les 
hommes  les  plus  flupides  en  frayeur.  O 
avec  quelle  obcïfïancc  & quelle  refigna- 
tion  fc  fit  veoir  alors  ce  cygne  mourant , 
*quand  toutes  les  eftoilles  , an  rapport  de 
Didymus  , environ  les  trois  heures  apres 
midy  , parurent  dans  le  Ciel , pour  éclairer 
fs  mort.  O ! avec  quelle  union  delà  volon* 
Dn“  Z!"  ^ * cc**c  Dieu . d dit  ces  paroles.  Mon 
Dieu,  mon Pere , me  voila  fur  le  bûcher 
fj ZmtZ*  pour  cftre  facrifié  à voftre  divine  Majefté! 
nrdùmà.  Mon  Pere,  je  l’ay  voulu  dés  le  premier  mo- 
Pfil-  39  ment  de  ma  conception  , j’ay  eu  la  loy 
d'obeyflànce  gravée  au  coeur  avec  un  Ru- 
fin de  feu  . & un  charaétcre  etemcl, & main- 
tenant, mon  Pere  celcfte,  je  le  veux  en- 
cor, &jele  voudray,  & jeleprotefteray 
tant  que  j’auray  l’ame  fur  les  lèvres  , de 
n’avoir  qu’un  fcul  defir  au  monde  , qui 
d\de  m’anéantir  en  accompliflànt  vos  vo- 
lontez  ! 

SECTION  VI. 


La  c onde mnat ion  des  mauvais  defirs 
du  monde,  & le  moyen 
de  les  dèuerttr. 

Contre  1er  ■p  T puis,  ô ame  déloyale!  tu  veux  en- 
M2t  tretenir  dans  tort*cccur  une  formiliere 
de  defirs,  tu  veux  vivre  dans  la  fièvre 
& dans  les  brades  ardentes  plufloft  que 
d’c'poufer  les  volontcz  de  ton  Dieu  ! Ha 
rebelle  tu  t’és  proflituéc  haut-  & bas,  & 
fur  les  montagnes , &(ôus  les  arbres  ,lbus 
les  Cedres , & fur  l’hy  dope , tant  de  grands 
• Se  de  petits  defirs  ont  pofledé  ton  coeur, 
Toy  malheureux  homme  , avoir  de  l'af- 
fection pour  une  rufée  qui  a mis  le  glaive 


de  divifion  dans  toi  mariage,  pourtren- 
cher  un  noeud  noüé  à là  face  des  Anges  Se 
des  hommes  ! Toy  fille  dcfa(lreufe,vidime 
infortunée  , enfler  tous  les  vorles  de  tes  t^u  fm- 
defirs  pour  un  homme  plus  leger  que  le  deft.tnpn. 
vent,  & plus  infidelle  que  b glace , donc 
les  paroles  ne  font  que  promcflês,  & les 
promeflès  que  parjures  , & les  parjures 
qu’abandonnemens  , & les  abandonne- 
mens  que  dcfaflrcs , Se  n’avoir  ny  cœur  ny 
penfee  pour  Dieu,  un  Pere  li  benin,  un 
Sauveur  li  amoureux  , un  amant  fi  fidcle! 

Toy , brûler  tput  vif  des  flammes  noires  Se 
bonteufes  d’une  avarice  rapinculè  , & 
n’avoir  aucun  fentiment  pour  ccluy  qui  a 
la  beauté  des  champs,  & l’émail  desprai-  , 

ries , & l’cttcnduc  des  mers , & les  richeflcs 
des  métaux,  & tous  les  mag.irinsdcl’U- 
ni  vers  dans  fon  fein.  Toy , courir  à brides 
abbatuës  apres  up  honneur  volage  qui 
luit  comme  un  vermifleau  dans  un  bois 
pourry , Se  qui  pique  comme  une  épine , & 
n’avoir  aucune  fympathie  pour  ccluy  qui 
couronne  les  telles  de  (es  élans  de  guil- 
landcs  éternelles.  Toy , vivre  tous  les  jours 
dans  des  acccz  de  feu  & de  glaces  pour  une 
bagatelle,  pour  un  collet,  pour  un  patin, 
pour  une  chienne,  pour  un  peroquet,  pour 
tout  ce  quejc  ne  puis , & que  je  n’ofe  dire  ! 

O la  honte , que  toutes  les  créatures  fervent 
d’attaches,  & de  priions  à des  cœurs  arcou- 
fez  du  fang  du  Fils  de  Dieu , fins  qu’ils  » 
foient  amollis  par  cette  vencrable  pluye, 
capable  de  trcncher  les  rochers,  & fondre 
les  enclumes! 

Vous  me  demanderez  ce  que  vous  ferez 
pour  vous  délivrer  de  cette  tyrannie:  Pre- 
mièrement accouftumez-vous  à rctrcncher 
tous  les  excez , (bit  d’habits , foit  de  bou- 
.che,  foit  de  vaincs  compagnies,  foitd’au- 
| très  plaifirs  qui  bataillent  contre  la  loy  de 
Dieu  » Rachetée.  vos  appétits  à petits  frais , OtfJmj 
& ajee,  plus  Je  fim  de  les  pair  que  de  les  ZZareZc 
nourrir.  Rcfolvcz-vous  à eflarter  toutes  mm 
vos  fuperfluitez , & vous  contenter  de  peu  tum  rw.rre 
de  chofes,  tenant  ponr  tres-a(Teuré  que  Lt 
tant  moins  vous  dépendrez  de  vos  cupidi-  f ' ' 

tcz,  auifontdctres-farouchcsmaiflreflcs, 
a ufq utiles  vous  proftituez  la  liberté  Chrc- 
fliednc,tant  plus  vousicrez  pioche  de  Dim. 
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Secondement, (î  vous  reiïcntcz  en  voftre 
éceur  des  lemences  de  defirs  qui  germerit  & 
vous  inquiètent,  allez  de  bonne  heure  au 
devant,  tîmtoft  lesdivertiflant  par  quelque 
louable  occupation  , tantoll  les  arrachant 
de  vive  force  dans  leur  première  tendrefle , 
fans  jamais  les  laifTer  fortifier  à voftre  pre- 
Hmifofiit.  judice.  IUft  beaucoup  plusatfédefe  defftn- 
lu  us  dtfi-  dre  de  l'abord  et  Mue  pefiion , que  de  modérer 
voi,  fi  nui-  i de  fort  déroulement , quand  on 

ta  logée  dans  [on  coeur. 

inep.  En  troiliéme  lieu,  fuivez  le  confeil  d'A- 
' ' «•  riftote , & regardez  tous  les  objets  de  la  vo- 
Fijuftaa  iUpt^jnon  pls  tels  qu’ils  font  lors  qu'ils  flat- 
Fduïfef-  tent  d'abord  la  fcnfualité  ; mais  tels  qu'ils 
,'jai  érp*-  paroiflent,  lorsqu'ils  tournent  le  dos  pour  j 
ut ttntia  nous  quitter.  Enfin,  exercez-vous  conti- 

T“  nuellcment  au  defir  des  joyes  éternelles; 
A Regardez  toutes  ces  chofes  qui  vous  en- 

tur.  vironnent,  tous  ces  honneurs,  toutes  ces 
richclTes,  toutes  ces  pompes,  comme  cho- 
fes trompeufes  & pcriflàbles  ; Regardez- 
les  comme  une  compagnie  pafl’agere;  Déf- 
aites tous  les  jours  un  noeud  de  voftre  1er-  j 
vitude,  mettez-vous  en  la  liberté  des  enfans 
de  Dieu,  mettez-vous  en  une  telle  nudité 
d'efprit  que  vous  puifiiez  dire , Vu , tj*non 
plue.  Ame  aveuglée  , comment  pouvez 
vous  vivre  un  feul  moment  avec  tant  de 
cupiditez , qui  font  comme  autant  de  filles 
à marier,  que  de  foin  il  faut  avoir  pour  les 
placer,  que  de  crainte  de  les  mal  placer, 
que  de  regret  pour  les  avoir  mal  placées  ! 
Ame  ftupide , pouvez-vous  bien  demeurer 
avec  tant  de  fângfùcs  attachées  à la  moüel- 
le  de  vos  os,  qui  vous  fucccnt  toute  l’hu- 
meur vitale,  & vous  font  une  vie  qui  n’a 
rien  moins  que  la  vie  : Ame  téméraire , qui 
avez  ofé  penfer  que  quittant  voftre  Créa- 
teur, vous  trouveriez  ailleurs  un  meilleur 
partv;  allez  veoir  les  obftaclcs  qui  arreftênt 
tous  les  jours  , ceux  qui  recherchent  les 
. honneurs , les  faveurs , •&  les  richclTes  du 
monde  : allez , allez  veoir , & vous  verrez 
mille  poiflons  en  un  cftang  apres  un  ver- 
mifTeau  pourry, combien  de  batailles  il  fau- 
dra donner,  combien  de  fucurs  de  mort  il 
faudra  fuer,  combien  de  portes  de  fer  il  fau- 
dra enfoncer  pour  contenter  feulement  un 
de  vos  defirs  : ô combien  de  fois  le  Ciel  & 


les  élemens  conjureront  contre  vos  affr- 
étions , que  vous  aurez  fi  indignement  & 
fi  dcfaftreufcmcnt  placées  ! 

O que  de  regrets  fanglants  à la  mort , 
quand  Dieu  tirera  le  rideau  de  cette  cité  de 
paix , 8c  qu'il  vous  monftrera  une  infinité 
d'ames  dans  le  fein  de  la  béatitude,  pour 
avoir  bien  logé  leurs  defirs , 8c  d'autre  co- 
fté  des  brades  ardentes  pour  expier  les  af- 
feéfions  que  vous  aurez  fi  mal  ménagées. 

O que  d'horreur,  que  d'effroy , & que  de 
dcfcfpoir , fi  les  Anges  viennent  à dire  d'u- 
ne voix  tonante  Forts  Canes , & qu'il  faille 
roder  d’alFcâion  avec  une  faim  éternelle- 
ment enragée  apres  un  bien  que  l’on  aura  t 
fi  fou  vent  méprifé!  OJefus,  le  defir  des 
montagnes  éternelles,  tirez  à vous  tous  mes 
defirs , puifquc  vous  en  eftes  l'ayman  ! Je- 
fus,  l'amour  de  toutes  les  3mes  fidelles,pre- 
nez  toutes  mes  afftâions  , puifquc  vous 
eftes  le  centre  de  tous  les  cceurs.  J cfus , la 
joyc  & la  couronne  de  tous  les  éleus , arre- 
ftez  mes  cfperances  flottantes  , puifquc 
vous  elles  le  port  de  falut , tendez  la  main 
(cfourable  à tant  d'erreurs,  & me  placez  en  ( 
un  lieu  où  je  ne  puifle  rien  defirer;  mais  un 
lieu  où  je  puifle  aymer  cequieft  aymable 
fans  mciurç. 


PASSION  QUATRIESME 

DE  , 

L’AVERSION. 

SECTION*PREMIERE. 

De  fa  nature,  Ç!  de  [es  qualité ç. 

’Avcrfion  eft  une  paflion  apprehen-  I.’t (Tenet 
fivc,  dédaigneufe,  & degouftée,  qui  ^ 
fc  referre  comme  un  limaçon  dans 
fa  coque,  & qui  n’a  d'inclination  pour  cho- 
fc  du  monde.  La  convoitifc  luyprcfcntc 
quantité  d’objets  pour  veoir  fi  elle  pourra 
luy  donner  quelque  amorce;  mais  elle  ne 
fait  autre  chofc  que  fuir  8c  tourner  le  vifa- 
ge  d'autre  collé  ! Et  quoy  qu'elle  femble 

ne 
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ne  rien  defircr  de  tout  ce  que  l'on  luypre- 
fentc,  neantmoihs  clic  veut  le  bien;  mais 
clic  y va  par  des  deftours  & des  fuites  de 
tout  ce  qui  luy  femblceftrc  contraire  à fa 
félicité. 

Comme  Pour  bien  entendre  la  nature  de  cette 
fc  forme  paflion , il  faut  fçavoir  que  comme  aux 
l'sverüoo  mouvemcns  d'affection  il  le  fait  première- 
ment en  l'amc  on  amour  tout  lîmplc , qui 
cil  une  inclination  & une  compbilancc 
envers  quelqucobjet  ; de  là  fc  forme  le  dc- 
lir  pr  lequel  on  regarde  ce  mefmc  objet , 
non  point  feulement  comme  bon  & con- 
venable; mais  comme  une  choie  abiente 
& hors  eje  nous , qu'il  faut  tâcher  d'avoir 
& de  mettre  en  noftrc  puilfance:  Que  fi 
• on  a le  bon  heur  de  la  pofleder,  de  là  vient 
ànaiilrc  lajoye,  oui  cil  une  complaifance 
parfaite  , & formée  dans  la  pofleflion  de 
fon  ddir.  De  radmc  aux  pallions  qui  re- 
buttent  & contrairicnt  noftre  coeur , fe  fait 
premièrement  une  (impie  haine,  qui  ne 
porte  autre  choie  qujune  antipathie  , & 
une  certaine  diieonvenanec  contre  l'objet 
que  l'entendement  propofe  àJa  volonté 
comme  dciâgreable  ou  nuiliblc.  De  là  on 
vient  à coniidcrcr  cét  objet , ou  comme- 
bien  éloigné  & difficile  à éviter , & alors  la 
cr^jpfc  s'empare  de  noftrc  cœur , où  l'on 
lqvoit  plus  approchant  fit  plus  facile  à rc- 
jetter,  fans  qu'il  (bit  capable  de  faire  en 
nous  de  grandes  de  fortes  impreftions,  com- 
r me  fait  b crainte;  & alors  cela  s’appelle 
roprement  Avcriion  : Que  fi  le  mal  vient 
cftrc  prefent , c'eft  une  lafeherie  & une 
' Kjl  importunité , fie  quand  il  cil paiTé , il  en  de- 
meure encore  une  horreur  que  l'on  nom- 
me Dctcftation. 

Lechara-  Il  faut  avouer  que  cette  paflion  qui  cil 
ûereJcla  degouftee  de  tout  , n'a  rien  dciidcgou- 
™r?r-  fiant  que  foy-mcfmc.  Vous  y voyez  un 
elinifijet  esprit  qui  eft  entrepris, tousjours  apprehen- 
à Paver-  fif,  tousjours  retiré,  & tousjours  m îuiâdc , 
lion.  & comme  rien  ne  luyplaift,  il  dcplaifl  fa- 

cilement à tout  le  monde.  S'il  eft  qu  eft  ion 
de  nommer  une  perfonne , jamais  il  ne  l'ap- 
pellera par  fon  nom  ; mais  il  dira , de  qui 
parlez  vous , dcota.1l.1in , de  cét  avare , de 
ce  lourdaut,  de  cét  ignorant;  ou  s'il  y a 
quelque  diigracc  du  corps , de  ce  tortu , de 


ce  boiteux , de  ce  malencontreux  qui  eft 
plus  trifte  qu’un  jour  d'hyver,  fie  que  les 
neiges  de  Scythic.  S’il  faut  juger  d'un  livre, 
il  n’v  a rien  qui  vaille  . ,cc  font  «les  matières, 

& acs  lettres  mal  rangées;  s'il  faut  achc- 
pter  quelque  marchandiic,  il  fàutrenvcr- 
icr  toute  la  boutique  d'un  marchand,  fans 
trouver  rien  qui  le  contente  : s'il  eft  en  fa 
maifon , il  fe  rend  infupportablc  àiès  do- 
meftiques  : cét  habit  cil  mal  fait  , cette 
chambre  mal  parée , ce  lict  trop  dur , ces 
viandes  trop  fades;  le  vent  d'une  porte,  le 
bruid  d'une  feneftre,  le  cry  d'un  enfant , 
l'abayement  d'un  chien , tout  luy  eft  im- 
portun : fi  c'eft  un  homme  de  cette  forte 
u'il  faut  marier , toutes  les  filles  du  mon-  ... 
e ne  font  pas  dignes  de  luy,  il  luy  enfau- 
droit  former  une  de  fon  codé  comme  Dieu 
fit  au  premier  homme , ou  luy  faire  porter 
fè;  amours  à l'imitation  d'Endymion  & 
de  Caügula , juiques  au  globe  delà  Lune.  Humeur 
Mais  fur  tout  les  femmes  de  cette  humeur 
font  extrêmement  importunes  , ccuxdà  _ 
n'ont  pas  une  petite  affaire  qui  leur  doî-  fc. 
vent  cncrchcracs  lervantcs,  & des  nourri- 
ces : celle-cy  fent  trop  fa  villageoîlê;  elle  n’a 
rien  de  riant  aux  yeux,  elle  ah  voix  trop 
groffe,  le  corps  trop  ramafle;  l'autre  cit 
une  pièce  de  chair  qui  ne  vaudra  jamais 
rien  ; il  faut  cftrc  tous  les  jours  furdc  chan- 
ge , & par  trop  de  curiofité  de  rencontrer 
de  bons  fcrvices , cftrc  la  plus  mal  iêr  vie  dif 
monde.  Voyez  un  dçgoufté  fin-  le  nic- 
ftier,  leseftats.&lesqflices,  tout  luy  dé- 
plaift  : fe  fera-t’d  d'ïlgîifc  ? cela  luy  fcmble 
une  fervitude  : prendra-t'il  l'cfocc  ? elle 
efthazardeufe  : un  oificc  1 il  courte  trop  : le 
trafic?  on  gagne  peu:  unmeftier?  il  n'en 
trouve  point  de  bon  : il  s'cntjuyc  en  fin 
d'eftre  homme,  flriçauroit  volontiers  l'in- 
vention d’une  metamorphofe  d'Ovide, 
pour  le  transformer  en  quelque  autre  efpc- 
cï  d’animal.  11  y a des  filles  quifont  bien 
empelchécs  de  leurs  corps:  ic  marieront- 
elles?  il  n’y  a point  de  party  qui  leur  re- 
vienne. Ccluy-cy  eft  mal  fait  ; l'autre  eft 
trop  fimplc , l'autre  trop  hagard  , l’autre 
trop  motnicholique,  l'autrctrop  frippon, 
l'autre  n'a  pas  affez  de  moyens  , l’autre 
n'cft  pas  bien  apparenté;  il  faut  faire  venir 
Y y y du 
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i Ange  pour  lcsépoufcr:Cepen- . quand  il  «lit  des  démons,  qu'ils 'efloknt  Le  péché 
imant  apprend  à faire  les  cinq  'Asefprits  \ 
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du  Ciel  un  i 

dant  cét  amant  apprend  1 faire  les  cinq  ÏAiifprks  méUngtx.  Jvphtjhque^  qui  eut  corrompt 
pas,  8c  fcpQudrc  8c  le  frifepour  plairt  i péri*  Itnrjèncenti  <*■  leur  vigueur  ctlejitÿ  pJS?*?  llî 
cette  degouflée,  à qui  rien  neplaift  que  pArbttontigi&n  As  vices  de  U terre , ©-<?«<  |«  craru- 
fes  propres  déplaifïrs.  Si  dhrnTrc  collé  Cet-  s'efiaus  une  feu  perdus,  ue  cefeut  de  perdre  ns  inrclle- 
tc  perfonne  regarde  la  Religion , elle  mul- 1 les  hommes.  Ht  delà  nous  voyons  que  com-  *tucU<s. 
tiplicra  fes  pas  8e  fes  vilfrcs  , 8e  courra  me  aux  marchandifes  déguifées  , & aux 
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trop  nufttre,  l'habit  de  celny-Cyluj’  re- 
vient ; mais  le  vivre  nehiy  plailt  pas  : la 
chair  l'attire  d*un  collé,  & la  dilciplinc  la 
repouffe  de  l’autre , & fôn  clprit  ondopnt 
ne  fçait  àquoyfe  rclpudre  qu'à  fes  irrefo- 
lutions. 

D.-uxefpï-  ' Cela  pofé  8c  cftabh’  en  la  façon , je  dis 
cci  d’aver-  qu'il  y a deux  fortes  d'averiion , dont  l’une 
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tous  les  Monafteres , fans  cri  troovtr  un  à fauflts  monnoyes,  il  y a toc 
fôn  gond:  l*un  efl  trop  large,  8:  faune  chdfe  de  bon  méléparmy  le  mauvais,  aûfli  spn-mt  «- 

dins  ccs  cfprits  impurs  il  y » une  nature1  in-  Juuen  <J- 
tcllcôuclle,  qui  de  foy  éfl  très- bonne , h-  vy-  V“ 
quelle  a elle'  corrompue  par  le  péché.  Dieu 
ne  peut  qu'il  n’aymc  encore  en  eux  tout  ce  , mmrrfi 

qui  ed  du  fien,- autant  qu‘il  detede  tout  ce  [«*’,&• 
qui  procededé  leur  rébellion  ! Que  s’il  y « **"*»&■ 
quelque1  chOfc  d'iymabjc  en  des  créatures  { 
fi  mal-heurcufcs  6e  fi  abandonnées  qui  (oit  etfeniuf 
s'attache  aux  chofcs  , l'autre  auxperfon-  1 digne  d'arrefter  le  coeur  de  Dieu,  comment  »«*  dtji- 
8c  toutes  deux  font  capables  de  nous  pouvons-hous  avoir  de  l'averlion  de  tant 

d'autres  chofcs  qui  font  èncore  dans  l'inno- 
cencc?  ‘•'1  - - ' : •] 

C*ed  choie  admirable  que  le  coeur  de  ^cu  *c- 
Dicued  comme  Te  pere  des  harmonie!,  te  corde  du« 
accorde  eq  fôy-rrtcrmc  Itt  choies  les  plus  hjivC^firé 
contraires  :■  car  nous  Içavrms  que  tout  le  de  tous  le* 
monde'  ed  dans  cêf  cftrc  fouverain  plus  cftros. 
beau,  plus  coloré,  8e plus  flori (Tant qu’il 
n'tddansfoÿ-mcfme , SrncantmoinsK  ne 
(è  ttouye  ricti  de  contraire,  l'eau  ne  com- 
bat point  ïvcc  le  ftif.Té  chaud  avec  lcfroid’j 
le  fcc  avec  l'humide,  parce  que  c cd  un 
fanduaire  de  pSix  oll  trnrtcsles  divtt  firèé 
aboutiflèntdâ rwl'unrtè: I-rshiUbircs Grec-  Temple* 
qùcs  nous  font  ÂtntÎOTdtr quelques  tem-  mcrvc’)- 
ples , cotnme  efloir  céluy  l'Adonis , dans  les 
lequel  les lyons  eflnicnt privez:  Cela pbâ-  p0>ent 
voit  bien  venir  de  l’indultrre  des  hommes,1  prive*. 

8c  non  pasde  la  vertu  du  lieu,  comme  a 
penféÆlian  l'hiflonenrmaisicy,  if  finir  dire  Æùl*  Je 
que  le  fein  de  Dieu  cftun  vray  tcmpledc  '»• 
paix  qui  apprivoife  les  lyons  avec  les  ag-  f lf 
ncaux , 8c  qui  unit  tour  à foy.  Les  fvm- 

Pour  nous  témoigner  encore  davanta-  p rkie.  3c 
;e  le  deffein  que  Dieu  a de  nous  former  à anuparhie* 


donner  bien  de  l’inquictudc , fî  nous  ne  ta 
chons  d'y  remédier  de  bonne  heure  , 8c 
dans  nos  plus  tendres  années,  dcvantquc 
ces  mouvemens  vieillilfent  & fe  fortifient 
ànodre  defavantage.  Or  je  remarque  que 
nous  pouvons  trouver  de  très-bons  remè- 
des dans  la  confidcration  do  moeurs  divi- 
nes , comme  je  prétends  faire  veoir  dans  la 
fuite  de  ce  dilcours. 

SECTION  II. 

Les  douceurs  & les  harmonies  du  cœur 
de  Dieu  , nous  monjfrent  le  moyen 
de  guérir  nos  averfions. 

PRcmiercment , nous  voyons  comme 
Dieu  ayme  toutes  chofcs,  norfmis  le  pé- 
ché, 8c  ne  hait  rien  de  tout  ce  qu’il  a 
fait.  L’cdre,  le  vray  8c  le  bon,  s'entrefui- 
vent  par  une  ncccïïitc  deconfcqucnce,  8c 
Dieu  n’a  rien  mis  dans  l'edrc  qui  ne  (bit 
dans  l'cftat  de  quelque  bonté.  Lo  démons 
mcfmcs  *qui  brûlent  dans  les  enfers  ont 
quclquechofc  de  bon , ayant  quelque  cho- 
ie de  Dieu.  Ih  ont  l'cllre  8c  la  fubftance; 
l'intelligence  8c  la  volonté , tout  cela  con- 
fideré  dans  lo  termes  de  la  nature  ne  peut 
eflrc  que  bon  ; il  n’y  a que  le  pcch^qui  l'al- 
tere , 8:  qui  le  pervertit  par  de  mauvais  u fi- 
ges. Sainét  Cypricn  a bien  reconnu  cccy. 


Ta  fympathic,  c'cft  que  ne  ft  contentant 
pas  d'avoir  uny  toutes  les  parties  du  moh*  imprimée* 
de , comme  fèroicnt  celles  d'un  œuf:  il  dans  le* 
donne  aux'crcaturcs  mcfmcs  infcnfiblcs,  cf^no”> 
certaines  liaifons  8c  amiticz  muettes  qui  j. 
font  qu'elles  fc  cherchent  l'une  l'autre,  & uion. 

I s'at- 
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s'attachent  enfemblc  par  complaifince , 
comme  nous  voyons  arriver  à J'ayman  &c 
au  fer,  à l’ambre  & à la  paille',  foit  que  ce- 
la le  fafTe  par  une  ferme  fubftanticllc  qui 
nous  eft  cachée , foit  que  ce  foit  par  une 
tranfpirarion  & effluxion  île  lubftoru.es  dé- 
liées , comme  a ptnfé  le  l’hjofophc  Em- 
pedode:  Et  qui  plus  eft  , ®betoiiveram 
ouvrier  permet  de  tantipathie  dans  les 
créatures , il  la  réduit  tout  au  bien  du  com- 
mun , veu  qu'elle  fort  â la  cooforvatiort  des 
efpeces  qui  compofcnt  la  beauté  de  l'Vni- 
vers.  Ainiï  la  contrariété  de  la  brebis  avec 
le  loup  eft  un  parfait  aiguillon  qui  tend  à la 
conforvation  cét  animal  ncceflaire  à la 
vie  humaine. 

Comment  Quelqu'un  pourra  icy  dire  que  je  per- 
nous  de-  fuadt  trop  pour  ne  perfuader  rien  : car  s’il 
vons  gou-  pajj0jt  avolr  ]a  fympathie  pour  tout  ce 
avertions”  que  Dieu  a créé,  il  foudroie  donc  aymer 
les  ferpens  & les  poilfons , il  faudro  t raflà- 
La  nature  fltr  miftrablcmtnt  fa  faim  de  toutes  les 
P°ïici:c'  viandes  impures;  ce  qui  n;  fe  peut  faire 
ment  avec  ûn*  deftruire  les  principes  de  la  nature  qui 
foy  fes  a neccflàirement  fes  appetits  au  bien  , & fe  s 
fyrofathife  avortions  de  pullleurs  chofes  qui  luy  font 
te  antipa-  contrâjrw.  \ cela  je  réponds  que  nous 
fWmîfbr.  nc  pouvous  pas  vivre  du  toutfansfympa- 
Jtfrmpaih.  thie  & antipathie  : car  nous  fçavons  com- 
me  les  connoiflinces  dcsfcns,  del’imagi- 
ui.i.c.  13.  nation  s & de  l’entendement , nous  vien- 
nent par  le  moyen  des  efpeces  qui  nous  re- 
prefoment  la  quantité,  k figure,  la  façon, 
l’ habitude , 1e  mouvement,  & 1e  repos 
des  chofcs;  nuis  fur  tout  la  convenance  & 
difoonvenance,  de  laquelle  naiffent  ordi- 
nairement en  noftre  amc  des  affections , 
l'une  de  la  dilatation , l’autre  de  reftriâion: 
car  comme  l’ame  s’épand  & s'épanouir  aux 
chofos  qui  luy  font  délectables , aulli  elle 
fo  retire  & fe  replie  fur  laveué  de  tout  ce 
qui  luy  eft  fofeneux  : ce  qu'elle  témoigne 
mefme  par  les  membres  du  corps  qui  s ’e- 
ftendent , ou  fo  rciferrem  , félon  que  les 
chofcs  fom  agréables  ou  defàgreabks  au 
cœur. 

Nous  ne  prétendons  pas  icy  eftouffer 
tous  les  premiers  mouvement  qui  ne  font 
pas  en  noftre  puilfaiscc , dautânt  qu  iis  font 
inevîtjm.  invincibles  & inévitables,  lî  ne  fôrviroit 
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de  rien  de  foire  de  longs  dîfoours  i un  hom- 
me pour  l’exhorter  de  n'avoir  penne  dépé- 
rit ftiffen  au  corps , Ion  que  l'on  luy  jette- 
roit  inopinément  de  l'eau  froide , ou  de  ne 
cligner  point  les  yeux,  lors  que  l’on  luy 
prefenreroit  !e  for  luyfant  comme  pour  le 
frapper  , ou  de  n'avoir  point  de  tosar- 
noyement  de  tefte,  en  regardant  d’en-haut  „ 
un  précipice  ; car  tout  cela  eft  naturel,  tulr  r£U 
& peut  arriver  aux  hommes  les  plus  mo-  forma  ble. 
derez.  ment  ce 

Nous  nedifonspas  mefmes  qu’il  nc  fail- 

le  fuir  , non  feulement  par  les  premiers  qUCs^ue 

mouvemens  de  nature , mais  aulfi  par  éle-  taçon 

éhon  & par  raifon , tout  ce  qui  eft  dom-  doinm»- 

mageable  au  corps  & à la  fonte.  Pcrfixnc , Rab!c- 

dit  l'Apoftrc,  ne  haït fît  chair , mais  la  xour-  '* 

rit,  (fi  l'entretient  tant  cju'tl peut , imitant  en  cerna* 

cela  la  tendreffe  d'affeüion  que  Iejus-C hrifi  fiant  «A 

a peur  fou  Sghfe.  J’adjottftc  que  ce  n'eft 

point  encore  mon  intention  de  pcrfüader  "“-JJtZm 

que  l’on  ne  recherche  en  la  conduite  de  ft  fi„,  c~ 

vie  les  chofcs  les  plus  commodes,  autant  cbnRue 

que  la  juftice  & la  raifon  le  permettront. 

Il  faut  porter,  dit  cét  oracle  preallegué . la  cim^! 

fcrvttude , fi  Ion  fe  trouve  engage  dam  cette  p;riiCs 

condition:  maitfi  I on  peut  de  venir  libre , je  vcyeslcgi- 

confetlle  de  choifir  plujhfi  la  liberté.  Nous  an’ci  fc* 

n’ïgnoroi^yaas  toutesfois  qu’il  n’y  ait  plu-  £*trJ^orf| 

fieursgenûie  bien, qui  par  un  effor  t de  ver-  ,C7.  _ ,lV,[ 

tu  affligent  leur  corps , & préfèrent  le  mé-  pas  de  foy 

pris  iront  ce  q uc  le  monde  eftime,  pour  fe  unc  c]wit 

conformer  aux  fouffranccs  de  noftre  Sei-  3“c  1 

doive  tour- 

pseur.  jours  con- 

Mais  pour  demeurer  dans  tes  termes  d*u-  damner, 
ne  vie  civile , je  dis  que  quov  que  l'on  puif-  Strvtuvt- 
fo  ufer  innocemment  des  biens  de  Dieu , cfm 
& mettre  1a  nature  dans  fes  petites  coca-  r^.fîjj;ft_ 
moditez  ; fi  eft*ce  qu'il  fe  font  bien  don-  tet  /Sert  h- 
nêr  de  garde  de  fe  rendre  trop  ombrageux , r.mafie 
trop  délicat,  8c  trop apprehenlifdcs cho-  ur,J*- 
fosqui  nc  liant  pas  félon  nos  appétits:  car  ‘ <,'r  7‘ 
autrement  il  arrive  Je  grandes  inquiéta-  11  fo  f,«t 
des,  8c  de  fafcheufes  confutions  d’cfprit  donner  de 
qui  mettent  le  fahit  de  noftre  aine  tlans  S,rtlcde 
l’incertitude. 

Premièrement , quand  un  cfprit  eft  trop  p ^ yfe 
attaché  à fa  peau,  &•  trop  bandé  pour  fiiïr  difficile  .fe 
toutes  lis  contrarierez  delà  nature,  il  eft  neveflen. 
fort  mendiant,  8:  fupp!i-nt  envers  fon  ,ir<luc1' 
t y v a corps, 
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commodl-  corps,  ce  fouine  lie  fait  pointons  beaucoup 
ici,  ).i  vie  jjj  follcy  ; or  la  vie  citant  pleine  de  gran* 

-f*  des  & de  petites  incommodité* , dont  les 
route  p a-  R(jys  ra^mes  ne  peuvent  pas  cftre  du  tout 

exempts  ; fi  on  les  appréhende  trop , il  fau- 
dra vivre  comme  un  homme  qui  fermeroit 
perpétuellement  les  yeux  , de  peur  des 
moucherons,  & employer  quali  tout  le 
temps,  qui  cftfi  cher,  au  fervice  de  (h 
chair. 

Dieu  Secondement , Dieu  en  punition  de  eet- 
lc  te  d.licatcfTe,  permettra  que  tout.ee  que 
nous  craignons  le  plus,  nous  arrivera  ; on 
TmruMBH  tombe  fouvent  dans  les  maux  à force  de  les 
tMub «,  craindre , ta  mort  ne lèmble  eftre que  pour 
r.  , ».«-  |c.  fuyards,  & quand  on  cherche  lalibcr- 

je-  « par  des  voyes  indignes,  c'cft  lors  que 
, l’on  s'embaralîe  dans  la  plus  grande  fervi- 

y»b  x.  ty.  tuje. 

L'eu  fc  Entroifiémc  lieu  , on  eft  en  danger  de 
met  en  ha-  fondre  dans  un  grand  découragement , & 

«ardde  vi-  ut  trj(pc  (Jclefÿtoir , quand  on  le  void  tom-  ' 
jour!  dan»  bé  dans  des  chofcs  fafeheufts  âc  grande- 
un  enntjy  ment  affligeantes  , veu  que  l'on  a tâché 
iniüppor-  d’éviter  les  plus  légères.  C'cft  pourquoy 
tabl«.  jcs  5^^  cqnfeillent  de  s'accoutumer  un 
peu  au  mal  tic  gayeté  de  cœur , & s'endur- 
Dihtaru  t|r  volontairement , afin  que  quand  il  fera 
/**w  ire»  j necelTité  nous  rende  pjtis  1 uppor- 

rsœJtun  table  ce  que  nous  aurons  dcsja  cilaye  par 
cjratm  vi-  prudence , No  tu  ne  devons  rien  a U chair 
vamtu.  p„ur  vivre  félon  la  chair,  dit  fainct  Pau! , 

St  fainâ  Hierôme  en  l'Epiftrc  qu'il  écrit  à 
Aglaifc,  luydonneà  entendre  nettement 
rirjof.  Non  que  la  profefion  du  Chrijhamfme  nefl pai 


SECTION  IL 

La  confideration  des  condefcendances 
de  Je  fus  Cbrift  envers  la  nature 
humaine , ejl  un  pwjjant  re- 
fr&he  contre  l humeur 
dtdaioneuft. 

SI  nous  ne  lômmes  encore  aflèzperfua-  l-’cxcm- 
dc-7.  de  ces  niions , l'exemple  de  noftxe  Pic  dc  ,nu' 


Seigneur  nous  devroit  bien  verferdela 


ftre  Sei- 
gneur peut 


•?  diluai»  u„e  prof ef un  délicate  & orfivc  , le  vraj 
" Dna*f'i  Chrefiien  porte  tous  les  jours  la  Qrtix , & rc- 
*****  “ foj-mefme.  Sainét  Bernard  en  dit 
trident , n tout  autant  en  l'un  de  fes  Sermons  fur  les 


confufion  fur  le  vifage:  car  quand  nous  fervir d'un 
eonfiderons  fa  vie  de  plus  prés , nous  trou-  autre  puif. 
vons  que  non  feulement  il  n’a  point  témoi-  f"lt  rcmc* 
gne  d'averlion  des  chofcs  mépriübles;  mais 
qu'il  a cleu  les  plus  viles  & les  plus  contrai-  «étions, 
rcs  à h nature.  Dieu  n’a 

Je  vous  demande  quel  attrait  avoit  la  PD:nt  ™ 
nature  humaine , pour  l'attirer  du  plus 
haut  des  Cieux  à fon  amour?  Que  vo-  j;H1  c;fcn_ 
y oit-il  en  elle,  fi  non  un  corps  brutal,  ce  uni-  tu- 
une  ame  qui  eftoit  dans  le  plus  bas  ordre turt:  liu; 
des  intelligences , toute  couverte  de  cri-  lcn 
mes,  toute  abyfmée  dans  des  milcres  ir-  aime, & 
rcmediables  , & neantmoins  voylà  que  cxtremc- 
laiflânt  à part  ces  beaux  Anges  qui  lui-  mentrava- 
foient  comme  flambeaux  aromatiques  lt^ 
dans  Ion  temple  ctemel,  il  vient  en  ter- 
re  chercher  cette  perdue  , prodigue  de 
fa  fubftance,  ennemie  de  fon  nom , outra- 
geufe  à fa  gloire;  fc  ne  le  contentant  pu 
de  la  réconcilier  à fon  Pere , il  l'époulè , 

& s'unit  à elle  d'un  lien  inditTblublc , la 


F.r»rnuJu 


mettant  en  poflcflton  de  toutes  les  gran- 
deurs pour  fè  charger  de  fes  milères. 

, C'cft  ce  qui  a elle  li  dignement  décrit';’' 
par  le  Prophète Ezechiel , fors  qu‘i! nous 

Cantiques,  Fuyez,,  dit-il,  a vojirc  arma-  reprefehte  une  mifcrable  débauchée  qui  ytru/v^i 

' eftoit  jettée  fur  la  face  de  la  terre , crou- cr«v- 

pillante  dans  les  ordures,  abandonnée  à 
toutes  fortes  d’injures  & d'opprobres,  que y’ 
le  Prince  de  k gloire  regarde  de  fes  yeux 
mifericordieux  , qu'il  prend,  qu'il  lave , tn.rm. 


Chnjhcn 

n!a  bk  perfecuteur  ”,  'afin  nue  vous  trouv  iez,  la 
‘é-JîruCt  fi*  **  V9S  per fecut tons  dans  l’accomphffement 
,L  'de  fes  volonté C'cft  un  deflèin  du  Cid  que 
h.m.vC.  nous  voyons  devant  nos  yeux  tant  de 

fir'  x gratids Religieux  & Religiculês ^ treMufte-  , , , 

^oT'èin?"  risque  la  Providence  divine  lèmblc  nous  qu'il  habille,  qu'il  orne,  & qu’illie  àfoy  16. 

„ afarr-  propofer , comme  pour  cftendre  & glori-  par  le  I un  de  mariage. 

fj:ar  per  fier  la  Croix  de  felusChrift,  & monllrer  Nous  avons  naturellement  tantd’aver- 

V"m  •*>“  que  tout  eft  poÛable  à l'amour  de  Dieu.  j lion  des  perfonnes  mal-faictes , falcs , & in- 

nn  nsyt  - ! ^e5>  tjuenousnc  kspouvons  regarder; 

irtcr.  mars 
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mais  fi  avec  ces  defauts  on  y rcconnoift 
encore  une  amc  mauvaife , ingrate , enne- 
. mie  de  Dieu  & des  hommes , nous  en  con- 
cevons alors  tant  d'horreur , qu’il  faut 
dire  plus  qu'homme  pour  leur  faire  du 
bien.  Or  nous  eftionS  en  cét  eilat  que  je 
dis  ; car  outre  les  difgraces  & les  calamitcz, 
qui  nous  environnoient  de  tous  codez , 
Dififom-  nous  edions  ennemis  de  Dieu,  pour  avoir 
tu  aumati  cftt  trop  amis  de  nous-mefmes , & qui 
fumu.ut  pjuseft,  nous  ne  pouvions  avoir  une  feule 
b»  mile  efhncelle  d arpour  pour  luy,  s’il  ne  nous 
fiactrmm.  edoit  infpiré  de  luy , cependant  il  nous 
Concil.  A-  prend , & nous  approprie  à luy  dans  tou- 
rmfiitn.  tcs  ct5  contrarictez.  Il  nt  vent  poi  perdre 
^ f m”'  f*rfi  bon,(  ceUt)  ?*»>*«*  fi  perdre  par  fa 
fatum,  ntt  malice , il  Ihj  tend  les  mains  lors  que  l’au- 
ak  avtrft  trt  lu j tourne  le  des , l'un  fuit , çr  Poutre 
avtnjim , p0Hrjult  et  fugitif  avec  les  pas  de  fâchante', 
t infants  dans  l'ombre  de  la  more , il  l'appelle , 

tut  chants-  */  U fi**te  > « * c arc  fie , <ÿ  non  content  de 
n hfujw-  Ihj  pardonner  un  crime , A luj  promet  un 
tur/ enneat,  Que  peut-on  dire  d’une  fi  pro- 

digieufe  bonté  ? 

non  feiJm  Comment  pouvons  - nqus  rechercher 
erîmen  fi  avidement  dans  le  monde  tous  les  con- 
ipnfatf/J tentemens  de  la  nature,  voyant  le  Dieu 
& reptum  ja  ujture  fi  rudement  traiélé  dans  un 
monde  qu'il  avoit  bady  de  fes  mains? 
b*  !.%.  de  Nous  ne  pouvons  fupporter  la  piqucurc 
graua.  d’une  mouche , le  bruit , la  fiime'e , l’afpcét 

m^V^du  d’une  chofe  qui  fbit  en  quelque  façon  def- 
monX  U agréable , il  nous  faut  faire  un  monde  tout 
font  toutes  d’or  & tout  de  foyc,  fi  l’on  veut  contenter 
contraires  nos  defirs. 

Jésus  cd  le  ligne  de  contradiction , 
révéré  en  apparence,  & traiélé  en  effeét 
comme  un  joiiet.  O que  fîinél  Augudin 
a divinement  exprimé  l’humeur  d’un 
homme  du  monde,  ennemie  de  la  vie  de 
Dieu  , au  livre  qu’il  a fait  du  combat 
Chrcdicn..  Jefus  n’a  pas  edé  aflez  fige, 
félon  l’advis  du  monde , il  a pris  indiffé- 
remment tout  ce  que  fin  Pere  ccledc  a 
voulu  , fans  mondver  avoir  averfion  des 
chofcs  les  plus  rudes.  C’ell  ce  qui  cd  très 
Dfijitet  difficile  à digerer.  Cela  déplaifi  aux  avares 
ovaru  c(  e venant  an  monde  il  n a pas  appor- 

r ,e  Mn  corP‘  ^’or  & perles  ■■  cela  deplaifl 

reûm  ha-  aux  luxurieux  de  ce  qu'il  efi  né  d'une  P'ier- 
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aux  déf- 
it-1 ns  de 

Dieu. 


ge  cela  de'plaifl  aux  fuperbes  de  et  qu'il  a bmt-,difih. 
fupporté  fi patiemment  les  injures  : cela  de-  cet 
platfl  aux  délicats  de  ce  qu'il  a tant  enduré 
d' incommodité  s , <7  de  tourmens.  Enfin  ce-  tu,  ,fi  ; d,f- 
la  ueplaift  point  aux  timides  de  ce  qu'il  eft  fluet  fiqnr- 
mort.  lit  1>ud 

Les  efprits profanes  ne  cefjent  de  dire, Mass 
comment  cecj  çf  cela  s'efi-tl  peu  faire  en  la  fénuht  , 
perfonne  et  un  Dieu f c?  au  heu  d’amender  difihcet  de- 
leurs  vices  qui  font  très-grands , ils  trouvent  l,,a!u  1**1 
â redire  aux  perfctlton's  de  Iefm-Chnfi  qui 
font  trcs-wnocenres.  tm,£ 

(fttod  mer - 

tuM  tfl , & u!  ntn  vîtes  fua  •videantur  dtfmderr , utttem  m hec 
dicunt Jîhi  hoc  (üjpiicfrt  mtcrftiii e Do.  jlt/gufi.  Je  agent  Cirri * 

fiiano- 

SECTION  IV. 

Conclujion  contre  let  dédains. 

YOulons-nous  tousjours  aymer  par  C’crt  une 
humeur  les  chofcs  agréables  à la  fen-  *lont® 
fualité  , & avoir  un  perpétuel  dé-  ™‘r'-ün  x‘ 
gouil  de  tout  ce  qui  peut  favori (èr  la  d-unc  Pcr- 
vertu?  % tonne  pour 

Un  pere  & une  merc  avoir  averfion  de  quelque 
leurs  propres  enfàns,  fous  ombre  qu’ils  ont  * 
quelque  defaut  de  nature  ? & au  lieu  de  les  ^dqi,cU 
regarder  d'un  œil  plein  de  pieté  & de  com-  autre  dif- 
palfion , de  (bulagcr  leurs  infirmitez , d’ef-  F»"  dc 
fuyer  leurs  larmes , 3c  dc  pourvoir  aux  ne-  luturelor* 
cellitczffc  leur  vie,  les  delaiffcr  i l’abandon 
dans  l’orage;  & s’il  arrive  par  neccflité  que  obliges  de 
l’on  leur  fade  quelque  bien , leur  jetter  le  l’aimer, 
pain  par  dépit , comme  s’ils  avoient  com- 
mis un  grand  crime  d’edre  venus  au  mon- 
de dans  le  rang  que  la  providence  de  Dieu 
leur  avoit  préparé;  Quelle  honte  défaire 
des  amiticz  & des  amourettes  feulement , 
au  goud  du  fang&de  la  chair,  que  fi  les 
yeux  n’y  trouvent  leur  contentement , le 
coeur  n’y  gardera  plus  de  fidelité  ! 

Cette  perfonne  qui  avoit  edéautresfois 
tant  ehcric,  ed  maintenant  ddaidée,  rebu- 
tée , Si  traiclée  comme  une  excommuniée , 
fans  avoir  aucun  crime  qu’une  difgrace  de 
corps,  ou  une  maladie,  ou  quelque  autre 
accident  qui  n’cd  nullement  en  fadilpofî- 
tion  pour  y remédier. 

Un  mary  traillre  aux  Autels  & au  Sacre- 
Yyy  j ment 
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ment  de  mariage,  traire  barbarement  une  | 
femme  qui  luy  a porte  la  fubftancc  de  fa 
per  es,  fon  corps  & fon  cœur  dans  un  légi- 
timé mariage;  & maintenant  qae ce  char- 
nel cft  pris  au  piege  delà  conçu  pile  en  ce  par 
une  perdue  & une  vilaine,  il  rejette  une 
epoufe  légitimé,  comme  fi  c’eftoit  un  lër- 
pent , ou  une  écume  de  la  mer  irritée , pour 
contenter  une  autre  par  fa  brutalité  avec 
le  préjudice  de  fa  réputation , & la  mort 
de  fon  ame.  Faut-il  produire  icy  les  a- 
étions  des  Infidellcs  pour  confondre  les 
noftrcs  1 

Lucianus  Un  certain  Mnefippus  raconte  chez 
in  Tbxaci-  Lucian,  comme  voyant  un  jour  un  homme 
“k-  bien  fait  & de  grande  condition  qui  pafloit 
Action  en  carroffe  avec  une  femme  extrêmement 
gcncrcufc  mal  faite,  il  s’en  eftonna,  &dift  qu’il  ne 
£’un  . pouvait  comprendre  comme  un  Seigneur 
nouTap  m “e  (lual*t^  > & de  fi  bonne  mine , alloit  en  la 
prendra  -à  compagnie  d’un  monftre  ; Là  defius  un 
comraan-  homme  qui  eftoit  de  lafuittcdececarrof- 
fT  Fu‘r\  le,  l’ayant  entendu , luydift,  Monfieur, 
mment  i vous  fondiez  vous  eftonner  de  ce  que  vous 
voyez  à prefent  ; mais  fi  je  vous  en  dis  les 
caufa  & les  circonftances , vous  aurez  bien 
plus  d’eftonnement.  Sçachez  que  ce  Gen- 
til-homme que  vous  voyez  dans  ce  tarrof- 
fc , s’appelle  Zttttthemts  , & qu’il  eft  natif 
de  la  ville  de  Marièiile , où  il  fit  jadis  une 
tres-forte  amitié  avec  un  de  fes  concitoyens 
nommé  Menecrate , qui  eftoit  pour  lors  un 
des  premiers  de  la  ville,  tant  en  moyens 
qu’en  dignitez:  mais  comme  les  chofes  hu- 
maines (ont  en  proyc  à l'inconftancc  & à 
h fortune , il  arriva  qu’ayant  rendu , à ce 
que  l’on  tenoit , une  nulle  fêntencc , il  fut 
dégradé  d’honneur , & tous  fes  biens  con- 
filquez.  Chacun  lcfûyoit  comme  un  pro- 
dige dans  le  changement  de  fi  fortune;  mais 
Zenothemis  le  bon  amy,  comme  s’ileuft 
aymé  les  miferes , & non  pas  les  hommes , 
l'eftima  davantage  dans  (on  adverfitc , qu’il 
n’avoit  fait  en  la  profperité , & le  menant 
en  fit  mailbn , luy  monftra  de  grands  thre- 


nns  ivct 
fions. 
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fors , Si  le  conjura  de  les  partager  avec  luv, 
puis  que  c’eftoit  le  droit  de  l’amitié  : l’autre 
pleurant  de  joye  de  Ce  voir  tellement  ac- 
cueillylen  une  neceffité  fi  rude.luy  dift  qu’il 
n’apprehendoit  point  tant  la  dilëtte  des 
biens  du  monde , que  la  charge  qu’il  avoit 
d’une  fille  prefte  à marier , qui  eftoit  plei- 
ne de  bonne  volonté  , mais  chargée  de 
grandes  dügraces.  Ce  n'eftoit , dit  l’hiftoi- 
re , que  la  moitié  d'une  femme , un  corps 
contrefait , & dcmy-perchis , un  œil  bor- 
gne , un  vifitgc  défiguré  ; & outre  cela  elle 
tomboit  du  haut-mal  avec  d'horribles  con- 
vu  liions  ; Neantmoins  ce  cœur  Royal  luy 
dift  : Ne  vous  inquiétez  point  fur  le  ma- 
riage de  voftre  fille , car  j'en  veux  cftrc  le 
mary.  L’autre  effrayé  d’une  telle  bonté  ; 

A Dieu  ne  plailb , dit-il , que  je  vous  char- 
ge d’un  tel  làrdeau.  Non,  répliqué  cclui- 
cy,  elle  fera  mienne,  & fur  l’heure  il  l’épou- 
fa,  fai  fuit  un  grand  feftin  , où  ce  pauvre 
pere  ne  fe  pouvoir  plus  commander  dans 
fês  raviflemens. 

Apres  avoir  époufe  cette  mifèrablc , il 
l’honnoroit  d’un  grand  refpeél,  ill’aimoit 
tendrement,  & faifoit  gloire  de  la  monftrcr 
dans  les  meilleures  compagnies  comme  un 
trophée  de  Ibn  amitié.  Enfin,  elle  luy  don- 
na un  beau  fils  qui  remit  fon  grand-pere 
dans  fes  Eftats , & fut  l'honneur  de  toute  fit 
famille. 

O vray  Dieu  ! un  homme  du  monde; 
dire  & faire  tout  cecy  pour  une  amitié 
mondaine , fc  commander  dans  routes  les 
plus  grandes  averfions  de  la  nature,  pour 
contenter  un  amy  ! Faire  ces  prodiges  ad- 
mirables à tout  le  monde  pour  la  fatisfà- 
étion  d’une  vertu  morale!  Et  puis  il  nous 
fied  bien  de  faire  les  délicats , & tant  obeyr 
à nos  averfions , quitter  la  loy  de  Dieu  & 
de  la  nature , & noftre  propre  fàlut  ; N’ap- 
prendrons-nous jamais  cette  fentence  de  - 
fai  net  Jufti  n ; Quç  vivre  félon  toutes  les  in- 
clinations de  la  nature , ce  n’eft  pas  vi  vre  en 
Chrcftien?  ' ■ >J , 
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pieu  a 
fait  toutes 
les  créatu- 
res pour 
►fleder 
joyc. 


vo: 

t i 


Quatre 
C-boîcs  ^ 

composent 
la  folidc 

i*f>ye  d'un 
lummc. 


PASSION  CINQUIEME. 
DU 

•PLAISIR. 

SECTION  PREMIERE. 

Que  le  platjîr  ejl  le  but  de  toute  la 
nature  fon  effence  ,fes  objets , 
üf  fis  différences. 

DI  E v fcmble  avoir  fait  toutes 
chofos  pour  le  plaifir , veu  mefmcs 
que  les  créatures  qui"  fiant  fans 
amc , & fans  raifon , ont  une  dé- 
légation morte  d'eftre  appliquées  au  lieu 
& à la  fin  pour  laquelle  elles  fiant  faites.  Si 
lefeuavoit  du  fentiment,  il  triompheroit 
de  joyc , de  le  voir  en  un  lieu  eminent , & 
la  pierre  auroit  du  contentement  d'eftre  en 
bas:  lefer  riroit  de  le  fentir enchaîné  par 
les  charmes  de  l'ayman,  & la  paille  de  le 
voir  prile  par  l'ambre.  Et  dautant  que  ces 
choies  font  fins  jugement , toute  leur  joyc 
ne  conüfte  qu’en  laCefiàtion  de  leur  mou- 
vement , qui  fe  fait  lors  qu'elles  font  arri- 
vées à leurs  propres  Siemens.  Les  animaux 
qui  fiant  plus  relevez , ont  uncconnoiffimcc 
lànfitivedcs  choies  qui  leur  fiant  convena- 
bles, & fi;  dcleôent  extrêmement  en  leur 
polîcflion  Se  joüyflànoe  : Mais  l'homme 
qui  agit  par  les  rfcflorts  de  la  raifon  plus 
puilfans  & plus  relevez , eft  fait  pour  parti- 
ciper à la  joye,  non  point  par  une  aélion 
morte;  njais  par  une  intelligence  &joüyfi- 
lance  raifonnablc.  Et  afin  que  vous  con- 
ceviez mieux  en  quoy  conüfte  la  joye  d’un 
vray  homme , il  faut  que  vous  féachiez 
qu'elle  eft  compoféc  de  quatre  choles.dont 
la  première  eft , que  pour  fe  réjoiiyr  il  faut 
avoir  un  objet  lavourcux  & delcéhble, 
qui  eft  comme  la  bafe  de  1a  réjoüyflance; 
& en  lecond  lieu , qu'il  eft  befiain  de  pofle- 
der  une  ftculté  capable  de  concevoir  & de 
connoiftre  cét  objet , qui  porte  en  fiay  na- 
turellement la  dcleéhtion  ; d'où  vient 

3u’un  animal  entendra  le  plus  brave  mai- 
re joueur  de  luth  qui  foit  en  France , lins 


plaifir, dautant  qu'il  n'a  pas  les  oreilles  pour 
en  juger  : De  là  il  faut  palTer  à un  troifief- 
mc  degré , qui  eft  1'jffcàion  que  l’on  a 
pour  cét  objet:  autrement  quand  il  auroit 
toutes  les  perfections  du  monde , l’on  n'y 
prend  point  de  contentement , d’où  procc-  Pourquoi 
de  que  les  démons,  quoy  qu’ils  ayenten  ,cf éemom 
prcfcnce  le  Souverain  cle  tous  les  objets,  qui 
eft  Dieu , &:  en  ayent  une  certaine  connoif-  1 

fance,  n'y  peuvent  trouver  aucun  repos,  n.aiflbi«it 
dautant  qu'ils  n'y  ont  pas  d'amour.  Enfin  11 
le  comble  du  plaifir  c'eft  la  prcfcnce  , la 
polîcflion  & la  joüyflancc  du  bien  quirfious 
efteonneu,  éeque  nous  aimons;  carde  là 
Ibrt  une  douceur  vitale , animée , & dcli- 
tieufe , qui  fe  répand  au  fond  de  noftfc 
amc,  & réjaJlit  fur  nos  fens,  comme  une 
douce  rofée,  quitomberoit  fur  les  plantes. 

Voilà  ce  qui  fait  la  joye , fi  vous  l'avez  ja- 
mais bien  expérimentée , qui  n’cft  autre 
choie  qu'une  fàtisfaéàion  de  l'amc  dans  la 
joüyflancc  de  ce  qu'elle  aime. 

Or  en  dire  à prclcnt  tous  les  objets  &•  les 
fautes  particulières,  c’eft  un  difeours  qui 
tire  plus  en  longueur  qu'il  n'eftablit  quel- 
que folide  vérité.  Toutefois  j'eftime  que  Trois  ef. 
l'on  peut  afl'curcr  qu'il  y a trois  fortes  de  Pcces  dc 
joyes  : les  unes  font  toutes  divines  & mfpl-  J°>'e' 
rces , comme  celles  des  Sainéts  Confcflcurs, 
des  Vierges,  & des  Martyrs,  qui  le  réjou- 
yffoientdans  la  pratique  des  vertus  ,dans 
les- oufteritez  8c  dans  les  (ùpplices;  les  au- 
tres font  mitoyennes,  humaines  & civiles,  ' 
comme  fiant  les  plailirs  que  l'on  prend 
dans  la  beauté  & diverfité  des  chofes  na- 
turelles, dans  les  amitiez  honneftes , dans 
les  ans,  & les  fiienccs,  dans  l'honneur  & 
l*eftime , dans  le  fuecez  & la  profpcrité  des 
affàùxs , & l'exercice  des  grandes  charges  : 
les  autres  viennent  de  la  balle-court , & de 
la  nature  animale,  comme  fiant  les  plailirs 
dc  boire  & de  manger , des  feftins , des  col- 
lations , de  l'amour , des  jeux , de  la  comé- 
die, dc  la  dance,  & dc  la  bouffonnerie. 

Chacun  mcfurc  fes  contcnumensà  fian  Les  con- 
natttrel , & à là  condition , & l’on  peut  dire  tnatemens 
avec  vérité , que  le  plaifir  n’eftpas  propre-  *‘n*  Plu" 
ment  aux  choies  extérieures;  mais  dans  l'in- 
teneur  de  nos  volontcz , & dc  nos  appétit*.  ,]uc  dans" 
Ne  voyons-nous  pas  que  toutes  les  cou-  1rs  objet, 

leurs  abra*ljle*- 
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leurs  n'ont  aucun  éclat  durant  la  nuit,  & 
qu’il  faut  neceffaircmcnt  que  la  lumière  les 
éveille , & les  mette  en  poiîcflion  d'un  eftrc 
coloré;  auffi  tous  les  objets  du  monde  font 
de  mefme  nature , ils  font  muets,  mourans, 

< & infenfibles , fi  le  rayon  de  noftre  volonté 

ne  donne  ddîûs  pour  les  aclucr,  les  met- 
tre en  oeuvre,  & en  faire  une  matière  de 
nosjoyes. 

Si  le  plaifir  naifioit  de  la  qualité  des 
Créatures,  il  lèroit  égal  en  tous  les  cœurs; 
& jamais  une  choie  qui  ell  agréable  à l’un , 
ne  feroit  fafeheufe  & de'gouftante  pour 
l’autre  : mais  puifque  nous  voyons  tant  de 
diverfitez  aux  contentcmens  des  particu- 
liers , & qu’un  mefine  homme  s'ennuye 
quclquesfois  de  ce  qu’il  a le  plus  aymé , il 
faut  bien  dire  qu’il  y a quelque  fecret  dans 
la  joye  qu’il  ne  faut  point  mandicr  d’ailleurs 
que  de  foy-mefme, Clairon  s'ennuye  d’eftre 
le  Dieu  des  Postes , parccqu’il  voyoit  touf- 
jours  des  rnefmes  choies.  Polycratc  avoit  de 
la  peine  de  tenir  la  félicité  attachée  à luy, 
Si  eflaya  par  gayeté  de  cœur  de  (ê  foire 
malheureux , puis  qu’il  effort  làoul  de  fon 
bonheur. 

Il  y a mille  bizarreries  dans  un  efprit 
trop  content  des  biens  du  monde,  il  faut 
necelTairement  que  noftre  appétit  rencon- 
tre en  mefme  ton  avec  les  objets  pour  ac- 
complir noftre  félicité  : c'en  pourquoy  il 
importe  extrêmement  de  s’habituer  dans 
* la  delcéfcmon  qui  naift  des  choies  bonnes 
& louables , d’achepter  lès  joyes  à petit 
prix , de  les  trouver  continuellement  dans 
foy-mefmc,  fins  les  mandicr  d’ailleurs:  ce 
qui  n’arrivera  jamais  que  par  la  fuite  des 
voluptez  illicites  , & par  l’application  de 
noftre  efprit  aux  choies  divines.C’eft  pour- 
quoy  je  veux  icy  vous  reprefcntcr  l’oppro- 
bre des  mauvaisplaifirs,  pour  vous  appli- 
quer aux  four  ces  des  délices  de  Dieu, 

-V  • •«:  ■ , : 

SECTION  IL 

La  baffejfe , (g  ta  bizarrerie  des 
volupté £ fenfucllet. 

de"  T A mauvaife  volupté  eft  on  plaifir  dc- 
plffioa.  •"-'réglé  aux  chofes  Icnfuelles , qui  procé- 


dé d’une  ame  molle , délicate  & efféminée, 
laquelle  lè  cole  à fa  chair , & l'ayme  exccfi- 
fivement  , St  qui  provient  auffi  fouveht 
d'un  efprit  glacé  en  l'amour  de  Dieu , & 
obfcurcy  en  la  connoilfance  des  biens  de 
l'autre  vie,  d’une  mauvaife  nourriture,  & 
de  plufieurs  vicieufes  habitudes  que  l'on  a 
contractées  de  jeuneflè  : c'ell  un  effrange 
régné  que  ceiuy  de  la  chair,  & un  merveil- 
leux logis  que  ceiuy  de  la  volupté. 

Figurez  - vous  que  vous  voyez  en  ce 
tableau  l'edificc  que  le  Prophète  Haye 
appelle  le  temple  de  la  volupté  : C’eft  une  Dr  ht  hum 
maifondcplaifancc,  où  l’on  entre  par  cinq 
portes  qui  (ont  toutes  couronnées  de  tt>-  3 
les , & qui  portent  l'enfcignc  de  la  jeunefle  ' 

& dÿ  bon-temps.  Ces  cinq  pottes  font  les 
cinq  fens , par  lefquek  fe  font  toutes  les  en- 
trées aux  réjouyflânces  chamelles , & qui 
félon  leur  nature  font  tousjours  portez  aux 
plaifirs  fcnfuels  , & aux  vaines  allegreUes 
du  monde.  Quand  l’on  eft  entré  dans  ccttc 
maifon  l’on  fent  incontinent  les  fumées  de 
viandes , l'on  entend  un  grand  tintamarre 
de  cuifinc,  & parmy  cela  un  concert  de 
gens  dilfolus  qui  chantent  ce  que  difent  ce* 
âmes  perdues  dans  la  Sapience  : Venev , nuits, 
joHpjfims  des  biens  preftns , & ne  gtfium  fournir 
point  not  efpritt  fier  le  temps  à venir,  fer - 
vom-nous  det  créatures  pendant  qu'elles  fint  crlA_ 

entre  nos  mai/ts  ■,  prénom  le  bon  temps par  kl  twt  ton- 
ailes  pendant  ijue  Ujeumeffc  nous  rit;  APW  funmjn- 
fptrgnom  ujvtnpmteux , nj pxrfnms , M 
fleur  du  temps  vole, C eft  a qui  de  nota  tour  ai  r-Mfraio. 
faifons  des  couronnes  de  rofes  devant  qu'eues  f,  & «*. 
flaiftrijfens , quil  n'y  ait  prairies  où  nos  fin-  guano  ms 
fnalitee.  ne  bondsjjint  à plaifir . 

De  là  l’on  void  un  grand  nombre  de  ces 
yvrongnes  d’Ephraim  dont  parle  le  Pro-y,, tempo- 
phetc  Ilàyc.qui  font  fur  le  bord  d’ut»  fleuve  ru:  nrmt- 
que  l’on  appelle  oubliante  de  Dieu  : les  uns  "**">«  re- 
font firifez,  poudrez , mufqecz  ; les  autres 
enfumez,  rouges , & enluminez  ; les  autres  iïjîâmjnl- 
palles , tranfis , & décontenancez  ; les  uns  htmprotmn 
boivent,  mangent  , & feftinent  avec  des ftjmjmn 
enormitez  qui  font  crever  la  nature  de  de- 
pit;  les  autres  folaftrcnt,  joiient  &badi- y^^,, 
nent  avec  des  femmes  de  leur  humeur  ; les'1 
autres  pinfcnt  le  luth,  A chantent  des  airs  & 
cajolent  à ku* avantage;  les  autres  broüil. 

' ~ " lent 
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lent  des  cartes  ic  remuent  des  dez , 8c  font  j voir,  il  luy  faudra  donner  un  mafque  doré, 
d«_  batailles  au  fonde  l’argent:  lesautres,  & l'habiller  d*unc  robbe  de  forln  blanc  i 


defleignent  de  merveilleux  baletscnleur 
phantaiiie:&  tous  enfin  n'ont  autre  but  que 
le  contentement  des  fens , & la  lèrvitude  de 
des'dd^  *ac^lalr-  Vous  voyez  auflî  parmy  ces  rangs 
tJts  ~ un  grand  notnbrcdcdclkatsombrageux, 
qui  ont  un  foin  auflî  exceflifdc  leur  ianté , 
comme  fi  l’efpece  des  hommes  devoir  fail- 
lir en  leur  perfonne:  Là  font  force  gens 
qui  ne fccurent  jamais  par  expérience,  de 
quelle  couleur  cft  l'aube  dujour,&  qui  le 
pourroient  vanter  auflî  bien  que  ce  Syba- 
rite , de  n’avoir  jamais  veu  nySolcil  levant, 
ny  couchant.  Les  Alchymiftcs  travaillent 
pour  c hanger  du  cuivre  en  or  : mais  ceux, 
cy  changent  d’ordinaire  le  jour  en  la  nuit , 
8c  cherchent  des  élemcns  à part  pour  fe 
diftinguer  du  refie  des  hommes , comme 
n’eftans  pas  de  mcfme  matière  queJesau 
très  ; ils  font  tousjours  à quereller  l'air , les 
vents,  8c  lesfaifons,  &n‘yaquafi  jour  qui 
ne  foit  borgne  pour  eux.  Il  faut  tenir  la 
chambre  , 8c  apprendre  le  meftier  de 
déjeuner  au  litt , le  garder  des  Planettcs  6c 
des  Lunes  comme  de  grands  ennemis,  & 
craindre  le  fcrcin , comme  fi  c’eftoit  quel- 
que ferpcnt-volant  qui  vinft  pour  leur  em- 
porter la  peau.  Le  froid.Ic  chaud,l'humide, 
le  fcc , le  t ravail , le  chemin , font  pour  eux 
des  holHlitez  aulquelles  l'on  déclare  une 
guerre  cterndle.  Tous  ces  gens-fà  feroient 
volontiers  le  voeu  d'Epicure , qui  feroit  de 
de  ne  jamais  fentir  de  ma!,&  n*cn  demande- 
roient  aucune  difpenfc.  S'il  y a le  moindre 
ombrage  de  maladie , il  fout  confidtcr  Mé- 
decins fur  Médecins  , entretenir  tout  le 
monde  d'un  mal  phantaftique,  chercher 
des  remèdes  de  toutes  parts,  lê  droguer  à 
toutes  heures,  6c  en  toutes  façons,  jufques  à 
temps  que  l'on  fille  de  fon  corps  une  bou- 
tique d'Apotiquaire.  Que  s'il  y a un  peu 
de  maladie  en  rifeef , il  faudrait  reflufeiter 
Hippocrate  & Galien,  pour  leurtafterle 
pouls , tant  ils  trouvent  peu  de  Médecins  à 
leur  gré , 6c  c’dl  alors  qu’il  fout  donner  des 
batailles  pour  prendre  une  médecine  , 8c 
recevoir  un  coup  de  lancette , fi  d’aventure 
l'aprehenfion  s’efl  logée  dans  les  bizarreries 
de  leur  efprit.  Quand  la  mon  les  viendra 


fèmée  de  perles,  & loy  mettre  une  petite 
faux  de  ciyftal  en  la  main , on  un  javelot 
d’argent  ; car  ils  craignent  extrêmement 
le  coup.  Enfin  pour  ft foire  court,  vous  re- 
marquerez dans  ce  logis  une  infinité  de 
perfonnes  qui  ne  fe  fervent  jamais  de  leurs 
pieds , & n'ufcnt  gucre  de  leur  telle , linon 
pour  travailler  le  monde:  des  perfonnes  qui 
ne  peuvent  manger  tin  morceau , fi  elles 
n’ont  des  fourchettes  d'argent , &•  ne  peu- 
vent cracher ,tt  ce  n'eft  fur  le  incline  metailt 
des  perfonnes  anfquelles  il  fout  trier  les 
viandes  plus  que  l'on  ne  foifoit  pour  ces  an- 
ciens fclHns  des  faux-  Dieu  : i!  n'y  a cuifi- 
nier,  ny  valet,  ny  fervante  qui  les  puîflfe 
contenter , tant  il  y a dcftçons , de  fîngula- 
ritez&dcfcrvices  autour  d’elles,  vousdi- 
riez  que  leur  vie  clt  un  continuel  focrifice  , 
rcmplv  de  ceremonies  : il  faut  eftre  tous  les 
jours  lur  le  change  d’officiers,  Sc  qui  ne 
s'accommode  à leur  humeur,  ell  leur  enne- 
my  dcelaré.Nc  vaudroit-i!  pas  mieux  mou- 
rir mille  fois , ou  vivre  en  traictant  foute  fi 
vie  la  plus  phantafque  de  toutes  les  mules , 
que  de  rendre  un  tel  fcrvice  à fon  corps  ? 

section  rir.  * 

La  hauteffe,  la  beauté,  & la  douceur 
des  plaijirs  divins, 

A Me  déplorable,  fi  vous  ne  vous  en-  RemeJes. 
nuyez  point  encore  de  vivre  une  vie  L«  vrais 
ennemie  de  la  Croix , odieufo  à la  rai-  contenre- 
fon , infupportable  aux  hommes  ; & fi  vous 
cherchez  de  la  joye  8c  du  contentement  Cn  ïùv?' 
pour  lequel  il  vous  fomblc  que  nous  foyons 
nés,  hauflez  les  yeux,  8c  contemplez  le  ’ptai- 
firenfi  fource,  que  vous  ne  trouverez  ja- 
mais qu'en  la  maifondeDicu  ! Le  vin  des 
palmés  rend  tout  autre  vin  degouifont,  8c 
fort  les  abftcmits  ; auflî  le  contentement  qui 
vient  des  chofes  divines , efface  la  mémoire 
de  toutes  les  dclcâations  fcnfuelles.  Vu  rai-  AfcV  rfi 
fin  Je ul dEpbratm  vaut  mieux  que  renies  les rM  " : *• 
vendanges  d'xibietxr.  Un  feul  plailirquc 
l'on  prend  aux  objets  duCicl , cft  mille  fois  Ahlzer. 
plus  à prifcr  que  tous  les  contentcmcns  J*ùe.  ü i 
du  monde,  dont  le  defir  n'eft  que  feu , la 
L l Z joiiv!- 
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joüyffance  qu’émotion  , & 1»  perte  que  efchaufFernoftrefoif,&  irriter  nos  appétits? 
Dieu  fc  repentir.  Tout  le  plartlr  de  Dieu  cft  en  Voilà  pour  ce  qui  eft  de  la  généralité , les 
f iffedsmî , i)ltu  nicfmc , il  a (csfalcs,  fes  verges,  fes  j biens  des  Icns  ont  ce  manquement  qu’ils  ne 
Juu”  delices,  fon  cabinet,  & fon  Paradis  dans  dcleftent  jamais  généralement , puis  que  la 
fon  propre  fein , il  cft  feul  un  bien  infiny  à j queue  du  paon  qui  deleéte  l'œil  de  fis  pcin- 
roy-mcfmc,  & fuffifant  en  toutes  les  ex-  | turcs  bigarrées,  ne  fort  de  rienaugouft. 


ion  cou  - 

tente- 

oicnl. 


tcnlions  de  là  béatitude , il  en  jouyt  de  tou- 
te Eternité  , fans  avoir  bdoin  d’aucune 
créature  pour  en  augmenter  le  plaifir,  & 
en  combler  la  gloire  ; & s’il  faut  neceflaire- 


poar  le  contenter,  & ce  qui fert au gouft 
ne  profirc  pas  ncccfiàiremcnt  au  tpucher 
ny  à l’odorat:  autrement  l'or  recrée,  & 
autrement  la  lumière  : chaque  créature  a 


ment  de  la  compagnie  & des  amitiez  pour  (à  propriété  &<bn  coup  qui  borne  fa  vertu 


faire  un  bien  accomply , il  n’a  jamaiscu  bc- 
loin  d’une  trcs-doucc  Se  rrcs-aimablc  com- 


dans  une  certaine  circonférence;  Dieu  cft 
l'objet  quiaflcmble  toutes  les  délégations, 


pagnie  qu’il  a trouvée  devant  tous  les  ficelés  i comme  il  unit  tous  les  biens  ; ô homme  tu 


en  la  Trinité  des  perfonnes,  entre  lefquel 
les  il  y a une  fouverainc  communication  de 
biens,  dejoye,  deconfeüs,  & de  nature 


stppdles-icy  du  nom  de  contentement  tout 

ce  qui  te  plaifhT**  or  c'eft  ton  contentement,  S.lU.tfuJe. 

& ta  métairie  ton  contentement,  & ta  vie  ton  ài.dedi- 

Ua.e.\. 


Or  c'cft  chofe  émcrveillablc  que  le  bien  contentement-, mais  Dieu  e/i  nn  contentement 


jncfmc  que  Dieu  a pour  loy  p.ir  ncccftîté , 
• il  l'a  prépare  pour  nous  par  charité,  & ne 
veut  pas  que  nous  ayons  un  autre  paradis 
que  luy.  Les  Maiftres  ne  veulent  rien  avoir 
de  commun  avec  leurs  valets , &•  s’ils  pou- 
voient,  ilsnerefpireroient  pas  l'air  que  le 
peuple  hume  tous  les  jours  fans  diftinâion; 
mais  ils  en  feroient  un  autre  plus  pur , &’ 
plus  affiné  pour  leur  vifage.  Dieu  tout  bon 
& tout  liberal  fait  tout  au  contraire;  car 
tout  ce  qui  cft  de  plus  grand  , de  plus  rare , 
& déplus  dcfirable,  c’cft  la  béatitude  qui 
borne  les  defirs  de  tout  le  monde,  &il!a 
partage  avec  nous , fans  toutesfois  la  parta- 
ger, puis  qu'il  veut  qu'un  chacun  de  nous 
la  pofTede  fans  divifion , comme  il  jotiyt 
de  ftay-mefme  fins  diftinétion  de  félicité 
entre  les  perfonnes.  O la  honte  ! qu’une 
amc  créée  pour  leplaifir  de  Dieu , mendie 
fon  contentement  d’un  finge,  d'un  perro- 
quet , d’une  faullc , d’un  balct , & de  quel- 
que autre  chofe  plus  vile. 

Trois  qua-  lc  Ijjcn  de  Dieu  a trois  chofes  remar- 

ilerabln“l"  quées parfainél  Thomas,  qui  le  rendent 


rjut  enferme  tous  Us  autresplatfirs  ; en  ces  ob-  paxtjlfr*- 
jets  t/u  i charment  tes  fens , ce  cjnt  e fl  argent  ne  dm  rua 
peut  pas  ejhre  or,  & ce  qui  cft  vin  ne  peut  pas  > v,!* 

devemr  pain,  ®-  ce  <fui  cft  lumière  ne  peut  pas  r«î/ 

fer-ver  de  breuvage  : mais  ton  ‘Du*  ejl  eeluy 
là  feul  qui  tient  les  modeMes  de  tous  Us  plaifirs  nmd  Ut  de. 
tmaginabUs.  JUerat  fax 

En  fécond  lieu , fi  nous  regardons  la  fà- 
çon  de  deleéfer , toutes  les  voluprez  fen-  T^J^mid 
nielles  ne  vont  qu'à  fleur  de  peau , & fi  clics  uh  ,ft , »« 
viennent  à pénétrer  plus  autant/rllcs  atPom- 
ment  nos  icns  qui  ne  font  pas  capables  de  trZ'*tum> 
porter  long-temps  un  objet  violent,  tant  lZn,}‘um 
foit-il  favoureux  te  délectable.  Noftre  amc  feu/!  ejfe 
feule,  comme  elle  cft  enfà  nature demé-  P3”-.: , yW 
lée  de  la  matière  qui  lie  les  chofes  corpo-  ’ 

relies;  elle  a une  capacité  prcfquc infinie  ™ 
pour  ne  fc  point  lafTer  de  fon  objet,  & Dieu  o,m  tmi 
qui  eftuncfprit  Créateur,  le  pénétre  juf-  tuummt 
qu’au  fond  , & l’inonde  de  félicitez  eter-  n4' f- 
nclles.  Car  pour  troifiéme  confideration  on  } 
void  que  toutes  les  deleétations  fen  faciles J 
palfcnt  comme  un  torrent  qui  traverfe  une 
vallée;  mais  les  biens  de  Dieu  furnaccnt 

• m ■ ° • A hCttUa. 
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Dieu. 


tuerum  U. 


mcrvcillcufèment  recommandable , c’cft  à tousjours  avec  une  affluence  qui  ne  tarit 
Ravoir,  qu’il  cft  plus  general,  plus  intime, 

& plus  durable.  Si  nous  expérimentons  les 
mcfmesqualitez  aux  plaifirs  de  la  chair , je 
trouverois  de  la  prudence  en  ceux  qui  en 
feroient  bonne  provifion  ; mais  il  n’y  a 


point  : & pource  Hugo  de  fainét  Viétor  lul  ; 
comparoit  fort  bien  les  grâces  du  Ciel  à Mtltum 
l’huile  miraculeufe  que  le  Prophète  Eliféc  mmdiuuu 
obtint  par  fis  prières  à la  bonne  vefue  ; car  fi  defienmt^ 
commc  rhutle  commune  alloit  tous  les 


rien  moins  que  tout  ce  qu’une  amc  reglce  jours  défaillant  aux  vafes  où  cllceftoitrcn-  d<fuu. 


y peut  délirer,  pourquoy  y allons-nous 


fermée , cclle-cy  tout  au  contraire  fe  mul- 
tiplia 
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tiplia  tellement  (bus  la  benediétion  du  trouvera  qu’il  a élcu  la  vie  de  l’Alcyon , %(/«» 


Saméi,  que  la  femme  fut  contrainte  d'a 
vouer  qu’elle  n'avoit  plus  de*  vaifleaux 
pour  la  mettre.  Et  combien  en  voyons- 
nous  par  le  monde  qui  gardent  une  mé- 
chante petite  volupté  comme  une  goutte 
d'huile  corrompue  qui  fc  perd  & s’éva- 
nouit, Il  l’on  ne  la  confommc,  où  les  confb- 
lations  du  Ciel  débordent  quelques  fois  fi 
planturcufemcnt  aux  âmes  fi  déliés , qu’elles 
confefTent  n’avoir  pas  le  cœur  allez  large 
pour  les  fbuflenir  ! Ame , vrayement  nccef- 
iiteufe , digne  de  toutes  les  pauvreté*  de  la 
terre , à qui  les  richeffes  du  Ciel  ne  peuvent 
(ùfhre , qu’avez-vous  à démêler  avec  ces 
eaux  croupilfantes  d’Egypte,  qui  ne  font 
que  vous  allumer  la  (bif  dans  les  veines  ; ne 
chercherez-vous  jamais  voftre  rafraichif- 
fement  aux  cifternes  de  Bcthleem  ? 


SECTION  IV. 

Le  Paradis  G?  les  joyes  de  JSoJbe  Sei- 
gneur, lors  qutl  eftoit fur  terre. 

REgardons  en  féconde  inftance , quel- 
les joyes  Se  quels  plaifirs  le  Verbe  In- 
carné a choifi  dans  cette  vie , puis  qu’il 
nous  doit  fervir  de  modcllc.  Véritable- 
ment s’il  y avoit  un  homme  au  monde  di- 
gne de  vivre  dans  lcsallegretTcs  perpétuel- 
les , c'cfloit  luy,  que  le  Pcrc  cclelte  mef- 
mc  avoit  éleu  pour  y mettre  fbn  coeur,  (es 
joyes,  & fes  complaifânces , c’cft  ccluy 
qui  cft  appelle  par  fàinck  Auguftin  , Le 
foromatre  de  toute  la  futftance , le  threfor  des 
ver  tut,  l.i  fleur  & l'ehte  des  contentement,  la 
douceur  des  delices , <jr  le  banquet  continuel 
des  Anges.  Comme  fouver.iinementpuif- 
fànt  il  pouvoit  s’attribuer  tous  les  plaifirs 
des  Monarques:  comme  également  vertu- 
eux il  les  pouvoit  lanélifier  en  (à  perfonne  : 


qui  vit  entre  les  cfpincs  dont  (bn  nid  cft  stug.  hm,t. 
bafty , & fur  le  branle  des  eaux  qui  luy 
fervoit  de  chariot  roulant.  La  vie  de  J n- 
s u s-C  h r i s t a elle  une  vie  épmcul'e  en 
mille  difficultcz  qui  l’environnaient  de 
tous  codez , une  vie  agitéeen  mille  traver- 
fes,  qui  ne  luy  donnoient  aucun  repos , une 
vie  femblablc  à un  tapis  tifTu  de  fil  d’or , ou 
il  n’yauroit  que  des  halliers  & des  ronces. 

Vray  Dieu  ! fi  nous  fommes  menacez  de 
quelque  mal  , nous  tentons  toutes  fortes 
d’aydes , nous  addrefl'ons  des  veux  à tous 
IcsSainéb,  & faifotvs  confpircr  le  Ciel  & 
la  terre,  fi  nous  pouvons , pour  nousen  dé- 
livrer; nous  demandons  que  Dieu  fâffe  des 
miracles  en  noftre  perfonne  pour  ne  rien 
endurer, & il  en  fait  un  perpétuel  en  la  lien» 
ne  pour  endurer  tout  ce  qtPunc  louvcrai- 
ne  cruauté  pourrait  inventer,  &tout  ce 
qu’une  égale  patience  pourrait  fouffnr.  Il 
a permis  i la  trifteflè  de  l’aller  faifir  jufqucs 
dans  le  fèin  de  la  béatitude , comme  fi  un 
Roy  permettoit  à un  fergent  qu’il  luy  por- 
taft  un  adjoumeraent  jufqucs  parmy  les 
dclices  de  là  table.  Les  deux  jours  les  plus 
triomphans  de  fà  vie  mortelle  fcmblcnt 
cftrc  ccluy  de  la  Transfiguration , Se  ccluy 
auquel  il  fit  cette  entrée  magnifique  en 
Hicrufâlem  : Et  ncantmoins  en  celuy-cy 
il  pleura,  comme  arroufànt  fbn  triomphe 
des  larmes  de  fes  yeux,  en  l’autre Moyfe 
Sc  Elic , qui  avoient  paru  à fes  codez  pour 
fervir  de  Parany  mphes  à fes  louanges , par. 
loient  de  ce  qu’il  devoit  accompjir  en  Hie- 
rufalcm  : c’cft  à dire,  de  fes  exeelfives 
Ibuffrances , comme  fi  l’on  euft  proclamé 
à Cefar  l’Arrcft  de  fa  mort  à l’heure  racfmc 
qu’il  entrait  dans  un  chariot  d’yvoire,  pour 
fe  faire  traîner  par  quatre  chevaux  blancs. 
Jésus-Christ  eftoit  alors  dans  un 


comme  eftant  en  la  poflcflion  des  plus  pu-  ! corps  tout  refplendiffant  de  elartez  , qui 
rcs  dclcébtions , en  telle  forte  que  Icfcul ! fervoit  comme  de  chariot  à fbn  amc , & il 
ÿfpcéi  de  fbn  vifage  fervoit  de  fcftin  deli-  ( vouloit  que  l’on  l’entretinft  de  fa  Paflion , 
deux  à toutes  les  âmes  bien-heureufes, 1 pour  mclcr  IcsCyprés avec  les  Lauriers.  Je 


il  fembloit  eftrc  infcparablc  delà  joyc: 
Ncantmoins  il  a voulu  prendre  fi  peu  de 
part  aux  allcgrcifes  du  monde,  que  qui 
voudra  confiutrer  tout  le  tableau  de  fa  vie , 
depuis  fa  naiffancc  jufqucs  à fa  mort , il 


ne  m’ellonne  plus  fi  les  Pcrcs  luy  ont  appli- 
qué ce  paffage  de  la  Genefe  , le  metuay  etnim 
mon  arc  dans  les  nuées.  C’eftoit  vrayement  Z!m!nna- 
l’arc  cn-cicl  du  Perccdcfte,  qui  luifbit&  hhu. 
pleurait  en  un  mefmc  temps  : car  nous  Ott  y. 

L z z a vovons 
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voyons  que  ce  beau  meteore  tout  compofé 
de  nuées  de  gloire,  qui  fervent  de  miroir  au 
Soleil  , ne  laide  pas  de  fondre  en  pluve 
fur  nos  telles:  Ainli  le  Sauveur  du  monde, 
jufqucs  dans  ce  pavillon  de  la  béatitude  de 
fon  ame , tout  cncourtiné  de  feux  Sa  de  lu- 
mières , avoir  les  yeux  larmoyons  fur  les  pé- 
chez , & fur  les  mifercs  des  hommes.  Où 
penfez-vons  qu'eftoient  (esjoyes?  Saiuct 
Auguftin  vous  le  dira  , lAmc  de  leftu 
Q)nfi  eftoit  lotte  jour  s corn  ente , parce  quel- 
le eftoit  abtfmcc  eu  Dieu  fon  Pire,  comme 
une  goutte  de  ro fie  dans  t Océan.  Tom  jours 
elle  eftoit  dont  U fejonr  det pUtJirs  qui  eft  ôtent 
ttau  avec  cUe.  Tout  ce  tju'ede  penfou , tout 
ce  quelle  agijfoit , tout  ce  qu'elle  entendait , 
n'eftoit  outre  chefe  que  Dteee  , <£*  de  cette 
unit» fi  parfaite  futvte  des  ardeurs  immor- 
telles de  fon  attour,  elle  tir  eu  fon  immuta- 
bilité. 

Cette  ame  outre  ces  délicieux  torrens  de 
la  vifion  beatifique  qui  regorgeoient  fur  el- 
le, tiroir  les  confolations  des  fouffranecs 
mcfmes  qu’elle  enduroit  pour  la  gloire  de 
la  divine  Majefté , elle  les  tirait  de  la  de- 
fhuétion  des  idoles , & de  la  confufion  des 
démons,  qui  hurloient  desja  dépouillez 
lous  les  pieds , de  l'exaltation  de  l’Eglilë 
dans  les  pallions  & perfccutions , de  la  gloi- 
re de  tant  d’ames  qui  monteraient  de  la 
mer  rouge  de  leur  fang  aux  recompenfcs 
éternelles,  de  tant  de  fainétes  Vierges  qui 
dévoient  fuivre  1 eft  endort  delà  pureté  que 
là  Mcre  toute  la  première  «voit  plante  à fes 
Autels,  de. tant  de  Dodeurs  qui  naiftroient 
pour  atterrer  l'herefie,  en  tant  de  batail- 
les qui  fc  donneraient  parmy  la  révolution 
des  ficelés , de  tant  de  Confefleurs  qui  fc 
laveraient  des  larmes  de  Pénitence,  & fe 
brûleraient  en  holocauftc  de  charité.  Tout 
cela  luy  eftoitreprefenté  comme  en  un  mi- 
roir ardent,  dont  les  rayons  rcjaUiflbicnt 
en  pointe  (ùr  fon  coeur  pour  le  mettre  tout 
en  flammes,  de  façon  qu'il  eftoit  alors 
fcmblable  à ce  grand  Ange  dont  parle  le 
Prophète  Zacharie , qui  eftoit  monté  fur 
un  cheval  rouge  entre  des  vergers  de  myr- 
rhes , qui  font  les  hiéroglyphes  de  l’amour: 
fon  cheval  rouge  eftoit  l'ardeur  de  (on  af- 
fcéüon  cdclle,  de  les  branches  de  myrthe, 


tant  d’ames éleucs , qui  cftoient  deflors  au 
livre  de  fa  prefcicnce  , où  il  prenoit  des 
complaifances  ineffables.  , 

SECTION  V. 

Contre  la  Jlupidité  (g  cruauté  det 
volupté^  mondaines. 

ET  puis,  ame  déloyale,  eftreappcllée 
à la  (beieté  des  joyesdu  Père  edefte,  & 
du  Fils  de  Dieu , & les  méprilèr  pour 
un  mifcrablc  phantofme  de  volupté  ! Ha , 
l’illufion  ! Ha , le  fortilegc  ! Quelle  appa- 
rence de  feftincr  tous  les  jours  , & vivre 
dans  des  exccz  de  bouche  & de  ventre , que 
vous  aurez  un  jour  plus  de  (ùjet  de  maudire 
que  d’entretenir , pendant  que  tant  de  pau- 
vres vefucs,  tant  de  petits  orphelins,  & tant 
de  perfonnes  autresfbis  fortunées , mainte- 
nant ncccfliteufcs  jufques  à l’extrcme  ne- 
ceffité,  n’ont  pas  du  pain  fcc  pour  l'arroufer 
de  leurs  larmes  devant  que  le  manger!  Où 
eft  ce  que  vous  vous  eftes  enquis  de  leurs 
cala  mitez  ? Où  eft -ce  que  vous  avez  ouvert 
les  yeux  pour  les  contempler  ? Où  avez- 
vous  feulement  fait  reluire  un  rayon  de  itii- 
fcricordc  fur  dc.fi  cuifantcs  & de  fi  déplora- 
bles miferes  ? Ailée,  ingrat  a Dieu,  traiftre  à Ingrat, 
voflre Jalut , ennemj  des  pauvres , opprobre 
dts  riches , prifon  de  Ut  nature  hum.une , qui  **”3^ 
la  tenez  enfermée  dans  vos  entrailles  d’ai-  dnamn 
rain,  ne  luy  permettant  pas  feulement  de 
regarder  fon  fcmblable.  Que  rcfpondrez 
vous  à la  voix  du  fang  de  rant  de  pauvres 
qui  plaidera  contre  vous  au  Jugement  dc^  °+ 
Dieu , fi  vous  ne  prenez  refolution  des  à 
prefent  de  retrancher  vos  fuperfluitez,  pour. 

(ùrvenir  à leurs  affligions  ? Où  trouverez- 
vous  qui  vous  reçoive  dans  ces  maifofts 
celeftcs,  fi  vous  ne  vifitez  les  pauvres  dans 
leshofpitaux,  & dans  leurs  cabanes  aban- 
données de  tout  le  monde  ? Où  trouverez- 
vous  des  rccompcnlèsduCicl,  fi  vous  ne 
(èmez  des  liberalitez  en  terre  ? Délicat 
qui  voulez  eftre  (ervy  à poinâ-nommé? 

(clou  toutes  les  bizarreries  de  voftrc  cf- 
prit  déréglé,  (ans  que  jamais  tant  defouf- 
franccs  qui  ont  couvert  8c  cnlèvcly  la  troi- 
fiéme  partie  du  genre  humain , vous  (oient 
entrées  dans  la  ptnféc;  De  quelle  chair. 
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dcquclfang,  de  quels  os  penlcz- vous  cftrc 
forint  pour  vouloir  eftrc  icy  fervy  comme 
un  dcmy-Dieu  , & marcher  fur  les  telles 
« des  hommes  ? Ignorant  de  vous-mefmc; 
mais  bourreau  de  vous-mclme,  qui  ne 
pouvez  vivre  fans  tant  de  luxe , de  Icrvi- 
ces&defuperfluitcz,  ne  fçaehant  pas  que 
la  première  imitation  de  Dieu , c'elc  de  dé- 
pendre en  ce  monde  de  peu  de  chofcs , en 
ce  qui  concerne  le  fcrvice  du  corps.  Vieil 
corbeau  du  déluge , qui  demeures  encore 
attacltf  d'une  longue  chaîne  de  fervitude 
à unumalheureufe  charongne,  quiapuifé 
la  fubftance  de  voftre  bourfe , fie  de  vollrc 
cervelle , eft-ce  donc  le  plaifir  infâme  pour 
lequel  vous  avez  renoncé  aux  délices  du 
* Ciel,  pour  lequel  vous  avez  trahy  voftre 
falut,  & foulé  aux  pieds  le  fangduTefla- 
ment,  (ans  que  vous  daigniez  encore  ou- 
vrir les  yeux  pour  voir  le  précipice  qui 
vous  menace?  Malhcurcufcs  Bacchanales 
qui  vous  fûtes  confacrer  encore  des  tem- 
ples parmy  les  Chrellicns  pour  vous  idolâ- 
trer , .où  trouverez-vous  plus  de  place  pour 
vous  loger  , fi  vous  ne  voulez  fauter  fie 
bondir  fur  le  fang  de  l’agneau  ? A bas  le  lu- 
xe, & la  delicatelfe , les  jeux,  lesfcftinsfi: 
les  joyes  difiolucs , je  le  dis , Sc  le  public 
1*0». , | . tout  haut , ce  font  des  apoftafies  du  Chri- 
34.  ftianifme,  fi  l’on  prétend  d’authorifer  jour- 

nellement ces  libertinages.  Traift rcfTcs 
voluptez , voluptez  ennemies  de  la  Croix  : 
Voyez,  voyez  au  fortirdc  la  maifon  des 
Sirènes,  les  fcpulchrcs  de concupifcence , 
qui  puent  fit  qui  fument  encore  fous  les 
charongncs  dcfaftreufes  de  ces  ventres  in- 
fatiables  qui  firent  la  guerre  au  Ciel  pour 
avoir  des  friandifes,  qu’ils  n'eurent  pas 
pluftoft  dans  la  gorge,  que  l’ire  de  Dieu 
fondit  fur  leurs  telles  criminelles,  flepen- 
Ctmf. 10.  k'z  vous  cluc  foivant  leurs  vertiges  vous au- 
1(j  y rez  d'autres  iflùës?  Voyez,  voyez  la  femme 
de  Loth  changée  en  une  ftatuë  de  fcl , qui 
crie  encore  d'une  voix  etcmelle  fur  les  rui- 
nes ardentes  de  Sodomc , & dit:  Pour  avoir 
regardé  une  ville  voluptueufe , mefine  par- 
my les  flammes  de  mon  fupplicc , me  voilà 
changée  en.  uneftatuc  de  fcl,  pour  dire  à 
toute  la  pofterité  que  les  voluptez  du 
corps  font  fianblables  à une  eau  falcequi 
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peut  bien  irriter  la  loif,  &r  non  pas  l’eftan- 
cher.  Voyez , voyez  encore  ces  Princes 
faoulez  de  délices,  crucifiez  vis  à vis  du 
Soleil , qui  leur  devoit  en  mourant  repro-  Pr^e,°‘ 
cher  leur  crime.  O voluptueux!  6 charnel!  ftfuli,  à- 
Le  temps  viendra  que  ces  membres  qUctu  ns 
n’auras  pas  voulu  crucifier  parunefainéte  y"!r“  f‘- 
mortification  en  la  Croix  de  Jésus 
Christ,  feront  crucifiez  en  la  croix  du  fnnuJu 
mauvais  Larron  par  les  peines  8t  les  fuppli-  ™ Muh- 
ccs  que  la  jufticc  de  Dieu  t’envoyera , fit 
l’on  dira , Crucifiez. , crucifiez^le  contre  le 
Soleil,  qu'il  voye  encore  en  mourant  ccluy 
qu’il  a méprife,  qu’il  voye  le  Soleil  de  jufti- 
ce , contre  lequel  il  a cracha , qu’il  voye  en 
idfc  la  folendcur  des  éternelles  délices  qu'il 
a debinees , pour  s'attacher  à un  fumier , 
que  Jésus  en  mourant  luy  reproche  lès 
lubricitcz , fes  diifolutions , & les  irtgratitu- 
des  ; Mon  Dieu  pluftoft  la  hairc , le  cilice, 
la  cendre , le  fac , les  cfpines,  les  jeunes , les  panu. 
aufteritez  fie  les  rafoirs  trenchans , que  de 
tomber  en  tel  reproche  ! 

SECTION  VL 
De  l art  drsjoyet,  (3  du  moyen  de  vivre 
content  dans  le  monde. 

L’Un  des  meilleurs  meftiersqui  foit  auix-l  ini-a 
monde , eft  celuy  de  le  bien  réjouir , & 
l'homme  qui  en  a trouvé  lcfccrct,  a 
plus  fait  que  s'il  avoit  découvert  les  foùrccs 
du  Nil,  & les  terres  qui  portent  l’or  Scies 
diamans.  Je  vous  en  veux  preferire  une  pe- 
tite Méthode  pour  accomplir  ce  traité  des 
plaifirs,  fie  mettre  voftre  efprit , fi  tant  eft 
que  vous  vouliez  obéir  à la  raifon  , dans  . 

i’eftat  d'une  tres-purc  tranquillité. 

Vous  devez  premièrement  vous  figurer 
que  la  terre  où  nous  vivons , n’cft  pasla  ré- 
gion des  joyes , 3c  que  quelque  effort  que 
nous  puiflîons  foire , nous  ne  ferons  jamais 
un  long-temps  de  noftrc  vic'imprenablcs 
aux  foucis&  aux  triftefles  qui  nailfcnt  ordi- 
nairement de  noftre  condition. 

Oeftoifune  fannific  du  Roy  Abcn -SDumafit- 
! ner  de  vouloir  nourrir  fon  fils  dans  un  ’“*• 
plaifir  continuel  , fans  que  jamais  il  fuft 
touché  de  la  moindre  impreftion  de  tant 
de  dcplaifirs  qui  lé  retrouvent  au  cours  de 
Lit  j 1a 
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h vie  humaine.  Pour  cétcftêéf  il  le  fit  éle- 
ver dans  un  Palais  qui  fembloit  eftre  con- 
fàcréaubon  temps  & aux  déliées  j tout  ce 
que  l’art  8c  la  nature  pouvoient  faire  pour 
rendre  un  homme  content , cftoit  enfermé 
dans  ce  pourpris,  & le  perc  ne  permettoit 
pas  que  chofc  du  monde  fe  preièntaft  aux 
yeux  de  fon  fils  qui  fùft  capable  de  luy 
donner  de  l'ennuy.  Enfin , cét  heureux 
s'ennuya  de  fi  cage  dorée,  & de  fa  deli- 
cieufe  prifon  ; il  eut  envie  de  voir  le  mon- 
de, & n’ayant  veu  autour  de  luy  qu’une 
floriflante  jeunefle , douce  de  force , de 
grâce,  8c  de  fànté,  toute  remplie  de  biens 
& de  commoditcz , il  rencontra  au  lortir 
du  Palais  un  mandien,  puis  un  lcpreiSc, 
& de  là  un  homme  tout  cafTé  de  vieiller- 
ie qui  luy  faifirent  incontinent  le  cœur , 
touché  d’une  forte  compa  (lion  des  miferes 
de  la  vie  humaine.  Les  fàfcherics  nous  en- 
trent par  les  portes  des  fens,tant  (oient-elles 
bien  gardées , & fi  nous  n’avons  dequoy 
nous  attrifter , nos  propres  félicitez  nous 
cnnuyent.  Sur  quoy  Symmachus  a très 
bien  remarqué  que  nous  fommes  nez,  en  ce 
monde  beaucoup  plut  pour  les  ennujs  que 
pour  lesjojes , les  flaijirs  qui  nous  abordent, 
ne  demeurent  pas  long  temps  avec  nous  , ils 
ont  des  ailes  pour  nous  quitter,  <jr  à dire 
vraj  les  plus  douces  chofes  du  monde  ne  je 
donnent  a nous  que  pour  un  ufage  auflt  court 
que  le  fentiment  enejl  foible.  Et  ce  qui  eft 
le  plus  déplorable,  c’cftquc  lescfprits  les 
plus  fubtils  font  ordinairement  les  moins 
contins,  ils  font  plus  avides  de  l’advenir, 
pjus  degouftez  du  prefent , moins  oublieux 
des  maux  qui  font  partez,  ilsfcbrulentpar 
leur  propre  lumière,  & quelquesfois  pour 
éviter  une  honnefte  captivité , ils  fe  forgent 
mille  chaînes.  Ce  n’eft  plus  une  tache;  mais 
un  fouhait  de  pluficurs  d’eftre  un  peu  befte 
pour  vivre  en  repos,  8c  laiffer  l'arbre  de 
fcience  pouf  cueillir  le  fruiét  de  vie.  Or 
quoy  que  nous  ne  puiflions  pas  arriver  dans 
l'cftat  du  fiecle  prefent  à une  plénitude  de 
contentement , fi  eft  ce  qu’il  y î moyen  de 
ménager  un  peu  fa  vie,  8c  la  conduire  dans 
des  joyes  innocentes.  Pour  arriver  à ce 
point’,  il  eft  bcfôin  d’avoir  en  premier  lieu 
une  confciçnce  bien  nette , & exempte  des 


remords,  des  crimes,  & des  pechez  non 
jamais  dignement  expiez;  car  c'eftce  qui 
allume  des  flambeaux,  Scqui  fait  des  furies 
&c  des  bourreaux  au  milieu  d’un  coeur  • 
troublé  des  fpcôrcs  de  fa  méchanceté. 

Quelle  joye  pourroit  avoir  un  homme  qui 
a pris  Dieu  a partie , 8c  qui  fent  lajuftice 
divine  a filer  des  éclairs , 8c  former  des  fou- 
dres fur  fà  tefte  criminelle?  Ne  firat-il  pas 
avouer  qu'il  n'y  a moment  de  fa  vie  qui  ne 
foit  trempé  dans  l’amertume  defes  penfées, 
qu'il  n’y  a tonnerre  qui  ne  fèmble  gronder 
pour  luy , qu'il  n'y  a colore  du  C tel  ny  me- 
nace de  la  terre,  qui  ne  femblc  confpirerà 
fa  rui  ne  ? Si  vous  avez  paffé  voftrc  vie  aflèz 
innocemment , rendez  grâces  à Dieu-,  qui 
eft  le  Perc  de  l’innocence  , 8c  la  fourcede 
la  fainfteté.  Que  fi  par  malheur  vous  eftes 
tombé  dans  quelques  pechez  allez  griefs, 
fùivant  le  confeil  du  Cardinal  Pierre  Da- 
mian  , Montez,  au  tribunal  de  l'entende- 
ment , conduifez,  vofire  ame  au  jugement , 
que  ta  penfee  l'accufe,  que  la  raifonjuge,  que  mtmal 
la  con fcience  leve  l'ejpce , qu'elle  frappe  har-  mentis,  & 
diment , que  l'on  voje  couler  le  Jang  des  lar- 
mes  de  la  plrje , & que  Vous  fijez,  un  mar- 
rjre  de  pénitence , pour  devenir  un  témoin  des  jnejhmù, 
mijèricordes  de  Dieu.  cogitât» 

C’cft  monter  bien-haut  que  d’en  venir  à Ma‘f4t  • 
ce  premier  degré  ; mais  il  faut  paffer  enco-  _ 

rc  au  fécond,  qui  eft  la  mortification  des  nitemcm- 
paffions , àraifon  qu’une  ame  eftant  gour-  feientia  ve- 
mandée  continuellement  par  fes appétits,  luteanùfiu 
ne  peut  rcfpircr  librement  l'air  des  enfans 
de  Dieu.  C’cft  dans  le  trouble  des  émotions  rnilu 
que  s’accomplit  la  prophétie  de  Nahum:  vnlmu 
La  voix  du  fléau , la  voix  de  rimpetuoflté  trompât:  jîc 
des  roues  & du  cheval  hknnijfant , (ÿ-  du 
chariot  ardent , & du  cavalier  montant , tjr 
de  tbjfée  bridante , tf-slela  lance foudrojpan-  verssm  ptr- 
te , ou  l'on  ne  votd  que  morts  & que  ruine  : ventes 
Ce  ne  font  que  guerres  dans  un  efprit  paf- 
fionné,  le  fléau  de  la  jufticcdeDieufrap- 
pc,  la  roiie  d'inconftance  y roule  conti-  ». 
nucllcment.la  concupifccnce  y hennit, l'or- 
gueil y marche  en  triomphe,  lacholércy 
darde  des  traits  envenimez, les  vertus  y font 
terraflees, 8c  les  vices  y font  menez  en  pom- 
pe. Et  quel  plaifir  auriez  vous  dans  ces  tu- 
multes, & ces  nuits  approchantes  de  l'enfer? 

L’on 
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L’on  tient  que  les  petits  font  un  cal 
qui  oftufque  toute  leur  ierenké  ; mais 
quand  elles  ontpaftépar  les  entrailles  d'un 
pigeon  qui  les  cuit  par  fa  chaleur , eUes  fc 
depoüilient  de  cette  peau  & prennent  un 
jour  extrêmement  agréable.  11  en  va  de 
meûne  au  fauft  d'une  ame  troublée  de 
quelque  mauvaife  paflion , elle  perd  ce  lu- 
ftre  qui  luy  eft  imprimé  des  doigts  de 
Dieu , & fc  ternit  dans  l’obfcurité  de  lès 
concupifccnces  : mais  fi  elle  fc  jette  au 
cceur  de  Dieu , qui  eft  le  fainét  Erprit  mef- 
mc , elle  tempère  par  les  divines  ardeurs  le 
dérèglement  des  pallions  , & fc  parc  des 
plus  douces  lumières  du  Ciel  cmpyréc , qui 
font  les  fources des  plus chaftcs  plaiiirs.Qacl 
fpcétaclc  de  contempler  un  c-fprit  maiftre 
de  foy-mefme , qui  marche  félon  les  ali- 
gnemens  de  Dieu , comme  les  heures  au 
pas  du  Soleil , qui  met  le  bien  au  dcfliis  de 
la  eonlcicnce,  la  vertu  au  deffus  de  l’hon- 
neur, qui  ne  veuteftre  fçavant  que  pour 
Ravoir  fon  ignorance,  qui  ne  ddirceftre 
puiffant  que  pourfair.-du  bien , qui  fait  de 
les  paroles  les  arrefts  de  fa  fagclfc , & de  fa 
vie  une  continuelle  harmonie.  Ne  faut-il 
pas  confclfer  qu'il  entre  dans  une  fort ereffe, 
où  l'cnuic  n'a  plus  de  dent  pour  luy  nuire , 
la  calomnie  plus  de  langue  ferpenune  pour 
le  piquer , & la  fortune  plus  de  traits  pour 
le  fraper.  Ce  n'cft  pas  une  (impie  parole; 
mais  un  oracle  des  feptante  Interprètes, 
quand  ilsdifentque  l’homme  qui  a (es  par- 
lions bien  domptées  eft  le  Médecin  de  fon 
cceur. 

Adjouftez  à cette  victoire  des  pallions 
un  bon  choix  des  prolclfions  & vacations 
que  l’on  exerce  en  la  vie  humaine , où  il 
faut  neceffairemcnt  tenir  quelque  perfon- 
nage , & avoir  quelque  employ  raifonna- 
blc  pourferéjouyr,  autrement  les  oy  fi  vo- 
tez font  bien  fouvent  les  feminaires  des  in- 
quiétudes. Il  y a des  hommes  qui  font  au 
monde  comme  des  os  difloquez  dans  le 
corps , ils  ont  mal  rencontré  par  le  malheur 
de  leur  conduite , ils  ne  font  pas  au  lieu  où 
la  Providence  les  vouloir , un  orage  de  paf- 
lion  a pouffé  peut-eftre  l'un  au  doiftrc.unc 
infirmité  de  la  chair  a lié  l’autre  baflcrnent . 
à un  petit  mariage  ; ce  font  des  liens  que  la 
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Sageffe  ne  peut  pas  rompre,  quoy  que  l'im- 
prudence les  ait  fouvent  tilfusdi.  fes  mains  : 
il  les  faut  adoucir  par  la  raii  on,  puisqu'ils 
nous  aigriffent  par  leur  neccfTsté.  Un  «-ceur 
prdlé  de  quelque  mauvais  rencontre  qu'il 
lçait  cftre  incorrigible , a bien  d.  la  peine  à 
I trouver  desjoyes,  il  les  faut  faire  par  art, 

! puifouc  l’on  ne  les  peut  pas  atteindre  de 
bon-heur;  elles  ne  feront  point  li  naïfues, 
mais  clics  ne  tailleront  pas  a'dtregcnereu- 
jfes.  C’eft  un  grand  myftcre  des  pJaifîrs, 
d'ordonner  prudemment  le  cours  de  fà  vie, 
de  ne  fc  donner  point  de  mauvaifes  affai- 
' res , fè  gouverner  par  confeil  pluftoft  que 
par  pallion,  conduire  fa  perlbnne  & fa  mai- 
fon  dans  des  termes  civilement  bien  réglés, 
ne  faire  ny  fable  de  fon  nom,  ny  tragédie 
de  fes  mœurs , cftablir  fa  petite  fortune 
dans  une  pure  tranquillité  , n'cftre  point 
offensant , & n'avoir  point  d'ennemis  que 
, ceux  qui  ont  juré  l’inimitié  à la  raifon.  Les 
: grandes  fortunes  font  beaucoup  plus  inca- 
pables des  joyes  que  les  médiocres,  elles  ont 
trop  d'attirail,  & dans  cette  grande  eften- 
| due  de  leurs  appartenances  elles  donnent 
trop  de  coup  àtousleshazards,  leurfclici- 
j té  eft  un  corps  compofé  d’un  million  de 
membres , b multitude  les  charge , & le 
defaut  d'un  fcul  les  afflige.  L'on  aveu  des  ' 

Koys  & des  Princes  qui  ne  pouvaient  fè 
réjouir  qu’en  fe  dérobant  à cux-mcfmes , & 
quittant  les  marques  de  leur  dignité^>our 
descendre  à b converfation  clés  petites 
gens. 

Il  y en  a quantité  dans  k monde  qui 
ne  le  piquent  point  des  grandes  ambitions 
de  la  terre;  mais  qui  ayans  rencontré  b 
médiocrité  dorée,  s’habituent  dans  leur 
condition , & j'ajuftcnt  là  dedans  comme 
les  Alcyons  à leur  nid:  llsontbroféedu 
Ciel , & b graiffe  de  1a  terre , du  bien , des 
enfans,  des  héritages,  de*  maifons , de  l’ar- 
j gent , de  la  fauté , & des  amis , ils  cultivent 
j les  dons  de  Dieu  dans  un  repos  affeuré , il 
I femblc  que  les  plaifirs  ne  foient  faits  que 
I pour  fcmljbbles  gens.  Telle  eft  b félicité  Martial 
1 du  Poëtc  Martial  : Vit  bien  qui  vient  par  '?'&■  1 iu- 
fnccefton , 0 non  parle  travail,  une  terre 
de  ben  revente , un  fyer perpétuel,  point  de 
protêt, , point  defervundt , unejprit  tontent. 
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un  corps  bit» pim , & ktnneflement  fort , une  fier , & faciles  à perdre  ; ftylez  voftre  cf- 
prudentt /implicite , des  amu  égaux , des  do-  prit  à les  trouver  dans  voftre  cœur,  com- 
tmefhqucs  compLùJkns , une  table fans  art , le  me  un  bon  pere  de  famille  qui  trouve  tous- 
foir  épuré  de  fouets , çr  non  charge  de  un , jours  de  quoy  vivre,  &fcftoyerfes  hofte* 
un  UH  non  trijie , mats  pudique , un  fommetl  dans  fi  propre  maifon.  Ne  vous  oubliez 
qui  fajfe  trouver  la  nmcl  courte , vouloir  point  dans  la  forenité  de  prévoir  l'orage 
ejirc  ce  que  ton  eft , n'ambitionner  rien  da-  des  choies  humaines , & penfèr  tous  les 
vantait, ne  craindre  nj  defirer  le  dernier  jour  jours  à vous  mettre  à couvert  dans  vous- 
dt  nofire  ve.  Voilà  les  m dures  d’un  bon-  mefme;  mais  qui  plus  eft  dans  le  foin  de 
heur  humain , qui  font  allez  bien  prifes,  fo-  Dieu.  L'anneau  de  Gygés  comme  il  eftoit 
Ion  le  fentiment  du  monde,  & ceux  qui  fui-  tourné  du  cofté  du  monde  qui  le  frequen- 
vent  ces  routes,  s’éloignent  volontiers  de  toit,  le  rendoit  vifible  à tous  ceux  qui 
toutes  les  importunriez  des  foucis , & n’ap-  eftoient  prelêns  ; mais  quand  il  le  retiroit 
prouveroient  nullement  les  ceremonieufcs  devers  foy , il  devenoit  invifible  & impre- 
fàçons  des  Juifs,  qui  portoyent  ordinaire-  nable  à ceux  qui  luy  vouloient  du  mal.  Si 
ment  des  paniers  & du  foin  ep  voyage,  pour  voftre  qualité  vous  fait  regarder  du  ficelé, 
fe  reflôuvenir  que  leurs  peres  avoyent  por-  & vous  met  avec  pompe  dans  les  yeux  des 
ComiuI.S.  te  la  terre  & le  mortier  en  Egypte.  Mais  regardans,  fouvenes-vous  qu’il  vous  faut 
dekipMtb.  toutesfois  il  faut  avoüer  que  ce  feroit  ren-  avoir  une  retraite,  & des  in vifibilitez  inno- 
dre  la  vie  trop  coquine  & trop  mandiante  contes  pour  vous  tirer  de  la  foule  des  im- 
de  la  fortune , fi  l'on  penfoit  que  la  félicité  portunitez.  •• 

fuft  enfermét  dans  de  fi  petites  bornes  ; il  Quand  vous  aurez  bien  fondé  la  mado- 
ne faut  qu'un  moment  pour  renverferun  redevos  contentemens.  n’en  négligez  pas 
nid  qu'un  oyfcau  a façonné  avec  le  temps  la  forme  & la  façon  : N’imitez  point  ceux 
& la  peine , il  ne  fout  auffi  qu’une  dilgrace  qui  fe  plongent  tout  à coup . & fo  noyent 
pour  diflîpcr  tout  le  petit  ménage  de  la  dans  le  plaiiir  avec  une  yvreffe  volontaire, 
prudence  humaine.  qui  les  prive  incontinent  de  tout  plaifir  ; 

Apprenez  une  bonne  leçon  du  plaifir,  diftillcz  vos  joyes  comme  unerofeccele- 
qui  fera  de  ne  vous  point  réjouyr  beau-  ftc,  abreuvez  voftre  coeur  fins  l’inonder: 
coup  des  chofcs  vaines  &muables,  déta-  autrement  il  eft  à craindre  à ceux  qui  font 
chez-vous  tant  que  vous  pourrez  des  fens,  d’une  trempe  allez  molle , que  l’abord  d'u- 
& \t>lez  dans  la  région  des  efprits  pour  y ne  joye  exceflive  ne  fofle  une  grande  eva- 
trouver  vos  contentemens.  Ilyaordinai-  poration  d'efprits,  & ne  deftituë  le  cœur 
rement  bien  de  la  fatisfoérion  dans  le  com-  de  chaleur  & de  forces  : ce  qui  fit  que  le 
mercc  que  l’on  a avec  Dieu , dans  les  gran-  Peintre  Zeuxis  mourut  de  rire , en  confide- 
des  & belles  aérions,  dans  les  bonncscon-  rant  le  tableau  grorcfque  d’une  vieille  qu'il 
verfations , & les  puresamitiez , dans  l’efti-  venoit  d'achever  ; & le  Poète  Phüemon  en 
me  qui  procédé  de  la  vertu , dans  la  con-  voyant  un  afhc  venir  manger  des  figues  à fa 
tcmplation  de  toute  la  nature,  pour  y trou-  table. 

ver  le  Dieu  de  la  nature  ; dans  le  gouft  ces  Quoy  que  c’en  foit , le  degouft  s’attache 

Maximes  & des  verriez  de  noflrc  Religion;  au  bout  des  plus  grandes  voluptez , comme 
& fi  vous  avez  la  capacité , dans  l'Eloquen-  les  Cantharides  fur  les  plus  belles  rofes.  Ne 
ce,  laPocfie,  la  Peinture,  la  Mufique,  les  rcffcmblez  point  ceux  qui  fe  débordent 
Mathématiques,  les  jeux  qui  font  les  plus  dans  leurs  faveurs,  qui  éventent  leurs  pro- 
fpirituels,  leshiftoircs,  les  livres,  les  con-  fperitez,  & les  difont  à tout  le  monde  ; ce 
certs  de  beaux  efprits,  les  forffts,  & les  qui  leur  fufeite  fouvent  plufieurs  envieux 
folitudes.  Démélcz  tant  que  vous  pourrez  & malins  qui  font  bien  de  la  terapefte  dans 
. vos  joyes  de  la  matière,  pour  les  approcher  leur  tranquillité  imaginaire.  Réjouyflcz- 
de  celles  du  Paradis.  Ne  les  eftablillcz  point  vous , difoit  cét  ancien , dans  voftre  foin , 
fur  les  choies  qui  font  difficiles  ^conqu»-  faites  toutes  les  bonnes  aérions  que  vous 

praéti- 
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pratiquez  depuis  le  matin  jufqucsaufoir 
avec  plaifir,  Se  quand  il  vous  arrive  quel- 
que difgrace,  penfez  tousjours  que  c'eft 
une  grande  faveur  de  Dieu  qu'elle  n'eft 
pas  paflcc  outre,  & que  la  providence  fe 
contente  d'un  peu  de  mal.  Rappeliez  qucl- 
quesfois  i voftre  mémoire  les  mauvais 
tours  & les  dangersque  vous  avez  échappez 
par  la  bontédivine , pour  favourer  plus  de- 
licieufèment  voftre  repos.  Quand  vous 
eftes  heureux , tenez-vous-y , & ne  reffem- 
blez  point  le  chien  delà  fable,  qui  quitte 
fa  piece  de  chair  pour  prendre  une  ombre. 
Ces  fols  idolatresde  l'Égypte,  apres  avoir 
cherché  leur  Dieu-Apis  avec  tant  de  fa- 
çons eftudiécs , apres  l'avoir  trouvé  avec 
tant  d’agrecmcnt,  apres  l'avoir  rcceu  avec 
tantd'applaudiiVement.lc  tuoient  à deflein 
d'en  mettre  un  autre  en  fa  place.  C'eft  ce 
que  font  tous  les  efprits  infenfez  du  mon- 
de : Ils  s'ennuyent  de  leurs  plaifirs  & d’eux- 
mclmcs,  pour  vivre  à la  conqueftè  d’une 
fantailie  d'honneur  ôu  de  bien  qui  les  tient 
dans  une  perpétuelle  famine.  Il  vous  eft 
permis  d’aymer  les  dons  de  Dieu,  de  tirer 
un  petit  tribut  de  contentement  de  toutes 
les  créatures  pour  le  rendre  à fon  autheur, 
d'éviter  les  triftes  humeurs , les  efprits  im- 
portuns Si  gcmiiîans , de  vous  plaire  aux 
honneftes  compagnies  : mais  fi  vous  defi- 
rez  connoiftre  le  Myftere  des  myfteres  du 
plaifir,  (cachez  que  vous  ne  Je  trouverez 
jamais , finon  quand  vous  apprendrez  de 
vous  réjouir  dans  les  tribulations  pir  le  de- 
fir  que  vous  aurez  de.  vous  conformer  à 
Jesus-Christ.  C'eftla joycque^aus 
les  Saincts  ont  eftudiée  avec  peine,  qu’ils 
ont  trouvée  avec  delcéhtion  , qu’ils  ont 
goufléc  avec  gloire;  c'eft  celle  que  fainéf 
Exultâiitù  Pierre  appelle  l ineffable  <y  lagUrifiée , ccl- 
Uittie  int-  le  que  fiinâ  Jacques  a dit  avoir  la  confom- 
”nrrM  njation  de  toutes  les  allegrcftcs , celle  que 
«ir  Jàinél  Paul  a trouvée  dans  les  cachots, fainét 
i.Pet.  1.8  Laufcns  furlegril,  fainft  Catherine  fur  la 
o mm  ç.u i-  roue , fainctc  Apolline  dans  les  flammes , 
ànim.  enfin  celle  qui  vient  du  thrône  de  l’A- 
i*ni.  i . u.  gneau , Se  qui  arreufe  de  fis  veines  éternel- 
les toutes  les  plantes  du  Paradis. 


5*3 

PASSION  SIXIESME. 

• DE  LA 

TRISTESSE. 

SECTION  I. 

Sa  defeription , fet  qualité^,  6 la 
diverjité  de  ceux  qui  font  agtte\ 
de  cette pajjîoa. 

UN  Sage  difoit  que  l'homme  entre  L'cflênce 
erf  la  vie  comme  dans  une  carric-  l'rinage 
rc,  où  d'abord  l'aveuglement  lny 
luy  met  le  bandeau  fur  les  yeux , cejmm- 
puis  le  livre  au  travail  qui  luy  donne  une  tiamcrci- 
forte  pierre  à rouler  tout  le  long  de  cette  li-  •biner, 

ce,  le  travail  le  met  entre  les  mains  de  la 
douleur  & de  la  triftefle,  la  douleur,  qui  „à*m, 
eft  proprement  un  déplaifir  que  l’on  a des  cmr  «- 
objets  contraires  à fon  inclination , l'excr-  «""*Pe. 
cc  principalement  au  corps , la  triftefle,  qui  ■ 

eft  une  paflion  de  l'appetit  raifonnable,  qui 
remplit  le  cœur  d'amertume  parlapriva- 
tion.dcs  objets  aymables,  & par  la  reprefep- 
tation  des  choîcs  affligeantes  Sc  ennemies 
de  la  nature,  fait  effort  fur  l'aipe  qu’elle  tra- 
vaille inceflammcnt.  Les  uns  font  confi >m- 
mcz  1 entament  par  des  langueurs  perpé- 
tuelles ; les  autres  font  quclqucsfois  faifis 
avec  tant  de  violence  , qu'ils  en  meurent 
foudainemenr,  comme  il  arriva  à un  des  fils 
de  Gilbert  Duc  de  Montpenlïer,qui  rondit 
l’amc  fur  le  tombeau  de  fon  pere. 

Cette  paflion  a pour  nourrice  la  mollef- 
fc  d'efprit , veu  qu'une  ame  molle  eft  ordi- 
nairement mangée  du  chagrin , & rongée 
de  la  fafchcric,  comme  le  fer  eft  ronfbmmé 
parla  roüillc:  clic  eft  aflife  dans  la  melan- 
cfjolic  ; car  ce  font  les  mclancholiqucs  qui 
fentent  plus  les  fardeaux  de  la  vie,  l'efprit 
cftant  prive  de  l'allcgrdfequiacouftumc 
de -détremper  les  chofès  les  plus  amcrcs. 

La  langueur  Se  le  découragement  font 
tousjours  à (escortez  pour  la  tourmenter; 
dautant  que  ce  font  les  deux  pallions. qui 
fêichcnt l’humeur  radicale,  qui efteignent 
la  chaleur, qui  tariflent  la  fource  des  efprits, 
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Sc  qui  compofcnt  l'eftat  de  Tes  maux.  Au- 
tour d'elle  volent  les  foucis,  lcsméconten- 
temens,  6c  les  ennuis;  veu  que  ce  font  fes 
compagnies  Se  fes  entretiens  les  plus  ordi- 
naires. Ellea  le  coeur  rcmply  d’une  infinité 
de  cupiditcz,puifquc  nosdtplaifirsfemul- 
tiplicnt  à la  mefurc  de  nos  defirs , & que 


La  Couf  Saiote,  Traité  III. 


ges,  & pour  ce  l'accouftumincc  qu'ils  ont  Iaipitien* 
prife  à fa  faire  fervir  des  leur  bas  aage , félon  éerfirerfes 
leurs  volontés , fait  que  la  patience  leur  eft  <iiulltcz- 
une  chofê  fort  extraordinaire:  A u(Ti  voyez- 
vous  comme  il  la  moindre  occafïon  qui  fe 
prcfênte  d’endurer  , leur  cfprit  foiblc  fe 
retire  en  foy-mefme , & leflr  chair  tendre 


ccluy  qui  ne  dcfJre  rien, ne  querelle  perfon-  regimbe  contre  l’cfperon  ; ce  font  celux-U 
ne,  St  ne  s'impatiente  point  des  fardeaux  i dcfquels  parloir  le  Prophète  Batuch , Mes  Diluer, 
que  la  Providence  de  Dieu  luy  met  fur  les  délicats  ont  marché  par  des  chemins  difficiles  m,‘ 
efpaulcs.  Au  refte  elle  vit  de  hcl , comme  i & raboteux , 6c  dont  Seneque  a dit  propre-  ‘fffffffù 

r~  A 1 ment,  que  ce  font  des  ulcérés  qui  t'irritent  ^ùeBmuïî. 

quand  on  les  touche  legerement , tu  que  l'on  16. 
fait  contenance  de  les  toucher.  J'appcrçois  u «deent 


celle  qui  le  nourrit  de  continuelles  amertu 
mes , elle  regarde  de  loing  le  contentement 
qui  s'enfuit , dautant  que  fon  unique  tour- 


ment confifle  à de!îrer&  ne  pas'  joüyr  : elle  d'autre-part  des  impatiens  ombrageux,  qui 


fe  mire  dedans  un  eftang  d'eau  croupiflan- 
te , parce  que  tels  font  les  objets  de  la  tri- 
ftellc , que  les  impatiens  fc  mettent  devant 
les  yeux  pour  leur  fùfciter  une  quantité  dc# 
phantofmes  troublez  & égarez.  Enfin  elle 
eft  tantoft  petite  , courbée  & mauiTadc , 
avec  un  vifage  plombé  , & loi  yeux  lar- 


écrivcnt  avec  des  moufehes,  6c  fetourmen-  atnUt  ’ 
tent  fur  des  ombrages  d'affront  qui  ne  fo-  et  s Mm  aJ- 
rent  jamais,  remâchant  à toute  heure  quel-  fy/rirmem 
que  petite  mine  froide  que  l’on  leur  aura  'fff.f  am" 
monftrée  fans  deflèin , ou  quelque  parole  saiee  ti 
qui  aura  effé  dite  par  une  pure  franchife.  ne. 
D'autre  cofté  j'en  vois  qui  font  prompts  & 


moyans  ; tantolt  aufli  elle  eft  füricufc , en-  aigus, à qui  le  fang  eft  monté  foudain  au  vi- 


fiammée&écumantc,  pour  nous  lignifier 
deux  fortes  d'impatiens , dont  les  uns  ron- 
gent tacitement  leur  frein,  n’ayans  aucun 
moyen  devenir  à bout  de  ce  qu'ils  préten- 
dent, & les  autres  éclattcnt  en  des  furies 
extraordinaires , avec  intention  de  rompre 
les  obftacles  qui  s’oppofent  à leurs  dcflcins. 
Voilà  Jetableau  de  la  trifteffe  tiré  de  la  Phi- 
lofophic,&  de  la  raifon.  Or  je  puis  bien  ad 


fige,  ü qui  les  yeux  eftinccllcnt , la  voixfè 
fan  aigre , la  façon  turbulente , & toutes  les 
veines  font  tendues  à la  vengeance  : de  for- 
te qu'ils  ncdifputent  pas  long  temps  avec 
leur  joug;  maisils  le  rompent  & courent  à 
travers  champ , où  ils  font  bien  fouvent  au- 
tant d’erreurs  que  de  pas.  J’en  confiderc 
d'autres  qui  font  plus  amers  qn'aigus  en 
leur  impatience , & cncc  rangjevoy  plu- 


joufter  fùivant  les  penfées  des  Sages , que  je  i fleurs  vieillards  chagrins  & épians , qui  ont 
voy  une  infinité  de  perfonnes  en  cette  [ tousjoun  quelque  procez  à intenter  fur  les 
peinture, qui  n’ont  pas  toutes  les  mcfmesli-  ( aéüons  de  la  jcunçffe  : Je  voy  pluficurs 
vrées;  car  c’cft  un  merveilleux  Purgatoire  ! Co^rtifins  difgracicz,  plufieursamouneux 


que  le  Royaume  de  cette  pafllon,  où  les 
Bornant!  peines  font  diverfes,  & chacun  en  a félon 
frarum  la  portée  de  fes  femimens,  & lidiverfité 
ftrfsfims,  des  objets.  Telle  tff  dit  fainéf  A mbroife,  U 
Tv  vÎom  condition  de  noftre  yte\  les  rofes  qui  naijfoient 
prà  ferme  devant  le  péché fans  efpinesje font  depuis  ar- 
vitaqna  mées  d'aiguillons  de  toutes  pares , pour  nous 
Jnnvitartm  apprendre  qne  les  plut  riantes  fortunes  pren- 
ferfmtht-  n(nt  aHx  r'cls  anx  miferes  de  la 
nu  ne  fini-  / ,Jr, 

ttfKti  titra-  Ctotltilt !Ott  tUS  fffÇTtCiSo 

rumfcmu-  Je  voy  des  impatiens  délicats , qui  ont 
tufep!  cnn-  effé  nourris  comme  entre  lafoyc&le  co- 
ton’  ^ ftu'  n'nntjamaisveulcsmifertsdu 
i), Z'  5 monde  qu'à  travers  les  ombres  & les  nua- 


traqfis , pluficurs  officiers,  ferviteurs  & fer- 
vantes  congédiées,  pluficurs  pretendans 
rebutez  en  leur  pourfujte,plu (leurs  envieux 
qui  ont  en'  vifée  la  profperité  de  leurs 
prochains.  D’autre  part  je  contemple  plu- 
iîeurs  perfonnes  affligées  dans  le  monde, 
qui  de  maladie,  qui  de  la  mort  de  fon  amy, 
qui  d’un  mépris , qui  d'une  médifancc,  qui 
de  la  pauvreté , qui  de  la  laideur  du  corps, 
quidesindifpofitionsdel'cfprit,  quid'au- 
1 très  difgraces  temporelles.  Ceft  de  cette 
' trifteffe  dont  parle  Te  Sage  lors  qu’il  dit, 
que  tous  amjî  que  la  tigxegafte  un  habit  , & s^ùnin 
an  petit  termiffeau  ronge  le  bots , aufi  la  w fi.mint}, 

trifteffe 
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frvtrmù  triftejfe  mange  infenfiblement  U cœur  d'un 
üpn,  ns  homme. 

tnfinia  w-  je  VOy  enfln  unegrande quantité  de mi- 
nntat  e» - f^yes  qui  ne  cefiTcm  de  quereller  leurs 
conditions,  & fc  plaindre  de  ceux  qui  les 
, . gouvernent , accufer  les  Cecles  & les  lai- 

tons, & prendre  (ôuvent  Dieu  à partie.  Les 
uns  difent  leur  mal  à tout  le  monde,  Sem- 
blables à ccs  malades  qui  chcrchoicnt  des 
remedes  de  tous  les  partant  à la  porte  des 
Temples,  les  autres  couvent  leur  déplaiiir 
au  fond  du  coeur,  & ontjjicndela  peine 
d’empefeher  qu'il  ne  marque  leur  vifiige. 
Les  autres  trainent  publiquement  leur 
croix  par  les  ruifleaux,  avec  des  murmures 
4 fie  des  imprécations,  dcfquelles  l’Efcriture 

Tumultut  a dit , que  le  bruit  çr  le  tintamarre  de  leurs 
murmura-  crimes  tcUtost  ouvertement  ; les  autres  ne 
tmmm  mn  peuvent  s'arrefter  en  aucun  lieu , fc  lalfans 
sifctnJr-  j,.  toutes  fortes  dejeux , de  récréations,  & 
nr.faf.i.  compagnies  ; les  autres  font  ennuyez 
d’eux-mdmes,  rêveurs , melancholiques , 
affreux , comme  s'ils  avoient  quelque  efprit 
malin  fur  le  coeur , tant  ils  fentent  d'op- 
preflions , ils  négligent  tous  les  offices  de  la 
vie  civile , & 1rs  fonctions  mcfmes  de  la  vie 
naturelle,ne  voulansplus  ny  boire  ny  man- 
ger, comme  s’ils  citoïent  dcsja  aufcpul- 
chrc  ; de  là  viennent  de  noires  pcnfe'es , des 
illufions , des  dcllfpoirs,  & mille  agitations 
d’cfprit  qui  nefe  peuvent alTcz expliquer, 
Omnû  fis-  c’cft  latriftcflequicft  apportée  au  texte  fa- 
S*  cré,  une  plaje  generale. 

lf  lf‘  Véritablement  x eft  chofe  pitoyable  de 
voir  comme  nous  femmes  icy  traiûez  par 
le  malheur  de  nos  pallions;  je  n’ignore  pas 
qu’il  y a des  douleurs  fi  grandes  & des  tri- 
ltcflcs  fi  profondes , qu’il  faut  un  coup  ex- 
traordinaire de  la  grâce  de  Dieu  pour  en 
délivrer  famé  qui  en  cft  atteinte , & la  met- 
tre en  liberté  ; mais  auffi  faut-ilavoüer  que 
noustrahifibnsfouventnoftrc  repos  &no- 
ftre  confidence  , laifTant  croiftre  en  nos 
coeurs  tant  de  mauvaifes  démences  que  nous 
pourrions  eftouffer  avec  quelque  rtfte  de 
vertu , & quelque  conduite  ordinaire  de 
la  grâce  de  Dieu. 


SÊCTION  II. 

Des  remedes  humaines  de  la  trijhjfe,  & 
comme  il  faut  guérir  celle  qui 
vient  de  la  melancholie  (à 
de  la  lafeheti. 

• *» 

COmmc  ce  grand  genie  de  la  Mcdicine, 
Hippocrate  chalfoit  les  maladies  par 
fies  préceptes , Sc  ‘arrachoit  les  corps 
prelquedes  mains  de  la  mort,  il  s’éleva  en 
Greee  un  Antiphon , qui  jaloux  de  fa  gloi- 
re, promit  de  fâirelürlesamesccque  l’au- 
tre faifoit  fur  les  membres  mortels  , & 
propofa  cette  fublime  invention  que  Plu- 
tarque  appelle  l'u4rt  de  guérir  toutes  les  pi^snb  m 
rrtjlejfes  , où  il  finit  a vouer  qu’il  apporta  -vite  i o. 
plus  de  vanité , de  promerte , & de  pompes  Rhttwum. 
de  paroles,  qu’il  n'y  contribua  de  bons  ef- 
feas.  Certes  il  ferait  fiouhai table  que  no- 
foc  fiecle  qui  cft  fi  abondant  en  miferes , 
lift  auffi  naiftre  de  grîds  confolateurs  pour 
adoucir  les  amertumes  du  temps,  verlerde 
l'huile  fur  le  joug  des  peuples  (comme  par- 
le l'Efcriture  ) entrer  jufques  dansl'intc-  Ifs.  10.17. 
rieur  de  tant  de  pauvres  cfprits  abatus  de 
trifoliés*  & conibmmez  d’ennuis  pour  les 
tirer  de  l’ombre  de  la  mort  aux  premiers 
rayons  de  quelque  félicité.  I!_  ferait  be- 
foin  d’une  autre  Helcinc  pour  mêler  cette 
divine  drogue  de  la  Ncpenthe  dans  les  re- 
pas de  tant  de  perfonnc-s  affligées  qui  ar- 
roufent  leur  pain  de  leurs  larmes  devant 
que  de  le  manger. 

Quant  à oioy  j’efome  que  pour  appli- 
quer le  remède  à la  trifolié , il  faut  dili- 
gemment: confiderer  (à  nature , fon  cfipccc , 

& fa  qualité,  de  peur  qu’en  voulant  don- 
ner du  foulagement,  fon  aigriflè  le  mal , ou 
que  j’on  exerce  inutilement  la  Médecine. 

Il  y a des  trifofles  qui  viennent  d'humeur,  Quatre 
il  y en  a qui  procèdent  de  lafcheté , d'au-  Je 

très  font  cauféesparleslcrupulcs,  d’au- trift,1Ic’ 
très  par  une  infinité  d’objets  fàlcheux  qui 
arrivent  dans  les  rencontres  de  la  vie  hu- 
maine. Quant  à celles  qui  niiffcnt  de  l’hu- 
meur mclancholique,  clics  font  fort  en- 
racinées , eftans  comme  des  Sppcnnages 
de  la  nature,  & des  effeéls  du  tempera- 
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Ujiliré  Je 
la  ineLm- 
t hui  te. 
Saturnin  Ji 

futnt  opti- 

mt  ctvjh  tu- 
tm  , Jargi- 
tur  faexn * 
p'/ftUUÙta- 

iwntëbditM. 


ment  j elles  Te  peuvent  toutefois  grande-  j dément  trompé  ; car  >1  eft  ceitain  qu’il  v a 
ment  Modérer  avec  la  prudence  , la  bon-  de  grands  Religieux  qui  ne  titans  dda  me! 
ne  conduite,  &lcftudc  que  Ion  y apporte  lancholic  que  la  folidité,  & la  confiance 
pour  les  vaincre.  Il  ne  f'ero.t  pas  à dcfircr  i luy  allient  par  vertu  un  gnmde  femnfté 
de  retrancher  fouda.nemcnt  toute  forte  devie;  de  forte  qu'il  eft  malade  de  trouvï 
de  melanchohe  . Ion  quele  eft  née  avec  . ailleurs  des  humeurs  plus  commet  & 
nous,  & ajuftec  aux  fondions  de  noftre|  plus  agréables.  Palkdius'en  fà  l”Eue  p,hs 
efpnt,  & aux  mouvemens  de  noftre  corps.  feitmention  d'un  ceiebre  AbW  nommd»^" 
C eft  une  terre  qui  femblc  un  peu  bien  fc-  Apollon , qui  eftoit  Pere  & Maiftrc  d'en  - W“*». 
chej  mais  ellccachc  degrands  threfors  ; ou  , viron  cinq  cens  Moyncs,  lcfquelsiltenmt 


feroit  la  fubtilicé  dans  les  cfprits,  le  poids 
du  jugement  dans  les  penfccs , l'invention 
dans  les  fçiences  , le  travail  infatigable 
dans  les  affaires,  la  confiance  dans  lesrc- 
folutions , le  correctif  des  convcrfatioijs 
légères  , la  bicn-fcance  de  la  modeftie, 
l'entretien  de  la  dévotion , la  force  de  la 
méditation , la  fermeté  d'une  viçlcricufè, } 
la  patience  du  mépris , l’exercice  de  l’hu- 
milité, li  le  tempérament  melancholique, 
& l’influence  saturnienne  n'y  contribuoit 
de  la  folidité  ? C'cft  elle  qui  fait  fouvent 
les  grands  Capitaines,  les  figes  Confèillers 
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d'Eftat,  les  divins  Pliilolôphcs,  & les  plus 
célébrés  Religieux,  d'où  vient  que  les  an- 
ciens l’ont  appellée  U Papou  des  demj- 
Dieux.  Seulement  faut-il  prendre  garde 
qu'ellene  paffe  à quelque  excez#  & qu’el- 
le ne  rende  le  naturel  afpre,  critique,  pre- 
fomptueux,  inflexible  & odieux:  car  c’cft 

nlnrc  /ni/#  . .C. . r 


dans  unejoye  fi  parfàiéte , que  leurs  vifages 
lembloient  potjer  empraints  les  traits  d'u- 
ne  tranquilité  celefte.  Il  n'y  en  avoir  pas 
un  detnfte,  & fi  quelqu'un  fembloit avoir 
de  la  trilleffe,  co  bon  Abbé  ladiflipoit  par 
les  dilcours  auffi  ville  que  le  vent  Aquilon 
les  nuages,  leur  difant  que  c’cftoit  à faire 
aux  Juift , aqx  Gentils , & aux  pécheurs, 
des'attnfter;  mais  que  les  bons  Religieux 
dévoient  entrenir  un  commerce  ctcrnel 
avec  la  joyc.  Saind  Athanafedit  defainâ  *•/**»> 
Antoine  que  fon  vifage eftoit  un  -miroir,  *»f  *•♦<>•« 
ou  Dieu  faifoit  reluire  la  fainâcté  de  fon  'Wt*s-Aa- 


t/n. 
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# ««anwn.it  ut 

elprit,  & qu’il  paroi  ffoit  tousjours  gay , 
comme  fi  le»  épanoüiffemens  de  fon  cœur 
euffent  mis  là  face  vénérable  tout  en  fleur. 

Autant  Denys  le  Petit  en  dit-il  de  fainft  DkmSm 
I achome  , homme  trcs-cclcbre , qui  dans  Eric*»  /. 
un  corps  tout  fondu  d'aufteritez  & de  mef-  w,m  s:  p“ 

, ■ , • v " t - 1 a"cs  > retenoit  en  là  conveifàtion  la  vi- 

alors  qu <t  certains  efpms  pouiv  favonfer  j gucur  d'une  fainéle  allegrcffe.  C'eft  une 
trop  leur  humeur  . fans  y apporter  aucune  ; im.tation  du  Sauveur  du  monde  , lequel 
corrcéhon . fc  rendent  parmy  les  hommes  au  rapport  du  Prophète  Ilàve,  ne  devoir  T"  :*rbw- 
ce  que  l'aconit  parmy  les  plantes.  Us  font  point  eftrc  trifte  ny  orageux.  Et  comme  ‘T“' 
înfùpportablcs  en  la  converfàt.on , & mé,  la  piaffe  Anne , dont  il  eft  parlé  au  premier  fL4‘  jt 
lant  fo^emda  varuté  avec  l’aigreur , .1  n'y  | livre  des  Roys,  quitta  toutes  les  mines  & 
arien  lurqtwy  ils  ne  trouvent  a redire,  àk  lesgfimarcs  que  la  trilleffe  luy  avoir  eau-  **»/«' 
parole,  aux  laences,  aux  affeftions,  au  jeu,  ; fées  auffi  toft  qu'elle  eut  conceu  lepcritSa-  mnfI,M  m 
à h récréation.  à la  voix  au  port  aux  ha- 1 mucl  : Auffi  faut-il  inférer  qu'une  amequi  Zt, 
bits  & parce  que  ncn  ne  leur  plaift , ils  dé-  ; eft  honorée  de  la  conception  fpirituellc^e 

JUVCn^  ,e  mon£-  C ^ qui  fc  forme  dans  Ion  cœur,  eft  ca! 
une  grande  prudence  à ceux  qui  fefentent  pable  de  challcr  toutes  les  inquiétudes  de 
naturellement  portez  à k mckncholie , de  la  douleur.  Autrement  fi  l'on  nourrit  cct- 
cultiver  k-ur  efpnt,  &dcluyoftcrtoutcc  te  tnfleffe  de  mauvaife  humeur,  fans  la 
quil  pourrait  -avoir  de  fauvage,  par  un  : rompre  à tous  coups  parles  divcrtilfcmem 
contrepoids  perpétuel  dc  douccur  & de  convenables,  & la  conduite  de  h raifon 
manfuctude»  E impie  Rutdius  a penfe  que  j clic  s'augmente  avec  l’àge,  & cftans  ayl 
tous  les  Anachorètes  & Religieux  cftœcnt  decs  de  mauvaifcs  difpofitions  du  corps, 
makdcsuc  la  maladie  de  Bellerophon,  qui  : elle  dégénéré  fouvent  en  des  folies  lion- 
cil  unctriftcffc  furicufc;  mais  il  s'eft  lour- ! teuft-s , & des  horribles  phrcncfica.  De  la 
• font. 
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font  venues  ces  melancholiques  dcfqucls 
parie  Galien , dont  l'un.pènfoit  eftre  un 
pot  de  terre,  l’autre  s’imaginoit  dire  un 
coq  , &nc  cefloit  de  chanter  & de  battre 
des  ailes  : l’autre  avoit  peur  qu’ Atlas  ne 
laiflaft  tomber  le  Ciel:  &Trallian  affeurc 
qu'il  a veu  une  femme  qui  tenoit  continuel- 
lement la  main  fermée  fort  (érrément, 
craignant  que  le  monde,  qui  eftoit  à fon 
advis  endos . entre  les  doigts,  ne  luy 
échapaft.  Telles  melancholics,  dit  fainft 
Hierômc  , ont  plus  befoin  des  remedes 
d’Hipocratc  que  des  difeours  des  Philo- 
fophes. 

Mais  (aidant  à part  ces  triftedes  de  me- 
lancholiî  naturelle,  ildlbdbindc  recon- 
noiftre  que  celle  qui  procède  de  lâcheté, eft 
fort  dommageable  aux  bonnes  mœurs,  & 
le  peut  guérir  par  la  refolurion  & par  le 
courage  d’une  bonne  volonté.  C’eft  la  ma- 
ladie que  les  Grecs  appellent  Verdie,  con- 
tre laquelle  Caffien  a fait  un  livre  entier, 
monftrant  qu’elle  s’attache  allez  facilement 
aux  perfonnes  qui  font  profbdon  da  la  dé- 
votion, s'ils  n’apportent  de  l’eftude&du 
travail  pour  la  divertir. 

Et  en  effet  il  y a des  gens  qui  ne  font 
nullement  propres  à la  Religion  ny  aux 
exercices  de  la  méditation , & neantmoins 
ils  s’y  trouvent  embarquez  par  legereté , 
ou  par  ignorance  de  leur  conduite , fans  ja- 
mais avoir  bien  pe£  les  grandeurs  de  cette 
vocation.  Que  s’ils  rencontrent  quelques 
dircéleurs  fpirituels  , ou  diferettement 
zelez,  ou  peu  expérimentez  , ils  les  veu- 
lent lever  de  terre , & les  appliquer  incon- 
tinent aux  plus  hautes  contemplations, 
les  retirant  du  travail  des  mains,  & dc$ 
occupations  de  la  vie  civile.  le  demande- 
rois  volontiers  qu’eft-çe  qu’ils  peuvent 
faire  autre  choie,  linon  de  tomber  en  cet- 
te pallion  d'Acedic,  en  de  ennuis  & des 
langueurs  qui  leur  rendent  la  vie  fort  in- 
utile. Cependant  ceux  qui  ont  pris  char- 
ge de  les  conduire  en  ce  labyrinthe,  leur 
font  quelques  fois  à croire  qucccsleche- 
redes  & ces  dégoufts  font  des  viiitesdc 
•Dieu  qui- les  veut  éprouver,  & qu’il  faut 
tenir  bon  , lins  jamais  felaflcr,  ny  ternir 
l'horfneur  de  leur  couronne  : & il  y en  a 


qui  ellans  comme  belles  dans  une  pure  fai- 
neantilc  d’cfprit , s’imaginent  que  c'cft  une 
inaüton , qui  fait  une  cedation  de  toutes 
les  fondions  de  leur  ame , pourlaillcragir 
cneuxl’clpritdeDieu.  De  la  l’on  voit  quel- 
ques dévotes  fi  fcicn  apprifes  i ce  mellicr , 
qu’elles  abandonnent  toutes  lescomplai- 
fancesdeüés  à un  mary,  tout  le  foucy  de 
leurs  cnfàns,  toute  la  prévoyance  qu’elles 
devroient  avoir  fur  leurs  domelliqucs,  & 
fur  les  affaires  de  leur  mailbn,  pour  con- 
tenter les  chimères  deleurefprk.  Cen’ell 
point  la  dévotion  qui  leur  enfeigne  cela  , 

& ne  faut  point  que  lesLibcrtins  prennent 
de  là  fujet  de  blâmer  les  exercices  de  la 
pjeté  :*C'eft  une  erreur  qu’il  faut  corriger , 

& r’appeljcr  promptement  fcmblabks  ef- 
prits  au  travail  ic  au  foin  des  affaires  pour 
guérir  leur  triftede.C’cft  le  conftil  que  don- ’ 
noit  l’Apollre  aux  Thcdalonieicns , A«» 

vaut  prions , mes  frères , de  profiter  de  plia  en 
plus  , (y  de  mettre  peine  a ce  tjue  vous  fojez, 
patfibles,  c 7 tjue  vaquant  ,t  vos  affaires, vous 
travaillai,  de  vos  mams , filon  que  nous  vous 
lavons  or  donné, afin  que  vous  édifiez,  par  vo- 
flre  bonne  converfation  ceux  mefmes  tjui  ne 
font  pas  des  noftres , tff  que  vous  n'ajez.  befoin 
de  rien.  L’Autheur  preallegué  déduit  pom- 
peufement  ce  texte  dclaindPaul,  avec 
beaucoup  d’autres  qu'il  allégué,  monftrant 
que  le  fingulier  remedcdestriftcftcscau- 
fecs  par  l'oyfivcté , eft  l'occupation  de  l’e- 
fprit  & du  corps. 

Et  pour  moy , je  me  perfuade  que  par  ce  C-n> 

moyen  l’on  gueriroit  quantité  de  ferupu-  pulcui. 
les,  dont  plufieurs  efpritsfont  aujourd'huy 
miferablemcnt  agitez;  car  ils  ne  font  pas 
pluftoft  entrez  Bans  ccs  grands  Ipedacles 
dcsjugemensdeDicu,  des  péchez  ,&  des 
tourmens  des  damnez , qu’ils  portent  délia 
tout  l'enfer  fur  les  épaules  ; les  tonneres 
de  la  juftice  divine  negrondent  que  pour 
eux,  & pour  eux  s’affilent  les  éclairs.  Us  (c 
dredent  des  échauffaux  en  leur  cœur  oit  ils 
promènent  leurs  penfées  ; ils  s’attachent  à 
des  croix  volontaires,  & (c  bandent  fur 
dts  chevalets,  fàifans  de  leur  efprit  un 
bourrreau , & de  leur  vie  un  continuel  fop- 
plice;  Tout  ce  qu’ils  penfcnt  à leur  advis 
n’cft  que  péché , touc  ce  qu'ils  font , n’clt 
A a a a j que 
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que  ddôrdre , tout  ce  qu'ils  attendent  n'eft 
que  malédiction  : jamais  ils  n’ont  fait  une 
bonne  confeflion , ils  ont  toujours  oublié 
quelque  pirconflance  , ils  n'ont  pas  bien 
bip  pute  le  nombre  de  leurs  fautes , le  Con- 
fdTcur  n’a  pas  bien  commis  ce  qu’ils  vou- 
loient  dire  ; il  faut  recommencer  etemel-- 
lement , 8c  pour  des  vétilles  qui  ne  mon- 
tent à rien , il  faut  courir  & latler  tous  les 
tribunaux  de  la  confeflion  , & employer 
plus  de  temps  qu’il  n’en  faudroit  pour  un 
homme  qui  auroit  manié  toutes  les  grandes 
affaires  de  la  France.  Cela  eft  fort  pitoya- 
ble, & femble  qu?  les  tyrans  n’ont  jamais 
inventé  des  tournions  fi  rigoureux , que  la 
fuperftition  ingenieufe  dans  la  fècônditf 
de  fes  peines  ne  les  furpaflë,  Ellf  travaille 
tellement  un  cfprit  que  les  corps  en  demeu- 
re extrêmement  affoibly  : ce  qui  fe  void 
dans  un  vifage  haue&  défiguré,  un  front 
plombé , qn  oeil  troublé , un  cœur  fanglo- 
tant , une  contenance  effarée , Une  priva- 
tion du  fommeil  & de  l’appetit , un  interdit 
pour  toutes  récréations  & plaifirs  de  la  vie. 

A parler  finceremcnt,  ces  pauvres  âmes 
font  dignes  de  compaffion  ; car  elles  font 
continuellement  dans  des  purgatoires  bien 
pénibles  : Pour  les  fouiager  efficacement, 
il  les  faut  mettre  entre  les  mains  d’une 
perfonne  prudente , charitable , & refoluë 
qui  entre  en  leur  cfprit,  & foit  comme  l’a- 
me  de  leur  amc:  Il  les  faut  tirer  ddeette 
dévotion  indigeflc,  fie  trop  affiduë,  ofter 
toutes  ces  confeflions  generales,  tant  de 
fois  réitérées , ne  leur  permettre  pas  qu'el- 
les s'accufent  de  toutes  ces  rêveries  de  leur 
intérieur  ; mais  bien  destranfgrcffionsqui 
patient  à i’exterieur.  Il  leur  fout  faire  tenir 
leurs  pechez  douteux , pour  non  péchez  ; 
puis  qu’ordinairement  les  (crapuleux  ont 
l’efprit  allez  éveillé  fie  ennemy  d'eux-nsef- 
mes , pour  ne  point  douter  de  toutes  les 
fautes  griefaes  ; leur  donner  de  grandes 
idées  de  la  bonté  ScmilèricordedeDieu, 
relever  leur  courage , & au  lieu  de  pochez 
leur  foire  coucher  furie  papier , ou  conter 
autrement  leurs  bonnes  œuvres , 8c  les  grâ- 
ces qu’elles  ont  receuësde  Dieu.  Il  eft  par 
fois  expédient  de  changer  les  Méditations 
en  de  bons  boitillons , les  piquet  de  quel- 


que penfee  genereufe , leur  fufeiter  quel- 
que proccz  , s'il  cfl  bcfoin , les  tenir  au  tra- 
vail entrdafTé  d’un  honnefte  repos , & de 
récréation  convenable,  les  mener  qucl- 
quesfois  un  peu  fèverement , pour  les  ap- 
prendre à croire  fie  felaifTer conduire,  & 
lesaccouftumer  à braver  cette  confidence 
fcrupuleufê,  & foire  gloire  de  méprifèr 
tout  ce  qu’elle  diéle.  En  fin  leur  perfuader 
qu’il  y aun  hommequiarefpondu  de  leur 
atne  devant  Dieu , & que  s'il  y avoit  du 
mal  en  fo  conduite,  il  fe  damneroit  pour 
elles,  fans  que  pour  cela  il  leur  en  arrivai! 
aucun  mal;  les  loüer  de  leur  docilité,  quandi 
elles  obeïfîcnt , leur  foire  veoir  le  fruiâ  de 
leur  obeïffance  dans  la  confolatioft  de  leur 
ame,  les  réjouir,  les  animer,  les  arracher 
d’cux-mefmes , pour  les  changer  en  de  tou- 
tes aurres  perfbnnes.  Plufieurs ont  efté  to- 
talement guéries  par  ces  procedures,  plu- 
fieurs grandement  adoucies  : car  il  y en  a 
qui  endurent  toute  leur  vie , leurs  penfees 
eftans  comme  des  démons  acharnez  à une 
pofieffion,  qui  ne  les  quittent  jamais  plai- 
nement  ; mais  il  leur  fout  foire  entendre 
que  c’cft  la  croix  qui  leur  eft  ordonnée  en 
cette  vie , & que  prenant  une  bonne  rdo- 
lution  à la  patience , elles  lé  combleront  de 
mentes. 

SECTION  in. 

• 

Le  remedei  des  trijlejfes , qui  procèdent 
de  divers  accident  de  la  vie 
humaine. 

DE  là  je  découvre  une  bien  longue 
eftenduë  des  plaifirs  qui  Ce  forment 
tous  les  jours  en  tant  de  divcrfês  ren- 
contra qui  nous  font  aflez  paroiftre  que  de 
tous  les  animaux  il  n’V  en  a point  qui  foit 
plus  délicat , plus  fenhble , & qui  traîne 
apres  foy  tant  d’attirail  que  l’homme  ; auffi 
n’y  en  a fil  point  qui  foit  plus  en  bute  que 
luy  à tous  les  accidens  qui  font  capables  de 
donner  de  la  foicherie.  Hélas  ! qu’cft-ce 
que  l’homme  qui  foit  un  aime  delà  naif- 
fance , un  efdavage  de  fo  vie , 8c  une  hor- 
reur de  fo  mort?  fo  Hier  le  jour  par  fes  lar- 
mes, venir  au  monde  pour  dire  inconti- 
nent 
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nent  mis  fur  la  croix,  la  bouche  ouverte  aux 
cris  & à la  faim , apporter  un  efprit  fterile , 
un  corps  fragile , des  concupifcences  enra- 
ge'cs , dire  belle  tant  d'années , puis  enfant 
pour  lentir  fa  mifere;  voir  (à  petite  liber- 
té enchaînée , vivre  fous  la  crainte  des  ver- 
ges en  une  perpétuelle  contrainte  de  les 
volontez , puis  entrer  dans  une  adolefcen- 
ce , fuivie  d'une  jeuftefle  qui  fait  les  grandi 
orages  des  partions  pour  porter  avec  elles 
,les  femences  de  tous  les  malheurs.  Apres 
cela  une  fervitude  de  mariage , mauvais 
rencontre  de  femmes  & de  mary  s , des  af- 
faires , des  fouris , de  la  pauvreté , des  en- 
fans  , des  médifances , des  querelles,  des  af- 
fronts , des  difgraces , des  opprobres , des 
douleurs  de  corps,  des  langueurs  d'efprit, 
des  renverfèraens  de  familles , des  priions , 
de  fupplices,  des  privations  deccquel’on 
ayme , des  impommitez  de  tout  ce  que 
l'on  hayt,  une  vieillefle  méprifee,  mala- 
de , & languiflànte , la  mort  cent  fois  in- 
voquée s’enfuyr  des  miferablcs , & venir 
prendre  les  heureux.  Avec  tout  cela  voir 
des  abyfmes  du  feu  & de  tourmens  prépa- 
rez à des  pcchcz  qui  font  fi  ordinaires  en 
la  vie  du  monde.  Qui  cil  ce  qui  ne  fré- 
mit penfant  a tous  ces  objets , & qui  n'a- 
voue qu’il  fe  faut  munir  de  prudence  pour 
divertir  fes  maux , ou  de  patience  pour  les 
foultenir  ? 

Notez  que  tont  ce  qui  nous  peut  af- 
fliger , fè  réduit  à la  pcrtc^u  bien , de  la  re- 
nommée des  proches , aux  incommoditcz 
du  corps  ou  de  l'efprit , 8t  que  nos  miferes 
que  nous  penfons  infinies , fc  bornent  dans 
ce  tres-petites  limites.'  A toutes  les  ttiftef- 
fes  qui  peuvent  naiftre  de  ccs  cinq  fturccs, 
Dieu  nous  a donné  cinq  remèdes,  les  fens, 
la  railbn , le  temps , la  ncccflité , & la  grâ- 
ce. Il  y a beaucoup  de  douleurs  qui  naif- 
fent  dans  leslens,  & qui  fc gueriflènt  aurti 
par  les  fens.  Il  ne  faut  pas  penfer  que  tou- 
tes les  trifteffes  ayent  des  oreilles  pour 
écouter  patiemnjent  les  dilcôurs  des  Phi- 
lofophcs,  ileftqueftion  d'ayder  l ame  par 
le  corps:  cent  fols  valent  mieux  que  cent 
raifôns  à un  pauvre  miferablc  qui  a be- 
fbin  de  nourriture  & de  rafraifehiflèment 
|>our  foulager  les  peines.  Un  peu  de  bon  > 


traitement,  de  la  viande,  des  habits,  une 
croix  apcrceuë  fur  l'or  & fur  t'argent  re- 
médie à plufieurs  croix  des  perfonnes 
neceflitcufe.  Si  ceux  à qui  Dieu  donne 
les  biens  du  monde  , prenoient  b peine 
d'imiter  tant  de  gens  d’honneur,  & s’ac- 
couftumer  à vifiter  les  pauvres  honteux , 
ils  feroient  tous  les  jours  des  miracle* , ils 
chafleroient  les  démons  de  melancholie, 
les  mauvaises  humeurs  , les  fpeétres  , les 
defelpoirs  , & les  maladies  ; ils  arrache- 
raient un  millier  d’ames  des  mains  de  leur 
mauvaife  fortune  , & feroient  plus  aux 
hommes  que  n'ont  efté  les  demy-Dicux 
de  l’antiquité.  Que  d’herbes,  que  de  (im- 
pies, que  de  compolitions  de  Médecine, 
que  de  lenitift,  que  dcpuiffàntseffeétede 
la  Chirurgie  , qui  cftans  bien  ménagez 
gueriflent  des  maux  eftrangts  , & tirent 
une  perfonne  des  portes  de  la  mort  ! Mais 
comme  les  foulagemens  des  fens  ne  font 
pas  ny  preftns , ny  eflicaces  à tout  le  mon- 
de , que  doit  faire  un  homme  qui  a tant 
foit  peu  de  courage , linon  d’eflayer  de  le 
guérir  par  laraifon?  C'cfl  elle  que  Dieu  a Le  foul»- 
donné  à.l  homme  au  lieu  de  tant  d’armes  gemenr 

nffenfives  & dcfenlîves  , qui  font  nées  Su<;  !'on  r!" 

1 _ • rc  uc  u rcu- 

avcc  les  autres  animaux , pourquoy  n y-  J*on 

ferions-nous  pas  de  fon  fccours  1 c'eft  elle 
qui  nous  enftigne  que  la  douleur  n’eft  au- 
tre  choie  qu'un  fenrimcntdedivifion  ; &•  " 
que  comme  nous  fommes-  attachez  par  t 
excez  il  toutes  les  ebofes  agréables  du  mon-  tfi  e- 

dê , la  privation  nous  en  eft  fort  fcnlîblc , ■“* 
dc'fortc  que  nos  trifteffes  viennent  ordinai- 
rement  de  nos  amours,  l'expericnce  mol?-  j„j-m 
liront  aflez  que  tous  le*  efprits  les  plus fiv.it  vtl 
amoureux  d’eux-mefines  font  les  plus  tour-  timftnmû 
mentez  ; mais  fi  nous  venons  à diminuer 
ces  grandes  affections  qui  nous  lient  eftroi- 
tement  avec  des  phantomes,  & tenir  pour 
perdu  tout  ce  qui  fe  peut  perdre,  iln'ya 
point  de  dputc  auc  nous  commencerons  î 
trouver  une  Médecine  fort  (alutaire  i tou- 
tes les  afflictions  de  la  vie.  Unemcreaffli-  , 
géc  par  la  mort  de  fon  fils  , dflrat  chez  m7fir™ni- 
Quintilien , que  tout  fon  mal  luy  venoit  tunun. 
d'avoir  trop  aymé  ce  qu'elle  pouvoir  per-  Ncus 
dre,  & que  nos  partions  font  infenfiblemcnt  ™^,pluï 
plus  ardentes  pour  les  chofcs  qui  nous  doi-  m(;n£  * j,., 

vent 


Digitized  by  Google 


$6 o La  Cour  Sainte , Traité  IIÏ. 


rhofcsquc  vent  cAre  bien-toft  ravies,  comme  fi  nos 
nous  de-  douleurs  dévoient  prendre  vengeance  de 
^'T  l’excez  de  nos  amours.  C'eft  1a  railon  qui 
affaiblit  l’opinion  des  maux  qui  nous  tour- 
mentent quelqucsfois  plus  que  l'cffcCt,  elle 
qui  donne  de  la  lumière  aux  choies  obfcu- 
Comme  res,  del’ordreaux  confufes , de  la  vigueur 
elle  rcme-  auï  hnguiflantes , & de  la  rclblution  aux 
les  acci-  delelpcrees  : Il  ny  a rien  a quoy  clic  ne 
dens  hu-  trouve  de  l’adouciflemcnt;  fi  la  pauvreté 
nuins.  vous  attrifte,  de  quoy  vous  plaignez-vous  ? 
Ignorant  de  vous-mcfmc , nous  dit-elle,  ce 
n’cft  pas  la  pauvreté , ce  font  vos  phantai- 
fics  qui  vous  tourmentent.  Perfonne  n’cft 
Pauvreté,  jamais  fi  pauvre  qu'il  eft  né.  Avez  vous 
apporté  de  l’or  dans  vos  v.eines , & des  per- 
les dans  vos  entrailles  pour  vous  plaindre 
du  changement  de  voftre  condition!  Pour- 
• quoy  vous  mettez-vous  à la  gefne  pour 
une  choie  dont  Jcfus-Chrift  a fait  gloire,  & 
tant  de  fages  hommes  font  des  voeux  ? At- 
tendez un  peu , la  mort  vous  fera  aulft  riche 
que  Crefiis.  Si  vous  penfez  eftrc  pauvre 
pour  n’avoir  pas  ce  que  voftre  convoirifo 
defire , c’eft  uneillufion  : fi  vous  manquez 
des  niceftitcz  de  la  vie , aprts  avoir  cfté  ac- 
commodé , & heureux,  cela  eft  un  peu 
pitoyable;  mais  faites- vous  bon  pauvre, 
puilque  Dieu  vous  veut  tel  ; fouffrez  pour 
quelque  temps  fans  murmurer,  & la  Pro- 
vidence ne  manquera  pas  de  vous  fulciter 
la  mifericordc  de  quelque  riche  cjifl  vous 
forvirà  d’occonomc.  Priez,  patienter,  agif- 
fez , travaillez , vivez  petitement,  vous  de- 
viendrez riche  en  apprenant  h devenir  ccm- 
Procez.  **nt.  Si  c’eft  un  procez  perdu , que  de  fou- 
cys , que  d’apprehenfions , que  de  peines , 
& que  de  fatigues  fc  perdent  au  melme  in- 
ftant  ! fi  c’eft  juftice , endurez  la  fi  c’eft 
injufticc,  ceux-là  qui  ont  perdu  la  con- 
fidence en  vous  failânt  perdre  voftre  bien, 
Perte  d’ar-  font  plus  à plaindre  que  vous.  Si  vous  avez 
Scm’  perdu  gros  en  jouant , c’eft  une  leçon  de  fa- 

gclfc  pour  guérir  une  folie;  fi  vous  avez 
perdu  tout , rendez  grâces  à Dieu  que  vous 
ne  perdrez  plus  rien  fi  Iafthcmcnt , & que 
vous  avez  moyen  de  gagnef  un  peu  de  cer- 
velle dans  cette  occafion.  Si  le  feu  & l’eau, 
les  vents , & les  tempeftes , les  harpies  & les 
voleurs  emportent  voftre  bien , que  feriez- 


vous  contre  le  fort , la  violence , Sc  l’iniqui- 
té , finon  de  garder  la  fourni ifion  &:  l’inno- 
cence? Toute  la  mafle  des  biens  du  monde 
eft  ut)  torrent  qui  s’enfle  tantoft  d’un  cofté, 
tantoft  d’un  autre , lailfez  courir  avec  pa- 
tience ce  que  vous  ne  pouvez  tenir  avec 
force.  Si  la  médifance  attaque  voftre  re-  Mcdiû»; 
nommée,  & vous  blafmc,  peut-eftre  fait- ce-  * 
elle  ce  que  vous  devriez  faire  fi  vous  citiez 
plus  homme  de  bien.  Plufictirs  en  fe  tné- 
prilànt  eux-mclmes  ont  prévenu  tous  les 
mépris.  Les  langues  ne  peuvent  rien  con-’ 
tre  la  confidence:  Nous  demeurons  devant 
Dieu  tels  que  nous  fommes , & toutes  les 
dents  de  la  calomnie  ne  vous  oftent  pas  un 
feul  atome  de  perftdions.  Les  autres  n’ont 
qu’unç  langue  pour  dire,  & vous  avez  deux 
mains  pour  opérer.  Perfectionnez  vûftre 
vie , puis  qu’elle  a des  ccnfours,  la  vérité  fo- 
ra jour  à travers  ces  vapeurs  des  malins  c- 
Iprits,  & tirera  de  la  gloire  de  voftre  propre 
confùfion  ? Si  vous  eftes  dilgracié  des  Djferlca 
Grands,  mettez-vous  aux  bonnes  grâces  de 
Dieu , qui  eft  par  dcffùs  toutes  Tes  gran- 
deurs, & apres  vous  eftrc  fait  cfclavedcs 
hommes  , vivez  un  peu  maiftre  de  vous 
mefrne.  Vous  trouverez  que  l’envie  vous 
aura  confacré,  & que  vos  fupplices  feront 
une  partie  de  vos  félicitez.  Si  vous  prenez 
delà  triftclfo  pour  eftrc  fruftré  de  Quelque 
bien  efperé , pourquoy  eftes-vous  fi  chaud  Privation 
en  vos  defirs , & fi  crcaulfc  en  vos  cfpcran-  d’afiià. 
ces!  & pourquoy  faites-vous  vos  croix  de 
vos  propres  peniees  ? Si  c’eft  pour  l’abfcnce 
d’une  perfonne  aymée , penfez-vous  qu’el- 
le doit  eftrc  attachée  continuellement  à 
vous,  comme  fi  c’eftoit  un  focond  corps  ? 

C’eft  dans  l’abfcnCc  où  nos  idées  nous  ren- 
dent fouvent  tout  ce  que  nous  chcriffons, 
beaucoup  plus  prefont:  nous  entrons  dans 
le  fonds  de  noftrc  amc , & nous  y trouvons 
les  images  de  nos  amys  dépouillées  de  la 
matière  & du  corps;  nous  traiéfons  les  meil- 
leures amiticz  en  clprit,  fans  que  les  cnr 
vieux  nous  éclairent , fans  que  les  jaloux 
nous  épient,  & que  les  Importuns  inter- 
rompent nos*difcours.  Si  ce  bon  amy  eft 
allé  en  l’autre  monde,  nous  courons  à tous 
momens  apres  luy,  & tous  les  jours  nous  en 
approchons.  Contcntons-nousque  fa  mort  n j,jort. 

fait 
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Lâ  M»rt.  fait  que  la  mort  n’a  plus  rien  de  terrible 
pour  nous , & que  pour  luy  nous  commen- 
çons à délirer  tout  ce  que  nous  craignions 
Douleun  le  plus.  S’il  faut  endurer  au  corps  les  chaî- 
dc corps,  nés,  les  prilons,les  maladies,  les  douleurs  ai- 
guës, la  faim,  la  foif,  le  fer , le  feu , & toutes 
les  hoftilitez  delà  nature,il  faut  avouer  que 
ce  qui  touche  la  pçau , nous  touche  de  bien 
• prez  ,&  qu'il  y a peu  de  paroles  c h arma  ntes 

pour  bien  endormir  ces  lcrpcns  qui  nous 
dévorent  : mais  auflî  faut-il  confcflerquc  fi 
les  douleurs  font  courtes , elles  ne  méritent 


{>as  de  fi  grandes  plaintes,  & fi  elles  font 
ongues,  leur  durée  nous  façonne  à la  pa- 
tience. Tout  eft  horrible  à un  corps  plein 
de  longue  Iànté;  mais  l’accouftumancc  des 
chofcs  fafchculês  en  fait  naiftre  le  mépris. 
La  nature  a deftiné  les  plus  délicates  per-  j 
fonnes  aux  plus  grandes  douleurs , comme  \ 
les  femmes  à celles  de  l'eniantement , pour  j 
nous  apprendre  que  ce  que  nous  crai- 
gnons  le  plus,  n’cft  pastousjours  le  plus 
a craindre.  Quand  noftrc  courage  s'ab- 
bat , tous  les  tourmens  nous  gourman- 
dtnt;  m i.  s'il  fiut  un  peu  de  rtfiflance , 
nous  fentons  beaucoup  moins  nos  peines. 
11  y en  a qui  fe  battent  jufqu’au  fang  par 
gayeré  de  coeur,  d’autres  reçoivent  des 
playespour  un  bien  peu  d’argent , d’autres 
courent  aux  bouches  ardentes  des  canons 
pour  un  petit  falairc , d’autres  (c  font  trou- 
vez qui  ont  raillé  à la  taille , & d’autres  qui 
ont  joué  du  luth  quand  l’on  déchirait 
leurs  membres  avec  lesrafoirs,  pourmon- 
ftrer  que  s’il  y a du  mal  en  nature,  il  y en 
a bien  davantage  en  noftrc  opinion.  Le 
Philofophe  Zenon  cherchoit  un  tour- 
ment pour  goufter  les  plaifirs  , & difoit 
qu’ils  ne  valoicnt  rien  s'ils  n’eftoient  affai- 
fonnczenla  façon.  La  douleur  & la  volu- 
pté régnent  en  nos  corps  alternativement , j 
comme  font  le  jour  & la  nuiét  dans  noftrc  | 
Hcmifphcre.  S’il  faut  mourir  , c’cft  un 
moment  de  mauvais  temps  pour  entrer  | 
dans  un  perpétuel  repos.  Les  maux  occu- 1 
pent  toutes  les  parties  de  noftrc  vie;  maisj 
la  mort  n’a  qu’un  point  de  temps.  Elle  eft 
fi  conforme  à la  plufpart  du  monde  op- 
primé de  tant  d'affliclions , que  comme 
difoit  le  Legiflateur  Ztlcucus,  il  faudrait 


faire  un  Ediél  de  mourir  , fi  Dieu  n’en  Notable 
avoit  fait  une  ncccdîté.  Le  naiftre  nous  proie  de 
fait  tributaires  à tous  les  mal-heurs  ; mais  la  /'clcu' 
morafeule  nous  affranchit  de  tous  les  im- 
polis. Socrate  a veu  venir  fi  mort  en  phi- 
lofophant,  Anaxagorc  en  caufant , Cala- 
nus  la  brava  par  témérité,  Canius  lagauf- 
fapargaillardifè. 

Si  voftrc  mal  eft  en  1’cfprit,  c’eftprin-  nuu': 
cipalemcnt  le  péché  ou  la  folie  qui  vous  11  cfyrit. 
tourmente  ; à qui  tient  - il  que  vous  ne 
chafticz  l’un  par  la  pénitence  , & l'autre 
par  la  creance  que  vous  donnerez  à la 
conduite  des  Sages  ? Par  ce  moyen  vous 
trouverez  que  la  raifon  remédiera  quafi  1 
tous  les  maux,  fans  faire  beaucoup  de  vio- 
lence. 

Où  la  raifon  (c  trouve  furprife  Aoffuf-  Conlôli- 
quée  par  la  violence  des  tourmcnsjc  temps  tluns  1U1 
exerce  la  Mcdcpnc.  Il  n y a point  de  mal  ju  Ianp,. 
immortel  pour  les  mortels , nous  nous  ap- 
privoifons  lâns  y penfèr  à nos  maux , & ils 
ceftcnt  d’eftre  mauximcfurcquelctcmps 
nous  les  dérobe.  Ne  penfez  pas  fcchcr  les 
yeux  d’une  mcrc  qui  aperdufon  fils,  ou 
d'une  femme  à qui  la  mort  a ravy  fon  ma- 
ry; dés  le  jour  de  l’enterrement,  laiflcz  les 
pleurer,  laiflcz  faigner  la  playe  ,&■  penfez 
à la  guérir  pluftoft  par  prière  que  par  dis- 
cours. Les  plus  opinuftrcsdoulcursfe  dé- 
bandent avec  le  temps, &■  nous  fommes  tous  Soutigr- 
cftonnez  que  nous  nous  trouvons  au  deflus 
de  nos  afflictions,  comme  finousycftions  ’cai*  ' 
montez  du  fond  des  abyfmcs.  Qui  Verrait 
la  montagne  de  GibdgfofTe  de  tonncrcs 
& de  flammes , l’on  ne  penfèroit  pasqu’il  v 
euft  moyen  d’en  approcher  : mais  fes  furies 
fe  partent  avec  les  heures,  & l’on  fuit  de  pe- 
tits fentiers  qui  nous  meinent  infcnfiblc- 
ment  au  fommet,  où  nous  trouvons  dés- 
herbes verdoyantes  , & des  fleurs  épa- 
nouies. Le  mcfm’c  nous  arrive  quand  nous 
confiderons  d’abord  noftrc  mauvaile  for- 
tune : il  fcmblc  que  jamais  noftrc  efprit  ne 
fe  pourra  joindre  avec  nos  dcfaftrcs  ; mais 
enfin  la  Providence  nous  découvre  des 
chemins  qui  nous  portent  fans  y penfer 
jufque  à la  cime  de  la  Patience,  où  nous 
cueillons  les  fruicb  de  noftre  travail. 

Qui  n’admireroit  la  bonté  de  la  Provi- 
B b b b _ dcncc. 
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dence , de  dire  que  le  temps  fait  noftre  af- 
faire , fans  que  nous  nous  en  mettions  en 
peine, &:  que  s'il  faut  eftrc  trilles,  nous  trou- 
vons un  je  ne  fçav  quoy  dans  noftre  tri- 
ftclTe  qui  nous  plaift,dc  forte  que  nous  pré- 
férons la  fôlitude  & le  filcnee  aux  confola- 
tions  les  plus  éloquentes.  Les  amis  de  Job 
voyans  (es  profondes  miferes,  furent  fept 
jours  fins  luy  parler , ils  le  laifloicnt  difeou- 
rir  avec  fes  penfccs , & prendre  de  l'allegc- 
menr  de  la  doleur  mefmc , comme  l’on  ti- 
re le  remede  des  frorpions. 

Julimnu  Je  remarque  en  ce  point  dans  l'Empereur 

'friper jt  m Julien  une  excellente  invention  du  Philo- 
tnfilu.  ad  f0p)ic  Dcmocritc , ou  il  cft  dit  que  Darius 
j^()y  jçs  pcrfcs  aTOit  perdu  la  Reine  fa 
Excellente  femme,  & que  fon  exccflive  melancholie  le 
mTurquc  rendoit  inconlblable.  Les  plus  figes  hom- 
du  Julien.  mc5  de  la  Grèce  y furent  appeliez  pour  a- 
doucir  les  tourmens  ; mais  c’eftoit  pinlcr  le 
luth  aux  oreilles  des  Tygrcs  & des  Panthè- 
res; que  de  vouloir  guérir  par  des  paroles 
bien  ajancces , une  douleur  qui  tenoit  plus 
de  la  fureur  que  de  h médiocrité. Ce  Philo- 
fophe  laide  pafler  tous  ces  grands  confola- 
tcurs,  & fe  met. du  cofté  du  temps,  pour  at- 
tendre quelque  difpofition  dans  le  cœur  de 
ce  Monarque  ; & comme  i^  vit  que  fon  c- 
fprit  ennuye' de fes larmes,  commençoit  à 
relafcher,il  luy  promit  de  rdfufcitcr  la  Rei- 
ne , s'il  luy  vouloit  fournir  les  chofes  neccf- 
faires  à fôn  deflein;  l'autre  extrêmement 
ravy  deccttepropofition,  dit  qu'il  y cm- 
ployroft  toutes  les  richeflcsdu  monde , qui 
cftoient  à fa  difpofition;  mais  le  Philofophe 
luy  demanda  feulement  trois  noms  de  per- 
fbnnes  qui  n'euflent  jamais  reflenty  aucune 
douleur  ny  triftefle, pour  graver  fur  le  tom- 
beau de  la  Reine,  &c'cft  ce  qui  ne  (épiât 
• aucunement  rencontrer  apres  une  longue 
pcrquifition  dans  tout  le  Royaume  de  Per- 
fe.  Alors  Democritc  frappant  fon  coup  : 
Hclas  ! Sire , qu’il  faut  bien  dire  que  les  ru- 
bis&diamans  dcce  diadème  qui  reluit  fur 
voftre  tefte , ébloüiftent  vos  yeux , & vous 
tmpefehent  de  voir  les  mi  (ores  de  vos  pau- 
vres Sujets:  dans  un  fi  grand  & lî  vafte  Em- 
pire ne  pouvoir  rencontrer  trois  hommes 
neureux  , & puis  vous  vous  cftonnez  fi 
cftant  né  de  la  condition  des  mortels , la 


mort  eft  entrée  dans  voftre  Palais.  Ilad- 
joufta  quantité  de  graves  fcntences  que  le 
Roy  goufta  bien  fort  pour  (à  confolation. 

Ce  qui  nous  apprend  qu’il  fe  faut  quel- 
quesfois  fervir  du  temps  pour  remédier  à la 
triftefle. 

Si  le  temps  n'y  fait  rien , & que  ce  (oit  un  La  necefli  - 
mal  ncceftaire  auquel  l'on  ne  peut  reme- te  f°rcc  1* 
dier , comme  il  arrive  à la  mort , & aux  P*ticB£C- 
autres  accidensque  ces  anciens  appelaient 
des  Coups  du  defiin  , qui  (bmmes  - nous 
pour  donner  de  la  tefte  contre  le  Ciel,  & 
ccnfurer  les  arrefts  divins?  Il  fait  beau  veoir 
un  homme  s’affliger  d'une  nccclïité  fata- 
le , qui  envelope  également  les  Monar- 
ques & les  païfans  : faut-il  que  Dieu  ré- 
voqué fesLoix,  & qu'il  fafle  un  Monde  1 
part  pour  contenter  une  fimple  créature, 

& la  fervir  félon  fes  volontez?  Mais  n'eft- 
il  pas  plus  à propres  de  fe  laiffer  aller  au  fil 
de  l'eau , & lui  vre  ce  grand  cours  de  la  Pro- 
vidence , qui  fait  toutes  les  harmonies  du 
monde. 


* SECTION  IV. 

Comme  la  contemplation  de  la  patience 
(3  tranquillité  divine  fert  de  re- 
medet à nos  tentations. 

VOyons  en  dernier  lieu  les  fecours  de  la  RcmcJcs 
grâce  qui  s’élève  incomparablement  Sc  fccours 
par  defTus  la  nature  , & prenons  de  de  Lgrxe 
l'exemple  des  mœurs  divines,  l'inftruction  ** 

de  noltre  conduite.  * tjcs  chofes 

Regardons  noftre  premier  modelle,  & dîmes, 
conlidcrons  une  choie  eftonnantc  qui  eft 
capable  de  faire  rougir  nos  impatiences, 
non  plus  de  cholerc , mais  de  honte , de  di- 
| rc  que  Dieu  tout  impaftible  qu'il  eft  de  fà 
' nature,  ne  pouvant  fupporter  ny  fer , ny 
leu,  ny  maladie,  ny  autre  violence  exté- 
rieure, a voulu  f mffrir  detout  temps  les 
hommes,  plus  violcns  que  le  fer,  plusar- 
dens  que  le  feu , plus  fafeheux  que  la  ma- 
ladie , & quelquesfois  plus  cruels  que  les 
beftes  farouches.  On  dit  qu'il  fe  faifoit  ja- 
dis de  tres-bcaux  miroirs  de  fr.phir  qui 
cftoient  pour  les  Princes  & pour  les  Mo- 
| narques;  n’envions  point  ceux-là  qui  ne 
> nous 
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nous  fçâuroient  profiter  de  beaucoup; 
mais  contemplons  cét  admirable  fàphir 
enchafle  au  tnrône  de  Dieu  vivant  dans  le 
ïjw.i.jé.  Prophète  Ezechkl , & là  dedans  voyons 
*jf<-  nos  impatiences  comparées  avec  la  debon- 
f?"  naircté  du  Créateur.  Il  femble  que  tant 


plus  une  dignité  eft  lôuverainc , d'autant 
moins  doit-elle  eftre  expofée  aux  injures, 
pource  que  la  crainte  que  l'on  a de  fa  puif- 
fâncc  eft  pour  former  le  rcfpcét  dans  les 
cœurs,  que  l’amour  trop  foible  ne  pour- 
roit  imprimer;  & neautmoins Dieu , une 
fouveraine  Majefté , une  lôuverainc  Gran- 
deur, une  Juftice  abfôluë,  a fupporté& 
fupporte  tous  les  jours  tant  de  contradi- 
ctions des  hommes , qu'il  fcmblc  que  pour 
plant  iJ-  donner  creance  à fa  mifcricorde , il  porte 
quelque  préjudice  à la  terreur  delà  divini- 
ir'dunt  , té:  Quantité  de  perfinnes,  difoit  Tertullien, 
quu  fuult  ne  en ‘Dieu, parce  qu'ils  nrfepeu- 

***** tm  vent  p.u  pcrfuxdcr  qu’il  /ou  en  cbolere  depuis 
faLJ"  tant  de  temps  contre  le  monde , qu'ils  vojent 

Terml.  Je  dans  u»  eft *t  fi  tranquille. 

paian .‘x  i.  Qu'y  avoit-il  de  plus  important  à Dieu 
& aux  hommes  que  la  connoilïàncc  de  là 
nature  divine,  que  la  crainte  de  fa  juftice, 
que  l’adorable  refpeét  de  fa  fbuveraineté  ? 
Ncantmoins  comme  s'il  preferoit  la  gloire 
de  fa  patience  à fôn  eftre  propre,  il  a mieu x 
àymé  fupporter  patiemment  tant  d’infi- 
dclles , rant  d'impics , tant  de  pécheurs , &r 
que  les  bouches  des  blafphcmateurs  prif- 
ferr  la  hardiefle  dédire  ; il  n’y  a point  de 
Dieu  , que  non  pas  fe  vengeant  dans  la 
chaleur  des  crimes , en  punilîant  chaque 
péché  , l’on  dift  de  luy  : Véritablement  il  y 
a un  Dieu  : mais  il  eft  tousjours  arme  de 
foudres  & de  terreurs,  tousjours  inacccftî- 
ble  aux  prières  des  hommes,  comme  ces 
montagnes  qui  jettent  leurs  entrailles  ar- 
Pater  refit-  denres.  Tant  s’en  faut  il  a voulu  eftre  fur- 
ntirji.i.  nommé  IcDieu  des  mifcricordcs,  & le  Pé- 
ri™ nr’.t-  rc  l>ontcz  : fur  quoy  fainéf  Grégoire  a 
’rrl'nu  oî .1  ditjudicieufèmcnt,que  l'a  patience  va  tous- 
mfemtrt , jours  à la  mefure  de  fa  chanté.  Voilà  pour- 
ér  démens,  quoy  comme  l’amour  de  Dieu  envers  les 
eV  hommes  eft  incomparable,  aufli  fi  patien- 

ce  * fupporter  les  fautes  & les  infirmités 
nii.sSri.  des  pécheurs  ne  trouve  point  de  compa- 
gne-. ; raifbn.  " Que  de  Pirates  tous  les  jours  pour  , 


563 


qui  Dieu  ouvre  les  mers,  que d’i Jolatrcs  &a**s*n 
pour  qui  il  fait  luire  lesaftres,  couler  les  f'* 
fontaines,  germer  les  plantes,  jaunir  les 
moifïôns,  &•  meurir  les  vignes , nuffi  bien  tantum  er.-t 
que  pour  les  fidellcs:  que  d’enfàns  ingrats  & pot, cm 
& rebelles,  reccvans  tous  les  jours  de  luy  f"  fi'-t' 
tant  de  bien-faits , les  prennent  comme  les 
pourceaux  font  le  gland  , en  grondant 
tousjours  contre  la  terre,  & ne  regardant  >*  d,gm, 
jamais  le  Ciel  ! Que  d’cfprits  ennemis  de  la  & 
lumière  & de  la  vérité,  perturbateurs  du 
repos  public  , tranfgi  cfTeurs  des  loix  di-  rtre. 
vines  & humaines,  forment  tous  les  jouis  Terni.  Jt 
des  obftaclcs  aux  volontez  du  fbuverain  P*ucnu*- 
Maiftre , & toutesfois  il  les  fupporte , com-  c'i’ 
me  s’il  n’avoit  autre  meftier  en  ce  monde 
que  d'endurerpar  patience,  & vaincre  par 
bien-faits  la  malice  & l’ingratitude  des 
hommes!  HteruftUmeftla pierre  de  charçc,  Menfnhm 
(difoit  le  Prophète)  qui  donne  à Dieu  £;,-'wr"> 
mefme  de  la  charge.  Que  veut  dire  cét  ’l*‘ 
Oracle  de  Dieu,  linon  les  fentimens  que 
nous  fùggcre  S.  Hierômc  fur  ce  partage, 
quand  on  écrit  que  l’on  voyou  aux  lieux 
oii  s’exerçoient  les  anciens  Athlètes , de 
greffes  pierres,  ou  quelques  Saoules  de  fer, 
ou  de  cuivre , autour  dcfqucls  ils  faifôicnt 
preuves  de  leurs  forces,  &luy-mcfmc té- 
moigne qu’il  vit  en  une  lice  quelqu'une  de 
ces  boules  fi  priante  que  jamais  il  ne  la 
petit  lever  de  terre , quoy  que  d’autres  ro-  Dieu  ci? 
buftes  de  corps  éteonfommez  aux  exerei-  occupé  xu- 
ces  l’euiTent  peu  facilement  porter.  Prenez  c“ur 
maintenant  ma  penfee,  & dites  que  com- ri>rnnle  g 
me  ces  champions  de  l’antiquité  avoient  pitre  de 
pour  objet  de  leurs  forces  ccs  peftmtcs  touche, 
maflès  for  lefquelles  ils  s’exerçoient  tout  le 
jour:  De  mefme  Dieu , ce  fort  Géant,  8c 
«grand  Athlete,  comme  ififtivoit  befoin 
d’exercice,  il  prend  la  fghere  de  ce  grand 
Univers  qu’il  porte  & qu’il  enlève  avec 
toute  facilité;  il  prend  la  mafte  de  tant  de 
mortels  que  le  Ciel  couvre,  A*  que  la  terre 
fouftient , & il  expérimente  de  ce  cofté-Ià 
beaucoup  de  rcfiftancc , il  prend  fon  peu- 
ple qu’il  a chôili  8c  fmétifié  par  defTus  tou- 
tes les  nations  du  monde  ; & c’eft  de  là  que 
viennent  fouvent  les  plus  fenfibles  déplai- 
firs.  Vrayc  pierre  de  charge  que  ce  Chre- 
fticn , cét  Ecclcfîaftiqur,  ce-  Preftrc,  ce  Rc- 
Bbbb  i Ilgicux, 


zed  by  Google 


564  La  Cour  Saint< 

ligicux,  qui  dément  fa  profeffion , & qui  I 
jette  le  ddôrdre  & le  fcandalc  dans  le  peu- 
ple par  fes  mauvais  exemples;  Néanmoins 
Dieu  le  toléré.  Dieu  le  protège,  Dieu  l'ob- 
lige continuellement.  & s’il  faut  tirer  du 
fourcau  l'épée  de  jufticc,  c^ft  avec  des  lon- 
gueurs , des  conlidcrations , & des  clémen- 
ces cxceffivcs.  Bonté  infinie  ! Et  où  cft 
l'homme  maintenant  qui  ne  pourra  fup- 
porter  un  homme  ? Où  eft  l'homme  qui 
voyant  Dieu  impatTiblc  de  fà  nature  occu- 
pé autour  du  monde  comme  autour  delà 
pierre  de  charge  depuis  le  commencement 
des  fïeclcs,  ne  pourra  fouftenir  un  petit  far- 
deau auquel  il  fc  void  lié  par  devoir,  par 
condition , & par  nature. 

SECTION  VL 

Que  la  grande  égalité  de  t ame  de  noflre 
Sauveur  dans  les  plus  horribles 
fouffrances , efî  un  puijfant 
lenittf  de  nos  douleurs. 

QUant  au  fécond  modclle , qui  eft  le 
Verbe  Incarné , le  vray  roùoir  de  la 
Patience,  & l'unique  rccompenfc  des 
patiens  ; c’cft  bien  chofè  eftrangc  que  toute 
la  nature  cftant  bandée  à fà  conservation 
pour  ne  rien  endurer,  Jefus  Chrift  a fait 
des  miracles  incompréhensibles  à l'cfprit 
des  Anges , feulement  à deflein  d'endurer 
pour  l'homme  : Car  où  cft-cc  que  la  dou- 
leur pouvoit  avoir  prife  fur  un  Dieu  impaf- 
fiblc  de  fa  nature, fi  «Ile  n'cft  échclé  tous  les 
Cieux  pour  aller  prendre  ce  Verbe  divin 
jufqu'au  fanétuairc  de  la  Trinité  ? ce  qui 
luy  cftoitdutout  impoffible.  Se  le  Fils  de 
Dieu  confide*nt  cette  impoflibilité , & 
ayant  un  défit  arrefté  d’endurer  pour  nous, 
a pris  un  corps  d’homme  pour  fouffrir  tout 
ce  que  les  plus  cruels  peuvent  inventer  & 
tout  ce  que  les  plus  mifcrablcs  peuvent  pâ- 
tir. C'en  à la  vérité  un  effect  d'amour  fi 
prodigieux  qu’il  ne  trouvoit  point  de 
creance  dans  les  fins,  d'idée  dans  les  efprits, 
d’exemple  dans  les  mœurs , & de  reffem- 
blance  en  la  nature.  On  a bien  ouy  parler 
autresfois  d'un  Prince  qui  fe  voulant  offrir 
à la  mort  pour  la  eonferv  ation  de  fis  lujets, 
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prit  un  habit  de  païfan , ppur  fc  dérober 
à fa  grandeur,  tic  rendre  fà  perte  plus  fa- 
cile. Toutes  les  hiftoires  ont  publié,  com- 
me il  mit  bas  la  pourpre , & la  couronne , 

& toutes  les  marques  de  la  Royauté , ne 
retenant  que  celle  de  l'amour , qui  le  fit 
entrer  dans  l’armée  des  ennemis,  où  il 
laiffa  la  vie  pour  acquérir  un  trophée  im- 
mortel à fa  réputation.  Mais  il  faut  avoücr 
qu’il  avoit  une  vie  mortelle , 8e  qu’en  la 
donnant  il  donnoit  un  tribut  lequel  il  de- 
voit  à la  nature  dés  le  jour  de  fa  nniflàncc, 

& qu'il  falloit  payer  par  ncccffité;  encore 
la  donnoit-il  pour  achepter  la  mémoire 
delà  pofterité,  & mendier  de  l’Honneur 
qui  eu  plus  prife  des  courages  généreux , 
que  la  vie  : Mais  dans  quelle  Hiftoirc 
avons-r.ous  leu  qu’un  homme  glorieux  de 
naiffancc , immortel  de  condition , heu- 
reux par  ncccffité,  ait  époufé  l'Humilité 
que  tout  le  monde  méprife , la  Mortalité 
que  les  plus  confidcrcz  appréhendent , la 
Alifcrc  que  les  plus  forts  acteftcnt , non 
pour  autre  occafion  que  d'avoir  un  moyen 
de  mourir  pour  un  amy  ? Et  c’eft  ce  qu'a 
fait  Jefus  Chrift  : Il  eftoit  de  fà  nature  im- 
mortel , impalfible , imprenable  à toutes 
les  violences  extérieures , il  a pris  non  pas 
une  habit  de  païfan , comme  l'Ange  con- 
du  fleur  de  Tobie,  mais  un  vray  corps, 
une  chair  tendre  Se  virginale  .unie  perfon- 
ncllement  au  VcrbcdcDicu,  pour  la  mat-  *d  lutxm 
ter  de  fatigues , la  conlommer  de  travaux;  «ki  j*ctbdm 
& la  donner  en  fin  en  proye  à une  mort  > 

tres-doulourcufe.  Il  couvre  fa  pourpre  c 
royale  fous  des  haillons , & il  prend  bien  „u  aMu. 
la  peine  de  fc  bailler  pour  me  tirer  du  bour- 
bier où  jccroupiflois.  Se  prendre  mesmi- 
fcrcs , fàns  toutesfuis  s'embourber  dans  mes 
péchez. 

Mon  Dieu,  quel  prodige  eft-celà  LTous 
les  ficelés  ont  remarqué  mille  Se  mille  indu- 
ftries  des  hommes,  qu’ils  ont  trouvées  pour 
éviter  les  peines  & les  tourmens  de  la  vie; 
mais  jamais  a-t’on  veu  un  homme  qui  fè 
foit  eftudié  à inventer  des  moyens,  & faire 
des  efforts  fur  fa  condition  pour  devenir 
fouffrant  & mifirablc  , félon  l’eftime  du 
monde,  veu  qu'il  y a tant  de  port  es  jour  & 
nuiét  ouvertes  àec  chemin;  & vous  l'avez 

fait. 


Digitized  by  Googl 


LcsPafllons.  DelaTrifteflc. 


gueur. 


fait,  6 Dieu  de  gloire,  ô tres-debonnairc 
Mtrtm  Seigneur  ! vous  avez  trouvé  moyen  d'ac- 
né fthu  corder  l'infirmité  avec  une  fouveraine  puif- 
Drn  fmt;-  fance,  l’honneur  avec  l'ignominie,  le  temps 
'hmnvînît-  avec  l’ttcmité,  & la  mort  avec  Ja  vie.  Il 
n fctc  rat,  n'ejloit  pat  poftble  que  Dieu  feul  pût  endurer 
ktnt  frfee-  U mort , oh  qu'un  homme  feul  la  fût  voin- 
fit  &Dtuj  cre.  mAU  Mn  homme  fa  /apportée,  cj  un 
"'hk’fT/lt  Duh  l'a  vaincue . 

Lr»  arh-  Quant  à la  qualité  des  peines , il  fuffit  de 
trio.  dire  que  fi  l'on  a jugé  de-  la  grandeur  des 
La  quiii-  Gcanspar  un  feul  de  leur  pas  imprimé  fur 
le  fable,  Scfion  mefurc  encore  le  cours  du 
noftre'sei-  Soleil  par  un  petit  filet  d'ombre , on  pour- 
ra prendre  quelque  groflierc  connoiflan- 
ce  d’un  fi  grand  Myftcre,par  les  figures  qui 
l'ont  précédé.  Or  cft-il  que  tous  les  facri- 
ficcsdc  laLoy  Mofayque,  &tant  de  tra- 
vaux & de  fouffrances  des  anciens  Pa- 
triarches n’eftoient  qu'un  rude  rayon  de 
la  Paflion  de  J cfus  Chrift , d’où  nous  pou- 
vons eftinier  quel  a efté  l'original , puif- 
que  les  coppics  en  ont  efté  fi  nombreufes 
& fi  differentes  dans  le  cours  de  tous  les 
ficelés. 

Ce  fâcrificc  perpétuel  qui  le  failbit  au 
temple  foirât  matin,  ces  vingt-deux  mil- 
j1”®'"  le  bœufs,  &ces  cent  vingt  mille  moutons 
bœufs  te  fl111  furent  immolez  par  Salomon  pour 
cent  vingt-  unfculc  fefte  de  la  dédicacé  du  Temple, 
rniUr  tant  de  fang  répandu , qu’il  fcmbloit  une 
ficrifira*  mer  rou8e  a ceux  k contcmploicnt , 
pour  U de-  n'eftoit  à autre  deffein  que  pour  figurer  le 
dicace  du  fang  de  l’agneau  immaculé , & de  tous  fis 
Temple  de  membres  qui  ont  enduré  apres  luy.  Que 
c S'ii  a fallu  tant  d'appareil  & de  profufion 

pour  faire  une  feule  ombre  de  fa  paflion , 
que  pouvons-nous  conjcfturer  du  corps 
& de  la  chofe  figurée  ? D’abondant  fi  tous 
ces  grands  Patriarches  qui  ont  efté  telle- 
ment perfccutcz  aux  ficelés  paflez , &tous 
les  Martyrs  qui  depuis  la  mort  du  Sauveur 
ont  enduré  des  tourmens  prcfquc  infinis 
en  nombre,  & prodigieux  en  qualitcz; 
n’ont  fait  qu'un  elfay  des  douleurs  de  ce 
Roy  des  affligez,  quelle  eflime  ferons-nous 
de  les  peines , qui  doivent  efire  il  jamais  au- 
tant adorables  à nos  volontez , qu’elles  font  | 
incomprchcnfiblcs  à nos  entendement } J 
L’agneau  a efté  immolé  dés  le  commence- 
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, ment  du  monde , dit  faindjean  ; il  a efté  y*pee.  i j. 
i mafTacré  en  Abel , adjoufte  lainét  Paulin  , ’**• 8- 
agité  fur  tant  de  flots  en  la  perfonne  de  10 
Noé;  vagabond  en  celle  d’Abraham,  im-i,^4<m««- 
molé  en  Ifaac,  perfecuté en  Jacob,  trahy  di- 
en  Jofeph,  lapidé  en  Moyfë,  navré  fur  un  NoUreSei- 
fumieren  la  patience  de  Job,  aveuglé  en 
Samfon,  fciéen  Ifaye , écorché  depuis  en  u j^fuo! 
I la  perfonne  de  faind  Barthélemy,  roftyen  ne  de  tous 
celle  de  fainct  Laurcns , jette  aux  Lyons  en  Ic*juftc*  Se 
celle  de  fâinél  Ignace,  brûlé  en  celle  de  ^~s 
faind  Polycarpc,  tiré  à quatre  chevaux , ri' 

& précipité  en  une  foffe  remplie  de  ferpens, 
en  celle  de  fainde  Tecle,  noyé  en  celle 
de  faind  Clément , expofé  aux  gucfpes  en 
celle  de  quelques  autres  Martyrs,  d'où 
vient  que  cette  paflion  de  Jefus  s’appelle 
une  Confommation  racourcte , par  le  Pro-  CtnGm- 
phctc  Ifàyc,  & que  (âinét  Paul  a dit  aux  «wri*  ai-' 
Hébreux,  Que  par  un  feul facrtfice  il  a con-  l'tviata. 
fommé  ceux  qui  devaient  e/lre  faenfiee  pour 
toute  l’eternite.  Et  (âinét  Hilaire  confcflè  timt  eon- 
nettement , Que  lefut  fhrijl  l'unique  filsfutnmaxir 
de  Dieu  dejîrant  accomplir  ce  grand  ($■  mi-  mferyurr- 
ffericux  Sacrement  de  Ja  mort  grecieufe, 
pajfe  par  toutes  les  douleurs  imaginables1 
qui  s'eftotent  comme  fondues  Çr  dijhUces  14. 
enfemble  pour  en  faire  un  confommé  prods-  Unigenitus 

gieux.  n'éndian^ 

J e s o s cft  la  pierre  à fept  yeux , dont  manufra 
parle  le  Prophète  Zacharie,  que  le  Perc 
cclefte  dit  avoir  taillée  & burinée  de  fit"»»  «»- 
main , y marquant  tous  les  plus  glorieux fummavu 
charadercs  de  la  patience  : C’eft  un  aby fine  nmîmütt 
d’amour,  de  mifcricordes , de  douleurs, gmufs'ft- 
d'ignominies , de  fang , de  baflefles  & de  mm- 
grandeurs , d’cxcez , d’admiration  & d’e-  fjlZ’  1 
flonncment , qui  abyfme  toutes  les  pen-  Zl,ihar  5 
fées , tarit  toutes  les  bouches , arrefte  tou-  v.  y.  ~ 
tes  les  plumes , & noyc  toutes  les  conce- 
ptions. Et  puis  qui  s’ofèra  maintenant 
plaindre  qu’il  endure  trop,  qu’il  fait  trop, 
que  l’on  le  traide  avec  moins  d’indulgen- 
ce qu’il  ne  mérité?  ô nos  froideurs  & nos 
làchctez  d’où  pouvez-vous  procéder , fi- 
non  que  de  n’cftudier  pas  afltz  ce  livre  in- 
comparable qui  comprend  tous  les  («rets? 

Nous  devrions  pour  le  moins  confidcrer 
la  Providence  divine  fur  l’eftat  des  far- 
deaux de  tout  l'Univers,  pour  diminuer 
libbb  3 nos 
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bons  propos , les  bonnes  penfées  ? où  font 
tant  de  refolutions  fi  bien  prifes  au  temps 
de  la  profpcritc  ? faut-il  que  la  moindre 
advcrlitc  vous  falTc  tourner  le  dos?  Vérita- 
blement les  idiots  & les  femmelettes  qui 
n'ont  pas  ny  l'efprit , ny  la  connoilïincc 
que  vous  avez  , portent  fouvent  des  far- 
deaux qui  ne  font  pas  petits  avec  beau- 
coup de  courage,  & vous  apres  tant  de 
bonnes  inftrudtions , mettez  bas  les  armes , 
& faites  vcoir  que  la  ftupidité  a plus  de  for- 
ce à l’endroit  de  ceux  cy  , que  tous  les 
préceptes  de  la  fageflc  n'ont  d'effet  dans 
vos  foiblcflcs.  Les  uns  qui  vivent  félon  la 
nature , trouvent  des  remèdes  de  leur  tri- 
fteffè  dans  la  nature  mcfmc , le  bain , le  vin, 
la  comedie,  le  balct,  la  challe,  la  campagne, 
& tant  d'autres  divertiffemens  leur  font 
palier  leur  mal.  Eft-il  pofliblc  quclacon- 
fiderationde  la  première  vérité  , de  de  la 
Providence  divine  ne  puiffe  adoucir  le 
voftre?  Qu'efl-cequi  peut  avoir  tant  d’em- 
pire fur  vous  ? C'eft  grand  cas  que  les  cho- 
ies les  pi  us  frivoles  vous  tourmentent  ; Re- 
tracez en  vos  penfées  ce  quej'ay  dit  fur  les 
fujets  de  vos  déplaifirs.  Vous  vous  attriftez 
de  n’avoir  pas  reütfi  en  cette  affaire , de  de 
avoir  pas  eu  le  fiicccz  de  la  réputation 
d'endurer  d'avoir  tout  l’Univers  pour  que  vous  attendiez  : quelle  folie  ! comme 


nos  tendrefles , gagner  l'opinion  Se  les  fens 
qui  altèrent  noftrc  jugement. 

Un  Sage  Romain  monftrant  à un  impa- 
tient tout  le  monde  inonde'  d'un  grand  de- 
luge  de  miferes , luy  diloit,  le  m'affture  que 
vous  ne  ferez,  pas  tant  dn  douillet,  &■»'**- 
eopmerit  rez,  point  l'amefi délicate , quand  vont  vien- 
nientter-  drez.  à confidcrcr  que  tonte  la  terre  nage  dans 
r arum  ne-  „ne  effroyable  mer  de  caUtnitez..  J outes 
Abeilles  ch°fc'  le  conforment  à la  nature  de  leur 
qui  par-  principe  , & nous  avons  dit  autresfois , que 
tent  lür  le  les  abeilles  qui  naiffent  au  corps-mort  d'un 
corps  h fi-  javeau  portent  la  rcffemblancc  de  leur 
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progentteur,  cmgiee  par  certains  petits  li- 
neamensfur  leur  propre  corps.  Le  monde 
nous  a produit,  & J cfus-Chnlt  nous  a régé- 
nérez par  fa  mort,  & par  fon  précieux  fang: 
jamais  nous  ne  devons  avoir  de  repos  que 
nous  ne  portions  fur  nous  quelque  marque 
d'une  nature  gemiffante,  d'un  Dieufouf- 
frant,  félon  le  prccepte  de  S.  Paul  .glorifiez. 
<7 portt^Jimage  de  Dien fnr  vojlre  corps. 


SECTION  VI. 

Advis  aux  âmes  impatientes. 

\ Mes  impatientes,  je  vous  appelle  icy;  I d> 
xYj  e vous  demande  fi  c’eft  un  petit  motif  n 


compagnon , Dieu  pour  exemple , Dieu 
Rom.  S. ai.  P0Ur  foyer  depaticnce.  Toutes  les  créatu- 
res , dit  lainét  Paul , foufpirent , gemiffent , 
& portent  les  douleurs  de  l'enfantement, 

. attendant  ce  jour  auquel  toutes  chofcs  fe- 

ront glorifiées  en  la  rcfurrcction  des  corps , 
& vous  auriez  bien  le  courage  fi  abbatu 
que  de  demeurer  comme  des  fardeaux  inu- 
tiles , les  bras  cruifcz  au  milieu  d'un  mon- 
de fouffrant,  & aux  yeux  du  Dieu  des  fouf- 
fiances  1 N’eft-ce  pas  un  opprobre  delà 
Mo  exfol.  Religion  que  nous  profeffons , de  nous  af- 
r-tmui  oW  fljgCr  fouvent  de  grandes  & profondes  tri- 
^el^es  pour  des  fujets  tres-legers?  A vous 
' ' ° veoir  il  femblc  que  la  loy,  les  Sacrcmens,  & 
Jcfùs-Chrift  mefme  foit perdu:  Oùcftla 
confolation  des  fainûcs  Eferitures  , le 
fiuiét  des  prédications,  la  douceur  des 
ornions  1 où  cft  cette  groffe  nuce  d’exem- 
ples de  tantdcpatiens  dont  vous  avez  ad- 
miré tant  de  fois  les  proüeflcs  1 où  font  les 
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fi  je  me  fâfchois  que  l'air  & les  vents  ne 
font  pas  en  ma  difpofition.  Ne  ccfferez- 
vous  jamais  d'ufurpcr  ce  qui  ne  vous  ap- 
partient pas  ? Ne  rcglerez-vous jamais  vo- 
ftre mailon , fans  vous  foucicr  du  dehors  ? 
Vous  vous  affligez  pour  une  parole  qui  au- 
ra cfté  dite  de  vous  ? mal-heureux  que 
vous  elles  d'attacher  voftre  félicite  à la 
nature  des  langues  : il  n’y  auroit  prefquc 
point  de  médifancc,  fi  l'on  ne  la  faifoit  mé- 
difancc  en  y penfant.  Vous  vous  tourmen- 
tés pour  la  perte  de  la  limé , ou  de  quelque 
autre  bien  qui  vous  cftoit  fort  prccieux, 
imputez  voftre  Croix  à vos  amours , d'a- 
voir ayme  fi  épcrduëment  un  bien  que 
vous  pouviez  perdre , & d’avoir  voulu  tou- 
tes choies  bonnes  hors  de  vous,  pour  avoir 
un  mauvais  hofte  dans  voftre  propre  nrii- 
fon.  Vous  vous  mettez  à la  gêne  fur  la 
crainte  de  l'advenir  , pourquoy  allez-vous 
mettre  le  pied  fur  un  domaine  qui  n'eft  pas 

li  veus  1 
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1 vous  ? que  nelaiflèz-vous  l'advenir  à la 
Providence  divine  ? pourquov  allez-vous 
moiffonner  des  douleurs  en  un  champ  où 
il  ne  vous  eft  pas  permis  de  femer?  Vous 
vous  plaignez  fans  ctfTc  de  la  pauvreté , 
des  maladies , &des  autres  incommoditez 
de  la  vie , fi  vous  perdez  v ivre  icy  fans  pei- 
ne, il  vous  faut  baftir  un  monde  à part , ?o*j’ 
ne  vous  pas  contenter  des  elcmens  dont 
vos  pcrcsfc  font  fervis.  Dieu  diftribuéicy 
les  fardeaux  comme  Icpcredefàmillcfiut 
les  offices  à tous  les  domeffiques,  il  faut 
que  chacun  porte  celuy  qui  luy  eft  donné  , 
autrement  s'il  n’en  a point,  il  eft  baftard  , & 
non  enfant  légitime;  & li  en  ayant  un , il  le 
porte  avec  un  perpétuel  chagrin , il  fc  prive 
des  couronnes  de  la  patience , dont  le  prie 
eft  autant  ineftimable  que  la  force  en  eft 
jugée  de  tout  temps  invincible.  Ne  vous 
ibuvenez-vous  plus  de  la  parole  de  fiinct 
Paul  ? Si  vêtu  efles,  dit-il,  h tri  du  nombre  de 
ceux  qui  vivent  dents  une  difiiphne  reglec,& 
qui  ont  tout  les  jours  leur  petite  charge™  U 
famille  de  Dieu, dans  laquelle  sis  font  fujettfe 
vous  affinée  que  vous  u'ejles  pas  traitiez,  en 
enfant  de  U maffon^nait  comme  de  vrajs  ba- 
flardsque  l’on  iatffe  vivre  k l'abandon.  Cro- 
yez-moy  que  nos  fardeaux  rdfcmblent  la 
pierre  desSibylles , laquelle  pefuit  aux  uns 
comme  plomb,  & aux  autres  tomm  cplume: 
fouvent  la  pointeur  & la  Icgcretc  de  vos 
maux  ne  vient  quede  voftre  difpofirion, 
l’imagination  vous  en  a bien  fait  1 croire , 
la  nourriture  délicate  que  l’on  vous  a don- 
née encore  plus,  & la  mauvaifè  conftume 
dans  laquelle  l’on  vous  a perpétuellement 
entretenu , ne  ccffe  d’achever  voftre  mal- 
heur. Accouftumez-vous  un  peu  il  bien  fai- 
re le  meftier  pour  lequel  vous  eftes  entré 
au  monde,  apprenez  qu’il  vous  faut  porter 
les  miferes  de  la  condition  des  hommes, 
puifque  vous  participez  à la  nature  humai- 
ne , èi  que  Diou-mcrcy  vous  n’eftes  pas  un 
monftre.  Quand  vous  aurez  appris  à fouf- 
frir  quelque  chofc,  vous  commencerez  à 
entrer  en  pofteftion  sic  voftre  ame , dam  la- 
quelle feule  vous  trouverez  tou  tes  les  féli- 
citez , fî  tant  eft  que  vous  l’unifficz  à fon 
principe.  Courage,  pauvre  impatient  ! elc- 
vez-vous  un  peu  par  dtlfus  vous-mcfmes 


avec  la  grâce  qui  vous  eft  donnée  d’en- 
liaut , & tant  de  bonnes  affiftances  dont 
vous  ne  pouvez  manquer.  Le  Dieu  de  pa- 
tience & de  conlblation  vous  confirmera , 
vous  fortifiera , & vous  donnera  la  rccom- 
penfe  de  voftre  fidelité. 


PASSION  SEPTIESME. 

DE 

L’ESPERANCE. 


SECTION  PREMIERE. 

Sa  defeription, fin  effènee,  {ÿ  fis 
appartenances. 

L’Efperance  eft  la  porte  d’un  grand  Limage 
Palais  tout  remply  de  richeflcs;  n.uj- 
C'eft  .1  mon  advis  le  lieu  que  luy  J^uice" 
donne  Tertullien , quand  il  l appcl- 
Ic  , La  portière  de  la  nature.  Elle  regarde  & Nature  ji- 
confidere  d’un  coftc  des  perles  qui  font  miment. 
encore  dans  la  coquille , & de  l'autre 
des  rofes  qui  font  au  milieu  des  efpines , 
dont  elle  croit  pouvoir  jouyr  avec  quel- 
que travail.  Telle  eft  la  nature  del'cf- 
perancc, félon  laméï  Thomas, c’cft  un  mou-  s-  7*»- 
veinent  de  l’appetit  qui  fuit  la  connoif. 
faneequel’ona  d’un  bien  futur,  poffible,  " 

& aucunement  difficile.  Elle  a deux  bras  * 

avec  lefqucls  elle  s’efforce  de  pourfuivreSc 
embrafler  les  objets , dont  l’un  s’appelle  le 
Dcfir,  & l’autre  la  Creance  de  pouvoir  ob- 
tenir ce  que  l’on  defirc;  c’cft  ainfi  que  le 
doéteur  Ocham  la  compofc.  II  ne  fuint  pas  Ocbam. 
de  dire  qu’une  chofe  eft  belle,  agréable  & qmdhkto 
utile  pour  la  faire  dperer,  fil'onnemon-  3 -1  V- 
lire  qu'elle  eft  poffible , & que  l'on  y peut 
arriver  par  certains  moyens  qui  ne  lont 
point  hors  de  la  puiflance  de  celuy  qui 
cfperc:  Auflï  l’efpcrance  fi  clic  eft  raifonna- 
ble,  elle  a ordinairement  la  fagefié,  1a  force, 
l'éloquence, l'amitié, & l’argent  1 fescoftez; 
car  cc  font  les  chofcs  qui  luy  codent  le  cou- 
rage. Aux  portes  Je  cette  palfion  l’on  void 
une  grande  foule  de  gens  de  toutes  fortes 
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de  qualitcz  qtlS  la  carreflent  fie  la  confi- 
derent  ; d’une -part  des  amans  qui  re- 
cherchent un  party  : aufli  Philon , difoit- 
H'i'f  M.  il  , que  c’cftoit  la  vertu  des  amoureux  ; 
d’autre -part  Ccrurtifans  qui  courent 

t r-  J I f ' 

apres  la  faveur  ; de  1 autre  des  aipirans  qui 
briguent  les  offices  Se  les  dignitez , de 
l’autre  des  Laboureurs  & des  Marchands: 
mois  fur  tout  il  y a quantité  de  jeunes- 
hommes  hardis  Se  déterminez  , lefquels 
y prennent  une  grande  part , dautant , que 
AriJUH.i.  comme  dit  Aritofte,  ilsont  peudu  pafïc , 
RJxt.c.  ii.  g.  bejUC0Up  de  l’advenir,  ou  bien  com- 
Karime.  mc  apeure  fainft  Grégoire  de  Nazianze, 
mvita  fut,  parce  que  rien  n’eft  difficile  à la  ferveur  de 
l’cfprît. 

t.-  Au  relie,  elIccftaffifcfurunPaon  , fie  a 
anufifi».  ja  flcc  entourée  d’un  arc-en-ciel , à raifon 
qu'elle  charme  fie  recrée  extrêmement  les 
elprits  de  ceux  qui  fuirent  par  des  appa- 
rences tres-agrcablcs , & comme  dit  le  Roy 
Mtkrid.m  Mithridatc,cllca  une  je  ne  fçay  quelle  dou- 
ccur,  qui  plaift  lors  mefme  qu’elle  trompe: 
Mais  lï  vous  y prenez  garde , vous  trouve- 
rez qu'elle  tient  un  anchrc  a la  main  droite 
pour  alfcurer  les  defirs  des  Sages,  comme 
au  contraire  elle  porte  en  la  main  gauche 
un  miroir  enchante,  où  elle  fait  voir  aux 
fols  mille  petites  bagatelles  qui  fe  tournent 
toutes  en  fumée.  Le  plailir  la  fuit  tant  que 
l’on  efpcre;  car  c’cllluyqui  adoucit  tous 
les  travaux  de  la  vie , & qui  fert  d'aiguillon 
à toutes  les  grandes  fie  gencrcufcs  aétions  : 
’ mais  s’il  arrive  que  l’on  ne  rencontre  pas 

ce  que  l’on  s’eftoit  figuré  en  l’imagination , 
alors  tous  ces  Courtilâns  font  livrez  à un 
furieux  monftre  que  l’on  appelle  Defef- 
poir,  qui  les  traîne  à la  vallée  d’une  monta- 
gne , fie  les  abyfme  fouvent  dans  gouffres 
& des  précipices.  Voilà  en  peu  de  mots  la 
nature , la  définition,  la  différence,  la  com- 
pofition , l’objet , le  fujet,  les  caufês , & les 
cffcéls  de  Pcfpcrance.  Voyons  maintenant 
comme  nous  pouvons  regler  ce  mouve- 
ment. 


SECTION  II. 

Que  l on  ne  peut  vivre  en  ce  monde  fant 
rjperance  & des  procedures  tpi  il 
faut  tenir  pour  la  bien 
ménager. 

CEux-là  font  trop  dédaigneux  qui  ne 
carreflent  jamais  les  cfperances  , fie 
peu  font  qu'il  n’y  a point  de  vie  pour 
eux, fl  la  félicite  n’eft  toufiours  à leur  porte. 

La  condition  des  créatures  eft  telle  que  tous 
les  biens  ne  leur  viennent  jamais  enfèm- 
ble , ce  fêroit  vouloir  faire  un  mot  fans  let- 
tres, que  de  compoler  un  bon-heur  fans 
qu'il  y euft  desjoyes&dcscontcntemens 
fucccdans  les  uns  aux  autres.  Comment 
pourroit-on  bannir  l’cfoerance  de  la  terre , 
puis  que  le  Ciel  qui  eft  fi  content , n’y  a pas 
encore  renoncé?  Les  âmes  bicn-heureufcs 
apres  la  vifion  de  Dieu  efpercnt  encore 
quelque  choie,  qui  eft  la  Relurreâion  de 
leurs  corps , aufqucls  ci  les  louhotttent  eftre 
réunies  avec  une  ardente  paillon  : témoins 
celles  qui  font  reprefentées  fous  l’Autel 
dans  l’Apocalypfe  , qui  demandent  ven- 
geance de  leur  fing  au  tribunal  delà  jufti-  <■ 
ce  divine,  & fontfùr  l’heure  rcveftuës  de  v' 
robes  blanches  an  (igné  de  cette  chair  lu- 
mineufc’  qui  doit  eftre  jointe  à leurs  efprits 
immortels.  Le  Ciel  qui  n’attend  rien  pour 
la  perfection  de  fes  beautez , ne  laiflê  pas  de 
fe  remuer  à tous  les  momens  du  jour  & de 
la  nuiét  pour  les  diverfifienmais  il  fout  con- 
fefler  que  la  terre  eft  le  lieu  des  cfperances 
qui  font  comme  les  fcmences  de  nos  félici- 
tez , d’où  vient  que  ce  que  les  Grecs  ap- 
pellent femer , nous  le  nommons  cfperer. 

Noftre  ame  reffcmblc  icy  la  Matière  Pre- 
mière qui  efttousjours  imoureufe  de  nou-  Sprrart. 
velles  formes;  Se  comme  l’entendement  «*»<>»»• 
des  Anges, félon  le  dire  d'un  grand  Philofo- 
phe,  eft  tout  ce  qu’il  doit  eftre , desfon  CW.  Bt- 
commencemcnt,  & ne  devient  rien  de  nou- 
veau  ; au  contraire  l’entendement  humain 
n’eft  rien  au  commencement , Se  devient  Auihct. 
tout  avec  fucceflion  de  temps  : Aufli  noftre 
volonté  rcffcmblc  aux  tablettes  blanches, 
où  l’on  écrit  fie  l'on  efface  facilement  tout 
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ce  que  l’on  veut.  Il  faut  attendre  l’eftat  de 
perfection  pour  l'imprimer  d'un  chara&c- 
reperdurablc.  Tant  de  jeunes  plantes,  tant 
de  petits  animaux,  tant  d’enfans,  tant  d’im- 
pcrfcéfions , tant  de  fouhaits , nous  adver- 
tiflent  qu'il  fout  vivre  icy  d'efperance;  nous 
avons  fi  peu  du  temps  prefent , que  nous 
fbmmes  contraints  de  nous  répandre  dans 
l’advenir.Cela  nous  delcéte  infcnliblcmcnt, 

& nous  agite  comme  les  arbres  qui  fem- 
blent  prendre  quelque  plaifir  à fe  faire  ber- 
cer par  les  vents. 

Cela  eflant  refolu  qu'il  faut  ncceflairc- 
ment  attendre  & cfpcrer  tant  que  nous 
fommes  au  monde,  ilrefte  à conlidcrcr, 
comme  nous  pourrons  bien  employer  cet- 
te paflion,  en  efperant  des  chof«  bonnes, 8c 
les  efperant  par  des  voyes  bien  direétes,  & 
une  façon  réglée.  En  premier  lieu , Ceft 
une  chofe  honteufe  de  dire  qu'il  v en  a qui 
cfpercnt  tout  ce  qu’il  faut  craindre.  L’un 
fe  promet  la  mort  d'un  parent , l'autre  le 
trouble  d'une  maifbn,  l'autre  defeduire 
une  miferable  fille,  l'autre  de  débaucher 
une  femme  mariée  l’autre  de  contenter  fa 
vengeance  , l’autre  d'en  ravir  autant  que 
là  con  voitilc  en  peut  fouhaiter;&  tant  d’au- 
tres chofes  qui  font  des  elpcranccstrcs- 
malheurcufcs , dont  Dieu  permet  quel- 
quesfois  le  fuccez , dont  il  veut  chaftier 
des  hommes  abandonnez.  Quelle  horreur  là  main,  tirant  des  gens  d'une  extradion 


d'c-fperer  des  crimes,  de  fe  repaiftredes 
maux  d'autry,  comme  qui  voudrait  fè 
nourrir  de  charbons  & de  fèrpens!  Si  nos 
penfées  ne  font  pas  tousjours  fi  hautes  que 
la  gloire  de  Paradis , pour  le  moins  qu'el- 
les ne  s’abbaifient  pas  jufqu’aux  Enfers. 

Si  elles  ne  peuvent  eftre divines,  qu’elles 
ne  foient  pas  inhumaines,  qu’elles  s'atta- 
chent aux  commoditez  permifes , & non  à 
des  objets  fi  infâmes.  On  peut  attendre  du 
bien,  desenfans,  de  la  famé,  dufçavoir, 
de  l’honneur , un  office , un  mariage , & 
tant  d’autres  chofes  commodes  à la  vie  hu- 
maine, fans  défi  rer  desdefàftrcs.  Néant- 
moins  ce  n’cft  pas  affez  de  vouloir  le  bien , 
fi  l’on  n’y  garde  les  circonftances  & les 
mefures  rcquifes  pour  fon  accompliflè- 

k ment.  Une  des  meilleures  réglés  de  la  ( o 

paffion  que  nous  traidons,  eftdes’ajufter  | mais  cela  n'arrive  qu’en  la  cclefte  cité  de 

C c C c Hicru- 


à fes  efperanccs,  de  voir  ce  que  porte  fâ 
naiffiance,  fa  nourriture , fa  capacité,  fon 
genie,  fon  fça  voir,  fon  pouvoir,  fon  crédit, 

& fon  travail,  &r  ne  fè  piquer  pas  téméraire- 
ment du  defir  des  choies  qui  font  par  deffiis 
nos  forces,  fi  nous,  ne  voulons  inquiéter 
noftre  vie  & ha  fier  noftre  mort. 

Le  monde  eft  un  grand  lèpulchre  de 
tant  de  petits  Phaëtons  qui  veulent  gou- 
verner lcSoIcil&les  heures,  quoy  que  leur 
vie  ne  foit  qu’un  continuel  dérèglement , 
ils  n'ontautre  honneur  que  d'eftre  tombez 
de  haut , & d’avoir  apporté  plus  de  téméri- 
té aux  affaires  que  de  fumfance.  Telles 
efperanccs  auffi  font  fort  bien  comparées 
par  le  Sage  à ces  petits  filament  de  fle>trs  Spetmtpù 
éparpillées  , qui  volent  dans  les  airs  , à V 
écume  qui  vogue  fur  l’eau  , & quieftincon-  ^ i 
rmenr  diflipée  par  U tempefle , à la  fumée  qui  vnitt  «/'<- 
s'évanouit  fout  le  fou  fie  des  vents,  dr  a la  tnr&tan- 
memoire  d’un pelerm  d'un  jour , qui  efl  paffé  TumJ(u\  ■ 
par  une  hoftellerie.  f 

A voir  l’oyfeau  l’on  juge  defon  vol , & à leiudijitr- 
la  mefure  du  génie  des  hommes  l’on  con-  gaur.à- 
jeduré  de  leur  fortune,  il  faut  qu’il  y ait 
bien  de  l'extravagance , quand  un  homme 
petit  en  toutes  façons , ne  fe  figure  que  des  fiuj’ut  ijl,  ir 
chofes  grandes.  le  fçay  bien  que  la  Provi-  mu» 
dencc , qui  eft  l’ouvricre  des  merveilles  mrmr‘» 
fe  plaift  quelques  fois  à faire  des  coups  de 
là  main , tirant  des  gens  d’une  cxtraéiion 
fort  bafle  pour  les  porter  au  plus  haut  fai-  ta.  itp.  p. 
fte  des  grandeurs  du  ficelé.  C'cft-elle  qui  »r 
forgeoit  un  diadème  à Pupienusfurlamef- 
me  enclume  où  fon  perc  battoit  le  fer , elle  '•  5 ' f- 
qui  changea  la  houe  de  Martian  en  un  fcc- 
ptre , elle  qui  apprit  à Valentinien  à façon- 
ner des  couronnes , en  faifant  des  cordes , 
elle  qui  monftra  à Juftin  dans  la  boutique 
d'un  Charpentier  àlèfàireun  thrône;  elle  iJem.hk.s. 
qui  tira  Pierre  Damien  du  milieu  des  bre-  lo' 
bis  pour  en  faire  un  Cardinal  ; 8c  Grégoire 
fèptiémc  de  la  maifon  d'un  Mcnufier  pour 
luy  donner  la  tiare  des  Papes  : Mais  une 
feule  hirondelle  ne  fait  pas  le  Printemps, 

3 c un  feul  coup  d’une  main  extraordinaire 
qui  arrive  en  un  ficelé,  ne  fait  pas  toutes 
les  fortunes.  Sainâ  Iean  dit  quclamefù- 
re  de  l'Ange  eft  la  mefure  de  l’homme; 
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Hicrufalcm , où  nout  ferons  comme  les 
Anges  de  Dieu.  Icy  nos  penfées  font  hau- 
tes , nos  dclfeins  font  grands , mais  la  mc- 
lùrc  de  noftre  pouvoir  eft  petite.  Celuy 
qui  reconnoiftra  bien  ce  qu’il  peut  , ne 
voudra  que  ce  qui  eft  raifonnablc , Se  trou- 
vera que  la  modeftie  des  fouhaits  lait  la  vie 
la  plus  commode , & le  bon-heur  le  plus  af- 
feuré. 

Les  biens  A cette  première  réglé  de  la  modération 
fondez.  des  cfpcranccs , il  en  faut  adjoufter  une  fé- 
conde , qui  eft  de  leur  donner  de  bons  fon- 
demens  , afin  que  nous  ne  foyons  pas  con- 
traints de  voir  punir  l'indifcrction  de  nos 
defirs  par  le  peu  de  fuccez  de  nos  preten- 
Peu  de  tions.  11  y en  a qui  fc  fient  extrêmement 
fondement  aux  plrol«  des  Aftrologucs  , & à parler 
iofcopcsU  finccrcment  > Ceft  chofe  prodigieufe  d’en- 
tendre les  prediâions  qu’ils  font  fur  la  vie, 
& fur  les  fortunes  des  nommes,  qui  don- 
nent de  l’cftonncmcnt  aux  fçavans , & de 
l’amour  aux  curieux  ; comme  lors  qu’ils  ré- 
pondirent à l’Ediét  de  l’Empereur  Vitclle, 
qui  leur  commandoit  de  quitter  la  ville; 
rtadmu  qu’ils  obéiraient , à telle  condition  qu’il 
a/« tehft»  quitterait  incontinent  la  vie,  cequiarriva. 
fif  8 RU”  ® ce  clu ^aut  av°ùcr  que  quand  Dieu 
■*  aurait  écrit  dans  le  livre  des  aftrcs,  les  fuc- 

cez de  noftre  vie , ce  qui  ne  fe  peut  pas  faci- 
lement accorder , tousjours  feraient-ils  ex- 
treméraent  enveloppez,  & jamais  ils  n’arri- 
veroient  par  une  neceflité  fatale.  C’cftcc 
qui  fait  que  pour  quelques  prefages  qui  le 
rencontrent,  il  y en  a une  grande  quantité 
d’autres  apertement  faux,  qui  font  allez 
paroiftre  que  Dieu  s’eft  refervé  la  pleine 
Cinutiui  connoilfance  de  nos  avantures.  Entr’autres 
vigr*  ?iùjî  qualitez  que  le  facré  Cantique  luy  donne, il 
‘ •rvm-  n’oublie  pas  de  dire  qu’il  avoit  des  cheveux 

CMt.f.n.  noirs  comme  le  plumage  d’un  corbeau,  où 
vous  remarquerez  que  les  cheveux  figni- 
Ttrtttl.iu-  fient  myftiquement  lespenfées,  & quand 
r«»  lirjmi  l’Efcriturc  les  appelle  noirs,  elle  veut  dccla- 
i <ira  mge  rcr  pobfcurité  & profondeur  des  confcils 
’ti’.mTfoffl  de  Dieu  fur  la  conduite  des  hommes.  Ter- 
ut,  nuft-  tullicn  difoit  que  l’homme  eftoit  le  (oucy 
ufl  tffifin  de  l’entendement  de  Dieu,  qui  fournit  à 
tout,&  qui  ne  peut  cftrc  prévaricateur  de  fa 
rrj-.jric.t.  Penfons-nous  qu’il  foit  permis 

aux  hommes  d’entrer  dans  ces  grands  abyf- 


mes  de  connoilfance,  & de  prendre  en  main 
les  rcfncs  de  la  nature  ? Penfez-vous  qu’un 
homme  qui  ne  void  pas  tousjours  bien  clai- 
rement ce  qui  eft  devant  (es  pieds , puifle 
voir  aflcurcmçnt  ce  qui  eft  infiniment  éle- 
vé par  ddTus  là  telle  ? Où  cft-cc  que  les 
Aftrologucs  n’ont  femé  des  men longes  ? 

Où  eft-ce  que  les  Grands  qui  les  ont  écou- 
té, comme  leur  Euangile , n’ont  cfté  rem- 
plis de  malheureux  fucccz?  A leur  dire  tout 
ce  qui  naift  à Rome , vient  au  monde  com- 
me lepetit  Zaradesja  marqué  de  rouge:  Il 
y en  a qui  le  confommcnt  d’ennuys  &•  de 
iôucis  toute  leur  vie  pour  vérifier  la  parole 
d’un  A Urologue,  & qui  au  lieu  de  l’écarlate 
trouvent  peut-eftre  en  l’autre  monde  un 
habillement  de  flammes.  C’eft  un  miferable 
appuy  que  d’attacher  lès  clpcrances  à une  fi 
randcinccrtitude  : je  trouve  que  la  faveur  Les  unit 
es  grands  Se  puilTans  amis  eft  encore  plus  puiflïn» 
certaine  : car  Dieu  les  eftablit  fur  b terre  f*?uvc"j, 
comme  lès  images,  pour  eftre  les  threforiers  i p 
de  la  félicité , & les  diftributeurs  du  bon-  fpcrrncc. 
lteur.  Quand  ils  font  juftes , équitables , Se.  F*tu  «- 
reconnoiïlans , les  hommes  de  mérité  ont ctde 
quelque  fujet  d’elpcxcr  de  leurs  bonnes  u* 
volontcz  ; & un  ancien  difoit  qu'il  fcfal- 
loit  approcher  des  deftins  & des  Dieux , & 
honorer  les  heureux  : Mais  combien  y en 
a-t- il  qui  pour  adhérer  trop  aux  hommes , l'  u hm> 
fe  font  un  bras  de  chair  fans  os , & une  for- 
tune  aulfi  fragile  que  les  rofeaux?  D'autres  Wtm.um 
fefont  braves  de  leur  cfpéc,  & attendent 
tout  de  leur  valeur  : d’autres  de  leur  cfprit,  HltT' 1 7 
& de  leur  éloquence  ; d'autres  de  leur  ar- 
gent ; d’autres  de  l’addrelTe  qu’ils  ont  1 
négocier.  Tout  cela  peut  bien  fervir  lors 
qu’une  grande  probité , de  longs  fervices 
mettent  ces  bonnes  qualitez  en  befogne , 
fi  toutesfbis  il  vous  arrive  d’avoir  quel- 
que rayon  d’cfperance  fondée  lur  un  bon 
tiltre,  faites  comme  Jotj,.&  la  tenez  ca-  Efperer 
chée , tant  qu’il  fera  expédient , dans  vo-  v“l 
lire  fein,  de  peur  qu’en  l'evcntant,  vous  te" 
n'en  perdiez  les  effcéts  prétendus.  Il  y en  a 
qui  pour  dire  leurs  dclfeins  à tout  le  mon- 
de, fe  voyentoa  contrariez  dans  la  pour- 
fuite  , ou  n.eprifcz  dans  le  peu  de  fuccez. 
l'Elcriture  remarque  comme  quoy  Saül 
cherchant  des  afuelTes,  trouva  un  Royau- 
me, 
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me , lors  qu'il  rencontra  Samuel  qui  luy 
predift  qu'il  devoit  cftre  le  premier  Roy 
du  peuple  de  Dieu.  Tout  paylân  qu’il 
cil  oit , il  fut  fi  advifé  qu’un  ficn  onde  s'in- 
formant curieufcmcnt  des  particularitcz  de 
De  firme-  fon  voyage , il  l’entretint  des  alheflès  fit 
,le  mwn  Jautrcs  menues  chofcs;  mais  jamais  il  n'ou- 
Vr‘t  b°uclic  P°ur  luy  déclarer  le  myflcre 
'a.  caché.  C’clt  le  troiliefme  précepte  qu’il 

1 o.  1 6.  faut  garder  en  la  conduite  de  cette  paflion  ; 

auquel  nous  en  adjoufterons  volontiers  un 
quatricfmc , qui  eîc  de  ne  le  rebuter  point 
trop  toft , & de  ne  s’opiniaftrer  point  trop 
tard  à la  pourfuitede  fcsefperanccs,  àrai- 
Ne  fc  re-  fon  qu'il  y en  a qui  font  extrêmement  im- 
buter-  patiens , & fe  dcfefpercnt  incontinent , fi 
tX'îTne  tout  nc  lcur  v icnt  1 'ouhait.  En  quoy  ils 
j'oplnù-  monftrent  bien  qu'ils  ne  font  pas  pour  faire 
ftrer  point  jamais  une  grande  fortune,  veu  que  cette 
trop  tard,  recherche  du  bon-heur  cil  une  guerre , où 
l'on  le  fert  plus  des  temps  que  des  armes.  Il 
y a des  journées  qui  font  marâtres,  &les 
autres  font  mères , il  y a des  années  qui  fc 
partent  avec  beaucoup  de  travail , & peu 
de  récolte  : Mais  il  en  vient  une  bonne  qui 
jecompenfe  toutes  les  fterilitez , fie  nous 
jette  à pleines-mains  les  fruifts  dans  le 
fein.  Un  bon  pefeheur  attrape  quelque 
poiflon  , ou  tient  tousjours  l'hameçon  dans 
l’eau  ; auflï  les  Courtilâns  vigilans , ou  ga- 
gnent de  la  faveur,  ou  épient  inceflàmmcnt 
l'heure  de  leur  bon-heur  pour  fe  jetter  dans 
Sure  fi  la  pifcinc*  quand  l'Ange  remue  l'eau.  La 
enue  foret  fortune  elloit  avec  un  diadème  à la  porte 
ftfim  . & de  Galba , fe  plaignant  qu'elle  fe  lafloit 
7!pnlt*r‘'  d’attendre , & qu’elle  s’en  iroit  à un  autre 
truque  eî-  s’il  n’y  prenoit  garde , b félicité  a des  ailes 
vx ‘fr*d*m  d'aigle  pour  quelques-uns , & pour  les  au- 
fttturam.  tres  ejie  vient  à pas  de  plomb.  Il  y a des 
Ge/îâ  el  temps  fie  des  a âges  où  l'on  la  peut  raifonna- 
+ blcmcnt  attendre  ; mais  aulh  ell  ce  une  pi- 
teufo  chofe  de  fe  tourmenter  toute  fa  vie  à 
courir  apres  un  fpeétre  d’honneur , & de 
bien  qui  fc  mocque  de  nous , & de  ne  tenir 
jarçais  pour  perdu  ce  qui  cil  pour  nous  un 
néant.  Il  y en  a qui  ont  ruiné  toute  leur 
conduite  pour  opiniaftrer  trop  une  efpe- 
rancc,  fie  n'ont  rien  profité  de  leurs  travaux 
que  pour  rendre  un  témoignage  folcmncl 
à leur  malheur. 


Il  cil  tres-expedient  de  le  fervir  icy  OmaCce- 
des  préceptes  que  le  Roflïgnol  donna  à nMm  B-r- 
l'Oyfelcur  dans  l'apologue  de  fiinél  Jean  ^nril  a 
Damafocne  ; car  il  feint  gentiment  que  poi.^.c  jc 
ce  petit  oyfèau  eftant  pris  dans  les  filets,  S.  Jean  Da- 
voulut  rechercher  par  trois  bons  mots  qu’il  malcenc. 
dit  à l'ordllcdcceluy  quiavoit  captivé  fa 
chere  liberté.  Le  premier  fut  de  ne  croire 
point  de  leger,  Scdenelclaiflcrpasallcr 
inconfiderémcnt  à la  première  lace  des 
objets:  le  fécond  de  ne  point  pourfuivre 
cequel'onnepcutfuivre:  le  troifiéme,  de 
mettre  hors  de  fa  mémoire  les  maux  dont 
le  remede  ell  hors  de  nollrc  pouvoir.  Sur 
ces  inftruétions  l’oyfeau  eft  délivré , qui 
voulant  faire  preuve  de  la  fidelité  de  l’hom- 
me , luy  dit  en  fon  langage  qu'il  cftoit  fort 
fimplcdclc  congédier  fi  ayfemcnt.veu  que 
s’il  euft  foiiillê  dans  lès  entrailles , ileuft 
trouvé  une  pierre-precieufequil'eulUâit 
riche  pour  jamais:  l'Oyfelcur  fe  piquant  la 
deffiis  d'avarice , & de  curiofité , commen- 
ce à le  pourfuivre  à travers  les  forclts  v un 
bien  long  chemin  , jufqu’à  tant  que  voyanc 
qu'il  elloit  hors  de  fesprifes,  il  s'affligea  de 
fabellile:  mais  le  Roflïgnol  luy  dit  :N'és. 
tu  pas  un  miferablc  homme  d'avoir  fi  peu 
conllammcnt  gardé  les  préceptes  qui  con- 
ccmoicnt  ton  bon-heur?  Tu t'és imaginé 
des  diamans  dans  le  ventre  d’un  Roflïgnol: 

Qui  t’a  feduit , finon  ta  crédulité  ? Tu  m'as 
fuivy  fort  inconfiderémcnt , ne  regardant 
pas  que  tu  es  homme , fit  qui  je  fuis  oyfoau, 
que  tu  és  habitant  de  la  tetre , & moy  de 
l’air , que  tu  as  de  la  pefantcur  naturelle , fie 
moy  des  ailes.  Enfin  tu  defêfperesdeme 
pouvoir  attraper  : Et  'ne  falloit-il  pasplus- 
toft.  croire  ce  que  je  t'avois  dit , qui  elloit 
de  ne  te  point  affliger  pour  l'iropoflible  ? 

Voilà  comme  ce  grand  Théologien  fait 
l'Æfopc  pour  prderire  une  fage  conduite 
aux  Courtilâns  amoureux  de  l'cfpcranee, 
d'où  ils  peuvent  apprendre  les  moyens  de 
bien  elpcrer  : mais  quant  aux  autres  qui  fe 
moquent  du  monde,  & promettent  fans 
celle  à ceux  qui  les  fervent  des  rccompen- 
fes  qui  aboutiflent  au  néant,  ilsmeritc- 
roient  d'cllre  punis  de  la  mefme  punition 
que  l'Empereur  Alexandre  Severe  fit  cha-  * ’>***<*• 
Hier  un  impoltcur  de  fa  Cour , quif.ifoit^J^’*" 
C c cc  z dcsf 
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des  promefles  fort  advantageufes  aux  hon- 
neftes  gens,  fans  en  venir  à l’execution: 

. pour  cela  il  le  fit  eftouffer  de  fumée,  le 
Héraut  criant,  Celuj  qui  a vendu  des  fumées 
tft  puni  par  fumée.  Ü vaut  mieux  trencher 
tout  d'un  coup  les  cfpcranccs  de  plufieurs 
que  de  lestraifncr  dans  des  langueurs  in- 
fupportablcs.  Mais  il  cft  temps  que  nous 
moutions  des  mœurs  humaines  aux  perfe- 
Ctions  divines , & que  nous  voyons  comme 
par  les  exemples  du  Pere  cclefte,  &les 
pradiques  du  Verbe  eterocl,nous  pouvons 
régler  & afleurer  cette  palfion. 

• SECTION  III. 

Comme  Dieu  ntflani  pas  capable  d e- 
Jperer,  fort  de  bafe  et er né  lie  à 
fouies  les  bonnes 
efperances. 

Dieu  n’éfl  -pv  leu  a cela  de  propre , qu’eftant  inca- 
“P?*  LJ  pablc  d'cfpercr , il  cft  capable  de  fou- 
rer,  mm  ftenir  toutes  les  eipenoccsje  dis  qu'il 

qu’il  pufle-  eft  incapable  d'cfpercr,non  pas  par  manque- 
oe  toutes  ment  de  fufhfancc  ; mais  par  une  finguliere 
chofcs.  excellence,  8e  udc  tres-abondantc  pleni- 
Jm.i.a-  tude  de  toutes  pcrfcébons.  L’efpcrance 
fui  ijurm  n>e^  tjUe  jçj  gjçpj  ^ venir,  8e  perfonne 
’trmfmta-  n'cfpere  jamais  ce  qu'il  pofTcdc.  Or  Dieu 
iit.nKvi-  n’attend  rien  de  l’advenir,  puisqu'ilade 
afiMmù  toute  Eterpitc  des  félicitez  tousjours  pre- 
mmirata.  ftTltcz.  1 1 fait  bon  oûyr  parler  lâinél  Zenon 
Znw  «t-  dc  la  fufhfancc  de  ce  Dieu  Eternel.  Qu/eft- 
rtu.fer.  i.  ce  f peHrrtlt  efberer.puù  au' tin' a rien 

vérii  Séltu  hors  defift?  Et  dequipourroit-ilejperer.puis 
Drut  tft  qu'il  e/l jeul  le  principe  de  toutes  chofes  qui 
frmapuen , n'a  point  d'autre  commencement  que  Joj- 
V£&fi  me/me  i Attendra-il  quelque  bien  d'un  pim 
frmJfmm  *”c,e*  1ue  l ■£/  "e  ff avons-nous  pat  qu'il 
filai  mit'  tft  devant  toutes  chofes,  pues  qu’il  enferme 
tmd»,  qui-  toutes  chofes  dues  fin  fétu  i Tout  ce  qu'il  eft , 
msm  m il  l'ejl  de  fijmefme , cft  perfonne  ne  reconnoift 

mrÂTci r/une  ^,en  ct  1"’^  lfi  que  .luj-mefme  : il  e/l  fini 
limita  tn  fi  par  f ntl , par  ce  qui  rien  ne  luj  peut  eftre  ad- 
•ftquti  tft,  joufte , u)  diminue:  iln  eft  jamais  mterefté; 
fijjjj  ftorfo-  mais  toutjours  égal  a luy-me/me , damant 
nm  fliift  9*’’^  n u Pem  d'aage  > ma,s  Hn  i0Hr  compofe 
•h  aiiintt  de  l'éternité. 

mum;Sohe  On  pourioit  dire  icy  que  pour  cfpc- 


rcr  quelque  chofe  d’une  autre  perfonne  ,11  li,  *t  f,m- 
n’cft  pas  tousjours  neccflai rc  qu'elle  Toit  ab-  F"  aqua/ù, 
folument  plus  grande  & plus  digne  que  "fi 
nous.  Nous  efperons  des  Artifans , nous  jf'f’f. 
clperons  mdmc  de  nos  fcrviteurs  rexecu- 
tion  des  affaires  que  nous  leur  mettons  en- 
tre les  mains , Sc  partant  on  inférerait  que 
ce  n’eft  point  une  propofition  deraifonna- 
ble , de  dire  que  Dieu  peut  efpercr  quelque 
chofe  de  nous , comme  feraient  les  louan- 
ges 8c  lelervice  que  nous  fommes  tenus  de 
luy  rendre , comme  ferait  mclme  nqftre 
Cbnverfion.  A cela  je  réponds  qu’il  cft  Die  mil 
vrayqüeles  plus  grands  Monarques  de  la  inJcP™- 
terre  peuvent  efpcrer  des  plus  chetives  per-  dint 
lonncs  de  leur  Royaume , parce  qu’ils  font  créatures , 
hommes,  & qu’ils  ont  de  la  dépendance  des  & la  fourcé 
hommes , 8c  c'eft  en  quoy  Dieu  humilie  * £*  fcli- 
grandement  les  grands,  lorsqu’il  leur  fait  P™* 
voir  que  tout  ce  grand  attirail  de  leur  for- 
tune , qui  fcmble  donner  de  la  jaloufieau  de  f«  per. 
Ciel,  & de  nouvelles  loix  à la  terre,  ne  étions, 
(ubfiftcque  parle  commerce  de  quelques 
marchands , 8c  par  le  travail  & la  fucur  des 
payfans:  mais  tout  cela  ne  fait  point  d'im- 
preffion  for  la  divinité.  Elle  attend , dites-» 
vous , nos  louanges , comme  fi  Dieu  n’e- 
ftoit  pas  fi  louange  à luy- mcfme,  comme 
s’il  avoit  affaire  d'une  bouche  mortelle  pour 
honorer  un  eftre  immortel.  Quand  toutes 
les  lèvres  des  plus  éloquens  pertunnages  fe- 
raient à pre'cnt  couvertes  de  cendres, 
qu'cft-ce  que  cela  luy  importcr&it  i Tout  T*nmu,a 
le  monde  n'eft  non  plus  devant  luy  que  le  tour 
d’une  balance.  N’a-t-il  pas  lés  aftres  du ftotera  ' ^ 
matin  an  tour  de  fon  Thronc  redoutable  : 

. i»  , . . tenrjft- 

je  veux  dire  ces  grands  Anges  tous  rempli,  r1Cm. 
de  lumières  8c  de  perfeétions  qui  le  louent  s*i>  > ' »}. 
inccflammcnt  ? Et  quand  le  mon  de  ferait 
autan  tft , Cft  que  les  Anges  mrfmes  firottm  JJ’*’  ^ 
c on fut  dans  la  majjedts  cftosUcs  cft  des  ele-  c„fu. 
mens  { il  fer  ou  tout  jours  Dieu  , roui;  ours  fit,  ttjfast 
aufi  grand  que  luj-mefme , cft  laific  jeul  a n,,UTft  oc- 
fa  penfie , dans  fa  penfie  il  trouver  oit  le  P a- 
>adis.  ui  . btu  luù  tra. 

Mais  encore , direz-vous , peut  il  atten-  Jmu.San e. 
dre  noftrc  convcrfion  qui  dépend  en  par-  0- 
tiede  nous,  puisque  ccluyqui  nous  a fait 
fans  nous, ne  nous  veut  pas  (au ver  fans  nous. 

. 11  cft  ayfé  de  répliquer  là  dcifus  „ que  Dieu  Di™  n'a 

n'a  point  be- 
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foin  de  no  n’a  point  befoin  de  la  converfion  des  hom- 
Aie  coït-  nies  pour  augmenter  fa  gloire , mais  pour 
terfion  eftablir  leur/àlut  : & quand  il  en  auroit  be- 
menter^j  foin,  il  a continucîkmenr  fë  s cl  eus  devant 
gloire.  fov , dans  le  livre  de  ft  prefcii  nce , fins  que 
Fafcicu-  l'on  efface , ny  que  l’on  y adjouitc  aucuns 
l»m  fuam  noms.  Penfcz-vous  qu'il  attende  que  nous 
futur  tir-  ayons  fàit,pour  juger  de  nos  œu  vrcslll  fqait 
'wJtmjy  routc  etemité  ce  que  nous  devons  faire 
en  telle  St  telle  occalîon , fins  que  fa  pre. 
feienee  apporte  aucune  ncceffité  à noftre 
Mmct  franc-arbitre:  Ce  grand  ‘Dieu  afù  au  fins 

^*Ut  0***1  regarde  continuellement  tm- 
Dnit , vi /&• tls  *ei  ‘tll’ont  des  hommes , tir  l’ éternité  de  ft 
nifym  /jm  vifion  tons  jours  prefinte , rencontre  infaidi- 
frefmt  a-  hlcment  la  qualité  de  tons  nos  mérités.  Il 
termtai  nous  lajfTe  aller  félon  le  cours  de  l'eau , & le 
TMmaétaum  c^°'x  de  noftre  liberté  ; mais  s'il  vouloir 
futurs  y uj-  agir  depuiffance  abfbluë,  il  n’y  a volonté 
litote  on.  fi  déterminée  au  mal  qui  luy  puiflë  refïfter. 
tmrit.  £t  partant  il  faut  conclure  qu'il  a fon  com- 

pte de  cc  coftc -là,  & dedans  foy,  & hors 
de  fôy,  fans  qu'il  puifle  aucunement  dépen- 
dre de  l’avenir. 

pi™  fou-  Il  cft  donc  plus  clair  que  le  jour  que 
ÜiL-ni  uju-  Dieu  ne  peut  rien  efperer;  mais  il  cft  aufli 
n«  dpe?"  tres-manifèfte  cju’il  foulHent  toures  les  bon- 
ranecs,  à nés  efpcranccsacaufcde  la  capacité  de  fon 
riifon  <fe  eftre , de  fa  pu i fiance,  & de  fa  bonté,  & 
l’infinie  pour  ce  Ifaye  difoit  une  parole  fortnota- 
’ dc^fon1"  k*e:  f'bns  avet,  mis  voftre  cfperance  a»  Sei- 
cltrr . gnenr  qui  tfi  dans  Us fttcles  eternels , au  Set - 

Sferaflis  mgneur,  dis-je,  levraj  Dieu,  dont  la  force 
Domino  m „'ej}  point  limitée  par  U durée  des  temps, 
tmiii  *m  7'a  •'ommes  font  foiblcs  , & Dieu  cft  le 
Dornmo  Dit  Dieu  des  forts  : les  hommes  confcrvent 
fsrti m ptr- quclqucsfois  pour  un  temps;  mais  Dieu 
peimm.  nousgardcdansl’ctcrnité:  leshommesont 
ra  sS  i-  volonté  aufli  changeante  que  leurpuif- 
fànce  cft  bornée  ; mais  Dieu  outre  qu’il  a 
une  confiance  inébranlable  , exerce  un 
pouvoir  fans  limite.  Où  pourrions-nous 
donc  mieux  loger  nos  efperanees  que  dans 
la  divinité  ? , ’>i  . 4 

H faut  lo-  C’eft  où  noftre  fécond  modcile , je  veux 

ger  nui  cf-  dire  la  fainfte  humanité  de  f t s v s,  pl açoit 
cn  Oeu*  i toli,es  les  fîcnncs , Mon  Dieu,  mon  ejfitrau- 
l'cxemple  wi  }tm  fui*  jette  entre  vos  bras  aufit-tofl 
de  U Curée  1*efaj  commencé  de  naijire  au  monde , cf  a 
humanité  fr  tir  du  fan  de  ma  mere.  Maison  pourroit 
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icy  demander  à la  Théologie,  <ï  Je  su  s de  Jcfu» 
avoit  la  vertu  d’cfperance,  & qu’eft  ce  qu’il 
pouvoit  efperer?  Je  réponds  que  s’il  pou- 
voit  prier,  il  pouvoit  suffi  efperer;  car  la  jp„ 
priera,  & nommément  la  demande  ne (cw* «date- 
rait qu’avec  efperance  d'obtenir  ce  que  i’on  r,im  •*•■ 
recherche.  Or  qui  doute  que  J e s u s n’ait  ,r“  mt,‘ 
prié  fur  terre , 6c  ne  prie  encore  mainte- 
nant dans  le  Ciel?  Il  a prié,  ditlaTheolo-  pour 
gie,  pour  quatre  raifbns  ; premièrement  quelle» 
pour  l’cxercicc  de  cette  vertu , qui  cft  très-  r?lloM 
excellente;  fécondemcnt , pour  noftre  ex- 
emplc;  en  troifiéme  lieu  , pour  l’accom-  p,,;. 

Eliflément  de  fa  commilfion , & enfin  pour 
lueceffité.  je  n'ignore  pas  que  S. Jean  Da- 
mafcenc  a dit  que  JbsüsChrist  n’a- 1 *’ 
voit  prié  qu’en  apparence,  dautant  que  l’o- £' 7" 
raifon  eftant  proprement  une  afeenfion  que 
l’elprit  fait  à Dieu,  il  ne  fe  pouvoit  pas  faire 
que l’amc de  j r.su  s montaftdc  nouveau 
dans  la  divinité,  puifqtte  depuis  le  jour  de 
là  conception  elle  y cftoit  comme  cnchak 
fée,  fans  en  pouvoir  cftrc  feparée  un  feu! 
moment  : Mais  on  fhtisfâiâ  à cette  que- 
ftion  , difânt  avec  Vafquet , qu'il  cft  vray 
que  Noftre  Seigneur , eu  égara  à la  pcrfôn- 
ne  du  Verbe,  n'a  peu  prier,  n'ayanr  en  cette 
qualité  aucun  Supérieur  ; mais  bien  à railôn 
de  l’humanité, laquelle  pouvoit  cftrc  ncccf- 
fieeufe,  ôr  indigente  fins  le  fécours  de  la  di- 
vinité ; & partant  il  montait  à ccttéTource 
du  Verbe , non  pas  par  la  vifion  & l’amour 
beatifique  dont  il  cftoit  déjà  joiiyffant  ; 
mais  par  laeonnoiflànce  de  la  fcience  infu- 
fe,&  par  un  nouveau  defir  d'impetrer  quel- 
que chofe  de  fon  Perccclefte.  / 

Je  veux  qu’il  euft  dtsja  la  béatitude,  &r  Clarifia 
qu'il  fuft  comme  abyfmé  dans  les  lumières 
delà  gloire  , ncantraoins  il  n'avoit  point 
encore  la  glorification  de  fon  corps,  l 'ex- lit,  7„„ „ , 
altation  de  fon  nom , l’eflenduë  de  l’Eglifc  habm , 
d’un  pôle  à l’autre , ce  qui  le  fait  prier , & fnuffuam 
dire  clans  fâinôjcan  , Je  vous  prie  mon™!’1 
Ptrt , rendexa-mn glorieux  & efclatant  à la  ,, 
face  de  toures  les  créatures , comme  je  l’ijhis 
de  toute  éternité  dans  la  fottree  de  vos  divines 
lumières , auparavant  mefme  que  vous  euf- 
fîet,  nus  au  jour  la  htauti  de  cét  Univers. 

Et  à cela  ne  fert  de  rien  d’oppolér  qu'il 
n’avoit  que  faire  de  prier  & efperer,  puif- 
C c c c } que 
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que  tout  ce  qu’il  demandoit  luy  eftoit  tres- 
afTeuré  ; car  il  cft  clair  que  les  efperances 
pour  eftre  certaines,  ne  laiffcnt  pas  d'eftre 
efperances,  quand  elles  dépendent  de  l’ave- 
nir : mais  qui  plus  cft,  le  Pcre  eternel  avoir 
tellement  attaché  noftre  falut  aux  prières 
& aux  efperances  de  J b s us-C  hrist, 
que  nous  ne  le  pouvons  obtenir  fans  cette 
condition.  Il  prioit  8e  efperoic  pour  nous , 
mais  pendant  encore  aux  mammellcs  de  fa 
tres-fainefe  Mer«,  il  nous  monflroit  qu'il 
filloit  fonder  toutes  nos  efperances  fur  la 
pierre-ferme  de  lapuifTancc  & de  la  bonté 
de  Dieu. 

Lcsefpc-  Et  à parler  fainement , que  font  toutes 
rances  du  efperances  du  monde  , finon  des  rofeaux 
îbnTfort  ^ins  aPPuy  » des  coquilles  fans  perles , de 
trompeu-  couleurs  apparentes  de  l’arc  en-ciel  fans 
fa  , le  folidité  1 O que  fainâ  Auguftin  a bonne- 
o'ont  au-  grâce  lors  qu’il  compare  l’cfpcrancc  à un 
cuoe  fuli-  ocup>  difant  que  tous  les  animaux  font  des 
s jiuptfl.  petits  ; mais  les  oyfeaux  n’en  produifent 
frr.i'i.dt  que  les  efperances , qui  font  les  œufs.  Nous 
Or  fommes  de  vrais  oyféaux  tant  que  nous 
txoti.c.f.  fommes  en  cette  miferablcvie,  toujours 
pendans  à des  fucillcs , tousjours  ennuyez 
du  paffé , tousjours  incertains  de  l’avenir , 
vagabonds  & fans  repos , qui  trouvons  des 
fùpplices  jufques  dans  les  plus  grandes  dou- 
ceurs de  la  nature.  Nous  couvons  de  foi- 
blés  efperances  , comme  des  œufs  qui 
nous  promettent  d’enfanter  des  merveil- 
les ,*  te  ne  produifent  que  du  vent.  Ccft  un 
merveilleux  œuf  que  l’efpcrance , dont  les 
uns  mangent  la  coque , les  autres  la  gloire; 
mais  il  y en  a fort  peu  qui  trouvent  le  jaune 
de  l’œuf. 

Trois  for-  Cecy  nous  figure  tres-bien  trois  fortes 
t«  u’dp*.  d’cfperances , dont  les  unes  font  rudes  te 
rances.  fàfcheufcs,  les  autres  vaines , les  autres  en- 
fin bonnes  & nourriflantes.  Si  vous  defïrez 
veoir  la  rudeffe  des  efperances  du  monde 
que  nous  avons  mifes  au  premier  chef  de 
cette  divifion  , confidcrcz  premièrement 
qu’en  efperant  bcaucoup,il  faut  avoir  beau- 
coup de  dépendance  d'autruy  : ce  qui  alté- 
ré en  nous  cette  douce  liberté , qui  cft  un 
bien  inefti  niable  : ejpercr  rteft  pas  Mue  chofe 

%*• d'Pjnde de . •**»  ^uu. 

■a,ù  brrte dautruj.  C'cft  grand  casque  l'efpe- 


rance,  qui  cft  fi  mince  & fichetive,  n’eft 
pas  encore  toute  à nous  ; fi  nous  efpcrons  lergaatu 
un  bien,  &quc  nous  1 attendions  de  nos 
forces , nous  fommes  en  danger  de  devenir  „ Af,/é  % 
prefomprueux,  vains  & ridicules:  car  com-  Bien  *rh- 
bien  en  voit-on  dans  le  monde  qui  fe  per- fr"- 
dent  tous  les  jours  pour  avoir  trop  pre- 
fumé  de  leur  pouvoir  ? Combien  de  petits 
oyfeaux  avec  des  ailes  foibles  ont  voulu 
prendre  un  effor  qui  n’a  fervy  qu'à  ren- 
dre leur  chcutc  pluslignalée?  S’il  faut  at- 
tendre ce  bon-heur  d'autruy  , outre  la 
foûmillion  de  la  dépendance,  qui  a touf- 
jours quelque  chofe  d’amer,  jevoy  qu’il 
faut  dépendre  des  hommes,  dont  les  uns 
manquent  de  pouvoir , les  autres  de  vo- 
lonté, les  autres  des  deux  cnfemblc:  que 
fi  l’un  & l’autre  fc  rencontrent  pour  un 
temps , ils  ne  font  pas  de  longue  durée.  La 
nature  des  biens  que  nous  efperons  dans  le 
monde,  eft  fragile,  & plus  fragile  encore 
ceux  de  qui  nous  les  efperons.  Nous  cfpc- 
rons  la  famé  de  ceux  qui  font  auffi  mala- 
des que  nous , la  vie  des  mortels , les  ri- 
chefles  des  créatures,  qui  font  toutes  dans 
la  pauvreté  du  néant.  Si  nous  racontons 
nos  maux,  nos  maladies,  nosprocez,  nos 
injures , nos  perfecutions , nous  en  trou- 
verons beaucoup  qui  nous  porteront  de 
la  compaffion  ; mais  bien  peu  qui  fçauront 
y apporter  du  remede.  Et  ce  qui  nous  ai- 
grit fouvent  le  plus,  eft  que  s’il  y en  a qui 
font  puifTans , apres  nous  avoir  promis  tant 
de  bien-veillances  & de  bons  offices  , ils 
épargnent  pûur  nous  un  fias,  & lèvent  d’u- 
ne parole. 

D’autres  nous  vendent  fous  prétexté 
de  nous  fecourir-.  ce  font  des  Hercules  à 
qui  nous  donnons  des  viâimcs  pour  chat 
fer  les  loups,  &ils  nous  tourmentent  plus 
que  les  loups  mefmes.  O que  fouvent  nous  ^ + 

fommes  contraints  dcdireavccleProphc- 
te  , Babjlone  ma  bten-a/mte , m'efi  reprefen-  ddefia  me 
tit  devant  les  jeux  comme  un  miracle.  Et 
puis  tout  incontinent  ce  qui  fc  trouve  au 
mefmc  texte  félon  l'Hebreu , Le  malheur  crtfmfcu- 
a fait  axe  cette  belle  aurore  de  mes  defîrs,  s' eft  htm  dtfidt- 
tournee  en  t horreur  de  mes  penjees.  Cette  Z*  ■ 

Babylone  des  efperances  mondaines  , fc 
monftrc  d’abord  comme  un  miracle  ; mais 
• fi  nous 
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Il  nous  allons  plus  avant,  nous  trouvons  [ mefme  choie  de  toutes  les  elperanccs  mon- 
queccsdefirsqui  nous  eftoient  aulfi  agréa-  daines,  qui  n’attendent  pas  à nous  trem- 
bles que  l’aube  du  jour,  qui  paroiftà  là  per  que  nous  foyons  endormis,  mais  nous 
naiflànce  toute  chamarrée  a'émeraudes  3c  J lïirprennent  les  yeux  ouverts  ; lî  cft -ce  que 
de  rubis,  fe  tournent  à la  fin  3c  le  changent  J nous  aurions  tort  de  les  qucrclcr  ; car  clics 
aux  horreurs  d’un  trille  orage.  I font  innocentes  : mais  nous  fommes  cou- 

Plufieursfcmbloicntcllredcsjavcnusau  ! pables  de  nous  fervir  fi  mal  de  la  raifon  que 
bout  de  leurs  efperanccs , quand  le  bon-  I nous  courrions  toute  noftre  vie  apres  des  * 
heur  les  a deftituez  au  commencement  de  ! phantofmcs.  Un  des  fages  hommes  des  lie-’ 
leur  fortune  naiflânte;  8c  files  autres  font  j clés  anciens  allcguoit  une  choie  fort  re- 
allez julqucs  au  bout,  ils  ontfentyquefi  i marquablc  qui  efl  rapportée  par  Dion  n‘°  chT" 
clic  a voit  le  miel  aux  lèvres,  & la  lumière  J Chryfoftome , c’ell  à fçavoir , que  tout  le  j1* 


B«nw«u  au  vifoge . elle  ne  laiüoit  pas  déporter  le 
ftrfidut  fi-  venin  à lextremité  ,ainlî  que  les  fcorpkms. 
tù,  &-ji-  Cette  vaine  efperancc  du  monde , nous  dit 
r*m  ut  fier-  CCqU„  ]-Empcrcur  Zcraifez  difoit  à un  Pa- 
fsrtèpi °r*  trârchc  de  Conllantinoplc  , T»  n'ejleu 
tutti, Si-  qu'unfour,  (fi  je  t’aj  fait  un  Palau-,  matt 
dm.lth.  ».  je  te  réduirai  AH  poititl  dont  tu  es  forte  , & 
et  ' j £c*  tout  l’éclat  ac  ta  fauffe  grandeur  ne  lervira 
‘tlfitmii.  flu'^  rendre  ta  cheute  plus  déplorable. 
tgfte  fine  Vray  Dieu  que  ceux-là  font  bien  con- 
itfinun.  trains  de  manger  la  coque  de  l'œuf,  qui 
apres  avoir  efperéde  grandes  félicitez,  fe 
voyent  décheus,  8c  traiâez  rudement,  avec 
des  peines  accompagnées  d’ignominies  & 
de  confulîon  ! 

Ceux-là  ne  rencontrent  gueres  une  con- 
dition plus  favorable  qui  mangent  la  gloi- 
re, & qui  apres  avoir  efperé  de  grandes 
douceurs  dans  les  profpentez  du  monde , 
expérimentent  que  l'acquilition  en  efb  pé- 
nible , la  jouy (Tance  incertaine , & le  gouft 
jt ut petent  tres-fade.  Jamais  les  tfpcrancesdumondc 
imtdi  m-  ne  font  belles  qUe  quand  clics  font  loing  de 
ifi  nous,  & tout  le  plailir  que  nous  en  pre- 
ftltemii-  nons  , eft  femblable  à celuy  des  fonges, 
d'où  vient  qu'elles  font  fort  bien  appellccs 
des  fonges  fans  fommeil.  Quel  plaifir  y a- 
t'il  pour  un  homme  altéré , de  fonger  toute 
la  nuit  qu’il  cft  fur  le  bord  d'une  fontaine 
zi  fine  dciicicufc  au  pofftble  , fi  cftant  éveillé  il 
fmmat  fi-  trouve  qu'il  a encore  l’ardeur  de  la  foif  fur 
tinu  (fi  h-  ]es  lèvres  ? Libanius  l'Orateur  diloit  qu'il 
adjoumeroit  volontiers  fes  fonges  pour 
nftrfefi*.  comparoiftre  en  jugement , & fe  voir  con- 
IhuUfiu  damner  comme  devrays  impofteurs  qui 
*dhu: fit tt.  promettent  quelquc-sfois  des  montagnes 
ulaM  d’or»  & ne  laiflent  que  des  regrets.  Aplus 
3?.  ' 'forte  raifon  aurions-nous  lùjct  de  dire  la 
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genre-humain  cft  lié  d’une  grande  chaîne 
compofee  de  deux  efpeccs  de  chaînons  qui 
fe  multiplient  toute  la  vie  en  grand  nom- 
bre , & s’entrefuivent  alternativement  ; 
l’un  s’appelle  la  joye,  & l’autre  la  douleur; 
mais  outre  cela,  il  y en  a,  difoit  ce  Sage, 
qui  ont  les  fers  aux  pieds;  eftans  tourmen- 
tez de  rudes  elperances,  qui  fous  ombre  de 
douceur  les  gourmandent  8c  les  tiennent 
tant  qu'ils  vivent , dans  un  pénible  cfc lava- 
ge. Il  y a une  lime,  adiouftc-il,  que  l'on  ap- 
pelle la  Raifon, qui  eft  trcs-exccllcntc,pour 
limer  nos  fers;  mais  il  n’y  a que  les  plus  Beau  traici 
avifez  qui  la  trouvent,  les  fous  font  con-  <l  un  fige 
traints  de  languir  toute  leur  vie  dans  ce  Pcrloniu‘ 
martyre,  & comme  ils  ont  vécu  dans  les  ar-  ^ 
deurs  de  la  fièvre,  ilsmeurcnt  encore  dans 
l’illufion. 

Apprenons  donc  à faire  un  divorce  éter- 
nel avec  toutes  les  frivoles  efperanccs  du 
monde,  8c  regarder  Jésus  comme  une 
cftoillc  polaire toufiours immobile,  apres 
qui  tournent  toutes  les  mobilitez.  Quelle 
honte  de  confommer  la  meilleure  prtic  de 
noftre  aage  apres  des  fumées  8c  des  phan- 
tofmcs qui  ne  nous  payent  que  de  regrets, 

8c  n’avoir  point  d'efpcrance  en  un  Dieu 
fort  qui  fouftient  la  terre  avec  les  trois 
doigts  de  fa  puilfance  , en  un  Dieu  miferi- 
cordicux,qui  nous  ayme  tendrement  com- 
me les  prunelles  de  les  yeux.  N’appren- 
drons-nous jamais  à luy  dire , Sojei.  ttoflre  ffii  ha- 
bras dés  le  mattn,  (fi  nojtrcfiilnt  au  tempide 
U tuba  lot  ton?  mette,  & 

Ne  nous  laiifons  point  flatter  à ces  bel-  film  mfira 
les  apparences  d'honneurs,  de  grandeurs,  »r.-»y»r» 
de  ricncflcs  , 8c  de  plaifirs  qui  le  prefen- 


tenta  lafoule,  à noftre  imagination;  mais 

dilbns 
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Sjlutjrt  difons.  Seigneur,  j' attendra}  U Seigneur  que 

vous  avez,  promu.  Laiffons  les  hommes  du 

’?*"  r monde  qui  s'eventrent  comme  les  arai- 
Omej. T. ..... :il„  


[labo  Do- 
tait". 

45.  18. 


gnées  en  tirant  leurs  entrailles  pour  pren- 
dre des  moucherons;  mais  imitons  ces  pe- 
tits vers  à (oyc  qui  jettent  des  filets  pré- 
cieux dont  ils  font  un  riche  pelotton , dans 
* lequel  ils  s'endorment , & n'en  fortent  que 
pour  prendre  des  ailes,  & régner  dans  les 
airs.  Allons  & produirons  des  cfperances , 
qui  font  comme  autant  de  filets  d'or  qui 
nous  enveloppent  icy  bas  dans  un  précieux 
FtrtifimB*  repos,  & Uneccrtaine  attente  de  la  bcatitu- 
ftUuum  (|c  ju(qUCS  i tant  que  la  charité  nous  ait 
âîiemfib  perfb&ionné  les  ailes  pour  prendre  noftre 
\nmjtd  vol  à cette  cité  de  paix  , où  tant  d'ames 
tenenjUm  éleucs  nous  tendent  les  bras.  Prenons  une 
fient  <jutm  rres.forte  confoUtlOH.pMli  que  HOUS  nOUl fom- 
^mhah-  mesj‘tUz- tn,rc  les  brat  de  l’efperanct , que 
m u mx mue  nous  tenons  comme  l'anchre- ferme  tjr  af 
e ut xm  oc  feurte,  pour  arrefter  tontes  les  inquiétudes 
JimtÆnt,  m-  fa  noftre  efpr,t , avançant  noftre  chemiujuf- 
ctdextn  «/-  qHes  'Â  pgjfar  fi  vo,lc , & mtrer  dans  le  ta- 
teriers  bernacle  du  Sanlluaire  , ou  Ieftu  noftre 

Ltmmit.  precurfeur  a desja  fait  entrée  pour  noftre 

uhpraeur-  falut. 
firfnmlu 


tntrtr.it 
J 'fui. 
Hfbr.  6. 
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L’image 
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Ipoir. 


SECTION  L 

Sa  nature  ,fa  compofition,  13  fit 
effecit.  \ 

aU  1 voudrait  faire  une  image  du 
.defefpoir , il  me  femble  qu’il  auroit 
fujet  de  reprefenter  l'efperance  en  la 
façon  de  quelque  oyfcau  bigarré  d'un  ex- 
cellent plumage,  & doué  d'un  chant  fort 
mélodieux,  qu'un  homme  ne  ceflcroit  de 
pourfuivre  fort  avidement;  mais  lorsqu’il 
penferoit  leroucher  du  doigt , tout  à coup 
il  fe  perdrait  dans  les  airs,  & lailTcroiten 
fa  place  un  phantofinc  noir  & hideux  qui 


occuperait  toutes  les  advenue?  du  Palais  & D.  Th.  tx. 
du  tnrône  de  cette  belle  cfperance  : Car 
voilà  proprement  ce  que  veut  dire  la  défi-  j-fvtr.fu 
nition  du  defefpoir  , qui  eft  félon  fainâ  aitmti 
Thomas,  * un  éloignement  d'un  bien  impof-  »)*>  difi- 
ftblc,  ou  que  ton  Je  figure  ne  pouvoir  jamais 
arriver.  D’où  vient  qu’il  y a deux  a (Ses  qui 
compolcnt  cette  miferable  palfion,  dont  ktmm. 
premier  eft  un  jugement  arrefté  que  l'on  Ilyadeux 
fait  de  l'impolfibilité  du  bien  que  l'on  re-  J®*®" 
cherche , (oit  qu'il  (bit  perdu , foit  que  les  ^atte  ^ 
moyens  d'y  parvenir  (oient  oftez  , (oit  fkm. 
qu'ils  foient  fi  difficiles  que  l'efprit  humain 
ne  les  veuille  point  acheter  à ce  prix.  Delà 
fuit  un  fécond  aéte  de  douleur  & de  t ri- 
delle de  fc  voié  reculé  de  l'objet  que  l’on 
defiroit,  (ans  avoir  aucune  efperanced’cn 
approcher;  ce  qui  fait  qu'àjuftctitre  on 
reprefente  ce  mal-en-contreux  fpeâre  du 
defefpoir  qui  roule  tant  de  Courtilàns 
d’une  frivole  efperance  au  bas  d'une  mon- 
tagne ; jufques  au  fond  d'une  vallée  , où 
les  uns  grincent  les  dents , frappent  du  pied 
& (étirent  par  les  cheveux:  les  autres  cou- 
rent au  fer,  aux  précipices, & aux  cordeaux; 
les  autres  font  couchez  par  terre  , noyez  \ 
dans  leurs  larmes , abyunez  dans  un  dueil 
profond,  comme  gens  qui  font  fans  aucun 
lcntiment , & qui  prennent  le  chemin  du 
tombeau  , n'ayans  quafi  plus  rien  à dé- 
mêler avec  les  vivans.  Mais  ce  qui  eft  le 
plus  admirable,  eft,  que  l'on  en  voidqui 
eftans  venus  jufques  à l’extremité  des  mal- 
heurs , fe  trouvent  tout  à coup  dans  un 
bon-heur  incfperé,  & femble  que  le  defe- 
fpoir ait  cfté  pour  eux  la  fource  de  toutes 
leurs  efperanccs. 

SECTION  IL 


Les  caufes  du  defefpoir,  (3  delà  con- 
dition de  ceux  qui  font  les  plut 
en  butte  à cette pajfton. 

CEux-là  qui  ont  l’humeur  melancholi- 
que,  font  extrêmement  difpofcz  aux 
effcétsdc  cette funefte  paflion;car  à di- 
re vray  lamelancholie  eft  le  puits  de  l'abyf- 
me , a’où  fort  une  infinité  de  mauvaifes  va- 
peurs, qui  caufcnt  des  nuits  dans  les  plus 

fiantes 
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naftt«  clartez , Si  font  voir  avec  frayeur 
tes  plus  agréables beautez  de  la  nature. 

Ceux  qui  en  font  agitez , s’abandon- 
nans  facilement  au  defefpoir.font  tousjours 
plaint  ils  & gemilfans , ils  voyent  venir  de 
foin  les  calamitez  publiques , & femblables 
aux  oyfeaux  de  mauvais  augure,  ils  nepro- 
gnoftiquent  rien  autre  chofè  que  des  def- 
aftres.  Ds  ont  une  fingulierc  inclination  à 
croire  les  nouvelles  les  plus  fàfcheufcs,  les 
augmenter  en  leur  imagination , leseftcn- 
dre  en  leur  difeours,  & effarer  s’ils  peu- 
vent tout  le  monde  par  des  terreurs  pani- 
ques, &des  craintes  imaginaires.  Le  moin- 
dre mal  qui  arrive  à leur  famille , cil  à leur 
advis  un  renverfi  ment  general , le*  mena- 
ces (ont  des  coups,  les  coups  font  des  meur- , 
très,  les  moindre-,  cftiftïcllcs  font  des 
bralïers,  les  théâtres  femez  de  (leurs  font 
pour  eux  des  échaffauts  tendus  de  noir , & : 
toutes  les  aôions  des  hommes  ne  font  que 
fu.fi>>*'  Jcs  tragédies.  Le  fage  Plutarque  a dit  que 
Çïïïuïï  tous  les  petits  efpnts  efloient  narorclle- 
b, *#.  mcr)t  plaintifs,  ils  reiremblcnt  la  rivière 
de  Siüas , où  tout  un  à fond , & rien  ne  fur- 
nage,  tout  leur  entre  au  plus  profond  de 
l’amc,  rien  ne  demeure  à la  fUrfacc;  ce 
qui  fait  que  le  cceurremplyd*cnnuys& 
d’apprehenfions  fo  vuide  tant  qu’il  peut 
par  la  langue. 

Outre  la  caufe  materielle  du  defcfpoir , 
qui  fc  remarque  en  la  melanchoiie,  nous  en 
trouvons  d’autres  efficient»,  qui  s'atta- 
chent ordinairement  aux  grandes  & fortes 
pallions  d'a  mour , d’ambition,  & d’avarice. 
Toutes  les  hiftoires  font  pleines  de  perfon- 
nes  mifcrables,  qui  ayans  porté  leur  affe- 
dcion  fur  des  objets  où  ils  ne  dévoient  pas 
raifonnablement  attendre  aucune'  fatis- 
faâion,  par  une  infinité  de  langueurs,  de 
travaux  & de  pourfuites  ont  enterré  leur 
amour  daus  le  defcfpoir,  & noyc  toute  leur 
ardeur  dans  le  fang  de  leurs  playes.  Les 
uns  fc  font  perdus  à la  porte  de  leur  mai- 
ftrefTe , les  autres  fè  font  précipitez  dans 
des  ruines,  les  autres  le  font expofez aux 
belles  fauvages,  aimans  mieux  lôuffrit  la 
foreur  deJtvgrcs& dcsJyons , que  la  rage 
d'un  amour  fansjoüyffitnce. 

Le  Poète  Virgile  a eu  grand  tort  de 


mettre  Didon  Reine  de  Carthafte  en  ce 
rang  des  malheureux , difant  qu'elle  s'cfloit 
immolée  au  fer  Si  aux  flammes  par  le  def- 
efpoir  qu'elle  avoit  conceu  de  (ê  voir  pri- 
vée de  fonTroyen.  Tertulüen  a juftîfié  I«  Duhfnf». 
cendres  de  fa  compatriote , nous  aflêurant  e\m 
oue  ce  fut  l’une  des  plus  chartes  Princeflès  j'j, 
du  monde  , qui  fit  plus  en  matière  de  «in»  ..«yi 
chaftcté,  que  fainft  Paul  ne  preferit;  car  fidttuerut, 
l'Apoflre  ayant  dit  qu’il  vaut  mieux  fè  V f’”?m 
marier  que  de  brufler,  elle  aima  mieux  bru- 
1er  que  de  fe  marier  , fâifant  fes  func-  , 
railles  toute  vive  , & entrant  fur  un  bu-  n«wa 
cher  ardent,  plufloftque  d’obeyr  à la  paf-  *"î“" 
lion  d'un  Roy  qui  la  rechcrchoit  apres  1 f~TirZ‘i  in 
meurtre  de  Ion  mary  qu'elle  aymoit  lin-  ahn-utt»- 
guliercment.  ’ «tMCtjli- 

La  paffion  de  l'ambition  n’ert  pas  moins 
violente  en  des  elprits  fiers  & arrogant,  qui 
ayans  elle  long-temps  portez  comme  for 
les  ai  les  de  la  gloire , Sc  fe  voyans  foudainc- 
ment  difgracicz  pour  dire  foulez  aux  i.Krg.  17. 
pieds  de  ceùx  qui  les  ont  adoré,  ne  peu-  vi- 
vent digérer  le  changement  de  leur  fortu- 
ne anticipant  par  une  violence  ce  qu'ils  dè- 
vroient  pluftoll  attendre  par  mifericordc. 

Tel  fut  Achitophel  tenu  pour  l’un  des 
grands  Confèillers  d'Eftat  de  fon  temps  , 
dont  l’on  elliraoit  le  confeil  comme  ccluy 
d’un  Dieiuqui  Se  voyant  décheudela  gran- 
de authorité  qu’il  avoit  acqutfe,  apres  avoir 
mis  ordre  aux  affaires  de  là  maifon , choi- 
ftfl  pour  foy  un  licol  dont  il  s’eilranch.  Et 
tient-on  que  Pilate  fuivir  le  mdmedeftin  , 7i»t»irr«- 
lors  qu’il  (ë  vit  tombé  dans  la  dilgracc t*nt! 
apres  la  mort  de  Tyberc  fon  Mailli  e,  & 
banny  par  Cajus  Caligula  fuccdTeur  de  Zfifn 
l'Empire.  Cette  calamité  luyfcmblalî  peu  trmfvtrk- 
lùpportabtc  qu’il  chercha  l’abbregé  de  fis  rmmmm  , 
maux  dans  l'avancement  de  la  mort, qu’il  fe 
donna  de  fa  propre  main.  Toutes I ois  Eufè- 
:bc  qui  fèmble  cftrc  le  premier  authcor  de  tkcilmts- 
ce  narre,  & qui  cil  foivy  de  Paul  Orofo , & ttfuftrit. 
des  autres,  n’afleure  pas  cela , ainfi  qu’une  'j**1  Ur,f 
cholè  véritable,  mais  comme  un  bruit  po- 
pulaire.  Et  pour  moy  j'eflime  qu’il  cfl  bien  j.,r,  tmu 
raifonnabledecroireTertullien  , qui  penfi-  fnfattm- 
que  depuis  la  Mort  du  Sauveur  Pilate  fut 
Chrcftien  en  fa  confcknc* , lorsqu'il  écri- 
vit  à l’Empereur  Tyberc  Icschofi  squis’e- 
D d d J fiaient 
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ftoient  pafTccren  la  perfonne  de  Noftrc 
Seigneur , avec  tant  d'avantage  pour  no- 
fltre  Religion , que  deflors  l'Empereur  prit 
une  refolution  de  mettre  Jrsvs  Christ 
au  rang  des  Dieux.  Que  il  l'opinion  de  cet 
autheuravoit  lieu , il  ne  ferait  pas  croyable 
qu’un  homme  qui  aurait  eu  la  teinture  du 
Chriftianifme , cuit  finy  fa  vie  par  un  fi  fu- 
rieux dcfefpoir. 

L’avarice  ne  veut  rien  ceder  en  ce  point 
à l'ambition } mais  l'on  en  trouve  quantité 
qui  fe  voyans privez  inopinément  des  thre- 
fors  qu’ils  gardoient  comme  des  griffons 
deScythic , n'ont  plus  voulu  voir  le  Soleil, 
apres  que  le  Soleil  avoit  veu  l'or  qu’ils  a- 
voient  caché  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Témoin  cét  avare  de  l'Anthologie  Gre- 

3ue  , qui  s’cftrangk  du  mefine  cordeau 
ont  un  autre  homme  avoit  délibéré  de  fe 
faire  mourir,  lequel  par  hazard  ayant  trou- 
vé le  threfor  de  ce  miferable , en  fut  diver- 
ry.  Cela  nous  apprend  bien  qu'il  eft  extrê- 
mement dangereux  d'aimer  pafltonnément 
les  objets  du  monde,  parce  qu’ainfi  que  dit 
fainét  Grégoire,  l'on  ne  peut  perdre  qu’a- 
vec un  regret  demefuré , tout  ce  que  l'on 
poflfede  avec  un  amour  dèraifonnablc.  Le 
malin  elprit  qui  fonde  les  inclinations  d'un 
chacun , & evente  les  habitudes , fe  mêle 
puiiTamment  là  dedans , & d refie  des  pié- 
gés aux  hommes  dans  toutes  les  choies  où 
ils  les  voyent  occupez  avec  plus  d'ardeur. 
A ces  cauTes  du  dcfefpoir  fc  vient  joindre 
la  crainte  de  la  douleur , Si  de  l’opprobre , 
qui  eft  l'une  des  plus  ordinaires,  qui  fait 
que  plufieurs  hallent  leurs  jours  devant 
que  de  tomber  aux  mains  de  leurs  ennemis , 
ou  d'eftre  repris  par  la  jufticc , qui  eft  au- 
tant comme  fi  l'on  mourait  pour  ne  point 
mourir. 

Cette  façon  eftoit  fort  ordinaire  aux 
Pay  ens , qui  laifbient  gloire  de  ce  que  nous 
tenons  pour  le  plus  malheureux  di  s crimes, 
& la  mcfme  opinion  s’eftoit  glifféc  bien 
avant  dans  l’efprit  de  plufieurs  Hcbreux , 
qui  s’eftimoient  comme  perfbrmes  facrées, 
& pcnfbient  faire  un  aéie  généreux  & utile  f 
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la  Glofe  ordinaire  du  premier  livre  des  Dumt  Hi. 
Roys,  6e  les  anciens  Interprétés  de  cette  do- 
nation , l'on  ne  peut  pas  conclure  la  dam-  "J‘m 
nation  de  Saül  par  une  demonftration  in-  !7‘L' 


par  une  ucnionuranon  in-  ,mn'  mteT_ 
faillible  pour  s’eftre  frappé  luy-mcfme;  veu  fiim  f,. 
que  fclon  leur  opinion  U n’tftoit  pas  fuffi-  #■»«■»»- 
famment  éclaire  par  les  lumières  de  l’an- 
cicnne  loy , que  ce  fuft  un  péché  moncl 
d’avancer  fa  mort  pourfauver  l'honneur  de  amatur 
fa  Religion,  & fe  délivrer  de  l’opprobre  des  m W'» 
mécrcans.  Tant  s'en  faut,  ils afîcurent qu'il  "JmZ™  ~n 
me  nagea  cette  occafion  comme  un  bien  de  Dfl 
Dieu,  11e  voulant  pas  livrer  aux  ennemis  nm , fi‘u: 
un  chef  honoré  de  fonction  fàcrée , pour  *»***» 
eftrc  foüillé  tout  vivant  par  leurs  mains  ■"* 
profanes.  Us  adjouftent  qu'il  avoit  devant 
luy  l'exemple  deSamiôn , qui  eftoit  admi- 
ré par  toute  fa  nation  pour  s’eftre  accablé 
avec  les  Philiftins  tous  les  ruines  d’une  mai- 
fon  : Et  qu’apres  luy  Kazias  eftimé  un  i 
lainct  & courageux  perfonnage,  fe  donna  le  11.14. 
coup  de  la  mort,  Si  épandît  fes entrailles 
toutes  Anglantcs  du  haut  d'un  rocher  fur 
la  tefte  des  ennemis.  Mais  à prefent  nous  PUamt,* 
femmes  dans  un  grand  jour  que  les  Conci- 
les  & la  Théologie  kholaftiquc  nous  ont  Tntoun 
communiqué , & nous  fçavons  que  cela  Tfirunt 
n’eft  nullement  loifible,  jufqueslà  que  le  , 
Decret  a décidé  qu'unefille  doit  pluftoft  Tnr~ 
fouffrir  la  perte  de  la  virginité  du  corps  par  \7*uùum 
une  violence  manitefte , que  de  s'arradicr  ctm ntmt. 
faîne  de  fon  plein  grc.  Toutefois  les  Do-  «à  fiat. 
éteurs  ne  condamnent  pasceluy  qui  fe  pre-  El  a,!:‘  ’■* 
cipitc  pour  éviter  un  embrafement,  ny  ce- 
luy  qui  met  Je  feu  aux  poudres  d’unvaik  j+ . Caif 
feau  pris  par  lesCorfàires,  où  il  ne  doute  15  j.v.m 
point  qu'il  ne  doive  péri-  ; mais  il  avance  ur 
fesjours  pourofter  la  proye  à fennemy , & 
fe  facrifier  au  bien  public.  *'1' 

La  doctrine  qni  blafineroit  tout  autre 
aéte  de  dcfefpoir , eft  conforme  aux  fenti- 
mens  des  meilleurs  Philofbphcs,  qui  tien- 
nent qucc'eft  mourir  en  belle  échappée, 
que  de  fortir  de  cette  vie  fans  f adveu  de 
celuy , par  le  congé  duquel  nous  fbmmcs 
entrez.  Sencque  qui  avoit  efté d'autre  ad- 
vis,  changea  depuis  fur  la  fin  de  fesjours,  ne 


à la  gloire  de  Dieu,  de  fc  tuer  devant  que  voulant  point  attenter  fur  foy-mcfmc,  de 
les  mains  des  infidellcs  fulfent  plongées  quoy  Néron  s’eftonna,  & luy  envoya  l'Ar- 
Jans  leur  fang.Cda  fiit,quc  fi  nous  croyons  ; reftdefa  mort,  qu'il  rcccut  avec  unmer- 

veil- 
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veilleur  courses , monftrant  bien  que  s’il 
n’avoit  feellé  fa  première  opinion  par  fon 
fine , ce  n'eftoit  pas  manque  de  refolution; 
mais  dautant  qu'il  avoir  acquis  plus  de  lu- 
tmurm  miere.  Et  pour  moy  je  penfe  probable- 
Ve”  ment  qu’il  eftoic  alors  Chreftien,  quoy  que 
non  dcc'ar^:  & ne  ^tn  de  ricn  d'alléguer 
g,r„ , u-  qu’il  fit  mention  en  fes  dernières  parole^ 
mvirfi,  nu  d'un  Jupiter  libérateur,  puis  qu’il  s’explf- 
iwmn  mu  que  tn  fçj  écrits,  monftrant  que  par  ce  moi 
’* 11,cntcrid  3Utre  D*eu  » ftue  *c  fûuverain 
Monarque  de  l'Univers.  Nous  ne  luydc- 
M'î  J H.f-  vons  point  ravir  cette  gloire,  puifquc-  laimft 
™ M.Jt  Hierofmela  luy  a donnée  fi  ouvertement, 
le  mettant  au  nombre  des  AütheursChrc- 
ftienSj&Confefleursde  IesusChrist: 
Et  que  Flavius  Dextcr , Hiftorien  tres-illu- 
flrc,  qui  Boriffbit  du  temps  dcfainél  Au- 
gufHn  , & qui  a écrit  l'hiftoire  du  Chriftia- 
nifmc  depuis  la  Naifftncc  de  Noftre  Sci- 
. gneur,jufquc$  a l’an  430.  dît  expreflement 
en  l’annéeÿq.  Di  ChRist  usa  ri 
bine  sr  n sit,  FACTUscurr.  Chri- 
st 1 a n u s occultus.  Que  11  cela 
eft  ainfi , il  ne  peut  eftre  arrivé  que  la  der- 
niercannéede  la  viedcScncquc,  qui  eft  la 
foixante-fixiéme  de Noftre Seigneur,  lors 
que  les  fainéts  Apoftrcs  Pierre  & Paul  y re- 
tournait! pour  la  féconde  fois,  y firent 
édatter  le  Chriftianifme,  D’où  vient  que 
ceux-là  travaillent  fort  en  vain,  qui  allè- 
guent quantité  de  partages  des  livres  de  $e- 
neque,  compofcz  dans  fon  Paganifme,pour 
improuver  noftre  opinion. 

SECTION  III. 

Les  retneda  humains  du  defejjwir. 

LA  caufë  du  dcfèfpoir , & Li  condition 
de  ceux  qu  i ddcfpcrent,  eftant  allez  re- 
connue, il  faut  fe  prémunir  contre  cet- 
te mineure  paflion,  avec  toute  lapruden- 
. ce  & tout  le  courage  que  nous  y pourrons 
apporter.  Si  nous  confiderons  les  remedes 
humains , ils  nous  apprendront  que  l’in- 
conft  .nce  des  chofes  de  la  terre  qui  nous 
accable , nous  peut  relever , que  i’eftat  de 
— ce  bis  monde  eft  une  roue , ou  l’on  ne  fait 

que  monter  & dcfcendxe,  &quc  ccftlon 


que  l’on  a fuj  et  d’cfpcrer  plus  de  bon  heur , 
quand  l’on  eft  venu  au  bis  des  mal-heurs. 

Quand  les  infbrtuncz  font  descendus  aux  D;  ctrtm 
abyfmes , les  heureux  font  leur  fiult  à leur 
rour.  L’on  en  aveu , félon  que  remarque  le 
Sage,  qui  font  montez  aux  Empires  des  «W  «J 
baffes-furtes  d’une  prifon , comme  fit  Mi-  K'ï’w*- 
chel  l’Empereur  , qui  fût  arraché  inopi- 
'dément  des  mains  de  Leon,  lequel  avoit  Mi.knU. 
refoîu  de  le  faire  brûler  tout  vif,  enlevé 
des  cachots  noirs , porté  au  Palais  encore 
tout  craflèux  & tout  hcritfé , & luy  fallut 
limer  furie  thrône  les  fers  qu’il  avoit  aux 
pieds , ï ration  que  l’on  n’enponvoit  trou- 
ver la  clef.  Lefuperbc  Sefoflris  Roy  d’E- 
gypte qui  fe  promenait  pompeufement  en 
un  chariot  attelé  de  Roys , fut  diverty  de 
fon  infolcncc  par  un  de  ces  miferablés 
Princes , qui  hay  fit  une  leçon  de  la  révolu- 
tion des  choies  humaines,  par  la  reffetrf- 
bîancc  des  roilës  de  ce  carolfcdc  tnom- 
phe,  où  l’orgueil  S’avoit  monté.  L’expe- 
rience  nous  dira  que  plulîeurs , pour  avoir 
crcu  de  léger  leur  mauvaife  fortune,  (ë  font 
privez  de  tres-grandcsprofpcritez,  & ne 
font  devenus  mal-heureux  pour  autre  rai - 
fon,  que  pour  avoir  penfél’eftre  devant  le 
temps.  ; 

La  pcrfèvcrancc  nous  adrertira  que 
dans  les  affaires  du  monde,  comme  font 
les  mariages,  le*  offices,  les  bénéfices,  le* 
proccz , le  commerce , les  bien-faits , & les 
recompenfes , il  ne  faut  pas  tousjours  rom- 
pre par  dépit;  mais  attendre  patiemment 
rheùrc  de  noftre  bon-heur , tant  qu’il  y a 
quelque  apparence  raifonnable.  Scardcott 
au  livre  troificmedc  fon  hiftoire , rappor- 
te un  traiél  agréable  du  Pape  Innocent  VII. 
qui  employoit  un  Peintre  fort  célébré, 
nomme  André  Mantince,  à l’ornement 
de  fi  Chapelle  du  Vatican.  Cebraveou- 
vrier  s’y  porta  d’afFeélion , A y contribua 
fcsplas  rares  inventions,  efperant  quccc- 
tuy  qui  le  mettoit  en  befogne,  rcconnoi- 
ftroit  largement  fis  mérites  dans  un  lî  haut 
pouvoir  d’obliger  le  monde  : ncantmoins 
il  voyoitcroiftre  tous  les  jours  lès  travaux  , 

&ne  lëntoir  point  venir  les  recompenfes, 
ce  qui  le  mit  un  jour  en  cholcre  , avec 
refolution  de  le  vanger  par  quelque  traiél 
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de  fon  art.  Le  Papeluyavoit  commandé 
dépeindre  lesfept  pechez  mortels,  &luy 
au  lieu  de  prendre  fos  mcfùrcs  pour  fept  pla- 
ces, il  y en  adjoufla  un  huidiéme,où  il  pre- 
tendoit  faire  un  terrible  monftrc.  Innocent 
s'informe  plus  pleinement  de  fon  dcffcin,  le 
Peintre  rcfpond,  qu'il  avoit  biffé  cette  pb- 
ce  pour  y repreftnter  l'Ingratitude, comme 
le  plus  capital  de  tous  les  vices.  Le  Pape  en- 
tendant bien  ce  qu'il  vouloit  dire , fe  prit  i 
foufrire,  &luydift:  Seigneur  Mantinéc, 
j'accorde  que  vous  peigniez  l'Ingratitude  fi 
affreufe  qu'il  vous  plaira  ; mais  a telle  con- 
dition que  vous  placerez  vis  ï vis  la  Patien- 
ce , qui  tfl  b plus  couragcufo  des  vertus , 
dont  vous  eftes  encore  bien  éloigné,n’ayant 
peu  attendre  patiemment  le  bien  que  j'ay 
refolu  de  vous  faire , & fur  l'heure  il  luy 
donna  un  bon  bénéfice  pour  l'avancement 
de  fon  fils. 

Enfin  , b renommée  commune  nous 
publiera  qu'il  y a des  gens  qui  ont  l’oreille 
faite  comme  ces  portes  par  lefqucllcs  on  ne 
faifoit  entrer  que  les  cnofos  funcflcs  : ils 
fe  chargent  de  tout  ce  qui  cfl  le  plus  mau- 
vais, & fe  font  éloquens  dans  le  mal-heur 
de  leurs  amis , comme  s’ils  les  obligeoient 
bien  fort,  en  leur  apprenant  leur  defaflre. 
Nous  trouverons  le  remede  du  mal  que 
nous  figurons  , n'cflant  point  de  facile 
creance  pour  écouter  ccs  porteurs  de  nou- 
velles que  les  Poètes  foroient  paffer  pour 
meffagers  des  enfers.  La  confiance  nous 
fera  foyquebmauvaife  opinion  de  (es  af- 
faires trouble  tout  l’art  de  négocier , qu'il 
faut  aller  jufqucs  à la  fin , & quoy  que  la 
tempefte  vous  emporte , ne  quitter  jamais 
le  gouvernail , quand  bien  vous  foriez  dans 
le  milieu  des  vagues.  Si  c'efl  une  dernière 
nccefiitc  qui  nous  attaque , il  fo  faut  faire 
un  vifàge  de  Sainâ  pour  la  recevoir , & 
coire  fermement  quel!  elle  nous  ofle  toute 
efperance  , elle  enlèvera  quant  & quant 
tout  noflre  dcfcfpoir.  Il  eft  bien  dange- 
reux de  fo  fier  alors  à fos  penfoes  & entre- 
tenir les  rêveries  defoncforit;  mais  il  faut 
fo  confoler  avec  un  Confcffcur  bien  refolu , 
& d'autres  bons  amis  pour  fo  munir  contre 
l'orage  qui  bien  fouvent  ne  nous  menace 
que  au  port. 


SECTION  IV. 

Remèdes  Divins. 

SI  noftrc  efprit  a loifir  de  prendre  des  Remede» 
ailes,  & s’élever  par  defius  luy-mefmc, 

J . voyons  les  remues  divins  dont  nous lwn' 
j pourrons  ufor  pour  divertir  ou  dompter 
i £ çtte  funefle  paffion , qui  cfl  bien  l'une  des 
, plus  envenimées  de  la  nature  raifonnablc,& 
confidcrons  en  premier  lieu  comme  Dieu 
n'eftant  capable  ny  d’efperance,  ny  da 
dcfcfpoir,  ne  biffe  pas  de  nous  convier  à 
l'une , & nous  retirer  de  l'autre  par  les 
operations  qu’il  exerce  fur  ce  monde  vi- 
fiblc. 

Le  vénérable  Bede  a dit  un  fort  beau  Belle  j*- 
traiét  dans  fos  Obfcrvations  , qui  porte  rcJc^UTe" 
comme  Pieu  a trois  fortes  d'habitations,  e 
où  il  a logé  de  diverfos  chofos;  au  Ciel  il  a 
mis  b vérité,  & l’ éternité;  en  terre  b cù- 
riofité  & la  repentance  ; en  enfer  b mifore 
Sc  le  dcfcfpoir.  Pourquoy  voudrions-nous 
donc  prendre  une  paffion  de  damné  qui 
n'efl  point  faite  pour  le  monde  où  nous  vi- 
vons ? C'efl  chofo  bien  remarquable  que 
Dieu  pour  nous  faire  cfperer,  a forcé  fou- 
vent  les  loix  de  b nature , failânt  des  chofos 
qui  fombloicnt  impoffibles  à tous  les  juge- 
mens  humains;  .te  anx  oeuvres  de  b grâce, 
il  produit  encore  tous  les  jours  des  miracles, 
tirant  au  falut  de  à b gloire  des  gensdefo- 
fperez,  félon  toutes  les  opinions  du  monde.  Nui  ejl 
Comment  pourrions-nous  avoir  unefoule  impdptile 
tache  de  defofpoir  fi  nous  cftions  bien  fide-  Dnam 
; les,  puifquc  Dieu  engage  mefmefa  bonté 
& b puiffancc  pour  nous-fairc  cfperer  tout  /pf,  data 
ce  qui  eddcfcTpcré  félon  l'homme?  Il  n'y  & f*Bs 
a rien  ttimpofitblc  a la  toute-pui/Jance  (le 
Dieu  , il  ri  a feus  que  dire  un  mot , çj-  cela  a 
e/lé  fuffifant  pour  tirer  du  néant  tout  ce  fmt, 
grand  monde  de  créatures,  aufi  tofl  qu'il  Pfel.  148. 
l'a  ordonné,  aufi-tojl  il  aejlé  fait.  Et  il  a Magvu  m 
également  donné  a connoijlre  fa  grandeur 
dans  la  produéhon  des  plus  petites  chofes , ?mnarU. 
comme  dans  la  création  des  plus  nobles  dr  4ag*Ji.f<r. 
relevées.  *'9-  de 

Il  y a trois  chofes  qui  contrarient  aux 
oeuvres  raerveillcufos  : La  première , efl  la  m ^ 

foi-  U pradu- 
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Oion  des  foiblefle  de  l’agent  créé  ; la  fécondé , l’in- 
«uvres  difpolition  du  fujet  ; la  troifiefme,  l’aflidui- 

fSST  des  chofcs  vcuès  & uiitées  ; mais  Dieu 
Dini  levé  leve  ces  trois  empefehemens  pop  faire  des 
avanojeu-  miracles  en  la  nature.  Il  donne  aux  crcatu- 
fement , rts  aâives  une  force  toute  particulière , & 
quand  U toute  djvine } pour  agir  par  deffus  leur  por- 
toLPlcs  téc  j il  donne  aux  palfives  une  puilTancc  de 
empefckc-  foumiflion,&une  capacité  de  recevoir  l’im- 
mem  qui  preffion  furnaturcllc  des  agens , & fait  des 
°PP°"  cftécls  qui  ne  font  pas  feulement  grands , 
mais  du  tout  extraordinaires.  Et  qui  plus 
eft,  nous  y remarquons  cinq  excellences, 
qui  font  comme  les  cinq  rayons  de  leur 
gloire,  c’eft  à fçavoir  l’côicace,  la  duree, 
l’utilité , la  fin  & les  moyens  qui  rendent 
toutes  ces  œuvres  de  Dieu  extrêmement 
recommandables.  Ceft  par  fon  comman- 
dement que  les  colomnes  ardentes  mar- 
Mervcfl-  chcnt  en  l’air  pour  fervir  d’eftendart  à fix 
la ; que  cens  mille  combattans,  que  la  mer  fc  fend 

Dieu  a fait  ^ fc  fürmc  en  deux  voûtes  de  cryftal  de 
enTÀ  ” roche , pour  faire  un  rempart  à fon  peuple, 
cien  Telia-  que  les  nuées  du  Ciel  portent  le  pain  des 
ment , par  Anges  ; que  les  rochers  ouvrent  leurs  flancs 
re  ’de'r^'  Pour  vcrfcr  des  fontaines,quc  les  armées  de 
mouches  & de  chenilles  défont  des  légions 
toutes  d'acier  & de  fer , que  le  Soleil  s’ar- 
reflc  au  milieu  de  là  cour  le , que  les  balencs 
font  un  temple  de  leur  ventre  à un  Prophè- 
te , que  les  fepulchres  rendent  les  morts  à la 
vie  : Tout  cela  s’eft  fait  dans  la  nature , non 
ar  le  miniftere  des  Anges  & le  fervice  des 
ommes;  mais  par  la  vertu  dcDiculculà 
qui  il  appartient  de  faire  les  miracles,  l'Ame 
de  Jesu  s Chr  ist  n'ayant mcfinc elle 
que  l'inftrument  du  Verbe  uny  à clic  en 
fcmblables  operations. 

QtTcft-ce  que  nous  ne  deurions  efoerer 
d’un  Dieu  duquel  on  ne  peut  rien  dcltfpe- 
rcr,  & qui  tient  toute  la  nature  à fon  lervi- 
cc  pour  favorifer  noftre  confiance  ! Mais 
non  content  de  cela , il  pafle  aux  œuvres 
miraculcufcs  de  la  grâce , où  il  fait  des  pro- 
ductions  inefpcrécs.  Je  veux  dire  une  belle 
confideration  qui  nous  devroit  animer  à ne 
defcfpercrjamais  ny  noftre  falut , ny  celuy 
Dieu  rtai-  des  autres  pécheurs.  C'eft  que  Dieu,  quoy 
remrritru  *luc  Par  ^ prefciencc  il  ne  puilfe  ignorer 
JcTiiuci1  l'ifluc  des  âmes  qui  font  hors  des  douceurs 
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de  la  predeftination  , & qui  ne  font  point  choiiies 
comptées  au  nombre  des  éleus  , néant-  tommc  ,c» 
moins  tant  qu’elles  font  enveloppées  des  ^,roü‘ 
corps , il  les  traiCte  comme  un  bien  qui  luy  d*nt  u vie, 
eft  propre,  fans  témoigner  qu'il  dclcfpcrc  fini  tc- 
dc  leur  malheur.  moigner 

Les  Théologiens  nous  apprennent  qu'il  J”  ‘*c  ^ 
n’y  a perfonne  qui  foit  deftitué  des  lècours  fo,r  ( jut; 
de  grâce  fufiifante,  pour  opérer  fon  lâlut , Dieu  ne 
perfonne  qui  ne  foit  vifité  des  inlpirations  manque 
neceflaircs  à cét  effet  : C'eft  ainli  que  fiinct  ^cw!rs*ne^ 
Auguftin  interprété  ce  palfage du  Pfeaume  ccp°i!rc:^ 

18.  Iln  y a homme  qui Je puijfe  dérober  à fa  aux  graccj 
chaleur , cette  ardeur  du  l'erbe  divin  perte-  Aiffifinte* 
tre  les  plut  foibles  ombres  de  la  mort.  Le  So-  ** 

leil  eft  bien  general , & n'y  a fi  petite  créa-  pj-t!  ' , g 
turc  au  monde  qui  n’apprenne  de  fes  nou-  Aug.  ihJ. 
vclles  ; fi  eft  ce  que  toutes  les  nuits  il  fe  re-  N>»  >P  v*  * 
tire  de  nous,  &quc  l’on  trouve  pluficurs/,'^f™‘i', 
peuples  qui  font  plongez  dans  des  nuiéls  fi 
longues  & fi  cnnuyeufés , qu'elles  fcmblcnt  mWum 
quafi  éternelles  : mais  ce  Soleil  de  la  grâce  "urtit  ft- 
penetrcjufques  dans  les  plus  noires  obfcu-  ”t! 
ritez.  Il  va  trouver  des  nommes  qui.  n’ont t<r  ' 
plus  rien  de  l'homme  que  la  peau,  & la  fi- 
gure, & leur  parle  avec  fes  rayons  qui  font 
autant  de  langues  du  Ciel.  Il  parloit  à He-  Gens  def- 
rode  apres  le  meurtre  de  quatorze  mille  in-  cfpcrcz, 
nocens,  il  parloit  àNerondans  les  agita-  que Dieu» 
tions  d'un  elprit  troublé  de  l’image  de  fes 
crimes.  II  parloit  à l’Empereur  Theophi- 
le,  lors  qu’en  mourant  il  tenoit  entre  fes 
mains  la  telle  de  fon  Conneftable  Thco- 
phobe  pour  affouvir  là  vengeance.  Enfin 
il  fait  prononcer  hautement  cette  belle  pa- 
rôle  de  fainél  Clément  Alexandrin  : Il  n'y  Ciment 
a point  de  Cimeriens  pour  la  parole  de  Dieu. 

Il  fait  allufion  à certains  peuples  que  nous  !’r3~  . 
appelions  maintenant  les  (jeorgieni  , ou  1 
bieu  à ceux  qui  habitoient  anciennement 
en  la  campagne  de  Rome  dans  des  lieux 
fous  terre,  tels  que  celuy  que  l’on  nom- 
me encore  aujourd’huy  la  grotte  de  la  Si- 
bylle, & tient-on  que  le  Soleil  ncdonnoit 
jamais  dans  leurs  antres  ; mais  il  n’en  va  pas 
ainfi  pour  ce  qui  concerne  les  vifites  du 
fainft  Efprit , La  grande  mer  des  Inmures  Bmjf  Je 
divines  eft  tous  jour  s toute  prejle,  & fedé-  Hiiranb. 
borde  pleinement  a la  favenr  de  tous  ceux  'J  ' '' 
qui  j veulent  participer.  Je  n’ignore  pas 
D d J d 3 que 
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que  certains  Théologiens  ont  dit  que  quel- 
ques pécheurs  venoient  quelquesfcis  à un 
tel  ex  cet.  de  crimes  & d’ingratitudes  qu'ils 
eftoient  enfin  totalement  abandonner  de 
Dieu,  & n'avoientpas  au  refte  de  leur  vie 
une  feule  bonne  penfée  : mais  les  plus  mo- 
dérez dilènt  que  cela  peut  cftre  pour  cer- 
tains temps,  & certains  momens,  quoy  que 
l'on  nepuiliêpas  dire  généralement  qu’un 
homme  en  foit  venu  à un  eftat  fi  dclefpe- 
rc' , qu’il  foit  entièrement  impénétrable  aux 
grâce»  de  Dieu:  Cefl  une  erreur  de  dire  qu'il 
je  pusjfe  rencontrer  un  crime  fi  detejhtble 
dans  celte  vit , duquel  ton  nepuijfe  avo.r  re- 
mifiion  : nous  ne  pouvons  donner  de  me fitres , 
rn  borner  le  temps  aux  infinies  mtfencordes 
de  Dieu.  Moyfe  l’Ethiopien , qui  cftoit  fi 
noir  de  corps,  fi  taché  de  confcicnce.fi  per- 
du de  vie , que  l’on  l’eftimoit  un  démon  in- 
carné , fut  ii  changé  par  la  grâce  de  Dieu , 
qu’il  devint  un  Ange  du  Ciel.  Un  infâme 
voleur  ayant  obtenu  fa  grâce  de  l'Empe- 
reur Maurice,  fut  mis  à l'Hofpital  de  S ur, et 
Samfbn , où  il  pleura  fi  abondamment  les 
péchez  au  dernier  article  de  la  vie , que  le 
Médecin  qui  le  traiftoit  venant  pour  le 
voir , le  trouva  mort  inopinément , & fur 
fa  face  un  mouchoir  qu'il  avoit  baigné 
dans  fes  larmes;  ce  qui  donna  depuis  une 
certaine  révélation  de  fa  béatitude.  A ce 
propos  !c  Pape  Celcftin  difbit,  j2*£  la  vraje 
etmverfion  qui  fit  fait  à /’  extrémité  de  la  vie , 
prend  les  mefures  delejprity  (fi  non  pas  du 
temps.  Dieu  a fait  monter  un  larron  du  gi- 
bet i la  gloire,  pour  noos  apprendre  que 
comme  il  n'y  a rien  d’impoflible  à fon  pou- 
voir, aulïi  n’y  a-t’il  rien  de  limite  pour  fa 
mifêricorde.  A ccluy-Ià  fèul  appart  ient  de 
fc  defcfpcrer  qui  peut  cftre  suffi  mauvais 
que  Dieu  cft  bon. 

SECTION  V. 

Ixt  exemples  que  fefus-ChriJl  nous  a 
donnes^  dans  t abyftne  des  fes  fatsf. 
fiances  ,font  tres~efficaccs  contre  les 
découragemens. 

TT Oy  là  les  confections  que  nous  pou- 
V vons  tirer  de  noftre  premier  modèle , 
& fi  nous  voulons  coniidercr  le  fécond. 


nous  trouverons  que  Noftre  Seigneur  qui  p»»diu- 
fâiioit  tout  pour  noftre  inftruftion , a té-  air  bon 
rooigné  de  fortes  effersnces  dans  ce  grand  nca 

abvime  de  douleurs  dont  il  cftoit  tout 
couvert  en  la  Croix,  pour  nous  encoura-  ne  ddeipo 
ger  à bicnefperer  dans  les  plus  fcnfibles  rer, 
atfliftions. 

Pour  bien  entendre  ce  poinét , qui  eft 
de  fi  grande  importance , il  faut  confide- 
rer  quel  eftoit  alors  l’eftat  du  Corps  & de 
l’Ame  de J esvs-Christ:  le  Corps  cftoit  fi 
mnply  de  blefliires,  que  ceux  qui  ne  fe 
pouvoient  eftancher  dans  fes  peines,  tour- 
mentoient  pluftoft  en  luy  des  playes  que 
des  membres,  il  n’avoit  prefqut- aucune 
partie  entière  en  luy  dont  il  fe  peuft  fervir 
en  la  Croix,  que  les  yeux  & la  langue.  Ses 
yeux  ne  luy  eftans  point  crevez  comme  1 
Samfbn  & Sedecias,  ne  reft oient  plus  en 
luy  que  pour  luy  mettre  en  veuë  le  marty- 
re de  fi  bonne  Mere,  qui  eftoit  attaché  fur 
la  Croix  d’amour , & qui  s'imprimott  en 
l'ame  par  une  reflexion  tres-amoureufè 
tous  les  tourmens  que  le  Roy  des  affligez 
portoit  fur  fbn  corps.  Sa  langue  qu'il  avoit 
refervéc  libre  pour  cftre  l'organe  des  har- 
monies du  Ciel  en  ces  ardentes  oraifons 
qu’il  addreffoit  à fbn  Perc  edefte , eftoit 
toute  trempée  dans  le  fiel. 

Mais  tout  cela  n’eftoit  rien  en  compa- 
ra îfon  des  douleurs  de  fbn  ame;  car  il  fut 
deftiraé  pour  un  temps  de  toutes  les  con- 
fblations  divines,  abandonné  à fby-mefme, 
livre  comme  au  pillage  à toutes  les  plus 
furieufes  trifteftes  qui  peuvent naiftre dans 
noiefprits.  C’a  cfté  un  horrible blafpheme  cahm/.i' 
de  Calvin  de  dire,  que  noftre  Seigneur  mfi.c.  16. 
eftoit  defeendu  aux  Enfers  pour  y endurer 
les  peines  des  damnez , fans  la  fouffrance 
defquclies  il  n'eftoit  pas  en  eftat  de  pour- 
voir rachepter  le  monde  : Cela  cftant  dit  en 
la  façon  que  ce  t abominable  Hérétique  l'a 
ofé  écrire , blcfTe  & offenfe  les  plus  dures 
oreilles:  Mais  fi  nous  voulons  parler  avec  tuant  m 
les  plus  fameux  Théologiens  , nous  pou- 
vons  dire  qu’il  cft  vray-femblable  que  les 
agonies  de  l’ame  de  noftre  Seigneur  peu-rm-ifums 
vent  entrer  aucunement  en  compara ifbn  miKtmfivi 
avec  la  trifteffe  des  damnez , non  pas  à rai-  ' 

fonde  leur  condition;  mais  de  leur  excez. 

Et 
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Et  en  cffcét  quelques-uns  ont  penfé  que 
nodre  Sauveur  excitant  en  fa  bénite  ame 
une  contrition  pour  tous  les  pethet  du 
monde  en  general,  & de  chacun  en  particu- 
lier , a elle  navré  d’une  douleur  fi  perçan- 
te qu’elle  a pafle  en  quelque  façon , celle 
des  démons  & des  damnez;  car  toute  la  tri- 
ftefTc  qui  lepourroit  imaginer  en  Enfer, 
confide  en  desadesqui  (ont  produits  par 
des  principes  qui  ne  paflent  pas  les  forces 
de  la  nature  humaine , ou  Angélique  ; mais 
la  douleur  que  le  Sauveur  du  monde  endu- 
roit  pour  l’expiation  de  nos  ingratitudes , 
eftoit  dérivée  du  cœur  de  Dieu  félon  toute 
l’eftendué  de  la  grâce  & de  la  charité  du 
Verbe  Incarné. 

Voilapourquoyileftraifonnabledc  di- 
re par  allégorie , que  cette  ame  benite  eft 
entrée  dans  trois  efpeces  de  flammes  fà- 
crées  & honorables , & de  peines  toutes  di- 
vines. La  première  fut  au  jardin  des  Olives, 
lors  qu'il  did , Que  fort  ame  tjhit  trijle  juf- 
ques  ,1  la  mort.  La  fécondé  quand  il  pro- 
nonça en  la  Croix , Mdn  Dieu  , mon  ' Dieu , 
pourqnoj  m'aveao-vous  abandonne',  fc  plai- 
gnant non  pas  de  la  feparation  du  Verbe, 
ainfi  que  l'ont  entendu  quelques  anciens 
Efcrivains , peu  conformément  à la  vraye 
Théologie , mais  de  l’abandonncment  de 
protection,  ainfi  que  l'explique  S.  Athanafe 
au  livre  de  l’Incarnation,  & S.  Augudin  au 
traicté  47.fi1rS.Ican.La  troifiéme  fut  à la 
■fortie  de  cette  ame  incomparable  dejefus , 
lors  qu’il  n'y  eut  fi  petit  filament  de  veine 
en  fon  corps, qui  ne  reflentid  l'abfcnce  de  ce 
divin  Soleil. 

Neantmoins  parmy  toutes  ces  grandes 
convulfions  qui  mettoient  le  Ciel  en  deuil , 
& la  terre  en  tremblement  fous fes pieds, 
il  demeuroit  ferme , & regardoit  d’un  œil 
trempé  dans  le  fang  des  rayons  de  la  gloire 
qui  ledevoit  couronner  apres  de  douleurs 
fi  horribles , de  forte  qu’en  ce  Pfcaume  a 1 . 
que  l’on  tient  que  N.  Seigneur  recita  tout 
entier,  lors  qu’il  pendoit  fur  la  Croix , apres 
avoir  raconté  les  douleurs  qui  l'environ- 
noient  de  tous  codez,  il  s’élance  comme 
la  palme  contre  le  poids  de  fes  adhérions , 
&dit,  Je  racontera 7 vojlremm  .1  mes  frè- 
res au  milieu  de  toute  la  grande  aficmblee 
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des fideles , ouy  mon  Dieu , toute  ma  louange 
fera  en  vous  & pour  vous.  Je  leur  annonce- 
ra) vos  merveilles , en  vofirt  propre  mat  fou , 

&je  vous  offrtray  mes  vaux , O-  mes  facri - 
fier  s à la  face  de  tous  ceux  qui  font  profef- 
Jion  de  vous  honorer . 

SECTION  V. 

Encouragement  aux  bonnet 
efptrances. 

ET  puis  dans  un  fi  grand  jour  d’exem- 
ples, dans  une  fi  haute  protection  des 
iécours  divins  , nous  voudrions  nous 
abandonner  à la  t ridelle  & au  defcfpoir 
parmy  tant  de  rencontres  de  cette  vie 
voyagere?  Il  n’appartient  qu’à  des  cœurs 
rongez  d’une  froide  mclancholie , & qu'à 
des  âmes  extrêmement  amoureufesd’elles- 
mefmes,&  des  commoditez  du  monde,  ou 
a de  mauvais  cfprits  qui  ont  perdu  toutes 
les  edincellcs  de  la  bonne  confcicnce,  ou 
enfin  à des  damnez,  de  fc  defcfperer. 

Pourquoy  nous  priverons -nous  d’un 
threfbr  incdimablc  des  bonnes  cfperanccs 
que  le  Pcrc  Etemel  nous  a enfermé  dans 
fes  pouvoirs,  que  lcVcrbe  Incarné  nous  a 
convié  en  la  Croix  avec  fbn  fang,  &le  re- 
dedefavie?  Ne  fait-il  pasbeau  veoirdes 
gens  qui  portent  le  charaétcreduChridia- 
nifine  mettre  bas  le  bouclier , & jetter  les 
armes  au  premier  abord  de  quelque  affli- 
ction que  ce  foit,  gronder  & murmurer 
contre  Dieu  & les  hommes  , fe  crucifier 
comme  des  Promethécs  au  rocher  de  Cau- 
café,  fe  tourmenter  de  mille  maux  imagi- 
naires? Malheur  a veut  enfant  apofiats  etr  Refluis- 
deferteurs,  qui  avez. pris  des  deffeins  hors  de 
moj  , (y  qm  avez,  trame  une  totlc  qut  n'a  ^ at  r 
point  efic  ourdie  par  mon  cjprtt  ! Ce  n’ed  pas  tentit  Un- 
chofc  extraordinaire,  di/oit Sainét  Chryfo-//<™>  .& 
dôme , de  tomber  en  luitant  ; mais  de  vou- 
loir  demeurer  rousjous  couché  de  fon  long 
fur  la  terre.  Ce  n’cd  pas  un  deshonneur  de  r,„:,n  J ' 
recevoir  des  blcflcurcs  au  combat  ; mais  mem. 
de  les  négliger,  & y laifTcr  couler  la  gan-  !f*-  3.°- 
grene  par  lâcheté,  c'cd  une  folie inexcu- 
fable. 

Nous  fommes  entrez  en  cct  ce  vie  com- 
me 
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me  fur  l'arene  pour  luiter,  comme  dans  le 
champ  de  bataille  pour  combattre:de  quoy 
fommes  nous  eftonnez,  û nous  fommes 
trai&ez  de  Dieu,  comme  il  a trai&c  fes  plus 
valeureux  champions  ? Regardons  la  ,vic 
detouscoftcz,  & nous  trouverons  qu’elle 
, fe  confcrvc  par  les  bonnes  efperances,  & 

fe  mine  totalement  par  le  defefpoir.  Voilà 
des  hommes  qui  baftifient  apres  des  rui- 
nes & des  embrafemens,  en  voila  d’autres 
qui  apres  eftre  Ibrtis  tous  nuds  du  milieu 
des  flots , des  écueils , & des  rages  écuman- 
tes  de  la  mer,  ramiflënt  fur  le  port  les  aix 
' brifez  de  leurs  vaiflcauxinfortunez,  pour 
commettre  leur  vie  à un  élément  dont  ils 
fçavcnt  l’infidélité  par  l’experience,  &ne 
gouftent  le  bon  heur  que  par  de  bien  peti- 
tes efperances.  En  voilà  qui  volent  comme 
des  aigles  aux  dangers  , parmy  toutes  les 
images  de  la  mort , apres  y avoir  cité  lï  mal 
traiétez.  - ■ 

Lors  qu’ Alexandre  cftoit  preft  d’entrer 
dans  les  Indes,  on  luydilbit;  où  voulez- 
vous  aller  au  delà  du  monde  ! où  la  nature 
mourante  n’eft  plus  qu’une  malle  engour- 
die, où  les  tenebres  dérobent  le  Ciel,  & 
l’eau  n’a  plus  d’accointance  avec  la  terre , 

3ue  verrez-vous,  finon  des  mers  glacées, 
es  monftrcs  prodigieux,  des  aftres  malins , 
& tous  les  principes  de  la  vie  confpirans  à 
jlhma  voftre  mort?  ad  quel  propat  d'aller  voguer 

9*1  t0Mtes  nouvelles  & eflranoers , 

r*rfnu*,çr*  rit  i ■ rit 

fatras  'va-  & interrompre  inconjidcrcment  le  paijwle 

Unau  s-  fejoHT  des  Dieux  ? mais  luy  ,cP*jfons  outre 
1utr’  couragueufement , découvrons  ces  pays  per- 
D‘uÛtâuaT-  <^us'  deft  amji  que  le  grand  Hercule  mérita 
i.mm  d’emporter  le  (/tel.  L’cfperancc  a fait  que 
ftJu?  Rome  a mis  desarméesfurpied,  apres  la 
Hercules  bataille  de  Canne,  & que  la  France  a triom- 

taimmt-  des  Anclois  par  les  mains  d’une  (impie 

mu  Sente,  f,  „ r , i r r 

Susjorta  i.  Bcrgere:  Pourquoy  voulons  nous  deielpe- 

rer  de  noftrc  falut,  puifqucla  mifericordc 
de  Dieu  ne  fut  jamais  éteinte,  & qu’il  ne 
peur  ceflcrd  eftre  ce  qu'il  eft?  Quelle  pen- 
féc  de  démon,  de  fe  livrer  3U  defefpoir  à 
la  veuë  d’un  Jc-fus  qui  porte  noftrc  réconci- 
liation fur  fes  membres  facrez , & plaide 
noftrc  caufc  devant  fon  Pcre  Eternel  avec 
autant  de  bouches  que  nos  péchez  luy  ont 
ouvert  de  playes  ! N e fçait  on  pas  que  noies 


, Traité  III. 

n’avons  point  un  Pontife  qui  ne  puijfe  porter  Kenktie- 
compajhen  a toutes  nos  infirmités. , puifque  mut  tuai, 
luj-me/me  a bien  voulu  pajfer par  toutes  ces^cimjj"i 
ej preuves , & en  faire  l’cxperience  à fes  pro-  m- 

près  frais,  & deftens  ? Ce  n’eft  pas  le  def-  firmtttc- 
efpoir  denoftre  lalut  qui  nous  tente , mais  ntjbù; 
celuy  des  biens  temporels  ; Ce  procès,  Se.  ,na*,K* 
cet  argent  eit  perdu,  c dt  ce  qui  amige  cet-  rHlir 
te  ame  defolée , & luy  fait  haïr  là  propre 
vie.  Ame  ignorante  clés  biens  & des  maux 
de  cette  vie,  ce  font  vos  amours,  & non 
pas  feulement  voftre  defefpoir  qui  vous 
tourmente.  Vous  aviez  donc  mis  en  cét  or, 
en  cét  argent , au  gain  de  ce  procez , vo- 
ftre béatitude , & vous  le  regardiez  com- 
me une  petite  divinité  -.  N'aviez  vous  plus 
de  fouvenance  de  cette  parole  du  Prophè- 
te : Simple  perdrix , vous  couviez,  des  oeufs  Per</>*fevt> 
empruntez.,  vous  aviez,  fait  éclorre  des  oy- 
féaux  qui  n’efioient  point  voftre  s , laijfez.  les  Jîxiitias  & 
voler , puis  que  vous  ne  les  pouvez,  tenir.  Ce  an  n joi- 
que  vous  eftimezune  grande  perte,  fera  le  tu.miùmi- 
commcncement  de  voftre  bon -heur , vous 
ferez  tousjours  allez  riche  fi  vous  appre-  n.impuo  J 
nez  à vous  contenter  de  Dieu.  Mais  cette  eus.  Hier. 
perfonne  que  j’aimois  plus  chèrement  que  1 7- 9- 
moy-mcfmc,  cft  monc,  & tous  mes  def. 
feins  font  ruinez  par  fa  mort.  De  quoy 
vous  advifez  vous  de  difc  à prefent  qu'elle 
eft  morte,  n’avoit  elle  pas  commencé  à 
mourir  du  jour  de  là  nailîance  ? la  folloit- 
il  regarder  comme  une chofe immortelle, 
puis  que  vous  & elle  aviez  desja  reçeu  l’ar- 
reft  de  voftre  mon  aufortir  du  ventre  de 
la  mere  ? Si  vous  ne  regrettez  que  (b n ab- 
fencc , vous  ferez  bicn-toft  contente  j car 
vous  allez  tous  les  jours  à elle  aufli  vifte  que 
le  Soleil  qui  nous  éclaire,  il  n’y  a jour  qui 
ne  vous  falfc  faire  les  millions  de  lieues  au 
tombeau.  J'en  fuis  d’accord  que  ceux-là 
regrettent  les  morts  qui  ne  peuvent  avoir  Runcuu. 
d'efperance  à la  Refurrelhon  , ceux  qui  s Menu, 
croyent  qu'ils font  morts  pour  ne  jamais  revi-  m°r~. 

vre,  qu'ils  pleurent  tant  qu  ils  voudront  la 
perte  qu'ils  ont  fane  de  leurs  amis  ; quant  a rtSuuis 
nous  autres , nous  nous  devons  bien-tofi  re-  htbere  nm 

voir,  et  rentrer  en  la  potfe/hon  de  ceux  dont 

r , tr  iiuntmtr* 

nous  regrettons  pour  quelque  temps  l abjen-,,lmjtnl  • 

ce.  Ce  n’eft  pas  çcttcabfcnce,  dites- vous,  9*,/;,,  pu v 

qui  m'afflige  le  plus  j mais  de  me  vcoir  pttmm 

ÿefti- 


« 

Digitized  by  Google 


Les  Paflîons.  De  la  Peur. 


585 


deftituéed’unfupportquc  j’efperois,  ccft  infirmiez  , fcs  efpcrances  de  lès  propres 
le  ver  qui  me  ronge.  Entrez  dans  voftre  dcfëfpoirs,  & qui  n'cfpcrc  plus  rien  que  ce 
■ ■ 1—  "-i  qui  elt  promis  de  Dieu  ,&  ne  fc  peut  con- 

tenter que  de  Dieu , qui  rafTafie  tous  les  dc- 
lîrs,  & couronne  toutes  les  félicitez! 


Coeur,  mettez  la  main  fur  vos  penfées,  & 
elles  vous  apprendront , que  tout  voftre 
mal-heur  vient  d’eftre  encore  tropatta- 
chc'e  aux  honneurs , aux  ambitions , aux 
commoditez  du  ficelé.  le  vous  divertiilbis 
tant  qu’il  m’eftoit  poflible  du  dcfcfpoir  ; 
mais  à prefent  je  trouve  que  le  remède  de 
vos  maux  ne  le  trouvera  jamais  que  dans 
un  fàint  defêfpoir  de  toutes  les  frivoles  ap- 
L 4.  parences  du  monde.  O que  Vegece  a fage- 
c-  f ment  dit  que  le  dcfefpotr  cfien  ptufieurs  une 

Nm£‘m  ne‘cef‘“  4*  vertu  ; & que  plus  lagement  cn- 
wtxtù  tJl  fore  fainâ  Iean  Climacus  en  dcfinifTant  la  j 
defperMtt  vie  d’un  parfait  Chrcfticn  , qu’il  appelle  le  [ 
Climsch.  pèlerinage,  a lailTé  couler  cette  parole,  la 
^ vraye  <7  parfaite  Religion  eft  an  general  de-  ! 
fifpo,r  de  toutes  chofes.  O l’hcurcufe  (cien- 
J ce , que  de  fijavoir  dclcfpcrcr  de  tout,  pour  | 
mettre  en  Dieu  fcul  fon  attente  ! Oftons  | 
ccs  appuis  trompeurs  & infidellcs , qui  af- 
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LA  crainte  eft  la  fille  de  l’amour  pro-  La  nature 
pre  & de  l’opinion  ; une  paillon  vra-  de la  crain- 
yement  afïfcufc,  qui  fait  craindre 
toutes  chofcs , mcfmcs  celles  qui  ne 
fiegent  nos  cfprits  crédules,  & nccelTent  font  pas  encore  en  cftre  ,&  en  faifànt  crain- 
d’entrer  en  nos  cceurs  à la  foule.  Difbns  dre  tout,n’a  rien  de  fi  terrible  quefôy-mef- 
adieu  à toutes  ces  promefies  charmantes  me.  Elle  font  fur  un  pauvre  coeur,  fur  un 
d’un  monde  fterile  & menteur,  & tournant  miferablc  homme , comme  feroitunc  tem- 
nos  yeux  fur  cette  celefte  Hierufâlem  no-  pefte  non  preveüe,  ou  comme  une  belle 
Ere  vraye  patrie  , chantons  avec  le  Pro-  farouche  exercée  au  carnage,  firiconfifque 
phete,  Toute  la  plus  grande  confolatmn  que  un  corps  , auquel  elle  interdit  foudainc- 
j'dye en  cette  vie mtferable , c'eft  que  felevc  ment  les  fonâions  de  la  nature,  & l’ufi- 
'ûndèZêmir  fiuvent  mes  yeux  fur  les  montagnes,  & vers  ge  de  fes  forces.  Elle  fait  premièrement  en  , 

mxiimm  le  (fiel , pour  voir  s'il  me  viendra  de  quelque  nous  ce  que  l’cfpervier  fait  à la  caille,  elle  « 

mihi-ytuxi-  endroit  le  feamrs  quim'efi  necejfaire.  D'où  prend  le  coeur , qui  eft  la  fontaine  de  la  cha- 
«ftww™  pourrots-ye  ejpcrer  phudayde  ç-  de  foulage  leur,  &lafourccdc  la  vie,  elle  le  faifit,  elle 
om feett  ce-  ment  que  de  ce  grand  Dieu  tout-puijfant, qui  leferrc,  elle  lefnct  à la  gefne , de  forte  que 
hem  & tir-  a créé  de  rien  cét  Univers,  & a fait  pour  l'a-  tous  lès  membres  du  corps  extrêmement 
r tm,  tire,  mour  de  moy  une  infinité  de  fi  belles  créât  u-  affligez  de  l’accident  de  leur  pauvre  Prin- 
sJjl  'rn ° t res  ' Oü*"*  fi  verrois  fondre  fur  moy  des  ce,  luy  envoient  quelques  petits  tributs 
adverfum  cfcadroniarmcz.de foudres,  <7  de  flammes , de  fang  Se  de  chaleur  pour  le  fccourir  en 
nucafira,  y aurais  tcjfnt  aufii  ajfeuré  que  s'il  n'y  avou  J fon  amiétion,  ce  qui  fait  quelccorps  en 
nm  rtmttit  aucun  danger  : quand  il  me  faudroit  pajfcr  demeure  fort  affoibly  : le  vermillon  des 
Cpù“l': 16  “ ,ravers  l’horreur  de  la  mort , efiant  jdhës  s’efteint  àl’inftant  ,& la pallcur  cou- 

Jf.  ' 1 en  voftre  compagnie  , il  n'y  a péril  que  je  vrctout  le  vifiigc.quieftdeftitucdeccfang 
craigne.  Bien  davantage , ye  hendray  a fa-  dont  il  eftoit  auparavant  coloré , les  che- 
veur fignolée , <7  ce  ne  me  fera  pas  une  petite  vcuxprcfTez  en  leur  racine  par  le  froid , le 
cunfol.it  tan  quqnd  vous  prendrez,  lapemede  dreffent  & fè  hcrifiênt  , les  flammes  qui 
me  chafticr  amoureufement  de  met  defauts , rayonnoient  doucement  dans  les  yeux, 

(7  me  carejjer  parvosvifites.  Heureux  ce-  tombent  en  éclypfè,  la  voix  eft  entrecou- 
luy  qui  a fait  fon  gain  de  fcs  pertes , fon  af-  péc , & la  parole  beguayante , tous  les  refi- 
feurance  de  fes  incertitudes,  fa  force  defes  forts  & toutes  les  liaifons  détendues,  & 
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dénouées:  le  tremblement  s’éparvd  en  for- 
tes les  parties  , nommément  aux  genoux 
qui  compoftnt  la  baie  de  cétedifieede  na- 
ture , Sc  aux  mains  qui  font  comme  des  pla- 
ces frontières,  qui  éloignées  de  la  direction 
du  Prince,  qui  eft  alors  dans  le  trouble  de 
fon  liftât.  Cette  méchante  paflion  ne  fe 
contente  pas  de  fe  (àifir  de noftre corps, 
mais  elle  gagne  la  partie  ftipericure  de  no- 
ftre ame,  pour  y faire  gtiflor  le  dclordrc , 
nous  dérobant  quali  en  un  moment  la  mé- 
moire , l'en rendorment , le  jugement,  la  vo- 
lonté, le  courage  * & nous  rendant  inter- 
dits, perclus  & ftupides  en  toutes  nos 
a étions.  Cecy  touresfois  ne  fe  doit  enten- 
dre que  d'une  crainte  fort  déréglée , & afin 
que  nous  faftions  jour  à travers  cette  paf- 
Leefpe-  fion  tenebreufe,  pmir  la  reconnpiftre  en 
««  Je  la  toute  fon  eftenduë  ; je  dis  premièrement  en 
crauiie.  general  qu’il  y a deux  fortes  de  crainte,  la 

morale  & la  naturelle  ; b morale  qui  com- 
prend b filiale  & b fervik , n'eft  pas  pro- 
prement une  paflion;  mais  une  vertu  que 
Cii vm  (iinct  Bamabé , au  rapport  de  Clément 
mnda  fin-  Alexandrin  , appeiloit  coadiutrice  de  b 
foy  : SainCt  Ambroifc , Le  feuvernad  de 
p'jrtMf»  Tertullien,  Le fondement  du falnr, 

Tenu//.  dt  c'eft  de  celle-là  mefme  que  (âinâ  Zenon  a 
etilru  dit  trefdifcrtement  , O crainte  necejfaere! 

0 nt~  qm'il  fait  ben  veut  aeqnmr , far  invention 
mie  <jm  ri-  & a > & ncn  PJS  v,"‘  tencontrer  par 

mit  une  ha  tard , volontairement , non  point  par  ne- 

non  cafn , cejfttt  ; plnfiojl  par  trop  de  pute,  & de  ttn - 
vtlmtaie  drtffe,  que  non  pat  à rai/on  des  vite!,  tjtti 
tetè“CReti  donnent  bien  de  tjnej  penftr  Je  nneamecri- 
imcnen  mmtlle.  La  crainte  naturelle  eft  propre- 
tulpa!  ment  une  apprehenfion  qui  fe  forme  en 
s.  Zou.  l'une,  d’un  mai  prochain, foit  en  vérité , (bit 

en  apparence , auquel  l’on  ne  peut  pas  fici- 
Six  foites  Ictnent  refifter.  Elle  fedivifc  en  fix  parties , 
de  crainte  félon  b doctrine  de  fiinct  fean  Damafec- 
Biturelle.  ne , c’eft  à feavoir  b bfehete , b pudeur , fa 
vergoigne , i’eftonnement , b fhipiditc , St 
l’agonie.  La  bfeheté  craint  un  travail  pe- 
fant  Sc  ennuyeux  à b nature,  b pudeur  fuit 
un  acte  honteux , qui  n’eft  pas  encore  com- 
me 1a  vetgoigno,  redoute  l'opprohre  qui 
luit  ordinairement  le  pechc  lors  qu’il  eft 
confommé  : l’eftonnement  , que  l’on  ap- 
pelle autrement  l'admiration , fc  forme  à 


l’objet  que  l’on  a de  quelque  mal , qui  eft 
grand,  nouveau  Sc  non  attendu,  duquel 
l’on  ne  peut  pas  bien  reconnoiftre  le  pro- 
grez  , «clesilfuee:  h llupidité  vient  d’un 
grand  exccz  de  crainte,  qui  opprime  tou- 
res  les  pui (Tances  de  l'ame , Sc  l’agonie  eft  le 
dernier  degré  qui  engloutit  totalement 
Tefprit  dans  le  voifmage  tres-prochâin  de 
grands  maux,  & grandement  irrémédia- 
bles. 

Quant  à ce  qui  concerne  lescaufes  de  Lescaufcs 
cette  paflion , (i  nous  voulons  bien  raifon-  àe  U peur. 
ner , nous  trouverons  que  b première  & la 
plus  conliderable  eft  l’amour  propre , qui 
eft  tousjours  bandé  à b confcrvation  de 
fby-mcfme , Sc  à Texclufion  de  toutes  les 
chofes  offenfives  : d’où  vient  que  les  plus 
grands  amateurs  d'cux-mefmes  font  les 
plus  timides , Sc  les  plus  reffèrrés  aux  moin-  4 
dres  occafions  du  péril , comme  font  ordi- 
nairement les  perfonnes  riches,  accommo- 
dées , & délicates , qui  rcffemWenr  ce  poif-  Æùen. 
fon  qui  porte  l’or  fur  les  écailles , & qui  eft  /.  i » • de 
l'animal  le  plus  timide  de  b mer.  La  fecon-  V 
de  où  aboutit  un  grand  nombre  decaulcs  J£- 
particulieres , eft  le  mal  à venir , nommé- 
ment  quand  il  eft  grand,  prochain,  inévita- 
ble , Sc  qu’il  tend  à b privation  de  noftre 
dire;  de  là  naifTent  mille  phantômes  de 
terreur,  comme  font  b pauvreté,  les  outra- 
ges , les  maladies , le  tonnerre,  le  ftu,  le  fer, 
les  inondations,  les  morts  violentes , les  be- 
lles (àuvages,  &(ùr  tout  les  hommes  puifo 
%is,  cruels , vindicatifs,  méchans,  notam- 
ment quand  ils  font  offenfez , où  qu'ils  ont 
quelque  intereft  à noftre  ruine , Sc  qu'ils  fe 
peuvent  venger  impunément , (ans  aucune 
crainte  des  loix,ny  de  punition.  Adjouftez 
à ceux-cy  les  corrivaux,  les  heritiers  ava- 
res, les  confidens  perfides,  irritez  ou  timi- 
des , les  mutins  Sc  querelleux , les  violens  Sc 
rapineux.  Le  troifiéme  motif  dé  1a  crainte 
eft  l’ignorance  Sc  le  peu  d'expérience  que 
Ton  a des  maux  du  monde:  car  tout  ce  qui 
eft  couvert  & caché,  nous  fernble  plus  ter- 
rible , comme  font  le*  (obtudes , les  abyf- 
mes , lcyenebres , Sc  les  perfonnes  diflimu- 
lées  ; de  là  vient  que  les  femmes,  les  enfin  s, 

& les*  hommes  nourris  dans  une  vie  molle 
Sc  fedentaire , ont  plus  de  frayeur , veu  que 

la 
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la  fciencedcs  hazards  dont  ils  font  privez , 
cft  une  grande  maiftrefte  de  la  force.  La 
quatrième  fource  eft  la  froideur  & la  confi- 
deration  , qui  fait  que  les  plus  fages  redou- 
tent juftement  des  pet  ils  où  les  jeunes  hom- 
mes éventez , les  fols  ; & les  yvrognes  joue- 
raient fans  y penfer,  8c  cela  faifoit  que  Sylla 
fc  Tentant  quelqucslbis  trop  confideré  en 
la  prévoyance  des  maux , tafchoit  à noyer 
fes  apprenenfions  dans  le  vin.  La  cinquiè- 
me fc  remarque  dans  un  naturel  froid , me- 
lancholique , imaginatif,  & défilant , qui 
pafle  quelqucsfois  julqu'aux  humeurs  hy- 
pochondriaqucs  : tel  qu'eftoit  celuy  de  cét 
ancien  Artcraon , qui  le  faifoit  continuelle- 
ment porter  un  bouclier  fur  la  telle  par 
deux  eftafiers,  craignant  que  quelque  choie 
tombée  d’enhaut,  ne  l'oftençafi , ou  celuy 
de  Pifânjlrc  qui  avoit  peur  de  rencontrer 
fonamc,  oudecct  autre  phrenctiquéqui 
n'ofoit  marcher,  de  peur  de  cafler  le  monde 
qu’il  fe  perfuadoit  cftrc  bafiy  de  verre.  En- 
fin  la  iîxicmc  vient  de  la  mauvaife  con- 
fidence; car  il  n’y  a rien  de  fi  agité,  de  fi  dé- 
chiré, de  fi  partage  qu’une  ame  laquelle  vif 
Souper  dans  l’image  de  fes  crimes.  C'eftcequifai- 
epmpr 4-  folt  trembler  les  Ncrons  & les  Domicians , 
potu/hta  cc  fiu'  faifoit  que  cet  Appellodorus,  dont 
tmfcienn».  parle  Plutarque , avoit  des  vifions  horri- 
Pktercb  Je  tjlcs , & qu'il  luy  fcmbloit  quelqucsfois  I4f 
fera  Nam.  nujéj  Cn  longe  que  les  Scythes  l'écorcho- 
jcnt  tout  v^|-  & jettoient  fes  membres  trorc» 
çonnez  l'un  apres  l’autre  dans  une  chaudiè- 
re bouillante,  & qu'il  n’avoit  plus  rien  de 
vivant  que  le  coeur,  qui  luy  difoit  au  fond 
de  cette  chaudière:  Je  fuis  ton  méchant 
coeur , deft  moy  qui  liais  la  fource  de  tous 
tes  défaill  es. 

SECTION  IL 

'Des  importunité^  de  la  peur , de  fes 
différences , & de  fes  remedes. 


La  peur 
tincpaf- 
lion  im- 
portune. 


I 


L faut  avouer  que  cette  paffion  cft  l’une 
des  plus  fâf'hcufcs&  de»  plus  importu- 
nes qui  foient  cn  toute  l’cftcnduc  de  nos 
émotions , parce  qu’elle  cft  extrêmement 
vague , puifque  ne  fc  contentant  pas  des 
maux  qui  font  fur  mer  & fur  terre,  dcmeA,  en  leur  parole,  ny  d’entre-gent , ny  de  <Jif- 
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me  dans  les  Enfers,  elle  en  forge  de  nou- 
veaux , qui  n ont  aucune  fuUiftanceque 
dans  le  trouble  d’une  imagination  toute 
altérée.  Outre  cela  clic  nous  tourmente 
plus  fpirituellement , fàifant  contribuer  à 
nos  peines  lcjugcmcnt&laraifon,&nous 
travaille  quelqucsfois {i  long-temps  qu’elle 
nous  fait  craindre  un  demy-fiede  qui  fe 
pafTccn  un  moment. C’cft'pourquoyj'cfti-  L'ignoran- 
mc  que  c'eft  une  amoureufe  clémence  de  ccdcn“ 
Dieu  de  nous  cacher  une  grande  partie  de 
nos  auantures,  dont  laconnoifTanctacca-  gemede  la 
bleroit  continuellement  noftrepauvrcvie  Pruvidco- 
dc  triftcflcdc  de  frayeurs,  làns  nous  donner  “• 

Icùfir  de  refpirer  parroy  les  plus  délicieux 
objets  de  la  nature.  Si  tantsk  grands  &fi- 
gnalcz  peribnnages,  qui  cftans  montés  aux 
plus  hauts  degrez  de  l'honneur,  fc  font 
veus  précipitez  jufques  dans  les  aby  fines, 
eufTcnt  continuellement  veu  le  change- 
ment de  leur  fortune,  & les  tànglanusca- 
taftrophes  de  leur  vie , n'eft-il  pas  croyable 
que  les  joyes  des  triomphes  fc  fofient  veus 
trempez  dans  leurs  larmes,  & que  pour 
craindre  tousjours  une  necelTué  inévita- 
ble, ils  euflent  perdu  tous  lesmomensde 
leur  félicité  ? 

Or  pour  remédier  aucunement  à une  Troisibr- 
pefte  fi  generale  ,jctrouvequclcs  troubles  tes  de 
qui  nous  viennent  de  ce  codé  là,  ou  font  £runte- 
timiditez  naturelles,  ou  font  craintes  de 
chofes  allez  ordinaires  (Ans  l'cftat  de  la 
vie  humaine,  au  ce  font  frayeurs  de  quel- 
ques objets  terribles,  & nonaccouftumcz. 

Quant  à cc  qui  concerne  les  timiditez  qui  Timidité, 
fe  voyent  aux  naturels  craintifs , elles  vicn- 
nent,  ou  de  ladifpolituin  du  corps , &dc  ptomcs 
l'humeur  mclancnolique , ou  de  la  quan- 
tité du  coeur  qui  eft  quelqucsfois  trop 
grand , & qui  a peu  de  chaleur  ; ou  de  l’oy- 
fivctc  , & de  la  mollefTc  de  vie,  ou  d’une 
nourriture  ledentaire  , ou  du  peu  d’expe- 
ricncc , ou  du  trop  d’amour  à la  réputation 
étaux  ailes  de  l’efprit  & du  corps.  Les  uns 
font  timides  en  la  convcrfation  , 8c  crai- 
gnent l’abord  des perfonocs qualifiées,  ils 
redoutent  l’afoeâ  de  ceux  qu’ils  n’ont  pas 
accoufttuné  de  veoir,  ils  changent  facile-  ' 
ment  de  couleur , ils  n’ont  point  de  fùitte 
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cours  : leurs  mots  font  brifez , le  ton  de  la 
voix  tremblant,  & -la  contenance  peu 
affleurée;  ce  qui  arrive  allez  fouventaux 
jeunes  gens  timidement  nourris  & peu  ex- 
périmentez. Les  autres  craignent  toutes 
les  rencontres  des  ceremonies,  la  pompe 
& l'éclat , le  vcoir  & eftre  veu , & emprun- 
teroient  volontiers  le  voile  de  la  nuiét  pour 
fe  couvrir  aux  octalîons  ; les  autres  font  de 
très-mauvais  follicitcurs  d'affaires  , qui 
n'ofent  rien  dire,  ny  contredire;  & s’ils  font 
contraints  de  demander  quelque  chofe  . ils 
le  font  li  craintivement  , qu'en  deman- 
dant, ilsmonftrcnt  comme  U les  faut  refu- 
Haran-  fer.  Il  y en  a qui  craignent  à dire  en  public, 
gucurs  ti-  plus  que  l’on  ne  feroit  une  bataille  ; ce  qui 
eft  arrivé  à plulîcurs  grands  efprits , com- 
me à Demofthcnc , Tneophrafte , & Cicé- 
ron , qui  témoigne  qu'eftant  desja  fur 
l’âge , il  ne  laiffoit  pas  de  pallir , & de  trem- 
bler au  commencement  de  (on  dilcours  ; 
ce  qui  procedoit , à mon  advis , d’un  cxcef- 
fif  amour  d'honneur  que  ces  perfonnages 
fcmbloicnt  hazarder  quand  ils  haran- 
guoient  devant  les  Princes , le  Sénat,  & le 
peuple.  Un  eftourdy  s’expofe  avec  bien 
plus  d’affeurance  , parce  qu’il  n'a  rien  à 
pcrdre.qu'il  eft  comme  un  Pilote  qui  mène 
un  navire  chargé  de  paille  : mais  ceux  cy 
cftoient  des  Patrons  qui  conduifoicnt  des 
vaiffeaux  remplis  de  perles , tant  ils  avoient 
JFMm.l. 8.  acquis  de  crediP&:  d’authorité.  Æfchines 
•oan*  b>-  un  homme  avcnant,grand  par  leur, & grand 
*,r'  flateur,  triomphoit  de  dire  devant  le  R.oy 
Philippe , & les  Macédoniens , où  le  pauvre 
Demofthcnc  avoit  de  la  peine  de  dévelop- 
per fon  efprit  ; de  forte  que»l’on  l’euft  pris 
pour  un  idiot , & l’autre  pour  un  oracle  ; 
maistoutesfoisil  n’y  avoit  nulle  comparai- 
(ôn , veu  que  l'un  avoit  les  penfés  hautes 
&fublimes,  l’autre  triviales,  & fort  com- 
munes , qui  n'eftoient  bonnes  que  par  le 
débit  de  la  voix  & du  gefte.  Quelques-uns 
fe  font  trouvez  fi  affligez  d’avoir  manqué 
en  une  harangue  publique  qu'ils  en  ont 
cfté  au  dcfcfpoir , comme  il  arriva  à Hcro- 
rbUflrt-  de  l’ Athénien,  lcplusfuperbe  Orateur  de 
n*m Si-  ’ fon  temps,  qui  eftant  demeuré  court  dc- 
/fe/iw  vaut  l’Empereur  Marc  Antonin,  fcpcnfa 
perdre  de  déplaifir  : & toutesfois  les  Audi- 


teurs de  jugement  n’eftiment  pas  moins 
un  homme  (gavant  pour  ladifgracedcces 
rencontres;  mais  les  efprits  populaires  les 
font  palier  pour  des  opprobres.  Ils  font 
mieux  employez  en  la  perfonne  de  ceux 
qui  s’ingèrent  par  témérité,  où  ils  ne  font 
pas  appeliez  par  devoir , & voulans  obtenir 
de  la  gloire,  perdent  tout  ce  peu  qu'ils  pou- 
voient  avoir  acquis.  Cela  vient  aux  autres  « 

par  une  imagination  précipitée , qui  pen- 
fent  eftre  au  milieu  & à la  fin  d’un  difcours, 
lors  qu’ils  font  encore  au  commencement  ; 
aux  autres  par  un  efprit  léger  &faurillant, 
qui  quitte  facilement  là  prife;  aux  autres 
par  un  déluge  de  penfées  qui  débordent 
malgré  eux;  aux  autres  par  des  rencontres 
inopinées  , comme  il  advint  au  fçavant 
Oporin  Profcficur  de  l’Univcrfité  de 
Balle , auquel  on  avoit  donné  charge  de  re- 
cevoir le  célébré  Erafmc , en  luy  offrant  les  TUtdtrm . 
prefens  de  vin  au  nom  de  la  ville  : Il  s’y  Zamgmu. 
eftoit  préparé  avec  une  belle  & longue  ha-  Agrcable 
ranguc  ; mais  comme  c'eftoit  un  nomme 
nourry  à l’dcholeflqui  avoit  peu  dctlclica-  & d opo- 
feflc  en  les  complimens,  voulant  baifer  la  rin. 
main  d’Erafme,  desja  gouteux,  il  lefitfi 
rudement,  qu’il  le  blcfTa , & le  fit  crier  de  la 
douleur  que  luy  avoit  fait  ce  baifer:  ce  qui 
fit  que  le  bon  ProfclTcur  perdit  fon  eftoille, 

<èt  jamais  ne  peût  trouver  le  commence^ 
ment  de  fondifeours,  que  l'on  ne  luy  eût 
tferfe  largement  à boire  de  ce  vin  prciênt , 
pour  éveiller  là  mémoire. 

Certes , il  faut  confcfflerque  c’cft  quafi  Efoje;i 
danlcr  fur  la  corde  que  de  reciter  une  Ion-  dej  haran- 
gue oAifowpar  cccur,  & qu'il  y a bien  des  8UCS- 
ccucils  pour  ceux  qui  font  naturellement 
craintifs.Il  n’y  a rien  qui  corrige  tant  toutes 
ces  timiditez  que  de  fe  rompre  de  jeunefle,  Rerocdes. 
le  mettre  au  hazard  lors  que  l'on  n’a  pas 
beaucoup  à pcrdre.crier,  déclamer,  tempe- 
fter  furies  théâtres  d’un  College,  s'accou-* 
ftumer  à vcoir  les  bonnes  compagnies,  le 
façonner  aux  entretiens,  aux  ddeouys,  aux 
répliques,  prendre  l’air  du  temps  & du 
pays,eftudierl*art  d’entrer  dans  les  efpriç, 
ne  fe  pas  rebuter  au  commencement  des 
mauvais  fucccz , pou  (Ter  raifonnablemcnt 
un  affaire  tant  que  l’on  peut,  & ne  devenir  ^ 

.pas  impudent  à force  de  combattre  la  peur: 

car 
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L»  timi-  car  il  arrive  que’  ceux  q'ufront  efté  fort  timi- 
«1^  ‘les,  deviennent  quelqucsfbis  fi  hardis  par 
?ois  vn'in  complaiûnce  qu’ils  ont  de  gourmander 
fclcnce  leur  paüion , qu’ils  le  font  un  peu  infolens. 
L’on  ne  fçauroit  croire  comme  un  homme 
qu  i a l’aecouftumanf  c de  dire , cil  refolu  à 
toutes  les  ofeafions , & ne  s'épouvante  de 
laitfrm-  nen-  Quand  Luitprand  EvdquedeCrci 
<*»  1 <S  * mont,  fur  envoyé  en  ambafTadei  Conftan- 
t;n  (î  1 v d e Leon  Empareu r tic Con ftantmo- 
r°‘a  i'“‘  pie,  il  itiy  donna  audience  affis  fur  un  thrà- 
ne  qui  s’éleva  tout  à coup  au  haut  du  plan- 
cher, &qui  eftoit  environné  de  Lyons  de 
bronze , qui  commencèrent  à rugir  par  ar- 
tifice, comme  pour  le  bien  eftonner  ; mais 
il  ne  laiffa  pas  de  parler  aulli  hardiment 
comme  fi  tout  ce  fpedaclcn’eut  «fté  qu’un 
jeu  d’enfànt , parce  qu’il  s’eftoit  rompu  en 
mille  occafions. 

Comme  Mais  ceux  qui  apres  avoir  eflàyé  de  jeu- 
nefie  à corriger  ces  craintes  natur^les , fen- 
niidex  r^" t,ins  fiu  l's  >’  avancent  fort  peu , feroient 
v clchcs.  bien  de  ic  retirer  des  grandes  converlàtions 

du  monde,  de l’embaras  des  affaires , des 
offices fpecieux , des  négociations  qu’il  faut 
traiter  avec  des  cfprits  hardis  & éraeril- 
lonnez,  de  la  Milice , de  la  Cour,  des  Cere- 
monies , des  Harangues,  pour  cultiver  un 
doux  repos,  fans  fe  piquer  des  ambitions  du 
fiecle , & fe  mettre  for  le  chevalet  pour 
reiitîir  à un  meftier  où  la  nature  ne  les  veut 
nullement.  C’cft  ce  que  fit  Ifecrate,  qui 
eftoit  un  très- bon  efprit  8c  fort  capable  de 
l'doquence , ntantmoins  comme  il  fc  lin- 
toit  dcfticué  de  mine , de  gefte,  de  voix , & 
d’allcurancc , il  n’oza  jamais  parler  en  pu- 
blic , fc  contentant  d’enfcigncr  julques  à 
l’extreme  vieilldlè , & difoit  ordinairement 
qu'il  monftroit  la  Rhétorique  pour  mille 
reales  ; mais  qu’il  en  donneroit  plus  de  dix 
mille  à celuy  qui  luycnleigneroit  la  har- 
diefie. 
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SECTION  III. 
Contre  la  crainte  des  accidens  de  la 


Crainte' 
àa  acci- 
dent 
monde. 


vie  humaine. 


des  opprobres,  des  chaînes,  des  priions, 
des  douleurs , des  maladies . & de  la  mort, 
qui  nous  attaque  en  un  million  d’objetsfi 
laigemenrépandus  dans  toute  la  nature; 
mais  il  faut  confcflêr  quede  tous  les  maux  il 
n'y  a nen  de  plus  terrible  à l’homme  que 
l’homme  mefmc.  Un  ennemy  puiflanr,  fa-  Homme 
dieux,  & méchant,  emploie  tous  les  in- terrib!,:  fuic 
ft rumens  de  tciyeur  pour  fervir  d’armes  à 
Ion  iniquité;  il  invente  la  chiquane , il  affi-  * 
le  les  efpécs , il  détrempe  les  poifons,  il  pi  e- 
parc  les  fin  & les  cahots  noirs,  il  bande 
les  tortures , il  dreffe  les  gibets  pour  affou- 
vir  fa  vengeance , & femble  qu’il  tient  tou- 
tes les  furies  & lesdemons  àfcsgagcspour 
tourmenter  les  mifcrables.  • * 

Que  fera  un  pauvre  cœur  qui  fe  void 
menacé  de  beaucoup  de  maux , & grande- 
ment contraires  à la  nature?  Penlez-vous 
que  ce  fait  un  roc  her , ou  une  enclume  qui 
ne  s’émeuve  dericn?  Il  ne  faut  point  bra- 
ver fur  le  papier, & avec  une  infolence  Stoï- 
cienne I e mocqucr  du  taureau  de  Phalaris , 
ny  des  fupplicesde  Rhadamaitte.  Toutes 
ces  craintes  des  chofcs  ennemies  de  noftre 
nature,  peuvent  tomber  dans  la  vie  des 
hommes  les  plus  conftans,  nommément 
quand  les  hoftilitez  qui  nous  attaquent 
fon  c foudaines , violentes , 8c  que  l’ifluë  en 
eft  irréparable  : Toutesfois  il  lcré'beaucoiip 
pour  adoucir  cette  paffion  de  confidercr 
ce  que  dit  Seneque  , que  fouvent  nous 
craignons  trop , ou  trop  tort  ou  (ans  fujet. 

Nous  craignons  trop,  craignant  des  c no-  Rtmrdçs 
fes  mortelles,  comme  fi  nous  eftions  im-  au*  <*»«»• 
mortels  , nous  avons  des  apprehenlîons 
ihfinics  pour  des  peines  qui  finiflent  avec 
une  vie  fi  courte,  c’cft  ignorer  la  nature  des  ■**  >wgii 
chofcs , & partager  mal  nos  penféesde  vou- 
loir  donner  des  foucis  perpétuels  à un 
mal  qui  n’ctl  pas  quelqucsfbis  fi  toft  ve-  d*m‘£î 
nu , qu  il  c ' I fe  d’fftrc  mal , nous  offiint  le  turmfnt 
(intiment  j^ur  la  violence , ou  le  fortifiant 


par  fa  longueu r.  Nous  crantions  trop  toft  ^ 


en  appréhendant  des  chofcs  qui  font  fort 
éloignées  de  nous  ; il  n’y  a que  trop 
de  temps  pour  cftre  mifcrables  en  cette 
icci.  t * r ■„  i j • „ , |vie’  ne  nous  ballons  point  de  l’antiaper, 

du  T A ^reon  Je  manière  de  crainte  cft  plus  ne  perdons  pas  un  foui  moment  dj 
^ *^‘dcheufe,  comme  celle  de  h pauvreté,  ( bon  - heur  prclcut  pour  les  imaginations 
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lie  l’avenir.  Nous  craignons  fans  fujet 
quand  nous  redoutons  des  chofes  qui  n’ar- 
riveront jamais , & ii  elles  arrivent , ce  fera 
peut -dire  à naître  ad  vamage.  il  y en  a qui 
s'échappent  des  priions  par  un  incendie , 
d’autres  qui  font  tomber  en  d«  précipices 
fort  mollement,  & ont  trouvé  au  fond  leur 
liberté , d'autres  à qui  les  pelions  fc  font 
tournez  en  nourriture,  d’autres  à qui  les 
coups  d’cfpée  ont  crevé  des  apoftumes,tant 
il  en  vray  que  les  fomentes  du  bonheur 
font  quelqucsfois  cachées  fous  les  apparen- 
ces du  mal-heur. 

Outre  eda  donnez  vous  le  loifir  de  re- 
connoiftre  toute  i'cftenduë  du  mal  qui 
vous  choque , -prenez  fi  vous  voulez  toutes 
chofes  au  pis , & vous  traitiez  en  ennemy , 
encore  trouverez  vous  que  cét  accident 
n’eft  pas  li  mauvais  qu’on  le  publie,  que 
plufieurs  y ont  parte  devant  vous , & que  fi 
Dieu  le  permet , il  vous  donnera  des  forces 
pour  vous  y refoudre.  La  crainte  mefine, 
quieft  le  pirede  nos  maux,  n’eftpasunfi 
grand  tourment,  puis  qu’elle  nous  donne 
delà  précaution,  dcl’tnduftrie,  desexpc- 
diens,  & qu’dk  nous  fuggere  les  moyens  de 
sic  la  plus  craindre.  Si  vous  n’avez  jamais 
experi  menté  de  mal, vous  elles  bien  à plain- 
dre d’avoi relié  fi  peu  homme:  &fi  vous 
avez  quflque  expérience  du  parte , clic 
vous  fèrvira  beaucoup  pour  adoucir  l’ap- 
prehenfion  des  maux  à venir.  Gaigncz  tant 
que  vous  pourrez  vos  opinions,  & tes  priez 
de  ne  vou-  [loint  reprefenter  avec  tmmaf- 
quefi  hideux  des  peines  que  des  femmes 
& des  enfims  ont  quckjueifoois  fupportées 
en  riant.  Si  vous  fentez  d’abord  de  l’hor- 
ftllau.ii*-  rcur,  le  les  premières  émotions  de  hm- 

‘ZdJrût,  turc’  nc  Pcr<iêZ  P*s  couraSe  pour  cela, 
■ftUtam*  puîfquc  le  Poète  a peint  la  hardiertc  av  ec  la 
rmm  tt-  paileur  fur  la  fke:  L’on  sweu  fouventde 
grands  Capitaines  comme  Gardas,  trem- 
bler au  commencement  des  combats  ha- 
sardeux, parce  que  Jour  chair  (à  ce'  qu’ils 
difoient  )«#pprehendoit  leur  courage , & 
ne  doutoit  point  qu’il  ne  la  portait  dans 
les  plus  affreux  des  dangers.  Enfin  au  pis 
aller  vous  trouverez  le  remede  de  vos  ernin- 
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refolution  de  quelque  affaire,  endurent 
mille  maux,  & suffi -tort  que  la  decifion 
en  efl  venue , quoy  qu’elle  foit  1 leur  des- 
avantage , ils  fe  foutent  beaucoup  plus  al- 
légez. Certains  prifomaiers  qui  citaient 
fur  les  efpines  en  la  pnlon  attendant l’if- 
fûé  de  leur  procez,  s’envo«#fort  refolus 
•u  fupplicc , puis  qu’il  vaut  mieux  mourir 
une  fois  que  de  vivre  toujours  dans  l’ap- 
prehettlion  de  la  mort.  David  tremblait 
de  peur,  pleurait,  & jeûnait  couché  fou- 
le pavé  pour  la  maladie  de  Ion  petit-fils; 
mais  depuis  que  la  ujort  iuy  f at  annoncée, 
il  fc  leva  de  terre , changea  d’habit , fe  lava 
& parfuma , puis  apres  avoir  adoré  en  la 
maifon  de  Dieu , il  demanda  que  l’on  !uy 
donnait  A difner,  & confola  tout  le  pre- 
mier*Bcrfabée  fur  cet  accident , de  quoy 
fes  domeftiques  s’eftonnoient  ; mais  il  leur 
apprit  qu’il  nc  fe  faut  plus  affliger  pour  les 
chofes  ofcil  n’y  a point  de  remede. 

Je  concluds  par  le  dernier  genre  de  la 
crainte  qui  vient  des  chofos  plus  extraor- 
dinaires , comme  font  1«  Comètes,  les 
armées  de  feu , les  prodiges  du  Ciel  & de 
l’air,  les  tonnerres  & les  foudres , lesmon- 
ftres,  lesri mandations , les  incendies,  les 
trembk-terres , ks  cfprits  , lesfpeftres, 
les  Démons  & les  Enfers.  Bon  Dieu  que 
de  terreur  en  cette  miferable  vie  , puif- 
que  outre  celles  qui  nous  font  fi  ordinai- 
res, il  en  faut  encore  attendre  d’autresde 
fi  haut  & de  fi  bas  ! Mais  quoy  que  c’en 
(bit , l’on  trouve  encore  des  courages  qui 
les  furmontent  avec  l’aiTiftance  divine, 
bien  que  cela  ne  pafTe  pas  ordinairement 
fans  recevoir  des  imprciftons  de  frayeur, 
autrement  il  fiuidroit  dire  bien  avant  dans 
la  fhipidité.  Les  Comètes,  les  édypfes, 
Ce  ks  feux  volages  : & tant  d’autres  mé- 
téores ne  nous  font  pas  à prefent  tant  de 
peur  , puifquc  nous  en  avons  découvert 
kscaufes,  quieft  un  puiiTant  préjugé  que 
l’ignorance  fait  en  plufieurs  fujets  une 
grande  partie  de  noftre  tourment.  Pcri- 
des  bâtit  le  fufïl  dans  l’affèmblée  de  fes  Ca- 
pitaines & foldats  qui  s’eftoient  épouven- 
tez  d’un  tonnerre  arrivé  fur  le  point  de  la 


tes  dans  la  prefcnce  de  ce  que  vous  erai-  bataille,  monftrantque  cequifefûfoitau 
gnez,  puis  qu’il  y en  a qui  «fiant  dans  l’ir-  | Ciel,  efioitee  qu’il  venoit  de  foire  devant 
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leurs  yeux»  ce  qui  les  aflcura  mervcilleu- 
1cm  cnt. 

La  füpcrftition  fait  craindre  mille  phan- 
tofmcs  dont  ont  Ce  pourroit  mocqucr  avec 
uq  peu  de  fagefle.  Les  Egyptiens  eftoient 
demy-morts  , quand  l'cîhgie  d’un  grand 
dragon  que  l’on  leur  rnonftroit  quclques- 
fbis  l’annce , ne  leur  fèmbloit  pas  faire  af- 
Jcz  bonne  mine , &:  les  Romains  demeu- 
raient abbatus  de  courage , quand  les  coqs 
quigouvernoient  leurs  batailles , ne  man- 
geoient  pas  bien  à leur  gré.  Hccatée  an- 
cien hiftoricn,  raconte  que  toute  l'armée 
d'Alcx#drc  s’arrefta  pour  confidcrer  un 
oyfcau,  dont  le  devin  devoit  tirer  quelque 
prefage;  ce  que  voyant  un  Juif  nommé 
MoQcUn  , il  tira  une  flèche  de  fon  car- 
quois, & le  tua,  fè  mot  quant  des  Grecs, 
qui  attendoient  leur  dÿfiin  d'un  animal  qui 
avoit  fi  peu  conneu  le  lien.  Comme  nous 
rions  à prefent  fur  ces  fottilès  , aullî  de- 
vrions nous  traitter  avec  riféc  tant  defon- 
ges  & d'obfervations  fuperftitieufes  qui 
donnent  de  la  peine  à ceux  qui  en  font 
quelque  cftat.  Les  belles  làuvagcs , les  dé- 
bordemens  des  rivières  , & les  cnfàntc- 
mens  des  montagnes  grades  de  flamme , 
de  fèulphre , & de  cailloux , font  bien  d’au- 
tres fiijets  de  terreur , 8c  jamais  l’on  n’a  rien 
veu  de  plus  horrible  que  ce  qui  eft  arrivé, 
ces  années  palfées  en  Italie,  au  dernier  em- 
brafement  du  mont  de  Velfcve , qui  a efté 
excellemment  décrit  par  le  P.Julc  Recu- 
pitc.  Apres  cela  il  ne  reltc  rien  à veoir  qui 
4ôit  plus  capable  d'exciter  de  la  frayeur , fi 
cen’cft  que  l'on  découvre  en  un  inftant  le 
fond  de  l’Enfer,  & toutes  les  plus  hydeu- 
fes  faces  des  tourmens  des  damnez  : Néant- 
moins  c’cft  choie  cftrange  comme  parmy 
des  ondes  de  feu  qui  coûtaient  de  tous  co- 
ftez , des  nuages  de  cendres  qui  paroifloient 
comme  de  grades  montages , des  trem- 
ble-terres continuels , des  entre-choque- 
mens  de  collines  & de  maifons , des  abyf- 
mes , des  gouffres , 8c  des  chaos , il  fe  trou- 
voiasdes  gens  qJI  penfoient  encore  à leur 
bourfe , 8c  reprenoient  le  chemin  de  leurs 
maifons,  pour  emporter  Jgurs petites com- 
moditez;  ce  qui  nous  fait  veoir  qu’il  n’y 
a rien  défi  affreux  où  Pelprit  humain  rc- 
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venu  à foy  ne  trouve  quelque  loifirdere- 
fpirer.  Les  monftrcs  de  l'Amphitheatre 
Romain  qui  fàifoicnt  au  commencement 
trembler  les  plus  hardis,  furent  enfin  mé- 
prifez  par  les  femmes  qui  fè  louèrent  pour 
les  combattre.  Les  chofès  invifibles  qui 
fembloient  devoir  donner  plus  d’émotion, 
parce  qu’elles  font  plus  cachées  , le  fùr- 
montent  encore  en  quelque  façon , puis- 
que nous  liions  comme  tant  de  grands 
Anachorètes  couclioient  aux  cimetières, 
infeftez  d’ombres  & de  phantofmcs , 8c  de- 
meuraient folitaircs  dans  les  forefts  les 
plus  écartées , au  milieu  de  tant  d'illufions 
des  efprits  malins,  comme  il eft  écrit  aux 
aéfcts  de  fàinct  Antoine , de  S.  Hilarion  , 8c 
de  fàmâ  Macaire.  11  n'y  a que  le  Juge- 
ment de  Dieu , l’Enfer  , 8c  les  fopplices 
deus  au  péché , qu’il  faut  raifonnablemcnt 
craindre , 8c  non  pas  par  des  fcrupules  vi- 
fionnaircs  , pour  nous  délivrer  de  toute 
crainte. 

S E C T I O N IV. 

Que  la  contemplation  des  pouvoirs  & 
des  bonte\  divines , devroit 
ejfuyer  toutes  nos 
craintes. 

MAis  fi  ces  raifons  que  j’ay  déduites  Remedes, 
plus  humainement , n’entrent  pas  af-  Lipud&n. 
fez  dans  voftre  efprit , élevez  vos 

pcnlées  aux  chofes  divines , & apres  avoir  c«  de  Dieu, 
contemplé  tout  le  ravage  de  cette  paflion  , qui  nous 
apprenez  un  peu  à déplorer  voftre  mal-  «mferve. 
heur , qui  fait  que  vous  craignez  quafi  tou- 

■ * gu  i • | » per  routes 

tes  les  choies , horsmis  ccluy  qui  vous  peut  craia. 
délivrer  de  toutes  les  craintes.  Regardez  cc«. 
en  noftre  premier  modellc  la  puiffance  & la 
Providence  de  Dieu , qui  font  deux  perfe- 
éfions  capables  de  fortifier  toutes  nos  foi- 
blcffes,  difliper  routes  nos  langueurs,  & 
encourager  toutes  nos  pufillanimitez.  La 
toute-puiflance  de  Dieu  non  feulement  le 
met  hors  desprifes  delà  peur;  mais  affer- 
mit tout  ce  qui  eft  fous  fon  domaine,  8c 
fous  fa  proteélion , à laquelle  nous  nous 
fommes  volontairement  rangez.  Que  de-  yifud 
vroit  craindre,  & que  ne  devroit  dpercr  ce-  **» 
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tnt  mtptf-  luy  qui  a un  Dieu  pour  protefteur , & un 
fhUmau  Dieu  abfolument  puilfant  ?'Sapui(Tance& 

' fon  cflcnce  vont  tousjours  de  pair , dautant 
que  la  puiflance  en  Dieu  n'eft  autre  choie 
Ktmpt  m que  l'dTencc  de  Dieu  effcâivc.  Il  ne  faut 
femtt  ma-  pjj  craindre  que  là  jurifdiétion  s’eftendc 
’hlkt^Tf  feulement  en  certains  endroits:  veu  qu'elle 
& lutJrfl,  eft  fans  bornes  pour  embralïcr  tous  les 
ftmper  ma  lieux  : Quelle  (bit  limitée  à quelque  noui- 
ez ntim  bre  dcs^ficcles , puis  qu'elle  eft  éternelle 
Pour  envelopper  tous  les  temps;  Qu'elle 
m m«m  & îoitr  plus  grande  à une  fois  qu’à  une  autre  en 
Jmarfj  m ce  qui  la  concerne  intérieurement , dautant 
idem  roü-  qu'elle  eft  immuable;  Qu'elle  perde  quel- 
gmuttr,  nt  qUecbofêdelà  vivacité  dans  la  révolution 
Jîtate rtrum  de  tant  d’années,  à raifon  ciu'clleaunevi- 
fum/u  plu-  gucur  infinie  qui  comprend  toutes  les  per- 
' raiaatnn , factions  de  l’eftre.  Autant  que  l'entender 
nu  altéra-  mcnt  jjv|n  peut  comprendre,  autant  (à 
■variation  puiflance  dtvine  peut  exécuter , tous  deux 
fentut.  n'ont  point  de  mefure,  & tous  deux  vont 
Bernard,  in  tousjours  à mefmc  mefure , égalant  leurs 
grandeurs  fans  que  rien  égale  leur  mérité. 
Quels  abyfmes , & quels  threlbrs  de  pou- 
voir fàut-il  pofleder  pour  avoir  en  loydes 
Iburces  inépuifables , des  communications 
telles  qu’elles  fe  trouvent  en  Dieu , qui  fe 
peut  communiquer  fans  lin  dans  les  ordres 
de  la  nature  végétative,  fcnlitive,  intelle- 
ctuelle , & en  fin  dans  la  grâce , & dans  la 
gloire , où  il  lait  tant  de  merveilles , fans  ja- 
Lc  Soleil  mais  s'épuiferny  borner  fa  vertu.  Tout  ce 
dl  crm  grand  monde  où  le  Soleil , à ce  que  difent 
îob^Tus  ftueklues  Aftrologues,  eft  plus  grand  cent 
OTanl  que  quarante  fois  que  la  terre , & fait  en  vingt- 
Uterre,  8c  quatre  heures  plus  de  dourc  millions  de 
en  1 lieu-  lieues,  où  il  y a des  cftoillcs fixes  qui  font 
en  l'efpace  d'une  heure  plus  de  chemin 
dôuic  mil-  q“’un  Cavalier  n'en  feroit  en  mil  fept  cents 
lions  de  & vingts  lix  ans  : tout  ce  grand  attirail  de 
lieues.  l'univers  où  il  y a des  créatures  fans  nom- 
d°rPux'de  kre  ’ ^3Utez  l^ns  fin  , & des  grandeurs 
quelques  flu'  font  ^ nos  yeux  f^15  mefure, n’eft  qu’un 
eüoiÜcs.  cifcét  de  fa  parole , il  l'a  fait  au  moindre 
fouffle  de  là  bouche  ; & au  moindre  louffle 
de  fa  bouche  il  le  pourrait  deffairc , & en  fa 
place  baftir  une  infinité  d’autres  mondes 
plus  grands  & plus  parfaits  que  ccluy-cy. 
VrayDieu!  que  dilbns  nous , quand  nous 
difons  Dieu , quand  nous  difons  la  puiflan- 


cede  Dieu?  Tout  ce  t^ui  porte  coup , fi 
qui  fait  quelque  impreflion  dans  la  nature, 
n’agit  qu’en  vertu  de  cette  maiftrefle  puif- 
lànce,  & fi  elle  retirait  une  fois  fon  bras, 
toute  la  nature  feroit  dans  l’oyfiveté,^& 
fondrait  dans  le  néant.  Toutes  ces  groiTcs 
armées  qui  failoient  contenance  d'arracher 
les  villes  fumantes,  & tarir  les  mers,  de  ren- 
dre les  montagnes  navigables , de  renverfe» 
tout  fecours  de  la  nature,  ont  efté  terraflées 
delà  main  de  Dieu,  qui  s'eft  fervy  pour 
cét  elfeét  des  bandes  de  fauterelles  & de 
moucherons , qu’il  appelle  fes  grandes  for- 
ces,  dans  le  Prophète.  C’cftluy^ii roule  firtuuda 
les  Cicux , qui  fouftient  la  terre , qui  épand  "*  ma~ 
les  eaux,  qui  anime  de  fes  feux  & de  (on 
efprit  tout  le  monde,  qui  noircit  l’air  d'ora-  ' lf' 
ges , quand  il  luy  plaid , qui  fait  refoudre 
les  nuées  en  déluges^  qui  engloutit  les  flot- 
tes des  petits  Pharaons , qui  vole  fur  le  plis 
des  ondes,  qui  allume  les  éclairs,  filait 
pleuvoir  le  fang  files  feorpions  fur  les  re- 
belles de  la  terre.  O puillancc  de  Dieu , 
que  dilons-nous  , quand  nous  racontons 
vos  merveilles!  N’eft -elle  pas  fulïilàntc  pour  ht  mant 
donner  de  la  terreur  auxméchans,  & dela  nim 
confiance  à fes  enfans , puis  qu’elle  fait  une 
éternelle  alliance  avec  cette  grande  provi-  ” 

deneequi  gouverne  le  monde?  Car  en  fin  faptentia , 
nom  femmes  élans  fm  mains , (ÿ-  nous  er  nos  aetmgt  i 
dejfetni , & toute  nojhe  petite  prévoyance  , fi**  *fw* 
quant  .i  luy  tl  tgtt putjfamment  d’une  extre - fàithn’  &• 
mité  et,  P autre , çr  difpofe  de  tout  doucement , difrent  om- 
fans  fe  donner  aucune  peine.  ma  fuavi- 

Qucllc  aflcurancc  aurait  une  bonne  am^Mr-  Stf-  i- 
fi  elle  le  pouvoit  confidcrcr  à loifir  toute  » 
couverte  lous  l’aile  de  Dieu , toute  éclai- 
rée des  yeux  de  la  providence  divine,  qui 
epuvre  les  feeptres  & les  couronnes , fans 
oublier  les  plus  petits  vermifleaux  de  la 
terre.  4 

Elle  couvrait  le  petit  Moylè  fur  les  on- 
des, & les  troll  enfans  dans  les  flammes, 
elle  couvre  encore  tous  lcsjuftcs , & jamais 
ne  permet  qu’ils  endurent  fi  ce  n’eft  pour 
tirer  des  lumières  de  leuflfédypfcs  &jc  la 
gloire  de  leur  tourment.  Si  nous  parlons  O puf  i. 
avec  S. Thomas,  nous  dirons  qucc’cft  la  ri 3. s. Dé- 
règle inaltérable  de  toutes  les  alterations  Çf  im~ 
du  monde  : Si  avec  S.  Dcnys,  que  c’cft  une  fmtb.  è.  4. 

fon- 
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Ui>fOrfn-  fontaine  laquelle  inonde  du  plus  haut  des 
Cieux  fur  les  plus  petites  créatures  de  la 
wtC*u-  terre:  Si  avec  Clément  Alexandrin  , que 
t'aiment  c’eft  la  fûrvcillantc  de  tout  ce  grand  ccr- 
Altxmtdr.  cle,  que  nous  appelions  le  Monde.  Si  elle 
tu frirrrjt- e |j  règle,  pourquoy  -la  démentirons 
nous? fi  elle  eft  la  fontaine,  pourquoy  nous 
priverons  nous  de  Tes  laveurs?  fi  elle  eft 
tout  œil, pourquoy  nous  déroberons  nous  à 
fès  lumières?  Aveugles  que  nous  (bmmes 
fi  nous  la  mcconnoiffons,  vivons  encore 
tous  les  jours  dans  Ion  fein  &:  entre  fes  bras  ; 
infidelles,  fi  nous  la  quittons  ; dénaturez,  fi 
rfous  la  trahifons. 


SECTION  V. 

Que  t exemple  dm  Dieu  homme  nous 
doit  injfruire  t?  ajfeurer  contre 

les  frayeurs  de  . 

la  vie . 

l’Eiem-  T Ettons  les  yeux  fur  le  fecund  modclle , 
pic  Je  N.  I & adjouftons  à ces  deux  grands  motifs 
Seigneur  %f  que  nous  venons  de  déduire , l'exemple 
nous  doit  £je  rESUS  qui  nous  doit  lcrvir  d’un  rcm- 
contre  la  part  de  diamant  contre  la  crainte  vicieuic. 
crainte.  C’a  bien  efté  le  fort  des  forts , & le  plus  no-  | 

Prmmt  blc  courage  qui  tomba  jamais  en  la  plus  ; 
wmi >a  l^,rte  *dée  ^<3  Ângcs , auffi  l’Efcriturc-lain- 1 
Ar.3t.11.  âe  l’appelle  du  nom  d’homme,  Sc  d’hom-  I 
me  robufte  dés  le  ventre  de  fa  mcrc  : &• 
Mon.i8.io.  comme  jadis  au  fâcrifice  qui  fbfiifoit  pour 
tîm'tJrm'  '-exP'Jt'on  des  péchez  , la  loy  ancienne 
gTtt  n'  n’admettoit  que  les  mâles,  il  a fallu  cher- 
cher un  homme  parfaitement  homme  pour 
célébrer  ce  grand  & éternel  facrifice  qui  j 
s’eft  fait  une  fois , & qui  fc  renouvelle  tous  j 
les  jours  pour  la  rédemption  du  monde 
univerfcl. 

Ce  que  Tous  les  Théologiens, & les  Philofbphes 

c’eft  que  la  font  d’accord  que  k force  qui  combat  pro- 
vrajrc  for-  prement  la  crainte  & pufillanimité,  eft  une 
ce , & fa  entreprife  couragcuu:  & confiderée  de 
grands  hazards  conjointcavccunepatien- 
. ce  de  grands  maux  : car  elle  a deux  bras 
dont  l’un  attaque,  & l’autre  fouflient,  & 
toute  l’cftcnduë  de  fes  merveilles  fc  ra- 
courcit  fort  à propos  dans  le  cercle  de 
quatre  vertus, qui  font  la  confiance,  la  con- 


fiance, h patience,  & la  perfcverancc.  Voi- 
là pourquoy  l’on  peut  dire  avec  toute  vé- 
rité que  le  Champion  qui  combat  dans 
cette  honorable  lice  de  la  force,  rendant 
desjireuvcs  lïgnalccs  de  fon  courage  à cha- 
cune de  ces  vertus,  avec  raifon , élection,  & 
intention , qui  font  les  conditions  requifes 
par  S.  Thomas,  eft  venu  au  plus  haut  point 
de  l’honneur , triomphant  gencrcufcmcnt 
de  toutes  les  images  de  la  terreur.  Or  c’eft 
ce  qu’a  fait  JcfUsChrift  avec  des  advanta- 
ges  nompareils  pour  noftrc  inftruétion  : 
Car  premièrement  il  a voulu , non  par  in- 
firmité de  nature , mais  par  une  difpenfe  de 
cette  facréc  œconomie  de  noftre  rédem- 
ption , cftre  attaqué  des  plus  furieux  objets 
delà  peur  qui  tombèrent  jamais  en  l’efprit 
humain , permettant  à la  crainte  d’allàillir 
la  plus  haute  partie  de  fon  amc , & la  fur- 
prendre  comme  dans  le  ( '.actuaire  de  la  di- 
vinité. 

Tous  les  plus  grands  fojets  d’apprehen» 
fion  qu’ont  jamais  eu  les  hommes  valeu- 
reux, le  font  terminez  à la  perte  d'une  vie 
mifcrablc  , & s’ils  ont  appréhendé  un 
mal  à venir , ç’a  efté  pour  l'ordinaire  l’efi» 
pace  d’un  bien  peu  de  temps  ; & lors  qu’ils 
s’y  font  cxpofêz , ç’a  efté  par  bôutadc,  par 
ncccllité,  & avec  des  intentions  foiblcs, 
& intcrclTécs  dans  l’amour  propre.  Que 
s'ils  ont  eu -du  pireau  commencement  dès 
hazards  qu'ils  avoient  affrontez , leur  con- 
fiance s’eft  bien-toft  changée  en  dcflfiance  , 
leur  confiance  en  legereté , leur  patience 
en  rage,  & leur  pcrfcvcrance  en  fumée. 
Ce  font  les  vices  que  nous  remarquons  en 
la  conduite  des  Alexandrcs , & des  Celârs , 
& de  tous  les  vaillants  de  la  terre  : Mais 
Jefus,  le  vray  modclle  de  la  valeur,  don- 
noit  pour  nous  une  vie  de  Dieu  , quin’cft 
pas  un  petit  objet  de  frayeur  ; car  autre- 
ment craint  le  marchand  qui  eft  chargé  de 
légères  marchandées  , autrement  celuy 
qui  porte  l’or  & des  pierres  precieufes. 
Quand  un  homme  pour  faire  un  acte  géné- 
reux hazarderoit  toutes  les  vies  des  hom- 
mes, fi  clics  pouvoient  cftre  enferméts 
dans  fon  cœur , il  necourroit  autre  rifque 
que  de  paille  bien  legcrc;  mais  le  Sauveur 
expofe  une  vie  crccc , enracinée  dans  la  vie 
rfff  iu- 
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incrcée,  qui  eftoitautant  élevée  par  dcflùs  | vi&imes  de  l'ancienne  loy  , qu'il  falloit 
toutes  les  vies  des  hommes , que  feroit  le  briller  toute  la  nuid  jufques  au  matin.  Il 
Solcil  par  dcflùs  dcsfcftus.  Il  expofe  cette  brûla  auffi  dans  cette  vie  voyagcrcjufqu’à  . ' 

l’aurore  de  cette  grande  éternité  : ce  vray  ptum, 
Jofué  n’abailfa  jamais  le  bouclier  qu’il  ne  <*  mjtm 
vid  la  profane  ville  de  Haï,  la  cité  des  ira-  fiU  '!!™n- 
pies  renverfée  fous  lès  pieds  , & l'Eglifc  ’^““r  m 
ellablic  dans  fon  fang.  Et  ce  qui  relevé  en-  ' 
core  le  mérite  de  fa  magnanimité  en  tout 
cccy,  c'en  que  dans  les  plus  grandes  fra- 


vie , non  point  1 des  tourmens  communs 
& ordinaires,  & aux  fuppliccs médiocres; 
mais  il  la  livre  à des  douleurs  cxccflivîs  en 
toutes  les  parties  de  fon  corps , à des  op- 
probres inoüis , & Il  descruautcz  exécra- 
bles. Il  ne  fc  contente  pas  de  les  avoir  en 
veuë  une  fois  un  peu  devant  fa  mort  ; mais 


il  les  envifage  dés  le  premier  jour  de  là  con-  yeurs  & les  plus  fortes  douleurs  aufquelles 
ccption  ; auffi -tort  que  là  benite  ame  eft  | il  s'eftoit  abandonné  pour  noftre  amour , 


verfée  dans  fon  corps  il  voit  deux  abyfmes, 
l'un  de  peines  douloureufes , l'autre  d’igno- 
minies profondes  qu’il  dcvoitfubiren  cet- 
te entreprife  de  la  réparation  du  monde.  If 
n'y  a homme  qui  n'aimaft  mieux  tomber 
•une  fois  que  d’eftre  trois  jours  feulement 
dans  la  frayeur  qu'auroit  une  perfonne  qui 
fe  verroit  fur  le  point  de  choir  en  un  pré- 
cipice; & toutefois  Jcfus  a voulu  vivre 
trente-trois  ans  dans  l'objet  de  fès  peines , 
non  feulement  des  ficnnes;  mais  de  celles 
qui  dans  une  fi  longue  révolution  des  fic- 
elés dévoient  eftrc  exercées  fur  tous  les 
Martyrs  qui  eftoient  membres  de  Ibn 
corps. 

Un  des  plus  grands  courages  qui  a ja- 
mais cfté , fcmble  eftrc  Noé , puis  qu'il  fut 
choifi  de  Dieu  entre  les  hommes  pour  vo- 
guer fur  un  bois  fteflc  dans  un  déluge  ge- 
neral , & louftenir  le  choc  des  fatales  con- 
vulfions  du  monde  ; mais  l'Efcriturc  nous 
apprend  que  Dieu  ferma  de  fa  propre  main, 
la  feneftre  de  l'Arche  où  il  cftoit  enfermé, 
& qu'il  ne  vid  rien  de  tant  de  morts  & de 


il  faifoit  tout  ce  qui  conccrnoit  noftre  in- 
ftruftion  avec  un  jugement  & une  façon 
deliberée  & rcfoluë , & un  cfprit  égal.  Il 
prioit  trempé  dans  fa  fùcur  & dans  fon  fang 
en  l'agonie  du  jardin  des  Olives , il  exhor- 
toit  les  difciplcs  , .il  alloit  au  devant  des 
foldats,  ilfelivroit  au  bourreaux,  il  Jon- 
noit  ordre  à la  feureté  des  liens  d ms  le  pé- 
ril de  là  perfonne,  il  gucrifToit  les  playes 
de  fes  ennemis , il  faifoit  des  leçons  de  ver- 
tus, il  rendoit  des  oracles  de  fageffe , il  con- 
temploit  & préchoit  fur  la  Croix , com- 
me le  Ciel  fe  troubloit  fur  fa  telle , & la 
terre  trembloit  fous  fes  pieds  , il  dc- 
meuroit  immobile  , attendant  l'heure  de 
la  confommation  ordonnée  par  fon  Perc 
celefte. 

O la  grandeur  des  combats  de  J cfus  ! â 
la  force  des  refiftancesdc  Jefus!  ôl’cxccz! 
ô l'exemple  ! N’aurons-nouspoint  de  con-' 
fulion  fi  du  fpcâaclc  de  les  fplendcurs 
nous  jettonsles  yeux  fur  noftre  pufillani- 
mitc  1 Nous  craignons  tout  aujourd'huy  ' 


dans  le  monde , & nous  ne  craignons  point 
defaftres  qui  fe  paflbient  alors , afin  que  la  le  fouverain  Maiftre , & le  gouverneur  ab- 
peur  ne  luy  arrachai!  la  vie.  Il  n'y  a que  folu  du  monde.  Toutes  les  créatures  qui  Dtmniw 
Jcfus  pour  qui  l’on  tire  tous  les  rideaux,  dévoient  cftreles  objets  des  nos  contente-  fxmamm 
pour  qui  l'on  ouvre  toutes  les  portes  de  lu-  mens , font  les  fujets  de  nos  frayeurs , de- 
micres  & de  connoiflanccs  pour  luy  faire  puis  que  nous  avons  fait  divorce  avec  le  7m-w 
vcoirlafuittedetousfes  travaux,  il  lesac-  Créateur,  eftant  unechofe  bien raifonna-  wper.  . 
cepte  avec  une  puiïïànte  raifon , une  plci-  ble  que  Dieu  f«  ferve  de  toutes  fortes  d'ar-  8- 
ne  liberté,  des  intentions  trcs-gloricufcs  ; il  mes  pour  pourfuivre  un  fugitif  de  fa  Pro- 
y entre  avec  une  gcncrcufc  confiance , il  y vidcncc,  qui  fe  veut  fauver  dans  la  région 

du  néant. 

O pauvre  ame,  tu  crains  la  pauvreté  que  Rctôiu- 
ton  Jcfus  t'a  confàcrée  dans  la  crèche  & tion  con- 
dans  les  linges,  tu  crains  les  opprobres  ,rc  11  Peur 
qu'il  a landificz  dans  la  perte  de  la  reputa- 


dcmcureavcc  une  confiance  inesbran labié, 
il  y endure  avec  une  patience  nompareil- 
le , il  y perfovere  avec  une  confommation 
Ltvîii.6  entière  d'amour,  de  fouffrances , de  vertus , 
de  my  Itères,  fcconfommant  comme  les 


uon. 
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tion , tu  crains  les  douleurs  qu’il  a logées 
dans  fa  chair  virginale , tu  crains  la  mort 
qu’il  a furmontee  pour  toy , tu  crains  les 
faillies  opinions  du  monde?  & que  ne  crains 
tu  pas , puifquc  tu  redoutes  des  phantaifies 
qui  font  moindres  que  l’ombre  d'un  che- 
veu ? Il  n’y  a qu'une  chofe  que  tu  ne  crains 
point  de  perdre , l’innocence  & la  foinétc- 
tc,  que  tu  expofes  à tant  de  libertei  & de- 
charmantes  occafions , tant  tu  es  prodigue 
d'un  bien  que  tu  n’as  pas.  O la  bicn-ay- 
méc  de  Dieu , quoy  que  très-ingrate  à l’a- 
mour de  Dieu , ne  veux  tu  point  panfer  tes 
playes  ! Ne  veux-tu  point  appliquer  quel- 
ques remedes  à ces  craintes  vie  icufcs , qui  te 
rongent,  & qui  te  dévorent  tout  les  jours  1 
Si  vous  mecroyés,  voftrc  première  rc- 
(blution  fera  de  régler  l'amour  de  vous- 
mefmes , de  n’avoir  point  un  foin  fi  tendre, 
& fi  paflionné  de  toutes  les  chofes  qui  vous 
concernent , comme  fi  vous  citiez  unique 
en  voftre  efpecc,  & que  voftrc  mortfuft 
firme  du  tombeau  du  monde.  Voftrc  but 
fera  de  vous  détacher , tant  que  vous  pour- 
rez de  tant  d'attaches  & de  dépendances 
qui  multiplient  vos  fervitudes.  Il  faut  qua- 
fi  vivre  icy  bas  une  vie  de  Nabatheensqui 
cftoient  des  peuples  d'Arabie  qui  ne  plan- 
toient , ny  ne  lemoient , ny  ne  baftilToient, 
& fuyoient  par  loix  expreffes , les  terres  dc- 
licieufes  Se  fécondés , de  peur  que  les  ri- 
chelfes  ne  les  alfcrviffent  aux  pallions  & 
aux  volontcz  des  Grands.  Et  li  nous  n’en 
pouvons  venir  julques  à ce  point,  pour  le 
moins  finit-il  tenir  Ion  cceur  bien  dcnüé  de 
cesbruslantesaffcâions  que  l’on  a pour  les 
biens  de  la  terre , & les  regarder  tous  com- 
me l’on  regarderoit  un  branle  d’ombres  & 
de  phantolmcs  qui  partent  devant  nos  yeux 
d’un  cours  rapide , & qui  va  tousjours  aux 
pas  du  temps  & du  Soleil.  Tenir  desja  com- 
me perdu  tout  ce  qui  le  peut  perdre , don- 
ner d'  lôins  immortels  aune  amc  immor- 
telle, • la  placer  dans  le  premier  rang  de 
fes  chantez.  Que  fi  l’amour  naturel  nous 
attache  encore  à la  fantc,  à la  vie,  à l’hon- 
neur , & aux  petites  commoditcz , qui  font 
|>our  la  confcrvation  de  noftre  perfonne , 
a qui  devons  nous  confier  tout  cela , finon 
à cette  providence  à qui  tant  de  juftes  ont 
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mis  en  déport  leurs  biens , leur  réputation, 
leur  vie , leur  fàng , & n’ont  rien  perd,u  par 
cette  confiance;  mais  ils  onttranfmis  tous 
leurs  rCquefts  & conquefts  au  fein  de  l’E- 
ternité. En  tout  ce  qui  nous  arrive , regar- 
dons cét  œil  de  Dieu  qui  nous  regarde 
perpétuellement , cette  puilTante  main  de 
Dieu,  cette  conduite  amoureule;  Regar- 
dons-là comme  noftre  eftoille  polaire, 
comme  noftre  eolomne  ardente , comme 
noftre  grande  intelligence,  qui  manie  tous 
les  reflorts  de  noftre  vie.  Apprenons  à 
nous  repofer  dans  lôn  fein,  à lommeiller 
fur  (on  cceur,  à dormir  entre  les  bras.  Au 
premier  accident  qui  nous  heurte , flechif- 
lons  promptement  les  genoux  en  oraifon , 
adorons  l’ordonnance  au  fouverain  Mai- 
ftre  ; voyons  d’un  vifage  arteuré  tout  ce 
qui  eft  arrivé , & qui  peut  arriver.  Dilbns, 
Dieu  fçait  tout  cec y , Dieu  permet  tout 
cecy.  Dieu  gouvei  ne  tout  cecy  : il  m’ayme 
comme  là  créature  , il  me  veut  du  bien 
comme  à une  perfonne  qui  s’eft  donnée  à 
luy,  il  me  peut  tirer  de  cette  affliction,  fi 
c’eft  fa  fainâc  volonté  :il  eft  tout  bon  pour 
le  vouloir , il  eft  tout  puilTant  pour  le  faire; 
mais  il  eft  tout  fage  pour  vouloir  & pour 
faire  ce  qui  fera  pour  le  mieux.  LaifTons 
nous  aller  au  grand  cours  de  les  confiais; 
il  fait  de  la  lumière  dans  les  nuicts  les  plus 
fombres,  & des  ports  dans  les  plus  aban- 
donnez naufrages , quand  nous  (étions  avec 
luy  dans  les  ombres  de  la  mort , que  de- 
vrions-nous craindre,  eftans  entre  les  bras 
de  la  vie  ? 

En  lêcond  lieu,  ne  nous  taillons  point 
corrompre  aux  opinions  qui  nous  inve- 
rtirent avec  un  gTand  appareil  de  fpeétres 
&de  terreurs,  & nous  (ont  craindre  tant 
defoisdes  chofes  qui  ne  font  pas , 8c  qui  ne 
feront  jamais:  c’eft  cftretrop  toftmifcra- 
ble  que  de  l’eftre  devant  le  coup , & quand 
il  le  faudroit  eftre  pour  quelque  temps , 
confidercz  que  tous  les  biens  & les  maux 
du  monde  ne  font  pas  grands;  puis  qu’ils 
ne  peuvent  eftre  long-temps  grands.  Le- 
vons le  mafquc  à ces  frayeurs  de  pauvre- 
té, de  maladie,  de  mort , & fur  tout  des  refi- 
pcéls  humains , comme  l’on  l’ofteroit  à ce- 
luy  qui  voudroit  faire  peur  à un  enfant  s 
Efff  x.  pour- 
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pourquoy  craindre  fi  fort  tant  & tant  d'ac- 
cidens,  que  ceux  qui  ne  font  point  d'autre 
chair,  Sc  d’autres  os  que  nous,  méprifent 
tous  les  jours?  L'accouftumancc  des  périls  j 
endurcit  au  péril , & n'y  a rien  de  fi  terrible  [ 
que  l'ignorance  de  la  vérité  des  choies.  [ 
Enfin  tenons  pour  certain  qu’une  grande 
partie  de  noftrc  tranquillité  dépend  de  no- 
ftre  confidence , mettons-la  en  repos  par 
une  bonne  confcflion , prenons  fermement 
r^fn-htr  i *a  cra'ntc  de  Dieu  qui  nous  guérira  de  tou-  , 
mtnuiftn-  tes  nos  craintes , puifquc  l'anchrc  de  l’cn- 
rimru.  tendement  flottant  , efi  le  rcfpcét  de  la 

5.  Qregtr.  Divinité. 


PASSION  DIXIESME. 

DE  LA 

HARDIESSE. 


SECTION  L 

Sa  peinture , û?  fin  ejfence. 

Le  tableau  ~fe  A hardieffie  cft  fort  bien  depdnte au 
de  U har-  I fein  de  lapuiffance,  montrant  un 

daefle,  M Vcatur  en  la  main  tout  entouré  d'e- 
fiprits  & de  flammes.  Sonaifagceft 
remply  de  confiance , fion  habit  tout  guer- 
rier , & fia  contenance  affairée.  Elle  regar- 
de le  bien  tout  environné  de  périls,  comme 
«ne  rofie  entre  les  elpincs , ou  comme  la  toi- 
fion  d'or  entre  les  dragons,  fans  que  pour 
cela  elle  s'en  cftonne  ; mais  elle  brûle  de  vo- 
ler à travers  les  dangers , & de  ruiner  tous 
les  obftacles  qui  s'oppofent  à là  conqucfte. 
Le  bon-heur  marche  devant  elle , à fies  co- 
llez, l'innocence , la  faveur,  h pieté,  la  for- 
ce , l'cxperiencc , & d’autres  bonnes  quali- 
tcz  qui  luy  relèvent  le  courage.  Sa  prefen- 
cc  écarte  mille  petits  phantofmes  qui  fie 
perdent  dans  l’obfcurité  de  la  nuit , ne  pou- 
vans  fiupportcr  l’éclat  de  fies  yeux. 

Son  eflen-  Tout  cccy  nousreprcfcntcnaïfuemcnt 
ce.  la  nature  & les  conditions  de  la  hardieffie, 
qui  eft  proprement  un  effcct  de  la  bonne 
efiperancc  , & une  refolution  de  courage 


contre  les  dangers.  Ce  n’eft  pas  merveille 
fi  la  puiifiancc  la  tient  dans  fion  ficin,  puis- 
que tout  ce  qu’un  homme  a de  hardieffie , 
luy  vient  de  l'opinion  qu'il  a d’eftre  allez 
puifTant  pour  ne  point  fiuccomber  aux  acci- 
dens  qui  le  pourroient  aflaillir.  Ce  cœur  de 
feu  dans  lequel  brillent  tant  de  vigoureux 
efprits,  eft  la  marque  des  hardis,  qui  ont 
ordinairement  plus  de  chaleur  & de  viva- 
cité, d’où  vient  que  les  jeunes  ont  icy  plus 
d'avantage  que  les  vieillards  , fi  ce  n’eft 
qu’ils  tirent  des  affieuranccs  d’autre-part 
que  de  la  foiblcffie  de  leur  aage  ? L'ccil , le 
port,  éd'habit  convenable  aux  guerriers, 
font  allez  paroiftre  que  c'eft  une  vertu 
toute  militaire  ; & fi  elle  regarde  le  bien  en- 
vironné de  périls,  il  faut  conclure  de  là  que 
c'eft  le  propre  meftier  de  la  hardiefle  d’al- 
ler à la  conqucfte  du  bien  ; mais  d’un  bien 
difficile  : carcllcneveut  cueillir  les  palmes 
& les  couronnes  que  dans  un  champs  tout 
arroufié  de  futurs.  Toutes  ces  vertus  qui 
font  à ces  coftez , nous  apprennent  ordi- 
nairement ceux  qui  font  les  plus  hardis  t 
comme  font  ceux  là  qui  ont  la  confidence 
bien  nette,  qui  ne  font  point  offençants,  Sc 
partant  craignent  moins  d'eftre  offenfez  ; 
qui  font  appuyez  fur  quelque  grande  fa- 
veur , & nommément  fur  la  proteâion  du 
Ciel, qui  font  bien  faits  d’efprit  & de  corps, 
qui  ont  l'cxperiencc  d'autres  hazardsdont 
ils  fe  font  heureufement  tirez , &r  du  bon- 
heur qui  les  a tousjours  accompagné.  Ces 
phantofmes  qui  fuyent  la  hardieffie , font 
les  craintes  Sc  les  frayeurs  qui  fe  dilfipent 
au  premier  rayon  de  fies  yeux. 

SECTION  II 
La  diverjîti  det  har  die  fier. 

DOnnons  maintenant  un  peu  plus  d'e- 
ftcnduc  à nos  penfées  pour  confide- 
rer  les  différences , les  caufcs , les  cf- 
feds,  les  qualitcz , & appartenances  de  cet- 
te paflion. 

Il  cft  affiez  mal-aifé  de  porter  un  fain 
jugement  d'un  homme  vrayement  hardy, 
tant  il  y a de  phantofmes  de  nardicffic  qui  fe 
prefentent  à nos  yeux , & nous  veulent  foi- 
re 
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re  pafler  pour  vertu  ce  qui  tient  lieu  de  cri- 1 
me,  ou  de  ftupidité. 

Il  y a des  hardiefles  idiotes  & bruta- 
les, qui  procèdent  de  l’ignorance  des  dan- 
gers.CC  qui  ne  conliderent  ce  qui  eft  bon  ou 
mauvais,  dommageable  ou  innocent , pé- 
rilleux , ou  a fleuré  dans  la  vie  humaine. 
Cela  fait  que  des  gens  qui  ne  fçavent  que 
c’cft  de  la  marine,  rient  quelquesfois,  8c 
prennent  plailîr  à railler  en  des  rencon- 
tres qui  font  pallir  le  Pilote  le  plus  expé- 
rimenté. Cela  fait  que  les  petits  enfans 
joüent  &folaftrent  fur  un  précipice,  que 
les  yvrognes  & les  fols  s'agueriflênt  courans 
au  fer  & au  péril,  & que  ceux  qui  marchent 
&quiagiflent  en  dormant,  grimpent  fur  [ 
des  toifts , paflent  des  rivières,  & le  préci- 
pitent dans  des  accidensqui  font  capables 
de  fàke  trembler  les  plus  hardis.  L’arbre  de 
fciencc  du  bien  & du  mal  nous  coufte  cher, 
il  nous  met  en  veuë  toute  l'eftenduë  de  nos 
hazards  & de  nos  miferes  , il  alongc  nos 
maux , il  en  forme  dans  noftre  penfée , qui 
n’arriveront  jamais  en  effet , il  arme  nos 
connoiflances  , contre  nous-mefmes , & 
comme  les  bafilics  fe  tuent  par  la  reverbe-  ! 
ration  des  miroirs  qu’ils  contemplent , auf- 
fi  bien  fouvent  nous  nous  caufons  la  mort 
parla  reflexion  des  lumières. 

A prime  Il  y en  a dans  le  monde  qui  ont  des  opi-  ; 
defcmdtt  nions  T urquefques,&  qui  croy ent  une  fa- 
•r‘A‘n‘  talité  fur  nos  vies , penfans  que  l’heure  de 
T"tËr>m  no^re  raort  immobile , & que  la  pointe 
/mit,  mt - des  rochers , la  pantc  des  précipices , les 
fiumniM  efeadrons  heriflez  d'efpées  , les  deferts 
fM*  Ut*-  pleins  Jc  ferpens,  les  flammes  qui  fortent  ) 
’imjàmm  du  ventre  des  montagnes  embrafées,  tous  ! 
mutlgi  vi-  les  venins  & les  contagions,  ne  l’avancent 
ht.  Uum.  pas  d’un  feul  moment , & que  d’autre  coflé  i 
I- 6-  les  murailles  de  bronze,  les  corps  de  garde 
remplis  de  terreur  , les  forterefles  & les 
chaltcaux,  les  fuites  & les  cachettes,  ne  la 
pourraient  pas  reculer  d’un  feul  poinct. 
Cette  opinion  eft  grandement  contraire  1 
la  raifon,  parce  qu’elle  ofte  de  la  vie  tout 
le  raifbnnemcnt , & toute  la  conduite  : & fi 
elle  eftoit  vraye , il  ne  faudrait  ny  boire  ny 
manger , ny  fe  fervir  d'armes , ny  d’habits, 
nvdc  munitions,  ny  de  confiais,  nyd'in- 
duftrie,  ny  de  chaftimens,ny  de  rccompcn-  j 


fes  : mais  lai flcr  aller  toutes  Tes  aérions  dan* 
une  generale  déroute , ce  qui  eft  du  tout 
impertinent  : & toutesfois  ces  maxipics  fâ- 
vorifent  les  chefs  d’armées , & font  que  les 
Turcs  fejettent  avec  une  hardiefle  brutale 
dans  les  plus  effroyables  périls , & fe  font 
tu*r  comme  les  mouches  fur  la  perfuafioa 
decedcftin.  11  eft  bien  vray  que  Dieu  fçaie 
le  nombre  de  nos  jours  , & qu’il  arrefte 
auflî  par  fi  providence  le  cours  des  années; 
mais  comme  d’autre-part  il  nous  oblige  à 
une  confcrvation  raifonnablc  de  nous-mef- 
mes , s’il  arrive  que  par  une  timerité  du 
tout  extravagante  nous  courions  à un  dan- 
ger évident  de  la  mort , & que  nous  y de- 
meurions , noftre  mort  eft  bien  félon  le 
calcul  de  Dieu;  mais  lacaufecft  uneffcéfc 
de  noftre  folie  & de  noftre  prefomption  à 
laquelle  Dieu  referve  un  chaftiment  en 
I'autrt  vie.  Tellement  que  ces  hardiefles 
aveugles  n’eftans  nullement  louables,  ne 
peuvent  trouver  aucun  rang  dans  les 
aérions  de  vertu. 

Il  y en  a d’autres  qui  font  tout  i fait  im- 
pudentes , & qui  méritent  le  nom  d’effron- 
teries, comme  font  celles  de  ces  hardis  de- 
mandeurs, qui  font  des  fupplications  ar- 
mées , & veulent  que  l’on  leur  accorde  les 
demandes  les  plus  defavantageufes , com- 
me font  auflî  celles  des  t rom  peurs  & im- 
pofteurs  qui  mentent  impunément  pour 
attraper  le  bien  d'autruy.  Ils  inventent  mil- 
le chiquants  & mille  fourberies,  qu’ils  dé- 
bitent auflî  froidement  comme  fî  c'cftoient 
des  veritez  reconnues  de  tout  le  monde. 
Les  uns  qui  font  hommes  de  néant,  fe  font 
nobles  & illuftres  jufqucs  à fe  faire  defeen- 
drcdelacoftc  des  demy-dieux,  les  autres 
fe  font  riches  en  peinture , 8c  fe  furnom- 
ment  de  Baronics  & de  Marquifats , qui  ne 
font  non  plus  en  eftre  que  les  chimères . 8c 
les  ccrfs-volans  : les  autres  fc  font  vaillans 
comme  des  Rodomons , & diraient  volon- 
tiers félon  les  Romans,  Qifili  ont  fait  de  bel- 
les Armes  avec  RoUnd,Olivur,  ($•  te  Cheva- 
lier de  l'ardente  ejfée  : les  autres  font  ba- 
vards, offcnfans,&  femblent  n’eftrc  nez  que 
pour  faire  des  affronts  aux  gens  d’honneur. 
Là  vous  trtiUvez  des  gueules  largement 
fendues  j de  mines  morgantes , des  langues 
Ffffj  dif- 
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difToIuës  , des  doigts  crochus,  des  mains 
exercées  aux  larrccins  & voleries.  11  y en 
a mefrae  qui  montent  au  gibet  avec  une 
contenance  auffi  hardie  comme  s’ils  n'a- 
voient  fait  autre  nu-fticr  toute  leur  vie  que 
de  s’exercer  à ce  genre  de  fupplice;  les  au- 
tres ne  rougiffent  pour  aucun  crime  que 
ce  foit,  vivansdansuncefbangeproflitu- 
tion  renommée , & fuivant  ce  train  fc 
forment  d'autres  hardieflés  diaboliques  des 
aflàflins , qui  par  un  débordement  de  furies 
enragées  oient  attenter  fur  lesperfonnes 
focrces  des  Roysâc  des  Pontifes,  n’eftimans 
rien  de  fermé  à leurs  crimes,  nyd’impoffi- 
blc  à leur  hardiefle. 

Tous  ces  procédez  font  grandement 
abominables,  &ne  méritent  aucunement 
le  nom  dont  nous  traitions  en  ce  difeours 
auquel  je  prétends  parler  des  hardieffesge- 
nereufes  qui  (ont  ncccflaircs  à la  vie  hu- 
maine, & où  il  yen  a qui  font  militaires,  les 
autres  civiles,  les  autres  (âinétes  & rcli- 
gieufes. 


SECTION  III. 

Des  hardiejfei  Uüables. 

N’Eft-ce  pas  une  merveille  de  voir  celle 
qui  reluit  dans  les  combats , & qui 
cil  la  compagne  infeparablc  de  la  vra- 
ye  force,  à qui  tant  de  valeureux  perfbnna- 
ges  ont  fait  l’amour  de  tout  temps,  s'im- 
raolans  en  tant  de  membres  à Ibn  honneur, 
pour  fc  glorifier  en  tant  de  couronnes  par 
l'os  libéralités.  C cd  elle  qui  allumoit  un 
brandon  de  feu  au  cœur  d’Alexandre,  Si 
luy  donnoit  des  ailes  pour  le  foire  voler 
dans  les  plus  épais  efeadrons  de  (es  adver- 
foires;  elle  qui  contcmploit  Ccfor  nageant 
avec  afieurancc  parmy  les  flots  grondans, 
fans  craindre  la  grefle  des  flèches  de  lès  en- 
nemis décochées  fur  luy;  elle  qui faifoit 
briller  des  flammes  ardentes  dans  les  yeux , 
d'Attila , lors  qu’au  fiege  d’Aquiléc  fa 
voyant  tout  fcul  inopinément  invefty  d'un 
nombre  de  foldats , il  en  tua  quelques-uns 
de  fo  main  fur  la  place,  & écarta  les  autres 
épouvantez  des  éclairs  qui  fbrtoicnt  de 
fon  vifage.  Elle  qui  courorjna  Pyrrhus  en 
deux  duels  ; clic  qui  fit  paroiltrc  Conllan- 


tin  comme  un  foudre  a la  bataille  contre 
Maxcncc;  elle  qui  anima  Scevola,  lorsque  yai„  / ^ 

; lailfé  fcul  dans  le  deftroit  d’une  Iflc  par  le  <.». 
reflux  de  la  mer,  il  fouflint  toute  une  ar- 
mée de  Barbares;  elle  qui  accompagna  Si- 
cinnius  en  cent  & vingt  batailles  rangées,  & Pi*.  ig. 
; luy  planta  furlecorps  quarante-cinq  playes 
comme  autant  de  rubis;  elle  qui  monltra 
àCynegyrus,  comme  apres  avoir  les  deux 
mains  couppées , il  falloit  prendre  un  vaif- 
feau  de  la  flotte  ennemie  avec  les  dents; 
elle  qui  fit  qu’un  fokJat  de  l'armée  Ro- 
maine fc  voyant  levé  en  haut , & emporté  SaltStm 
avec  fès  armes  fur  la  trompe  d'un  Ele-  l-  7- £"- 
phant , le  frappa  fons  s’eflonncr , d’un  1 
coup  fi  ferme  & li  violent  qu'il  luy  fit  quit- 
ter fa  prife , & fe  rendit  tout  fcul  vidorieux 
d'un  animal  qui  porte  des  tours  & des 
maifbns  fur  fon  dos.  11  cft  plus  ayfé  décom- 
pter les  eftoillcs  du  Ciel , qbe  de  tenir  les 
regiftres  de  tant  de  valeureux  hommes 
qui  ont  paru  dans  tous  les  licdcs:  les  fem- 
mes & les  filles  ont  pris  part  à cette  gloire 
chez  pluficurs  nations  enviant , les  lauriers 
qui  couronnent  la  telle  des  braves  Capi- 
taines. LesSchytesIaxamctesnemarioient  jiasmJtr 
1 point  leurs  filles  qu'elles  n’euffent  apporté  •iAltxtmJ. 
fa  tefte  d’un  cnncmv , Les  Laccdemo-  Pjmfmjt 
niens  deffirent  l’armcc  d'Ariftomene  qui  « sujjinn- 
j les  avoit  attaquées  dans  un  facrifice , Si  le  eu‘ 
maffacrerent  avec  des  broches.  LybyfTatua  SjU 

fept  hommes  de  fo  main  en  un  combat.  m n:~ 
Semiramis  efloit  dans  le  biin  , quand  ap-J^J^^' 
prenant  la  nouvelle  dq  la  rébellion  d'une  data. 
Province  de  fbn  Empire,  elle  y courut 
promptement,  fons  fe  donner  le  loilîr  de 
fe  chauffer  ny  de  fe  coiffer , & la  rangea  à 
fon  devoir.  Elle  fit  graver  furlacolomne 
de  fon  fcpuk  hre , que  la  nature  l’avoit  fait 
naiflre  femme;  'mais  que  la  valeur  l’avoit 
égalée  aux  plus  valeureux  Conquerans , 
qu’elle  avoit  foit  couler  les  rivières  félon 
le  cours  de  fo  volontcz , Si  fes  volontez  fè- 
{ Ion  le  cours  de  la  raifon  ; qu’elle  avoit  peu- 
plé les  ten  esdefertes,  trenché  les  rochers 
avec  le  fer , femé  d’argent  les  campagnes 
qui  n’eftoient  conneuës  qu’aux  belles  fau- 
vages.  Si  que  parmy  toutes  les  affaires 
elle  avoit  eu  tousjours  du  temps  pour  elle 
Sc  pour  les  amis.  Du  ficelé  precedent  aux 

guerres 


Digitized  by  Google 


dfcmiui 

Cfnttruu 

Belhrum 

TrMfylv. 


ÏUrdieflc 

remar- 

quable. 

Spjrtunwé. 


Les  raflions.  DelaHardieflc. 


guerres  de  Hongrie  l'on  rtmarqua  une 
jeune  femme  Chrcftienne  au  ficged’Agria 
qui  combatit  avec  fa  mere  & lbn  mary  con- 
tre le  Turc,  & comme  le  mary  fut  tué,  la 
mere  advertit  fa  fille  de  fè  retirer , & faire 
enterrer  le  corps  de  lbn  chfr  époux  : mais 
la  valeureufo  Amazone  ayant  répondu  que 
ce  n’eftoit  pas  le  temps  des  funérailles, 
prit  l'efpée  de  fbn  mary  mort , fe jetta  dans 
le  plus  fort  de  lamélée,  tua  trois  Turcs 
de  là  main  , & remporta  enfin  le  corps  de 
fon  bien-aymé  fur  fes  efpaules,  malgré 
tant  d'ennemis  quincccflbicntdctircrlùr 
elle.  Que  péut-on  adjoufter  à cçtrt  har- 
diclTc  militaire  ? N'en  voyons-nous  pas 
tous  les  jours  des  exemples  en  noftreNo- 
bkfic  Fran^oiie  qui  combat  aux  occafions, 
comme  fi  chaque  homme  avoit  cent  corps 
à perdre  ? 

Il  y en  a une  autre  qui  tient  fon  rang  de- 
dans la  vie  civile,  & qui  fait  les  hommes 
hardis  dans  la  convcrfation  , entreprenans 
dans  les  affaires,  courageux  dans  les  ren- 
contres, & patiensdans  les  adverfitez.  Plu- 
ficurs  qui  n’ont  pas  ce  grand  coeur , fe  con- 
tentent d'eftre  éternellement  ccqu'ils  font , 
& cultivent  une  petite  vie  dans  les  limites 
de  la  modcftic  ; mais  les  autres  ne  rcfpi- 
rent  qu’affaires,  que  partis,  que  commer- 
ces cftrangcrs  , que  travaux  de  marine, 
fans  craindre  les  tempeftes  & les  naufra- 
ges. Quand  cette  hardiefïè  a rencontré  de 
grandsnommes  d'Eftat , elle  en  fait  des  co- 
lomnes  de  diamans  que  cent  mille  fecouf- 
fés  ne  peuvent  ébranler.  Tout  ce  qu'il  y a 
de  malice  dans  les  efprits  corrompus , d’im- 
piété dans  les  profanes,  d'inventions  dans 
lesfaétieux,  d'audace  dans  les  infolens,  de 
terreur  dans  lespuiffans,  de  menaces  dans 
les  paffionnez,  de  cruauté  dans  les  fangui- 
naires , ne  les  font  pas  reculer  d’un  fcul  pas. 
Ils  penfent  avec  fagefTe  , ils  parlent  avec 
liberté,  ils  agiffent  avec  courage,  ils  n'ont 
autre  fortune  en  la  tefte  que  la  loy , autre 
vie  que  l'innocence , autre  but  que  la  véri- 
té , autre  rccompcnfc  que  b gloire.  De 
cette  trempe  eftoit  le  magnanime  Papi- 
nicn,  l'honneur  des  Jurifconfultes,  à qui 
l’Empereur  Srvcrc  recommanda  fes  deux 
fils  en  mourant 
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de  l'Empire  : mais  comme  l'impie  Cara- 
calla  eut  fouillé  fes  mains  du  fang  de  fon 
propre  frere  Géra , & voulut  que  ce  grand 
nomme  donnai!  quelque  couleur  par  fon 
éloquence  devant  le  Sénat  & le  peuple  à 
une  aétion  fi  barbare , il  luy  répondit  fran- 
chement qu'il  eftoit  plus  ayfe  de  faire  un 
parricide  que  de  le  juftifier , fèfc-rvant  de 
cette  vérité  au  préjudice  de  fa  tefte  que  ce 
malheureux  Prince  fit  abbattre , & que  la 
pofterité  des  grands  hommes  a honoré  de 
couronnes  immortelles.  De  la  mcfme  con- 
fiance eftoit  Ariftide  le  I.ocrien  , à la 
«P:  rdc  Denys  Roy  de  Sicile , lequel  vou- 
loiPepoufcr  une  de  fis  filles;  maislcpere 
répondit  librement  qu’il  aymoit  mieux  la 
voir  au  tombeau  que  dans  le  lift  d'un  Ty- 
ran, ce  qui  Iuycoufta  laviedefesenfans, 
fans  que  pour  cela  il  fe  repentift  de  fi  liber- 
té. Tel  fut  encore  cegrand  Orateur  Lycur- 
qui  mania  les  affaires  de  la  Republique 


thcncs  avec  tant  d’équité  & de  con- 
fiance , qu’eftant  preft  de  mourir  il  fe  fit 
porter  au  Sénat  pour  rendre  compte  de 
toutes  les  actions  de  fa  vie,  & fatisfaire  à 
tous  ceux  qu’il  pourrait  avoir  offenfez  dans 
fon  gouvernement  : mais  une  telle  vie  au 
lieu  de  taches  n’avoit  que  des  palmes  & des 
lumières. 

A celle-cy  fe  vient  joindre  la  hardieffe 
des  Sainéts  qui  ont  tant  de  fois  défendu  la 
■vérité  au  péril  de  leur  vie  contre  1a  rage  des 
tyrans , comme  celle  de  fainét  Athanafc 
contre  l’Empereur  Conftjnce  ; celle  de 
fainét  Ambroifc  contre  Maxime;  celle  de 
fainét  Chrvfoftomc  contre  Eudoxie  ; celle 
de  fainét  kilîlc  contre  Valens  ; de  fainét 
Staniflas  contre  Boleflaus  ; de  fainét  Tho- 
mas contre  Henry  d'Angleterre.  Parmy  Voy.igac 
cela  fe  trouve  un  million  de  Religieux  qui  deCinad* 
ont  tenté  & tentent  tous  les  jours  les  la-  ln‘ 
beurs  des  Gcans , qui  quittent  les  riantes 
faveurs  de  l’air  natal,  pour  aller  en  des  lieux 
où  il  fcmblequela  naturel  eu  crainte  d’a- 
border: on  y paftepar  une  infinité  de  pé- 
rils, de  tempeftes  & de  monftres,  on  y vit 
dans  des  forefts  perdues , des  tombe  aux  de 
gbce&  de  neige,  on  y prend  pour  vivre 


tout  ce  que  les  délicats  voudraient  pren- 
avcc  le  gouvernement]  dre  pour  mourir,  toutes  les  douceurs  & 
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commoditcz  de  la  vie  humiine  en  font 
bannies,  les  rigueurs,  les  fatigues,  & les  mef- 
aifes  y régnent  continuellement,  les  yeux 
n’y  voyent  que  des  vifâges  barbares , les 
oreilles  n'entendent  que  crieries , & que 
hurlcmens , le  gouft  n’y  trouve  que  des  ai- 
greurs, le  travail  que  des  cfpines , le  repos 
que  du  tourment , la  vie  que  des  ennuis , Se 
la  mort  bien  fouvent  une  tombe  d'eau.  Ce- 
pendant la  lainétc  hardiefle  le  referve  des 
courages  qu’elle  mcinc , comme  il  femble, 
par  de  11  le  Soleil,  les  temps  & les  faifons, 
pour  conquefter  des  âmes  à Dieu.  Nefai 
il  pas  advoücr  que  cette  paillon  extrei 
ment  gcncrcufe  , & qu’elle  monte 
ques  à une  hautelfe  de  vertu  quafi  prodi- 
gicufe  ? 

Tous  ne  font  pas  faits  pour  parvenir  au 
plus  éminent  degré  de  fes  excellences , il 
y faut  bien  du  naturel , & je  penfe  que  la 
povidencc  prépare  des  corps  grandemegt^ 
ajuftez  1 ces  âmes  hardies  qu'elle  veut  en- 
fermer dedans.  Le  tempérament  en  cft 
chaud,  le  coeur  eft  petit  en  mafle;  mais  une 
vraye  fournaiie  d’ardeurs  , les  membres 
bien  compolcz , la  parole  forte  & le  bras 
roide.  La  nourriture  & l’accouftumancc 
fait  une  féconde  nature,  que  l’on  a tousjours 
remarquée  cftrc  extrêmement  neceflaire 
aux  enfans  que  l'on  veut  élever  1 la  valeur. 
H convient  imiter  en  quelque  façon  ces 
peuples  de  l'Inde , qui  les  mettent  fur  le  dos 
de  certains  grands  oy  féaux  pour  les  guinder 
en  l’air,  où  ces  petits  Cavaliers  vobnss’c- 
ftonnent  d’abord;  mais  s’y  façonnent  telle- 
ment qu’ils  méprifent  tous  les  autres  périls. 
Les  Romains  leur  failbient  voir  continuel- 
lement des  Lyons  & des  Elephans  dans 
l’ Amphithéâtre,  & le  fang  des  gladiateurs 
répandu  prcfqucaufli  communément  que 
le  vin:  les  autres  les  menoient  fur  merpar- 
my  les  monftrcs  Se  les  tempeftes , les  autres 
les  cxcrcoicnt  à ccs  combats  où  ils  appre- 
noient  dcsja  l’art  de  faire  & recevoir  des 
playes , S<  de  tcrrafler  des  hommes.  Da- 
vid, Thcfée,  & Bralidas  commencèrent 
fort  jeunes  le  meftier  de  la  guerre.  Le  lîls  du 
Roy  Tarquinà  l’aage  de  quatorze  ans  tua 
un  cnnemy  de  fa  miin,  Scipion  fàuva  fon 
pere  dans  b méléc  d'un  grand  combat , 


n’eftant  encore  aagé  que  de  dix-fept  ans , 

Probus  cftoit  fins  barbe  quand  il  lut  Tri- 
bun dans  les  armées,  Alboin  en  fon  bas  sage 
vainquit  en  duel  le  fils  de  Thorifmon  Roy 
dcsGepidcs,  ce  qui  fit  que  fon  pere  qui  le 
tenoit  auparavant  avec  fes  valets,  le  mit  ù 
fa  table. 

Quelques-uns  penfent  que  l’cftude  des  Qncl’crtu- 
Icttres  cft  fort  contraire  i la  hardiefle  mili-  Jc  dcs 
taire  ; & cela  cft  bien  certain,  s’il  eftoit  jj? 
continué  par  cxccz  dans  la  vigueur  des  an-  ie 
nées  qui  font  propres  à l’exercice  des  ar-  courage, 
mes,  Uy  aurait  danger  qu'il  ne  rendiftles 
courages  .plus  timides:  mais  îl  fert  extrê- 
mement aux  Princes  & jeunes  Gentils- 
hommes que  l’on  veut  porter  aux  plus  hau- 
tes aérions  ; car  il  adoucit  par  un  loüabtc 
tftnpcramcnt  tout  ce  que  l’humeur  guer- 
rière pourroit  avoir  de  rude  & de  fauvage , 
il  éveille  la  prudence , il  illumine  le  confcil, 
il  rend  la  hardiefle  intelligente  & magnani- 
me , il  affile  1a  langue , il  donne  de  l’autho- 
rité  dans  les  charges , de  la  grâce  dans  la- 
converfation , de  l’invention  dans  le  cabi- 
net , de  l’honneur  aux  fçavans,  & de  la  gloi- 
re ù la  pofterité. 

Apres  le  naturel  Se  la  nourriture  pour 
devenir  hardv , il  fc  faut  picquer  de  l’hon- 
neur-qui  ccBauffe  les  plus  timides,  s’excr- 
cer  vigoureufement  dans  les  fatigues  de  éTjw! 
l’art  Militaire , Se  la  praétique  des  belles 
aérions , n’eftrc  nv  bravache, -ny  bavard,  aW.  $»- 
ny  pointilleux , nv  ofrençant  ; mais  pru- 
dent,  rcftrvé,  aÀif Se  laborieux , s’atta- 
cher  bien  peu  d’aflccrion  à toutes  les  cho-  ljUl  „_S!lxn 
fes  de  la  terre , fe  façonner  au  mépris  de  la  mutttunt- 
mort , faire  eftat  que  l’on  n’eft  né  que  pour  f“< Mt*"- 
mourir  pour  (ôn  Prince , Se  pour  fa  patrie , c 'u‘ 

Se  n’avoir  vie  au  monde  plus  chcre  que  b 
gloire. 


SECTION  IV. 

Que  les  vrayes  hardieffes  font  infnréet 
de  Dieu , (3  qu  il  faut  tenir  par- 
fat  H c ment  à /«y  pour  de- 
venir haray. 

MAis  outre  cela,  pour  s’élever  ï quel-  Pnurquoy 
que  chofc  de  plus  haut , il  faut  envi- 
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ïàger  les  vertus  divines,  qui  doivent  eftre 
les  fourccs  perpétuelles  des  naftrcs.  Que  fi 
vous  me  demandez  maintenant , en  quoy 
nous  pouvons  eftre  aydez  de  noftre  pre- 
mier modcllc  pour  acquérir  la  hardiefle  : 
je  ne  dis  pas  que  l’on  puiffe  dire  propre- 
ment que  la  hardiefle  foit  en  Dieu,  dautant 
que  cette  paflion  eft  eflenticllement  con- 
jointe au  regard  qu'elle  a d’un  bien  difficile 
& environne  de  dangers.  Or  nous  fçavons 
que  rien  ne  peut  eftre  difficile  ny  dange- 
reux devant  Dieu , à caufe  de  fa  fouverainc 
puiflance,  & de  fa  félicité  rres-accomplie. 
Dieu,  pour  parler  nettement,  ne  peut  eftre 
timide  ny  hardyjmais  c’eft  luy  qui  fait  tous 
ceux  qui  font  vrayement  hardis  dans  les 
mefurcs  & les  termes  de  la  vertu.  De  faiét 
que  je  trouve  qu’ Ariftotc  a beaucoup  veu , 
quand  il  a dit  que  les  plus  hardis  eftoient 
ceux  qui  eftoient  bien  avec  Dieu. 

Je  veux  vérifier  cette  propofition  en  la 
première  partie  dccedifcours , fie  en  mon- 
trer une  raifon  rrcs-manifeftc , qui  nous 
apprend  que  tout  habile  homme  confide- 
rant  ce  qu'irtft,  ne  peut  eftre  hardy  de  foy- 
mcfmc,  à caulc  de  l’incapacité , & de  la  fbi- 
blcflé  de  fa  nature  humaine;  & partant  il 
faut  avouer  que  s’il  y a quelque  hardiefle , 
elle  luy  vient  neceflairement  d’en-haut. 

Les  Platoniciens  difôient  qu’il  y avoit 
fept  choies  capables  de  bien  humilier 
l’homme , dont  la  première  eft  qu’il  a l’c- 
fprit  chétif,  épineux  & léger  : la  fécondé, 
que  fon  corps  eft  brutal , 8e  extrêmement 
expofé  à toutes  les  injures  8e  impreffions 
des  violences  extérieures  : la  troifiefine , 
qu’efbnt fi incpnftantcnfcs moeurs,  il  eft 
ordinairement  fort  confiant  en  fes  erreurs; 
la  quatriefinc , que  fes  travaux  font  grande- 
ment vains, & que  fouvent  cftant  preft  d’en- 
trer au  tombeau , quand  il  vient  à regarder 
8c  confiderer  comme  toute  fi  vie  Vert:  paf- 
fcc.il  la  trouve  remplie  de  toiles  d’araignées 
qu’il  a tramer1,  avec  beaucoup  de  peine  8c 
d’eftude , fans  en  tirer  aucun  profit  ; la  cin- 
quicfme,  que  fa  fortune  eft  de  verre,  & fait 
fouvent  bris  au  plus  beau  de  Ion  éclat  ; la 
flxicfine,  que  fi  lafageflc  luy  vient  parmy 
tant  d'erreur; , elle  ne  vient  jamais  que  bien 
tard , 8c  prcfque  lors  qu’il  n’en  peut  plus 


ufer  ; la  lèptiefinc  eft,  que  la  fagefle  cftant  fi 
tardive,  la  mort  nelaiflcpasa’cftre  hafti- 
vc,  8c de furprendre l’homme,  lorsqu'il* 
le  coeur  embarafle  de  divers  defleins , 8c  de 
| certaines  connoiffances  d’avoir  mal  fait, 
avec  des  incertitudes  de  mieux  faire. 

Outre  la  raifon,,  l’Efcriturc  ne  nous  //â.41.  £<•- 
apprcnd-cllc  pas  entant  d’endroits  la  foi-  “ vu  ffi* 
bielle  de  l'homme,  8c  la  neccflité qu’il  a 
du  fccours  divin  pour  fa  fubfifhncc  f DoyLi 
que  vous  autres  nèfles  qu'un  néant , & tou-  et  im'em 
tes  vos  oeuvres  jont  comme  fl  elles  n'efl osent  ‘fi-  Un» 
point,  t homme  eft  U vrayt  image  de  la  va- 
nité , <$■  le  fragment  d'un  pot  de  terre,  un  tjj 
Joleil  tant  jott  peu  ardent.  Eft-tl  levé  slnf- ffil,  14  j. 
Jî-toft  il  vient  a defleicher  le  foin.  Le  Nom  de  T’fl*  de  )*- 
Dieu  eft  une  tour  ne s-fort e,  bien  afleurée,  UTr-t- 

le  lufte  j aura  fon  refuge  cr  j fera  exalté.  fjf 

De  là  nous  voyons  comme  tous  ceux  qui  jii  cutn  ar • 
ont  paru  dans  le  monde  avec  quelque  dertJbrm- 
éminence,  ont  tousjours  eu  quelques  fa— 
veurs  particulières  du  Ciel  pourauthori-  "*v  1*  ’ 
fer  leurs  vêtions  , & donner  une  creance  Tnrn, f,,-. 
aux  hommes  qu’ils  avoient  quelque  cho -tifonnm- 
fe  pardeflus  l’homme.  AinliMoyfc,  Jo-™**  Dtm- 
fuc , Dcbora , Gcdcon  , Sam  fon , David,  r'tç,^cur. 
Salomon  , 8c  tant  d’autres  In  voyez  de  cr 
Dieu,  pour  le  gouvernement  de  fon  peu- exatral;- 
ple,  y font  venus  avec  certains  charaétcrcs  tm.Prner. 
delà  divinité,  qui  leur  donnoient  une  ad-  lS'a,‘ **’ 
mirable  confiance  , 8c  formoient  enl'ame 
de  leurs  fiijcts  de  grandes  idées  de  leur  fuffi- 
lance.  Ht  c’cll  choie  bien  remarquable  que 
ceux-là  qui  n’eftoient  pas  dans  la  vraye 
Religion,  8c  qui  cnfuitcncpouvoicntpas 
avoir  ces  affiftanccs  8c  ces  protections  fin- 
gu litres  du  Ciel , tafehoient  pour  le  moins 
de  fe  fortifier  par  quelques  apparences. 
Toutccquiremplifloit  Alexandre  de  har- 
diefle , eltoit  que  l’on  luy  avoit  perfuajé 
qu’il  cftoit  d'extraétion  divine , 8c  que  cet- 
te creance  eftoit  paffee  en  l’ame  des  peu- 
ples crédules  : ce  qui  faifoit  que  l'on  le  rc- 
gardoit  comme  une  perfonne  toute  cclelte 
dcftmcc  à l’Empire  au  monde.  L'on  tient 
que  Pyrrhus  qui  ferendoit  fon  imitateur, 
faifoit  voir  lès  dents  en  grand  lecrct  à les  fa- 
miliers, ou  fur  lcrang  d’en-haut , le  mot  de  BclVre- 
»•*..  cftoit  gravé,  8c  en  bas  if.mti,  ce  qui 
voulait  tiirc , qu'il  eftoit  un  Roy  génér  eux  P*  rl“us' 
Gggg  comme 
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comme  un  lyon;fnais  ce  qui  favorifoit  plus 
cti  éloge,  tftoic  que  l’on  eftimoit  ces  lettres 
cltre  formées  d'une  main  divine , pour  ren- 
dre un  témoignage  du  Ciel  à la  grandeur 
de  ce  Monarque.  Et  cela  cflant  icmé  par- 
my  les  peuples  dàifoit  concevoir  de  luy  des 
prodiges  extraordinaires.  Augufte-Ccfar 
qui  changea  la  face  de  la  République  en 
un  Empire , monta  fur  le  thrône  de  l’Uni- 
vers par  lesmcfmes  moyens:  car  l’on  dit 
.Idttfhf  qUe  fon  perc  Oélavius  facrifiant  dans  un 
0",‘  bois , comme  il  eut  répandu  un  peu  de  vin 
fur  l'Autel , ij  en  fortit  une  flamme  qui  s'é- 
leva jufqu’au  Ciel,  fur  quoy  le  Devin  luy 
Sunt».  predift  qu’il  auroit  un  fils  qui  (croit  Empe- 
PrtCigw  reur  du  monde.  L’on  adjoufte  que  ce  Pon- 
de Ugcne-  cceftant  encore  petit  enfont  joüoit  avec  les 
Oc  aigles  t & falloir  taire  ks  grenouilles  par 
c ' un  (impie  commandement,  & lors  qu’il 
Dù  & Xi-  entroit  à Rome  apres  la  mort  de  Jules  Cc- 
fhùniu  m Solcj)  fut  environné  d’un  arc-en-ciel, 
comme  pour  prefage  de  cette  profonde 
paix  qu’il  devoit  enfanter  à l’Empire  Ro- 
CimtL  T»-  main.  Vefpafien  n’eut  jamais  eu  la  hardieffe 
d’afpirer  à l’Empire , (ans  la  faveur  des  pre- 
"*’*•  (âges,  & nommément  de  ce  qui  luy  arriva 
au  Mont-Carmel,  lorsqu'il  facnliacnce 
mefmc  lieu,  &qu'eftant  dansunegrande 
perplexité  d'cfprit  fur  la  refolution  qu’il 
devoit  prendre  en  cette  affaire , le  Preftre 
luy  dift  qu’il  prift  un  grand  courage,  & que 
ks  efpcranccs  feemtes  de  fon  coeur  au- 
roient  un  tres-bon  fuccez.  L’on  ne  s’eft  pas 
contenté  de  prefter  ces  faveurs  aux  hom- 
mes, on  les  : donné  mefme  aux  lieux  celc- 
F.'.ogedeh  bres:  Rome  par  bon  augure  fût  appeHée 
V "L  cotre  ks  autres  noms  fr*Unce,  du  nom  de  la 

s^m</7  i.  valeur,  & Ctfbtle,  qui  veut  dire  la  telle , 
cîiffthîm  pour  monftrer  qu’dle  devoit  eftrclechef 
Amrmanw  du  monde.  On  la  flatta  auili  incontinent  de 
hi.  if.i.6.  popinion  defon  éternité,  de  forte  que  ptu- 
(îcursl’appelloient  la  vilU  ttimellt , ce  qui 
fit  que  les  Romains  dans  les  plus  grandes 
dcfolations , n’en  voulurent  jamais  aban- 
donner la  place. 

Il  paroiftdetoutceey  comme  les  hom- 
mes ne  pouvans  cftre  tgnorans  de  leurs  foi- 
blcfTes , ne  s’eftiment  jamais  bien  forts , s'  ils 
n'ont  je  ne  fçay  quoy  de  divin, & qu’en  fui- 
te il  faut  conclure  que  le  vray  moyen  d’a- 


voir  une  hardieffe  genereufe  & fblide , c’eft  Les  plu» 
d’eftrebien  avec  Dieu , Se  le  lier  à cét  efprit lurJli  ^ut 
trefpurpar  la  pureté  de  fon  cœur,  car  fi  une  omhcon. 
petite  opinion  de  faveur  divine  a donné  famée 
tant  de  courage  aux  Roys  & aux  peuples,  bien  nette, 
que  ne  fera  le  témoignage  d’une  bonne 
confidence  1 

Les  Egyptiens  parmy  tant  de  pl.iycs  du 
Ciel , & parmy  cette  effroyable  nuift  qui 
enleva  les  premiers  nez , cftoient  abbatus 
& couchez  par  terre,  fans  aucune  eftincelle 
dccouragc,dautant  que  leur  mauvaifècon-  Sue.  tj: 
feience  leur  pefoit  plus  que  tous  les  maux, 
comme  la  Sapience  remarquer  Quelle  af-  ,nuhn> 
feurancepourroit-on  avoir  dans  les  périls, 
quand  apres  avoir  commis  quelque  crime,  rafici ten!- 
l'on  fent  un  petit  bourreau  dans  fon  cœur'» '"«“Tr- 
avée des  tenailles  & des  ongles  de  fer?  Au  remf“!tril 
contraire  ia  bonne  confidence  eft  fort  bien  ‘jTXmmt. 
comparée  par  Sainâ  Bail  le  1 cette  petite  pJtUg.  »i 
toile  qui  environne  le  cœur,  & qui  lera-  Dtmetr. 
fraifehit  continuellement  de  fes  eaux  falu-  * 

taircs,  pour  nous  fignificr  que  le  cœur  d'un  2* 
homme  de  bien  demeure  dans  un  perpétué! 
rafraifehiffement , qui  le  tient*  fimsinquie- 
tude  dans  les  dangers.  Je  vous  demande  par  Hurtn.m 
quelle  affcurance  le  bon  Malchus  eftoit-il 
avec  fa  foincle  femme  à l'entrée  de  la  caver- 
ne des  lyons,  lors  que  d'un  cofté  l’on  leur 
prefentoie  le  fer  cflincclant , & de  l'autre  ils 
entendoient  rugir  ces  belles  fiuvages , & 
nonobftant  cel3  ils  demeuroient  immobi- 
les ? Avec  quelles  armes , finon  avec  celles 
que  leur  donne  S.  Hicrofme , lors  qu'il  dit  Pnütitùt 
qu'ils  eftoieut  environnez  comme  d’une 
forte  muraille  , qu'ils  avoient  rencontrée 
dans  le  témoignage  de  leur  innocence,  donr  f 
ils  fc  tenoient  alfcurez.  Avec  quelle  con- 
fiance S.  Macairc  s'eo  alîoit-il  coucher  aux 
(epukhres  desPaycns,  & fans  prendre  au- 
cune frayeur,  donner  mefme  de  la  terreur 
aux  efprits  des  damnez , n’eftoit-ce  pas  l’af- 
feurance  de  (à  fainâe  vie  qui  luy  fourniffoit 
toute  la  refolution  de  fon  cœur  ? Et  puis  • 
douterons-nous  encore  que  le  vray  moyen 
de  (c  remplir  d'une  (àinâe  hardieffe,  c’eft 
de  donner  un  bon  ordre  à fa  confidence , 8c 
foire  une  enriere  confeffion  de  fes  péchez  , 
pour  fc  confier  ver  apres  dans  la  pureté  pof- 
lible  à nos  infirmité»? 

SEC- 
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SECTION  V. 

Qui  Jefrn  nous  a donné  des  arrhes  dune 
haute  confiance  pour  affeurer 
noflre  courage. 

^~>Ontcn^»lez  en  fuite  noftre  fécond  mo. 


delle , & confiderez  une  chofc  bien  re- 
marquable , qui  eft  , que  Jésus 
Christ  qui  nous  donne  une  fiincie 
frayeur  par  le  refpc&de  fes  grandeurs,  nous 
a acquis  la  hardiclTcparfa  propre  crainte. 

S.  Ut  ht-  Ce  font  les  paroles  de  ce  grand  fainû  Leon  : 
wul.  St  rdj  emprunté  de  voue  la  peur , CT  tnoj  je 
tuff^trî-  vt"tapfournydumien  tafleurance.  Il  vou- 
piSwïtudc  'ut  expreflement  admettre  en  là  facréc  hu- 
tmt  ejU  fi-  manicé  cette  agonie  du  jardin  des  Olives , 
“■v-  *pour  encourager  noftre  pufillanimité , 
afin  que  nouseftans  agneaux  par  manfue- 
tude , nous  devinflions  lyons  par  courage , 
& c’eft  la  procedure  qu'tl  a tenue  en  toutes 
fes  aftions  , dans  cette  grande  tifiure  de 
peines  & de  douleurs,  de  fupplices  & de 
gloires. 

Il  cft  defeendu  du  Ciel  comme  un  riche 
Marchand  chargé  de  grands  threfors,  &il 
mfirv , à-  eft  venu  loger  dans  une  cheti  ve  cabane  avec 
fmimiu  jçs  mortels  qu’il  a tenus  comme  fes  frè- 
res ; il  a cfté  charmé  d’un  amour  fi  puif- 
fant , & extafié  d’une  façon  fi  prodigieu- 
fe , qu’il  a fait  un  échange  admirable  1 tous 
. - les  fiecles, prenant  nos  infirmitez  pour  nous 

druma.tc-  jonncr  £ force  , nos  affronts  pour  nous 
rCv’nJjj-  conférer  fa  dignité;  nos playes  pour  nous 
négni:».  élargir  fa  fanté. 

tu.  fms  Quand  je  regarde  icy-bas  un  homme , je 

mejiau  <jui  pujs  f,;cn  avojr-  quelque  petite  imprelfion 
frmirét  ™,  fts  exemples  ; mais  je  ne  deviens  pas 
pour  cela  enrichy  de  fon  mérite  : Or  J t- 
s u s a cela  de  propre  qu’outre  le  bien-fait 
- de  la  doctrine  cclefte  qu'il  nouscommuni- 
teput'in"  quf.  outre  celuy  des  exemples  qui  eft  ex- 
rr'rmbra.ir  tremement  raviflant , il  fait  en  nous  par  le 
1»™*  titre  d'adoption  une  puifTanteinfulîondc 
•uitumpnU  grâces.  Jl  influe  continuellement  fa  ver- 
tfZjufiifi-  tuf"r  les  «mes  qui  font  en  la  pofiefiion  de  la 
crtijnif-  grâce  jufliflante , comme  la  refit  fur  le  refie 
ter  virtu-  des  membres,  çr  le  pied  d’une  vigne  envoie  la 
nourriture  h tous  les  farmens  qui  en  depen- 
16.  ^tuU  C’eft  noftre  Aaron  , lequel  iclon 
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qu’il  eft  dit  en  la  Sapience,  eft  eodronné  de  Troi* 
vafes  de  vertus,  puifque  les  threfors  de  fes  paidint 
mérités  font  autant  de  vaifléaux  de  fainûe-  de 
té  qui  regorgent  fur  toute  la  maffe  du  gen-  seigneur, 
rc-humain.  pourani- 

Notez  qu'il  nous  a communiqué  trois  mémoire 
gages  de  fon  amour  incftimable , pour  nous  confiio'-c- 
donner  la  confiance  , c*eft  à fçavoir  fon 
Nom , fa  Croix , & le  Sacrement  de  fon 
Corps  & de  fon  Sang.  Vray  Dieu!  quelle  Lapuif- 
timidité  ne feroit  animée,  & quel  courage  J*“ 
ne  feroit  relevé  dans  la  prcfcnce  de  trois  le-  . e°^5 
coun  fi  adorables.  Le  Nom  de  J e s u s eft  tni.  18. 
le  nom  des  noms  que  nous  devons  graver  Facitt  In- 
for le  front , comme  le  charaéiere  de  noftre 
Chriftianifme , & l’afTeurance  de  noftre  fâ-  ‘ZfZ  ^ma 
lut  contre  toutes  les  hoftilitcz.Ceft  ce  nom  fifipet  ipe- 
que  le  grand  Pontife  des  Hébreux  portoit  retnLnent 
fur  fa  mitre  : C’eft  ce  nom  à la  veue  duquel  fnn£!m> 
Alexandre  lors  qu’il  alloit  pour  faccagcr  ^Z”sta- 
Hierufalcm  , de  lyon  enragé  devint  un  wtf„.  cm- 
agneau,  brifânt  toute  fà  cholere  aux  pieds  thfifii  nijf 
d’unc  Preftre  , comme  les  flots  fe  caflênt  fi- 
contre  les  rochers  : C’eft  ce  nom  qui  faifoit  fZfLîùfr 
que  Daniel  prenoit  fa  refeéhon  entre  les  i.,ujm‘biiu 
pattes  des  lyons  avec  toute  tranquillité  : Ce  mminttor. 
nom  que  les  flammes  de  la  fournaife  de  Ba- 
bylone  ont  reconneu  : Ce  nom  dont  Dieu 
fe  fert  pour  fecler  les  abyfmcs. 

Et  que  diray-je  de  la  Croix,  & de  ce  LetefRAa 
royal  cftendai  t du  Monarque  des  Monar-  admirable* 
ques,  » ./t* , difoit  la  voix  du  Ciel  à 

Conftantin.  C’eft  luy,  fous  lequel  tant  de  cml*" 
braves  Colonels  de  la  milice  Chrcfticnnc  tuminm 
oot  volé  d’un  pôle  à l'autre,  comme  des  npnmnt 
Aigles' , fondu  comme  des  tcmjpeftes  fur  les  * Al*"- 
armées  dcsSarrazins,  tranche  comme  des 
rafoirs,  conforamé  comme  des  brafiers  tou-  pUpim»t 
tes  les  puiflanccs  ennemies  de  la  Chreftien-  muefun 
té.  Combien  de  fois  ce  figne  a-t’il  relevé  les  c nrjUn. 
courages  abbatus  ; combien  de  fois  a-t’il 
jetté  la  frayeur  dans  lcslegionsdcs  infidel-  tùeûipfam 
les;  combien  de  fois  a-t’il  donné  lachafTe  enutmm 
aux  démons  ? Qefi  fur  le  boit  que  Dieu  afnnse finit, 
efiabljf  fbuthrin*.  Iefus-Chrtfl , comme  dit 
Sainct  Auguftin , a combaru  avec  fa  Croix , 
il  a défiait  par  fon  moyen  les  Rojs  rfi-  les 
Monarques  de  la  terre , cf  apres  les  avoir 
glorieujcment  terrafiez,  il  leur  a fast  por- 
ter la  Croix  defiut  le  front.  O que  nous 
Gggg  x fommes 
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fommes  malheureux  fi  nous  rdfcmblons  les 
vipères  qui  portent  la  Croix;  mais  la  ca- 
fUjnma d.  chent  fous  leurs  mâchoires.  C’eft  à faire 
fèria"1''  aux  cn8eanccs V'P wes  rougir  pour  la 

J ' Croix,  & d'avoir  honte  des  opprobres  vé- 
nérables de  la  Paflion de Noftrc Sauveur; 
mais  c’eft  noftrc  fait  de  la  porter  à la  veuf 
de  tout  le  monde,  & de  la  regarder  comme 
le  ligne  de  noftrc  rédemption,  & l'armure 
de  noftrc  protection. 

Le  courage  Que  ne  ferons-nous  avec  elle?  &avec 
riue  nous  cet  adorable  Sacrement  de  l'Autel  qui  nous 
tevrpâr  le  ren^  prefens  à Dieu;  mais  Dieu  fi  pre- 
ntoyen  <iu  fent  à nous-mefmcs  ? N'eft-ce  pas  delà 
Sainâ  Sa-  que  tant  de  Sainéts  font  fortis  comme  des 
crcmcnt  lyons,  jettans  feu  & flammes  par  la  bouche. 
Belle  rc-  fluc  parle  Sainét  Jean  Chryfoftomc. 

marque  de  Le  doéle  Sainct  Grégoire  de  Tours  nous 
Si  met  apprend  que  jadis  on  tenoit  aux  Eglifes  la 
Clregoirc.  facrcc  Euchariftic  dans  une  petite  tour 
d’argcnt,pour  lignifier  à mon  advis,  que  ce 
gage  de  l’amour  de  Dieu  eftunc  fortcreflc 
inexpugnable  contre  touslcsafTautsdcnos 
ennemis.  Ceft  ce  qui  a fortifié  de  tout 
temps  les  Vierges  contre  les  ardeurs  de  la 
toncupilcencc , & les  importunité?,  des 
Amans  charnels,  qui  leur  vouloicnt ravir 
l'honneur  : C’eft  ce  qui  fàiloit  courir  les 
Martyrs  aux  flammes  & aux  roues,  comme 
les  autres  iroient  aux  delices;  C’eft  ce  qui 
leur  failoit  voir  couler  leur  fang  avec  la 
gayeté  de  leur  cœur,  & le  tenir  plus  cher 
que  les  perles  de  l'Orient. 

Mrs  3 3 p.  L’Efcriturc  nous  dit  que  lesenfans  d’If- 
raël  eftans  partis  de  Mara,  qui  veut  dire  un 
lieu  d'amertume,  arrivèrent  en  Elim,  où  ils 
trouvèrent  douze  fontaines,  & feptante 
palmes  ; & je  puis  dire  que  lors  qu’apres  la 
mortification  de  la  chair , les  afflictions  du 
monde,  les  frayeurs  de  tant  d’accidcns  qui 
nous  menacent,  nous  venons  à ce  divin 
Sacrement;  c’eft  là  que  nous  rencontrons 
des  fontaines  qui  coulent  des  playes  du 
Sauveur;  là  que  nous  cueillons  des  palmes 
& des  victoires  fins  nombre.  Et  puis  qui 
n'npprcndroit  la  (iinfte  hardiefle  en  l’e- 
fchole  dejEsus-CwusT  ? Maishelas  ! il  ar- 
rive fouvent  qu’au  lieu  de  profiter  en  une 
fi  bonne  efcholc,  &dc!a  cclefte  doctrine 
d’un  fi  grand  Maiftre , nous  fommes  hardis 


pour  le  monde,  & timides  aux  affaires  de 
Dieu.  Quel  prodige  de  voir  aujourd'huy 
tant  de  perfbnncs  qui  ne  font  hardies  que 
pour  mal  frire  ! S’il  faut  faire  une  fauffeté  , 
s'il  faut  débaucher  une  mifêrablc  fille, s’il 
faut  faire  cclattcr  une  vengeance,  jufques 
à l’cffufion  du  fang  humain,s'il^rut  refifter 
aux  puiilanccs  légitimes , s'il  faut  parler  * 
contre  les  loix  divines  & humaines,  c'eftlà 
que  l’on  a de  la  hardieffe  Se  de  l'aflcurancc  ; 
mais  que  dis-je?  de  l’impudence  fomentée 
par  la  mollelfe  des  loix , & l’impunité  de 
tant  de  crimes?  mais  aux  entreprifes qui  fe 
font  pour  Dieu , il  faut  avoir  des  cœurs  de 
cire,  & des  âmes  tremblantes  comme  la 
fueiüe  fous  le  fouffle  du  vent. 

O dcteftablc  hardiefle , qui  n'cft  née 
que  pour  (ervir  d’inftrumcnt  à la  médian-  * 
ceté,  ncfçais-tu  pas  qu'il  n’y  a point  de 
puiffance  affeurée  contre  Dieu , qui  ren- 
verfed’un  clin-d’œil  les  cnfàns  des  Tyrans? 

O homme  infenfé  ne  fçaurois-tu  eftre  har- 
dy  que  par  la  prefomption  de  tes  forces?  & 
n’as-tu  pas  encore  appris  que  les  chofes  les 
plus  fortes  félon  l’opinion  du  monde , font 
confommces  par  les  plus  foibles:  les  lyons 
ont  efté  mangez  des  mouches,  & la  rouille 

3ui  cft  fi  chétive , confommc  le  plus  fort 
es  métaux  : s’il  faut  cftre  hardis,  foyons- 
le  en  choie  honnefte  , foyons-Ie  pour  la 
vertu , pour  la  vérité  , pour  la  caulè  de 
Dieu.  Quand  le  Cul  tomberait  fur  éclaté 
fur  «os  rejlet  ,Jon  débris  ne  devroit  pas  efton-  JW_ 

ner  un  ejprit  bien  courageux.  Tourner,  tant  pavuom 
que  vous  voudrez  une  pierre  quarre'e , elle  fuient  nù. 
demeure  lousjours  immobile  jur  la  folidité  ”f' 
de  fa  bafe  , difoit  Sainét  Auguftin.  L'on 
veut  que  je  face  une  méchanceté,  & fi  je  ventru 
n’y  confens,  l’on  me  menace  de  la  perte  fat.  m 
d’un  procez  , d’un  renverfement  de  mes 
affaires,  & de  la  pauvreté,  le  pire  de  tous  i[ac  flut 
les  fléaux.  Que  mes  ennemis  vomilTent  fur  riencrain- 
moy  toute  leur  rage,  ils  ne  mefçauroient  drcdcrou- 
faireplus  pauvre  quej’eftoisaujourdcma  jpkscho- 
naillànce;  je  ne  fuis  point  venu  au  monde 
couvert  de  pierreries,  A ce  n’a  point  efté  préjudice 
de  l’or  qui  a coulé  pour  du  fang  dans  mes  de  fou 
veines  , la  pauvreté  a beau  venir  contre  *rac- 
| moy  avec  tout  l'attirail  de  fes  terreurs , 
i quand  je  vois  en  la  Croix  un  Dieu  tout 
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riud,  qui  dans  cette  nudité  donne  routes)  l'honneur,  veu  que  les  choies  qui  nous  font  Scs  fmir- 


chofcs  , je  dis  qu’il  faut  tenir  à gloire  de 
mourir  pauvre , pour  un  Dieu  fi  dépouille. 

L'on  me  menace  des  bannifTemens , l'e- 
fprit  de  Dieu  m’apprend  que  l’on  ne  fc  fou- 
cie  pas  quelle  terre  l'on  a Ibus  les  pieds, 
quand  l’on  a les  yeux  arreftez  fur  le  Ciel , 
& I ur  ce  bien-heureux  repos  des  vi  vans  qui 


honte,  ou  font  ordinairement  vicieufes,  ou 
méchantes , dans  le  commun  fentiment  des 
hommes.  ce. 

La  confcience , qui  cft  félon  fainétTho-  , Pm 
mes,  une  habitude  naturelle  qui  nous  pouf-  <j.  80 
fc  au  bien , & nous  fait  condamner  le  mal , 
excite  infenliblemcnt  la  honte,  aufü-toft 


finit  tous  les  maux  par  une  béatitude  infi- | que  quelqu’une  de  nos  pendes , de  nos 
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Honte, 
paflîon 
fort  riiioll- 

aabk. 


nie.  L’on  me  menace  des  priions,  des  chaî- 
nes, des  gibets,  & de  la  mort,  la  terrible 
des  terribles;  je  n’attends  pas  qu’elle  vien- 
ne îl  moy , je  la  regarde  de  loing  avec  un 
oeil  frappé  des  premiers  rayons  de  ma  féli- 
cité. Qu’cft-cc  que  me  peut  ofter  la  mort 
finori  un  mifcrable  corps  fujet  à mille 
morts  , finon  une  vie  de  fourmis  & de 
moucherons  ? lit  que  me  peut-elle  appor- 
ter finon  une  ccftation  de  tant  d'aétions  ré- 
cidives, & d’un  mifcrable  tracas  qui  ne  finit 
tous  les  jours  que  pour  recommencer?  ô 
que  toutes  les  chofcs  mortelles  font  petites 
à celuy  qui  regarde  un  Dieu  immoi  tel  ! Je 
veux  cheminer  dans  l’ombre  de  la  mort 
d’un  pas  fermé , & d’un  vilàge  alfeuré,  puis 
qu’elle  ne  me  peut  feparcr  de  la  fource  des 
vies. 


PASSION  ONZIESME. 

DE  LA 

HONTE. 

SECTION'l. 

Lhmnefieté  de  la  bonté , fa  nature , C? 
fa  définition. 

LA  honte  cft  une  paflion  humaine 
plus  raifonnablc  que  toutes  les  au- 
tres , parce  qu'eftant  proprement 
une  crainte  dit  dès-bon  rieur , elle  fait 
difcemcment  entre  ce  qui  eft  liant  ou  mef- 
fcant , loiiable  ou  blafmablc,  glorieux  ou 
infâme,  ce  qui  appartient  au  rclfort  du  ju- 
gement & delà  raifon:  elle  a ce  privilège 
que  de  prendre  fon  origine  de  deux  fourccs 


actions , & de  nos  paroles  s’échappent  de  L'amour 
fes  loix;  l’honneur  d'autre-part  jette  un  Ta, 
rayon  dupourprisdcfcsgloires,  qui  nous  ration  cil 
marquent  vifiblement  les  taches  qui  cho- 
quent  là  beauté.  C'eft  un  puiffant  amour  jun. 
que  celuy  de  la  Réputation , il  fcmblc  que 
ce  foit  quelque  atomede  la  divinité  qui  fc 
coule  dans  les  aceurs  les  plus  généreux , qui 
fait  que  l’on  cft  bien-aifld’cftrecn  b^pne 
cflimc,  que  l’on  penfe  vivre  parce  moyen 
une  vie  délicate  dans  l'efprit  des  hommes , 
laquelle  on  prifc  beaucoup  plus  que  la  rie 
du  corps,  veu  qu’il  y en  a qui  fc  facrificnt 
tous  les  jours  pour  le  point  d’honneur  à des 
morts  fanglantes,  dans  le  plus  haut  poinél 
de  leur  bon-heur.  Cette  réputation  mar- 
che à grands-pas  devant  lcsConqucrans, 

& fait  ibnncr  un  million  de  trompettes 
pour  les  rendre  célébrés , elle  cultive  les 
lauriers  verdoyants  des  grands  Capitaines, 
elle  anime  les  plus  lafchcs  foldats  au  com- 
bat , elle  nourrit  les  fçavans,  & addouric  le 
travail  de  leur  plume , clic  éveille  les  arts , 
elle  porte  les  plus  excellentes  dames , com- 
me fur  l’aile  de  la  gloire, par  les  rares  loüan-' 
ges  de  leur  pudicité.  Elle  entre  jufques 
aux  lieux  les  plus  infâmes , comme  le  rayon, 
du  Soleil  dans  le  bourbier,  & fait  que  cel- 
les mefmcs  qui  ont  renoncé  à l’honneur , 
cherchent  encore  quelque  lambeau  de  Re- 
nommée pour  couvrir  leur  opprobre.Saint 
Auguftin  dit  que  les  hommes  font  fi  aifcs  '9' 

de  fe  faire  connoiftre,  que  ceux  qui  ne  peu- 
vent eftrc  conncus  en  bonne  part  , font 
quelqucsfois  parler  d’eux  en  mauvaife  part,  . 

comme  s’il  cftimoit  que  c’eft  eftrc  dans  le  tannant" 
nemt  que  de  fe  voir  privé  de  la  connoif- 
fànce  des  vi  vans.  SainctAmbroifcdit  hau-"«“*- 
tement , fi  je  ne  fuis  pas  fi  grand  pcrlbnnapcf  '”,,“ 
qucje  veille  me  contenter  de  ma  confcicn-  /hliy  j r 


^ien  relevées,  qui  font  la  confcience  & i ce;  j’ay  cette  infirmité  que  je  ne  puis  fup-ojr.^s 
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porter  la  moindre  tache  de  la  honte,  fans  la 
laver.  Cela  fait  que  tout  le  monde  s’eftudie 
à le  conlerver  tant  qu’il  peut  une  eftime in- 
violable parmy  tant  de  diverfes  opinions 
de  jugemens,  de  pallions,  grâces , difgraces, 
interdis , & révolutions  du  monde.  Les 
mœurs,  dit  faind  Bernard,  ont  leurs  cou- 
leurs, & leurs  odeurs  qui  font  les  bons 
exemples  : Aufli-toft  que  la  réputation  eft 
bleflée  par  l’objet  de  quelque  des-hon- 
neur , l’amc  s’émeut  & remue  tout  le  fang 
qui  s'epand  fur  le  vifage  par  la  rougeur, 
comme  s’il  ventât  de  cette  playe.  C’eft  une 
faveur  du  Ciel  que  nous  ayons  les  fenti- 
mens  tendres  là  ddfus , fit  je  trouve  que 
cét  ancien  Orateur  Dcmades  a parlé  juge- 
ment, quand  iladit  que  la  pudeur  eftoitla 
rituelle  de  la  beauté  & de  la  vertu  : aufli 
l'Oracle  des  Do&eurs  fainâ  Auguftin  écrit 
à Nectarius  que  l’on  ne  fçavoit  faire  de  plus 
agréable  fâcrifice  aux  démons,  que  de  leur 
immoler  la  honte  ; dautant  que  fi  elle  eft 
une  fois  eflcinte , il  ne  refte  plus  auc  d’at- 
tendre un  general  débordement  ac  toutes 
les  méchancctcz. 

SECTION  IL 
Diverfes  ejpeces  de  la  honte. 

OR  il  faut  icy  remarquer  qu’il  y a plu- 
fieurs  cfpeccs  de  honte,  dont  l’une  eft 
fainéte,  l’autre  humaine,&  latroisjcf- 
me  mauvaife.  Je  dis  une  honte  fàinâe, 
comme  celle  qui  eftant  une  tres-fidclle 
compagne  de  la  chaftcté,  ne  peut  fuppor- 
ter  la  moindre  chofe  contraire  à cette  rare 
vertu , qu’elle  n’y  (bit  fort  intereffée.  Cela 
fe  remarque  vifiblcmcrtt  en  tant  de  gens  de 
bien , en  tant  d’honneftes  Dames , 8c  de 
chaftes  filles , qui  ne  fçauroient  entendre 
une  parole  impudique , qu’elle  ne  leur  por- 
te une  playe  dans  le  cœur.  Tertullien  di- 
foit  que  le  Vierge  dévoient  rougir  mcfme 
du  bien  qu’elle  pofledoient , voulant  nous 
fignificr  que  quoyque  leur  corps  virginal 
neportaft  autre  chofe  fur  foy  quclcscha- 
raélcres  de  l’honneur  : fi  eft-ce  qu’il  ne  leur 
eftoitpas  loifible  d’abandonner  leur  beau- 
té, comme  au  pillage  de  yeux  curieux, 
craignant  que  enaque  œillade  Rempor- 


tait quelque  fleuron  de  cette aymable  vir- 
ginité. Il  y a de  perfonne  qui  rougiflent 
facilement  à l’abord  d'un  autre  fexe  , & 
aux  parole  qui  fe  difent  trop  librement , 
non  pas  qu’elle  fe  fentent  coupables  de 
quelque  chofe;  mais  par  une  pudeur  na- 
turelle qui  ne  peut  fouffiir  la  moindre  pen- 
fêe  des  chofe  honteufès,  & quelquefois 
aufli  par  la  peur  qu’elle  ont  d’eftre  foup- 
çonnées  fur  de  chofe  dont  leur  confiden- 
ce ne  les  remord  aucunement.  Cela  eft  un 
figne  d'une  bonne  ame , & il  eft  neccffaire 
à celle  qui  veut  garder  une  chaftetd  in- 
violable d’éviter  le  moindre  approche, 

& tout  ce  qui  heurte  la  bicn-feance.  Li- 
banais un  tres-exccllent  Orateur  remar-  B«« 
que  comme  quoy  un  Peintre  voulant  un  traiû  de 
jour  peindre  un  Apollon  fur  un  bois  de  Llblolui- 
Laurier , il  fèmbla  que  le  couleurs  cftoient 
repouffées , 8c  ne  pouvoient  trouver  place 
làdeflus.  Sur  quoy  ce  rare  efprit  a inventé  J***** 
une  excellente  pointe,  difant  que  la  cha-J^^T** 
fte  Daphné,  qui  félon  le  dire  de  Poètes  LÏaqim 
fût  changée  en  laurier  en  fuyant  Apollon 
qui  la  vouloit  de-honorer , ne  le  pouvoir 
iupporter  mcfme  en  peinture , quoy  qu’el- 
le ne  fuft  plus  qu’un  bois  infcnfmle.  En 
fuite  nous  pouvons  inférer  , que  les  corps 
chartes-  craignent  les  moindres  images  8e  • 
reflcmblances  de  l’impureté , & gardent 
jufques  par  de  là  le  tombeau , quelque  fon- 
daient de  l’honneftcté.  On  lit  en  la  vie  de 
(àinél  Epiphanc  qu’il  donna  un  coup  de 
pied  apres  fà  mort  à un  curieux  qui  le  re- 
gardoit  de  trop  prés  : Et  nous  voyons 
encore  quantité  de  perfonnes  qui  deffen -cm/foot- 
dent  expreflement  par  teftament  de  les  «*/■"*  3’1- 
ouvrir,  & d’aller  fouiller  dans  leurs  entrail- 
les  par  des  difletftions  qui  tiennent  un  peu 
de  l’inhumanité.  Il  ne  faut  point  dire  trop  ■ 
curieux  en  ces  matières  là  quand  l’onn’cn 
fait  pas  de  profcflîon  , & quclqucsfois 
plusjcurs  filles  font  plus  fçavantcs  devant l-  6 
le  mariage  qu’il  n’cft  ncceffaire  à la  pu- 
dicité. Marcia  fille  de  Varron  qui  cftoit 
le  plus  rare  efprit  de  fon  temps  , fçavoic 
tous  les  arts  jufques  à la  peinture  ; mais 
elle  ne  voulut  jamais  peindre  des  hom- 
! mes  nuds , de  peur  d’offenfer  l’honncfte- 
j té.  Que  c*cft  uo  beau  ipcélaclc  de  voir 

un 
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un  Chreffien  à qui  le  fang  monte  au  vi- 
dage, quand  il  entend  vomir  les  blalphc- 
rnes  contre  Dieu , comme  il  arrive  a un 
bon  fils  de  rougir  lors  qu’on  diffame  les 
cendres  de  fon  pcrc!  Qu'il  fait  beau  voir 
repoufler  un  vice  qu'un  affronteur  difTolu, 
ou  une  confidente  corrompue  fuggere  à 
unejeuneame,  par  une  pudeur  Angélique 
qui  tire  le  fiingdu  vifage,  & fe  fcrc  de  ver- 
millon , comme  d'une  ancre  myftericufc 
pour  eferire  la  condcmnation  du  des-hon- 
neur. 

Honte  Le  fécond  genre  de  honte  eff  bien  plus 
humaine  humain,  & plus intereflé , qui  fc remarque 
& interef-  tous  ]es  jours  en  mille  occafîons  dans  le 
- monde,  quand  l'on  rougit  par  l'apprehcn- 
fion  que  l'on  a d’encourir  quelque  tache  au 
bien  de  la  réputation , en  ce  qui  concerne 
l’cxtraéfion,  le  corps,  l’cfprit,  la  profeffion, 
la  probité,  la  vertu,  la  condition,  & les 
moyens.  Les  uns  fè  piquent  fort  fur  la  naif- 
fance  , & lors  qu’ils  fe  voyent  élevez  en 
quelque  degré  d’honneur,  ils  font  honteux 
ue  leur  ennemis  leur  reprochent  la  bafTeffe 
e leur  origine , mais  ils  fe  devroient  fôu- 
venir,  que  la  naiflancceft  une  affaire  où  ils 
ne  font  point  appeliez,  que  cela  n' cft  plus 
en  noftre  puiflance  que  les  affres  & les 
vents , & que  plufieursgrands  perfonnages 
ont  fait  gloire  d’avoir  monté  plus  haut  par 
vertu  que  leurs  anccffrcsn'cffoicntdcfcen- 
dus  par  l'obfcurité  de  leur  origine.  Porus 
Monarque  des  Indes , efloit  fils  d’un  Bar- 
bier: Bradyllc  Prince  des  Efclavofts,  d’un 
Charbonnier  : Ortagoras  Duc  des  Sicyo- 
Obfcuri-  n'cns  > d’un  Cuifinier  : Agathoclcs  Roy 
«é  de  naif-  de  Sicile,  d’un  Potier;  & toutcsfbis  ils  fc 
ince  aux  tenoient  fiers  de  s'eflre  fait  un  large  chc- 
F“!‘k  min  aux  grandeurs  par  la  recommanda- 
^tonaa-  ^on  je  2eur  va]c,ur_  Pnmiflaus  venu  de  la 
condition  d’un  payfàn  à la  Principauté, 
fit  garder  fes  vieux  hailions  pour  fc  les  faire 
reprefenter:  l'Archevefque  Villcgefie  fils 
d’un  Charron,  faifoit  peindre  par  tout  des 
roues  dans  fis  armoiries.  Il  n’v  a que  les 
petits  coeurs  qui  s’offenfent  des  confcils 
de  Dieu , qui  eff  le  dilfributcur  delà gloi- 
3tnua  dt  rc-  Les  autres  entrent  en  confufion  pour 
mjltntu  les  difgraces  du  corps , comme  ccluy  dont 
fournit,  parle  Chryfippc  , qui  fè  piqua  extremc- 
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ment  de  ce  que  l’on  l’avoit  appelle  Mouton- 
marin  ; & Cornélius  qui  pleura  en  plein  Honte  de 
Sénat  pour  effre  comparé  à une  auftruche  t41^tnCr 
pelée  : mais  cette  mollefTc  de  fentiment  ve- 
noit  de  prifer  trop  ce  corps  qui  n’cft  qu’un 
fumier  en  ceux-là  mefmes  quiédattent  le 
plus  en  beauté.  Nous  devrions  prévenir 
ceux  qui  gaulTent  fur  des  chofe  fi  légères, 

& leur  ofter  le  mot  de  la  bouche , comme 
Vatinius homme  mal  fait,  qui  railloit  tant 
fur  fa  gorge  & furfesjamlxs,  qu’il  ne  laifi- 
(bit  enfin  rien  à dire  à Cicéron.  Les  autres 
ne  veulent  pas  que  l'on  leur  parle  de  leur 
aage,  comme  fi  ce  qui  eff  un  defir , devoir 
effre  un  crime.  Les  autres  ne  peuvent  effre 
veus  dans  un  fimple  habit , comme  s'ils 
eff  oient  plus  grands  feigneurs  qu’Adam  & 

Eve,  qui  ne  furent  habillez  au  commen- 
cement du  monde  que  de  fucillcs  & de 
peaux.  Les  autres  appréhendent  extrême- 
ment de paroiftre  pauvres,  ncconlidcrans 
pas  qu’en  cachant  la  pauvreté  , ils  fêla  re- 
prochent eux-meftnes,  & condamnent  J e- 
sus  Christ  qui  l’a  plantée  fur  la  crè- 
che , comme  fur  le  thrône  d'honneur.  Les 
autres  s'abbattent  de  profondes  melancho- 
Rcs  pour  fc  voir  méprifèz  aux  qualitez  de 
l’cfprit,  du  jugement,  de  l'intelligence, 
de  b capacité,  dcl’induftric,  &r  de  la  dex- 
térité aux  chofes  dont  ils  font  profeffion,  & 
où  ils  penfent  exceller,  nommément  quand 
ce  mépris  fc  fait  en  compagnie  devant  les 
gens  d'honneur,  dont  ils  recherchent  les 
bonnes-graccs , devant  leurs  émules , leurs 
corrivaux,  leurs  ennemis  mefmcs  qui  pren- 
nent une  funeffe  joye  de  leur  confufion. 

Ccft  alors  que  l’on  entre  jufqucs  au  fond  Honte 
du  deshonneur,  & que  la  honte  couvre  «faaoged» 
toute  b face.  Cronusfut  fi  confus  de  n'a- 
voir  peu  foudre  un  fbphifme  à b table  du  /,  , ’ ’ 
Roy  Ptolomée,  qu’il  en  mourut  de  dé-  Omw,' 
plaifir.  Un  Prince  Polonoiss’cftrangbpar 
un  accablement  d’ignominie,  voyant  que 
fbn  Roy  qui  effoit  Bolefiaus  troisjefmcjuy 
avoit  envoyé  une  peaudelievre  avec  une 
quenouille  pour  blafmer  1a  bfeheté  qu’il 
avoit  témoignée  en  une  bataille  contre  les 
Mofcovitcs.  Mais  il  faut  avoüer  que  tout 
cèb  vient  d’un  enragé  defir  du  poinét 
d’honneur,  qui  ne  doit  jamais  prendre  ra- 
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cinc  dans  une  ame  Ckrefticnncjufqu'à  cette 
extrémité. 

Enfin  il  y en  a qui  (ont  touchez  de  quel- 
que vergogne  pour  les  vices,  nonpaspour 
ceux  qu'ils  fçavcnt  déplaire  à Dieu  : mais 
pour  ceux-là  qui  font  cflimcz  pour  igno- 
minieux dans  l'opinion  des  hommes , com- 
mes  d'eftre  vilain,taquin,mentcur,  traiftre, 
faufTairc.impoftcur,  larron,  injufte , ingrat, 
lafehe  & débordé  par  cxcez  aux  vices  du 
corps , nommément  quand  ces  dércglc- 
mens  font  fuivis  de  fuppliccs  honteux , & 
d’une  infamie  publique.  Tout  cela  eft  ca- 
pable de  confondre  une  perfonne  qui  a 
quelque  fentiment  de  l'honneur  ; mais  fi  la 
honte  vient  pour  le  péché , il  la  faut  chafler 
par  vertu  , & encore  vaut-il  bien  mieux 
prendre  la  honte  que  d’eftre  pris  de  la  ver-  : 
gogne  ; car  l'un  fuit  le  péché  devant  que 
de  le  commettre , & l'autre  rougit  pour  l’a-  ! 
voir  commis,  d’ Autres  le  trouveront  qui  j 
fe  mettront  fort  peu  en  peine  des  énormes 
pcchez  dont  ils  fouillent  leur  confcicnce, 
& deshonnorent  leur  réputation:  mais  s’il 
y a quelque  tache  , ou  quelque  foup^on 
en  l'honneur  de  leur  femme,  c’cft  ce  qui  les 
Sttucthi.  metaudcfcfpoir,  comme  il  arriva  à Valere 
Jt nxfimt.  homme  de  nautc  qualité,  qui  fut  navré 
ftfiaiù.  (]'un  traift  le  plus  fcnlible  qu'il  rcceut ja- 
mais , lors  que  l'Empereur  Caligula  luy  re- 
procha à fa  table , & en  pleine  compagnie 
quelques  defauts  des  plus  (ccrets  qu'il  difoit 
dire  au  corps  de  fa  fcmme,cc  qui  cfloit  pu- 
blier un  adultéré , & un  dédain,  au  préjudi- 
ce d'un  Seigneur  de  (es  meilleurs  amis,  & 
afTcz  farouche  de  fon  naturel,  pour  en  tirer 
vengeance,  comme  il  advint  peu  apres,  lors 
que  Icsinfolcnces  de  ce  miferable  Prince  le 
portèrent  à une  mort  violente  & funefte. 

Concluons  par  une  troilicfme  (ortc  de 
honte , qui  eft  tout-i-fait  mauvaife  & blaf- 
mable,  quand  l'on  rougit  pour  la  dévotion, 
pour  la  chafteté,  la  tempérance, & les  autres 
vertus  qui  ne  font  pas  en  eftimccnl’efprit 
des  libertins  & des  diffolus.  Combien  y en 
a-t'il  qui  pour  fc  rendre  complaifans  ï une 
mauvaife  compagnie,  s'attribuent  des  pé- 
chez qu’ils  n’ont  jamais  commis , A fe  van- 
tent des  vices  imaginaires,  comme  s'il  n'y 
avoit  pour  eux  qu'un  Enfer  en  peinture  ? 


D'autres  ayment  mieux  eftré  trouvez  en  vfa 
mauvais  lieu , que  d'eftre  veus  fbuvent  aux 
pieds  d'un  Prdlrc,  ou  à la  Table  de  Com- 
munion, en  un  temps  où  les  Efprits-fbrts 
n’ont  pas  de  couftumc  de  faire  des  actions 
Chrcftienncs.  Ils  ont  peur  que  la  réputa- 
tion d’eftre  dévots  ne  tire  en  queue  quelque 
fbupçon  de  foiblefTc , ils  font  fafehez  que  la 
nature  ne  les  a pas  fait  a fiez  impudens  pour 
| fccoiicr  tous  les  aiguillons  de  la  bonne  con- 
fidence. Cela  eft  extrêmement  honteux  de 
trahir  une  fi  belle  maiftrefleque  la  vertu, 

& tenir  pour  ignominieux  les  fervicesque 
l'on  luy  rend.  Ceux  qui  altèrent  les  mé- 
taux, & empoifonnent  les  fourccs  des  vives 
fontaines , font  moins  de  mal  que  ceux  qui 
corrompent  les  pures  lumières  des  fend- 
ra ens  que  l'on  doit  avoir  pour  l'honnefteté: 
mais  quoy  qu’il  y ait  fôuvent  du  mal  à dire 
heureux,  fi  cft-cc  qu’il  n’y  a rien  qui  (bit 
plus  infùpportablc  que  d'eftre  impudent  ; 
car  c'eft  ce  qui  met  tous  les  vices  en  autho- 
rité,  & toutes  les  plus  belles  aétions  dans 
une  baffe  ou  mauvaife  cftime. 

SECTION  II  r. 

Excellence  de  la  pudeur , (3 l’opprobre 
de  l impudence. 

J’Ay  tousjours  fait  grand  cas  d’une  ai-  Belle  r& 
rieufe  recherche  de  Clément  Alcxan-  marque  de 
drin , qui  remarque  qu'à  Diofpolc  ville  /jeu™ 
d'Egypte,  au  portail  d'un  Temple  nommé  drm. 
Pylon , fe  voyoient  cinq  effigies , Ravoir  3.  StrmeT 
d'un  enfant , d’un  vieillard , d'un  éprevier , 
d'un  poiffon , & d'un  crocodile  ; l'enfant 
pour  fignificr  la  iraiffance , le  vieillard  pour 
marquer  la  mort,  l'éprevier  pour  reprefen- 
ter  l'ail  de  Dieu , le  poiffon  pour  cftrcle 
liicroglyphe  de  la  haine , & le  crocodile  de 
1 impudence.  Et  ce  bon  Autheur  adjouflc 

3uecescinq  ftatucs  ne  vouloientdircaulre 
lofe  que  cette  fentencc:  U vous  qui  naïf-  n 
I fez.  , & meurt*. , Jfachet.  que  Dieu  huit  L**ÇîiT 
C impudence.  h**" 

La  pudeur  a tellement  eflé  rccomman-  pÊîïi'me 
déc  de  toute  l'antiquité,  que  quand  l’on  que  fait 
vouloir  louer  un  homme  d’honneur  par  un  I untiqu«é 
tiltre  fort  fpccial , on  l'jppclloit  un  homme  ^ P0' 
de  pudeur,  comme  nous  voyons  aux  ancien-  ' 

ncs  J,»/. 
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nés  formules;  & au  contraire  nommer  un 
homme  impudent , c'cftoit  le  qualifier  des 
noms  de  tous  les  vices.  L'Elcriture  qui  cft 
merveilleufe,  pour  reprelênter  naïfuement 
la  propriété  de  toutes  chofcs , n’a  pas  ou- 
blié cccy  ; car  nous  voulant  faire  en  deux 
traiéb  la  peinture  d’un  méchant  homme 
c tnfurpt  en  la  pcrlbnne  d' Antiochus , elle  dit , qu’il 
Rat  mrpu-  s'élever*  un  Roj  impudent  rjr  fin , ans  fera 
J/ui  faite,  mt/her  d'entendre  tonte  fine  de  fiettilue 


oop 

c'eft  l’animal  qui  du  plus  petit  de  tous  à 
proportion,  devient  le  plus  gros,  & l'impu- 
dence qui  en  fes  commcnccmens  ne  lem- 
blcauxenfans  qu'une  petite  eftincclle,  al- 
lume enfin  un  grand  brafier.  Au  relie,  je 
contemple  dans  le  domaine  de  cette  mal- 
heurculc  palfion  divers  fujets , félon  la  di- 
verfité  de  î'aage,  du  fexe,  & des  conditions: 
j’y  vois  de  petits  enfans  à qui  la  nature  Diver* 
avoit  donne  un  voile  de  pudeur  qui  faifoit  efprin 


fmî'fnlt.  E-c  cc'ft  bien  merveille  que  voulant  de-  i paroiflre  fon  innocente  écarlattc  au  pre-  1 

Jituntt.  peindre  un  homme  qui  clloit  comme  une  mier  objet  d'une  malice,  & jcm'appcrçois 
Ojb.S.ij.  parte  d'ordures  & de  fang,  clles’eft  con-  [ que  l’impudence  le  rompt  tous  les  jours  fil 
tentée  de  Juy  donner  pour  le  premier  de  ; à fil:  les  uns  en  retiennent  plus,  les  autres 
lès  tiltres  , impudent  en  fin  vifage  , nous  moins;  mais  tous  commencent  dcsja  à cau- 
, laiflàns  conjecturer  de  là  qu’il  avoir  perdu  ! fer  trop  librement , & s'émanciper  indif- 
la  pudeur , la  nourrice  des  vertus,  & la  gar-  feremment  à de  petites  aéfions  meffeantes. 


Melif. 
ai  je.  1 6. 
R» 

dy*  0*r  7 i 
et*3mxt-n- 


dienne  du  temple  de  làincletc.  A ce  propos 
le  docte  Mclüta  au  difeours  fèiziefm*  dit 
deux  excellentes  paroles.  Le  premier  de  tons 


J'en  voy  d’autres  à l’aagc  de  dix-huift  &: 
vingt  ans  qui  ont  lecoiié  le  joug  des  pères 
Si  des  mères,  des  mai  lires  & desparens. 


les  tiens  c'efi  l'innocence , çr  le  fécond  U pu-  s'arrachant  quali  tout  d'un  coupcecrefpe 
deur , qui  l’a  une  fois  perdue  , n’a  plus  rien  ! de  la  pudeur,  & hument  le  vent  de  la  li 

mite  yin'ît  4 mrlmt»  e~'1  II/  I ’r\l I »•  1 1 ki.rf (I  /-cmivin  11 


d'entier , puis  qu'il  a mcfmc  callé  l’outil 
*■’  làcrc  de  toutes  les  vertus,  quiert  la  con- 
fidence. 

De  là  nous  pouvons  facilement  enten- 


berté,  comme  fi  c’eftoient  de  petits  afnes 
làuvagcs  dans  un  dclert.  Oies  dangcrculcs 
belles , difoit  Platon  , ô les  làuvagcs  ani-  Plat- 
maux  que  les  enfans  mal  nourris  ! les  re-  R‘?- 


de 


dre  que  l’impudence  qui  n'cft  autre  choie  nards  &:  les  loups  font  mille  fois  plus  aifez 


qu'une  négligence  de  la  réputation  , félon 
Tbufirr.de  que  la  définit  Thcophraftedifciplc  d’Ari- 
mfHdottt».  ftotc,  cil  un  grand  mal.  Sijelavouloisdc- 
"ut  7‘£'.’  peindre , je  luy  donnerois un  front  d'airain, 
qu'y  a-t’il  de  plus  impénétrable  à la  rou- 
geur? je  luy  ferois  des  yeux  de  grenouille 
noirs  & lànglans;  qu’y  a-t'il  de  plus  inflexi- 
ble à lamodcftic?  Et  fijepouvois  donner 
là  voix  à mon  tableau  ; je  ferois  fortir  de  fa 
bouche  une  voix  de  Stentor , qui  a efté  le 
plus  fendu  de  gueule  de  tous  les  hommes  ; 


Image  de 

l'impu- 

dcncc. 


à appri voiler  qui  la  jeunefle  diflbluë , qui  a 
la  folie  pour  guide  , & l'impudence  pour 
compagne.  O Dieu  quel  monftrc  voicylje 
découvre  aufli  des  filles  & des  femmes  aux- 
quelles la  nature,  comme  témoigne  fainct 
Grégoire dcNazianzc,avoit  donné  en  émi-  Cr,S-  l'4~ 
nence  ce  beau  voile  de  l'honncllc  honte,  m 
teint  du  plus  riche  incarnat  qui  fe  puiflè 
trouver , & clics  l'ont  tout  déchiré  ; quand 
elles  en iàntoicnt  le  péché , clics  avoient  en- 
core un  peu  de  honte:  dcpuisqu’cllcsont 


car  qu’y  a-t'il  de  plus  rcmply  de  crieries,  & i enfanté , clics  font  devenues  extrêmement  BjJS.  opnd 


déplus  tumultuaire?  je  luy  donnerois  des 
mains  de  vio!cnec&  de  rapine,  qu’y  a-t’il 
de  plus  injurieux  l des  pieds  vagabonds, 
qu'y  a-t’il  déplus  égaré?  Je  mettrais  à lès 
coftcz  la  liberté,  & l’cfpcrancc  d'impuni- 
té; ce  font  les  dcuxdcfordres  qui  la  fouf- 


impudentes,  en  regards  en  parole,  en  con- 
verfation , en  effronterie,  & en  difl’olution  : 
J’ay  veu  des  lyonnes  & des  panthères  tirez 
des  plus  làuvagcs  deferts  qu’un  meneur  de 
belle  avec  un  peu  d’indurtric  conduifiiic 
par  toutes  les  villes  & les  villages  ; mais  je 


tiennent  &c  la  fomentent.  A fa  fuite  clic  au-  n'ay  point  trouvé  de  frein  allez  fort  pour 


roit  tous  les  vices  ; puifque  un  homme  qui 
n’a  plus  de  honte  de  mal  faire , eft  capable 
de  produire  toutes  fortes  demonftres.  Je 
figurcrois  à lès  pieds  un  crocodile  ; veu  que 


retenir  une  femme  impudente.  L'habita- 
tion que  l'on  aurait  avec  les  afpics  &.Jes 
viperes  ferait  plus  douce  & plus  fuppor- 
tablc.  Je  voi*  de  furplus  en  ce  domaine 
Hhhh  force 
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force  trompeurs  & impofteurs , force  bouf- 
fons & chercheurs  de  repues  franches , qui 
ont  des  paroles  de  gueule  perpétuellement 
en  bouche,  & des  aÛions  telles  que  (croient 
celles  de  Diogene  le  Cynique , qu’ils  colo- 
rent d'un  prétexté  de  nature.  En  fin,  je  vois 
des  fervitcurs  bandez  contre  leur  maiftre, 
des  fils  fbulevcz  contre  leur  pere , des  peu- 
ples révoltez  contre  leur  Roy , qui  foulent 
aux  pieds  toute  forte  d'obcïflance  & de  ju- 
ftice.  J c voy  des  monftrcs  horribles , d'he- 
refies,  d'impierc,  d'atheïfme,  qui  vomifïent 
impunément  des  blafphemes  contre  la  re- 
ligion. Voilà  des  cffeéls  & le  beau  ménage 
de  l'impudence. 


i 


SECTION  IV. 


Du  rejpetl  de  la  Divinité. 


Rcmdes,  TJ  Our  reformer  l’image  de  la  pudeur, 
Le  grand  confidcrons noftre principe,  & voyons 
— comme  Dieu  nous  a voulu  nourrir  au 
rimte.  rcfpc<r^  ^ par  un  confeil  admirable  de  (à 
Providence.  N’cft-cc  pas  une  chofe  bien 
remarquable , que  les  apparitions  & com- 
munications de  la  divinité , quoy  qu'elles 
fcmblcnt  cftrc  tres-importantes  pour  éveil- 
ler noftre  foy , ont  cfté  de  tout  temps  fi  ra- 
res , que  Dieu  a mieux  aymé  permettre  des 
doutes  en  la  foy  defon  cftrc,  &dcsinfidc- 
fitez  formelles , que  de  fc  monftrcr  & com- 
muniquer à toutes  occafions  fous  des  ima- 
ges corporelles  & vifiblcs  qui  pourraient 
apporter  une  diminution  du  rdpcét  deu  à 
/a  Majefté.  11  cft  au  monde  comme  un 
Roy  dans  (on  Palais  qui  verroit  tout , & ne 
ferait  veu  de  perfbnnc , il  nous  regarde  par 
autant  de jaloufies  qu’il  y a de  créatures , & 
neantmoins  il  eft  invifiblc  à nos  yeux  cor- 
NmvtJt-  porels-  En  effeét  c'eftoitune  Maxime  an- 
h i mt  home  cienne  tenue  par  les  Hébreux , pour  les  ob- 
& vi vu.  lincr  à la  revcrence  de  la  divinité , que  la 
t*  Majefté  de  Dieu  eftoit  fi  forte  & (î  cfton- 
nantc,  que  perfonnene  pouvoit  la  vcoir, 
fans  mourir  fur  la  place  : ce  qu'ils  inferoient 
Mcrumm-,  de  ce  paftâge  de  l'Exode , Perfinne  ne  me 
1U1J  s»-  verra  fans  mourir.  De  là  Manué  pere  de 
Dt-  5amfon  j apres  cette  mcrveilleulc  appari- 
juif  ,j.  tion  de  l'Ange  Lieutenant  de  Dieu,  qui  luy 
fut  reprefenté , difoit  à fa  femme , Nom 


mourrons , car  nous  avons  veu  Dieu , & Pi de  O»- 
Jacob  félon  l'interpretation  de  quelque  mmum  (•- 
Pere , apres  cette  illuftre  vifion  de  l'échel- 
le , difoit , non  par  un  mouvement  de  joye,  va  fin- ,ji 
mais  par  admiration;  O la  merveille  ! j'ay  mima  mm. 
veu  Dieu  face  à face  , dr  neantmoins  je  rejte  J l-  3 ° 

encore  en  vie.  Et  quoy  que  Dieu  fe  foit  c‘jrf*t1ue 
communique  à les  plus  grands  favons  fous frJtfntu 
des  images  vifiblcs  , jamais  il  ne  s'eft  mon-  divam  dt- 
ftré  proprement  en  fon  efTcncc , non  pas£’"""’K 
mefme  à Moyfc,  combien  que  fainét  Am- 
broife  difede  luy,  que  ‘Dieu  luy  donna  une  Hatèmè. 
claire  & tres-mamfefie  veut  de  fa  divine  c.i. 
prefence.  Il  faut  entendre  cela  t en  telle  fa-  duanf. 
çon  que  ce  grand  Legiflatcur  a eu  des  ap- 
paritionsde  Dieu  trcs-refplendifTantcs , & caUJIû. 
tres-familieres  par  defTus  les  autres  Prophe-  o n£n.  ». 
tes  ; car  il  fcmbloir  que  Dieu  luy  parloir  priueip. 
ftcc'il  face,  c’eft  à dire,  tout  vis  à vis  de 
luy , comme  un  amy  parlèrent  i (ôn  amy  : 
neantmoins  il  faut  avouer  avec  les  plus  rnudl.  « d- 
grands  Doéleurs  de  l’Eglifè,  que  pour  ceh  vrrf.  Mar- 
il  n’a  pas  veu  l’cffcncc  de  Dieu.  Telle  cft  am 
l'opinion  du  PapeEuarifte,  de  fainét  De-””"* 


mm  vida 

untjuam. 


nys,  de  fâin&  I renée , de  Tcrtullicn , &le 
texte  de  fainét  Jean  y eft  exprès , Perfonne  M mien 
n’a  jamais  veu  Dieu  : & la  dccifion  de  “**  ''s-U- 
fiinél  Auguftin , qui  dit , que  quant  à ceux  i^“‘‘ 
qui  Î ont  veu , cette  faveur  leur  a efié  accor-  Dam  vide- 
déc , parce  que  'Dieu  paroifl  quand  il  veut,  non , qmt 
çr  comme  il  veut  avec  telle  figure  qu'il  luy  !um  vetui- 
pLuft  élire , fin  ejfence  demeurant  tomjours 
àcouvert.  Adjouftons  encore  pour  raifon,  rtt.tajpen t 
que  toutes  & quantes  fois  que  Dieu  a don-  in- 
né à fon  peuple  des  marques  vifiblcs  de  (à  lm“t 
prefence  au  vieil  Teflament,  il  lésa  don- ■fT,r  tu*m 
nées  avec  tant  de  terreur  & d cftroy , que  tv,. 
ce  pauvre  peuple  épouvanté  de  cét  abord  jtmgap.ml 
fi  prodigieux , eftoit  contraint  de  dire , ad  Pmü- 
Que  Dieu  ne  nous  parle  point.  Noüs  le  7“’™an 
fçavons  par  cette  apparition  de  la  monta-  *a_ 
gne  de  Sinaï , où  ils  voyoient  des  voix , lu  Denu- 
c’cft  à dire , des  cxhalaifons  de  flammes  qui  *»• 
faifoient  un  grand  bruiét  dans  les  nuées , 

& des  lampes  ardentes , & des  fumées  hor- 
ribles , le  fon  des  trompettes  & des  clairons 
eftanr  mélé  par  tout  ce  tintamarre , ce  qui 
les  fàifoit  tranfir  & pallir  au  pied  de  la  • 
montagne , & fupplier  Moyfc  à jointes 
mains  de  leur  parler , dautant  que  la  voix 

de 
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de  Dieu  leur  fembloit  trop  épouventa- 
ble.  Pourquoy  tout  cet  appareil , linon 
pour  nourrir  un  rcfpcél  au  peuple  qui 
eftoit  allez  facile  à le  laifler  aller  à l'impu- 
dence t 

Hclas!  comment  pouvons-nous  vivre 
lôus  les  loix  de  Dieu  avec  (i  peu  de  fenti- 
ment,  julques  dans  les  Egliles,  comme  (i 
nous  n'avions  pas  encore  les  mcfmcs  lignes 
& les  mcfmcs  advertilTcmens  ? Tout  ce  qui 
cft  dans  l’univers , & fur  nous , & autour  de 
nous , & deflus  nous , porte  les  meflngcs  de 
la  crainte  de  Dieu:  deflus  nous.  Dieu  ré- 
gné dans  l'arfcnal  des  airs  & des  nuages , les 
colomnes  du  firmament  tremblent , & le 
Ciel  le  courbe  en  tous  lès  eftages  (bus  la 
gloire  de  fes  pas , les  vents  (ont  les  cour- 
riers & les  portillons  de  (es  volontez , qui 
vont  lemansfon  nom  dans  les  quatre  par- 
ties de  la  terre  habitable.  Le  Soleil  confcflc 
qu'il  n’eft  qu’une  ombre  en  comparaifon  de 
la  lumière  increéc,  Si  pfclente  autant  de 
touches  qu'il  a de  rayons  pour  écrire  les 
Commandcmcns  de  Dieu  furie  front  mcf- 
mcs des  nuées,  fes  arrefts  marchent  avec 
les  ailes  des  foudres , & fe  font  ouyr  dans 
les  voix  grondantes  des  tonnerres.  Il  cft  li 
naturel  de  porter  un  rcfpeft  à la  divine 
Majefté,  qu’il  n'y  a créature  au  monde, 
tant  (bit  elle  infcnliblc,  qui  nereflente  les 
pointes  de  cette  adorable  grandeur.  Les 
belles  fauvages  qui  vont  rodans  les  forefts , 
tousjours  le  lang  &:  le  maflicrc  fous  les  grif- 
fes, par  un  inftinét  naturel  fremiflent  à la 
voix  tonante  de  Dieu  ; les  portions  au  fond 
des  mers  & des  abyfmcs  l'entendent  avec 
frayeur;  les  tempeftes  cnrage'cs  qui  fem- 
blcnt  vouloir  démembrer  le  monde  par  I 
pièces,  font  (îlence  au  commandement  du 
m Très-haut,  & replient  leur  ailes  fous  fon 
thrône  ; les  vagues  & les  flots  qui  font  con- 
tenance de  ne  faire  plus  de  ce  grand  Tout, 
qu’un  feul  élément , rompent  leur  furie  à 
l’afpeét  d'un  petit  grain  de  fable  qui  leur 
fait  la  loy , en  vertu  de  l’ordonnance  de 
Dieu  : les  Démons  mcfmcs  tous  ardens 
dans  les  flammes  de  leur  fupplice , que  la 
fouverainc  mi  fera  fembloit  avoir  mis  hors 
O maxtm,  des  priées  de  la  crainte,  ne  le  peuvent  def- 
^L6ire  de  cCt  ^S11'1100-  0 k très-grand.' 


O le  tres-fiuverain  Seigneur  des  chofesvi-  pnertntw . 
fibles  , cr  invifiblet  ! o le  grand  ait  qui  •pfanrsi- 
vojez.  tout  , (y  n eft  es  vett  de  perfonne  tey ,Je 
bas , vous  eftes  digne  véritablement  ! fi  di- 
gne  encore,  il  vous  faut  appetler  d'une  bou-  fntaturù, 
che  mortelle,  ouj  digne , a qui  toute  la  na-  diffim,  Jï- 
turc  intelligente  & rail  amiable  ne  ceffe  de  xnul  <s'?c~ 
porter  des  remerciement  continuels  pour  vos 
bien-faills  inexplicables  ; digne  que  pour  mtrtah  Ji- 
vous  nous  marchions  à genoux  toute  noftre  eendxm  fi 
vie  , tranfis  & glacez,  de  reftecl  ; digne  *”  ’ CK,J}‘- 
que  pour  vous  nous  ajons  des  louanges  çr  des 
pneres  immortelles  furies  levres.  Et  où  u.itur* 
eft  le  front  d’airain  qui  vous  ofc  offcnlêr  & butin 
au  milieu  de  voftre  Temple  de  ce  grand  c-rj£'r' 
Univers , d'où  vous  nous  contemplez  de  'TfiZu’^a. 
tous  collez!  O quelmonftre  quel'impu-  tiae.einto- 
dencc , fi  elle  eft  infenfible  à de  telles  con-  r«*vr- 
fiderations!  • • ”ur  v“m 

genu  utxa 


section  v. 

De  la  reverence  que  la  fainHe  hu- 
manité de  noflre  Seigneur 
portait  au  Pere 
eterml. 


prtcttmùere, 
& cm  fi  - 

nuMtu  frt- 
abutfupp/i- 
Cttrt  Arnslj, 
cintra  Ce»* 
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R Egardons  l'autre  modclle,  &confidc-  I-e  rcfpecl 
rons  commeJcfusChrift  ne  pouvant  ‘luc  Po- 
uvoir proprement  ny  crainte  nypu-  Qrili  j h 
deur  cauféc  par  quelque  dpfaut,  a gardé  divine- Ma- 
tous les  jours  de  (à  convcrfation  mortelle  j«lc. 
un  fi  profond  rcfpecl  de  la  divine  Majefté , 
au'il  fcrt  d'admiration  à tous  les  Anges , & 
d'exemple  à tous  les  ficelés.  Pour  bien  en- 
tendre cecy , je  vous  prie  de  vous  reprefen- 
ter  deux  raifons  que  je  mets  en  avant,  les- 
quelles me  femblcntbien  dignes  de  voftre 
confideration.  La  première  cft  que  la  gran- 
deur des  oeuvres  fe  doit  tousjours  mc- 
furcr  à la  fin  pour  laquelle  Dieu  les  a in- 
ftituées  , comme  fi  l’on  preuve  que  les 
aérions  de  l'entendement  nous  font  don- 
nées pour  nous  élever  à la  connoiiïan- 
ccdc  Dieu , l'on  infère  par  mcfmc  moyen 
qu’elles  font  tres-nobles , puis  qu’elles  font 
drelfées  à une  fin  fi  cminente.  Or  pour- 
quoy  pcnlcz-vous  que  le  Verbe  éternel  le 
foit  incarné  dans  les  flancs  d’une  fainéle 
Vierge?  Je  dis  qu’outre  les  confiderations 
H h h h z de 
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de  la  Rédemption  humaine , & del’inftru-  luj  bailla  quantité  d’  encens  four  offrir  fur  data  fa*  h 
<ftion  de  tous  les  mortels , Dieu  s'eft  cou-  cet  Autel  Aéré  qui  font  les  oruifons  de  toits  les 
vert  de  la  peau  d'un  homme,  afin  qu’il  y Sawtls.  j„t,  dt 

euft  une  perfonne  au  monde  capable  de  La  féconde  raifon  e(l  que  le  rcfpeât  & ^stnmiiu 
loticr  & honorer  Dieu , autant  qu'il  feroit  l'honneur  que  l'on  porte  à une  pcrlonne,  Sanflmm 
louable,  & honorable  par  une  nature  créée  s’augmente  raifonnablcmcnt  a mefùre  f“- 
• jointe  hypoftatiquement  à la  nature  divi-  que  l'on  connoift  plus  clairement  fetgran-^,*^1" 
PbAode  ne.  Philon  au  livre  de  la  plante  de  Mot,  dit,  des  & belles  qualitcz.  Surquoy  nous  pou-  g , 
f tout  atone  que  l’on  cherchoit  au  monde  une  voix  for-  vons  inférer,  que  comme  noitre  Sauveur 
ttuuu.  table  à la  Majcfté  divine  , pour  dire  &ra-  avoit  des  connoiflanccs  & des  lumières 
conter  fes  louanges , & il  ne  s’en  trouvoit  incomparables  de  la  majefte  de  fon  Pe- 
Ci mme  point  ; car  quoy  que  le  fouverain  Créa-  re  celeftc,  non  feulement  en  confidera- 
U uiamt  tcur  ait  cfté  loué  dés  le  commencement  tion  de  la  fcicncc  increcc , mais  de  la  feien- 
»fira  num-  ficc|cs  pir  lw  a fi  res  du  matin , qui  font  ce  beatifique  & infufe  ; aufii  avoit-il  à pro- 
les  Anges,  comme  parlejob,  fieft-cequ’il  portion  des  relTentimcns  d’honneur  fi  pro- 
•mnerjlM  faut  avouer  que  toutes  les  loüanges  que  les  fondement  Tcfpeéhieux , qu’il  vivoit  per- 
£«.  plus  hauts  Séraphins  pourraient  rendre  à pctuellcment  abyfmc  dans  ce  refpeft , 

38. 7.  laDivinité,  fi  nous  les  comparons  aux  me-  comme  une  goutte  d’eau  dans  la  mer,  ou 
rites  de  cettegrandeur  incomparable,  font  un  fer  ardent  dans  la  foumaife.  Il  n’y 
ce  que  feroit  une  chandelle  en  comparai-  avoit  veine  ou  filament  dans  Ion  corps  qui 
fon  du  Soleil , une  gouttelette  d’eau  mife  ne  fuft  à tous  momens  pénétré'  & inondé 
en  paralelle  avec  la  mer , & un  bégayé-  de  cette  vénération  qu’il  rendoit  à Dieu 
ment  enfantin  qui  entreprendrait  de  ra-  (on  Pcrc. 

conter  les  proiiefles  des  plus  iliuftrcs  Ce-  Les  hommes  qui  (ont  naturellement 
fars.  Il  falloir  un  Dieu  louant,  un  Dieu  greffiers  & fcnfucls,  ont  befoin  de  qucl- 
refoeétant , un  Dieu  adorant , pour  louer,  ques  lignes  extérieurs  pour  s’élever  à la 
relpcôcr,  & adorer  Dieu  dignement;  au-  révérence  de  la  Divinité  : voylà  pour- 
trement  il  n’y  avoit  rien  de  fôrtable  à fa  quoy  les  Sages  du  monde  dans  la  faufleté 
grandeur  divine,  n'y  ayant  point  depro-  des  Religions  prétendues,  ont  tousjours 
portion  du  finy  avec  I'infiny.  Etcccy  qui  affrété  quelques  marques  de  terreur  pour 
fcmbloit  cftrc  impoffiblc,  s'eft  accomply  intimider  les  parjures  8c  les  impies.  Ainlî  Philt/lr. 
en  la  perfonne  de  JcfusChrift;  touslcsrc-  les  Babyloniens  rendans  la  jufticc  , en- 1 I r 
Cpeéts  des  Anges  & des  hommes  fc  font  traient  dans  une  falc  du  Palais , faite  A- 
fondus  en  luy , comme  fi  l’on  fondoit  une  en  forme  de  Ciel , où  eftoient  fufpenchiës  Rjmar. 
infinité  de  clochettes  pour  faire  une  grof-  les  effigies  de  leurs  Dieux  , qui  éclat-  quiblc 
fc  cloche:  Et  de  fait  toutes  les  créatures  toient  tout  en  or  , 8c  où  l'on  voyoit  au  cuulhime 
cftans  muettes  en  fa  prefcncc,  i!  s'eft  fait  plancher  certaines  figures  d'oyfcaux  que 
comme  la  grollc  cloche  du  grand  horloge  l'on  tenoit  eftrc  envoyez  d'en  haut  com-  !jint  |4 
du  monde,  qui  fonne les  heures ,8c porte  j me  meflagers  du  Soleil.  Ainfi  Bochyris  juilice. 
les  remerciement  à fon  Pcrc  cclcfte  : Tous  ! un  tres-fameux  Juge  d'Egypte  que  l'on 
nos  refpcéts , nos  hommages,  nos  adora-  invoquoit  ordinairement  comme  le  pere 
tions,  n’ont ny  force,  nydigniré,  ny  rai-  & protecteur  de  l'equité,  pour  s’impri-  Couftumc 
fon,  fi  elles  ne  font  unies  & incorporées  à mer  vivement  une  apprehenfion  de  la  de  Bochy- 
l'hommagc,  à la  (bûmiffion  & adoration  Divinité  vengcrcffic  des  injufticcs  , lors  mj"gc. 
que  rend  cette  humanité  glorieufc  nu  Pcrc  qu'il  cftoit  affis  en  fon  thrône  dcjudica-  d “©'P1*' 
celefte  jufques  fur  les  voûtes  duCidcm-  turc,  avoit  tousjours  limage  d’un  ferpent 
Stttïtmtt  pyréc.  C’ejl  ec  grand  Ange  Au  Confed , Au-  \ relevé  en  bofic,  8c  penchant  fur  (âtefte, 
l'on  peut  dire  ces  paroles  de  l'Apoca - j comme  tout  preft  à le  piquer,  s'il  pro- 
l-  , (1 pfe , qu’tl  vint  fc prefenter  devant  l't/fit-  j nonçoit  un  Arrcft  injufte.  Cela  eft  bien 

n*m , cr  'c/,  ayant  en  main  un  encenfoir  d’or , & on  en  partie  furportable , en  partie  auffi  loua— 

! * ble 


Digitized  by  Google 


LesPaflions.  De  la  Honte. 


Diartyf.  de 
dévot,  m- 
*mub.  r,  1 . 


AviJi  tîr 
UmHr  p tê- 
tu qu*d  hâ- 
tent deji  de- 
vant : Sert 
Jouets*  fs* 
jhdit , neeju* 
famet  cm - 
état  inhian - 
tes  -,  femper 

édtat  : , cb* 

tinta  ui - 
hisnt. 

Hftn.  Da. 
megftrJpttr. 


blcpour  des  hommes  mortels;  mais  quant 
à la  perfonne  denoftre  Sauveur,  clic  n'a- 
voit aucun  befoinde  ccsmarquescxtcricu- 
rcs , ayant  tousjours  une  claire  vilion  de  la 
Divinité. 

Ht  ne  me  dites  point  que  cette  conti- 
nuelle veue  de  Dieu , cette  familiarité  li 
exprefTe,  pou  voit  diminuer  le  rcfpeét  qui 
le  nourrit  ordinairement  dans  les  choies 
moins  accouftumées  : Cela  peut  bieneftre 
vray , Il  nous  parlons  des  hommes,  leur 
continuelle  prcfencc  amoindrit  quclques- 
fbis  la  révérence  de  ceux  qui  les  hantent 
familièrement  ; dautant  qu’eftans  hom- 
mes, ils  ont  des  perfections  finies.  & des 
imperfeétions  prcfque  infinies  : cela  fait 
qu’ils  s'epuifent  comme  des  rofes  quijet- 
tent  avec  leur  odeur  une  partie  de  leur  lub- 
ftancc , & qu’ils  fc  confotnmcnt  comme  des 
flambeaux  qui  s’aneantiflènt  aux  yeux  des 
regardans,  ne  biffons  bien  (ouvent  que  de 
la  mauvaifè  odeur,  Se  de  la  fumée.  Ils  veu- 
lent eftre  regardez  de  loing , A:  dans  l’ob- 
feurité , comme  les  femmes  plaftrccs , & les 
marchandifes  fardées  ; mais  en  Dieu , que 
fainét  Denys  appelle  le  foyer  & la  mailbn 
de  toutes  les  eflcnces,  il  ne  faut  point  ap- 
préhender ces  limitations  , ces  manque- 
mens,  Arccsdégoufts,  puifque  cftant  in- 
finy  de  fa  nature,  jamais  il  ne  diminue.  La 
trcs-foin'éfc  amc  de  JelusChrift  entroit  en 
laconlîdcration  de  les  grandeurs,  comme 
dans  un  tres-fpacieux  labyrinthe  tout  rcm- 
ply  de  lumières , de  perfeftions , Se  de  ver- 
tus qui  ne  lâouloicnt  jamais;  mais  au  con- 
traire drdloient  comme  en  un  théâtre 
cternel,  des  fpcctaclcs  délicieux,  immor- 
tels, Se  inexplicables.  C’eft:  là  où  touslcs 
bien-heureux  puilent  leur  félicité.  Tou i- 
jours  avides,  (jr  tousjours  remplis , tousjours 
en  pojjefiion  , tousjours  en  dejîr , leur  raf- 

fajiement  tflfitus  dégoufi , çr  leur  faim  fins 
tourment , tousjours  ils  mangent  ce p.un  de 
vie , G r jamais  ils  ne  te  confomtnent , comme 
a divinement  remarqué  fainft  Augttftin  en 
l'Jiymne  que  le  Cardinal  Damian  a tiflu  dé- 
fis paroles.  , I 

Et  delà  je  vous  larffa  à inférer,  avec  quel- 1 
le  rcvcrencc  noflre  Seigneur  chcminoit 
fur  terre,  comme  un  homme  fulptnduauj 
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Ciel , abyfmé  en  Dieu  ,ainfi  que  lëroit  une 
éponge  dans  une  grande  mer,  un  homme 
qui  ne  tenoit  à la  terre  que  par  les  racines 
de  compafiion  Se  de  mifericorde.  Tous- 
jours il  avoit  les  yeux  levez  au  Ciel  en  fai- 
fànt  des  miracles,  tousjours  les  mains  dref- 
fecs  vers  le  Ciel  en  oraifon , tousjours  le 
cœur  ferré  de  triftefle  pour  les  irrcvcrenccs 
commilcscontrc  l'honneur  de  (on  Père , la 
convcrlàtion,  le  boire,  le  manger,  le  dor- 
mir ne  faifbit  aucune  rupture  des  doux  en- 
tretiens qu’il  avoit  avec  Dieu.  Quelques- 
fois  mcfme  en  compagnie  cftant  inondé 
de  l’abord  impétueux  de  cette  fainétc  Ma- 
jefté’,  il  éclattoit  en  paroles  de  révéren- 
ce, d’amour.  Se  d’aéfion  de  grâces,  com- 
me difant  , le  vous  loue  mon  Pere , Sei- 
gneur du  fiiel çr de  la  terre,  de  ce  que  vomi 
avec,  cache'  ces  belles  lumières  aux  hommes 
cjuifont  elfut  de  Li  filgejjc  & de  la  prudence 
du  momie,  & que  vous  les  aves.  mauifejlées 
aux  plus /impies  or  assxphu  petits  ; ou j mon 
Pere , car  telle  a ejic  vojrre  trcs-fimile  vo- 
lonté. 

En  l’honneur  de  ce  profond  refpcét  que 
Jefus  Chrift  portoit  à ton  Pere  cclcftc , fai- 
fons  effet  de  confervcr  en  nous-mefmcs 
trois  fortes  depudeur , de  pieté , dcchafte- 
té,  de  diferetion:  La  pudeur  de  pieté  en 
gardant  une  foincte  Se  religieufè  mode-flie 
dans  les  Eglifes,  & toutes  les  aâionsqui 
concernent  le  culte  divin:  La  pudeur  de 
chaftcté  en  nousabftcnant  de  toute*  les  pa- 
roles, & de  toutes  les  actions  qui  rendent 
une  convcrlàtion  trop  libre  & trop  cflbrée , 
non  fans  quelque  defàvantagc  de  la  chaftc- 
té, Se  pourcc  gravez,  ô filles,  dans  vos 
cœurs  cét  enfeignement  de  T crtullien,  qui 
dit , e/uil  faut  qu'une fille  rougijfe  me  fine  de 
fit  vertu.  En  fin  ayons  la  pudeur  de  diforc- 
tion  en  nous  ménageant  fort  accortcment 
dans  tous  les  devoirs  que  l’on  doit  rendre 
aux  perfonnes  dignes  d'honneur,  & nom- 
mément à celles  qui  nous  lient  par  quel- 
ques obligations. 

Helas!  quipourroit  fupporter  ceux  qui 
ont  perdu,  non- feulement  lercfpcét  d’un 
Dieu  invifiblc,  mais  la  honte  mcfmcdcs 
hommes  viliblcs;  c’eft  la  dernière  chcmi- 
fede  la  vertu  que  la  pudeur,  que  l’on  ne 
Hhhh  j dé- 
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dépouille  jamais,  que  l'on  ne  foit  preft  de 
fc  reveflir  d'une  infinité  de  vices.C’eft  mer- 
veille qu'Adam  & Eve  qui  portoient  com- 
me en  un  vailïeau  toutes  les  neheffes  du 
genre  humain  , apres  qu'ils  curent  fait  ce 
mifcrablc  naufrage  dont  nous  pleurons  en- 
core les  pertes,  apres  qu'ils  eurent  perdu 
tout  ce  que  pouvoit  perdre  un  milèrable , 
&•  tout  ce  que  pouvoit  defircr  un  homme 
heureux , encore  confcrvcrent-ils  parmy 
ce  grand  de'bris  la  pudeur , comme  le  der- 
nier abc  de  ce  piteux  naufrage  ? encore  eu- 
rent-ils honte  de  fc  veoir  nuds , & par  ce 
fpcctacle  de  leur  nudité  ils  furent  induits 
à la  pénitence:  Et  vous,  ame  perdue  & 
corrompue  jufques  par  delfiis  la  telle  ! vous 
ne  craignez  plus  ny  Dieu , ny  homme,  ny 
perc,  ny  mcre.ny  proche,  ny  parent,  ny 
amy , ny  Magiftrat,  ny  force,  ny  douceur, 
ny  remonftrances,  ny  menaccs,ny  bonne,ny 
mauvailê  réputation.  Ah  méchant  ! c’en 
courir  au  précipice  les  yeux  bandes , que  de 
vivre  delà  façon , ç'cft  lever  la  main  armée 
contre  le  Ciel  : Voftre  confcicncc  vous  ju- 
ge , dites-vous , & ne  vous  (ôuciez  aucune- 
ment des  hommes  ; quelle  conlcience  fi 
vous  négligez  la  réputation  qui  eft  le  frein 
dont  Dieu  le  fort  pour  reprimer  toute  for- 
te de  vices?  Vous  n'avez  plus  de  confiden- 
ce , qui  toutesfois  n'abandonncjamais  per- 
fonne , éclairant  Si  piquant  les  larrons  juf- 
ques dans  les  grottes fauvages Scies mafia- 
crcs  d£s  hommes  : Des  vices  qui  n'avoient 
jamais  fupporté  le  rayon  du  STîlcil , qui 
eftoient  confinez  dans  les  tenebres  Se  les 
nuiéfc  de  Gomorrhc , les  tirer  au  jour , les 
eftablir  dans  la  converfation  des  hommes , 
les  publier , les  pratiquer  communément 
aux  yeux  du  Ciel  & de  la  terre,  & dire  qu'il 
faut  donner  les  coudées  franches  à la  natu- 
re. Ah  malheureux  Zambri! 

N'avez-vous  pas  veu  l'hifloire  dans  les 
Nombres  ? n’avez-vous  pas  remarqué  dans 
ce  tableau  les  cffcéts  & les  dcfaftrcs  de 
l'impudence?  Un  Zambri,  un  Prince  du 
peuple  de  Dieu,  aller  courtifer  une  Madia- 
nitc,  une  Cozbi , en  plein  jour,  à la  veuë  de 
tout  le  peuple  d'Ifracl  , mettant  fous  les 
pieds  la  loy  de  Dieu , la  honte  des  hom- 
mes, rhonneur  de  là  réputation,  larcvc- 
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rence  de  toute  la  pofterité:  Méchant  où 
allez-vous  ? luy  difoit-on , fçavez-vous  pas 
que  la  loy  de  Dieu  defena  de  s'allier  aux 
eftrangeres  ? Qujavez-vous  à déméler  avec 
cette  MadianiteTellc  vous  ruinera.  Il  n'im- 
porte, i'iray;  mais  ne  confiderez  vous  point 
voftre  qualité , & le  rang  que  vous  tenez , 
cftant  un  des  Princes  du  peuple?  Vous 
voyez  bien  que  le  mauvais  exemple  que 
vous  donnerez  ù tout  le  monde,  ne  peut 
eftrc  que  tres-pernicicux.  Il  n’importe, 
i'irav.  Voila  vos  proches  parens  qui  vous 
tendent  les  mains,  ôi  qui  vous  dirent:  Mon 
fils , ne  faites  point  ce  deshonneur  à noftre 
famille,  n’apportez  point  un  tel  cri  me  en 
noftre  maifon , qui  nous  feroit  encourir  la 
malcdiétion  de  Dieu,  & vousaccableroit 
tout  le  premier  fous  quelque  grand  ddà- 
ftre , il  n’importe,  j’iray.  Hclas  ! ne  voyez 
vous  pas  le  pauvre  Moyfe  qui  pleure  avec 
tout  le  peuple  profterné  devant  le  taber- 
nacle de  Dieu,  à ce  qu'il  luyplaifc  vous 
divertir  d’une  telle  penfée  , de  peur  que 
vous  ne  foyez  coulpablc  de  l'ire  de  Dieu 
qui  regorgera  fur  toute  cette  armée,  fi  vous 
allez  à cette  eftrangere  ? N’importe , j’iray. 
Mon  fils , fi  vous  avez  délibéré  de  pécher , 
attendez  donc  que  la  nuift  vous  filTc  un 
voile  de  tenebres  pour  couvrir  voftre  mé- 
chanceté aux  yeux  du  monde,  de  peur  que 
voftre  exemple  ne  ferve  de  pierre  de  fean- 
dalc  à ceux  qui  font  encores  tendres  en  la 
vertu  ; Non,  j’y  veux  allcr'cn  plein  jour,  je 
veux  jouyr  de  mes  plaifirs;  Si  qui  elles  vous 
pour  me  faire  la  loy  ? Allez  Zambri,  allez 
impudent , v6us  trouverez  dans  voftre  ca- 
lamité le  falaire  de  voftre  péché.  Vous  fça- 
vez  le  relie  de  l'hifloire  : il  y va , il  s'accofte 
de  la  Madianite  à la  veuë  de  tout  le  mon- 
de, lors  que  Dicufufciteun  jeune  Prince 
courageux  comme  un  lyon, petit-fils  d'Aa- 
ron , qui  le  fuit  armé  de  ze!c&  de  fer , s’é- 
criant: Haie  traiftre!  hal'infamc!  Il  le  va 
trouver  jufques  dans  le  thronc  de  l’impu- 
dicité , jufques  dans  le  Iiél  d’iniquité,  juf- 
ques dans  la  chaleur  du  crime,  &lc  perce 
dcfonefpée  avec  la  Madianite,  fiifant  na- 
ger le  funefte  liét  Si  les  amours  impudi- 
ques tout  en  làng.  • O fàng  horriblement, 
mais  juftement  répandu,  qui  cries  encore 
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d’une  voix  de  fang,  & dis  à toute  la  pofteri- 
té  : Hommes,  femmes,  enfans, grands,  pe- 
tits, pauvres,  riches,  fuyez  l’impudence, 
fuyez  l’impudence  comme  le  dernier  des 
vices,  autrement  l^achcz  qu’il  y a un  glai- 
ve vengeur,  & un  jugement  de  Dieu  inévi- 
table effronterie  des  pécheurs. 


P4SSION  DOUZIESME. 

DE  LA 

CHOLERE. 


SECTION  PREMIERE. 
L'origine  de  la  Cholere , fa  nourriture , 
fei  caufes,  (3  fes  diverfite\. 

Leseffc^b  T E feu  qui  cft  comme  mitoyen  entre 
mervril-  1 les  cfprits  & les  corps , fait  des  ou- 
lcuxdu  JL-^vragcs  fort  divers,  félon  les  matiè- 
res , & la  difpofition  qu’il  rencon- 
tre. Il  allume  au  Ciel  les  affres  de  flammes 
les  plus  pures  qui  foient  en  toute  la  nature , 
il  chamarre  les  nuées  d’or  & de  rubis,  & fait 
des  arcs  & des  couronnes  dans  les  airs,  il 
entretient  au  corps  des  animaux  une  cha- 
leur de  vie , qui  eftant  maintenue  dans  une 
bonne  température,  fait  toutes  les  harmo- 
nies de  lalanté:  mais  quand  il  monte  dans 
une  nuée  orageufe,  qu'il  travaille  dans  les 
foumaifes , & qu'il  fe  ghiTc  dans  les  canons, 
qui  font  coroipc  les  bouches  à feu  qui  font 
parler  la  guerre , il  fait  des  ravages  fi  effran- 
ges qu’il  dompte  les  plus  forts,  abbatlcs 
plus  roides,  amollit  les  plus  durs,  &c fait 
trembler  les  plus  hardis. 

Auffi  pouvons-nous  dire  que  la  chaleur 
qui  cft  des  nos  corps , eft  une  ouvrière  mer- 
veilleufc  qui  multiplie  feseffeéts  félon  la 
diverfité  des  eftoffes  & des  occafions  qu’el- 
le rencontre.  Elle  confpirc  avec  nos  cfprits 
pour  fervir  à l'ame  d’inftrumcnt  dans  fes 
grandes  operations  ? elle  excite  les  flammes 
honorables  des  plus  chartes  amours  f elle 
forme  le  courage  dans  les  gencreufes  refo- 
kttions  ; elle  affile  l'cfprit  pour  les  belles 


conceptions  j elle  féconde  l’imagination 
dans  fes  faillies;  elle  fe  fait  l’ceconomedcs 
facultcz  végétatives  pour  la  génération  & 
la  nourriture  des  hommes.  Mais  quand  elle 
a une  fois  rencontré  un  fang  brûlé , une  bi- 
le fumeufe , qui  eft  comme  entre  les  mains 
de  l’imagination , touchée  de  quelque  dé- 
plaifîr,  elle  s’infinuë  là  dedans  comme  dans 
une  nuée  grofle  d’orages  & de  tourbillons , 
qui  jette  des  feux,  qui  fait  gronder  des  ton- 
nerres, qui  lance  des  dards,  & ne  machine 
que  des  ruines.  . 

C'eft  ce  que  nous  appelions  la  Cholere , Ce  que 
qui  eft  proprement  un  ardent  appétit  de  çVft que 
vengeance  caufé  par  le  fentiment  dumé-  ctlolcrei 
pris  & des  injures.  Or  cette  opinion  de  mé- 
pris s'enfante  aux  uns  pour  n'cftrc  pas  cfti- 
mcz,  & poureftre  oubliez& négligez  de 
ceux  chez  qui  ils  penfent  devoir  cftre  ett 
confédération;  aux  autres  pour  cftre  traver- 
fez  en  ce  qu’ils  défirent  le  plus,  comme  en 
leur  profcflïon , leur  ambition,  & nommé- 
ment leurs  amours;  aux  autres  pour  cftre 
ravalez  c.i  ce  où  ils  penfent  exceller,  & 
principalement  devant  ceux  donc  ils  fe 
perfuadent  eftrc  aymez  & honorez;aux  au- 
tres pour  cftre  raillez  fur  les  defauts  de  la 
nature , tant  aut  corps  qu’en  l’efprit,  & en 
l'extraétion  ; aux  autres  pour  cftre  bafouez 
& outragez  avec  infolencc  par  des  perfon- 
nes  viles  & baflès , & qu'ils  ont  mefines- 
obligées.  A mefurc  que  l'opinion  de  l'in- 
jure croift,  & qu'elle  rencontre  le  naturel 
difpofé,  & la  matière preparée,cctte  ardeur  • 
s’embrafe , & fi  elle  eft  accompagnée  d'un 
grand  pouvoir , elle  arrache  les  villes  fu- 
mantes, elle  dcfolc  les  Provinces,  clic  nage 
dans  les  maffacrcs  , elle  dreffe  des  échaf- 
fâuts  arroufez  de  fang  & tendus  de  dueil , 
oùellejoüc  d’horribles  tragédies. 

Les  autres  partions  s’augmentent  par  numimi- 
degrez  ; mais  ccllc-cy  naift  toute  formée,  fit,  tm  tfl. 
& fe  trouve  achevée  , aufli-toft  qu’elle  iVw- 
commence.  L’opinion  du  mépris  n’eft  £*mmc  £ 
pas  oluftoft  entrée  par  les  yeux  & par  les  forme  U 
oreilles  , qu’elle  frappe  l’imagination  qui  cholere.  • 
communique  agilement  fon  influence  à 
Pappctit  iralcible , & dcflors  comme  fi  le 
feu  cftoit  mis  dans  le  canon , il  fe  fait  du 
tonnerre  & de  l’orage  , qui  défigure  le» 
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plus  beaux  corps,  remue  lefang  & lèse-  : 
fprits,  & bande  toutes  les  veines  à la  ven-  | 
geance.  Vous  diriez  que  le  coeur  n'cft  plus 
alors  qu’une  boutique  dcVukan , ouïes 
penfées  comme  autant  de  Cyclopcs,  tra- 
vaillent à former  desgredes , des  foudres  & j 
des  tempeftes.  On  ne  fçait  quel  langage  la  , 
raifon  parle  en  ce  pays-là  : elle  n’cft  non 
plus  ouye  que  la  parole  aux  Catadupes  du 
Nil;  la  force  a la  main  levée  pour  employer 
le  fer,  & mille  inftrumcns  d’iniquité  à faire  j 
des  outrages.  Cette  paflïon  refTemblc  la  j 
furieufe  Martichore , renommée  entre  les  ; 
Fercs  de  l’Iftdc,  qui  arrache  fes  membres 
pour  en  faire  des  traits  de  là  vengeance  ; 1 
elle  n’a  rien  dclî  déterminé  que  de  ruiner 
tout,  & Ce  baftir  un  tombeau  dans  fes  pro- 
pres ruines.  Si  cft-cc  qu'il  faut  avouer  que 
les  choleresfont  fort  differentes,  félonies; 
offenfes  & les  perfonnes  qui  lesfufcitent , 
ou  qui  les  fouffrent.  Aux  uns  elles  font 
froides  en  apparence,  & plus  intérieures; 
mais  ce  font  i'ouvent  des  vifàgcs  de  Vier- 
ge, qui  fur  la  fin  jettent  le  feu  des  dragons  : 
aux  autres  elles  font  boüillantes  & préci- 
pitées; aux  autres  muettes  & malicieufes; 
aux  autres  criardes  Atempeftatives.  Aux 
uns  elles  font  frequentes  & pafTagcrcs , 
aux  autres  gluantes  Scopiniaftres:  il  y en 
a qui  s’eftans  piquez  pour  chofcs  frivoles , 
ne  lailTent  pas  de  continuer , de  peur  que 
l’on  n'eftime  qu’ils  ayent  commencé  (ans 
raifon,  & fe  pallîonnent  d’autant  plus  qu'ils 
en  ont  moins  de  fujet.  D’autres  fe  pren- 
nent à leurs  plus  grands  amis  pour  leur 
avoir  fait  moins  de  bien  qu'ils  cfpcroient: 
aux  uns  les  choleres  ne  font  encore  qu'l 
fleur  de  terre;  aux  autres  elles  jettent  de 
grandes  & profondes  racines  ; les  unes  fe 
contentent  de  la  clameur  & des  injures , 
les  autres  y employentlamain , les  autres 
le  bois  & le  fer  ; les  autres  voudroient 
avoir  la  foudre  en  main  pour  une  heure , à 
deflfein  de  fervir  leurs  vengeances  avec 
tous  les  advantages.  Cette  pafiîon  poulie 
enfin  dehors  tout  ce  qui  cft  cachée  dans 
le  cœur  : ce  qui  a fait  écrire  1 Caffian 
apres  les  Septante  , qu'elle  deterroit  les 
péchez  qui  eftoient  auparavant  comme  cn- 
fcvtlis. 


S E C T I O N II 
Les  trois  principales  efpeces  de  cholcrc. 

NOus  pouvons  toutesfois  dire  avec  S.  Trois  rc- 
Jean  Damafeene,  que  la  chq^re  fe  g'onsdela 
promeneen  trois  principales  régions,  cho  crc’ 
où  elle  produit  des  effets  bien  differens.  La 
première  s'appelle  la  Région  de  la  bile  ai- 
guë la  fécondé  de  la  bile  amere,  & la  trqjfié- 
mc  de  la  fureur.  Dans  la  première  région 
fopt  tous  ceux  qui  ont  de  petites  chaleurs  fables,  or- 
dc  foyc  , qui  fe  cholcrcnt  pour  desfujets  dinaire- 
tres-lcgcrs,  & prcfquc  à tout  moment.  Là  cfco’ 
fe  trouvent  pluficurs  femmes  , plufieurs  lc 
enfans  , plufieurs  amans  ; & en  outre  les 
affamez , les  altérez  , les  ncccflitcux , le» 
malades , Se  délicats , les  bizarres  & extra- 
vagans,  comme  ce  Smyndrides,  qui  voyant 
travailler  devant  foy  un  païfàn  , difoit  qu’il 
en  avoit  lc  corps  tout  rompu.  Il  ne  faut 
rien  pour  leur  faire  monter  la  cholerc  juf- 
ques  au  vifage,  tant  ils  y ont  de  difpolition, 
les  moindres  chofes  les  mettent  hors  des 
limites  de  la  raifon , & fi  perfonnene  leur 
contredit , ils  fë  forment  des  querelles  avec 
le  bois  & les  pierres,  & les  chofes  inani- 
mées qui  les  fervent,  &cnfinilsfeprcn- 
; nent  cux-mefmcs  au  collet , & eferiment 
contre  leurombre.  Legrand Ccfàrius au-  Ofsmui» 
theur  Grec  dit , que  les  meules  à moulin 
ccflànt  de  faire  de  la  farine , font  du  feu , 
auflï  voyons-nous  fouvent  és  ménages  & 
communaurcz , que  lors  qu’il  n’y  a plus 
d’occupation , nydegain.ny  delruiét,le 
! feu  de  la  cholcrc  s’y  met  entre  les  maris  & 
les  femmes,  entre  les  freres  & les  amis. 

Se  mcfme  entre  les  Religieux  qui  ne  font 
pas  bien  appliquez  aux  fondions  de  leur 
profcilion.  , 

La  féconde  région  cft  celle  de  la  cholere 
! envicillie,  où  Ibnt  les  âmes  malicieufes  qui 
ne  font  autre  meftier  que  de  ronger  leur  Seconde 
cœur,  & envier  la  félicité  d’autruy  ,1a  mi- 
; nant  fourdement  tant  qu’ils  peuvent , & de  )ubj.  * 
j paroles  & d'effets.  Là  vous  les  voyez  tous  tent  les 
rangez  d'un  ordre  qui  n'cft  que  defordre,  lmes 
avec  un  vilâge  hâve  & défigure , un  œil  de  l,cicuit'’ 
hibou , une  contenance  morne , une  allüre 
| tardive , une  parole  rioteufe,  & le  plus  fou- 
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vent  un  filcnce  enragé.  O la  trifte  & fune- 
fte  région  ! J’aymcrois  mieux  veoir  la  co- 
rnette qui  parut  ces  années  paflecs,  que  de 
.veoir  une  perfonne  ainfi  faite,  quiatous- 
“ours  des  vautours  dans  les  entrailles,  des 
bourreaux  à fes  collez , & porte  avec  foy 
Pnv  ly  un  petit  Enfer  par  advance.  C’eft  de  cette 
Cru-J*  eft  cholere  qu’a  dit  le  Sage,  Qu'une  pierre  eft  oit 
fjxxm  & hen  lourde  ,&  le  fable  fort  pefant  ; mats  que 
menfaari-  ^ cholere  tefloit  fans  comparaifin  davan- 
utni/ue  **&*•  J aymerois  mieux  rouler  la  Pierre  de 
gravur.  Siiyphe,  manger  du  fable  & des  charbons, 
que  de  couver  en  mon  cœur  une  telle  cho- 
Proprieté  1ère.  Avez  vous  jamais  remarqué  cét  arbre 
de Tltiicm-  malencontreux  dont  parle  Theophylaôe 
cïï're  ^ ^Ur  *e  Prophète  Naum , que  nous  appcl- 
u cr  ' Ions  l'If  en  noftre  langue  ; c’eft  un  arbre  de 
mort , qui  de  fon  ombre  feul  fait  mourir 
les  herbes  & les  plantes  qui  font  autour  de 
luy;  ce  grand  Interprète  adjoufte  qu’il  les 
dévoré  d'une  fingtiliere  malignité  , & 
Diofcoride  remarque  qu’eftant  une  fois  en- 
flammé, il  gardera  pluficurs  moisenriers 
un  feu  melancholique,  caché  lôus  la  cendre 
qinfi  du  tout  inextinguible  : Voila  l'image 
d’une  perfonne  qui  cft  atteinte  de  cette 
maudite  cholere  de  la  féconde  région , vous 
la  voyez  chagrine  & onereufe  à foymcfmc , 
trifte  comme  un  vieux  If,  un  vieil  arbre  de 
cimetière;  elle  a de  l'impuifTance  cndfcét 
pour  fc  venger;  mais  elle  a un  furieux  ap- 
pétit de  la  vengeance  qu’elle  dilfimulc  fous 
ks  palleurs  d’un  vifage  de  mort , & lous  les 
froideurs  d’une  maligne  palTion:  le  feu  eft 
comme  fous  la  cendre  l’elpace  de  tant  de 
mois,  tyit  de  bons  amis,  tant  de  bons  ad- 
vis , tant  de  belles  remonftrances  viennent 
pour  l’cfteindre  jufqucs  à la  moindre  eftin- 
ccllc,  neantmoins  tousjours  il  en  demeure 
Et  ira  ter-  des  relies.  Tant  de  fortes  Prédications, 
rt  fini  ih  t-int  Confeflions  , tant  de  Commu- 
p:'"f  "'  nions,  crient  au  feu,  au  feu,  verfez  de 
r^Ll'cau  là  deflus;  miferablc,  voftre  maifon 
extmgw-  fume,  elle  vous  bruflera,  quand  vous  fe- 
t*r  rc2  endormy  : mais  elle  n’a  point  d’areil- 
*wT/W  lcs  ’ * cluan^  cettc  ame  Serpentine  fera 
arrachée  par  une  mort  lubite , fi  vous  allez 
if  34. 10.  foüillerdans  les  cendres  de  Icrn  corps,  vous 
iéfinco  m y trouverez  encore  du  feu.  La  terre  qui 
les  couvrira  fera  comm  une  poix  ardente , 


elle  brûlera  nuttt  & jour,  & fera  monter  •Lzm:  fi- 
de  noirestfr  époiffes  fumées , qui  en  finiront  J1***  ou* 
éternellement.  Gardez  vous  de  cette  fe-  “ 

. , epi  nam 

conde  région  , & remarquez  les  paroles  trAy 
de  fàinét  Auguftin  , La  cholere  qui  vient  oumde  m- 
de  quelque  promptitude  innocente  n’eftfM*r  f‘lM~ 
<l"'"*fifin>  mais  celle-cj  eft  une  poutre 
le  fejtu  eft  le  commencement  de  la  poutre  ; Ctm  diducu 
car  la  poutre  à fa  naijfance  n'eft  qu'un  ad  trtktm. 
feftu  : fi  vous  larron  fez. , elle  devient  pou-  rilmdt 

tre , Crfi  vous  nourritfez.  la  cholere  par  de  Zff  mj'1' 
J r * 1 l r l*g>icim- 

mauvais  Joupfons  , vous  la  changez,  en  bïù  .ptrdu- 

haine.  en  ad  0- 

La  troifiéme  région  de  la  cholere , c’en  d,um-  A“- 
la  fureur  dans  laquelle  font  tous  ceux  qui 
jouent  le  perfonnage  de  Roland  le  furieux,  mm,f„  , 

& qui  deviennent  rouges  comme  la  crefte  Troifieme 
des  cocqs , & puis  pâlies  comme  des  morts , «gion 
qui  ont  des  yeux  fânglans  comme  une  gre-oufc,rrî!’ 

•il  ni  II  b I J?  vent  les  fil- 

nouille,  eftmcellans  comme  ccluy  d une  rlcux_ 
Gorgone,  roulans  comme  ceux  de  Gain, 
qui  rugiflênt  comme  deslyons,  quiécu- 
ment  comme  des  fangliers,  qui  fiflent 
comme  deî  afpics,  qui  empeftent  tout  ce 
qu’ils  regardant  comme  des  bafilics , qui 
jettent  le  feu  comme  les  taureaux  de  Me- 
déc , qui  fc  déchirent  comme  des  Canni- 
bales , qui  loupent  aux  flambeaux  & aux 
lampes  de  fàng  comme  desOyclopcs,  qui 
vont  de  nuift  pour  battre  & outrager, 
comme  de  furies , qui  font  tousjours  dans 
l’inquietude,  comme  les  démons,  qui  ne 
vomilfcnt  que  des  blafphemcs , qui  ne  ju- 
rent que  par  étages,  qui  ne  refpircnt  que 
playes , que  bofles , & que  vengeances , qui 
n’ont  plus  rien  d'homme  qu’autant  qu’il 
en  faut  pour  fèrvir  de  pafture  à un  feu  éter- 
nel , s’ils  ne  viennent  à rcfipifcence.  Il  y en 
a de  fi  ardens  qu’ils  reflcmblent  à ces  chiens 
des  pais  c hauds , dont  parle  Xenophon , 
lcfquels  impriment  fi  vivement  la  dent  fur 
la  peau  de  fànglier  qu’ils  en  font  fort  ir  le 
feu  d’une  dentee. 

Voilà  une  horrible  fphere  de  monftrcs 
& de  tempeftes , de  cornettes  fanglantes , 
de  chevaux , Se  d’armes  de  feu  , c’eft  de 
ceux-là  que  l'Efcriture  a dit , Simeon  çr  Genefap. 
Levivaijfeaux  de guerre , tnftrumeni  d'im-  Strnrsn  fr 
quité , trompettes  de  fureur  & defang , ja - 
mais  mon  eftrit  n’aura  rien  a déméler  avec  btianu* , 

I i i i vous,  b*. 
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Halnblhu  voue , jamaù  je  ne  fouillerai  la  gloire  d'une 
fwrtr  ttrum  amt  pnctfque  pMr  U cent  avion  de  v offre  com- 
uÎÎk  Pa&m!  ’ MA"*,,e  voflre  fureur , car  elle  ejl 
dignath  ■ opiniaflre',  maudite  vojbe  cholere  & voflre 
ou»  dur*,  vengeance  , car  elle  ejl  maligne  çr  tufa- 
ttable. 

Deux chofcs  principalement  font  dcplo- 
. râbles  en  cette  troifiéme  région  ; la  premiè- 
re eft , qu’elle  exerce  fa  cholerc  avec  des  ou- 
trages & des  violences , fur  la  renommée , 
les  biens , le  corps , & l’amc  du  prochain, 
qui  crient  vengeance  devant  Dieu , & fur 
tout  elle  eft  fort  à craindre  quand  une 


PaalOnf. 
ht.  i . ad- 
vtrfw  Pa- 
gan.  c.  i<S. 
Ex pin  con- 
fia furtr 
dolorem , 
r vertutem 
Jetât, 
quantum- 
qtu  mt dila- 
ter ira  .tan- 
tum pro- 
mttit  au- 
dit ia- 


grande  paiïion  s'allie  avec  une  grande  puif- 
fanceoù  la  fortune  permet  tout  ce  que  la 
vengeance  defirc  ; car  le  feu  & l'eau , & la 
grandeur , ne  débordent  jamais  fans  en- 
traîner le  rivage  commun.  La  féconde , 
qu'elle  cnforccllc  tellement  quelques  es- 
prits lutins  de  ce  fiecle  qu’ils  font  trophée 
du  plus  grand  opprobre  qui  foit  en  la  natu- 
re , Sc  pour  ne  faire  jamais  mourir  leurs 
tourmens  Us  déifient  leurs  crimes  : C*eft 
ce  qu'a  dit  ce  bon  Autheur  Paul  Orofe, 
La  fureur  comme  elle  marchf  ordinaire- 
ment J ans  la  raifin , veut  faire  pajfer  fa 
douteur  four  vertu , & U hardujfe  fe  pro- 
met daccompltr  tout  ce  que  la  cholere  luj 
peut  fuggerer. 


SECTION  III. 


La  contemplation  de  la  fereniti  de  te- 
fprit  divin  eft  la  maiftrejfe  de  la 
. monfuetude. 

OPpofons  à ce  defordre  la  ferenité  de 
Dieu  que  nous  pouvons  contem- 
pler, lors  que  nous  forames  bien  éloi- 
Inuge  it  gnez  des  furprifes  de  cette  paffion.  S’il  m'e- 
ftoit  permis  défaire  icy  l'image  de  latran- 
Diru<1C  ftuillité  divine , comme  le  fublime  Tertul- 
licn  a fait  celle  de  la  Patiencc,jc  luy  donne- 
rois  un  vifage  tout  Angélique  : Qu'y  a-t’il 
de  plus  celefte  & de  plus  divin  que  ccttc 
vert  u?  J e la  mettrais  dans  une  lAefortunée 
toute  tapiffée  de  verdure  & toute  émoüléc 
de  fleurs , où  le  Soleil  rirait  de  toutes  fes 
maifons;  car  qu’y  a-t’ildeplus  délicieux? 
Je  la  planterais  fur  une  roche  telle  qu'eftoit 
celle  d'Egypte , qui  jamais  n'eftoit  touchée 


des  pieds  profanes  : Qu'y  a-t'il  de  plus  fer- 
me &.de  plus  religieux  ? Là  deflùs  je  luy 
drefferois  un  temple  tel  qu’eftoit  ccluy 
d’AdonisenGreccoù  l'on  apprivoifoit  les  — 
lyons:  Qu’y  a-t'il  de  plus  amoureux?  Je  luv® 
donnerais  un  feeptre  de  diamant  : Qu’y  a- 
t'il  de  plus  fblidc  & de  plus  puiflânt  fur  les 
pallions  du  cœur  humain  ? Je  luy  mettrais 
fur  la  tefte  une  couronne  d'éroilles  : qu’y  a- 
t'il  de  plus  augufte  & de  plus  fublime?  A fes 
pieds  je  pendrois  des  harpes  & des  luths  ; 
tar  c’cft  la  maiftrdTe  des  (aimes harmonies. 

Au  tour  d’elle  feraient  de  petits  Roftignols, 
des  Alcyons  , & des  poiflons  facrez  qui 
portent  le  calme  par  {out  : qu’y  a-t'il  de 
plus  paifiblc  ? Bien  loing  d’elle  feraient  des 
chiens  marins , les  orages  & les  flots  qui 
gronderaient  fans  troubler  aucunement 
(on  corps , puis  qu’elle  eft  inébranlable  ; 
elle  aurait  les  yeux  levez  au  Ciel , & vivrait 
des  influences  qui  luy  viennent  de  l’union 
qu'elle  a avec  Dieu , comme  l'on  dit  que 
l'oyfeau  de  Paradis  vit  des  plus  deliées  va- 
peurs de  l’air. 

Mais  difons  en  un  mot  que  la  tranquilli- 
té c'eft  l'dlénce  de  Dieu  racfme,  & que 
tout  ce  qui  eft  tranquille , 3 approche  de  la 
divinité.  Je  n'ignore  pas  que  l'Efcriture 
parle  en  tant  d'endroits  de  la  cholere  de 
Dieu,  & cmr'autres  David  aux  Pfeaumes, 
avec  certaine  admiration  ,.g*i  ejl -ce  qui  cou-  nova 

noift  la  pmfance  de  voflre  cholere,  & quiftêfietm 
fçatt  pejer  vefhre  courroux , eu  la  terreur  de  ""  ,u*‘ 
voflre  face  t Mais  cela  ft  dgit  entendre  par  £ 
une  anthropopathie,  ainfi  que  l’expliqncnt  iumn  dm». 
les  Théologiens,  qui  fc  fait  lors  quç  l’on  re-  mirant 
prefente  Dieu  par  des  figures  fenfiblcs  à la  Sç’ 
façon  des  hommes  ; car  à parler  fainemem , p^^0' 
Dieu  n'a  jamais  de  cholere,  & n'en  peut  au-  parlant  n’a 
ornement  avoir , n'eftant  capable  ci  en  por-  point  de 
terny  la  forme  ny  la  matière.  La  forme  eft  rijolcre. 
un  appétit  de  vengeance , & la  matière  une 
ébullition  dcfàng,  comme  il  appert  par  ce 
que  nous  avons  dit  cy-deflùs  : Or  nous  fça- 
vons  qu'en  Dieu  il  n’y  a ny  fangtiy  appétit. 

S’il  a produit  de  tout  temps  des  exemples 
de  jufticc,  comme  il  a fait  au  déluge, à l’em- 
brafément  de  Sodome  & de  Gomorrhe , 
aux  playes  d'Egypte,  à la  déroute  dcSen- 
nacherib;  j’a  cite  avec  la  mefenc  tranquil- 
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Les  faffions.  DclaCholere. 


lité  qu’il  a lors  qu’il  fait  le  Paradis , & les 
bien-heureux  par  (és  regards.  Dieu  ne  pu- 
nit point  les  impies  par  cholcrc;  mais  les 
impies  fc  punillent  cuï-mefmes  par  les  re- 
mords de  leur  confcience;  Se  fi  la  jufticc 
Divine  ya  met  la  main,  le  monde  marche 
en  bataille  contr'eux,  & s’allume  fous  les 
pieds  de  fbn  juge,  fans  que  pour  cela  le  juge 
en  (oit  enflammé.  Les  peines  qui  dépen- 
dent du  Ciel , ne  viennent  point  par  préci- 
pitation, puis  qu’elles  (ont  refoluës  de  toute 
éternité,  . 

C’a  cfté  une  invention  induftrieufe  des 
Sages  anciens  de  nous  dire  qu’il  y avoit 
trois  fortes  de  foudres  dans  le  Ciel,  &que 
la  première  cftoit  feulement  pour  advertir, 


SECTION  IV. 

Que  l exemple  du  Sauveur  mus  ap- 
prend la  modération  de  la 
cbolere. 

ON  pourra  peut-eftre  objeéler  pour  Sçiroir & 
excule,  que  noftre  Seigneur  qui  doit  N Se'Fn- 
eftre  l’exemple  de  toutes  nos  a&ions , J 
a témoigné  de  la  Cholerc.iSrs  qu’il  a chaffé  re. 
les  vendeurs  Se  achcpteurs  duTefnplcavcc 
un  (biiet  de  cordes.  Je  réponds  à cccy  une  RclPon*- 
doâiiije  de  (àinét  Auguftin , qui  cft  bien  ^ { 
remarquable , laquelle  nous  apprend  que  dt'cnït.*. 
comme  noftre  Seigneur  avoit  pris  un  vray  Da  ctp.  9. 
corps  en  naiflant  des  entrailiesde  la  trcs-iV,î*" 


fans  faire  aucun  mal;  la  féconde  faifoit  du  lâinéte  Vierge,  aufli  a-t'il  témoigné  avoir”  ?*“  tr'*< 

i • r r j 1 1 I j _ _ ce j _r 1 . . . _ vertu w ne- 


bien , mais  non  pas  (ans  caufer  du  mal  ; la 
troifiéme  gaftoit  & ravageoit  tout  ce 
qu’elle  rencontroit.  Et  là  deflus  pour  nous 


ont  dit  que  ce  grand  Monarque  du  Ciel  & 
de  la  terrç  jettoit  de  (bn  feul  motif  la  fou- 
dre innocente  ; mais  s’il  cftoit  queftion  de 
lancer  celle  qui  fait  un  petit  mal , quoy  que 


devrayes  paffions , ddeendant  pour  nous  7ttlHU  ctr_ 
dans  l'ombre  de  nos  infirmiez , pour  nous  put,  ér-jt- 
fairc  monter  dans  la  lumière  de  fa  gloire  : r»  bmaùt 


témoigner  la  débonnaireté  de  Dieu,  ils-  ncantmoinsil  ne  faut  pas  penfer  qu’il  y ait 

rsnï  . Le  /iiiaca  nvsn>^  YlnnAPmin  rli  ■ C ia!  UfMilii  nrr.tsrJrn  frsnfof  fnrmc  cio  ■* 


voulu  prendre  toutes  fortes  de  payions  ,mawa 
nommément  celles ‘qui  emportent  avec 
foy  quelque  raeftcancc:  mais  bien  a-t’il  pris  *mr  fi- 
celles qui  (ont  les  plus  honncftes&  les  plus  *»- 


pour  en  tirer  du  profit,  ilappclloitaouze  ; humaines.  Si  t amour,  dit  cét  oracle  des 

. r ü î J r 11  • « n 1 r r 


Dieux  au  confcil  ; mais  quand  il  falloit  la- 
(cher  ces  grandes  artilleries  du  Ciel  qui  al- 
loicnt  à l’extinétion  des  telles  les  plus 
coulpablcs,  cela  ncfefaifbitjamaisfansun 
general  confeil  de  tous  les  Dieux.  Nous 
difons  encore  davantage  que  tout  cela  : car 
nous  proteftons  que  Dieu  n’attend  pas  un 
certain  temps  pour  lé  rdoudrefur  la  puni- 
tion des  hommes;  mais  qu’il  l’a  décidée  de 
toute  éternité , & a ordonné  l’Enfer  aux 
crimes , avec  le  mefme  vifàge  qu’il  a arre- 


Doélcurs , eft  une  paftion  humaine , Iefm  en  ahltften- 
a ans  montrant  quelquefois  des  tendr  effet  tnu  fiipfum 
d'affeliton  envers  des  ptrfinnes  de  mente,  **  “ t'feTV*- 
commetleft  dxt  que  voyant  un  jeune-homme  / .* 
qui  avoit  e frottement  tardé  les  commande-  trnmm- 
mensdt  Dieu  depuis  fis  plus  innocentes  an-  dmttm  .in- 
nées , il  fajma , tjr  eut  quelque  compaftton  tnitM 
pour  luydece  qu'il  n' entrait  pas  tout  droill 
dans  le  chemin  de  tEuannle , eftant  retenu  m ja- 
par  l amour  de  fis  ricb<(Jes.  Si  la  crainte  eft  nia  ptjju- 
comptée  entre  les  mouvement  de  Lt  nature , *“  ‘mjh- 


ftc  le  Paradis  aux  Bien-heureux.  Tout  cfti  n-a-til  pat  tu  de  la  frayeur  < y de  l'ennuj  , 
paifible,  Se  tousjours  paifiblc  en  Dieu;  eftant  aux  portes  déjà  paftion  ? Si  vous  y rt- 
d’où  vient  que  les  hommes  les  plus  femfela-  cherche z de  lajoye , ne  dit-d pat , le  Lazare gju.i:*m  ? 
blés  à luy , comme  font  les  bons  Roys , ont  eft  mort , je  m’en  réjoups  en  yoflre  confidera-ftJ  & ré- 
emprunté le  nom  de  Sérénité.  Et  puis  il  | non , dautant  que  par  ce  moyen  la  foy  des  A- 
lied  bien  à un  Chrc-ftien  qui  (ait  profcflion  poftres  devoit  eftre  confirmée.  En  fin  fi  U tri-  n],t!  j fj. 
de  fe  rendre  femblablc  à (on  Perecelcfte,  fteffe  eft  un  appanage  de  noftre  condition , n’a- f audit  prt- 
dcfelaifler  cmporuràdes  ragesde  choie-  t'il  pas  du.  Mon  ame  eft  trifte  jufquii  lat’"  a»» 
re,  quiefteignenten  l’hemmetouteequi  mort  ? Mais  il  y a d'autres  pallions  qu'il  n'a^J^ 
eft  divin , & ne  lailfcnt  rien  d'humain  I jamais  voulu  admettre , comme  feroit  l'a-  tnjiuûtjTd 

mour  fenfuel,  la  haine  du  prochain,  l'envie,  &irtjlùtft 
Sc  la  cholcre.  • owmo 

Car  pour  ce  qui  touche  cette  première “jj1" 
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Relie  re-  émotion , il  eft  certain  que  noftre  Seigneur 
marque  a efté  le  plus  doux  & le  plus  débonnaire  de 
rofae  Sri- tous  *cs  "ommcs  ■ d’où  vient  qu’il  a voulu 
gneureft  cftre  appelle  Agnetu  de  Dieu , par  un  nom 
appelle  fblemnel , & qu'il  eftoit  reprefenté  en  l’E- 
Agncau.  glife  primitive  (bus  la  mcfmc  figure,  com- 
me il  appert  au  baptiftere  de  Conflantin  , 
où  une  llatuë  d’agneau  d’ormaffifverfoit 
l'eau  du  Baptefme.  Jamais  dans  fts  plus 
grandes  (ouftraîices  il  n’a  raonftré  une  feu- 
le eftinceilc  de  chblere , ou  d’impatience , 
mais  il  a efté  tousjours  tranquille  & paifi- 
ble  jufques  à faire  des  remonftrancps  avec 
uye  douceur  incomparable  à un  mauvais 
ferviteur  qui  l'avoit  cruellement  outragé 
au  temps  de  fa  paffion.  Et  quanta  ce  qu’il 
lit  en  l'action  aes  vendeurs  & achepteurs , 
cela  ne  fc  doit  point  appcller  cholere  ; mais 
un  zele  fervent^  vigoureux  qui  le  portoit 
il  punir  les  irrcvcrenccs  commifes  contre 
fon  Pcrc  eternel. 

Vray  Dieu  ! fi  nous  avions  perpétuelle- 
ment devant  les  yeux  ce  miroir  de  manfue- 
tude , il  ne  faudrait  point  chercher  d’autres 
remedes , (on  afpca  remédierait  à toutes 
nos  choleres  , comme  le  ferpent  d'airain 
guerifToit  les  playes  d’Ifraël  : ce  poifTon  fa- 
cré  ferait  le  calme  par  tout  où  il  feroit  (bn 
fejour , & la  prefcnce  de  fon  vifage  feroit  le 
bannifiement  des  tempeftes  : mais  puis 
que  la  paffion  obfcurcit  tellement  noftre 
railon,  donnons  encore  des  remedes  plus 
palpables  contre  les  mouvemensde  la  cho- 
lcrc. 

i 

SECTION  III. 

JÇenuiiet  politiques  pour  appui  fer 
ceux  qui  (ont  en  cholere. 

LA  cholere  eftant  une  paffion  orabra- 
g*ufc , tousjours  attachée  à cette  opi- 
nion du  mépris  , doit  eftré  traiélée 
avec  beaucoup  o’induftrie  & de  dextérité. 
Il  y en  a qui  fc  gucriflent  fort  prompte- 
ment pat  les  joyes,  la  rencontre  des  per- 
fonnesgayes,  & quelques  evenemens  gen- 
Ourprèu.  tils  Si  inopinez.  Cela  fc  fit  vcoir  manifefte- 
mc-nt  au  couronnement  de  Philippcs  Au- 
gufte,  où  il  y avoit  une  prodigieufe  foule  dé- 
peuplé , qui  (ê  débordant  parcurioficé,  in- 


commodoit  grandement  la  cerciqonie.  Un 
bon  Capitaine  fafché  de  veoir  ce  defbrdre , 
y voulut  remédier,  & ne  céda  de  crier  & 
de  tonner  de  la  voix,  pour  faire  la  paix;  mais  * 
la  paffion  de  ceux  qui  fâifoient  lapreflc, 
n’avoit  pas  mefine  des  oreilles  poyr  les  ton- 
nerres; ce  qui  fit  que  piqué  de  cholere  , il 
jetta  un  ballon  qu'il  tenoit  en  main  fur  la 
telle  des  plus  importuns , & ce  ballon  n’e- 
ftant  pas  bien  gouverné  , alla  rencontrer 
trois  lampes  de  criftal  pendues  en  haut 
draitement  fur  la  tefte  du  Roy  & de  la 
Royne,  & les  ayant  caflccs , il  fit  ruifteler 
l’huile  avec  abondance  fur  leurs  Majeflez. 

Toute  l’affiftancc  avoit  envie  de  rugir  con- 
tre un  aéle  fi  téméraire;  mais  la  guayeté  du 
(pcâacje  rompit  le  coup.  Le  Roy  avec  la 
Royne  fa  femme,  au  beu  de  fc  piquer , fe 
prirent  à rire , fe  voyans  fi  bien  arroufez,  & 
îàdcflus  furvenant  un  Doâteur  qui  dift  que 
c’eftoit  bon  augure,  & que  cela  fignifioir 
l’abondance  de  l’onélion  & des  honneurs  , 

& profperitcz  qui  dévoient  regorger  fur 
leurs  facrces  pcrfbnncs , il  n’y  eut  plus  de 
moyen  de  (ê  mettre  en  cholere  fur  cette 
imagination  de  gloire  qui  fcche  la  racine  de 
cette  paffion. 

En  effeél  il  n’y  a point  de  meilleur  remè- 
de pour  appaifer  ceux  qui  font  choierez, 
que  de  les  flatter  d’honneur  & de  foûmif- 
fion:  ccquifc  voit  encore  en  ce  qui  arriva 
en  la  perfonne  de  Carloman.  C’eftoit  un  efamiem 
grand  Religieux  frère  de  Pépin , qui  s’e-  Cejpmnfe. 
(toit  cnfcvely  dans  une  parfaire  humilité, 
pour  renoncer  courageufement  à toutes  les 
grandeurs  où  il  eftoit  appelle  par  là  naiffan- 
ce.  11  arrive  qu’eftant  en  un  Monaftcre 
d’Itabe , fans  fc  donner  à connoiftre , il  de- 
mande de  fervir  à la  cuifinc , ce  qui  luy  fut 
accordéiMais  uu  fafcheuxcuifïnier  voyant 
qu  il  ne  faifoit  pas  quelque  chofê  I fon  gré  , 
ne  fc  contentant  pas  de  le  mener  rude- 
ment de  paroles , le  frappa  avec  beaucoup 
d’indignité,  & comme  il  n’y  a rien  qui  fa- 
fehe  plus  une  perfonne  genereufe  que  de 
vcoir  mal  traiélcr  ce  qu’elle  aime  le  plus , le 
compagnon  de  Carloman  , qui  eftoit  U 
p refont , fans  fe  fbuvenir  qu’il  eftoit  Reli- 
gieux , entre  en  une  cholcrç  violente , 8c 
prend  lbudaincment  un  pilon  qu’il  jetta  à 
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la  tefte  dn  cuifinicr  pour  venger  fbnbon 
Pcrc  qui  portoit  cét  affront  avec  unege- 
nerofitc  incroyable.  Comme  cecbmpa- 
gnon  euft  déclaré  fa  naifTancc,  & raconté 
ce  qui  eftoit  arrivé  ; tout  le  convent  vient 
fondre  aux  pieds  de  celuy  que  l’on  avoit 
offenfé  ,&  luy  demander  pardon , où  l’on 
voyoit  des  pallions  fort  diverfes,  les  uns 
remplis  d'indignation,  les  autres  de  com- 
paflion,  les  autres  de  rcfpeft:  Mais  Car- 
loman  tenoit  pour  chofc  infupportable  de 
fe  voir  honoré  de  la  façon.  Ion  que  le  com- 
pagnon rioit  en  contemplant  le  cuifinier 
matte',  & les  foûmilfions  que  l’on  rendoit 
à fbn  Prince. 

Il  y en  a d’autres  qui  voyans  leurs  amis 
fort  enflammez,  feignent  eftre  de  leur 
party , & font  les  choleres  avec  eux , dilint 
qu'il  faut  chaftier  ce  mauvais  homme  tout 
à loifir,  pour  rendre  la  punition  plus  exem- 
plaire. Cependant  il  gagnent  temps,  & 
attendent  le  retour  de  la  raifon , où  ils  per- 
fuadent  le  contraire.  Plufïcurs  ont  aulli 
témoigné  de  la  frayeur  en  apparence,  pour 
flatter  la  cholere  des  Grands,  qui  pre- 
noient  plaifir  à fe  rendre  redoutables  dans 
cette  pailion , comme  fit  Agrippa  envers 
l'Empereur  Caligula. 

SECTION  V. 

J^emedes  moraux  contre  la  me/me 
pajfton. 

1E  veux  defeendre  aux  plus  particuliers 
contre  les  trois  cfpcces  de  cnolere  que 
nous  avons  infinuées. Quant  à la  premiè- 
re qui  cil  fubjette  à ces  promptitudes  & 
’ chaleurs  de  foye  qui  éclattent  en  des  mou- 
vemens  un  peu  déréglez:  je  db  première- 
ment que  Dieu  y cft  offenfé , de  veoir  des 
perfonnes , qui  font  mcrmeprofcflïon  d’u- 
ne vie  plus  nette , & qui  de  fait  n’on  pas  I’a- 
mc  mauvaife , eftre  tousjours  fur  les  faillies 
des  paflions  indignes  d’un  efprit  bien  com- 
pofe.  En  outre  elle  fait  un  dommage  nota- 
ble à noftre  repos;  car  en  nous  courrou- 
çants fouvcnt,lc  fiel  nous  croift,«>mme  re- 
marquent les  Philofophcs,  & cette  croif- 
lance  du  licl  nous  rend  tant  plus  chagrains , 
difficiles,  ennuicui a nous-mcfmcs. 


L'unique  moyen  de  vous  amender  & 
corriger , cft  de  vous  reprefenter  les  dom- 
mages qu’apporte  cette  paflion  , en  vous 
privant  de  la  fageffe , de  la  juftice , de  la  ci- 
vilité , de  la  concorde , de  la  vertu  & de  la 
fplendcur  de  l’cfprit  de  Dieu  : c’cft  de  di- 
minuer l’opinion  que  vous  avez  d’eftre  mé- 
prifé,  ne  croire  point  de  léger  les  rappor»- 
teurs,  & trouver  des  raifbns  pour  excu  fer 
celuy  qui  a failly  ; n'cftrc  point  curieux  de 
fçavoir  ce  qui  vous  peut  fàfcher  ; vous  pré- 
munir du  cofté  que  vous  vous  fentez  le 
plus  foiblc , évitant  les  objets  qui  vous  irri-  * 

tefft  le  plus  ordinairement  ; vivre  avec  les 
perfonnes  paifiblcs , quitter  les  eftudes  8c 
les  affaires  falc heufes, vous  donner  desjoyeS’ 
raifonnables  , exftirper  .de  petites  dclica- 
tefles,  & de  fàuffcs  opinions,  que  vous  avez 
de  voftre  propre  fuftifance,  tellement  qu'il 
vous  fèmble  que  l'on  vous  doit  traitter 
avec  un  grand  refpcd,&  que  vous  ne  devez 
jamais  fouffrir  aucune  diigrace , ny  de  pa- 
role , ny  d’action , mais  que  les  hommes  & 
les  élemens  doivent  joindre  à vos  volon- 
tez  : voilà  d'où  vient  voftre  fièvre , & voilà 
juftement  où  il  faut  remédier.  Ame,vraye- 
ment  délicate , il  fèmble  que  vous  ayez  cfté 
nourrie  dans  une  boite  entre  du  cotton 
mufqué , & que  vous  ne  deviez  jamais  rien 
endurer;  un  bouillon  trop  file,  un  habit 
trop  cftroit , une  mouftachc  mal  rele- 
vée, le  bruiét  d’une  porte,  le  vent  d'une  fe- 
neftre,  la  moindre  indifcrction  d’un  valet 
ou  d'une  fèrvante , vous  met  hors  de  vous. 

Que  penfez-vous  eftre,  vous  croyez  ces  fla- 
teurs  qui  vous  difent:  Souffrez  vous  cela?  ce 
n’cft  pas  vous  mefùrer  à voftre  qualité,  & 
toutesfois  les  Roys  & les  Royncs,  Aies 
Monarques  de  la  terre  ont  enduré  & endu- 
rent encore  tous  les  jours  beaucoup  de  peti- 
tes refiftances  avec  une  grande  tranquillité:  • 

& vous  pmt  ver  de  terre , vous  vous  révol- 
tez contrcl)icu,qu3nd  il  permet  que  quel- 
que chofè  vous  arrive  contre  voftre  gré  ; 
faites  vous  une  vie  fimple  & fans  affcéh- 
tion,  oftez  vos  mignardifes , oftez  vos  plai-  UftauUt 
flrs,& vos  petites  niaiferics.  La  tnolere  s'en-  gmrrttv , 
gendre  far  trop  de  delicatrjfes  defpnt , cvn 
les  ctoMjfunr,  vous  t éteignes  incontinent.  Sca- 
chez  que  fe  prendre  à un  égal , c’en  ha-  ^ 
Iiii  j.  zard;. 
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S' rte*  it  zard  ; à un  inferieur , c'eft  mépris  ; à un  fu-  qui  vous  admonefte , qui  (onde  de  1*  har-  'W 

‘irtiib-i.  pCricur  C'eft  folie.  Reprefentez-vous  la  pe  de  David  pour  chaffer  ce  démon  de  Saül 
/rl*  crtiir-  Maxime  de  Pyrrhus , ce  grand  maiftre  d'e-  Je  furieux  , & qui  vous  ofte  les  occafions 
bat  art  u.  ferime, qui  difoit  que  cette  paillon  eft  un  de  nuire.  «n. 

troubic-mcfticr , Se  que  tant  que  vous  con-  Le  fécond  remede  pour  ceux  qui  mâ-  Second 

tinuerez  en  la  mcfmc  humeur , vous  ferez  fehent  long-temps  leur  cholere , Se  s’entre-  rctunlc' 
inhabile  à toutes  fortes  de  bonnes  affaires,  tiennent  dan5  des  averfîons  quali  irrecon- 
• Faiftes  comme  ce  brave  Philofophc  Agrip-  ciliables,  ce  fera  debienpefer&  confide- 

pin  dont  Epiétctc  fait  mention  , lequel  rerces  paroles  de  CalTian  : Per/uadons-nous  Cogitemus 
“b*im  * voyant  qu'à  l’arrivée  de  quelque  mal  ou  que  tant  que  nSus  femmes  en  cholere , il  ne  “•quaquam 
de  quelque  difgrace  il  en  devenoit  chagrin  nous  efl  pas  permis  de  prier  Dku  , & lui  pre- 
& cholere;  Qsfeft-cecj,  dit-il , je  fui  s refila-  fenter  nos  oraifons,  prenons  chaque  jour  corn-  iratJ  fM, 
ve  au  Iteu  de  faire  le  A/on  arque , b diffra-  me  le  dernier  de  nojlre  vie , & ne  penfonspas  dm  fruu 
ces,  je  vous  tromperaj!  Là  deflus,  il  compo-  que  pour  eftre  chaflcs  tft  confinons,  pour*1  De*”1  % 
foit  les  louanges  de  chaque  mal  qui  luyve-  avoir  quitté  les  biens  du  monde , dr  mé- 

noit  contre  fon  gré  ; fi  une  calomnie , la  prijc  les  nchejfes , nous  eftre  tué  le  corps  de  c^„.r  ,nl. 

louange  du  profit  qu'apportoit  lacalom-  jeûnes  , de  veilles , dr  de  travaux  , l'on  gratuits , 

nie;  fi  un  exil,  la  louange  de  l’exil  ; fi  une  nousdoive  beaucoup  dereftt,Ji  au  boutdu  mbiljnen»- 

fièvre  quarte , la  louange  de  la  fièvre  quar-  compte  il fe  trouve  que  nous  portions  au  cœur  ku 

te:  Se  par  ce  moyen  il  en  vient  à un  tel  la  haine  dr  la  cholere,  cela  feul  eft fuffi faut  p,lt!u 

point  de  tranquillité , qu’auffi-toft  qu’un  pour  nous  veoir  condamnés  aux  fupphces  bd  air  à- 
mal  nouveau  le  venoit  attaquer,  il  alloit  au  éternels , par  lArreft  de  celuj  qui  jugera  nmiuumu 
devant , d’un  vifàge  riant , Sc  difoit , loué  tout  l‘V mvers.  ^tnmtdkil 

fbit  Dieu,  voicy  pour  exercer  mon  ftylc.  Ne  prenez  pas  cecy  comme  ma  parole; 

Et  vous  qui  eftes  un  enfant  de  lumière  mais  prenez  le  comme  un  Oracle  que  ce  rtntempt», 

nourry  du  corps  & du  fang  de  voftrc  mai-  grand  homme  a recucitfy  des  plus  lainéb  nitiljejn- 

ftre , pour  le  Ciel  & la  compagnie  des  An-  perfonnages  de  fbn  ficelé.  Quand  vous  re-  •“•mm,  Ti- 
ges , vous  ne  pourrez  dire  quand  il  vous  ar-  tenez  en  voftrc  cœur  quelquchainc  contre 

rivera  quelque  petite  incommodité,  loué  Icprochain , vous  fàitcsun  tort.incxplica-  ctnfmn- 

foit  Jésus  mon  Seigneur , voicy  pour  blcà  voftrcame;  car  premièrement , qu’a-  dum.qm- 

excrccr  le  bon  propos  que  j’3y  fait  de  la  pa-  vons-nous  de  plus  doux  &deplusmifèri- 

tience.  Et  fi  lors  vous  fentez  de  l’émotion,  cordieux  que  les  Autels  ? c’cft  là  que  nous  'r,î™(£m 

gardez  vous  d’en  rien  témoigner,  nypar  chercherions  la  mifcricordc  fi  Dieu  l'avoit  ,dium,at 

paroles,  nypar  fignes  extérieurs;  mais  al-  bannie  de  toutes  les  parties  du  monde , Se  unnerfita- 

lez-vous  en  loger  à l'enfeignc  du  filence,  où  cependant  tant  que  vous  différez  la  recon-  *"  i*4" 

efl  le  port  de  la  tranquillité,  faites  comme  ciliation  avec  voftre  ennemy,  vous  vous 

ceux  qui  font  malades  du  haut-mal  qui  fc  privez  du  droit  des  Autels , & fi  vous  avez  itma. 

retirent  aux  approches  de  leur  accès  pour  encore  quelque  veine  du  Chriftianifmc , Cafl.S- 

ne  faire  rien  paroiftre  de  mcfTcant.  Dites,  toutes  les  fois  que  vous  en  approchez,  vous  e.tt. 

Bentthlhu  Béni  fois  le  Seienenr  mon  Dieu  qui  enfettrne  entendez  la  voix  du  fils  de  Dieu  qui  vous  De 

• DtuimnJt'mes  matns  a combattre  , & façonne  mes  parle  au  fond  du  cœur,  & vous  dit  ces  pa- 

fuuUcet  doigts  a la  guerre,  l’Hebrcu  ptptc,  Benj  rôles  de  l'Euangile,  tAdez.  premièrement  fade  frms 

manu  fou  le  Seigneur  qui  me  fort  de  roches.  Pour  vous  réconcilier  avec  voftre  frere , dr  puis  recmetUan 

mai  ad  vous,  monftrcr  que  Dieu , fi  vous  travaillez  vous  viendrez,  offrir  aux  Autels  voftre  fa- t^J,. 

dtgitts  à dompter  vos  paffions,  vous  plantera  fur  j cnficc.  En  méprifànt  ces  paroles  du  Sau-  mmfftrts 

ntot  ad  cette  facrée  roche  de  la  tranquillité , d'où  veur , Sc  pafTant  outre , vous  faites  un  nou-  "»»« 

hélium.  il  contemfrtc  dans  fon  immutabilité  le  veau  faerroge , en  reculant  & évitant  l'au- 

mouvement  de  tous  les  ficelés.  Prenez  un  tel  Se  le  facrificc , vous  fuyez  le  pardon  & 

bon  amy,  une  pcrfbnnc  fidellequidivcr-  la  vie,  &puis  quel  cftat,  quelle  necefTtté 

rufts  me*,  rilTc  voftre  paillon  dans  fbn  premier  accès,  cft-cc  là  que  pour  retenu:  une  bonne  paro- 

le; il 
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le;  il  vous  faille  vivre  continuellement  ou 
facrilcguc  ou  excommunie'  ! 

Enfin  vous  devez  penfèr  que  vous  n’c- 
ftes  pas  immortel , le  moment  mefme  qui 
cft  maintenant  dans  vos  mains  , vous  le 
partagez  avec  la  mort , le  Soleil  mcfmc  qui 
vous  a veu  aujourd’huy  fortir  du  lit, devant 
que  de  fc  coucher , vous  peut  vcoir  au  tom- 
beau. Au  relie  fçaehez  que  quand  vous  au- 
riez garde  toute  voftre  vie  une  virginité 
inviolable,  quand  vous  auriez  bafty  mille 
hofpitaux  & confommé  tous  vos  moyens 
à l'entretien  des  pauvres , quand  vous 
auriez  vécu  avec  le  cilice,  dans  les  épines, 
& dans  de  grandes  abftinences , (ï  vous  em- 
portés en  l'autre  monde  un  grain  de  haine 
du  prochain  arreftée  & dclibcréc,fans  vou- 
loir ouyr  parler  de  réconciliation,  tout  ce 
que  vous  pourriez  avoir  de  vertu,  & de  mé- 
rité, ne  vous  profitera  de  rien , voftre  fort 
lira  avec  les  âmes  reprouvées  & les  dé- 
mons. O Dieu  ! quelle  fentence  ! quel  ar- 
reft  ! quel  fupplice  ! & qui  voudrait  main- 
tenant retenir  à dtflcin  une  haine  contre 
lôn  prochain,  s’iln’avoit  perdu  toute rai- 
fbn,  tout  (intiment,  & toute  difcrction. 
Troifief-  Concluons  par  le  troifiefme  remede  con- 

mcrenie-  tre  les  furieux  & lesfanguinairesqui  nçfe 
contentent  pas  de  fumer;  mais  ne  plus  ne 
moins  que  le  mont  Gibel  , ils  jettent 
leurs  entrailles  toutes  ardentes,  & jamais 
ne  fe  ràffaficnt  que  des  outrages  & du  làng 
des  hommes.  Ceft  ce  qui  nous  fait  voir  ces 
beaux  duels  qui  ont  efté  de  tout  temps  le 
meftier  des  âmes  fcrvilcs,  ou  des  fols,  ou 
des  enragez.  C'cft  là  que  nous  voyons  des 
hommes  enforcelez  d'une  maudite  & dam- 
nablc  opinion , à la  moindre  injure  vou- 
loir tirer  des  réparations  feellécs  du  làng 
humain,  engager  des  féconds  pour  les  fai- 
re complices  de  leur  crime,  & compagnons 
de  leur  mal  heur , envoyer  des  aliénations 
quelqucsfois  par  des  Pages  habillez  en  Da- 
moifcllcs,  puis  s'égorger  avec  des  fureurs 
horribles , traîner  une  longue  chaîne  de 
parenté,  faire  d'un  lîmplc  combat  des  ju- 
ftes  batailles , & cependant  les  mères  & 
les  femmes  frilTonner  en  attendant  l'iffue 
de  cette  boucherie.  Quelque  petit  com- 
pagnon qui  a vnc  aine  plate  de  couarde  aux 
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bonnes  aérions  à toute  extrémité,  pour 
couvrir  fa  lafeheté , 8c  acquérir  de  la  répu- 
tation , veut  laver  fes  ordures  dans  le  fang 
humain;  ce  n'cft  pas  la  force  qui  le  meine 
là  : qui  le  contemplerait  un  p eu  en  befôn- 
gne,  l'on  le  verrait  tranfir  & pallir,  & 
trembler,  s'ij  croyoit  fon  naturel  il  fùyroic 
cent  lieues,  fans  regarder  derrière  luy;  mais 
pour  une  petite  vanité,  afin  que  des  co*- 
pe-jarets  le  louent,  & difënt  qu'il  s'eft 
battu  en  duel , il  donne  des  gefnes  à for» 
efprit,’&  quand  il  eft  principalement  entre 
les  pots  & les  verres , U fait  le  vaillant.  Ro- 
domont,  c’eft  bien  à vous  faire!  Vous  ne 
fçauriez  trencher  une  proie  fans  menacer 
de  trencher  un  homme?  Beftefanglante, 
où  avez-vous  appris  cela,  linon  en  l'cfcho- 
le.des  furies  & des  démons  ? Et  ne  me  dites 
point , il  m*a  fait  un  affront  : quel  affront? 
une  mine  froide,  une  parole  hrufquc,  une 
pure  niaiferic , à laquelle  jamais  vous  n’euf- 
liez  pris  garde  , fi  vous  n’eufliez  efté  hors 
du  fentiment  d’un  honnefte-homme.  Pcr- 
fonne  ne  vous  affronterait,  fi  vous  n’eftiez 
vous-mefmc  voftre  affront  : voylà  la  racine 
de  toutes  ces  flamboyantes  choleres , & qui 
veut  y apporter  le  remede,  ilia  fauttren- 
chcr , en  ce  que  l'on  s'imagine  du  mépris , 
où  il  n’y  en  a point , & panant  il  fc  faut  re- 
tirer au  port  du  lilcncc , 8c  diminuer  tant 
que  l'on  peut  en  fbn  imagination , cette  in- 
jure que  l'on  penfe  avoir  rcccuë  : Quand 
vous  l’aurez  bien  pefée,  vous  trouverez 
que  vous  avez  fait  d'une  mouche  un  élé- 
phant. Ceft  U le  vraj  moyen  d'abjoudre  ~ 

bien  du  monde , & de  luj  pardonner , que  dey,crfa.,‘ 
juger  des  fautes,  auparavant  tjue  de  s’en  mm  ante 
mettre  en  cnolere.  11  y a des  offenfes  dont  il  jndiemt 
fe  faut  tire,  d'autres  qu’il  faut  prompte- 
ment  pardonner.  Seiec'.yd$ 

Si  cela  vous  arrcftc.penfez  pour  le  moins  ,r*.  1. 19. 
à la  fin , & dites  : Voylà  une  querelle  qui 
commence  à s’échauffer,  il  nefauc  qu’un 
petit  mot  gracieux  & accort,ou  mefme  que 
le  fimplc  filencc , pour  y apponer  le  remè- 
de. Si  je  l'augmente  au  lieu  de  la  diminuer, 
je  vay  mettre  le  feu  dans  le  bois  fcc,  qui 
fera  un  terrible  ravage  pour  mcconfom- 
mer  tout  le  premier,  il  faudra  eftre  homi-r<T”*"*B* 
cidc , ou  viérime  de  la  mort , ou  vivre  dans  • 

* , rmu  Jhiu- 
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Ini  Mi  tem- 
ftjijtiibm 
ftbruMtar 
t/tfertp/it, 
arma  ma- 
ris exipnta 
fjt>t  aller 
dit  JS  tutu 
tntercapedt 
€jf  ; fi  repri- 
ntereiram 
nsa  puer, 
sarments 
quia  tneù- 
gnabitudum 
mare  ni  hit 
ultra  fiu- 
mtnn  dy 
tiufluatis- 
ntl  tffert. 
Stmscatta. 

Exemple 
funefte 
d' Aman , 
contre  des 
enrage* 
qui  le  pi- 
quent 
pour  U 
moindre 
choie. 


des  chiquancs , des  querelles , des  divifions 
éternelles,  qui  envelopperont  lepcrc,  les 
enfans , tes  freres , les  coufins , & toute  une 
longue  poflcrité;  voylà  les  beaux  fruids 
qu'apportent  ces  brutales  cholcres.  Puif- 
que  je  puis  obviçr  à tout  cela  par  un  peu  de 
difcrction  6c  de  patience , fuis  je  (ï  ennetny 
de  mon  bien  que  je  me  veuille  perdre  de 
gayeté  de  coeur  ? La  mer  eft  bien  enragée  ; | 
mais  il  ne  faut  qu'un  peu  de  fable  pour  la 
reprimer , & apres  avoir  fait  des  menaces 
qui  fcmbloient  vouloir  dévorer  le  monde, 
elle  fc  retire , fe  contentant  feulement  de 
laider  de  l’écume  & des  écailles. 

Regardez  fi  vous  avez  des  yeux  le  beau 
gain  que  fit  Aman  de  fa  cholere , comme 
voulant  remédier  à un  affront , il  s’enferra 
dans  un  mal-heur  etemel,  UnMardochée 
qu'il  tenoit  pour  un  coquin , ne  l’avoit  pas 
falüé  à l'entrée  du  Palais  du  Roy , & pour 
cela  il  fe  faut  vanger  : la  raifon  luy  difoit , 
c'en  un  homme  de  néant , à qui  te  pren- 
dras-tu ? Non,  je  le  veux  exterminer  : Pour 
ne  t’aVoir  pas  falüé  1 II  eft  Hébreu  de  na- 
tion , Sc  pcut-e(lre  a-t'il  veu  fur  ton  habit 
les  figures  des  Dieux  de  la  Perle  faids  en 
broderie  , & il  n'a  pas  ofé  fléchir  le  gc- 
nouïl,  de  peur  que  l’on  ne  penfaft  qu'il  ren- 
dit! cét  honneur  à tes  Dieu»,  qu’il  ne  fuft 
«ftime  idolâtre.  Il  n’importe , j’ay  délibé- 
ré de  le  perdre.  Si  tu  es  venu  jufqucs-là, 
press  donc  la  telle  du  coulpablc , & par- 
donne à tous  les  autres  qui  fontinnocens; 
N on, je  le  veux  ruiner  avec  toute  (à  pofteri- 
té. Voylà  l'agneau  du  Roy  que  j'ay  entre 
les  mains,  & jem’envay  dépêcher  des  let- 
tres par  toutes  les  Provinces  à ce  que  l'on 
tuë  tous  les  Hébreux  qui  s’y  retrouveront 
à jour-nommé.  O Dieu!  quelle  boucherie 
pour  le  refus  d’une  petite  falutation,  faire 
nager  une  cholere  dans  les  larmes  de  tant  de 
vefues  & tant  d’orphelins , dans  le  meurtre 
de  tant  de  mortels,  dans  lefangdetantde 
Provinces.  Penlês-tu  qu’il  n'y  ait  point  de 
Dieu  au  Ciel  pour  prendre  vengeance 
d’une  telle  bourrellerie  1 Dieu  fera  ce  qu'il 
luy  plaira  ; mais  il  faut  que  je  me  venge , 
ma  femme , & mes  amis  me  le  confeillent 
ainfi.  Hélas  le  malheureux  ! il  tramoit  en- 
core Ion  funefte  deffein  quand  la  vengean- 


ce de  Dieu  vient  fondre  fur  là  teftei  Le 
voylà  dilgracié , perdu  & fupplanté  hon- 
teufement  par  une  femme  ; comme  il  vient 
au  Palais  du  Roy  fon  maiftre , il  entend  un 
rugiflement  de  lyon , qui  dit  qu'on  l'ofte, 
& à l’inftant  voylà  qu'on  l’attache  à une 
potence  haute  de  cinquante  coudées , qu’il 
avoit  fait  préparer  pour  (on  ennemy , que 
l'on  luy  donne  pour  compagnons  de  fon 
fupplice  fes  dix  enfans  mafles , & que  l’on 
extermine  toute  fa  race.  O Dieu  dejufticc, 
quels  foudres , & quelles  tempeftes  fur  les 
hommes  de  cholere , de  fang , & de  ven- 
geance ! O Dieu  des  patiens , & le  miroir 
etemel  de  la  patience , que  puifte  mon  ame 
éviter  à jamais  ces  trois  régions  de  fiel , de 
haine , & de  fureur , pour  devenir  maiftrefi- 
le  de  fes  pallions  qui  l’opt  jufqucs  icy  tour- 
mentée , & arriver  dans  cette  Ifle  Fortu- 
néeoù  habite laTranquillité  divine.  Que 
puifle-t'cllc  entrer  dans  fon  temple,  & faire 
monter  à voftre  thrône  les  odeurs  éternel- 
les du  facrifice  de  réconciliation , de  miferi- 
corde,  &de  propitiation,  que  vous  nous 
avez  enfeigné  au  Calvaire  dans  les  ameres 
6c  perçantes  douleurs  de  voftre  corps , par- 
my  le  deuil  du  Ciel , les  tenebres  du  Soleil, 
l'ouverture  des  Scpulchres,  les  brifemens 
des  pierres,  l'effufion  de  voftre  fang,  & 
l'abandonneraent  de  voftre  ame. 
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j SECTION  PREMIERE. 

Sa  peinture. 

MAtthias  Vicnna  en  cet  œuvre  T.blna 
qu’il  confcflc  avoir  elabouré  l'e-dc  l'Envie, 
fpace  de  trente  ans  pour  en  faire 
un  prefent  au  Pape  Jean  vingt- 
| deuxième , nous  fait  un  tableau  de  l’envie, 

lors 
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loj-s  qu’il  la  dépeint  portée  fur  un  dragon, 
avec  une  tunique  cntortillc'ede  ferpens , un 
heaume  fur  fa  telle , marque'  d’un  effein  de 
mouches  l0iel,  pour  fignifier  que  les  en- 
vieux, ainfi  que  les  abeilles  portent  l’aigre 
& le  doux  ; & un  bouclier  qui  a pour  toute 
ligure  unechauve-fouris  ennemie  de  la  lu- 
mière , auffi  bien  que  celle  qui  la  porte.  Si 
je  voijlois  enchérir  fur  fes  conceptions,  bif- 
fant à part  toutes  les  inventions  des  Pein- 
tres & des  Poètes  fur  ce  fujet;  Je  lamet- 
trois,  non  point  dans  les  folitudes  de  Libye, 
où  le  Soleil  n’éclaire  que  des  fables  & des 
rochers  ; mais  au  milieu  des  vertus;  dautant 
ue  tels  font  les  objets  de  l’envie.-  Je  luy 
onnerois  un  œil  farouche , un  vifâge  ma- 
lin & enfumé:  qu’y  a-t’il  déplus  trille  8c 
P*us  ? je  luy  ferois  fuccer  la  telle 

y™  des  afpicsi  Tes  repas  ordinaires,  puifqucle 
. v i i.  Sainft  Job  traiétc  ainfi  la  méchanceté , 8c 
je  ne  me  tromperois  pas , veu  qu’elle  vit  de 
poifon.  Je  mettrais  à les  collez  deux  affi- 
liantes que  luy  donne  Sainél  Bonaventure, 
s.Bma-  dont  l’une  s’appelle  OoU , & l’autre  Oltba, 
vtia.  m j.une  Jn.ji  > (,gniHe  la  trifteffe  que  l’envie  a 
de  la  profpenté  d’autruy , l’autre  l’infâme 
réjouyffancc  qu’elle  conçoit  de  fon  def- 
aftrc.  Je  la  ferois  difner  & fouper  aux  flam- 
beaux ; mais  ce  feraient  des  flambeaux  fer- 
pentins  dont  fait  mention  ce  mefme  Do- 
cteur , qui  font  voir  les  pailles  comme  les 
ferpens  ; ainli  les  imperfections  legeres  des 
hommes  qui  ne  font  que  des  pailles , lônt 
prifes  par  les  envieux  pour  des  malices  de 
ferpent.  Je  ferois  que  la  vérité  luy  prefen- 
teroit  un  flambeau  devant  les  yeux  pour 
éblouir  ces  lumières  infernales;  mais  la  mé- 
chante tournerait  le  vifage  d’autre  collé , 
car  elle  haït  tout  ce  qui  cil  vray  & foüde. 
J e ferais  que  la  vertu  paroillroit  devant  cl- 
ic avec  une  palme  en  main;  mais cclle-cy 
vomirait  des  grenouilles  pour  gafler  ce 
beau  monument  de  proiiefles,  félon  [‘in- 
génieux projet  que  m’en  donne  Cypftlus: 
En  effed,  les  paroles  des  envieux  font  au- 
tant de  grenouilles  qui  affiegent  de  toutes 
parts  les  faveurs  de  la  vertu.  Je  figurerais 
autour  d’elle  des  hibous , & des  hyenes , & 
toutes  forte  d’animaux  rrfïlins,  l’on  n’en 
fçauroit  trop  faire  pour  exprimer  fa  rnali- 


Dc  l’Envie.  625 

lice.  Je  ferais  enfin  qu’elle  (c  mangerait 
comme  la  beflc  de  Matreas  l'enchanteur, 

& qu’elle  rcnaiflroit  de  fbn  fang  & de  fes 
playes,-  tousjours  pour  de  nouveaux  fup- 
pliccs:  carn’cfl-cc  pasccquc  fait  ordinai- 
rement cette  infâme  paflion  ? » 

SECTION  II. 

Définition  de  t envie , de  fes  ejpeces , 83 
premièrement  de  la  jaloufie. 

MAis  biffons  ce  pourtraid , 8c  difons  Définition 
que  l'envie,  quieflun  déplaifir  que  de  l’envie, 
l’ôn  a du  bien  de  les  fcmbbblcs,  que 
l’on  penfë  cflre  prejudiciable  à fes  inter- 
clls  , depuis  que  par  la  malice  de  noflre 
ennemy  elle  cfl  entrée  dans  le  monde,  a 
force  officiers  & fervitcurs , qui  ne  font  pas 
toutesfois  également  mauvais.  J’en  voy  en 
ce  tableau  qui  font  comme  Rachel , qui  fc 
voyant  flerile,  & fa  fœur  Lia  tres-feconde , prem« 

ne  vouloit  pas  de  vray  couper  la  gorge  aux  dtgri  Je» 
enfànsdefafœur;  mais  feulement  defiroit-  «vieux, 
elle  avec  paillon  d’avoir  lignée,  8e  pour- 
ce  elle  diloitll  fon  mary  le  Patriarche  Ja- 
cob , Donnez,-  moj  desenfans , on  je  me  Uif-  n*  mit»  U- 
feraj  mourir  de  tnjhjfr,  Pluficurs,  dit  fainct  hns,  alu. 
Thomas,  font  en  ce  degré , qui  efl  propre-  T1”* 
ment  une  jaloufie:  carils  font  marris,  com- 
parons  leur  pauvreté  Sc  leurs  imperfedions  x ?i . $ . 

avec  l’abondance  8c  les  perfedions  des 
autres , de  fc  voir  réduits  1 cét  dlat , quoy 
qu’ils  n’aycnt  point  de  deffein  de  nuire 
à la  profpcntc  qu’ils  contemplent  , & 
tels  ne  font  pas  des  plus  corrompus.  En 
ce  rang  font  pluficurs  vieillards  qui  en- 
vient les  grâces , les  plaifirs , & les  lùcccz 
des  jeunes  gens , pluficurs  hommes  labo- 
rieux & de  peu  de  fucccz  qui  font  fafehez 
des  grandes  profpcritcz  de  leurs  fèmbla- 
bles , plufieurs  negorians  8c  artifans , plu- 
fïeurs  femmes  & filles  , qui  font  piquées 
de  quelque  déplaifir , lors  qu’elles  voient 
la  beauté  , la  bonne-grace  , la  gentillet 
fc,  l’eflime,  & la  confideration  dans  la- 
quelle font  leurs  compagnes  : & d’autres 
mc-fmes  fe  fâfchent  d’y  rencontrer  de  l’e- 
fprit , de  la  dévotion , & des  vertus  plus 
qu’elles  ne  voudraient.  D’autres  hono- 
rent ces  belles  qualitcz  ; mais  elles  vou- 
Kkkk  droient 
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La  Cour  Sainte 


droient  que  celles  qui  les  portaient,  fufTent 
toutes  à leur  difpolition , fans  fréquenter 
perfoonc.  ( 

Le  grartdamour  que  plufieursont  pour 
eux-mefmcs,  & les  defirs  qu'ils  témoignent 
de  vouloir  cftrc  par  tout  uniques  en  leur 
cfpcce,  font  ldfcmcncesd’unc  infinité  de 
jaloufics.  Ainfi  voit-on  de  vieux  Capitai- 
nes , qui  apres  s'eftre  fignalez  en  mille  oc- 
cafions , & apres  avoir  nourry  & élevé  une 
florifTantc  réputation  avec  une  infinité  de 
travaux , & une  affez  longue  courfè  d’an- 
nées, font  piquez  au  vif  quand  l'on  parle 
de  quelques  nouvelles  proütlfes  des  jeunes 
gens  hardis  & heureux , qui  trouvent  des 
chemins  racourcis  pour  aller  au  T cmplc  de 
l'honneur  , & font  en  peu  de  temps  ce  que 
les  autres  n'ont  peu  faire  qu'avec  beau- 
coup de  peines , a’induftrie , de  fcrvices , 
& ac  fatigues.  Cela  eft  pour  affliger  le 
coeur  des  hommes  expérimentez  , 'a  qui 
pour  lors- il  fcmblc  que  ce  nouveau-venu 
fbitné  comme  un  vermifTcaudans  le  bois 
pour  ronger  & fcchcr  les  lauriers  dont  ils 
penfoient  cueillir  les  couronnes  immor- 
telles. 

Cette  paflïon  attaque  fort  fouvent  les 
Pontifes,  les  Princes,  les  Souverains  Mo- 
rurquc*,  & tant  plus  la  dignité  eft  rele- 
vée , d’autant  plus  fc  feu  de  la  jaloufic  y 
trouve  de  matière  & d’amorce.  Un  hom- 
me qui  fc  contemple  fur  un  thrône  dans 
les  plus  hauts  atours  de  la  gloire , qui  voit 
courber  tant  dcpuifTanccsàfespicds,  qui 
eft  le  Dieu  des  batailles , de  la  guerr»,  & de 
la  paix , de  la  vie , & de  la  mort , le  diftri- 
buteur  des  fortunes  , l'arbitre  des  diffe- 
rents, qui  fc  fait  Mars  le  vengeur , & le  pa- 
cificateur des  cfprits  quand  il  luy  plaift; 
Qui  marche  environné  des  éclairs  désar- 
mes , qui  envoyé  les  foudres  & les  tempe- 
ftes,  & qui  a fait  auftili  ferenité  dans  les 
orages , ne  peut  fupporter  de  compagnon 
dans  cette  dignité.  Les  moindres  ombrages 
font  des  bleffures  en  l’cfprit , qui  font  quel- 
quesfois  fui  vies  de  cholerc,  de  venin  , de 
fureur,  & de  maflâcri  s,  le  fàng  n’y  eft  point 
reconnu,  la  nature  n'y  eft  pis  alféuréc,  la 
vertu  n'y  a point  de  crédit , lcspcrcs  n'y 
veulent  point  de  fils, tant  fbient-ils  parfaits. 


, Traité III. 

& ceux  mefincs  qui  font  caffez  de  vieilleffe 
empruntent  du  vermillon  pour  colorer 
leur  vifàgc  , & fe  penfent  tousjours  alfez 
jeunes  pour  commander.  ^ 

Les  thiarcs  Se  les  mytres  courent  lemef- 
mc  hazard , & n'ont  qu’un  fouhait  parmy  VJ"5! 
tant  d'authorité,  qui  eft  de  fe  refcrver  les  {uùifc. 
appels  de  la  mon , & ne  laiffer  jamais  vui- 
des  les  places  qu'elles  ont  une  fois  {em- 
plies. Ce  venin  fê  griffe  aux  Ecdcfiaftiques, 
aux  Prcftres,  aux  Religieux,  aux  Graduez, 
aux  Sçavans,  auxDoacurs , aux  Prédica- 
teurs, qui  font  bien-aifes  de  tenir  l'empire 
des  Lettres,  de  l'Eloquence , & des  Chai- 
res , fans  que  perfonne  leur  difpute  cette 
palme  : & deflors  que  quelques-uns  devan- 
cent le  cours  des  années  par  des  éclairs  de 
leur  efprit , & fe  mettent  d'abord  dans  une 
haute  eftime , les  vieux  athlètes  ne  peuvent 
digérer  cela.  Les  maiftres  n'épargnent  pas 
leurs  difciples , fans  diminuer  leur  crédit  : 

Les  fontaines  portent  envieaux  ruiflêaux, 

& le  Soleil  à fes  propres  rayons,  & nommé- 
ment quand  quelque  barbare  applaudiffe- 
ment  de  gens  de  peu  de  jugement  & de 
petic  efprit  , donne  des  louanges  excdli- 
vesà  un  jeune-homme  pour  apporter  plus 
de  vent  & démine  aux  belles  aérions  que 
de  capacité.  Cette  phrenelîetafchede  ga-  La  jaloufie 
gner  jufqucs  aux  Autels , jufques  aux  tri- 
bunaux  de  la  pénitence,  où  fans  toucher  ^ 
tant  de  gens  d'honneur  qui  s'en  acquittent 
dignement , il  y en  a qui  font  plus  jaloux 
de. leurs  filles  fpiritucllcsquc  les  maris  les 
plus  paffionnez  ne  font  de  leurs  femmes.  Il 
fcmblc  à quelques-uns  , que  d'avoir  au- 
jourd’huy  une  haute  Penitente,  ce  foit  pof- 
feder  une  terre  de  bon  revenu  , ou  une 
groffe  Abbaye , & que  cela  doive  palier  en 
tiltre  perpétuel.  Ccft  la  rufe  du  meftier , 
que  de  les  couver  des  yeux , de  les  capti- 
ver , les  attacher  à un  confcflïonnal  d’une 
chainc  indilfolublc , ne  leur  permettre  pas 
de  conférence  ny  de  commerce  avec  per- 
(onne  qui  leur  puiflc  faire  voir  leur  efclav.1- 
ge , sjoffcnfcr  fi  clics  changent  de  Confcf- 
feur,  en  jetter  des  Querimonies,  & faire 
i pafler  eda  comme  fi  c'eftoit  un  péché  d’a- 
dulterc.  A Difti  ne  plaifc , qu’une  telle  fo- 
lie entre  jamais  en  un  efprit  généreux,  &. 

qu’elle 
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qu'elle  profane  indignement  le  Sanéluai- 
re.  Il  eit  bien  certain  que  tous  les  bans  Di- 
recteurs imitent  la  mer  qui  reçoit  les  riviè- 
res dans  fonlèin,  firns  leur  demander  (fou 
elles  viennent,  nypar  quel  pays  elles  ont 
pâlie,  & quand  elles  enfortent;  tants’en 
faut  qu’elle  s'en  offenfe , elle  n'en  a point 
mefme  de  (Intiment , cela  n'dlant  pas  ca- 
pable d'apporter  aucune  diminution  à fa 
grandeur.  Ainli  donc  un  bon  Pcre  fpirirael 
laide  toutes  les  âmes  qu'il  conduit  non  pas 
dans  une  liberté  dclbrdonnée;  mais  dans 
une  permiflion  honnelt  e d'aller , de  venir, 
de  s'ablentcr , de  retourner , félon  qu’i  I fe- 
ra plus  à propos  pour  leur  commodité,  & 

, leur  avancement  fpiritucl.  11  ne  le*  fent 

quali  approcher  ny  reculer , tant  Ton  elprit 
eft  peu  occupé  au  difeernement  des  per- 
fonnes. 

Jaloufie  du  L'on  pourroit  icy  adjoufler  la  jalou- 
l*0-  fie  des  mariages  infortunez  , quoy  qu'l 
louficdes  vraydire»  c’dl  une  dépendance  de  lapaf- 
nnruget,  Iî°n  d'amour.  Je  n’ignore  pas  que  de 
qui  peut  grands  perfonnages  & doâcs  eferivains 
tenir  place  ontpenfe,  que  cette  jaloufie  ne  venoit  nui- 
ra lement  de  l’amour;  dautant  que  l'amour 
amcuK  complailânt,  8c  prend  volontiers  la  tein- 

ture des  affrétions  de  la  choie  aymée  : ce 
que  lapaflionde  jaloufie  ne  fait  pas,  con- 
trariant les  inclinations  les  plus  innocentes 
d'une  créature , & formant  des  ombrages 
fur  fes  aérions  : mais  il  eft  aifé  de  refpondre 
à cette  objeérion , & dire  qu'une  perfonne 
bien  fenfée  n'a  jamais  eu  cette  opinion,  que 
la  jaloufie  puidc  procéder  d'un  amour  gé- 
néreux & bien  réglé , & neantmoins  il  ne 
s'enfuit  pas  de  U qu’elle  ne  provienne  d'vn 
amour  de  concupilccncc  , mauvais  Sc  dé- 
réglé : car  il  eft  bien  railonnable  que  la  de-  j 
Définition  finition  de  fàinét  Thomas  fubfiftc,  com- 
me citant  la  plus  jndicieufe;  qui  dit  que  , 
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l'honneur  qu’elles  pourroienc  avoir  de 
l’honnefte  fréquentation  desperibnnes  de 
mérite,  & reffemblcnt  le  chien  qui  ne  man- 
ge point  de  foin  , & empclchc  le  boeuf 
d’en  approcher.  L’envieux  ne  peut  fuppor- 
tcf  cela  par  haine  qu’il  a du  contentement 
de  la  perfonne , 6c  le  jaloux  ne  le  peut  per- 
mettre par  le  trop  grand  amour  qu'il  a de 
foy-mefme  , craignant  tousjours  que  la 
communication  de  l’amour  n’aille  à la  di- 
minution du  bien  qu'il  polfcde ou  prétend 
devoir  pofleder. 

Cette  paffion  fe  forme  ordinairement . Comme 
d'une  greffe  fièvre  d’amour  indilcrct , & Forme 
prend  fbn  origine  dans  des  dprits  qui  font  Uj  . 
grands  amateurs  d’eux-mefmes  , avides, 
foiblcs , & intereffez  ; d’un  cofté  ils  ont  une 
grande  idée  de  l'excellence  de  la  chofe  ay- 
mée qu’ils affcérionncnt  exceffiyement  ; de  ' ■ 

l'autre  une  certaine  defoancc  de  leur  peti- 
te capacité , & de  l’incertitude  des  amours, 
qui  leur  frit  tousjours  appréhender  la  per- 
te  de  ce  qu'ils  aymfnt.  Un  amSnt  chez  Pl.i-  ürl * 
ton,  voyant  que  la  créature  qu'il  aymoit  le 
plus , avoit  couftume  de  contempler  les  a-  pun.  m tn. 
lires , délira  d'eftre  Ciel , pour  la  voir  avec  tktkgürjc 
autant  d'yeux  qu'il auroit d'cftoilles.  Ces"- 
yeux  à mon  advis , feroient  fort  propres  au 
bon  amour  ; mais  la  jaloufie  eft  un  monftrc 
ï cent  yeux  qui  font  allumez  de  certaines 
flammes  fcmblablcs  i celles  de  l'enfer , lefr 
quelles  fontobfcures  & mal  faifàntcs.  Elle  J>eÆr;- 
a d'autre-part  quantité  d'oreilles  pour  cftrc  P,lon  *=  '* 
tousjours  aux  écoutes,  Sc  recevoir  tout  ccJ 
que  l’on  y veut  verfer.  Scs  amours  font  des 
i?ges,  fes  bicn-fairs  font  des  pi^es,  fi»  p en- 
fées  des  crimes,  les  paroles  des  outrages, 
lès  delleins  des  folies  , & fes  iffues  des  tra- 
gédies. Auffi-toft  qu’elle  remarque  en  la 
chofe  aymée  la  moindre  inclination  i u» 
autre  pai  ty,  fc  forment  les  fou pçons,  les 


la  jaloufie  n'eft  autre  chofe  qu'un  ammir  ombrages , les  bizarres  phantaifies  d’un 


impatient  de  corrival  ; & ne  fert  de  rien 
de  refpondre  à cela  que  l'on  trouve  plu- 
fieurs  maris  jaloux  qui  n'ont  point  routes- 
fois  d’amour  pour  leurs  femmes  ; car  fi  leur 
paffion  eft  fans  amour,  elle  n'eft  paV pro- 
prement jaloufie  ; mats  une  malignité  & 
une  envie  , dautant  qu'ils  leur  envient  la 
douceur  de  la  convcrlàtion  , le  bien  Sc 


homme  qui  compteroit  volontiers  les  che- 
veux de  fa  femme;  de  peur  qu’elle  n'en  çuft 
égaré  quelqu'un  pour  donner  à un  amant. 
Et  fi  ces  (oupçons  le  fortifient  par  quelques 
mauvaifrs  rencontres,  ou  quelques  rap- 
ports d’une  langue  venimeufe,  c’ell  alors 
que  l’on  voit  fortir  les  cholcrcs , les  triftef- 
fes , les  furies , & les  defcfpoii  s qui  courent 
ükkk  a qud- 


■ Digitized  by  Google 


62  8 


La  Cour  Sainte  , Traité  III. 


quelquefois  au  feu  &au  fadg,  auxprcei- 
Compa-  piecî  , & aux  cordeaux.  Qu'y  a-t’il  de  plus 
r".  difforme  & de  plus  monftrucux  que  cette 
fibvfme.  paffion  1 Ne  vous  ferabie-tril  pas  voir  ce 
F.t  ‘apertu:  puits  dal'abyfme  dont  parlcfâint  Jean  dans 
f<at*m  iôn  Apocalypfè,  lors  qu'il  dit  que  UfUits 
& de  takffimt  eji  ouvert , & que  la  fumée  en 
‘•'imJjniteifi'*  comm‘  d'une  grande  furuaife , dent  le 
peut  tînt j*  Soleil  eflobfcurcy , <ÿ"  fttrmj  cette  fumée  fe 
< ii  m.tpix , -jount  des  fnnterellts  tjlranges  cjni  ravagent 
& tout  ce  qu'il  j a de  verdure.  Qui  cft  ce  puits 

‘X  'f  jt  ’ de  l’abyfine , fi  ce  n’eft  la  jaloufie  ? Et  qui 
■sam  petit,  lont  ccs  fumées , fi  ce  ne  (ont  fes  ombrages! 
& de  fomt  & qui  eft  ce  Soleil  obfcurcy , fi  ce  rielt  la 
patn  me-  rajfon  qui  eft  toute  opprimée  par  la  paf- 
"»  ■ rr \m  * ^*on  ■ tllu  fi0111  ces  (auterellcs , fi  ce  ne 
jipe.  9,  , font  les  malins  eflêéte  de  cette  cruelle  jalou- 
fie qui  ravage  le  genre-humain  ? Ah  ! que 
de  Dames  innocentes  ont  efté  blefleespar 
ce  monftre , en  l’honneur  qui  leur  eft  plus 
cher  que  la  vie.  Ah!  que  de  femmes  deplo- 
rablesont  fêrvyde  viérimesà  la  fureur  des  ' 
maris  enragfcz , qui  on^raflfé  1‘efpce  au  tra- 
vers de  la  moitié  de  leur  chair,  pour  conten- 
ter leur  barbare  tyrannie  ! Nos  yeux  font 
encore  arroufez  de  ce  fang;  & nos  cfprits 
n'en  peuvent  parler  qu’avec  horreur.  Tou- 
tes les  jaloufies  que  l'on  a pour  les  biens  & 
pour  les  perfonnes  du  monde  ont  cela  de 
propre  qu’elles  font  paroiftre  incontinent 
leur  laideur  dans  le  dcfojdrc  des  diverfes 
partions  qui  les  fouffltnt  & qui  les  agitent. 

Qui  potUToit  voir  un  cœur  jaloux;  il 
verroit  une  grande  fourmilière  d’ombrages 
& de  foupçons  qui  forrent  de  là  comme  des 
ombnes  d'egfor , & qui  viennent  fouffîçr 
aux  oreilles  ; elle  eft  refroidie  en  fon  amour, 

* Le  rivage  elle  rit  à celuy-cy , elle  a fait  les  doux  yeux 
llir  !■  ^ celuy-li  » “1®  s’eft  trouvée  en  un  tel  lia», 

vtcuV  " pourépicr  l’occifion  de  voir  une.  telle  per- 
lonne  : fi  elle  eft  fimplc,  c’eft  fiction  ; fi  elle . 
cft  prudente,  c'eft  artifice  ; fi  elle  cft  penfi- 
vc , elle  trame  des  dcflèins  ; fi  elle  eft  joycu- 
fe,  elle  fe  figure  lajouyffânce.  Jamais  perte 
plus  dcteftable  ne  (ortie  de  l'abyfmepour 
troubler  le  repos  des  mariages;  jamaisl'on 
ne  vid  rien  de  fi  injufte,  ny  de  fi  cruel.  Une 
perfonne  innocente  qui  abhorre  le  pcchc 
comme  l'enfer , fè  voit  navrée  en  la  réputa- 
tion qui  luy  cft  plus  chere  que  la  vie,  tranf- 


peree'e  de  fléchés  mortelles , couverte  d'or- 
dure & de  fang  dans  d’dprit  d'un  homme 
paftionné  : puis  ce  malheur  s’eft codant  plus 
lofrig , remplit  premièrement  la  maifon  de 
diviiton,  puislevoiünagc  dccuriofité,  & 
toute  h vüle  d'une  fable  qui  trotte  fur  les 
langues. 

L’on  palTe  fouvent  du  ja»  à des  aérions 
tragiques,  funeftes,  & endiablées.  Il  eft 
arrivé  que  des  femme  jaloufes  courant  les 
mes  & les  champs  pour  découvrir  l’amour 
de  leurs  maris  , ont  efté  mifes  en  pièces 
par  les  belles  làuvages , & des  maris  pen- 
dus & -eft  rangiez  pour  avoir  fondé  par  des 
voyes  infâmes  le  iécret  de  la  confeffion. 

Tant  de  fois  des  banniflemens  & des 
meurtres  font  enfuivis , qui  ont  mis  tout  en 
combuftion , tefmoin  la  pomme  deTheo- 
dofe,  A'  la  Manamnc  dont  j'ay  parlé  affez 
amplement  au  premier  volume  oc  cét  Ou- 
vrage. Il  e(l  certain  qu’un  mary  rend  fà  Adris  a».« 
femme  fidclleen  la  tenant  fi  de  lie,  &quctemme- 
ceiuy  qui  foupçonne  du  mal  d’une  inno- 
cente, luy  donne  fiijet  de  pecher.  Jamais 
un  mary  généreux  ne  defeend  légèrement 
dans  ces  fciblefTcs  ; aufli  les  femmes  ont 
grand  tort  quand  clics  donnent  fujet  de 
foupconner  par  une  vie  licenticulc  qui  frap- 
pe le  fensd'un  homme  leplusftupidc.  C’eft 
bien  jetter  de  l’huile  au  feu , & ne  vouloir 
pas  qu'il  brûle , lors  que  l’on  le  porte  dam 
toutes  les  occafions  du  mal , & que  Ton  ne 
peut  endurer  les  foupçons  qui  Fuivent  or- 
dinairement les  aérions  trop  libres , comme 
l’ombre  fait  le  corps.  Et  ce  qui  eft  le  plus 
infupportable , c’eft  que  certaines  femmes 
cftam  aflez  chartes  en  leur  eonfcicnce , veu- 
lent paroiftre  quelquesfois  libertines’poar 
augmenter  les  défiances  d’un  mary , & te- 
nir fon  amedegay«é  de  coeur  dans  un  en- 
fer de  peines, lors  qu'elles  fe  devroient  cftu- 
dier  par  toutes  fortes  de  voyes  de  divertir 
les  ombrages. 

Une  femme  eft  mal-adviféc,  de  fë  plain- 
dre delà  jaloufie  de  (à  partie,  quand  elle 
penfè  qu’il  fuffit  d'avoir  un  mîry  pour  le 
Sacrâncnt,&  un  amy  pour  fon  inclination, 
fe  moyennant  qu’elle  fe  garde  de  la  derniè- 
re infamie  . que  tout  eft  permis  au  mariage. 

Quand  elle  eftime  que  c’eft  chofe  bien- 

feame 
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feinte  de  demeurer  feule , & dans  l'oblcu- 
rité  des  tenebres  avec  des  hommes  qui 
n’ont  pas  la  réputation  d'eftre  des  Anges 
Raphacb  gardiens  de  la  pudicité , roder  8c 
courir  les  rués , les  vergers  S les  jardins , 
épier  1«  affignatiems,  les  promenades  & col- 
lations, recevoir  & écrire  des  lettres  d'a- 
mour, faire  la  gentille , 8c  vouloir  eftre  cfti- 
mee  telle,  fervir  les  autres  enleurinclina- 
tion,Ac  vouloir  eftre  également  fervie,por- 
ter  un  habic  diffolu , une  gorge  découverte, 
parler  librement , vivre  licentieufement , 
méprifer  tout  ce  qui  le  dit  pour  prifer  Ion 
plaitir.  Tout  céla  ne  va-t’il  pas  à la  profti- 
tution  de  l’honneur , & au  naufrage  de  la 
chafteté  1 

section'iii. 
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Deux  autres  branches  de  cette  tige , aui 
font  t indignation, (S  l'qgvie  mal  fat  - 
faute,  & de  la  calomnie  fa  compagne. 

MAis  kiffons  à part  ce  qui  t miche  les 
jaloufics  des  mariages.  11  y en  a d’au- 
tres en  cette  paflion  qui  ont  une  per- 
pétuelle indignation  de  voir  profperer 
ceux  qui  font  en  cffcét  médians , ou  qu’ils 
ont  figurez  tels  en  leurs  penfées.  Ils  pren- 
droient  volontiers  Dieu  à partie , & ne 
voyentpas,  pour  parler  avec  fainftAugu- 
fPff  " ftin , que  le  poiflbn  qu’ils  eftiment  heureux 
à l’amorce , a desja  l’hameçon  dans  le  go- 
fier.  J’en  voy  d’autres  qui  s'affligent,  8c 
qui  s’inquiètent , non  point  pour  ces  confé- 
dérations, qui  feroient  plus  infupportablcs; 
mais  feulement  dautant  qu’ils  font  furpaf- 
fez  par  d’autres , (oit  en  cfprit,  foit  en  indu- 
ftrie,  foit  en  beauté , (bit  en  moyens , dc- 
firans  par  un  appétit  déréglé  de  la  propre 
excellence,  & une  ambition  tres-manifefte, 
tenir  par  tout  le  dcfliis , au  préjudice  8c 
abaiffement  des  autres  ; 8c  telle  envie , dit  le 
Maiftrc  des  Dodeurs,  cft  des  plus  fines , 8c 
des  plus  confommécs , 8c  elle  fc  trouve  or- 
dinairement parmy  les  concurrences  d’aa- 
ge , de  fortune  8c  de  profeffion.  L'on  en 
voit  d'autres  qui  ne  fe  contentent  pas  des 
itmplcs  penfées , mais  pouffent  leur  paffion 
jufqucs  à de  malheureux  effeéts , & je  con- 
liderc  que  ceux-là  font  encore  portez  au  j 


mal  par  divers  motifs:  Les  Uns  ont  une  en- 
vie  fourde  & tenebreufe , comme  lesPhili-  11 
ftins  qui  alloient  fecrcttcmcnt  remplir  de 
terre  les  puits  que  le  Patriarche  Abraham 
avoit  faits  avec  de  grandes  peines  pour  la 
commodité  des  hommes.  Ainfi  en  voyons- 
vous  qui  lourdement  tafehent  de  former 
des  obftacles  à toutes  les  bonnes  oeuvres, 
qu’ils  voyent  naiftre,  jettans  la  pierre  de 
fcandale  tant  qu’ils  peuvent , puis  retirans 
lebrasquil’ajettée.  Les  autres  ont  une  en- 
vie furieufe,  &phantafque,  comme  celle 
de  Saül , qui  fe  laiffïtit  aller  aux  faillies  de* 
fon  cfprit  malin , s’efforça  de  percer  David 
de  fà  lance , 8c  l’attacher  à la  muraille , lors 
qu’il  jpüoit  de  la  harpe  pour  le  recréer  t 
ainfi  voyez-vous  de  mauvaifes  ames,  qui 
par  un  tranfport  de  frenefie  font  des  aérions 
brutales  contre  ceux  qui  leur  veulent  du 
bien.  Les  autres  ont  une  envie  de  deffein 
& une  habitude  formée , qui  va  jufqu’à  la 
rage,  pour  fc  gorger  au  fang,  & aux  maf- 
facres  : telle  cftqit  celle  des  frères  de  Jo- 
fêph , 8c  de  Cain , qui  trempa  fes  mains 
dans  le  fâng  d'Abel , pour  la  jaloufic  d'un 
facrifice.  Rarement  il  arrive  que  cette  fu- 
rie n’aboutiffe  à quelque  exécrable  tragé- 
die : Pour  le  moins  elle  a pour  compagne 
perpétuelle  U Calomnie,  qui  eft  une  hideu- 
fe  belle  , dont  Apellcs  fit  anciennement 
le  tableau.  Il  nous  la  figure  comme  une  £*"*«*r- 
femme  ^ar  c’eft  un  vice  leminin^l  crimer  dc 

delà  langue  dans  le  manqucmcmde  cou-  " 
rage  8c  de  vertu.  Elle  a i fis  coftez  denx 
Dames  d’atours  , dont  l’une  s’appelle  la 
Surotife , 8c  l’autre  la  P/pme,  dautant  que 
ce  font  les  deux  vices  qui  font  valoir  la 
calomnie , l’un  furprenant  les  efprits  cré- 
dules, l'autre  fardant  8c  déguifant  la  vé- 
rité. Elle  eft  extrêmement  bien  coëffée 
&attiffée;  car  qui  n'en  aurait  horreur,  fi 
elle  n’avoit  quelque  attraiéf  à l’exterieur  * 

I pour  furprendre  les  moins  prudens  : ^jle 
monftre  toutesfois  en  fon  viiàgedela  paf- 
fion & de  la  rage  ; car  il  eft  bien  difficile  de  1 
cacher  l'amour  & la  haine,  aufïi  bien  que 
la  toux  & le  feu.  Elle  tient  d’une  Tnain  un 
flambeau  tel  qu’eft  celuy  des  furies  ,*  & 
qui  ne  fçait  qu’un  grand  perfonnage  l’ap-  # 
pelloit  le  Phaëton  du  monde  , dautant  «imon». 

Kkkk  3,  qu’el- 
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qu’elle  met  tout  en  feu  & en  combuftkm  ? i foires  au  criminel  ; mais  ils  fe  contentent 
De  l’autre  main  elle  empoigne  parksche-  île  fe  jettet  fur  quelques  defauts  , quel- 
veux  un  pauvre  homme  , comme  fi  elle  quesfois  k-gers , & quelquefois  a fiez  no- 
eftoit  prefte de  l'eftrangler,  & quoy  qu’il  tables.  Encore  monftrent-ik  avoir  de  la 
- implore  le  Ciel  &Ia  tcrtc  à fon  ayde,  il  retenue  à médire;  car  iis  font  comme  les 

' n’y  a perfcnne  qui  le  delivre  des  mains  de  efpions  delà  terre  de  Promiffion , qui  di- 
ccttecarmffiere:  Ce  font  là  les  effefts  de  la  foient  premièrement  fes  beautez  & bon- 
tyrannie  de  cette  palfion.  Devant  elle  mar-  te* , devant  que  de  parler  de  les  monftres. 
erse  un  grand  homme  fec,  affreux  8c  dé-  Ils  lèchent  la  perforine  devant  que  deluy 
chômé,  qui  a toutesfois  les  yeux  aigus, c’cft  donner  un  coup  de  dent  , ils  fçavent  le 
un  agent  de  l’envie,  compagne  infeparable  nombre»dc  fes  vertus  & perfeérions , com- 
de  la  médifance.  A fa  dextre  fè  voit  un  me  s’ils  avoient  entrepris  d'en  frire  un  Pa- 
* homme  aux  grandes*  oreilles , teUesqu’e-  negyrique  , difânt  que  cette  perfonne  a 
fioient  celles  de  Midas , qui  frit  contenan-  de  l'cfprit,  qu'elle  eft  fobre,  qu'elle  eft 
ce  de  recevoir  cette  trompeufè  a bras  ou-  tempérante,  qu’elle  eft  véritable,  & au- 
• verts  : L’ignorance  & le  fcupçon  voyant  très  chofes  fijnblables , nean  tmoins  il  y a 

la  difpofitionêt  les  inclinations  qu'il  a,  luy  tousjours  une  conclufion  qui  noircit  tout 
mettent  le  joug  au  col  pour  le  mener  par  fur  la  fin.  Vous  en  voyez  encorè  de  cette 
le  nés.  Voilà  juftement  commefont  faits  manitre,  qui  couvrent  les  louanges  d'au- 
ceux  qui  entendent  volontiers  les  detra-  truy  avec  un  tfifte  filence  ; d’autres  qui  it- 
érions , ils  font  pour  la  plufpart  forts  d’o-  tribuent  au  hRard  ce  qui  s’eft  frit  par  ver- 
reilles  , pour  recevoir  tout  ce  qu’on  y ru , d'autres  qui  diminuent  par  comparai- 
veut  verte  ; mais  au  refit  fouptjonneux  &'  fon  des  plus  excelkns  pcrftmnages , lés  faits 
ignorants.  Enfin  la  pénitence  vient  derrie-  de  celuy  qu’ils  veulent  btafmer , d'autres 
re,  toute  pleurante  Se  mal  veftbë,  qui  dit:  qui  déchiffrent  ponériiéficmcnt  tous  les 
Qu'avons-nous  fait?  cette  perfonne  eftoit  défruts  d’une  bonne  aérion , d'autres  qui 
innocente;  & puis monftre  du  doigt  la  ve-  difènt  qu'ils  ont  grande  compaffion  des 
rité , qui  fur  le  tard  fè  preftnte  pour  frire  manqucmensdecciitydonton  parle , & les 
« du  jour  aux  tenebres  : Ceft  le  malheur  des  voudroient  avoir  fuppléesà  leurs  propres 

chofès  humaines , qu'on  ne  fe  repent  pref-  frais , fi  cela  eftoit  en  leur  puiffance , enfin 
que  jamais  d'une  méchanceté,  que  lors  tous  ceux-là  ont  quelque  honneftccouver- 
, qu’eUe  A irrémédiable.  On  ne  f eut  rien  turc  de  leur  paffion. 

adjoufte^  l'idée  de  ce  grand  Peintre,  tant  Le  fécond  ordre  eft  bien  plus  dangereux; 

il  a heureufement  rencontré.  Je  vous  di-  carîl  comprend  ceux  qui  médifent  publi- 
ray  feulement , que  fi  vous  defirez  fjavoir  quement,  & hardiment  des  défauts,  non 
les  officiers  3c  iuppofts  de  cette  tyrannique  communs;  mais  de  chofes  importantsSc  no- 
paffion  , ils  ne  font  pas  tous  égaux  en  qua-  tables.  Ainfi  en  trouvez-vous  parmy  le 
lirez  ny  en  vices , j’en  trouve  trois  ordres  monde  une  infinité  qui  fèmblcnt  avoir 
principaux.  * eftudié  les  vies  , les  eftats , les  fomtles , Se  les 

Divers  or-  Le  premier  ordre  eft  de  Ceux  qui  mé-  généalogies  de  toute  une  ville,  comme  rien 
Jrcs  de  co  difènt , à dcflein  de  ravaler  les  aérions  des  ne  fe  peut  exempter  de  la  curiofité  de  leurs 
inmnii-  autres,  & affoiblîr  leur  réputation , foit  yeux , perfonne  auffi  n’cchappc  le  venin  de 
,curs‘  qiiils  fê  fèntent  portez  à cela  par  quelque  leur  langue. 

mouvement  d’orgueil,  qui  ne  peut  fup-  Le  troifiéme  ordre  eft  celuy  du  Diable, 
porter  rien  d’emment  que  foy  mrime , foit  le  pire  des  calomniateurs.  Secondent  ceux 
par  quelque  jaloufic , comme  il  arrive  aux  qui  fuppofent  dés  méchancetez  , 8c  des 
occurrences  des  profeffions  Sc  conditions , crimes,  avec  des  libelles  diffamatoires, pour 
foit  par  quelque  prétention  d’întcrcfts.  noircir  la  réputation  des  perfonnes  tres- 
Ceux-là  ne  font  pas  encore  dans  la  noire  innocentes,  8c  qutlquesfois  tres-vcrtucu- 
mcdifance;  car  ik  ne  prennent  pas  la  af-  fes.  Etcommeondit  que  l’ancre  de  la  fi- 
che 
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che  verfc  dans  des  lampes,  fait  voir  plus , 
belles  figures  avec  de  l'horreur  ; suffi  ces 
méchantes  langues  apres  qu'elles  ont  ré- 
pandu leur  venin  dans  les  lumières  de  la 
vie  la  plus  entière,  elles  la  font  voir  a^pc 
d’horribles  difformités.  Qn  ne  peut  pas 
dire , combien  ce  vice  cil  damnable  ; car 
il  provient  d'une  fburced’Enfor  pour  rui- 
ner & «.ftirper  tous  les  membres  de  la  fo- 
cieté  humaine,  & s’il  y a defordre  qui  exige 
que  tous  les  hommes  le  deteftent  & luy 
fartent  la  guerre  d’une  commune  conlpt- 
ration  , celui-cy  eft  au  premia  chef.  Ceux 
qui  forgent  ces  calomnies  , font  extrême- 
ment detcffSblci , mais  ceux  qui  preftent 
leurs  oreilles  pour  les  recevoir,  & crovent 
légèrement  tout  ce  que  l’on  fuggere  à leur 
crédulité  , contre  les  perfônncs  mefmes 
qu’ils  ont  aymées,  & fans  les  vouloir  oüyr 
dans  leur  fortification , offenfent  grieiuc- 
ment  la  Majcftc  K vinc , & témoignent 
avoir  peu  de  jugement , & beaucoup  d'opi- 
niaftreté  ; il  faut  avoir  l’oreille  fort  dure 
aux  mauvais  rapports  en  un  temps  ou  la 
langue  cft  fi  molle  & fi  coulante  au  débor- 
dement de  paroles. 

SECTION  IV. 

Des  remedes  humains  de  ï envie. 

SI  vous  recherchez  .1  prefent  les  retne- 
des  humains , que  l'on  peut  appliquer 
contre  la  paillon  vcnimeufe  de  l'envie , & 
de  la  jalonne;  je  vous  puis  dire  que  ce  mal 
là  prend  bien  fouvent  par  les  yeux , Si  qu’il 
eft  expédient  de  les  girder  par  une  foi- 
gneufe  garde,  & de  les  détourner  tant  que 
l’on  peut  des  objets  qui  font  capables  d’ex- 
citcr  en  l’ame  quantité  de  mouvemens  dé- 
réglez fur  ce  ffijet.  Que  vous  fert  d’eftre 
fi  curieux  des  affaires  d'une  perfonne  pour 
qui  vous  n’avez  point  d’inclination  ; puis 
qu’en  apprenant  fesprofperitez , vous  ap- 
prenez bien  fouvent  vos  deiàltres  1 Vous 
regardez  les  terres , fes  maifons , fibrave- 
rie,  fonluxe,  fa  famille,  fon  alliance,  fes 
amis',  & tout  cela  vous  entrant  au  cœur 
par  la  curiofitc  d»  vos  yeux , y pitié  des 
accez  d’une  fièvre  lente  qui  vous  ronge  & 
vous  coniomme.  L’Itil  amoureux  fuccc 
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un  doux  potfon , Si  fcril  envieux  fe  repaift 
d’un  venin  qui  luy  caufe  de  l’amertume  : il 
attend  peut-eftre  qu’en  confiderant  les  ap- 
partenances de  la  perfonne  quil  hayt,  il  y 
verra  le  malheur  qu’il  y recherche  ; mais 
Dieu  permet  qu’ü  y rencontre  tout  ce  qu’il 
veut  le  moins,  & que  fes  regards  enveni- 
mez fervent  de  tourment  a fqn  ame. 

Sainct  Grégoire  de  Nyflè  en  la  vie  de 
Moyfe , dit  qu’il  rcflemble  le  vautour  que  ^ 
les  charongnes  nourriffent , & que  les  par-  ‘ ' 
fuit»  tuënt.Tout  ce  qu’il  rencontre  de  mal, 
préparé  une  réfection  de  ferpens  à fon 
cfprit,&  le  b;:;;  î’affligejufqucsau  mourir. 

Ne  vous  accouftumez  point  suffi  à croi- 
re facilement  ces  réparateurs , qui  pour  ga- 
gner voftre  bien-vcillance  par  unç  lafehe 
Servitude , vous,  racontent  les  vices  & Us 
dcfaftres  de  la.  perfonne  que  vous  enviez  : 
car  to^t  cela  fert  extrêmement  à fomenter 
voftre  paffion.  Prolpcr  a figement'  écrit,  **£»■• 

que  les  envieux  font  fort  prompts  à croire  / t 3 
1 , , . ■ 1 , , vitacm- 

tous  les  maux  du  monde,  que  la  langue  ttmfha. 

d’un  homme  complaifint  leur  rapporte,  e.  9 
touchant  les  difgracesdc  ceux  qu'ils  ont  en  Omit  «.»- 
haine,  & fi  quelqu'un  finsy  penfer,  ny  !umiM^r 
Ravoir  leur  maladie,  vient  à leur  en  dire 
du  bien , ils  témoignent  aflez  par  leur  ton-  r’a.fistna 
tradiétion  qu’ils  font  de  dure  creance  à mrfmr. 
femblablcs  paroles.  " 

En  fécond  fieu,  il  eft  tres-utilcdctTa- J“  ' *’ 

. 1 _ , . TA'JWf  fîWK 

vaiJlcr  mccûammcnt  à la  mortification  de  tfeproè*rc 

l’orgueil  & de  l’appetit  déréglé  de  fa  pro- 

pre  excellence , comme  citant  la  principa- 

le  racine  de  la  paffion  d’envie , ainlî  que  aat' 

l’a  rcconncu  l’authcur  preaüegué,  diiant 

que  comme  Sathan  eft  devenu  envieux 

par  l’orgueil,  & non  orgueilleux  par  l'en- 

vie,  il  faut  inférer  que  l’orgueil  n’eftpas 

un  fruiét  de  l’envie;  mais  l’envie  un  germe 

de  l’orgueil.  Ces  ambitions  que  vous  avez 

de  tenir  par  tout  lchfeut-bout , d’ef  1 rc  dans  et  pnujjîi P-  • 

une  haute  confidcration , 8i  poffeder  une  !‘nf}tr- 

petite  fouveraineté  dans  toutes  les  fi- 

veurs , vous  font  ncceflâireiïtcnt  envieux  > 

& jaloux:  de  forte  que  l’on  ne  fçmroit 
loüer  une  perfonne  en  voftre  prefence,  que 
cetre  louange  ne  vous  femfale  tendre  in  • 
continent  à la  diminution  de  voftre  répu- 
tation : Le  cœur  vous  en  Ligne , & le  ung 
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vous  en  monte  an  vjfage,  h nature  s’arme 
pour  repouffer  un  bon  office  qu’une  lan- 
gue chantable  a voulu  rendre  à une  per- 
fonne  de  mérite  , comme  fi  c’eftoit  une 
grande  injure , & un  p rocez intenté  contre 
voftre  perforine.  C’eft  figne  que  vous  n’a- 
vez gucres  de  louanges,  puis  que  vous  ne 
■v.rtauhit  pOUVCZ  foufïrir  celle  d’autry.  Comment 
Imli*  " voulcz-vous  que  l'on  vous  cllimc, puisque 
tout  le  premier  vous  trahiffbz  voftre  répu- 
tation, s ous  monftrant  fi  petit  d'efprit,  que 
l’on  ne  fçauroit  dire  une  bonne  parole 
d’autruv,  fins  vous  donna  une  mauvaifè 
penfée  < Si  vous  citiez  fi  riche  en  mérités 
que  voftre  cfprit  fe  figure , vous  nefcricz 
non  plus  émeu  quand  l'on  diroit  une  paro- 
le en  la  faveur  d'un  autre,  que feroit  un 
homme  hautement  richo  qui  verroit  don- 
ner une  piece  d’argent  à u»  panvre  qui  en 
auroijbefoin.  # 

jadjoufte  encore  un  troifiémeremede 
que  plufieurs  ont  expérimenté  bien  effica- 
ce , qui  eft  de  connoiftrc  & de  priier  beau- 
coup les  biens  que  Dieu  nous  a donnez , 
nous  plaire  en  ce  que  nous  fommes , & en 
cc  que  la  providence  veut  que  nous  foyons, 
fins  nous  tenter  des  biens  cft rangers  qui 
nous  feroient  peuc-eftre  de  grands  maux. 
Sainét  Chry&logùc  a dit , que  l'Envienous 
avoit  une  fois  fermé  le  Paradis  terreftre 
afec  un  glaive  de  feu  ; mais  je  puis  dire 
*•*  ftmmti  qU*el|e  nous  bouche  tous  les  jours  les  four- 
vtjititfi-  ccs  J-une  infinité  de  contentement  qui  ar- 
rouferoit  largement  toutes  les  parties  de 
noftre  vie.  Que  plufieurs  feroient  heuretfc, 
ÿih  feavoient  cultiver  leur  fortune  , s'ils 
fçavoientfe  contenter  de  leur  médiocrité, 
prendredes  félicitez  que  la  nature  leur  pré- 
senté, fins  s’inquiéter  fur  celles  d’autruy! 
Miferables  qu’ils  font  de  ne  fçavoir  eftre 
heureux , fi  un  autre  n’cft  malheureux  ! In- 
fortunez  qu’ils  font  de  quitter  les  rofes  qui 
lui  fient  en  leur  jardin , pour  aller  moiflon- 
ncr  des  épines  en  ccluy  de  leur  voifin!  Tcr- 
tullicn  écrit  que  les  Payens  en  fon  temps 
cftoient  fi  enragez  contre  les  Chrefticns 
que  tous  leurs  biens  ne  leur  fembloient 
rien  en  comparaifon  du  plaifir  qu’ils  pre- 
noient  à les  hayr  & i les  tourmenter.  Ceft 
la  furie  qui  exace  aujourd’huy  pluflçws 
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envieux  : Toutes  leurs  profperitez  fout  ter- 
nies, toutes  leurs  joy es  font  languifïintes , 
& tous  leurs  bons  fuccés  ne  font  jamais  ac- 
complis,tant  qu'ils  voyent  tlorir  ceux  qu’ris 
pyfecutent.  Ils  fe  faic  lient  de  ce  qu’ils  font 
à eux  mcfmes , de  ce  que  Dieu  les  affermit 
dans  une  condition  ailée , & qu’ils  ne  font 
point  nés  pour  eftre  de  ces  grande  machi- 
nes qui  panchcnt , & qui  tombent  tous  ks 
jours  par  le  fiuj  faix  de  leur  pefanteur.  S'ils 
fijavoient  les  noirs  phantômes  de  foucys 
qui  làutent  par  defTus  le  baluftre  d’argent, 
& traverfènt  le  marbre  dorés  pour  aller 
trouva  ce  vie  pompeulcsqui  n’ont  bien 
fouvent  que  l’écorce  du  bon-heur , Us  bç- 
niroient  tous  les  joue  mille  ibis  leur  con- 
dition ; mais  cette  maligne  ignorance  qui 
leur  fille  le  yeux , leur  fait  plaindre  tout  ce 
qu’ils  devroient  aymer , & leur  fait  aymer 
tout  ce  qu’ils  devroient  plaindre. 

En  fin , pour  remanier  aux  morfures  de 
l’Envie , il  faut  entra  en  un  cfprit  d'amour 
& de  communication,  vous reprefentant 
fouvent  qu’un  homme  qui  n’ayme  que 
foy-mefme , & qui  ne  vit  que  pour  fcy  , ne 
pouvant  fouffrir  les  profperitez  des  autres  , 
eft  une  piece  détachée  de  cc  grand  Univers, 
lequel  va  tout  à l'Unité  dcce  Dieu  fouve- 
rain  qui  eft  un  en  effcnce,  &qui  rappelle 
toutes  les  créatures  dans  l’union  de  fon 
coeur.  A qui  en  veut  ce  jaloux  qui  fcpafi 
fionne  fi  dcfëfpercment  pour  cette  créatu- 
re ? Ne  voit-il  pas  bien  qu’en  l’av niant  fi 
dérèglement , il  prend  le  chemin  de  n’cftre 
plus  ayraé  d’ellc,&  perd  tout  ce  qu’il  defire 
le  plus,  à force  de  le  defirer?  Une  pafonne 
pour  vouloir  eftre  aymée,  ne  veut  pas  eftre 
tyrannifee;  elle  veut  de  l’amour  & non  pas 
de  la  fureur,  du  feu  des  Séraphins,  & non 
pas  d«  demons.Ces  carcfies  luy  font  des  of-  • 
fenfes  , ces  foupçons  des  injures , ccs  def- 
fenfes  des  rigucurs,ces  folitudes  des  priions. 
Comme  pouiroit  elle  aymer  un  homme 
qui  n’  ayme  que  foy.mefme,qiu  veutfii  re  le 
Dieu  dans  le  monde , qui  veut  enchaîner  la 
plus  libre  desCrcatures,  qui  eft  la  volonté, 
a qui  Dieu  mefme  n’a  point  voulu  faire  de 
liens  nVdechaînesfCqmment  pourroit-el- 
le  carefTcr  un  Aigus  qui  l’épie,  qui  la  veille, 
qui  compte  fes paroles,  qui  devine  les  pen- 
• fées. 
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fée* , qui  tUy  préparé  des  gcfncs  dcfprir 
dans  les  plus  innocens  plaillrs  \ Cette  feule 
coflfideration  des  ruines  & des  malheurs 
que  l'envic&  lajalouGc  le  procurent  à eilcs- 
mefines , ferait  capable  d'arrefter  tous  ces 
dércglemens , fi  clic  eftoit  une  fois  bien 
confidcréc  ; mais  fi  ces  raifons  humaines 
vous  ftTpblcnt  encore  trop  foibles , élevés 
vous  aux  divines. 

SECTION  V. 

T^emedtt  Divinr  tirr^de  la  béni- 
gnité de  Dieu. 

RemeJc  Homme  ! regarde  pour  premier  re- 
jnr  U ton-  W mede , entre  tous  les  divins  , ton  pre- 
lîdcratioo  micr  modek , & contemple  la  beni- 
du  pre-  gnjté  de  Dieu  oppofee  à ta  malice.  C’eft 
nit^r  mo-  ünç  çbofe  très  belle  à confidcrer  contre 
Dieu  fait  l'ceil  envieux  , que  Dieu  qui  nous  veut  re- 
tout , en  former  à fa  (cmblance , fait  tous  les  biens  au 
voyant  & monde,  en  voyant  Amplement  &r  eflant 
1 vcu'  veu  ; car  en  voyant  il  donne  l’cftre&  la  grâ- 
ce , &-  eflant  veu  il  fait  le  Paradis  & la  Béa- 
titude. C’eft:  ainfi  que  fainift  Auguftin  nous 
affaire  que  la  fcicnce  de  Dieu  cft  la  caufc  de 
toutes  cnofes,  qui  tire  l’eftre  de  l'abyfme 
du  néant , & amcine  au  jour  l’ombre  delà 
mort.  Le  monde  eft  connu  de  nous  par  ce 
qu’il  cft;  mais  il  cft,  dautant  qu'il  cft  con- 
ncu  de  Dieu , tant  cette  conndifTance  cft  ef- 
ficace. O qu’il  faifoit  beau  veoir  ce  grand 
monde  comme  il  s'eftalloit  en  toutes  fes 

fiée  es , & rioit  en  toutes  fis  maifbns  fous 
otil  de  Dieu  ! Le  Ciel  s’eftendoit  comme 
une  courtine,  les  cftoilles  s'enchaflbicnt 
dans  le  Ciel  comme  des  diamans , les  nuées 
fc  fufpendoient  en  l’air  comme  des  corps 
flottans,  l’air  fe  diverfifioit  en  mctcores, 
les  veines  éternelles  des  fontaines  commen- 
çaient à couler , la  terre  à couvrir  fon  fein , 

& nous  donner  libéralement  défis  entrail- 
les une  infinité  de  biens, la  faveur  de  fes 
regards. 

Que  l'on  ne  me  die  point  ce  que  dit  l’hi- 
ftoire  naturelle , que  l’Autruche  fait  édor- 
re  fes  petits  des  rayons  de  fis  yeux , fi  eft-ce 

2u’cllc  ne  fera  jamais  des  oeufs  en  regar- 
ant la  terre:  mais  l'oeil,  c’cft  à dire,  la  con- 
«oiflancc  de  Dieu , a une  telle  vertu  qu’d- 
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eft  formatrice  dt?  toutes  les  créatures.  Ol» 
beauté!  ô la  grandes#!  ô la  konté^La  beau" 
té , que  d'habiter  en  l'idée  de  Dieu  comme 
en  un  Paradis  de  gloire!  La, grandeur.,  que 
d’avoir  lieu  dans  une  capacité  infinie  ! La 
bonté  , que  de  repolir  aux  entrailles  des 
mifrricordes  du  Créateur  ! 

Voyez  un  peu  la  différence  qu’il  y a en- 
tre  nos  cotuioiflânccs  8c  celles  de  Dieu  : 
vous  aurez  beau  connoiftre  un  homme,  Sc 
luy  vouloir  du  bien,  pour  cela  il  n'ende-  d’arc*  ad- 
vient ny  blanc, ny  noir,  ny  chaud, ny  froid,  {“  de 
ny  bon,  ny  riche,  ny  fçavant  ; car  nos  con-  lcu' 
noilfances  font  petites  en  leurs  capacitez, 
limitées  en  leurs  effets , & oyfi ves  en  leurs 
occupations.  Combien  y a-t'il  de  braves 
Capitaines , & de  grands  Authcurs  qui  font 
encore  bien  voulus  dans  l’eftime  des  hom- 
mes ; mais  ioit  qu'ils  foient  vivans , foie 
qu'ils  foient  morts,  fi  leurs  ames  font  en 
mauvais  cftat  , cette  connoiflàncc  & cét 
amour  ne  contribue  rien  à leurs  félicitez  : 

Mais  il  rien  va  ainfi  de  la  connoilfancc  de 
Dieu  ( je  parle  d'une  connoiflàncc  amou- 
reufi)  elle  donne  l‘cftre&  la  grâce:  l'eftre, 
dautant  que  toutes  chofcs  conneuës  de 
Dieu  font  en  Dieu  d'une  façon  plus  illuftrc 
qu’en  elles-mcfmcs. 

Icy  nous  voyons  des  créatures  mouran- 
tes qui  fe  fanent,  fc  ftaitriflent,  8c  s’affaiflenc 
infenfiblemcnt  dans  le  néant,  fi  elles  ne  lbnt 
fouftenuës  de  la  main  divine;  mais  en  la 
maifon  de  Dieu , au  Palais  des  eflcnccs , les 
fommiers  font  des  cyprcz,  dit  le  facré Can-  G un. i.tj. 
tique,  dautant  que  tout  y eft  immortel , vi- 
goureux, parfait  & incorruptible;  8c  c’cft  11 
que  les  bien-heureux  qui  n’ont  veu  icy  le 
monde  que  par  deux  yeux  de  chair,  & 
l'ont  veu  tout  branlant , & tout  imparfait , 
le  voyent  en  Dieu  largement,  fcrme,arron- 
di , & confommé  en  toutes  fis  dimenfions. 

Les  SS.  ont  tout  jours  devant  les  jeux  le  mi- 

rotr  inccmprehcn/ible  Je  la  Divinité , dans  tirvaT  ? 

i t • « * J i ' t r i ^mmprrai 

lequel  ils  contemplent  a loijir  tout  çe  qui  les  ^ ^7. 
touche , er  peut  Jervir  à leur  fins  grand  con-  mutù  jet- 
tent ement.  « 

T’adjoufte  que  cette  connoiffànce  caufe  V"  I'nd- 
les  grâces;  car  qui  fait  la  predcftmation , 
finon  cette  préparation  de  grâce  & de  te  fût.  con- 
gloirc  que  Dieu  a conceuë  de  toute  eter-  &*•- 
LUI  nité  «'*/'• 
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«hé  en  fon  entendement  pour  h commu- 
niquer à/cs  élcus?  Voilà  ce  que  fait  Dieu 
voyant;  & Dieu  veu,  que  fait-il,  s'il  ne 
fait  aâucHement  le  Paradis  8c  la  Béatitu- 
de qui  confite  en  la  claire  vifion  de  Dieu  ? 
AuHï-toft  qu’une  ame  predeftinée  à jouir 
fans  retardement  de  h gloire  de  Paradis , 
cft  (ortie  des  liens  du  corps  , elle  a pour 
guide  cette  divine  fpendeur  que  les  Théo- 
logiens appellent  la  lumière  de  gloire , qui 
eft  une  qualité  infiifc  dans  l’entendement 
qui  le  relève,  & lefortific  tellement  par  def- 
fus  fa  portée;  qu’il  eft  capable  de  fouftenir 
l’éclair  ce  cette  eternelle  béatitude.  N’eft 
ce  point  de  cette  lumière  que  partait  le 
i„  mni-  (âinôjob , quand  il  dilôit  ; /t  cache  dans  les 
fc*  l'uit  tif-  mains  U lumière , cr  dit  à fon  amj  que  c'eft 
tondit  lu-  elle  qui  ejl  fon  héritage,  (fi  fit poffefihn.  Alors 
cm.amtnt-  jyjeu  tout  bon  fe  communique  à cette  ame 
^ h ennoblie  d’une  telle  qualité , non  par  quel- 
JUtimftt  que  image  & reprefentation  ; mais  par  fon 
Jih.  3 5.  elîcncc  mcfme  intimement  unie  à l’enten- 
dement glorifié , & de  là  que  fuit-il,  linon 
une  transformation  admirable?  famé  eft 
toute  abyfmée  dans  la  félicité , & comme 
une  petite  goutte  d’eau  verféc  dans  la  mer 
prend  incontinent  la  couleur  8c  la  laveur  de 
la  mer  ; ainfi  l’ame  eft  favoureufement 
enyvrée,  & colorée  de  la  Divinité,  elle 
n’eft  plusquafi  elle-mcfmc;  mais  elle  de- 
vient toute  femblable  à Dieu,  non  par  na- 
S im0  turc  , mais  par  participation  ; Nom  fia- 
ouîwjm  vont  , dit  faincf  Jean , que  quand  nom  le 
Mm  offe-  verrons,  nom  ferons  fiemhlables  a luy  : Et 
nuritifin: ■ Grégoire  de  Nazianze  l’ofe  bien  ap- 
/«  n tn-  pc|]cr  j_)jcu . & comme  nous  avons  deux 
T’jth  j principales  parties  de  l’amc  à contenter, 
Grigor  &•-  l’entendement  8c  la  volonté  , Dieu  tout 
>'■  beninglesraffafieplanteureufcment,  yfai- 
f/n».  couler  ainfi  que  par  deux  mammelles 

de  gloire  toutes  les  delices  & contentc- 
mens  proportionnez  à leur  condition;  car 
l’enttndement  qui  defire  naturellement 
fçavoir,  eft  illuminé  d’une  tres-exccllcnte 
«o  înoifTancc  des  chofes  les  plus  cachées 
quil  voit  en  Dieu,  comme  en  un  miroir 
incomprchenfible,  & les  void,  non  pas  à 
la  façon  des  Sages  du  monde,  qui  voltigent 
autour  des  fcicnces,  comme  font  les  petits 
pipillons  autour  des  lampes  quiroftilïent 


leurs  ailes , 8c  font  leur  tombeau  dans  les 
flammes  : mais  il  les  void  d’une  vifion  fob- 
lime,  tranquille,  & dclicieufe,  qûi  don- 
ne à la  volonté , laquelle  eft  faite  pour  ay- 
mer , des  avidités  amoureufes , qui  défirent 
tousjours , 8c  tousjours  ont  ce  qu’elles  dé- 
firent. O quels  miracles  voilà,  que  fait 
l’oeil  de  Dieu,  allumant  au  Ciel  d’un  fcul 
regard  tant  de  Divinitez , lors  qu’il  fait  Awé,  ci- 
tant de  Bien-heureux  femblables  à luy- 
mefine , comme  fi  le  Soleil  en  le  levant  fai- 
(bit  naiftre  dans  le  Ciel  un  million  de  pe-  p„r.  Di. 
tits  Soleils,  8c  enterre  une  infinité  dédia-  mm.  m 
mans , qui  portaflent  tous  l’image  de  ce  hmm.  * 
belaftre  (tor.Parod. 

Tous  ces  Bien-heureux  cnrayonnezdc  Les  Bien - 
cét  afpcét , quoy  qu’ils  reluifent  diverlé-  heureux 
ment , félon  le  mérite  d’un  chacun , font  fi 
éloignez  d’envie  recevant  les  flammes  de  en 
cette  eternelle  bonté,  que  chacun  tient  la  gloire,  ne 
félicité  de  fon  compagnon  pour  l’accom-  portent 
pliflement  delafienne.  Là  l’on  n’entendra  lucune 
point  parler  d’envie  caufite  par  l’inégalé  feli-  cn^'frjt 
cité , où  régnera  éternellement  t union  de  la  aima 
charité.  Et  puis,  ô envieux!  ô malinl  Dieu  nrwdm  difi 
vous  a fait  à fa  fcmblance,pour  porter  com-  tmu  cl*f~ 
me  luy  à proportion  des  rayons  d’amour  & ,J,U  ’ 
de  compaflioD  dans  les  yeux,  envers  les t2t cbm- 
hommes  ; 8c  vous  y portez  du  fiel,  du  fang,  eotù. 

& du  venin  : tant  s’en  faut  que  fi  vous  aviez  etng. 
la  puiflance,  vous  voulu  (fiez  faire  naiftre 
des  bien-faits  de  vos  regards , que  vous  déli- 
reriez pluftoft  avoir  l’oeil  d’un  bafilic  pour 
envenimer,  brûler,  8c  confommcr  lesbiens 
8c  la  perfonne  de  voftre  prochain.  O mal- 
heureux hibou, où  trouverez-vous  des  eaux 
afléz  fortes  pour  laver  une  tache  fi  crimi- 
nellement oppofee  à la  fouverainc  bonté  du 
Créateur  ? 

SECTION  VI. 

Ltcil  mifericordieux  de  feftts  firt 
d antidote  contre  toutes 
les  envie  t. 

COnfiderons  en  lùite  le  fécond  modèle, 

8c  fi  nous  fommes  piqués  des  morfu- 
rcs  de  l’envie , jettons  les  yeux  fur  Je- 
fus  Chrift , commejadis  fàifoicnt  les  Ifiaëli- 
tes  fur  le  lérpent  d’airain  pour  fc  délivrer 

des 
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de»  ferpenj  de  feu.  L’œil  de  Jefus  eftoit  un 
œil  débonnaire , un  œil  d’amour  ,de  com- 
palïion , & de  mifericorde , qui  s*ouvroit 
comme  les  portes  d’Oricnc  pour  donner 
L'cri  de  jg  jour  ^ I dprit  de  vie.  il  avait  toujours 
pour  noftre  rcfpeâ  ks  fymptomcsquèks 
griinu,  PhyGckns  donnent  à l'œil  malade,  qui 
pleurant,  font , veilla , cftinceler  , & pleurer.  Ouy, 
£t  rrar  i>œji  ,pu  Sauveur  du  monde  eftoit  à veiller 
fans  cefle  pour  noftre  falut , jufques  àpaffer 
ZTZZk,  nuiéb  aux  Oratoires  dédiez  à Dieu, 
*.  1».  comme  remarque  faind  L»c.  N’eft-cepas 

Vtryim  de  Cet  œil  qu’a  voulu  parler  le  Prophète 
wpUntim  j-jjeremie , quand  il  a dit , ' le  vtù  une  verge 
hÙ?'i.  i'i.  veillante  ? Les  Interprètes  penfent  quil  a 
voulu  faire  illufion  au  (ceptre  des  Roys 
d’Egypte,  qui  avoit  un  oeil  effigie  fur  là 
pointe,  & que  tel  a efte  k feeptre  Sc  la  puif- 
tàncedejefusà  noftre  confidcration , une 
puiffancc  non  rude,  & imperieufe;  mais 
douce  & charitable,  qui  fe  eonfommoit , 
fans  fe  confommer , és  veilles  qu'elle  conri- 
tjuoit  pour  noftre  falut.  D’autres,  fuivant 
*lP©  ,la  lettre  Hébraïque,  au  lieu  d’une  vqrgc 
veillante,  lifern  une  verge  d omendter , qui 
fleprit  tous  des  premiers  astre  la  arbres , 
& n ’attcpd  point  l’Eftc  pour  nous  dire  d« 
nouvelles  du  Printemps  ; ainfi  l’œil  de  Je- 
Jus  aufli  tort  qu’iî  commença  à exercer  les 
fondrions  de  la  vie , fevidtouten  fleur,  de 
en  amoureux  regirds*pour  nous  ; en  fleur, 
quand  à fon  arrivée  il  fit  chanter  aux  An- 
ges l’Hymme  de  gloire  8f  de  paix;  de  gloi- 
re à Dieu,  Se  de  paix  aux  hommes;  en 
■ „ v fleur,  quand  à l’âge  de  douze  ans  il  rayon- 
na fi  doucement  dans  le  Temple  de  fon 
• Pere;  en  fleur,  quand  du  haut  Chine  mon- 

tagne il  regarda  un  pauvre  peuple  affamé , 
qui  erroit  par  les  déféra  comme  des  mou- 
tons privez  de  leur  paûeur  ; en  fleur,' 
quana  il  s’arreftok  fur  tant  de  miièrabks 
corps  détenus  de  maladies  incurables  pour 
leur  donner  la  famé,  O l’œil  de  jefos  ! 
l’œil  du  Nazaréen  rousjotn  fleury  & épa-  ’ 
IKHiy  pour  la  confokticm  des  mortels. 

. Jeaisen  lêcondlieu , quecétœil  eftin- 
celloit  quand  il  falloir  donner  l’exemple  du 
zeie  qu’il  convient  avoir  pour  l'honneur 
de  la  maifcn  du  Pere  celefte , c'eftoit  alors 
qu’il  sarmoit  de  terreurs  & d’éclairs  pour 


jetter  l’eftonnement  dans  les  ame»  des  Im- 
pies, & délivrer  de  leur  tyrannie  ceux  qui 
en  eftoient  opprimez  s t’en  voyoit  je  ne  r^lm 
fi*y  efMoy  et éfUttatnt  & 4e.  flamboyant  ^ZjJ^del 
rayonner  de  fi»  yeux,  & U Aùtjcftc  d'une  rem  ‘m. 
Divinité'  brûlots  dejfue fin  vtfien , ditfainâ  d,ah“  <* 
Hierôme.  Avez-vous  autre*»»  confideré  V*» 
céc  Ange  du  Dieu  vivant , qui  eftoit  corn- 
me  en  fcntinelledans  cette  grande  colom-  fer  huelee 
ne  de  feu  qui  conduifok  les  Ifraclncs  au  '"/««• 
paflage  de  la  mer  rouge  l Avez  vous  re»  * lj££‘ 
marqué  comme  planté  juftement  au  mi-  1 + 
lieu  des  deux  années , dont  l’une  eftoit  v.  t*. 
du  peuple  de  Dieu,  Sc  l’autre  des  Egy- 
ptiens , il  jeptok  des  rayons  de  faveur fur 
les  telles  des  iléus  , qui  eftoient  toutes 
éclairé»  d’une  lumière  celefte,  non  ob- 
ftant  les  épaiflb  tenebres  de- la  nuift  d’E- 
gypte , & au  mdmc  temps  il  iançott  fur  / 
le  diadème  de  Pharaon,  &fus  fcschariots 
guerriers , la  traicb  vengeurs  de  l’ire  de 
Dieu  pour  les  envelopper  dans  un  malheur 
irrémédiable.  ‘Ainfi  l’œil  de  noftre  Sei- 
gneur a toujours  regardé  & regarde  en- 
core amoureufement  aujourd’huy  ceux 
qui  craignent  fon  faind  nom,  & trem- 
blait de  la  rcverence  qu'ils  portent  à & 
divine  Majefté ; mais  pour  lésâmes  per- 
verfés  qui  ont  la  main  armée  contre  le 
Ciel,  il  a des cftinceüemcns  afpres & vifs, 
qui  font  les  meflâgers  de  fa  jufticc.  Pour 
toy  Libertin , cet  œil eftincclle;  pourtoy 
harpie,  pourtoy  dation  ünguinairevpour 
roy impie,  il  jette  des  Muettes dcfèuqut 
commenceront  à brûler  dés  cette  vie  ton 
ame  criminelle;  mais  pour  la  âmes  cha- 
rtes & fidelles , il  n’a  que  des  doue»  in- 
fluença de  faveurs  & de  miferfeordes. 

En  dernier  lieu,  je  dis  encore  pourmon- 
ftrer  la  bénignité  de  cét  œil , qu’il  étoic 
prefque  tousjours  larmoyant , À dégout- 
tant pour  nous  en  lartqps  mille  fois  plus 
prerieufes  que  celles  de  la  myrrhe.  O 
quelles  lama  que  «lia  de  Jésus,1  confit. 
Jésus  eftoit  le  firmament  qui  divifoit 
les  eaux  des  eaux,  les  larmes  celefte* d’a- 
vec les  larmes  de  la  terre:  Etpuifqueles 
Interpréta  diftnt  que  la  mafle  des  eaux 
fut  divilee  en  deux  fubftances , dont  l’une 
fe  congelant  en  un  cryftal  lucide  , fit  le 
LUI  a CieJ, 
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Cirf,  St  Eautre  -demeurant  en  terre , fit  K 
mer?  je  puisdire  que  les  larmes  de  J t- 
a u j eftoieot  toutes  eryftatlirtes , & tou- 
tes cdeft  es  , tomme  ce  Palais  de  Dieu  que 
nous  voyons  fiir  nos  relies  ; mais  que  les 
nôftres  (ont  ameres,  falées,  St  orageufes, 
comme  ; le mer.  Jésus  cheminant  en- 
core fur  la  terre,  eftott  pour  le  regard  des 
impies  & des  fiûperbes  une  montagne  de 
Sinaï  qui  grondoit , qui  tonnoît , qui  éclai- 
roit , qui  fembloic  eftrc  comme  le  chariot 
du  Dieu  des  années;  mais  en  ccmfidera- 
tion  des  miferes  de  la  terre , & des  peines 
m cimes  qui  attêndoient  les  pécheurs , c"e- 
ftoit  une  montagne  du  Liban , qui  ne  cef- 
•lôit  de  faire  couler  au  Printemps  les  eaux 
qui  fbrtotent  des  neiges  , dont  l'hyver 
l’avoit  toute'  couverte.  Jésus  le  vray 
Liban  , eh  blancheur  d’innocence  : J i - 
s u s vray  Liban  dans  les  eaux  continuel- 
les de  Tes  larmes,  qui  ne  tariOotent  jamais 
““  uiam.  non  plus-que  les  fources  du  Liban.  J a s u s 
ti!T- ,a-  encore  vray  Liban  en  la'feavité  des  o- 
-deurs  de  ion  ecemel  fecrifice;  il  brûloit 
comme  l’encens  du  Liban  , 8c  fbndoic 
comme  la  neige  du  Liban  en  mefrac  temps, 
*ous  donnant  le  feu.& l’eau:  te  feu  pour 
échauffer  noftre  amour , l’eau  pour  laver 
dos  offenfes.  O que  ces  eaux  ont  efteint 
de  flammes  au  glaive  du  Chérubin , capa- 
bles dembrafer  toute  la  terre  du  feu  de 
rn  Jubut  jufltce!  O que  ces  larmes. coulèrent  dou- 
tarnii  fit*  cernent  pour  nous  le  jour  de  fa  naiflan- 

tucâ'^7 cc’  qu^d  u arro“rilw  lin^ de  fa  çu- 

yu  cm. i vretél  Oque  ces  larœesont  (ouvent  bai- 
».amv,va-  gné  fc»  veux  dans  le  (âcrificê  del’OFaifon! 
hit  & h-  o que  ces  larmes  mouillèrent  pitoyablc- 
tbywu  tf-  racnt  pjppjrcH  de  Ton  triomphe  quand  il 
i,îui rg**ri  pleura  fur  fa miicrablc  Hicrufalcm  ! O que 
fma  mi-  ccs  larmes  furent  efficaces  quand  il  les  of- 
rmtia.  frit  pour  nous  jufqucs  au  facrifice  fan* 
Uiir-  S ?-  glant  de  la  Croqt,  & qu’il  rendit  (à  bel- 
le aine  entre  les 'mains  de  ion  Pere  Cole- 
tte , faigtiant  & pleurant  , & regardant 
pour  la  demiere  fois  la  terre  dans  (a  con- 
verfatior)  mortelle , comme  pour  l'enlever 
au  Ciel. 
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NE  voulons-nous  donc  point  entrer 
en  la  joye  de  Dieu  par  la  partierpa- 
• tion  des  joyes  & des  profperitez  des  « 

hommes,  dont  nous  prendrons  une  iâinftc 
& magnifique  poffèffion dans  Tagréement 
que  nous  en  ferons  en  noftre  cœur,  nous  , ., 
perfitadant  que  cette  parole  eft  tres-veri-  , ‘ 
table,  que  ctlt)  qni  ajme  Us  vertus  d’an-  Mu/rit. 
trnj  en»  luj-mejme  en  grande  abondance?  ahndet 
Il  n’y  a point  de  plus  court  & de  plus  hono- 
rablc  chemin  à la  felidté  que  d’y  arriver 
par  la  complaifance  du  bon-heur  de  nos  pim.  im. 
fcmblablcs  ; en  leur  voulant  nuire , nous  «»  «?•  ai 
relfembkms  la  foudre  , qui  pour  frapper 
un  rocher , rompt  la  nuée  qui  la  fouftienc  : 
nous  nous  ruinons  par  nos  propres  efforts , 

8c  ne  profitons  rien  que  de  la  juftice.de 
noftre  punition  : mais  en  aymant  en  au- 
truy  ce  que  les  autres  envient , nous  de- 
viendrons tous  riches  8c  tous  puiflàns  dans' 
l«  Royaume  d’un  parfait  amour.  Ne  nous 
contenions  pas  de  n’envier  perfonne , 8c 
de  prendre  part  aux  bons  fuccés  des  gens 
de  bien  i mais  ayons  un  œil  délai  en- veil- 
lante, 'fine  main  liberale , & èft  coeur  lar- 
gement ouvert  à l’çcercice  de  la  charité, 
nous  IbtiVenanS  de  deux  rares  ehfèignemens 
donnés  pat  deux  grands  Apoftres  fainct 
Pierre  & fôinct  Barthélémy;  le  premier 
nous  apprenti  que  la  vit  Jtnitcdc  l’amccon- 
fîftcen  la  dilcéfion  fraternelle:  Rendant,  atmmj»  ' 
dit-il , vos  omet  thajhi  en  Pehrtjfancrde  U vtftrae  ta. 
charité  dons  l’antenr  fraternel  que  vont  de - fi  fi**"’  » 
vee-conferver  mmnedentent.  L’aune  cher  (htritSm 
iàinét  Denyst-ntt»  a laiflé  par  elcritcétté  tu,  m fra. 
royale  Sentence , qui  ditqüe  l’amour  eft  la  tmutatia 
plus  grande  fit  la  plus  petite  Théologie , *mm- 
parce  que  tout  fe  racoilrrit  dans  ce  grand  ' i 
mot.  Qui  eft-cc  qui  voudroit  encore  en-  j,  m,jf. 
trerd^ps  cét  Enfer  de  jaloufie  pour  (ê  de-  Thaï 
rober  routes  les  joyes  d’un  chatte  mariage, 

& vivre  commeun'lxion  ferla  roue  d'un  u«a<r». 
rourment  eternd  ? Ne  vaut-il  pas  bien 
! mieux  s'arracher  cét  amour  phrenettque , 
cette curiofité impomme,  cette  facilité  de 
( croire  les  rapports,  cette  tcûurùédcs  ju- 
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gemens , & tout  ce  qui  fomente  1a  paflion , elles , de  n'envier  pas  feulement  le  bien  de 
que  de  6 ire  des  rifées , des  fables  & des  tra-  voftre  prochain  ; mais  de  fbuhaiter  & pro- 
gedics  pour  fouiller  la  confcience  , trahir  curer  (on  mal  avec  des  rages  impatientes. 

Ion  lit , déshonorer  lès  enfans  ; & ruiner  là  tantoft  mordant  là  réputation , tantoll  rc- 
maifon.  « tenant  fon  bien , tantoft  defirant  fa  mort  de 

Que  répondez-vous  envieux  & jaloux  propos  délibéré,  & tantoft  ayant  de  fune- 
à cét  ceil  de  Pere  celefte  qui  fait  en  voyant , îles  entreprifes  fur  là  vie , que  pouvez-vous 
l’eftre  & la  grâce , ôc  eftant  veu , produit  le  attendre  de  cette  infernale  paflion  , qu’une 
Paradis?  que  repondez-vous  à cét  ceil  de  damnation  éternelle?  Si  vous  defirczfça- 
Jésus  veillant,  eftincelant,  pleurant  pour  voir  à qui  vous  elles  (êmblable  ; regardez- 
vous?  voulez-vous  encore  avoir  l’œil  d’un  moy  dans  l’hiftoirc  la  montagne  d’Etna 
balilic  pour  brûleries  plantes,  & rompre  qui  fe  creve,  & qui  jette  lès  entreilles  rou- 
les pierres,  & tuer  les  hommes  ? Ah!  vous  tes  ardentes,  comme  fi  elle  vouloitroftir 
pulillanimc,  eftre  envieux  fur  voftre  pro-  & confommcr  des  fleurs  lelquelles  cepen- 
chain  d'un  bien  que  vous  n’avez  pas,  & que  dans  flcurilTent  fur  fonlbmmct.  Vous  ne 
vous  fouhaitez  avec  des  paflions  excelfi-  celfez  décrier,  de  tempefter , de  fulminer 
ves.  Vous  enviez  le  gain , vous  enviez  le  contre  cét  homme,  vous  jettez  feu  &flam- 
credit,  l'honneur,  les  richefiès , & les  talcns  mes  par  la  gorge , avec  lelquelles  il  fcmble 
de  nature , & tout  ce  que  voftre  coeur  ja-  que  vous  ay  es  refolu  de  vomir  voftre  cœur 
loux  contemple.  Vous  n’ en  voulez  pas,  infeéte  de  venin  ! Que  gagnez  vous  à cette 
dittes  vous , priver  les  autres  ; mais  feule-  brutale  fureur  ? ce  perfonnage  que  vous 
ment  vous  plaignez  la  privation  que  vous  voulez  engloutir  tout  vif  par  permiflion 
Tentez.  Et  que  Içavcz-vous  fi  ces  biens  que  de  Dieu,  fleurira  fur  voftreteftc. 
vous  recherchez  avec  des  defirs  brulans  Que  l’on  aille,  que  l’on  aille  quérir  en  Jof.-pf» 
comme  feu  , ne  vous  feraient  point  de  ludéc  les  cruels  freres  de  Jofeph , & que  tT'üra‘ 
grand  maux?  que  fçavez-vous  fi  dans  la  l’on  leur  monftre  l’innocent,  non  plus  ge- 
prolperité  & dans  l’abondance  vous  ne  miflint  fous  la  pefantepr  des  fers  ; mais  Pn^géc  de 
vous  perdriez  point  d'ingratitude , d'ou-  porté  fur  l'aile  de  la  gloire,  & monté  fur  le  les  frère  j. 
büance  de  Dieu , d'arrogance  & de  crimes?  chariot  Royal  des  Pharaons,  dans  un  habit 
Que  fçavcz  vous  fi  le  Sauveur  du  monde  plein  de  Maicfté,&  un  appareil  qui  éblouit 
ne  vous  a point  privé  expreflement  de  ccs  les  yeux  de  ceux  qui  n'ont  plus  que  l’ufage 
fàuvcurs  temporelles  pour  allèurer  voftre  de  la  bouche  pour  crier  sibrtch,  sll>rech,(\iti 
prcdcftination  ? Celiez  d'envier  ce  que  cftoituncryderéjouylfancc,  par  lequel  le 
Dieu  ne  vous  veut  pas  donner.  Mais  vous  peuple  le  reconnoiffoit  comme  le  Perc& 
d'autre  codé  , eftre  toujours  à querel-  le  Protecteur  de  toute  l'Egypte . tAbrech, 

Ier  Dieu  fur  la  profpcrité  des  pécheurs,  & esibrtth.  O malins,  connoiifez-vous  cét  Ecct  fim- 
branler  par  certaines  petites  infidelitez  hommdc’cft  celuy  duquel  vous  difiez,fe<-  ***rtr;  w~ 
dans  la  creance  de  fa  iaintc  providence  ! U nuflre fangeur^vexez.  arr/tchons  luj  la  vit. 

Ignorans  des  btens  celcftes&ftupidesad-  Confidcrcz-le  bien,  c’eft  celuy  que  vous  Cenlj- 
miratcurs  du  pain  des  chiens,  qui  ne  voyés  dcpoüillaftcs  inhumainement  de  les  ha-  v.  1 5. 
pas  que  toutes  ces  faveurs  font  de  rudes  bus  pour  les  tremper  dans  le  fang  des  bc* 
obligations  Sc  de  riches  fuppliccs  qui  au-  ftes,  & les  reprefenter  à voftre  déplorable 
gmenterout  pluftoft  le  malheur  des  impies  Pere , pour  luy  donner  le  coup  de  la  mort, 
qu’ils  n’en  diminueront  la  peine  : Dieu  ReconnoifTcz  voftre  fàng , c’cft  ce  que 
vous  promet  un  Royaume  fi  vous  eftes  fi-  vous  jcttàtes  au  fond  d’une  vieille  eifterne  ,■ 
dclle  , & vous  foupirés  apres  les  miettes  Ion  que  vous  feftiniezfurfatcfte..  Dete- 
que  les  pécheurs  mangent  à la  table  du  fiez  voftre  fureur , c’eft  celuy  que  vous 
monde,  encore  en  le  déchirant  l’un  l’autre  avez  vendu  aux  Amalechitcs,.  voila:  où 
avec  mille  tourmens  & mille  inquiétudes,  voftre  envie  l’a  porte  ; flechilfcz  legenoüil 
Et  puis  vous  d’autre  part , malins  que  vous  avec  tout  le  peuple  qui  l’adore , & dites  ; O' 

“ * LUI  i mé~ 
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méchante  envie  lebourreau  des  envieux  , 
puiffc-tu  ne  trouver  jamais  aucun  domic  i- 
le , fi  ce  n’cft  aux  enfers,  dont  tu  « premiè- 
rement fortie  pour  troubler  la  paix  des 
hommes.  Pcre  celefie,  je  vous  prie , par  cér 
eeil  qui  fait  le  Paradis,'&  vous  Verbe  Incar- 
né , par  cét  oeil  qui  a tant  pleuré  fur  nous 
des  larmes  de  compaflton  &r  d’amour , ban- 
ruficz  de  nos  cceurs  cette  furie , & y faites 
fleurir  vos  fainétes  chantez, qui  nous  ftront 
à jamais  autant  adorables,  qu’elles  ont  efté 
profitables  à tout  le  genre  humain , qui  ne 
fubfifte  rien  que  par  vos  mifericordcs. 


PASSION  XIV. 

DE  LA 

DOUCEUR 

ET 

COMPASSION. 


Les  gratu&s  miferet  de  l homme  rendent 
la  compajjlon  neceffdrre  au 
monde. 


V 


E Ciel  eft  remply  de  fiûnâetez  & 
de  félicitez  ; de  fainéietez  fans  ta- 
rche,  de  félicitez  fins  difgracc,  & 
l’enfer  eft  plein  d’ordures  & de  mi- 
lères;  d’ordures  qui  ne  lé  lavent  jamais,  de 
sniferes  qui  n’ont  point  de  fin  ; mais  ce 
monde  où  news  vivons,  comme  il  a des 
fiinôetcz  qui  ne  font  pas  lànshazard,  & 
des  felkitez  qui  ne  peuvent  eftre  fins  chan- 
gement ; suffi  a-t’il  des  pechez  qui  font 
fuivis  du  pardon , & des  miieres  foulagées 
par  les  remedes , puis  que  contre  les  ini- 
quités Dieu  nous  a demné  la  pcnicence,  & 
Dtwoà-  contre  les  calamités  la  mifèricordc.  Dieu 
tr»  fi  4U,  au  QicJ  un  autre  Dieu , non  pas 

wmmha  enfubftance,  marscri  perfonne , & en  ter- 
fmndmdmtt  une  fécondé  image  de  luy-mefme,  qui 
s.  Mari-  eft  cette  divine  mifericorde.  C’eft  une  ex- 
raf'  tremc  bonté  du  Pcre  de  la  nature  & de  la 
grâce , d’avoir  logé  icy  bas  cette  excellen- 
te paffion,  afin  que  les  grands  maux  ne  fùf- 
fent  pas  fins  de  grandes  médecines. 


Traité  III. 

De  tous  les  animaux  il  n’y  en  a point  de  L'homme 
plus miferable  que  l’homme,  & auüi  n’y  en  ,l 
a point  déplus  mifericordieuxquel’Hom- 
me,tantqu’ilefthomme,&quilnefè-dé-  tou, 
poüille  point  de  ce  que  Dieu  l’a  fait , pour  animaux, 
faire  ce  qui  ne  devroit  jamais  eftre  penfé.  *u(r*  cft  il 
Que  s’il  s’oublie  de  la  douceur  de  de  la  corn- 
paffion  qui  luy  eft  naturelle,  le  fouverain  dieux. 
Créateur  la  luy  apprend  dans  fis  propres 
miferes.  Helas!  qu’eu -ce  que  l’homme  pour 
endurcir fon  cceur  contre  un  autre  homme; 
de  quelque  collé  qu’il  fi  regarde,  il  voit  les 
marques  des  fis  infirmités,  & à peine  (çau- 
roit  il  faire  un  pas  qu’il  ne  trouve  «ne  le- 
çon d’humilité  contre  les  vanités.  S’il  con- 
tïderc  ce  qui  eft  deflùs  luy  , il  contemple  le 
Ciel  & l’air  qui  minent  & altèrent  telle- 
ment fi  vie , que  fins  eux  il  ne  peut  vivre  : 
s’il  jette  fi  veue  autour  de  foy  &dclTous 
fa  pieds,  il  voit  des  eaux  qui  en  l’abreu- 
vant, lepourrilTent , & une  tetre  laquelle 
drelfée  comme  une  table  devant  fa  yeux, 
nelaiifepasdc  luy  fervir  de  tombeau.  C’eft 
grand  cas  que  les  maux  mefmes  luy  font 
neceffaires , & qu’il  ne  fi  peut  palier  des 
chofes  put  ie  tuent;  l’odeur,  la  laveur,  le 
boire  & le  manger,  le  fbmmcil  & le  repos 
font  de  fi  vie  ce  que  Pénélope  fiifoit  de  fi 
toile;  cequ’utie  heure  fait , une  autre  le  dé- 
fait, & les  iburccs  mefmes  des  plus  grands 
biens  fi  trouvent  par  tout  infeétées  d’un 
mortel  poifim.  Que  fi  cet  homme  vient  i 
s’examiner  iby-mcîmc,  il  trouve  qu’il  eft 
un  corps  fragile,  demie,  déformé,  mandianc 
de  toutes  les  créatures,  expofe  à toutes  les 
injures  des  elemens,  de  belles  & des  hom- 
mes, & il  n’y  a fi  petite  main  qui  ne  devien- 
ne rapinculc,  pour  tirer  fi  dépouille;  le 
chaud , le  froid,  le  fcc,  l’humide,  le  travail, 
les  maladies , la  vieil  1 elle,  l’exercent  ; & s’il 
penfe  refpircr , l’oyfiveté  le  corrompt. 

S’il  entre  plus  avant  dedans  foy , il  rencon- 
tre unefprit  attaché  fur  le  bord  des  lèvres 

3ui  eft  invefty  d’une  armée  de  paffion,  tant 
c fois  aoharnccs  à fi  mine  : Et  toutesfois  j]  n’j  x 
il  fiut  advoi:«- que  de  tous  les  maux  de  point  de 
l’homme, il  n ’y  en  a pointdc  pire  que  l’hom-  plu*  grand 
me.  C’eft  luy  qui  fait  les  guerres  & les  nau-  î^omme 
frages,  les  meurtre»  & les  poifons,  luy  qui 
brûle  fa  mai  Ions  & fa  villes  entières , luy 

qui 
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qui  fait  des  deferts,  des  plus  florilfantes 
Provinces;  luy  qui  arrache  les  fondent ens 
des  plus  fàmeufes  villes , luy  qui  réduit  les 
plus  grandes  richefies  à la  nudité , luy  qui 
met  les  Princes  Ma  chaîne,  quicxpofeles 
Dames  au  deshonneur,  qui  plonge  le  cou- 
fteau  dans  la  gorge  des  peuples , qui  non 
content  de  tant  de  morts , en  invente  tous 
les  jours  de  nouvelles , pour  faire  fortir  une 
ame  à force  de  tourmens.par  autant  de  por- 
tes fangl antes  qu’elle  aura  de  playes.  Mon 
Dieu!  que  ne  fait  l’homme  contre  l’hom- 
me, quand  ifa  une  fois  renoncé  à l’huma- 
nité ? Or  quel  rcmede  y aurait  il  dans  de  G 
grandes  & de  fi  horribles  confiifions  qui 
font  de  la  terre  un  enfer , n’eftoit  que  Dieu 
nous  a donné  cette  falutairc  milèricorde , 
qui  femble  eftre  fortie  du  Ciel  pour  délier 
nos  chaînes, efluyer  nos  larmes,  adoucir  nos 
aigreuers,  reparer  nos  pertes,  & redorer  nos 
félicitez  ? Lamtfcncordc  cultive  les  campag- 
nes du  Qel  fi  elle  ne fuji  defceitduc  en  ter- 

re , tout  ce  tjue  Dieu  avait  fuit , e/loit  perdu , 
dit  cette  bouche  d'or  de  l’Occident. 

SECTION  II. 

jMTence  rie  la  compajfm comme  elle 
trouve  place  aux  crtttrs  les  plus 
généreux. 

d^ntc*"  *eu  ^onc  a na‘^rc  la  compaffion 

•L'  dans  nos  coeurs , ainfi  qu’une  infpira- 
tion  cckftc,  qui  poulie  la  volonté  â 
fecourir  les  milères  d’autruy , 8c  prend  là 
fource , comme  remarque  la  Théologie, 
d’un  déplaiiir  que  nous  concevons  parla 
confideration  d'une  certaine  difeonvenan- 
ce , Se  un  certain  defordc  que  nous  voyons 
en  la  vie  civile , ion  que  nous  contemplons 
un  homme  icmbtable  à nous  félon  la  natu- 
re, fi  different  en  qualité,  & fi  mal  traiélé 

Î>ar  le  malheur  des  rencontres  de  la  vie.  De 
1 vient  que  toutes  les  bonnes  âmes  ont  le 
cœur  tendre , & nommément  ceuxquifça- 
ventcequec’eftdesmiferesdumonde.com- 
me  tes  hommes  fipvans,  &ceuxquilesont 
expérimentées , & qui  penfent  encore  les 
pouvoir  expérimenter  dans  l’incertitude  de 
la  vie,  Ce  la  condition  des  chofcsiiumai- 
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nés.  Les  entrailles  de  mifcricorde  s’ouvrent 
avec  quelque  douceur  fur  des  maux  qui 
nous  touchent  de  fi  prés  , nommément 
quand  l'on  void  des  perfonnes  innocentes 
qualifiées,  délicates , bien-voulués,  tomber 
dans  de  grandes  calamité*’,  & de  grands 
renverfemens  de  fortune,  des  vieillards  ho- 
norables mal -traiétez,  des  jeunes  gens  ravis 
en  la  fleur  de  leur  âge,  & de  leux  beauté , 

I des  Dames  roépriféesSc deshonorées,  des 
| affligions  fans  rcmede , ou  que  leremede 
vient  trop  tard  lors  que  le  mal  cft  confom- 
mé.  Etdefurplus  quand  ces  perfonnes  af- 
fligées témoignent  de  la  confiance  & de  la 
generafite'  dans  leur  affliction , cela  nous 
entre  jufques  aux  plus  profonds  (entimens 
de  l’ame:  Neantmoins  l’on  trouve  encore 
parmy  tant  d’objets  tic  mifcrcs , des  cœurs 
qui  n’ont  point  de  pitié  , & comme  s’ils 
eftoient  compolèz  de  roches  ou  d’enclu- 
mes , ne  s’attendriffent  jamais  aux  fouffran- 
cts  des  mortels.  Cela  vient  aux  uns  par  une 
grande  fiupidité , d’un  naturel  fort  fauva- 
ge  , aux  autres  par  un  rctrccifTement  de 
cœur,caufé  par  l’amour  propre  qui  les  tient 
perpétuellement  occupez  chez  eux  , fans 
fort!  r dehors  pour  voi  r les  miferes  d’autru  y, 
aux  autres  par  de  longues  fêHcités  qui  leur 
font  oublier  la  condit  ion  des  hommes , aux 
autres  par  un  naturel  de  bourreau , qui  <è 
plaift.de  gayeté  de  cœur  au  Cmg.aux  flam- 
mes, & à toutes  les  chofes  funeftes.  Ces  * 
hommes  là  penfent  que  la  nature  leur  a 
fait  tort  de  ne  leur  avoir  pas  douné  une 
corne  de  Rhinocéros,  des  pâtes  d’Ours,  nrteft». 
une  gueule  de  Lion , des  densde  Tygres, tlun  ’tcl'* 
pour  cafler,  renverlër,  devorer,&  déchirer  enuure‘ 
des  hommes.  Ils  fuppleent  par  une  maudi- 
te induftric  ce  qui  leur  manque  par  la  naif- 
fance  ; ils  fe  font  des  bouches  de  feu  par  le 
moyen  des  foumaife  ardentes  & des  chau- 
dières bouillantes,  des  mains  parl’inven- 
tion  des  griffes  de  fer , des  bras  avec  les  pei- 
gnes d’acicr . des  doigts  avec  des  feorpions, 

& des  pieds  avec  les  ongle:,  des  animaux 
fauvages.  Vous  diriez  que  ce  font  de  hom- 
mes compofcz  des  inftrumcns  de  tous  les 
tour  mais , ou  pluftoft  des  démons  qui  iè 
font  gîiflez  dans  des  corps  humains  pour 
faire  un  Enfer  fur  la  ter; c.  Tels  font  encore 
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ctsTonos  du  lapon  qui  s’eftudient  I (tier, 
hacher,  piler,  & broya  cette  courageu- 
(è  Chrefttentc , & penfent  que  les  plus 
grandes  marques  de  leur  pouvoirfont  des 
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ont  pleuré  fur  leurs  lauriers  encore  tous 
verdoyans , blafmans  la  jufte  rigueur  de  Compat 
leurs  armes  , quoy  qu’ils  n’en  pouvoient  lion  Je» 
hayr  la  gloire.  Marcelle  défi roit  d’eftein-  ëran<*! 


échafâux  & des  gibets  , où  l’onapprend  dre  les  bralîersdcla  ville  de  Syracufe  avec  '■uuraSe‘ 


mien 

hommes. 


frinu 


des  inventions  de  Démons  pour  tirer  goûte 
à goûte  la  vie  d’un  miferable  corps. 

Mais  (ans  parler  à prefent  de  ces  extré- 
mités: de  cruauté  qui  font  (orties  de  l’a- 
byfmc , il  cft  clair  que  la  dureté  de  cœur,& 
la  rigueur  d’un  naturel  fans  compaffion , 
cft  un  monftrc  en  la  nature  humaine.  Tou- 
tes les  grandes  âmes  ont  je  ne  i^ay  quelle 
teinture  de  bonté  qui  les  rend  communi- 
cables aux  afflictions  de  ceux  qui  foui- 
llent. C'eft  un  femimcnt  qucDuu  a ref- 
pandu  dans  la  nulle  du  genre  humain  , & 
Humanité  cju'ij  a voulu  eftre  communiqué  par  les 
<fctpre'  premiers  hommes  du  monde  à toute  la 
pofterité.  La  tradition  des  Hébreux  tient,  ! 
que  le  Patriarche  Noé  recommanda  la 
douceur  jufques  envers  les  animaux,  te- 
nant comme  un  crime  capital  d’arracher 
_ un  membre  à une  befte  vivante , & les  plus 

nul  fages  Républiques  ont  fraye  les  mefmes 
routes,  puifque  celle  d' Athènes  condam- 
na 1 la  mort  un  jeune  enfant  qui  fe  plai- 
foit  à piquer  les  yeux  des  Corneilles,  8c 
apres  les  avoir  aveuglées,  les laiCToit  voler 
de  la  façon,  pour  y prendre  fon  palfe-temps. 
Elle  jugea  que  ce  cœur  eftoit  lafche  & 
fanguinairc , & qu'il  faifoit  apprcntilïàge 
(ûr  les  oyfcaux  de  la  cruauté  qu'il  pour- 
rait un  jour  exercer  fur  les  hommes.  Les 
Carthaginois  ne  peurent  fouffrir  un  ci- 
toyen tort  induftrieux , fans  une  condam- 
nation publique,  non  pour  autre  raifon 
que  d'avoir  apprivoiféun  lyon,  cftiraans 
qu’un  bomrae  qui  avoit  un  fi  grand  com- 
merce avec  les  beftes  fauvages  perdroit 
tout  ce  qu’il  avoit  d’humain , &pr  endroit 
des  moeurs  de  Tyran. 

Que  peuvent  refpondreàcettevoixde 
nature  ceux  qui  font  honteux  de  compatir 
à leurs  prochains,  voyans  que  la  pitié  s'e- 
ft  end  jufques  aux  beftes?  Ilsont  peur  qu’en 
témoignant  de  la  compaffion  l'on  ne  pen- 
te queleur  courage  en  toit  plus  féminin  , & 
ne  voyent  pas  que  pour  faire  les  vaillans,  ils 
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fts  larmes:  Tite  voyant  la  ville  deHieru- 
fàlcm  toute  couverte  de  corps-morts,  en 
eut  le  cœur  extrêmement  attendry,  pro- 
teftant  que  c’cftoit  un  coup  du  Ciel , & 
non  un  effet  de  fts  mœurs.  11  y a quel- 
que traiét  de  la  Divinité  aux  bons  natu- 
rels , & Dieu  a tousjours  voulu  que  les 
plus  approchons  de  luy  fuflent  les  plus 
humaines.  Les  premières  images  du  Sau- 
veur du  monde  cftoient  ordinairement  Garni  6. 
peintes  en  forme  d’agneau , & c’eftoit  md-  '*Trmüt. 
me  un  agneau  d’or  qui  le  prefcntoit  au  l'"‘  1 
Baptifterc  du  grand  Conftantin , & qui 
verfbit  l'eau  du  Baptefme,  comme  pour  Dmufu 
nous  icprcfcnter  que  les  fontainesde  (a  be-  m 
ncficence  couloient  par  toute  l’Eglifc.  Le 
j fainâ  Efprit  n’a  jamais  efté  veuen  forme  '!Anl^a 
d’aigle,  ou  d’efpervier;  mais  bien  de  co-  BiH,t re- 
tombe, pour  former  fur  nos  mœurs  les  im-  <«■»■ 
prelfions  de  (à  bonté.  C’eft  une  chote  in- 
lùpportable  quand  l’on  remarque  en  ceux  ( Pft 
qui  approchent  de  plus  prés  les  Autels , 
qui  confacrent  l’agneau  de  Dieu  en 
leurs  mains,  des  clprits  impérieux,  & ots  « 
volontés  inflexibles,  qui  tourmentent  de  2^'^ 
pauvres  fujets,  & les  font  gémir  fous  leurs  ^ * 
commandemcns.  Ils  reffemblcnt  Sentira-  j»i. 
mis , qui  portoit  en  tes  bannières  une  co-  ftjvem- 
lombe  , laquelle  tenoit  en  fon  bec  une 
épécfangîante,  comme  voulant  dire  que  frmTfk- 
fous  un  vifage  de  femme  elle  avoit  le  cou-  cug!*!ü 
rage  & la  violence  des  Tyrans  : auiFi  leur  c».W*. 
nom , leur  chara&cre , & leur  degré  ne  té-  ‘té- 
moignent que  douceur  ; mais  leurs  mœurs 
font  pleines  de  rigueur  & d’amertume, 
qui  navrent  les  cœurs  jufques  aulâng.  Ce-  ^rigueur 
la  arrive  à plulteurspar  une  certaine  ftupi-  ■ 

dité , de  forte  qu’il  1 - mblc  qu'entrai  t dans  pçrfùnn» 
les  charges,  Us  boivent  fiir  l'heure  de  l’eau  EcdefuAi- 
d’oublwnce,  qui  efface  en  eux  la  mémoire 
de  tout  ec  qu'ils  eft  oient,  pour  devenir  ce 
qu’ils  ne  devroient  jamais  dire.  Us  s' ou-  ïcrÆ_ts. 
blient  que  leurs  fujets  font  des  hommes, 
qui  mettent  leur  chere  liberté , c’eft  à di- 


cdl'ent  d’eftre  hommes.  Les  Conquerans , re  un  bien  ineûimablc  entre  lems  mains 
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comme  en  déport,  & qu'il  le  faut  traiÔer  tincoft  rudes  & tantofl  mois , 6c  par  l'ine- 


fort  dcxt rement,  n'y  ayant  animal  en  toute 
la  nature  plus  délicat , ny  plus  fenfiblc  que 
le  Roy  des  animaux.  Us  ne  conlîderent  pas 
que  l’empire  d'un  homme  for  un  autre 
homme  eft  une  operation  qui  cft  tousjours 
un  peu  fufpcâe  à la  nature , de  quelque  co- 
llé qu'elle  vienne , & qu'il  la  faut  faire  in- 
fenliblement , en  forte  que  l'on  endorme 
pluftoll  la  chair  que  de  l'irricer.  A ux  autres 
cela  vient  d'un  orgueil  le  plus  raffiné,  qui 
eftant  fous  lafujeétion  d'un  fuperieur,fe  te- 
noit  couvert  dans  l’intérieur  de  l'ame  , 
comme  un  ferpent  enchanté  & endormy  j 
mais  aulG-toft  qu'il  fe  voit  armé  du  glaive 
de  l'authorité,  il  coupe  des  deux  trcnchans, 
fins  épargner  pedonne , comme  fi  le  grand 
fecret  de  fiire  valoir  une  dignité,  cftoitde 
l'environner  de  toutes  les  marques  de  ter- 
reur. D'aucuns  n’ont  pas  le  naturel  mau- 
vais , & reficmblcnt  la  mer  qui  n'eft  pas  (al- 
lée de  fi  nature;  mais  le  Soleil  Iuy  excite 
• des  vapeurs  froides,  feiches  &tcrreftres, 
qui  cftant  brûlées  par  la  chaleur  s'épan- 
dent  fur  la  furface  de  l'eau , &font!afi!u- 
re  : aufiï  ces  lumières  d'outhorité  qui  envi- 
ronnent un  homme, luy  font  naiftre  des  fu- 
mées, qui  n’ellans  pas  bien  tempérées  par 
la  prudence,  font  une  teinture  amerc  dans 
les  moeurs,  qui  communique  quelque  cho- 
ie de  hautain  1 la  parole  & lia  convcrla- 
tion.  Cela  le  gagne  aux  autres  par  fine  lon- 
gue aftiduité  d'Émpire,  qui  fait  que  le  re- 
gardans  tousjoiîrs  par  la  telle  d'or,  &la 
poiétrinc  d'argent,  ils  ne  conlîderent  pas 
qu'eflans  aucunement  femblables  à la  Ita- 
tuë  de  Nabuchodonofor,  ils  ont  aufli  les 
pieds  d'argile.  D'antres  en  viennent  là  par 
(implicite,  par  un  acte indiferet , &pcu 
d'experiencc  des  chqfcs  humaines , qui  ne 
font  pas  pluftoll  élevés  en  quelque  degré 
qu'ils  ne  parlent  que  de  reforme , de  corre- 
âion,  dechailimens,  & à les  vcoir,vous  di- 
riez que  ce  font  des  Archimedcs  qui  cher- 
chent une  place  hors  du  monde,  pour  met- 
tre le  pied,  à defTcin  de  remuer  tous  I'Vni- 
vers.  L'effort  ne  répond  pas  tousjours  à 
leur  entreprife  ; cequi  les  rend  trilles  & ab- 
batus  de  courage,  leur  fiifant  relafcherà 
l'autre  extrémité , d'où  vient  qu’ils  font 


galité  de  leurs  mœurs  mettent  tout  en  défi- 
ordre.  C'efl  ce  que  fainft  Grégoire  leG,<f*ri*' 
Grand  remarquoit  en  l'Abbc  Urbicus , di- 
fint  quefon  Monaftcre  eftott  en  déroute,  r 
parce  qu'il  fe  rendoit  inégal , flattant  tan- 
toll  les  uns , & tantoft  reprenant  les  autres 
avec  une  cholere  démefiiré.  Enfin  d'autres 
fe  trouvent  qui  ont  une  fort  bonne  con- 
fidence, & des  mœurs  auftercs,  & ne  font 
pas  imprudens  ; mais  ils  ont  tant  d’envie  de 
cultiver  tout  le  monde  à leur  mode,  que 
par  l’afliduité  de  leurs  rctnonftranccsilsfe 
rendent  un  peu  pefins  à leurs  inferieurs,  & 
donnent  vogue  au  diredecét  Ancien,  qui 
3 écrit  qu’un  homme  de  bien  cftoitun 
grand  fardeau.  Il  y a des  naturels  fembla-  MtltJU 
bits  aux  câpriers,  qui  empirent  d'eftre  trop/'”™*  wr 
cultivés , & qui  font  beaucoup  meilleurs 
eftans  laides  à la  bonté  de  leur  naturel.  ylJn  ^ 

JebiMM. 

section  in. 

La  feverité  modérée  tfl  neccjpùre  au 
gouvernement  ; mais  elle  dot* ejhe 
exempte  de  cruauté. 

SI  cft-ce qu'il eftbefoin de rcconncûflre 
que  ceux  qui  gouvernent  les  Eftats.éfc 
les  Républiques,  ont  beloin  de  fêverité 
dans  une  11  grande  corruption  de  mœurs  des 
hommes,  n'y  ayant  quafi  rien  de  plus  pi- 
toyable que  la  bontc  d'un  Prince  defirmé, 
quifêrt  de  but  aux  opprobres  & de  jouet  à 
l’infolencc.  Le  Sénateur  Fronton  qui  avok 
expérimenté  divers  règnes,  difoit  que  c'e- 
ftoit  une  mal-hcureufc  vie  de  vivre  fous 
un  Empereur  qui  ne  permet  rien;  mais  que 
plus  milèrablc  encore  eftoitl’eftat  de  ceux 
qui  vivent  fous  un  Prince  qui  permettoit 
tout , comme  il  arriva  du  temps  de  N erva,  D”  mNtr- 
qui  faifoit  affeoir  auprès  de  luy  ceux-là  '**' 
mcfmes  qui  avoient  conjuré  contre  Iuy , 3e 
leur  prefèntoit  des  clpées  pour  fiire  leur 
coup  ; leur  demandant  fi  clics  eftoiem  alTcz 
affilées.  Sa  bonté  trop  fidc  qui  s'eftoit  en- 
gagée à ne  punir  perfonne , fit  quafi  regret- 
ter l’Empire  des  plus  cruels,  les  gens  de  bien 
ne  pouvans  fouffrirque  l’on  les  égalai!  aux 
plus  dilfolus.  Il  finit  que  lajufticc  ait  fon 
M m m m lieu, 
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lieu , pour  retrancher  les  membres  pourris, 
réprimer  les  infolens , & faire  vivre  les  gens 
de  bien  dans  la  douceur  du  repos.  Mais 
comme  il  eft  mal  aifé  de  trouver  ce  divin 
tempérament  qui  eft  entre  la  mollcflc  & la 
trop  grande  feverité , il  vaut  mieux  tous- 
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font  pures , fes  plaifirs  innocens , lès  repas 
Tans  crainte  de  poifon , fon  repos  afteuré,  fà 
vie  un  miracle , & là  mémoire  une  bénédi- 
ction. Mais  quel  fpeChclc  cftoit  ce  de  vcoir  Horreur 
des  tyrans  cachés  comme  de  vieux  hiboux  de  U 
dans  des  nuits  perpétuelles , avec  un  efprit CTaau'é 


jours  pancher  du  cofté  de  la  douceur , que  ' nffiegé  de  phantômes,  remply  d’ombrages, 
d’avoir  le  moindre  ombrage  de  cruauté.  J (àifi  de  deffiancc , pour  qui  tous  les  ton- 

Le  Cardinal  Pierre  Damien  fc  voyant  un  | nerres  fcmblcnt  gronder,  & pour  qui  le 
jour  prié  par  le  Pape  fort  civilement , & en  j Ciel  femblc  apprefter  tous  les  foudres, 
mcfme  temps  menacé  par  fon  Archidia-  Quelle  horreur  de  les  veoirlbrtir  en  public 


crc  Hildcbran , qui  cftoit  un  Cardinal  tres- 
fèvere , répondit  lelon  l'apologue  de  Plu- 
tarque , que  la  chaleur  en  dcpoiiilloit  plus 
que  la  bife.  Ces  efprits  orageux  ne  font  pas 
tousjours  les  plus  efficaces;  ce  ne  font  pas 
les  flammes  craquetantes;  mais  les  ardeurs 
invifibles  qui  fondent  les  métaux , & les 


veftus  de  fer , & dépouillés  de  la  bien-veil- 
lancc  du  peuple,  les  veoir  arracher  leurs 
membres  dans  les  fuppticcsdc  leurs  fujets, 
humer  du  fang , cafter  des  os,  faire  marcher 
devant  eux  les  terreurs , & apres  eux  les 
martacrcs.  Quel  honneur  pour  eux  d’eftre 
hays  comme  des  pertes  & des  poifons , faire 


plus  douces  influences  font  celles  qui  font  un  enfer  de  leur  vie , une  tyrannie  de  leurs 


des  grands  cffcéts  en  toute  la  nature.  Le 
Sauveur  eft  appcllé  verge  & fleur  dans  le 
Prophète  Ifaie , pour  corriger  les  uns  & re- 
créer les  autres;  mais  jamais  il  ne  fb  nomme 
Efpéc  pqur  maflàcrcr  & pour  détruire  : La 
puiflance  qui  eft  donnée  de  Dicu,doit  cftrc 
ménagée  félon  fes  intentions  ; & comme  il 
nous  fait  vcoir  de  tous  coftés  les  effets  de 
fa  bonté , il  n’cft  pas  loifiblcàun  homme 
de  fôtiiller  ce  chara&cre  de  la  divinité  par 
des  rigueurs  infûpportables.  O qu’il  fait 
beau  pofteder  un  grand  Royaume  dans  les 
coeurs  des  hommes  par  la  bonté  & la  be- 
neficence , s’y  faire  un  thronc  de  paix  à qui 
l’amour  drelfe  une  bafe  éternelle,  & fur  qui 
Dieu  fait  pleuvoir  d'en-haut  à pleines 
mains  une  infinité  de  ben  edi  fiions  ! Un 
Prince  qui  vit  de  la  façon, trouve  des  corps- 
dc-gardc  dans  les  plus  grandes  fôlirudes , 
de  l'aflêurance  dans  les  périls , de  la  prote- 
élion  dans  les  combats,  du  bon-heur  dans 
les  affaires,  du  fuccés  dans  lès  entreprifes, 
de  la  profperité  dans  fa  maifon , de  la  véné- 
ration au  dehors , de  l’admiration  chez  les 
peuples  eftrangers.  Quand  il  dort,  un  mil- 
lion d'yeux  veillent  pourluy,un  million  de 
bouches  s’ouvrent  aux  autels  pour  porter 
à Dieu  les  remercicmens  des  faveurs  qu’il 
reçoit  du  Ciel , & s’il  n’eftoit  au  thrône , 
tous  fes  fujets  luy  voudroient  faire  des  de- 
grés de  leurs  corps  pour  y montcr.Scs  joyes 


mefurs , & un  vœu  public  de  leur  mort. 

Enfin , la  providence  qui  affile  le  glaive  de 
la  juftice  des  larmes  des  miferables,  a fondu 
fur  leurs  telles  : les  uns  ont  efté  confbmmés 
d’eftranges  maladies  , les  autres  ont  efté 
abandonnés  à la  fureur  du  peuple,  maflà- 
crésde  mille  mains,  punis  de  mille  morts, 
traînés  par  les  voiries , enfe  velis  dans  les  fu- 
miers; on  a puny  jufques  aux  pierres  & aux 
métaux  qui  n’avoient  autre  crime  que  de 
porter  leur  vilàge  ; leur  vie  a efté  une  op- 
probre j & leur  louvenance  la  bute  de  tou- 
tes les  malédictions.  Tout  cela  n’eft-il  pas 
capable  de  nous  apprendre^  qu’il  n’y  a rien 
de  plus  fouverain  pour  le  gouvernement 
des  efprits  que  la  douceur  & la  compaf- 
fion  ? 

SECTION  IV. 

Les  bonté ^ du  coeur  de  Dieu  combattent 
la  rigueur  des  hommes . 

ST  nous  ne  fommes pleinement  convain-  Remèdes' 
rcus  de  cette  vérité,  contemplons  noftre 
premier  modellc  contre  l’infamie  de 
cette  dénaturéepaffion,  &voyons  premiè- 
rement la  bénignité  du  Pcrc  cclefte  en  la 
vie  naturelle  & civile  ; de  là  nous  confidc- 
rerons  la  mifcricorde  de  J e s u s en  la  vie 
de  la  grâce , Dieu  eft  fôuvcrainement  bon, 
remarque  la  Théologie,  par  trois  fortes  de 

bon- 
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bontés , de  nature,  de  moeurs,  & de  benefi- 
cencc:  fa  nature,  & fe  moeurs  le  font  veoir 
bon  dedans  foy  : fa  beneficencc  hors  de  lby 
en  tant  de  communications  qu’il  partage  à 
toutes  les  Créatures.  Les  Platoniciens  di- 
foient , qu’il  avoir  l’intelligence  d'un  pere , 
& le  coeur  d’une  mere  pour  pourvoir  à cet- 
te grande  famille du  monde,  & l'und'cn- 
tr’eux  ravy  fur  la  confideration  de  fes  bon- 
TV  imJem  tez , s’écrie , Quant  a vont , b Dieu  de  fam- 
ftnSi  & üete , Sauveur  (jr  confervatenr  de  tout  le 
humant  et-  genre  humai»,  voue  avez,  u»  coeur  de  mere 
neru  jêfii.  piMr  faUgtr  admirablement  les  calamite x, 
‘tujZp'r'r  <be  tant  de mtferables mortels , &nja  jour, 
fiveudù  BJ  repos , ny  moment , oui  ne  /oit  remplj  de 
nurtaliku  vos  bien-faits.  Vous  diriés  qu'il  eft  perpe- 
nmifitt.  tuciianent  bandé  fur  le  foin  des  plus  petits 
triigtffBh-  animaux  pour  leur  donner  le  contente- 
ntmmfrr*.  ment  & la  fatisfaéHon  qu’ils  peuvent  tirer 
nm  infibue  je  leur  condition.  Il  eft  dans  les  plumes 
tnhùs,  me  paon  p0ur  iUy  former  un  miroir  de  fa 
”J^(>  queue;  dans  legofierdc-sroffignolspour  y 
« m tenm  «ire  la  mufique  ; dans  les  innocentes  pi- 
epudtmmt-  quorées  des  abeilles  pour  les  charger  de 
mention  butin  ; dans  le  ménage  des  fourmis,  pour 
etont'h-  les  maintenir  dans  leurs  petits  greniers.  Ce 
mfeiu  eut-  bon  autheur  de  la  Théologie  Egyptienne, 
fmm.  dit  que  le  Pere  etemel  voulant  contenter 
etfni.  11.  tous  les  animaux , leur  a donné  des  corps 
^urktr'  floues  habitudes  & inclinations  s 

Thni,^  ' & comme  il  faut  d’autres  inftrumens  pour 

eEgffti  un  tailleur , d’autres  pour  un  marefthal  ; 
hb.  n.t.i.  auffi  a-t’il  donné  d'autres  membres  aux 
lyons,  d’autres  aux  taureaux,  d’autres  aux 
poiflbns&  aux  oy  féaux.  Il  donne  au  lyon 
qui  eft  un  animal  dominant,  un  corps  ro- 
bufte,  des  yeux  d’éclairs,  un rugiflement 
de  tonnerre , une  démarché  fiere  ; aux  tau- 
reaux des  cornes  pour  fe  défendre , aux  oy- 
feaux , une  petite  tefte  & un  bec  pointu 
pour  fendre  l’air , des  plumes  pour  les  cou- 
vrir , des  ailes  pour  voler  ; aux  poiffons 
une  queue  pour  leurfervir  de  gouvernail , 
& de  petits  ailerons  qui  tiennent  l’ulâge 
s.Bafil.  m d'avirons.  Sainâ  Baille  va  auflî  rcmar- 
Hexaem-  quant, comme  ce  grand  Pere  de  famille  dis- 
tribue aux  oyfeaux  de  proye  , un  corps  ; 
convenable  à chercher  leur  vie , & à ceux 
qui  ont  les  inclinations  plus  paifibles  une 
difpoütion  de  membres  conforme  à leur 


nature:  tant  il  eft  vray  qu'il  n'y  a rien  au 
monde  qui  ne  foit  rcmply  de  la  SageiTe  de 
ce  maiftre  ouvrier.  Il  equippe&  arme  cha- 
cun félon  là  portée:  les  uns  ont  des  armes 
naturdles  pour  reüfter  à ceux  qui  les  atta- 
quent, les  autres  ont  une  promptitude 
merveilleufe  à fuir  ce  qui  leur  eft  contrai- 
re, les  autres  une  dextérité  nompamlleâ 
fe  défendre,  les  autres  fc  pendent  en  l'air 
avec  leurs  plumes , les  autres  s’accrochent 
avec  leurs  ongles  , les  autres  fe  font  un 
rempart  de  leurs  cornes,  & s’il  y en  a qui 
fervent  de  proye  aux  autres , Dieu  fûpplce 
cette  necemte  par  une  tres-grande  fécon- 
dité qu’il  donne  à ce  petites  beftiolescx- 
pofées  à la  violence  des  plus  robuftes , ainfî 
que  raifonne  La&ance.  En  fin  il  n’y  a pref- 
que  fi  petit  animal  qui  ne  porte  fon  mou- 
lin , fon  foyer , fon  habit , fa  guerre , & fon 
haftelier  avec  foyj  & fi  cette  bonté  pater- 
nelle ouvre  continuellement  fa  main  pour 
remplir  toutes  les  créatures  de  bénédictions 
que  ne  fcroit-dle  pour  l'homme  qui  occu- 
pe fi  divinement  , & fi  heureufement  U 
Providence  divine , & qui  eft  la  mefure  de 
tout  le  refte  du  monde  1 

Ce  feroit  entrer  dans  un  grand  labyrin- 
the de  difeours  & de  niions , qui  vou- 
drait reprefenter  maintenant  devant  nos 
yeux  comme  cét  entendement  etemel  fait 
jouer  une  infinité  de  rcfïbrts  en  toutes  les 
créatures  de  ce  grand  Univers,  pour  con- 
tribuer à nos  commoditez , noltrc  protc- 
ôion  ,&  nos  délices.  Jc-dis  feulement  une 
choie  bien  confidcrablc  qu’il  fait  des  ef- 
forts par  deflus  la  nature  commune  des  dé- 
mens , pour  divertir  le  incommoditez  des 
peuple , & leur  faire  de  faveurs  par  deftiis 
toute  le  efpcrance  humaine.  Voilà  qu* 
fous  la  Zone  brûlante  , qui  feroit  autre- 
ment inhabitable  à caule  de  exccflivcs 
chaleurs , il  fait  naiftre  fi  commodément 
des  pluye , qu’il  femble  le  diftillcr  par  un 
alcmbic  avec  réglé  & mefure.  Voilà  qu’en 
Egypte  lors  que  le  Pharaons  couvraient 
1a  terre  d’arme  & de  chariots  contre  fon 
peuple,  il  faifoit  déborder  le  Nil  le  plus 
favorablement  du  monde  pour  fupplécr 
aux  deffàuts  de  pluye  qui  ne  tombent  ja- 
I mais,  à ce  que  l’on  dit,  dans  cette  région. 

Mm  mm  ï Dirons- 
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Dirons-nous  encore  ce  que  les  Efcrivains 
modernes  ont  remarqué  en  certaines  Ides , 
où  il  n’y  a rivières  ny  fontaines  peur  l'ufage 
des  vivans.  Dieu  leur  donne  certains  ar- 
bres , qui  au  temps  déterminé  par  là  Provi- 
dence , ne  manquent  point  de  lcurrcfpan- 
dre  de  l’eau  avec  tant  de  commodité,  que 
les  hommes  & les  animaux  en  reftent  foifi- 
1JM0.I.1.  famment  abbreuvés.  Qui  cft-ce  qui  confi- 
tfj  jf  derant  toutes  ces  œuvres  de  nature , ne  s’é- 
criera  que  Dieu  cft  vrayement  ccqucdi- 
e ioit  S.  Ilîdore  de  Pelufc , le  magalîn  com- 

iaîT*  mun  de  tous  les  peuples  de  la  terre , d’où  ils 
tirent  inccflàmment  un  nombre  infiny  de 
libcralitez , & le  vray  temple  de  la  douceur 
& de  la  bénignité , où  les  Autels  font  tous- 
jours  couverts  de  vi&imes. 

Que  ne  fait-il  en  la  vie  civile  pour  faire 
vivre!  es  hommes  dans  la  paix,  l’abondan- 
ce, & la  tranquillité  ? Que  de  bonnes  loix  il 
leurinfpire,  quede  louables inftruéfions il 
fuggere  à des  peuples  mefmes  qui  fonten- 
nemis  defon  nom  ! Que  dïnduftrics  & que 
d’inventions  en  tous  les  arts , que  de  com- 
moditez  au  commerce , que  d’authorité  il 
imprime  for  la  face  des  Roys  & des  Magi- 
ftrats,  que  d’obei  fiance  il  fait  infenfiblc- 
ment  découler  dans  le  cœur  des  peuples , 
de  forte  que  les  âmes  de  fing&de  brigan- 
dage adorent  encore  quelque  rayons  de 
la  juftice.  Et  quant  à ce  qu'il  permet  des 
pauvres  8c  des  milcrables  dans  le  monde , 
ce  quifcmble  avoir  quelque  répugnance  à 
là  bonté;  nous  voyons  par  expérience  que 
cela  eft  tellement  ncceflàire  que  l’on  peut 
dire  d’eux  ce  que  difoit  la  glorieulê  Anne 
DtJ^i  60  Cantique , Les  pauvret  de  la  terre 
Juki  f/utpt.  appartiennent  à Dieu,  &tla  chargé  fur  leurs 
rtt terra  & efpaulei  tout  tVnivers:  Sans  eux  les  arts 
ftfutt  fuprr  ccfl"croient , les  induftries  feroient  toutes 
mi  rr  n».  jangUi[Tantes  > fervices  & les  commodi- 
tez  que  tirent  les  riches  des  hommes  qui 
font  leurs  fomblables , n’auroient  plus  de 
cours,  &qui  plus  cft,  les  deux  plus  rares 
vertus  du  fiecle , la  mifcricordc  & la  patien- 
ce feroient  bannies  du  monde.  Dieuaure- 
fte  a un  foin  nompareil  de  ces  perlonnes  nc- 
ctflitcufes  que  nous  penfbnsdu  tout  aban- 
données, il  a compté  tous  leurs  cheveux , il 
a pris  à tafehe  de  confcrvcr  tous  leurs  os , il 


détrempe  le  pain  fèc  des  payfans  dins  les 
douceurs  favoureufes,  il  les  divertit  de  l'ap- 
preheniion  de  leurs  mifercs  , il  les  adjufte  à 
leurs  conditions,  il  confolc  leurs  travaux , 
il  couronne  leur  patience.  Enfin  pour  dire 
en  un  mot , lcstendrcffcs  de  la  mifêricorde 
de  Dieu , il  n’y  a pas  jufques  à nos  propres 
larmes  dont  il  ne  nous  fàfic  tirer  de  la  dou- 
ceur , & de  la  confolation,  pour  noftre  fou- 
lagement.  O bonté  ineffable  ! O grandeur 
inoüye  ! O libéralité  inépuifàblc  ! Et  puis- 
nous  pouvons  en  la  confidcration  de  ce 
modelle  retenir  un  cœur  ‘crmé  à toute  for- 
te de  beneficcnce  } Quelle  horreur  de  voir 
des  hommes  brûler  d'une  avarice  enragée, 
qui  cft  attachée  à leurs  os  comme  leur  pro- 
pre moüelle,  & qui  dormira  avec  eux  au 
fepulchre  ! 

SECTION  V. 

Les  mifêricorde  s du  Verbe  Incarné  font 
capables  d attendrir  les  coeurs  les 
plus  rudes . 

MAis  de  quels  raviflêmens  le  cœur  hu- 
main n'eft-il  fiifi  quand  il  entre  dans 
ces  grands  abyfmes  de  mifcrkordc 
qui  fc  découvrent  au  fécond  modelle  dans 
l’œconomie  de  la  Rédemption  ! Avons- 
nous  une  preuve  plus  manifëfte  que  celle 
qui  cft  fi  bien  pelée  par  fiinift  Anfclme  en 
ccs  mots  ? Quf  A-fil  de  plut  mifericerdteux  SÿiJmft- 
que  de  voir  une  nature  humaine  dépouillée  de  ruwims 
ta  robbe  d'honneur,  & du  diadème  de  gloire, 
par  un ju fie  cbajhment  de  fa  rebellions , con- 
damnée  a une  prifon  de  flammes  & de  tene-  ‘f,.cutn 
bres , tors  qu  elle  ne  ponvoit  rie » foncer  pour  astmu  ter- 
fa  délivrance , tfr  qu'il  u'j  aveu  en  Ange  nj  mnfu  ^ 
homme  qui  ta  peut  terer  de  ce  malheur  ou  elle 
s'efloit  précipitée , U voir , elisje , recher tie  de  dmern  wi 
Dieu  lors  qui edefujott fis  ltberalite*,,tÇr  con-  babeuti, 
ftderer  comme  le  Pere  celefle  tranjporté  et  un 
amour  nompareil  luj  dit,  prens  mon  Fils  uni- 
que  pour  te  racheter  de  tant  de  calamités  ir-  mtum 
reent diables , 4?  que  ce  Fils  unique  ne  dédas-  nuum,  (~ 
gne  point  de  luj  firvir  de  rançon , fi  livre 
pour  elle  a des  tourment  fi  énormes,  & des  £ 
confufusnsfi  horribles.  rtdmute. 

La  terre , dit  faincl  Auguftin , attend  du  stnfit  eur 
Ciel  la  lumière  & la  pluye,  Rnousattcn- 
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diorft  d’un  Meffie  la  vérité  & la  milèricor-  1 miration,  que  de  veoir  la  perTonne  d'un 


de , il  eft  venu  apres  de  longues  attentes , & 
a rcmply  la  terre  de  fa  connoiflance , & des 
eflccts  de  fa  benignitt:  1 Qu'admirerons- 
nous  maintenant  au  myfterc  ineffable  de 
l’Incarnation  ? 

Si  nous  jettons  les  yeux  fur  lcPerccc- 
lcflc , nous  y voyons  une  œuvre  de  la  puif- 
fince  de  fon  bras , où  il  femble  avoir  épui- 
fé  toutes  fes  forces.  Le  Ciel  & les  aftres , 


Dieu  hommc,que  de  veoir  unJefus-Chrift 
qui  lie  en  fôy  le  divin  & l'humain,  qui  por- 
te en  foy  les  derniers  traits  de  l'amour , & 
de  la  puiflàncc  de  fbn  Pcre,  qui  porte  la 
confommation  de  tous  fes  dedans  fur  la 
conduite  des  hommes,  qui  termine  toutes 
les  communications  fur  la  nature  inferieu- 
re par  une  communication  inimitable  ; qui 
fêlait  la  fourccdc  grâce  & de  gloricen  1* 


dit  faindt  Grégoire  dcNylTe,  n’eftoient  nature  Angélique  & humaine, comme  il  cft 

1 J-U-  MtunMV  .Jac*  ,4/vîrttr  /J  n /«a**.,  \f1  ai^Va  Ir.'A  ItlA  /l1  s TY.  ni  i ■■  T >,  ’ I ' .JaIaa  I"  


que  les  œuvres  des  doigts  de  cette  Majeifé 
divine;  mais  dans  l’Incarnation  il  y va  de 
de  toute  l’eftenduë  du  bras , de  tous  les 
reffors  de  fon  pouvoir,  de  toutes  les  mer- 
veilles de  fa  grandeur.  C’eft  une  Maxime 
des  Politiques  , qu'un  homme  pour  pa- 
roiflre  bien  grand,  ne  doit  jamais  epuifer 
toute  fa  puillance  en  un  fcul  coup  ; mais 


fourcc  de  vie  & d'amour  en  la  T rinitc.  Le 
beau  fpeétacle  ! de  contempler  comme  il 
bénit  par  fa  prefcncc  , comme  il  remplie 
par  1a  grandeur , comme  il  régit  parfo  puif- 
fance,  comme  il  fanétihe  par  fes  influen- 
ces le  Ciel  & la  terre.  Si  nous  doutons  en- 
core de  fon  amour  & de  fa  bonté  paternel- 
le, regardons  fes  mains , & nous  verrons 


bien  fe  referver  quelque  chofe  à faire,  où  commme  il  a écrit  nollrc  nom  avec  fes 


il  folle  paroi  lire  les  forces  comme  par  de- 
grez,en  fc  furpaffant  toujours  foy-inefme; 
D'où  vient  que  Scncquc  dit  à Néron,  qui 
avoir  fait  foire  quelque  pavillon  extreme- 


cloux;  voyons  fon  cœur  qui  nous  aefte 
ouvert  par  cette  lance,  qui  au  dernier  de 
fes  jours  alla  foiiiller  dans  fos  entrailles  les 
relies  de  fo  vie  ; & nous  remarquerons. 


ment  précieux , qu'en  cela  il  avoit  témoi-  comme  nous  vivons  là  dedans,  & comme 


gné  fa  foibleflc , dautant  que  s’il  venoi*  à fe 
perdrc.il  ne  fe  pourroit  recouvrer; & quand 
bicnilferoitconfervé,  il  luy  feroit  repro- 
che à perpétuité  d'avoir  limité  fo  puilfartce. 
Voilà  les  procedures  de  la  fogeffe  humaine; 


nous  y relpirons,  & comme  nous  y brû- 
lons honorablement  , ainfi  que  dans  ce 
grand  foyer  commun  à toute  la  nature  in- 
telligible. Si  vous  voulez,  /(avoir  ce  qste  $gàa  pren- 
ions avez,  confié , cr  fi  vous  ne  croyez,  point  “tjujfi, , fl 


mais  le  Pere  celefte  mettant  à part  toutes  U Créateur , interrogez,  le  Reàetnptemr , 
autres  confiderations , & oubliant  mefmc  : 
fo  grandeur  pour  ne  point  oublier  fo  milc- 
ricorde,  a fait  un  œuvre  en  noftre  faveur , 
qui  a tellement  borné  fon  pouvoir,  que 
l’on  peut  dire  avec  toute  vérité,  que  Dieu 
ne  peut  foire  au  monde  entoure  l'etemité 
rien  de  plus  grand  qu'un  homme-Dieu. 

Si  nous  y regardons  d'autre-part  lefainô 
Efprit,  il  femble  que  cette  troilîéme  Per- 
fonne,  qui  dans  la  fphere  de  la  Trinité 
avoit  une  (lcrilité  mcrvcillcufe , quinaif- 
foit  de  l'incompatibilité  d'une  nouvelle 
produâion  dans  les  émanations  divines , 
s'eft  voulu  rccompmfcr  en  ce  myftere , 
fondant  tout  gros  d’ardeurs,  de  lumières, 

&debeautczen  la  Vierge,  pour  y former 
Je  corps  de  Jefus-Chrilt  , & élever  cette 
foincte  humanité  à l’union  du  Verbe  in- 


vous  en  dira  des  noveltes.  ntrmr 3 

Voyons  encore  les  cflfcéb  qui  entre  üffi  ,Wm,. 
de  cette  alliance  de  b nature  divine  avec  rem.  Énfib, 
b nature  humaine  , & rcfpcftons  cette GcV' 
bontc  divinequi  a guindé  toute  cette  cran-  ^eSjrm~ 
de  malfc  des  hommes  dans  un  eftre  lurna- 
turel , à l'innocence,  à 1a félicité,  à b lu- 
mière, &:  à b vie  eternelîe.  Qu'y  avoit-il  de 
plus  deftitué  que  l'homme , de  plus  brutal, 

& de  plus  ignorant  dans  une  fi  grande  nuit 
& de  là  horribles  confnflons  de  1 idolâtrie? 

&Jcfus  par  fon  Incarnation  nous  arevclé 
les  fccrcts  & b fogeffe  du  CieL  Qu’y  avoit- 
il  de  plus  dépourveu  île  bonne  conduite? 

& il  nous  donne  fes  exemples.  Qu'y  avoit- 
il  de  plus  abandonné  ? & il  nous  adopte, 
pour  fes  enfons.  Qu'y  avoit-il  de  plus  nc- 
cclfitcux  ? & il  nous  donne  le  threforde  fos 


jereé.  Mais  quelle  pièce  mérité  plu»  d‘#d-  [ mérites.  Qu'y  avoit-il  de  plus  famélique  ? 

1 Minium  ï y- 
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& il  noos  nourrit  de  là  chair  & de  fon  fang.  me , pour  avoir  foin  des  pauvres.  Tant  il 
Qu'y  avoit-il  de  plus  mal-heureux;  &il  cft  vray  que  ceux  qui  nous  ont  engendre 

nous  partage  fa  béatitude.  Si  apres  tant  de  au  Chriftianifme  , mettoient  la  magnifi- 

bien-fairs  nous  venons  encore  à eftre  infi-  cence  des  hommes,  non  pas  aux  habits,  qui 

déliés  à (a  fidelité , il  nous  attend  avec  une  font  la  pafture  des  tignes;  non  pas  aux  pier- 

fingulierc  patience; iî  nousdiffcrons.il  nous  res  precicufes , qui  font  les  execremens  de 

incite;  fi  nous  fuyons  il  nous  pourfuit , fi  la  mer  &dela  terre;  non  pas  aux  carrof- 

nous  retournons  il  nous  tend  les  bras , il  i fes , & aux  chevaux , qui  font  les  marques 
nous  lave  de  fon  fang, il  nous  régénéré  dans  de  noftre  pauvreté , & de  noftre  depen- 

fon  amour , il  fait  trophée  de  nous  avoir  dance , non  pas  aux  titres , qui  font  des 

conqueftés,  comme  s'il  entroit  de  nouveau  félicitez  imaginaires  ; mais  au  foulagemcnt  Errât 

à la  poflêfflon  d’un  Empire , & fait  contri-  des  perfonnes  necefliteufes  qui  font  les  ima-  Dnprtxi. 

bucr  nos  propres  pechez  à noftre  gloire.  Si  ges  de  Dieu.  Un  fipvanc  Evefque  difoit  à 5“^"^ 

nous  endurons  quelque  chofe  pour  luy,  il  un  Pape:  Celuy-la  Je  trompe  qui  ejhme 

endure  avec  nous;  il  pleure  fur  nous;  il  pre-  qu’une  confctence  Ji  proche  de  la  divinité eji  mutu  mvi- 

parc  des  fourccs  éternelles  de  confondons,  touchée  a fis  mterejls  , four  moy  je  penfe  !,r>  .ftla 

TaflenapuJ  & comme  l'on  dit  qu'il  y a un  certain  poif-  que  vous  ne  croyes  pat  qu'il  paît  d'autre  gain  PUMa^- 

Majilam.  fon  qui  adoucit  l’eau  delamerfalée  dans  pour  vous  que  ce  luy  qui  prend  ntùjfance  de  i* 

fa  bouche,  J efus  détrempe  toutes  nos  amer-  vos  libéralités , & vous  juges  que  vous  re-  raktate 

tûmes  dans  les  douceurs  inexplicables  de  là  ceves  du  bien  toutes  er  quantes  fois  que  voue  nafimtur, 

bénignité.  eu  faites.  qmdm- 

L'aiguil-  Et  puis  tu  veux,  ô homme , en  prcfcnce  Que  s’il  n'y  a aucun  éguillon  d’honneur 

J»*  ,h  de  ce  modèle , demeurer  encore  un  petit  qui  nous  incite  à franchir  le  pas  hardiment,  accipau! 

lte  tygre  autant  irréconciliable  aux  amiticz,  & ouvrir  largement  les  mains  aux  hom-  Em»d.l.  4. 

que  reflerre  aux  oeuvres  de  beneficencc..  mes  pour  entrer  dans  la  communication  ?'/*•  8-  ‘d 
Croyez-moy  que  de  toutes  les  marques  de  des  vertus,  & de  la  gloire  de  une  de  Sainfts,  sPjm“ck- 
grandeur  que  vous  pourriez  avoir , il  n’y  pour  le  moins  attendrirez  vos  entrailles 
flin.hi.x.  en  a point  déplus  fcnfiblequelacommu-  furies  neceflittz  du  temps,  &les  calami- 
eof-  7-  nication  charitable  d’un  homme  à un  autre  tez  de  tant  de  pauvres  perfonnes , qui  fem- 
mtrta/i  k homme  par  Ie5  voyesdes  liberalitcz&des  blcnt  eftre  la  lie  de  la  terre  ou  l’écume  d'u- 
ntfaerre  aumônes  que  Dieu  reçoit  en  forme  de  vi-  ne  mer  enragée.  Informez  vous  un  peu 
Kinaltm,  élimés.  C’eji  une  divinité  quand  un  homme  des  incommoditcz  de  la  ville &des  viUa- 
&hec  ad  oblige  par  fes  bien-faits  uh  autre  homme , <$■  ges,  & vous  trouverez  des  perfonnes  aban- 
atemam  [a  preprtment  le  chemin  d'une  gloire  données  de  toute  confolation,  & deftituées 
éternelle.  de  toutes  commoditez , quoy  que  ce  foit 

D'où  vient  Qui  font  ceux  il  voftrc  advis  qui  ont  voftre  chair , & vos  freres , & vos  coheri- 
lc  tiltre  île  mérité  tous  les  premiers  le  nom  de  Cardi-  tiers  en  Jcfus-Chrift  ; & maintenant  que 
Cardinal.  nal, qui  cft  mis  aujourd’huy  entre  lesgran-  tout  rit  en  vos  maifons , & que  tout  éclatte 
des  dignitez  de  l’Eglife  ? penfez-vous  que  d’un  certain  luftre  de  bien-feance  autour 
la  noblefle  de  l'extraéüon , la  faveur  des  de  vos  perfonnes,:  1 y a de  pauvres  vieillards 
grands , l’éminence  de  la  fageffe,  la  pru-  qui  font  couchez  fur  la  paile, entre  les  toiles 
rfiaitm  dencc  aux  gouvememens  des  Empires,  d’araignées;  il  y a des  femmes  affligées  de 
tJRw"  «y*™  donne  ce  titre  à la  primitive  Eglife  ? longues  & de  fafeheufes  maladies  , envi- 
frtsyhe-  J'advoüe  que  toutes  ces  qualitez  font  bien  ronnées  d’un  bon  nombre  d’enfans  qu’el- 
jtr»  Lacer-  confiderablcs  ; mais  toutesfois  il  cft  vray  j les  voyent  mourir  devant  leurs  yeux  , fans 
da aimer-  que  les  quatorze  premiers  Cardinaux  qui  qu’elles  ayent  moyen  de  leur  tendre  un 
^Caritnaù  *“rcnt  aPPcNez  de  ce  nom , ont  efté  qua-  morceau  de  pain , elles  font  delaiffées  de 
» Cordiai.  torze perfonnages  d'honneur,  &demeri-  parens  & d’amis,  & déroute  forted’aüi- 
bw  .Jeune-  te , lefquels  fous  le  Pape  Sylveftre  furent  fiance,  comme  fi  c’cftoicnt  quelques  mon- 
w Rsma.  rangez  en  autant  de  rues  de  la  ville  de  Ro-  ftres  de  la  nature  jetiez  au  rivage  par  le 

cour- 
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courroux  de  la  ruer.  11  y a des  filles  aux- 
quelles l’on  tend  tous  les  jours  des  piégés 
pour  les  faire  tomber  dans  le  crime,  fous 
ombre  qu’elles  (ont  dans  la  pauvreté}  il 
y en  a qui  ayans efté  autresfois  bienfortu- 
nez  félon  le  monde  , (ont  tombez  en  de 
tres-grandes  ncccffitez , & à prefent  qu'ils 
ont  tant  de  larmes  pour  pleurer  leur  mal- 
heur (ous  le  couvert  d'un  pauvre  toift , ils 
n’ont  point  de  langue  pour  fe  plaindre  ; 
car  apres  avoir  perdu  jout , ils  retiennent 
encore  la  honte  qui  lie  les  mains  à leur 
pauvreté,  &les  empefehent  de  les  tendre 
aux  riches  inhumains , dont  ils  ne  peuvent 
attendre  que  des  refus.  Ne  fçavons  nous 
pas,  comme  en  certains  lieux  les  hommes 
ont  couru  tant  de  fois  les  rues,  armez  de  fu- 
reur & de  rage  pour  le  pain,  & comme  ils 
ont  arraché  prefque  du  fang  8c  des  flam- 
mes une  nourriture  pire  que  la  mort  ? Ne 
(çavons-nous  pas  qu’il  y en  a quantité  qui 
ont  efté  plufieurs  jours  lins  manger  du 
pain}  & combien  de  fois  les  autres  l’ont- 
ils  mangé  tel,  qu’il  filloit  fermer  les  yeux 
pour  le  porter  à la  bouche  i Ignorons-nous 
que  certaines  meres  ont  proftitué  leurs  fil- 
les par  une  maudite  & vicicufe  contrainte , 
pour  furvenir  i leurs  mifcrcs  ? leurs  mains 
euflènt  efté  peut-eftre  plus  mifericordieu- 
fcsfi  elles  les  euflént  mifès  en  pièces  devant 
que  de  les  immoler  au  deshonneurs;  mais 
voila  où  la  tyrannie  de  l'avarice , 8c  du  luxe 
ont  porté  les  affaires  de  la  Chreftienté. 
Quelle  roche  ne  s'amollirait  parmy  tant 


d’objets  fi  funeftes , quel  ail  de  glace  ne  fc 
fondrait  parmy  tant  de  fpeétacîes  de  def- 
aftres  ! Ne  voulez  vous  donc  point  cfta- 
bür  en  vos  maifons  le  (icrifice  de  miferi- 
corde  que  Dieu  veut  eftre  perpétué!  ? Ne 
voulez-vous  point  confiderer  ce  que  vous 
pouvez  faire  fans  interefler  beaucoup  vos 
revenus  ? voulez-vous  attendre  la  mort 
ouf  faire  du  bien , 8c  faire  porter  voftre 
ambeau  apres  vous  ? Ceux  qui  ont  renon- 
cé la  foy , la  vérité,  8c  la  lumière,  je  dis 
les  hérétiques  n’ont  point  renoncé  la  mife- 
ricorde,  ils  s'épuifent  pour  ceux  de  leur 
party , 8c  font  mefme  quclquesfois  des  li- 
beralitez  aux  noftres  qui  foulevcnt  les  c- 
fprits  foibles  ; mais  que  di-jelcs  hérétiques? 

Les  Turcs  dans  cette  vie  fauvage  donnent 
la  difme  de  leurs  biens  aux  pauvres  : Il  y en  • 

a qui  fondent  des  fontaines , 8c  gagent  des 
hommes  pour  donner  à boire  aux  paflâns , 

8c  quelques  uns  y adjouftent  des  chameaux 
pour  faire  porter  leurs  hardes.  N'aurez- 
vous  pas  bien  de  l’honneur  au  jugement  de 
Dieu,  fi  demeurans  dans  cette  inhumanité 
vous  vous  voyez  pires  que  les  infîdellcs, 

8c  que  le  charafterc  du  Chriftianifme  ne 
vous  ait  fervy  de  rien  que  pour  vous  re- 
procher dans  l’Eternité  de  vos  peines, 
l'excez  de  voftre  infamie.  Mon  Dieu,  dé- 
tournez ce  malheur  de  vos  fl-rviteurs,  & 
puis  que  vous  leur  avez  fi  librement  ouvert 
voftre  cœur , que  jamais  ils  ne  ferment  les 
entrailles  de  leur  compaflion  11  vos  fracs 
qui  font  les  pauvres! 
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'•  SUR  LES  QUATRE  PRINCIPALES  P ASS  IONS, 


ExHebrtu. 
ér  atter- 
fret.  Pa- 

& :ni. 


I 


QUI  SONT  COMME  LES  QUATRE 
démons  perturbateurs  de  la  Cour  Saiçte. 

Expérimente  icy  , mon  cher  Le- 1 quelles  apportent , lors  quelles  font  ran- 
Beur,  ce  qù  a dit  Fable  premier  é-  gées  fous  les  loix  de  ladifcretion.  le 


crivaiu  du  monde  , que  nos  pen- 
fées  font  comme  les  rameaux  de  no- 
ftre  ame  , qui  fe  multiplient  (3  qui 
refendent  autant  que  la  racine  leur 
fournit  de  vigueur  (3  d aliment.  Vous 
voye ^ comme  la  bien-veillance  que  vous 
avexfiousjours  témoignée  à ces  livres  de 
la  Cour  Sainte,  a fer  v y d une  humeur 
vitale  à mon  e/prit  pour  vous  produire 


J J" 

ts  ay  voulu  exprejfement  tirer  prefque 
toutes  de  naflre  Hifoire pour  deux  rai - 
fins , dont  l une  e fi  que  les  pafihms  des 
Infidelles  de  l Antiquité , £0  mefmet 
celles  de  plufieurs  autres  nattons  Chre- 
fiiennes  ont  des  traits  qui  font  trop  rem- 
plis d'horreur  (3  de  brutalité.  Mais  les 
noflres , quoy  quelles  ayent  des  faillies 
api  volages  ,font  plus  dans  les  termes 


une  quantité  de  difcours , (3  entrepren-  ordinaires  à la  nature  corrompue  par  le 
dre  avec  beaucoup  de  travail  ce  que  je  péché.  La fécondé  efi,  qti  efcnvant  cecy 
jugeais  eflre  pour  voflre  utilité , £0  pour  à la  Cour  de  France  i je  me  fuis  figuré 
vofire  contentement , quejay  tousjours  que  je  perfuaderois  plus  efficacement 
prifé  plus  mon  repos.  Lors  que  je  me  par  les  exemples  domefliques , qui  font 


penfois  eflre  au  bout  de  mon  defiein 
vous  mave^fait  mettre  au  jour  un 
quatriémeTome  , où je  crois  avoir  com- 
pris tous  les  fecrets  de  la  vie  humaine 
dans  le  reglement  des  pafiions.  lime 
ferait  loijtble  de  finir  icy , riefioit  que 
quelques  Seigneurs  (3  quelques  Da- 
mes qui  compofent  une  partie  de  cette 
Cour  innocente , par  les  bons  exemples 
de  leur  vie,  ne font jamais plainement 
fatisfaiBs  , fi  je  ne  leur  donne  des  Hi- 


defia  en  partie  notoires  à nos  Fran- 
çois , que  par  des  Flifioires  eflrangeres 
(3  mcogneues. 

Or  comme  toutes  les  pafiions  de  la 
Cour  fe  rapportent  à quatre  principa- 
les , qui  font  l'Amour , le  Dcfir  des 
honneurs  (3  des  commodité \ du  mon- 
de , la  Cholere , tousjours  animée  à la 
vengeance,  (3  l'Envie,  qui  traîne 
avec  foy  les  pafiions  noires  de jaloufie , 
de  triflefie , (3  de  defefpoir  , je  me  con- 


fiotres.  C' efi  ce  qui  ma  poufé  à cour  on-  ' tenteray  de  J uivre  ces  routes , vous 
ronner  ces  traiBesçpar  des  Remarques  marquant  les  defafires  de  ceux  qui  ont 
Hiftoriques  afies;  choifies , pour  met-  fuccombé  à ces  émotions , (3  la  felici- 
tre  en  versé  le  de  for  dre  que  font  les  paf-  té  des  autres  qui  font  glorieufement 
fions  mal  gouvernées , (3  les  utilité \ furmontées. 
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LES 

DE  SASTRES 

de  ceux  qui  ont  fuccombé  à 
la  paillon  d' Amour . 


Et  la  Gloire  des  jfmet  qui 
tant  furmonté. 


L 


Grégoire 
de  Tours 
liv.  4 


Deflein 
de  la  Roy- 
nc  Ingo- 
berguc  à 
guérir  la 
peflion  de 
ion  mary, 
luccede 
mal  par 
trop  d’af- 
fcâatioa. 


Commençons  par  la  paffion 
qui  cft  l'origine  des  autres,  & 
qui  a fait  de  tout  temps  du  trou- 
ble dans  les  moeurs , pour  don- 
ner dufujetaudilcours. 

Les  cnfàns  du  grand  Clovis  ncs'appri- 
voiferent  pas  fi  toit  ï la  feverité  des  meeurs 
Chrefticnncs , le  lai  (Tant  alfez  louvent  em- 
porter à des  faillies  bien  violentes , & par- 
ticulièrement à des  amours  illégitimes  , 
qui  caufercnt  de  mauvais  exemples  en  leur 
Royaume.  Grégoire  de  Tours  remarque 
des  affrétions  balles  & honteufesen  la  per- 
fonne  du  Roy  Caribert  petit  fils-dc  Clo- 
vis, qui  firent  éclypfcr  ks  lumières  du  dia- 
dème de  ce  grand  Roy,  & ne  peurent  ja- 
mais eftre  déracinées  que  par  la  patience, 
par  les  prières , & par  les  effcéb  d'une  puif- 
fante  main  de  Dieu. 

La  Royne  Ingobergue  qui  connoilfoit 
les  humeurs  de  fon  mary  addonnees  à un 
amour  volage , & qui  eftoit  allez  jaloufc 
de  fon  lit,  ne  prenoit  pas  entre  les  filles 
ces  Nymphes  de  la  Cour , qui  font  plei- 
nes d'attraits  & de  ravilTemcns  ; mais  elle 
choififlbit  à deflein,  des  luisantes  balfcs 
& méprifables,  penfant  que  c'efloit  un 
fingulicr  rcmede  pour  la  maladie  du  Roy. 
En  effed  elle  avoit  pour  lors  à là  Cour  & 
à fon  lcrvice , deux  filles  d'un  petit  Dra- 
pier, dont  l'aifnéc  portoitlc  noindcMcr- 


dient  qui  fcmbloit  eftre  capable  de  le  di- 
vertir de  cette  infâme  fervitude , fi  la  paf- 
fion fe  pouvoir  guérir  par  une  autre  pai- 
llon , & fi  une  femme  jaloufe  n’irrittoit 
les  playes  de  l'amour  par  leurs  propres  re- 
mèdes. Elle  appelle  le  père  de  les  liiivan- 
tes,  & luy  commanda  de  travailler  lêcret- 
tement  de  fon  meftier  à quelque  coin  du 
Palais , où  elle  conduifit  là  Majefte  fort 
dextrement , pour  luy  faire  seoir  la  bafi- 
(elle  de  l'extradion  de  fes  maiftreftês , 3c 
luy  jetter  toute  la  confufion  fur  le  vifage. 
Mais  luy  quTvid  venir  cette  rufedetrop 
loing,  & avec  beaucoup  d'appareil,  s'en 

Eiqua,  difant  que  s'il  ne  tenoit  plus  qu'à 
noblcfte,  pour  rendre  ces  filles  digne* 
de  fon  amour,  qu’il  les  ennoblirait  allez 
parla  perfonne , Oc  qu'il  n'appartenoit  qu’à 
luy  de  relever  les  choies  balles  en  les  ay- 
mant:  & comme  les  Grands  veu'ent  pluf- 
tort  eftre  flattez  dans  leurs  pallions  que 
cenfurés,  fur  l'heure  il  fit  un  honteux  di- 
vorce avec  la  Royne,  contre  lcsloix  divi- 
nes & humaines , pour  prendre  à femme  la 
plus  jeune  de  ces  fceurs,  qui  eftoit  cette 
Merefleur  ; mais  l'amour  qui  eftant  de  là 
nature  efclavc,  ne  lailfe pas d'eflrc dédai- 
gneux , le  dégoufta  bien  toft  de  cclle-cy 
pour  luy  faire  rechercher  l’aînée , qui  fai- 
foie  plus  de  la  modefte,  & portoit  un  habit 
de  religieufe , foit  qu’elle  vouluft  enflam- 
mer l’amour  par  cette  fdntilc , qui  eft  ordi- 
nairement opiniaftre  à pourfuivre  tout  ce 
qu'il  peut  le  moins  obtenir , foit  qu'elle  lift 
ceJjjjlCnr  donner  moins  de  prifc  & de  coup 
a l’cîprit  jaloux  de  la  Royne  Ingobergue. 
Le  feu  de  la  concupilcencc  qui  ne  laide 
pas  d'allumer  1a  bure  aufli  bien  que  la  fatin  , 
iouffle  continuellement  par  le  vent  de  l'am- 
bition, qui  promettoitàccttecreatureun 
phantôme  de  couronne , s’embraza  fi  fort. 


coücflc  , & la  cadette  s’appclloit  Mère-  : 3c  cet  cfprit  qui  avoit  plus  d'artifice  que 
fleur.  Caribert  dont  les  amours  eftoient  j de  beauté , fitglilTerdanslcca'Urdcce  mi- 
plus  voluptueux  qu’ambitieux , en  devient  (érable  Roy  tant  de  phrcncfics , qu'il  fe  rc- 
eperduément  amoureux,  &:  les  cardfe.au  folut  de  l'cpoufer:  ce  qu'il  fit,  qualifiant 


préjudice  de  fon  honneur , & de  fon  maria- 
ge , ce  qui  entama  l'cfprit  de  h Royne,  d'un 
trait  bien  fcnfiblc,  voyant  le  ravage  que 
fiiifoit  cette  palüon  dans  l’cfprit  de  ce  Mo- 
narque. La  jaloulic  luy  fuggcrc  un  expe- 


un  concubinage  prodigieux  du  nom  de 
mariage.  La  Royne  en  cft  au  mourir,  & ad- 
drclfe  fes  plaintes  à Dieu , & aux  hommes. 
Les  Evcfques  qui  eftoient  alïcmblez  au 
Concile  de  Tours,  firent  en  fa  faveur  des 
N n n n Canons 
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Canons  contre  les  mariage  inccftueux; 
mais  le  Canons  de  ce  temps  là  ne  furent 
pas  afl'ez  puiflàns  contre  la  flèches  de  l'a- 
mour. Sainét  Germain  Evcfquc  de  Paris 
lança  les  foudres  de  l'excommunication , 
& la  paûion  armée  de  l'authorîté , n’en  fai- 
loi  t non  plus  de  cas  que  des  leux  volages , 
qui  s'efteignent  à leur  naiflànce.  Dieu  y 
voulut  mettre  la  main  par  les  prières  de 
l’Eglifc , & enleva  cette  femme  rcligieufe 
d'une  mort  horrible  & foudaine  : ce  qui 
frappa  l'efprit  du  Roy , & conceut  enfin  de 
la  honte  & du  regret  de  fa  faute,  tirant  fon 
falut  de  hnecelhté  , puis  qu'il  n'avoit  peu 
tirer  de  la  gloire  de  fon  combat.  Ce  qui  luy 
refta  de  vie , fut  court  & malheureux , & fa 
paiTîon  l’ayant  rendu  méprifable  à fes  pro- 
pres fujets,  il  quitta  bien-toft  lefeeptre  & 
la  couronne,  pour  rendre  le  tribut  au  tom- 
beau. 

Grégoire  j j,  Vn  autre  cfpcce  d'amour  fort  cftour- 
>,c  îuvits  ^ paroi ft  dans  la  conditc  du  jeune  Me- 
roüee , que  je  veux  icy  raconter  comme 
eftant  capable  de  donner  un  exemple  de 
terreur  à la  jetineflë  qui  fè  ücentiecndes 
mariages  clandeftins.  f.e  Roy  Chilperic 
fon  pi  re  venoit  d’enlever  la  dépouille  fin- 
gbnre  de  fon  frere  Sigibert , quiavoitefté 
trait i cufcmcnt  aflàffiné  par  la  artifices  de 
Fredegondc  , lors  qu'il  eftoit  à la  veille 
de  fon  triomphe.  La  fameufè  Brunchault 
vefve  du  Roy  dcfuncè  encore  fort  jeune , 
eftoit  devenue  une  partie  de  ccmifèrable 
butin  , & voyoit  fa  chere  liberté  captive 
entre  les  mains  de  fon  beau-frere,  &r  d'une 
bellc-fceur  qui  eftoit  née  à la  vengeance , 
&■  exercée  au  maflacre.  Sa  fortune  ne  luy 
repreientoit  rien  que  mille  images  de  ter- 
reur , & la  cruauté  de  f«  adverfàires  luy 
faifoie  appréhender  tout  ce  que  peut  faire 
une  inlîgne  méchanceté,  lors  qu'elle  a le 
glaive  du  pouvoir  entre  les  mains.  Ncant- 
moins  on  épargne  fon  fing  pour  h con- 
fommer  de  langueurs  , on  luy  prononce 
l’Arreft  de  facaprivité:  en  luy  donnant  la 
Exemple  ville  de  Rouen  pour  prifon.  On  cherche 
d:  Mero.  un  (,omme  Je  confiance  pour  exécuter 
notable  J ccttc  ct>mmiffion , & le  Roy  jette  les  yeux 
la  icuncfli  for  fon  fisMcroüée,  qui  eftoit  un  jeune 
pour  les  Prince  d'un  naturel  doux  & facile , & qui 


avoir  d’afTcz  bonnes  qualitcz  qui  le  fai.  divertit 
foient  aymer  & regarder  comme  un  aftrc  des  mai» 
naiffimt,  des  yeux  de  toute  la  France.  C'e-  Scs  lleen' 
ftoit  approcher  le  feu  trop  prés  de  la  pail-tlcUÏ' 
le,  fans  confiderer  que  la  bonne  de  itm- 
blabla  naturels,  cft  celle  quieft  ordinai- 
rement la  plus  batuë  des  orages  de  l'a- 
mour. Auffi-tofl  que  Brunchault , laquelle 
félon  le  rapport  de  SainCt  Grégoire  de 
Tours,  eftoit  fort  bcjle  PrincdTe  & bien- 
difantc , commença  à ddillcr  fes  yeux  qui 
avoient  eftéjufqualï  noyez  dans  un  délu- 
ge de  larmes,  elle  parut  à Meroiiée com- 
me une  Aurore  qui  fc  levé  plus  belle , apres 
laptuye,  & le  trait  de  l’amour  affilé  par  Ü 
compaflion,  fit  naiftre  tant  de  flammes  en 
fon  cœur  qu’il  fut  contraint  de  la  efteindre 
parfonlàng.  Il  fe  voit  captif  de  fa  belle  pri- 
fonniere;  & fent  desja  bien  qu’il  n’eft  pas 
nay  pour  dominer  fur  une  beauté  triom- 
phante. La  facilité  de  fon  naturel  ne  luy 
permet  pas  de  réver  long-temps  fur  l'ou- 
verture qu'il  devoit  donner  à fa  paffion  , il 
fe  dedare  incontinent  & colore  là  recher- 
che du  nom  de  mariage.  Brunchault  y en- 
tend , foit  pour  l’amour  de  Meroüéc , foit 
par  la  haine  de  Fredegonde  fa  merc  , ju- 
geant que  c’eftoit  une  occafion  pour  porter 
le  feu  bien  avant  dans  la  maifon  Royale. 

Ils  lê  marient  lècrettemmt , le  neveu  epou- 
fcktante  par  un  crime  inoiiy , l’amour  eft 
leur  Pape  Scieur  Roy  dont  ils  prennent  la 
difpcnfc  & les  permilTions , la  faveur  con- 
çoit ce  mariage,  la  témérité  lefignej  mais 
le  malheur  en  fcella  le  contrait.  Meroiiée 
retourne  de  Roücncaéîiam  encore  fon  feu 
fous  la  cendre,  il  rend  compte  de  fi  com- 
miflion;  le  Roy  fonpere  deftine  de  l'en- 
voyer prendre  poflèinon  de  la  Guyenne 
qu’il  jugeoit  luy  eftrc  écheuë  par  la  mort 
de  Sigibert.  Il  feint  partirde  la  Cour  avec 
intention  de  fe  rendre  ï Bordeaux;  mais  le 
contre-poids  de  l'amour  le  porte  inftnfible- 
ment  à Rouen , & va  ta  refit  r fon  époufe 
prétendue , & oublier  tous  la  foucis  & tou- 
t«  la  affaira  pour  contenter  fi  paffion , 
ni  n'eftant  plus  retenue  dans  les  bornes 
e la  modération , fit  un  grand  éclat , le- 
quel fut  porté  jufqu’aux  oreilles  de  la 
Cour.  Le  Roy  Chjjpcric  fe  tranfporte  à 
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Rouen  avec  Une  armée  pour  cfteindre  le 
feu  à la  nailfancc , pcnfanc  qu’il  y auroit  un 
grand  dcU'ein  formé  contrc.lon  Eftat  ; mais 
il  trouva  que  ces  Amans  n’avoient  point 
d’autres  armes  que  celles  des  Cupidons,& 
que  le  tranfport  de  leur  paflion  leur  avoit 
donné  fi  peu  de  loifir  de  penfer  à leur  pro- 
pre (cureté , que  fc  voyans  inyeftis  par  les 
fôldats,  ils  eurent  recours  aux  Autels  qui 
cftoient  pour  lors  des  refuges  aftcurcz  aux 
miferables.  Chilperic  n’ofo  pas  violer  les 
Afylcs  en  la  prclcnce  de  Prétextât , qui 
eftoit  Archcvcfquc  de  Rouen  , homme 
courageux  & zèle  pour  les  chofes  divines. 
Il  fc  promettoit  de  prendre  ces  nouveaux 
mariez  par  le  defaut  des  vivres,  & d’autres 
needfitez  naturelles  ; mais  comme  il  vit 
que  l’affaire  droit  en  longueur,  la  patience 
luy  échappa  , & les  fitibrtir  del’Eglifc, 
avec  promefié  d’impunité.  Son  cfprir  fut 
attendry  voyant  une  jeune  Roync  qui 
eflpit  veufuc  & milèrable  par  la  cruauté  de 
là  femme , la  nature  plaida  dans  lôn  coeur 
pour  fon  propre  fang , il  les  embraflé  tous 
deux  la  larme  à l’oeil,  il  les  entretient  de 
belles  cfperances , pour  ne  les  point  effarer , 
& comme  ils  pcnlbient  le  moins , ils  ren- 
voyé Brunehaut  en  Auftrafic  fur  les  terres, 
& retient  Mcroiiée  fous  bonne  & (cure  gar- 
de, n’eftimant  pas  que  l’on  lèpetift  ddôr- 
mais  hcr  à luy  de  fa  conduite.  Cependant 
Fredegonde  picquée  démefurément  furie 
procédé  de  cette  affaire , & penfant  que  le 
Roy  fon  mary  y alloit  trop  mollement,  en 
fit  un  grand  crime  d’Eftat  & de  conjura- 
tion mamfefte,  où  elle  enveloppa  l’Arche- 
vefque  Prétextât.  11  eftoit  Parrain  de  Mc- 
roüée.  Si  ne  pouvoit  faire  qu’il  n’cuft  quel- 
que tendrefle  pour  ce  jeune  Prince  Ion  fil- 
leul, laquelle  cftant  fini  (tiennent  interpré- 
tée, attira  bien  du  malheur  fur  fa  perfbnne, 
on  lefaififtavec  fes  meuble»  j&fcs  papiers, 
où  l’on  trouva  quelques  paquets  de  la  Roy- 
nc Brunehaut  qui  fortifièrent  le  foiqxjon 
que  l’on  avoit  pris  à (bndcfadvantage.  11 
eft  mandé  à l’ailemblée  des  Evefques,  où  le 
Roy  eftant  entré,  le  chargea  du  crime  de 
rébellion,  (acculant  Avoir  diverty  les  peu- 
ples de  fon  obeyllance  pourfairc  couronner 
fon  fils,  & fur  cela  demanda  fortement  aux 


Prélats  que  la  jufticc  en  fuft  faite  félon  les  fa- 
crez  Canons.  Les  témoins  font  oüys , & 
confrontez,  qui  ne  preuvent  pas  allez  pé- 
remptoirement le  crime  dont  on  l’accufqit. 
Prctextatc  fe  juftifie  par  une  proteftation 
fblcmnclle  de  lôn  innocence,  quidonnoit 
de  la  compaifion  à plufieurs  : Mais  ces  Pè- 
res aficmblcz  cftoient  en  partie  foiblcs,&  en 
partie  vendus  pour  fervir  la  palfion  du 
Roy  ; il  n’y  eut  quali  que  Grégoire  de 
Tours  qui  portant  un  cfprit  invincible  dans 
un  petit  corps , anima  toutel’alfembléc  à la 
deffénle  de  la  Vérité,  fins  que  les  menaces 
du  Roy , & les  carcfles  meurtrières  de  la 
Roync  Fredegonde  Aillent  capables  d’c- 
branler  fa  confiance.  On  fit  aufli  joücr  d’au- 
tres batteries  pour  ruiner  un  homme  demy- 
mort , en  luy  fulcitant  diverlês  calomnies , 
dont  il  fe  déméloit  allez  heureufemenr,  juf- 
ucs  à temps  que  quelques  Evclquesperfi- 
cs  luy  confcillercnt  de  s’accufcr  luy  mclme 
par  humilité,  du  crime  d’Eftat,  qui  luy 
eftoit  impofé.  Es  luy  rçmonftrcrent  qu’il 
ne  falloit  pas  paroiftre  trop  jufte  devant 
lôn  Maiftre,  qu’il  n’eftoit  pas  railbnnable 
que  le  Roy  receuft  un  affront  dans  cette 
affaire , que  c’eftoit  un  Prince  débonnaire 
qui  vouloir  que  Prétextât  deuft  lôn  fal ut  à 
la  clcmcncc,  A:  qu’il  n’auroit  paspluftoll 
fait  un  mot  de  confclfion qu’on  le  rireroit 
de  cette  vexation  pour  le  mettre  fur  le  thrô- 
ne.  Le  malheureux  Prélat  preftant  l’oreil- 
le à ce  fificmcm  de  ferpens,  fit  de  fa  lan- 
gue le  piege  de  fon  amc , avouant  un  crime 
imaginaire , pour  fubir  un  malheur  reel. 
Il  n’eut  pas  pluftoft  prononcé  la  parole, que 
le  Roy  tranlporté  d’une joyc  cxceflive,  fc 
jetta  a genoux  devant  l’alfemblée  des  Evef- 
ques, demandant  que  fa  robbe  luy  fuft  cou- 
pée par  ignominie , & que  l’on  prononçait 
fur  là  tefte  les  exécrations  fulminées  fur  J u- 
das.  La  compaifion  de  quelques-uns  y fit 
apporter  de  la  modération  s Ncantmoins  il 
lut  fur  l'heure  dégradé,  condamné  au  ban- 
niircment,  & livré  aux  Gardes  du  Roy,  qui 
le  menèrent  en  une  petite  Ifledelêrte,  au- 
près de  la  ville  de  Confiance  en  Norman- 
die, dont  il  échappa  poureftre  enfin  aflàl- 
finé  par  les  menées  delà  Roync  Frtdegoc- 
dc. 
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Cette  marâtre  ne  fut  pas  contente  de  & de  perfidie  en  («amis,  &dc  cruauté  en 
voir  Meroüce  confiné  dans  une  prifon,  fon  propre  pere,  il  ne  luyreftoit  plus  qu’un 
nuis  elle  infsfh  violemment  'i  ce  qu’il  fùft  tombeau  pour  enlèvelir  toutes  (es  mife- 
tondu , fie  renfermé  dans  un  Monaftere  ; ce  rcs.  L'autre  Iuy  penfant  faire  un  grand  1èr. 
qui  fut  exécuté.  Mais  défi  une  grande  er-  vice,  luy  plongea  fon  elpéedans  le  corps, 
mirdepenfer  faire  un  Religieux  en  luy  te*  Si  en  lèpara  (on  ame.  Ce  qui  doit  lcrvir 
nantie  poignard  fur  U gorge.  Si  tirant  le  d'un  horrible  exemple  à la  jeuneflè,  pour 
poil  de  fa  telle , fors  que  l’on  nepeut  tirer  le  hiy  faire  detefter  à jamais  les  charmes  de 
confcntement  de  Ibn  coeur.  Les  per, fées , l'amour. 

qui,  félon  les  Interprétés  de  l'Efcriture,  Ccluy  de  Carloman  fut  bien  affet  le-  Paul  Emi- 
font  comme  les  cheveux  de  l'ame,  ne  Rirent  ger  , quoy  qu'il  n'ait  pas  une  fi  longue  fuite  !c- 
point  dftées  julques  à la  racine  à ce  mifèrr-  d'accidens.  Paul  Emile  raconte,  que  ce 
bleS.imfon  : Ella  fe  pcrfecuterent  tant  fur  jeune  Prince  accouftumé  à un  amour  basfic 
lès  amours  palfez,  qu’il  quina  bien  toit  le  folallre,  ayant  apptreeu  dans  une  ruëunc 
froc  &lc  Monaftere  pour  commencer  de  créature  qui  luy  lèmbloitdcbonne-gracc» 
nouveaujytmuënicns.  Il  s’en  alla  droit  à commença  à la  pourfuivre , e fiant  monté 
Tours,  ce  qui  donna  bien  de  la  peine  au  fur  fon  cheval:  mais  la  fillcqui  eftoitfort 
bon  làinét  Grégoire,  &paifoit  les  nuits  fur  charte,  pour  éviter  fa  careües,  fe  jetta 
le  tombeau  de  fainéè  Martin , jeûnant  & promptement  dans  une  nuilbn  , oùCarlo- 
prianr  pour  avoir  une  révélation  qui  luy  | man  piquant  lôn  cheval , la  fuit  éperduë- 
promilt  une  couronne.  Mais  voyant  que  ment , fans  prendre  garde  que  la  porte  du 
Chilperic  le  pourfuivoit  à main-armée , il  logis  eftoit  trop  bafle , ce  qui  le  fit  heurter , 
fuyoit  de  ville  en  ville , & d’azyle  en  azyle , & tomber  fi  malheureufement , qu’il  y laif- 
fans  trouver  perlônne  qui  voulu  11  appuyer  fa  l'amourfirlavic:  c’cftoit  choie  bien  fiv 
fa  rébellion.  Enfin  il  gagna  l’Auftrâf  te , Si  nerte  de  voir  mourir  <m  fi  grand  Prince  en 
retourna  aux embraflemens de  Ion  époufe,  joüant  : mais  les  jeux  de  cette palTion (ont 
comme  pour  fe  confommcr  dans  les  yeux  ordinairement  lânglans , & Venus  vient 
qui  avoient  allumé  fa  premières  flammes,  d’une  mer  d’eau  pour  nager  en  une  mer  de 
Mais  la  Royne  artificieuse  confiderant  que  lâng. 

fa  Sujets  eftoient  alarmez  de  cette  venue , 1 1 1.  Je  veux  encore  icy  faire  voir  l’ef- 

& craignant  qu’elle  n’attirafl  lûr  eux  tout  fiiét  d’une  paillon  difibluë  & (candaleufe  à Cj!l:ean* 
l’orage  des  armes  de  Chilperic . préféra  les  toute  extrémité , qui  fit  bien  de  l'éclat  dans tm' 3' 
railonsd’Ertat  il  celles  de  l'amour,  & le  pria  toute  la  C lire!  tien  té  , fir  qui  fervira  pour 
de  fe  retirer.  LesTourangeanx  qui  eftoient  detefter  les  malheurs  de  ce  «qui  rompent 
■fulpeéb  au  Roy  pour  avoir  tous  Jespre-  le  lien  conjugal  pour  contTiter  leur  vo- 
, miers  favorifé  fa  fuite , ne  penfans  pas  trou-  I upté.  Lejeune  Empereur  Loth  aire , petit 
ver  leur  lèureté  que  dans  fa  ruine,  lerappel-  fils  de  Loüys  le  Débonnaire,  ayma  dans  fet 
lent  (bus  ombre  d’appuyer  fa  armes,  &lè  plusjeunts  années  une  Damoiielle  quis'eft 
ranger  de  fon  partv.  Ce  Prince  à qui  la  paf-  fort  fignalée  dans  les  Epiftres  des  Papes, 
fion  d’amour  eauloit  une  continuelle  y vref-  fous  le  nom  de  Valdmda,  Ceftoit  un* 
fi  de  raiiôn , eftant  plus  facile  à croire  que  beauté  itnperieulë,  une  humeur  pleine  d'at-  * 
prudent  ï examiner  les  raifons,  tourne  vi-  traits,  Si  d’artifices,  qui  p rit  Ce  jeune-Roy 
fiage  de  leur  cofté , & le  trouve  incontinent  d'une  afîc&km  fi  ftrrtc  fit  fi  gluante , qu’a-* 
■embirafïc  dans  leur  piège  , lors  que  fc  près  mille  traverfes  il  n’c-n  peûteftrcdefta- 
voyant  trahy  fie  preft  d’eftre  livré  entre  les  chèque  par  la  mort.  -Ncantmoins comme  Ammi 
mainsde  fonpere  fie  de  6 belle  mere,  qu’il  le  temps  & la  rai  (on  le  convioient  de  pcnlèr  fand»- 
redautoit  plus  qu’une  Panthère,  if  s’addref-  à un  mariage  légitimé  il  époulà  Theut-  ^ 
fia  à Gailan  fis*  confident  , & te  pria- de  bergue,  qui  eftoit  Una  bclle  & vertuetifè  rcuT^Lo.’ 
mettre  fin  i fa  miferable  vie , puis  qu’ayant  Prinrcflè  , que  l’on  ellimoit  capable  (fie-  thaire,  sc 
éprouvé  tact  d’infidditc  en  fon  amante,  (teindre  le  feu  db  fa  amours  -impudiques , Vaidt*. 
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& déformais  allumer  fon  cœur  par  des  Rome,  pour  faire  voir  les  aéles  de  ces  deux 
flammes  plus  chartes  & plus  heureufes.  aïïcmbiéa  au  Pape , & ju flirter  toute  s leur* 
Mais  enforeclé  de  fort  mauvais  genie  il  prit  procedures.  Ces  deux  Prélats  qui  penfoient 
incontinent  une  averfion  de  là  femme,  querien  n'eftoit  impoflîble  à leur  crédit,  ne 
eftant  rarement  de  corps  avec  clic , & tous-  refuferent  point  la  commirtion,  ils  s-en  vont 
jours  «d’efprit  ôc  d'afifaâion  avec  celle  qui  armez  de  fourbes,  & de  caquet,  pour  oppri- 
avoitravy  fes  premières  amours.  Soit  que  mer  la  vérité,  & accabler  l’innocence.  Le 
cette  audacicufe  femme  le  gourmandaft  Pape  qui  eftoit  homme  clair-voyant  &c 
comme  un  homme  timide  en  les  partions,  charitable , s'interefTe en  cette caufe , &dé- 
qui  n'ofoit  encore  faire  hardiment  une  couvre  leur  tromperie  en  pleine  artemblée, 
méchanceté,  foit  qu’il  y full  allez  porté  par  avec  tant  de  vigueur  & de  clarté,  quetous 
la  violence  de  fon  amour  , il  entreprend  les  Pcres  leur  jettent  la  pierre.  Le  mal  qu’ils 
une  affaire  fcandaleufe,  qui  eftoit  fondé-  machinoient contre  l’innocente  Thcutber- 
mariage,  imputant  fauflement  à fa  parti-  gue,  retombe  fur  leurs  telles,  ils  font  cx- 
l'adultere  & la  fterilitc'.  Le  procez  criminel  communiez,  dégradez,  privez  de  leurs  of- 
fo  traiôe  en  Cour  Ecclcfiaftique , Gon-  fices  & bénéfices , pour  cftre  réduits  à la 
thier  Archevelquede  Cologne,  qui  avoit  communion  laïque.  Jamais  hommes  ne  dc- 
dc  grands  pouvoirs  & de  grands  crimes , biterent  une  méchanceté  avec  plus  de  mal- 
appuye  tant  qu’il  peut  les  volontez  du  heur  ,&  moins  de  fuccez.  Ondépefchcun 
Prince;  & apres  avoir  tiré  TheutgaudAr-  Légat  pour  carter  tout  ce  qu’ils  avoient 
chevdquedeTrévcsàfonpsu-ty,  il  entrai-  fait,  qui  eftoit  le  courageux  Arlènius,  k- 
ne  le  relie  des  âmes  venakspar  un  torrent  quel  fit  revoirtoutlc  procez,  chaflà  l’im- 
d'authorité,  à qui  perfonne  ne  relille.  L in-  pudente  Valdrada , rendit  l’honneur  à la 
noccnte  Theutbcrgue  cfl  condamnée  dans  Royne  Theutbcrgue , & noiia  fon  mariage 
detixSynodespîftilens,  & traiciex  comme  d’un  nœud  indiiîoîubit.  Neantmoins  cette 
une  impudique,  la  Couronne  luy  cil  oftée,  judicicufe  Dame  prévoyant  bien  que  ces 
& mife  lùr  la  telle  de  Valdrad  > , qui  parut  amours  qui  le  r’allumoient  avec  les  feux  des 
avec  une  pompe  mervdlleufc  , pendant  tonnerres  de  faine!  Pierre,  ne  feroientny 
que  l'autre  gemiflbit  fous  la  cendre  d’une  heureux,  ny  fi  délies  en  fon  endroi  , dît 
pénitence  publique.  La  thafte  Princeirc  qu’elle  eftoit  fitisfaitcd’avairinisfoj.  hon- 
quine  fo  fouefoit  pas  t3ntdes  hauts  maria-  neur  à couvert , & qu’ayant  reconneu  tant 
ges  que  de  l’honneur  de  là  pudicité,  qu'elle  de  mauvaile  volonté  en  fon  mary,  & de 
vouloit  conlêrvcr  jufquesau  tombeau,  en  perfidie  dans  le  monde,  elle  délirait  pafler 
appelle  au  Pape,  qui  eftoit  pour  lors  Nico-  lercftcdefcs  jours  avec  Dieu.  Lothaire  iè 
las  premier,  & luy  écrit  des  lettres  pieu-  traniportcdaifcàcettenouvclle,  & adref- 
rantes , qui  faifoient  fendre  les  rochers.  Le  le  une  humble  ^application  au  Pape,  luy  re- 
Pere  commun  delà  Chreftienré entend  les  monllrant  comme  il  avoit obey  3 tut  com- 
plaintes animées  de  la  vérité,  & député  mandemens  de  fa  Sainoteté,  s’eftant  mis  en 
deux  Légats  pour  luy  foire  raifon.  CesPrc-  devoir  de  reprendre  fo  femme;  mats  puif- 
lats  n’eurent  pis  allez  de  courage  pour  de-  que  la  pieté  de  cette  Princefle  qui  n’eft  pas 
cider  l'affaire , & fe  voyons  d’une  part  com-  née  aux  affaires  du  monde , luy  a fuggeré  U 
battus  en  leur  confidence,  & de  l'autre  artîc-  penfee  d’entrer  en  une  Religion , qù’illuy 
gez  parles  puiffantes  brigues  de  Lothaire,  ! plaife  favori  Rr  ce  généreux  deflein,  &Iuy 
&dcs  deux  Archevelques,  trouvèrent  un  > permettre  d’époulcr  V.ildrada,  qui  ferotr 
•xpedient  pour  laver  leurs  mains  de  ce  un  moyen  daller  tout  le  péché,  & tout  le 
jugement  : Ils remen fixèrent  que  puifque  fcandaîedefo  tnifcrablc  vie.  Le famét Pere 
deux  Conciles  Provinciaux  y avoient  paffé,  fit  refponlè  qu’il  loüciit  bien  fort  la  charité 
& que  les  Archevefques  Gauthier  & qu’ü  avoit  pour  la  Royne  Theutbcrgue  fon 
Thcutgaud  y avoient  prefidé,  ilferoitbon  époufe;  mais  qu’il  eftoit  raifonnablc  que 
qu’eux-meûnes  prirent  la  peine  d’aller  à I cette  bonne  volonté  commençai!  par  luy- 
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mefme,  & quand  il  fcroit  bien  refolu  d'en- 
trer en  un  Monaftere,  que  la  pcrmillîon 
qu'il  dernandoit  pour  fa  femme , ne  tien- 
droit  J ricn.Cctteréponfc  luy  donnoit  bien 
de  la  confufion,  & voyant  que  de  deux  fem- 
mes il  cftoit  méprife  de  l'une , &:  interdit  de 
l'autre,  il  vivoitdans  le  monde  comme  un 
homme  fans  ame  & ûns  contentement. 
Cependant  il  efpcroit  que  Dieu  appellant 
Theutbcrgue,  ilauroitpourlemoinsalcrs 
toute  facilité  au  mariage  de  Valdrada  ; mais 
le  Pape  confiderant  les  nuuvaifcs  pra éti- 
ques de  cet  amour  lafeif , qui  avoit  feanda- 
lifc  toute  la  Chreftienté , & le  traiciement 
qu’il  avoit  fait  à femme,  luy  fit  entendre 
quccctteallianceluy  citait  deffenduë  pour 
jamais.  Ledcfirirrités'embrafejufquesàla 
fureur  , & recommence  un  concubinage 
tout  manifefte , puis  qu’il  ne  le  peut  colorer 
du  nom  de  mariage.  Delà  fuivent  les  me- 
naces, & les  foudres  de  Rome,  8c  le  nom  de 
Valdrada  eft  promené  par  toutes  les  ex- 
communications réitérées  les  unes  fur  les 
autres.Le  mifcrabl  e Lotirai  re  fc  voyant  tra- 
verfé  de  Dieu  Bc  des  hommes , piqué  incef- 
famment  des  remords  de  là  confidence,  fe 
refoluc  de  faire  un  voyage  à Rome , & fc 
jprefenter  à Hadrian  1 1.  fucceflèurde  Ni- 
colas, pour  avoir  fon  abfolution,  & moycn- 
ner  l’affaire  de  (bn  mariage,  fon  cœur  pan- 
chant  encore  devers  celle  qu’il  avoit  h in- 
fortunément  aymée.  Le  Pape  l’écoute,  &: 
le  reçoit  à la  p enitcnce , & fe  difpofe  à célé- 
brer la  Melle,  où  il  devoit  achever  pleine- 
ment l'affaire  de  & réconciliation.  Quand  il 
vint  à au  point  de  la  Communion , il  prend 
l’Hoftic  redoutable  entre  les  mains , il  s’ad- 
dreffe  au  Roy  Lothairc , & à rousfes  com- 
plices qui  eft  oient  prefts  de  communier , & 
leur  dit  : Sire,  s'il  eft  vray  qu’ayant  renoncé 
à vos  amours  impudiques,  vous  prtlcntez 
aujourd'huy  vos  foûmiflions  à Dieu  & à 
ÎEglifc  avec  toute  fmeerité  , approchez- 
vous  , & les  voftres , de  cét  adorable  Sacre- 
ment , avec  toute  confiance  en  b tnilcri- 
corde  Divine  : Mais  ft  vous  retenez  encore 
du  vieil  levain  de  vos  affeélions  déréglées , 
retirez-vous  de  l’Autel,  vous  & tous  ceux 
qui  vous  ont  fervy,  & qui  auroient  encore 
quelque  volonté  de  vous  fervir  en  cette  af- 


faire , fi  vous  ne  voulez  eftre  enveloppez 
dans  la  vengeance  de  Dieu.  Cette  parole 
fut  un  coup  de  tonnerre  qui  effraya  le  Roy 
& les  liens , & qui  fit  que  pluficurs  fc  reti- 
rèrent fur  l’heure.  Lothairc  fut  honteux  de 
reculer,  &quoy  qu’il  fcntift  encore  en  fon 
cœur  brûler  des  flammes  de  fon  amour,  ne 
laiffa  pas  de  pafler  outre  avec  lès  plus  inti- 
mes & confidcns.  Depuis  ce  temps  là  per- 
fonnede  ceux  qui  avoient  communié  indig- 
nement, ne  porta  aucune  lànté, tous  mouru- 
rent miferablcment , & le  pauvre  Lothaire 
retournant  de  fon  voyage,trouva  le  bout  de 
fa  vie  & de  là  funcltc  paflion  en  la  ville  de 
Plaifancc.  Valdrada  fe  foufmettant  à une 
jufte  pénitence,  obtint  l’abfolution  du  Pape 
HadrianrGonthier  & Theutgaud  fe  voyant 
depofczfans  efperancederelfource,  armè- 
rent leur  ftyle  contre  le  Pape  fins  effeét  t 
Mais  depuis  Gonthicr  fit  de  grandes  fouf- 
miflïons  à dellèin  de  fe  reftablir , quoy  qu’il 
n’obtinft  pas  ce  qu’il  defiroit:  car  il  luy  fut 
répondu  que  c’eftoit  en  confidcration  de 
l’honneur  & du  bien  temporel  que  proce- 
doient  toutes  lès  humiliations,  & partant 
qu’il  luy  lèroit  plus  à propos  de  demeurer 
dans  l'exercice  de  fa  pénitence  ; ce  qui  luy 
fut  d'autant  plus  amer  qu’il  avoit  dés  le 
commencement  de  cette  affaire  proftitué  là 
nicpecc  au  Roy  Lothaire  fous  l’efoerance 
du  mariage  que  fon  ambition  luy  figuroit. 

Tant  il  eft  vray  que  Dieu  chaftie  le  vice 
avec  une  verge  de  fer  en  ceux  qui  appro- 
chent de  plus  prés  le  fanéiuaire. 

IV.  Valdrada  n'a  point  efté  foule  entre 
les  Dames  de  la  vieille  Cour  quia  fait  parler 
d’elle  en  ii  mauvaifo  part.  L'amour  fe  fit 
voir  aufli  foible  & honteux  en  Ogine  Reine 
de  France,  Mcrc  de  Louys  d'Outremcr,  la- 
quelle tranlportéc  d’une  folle  affeétion , fc 
maria  à un  jeune  Cavalier  nommé  Héri- 
bert, fils  de  celuy  qui  avoit  trahy&empri- 
fonné  Charles  le  Simple  fon  mary. 

V.  I.i  mcfmc  paflion  fut  fcandaleufe  Annak* 
fous  Philippes  le  Bel , en  trois  illuftres  Prin- ^ France, 
celles  manéesaux  trois  fils  de  France,  qui 

furent  routés  accufées  d’impudicité  par 
leurs  propres  maris,  & tombèrent  dans  des 
ddàftres  horribles  à leur  grandeur,  pour  ap- 
prendre aux  femmes  de  condition  en  quel 
* rang 


, 


? 

Digitized  by  G; 


Remarques  contre 

rang  elles  doivent  tenir  l’honneur  de  la  pu- 
dicité. 

VI.  Mais  il  faut  advoiier  que  rien  n’éga- 
la  jamais  en  ce  fujet  le  débordement  de  la 
RoyneEleonor,  qui  renonça  la  France,  la- 
quelle avoit  les  yeux  trop  chartes  pour 
- fouffrir  ces  defordres.  Comme  elle  cftoit 
allée  à la  conquefte  de  la  Terrc-fainCtc  , 
avec  le  Roy  Louys  le  jeune  fon  mary , elle 
perdit  la  fainftctc  & la  réputation , s’aban- 
donnant à l’amour  d’un  Sultan  Sarrazin , 
fans  que  le  Turban  & le  teint  bazanéd'un 
homme  affreux  fuft  capable  d’arrefter  les 
fureurs  de  là  patTion.  Elle  eftoit  fille  de 
Guillaume  dernier  Duc  d'Aquitaine",  qui 
fut  de  fon  temps  un  fléau  du  genre-humain, 
il  mangeoit  luy  fcul  à un  repas  autant  que 
huit  autres , & ce  grand  corps  remply  de 
vin  & de  viandes  s'embrazoit  comme  une 
fôumailè,  qui  jettoit  apres  des  flammes  de 
cholereS:  de  luxure  de  toutes  parts.  Saint 
Bernard  l’atterra  comme  un  fànglicr,  écu- 
mant  à fes  pieds , en  luy  prefentant  la  Sainte 
Hoftie , & en  fit  un  Hermite  par  miracle. 
Sa  fille  imitant  fes  mauvaifes  habitudes,  ne 
prit  point)  de  part  à fa  converti  on , vivant 
avec  toute  liberté,  qui  fut  caufe  que  le  Roy 
fous  couleur  de  parenté  fit  rompre  fon 
mariage  avec  clic , & luy  rendit  la  Guyen- 
ne qu'elle  avoit  apportée.  Cette  hardie 
femme  làns  s’eftonner  de  ce  démariage, 
époufe  Henry  d’Angletterre , homme  aulli 
paffionné  qu’elle , où  elle  expérimenta  un 
tefriblc  ménage , lors  que  fon  efprit  brouil- 
lon s’entriguant  puiflàmment  aans  les  af- 
faires' d’Eftat , & les  interdis  des  cnfàns 
de  fon  mary , elle  fe  vid  enfermée  dansune 
prifon , où  elle  trempa  l'efpacc  de  quatorze 
ans  dans  des  rages  & des  langueurs,  qui 
luy  donnèrent  une  pcnitence  plus  fafeheu- 
fe  à fon  humeur,  qu'elle  ne  fut  utile  à fon 
ame. 

Vray  Dieu  que  d'horreurs,  que  de  tra- 
gédies , & que  de  fléaux  de  Dieu  tousjours 
appelant»  fur  le  péché  ! Que  c’eft  un  doux 
fpcCraclc  de  voir  parmy  toutes  ces  confu- 
fions  les  victoires  remportées  fur  le  mau- 
vais amour  ! 

l’Honneur  VII.  Il  ert  bien  vray  que  qui  voudrait 

que  ks  raconter  les  faits  fismalez  de  la  chafteté  qui 


e mauvais  Amour.  655 

areluyen  la  Cour  de  France,  & nommé-  François 
ment  aux  Dames,  pour  une  qui  fe  feroit  ont  porté  à 
oubliée  , on  en  trouverait  mille  qui  au-  ^ 
roient  parte  leur  vie  avec  de  très-grands 
témoignages  d’honnerteté  ; mais  il  eft  cer- 
tain que  les  Hiftoricns  ont  une  deman- 
geaifon  d’efeire  lés  méchancetez  & les  cri- 
mes pluflort  que  les  vertus  ; ce  qui  fait  que 
lors  que  tant  de  femmes  d’honneur  mar- 
chent dans  le  train  commun  d’une  vie  bien 
réglée  , l’on  n'admire  non  plus  cela  que 
les  courtes  ordinaires  du  Soleil  : Que  fi 
une  fait  un  faux  pas,  tous  les  yeux  curieux 
la  contemplent  comme  un  artre  dans  fon 
éclipfe. 

Parmy  tant  de  négligences  des  Hifto- 
riens  à décrite  les  rares  faits  de  la  pudicité  , 
encore  ne  manquons  nous  pas  de  bons  ar- 
gumens , qui  nous  témoignent  l'amour  que 
nortre  nation  a porté  de  tout  temps  à la  pu- 
reté. 

VIII.  Nicetas  autheur  Grec , dans  les 
lamentations  de  fa  ville  de  Conftantinople 
prife  par  les  François , ne  peut  fe  tenir  d'ad- 
mirer Baudouin  fon  Conquérant , lequel 
entrant  en  une  ville  de  conquefte,  où  il  y 
avoit  tant  de  bcautez , jamais  il  ne  jetta  un 
feul  regard  lafeif,  commençant  fon  triom- 
phe par  la  vidoire  qu’il  remporta  fur  foy- 
mefmej  & ce  qu’il  praftiquoit  en  fa  per- 
fonne  , il  le  fiifoit  obferver  exactement 
en  celle  de  fes  domeftiques,  ordonnant  à 
fes  Hérauts,  de  proclamer  deux  fois  lafe- 
maine  en  la  Cour  du  Palais  Impérial , que 
tous  ceux  qui  auraient  quelque  mauvais- 
deflèin  lùr  la  pudicité  des  Dames , & vou- 
draient débaucher  la  femme  de  leur  pro- 
chain, priffent  garde  fous  griefu  es  peines, 
de  ne  coucher  jamais  dans  l'enceinte  de  fa 
maifon.  C’eft,  à dire  vray,  un  rare  exemple 
de  pureté,  qui  devrait  faire  rougir  U No- 
blcffe  qui  s’eft  diffamée  tant  de  fois  par  une 
luxure  volage  & abandonnée,  laquelle  a 
temy  leIuftredefesconqueftcs,&n‘a  cefl"é 
d'exciter  des  tragédies  ftnglantcs,  qui  font 
encore  pleurer  les  Hiftoires. 

I X.  Clovis  qui  n'avoit  pas  apporté  la  Btrm'w 
virginité  du  Paganifme  , honorait  telle- 
ment  les  vierges  , que  dans  la  licence  des  4M*, 
armes  il  ne  peimcttoit  pas  que  l’on  tou- 
chait 
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chaft  ny  à leurs  corps,  ny  à leurs  terres. 
Ilportoit  une  rcvcrence  hnguliere  A Sam- 
élc  Gcncviefùe  , qui  faifoit  profcllion  de 
cette  vertu  Angélique  ; il  écoutoit  volon- 
tiers lès  rcqueues , & luy  accordoit  fou- 
vent  ce  qu'il  avoit  refùfe  au  plus  grand  de 
fon  Royaume  , jufqucs  à retirer  comme 
des  portes  de  l’enfer  des  criminels  , qui 
avoient  dcsja  l'cfpée  du  bourreau  iur  la 
telle. 

Gngir.  X.  Gontran  Ion  petit-fils  fe  rendit  fort 
Tur.l-9-  recommandable  par  un  ade  fignalé  qu'il 
*'  fit  en  laveur  de  la  chadeté.  11  arriva  de  fon 

temps  qu’un  certain  Amalon  Comte  de 
Champagne,  qui  n'épargna  non  plus  l'hon- 
neur des  vierges  que  le  fien , dont  il  elloit 
extrêmement  prodigue,  fit  enlever  par  fes 
valets  une  fille  autant  belle  que  chaftcjpour 
la  deshonorer.  Comme  il  attendoit  le  fuc- 
— cez  de  ce  rapt , il  fefline  & boit  à fon  ordi- 

naire fort  acmefurément.  Le  vin  qui  allu- 
me la  concupilcence  , l'efteignic  en  luy  à 
railôn  de  fes  exccz , & lors  qu’il  penfoit  plus 
au  Ibmmeil  qu'à  l’amour , on  luy  fait  cou- 
ler cette  vidime  infortunée  dans  fon  lid , 
avec  toutes  les  menaces  & les  violences 
poffiblcs  à 1 a fureur.  La  pauvre  fille  voyant 
que  cet  Holophcmes  elloit  bien  alfoupy , 
penfa  qu'elle  ne  feroit  pas  mal  de  renou- 
vcller  l'hilloire  de  Judith,  pour  tirer  fon 
honneur  de  ce  gouffre,  où  l'artifice  de  cét 
homme  fans  foy  l'avoit  précipitée:  elle 
prend  une  dpée  qui  pendoit  au  chevet  de 
fon  bd , la  tire  du  fourreau , & luy  déchar- 
ge un  coup  fur  la  telle  qui  l’éveilla  de  ce 
profond  fommcil , & le  fit  crier  au  meur- 
tre. Ses  ferviteurs  y accoururent  prom- 
ptement , & eftoient  dcsja  prefts  d’affoin- 
mer  cette  Amazone,  lors  que  l’autre  tou- 
ché des  remords  de  fa  confcience,  l’empe- 
fcha  , & luy  donna  le  loifir  de  s’échapper 
parmy  la  foule  du  peuplera  playe  qui  elloit 
mortelle  , l’enleva  bien-toll  du  monde , 
apres  luy  avoir  donné  quelque  loifir  de  de- 
tcllcr  fon  péché  ; mais  lès  parens  & alliez 
ne  cherchans  qu’à  mettre  en  pièces  cette 
nouvelle  Judith , qui  avoit  ofé  lever  l’cfpce 
fur  un  homme  d'une  fi  haute  qualité;  elle  a 
recours  au  Roy  Gontran , & le  va  jetter  à 
fes  pieds,  luy  déclarant  toute  l'hilloûc  qui 
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s’elloit  palTée  entre  le  Comte  & elle.  Le 
Royl'ecoutc,  &l’abfout,la  prenant  en  fa 
protedion  , contre  tous  ceux  qui  vou- 
droient  entreprendre  fur  là  vie,  ou  fur  fon 
honneur. 

XL  Louys  le  Débonnaire  confiera  fon 
règne  par  des  honneurs  qu'il  rendit  à b pu- 
dicité, ne  voulant  pas  entrer  au  Palais  de 
fon  pere  Charlemagne , qu’il  ne  full  fandi- 
fié.  II  en  bannill  incontinent  toutes  ces  pe- 
lles qui  avoient  tendu  des  pièges  à l’hon- 
neur des  PrincefTes  fes  loeurs,  remplilTant 
toute  la  maifon  Royale  d'une  faiode  odeur 
de  vertu,  & de  réputation. 

XlI.Saind  Loùy  s peut  lèrvir  d'idée  à tous  y{tt  $ ij,. 
les  Princes , en  ce  qui  touche  la  continence  érjitt. 
des  mariez.  Pour  bannir  toutes  les  amourct-  cWtcté 
tes  de  fon  cœur , il  fe  refout  d'aymer  parfai- «cuniuple 
tement  la  Roync  là  femme , qu'il  époulà  ^ iiint 
dans  fes  plus  jeunes  années , & tous  deux  Lou],s' 
converfoient  avec  tant  d’honnelleté  , de 
douceur , & de  ravificment , qu’il  ferabloic 
que  ce  full  une  compagnie  d’Ange*  fur  la 
terre.  Le  mary  fc  coûtait  lécrettcment  en 
1a  chambre  de  fa  chcrc  époufe , & craignoic 
fort  d’ellre  rencontré  de  la  Roynt  fa  mere, 
qui  lèmbloit , à ceux  qui  ne  penetroient  pas 
bien  fes  intentions , avoir  quelque  jaloufie 
de  les  voir  enfemble.  Mais  à dire  vray , elle 
menageoit  fes  entreveuës  dans  leur  gran- 
de jcuncllc  pour  n’intcrelîèr  point  leur 
famé,  & rendre  leur  mariage  plus  fécond. 

Et  le  bon  Roy  pour  ne  luy  donner  point  de 
foupçon,  tenoit  de  petits  chiens  dans  l’anfi- 
chambre , à deflêin  de  les  faire  abbayer , & 
le  donner  le  loifir  de  le  fa u ver , pour  n’ellrc 
point  furpris  par  la  diligence  de  Blanche 
dans  la  chambre  de  la  Roync.  Son  amour 
elloit  accompagné  dctantderelpeél  & de 
confiance  , qu’il  ne  faifoit  aucune  affaire 
fans  luy  communiquer;  de  forte  que  lor* 
qu’il  fallut  arreller  avec  les  Sarrazins  le* 
conditions  de  fa  délivrance,  il  dift  franche- 
ment qu'il  ne  les  pou  voit  ligner , fans  avoir 
l'advis  de  la  Roync  fa  femme,  quin'eftoit 
ras  fort  éloignée.  De  quoy  ces  barbares 
s%lonnerent  fort  ; mais  il  leur  refpondit 
qu'il  n'appartenoit  qu’à  eux  de  tenir  leurs 
lemmes  pour  des  cfclavcs,  &qucJaficnne 
elloit  fa  Dame  & fa  Mailtrcffe. 

XIII.  No- 
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X 1 1 T.  Noftrc  Roy  Tres-Chreftien  imi- 
tateur de  Sainft  Louys  en  la-vertu  de  pure- 
té , la  podède  en  un  tel  degré  qu'elle  tient 
plus  en  luy  4u  don  de  Dieu  que  de  la  con- 
duite de  l'homme.  On  donne  (ouvent  des 
louanges  aux  Princes  qui  font  comme  des 
couleurs  en  l'air , & n'ont  aucune  fubfiftan- 
ce  en  leur  mérite;  mais  celle-cy  a pris  une 
racine  incorruptible  dans  l’integritéde  Tes 
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jufqucs  à luy  témoigner  de  la  choiere  s'il 
parloit  plus  de  cette  retraite.  Neantmoins 
redoublant  fes  impommitez , il  l'emporta , 
& aufiî-toft  qu’il  lut  (èparé  de  fon  dilciple 
ccluy  qui  eftoit  auparavant  comme  la  co- 
lombe aux  ailes  d'argent , & qui  prenoit  un 
vol  roidc  & affeuré  aux  aftions  vcitueulcs , 
fe  laiffa  tomber  dans  le  bourbier  avec  un 
fcandalc  aulTi  honteux, que  le  débordement 


moeurs,  qui  ne  fcche  jamais:  Ce  qui  me  cneftoit  extreme.  La  volupté  l'attaque  & 
donneroit  fujctdem’eftendrc  icy,  fij'avois  l'environne  de  toutes  parts  , une  jeunefle 
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délibéré  d'eforire  un  Panégyrique , & non 
pas  une  Hifloirc  qui  regarde  les  choies  paf- 
fc'es , comme  la  Prophétie  celles  qui  font  à 
venir. 

n<!gtr-  XIV.  Je  penlè  avoir  touché  foffifam- 
iui  Ms, u-  ment  au  premier  & fécond  tome , les  actes 
chu  fisru-  (ignaicz  Charles  VIII.  & du 
Chevalier  Bayard,  & je  fuis  affeuré 
que  l'Hiftoirc  ne  IailTera  jamais  mourir  les 
aulteritez  du  Sainft  Roy  Robert , qui  pour 
amortir  la  concupifcencc,  couchoit  qucl- 
quesfois  for  la  dure,  fept  lèmaines  entières 
devant  la  fefte  de  Pafqucs. 

X V.  Jcn'eftime  pas  ceux-là  méprifables 
qui  n'ayans  pas  eu  le  bon-heur  de  vivre 
dans  cette  grande  pureté  de  Sainft  Louys , 
n'ont  pas  laiffé  de  combattre  l’amour  qui 
Belle  vi-  les  avoir  une  fois  abbattus.  Dagobert 
Ctoirc  de  un  jeune  Roy  élevé  en  toutes  les  vertus  par 

comre'rl  ^ ^ ^cs  *°'ns  Sainft  Arnould  fon 

mour.  Précepteur  , fc  liccntia  dans  la  débauche 
PmIm  Æ-  avec  beaucoup  dedefordre,  aufli-toftquc 
nuit*  Ay.  ce  grand  Direfteur  eut  obtenu  congé  de 
mnpu.  çQ  retirer  de  la  Cour.  Il  y adcsefpritsqui 
reffcmblcnt  la  colombe  de  bois  du  Philoso- 
phe Archytas  , qui  voloit  par  rc  (Torts: 
tant  qu’ils  faifoient  leur  jeu,  elle  feguin- 
doit  en  l'air  ; mais  auffi-tofl  qu'ils  venoient 
à cefTcr,  elle  traifooit  l'aile  enterre.  Tel 
cfloit  noftrc  Dagobm , qui  ayant  tous- 
jours  ce  grand  perfonnage  Arnould  à les 
codez  , parloit  comme  un  oracle,  & vi- 
voit  comme  un  Ange.  Il  n’y  avoit  rien  de 
plus  chaftc,  déplus  devotieux,  & de  plus 
affable,  ce  qui  lit  que  fon  Gouverneur 
penfant  n’avoir  plus  rien  à faire  autour  de 
là  perfonne , demanda  qu'il  luy  fort  permis 
de  fe  retirer  au  delért  avec  des  follicita- 
tions  predantes  aufquclles  le  Roy  rclïfta , 


licentieufe  prend  polfeftion  de  fon  cfprit , 
& luy  foufHe  continuellement  l'amour  & 
les  béautez  dans  les  oreilles  : Il  arrive  fou- 
vent  que  les  pallions  des  jeunes  gens  qui 
ont  efté  trop  leverement  retenues,  auuï- 
toft  qu’elles  ont  trouvé  de  l'ouverture , dé- 
bordent avec  plus  de  licence,  comme  fi 
la  nature  Ce  vouloir  venger  de  l'art  & des 
préceptes.  Il  leur  làut  monftrcr  quclqucs- 
I ois  le  monde  avec  mépris,  il  les  faut  fty- 
1er  contre  fes  attaques , il  les  faut  préparer 
contre  lès  artifices,  afin  qu'ils  ne  foient  pas 
comme  des  pigeons' niais  qui  n’ont  jamais 
rien  veu,  & qui  fe  lai (lent  prendre  aux 
premières  amorces.  Sainft  Arnould,  qui 
eftoit  un  homme  qui  ne  rcfpiroit  que  les 
dclèrts , tenoit  à mon  advis  l'cfprit  de  Da- 
gobert dans  une  vie  trop  contrainte,  la- 
quelle dans  le  premier  abord  de  la  liberté 
.chappa  avec  des  faillies  bien  violentes.  Il 
prit  incontinent  averfion  de  la  RoyncGo- 
matrude  fa  femme,  &:  dans  cette  liberté  de 
tout  faire  que  lès  flatteurs  difoient  luy  eftrc 
écheuë  comme  en  partage,  il  olà  bien  la 
répudier,  & prendre  une  jeune  DamoilcI- 
1c  nommée  Raeintrudc,  qu'il  ayma  d'une 
paflion  tres-ardcntc.  La  volupté  cft  une 
gueule  d'Enfer.qui  ne  dit  jamais  c'efi 
& quand  la  honte  n'aplusdefreinpourli 
retenir , le  làcré  luy  cft  comme  le  profane, 
& les  plus  grandi  crimes  paient  chez  clic 
comme  des  actions  indifférentes.  Cét 
amant  n'cft  pas  content  d'une  paffton  com- 
mune, il  entre  dans  les  Cloiftrs,  & tire  du 
Monafterc  une  fille  qui  avoit  commencé 
de  Ce  dédier  à Dieu , avec  celle-là  il  en  ad- 
joufte  quantité  d'autres,  & fait  un  petit 
Serrail  de  fon  Palais.  Toute  la  T rance  gémit 
de  voir  un  changement  dé  vie  liloudanj& 
Oooo  fi 
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fi  déplorable  en  la  perfonne  de  (on  Roy , 
5ainft  Arnould  eft  invité  par  quelques  gens 
de  bien,  de  revoir  fon  nourriffon,  8c  repren- 
dre en  main  les  refncs  de  la  conduiteRoy  a- 
le  qu'il  avoit  abandonnée  ; mais  foit  qu'il 
foft  charmé  des  douceurs  de  la  folitude,  foie 
qu'il  n’y  vid  point  d’entrée  favorable,  apres 
un  congé  fi  folemnel  qu'il  avoit  demandé 
avec  tant  de  pourfuite , il  n'y  veut  point 
entendre , aymant  mieux  porter  Tes  fouf- 
pirs  à l’oreille  de  Dieu  qu’à  celle  du  Roy. 
Sainâ  Amand  fc  refolut  d’entreprendre 
l'affaire,  ce  qu’il  fit  avec  une  vigueur  Ec- 
defiaftique,  & une  hardicflè  fort  aflèurée  ; 
mais  le  malade  eftoit  trop  douillet  pour  en- 
durer une  langue  armée  de  fer  & de  feu; 
tant  s’en  fout  qu’il  fe  difpofeaux  remedes, 
il  ne  peut  fupporter  feulement  la  prefence 
du  Médecin , qu’il  foit  reléguer  en  un  autre 
pays.  Pépin  de  Landcn  qui  eftoit  le  premier 
homme  de  la  Cour , s’advifo  de  faire  couler 
aux  occafions  quelques  bons  confoils,  & 
quelques  foges  paroles;  mais  cette  jeuneflè 
débordée  quiafliegeoit  le  Roy,  difoitque 
c’eftoit  un  importun  dont  il  folloit  deffaire 
le  monde , puis  qu’il  eftoit  fi  hardy  que  de 
cenfurcr  les  plaifirs  innocent  de  fon  Mai- 
ftre.  Cela  fit  que  cette  grande  colomne 
d’Eftat  fecoüée  par  l'orage  d’une  violente 
paffion , branla  bien  fort , 8c  peu  s'en  fillut 
qu’elle  en  foft  arrachée.  I.e  refpeâ  dont  | 
fa  vertu  eftoit  honorée,  qui  galfoit  pref- 
que  jufques  à la  vénération , le  fàuva  pour 
referver  fes  rcmonftrances  à une  meilleure 
difpofition.  La  Royne  meurt  dans  cette 
occafion  , & les  affrétions  de  Dagobert 
commencèrent  à fe  relafcher , ou  par  raffa- 
fiement,  ou  par  honte.  CcbonConfeiller 
prend  fon  temps,  & l’attaque  en  biaifam , 
luy  remonftrant  que  fon  honneur  & fon 
repos  conjoint  avec  le  bien  de  l’Eftat , de- 
mandoit  de  luy  une  heureufe  lignée,  & que 
cela  luy  eftoit  tres-aifé , puis  qu’il  avoit  ho- 
noré R aigintrude  de  fes  affrétions,  àcaufe 
de  fa  rare  beauté,  &dcs  bonnes  qualitez 
dont  elle  eftoit  advantagée,  qu’il  la  pou- 
voit  prendre  à femme , & borner  fes  amours 
dans  un  légitime  mariage  , qui  attirerait 
fur  luy  les  benediélions  du  Ciel  & l’amour 
de  tous  les  peuples.  Cette  remonftrance 


entra  heureufement  dans  le  coeur  du  Roy  , 

& il  fe  refolut  à futvre  le  confeil  qui  luy 
eftoit  prefenté  d'une  fi  bonne  main.  11  con- 
gédié toutes  ces  femmes  qui  i yrannifoient 
fon  efprit , il  époulë  Raigintrude,  & com- 
me fi  l'on  eut  levé  tout  à coup  quelque 
charme,  il  fe  fit  en  fâ  perfonne  un  (t  grand 
changement  par  la  dextre  de  Dieu , que  (à 
vie  eftoit  une  réglé  de  vertu , & fa  conver- 
fion  un  miracle.  La  Cour  qui  fuit  ordinai- 
rement lesmouvemens  du  Piincc,  prit  avec 
luy  une  toute  autre  foce , le  vice  & les  vi- 
cieux en  furent  bannis , & toutes  les  vertus 
y ramenèrent  la  chafteté  comme  en  triom- 
phe. 

XVI.  Je  penfe  que  c’eft  une  aébon  Grands 
quelquesfois  auffi  forte  & auff»  héroïque  de  tnornJ’,hcs 
fe  tirer  d'un  bourbier  oh  l’on  eft  engagé  par 
malheur  , que  de  vivre  continuellement  donné 
dans  l'innocence;  C’eft  pourquoy  je prife  remporta 
beaucoup  la  refolution  de  Philippe 
Dieu  donne,  qui  apres  avoir  efté  dé-  me“na 
goûté  d’abord  de  fa  femme  Eugelbergue , 
apres  l’avoir  répudiée  & pris  Marie  fille  du 
Duc  de  Moravie , par  une  affection  violen- 
te qui  le  tint  long-temps  embarafTé , le  con- 
vertit foudainement , 8c  prit  l'occafion  de 
fon  falut.  Les  plaintes  au  fcandale  qu’il 
donnoit,  eftoient  volées  à Rome,  8c  re- 
toumoient  avec  des  cenfures  8c  des  fou- 
dres ; Cenfé  8c  Meilleur , qui  eftoient  deux 
Légats  envoyez  par  le  S.  Siégé , n’avoient 
ofé  toucher  cette  playe  qu’ils jugeoient  in* 
curable.  Pierre  Cardinal  de  lainéte  Marie 
l’a  voit  tout-à-fait  irritée,  mettant  le  Roy- 
aume en  interdit, & le  Roy  au  defefooir.qui 
ne  vomiffoit  que  choleres  & que  flammes. 

Deux  autres  Légats  députez  par  un  troi- 
fiéme  effort , y procédèrent  avec  plus  de 
douceur  , ce  qui  avoit  tellement  gagné 
l’efprit  de  Philippe,  qu’il  commençoit  de 
fc  foufmettre  à la  raifon.  Touttsfois  les 
charmes  de  l'amour  eftoient  fi  violens  que 
fo  raifon  en  devenoit  foible , & fà  confian- 
ce flottante;  fon  affaire  fe  decidoit  par  un 
Synode  en  dernier  reffort , 8c  y avoit  bien 
du  danger  qu’il  ne  fofeitift  bien  de  l’ora» 
ge,  quand  ce  coeur  Royal  qui  eftoit  venu 
pour  agir  devant  le  Concile,  & porter  lès 
amours  au  plus  haut  point  de  fon  conten- 
tement. 
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teraént , né  Manquant  pas  de  perfonnes 
d'iuthorité  qui  flattoient  fa  pafli  on , fù  t fou* 
dainement  touché,  prend  la  Royne  Ci  fem- 
me , Ce  réconcilié  avec  elle , la  monte  en 
croupe  fur  Ton  cheval^  l'emmene  dans  fon 
Palais,  & lait  dire  aux  Légats,  Seaux  antres 
Prélats  aflémblez,  qu'ils  n’avoient  que  fai- 
re de  ië  rompre  davantage  la  telle  fur  fon 
affaire , qu'il  avoit  heurculcment  vuidée. 
Si  Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre  euft 
pris  les  tnefmes  routes,  l'amour  eftoitdcf- 
armé,  l'herefie  opprimée,  la  concorde  af- 
fermie, te  tous  les  defafireseftoient  bannis 
dfld'Angleterrc. 

Enfinjour  conclure  ce  difeoun , je  pen- 
fe  que  jamais  femme  ne  ménage  mieux 
l’amour  que  la  Royne  Blanche , Mere  de 
Sainél  Louyst  elleefloit  fort  agréable , & 
paemy  ces  grandes  lumières  de  perféâions 
qui  l'environnoient  de  tous  collez , clic  ne 
manquoit  pas  de  beauté , ce  qui  fît  qu'e- 
ftant  demeurée  veulûe  en  un  aage  florif- 
fant,  ilyavoitdes  Princes  de  fonRoyau- 
me  , qui  s’ofoient  bien  promettre  qu'elle 
fongeroit  I eux  pour  un  fécond  mariage: 
entr’autres , le  Comte  de  Champagne  fe 
figurait  ce  bon-heur  pour  luy  plus  qu’il  ne 
lecroyoit,  & ne  cefloit  de  faire  le  complai- 
ûnt , jufques  à remplir  lés  galleries  de  vers 
& de  devifes  de  la  Royne.  Cette  prudente 
vcufiiequi  avoit  affaire  desGrandsdansla 
naüTancede  fon  authoritéde  Regente,  ne 
s’engageoit  à perfonne  , te  ne  fe  rebutoit 
pasaulli  de  leurs  careflo;  mais  comme  au- 
cuns d'eux  apperccurcnt , qu’elle  n’avoit 
point  de  defTeui  pour  eux , ils  levèrent  fou- 
dain  les  armes  pour  troubler  le  Royaume, 
& diminuer  l'authorité  du  jeune  Roy.  Ce 
Comte  de  Champagne  lé  veid  embarqué 

£ar  neceflité  dans  le  party  ; mais  il  avoit 
ien  de  la  peine  à (é  défendre  de  l'afftâion 
qui  le  poUcdait  pour  cette  rare  beauté. 
Voilé  pourquov  il  caufoit  comme  un  a- 
mant , te  tranifloir  fon  party , déclarant  les 
chofes  les  plus  importantes , qui  donnoient 
un  grand  jour  à la  Royne  Blanche , pour  fe 
garder  des  mauvaiiés  entreprifes  de  fes  en- 
nemis, te  diiEpcr  toutes  les  factions. 
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R E M A R QJJ  E S 

SUR  LA  PASSION 

DU  DESIR. 


Où  t on  peut  voir  la  mifire  des  écrits 
ambitieux  5#  remuants. 

L ~H  ^ vcr|t  qui  cft  une  puiffànce  invi- 

fiblc , & qui  ne  paroi  fl  1 nos  yeux 

J Vmm  plus  que  le  néant,  lait  mou- 
voir de  grands  vaiffeaux  , arra- 
che des  arbres,  renverfe  desmaifons,  ex- 
erçant fur  la  terre  & fur  la  mer  des  pou- 
voirs qui  ne  font  que  trop  vifiblcs.  Àufli 
les  defirs  & les  cfperances  qui  ne  font  é 
dire  vray  que  des  imaginations  quali  im- 
perceptibles , rem  vent  les  Empires , brouil- 
lent les  Eftats , defolent  les  Villes  te  les 
Provinces,  te  font  des  ravages  que  nos  e- 
fprits  ne  (çauroient  concevoir , te  que  no* 
yeux  ne  pourront  jamais  afléz  plorer. 

C'cft  cholé  effrange  que  d'une  petit* 
fource  qui  ne  lait  que  diftiller  des  gouttes 
d'eau,  procèdent  les  grandes  rivières,  te 
d'un  delir  qui  vient  é s'édorre  invifiblc- 
ment  dans  le  coeur  humain,  fortent  les  hau- 
tes ambitions,  les  brûlantes  avarices,  & les 
convoi  tifes  enragées  qui  démembrent  le 
genre-humain. 

Les  premiers  defirs  s'attachent  volon- 
tiers au  corps  &à  la  vie,  qui  eft  le  fonde- 
ment de  tous  les  biens  que  nous  pouvons 
efperer  en  ce  monde,  &c*effen  cela  que 
ceux  quifont  dans  les  Empires , te  les  hau- 
tes fortunes,  moo  firent  des  paffions&dcs 
foucis  qui  fufhroint  pour  les  rendre  im- 
mortels , fi  la  nature  humaine  pouvoir  arri- 
ver à cét  eftat. 

Nous  fçavons  tous  que  Louys  onzième 
a effe  un  Monarque  qui  par  la  grandeur 
de  fon  cfprit  te  de  fa  puilfanccaobfcurcy 
tous  les  Roysdefon  (iccle;  mais  aufli  ne 
pouvons-nous  pas  ignorer  qu'il  a eu  les  paf- 
lions  fort  ardentes,  qui  luy  donnèrent  une 
infinité  d’inquictudes,  dont  la  confidcra- 
tion  peut  fervir  aux  Grands  pour  effablir 
O o o o x leur 
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leur  repos.  Jamais  homme  negoufta  tant 
la  vie , & ne  craignit  plus  la  mort  que  ce 
redoutable  Prince,  qui  fe  voyant  chargé 
d'indifpolîtions;  & attaqué  de  la  vieillcde , 
qui  eft  une  maladie  incurable,  employoit 
tout  le  pouvoir  d’un  grand  Royaume,pour 
retenir  un  petit  filet  de  vie.  Il  n'y  avoit 
rcmede  au  monde  qu'il  n’eprouvaft , il  n’y 
avoit  fccret  de  Médecine  qu’il  n'éventaft  ; 
là  profufion  luy  faifoit  donner  à un  Méde- 
cin dix  mille  efeus  tous  les  mois,  &quov 
que  ce  Monarque  fuft  des  plus  hautains  de 
Ion  fieele , Si  ne  demandait  qu'à  monter  fur 
la  telle  des  Princes , il  fe  faifo;t  l’efclave  des 
difciplcs  d’Hippocrate , pour  idolâtrer  la 
foncé.  Il cft  croyable  quel!  Mcdée  fuft  re- 
tournée au  monde  en  (on  fieele,  il  le  fut 
misentrefes  mains,  àdclTeindefe  rajeunir 
comme  un  autre  Pelias.  Aulfi-toft  qu’il  cn- 
tendoit  parler  d'un  homme  qui  guerilïoit 
les  malades  par  quelques  voyes  extraordi- 
naires, il  le  falloit  foire  venir  des  extremi- 
tez  de  la  terre  j & pourcét  effeél  il  appella 
S.  François  de  Paulc,  quichalfoit  lesfievres 
& les  pertes  des  corps  humains  avec  tant  de 
facilite,  fans  qu’il  pût  pour  cela  prolonger 
les  jour  du  Roy , que  Dieu  vouloit  punir 
par  la  privation  de  ce  qu’il  aymoit  le  plus. 
Il  tira  aufli  la  fainéte  Ampoulle  dclleims 
pour  la  garder  dans  fa  chambre , & y cher- 
cher des  threfors  de  vie , ce  qui  fut  lâns  cf- 
feft  : pour  nous  apprendre  qu'il  n’y  a point 
de  plus^rand  bourreau  de  nos  cœurs  qu’un 
«leur  déréglé.  Cét  amour  de  la  vie  le  por- 
toit  à des  actions  extraordinaires  ; car  ayant 
efte  toute  fa  vie  fort  fimplc  en  habits, 
fur  la  fin  de  fes  jours  lors  qu’il  ne  Ibrtoit 
point  de  fa  chambre  , il  s'habilloit  fom- 
ptucufemçnt , il  broüilloit  fes  officiers , & , 
les  changcoit  par  un  certain  defir  de  nou-  : 
vcauté,  afin  que  l’on  Iceut  qu'il  cftoit  en-  ! 
corc  au  monde;  il  ne  luy  importoit  pas  que  J 
l’on  médift  de  luy . pourveu  qu’on  le 
crcuft  entre  les  vivant.  Encore  s’il  euft  fait 
tout  cela  pour  vivre  une  vie  d'homme  & 
de  Roy  avec  quelque  cont«citcment  raifon- 
nable,  fes  foucisfe  furtênt  rendus  pluscx- 
cufables  : mais  tout  ce  grand  effort  cftoit 
pour  traincr  une  mifèrablc  vie  parmy  les 
défiances  de  lôs  plus  proches , parmy  les 


jaloufiesfur  fon  propre  fils,  parmy  des  ca- 
ges de  bois  & de  fer , où  il  tint  un  Evelque 
de  Verdun  l'efpacc  de  quatorze  ans , parmy 
les  chaînes  avec  dcrboules  de  frr , qu'il  ap- 
pelait fes  filètes,  t^army  des  triftefles  in- 
confolablcs  , que  l’on  tafehoir  par  tous 
moyens  d’adoucir , tantoft  foilànt  jouer  des 
paylàns  devant  luy  , tantoft  luy  drdfont 
une  mufique  de  pourceaux  rangez  fous  un 
pavillon  de  velours,  que  l'on  piquoit  par 
î'orcillc  avec  des  aleines  , pour  leur  foire 
chanter  cc  beau  ramage.  Que  d’inventions 
trouve  un  homme  pallionnc  pour  prolon- 
ger fes  fupplices  ? • 

Apres  la  vie,  les  plus ardens^efirs  font 
pour  le  bien  & pour  l’honneur,  qui  font  des 
efpritsrcmuans , & brouillons , donnent  de 
la  peine  à tout  le  monde,  fans  avoir  une 
lx>nnc  heure  de  repos.  On  compterait  ajilli 
toft  les  eftoillcs  & les  foblons , que  de  par- 
courir le  nombre  des  cfprits  faits  de  la  for- 
te , dont  les  Hiftoires  de  toutes-Ics  nations 
font  remplies  : car  pour  ce  qui  regarde  l’in— 
tereft , vous  y voyez  à toutes  occafions  des 
enfons  bandez  contre  les  peres , & des  pa- 
rens  mutinez  les  uns  contre  les  autres , qui 
démentent  leurfong:  trahillèntla  nature, 

& dévorent  les  terres  fanglantcs , & fuman- 
tes, pour  des  prétentions  imaginaires  fur  le 
fait  de  leur  partage. 

II.  Mais  il  forait  bien  difficile  de  trou-  It™. 
vcruncfprii  plus  avare,  plus  foftieux,  & rr-Agic*- 
plus  orageux  pour  nccroiltre  fon  domaine  „ *'[^re 
qucceluydc  LothairefilsdeLouvs  IeDe-3ujre 
bonnaire.  C’cft  pour  Cela  qu’il  fit  honteufe-  remporta 
ment  dégrader , tondre  & enfermer  le  Roy  c*(“  fur 
fonPcre  dans  un  Cloiftre.  Pour  cela  qu’il 
noua  tant  de  partis , & trama  tant  décor-  un 
fpirations , qu’il  leva  tant  d’armées , & don-  onge  de 
na  tant  de  batailles.  Pour  ce  mefmc  effeét  pafliom , 
qu’il  ravagea  les  Eglifcs , rançonna  le  C 1er-  *n 
gé,  defolalajuftico,  Si épuifa  la  Noblelle.  c 

Pour  cét  effet  qu’il  avoit  tousjours  l’œil  aux 
champs,  & la  main  armée  pour  ravir  le  par- 
tage de  fes  frétés.  Enfin , c’cft  pour  ce  fujet 
qu’il  leur  donna  cette  fànglantc  bataille  de 
Fontenay , où  cent  mille  hommes  de  com- 
pte fait,  demeurèrent  fur  la  place,  tant  il 
fout  de  rivières  & de  mers  de  fang  pour 
foire  nager  Une  ambition  outrageufe , qui 
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s'eft  silice  à l’intercft  & à la  convoitifo.  [ leu  de  l'cncenfoir . qui  en  (ont  beaucoup 
Mais  quoy  que  c’en  (bit , par  un  miracle  plusfiibtiles,  & qui  devaient  comme  le  feu 
incfperc  il  demeura  vainqueur  de  ces  deux  du  Ciel. 

pallions,  lors  qu'apres  avoir  bouille  toute  i V.  Cela  fut  vérifié  tous  le  régné  de  Clo- 
la  vie , il  fut  touché  vivement  d'une  infpi-  ! taire  en  la  pertonne  deClodieldc  Rcügicu- 
ration  divine  , & quitta  la  Couronne  de  ! fe  du  Monafterede  fa  in  été  Croix  de  Poi- 
- l'Empire  pour  prendre  celle  d’un  Cloiftre , I ériers.  Elle  cftoit  fille  du  Roy  Caribcrt , & 
changeant  ton  orgueil  en  humilité,  ton  fuivant  l'exemple  de  la  Reine  làinétcRadc- 
impifrté  en  dévotion,  & ton’ ambition  en  gonde,  elle  avoit  gcncrcufcmcnt  meprifé  le 
pcnitence.  Ce  fut  un  coup  qui  n'apparte-  monde,  pour  prendre  party  en  la  maifon  de 
noie  qu'à  une  main  toute  divine  de  tirer  la  Dieu.  Mais  comme  ces  pcrfonncs-là  tont 
lumière  du  chaos , & arracher  ceferpent  de  ordinairement  traiâécs  avec  beaucoup  de 
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fa  caverne  ; mais  ce  fut  aufli  un  bon-heur 
nomparcil  de  le  voir  mourir  au  bout  d'un 
an  en  bon  R cligicux , & recevoir  la  couron- 
ne au  commencement  de  la  cariere , qloy 
qu’il  n’eft  pas  croyable  que  ces  grands  pé- 
chez fulfent  (i  tort  expiez;  mais  qu'une  bon- 
ne paitie  fut  refcrvcc  aux  flammes  puri- 
fiantes. 

Ambi-  III.  Quant  à ce  qui  concerne  la  dever- 
tions  creu-  fité  des  ambitions , il  y en  a qui  font  creufes 
wfim-!Un"  * phantalques  qui  reflembient  celle  d’un 
fimple  anifan  de  Conftantinoplc , qui  don- 
na tout  le  bien  qu'il  avoit  amafle  en  là  vie , 
pour  porter  feulement  une  heure  la  cou- 
ronne fur  la  telle,  & faire  le  Roy  de  carte 
fur  un  théâtre , où  il  fut  traitté  avec  toute 
torte  de  moquerie.  Ainfi  plufieurs  Courti- 
làns  fe  biffent  aller  épcrduëmcnt  à certai- 
nes vanitez  lleriles  ; s’occupans  apres  les 
généalogies,  les  mariages,  les  extra  étions,  les 
lignes  droites  & gauches  pour  retrouver 
dans  les  cendres  de  Troyc  la  grande,  une 
partie  de  leur  làng,  & (claire  des  diadèmes 
en  peinture.  D’autres  (ont  un  peu  hypo- 
chondriaqucs , & ont  du  rapport  à celles  de 
Lutumui  Pcregrin , qui  prefenta  un  cartel  dans  une 
> Ptrtp-i-  gran  jc  aflembléc  en  la  Grèce , invitant  tout 
le  monde  à le  venir  voir  brûler  tou»  vif,  à 
quoy  il  ne  manqua  pas  fc  jettant  dans  le  feu 
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refpeél  fc  de  mignardifes  , leurs  pallions 
dorment  a».ui  que  le  ver  à foye  entortillé 
dans  fes  filets , qui  rompt  enfin  fa  prifon,  fc 
devient  papillon , fe  donnant  carrière  dans 
les  airs. 

Cclle-cy  avoit  un  defir  violent  de  tenir 
le  haut  bout,  & de  ne  ccder  à pertonne  tant 
que  fes  pouvoirs  s’eftendroient  : Elle  fup- 
porta  allez  patiemment  fainélc  Radcgondc 
i raiton  de  fa  qualité  de  Reine  ; maisaufli- 
toft  que  la  mort  luy  euft  fermé  les  yeux , 
comme  elle  vid  que  (ans  avoir  égard  au 
fang  Royal,  on  avoit  éleu  & confirme  Eeu- 
bocce  pour  AbbelTe  du  Monaflcre,  clic 
rompit  les  liens  de  foye  qui  l'attachoient  fi 
délicatement  à la  Croix , éveilla  toutes  fis 
paflions  dormantes , prit  des  ailes  d’une  am- 
bition fi  déréglée,  qu’ayant  levé  les  ferru- 
res , brifé  les  portes  du  Monafterc,  elle  tor- 
tit  dehors  accompagnée  de  Balîne  fa  couli- 
nc , & de  quarante  autres  Religieufcs  li- 
bertines, pour  fe  pourvoir  i la  Cour , & fc 
frire  élire  Abbeflc. 

Le  bon  fainél  Grégoire  de  Tours  racon- 
te, comme  elle  arriva  en  fa  ville  bien  moüii- 
lc'e  & fort  travaillée  du  chemin,  le  priant 
de  la  prendre  elle  fc  toutes  fes  filles  en  là 
protcôion , contre  les  violences  de  l'Ab- 
befle  de  Poicticrs,  qui  les  avoittraiélées 


pour  acquérir  la  gloire  d'un  homme gene-  J avec  toute  forte  d'indignité.  Elleadjoufla 
reux.  Tous  nos  gladiateurs  en  font  là  qui  fi  j que  pour  cét  efftét  elle  allort  en  Cour , & 


veulent  rendre  fameux  par  des  duels  infâ- 
mes , fc  ont  plus  d'appetit  de  vivre  dans  la 
phantaific  des  hommes  fcmblables  à eux , 
que  dans  leur  propre  corps. 

Il  V a d'autres  defirs  d'honneur  couverts. 


qu'elle  le  fupplioit  qu’en  attendant  ton 
rctour,il  luy  pleufl  félon  fa  charité  ordinai- 
re pourvoir  à l'entretien  de  toutes  fes  Reli- 
gieufes.  Le  bon  Evcfque  qui  cftoit  fort  oc- 
cupé apres  fes  livres , & les  fonélions  de  Ci 


Ambi- 

tlcfurt!-"  flu‘  dormcnt  aufein  des  perfonnes  confa-  ! charge,  ne  voulut  point  prendre  l’inquie- 
<]ucs  St  Rc-  crées  à Dieu , & allument  leurs  flammes  de  tude  de  nourrir  tant  de  fillcs,qu'il  craignort 

Oooo  j au- 
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autant  qu’une  greffe  armée  ; mais  il  la  trait-  gnez  du  Clergé , & d une  antre  mnltira- 
ta  fort  canoniquement,  luy  difantqu’ilne  de  peujple,  pour  les  fommer  de  t'entrer  au 
pouvoir  approuver  fa  fortie , & que  fi  elle  Monaftere  ; mais  cette  Amazone  comrrun- 
avoit  cfte  offenfee  defoa  Abbcffe,  ellene  de  fur  l’heure  à lès  foldits  de  jouer  des 
devoir  pour  cela  quitter  le  Monaftere  (ans  mains  ce  qu’ils  firent  avec  tant  de  violence, 
congé;  mais  informer  paiiiblemcnt  l’Evci-  que  les  Croix  tk  les  Bannières  fe  voyans 
que Meroüée,  qui  félon  l’obligation  de  & chargées  fi  inopinément,  commencèrent  à 
charge  devoit  régler  tous  leurs  différent,  branler,  lesEvefqucs,  les Prcftres , &les 
Elle  quine  vouloit  point  entendre  parler  de  Diacrc^fcnfoentenfuiteillyeutunegene- 
ccpafonnage,  répond;  Qjfilgaftoit  tout,  raie  diilipation  du  peuplent  plufieuis  forait 
& qu’il  ne  filloit  point  attendre  d’ordre  de  blcffcz  fur  la  place,  l'Eglife  eftanr  roefme' 
faut  heur  du  defordre , Sc  comme  elle  vid  fouillée  du  fâng  humain , Crodielde  fe  lait 
que  fai  net  Grégoire  n’eftoit  nullement  dit  font  aller  au  plus  haut  point  de  l’innocence , 
pofe  à nourrir  tant  de  bouches,  elle  fc  pour-  comme  fi  elle  euftefte  enflée  de  fâviâoîre, 
veut  ailleurs,  & s’en  alla  droit  à fon  oncle  entre  au  Monaftere  avec  fecoupe-jarcts, 
IcRoyGontran,  biffant  le  gros  de  fe  Rc-  a»  prend  fon  Abbeffequieft  traînée  par  les 
ligieufe  fous  b conduite  de  Bafine.  Gon-  cheveux,  t raiétée  avec  des  diffolutions  hor- 
tranbreceut  fort  humainement,  comme  riblcs,  & confinée  en  une  prifbn.  Elle  fait 
fa  niepee , & luy  fit  quantité  deprefens  ; venir  toutes  les  Religieufe  qui  luy  avoient 
mais  s’eftant  bien  confeillé  là  defïus,  Une  cfté  contraires,  les  tourmente  de  divers 
voulut  point  s’intriguer  dans  fon  affaire,  fupplices,  s’empare  des  archives,  &fèfai- 
difant  qucc’eftoit  un  faiét  Ecclefiaftique , fit  de  tous  les  papiers,  fcfait  l' Abbcffe,  & 

& qu'il  le  recommanderoit  aux  Evefques  portant  une  ame  barbare  dans  ce  cœur  de 
de  la  Province  ; ce  qu'il  fit  affez  exaéte-  femelle,  exerce  des  hardieffes  & dcscruau- 
ment , fans  leur  preferire  rien  au  préjudice  tcz  qui  donnèrent  de  l’horreur  à tout  le 
du  droiét,  8r  au  deshonneur  de  leur  digni-  monde.  Les  Evefques  n'avoient  autres  de- 
té.  Crodielde  eftant  là  deffus  retournée  à fenfe,  que  les  foudres  de  l'cxcommunica- 
Tours,  trouva  fe  foeurs  fort  efforées , & tion,  dont  ces  cfprits  abandonnez  de  Dieu 
•connut  par  expérience  que  les  Rcügiculès  faifoient  fort  peu  de  conte  : On  prie  Ma- 
fè  fondoient  dans  une  vie  féculicre  comme  con  Gouverneur  de  Poiétien , de  vouloir 
le  fel  dans  !’eau,quoy  que  de  là  il  ait  pris  fon  prefter  main-forte  ; mais  il  s’en  exeufè , di- 
origine.  Elles  eftoient  tellement  à charge  à fant  qu'il  n'a  garde  de  fe  prendre  à une  fil- 
tout  le  monde,  & nommément  à fainft  le  de  Roy,  fans  avoir  autre  commiiïion. 
Grégoire,  qu’il  fàifoit  des  vœux  pour  leur  Enfin  il  n'eftoit  pas  raifonnablc  d’en  de- 
partement: ce  qui  les  fit  hafter  leur  retour  à meurcr  là , & les  gens  de  bien  ne  pouvant 
, Poiétiers,où  au  lieu  d'entrer  dans  l'Abbaye,  plus  fouffrir  de  voir gemir  l'Eglife  fous  une 

«Ues  fé  retirèrent  dans  l’Eglife  de  fàinétc  tyrannie  inoiiie,  implorent  par  toutes  les 
Hilaire.  Enfin  Godcgelc  Archevefquedc  plus  humbles  fupplications  le  fecours  de 
Bourdeaux  arriva  avec  fe  Suftagam , pour  trois  Roys , Clotaire , Gontran,  & Childe-  * 

décider  l’affaire;  mais  ces  muftreffes  filles  bert , qui  cftans  touchez  vivement  de  ces 
qui  avoient  fort  bon  odorat,  fentansque  defordres,  donnent  d’amples  comraiffions, 
cette  aflèmblée  d'Evefques  n’eftoit  point  pouvoir»,  Sc  commandement  aux  Gouver- 
pour  favorifer  leur  party , lèvent  un  régi-  neurs  d'affifter  les  Evefques  de  T ours , de 
ment  de  fbldaes  pour  fe  ddfendre,  dont  Cologne,  & de Poiétiers  ,qui  furent depu- 
elles  font  Capitaine  un  Chilpenc , mauvais  tez  pour  vuider  ce  different.  L'ordre  y eft 
garçon,  & des  plus  déterminez, qui  ne  man-  ce  coup  fi  bien  gardé , la  juftice  y eft  ap- 
qua point  d’eftre  bien  fuivy , tant  il  y avoit  puyée  de  b force , les  Grands  qi  ; avoient 
de  frifex  & de  muguets  qui  fc  mettaient  en  époufé  le  party  des  filles , k dillipcnt  fou* 

« cette  arméede  filles.  Les  Evefques  ne  laif-  b terreur  des  armes  & de  Pauthorité  Roya- 

ftnt  pas  de  marcher  droit  à elles , accompa-  le.  Cette  Impératrice  des  rebelles  eft  pri- 
ât 
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ft  & menée  au  Concile  pour  rendre  raifon  / ouelque  forte  de  pouvoir , & qu’il  n’y  a ri 
nens.  EHe  y vient  avec  une  ae  fi  fouverain  que  de  les  mortifier  en  le 


de  fes  deportemens. 
façon  audacieufe , retenant  tousjours  quel- 
que chofe  de  fier  & d’infupportable  juf- 
ques  dans  (on  abailfemenj  ; & apres  avoir 
employé  les  armes , elle  eTcrima  tant  qu’el- 
le peuft  de  la  langue  ; ce  fut  en  fe  jettant 
fur  la  vie  & fur  les  moeurs  de  fon  Abbcflc , 
qu’elle  chargea  de  plufieurs  petites  cho- 
ies, luy  reprochant  entr’autres  chefs  d'a- 
voir fait  une  robe  1 fa  niepee  d’une  chappe 
prife  au  threfbr  de  l'Eglife,  ce  qui  cftoit 
taux;  d’avoir  fait  manger  des  perfonnesfe- 
culieres  à fà  table , de  tenir  un  bain  dans  le 
monaftere , & de  jouer  aux  efehets.  Pour 
cela , elle  demandoit  qu’elle  fuft  depofée 
pour  eftre  mife  en  fâ  place.  D’où  il  appert 
bien  que  l’ambition  n’cfl  pas  feulement 
fùricufe,  mais  aveugle  en  fa  foreur.  Celle 
I qui  avalloit  des  chameaux  , fait  l'anato- 
mie d’un  moucheron,  celle  qui  s’eftoit 
fouillée  des  crimes  des  tyrans,  reprend  de 
petites  récréations  qui  avoient  eflé  per- 
mîtes fous  le  gouvernement  de  fainéle  Ra- 
degondc.  L’Abbefle  repartit  fort  modefte- 
ment  à toutes  fes  objcôions , & fit  voir  fon 
innocence  aufli  claire  que  le  rayon  du  So- 
leil : (ùr  quoy  elle  fut  reflablic  avec  hon- 
neur & applaudiffemcnt  dans  fa  dignité,  & 
l’autre  condamnée  à luy  demander  pardon, 
& fe  foumettre  à fon  commandement.  A 
quoy  elle  refpondit  brufqucmcnt  qu’elle 
n’en  fèroit  rien , & qu’il  falloit  pluftoft  avi- 
lir aux  moyens  de  faire  mourir  PAbbcflc 
que  de  la  traiéter  de  cette  façon.  Et  com- 
me' elle  perfiftoit  dans  cet  endurciflement , 
elle  eft  derechef  privée  de  la  communion 
de  l’Eglife,  teparée  de  toutes  fes  compli- 
ces, qui  font  reléguées  en  divers  Monafte- 
res , pour  y faire  penitence  ; mais  elle  fe 
trouvant  tousjours  appuyée  de  quelqu’un, 
à raifon  de  fa  haute  extra ftion , fe  déroba 
pour  un  temps  à la  jufte  punition  de  fes  de- 
portemens , & s’enfuit  avec  fà  coufïne  à la 
Cour  de  Childebert , où  ne  pouvant  phis 
remuer , elle  fût  contrainte  de  s’appaifer , 
plus  par  manquement  de  force , que  par 
defaut  de  hardieflè.  On  peut  voir  de  cette 
procedure  les  orages  qui  naiffent  des  defirs 
mal  réglez. 


nen 

leur 


racine. 

V I.  Mais  il  faut  advoiicr  que  jamais  ils 
n’ont  tant  d’infolcncc , que  lors  qu’ils  ger- 
ment dans  le  cœur  des  perfonnes  dctaflc 
extradion , qui  fe  voyent  inopinément  éle- 
vez i quelque  faveur  extraordinaire. 

Saint  Louysavoit  pris  en  amitié  fon  Chi- 
rurgien nommé  Pierre  U Bnffi,  à raifon 
qu’outre  l'experience  qu’il  avoit  en  fâ  pro- 
feffion,  ilferendoit  pour  lors  recomman- 
dable par  un  bon  fens , & une  grande  fideli- 
té. Cette  faveur  monta  bien  plus  haut  fous 
Philippe  III.  fucceflcur  de  faind  Louys  : 
car  il  ne  fe  contenta  pas  d’honorer  cét  hom- 
me d’une  particulière  bien-veillance  ; mais 
il  luy  fit  des  bicn-fâits  avec  une  profufion 
ineftimable , jufques  à l’élever  à la  dignité 
de  Chambellan , & épandre  fes  honneurs  & 
fes  largefTcs  fur  toute  fâ  parenté.  Ce  com- 
pagnon voyant  que  ce  jeune  Roy  n’avoit 
pas  la  modération  du  pere , pour  ajufter  tes 
affedions  â fâ  réputation , &r  au  bien  de  fon 
Eftat , s'empara  de  fon  cfprit , entra  dans 
tous  fes  fêcrcts,  & fe  voulut  mêler  des  affai- 
res d’Eftat , dont  fâ  naifTance  & la  capacité 
de  fon  cfprit  afTez  bornée  , le  dévoient 
éloigner. 

Le  Roy  avoit  époufé  en  fécondes 
nopccs  une  très- vertu eufe  PrincefTe  Ma- 
rie de  Brabant , qui  tenoit  en  fon  cœur  le 
rang  que  luy  donnoit  laloydcDieu&le 
Sacrement  de  mariage.  C’eft  merveille  que 
cét  enfant  de  la  terre  en  entra  en  jaloune, 
& penfa  que  les  careffes  du  Roy  envers  fi 
chere  époufè,  luy  diminueroient  les  bon- 
nes grâces  de  fon  Maiftrc  , qu’il  vouloir 
pofleder  en  filtre  de  Souverain.  Il  s'efforce 
de  jetter  la  Pomme  de  difcordc  dans  un  ma- 
riage fi  heureux , & voyant  que  ce  nœud 
ne  fe  pouvoit  rompre  qu’avec  un  grand 
effort,  comme  s’efloit  une  ame  qui  s’eftoit 
vendue  à l’iniquité,  on  rient  qu’il  trouva 
moyen  d’empoifonner  Louys  fils  aifhé  de 
Philippe,  & d’Ifâbcau  fâ  première  ftmme. 
Ce  jeune  Prince  eft  enfcvé  d'une  mort 
fbudaine  avec  un  extreme  regret  de  toute- 
les  Médecins  confultezlà  deffu* 


la  Cour  ; 

quand  ils  font  foute  cous  par  | jugent  que  la  vie  luy  a efté  abbregée  par 

poifon. 


Les  ambi- 
tions qui 
germent 
en  des 
coeurs  ve- 
nus de  bas 
lieu  , font 
les  plus  in- 
iblentcs. 

Exemple 
d’un  Chi- 
rurgien de 
S.  Louys, 
figement 
reprime'  St 
chiftic  par 
la  pruden- 
ce Scjufti- 
ce  de  Phi- 
lippe III. 
Roy  de 
France. 
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poifon , (ans  Ravoir  qui  cft  l’autheur  d'un 
cnrae  fi  deteftable.  Cemalheurcux  homme 
tire  cependant  de  coups  fourrez,  & atta- 
che fourdement  ce  foupçons  1 l'innocence 
de  1a  Roy  ne.Et  quoy  que  fes  mœurs  qu'el- 
le portoit  eropraintes  fur  l'air  innocent  de 
fon  vilàgc,  la  déchargcaffent  affez  devant 
tous  les  gens  de  bien , fi  cft-cequel’intcreft 
que  prennent  ordinairement  lesmaraftrcs 
en  la  mort  des  enfans  de  leur  mary , &les 
artifices  de  ce  démon  qui  avoit  coloré  l'af- 
faire du  zcle  du  bien  public,  commcnçoient 
à noircir  une  vie  qui  n'avoit  non  plus  de  t a- 
chc  que  les  plus  beaux  affres.  Le  Roy  cft 
dcsja  à derny  ébranle  : mais  ne  voulant  rien 
précipiter  dans  une  affaire  de  telle  impor- 
tance, il  fé  refblut  de  confulter  les  Oracles 
de  ce  temps  II  pour  avoir  recours  aux  lu- 
mières du  Ciel,  lors  que  celles  de  la  terre 
eftoient  en  éclypfe.  Il  yavoitpour  lorsen 
Flandre  une  Religieufc  que  l'on  cftimoit 
eftre  douce  de  l’eiprit  de  Prophétie , & di- 
re les  chofes  les  plus  cachées , à qui  il  s'avi- 
fa  de  deleguer  l'Abbé  de  S.  Dcnys  pour 
s’éclaircir  de  la  vérité  du  ^icl.  La  Broffe 
qui  attendoit  une  expédition  plus  prompte 
fur  fes  rapports , commença  1 s’eftonner , 3c 
de  peur  que  cette  devincreffc  ne  gaftaft  rien, 
il  fit  tant  que  PEvcfque  de  Baycux  fort  pa- 
rent fut  de  la  partie  avec  l’Abbi? pour  faire 
le  voyage  de  Flandre.  Ccluy  cy  qui  eftoit 
rulc , talcha  de  prévenir  la  fille , & l'accom- 
moder 1 (es  fentimens , en  quoy  il  ne  pu  pas 
reüllir  félon  fon  mauvais  ddîcin  : & tient- 
on  mefine  qu’elle  luy  fit  veoir  des  préem- 
ptions affez  fortes  contre  la  Broffe  (on  pa- 
rent. Mais  luy  la  prenant  par  voye  de  con- 
fidence , l'engagea  au  filence , aifint  qu'il 
îc  luy  eftoit  pas  permis  de  parler  puilque 
â parole  feroit  peut  eftre  caufe  de  la  mort 
d’un  homme , qu  elle  ne  pouvoit  expofer  à 
ce  danger  fans  péché  mortel.  L'Abbé 
ellant  venu  pour  s’acquitcr  Je  (âcommif- 
fion , trouva  fon  cfprit  (crmé , & :i'en  puft 
jamais  rien  tirer , ce  qui  luy  donna  foupçon 
de  quelque  fourbe.  Tous  deux  s'en  retour- 
nent en  Cour,  où  l Evefquc  interrogé  du 
Roy  lur  fon  procédé , dit  que  la  Rcligieu- 
fc  luy  avoit  dit  des  chofcs  fous  le  fecrct 
de  CanfcÜion  qu'il  ne  luy  cftok  pas  permis 


î 


de  révéler.  A quoy  Philippe  repartit  dex- 
trement  qu'il  ne  l’avoir  pas  envoyé  pour 
la  confeffer  ; mamxwr  fçavoir  la  révélation 
qu’elle  auroit  de  Dieu  à la  décharge  des 
innocens.  L'Abbé  dift  tout  hautement 
qu’il  s’eftoit  apperceu  qu’il  y avoit  de  la 
fourberie  au  procédé  de  ï’Evcfque , & qu’il 
n"y  eftoit  pas  allé  de  bonne  fcy.  Ce  qui  fut 
caulé  que  l’on  députa  une  féconde  Ambaf- 
fade  àcetteBeate,  dontThibaudEvefque 
de  Dol,  & Arnould  Chevalier  Templier 
eurent  la  commiffion , & la  (ceurent  fi  bien 
prendre,  qu’elle  parla  en  ces  termes:  Dites 
au  Ri rj , Que  fi  quelqu'un  luj  a perlé  en 
mauvaiji  part  de  lu  Royne  fa  femme , 
qu'il  n’eu  creje  ru » ; dautant  qu’elle  cft 
vrajemtnt  Bonne  , rj  fincerement , ©-  de 
tout  fon  coeur  JidelU  envers  le  Raj  & les 
fiens , fa  vertu  ut  peut  eftre  obfcurti  parles  _ 
tenebres  de  la  calomnie.  Cette  rtponfe  JV 
guerift  l'elprit  de  Philippe  fur  les  foupçons 
qu'il  avoit  contre  Marie,  & lesdeftouma 
fur  les  mauvais  ferviteurs , quoy  que  le 
manquement  de  preuve  ne  luy  permettoit 
pas  de  hazarder  la  punition  qui  leur  eftoit 
deuë. 

Mais  Dieu  qui  tire  les  clartcz  du  (êîn 
des  tenebres  , mit  au  jour  la  méchanceté 
de  la  Broffe  par  un  notable  accident.  Un 
de  fes  confidens  paffant  par  l'Abbaye  de 
S.  Perc  à Melun, cft  furpris-d'unc forte  ma- 
ladie, qui  luy  fait  penfer  au  dernier  paffa- 
ge  avec  l'aiïïftancc  des  bons  Religieux  de 
ce  Monaftcrc  : & fc  (entant  touché  d’un 
vif  remords  de  confidence,  il  déclare  fon 
crime  , & donne  une  boetc  à un  Reli- 
gieux , auquel  il  lé  coofcffa , le  chargeant 
de  la  rendre  au  Roy , fc  non  à autre , en 
main  propre.  Ce  qu’il  fit  très  fidèlement, 

& comme  l’on  vint  à ouvrir  cette  boete 
de  Pandore,  l’on  y trouva  tous  les  maux 
& les  artifices  de  la  Broffe",  fans  que  I‘e- 
focrance  fc  rencontraft  au  fond  ; car  il  fut 
(oudainement  mis  en  prifcn , & fon  procès 
luy  cftant  fait , il  eft  fuivy  d'un  Arreft  qui 
le  condamne  à eftre  pendu  6c  eftranglc  au 
gibet  des  voleurs.  C'eftoit  lï  où  le  dé- 
voient terminer  les  defirs  ambitieux  de 
cette  ame  déloyale,  qui  expérimenta  que 
les  fortunes  du  monde  où  Dieun’cft  pas, 
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Outre  la  gloire  de  cette  aciion  il  leur  pro- 
met des  merveilles , d'armes , de  vaiflèaux, 
dé  munirions , pour  avancer  le  dellcin  qu’ils 
a voient  en  laconquefts  de  la  terre-Sain&e. 
JL«s  François  fe  trouvèrent  divifez  d’opi- 


Nous  découvrons  enfin  au  demie 
V°IS  V'R"  ordre, des  ambitions  fanglantes  & forieu- 
ambTtions  ks,qui  font  des  révolutions  d'Empire,&. 

ébranlent  les  colomnes  de  la  terre".  Nice- 


tas  en  remarque  une  fort  terrible,  où  les  nions  en  ce  fujer,  les  uns  voûtai»  pourfuivre 
François  fe  rendirent  témoins,  arbitres,  & leur  chemin  , les  autre*  jugeant  que  cét  in- 
vengeurs.  j cident  meritoit  bien  de  les  arrefter  , n'y 

Durant  h expédition  qu'ils  firent  en  la  ayant  adion  plu,  glorieufc  au  relie  du  mon- 
terre-Sainde,  lotis  Philippe  Dieu-donné,  de, que  de  rendre  lajufliccaux  affligez , de 
parut  un  eOtaugc  accident , une  horrible  dépoilêder  les  ufurpatetirs  fangkns  des 
confufion  dans  l'Hftat  de  l’Empire  d’O-  Empires, & remettre  les  vrays  Roysdans 
rient.  Iiaac  Commene  , qui  tcuok  les  refiles  le  rang  que  la  nature  & le  consentement  des 
delà  Monarchie,  ell  menace  d’un  grand  peuples  leur  avoient  donné.  Ce  parxy  l'em- 
malheur  par  les  plus  proches,  & ceux  qu’.  I porte , & le!  nolfres  ulans  de  l’avantage  que 


leur  donnent  les  premières  ferveurs , fe 
mutent  incontinent  eu  devoir  de  prendre 
Conilancinople.  On  croirait  à bien  pefer 
les  exploits  d'armes  qu’ils  firent  en  fix 


avoir  avance*  aux  plus  grandes  dignitez. 

Il  conluhe  là  deflus  un  devin  qui  cituit  en 
grands  réputation  parmy  Icselpritspopu- 

îakes  ; mats  qui  félon  l’opinion  de  Nicetas  t ...  _ | I 

eftoit  un  interne  Charlatan  qui  vouloir  jours, que  leur  armée  cftok  toute  compo- 
paflerpour  Prophète,  quoy  que  fes  para-  fée  de  Gcans  , qui  portoient  des  menta- 
les fadeur  remplies  de  mille  taulîetez  :com-  gnes,&  les  entallbicnt  fes  unes  furies  au- 
me  l’Empereur  l’euft  faltie  avec  beaucoup  très , pour  dominer  fur  les  plus  hautes  Ciu- 

d’affiibilhé , il  fe  mit  à lâuter,& faired’e-  J-n— c* ’:l* — n-  ■— 

ftranges  poilu  tes,  qui  fetaoient  plus  le  d&- 
œoiuaque  & le  furieux  > que  fe  Prophète  ; 
ncantmoins  fans  dire  autre  chofe , il  jette 
fon  baftoo  fitr  l’image  dé  l’Empereur,  8c  I uy 
poche  fes  yeux,  par  mauvais  augure,  lûac 
Commene  ne  prenant  point  garde  à cela, 
mepriié  fe  devin,  8c  dans  peu  de  jours  il  cft 
privé  de  l’Empire,  8c  de  la  lumière,  par  une 


déliés  du  monde.  Ce  qu’ils  firent , paflè  les 
prodiges  ordinaires,  8c  aurait  de  la  peine 
de  trouver  de  la  creance  dans  la  poflerité. 
Deux  mille  hommes  de  pied  détachez  de 
l'armée,  foulfenus  de  cinq  cens  chevaux, 
entrèrent  en  une  ville  où  il  y avok  fcixan- 
te  mille  chevaux  , & quatre  cent  mille 
aines  , capables  de  porter  les  armes.  Ils 
remplirent  tellement  les  efprits  de  frayeur 


horrible  confpiration  d’Alcxius  fon  plus  que  1e  Tyran  auih  timide  en  laguerre,  qu’il 
proche  parent,  8 C en  cét  cllat  confiné  en  avoir  elfe  violent  en  la  paix , leur  quitte  la 


une  trille  prifon  pour  le  relie  de  fes  jours. 
Ambition  Le  Tyran  qui  l’avoit  fait  aveugler,  prend 
furieufe  là  dépouillé  fanglante , 8c  fans  trouver  au- 
Alexms  trc  rciîftancc , s'empare  du  thrône  de  Con- 
Grete  pu  ftandnople.  Alexis  fils  de  l'Empereur  aveu- 
nie  par  la  g1*  échappe  des  chaînes  8c  des  mains  par- 
valeur  & ricides  de  fon  onde  , & fe  va  rendre  au 
jufîice  des  camp  des  François,  où  il  fait  un  pitoyable 
François.  mrrc  fes  deteftres.  Il  prie,  ilTupplie, il 
conjure  ces  braves  Conquérant , par  tou- 
tes les  choies  les  plus  facrées , d’avoir  pitié 
d’un  mifcrabic  Empereur  ,8c  de  fecourir 
fon  Pere, contre  la  plusexeerable  perfidie 
oui  fut  jamais  praâiquée  dans  le  monde, 
difent  qu'il  n'appartenoit  qu'à  eux  de  fou- 


place  fans  refitl.ince  , & mettant  fes  plus 
riches  rhrefors  à couvert , monte  fur  mer, 
pour  changer  foudainemenc  un  grand  Em- 
pire en  un  banniilement. 

Ü fortoit  par  une  porte , 8c  le  jeune  Ale- 
xis entrait  par  l'autre  >teifant  filer  fes  trou- 
pes en  bel  ordre , & «liant  reccu  avec  ap- 
plaudillêment  des  meilleurs  citovcns  qui 
avoient  porté  une  grande  compaluon  aux 
afflidions  de  fon  Pere.  On  vid  pour  lots 
un  admirable  changement , quand  on  alla 
tirer  ce  pauvre  Empereur  aveugle  de  là 
prifon,  pour  le  porter  en  triomphe  fur  le 
thrône:  il  penfoic  dormir  fleréver,  8c  tc- 
noit  ce  fonge  fi  doux  , qu’il  craignoic  le 
Pppp  jour 
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jour  dans  fon  aveuglement.  11  apprend  de 
l'on  fils  tout  le  fuccez  de  fa  negotiation , & 
les  valeureufcs  cntreprifes  des  François  : il  [ 
ne  fçait  ce  qu’il  doit  croire  , ce  qu’il  dôit 
efpcrer , ce  qu’il  doit  admirer-,  un  monde 
de  merveilles  accable  fon  efprit , & plaind 
plus  que  jamais  la  perte  de  fes  yeux,  pour 
ie  veoir  pri  vé  de  la  veuï  de  ces  nommes  in- 
comparables qui  fcmbloient  venir  du  Ciel. 
Au  relie,  il  dit  qu’il  eft  faoul  des  Empires 
& des  grandeurs  de  la  terre , & qu’il  re- 
met tout  fon  Eflat  entre  les  mains  de  fon 
fils.  Le  fils  l’cmbrallè  avec  de  tendrellès 
qui  nefe  peuvent  dire,  l’appcllant  Ion  Sei- 
gneur , & fon  Pere , & ptotellant  qu’il  ne 
veut  rien  de  l’Empire  tant  qu’il  vivra , que 
les  foucis , taillant  toute  la  dignité  à la  dif- 
crction  de  ccluy  qui  luy  a donné  la  nail- 
fancc.  Le  Pere  d’autre  part  , répondoit , 
que  la  pieté  de  fon  fils  luy  eftoit  plus  que 
tous  les  Empires,  & qu’il  s’cllimoit  dé- 
formais plus  heureux  que  tous  les  hom- 
mes du  monde  , eflant  éclairé  de  rayons 
d’une  telle  Venu  dans  la  privation  de  la 
lumière  temporelle;  C’eftoit  une  conte- 
llation  admirable, qui  faifoit  veoir  que  s’il 
y a des  défi»  impétueux  en  la  Cour  des 
Grands , il  s’y  trouve  aulli  quclqucsfois  des 
modérations  qui  pallènt  l’admiration  de 
tous  les  efprits.  Je  n’ignore  pas  que  Nice- 
tas  dit  que  cette  affeétion  fe  changea  de* 
puis  en  jaloulîe  -,  mais  il  faut  remarquer 
que  cét  Antheur  ell  pallionné  contre  Ale* 
xis  & fon  Pere , à rai  fon  de  l’amitié  qu’il  Ija 
avec  les  ellrangers.  Les  François  jugèrent 
que  le  fils  devoit  régner  fous  les  aufpices 
du  Pere,  & a r..ifon  des  infirmicez  dej’au- 
a-e , prendre  en  main  tout  le  gouveme- 
- ment  de  l’Eftat  : ce  qu’il  fit,  & tout  lêmbloit 
rire  à fes  comr.ienccmcns , lors  qu’apres  la 
retraidc  des  noflres , oui  avoient  fait  allez 
de  dégâts  dans  la  ville  par  la  licence  des 
armes , s’eleverent  des  rebelles  qui  mirent 
route  la  cite  en  trouble , la  fcùlevant  con- 
tre le  jeune  Empereur, & difantque  fous 
pretexrc.du  bien  public,  il  avoir  appelle 
des  étrangers  au  faccagcmcnt  de  fa  pa- 
trie, ce  qui  le  rendait  indigne  de  l’Empire 
& de  la  vie.  Cette confpiration  fut  fi  vio- 
lence qu  Alexis  n’ayant  pas  loifir  de  fe  re- 


connftiflre,  fut  trahy  par  un  nommé  Mur- 
fufle , un  de  fes  plus  familiers , qui  feignant 
de  1e  vouloir  mettre  en  lieu  de  feureté , le 
jetta  dans  une  balle-  foflè,  où  ayant  eflàyé 
par  deux  ioix  de  le  faire  mourir  par  poifon  , 
& voy'ant  que  ce  deflein  ne  reuiüiloit  pas , 
il  Je  fit  cllrangler  en  la  prifon  par  une  de- 
J teftablc  lakhcte.  Trompcules  félicitez  du 
monde,  vrays  chaflcaux  3c  Fecs,qui  n’e- 
iles  qu’en  phantôme,  où  feront  déformais 
vos  appas  i 

I-e  pauvre  pere  entendant k mort  de  fon 
fils  ,&  le  loud.ii>  changement  des  affaires, 
jdift,  . . i;jjs 

Mcn  Dieu, a quelle  calamite'  refervtz-reus 
encore  ma  vieille ffe  déplorable  ? J’ay  confimmé 
tous  le i maux  ,& les  maux  ne  m oût  pas  encore 
cor.fominc.  Je  ne  fuis  plus  qu'un  tronc  pourry , 
prive  de  U vigueur  & des  fonctions  delà  vie , & 
fi-  faj  quelque  jeni  iimi.i  ,i  ‘eft  ccluy  de  mes  mi- 
t fiies.  Prenez.  ceue  amequejay  fur  tes  livres, 
qutn'eft  que  trop  ermupée  des  kmpues  du  mon- 
de, & la  mes  tel.  en  un  lieu,  ou  elle  ne  craigne 
plus  les  bofithtei.  & les  Uabifims  , Ha  ! mon 
pauvre  fd<,tues  pajjé  comme  l' écume  fus  l'eau, 
& U fortune  ne  l’ al  oit  élevé  drus  oepetupru 
imaginaire  de  fin  Ltnptre , que  pour u précipi- 
ter : Je  ne  plains  plus  mon  aveuglement , ce  fi 
le  plus  hem  eux  de  mes  maux,  puis  qu’il  me  pri- 
ve de  ï affid  ées  boiishles  acctdens  qui  entrent  à 
la  foule  par  mes  oreilles.  Mon  cher  fils,  tu  m'as 
devancé  ; mais  je  te  fuy  d’un  pat  hardi  ju fines 
dans  l'va.lne  de  la  mort,  qui  jeradefirmau  pour 
moy  la  meilleure  des  vies. 

Il  rendit  i’cfprit  dans  ces  angoillcs  pen- 
dant que  la  ville  de  Conftanrinople  eftoit 
partagée  par  mille  fadions,&  agitée  de 
conviü  fions  fatales,  qui  eft  oient  un  prelâge 
de  changement  d’Empire.Le  peuple  ennuyé 
du  gouvernement  des  Anges  ( t’eftoit  le 
nomd'Ilaac  & d’Alexis)  avoir  desja  cleu  un 
-appelle  Ginabt, homme  auparavant  incon- 
nu , qui  fut  bien-tcll  opprimé  par  la  force 
& la  violence  de  Murfufie.  C'eftoit  un  Prin- 
ce arrogant,  impudique,  & plus diflimulé 
queprudent, lequel  ne  garda  pas  longtemps 
ce  (ceptrc  qu’il  avoir  envahy  par  une  fi 
grande  méchanceté  -,  car  a peine  deux  mois 
& demy  eftoient  écoulez  que  les  François 
retournèrent  & afliegerent  Conftancinople 

que 


Remarques  fur  les  Defirs. 


que  le  nouveau  Tyran  avoir  de?  allez  bien 
fortifiée  : Mais  les  Grecs  eftoient  alors  fi 
lafehes  & afflues , qu’ils  faifoient  fort  peu 
de  refiftanec  , & s'enfoyoient  devant  les 
François,  & les  autres  peuples  de  l’Occi- 
dent & du  Septentrion , comme  devant  des 
Geans  redoutables.  Mittfufle  aulfi  lafehe 
au  péril , qu’il  avoit  cflc  Hardy  à commet- 
tre une  trahi  Ton,  fe  met  fur  mer  pour  s'en- 
fuir dans  la  Morée  ; mais  il  eft  attrapé  , & 
mis  à' mort  par  la  vengeance  Divine,  qui 
tient  tousjours  la  main  armée  fur  les  am- 
bitions furieufes  Sc  fanglantes.  La  ville  & 
l’Empire  de  Conftantinople  cedent  enfin  à 
la  puillànce  des  Occidentaux,  & Baudouin  ; 
Comte  de  Flandres  eft  életl  Empereur  par 
le  conlêntemcnt  des  toute  l'armé:.  Nieeras 
autheur  Grec  qui  vivoit  pour  lors,  déploré 
ce  changement  avec  des  lamentations  de 
Hieremie.  Mais  c’eftoir  un-confeil  de  Dien , 
qui  vouloit  purifier  le  thrône  de  l'Orient 
fouillé  par  tant  de  vilaines  a étions , en  y fâi- 
fânt  allcoir  un  Prince  fi  chafte , que  le  nief- 
me  Nicetas  eft  contraint  dè  loiier  & admi- 
rer fa  rare  continence,  comme  je  l'ay  re- 
% marque  au  premier  Trairté. 

En  tout  ce  difeours  nous  voyons  comme 
les  defirs  des  Ambitieux  font  chaftiez,  & 
comme  leurs  cfperances  eftans  vaincs , leurs 
joyes  font  auffi  courtes  & malhenreufes. 
Modéra-  VIII.  Les  Hiftoriens  donnent  cette  loiiangc 
tion  des  à la  plus  part  de  nos  Roy  s,  de  n'avoir  jamais 
«oys  de  ^ le,  cPprits  rtfmnans  ny  brouillons  ; mais 
rance.,  jfjvoîr  aÿmé  la  paix  & cultivé  la  jufticc. 
L’Hiftoire  des  Peres  de  l'Occident  fait  foy, 
que  dans  cét  etnbrafement  commun  des 
guerres  de  France  & d'Angleterre, iffe  trou- 
va un  bonHerrmtenotnmeJeandcGand, 
qui  ne  celfoit  de  foufpircr  au  Ciel,  pour 
cfteindre  te  feu  de  ces  divifions  fatales,  & 
qu’il  fut  envoyé  de  Dieu  pour  moycnncr 
la  paix  entre  les  Roy  s.  Il  fe  tranfporta  pre- 
mièrement ’à  noflre  Charles  Vil.  qu’il 
trouva  extremcmkfrf  cfifpofé  à toutes  les 
conditions  d’une  boririè  paix , Sc  cela  luy 
donna  occafion  de  luy' promettre  une  infi- 
nité dcbencdiéHons  du  Ciel  ,8:  qu’il  auroit 
un  fils  fuctcrfcur  de  fes  Eftatspour  combler 
fes félicitez  ; ce  qui  luy  arriva,  comme  cftant 
une  voix  de  Dieu,  CcunOrade  de  Vérité: 
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Mais  quand  le  religieux  perfonnage  abor- 
da le  Roy  d’Angleterre , il  ne  voulut  aucu- 
nement l’écouter , & luy  fit  faire  un  trai- 
(ftement  indigne  de  fa  perfonne , qui  attira 
l'ire  de  Dieu  for  fon  Royaume , & luy  caufii 
de  grandes  calamite?. 

Ce  fujet  eft  fi  eftendu  qu’il  me  rend  vo- 
lontiers cburt  de  fa  propre  fécondité  ; les 
defirs  ambitieux  eftans  li  communs , qu'ils 
ontplusdebcfoin  de  correction  que  de  re- 
cherche. ' 

R E M A R Q_U  E S 

SUR  LA  CHOLERE 

ET  LA  VENGEANCE. 

SC®  Oicy  la  paflion  d’où  fortenc 
aSw  des  eftincclles  , des  flammes, 
ji\  Sc  desbraficrs,qui  fontd’hor- 
Afe  ribles  ravages , fi  la  grâce  & la 
raifon  n’y  apportent  quelque 
attrempance.  R n’y  a Démon  plusfamilier 
à la  Cour , Sc  plus  outrageux  à la  converiâ- 
tion  civile,  plus  pernicieux  aux  F.ftats , que 
la  Choicre  & la  Vengeance.  L'orgueil  qui 
eft  né  avec  les  conditions  les  plus  élevées, 
la  nourrit, H*  flatteurs  l’allument,  les  lan- 
gues infolcntes  l'affilent,  le  fer&  le  feula 
confomment. 

Aux  uns  elle  eft  hautaine  & farouche, 

1 comme  elle  parut  en  Dagobert  , jeune 
Prince , fils  de  Clotaire  fécond,  qui  avoit  en 
fes 1 premières  années  je  ne  fqay  quoy  de 
ùuv.ige , qui  rdfênto-t  les  mœurs  du  Pa- 
ganifme , ou  leshumeurs  de  fa  Grande-Me- 
rc  Fredegonde , quoy  que  depuis  ilrempotf 
ta  de  grandes  victoires  fur  foy-mefme.  Le  yfimoinm 
Roy  fon  pere  luy  avoit  donné  DeuxGotr-  AA.  4. 
verneurs , Arnould  pour  régler  fes  mœurs,  p- 
& Sadragefile  pour  l’élevcr  aux  armes  8c 
aux civîlircz  delà  Cour.  Le premierlc  gou- 
vernoit  comme  le  Soleil , Sc  l’antre  comme 
le  ventdebize  L’un  s’infintioit  avec  une 
grande  douceur  ; l atirre,  qui  eftoit  un  hom- 
me ardent  ,.  l’cntrcprçnoit  a.vec  un  abord 
trop  fier  & trop  hautain ’,  qui  luydonnoit 
P p pp  2 plus 


Cholere 
de  Dago- 
bert un 
peu  fau- 
Yage. 
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plus  d’averfion  ,que  d’inftrudion.  D’où  il 
arriva  queceluy-cy  citant  un  jour  invité  à 
la  table  du  Prince , où  il  mangeoit  à part , 
comme  fils  de  Roy , il  fe  plaça  vis  à vis  de 
luy,  prit  le  verre  de  Dagobert, & beut  à 
fes  bonnes-grâces  : de  quoy  il  fe  piqua  fi 
(urieufement , qu’à  Imitant  il  fe  jetta  fur 
luy  ,8e  prenant  un  coufteau  fur  la  table,  luy 
coupa  la  barbe , & le  défigura  avec  un  no- 
table mépris.  Sadragefilc  fe  prefente  au 
Roy  Clotaire  en  cét  eltat,  qui  entre  en  une 
autre  furie , & fait  pourfuivre  fon  fils , com- 
mandant à fes  gardes  de  le  prendre  : mais  il 
fe  fauva  dans  l’afyle  de  Montmartre , fous 
la  protcâion  de  S.  Denys , jufques  à temps 
que  la  cholere  du  Pere  fuit  adoucie,  qui  ne 
laillà  pas  de  luy  faire  une  forte  rcmonftran- 
ce  , & élever  Sadragefile  aux  grandes  di- 
gnitez  du  Royaume  pour  effacer  les  ai- 
greurs de  l’affront  qu’il  avoit  receu. 

Une  autre  fois  comme  S.  Arnould  de- 
mandoit congé  au  mefme  Dagobert, de  fe 
retirer  de  la  Cour,  pour  le  delir qu’il  avoit 
de  plier  le  refte  de  lès  jours  en  une  douce 
folhudc  ,1e  Roy  le  réfuta  plufieurs  fois , & 
comme  il  fe  rendoit  un  pu  importun  dans 
une  bonne  caufe,il  tira brufquement fon 
efpée , menaçant  de  le  tuer , s’il  continuoit 
cette  requefte.  Un  Seigneur  qui  elloit  là 

S relent,  arrefta  le  coup,  & la  Royne  remon- 
rant  à fon  mary  l'indignité  de  cette  cho- 
lere, le  gaigna  tellement  qu’il  rcvintàfoy, 
donna  tourc  fstisfadion  à fon  Précepteur, 
& luy  prmit  d’aller  où  bon  luy  femble- 
roit , luy  recommandant  affectueufemem 
là  perfonne  & fon  Eltat.  Scueque  a bien 
dit  que  la  t holerc  n’elfoit  pas  un  ligne  d’un 
cfprir  courageux,  mais  enfle  ; comme  l’cx- 
perience  le  fit  vcoir  en  Dagobert, qui  fut 
peu  belliqueux, & s’effant  trouvé  à une 
lèu!c  charge  contre  les  Saxons, où  il  re- 
ccut  une  bleficure  allez  legere , il  en  fît  tant 
de  ceremonies  qu’il  envoya  an  Roy  fon 
Pere  un  floccon  dé  fes  cheveux  fanglans 
pour  implorer  fon  fecours  jileltviay  que 
ce  Prince  s’eftant  un  pu  échappé  en  fa 
jeuncflc  écouta  depuis  les  bonnes  remon- 
ffranccs  de  fon  Coufcil,8t  devint  fort  mo- 
deré. 

II.  Il  y a des  cholcres  martiales,  qui  font 


genereufes  & hardies,  quand  un  cœur  s’en- 
flamme pur  un  bon  fujet  à la  vengeance 
de  quetque  injultice  , comme  il  arriva  à 
Clotaire  1 1.  qui  citant  venu  lêcourir  fon  Cholere 
fils  Dagobert,  parut  incontinent  voltigeant  ^"rov 
fur  le  Rhin , & fe  fit  remarquer  à fa  grande  Clotaire, 
chevelure,  fur  quoy  Bcrtraut  chef  des  Sa- 
xons luy  ayant  lancé  quelques  paroles  in- 
folentes , le  Roy  paffè  foudainement  la  ri- 
vière avec  grand  danger  de  fa  perfonne, 
remarque  fon  cnnemy , le  pouriùit,  l’ab- 
bat  de  Ion  cheval,  & luy  coupe  la  telle  qu’il 
planta  au  bout  de  (à  lance  pour  remplir  de 
terreur  l'armée  des  Saxons.  C’eft  àinfique 
la  cholere  d’un  grand  Prince  fo  doit  porter 
contre  des  advcrlaires  hautains  8c  injuftes , 

8c  non  pas  contre  les  liens.,  Cét  aiguillon 

a quclqucsfois  donne  de  la  Valeur  aux  plus 

doux  naturels , témoin  Charles  le  Simple,  Valeur  de 

qui  voyant  que  Robert  avoit  amaflè  une  Charles  le 

groflcarméede  rebelles  contre  luy,  plia  la  Simple. 

rivière  d'Aifne  pour  le  charger  : & comme 

l’autre  fc  fut  mis  en  devoir  de  luyrefifter, 

animant  les  liens,  & bravant  à la  telle  de 

fon  armée  , Charles  l’cnvilâge  comme  la 

bute  où  il  vouloit  décharger  tout  fon  fiel , I 

pique  droit  à luy,&  le  frappe  fi  avantageu- 

lemcut  d’un  coup  de  lance  en  la  bouche, 

qu'il  luy  arrache  la  langue  8e  le  rue. 

III.  Si  eft-cc  que  la  cholere  cfl  extreme-  supplcmem- 
ment  dangereufe  au  fait  de  la  guerre,  nom-  mm  Hf- 
mément  aux  chofes  où  il  fout  prendre  vnomi. 
quelque  refolution  avec  confeil  & matu-  y*  P*®™1 
rite  ,car  elle  trouble  l’art , a dit  un  Ancien,  fort* 
8c  caufc  bien  fouvent  des  fautes  irrepara-  prcjll(lj_ 
blés.  Cela  ne  fc  vérifia  que  tropàlafùne-  ciablc  à 
fie  journée  de  Crecy , où  Philippe  de  Va-  I’artrotli- 
lois  un  des  gcnçreux  Monarques  qui  air  taire  en  un 
jamais  porté  le  feeptre,  donna  la  bataille  à 
Edouard  Roy  d’Angleterre.  L^rmee  An-  Philippe 
gloifc  fe  campa  gaillardement,  ouyt  la  de  Valois  ' 
Xlcflè , prit  Ion  repas  tout  à l’aife,  attendant  un  grand 
froidement  l’cnncroy  pour  le  combatte  de  & 8c"e~ 
pied  ferme, lors  quenoftre  Philippe  animé 
de  cholere,  8c  craignant  fur  tout  quel’An-  bataille 
glois  ne  luy  ci  happait , h.'.ftoit  fon  armée  par  une 
tant  qu’il  pouvoir , Iqfaifant  marcher , & la  mauvaife 
Iallànt  au  jour  d’une  bataille.  Le  Moine 
Bafclta  , homme  bien  expérimenté  3u  fait 
des  armes,  luy  rcmonftra  qu’il  lcroit  plus  à 

propos 
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propos  d’attendre  au  lendemain , à quoy  il  reftigiez  lit  dedans  comme  en  un  afyle  : 
fembla  Ce  refondre  ; mais  (à  cholere  auoit  mais  cette  pafiion  enragée  ne  connoilt 
desja  donné  le  branle  à fes  foldats , & quoy  ' point  la  didindion  du  facré  & du  profane , 
que  l'on  criaft,‘î/B»ierfr,,4rrf/îfr>  ceux  qui  & dans  la  confufion  de  fes  pen  fées  confond 
marchoient  devant,  avaient  fi  peur  d'eftre  le  Ciel  avec  ia  terre.  Les  bons  François  eu- 
devancez  par  les  fui  vans’,  qu’ils  ne  Ce  don-  | rent  horreur  d’un  aéle  fi  barbare , & fainft  Lonys  le 
noient  point  de  patience.  Quand  fe  vint  à Bernard  qui  floriflôtt  pour  lors , fit  gron-  Jeune  *d- 
la  mélée , les  Archers  Gennois  qui  edoicnt  der  aux  oreilles  du  Roy  les  tonnerres  des  mon®*|5  . 
en  l’armée  Françoife  , protefterent  haute-  jugements  de  Dieu  , dont  il  fut  tellement 
ment  qu’ils  n’cfloient  pas  en  eflatde  faire  épouvanté  que  r’éntrant  en  foy-tnefme  il  chaOicdc 
leur  devoir , & fur  l’heure  fe  débandèrent , comba  en  une  profonde  melanchoiie , qui  la  cholere 
de  qfloy  le  Roy  entra  en  une  nouvelle  cho-  fit  faire  un  divorce  à fon  efprit  d’avec  tou-  Par  I*  tri- 
lere . & commanda  qu’on  les  taillad  en  pie-  tes  les  joyes  du  monde , dont  il  fue  fi  abbatu  ^ la 
ces  ; ce  qui  fut  exécuté  avec  toute  la  violen-  qu’il  en  edoit  au  mourir,  fi  S.  Bernard  n’euft  tmce' 
ce  polfible  ; les  noftres  s’acharnans  à devo-  efliyé  de  guérir  la  playe  qu’il  avoir  faite,  luy 
rer  leurs  membres , pendant  que  les  flefehes  remonftrant  que  le  vray  penitent  doit  edre 
de  l’ennemy  tomboient  fur  eux  comme  la  trille  fans  déflation , humble  fans  lafeheté , 
grefie  ,8cque  les  chevaux  percez  de  coups  craintif  fans  dcfcfpoir , & que  le  regret  de  (à 
emportoient  les  Cavaliers  avec  des  horri-  cheute  ne  doit  point  exclure  l’elpcrance  de 
blés  hanniifements , & que  tout  cfloit  cou-  fe  relever. 

vert  de  morts. . Ce  trouble  d’elprit  couda  Encore  ceux-là  font-ils  plus  fupporta- 
la perte  d’une  bataille,  où Froiilard dit  que  blés  qui  (cpuniflênt  eux-mefmes  dans  leur 
les  François  edoient  bien  hui  Cf  contre  un  propre  cholere , comme  Henry  Roy  d’An- 
Anglois  , & la  srte  de  trente  mille  hommes , gleterre  qui  fe  mordoit  les  lèvres , grinçoit 
où  entr’autres  le  Roy  de  Boheme , &Char-  les  dents,  s’arrachoit  les  cheveux  , jettoit 
les  Comte  d'Alençon  ftere  du  Roy  furent  fon  liâ  & fes  habits  par  terre  , mangeait 
.tués  fur  la  place.  Voilà  les  delâdres  d’une  de  la  paille  & du  foin  pour  palier  fes  f'ou- 
palfion  mal  rcglce , que  l'on  ne  reconnoid  gués. 

ïamais  bien  que  par  l'experience  de  fon  mal-  V.  Ceux  qui  font  fiers  & mocqueurs  at-  panecT. 
heur.  | tirent  bien  du  feu  & du  venin  fur  leur  telle , d'une 

I V.  Il  y a d’autres  cboleres  dclicieufes  St  quand  ils  attaquent  des  naturels  impatiens , cauirerie. 
hautaines,  qui  s’enfantent  dans  les  delices  qui  n’ont  jamais  appris  le  medier  de  Ce 
d’une  vie  imperieufe,  comme  il  cd  arrivé  à nourrir  d’injures  & d’adrons.  Une  parole 
plufieurs  Empereurs , qui  faifoicnc  gloire  volante  ainfi  qu’une  eltincelle  de  feu , ex- 
defe  cholerer,  & de  fignaler  leur  brutalité  cite  des  brafiers  qui  ne  s’éteignent  qu’a- 
par  des  effets  (ànglans.  Rijazec  donnant  vec  une  grande  profufion  dclang.  Philip- 
un  jour  le  plaifir  de  la  challe  au  Comte  de  pe  premier  entendant  que  Guillaume  le  Guitlaii- 
Nevers,  fit  quafi  tuer  deux  mille  faucon-  Conquérant,  qui  edoit  fort  replet , ne  per-  me  le 
niers,  à caule  d’un  oyfeau  qui  n’avoitpas  mettoitpas  qu’on  le  vid,  à ration  d’une  in-  Concme- 
fait  le  devoir.  Il  edoit  bien  digne  d’edre  en-  firmite  corporelle:  Cen’edpas  de  merveil-  £înt  c ■' tv 
fermé  dans  une  cage,  comme  il  fut  depuis,  le, dit-il,  fi  ce  gros  homme  ed  en  hnaccou-  extrem©- 
pour  Ce  jotier  avec  tant  de  prodigalité  du  j chc  : Cela  edant  rapporté  à l’autre  , qui  ment  oro- 
fartg  du  genre  humain.  Cela  ed  bien  plus  . edoit  un  efprit  capricieux  , il  promit  qu’il  brageux,  . 


infupportable  quand  des  Princes  Chre- 
diens  échappent,  ainfi  que  fitLouyslejeu- 


releveroit  de  fis  couchçs  ; mais  avec  tant 
de  torches  & de  flambeaux,  qu’il  porteroit 


ne  ,qui  edant  offenfc  par  Thibaud  Comte  j le  feu  dans  le-  fein  de  la  France  ; & en  effet 
de  Champagne,  entra  dans  fes  terres,  &y  il  n’y  manqua  pas,  &s’ëchaudà  tellement 
fit  un  edranee  ravage,  jufques  à faire  met-  dans  cette  fureur,  qu’il  fe  confomma  de 
tre  le  feu  en  la  grande  Eglilc  de  Vitry , & y J maladie  dans  fis  propres  flammes.  Un  hom- 
brûler  quinze  cens  hommes  qui  s’edoiait  i me  ed  bien  de  loifîr  d’allumer  une  guetTe 
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atix  defpens  de  tant  de  vies , pôur  une  taille- 
rie , une  ruine  froide,  une  lettre  qui  n’eft 
pas  allez  déférante , un  mot  quin’elt  pasaf- 
iezeonfideré. 

V I.  Les  Flamands  efioient  bien  plus  cou-  | 
pablcs,  lors  que  révoltez  contre  Philippe 
de  Valois , ils  l’appellcrent  par  derilîon  le 
Roy  trouve , & arborèrent  un  grand  cocq 
fur  leur  principal  eftendard . dont  ladevife 
difoit , que  quand  ce  cocq  chanteroit , le  Roy 
trouvé  entreroic  dans  leur  ville.  Cela  pi- 
qua tellement  ce  grand  courage , qu’il  leur 
livra  I2  bataille , 3c  les  deflit  avec  telle  fu-  , 
rie  que  Froiilàrd  afleure  que  d une  groHe  ar  - 
mée de  rebelles  il  n’y  en  demeura  pas  un  feul  • 
qui  ne  fervilt  de  victime  à là  vengeance. 
Louys  d’Outremer  hit  detenu  prifonnier  à , 
Roiicn  pour  avoir  dit  une  injure  eftcholere 
contre  Richard  le  jeune  Duc  de  Norman- 
die, & François  premier  ruina  toutes  les  af- 
faires, pour  avoir  traiâé  Charles  de  Bour- 
bon avec  quelque  forte  d'indignité , fe  ren- 
dant en  cela  complaifant  à l’humeur  de  la  ! 
Roy  ne  là  Mcrc. 

VIL  La  cholere  des  femmes  puilîàntes 
eft  fur  tout  redoutable , quand  elles  ne  font 
point  retenues  par  les  conlîderations  de  la 
confidence , à raifon  qu’elles  ont  un  certain 
gouftàla  vengeance,  qui  pallètoutce  que 
1 on  en  fçauroit  concevoir.  La  Royne  Eleo-* 
nor  femme  de  Louys  le  Jeune,  qui  eftoit 
bien  le  plus  terrible  efprit  qui  anima  ja- 
maislecorps  d’une  femme , fe  voyant  répu- 
diée par  fon  mary , quoy  que  ce  tuft  avec  de 
tres-juftes  raifons,  conceuc  tant  de  rage  & 
de  fureur  contre  la  France  , que  sellant  de- 
puis remariee  a Henry  d’Angleterre , elle 
remua  inceflàmment  toutes  les  puillànces 
de  ce  Royaume  a noftre  ruine,  fk  jettales 
premières  femences  d’une  guerre,  que  trois 
cens  ans  de  durée  , qu’un  nombre  infiny 
de  combats  & de  batailles , que  le  refpeét 
deu  à la  Religion , le  nœud  des  allian-  1 
ces  mutuelles , 8c  le  ferment  interpofe  en 
lix- vingt».  traitiez  ne  peurent  roulement 
amortir. 

VIII.  Il  y a d’autres  choleres  franches  8c 
iimples  qui  partent  d’une  bonté  indücre- 
te  ; mats  qui  ne  taillent  pas  de  fc  procurer 
bien  du  tuai , quand  elles  attaquent  des  per- 


fonnes  relevées  8c  vindicatives.  Ce  fut  le  tirentquel- 
malheur  du  pauvre  Enguerrand  de  Mari-  quesfois 
gny , qui  ayant  gouverné  les  Finances  fous  bien  du 
Philippe  le  Bel , 8c  depuis  (è  voyant  perfe-  P°ur 
cuté  par  Charles  de  Valois  onde  de  Louys 
Hurin , heritier  dé  la  Couronne  , fut  era-  bre  ) t^_ 
porté  d’une  chaleur  qui  luy  coufta  la  vie  : moin  celle 
Car  comme  ce  Prince  luy  detnandoit  afpre-  d’Enguer- 
ment  compte  des  threfors  du  Roy  défend: , raD<l 
il  luy  répondit  franchement , C'tfi  a vous 
Monfieur , que  /en  *y  demie  me  forme  punie , 

& le  refit  k efiè  employé  eux  stffatrei  iÊ  Rep. 

Sur  quoy  Charles  ayant  couche  un  dé- 
mentir, l’autre  tranlporté  delà  paffioneut 
bien  la  hardielfe  de  luy  dire  , “T en  Dieu , 
c’efl  vous  mefme  , Monfieur.  Cette  repartie 
eflant  de  foy  fort  infolente,  & dite  en  un 
temps  où  tout  confpiroit  a fa  ruine , luy  fît 
prendre  le  chemin  du  gibet  de  Montrau- 
con  , qu’il  avoir  fait  b.. for  dans  fa  plus 
grande  authorité.  Les  hommes  froids', 

6c  ftylez  aux  affaires , qui  penfent  ordi- 
nairement beaucoup  , ije  difent  jamais 
rien  de  mal  contre  ceux  qui  leur  en  peuvent 
faire. 

IX.  Toutes  ces  faillies  que  nous  avons 
alléguées , ont  procédé  de  ferveur,  il  y en  a 
d’autres  froides  & malignes,  comme  font 
les  averlîons  8c  les  haines,  qui  ne  font  au- 
tres chofcs  que  choleres  envieillies  & re- 
cuites, Icfquellesfont  d’autant  plusdange- 
reufes  quelles  partent  d’un  efprit  plus  pro- 
fond, & quelles  fe  machinent  avec  plus  de 
temps  8c  d’appareil. 

Ainfi  fàifoit  Louys  X I.  qui  avoir  force  v»rçe«o- 
labyTinthes  dans  fon  cœur,  où  il  gardoit  ce  m -ite 
fes  vengeances , & fe  plaifoit  quelquesfois  de  Louys 
de  les  taire  fortir  avec  des  formaliccz , & de  X ** 
la  pompe , pour  y prendre  plus  de  goufl 
Aulli-rofr  qu’il  fut  Roy , il  fe  mit  à venger 
fes  injures , comme  iî  la  puiilànce  donnée 
du  Ciel  devoit  eftre  un  infiniment  de  la 
paillon.  Il  perfecuta  un  bon  Sujet , qui  eftoit 
le  Comte  de  Dammartin,  pour  n’avoir  au- 
tre crime  que  d’avoir  obey  & exécuté  les 
ordres  de  Charles  feptiéme , qui  l’avoit  en- 
voyé en  Dauphine  pour  arrefter  Louys  qui 
broüilloit  pour  lors,  & donnoitdc  la  pei- 
ne au  Roy  fon  pere.  Il  prévint  ce  deffein , 

& s’enfuit  en  Flandre  ; h eft-ce  qu’il  ne  cef- 

fàde- 
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là  depuis  de  haïr  ce  bon  officier:  & quoy 
qu'il  & fufl  jette  à lès  pieds , le  priant  d’ou- 
blier le  pafle , il  luy  fit  faire  fon  procez  au 
Parlement  fur  des  accufations  qui  faifoient 
plus  veoir  de  pafiion  au  cœur  du  Roy , que 
de  crime  en  la  vie  du  Comte.  Néanmoins 
la  brigue  fut  fi  furieufe  qu'il  fut  condam- 
né à la  mort  ; & quoy  que  Louy s intimidé 
par  fâ  confdencc  , 8c  par  lelèntiment  du 
public , ne  voulnft  pas  que  l’on  pafiâft  ou- 
tre , fi  eft-cc  qu’il  le  confina  en  la  Baftille, 
où  il  euft  trempé  le  refte  de  fes  jours, s’il 
n’euft  trouvé  moyen  de  fe  fauver.  Mais  à 
qui  devoir  pardonner  celuy  qui  chailoit  & 
desapointoit  fes  meilleurs  ferviteurs , pour 
l'avoir  empefehé  durant  fa  maladie  d'ap- 
procher d’une  feneflre  , à caufe  du  foin 
qu'ils  avoient  du  régime  de  fa  famé  ? Cette 
paflion  fut  commune  au  cœur  de  ce  Prin- 
ce, qui  le  rendoie  odieux  à plufieurs , 8c 
remplit  toute  fa  vie  d’ inquiétudes  8t 
d’amertumes. 

X.  Un  efprit  vindicatif  n’épargne  rien  pour 
fe  contenter,  & ouvre  fouvent  des  préci- 
pices qu’il  remplit  de  ruines  & de  morts. 
Ccd  chofe  effrange  qu'un  feul  Abbé  de 
fainâ  Germain  des  Prez  nommé  Gaulin , 
penla  perdre  tout  le  Royaume  de  France, 
pour  avoir  efté  privé  d’une' Abbaye.  Il 
mafcha  plufieurs  années  fa  vengeance , 8c 
apres  la  mort  de  Louys  le  Begue  . Ibus  le- 
quel  il  a voit  rcceu  l'injure  qu’il  fefiguroit, 
il  fe  tranfporta  à Louys  le  Germanique, 
qu’il  enflamma  avec  tant  d’artifices  à la 
conquefte  du  Royaume  de  France,  qu'il 
mit  une  groffe  armée  fur  pied  pour  fur- 
prendre  l’hcritier  de  la  Couronne  dans  la 
confusion  de  fes  affaires , & le  trouble  fur 
fi  gra  id  qu’il  fallut  écorner  la  Lorraine  du 
Royaume  de  France  , & la. donner  à ce 
Conquérant. 

Autant  en  fit  Jean  Procbyte  Sicilien , qui 
ayant  efté  privé  de  fes  biens  par  Charies 
d’Anjou  , conceut  une  inimitié  mortelle 
contre  les  François,  qui  luy  fit  tramer  cette 
fâoglante  tragédie  des  Vefores  Sicilienes. 
Ce  malheureux  homme  s'eftantdcguifé  en 
habit  de  Gordelier , fe  tranfporta  à Pierre 
d’Arragon , pour  luy  donner  l’ouverture 
d’envahir  la  Sicile , & voyant  que  luy  8c  fâ 
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femme  la  Roy  ne  Confiance,  y bandoient 
toutes  leurs  veines,  il  ne  ccfla  de  remuer 
dans  le  pays,  où  il  avoit  force  crédit,  & fit 
jouer  tant  de  reflbrts  , qu’enfin  il  fufeita 
l’un  des  plus  horribles  maflàcres  qui  ait  ja- 
mais elle  projette.  Un  jour  de  Pafques  à 
l'heure  de  Vefpres,les  François  font  égor- 
gez dans  toute  I'Irte  de  Sicile , on  n 'épargne 
ny  aage,  ny  fexe,ny  condition,  ny  No- 
bleflè , ny  Religion  ,1  efprit  le  plus  noir  de 
l'abyfme,  rire  les  hommes  de  i'Aute!  pour 
courir  au  fer,  qu’ils  plongent  indifférem- 
ment dans  le  fein  de  leurs  hoftes,fans  que 
tant  de  cris  & de  gemillèmens , tant  d’ima- 
ges de  mort  volantes  devant  leurs  yeux 
puiflènt  navrer  leur  cœur  d’une  feule  poin- 
te de  corn pa (fion  qui  a couftumc  de  fléchir 
les  plus  dénaturez.  La  rage  fouillée  par 
l’haieine  des  plus  cruelles  furies  de  l’enfer, 
leur  fait  ouvrir  le  ventre  des  femmes,  & 
fouiller  jufques  dans  les  entrailles  pour  en 
| arracher  les  petits  enfans  conceus  du  fang 
! des  François  ; elle  fait  violer  Iesafylesles 
plus  (ècrets  de  la  nature, pour  donner  la 
mort  à ceux  qui  n’avoient  pas  encore  le 
premier  gouft  de  la  vie.  Et  puis  n’avouc- 
rons-nous  pas  que  la  pafiion  de  vengeance 
qui  a pris  racine  dans  une  amedemy-dam- 
née,  eft  le  plus  fatal  inftrument  que  l’En- 
fer puiflè  inventer  pour  renverlér  l’Empi- 
re de  la  Chreftientc  f 
XI.  Tous  ceseveneroens  bien  confidercz 
font  allez  capables  de  modérer  les  pallions, 
qui  font  tant  d’éclat  dans  le  genre  humain. 
Mais  considérons  en  lortant  de  ce  theatre 
que  la  cholere  8c  la  vengeance  ne  font  pas 
des  animaux  indomptables  aux  gens  de 
Cour , qui  retiennent  encore  quelque  cha- 
ractcre  de  leur  Chtiftianifme. 

Robert,  l’un  des  pkisgrands  Roys  qui  ait 
jamais  porté  la  Couronne  de  France,  vid 
fes  deux  fils  bancjéz contre  luy, lors qu’e- 
ftans  irritez  par  le-  menées  delà Reyne  leur 
mcrc,  qui  ne  cefiôic  de  les  gourniander,ils  fe 
jeeterent  aux  champs  avec  quelques  troupes 
tuinultuaires , & commencèrent  à exercer 
des  a&es  d’hoftilité  qui  les  rendoienr  fort 
cotdpables.  Le  pcrc  irrité  par  leur  rébel- 
lion , & prefle  vivement  de  l’aiguillon  des 
vengeances  de  la  mcrc , drellê  prompte- 
ment 
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ment  une  armée,  8c  entre  en  Bourgongne 
pour  les  furprendre  & les  chaftier.  Là 
deflùs  Guillaume  Abbé  de  S.  Bcnigne  de 
Dijon  luy  va  au  devant, & luy  remonflre 
que  Tes  defordres  efloient  un  efFeâ  de  la 
Providence  divine , qu’il  falloir  plufloft  ap- 
pailcr  par  la  penitence,  que  de  l’irriter  par 
la  cholerc  5 que  fi  fa  Majefté  s’en  vouloit  fou- 
venir , elle  trouveroic  que  fa  jeunefiè  n’a- 
voit  pas  cfté  exempte  de  fautes  arrivées 
par  l’inconfideration  de  l'aage  8c  l’artifi- 
ce des  mauvais  confeils , qu’il  ne  falloir  pas 
venger  avec  le  fer  8c  le  feu,  ce  qu’il  avoit 
fupportc  en  la  propre  perfonne . 8c  comme 
il  ne  vouloit  pas  que  Ion  entreprift  furfon 
domaine  , qu'il  efloit  bien  raisonnable  de 
ne  toucher  nullement  à ccluy  de  Dieu , qui 
s’eftoit  refervé  la  vengeance.  Cette  parole 
eut  tant  |de  force , que  le  bon  Roy  s’appai- 
li  fur  l’heure ,'  fit  venir  fes  enfans , les  em- 
bralfa  avec  des  tendreflès  paternelles , & les 
rcceut  en  grâce,  nouant  leur  réconcilia- 
tion d'un  noeud  indilToluble.  Que  peut-on 
refpondre  à une  douceur  d’ un  Roy  accom- 
pagnée de  tant  de  force  8c  de  fagellè , finon 
confellèr  que  le  pardon  n’cft  pas  une  choie 
impofiible , puifque  ce  grand  Prince  à la 
voix  d'un  Religieux  mit  bas  les  armes,  8c 
dilfipa  toutes  fes  choleres  comme  les  flots  fe 
crevent  au  pied  des  rochers. 
irt'atto-  ^ ^ ^aut  confefler  que  la  Royauté  ne 

’hrti  h:  *"e  v'^  Jama's  alliée  à un  efprit  plus  calme 
& plus  paifiblc,  8c  que  fes  allions  doivent 
plufloft  palier  en  admiration  qu’en  exem- 
ple. Il  pardonna  à douze  meurtriers  qui 
avoient  eu  dellèin  d’attenter  fur  là  vie, 
apres  les  avoir  fait  confcilcr  & commu- 
nier , dilânt  qu'il  n ‘efloit  pas  raifonnablc 
de.condamner  ceux  que  l’Iiglife  avoir  ab- 
fous , 8c  de  donner  la  mort  à des  hommes 
qui  avoient  rcccu  le  pain  de  vie.  Mais  que 
n’cufl  fait  ccluy  qui  furprenant  un  gueux, 
lequel  luy  avoit  coupc  la  moitié  de  fon 
manteau  fourré  d’hermine  , luy  dit  dou- 
cement , Qu'il  fe  fauvafi  , & qu’il  hijfjjl 
le  refit  a un  Mitre  , qui  en  pourrai  avoir  Le- 
fom. 

XIII.  Cette  douceur  efl  fort  femblablc  à 
celle  de  Henry  1 1 L qui  fut  depuis  Roy 
d'Angleterre  , lequel  voyant  arrefler  le 


corps  de  fon  pere  en  pleine  rue,  fur  le  point 
de  tes  obfeques,  Scce  parunfimple  bour- 
geois , qui  fe  plaignoit  que  le  fonds  de  La  ter- 
re , où  le  mort , qui  efloit  Guillaume  le 
Conquérant , devoit  eflre  enterré  , efloit 
l'heritage  de  fes  peres , il  ne  s’en  émut  nulle- 
ment , mais  commanda  fur  l’heure  à fon 
threforier  que  l’on  contentafl  ce  créan- 
cier , & fit  continuer  la  pompe  des  funé- 
railles. 

XIV.  LouysXi.  fit  unaâe  de  Roy  envers 
les  cendres  de  cette  belle  Agne  qui  avoit 
poflèdé  le  cœur  de  fon  Pere  Charles  VIL 
& avoir  perfecuté  le  fils  durant  fa  vie.  A la 
mort  elle  donna  foixante  mille  efeus  de 
fondation  aux  Chanoines  de  Loches  , pour 
faire  des  prières , & pour  clever  fon  tom- 
beau au  milieu  de  l’Eglifê.  Ces  hommes 
prudens  félon  le  monde  s'accommodans  au 
temps,  8c  refpeétans  ce  Soleil-levant  qui 
efloit  monté  au  trône  de  la  Royauté,  apres 
le  trefpas  de  fon  pere  , fè  prefenterent  à 
luy  ; demandant  qu’il  leur  fut  permis  de  dé- 
molir la  fepulture  de  cette  femme  qui  l’a- 
voitmal  traiâci  maisil  leur rcfpondit avec 
une  generofitc  incroiablc  , qu’il  ne  faifoit 
point  la  guerre  aux  morts,  8c  quêtant  s’en 
faut  qu’il  vouluft  ruiner  les  monument  d’A- 
gnes , qu’il  commandoit  à fon  threforier 
de  leur  donner  fix  mille  livres  pour  les  con- 
ferver. 

XV.  Les  femmes  fages  8c  dévotes,  quoy 
quelefexe  foit aflez porté  à la  vengeance, 
ne  lailîcnt  pas  de  r’entrer  en  elles-mefmes , 
8c  blâment  leurs  procedures  quand  la  paf- 
lion  les  a enlevées  hors  des  termes  de  la  rai- 
fon.  Anne  de  Bretagne  voyant  le  Roy 
Louys XII.  fort  malade , 8c en  danger  delà 
vie , fur  laconfideration  qu’il  ne  luy  laiffoit 
point d'enfans  malles,  fit  équipper  un  vaif- 
feau  chargé  de  grandes  richcflès  , quelle 
envoya  en  fa  chere  Patrie,  à dellèin  de  s’y 
retirer  apres  la  mort  du  Roy.  Le  Maref- 
chal  de  Gic  qui  commandoit  une  ville  de 
pliage  , jugea  que  fa  charge  l’obligeoit 
de  ne  rien  Laitier  palier  hors  du  Royaume 
durant  la  maladie  du  Prince  , fans  qull 
en  fuft  autrement  délibéré , 8c  dans  cette 
refolution  il  arrefla  tout  le  meuble  de 
cette  pauvre  Reyne.  Ccfloit  une  abeille 

qui 


A fie  gé- 
néreux de 
Louys  XI, 


Humilité 
8c  fageflè 
delà  Rey- 
ne Anne  à 
dompter 
la  paflïon 
dccbole- 
re. 


Remarques  for  la  Cholère.  673 

«jui  viroit  dans  les  douceurs  de  la  dcvo- 1 voyant  enlevé 'du  thrône  8c  de  la  vie  par 
tion  ; mais  qui  ne  laiffoit  pas  d’avoir  fon  un  parricide  deteftable , en  laillà  à Dieu  la 
aiguillon , d’où  il  arriva  qu’eftant  fort  irri-  vengeance  dans  l’aigreur  de  là  playe.  H en- 
tée de  cette  aftion , elle  pourfuivit  le  Ma-  ry  I V.  avoir  Famé  extrêmement  debon- 
* refchal , & luy  fit  faire  (on  procez  au  Par-  naire , & fi  l’on  trouve  en  (à  vie  des  defauts 
lement  de  Thoulouze  ,où  il  fut  condam-  humains , il  y a mille  Vertus  divines  qui  les 
né  à dire  banny  de  la  France  : Mais  la  obfcurcidènt  par  leurs  grandes  lu  mie- 
bonne  Reyne  donnant  quelque  retour  à res. 

la  raifon  apres  le  mouvement  de  fa  choie-  XVII.  Que  fi  nous  ajoutions  l’cxcez  de 
re  , retint  le  coup  , accorda  toute  liberté  la  bonté  àceluy  del'offcnce,àpeine  trou- 
au  criminel  ; avoua  qu’il  eftoit  brave  Sei-  verons-nous  dans  toutes  les  hiftoires  de  l’u- 
gneur , 8c  qu’il  s’eftoit  porté  en  tout  ce  nivers  Chrcftien , un  Prince  qui  ait  égalé 
qu’il  avoit  fait  par  raifon  d'Eftat.  D’où  il  en  ce  point  la  vertu  de  Louys  ledebonnai- 
appert  que  tant  dames  fieres  font  fort  re  fils  de  Charlemagne.  Ce  nom  luy  a cou-  Debon- 
déraifonnables  , qui  continuent  à haïr,  lié  une  patience  invincible,  qui  fit  bien  voir  nair«i: 
parce  qu’elles  ont  commencé  , 8c  ne  de-  qu'un  naturel  trop  facile  cil  accablé  de 
mordent  jamais  d’une  haine  injufte  , fans  toutes  les  difficultcz.  Ses  propres  eafans  LoUy,  fil* 
avoir  autre  raifon  que  leur  propre  inju-  | Lothaire , Pépin  6c  Louys  s'eleverent  con-  de  Char- 
ftice.  ; tre  luy , 8c  par  un  horrible  attentat  luy  en-  lemagoe. 

Grande  6c  X V I.  Louys  XII.  fon  mary  luy  avoit  peu  levèrent  de  fes  codez  la  Reyne  Judith  qu’il 
roagnani-,  apprendre  cette  leçon,  qui  ayant  receudu  ! avoit  époufée  en  fécondés  nopces,  luy  fi- 
me  bonté  mauvais  traitement  fous  Charles  VI  IL  rent  prendre  le  voile  par  force , & tenant  le 
de^Louys  £,n  predeceffeur  , lors  qu’il  eftoit  Duc  poignard  fur  là  gorge,  luy  firent  promettre 
d’Orléans  , comme  quelques  flateurs  luy  deperfuaderàfonmary  de  quitter  le  mon- 
conlêilloient  de  fignaler  fon  entrée  à la  J de,  pour  l’ambition  qu'ils  avoient de s’em- 
Couronne  par  l'abailTement  de  fes  adver- 1 parer  de  fon  feeptre , 8c  luy  arracher  le  dia- 
fàires  ; Il  refpondit  cette  parole  memora-  ■ dénie  de  delfus  la  telle  avec  des  mains  de 
ble  , Qu’il  n'appartient  pas  au  Roy  de  harpyes. 

France  de  venger  les  querelles  du  Duc  Le  pauvre  Prince  fe  vit  en  une  nuit 
d'Orléans  ;8c  pour  cét  effet  il  marqua  d’u-  abandonné  de  fon  armée  , qui  s’écouloit 
ne  croix  tous  les  noms  de  fes  ennemis  cou-  devant  fes  yeux , 8c  s’alloit  rendre  à fes  fils 
chez  fur  un  papier  : de  quoy  plufieurs  forent  dénaturez,  8c  comme  quelques  gens  de 
fort  épouventez  , penfant  que  cette  mar-  bien  demeurèrent  autour  de  luy , il  les  pria 
que  ne  leur  promettoit  autre  chofe  qu’un  8c  conjura  de  fo  làuver  ,8c  delelaiilèrfeul 
gibet:  ce  qui  les  mit  foudainement en  fui-  dans  le  péril , puis  qu’ii  eftoit  la  viétime 
te , tant  ils  eftoient  preflèz  par  leur  propre  d’expiariôn , 8c  que  lès  pechez  l avoient  re- 
confcience:  mais  il  les  r’allia  tous,  8c  leur  duit  à cette  calamité,  8c  en  effet  il  marchoit 
fit  entendre  qu’il  avoit  marqué  leur  nom  comme  une  viâime  à l’Autel , accompagné 
d’une  croix , pour  y contempler  la  leçon  de  la  Reyne  (à  femme  ,8c  de  fon  petit  fils 

Sue  l'autheur  de  la  vie  nous  avoit  diétée  Charles  pour  s’aller  rendre  prifonnier  en- 
ir  la  croix,  qui  eftoit  de  pardonner  à ceux  tre  les  mains  de  ceux  à qui  il  avoit  donné  le 
qui  nous  perfecutent.  François  I.  fon  fuc-  bien  8c  lavie.  Ce  cœur  vrayement  debon- 
ceilèur,  fuivant  fes  traces,  pardonna  aux  naire,  difoit  par  le  chemin  à ceux  qui  le  me- 
Rochelois  rebelles  , touché  des  clameurs  noient  : Que  mes  enfans  fàflènt  de  moy 
pitoyables  d’un  grand  nombre  de  petits  tout  ce  qu’il  leur  plaira,  8c  tout  ce  que  Dieu 
enfans  qui  crioient  mifcricotde  à fon  en-  leur  permettra  fur  ma  perfonne:  feulement 
trée  dans  la  ville.  Noftre  Roy  tres-Chre-  le’s  prieray-jc , puifque  jamais  je  ne  les  ay  of- 
ftien  leur  a renouvelle  les  témoignages  de  fenccz,  de  ne  m’expofer  point  à la  fureur  de 
la  mefme  clemence.  Je  ne  dis  rien  de  la  ge-  la  populace  , qui  eft  ordinairement  allez  peu 
nerofité  Chteftienne  de  Henry  I IL  qui  fe  équitable  à ceux  qui  fontabailTcz,  comme 
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yous  me  voyez  i & fur  tout  je  leur  deman- 
deray  cette  grâce  , qu'ils  s’abftiennenc  de 
mutiler  aucun  membre  fur  le  corps  delà 
Reyne  ma  femme  , que  je  fçay  eAre  tres- 
innocente , & de  crever  les  yeux  à mon  pe- 
tit Charles  ; car  cela  me  ferait  plus  amer 
que  la  mon.  Il  arrive  en  cette  façon  au 
camp  de  fes  enfans , qui  le  recourent  avec 
une  reveretice  pleine  d'hypocrifie  , luy 
promettans  un  traitement  digne  de  fa  con- 
dition , & cependant  aflèmblerent  le  veni- 
meux confeil  des  malins  pour  le  dégrader. 

D . L'Arreft  fut  donné  contre  toutes  les  fbr- 
**  mes  de  Juflice , par  les  füjets  contre  le  Prin- 
ce fbuverain , par  les  enfans  contre  le  perc , 
par  les  criminels  contre  l’innocent , fans 
i’ouyr,rans  le  voir,&  foudain fut execute 
publiquement  à l'allèrablée  de  Compie- 
gne.  Ce  Roy  le  meilleur  qui  fut  au  monde 
à genoux  dans  l’Eglife,  en  la  prefencc  de  fes 
vatlàux, d'un  nombre  innombrable  de  peu- 
ple, tenoit  un  cartel  en  fes  mains,  qui  con- 
tenoit  les  caufcs  imaginaires  de  fà  condem- 
nation;  on  le  contraint  de  le  lire  luy-mefme, 
d'ouvrir  fa  bouche  contre  fon  innocence.de 
demander  pardon  à l’aflcmblée  qui  luy  fai- 
fbit  un  tort  irréparable.  Puis  pour  fermer 
cette  cruelle  fccne.il  cfl  forcé  d’ofter  fon 
baudrier  & le  mettre  fur  l’Autel , fe  dé- 
pouiller de  fes  veftemens  Royaux , & pren- 
dre de  la  main  de  certains  Prélats  infâmes-, 
un  habit  de  pénitence  , avec  lequel  il  eft 
mis  entre  les  mains  des  gardes  , & peu 
de  jours  apres  emmené  à la  fuite  de  Lo- 
thaire. 

Toutes  les  Hifloires  font  pleurantes  en 
l'horreur  de  ce  narré,  & n’y  a perfonne  qui 
ne  condamne  en  fon  efprit  les  autheurs  de 
cét  attentat.  Neantmoins  comme  ce  bon 
Roy  fut  reftably  par  l’effort  que  firent  fes 
meilleurs  fujet?  > jamais  il  ne  pourfuivit  fes 
injures , témoignant  en  toutes  occafions ; 
une  extreme  facilité  à fe  reconcilier  avec 
fes  enfans,  &:  comme  depuis  il  fut  a l’ar- 
ticle de  la  mort  , il  r 'allia  tout  ce  qu’il 
avoir  de  vie  , d’efprits  Sc  de  force , pour 
leur  pardonner  , Sc  demander  à DiSti 
qu’il  ne  prift  point  vengeance  de  leurs 
crimes.  C’eftoit  accomplir  toute  la  loy, 
& faite  à la  Cour  tout  ce  que  le  plus  parfait 


Religieux  pourrait  executer  dans  un  clôt- 

ure. 

XV III.  Je  diray  encore  pour  conclu- 
fion  , qu’il  y a certaines  induftries  dont 
ceux  qui  font  auprès  des  grands,  peu  vent- 
ufcr  pour  appaifer  leur  cholere , & en  de- 
ftoumer  les  effets  pernicieux  par  quelque 
retardement , qui  eft  le  meilleur  concil- 
ier que  fçauroit  prendre  cette  fûrieufe  paf- 
fion. 

Cela  fe  void  clairement  en  l’adreflè  Argentré. 
de  Bavalon  envers  le  Duc  de  Bretagne.  Addreflë 
Ce  Prince  eftant  piqué  contre  le  Comte  Bava' 
de  Cfiflôn  Conneltable  de  France,  fe  refo-  ^kJdHa 
lut  de  le  prendre  au  piege , & de  le  perdre,  cholere  du 
Pour  venir  à bout  de  cette  entreprife , il  fait  Duc  de 
un  grand  feflin  où  il  invite  tous  les  princi-  Bretagne, 
paux  Seigneurs  de  Bretagne  , carcflànt 
Clillôn  avec  des  courtoiiics  nomparcil- 
les. 

Apres  tout  cela  il  luy  fait  voir  fon  cha- 
fteau  de  Lenuine,où  l’ayant  conduit  de- 
ftagi  en  eftage , 8c  de  chambre  en  chambre 
il  le  mené  jufques  à la  raaiftreOè  tour,  le 
pri  me  deconfîderer  les  fortifications,  pour 
reformer  les  manquemens  , pendant  qu’il 
difoit  un  mot  au  Seigneur  de  Laval  bcau- 
ffcrc  de  Clillôn.  Il  nëft  pas  pluftoft  entré 
qu’il  fe  void  arrefté  par  les  gardes , & rnb 
aux  fers,  avec  un  commandementdonné 
au  Sieur  Bavalon  Capitaine  du  chafteau, 
de  le  jetter  la  nuiâ  prochaine  dans  un  fâ c 
en  l’eau.  Bavalon  qui  voyoit  que  fon  Mai- 
Ih-e  alioic  bien  vifte  , & jugeoit  que  la  nuiâ 
luy  pourrait  donner  un  meilleur  confeil , 
fe  relblutde  n’en  rien  faire.  Cependant  la 
folitude  8c  les  tenebres  ayant  r’allie  les  cf- 
prits  du  Duc  , qui  avoient  efte  diffipez 
tout  le  jour  par  l’orage  de  la  paflion  , il 
trouve  fon  cœur  extrêmement  balancé 
entre  la  (àtisfaâion  de  la  vengeance  , & 
l’ apprehenfion  des  dangers  inévitables 
dont  elle  ferait  fuivie , s’ imaginant  que 
1 ombre  du  Conneftable  desja  noyé , félon 
fa  creance , attirerait  le  feu , le  fang , & les 
ravages  à la  defolation  de  fon  pays.  Les  vi- 
fiops  hideufes  qui  faifoient  desja  combat, 
tre  en  fon  cerveau  creux,  les  enfeignes dé- 
ployées, & fourmiller  les  armées  detou- 
] tes  pans , luy  tiraient  de  profonds  foûpirs, 
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qui  furent  remarquez  par  fer  valets  de 
Chambre.  Bavalon  fe  prefentedésla  poin- 
te du  jour  à là  porte , 6c  eftant  interrogé 
fur  l'execution  du  commandement  fecret , 
il  rcfpond  que  c’en  eft  fait,  ne  voulant  pas 
s’ouvrir  d’avantage , qu’il  nevid  clair  dans 
l’efprit  de  Ibn  Maiftre.  Le  Duc  à cette  pa- 
role recommence  fis  fanglots  avec  un  bat- 
tement de  mains,  qui  témoignoit  en  luy 
un  extreme  defefooir.  Et  comme  il  infïftoit, 
demandant  pluueurs  fois  fî  Cliflon  eftoit 
noyé,  le  Capitaine  refpondoit  qu’ouy , & 
qu’il  avoit  fait  enterrer  le  corps  fur  ia  mi- 
nuit de  peur  qu’il  11e  fort  recognu.  Ce  fot 
alors  que  le  Prince  commença  tout  de 
bon  à maudire  8c  detefter  fa  cholerc , qui 
l’avoit  porté  à cétexcez  ,6c  dirciPleuft  à 
Dieu , Bavalon  ! qne  je  t’eulTè  crcu  quand 
tu  meconfeilloisden’cn  rien  faire  , ou  que 
tu  ne  m’euflès  jamais  creu  quand  je  te  don- 
nois  un  commandement  11  paffionné.  Le 
confident  voyant  qu’il  parloir  tout  de 
bon  , 8c  qu’il  eftoit  temps  de  fe  déclarer, 
l’aflèura  que  Clilfon  eftoit  plein  de  vie,  8c 
qu’il  avoit  différé  fon  commandement 
dans  cette  confideration  ,que  s’il  perlîftoit 
il  aurait  tousjours  allez  de  moyen  de  l’exe- 
cuter.  Le  Duc  ravy  de  cette  prudence, 
l’embraflè,8cltiy  donne  mille  florins  pour 
avoir  trouvé  un  remede  fi  excellent  à fa 
paffion. 


R E M A R QJJ  E S 
SUR  L'ENVIE, 

Qui  traifne  mec  foy  les  jaloufies , les 
haines  , & les  tnjlcjfcs. 

O U S entrons  dans  les  paf- 
fîons  noires  8c  Saturnienes, 
qui  font  les  envies  , les  ja- 
loufies  , les  frayeurs  , les  tri- 
ftellis , les  defelpoirs  , où  nous 
remarquerons  une  malignité  venimeufe. 


qui  remplit  le  coeur  de  pertes , la  vie  de  fo- 
reurs 6c  le  monde  de  tragédies.  Je  veux 
commencer  cét  ordre  par  deux  Moines 
courtifans,qui  firent  en  leur  ficelé  bien  de 
l’éclat , dont  l’un  eftant  né  à la  cruauté , 8c 
nourry  de  malîàcrcs , a fait  de  fa  vie  un 
crime  continuel,  8c  de  là  mémoire  une  exé- 
cration. Mais  l’autre  profitant  de  l’expe- 
rience  de  fes  maux , s ert  ouvert  un  chemin 
à la  gloire,  8c  tiré  fur  foy  les  bénédictions 
de  la  poflerité.  Sous  le  régné  de  Clotaire 
troifîéme  , Ebroin  gouvemoit  l’Eftat  en 
qualité  de  Maire  du  Palais , qui  eftoit  un 
efprit  ambitieux , cruel , 8c  artificieux , le- 
quel n’avoit  rien  au  ddfos  de  fes  interefts,  Envie  te 
8c  qui  mettoit  la  confidence  au  dellous  de  '"imitiez 
toutes  les  chofes  du  monde.  Il  entra  dans 
cette  charge  comme  un  Rcgnard,&  y régna  b"n  con. 
comme  un  Lyon  , ne  faifant  rien  autre  tre  S.  Le- 
cholê  que  rugir  contre  les  uns  ,8c  dévorer  ger. 
les  autres  , fans  qu'il  y euft  puiftânee  qui 
flechift  Ion  orgueil  , comme  il  n’y  avoit 
point  allez  de  richeftès  en  tout  le  monde 
pour  rallàfîer  fa  convoirife.  Dieu  qui  per- 
met fouvent  que  les  choies  violentes  ne 
font  pas  de  longue  durée,  mit  fin  à fa  tyran- 
nie par  la  mort  de  fon  Maiftre,de  qui  le 
régné  fut  court,  8c  la  vie  allez  obfoure.  Il 
laiilà  deux  fils, dont  l’aifné  portoit  le  nom 
deChilderfc,  8c  le  cadet  s’appelloit  Thier- 
; ry.  Ebroin  fe  voyant  pour  lors  comme  un 
| liene  rampant,  qui  cherchoit  unecolomne 
pour  s’appuyer , n’eftoir  pas  bien  en  l’efprit 
de  Childcric , foit  que  ce  Prince  fort  trop 
clair-voyant  pour  découvrir  fes  fourberies, 
foit  que  fous  le  régné  de  fon  pere  il  l'euft 
tTaicfé  autrement  que  fa  condition  ne  me- 
ritoit  : ce  qui  luy  faifoit  porter  arrogam- 
ment  le  party  de  Thierry  , penfânt  avoir 
allez  de  force  8c  de  crédit  pour  faire  ce 
changement  dans  la  nature , & dans  l’Eftat. 

Il  fait  donc  un  diffèrent  d’un  point  qui 
eftoit  aflèz  vuidé  par  la  naiflance  , 8 C af- 
femble  les  Eflats  pour  en  deliberer  , où 
il  avoit  tant  de  créatures  qu’il  tenoiteftre 
obligées  à fuivre  toutes  fes  volontez, 
que  la  palme  d’un  combat  fî  douteux 
luy  fembloh  eftre  desja  toute  aflèurée. 

Or  il  y avoit  pour  lors  en  France  un  Lé- 
ger perfonnage  de  grande  naillànce  ,de  bel 
1 Q^qq  1 cfprir, 
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efprit , d’une  haute  vertu  , accompagnée  les  puiflântesfic  manifeftes  con traditions 
de  la  grâce  du  corps , & d'autres  quali-  qu’ü  avoir  formées  contre  fon  droit,  a i’a- 
tez  qui  le  rcndoient  fort  avenant  pour  la  me  remplie  de  frayeurs , & fe  tient  desja 
Cour.  Son  oncle , qui  eftoit un  grand  Pre-  pour  un  homme  mon;  ii  cherche  quelque 
latjl’avoît  élevé  fort  dignement,  luy  don-  afÿle  pour  fe  couvrir,  & n’en  trouve  point 
nanr  entrée  au  Palais , Si  aux  affaires  ; mais  de  plus  aflèuré  que  la  Religion.  La  nccef- 
la  douceur  de  fon  naturel , qui  n’eftoit  fitc  fait  un  Moine  ; où  la  pieté  jamais  n’a- 
point  né  au  tracas,  luy  fit  tourner  vifage  voit  peu  faire  unChrefticn.  11  vient  fe  jet- 
du  cofté  de  l'Eglife  , où  il  fut  Religieux,  reraux  pieds  deChildcric,luy  offrir  fa  te- 
& depuis  tiré  du  Monaftcre  pour  eftre  (fe  & fa  vie,  avec  une  tm-humble  fuppli- 
Evefque  d’Autun.  Son  degré  & fon  mérité  cation,  par  laquelle  il  demandoït  au  jeu- 
i’obligerent  de  fe  trouve:  à cette  allèm-  ne  Roy , que  fi  là  bonté  ne  luy  pcrmettoit 
blce  , où  il  sagiflôit  de  faire  un  nouveau  pas  d'artoufer  l'entrée  de  fon  thrône  du 
Roy  , & comme  il  vid  qu’Ebroin  ap-  lang  cnefine  des  coupables,  il  plût  à fa  Ma- 
puyoit  infolcmment  le  plus  jeune,  au  pre-  jeftéde  le  confiner  en  un  Monaftcre,  pour 
judice  de  la  nature, & des  loixduRoyau-  pleurer  fes  pechez,  & mourir  autant  de 
me,  il  entreprit  de  rompre  fit  brigue,  & foi s tous  les  jours, qu’il  fe  fouviendroit  de 
r amener  les  efprits  dévoyez  à la  raifon.  fes  ingratitudes.  Childeric  qui  n’  eftoit 
Neantmoins  le  violent  Maire  du  Palais  pas  tant  né  au  fâng  , Sc  qui  avoit  pour 
ne  laiflà  pas  de  faire  l’ouverture  de  fon  lors  l’ efptit  allez  occupé  des  joyes  de 
deflèin  en  pleine  aflèmblée,  en  faveur  de  fa  viôoire  ,qui  cûua  tempsoùladebon- 
Thierty,apportant  quantité  de  prétextés  naireté  nous  confie  moins  , luy  permit 
& de  couleurs  , qui  donnoient  une  toute  de  fe  retirer  au  Monaftcre  de  Luxucil  en 
autre  face  à une  affaire  qui  eftoit  fi  derai-  Bourgongne.  Cependant  Leger  qui  avoit 
fonnable.  Les  gens  de  bien  qui  craignoient  rendu  tant  de  preuves  de  fit  capacité , de  & 
plus  fon  vifage  fânglant , & fes  inimitiés  force , & de  fe  fidelité,  eft  mis  en  la  place 
irréconciliables  , qu'ils  n*  approuvoient  d’Ebroin,  Sc  prend  le  Gouvernement  ab- 
fes  raiforts,  fe  regardoient  l’un  l’autre,  at-  folu  de  toutes  les  affaires  du  Royaume.  S» 
tendant  que  quelque  ame  genereufe  fe  vertu  le  devoir  difpenfer  ce  coup-là , pour 
mift  du  cofté  de  la  Vérité , Sc  apprehen-  ne  donner  point  à penfet  aux  autres  qu'il 
doient  tous  que  s eftans  déclarez  avec  avoit abatu  la  tyrannie  d’Ebroin,  à deuèin 
beaucoup  de  fciblelic  & peu  d’effed  , ils  de  (ë  relever  fur  fes  ruines.  Mais  il  y a queî- 
ne  ferviflcnt  pas  tant  d’appuy  à la  caufe  ques  chaînes  d’ayman  aux  charges  & di- 
de  Childeric  , que  d’objet  à la  vengeance  gnkez  de  la  Cour, qui  captivent  fouvent  les 
d'Ebroin.  Ces  craintes  & ces  ombra-  plus  auftercs.  Son  croule  ereve  de  dépit  de 
ges  ruinent  fouvent  quantité  de  bonnes  le  voir  élevé  à cette  dignité,  lors  que  fa  ca- 
a (faire?  , & prenoient  le  chemin  de  per-  lamité  le  contraint  d’époufet  un  froc , qui 
dre  celle-cy,  lî  Léger  ne  fe  ftift  levé  ,qui  eft  une  piece  qu’il  n'euft  jamais  penfé  de- 
paria  avec  tant  de  raifon , de  grâce , d’au- 1 voir  eftre  à fon  ufege.  Ccftoit  un  merveil- 
tbotité  & de  courage , que  luy  ftul  fit  un  leux  Hermite  ; femblable  au  renard  de  Ni- 
contrepoids  à toute  la  malice  d’Ebroin  , fk  cephore  Gregoras , qui  s'eflant  noircy  d’an- 
enleva  tout  ce  qu’il  v avoit  de  plus  entier  : cre,contrefai(oit  le  Mome,8£difoitaux  pou- 
dans  l'aflèmbîéc  de  (on  coftc  ; où  les  adhe- 1 les  qu’il  avoit  bien  de  la  repentance  de  les 
rans  d’Ebroin  voy ans  la  Vérité  portée  corn-  \ avoir  fi  ma!  traiefées  ; mais  que  déformais 
me  en  triomphe  par  des  mains  fi  couraeeu-  elles  pouroient  convertir  avec  luy  en  toute 
fes  , fe  débandèrent  , s’eftudiant  plus  à afliurancc,  puifque  fon  habit  Sc  fe  condition 
leur  confervation  , qu'à  fervir  fes  arobi-  ne  luy  permettoient  pas  de  vivre  autrement 
tions.  que  dans  l'innocence.  Ce  mifèrabie  hom- 

Childerîc  monté  au  thrône  quelanatu-  me  n avoit  point  d’autre  repentir  que  de 
reiuy  avoit  préparé  , Ebroin  qui  fçavoit  n'avoir  pas  reùffi  dans  fes  ambitions , d’au- 
tre 
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t te  pauvreté  que  l’impuiflânce  de  ravir  le 
bien  d’autruy,  d’autre  obeiflànce  que  la 
feintife  de  lès  fîibrniffions  , d’autre  pfti- 
■Jodie  que  les  regrets  de  û fortune  , & 
d’autre  religion  que  l’habit.  T ous  fes  vœux 
abouti!!  oient  à demander  quelque  chan- 
gement d’Eftat  pour  changer  celuy  de 
la  fortune  , lors  que  Lcger  prenant  des 
voyes  toutes  contraires  à Ton  gouverne- 
ment , faifoit  florir  la  Religion  , la  jufti- 
ce  8c  la  paix.  Son  zelc  s’oppofoit  aux 
chofes  impies,  fon  équité  aux  injuftes, 
là  douceur  aux  violentes  , & fon  autho- 
rité  portoit  toutes  les  plus  raifonnables. 
Mais  il  y a quelque  malheur  dans  la  con- 
duite dés  Eftats , qui  fait  que  l’on  sen- 
nuye  du  repos,  & qu’une  vertu  troptne- 
lurée  eft  importune  à ceux-là  mefmes 
qu’elle  prétend  obliger.  Léger  eft  fâ- 
cheux aux  uns  , parce  qu’il  les  fait  plus 
hommes  de  bien  qu’ils  ne  voudroient  ; 
aux  autres , parce  que  fes  lumières  éclai- 
rent leurs  tenebres  , & les  autres  penfent 
que  dans  la  nouveauté  & le  changement 
«les  Mirtiflres,  ils  trouveront  mieux  leur 
compte.  Childeric  mefine  prend  un  dé- 
gouft  du  plus  fidelle  de  fes  fervitetirs  , & 
loit  que  les  parafons  d’Ebroin  luy  fcufflaf- 
fent  cette  paffion , foit  qu'elle  vinft  d’une 
jenneffe  licentieufe  , foit  que  fon  humeur 
fentift  trop  de  contrainte  dans  l’innocente 
fc  vérité  des  mœurs  de  fon  Maire  du  Palais, 
il  ne  luy  monftre  point  un  vifoge  fi  riant 
que  d’ordinaire.  Luy  qui  vouloir  fonder 
plus  avant  les  fentiraens  du  Roy,  le  fup- 
plie  tres-humblement  de  paflèt  les  feftes  de 
Pafques  en  la  ville  dont  il  eftoit  Evefque, 
ce  que  Childeric  luy  accorda  volontiers. 
Mais  les  âmes  perverfes  qui  allumoient  le 
feu  de  la  divîiion,  fous  couleur  d’amitié, 
firent  entendre  au  bon  Prélat  que  la  faci- 
lite que  fon  Prince  luy  avoit  témoignée  à 
cette  derniere  occalîon  , eftoit  une  amor- 
ce pour  le  perdre , & qu’il  avoir  refolu  de 
fe  faire  faifîr  defoperfonne,  àdefîêin  de  le 
maffacrer.  On  craint  tout  d'une  puiflànce 
qui  prend  la  liberté  de  tout  faire  : ce  qui 
fit  que  S.  Léger  entra  dans  des  grandes 
frayeurs  à cette  nouvelle  , 8 1 délibéra  de 
quitter  la  Cour  pour  fe  délivrer  de  l’en- 


vie, & des  dangers  qui  le  menaqoient.  U 
communique  fon  deifein  à fis  plus  grands 
confidens , qui  n’en  font  nullement  d’a- 
vis , & luy  reraonftrent  qu’il  ne  falloit 
pas  ceder  à une  petite  bounafque  ; mais 
mourir  pluftoft  dans  les  vagues , tenant 
le  gouvernail  ea  main  , que  de  quitter 
le  vaiffeau  : que  fa  fuite  donnerait  de 
l’ombrage  au  Roy , de  l'avantage  à fes  en- 
nemis , & de  la  confufion  à (es  propres 
amis , & que  jufques  icy  il  n’y  avoit  aucu- 
ne apparence  de  dilgrace  qui  deuft  le  faire 
commencer  pat  où  la  feule  extrémité  des 
maux  le  pourrait  contraindre  d’achever. 
Neantmoins  foit  que  la  pcureuftdesja  pris 
trop  d’empire  furTefpric  de  ce  bon  Prélat» 
foit  que  fa  confdence  luy  remift  dans  l’idée 
le  repos  de  ces  jours  innocens  qu’il  avoit 
pâlie  dans  le  Monaftcre , il  prend  une  fou- 
daine  refolution  de  ne  quitter  point  le 
monde  à demy  ; mais  en  fe  déportant  du 
gouvernement  des  affaires  du  Royaume  » 
ie  défaire  de  fon  Evefché.  La  conclufioa 
de  cette  affaire  eft  foivie  d’une  prompte 
execution  , qui  fit  eftonner  le  Roy  , le- 
quel envoya  gens  aftîdezpour  l’inviterai» 
retour  & l’alk-urcr  de  fc!  bonnes  volontez 
envers  luy.  T ou  te.  lois  fon  zelc  avoit  pou» 
lors  l’oreille  dans  le  Ciel  , pou»  n’écou- 
ter point  les  perfiiaiîons  de  la  terre.  Il  fe 
rend  au  Monaliere  de  Luxuei),  où  il  vid 
Ebroin  qui  eftoit  là  tenu  comme  une 
befte  enchaînée  , & qui  n’eftoit  pas  en 
termes  de  le  mordre.  L’Abbé  qui  fça- 
voit  les  difFerens  qu’ils  avoient  eus  à la 
Cour  , crAnant  que  la  haine  ne  cou- 
vaft  fon  œuf  à la  faveur  d’un  habit  Reli- 
gieux , les  fît  reconcilier , & parler  enfem- 
ble,  quoy  qu'il  les  feparaft  d’habitation» 
de  peur  que  la  converfotion  trop  frequen- 
te ne  leur  réveülaft  les  anciennes  aver- 
fiorn.  Le  temps  coule  allez  doucement 
pour  eux,  julques  à l’arrivée  d’un  accident 
fort  inopiné.  Childeric  apres  le  départ  de 
faînét  Léger  , ufe  ikentieufement  de  la 
grandeur  de  fes  pouvoirs , & noircit  foi» 
nom  &fe  dignité  par  des  actions  volages, 
qui  firent  bien-toft  regretter  ce  grand  Mirti- 
ftre  d’Eftat,  & dériver  fur  le  Roy  toute  l’en- 
vie , pour  l’avoir  fi  facilement  congédié.  Le. 
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mépris  de  (à  perfonnc  commençoit  à ft , ferviteitr  pour  fe  donner  plus  d’aurhorité 
glillèr  tellement  dam  l’efprit  de  fes  fujets , parmy  le  peuple»  qui  avoit  goufté  avec  fa- 
que  l'on  faifoit  courir  des  libelles  dif&-  tisfa&ion  la  douceur  de  fon  gouvernement, 
matoires  fur  fes  partions , 8c  fur  fon  gou-  Ebroin  d’autre  cofté  voyant  que  Thier- 
vernement , qui  fcrobloient  n’avoir  autre  ry  frcre  de  Childeric  avoit  pris  poflèflton 
deflèin  que  l’afibibliflêment  de  (bn  autho-  du  Royaume,  s’ellimoit  bien  aflèuré  de  fon 
rite.  ll'penfe  efleindre  un  brafîer  avec  retour,  ayant  porté  au  commencement  le 
des  flammes  , 8c  entre  dans  des  choleres  party  de  ce  jeune  Roy  : Toutesfois  com- 
outrageufes  contre  ceux  qu’il  foupçonne  me  l'on  ne  penfoitplus  à luy,  Leudegefil- 
trouver  à redire  fur  fes  aôions.  lifoitpren-  le  ancien  fovory  de  Thierry  avoit  pris  en 
dre  un  Gentil- homme  nommé  Bodille,  main  le  gouvernement  des  affaires.  Ce 
& l’ayant  fait  lier  à un  pofteau , il  com-  Moine  furieux  enragé  apres  b dignité  de 
mande  qu’il  foit  fouetté  ignominieufe-  Maire  du  Palais  qu’il  avoit  poflèdée  » ne 
ment , contre  la  procedure  des  punitions  pouvant  s’y  gliflêr  par  douceur  , y entre 
ordinaires  : ce  qui  donna  tant  d'aigreur  par  une  manifefle  violence.  Il  r’allie  tous 
à la  Nobleflè,  que  tout  Te  fouflevoit  des-  fes  anciens  amis  dans  ce  nouveau  change- 
ra contre  luy.  Bodille  txanfporté  par  les  ment  de  l’Eflat,  il  fait  une  armée  tumul- 
fureurs  de  fa  portion  , & encouragé  par  tuaire,  8c  fè  déborde  fur  la  campagne  avec 
le  nombre  des  complices  , tuë  Childeric  tant  d’adivité  , qu’il  furprit  quali  le  Roy 
à la  chafle  par  un  horrible  attentat , 8c  avec  fon  fovory  pour  en  ufer  à fa  difere- 
fe  tranfportant  au  Palais  , eftend  & ven-  tion.  La  ncccflitc  contraignit  de  donner  de 
geance  comme  un  Démon  acharné  au  maf-  l’encens,  8c  des  chandelles  à ce  Démon, 
iacre , fur  la  perfonne  de  la  Reyne  eneein-  on  le  recherche  de  paix  , on  propofe  de 
te  , qu’il  allartina.  La  Cour  eft  plongée  grandes  recompenfes  à fes  crimes  , fon  am- 
dans  une  defolation  extreme , les  colom-  bition  ne  prend  point  de  farisfodion  que 
nés  de  l’Eflat  font  ébranlées,  on  demande  dans  l’objcd  de  (on  deflèin.  Il  attire  Leu- 
des  hommes  capables  de  le  tirer  de  ce  dan-  degefîlle  à un  colloque  fous  ombre  d’ac- 
ger.  Les  amis  d’Ebroin , 8c  de  S.  Léger , commodément , & comme  c’efloit  un 
qui  cherehoienc  leurs  interdis  dans  l’em-  homme  fans  foy , 8c  fansame,  il  le  tuë, 
ploydecesdeuxperfonnages,  les  invitent  vuidant  là  place  par  un  aflàflmat , pour  la 
avec  de  prertàntes  raifons  colorées  du  bien  remplir  par  une  felonnie.  Néanmoins  il 
de  l’Eftat , à retourner  au  monde  , artèu-  fit  entendre  à Thierry  que  fes  armes  n’a- 
rant  que  toute  la  France  s’enalloit  tomber  voient  elle  levées  que  pour  fon  fervice, 
en  ruine,  s’ils  n’y  portoient  la  main.  Ebroin,  & qu’il  n’avoit  autre  deflèin  que  tfaflùjet- 
àqui  les  devins  promettoient  desmerveil-  tir  toutes  les  puilîànces  à fon  fceptre.  L’au- 
les,  8c  qui  fous  l’efperance  qéP  avoit  de  tre  efloit  en  ell.it  de  ne  s’en  pouvoir  de- 
quitter  le  froc  , iailîbit  desja  ctoiftre  lès  fendre:  ce  qui  le  fit  refoudre  a le  prendre 
cheveux  pour  élire  plus  difpofe  aux  occa-  plulloll  pour  valet  , que  de  l’avoir  pour 
fions,  ne  fe  monftra  pas  beaucoup  diffici-  Maiftre.  Enfin  cette  horrible  furie  cachée 
le  ieftre  petfuadé.  S.  Leger y apporta  plus  fous  l’habit  d’un  Moine  , ne  ceflâ  jamais 
de  refifhnce  ; mais  enfin  il  ielaifla  gaigner , qu’elle  ne  fe  portail  au  Heu  le  plus  proche 
quittant  les  douceurs  de  (a  folicude , pour  du  thiône  Royal.  Aulfi-toft  qu’il  fe  fut  etn- 
entrer  derechef  dans  les  troubles  du  mon-  paré  de  fon  ancienne  dignité,  il  banda  tou- 
de:  ce  qui  n’arrive  jamais  impunément,  fi  tes  fes  veines  à la  vengeance,  8c  ne  pen- 
ce n'eft  A ceux  qui  le  font  par  les  loix  d’une  (à  qu’a  fe  defFaire  de  ceux  qui  avoient  con- 
pure  obcirtànce.  Il  cil  receu  dans  fon  Evef-  trarié  (à  fortune.  Saint*  Léger  fot  tout 
ché  comme  un  Ange,  8cfo  amis  font  tout  le  premier  en  bute  à fes  mauvais  deflèins, 
le  poflible  pour  l'approcher  de  la  Cour , 8c  j il  depefehe  des  troupes  pour  foire  le  de- 
le  mettre  en  bonne  eftime  dans  l’eforit  du  gaft  autour  de  la  ville  d’Autun , 5c  don- 
Roy  , qui  fcmblok  avoir  befoin  d’un  tel  ! ne  charge  à des  meurtriers  exécuteurs 
/ . 1 dçû 
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de  (à  vengeance , de  s’emparer  de  (à  pcr- 
fonne. 

Le  bon  Prélat  qui  entendoit  les  cris  pi- 
toyables du  pauvre  peuple  affligé  par  le 
ravage  de  ces  hoftilitcz  , Tort  dehors  , & 
s’en  va  au  devant  de  ces  barbares , com- 
me une  vi&ime  d’expiation  pour  fe  livrer 
à la  mort , 8c  artcfler  le  cours  des  mal- 
heurs qui  débordoient  fur  Ton  diocefe.  Il 
eftoit  prépare  pour  les  haranguer  ; mais 
comme  c’eftoient  des  tigres  qui  n’avoient 
point  de  commerce  avec  la  mufique , ils  fe 
jettent  incontinent  fur  luy , 8c  l’ayant  pris , 
ils  luy  crèvent  les  yeux  pour  le  mener  en 
triomphe  à Ebroin  : Il  avoic  desja  empoi- 
fonné  l’oreille  du  jeune  Roy , luy  ayant  dé- 
peint ce  ùg e Evefque  comme  le  plus  exé- 
crable htrnime  de  la  terre , & le  plus  capi- 
tal ennemy  qu’il  eût  en  tout  le  monde  ; il 
ne  reftoit  plus  qu’à  le  produire  en  cée  eftac 
pour  jouir  pleinement  du  contentement 
que  fa  brutalité  pouvoit  prétendre.  Il  fait 
en  mefme  temps  prendre  Guérin  frerede 
S.  Léger  pour  le  tourmenter  doublement 
en  ce  qu’il  aymoitle  plus;  Scies  ayant  tous 
deux  prefentez  aux  yeux  du  Roy,  com- 
mence à les  charger  d’injures  8c  d'op- 
probres, (ans  que  les  yeux  du  Saiaâecli- 
plcs , 8c  le  vifage  couvert  de  fang , amol- 
lift  le  coeur  de  ce  Polypheme.  La  captivi- 
té ne  lia  pas  la  langue  des  deux  freres , ny 
l’excès  acs  maux  n’abbatit  point  leurs 
courages  : ils  parlèrent  avec  toute  la  liber- 
té que  l’on  pouvoit  attendre  de  leur  con- 
fiance , rendant  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  les 
chafiioit  en  ce  monde , par  des  peines  tem- 
porelles, comme  vrays  enfans,  6c  mena- 
çant Earoin  d’une  éternité  de  fupplices 
que  l’ire  de  Dieu  retèrvoit  à l'excès  de  fes 
méchancetés.  Ce  cruel  qui  attendoit  quel- 
que chofe  de  plus  mol  dans  un  grand  abaif- 
fement,  fe  piqua  démefurément,  8c  com- 
manda fur  l’heure  qu’ils  fullènt  fepa- 
rez,  8c  que  Ion  fift  mourir  Guérin  prom- 
ptement. Il  receut  l’arrcft  de  fa  mort  avec 
une  grande  force  d’elprit , embrallànt  Ion 
frere  aveugle  avec  des  tendrellis  qui  ne 
fe  peuvent  dire  , St  l’encourageant  au 
dernier  combat  , avec  des  paroles  plei- 
nes de  iclprit  de  Dieu.  Apres  cela  , il  cfi 
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lié  à un  pofieau  *,  8c  afibramé  à coups  de 
pierre.  Ebroin  qui  vouloit  ûvourer  la  ven- 
geance à long  traits , trouva  des  inventions 
dans  fon  efprit  de  bourreau  , pour  tour- 
menter S.  Leger  , le  fàtfant  marcher  fur 
des  pierres  aiguës  comme  des  rafoirs  , 8c 
ordonnant  que  l’on  luy  defïgurafi  tout 
le  vifage , en  luy  coupant  la  langue  ,1e  nez 
8c  les  lestes  pour  de  là  l’envoyer  en  pri- 
fon  au  Monaficre  de  Fecan.  Tout  cela 
fut  exécuté  , (ans  que  la  patience  de  céc 
homme  incomparable  fuft  aucunement 
ébrànlée  par  des  tourmens  lï  horribles, 
bonifiant  Dieu  de  toutes  ces  chofes , priant 
inceflàmment  , 6c  formant  quelques  voix 
bégayantes  pour  inftruirc  8c  exhorter  ceux 
qui  le  viütoient.  Quelque  temps  apres  il 
eft  rappelle  devant  fon  Tyran  qui  fàifoit 
un  fpectade  de  les  peines, & tafehoit  de  luy 
faire  finir  fa  vie  par  le  dclèfpoir,  pour  tuer 
lame  avec  le  corps:  Mais  comme  il  reco- 
nnut que  fon  cœur  cftoir  d'une  trempe  fi 
forte , 6c  que  l’horreur  épouventable  d’un 
pauvre  corps  promené  par  tanede  fuppli- 
ces ne  fervoic  de  rien  à fa  réputation  , il 
donna  ordre  à Chrodobert  de  le  faire  mou- 
rir , 8 C incontinent  il  fut  livré  à quatre 
bourreaux  qui  le  menèrent  en  une  forefi 
qui  a retenu  le  nom  de  S.  Leger.  Le  bon 
aveugle  fencant  que  fon  heure  approchoir, 
leur  dift  ,Je  voy  ce  que  vous  ayez  à faire,  ne 
vous  tourmentés  point , je  fuis  plus  preft  à 
mourir  que  vous  n'eftes  à m’executer;  là 
défias  trois  de  ces  meurtriers  attendris  de 
cœur , fe  jettent  à fes  pieds , 8c  luy  deman- 
dent pardon:  ce  qu’il  accorda  fort  libéra- 
lement, 8c  fe  mettant  à genoux  ,pria  Dieu 
pour  fes  perfecuteurs  , recommandant  fon 
aine  au  Pere  des  cfprits , lors  que  l’un  de 
ces  quatre  exécuteurs  demeurant  dans 
fon  endurciflèment , luy  rrencha  la  refte.  La 
femme  de  Chrodobert  alla  prendre  le 
corps  8c  le  fit  enterrer  en  une  petite  cha- 
pelle où  il  fit  de  grands  miracles  qui  l’ont 
fait-  mériter  la  vénération  des  peuples. 
Quelque  temps  apres  le  detcftable  Ebroin 
continuant  les  méchancetez  de  cette  vie 
lànguinaire , foc  tué  dans  fon  liâ  comme  un 
autre  Holopherne  , 8c  enlevé  foudainc- 
roent  du  monde , fans  monfirer  aucun  figne 

depe- 
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de  penitence,  poureftre  refervé  àunfup-  fiede.  Et  d’autre  part  nous  pouvons  conli- 
plice  eternel.  dercr  en  la  pcrfonnc  de  faind  Leger , qu’il 

Voilà  tout  ce  que  pouvoir  faire  l’eavie , n’y  a paflîqn  que  l’on  ne  Surmonte , ny  hion- 
la  jalouGe , 8c  la  rage  d’un  homme  aban-  neur  que  Ton  ne  foule  aux  pieds , ny  tour- 
donné  de  Dieu , qui  nous  fait  viüblement  mens  que  l'on  ne  roéprife,  lors  que  l’on  fo 
remarquer  qu’il  ny  a gens  pires  au  mon-  jette  avec  une  grande  confiance  entre  le* 
de  que  ceux  qui  dégénérant  d’une  profet  bras  de  la  Croix  pour  y trouver  ceux  de 
fion  religieuse  , retournent  aux  vices  du  Jefiis-Chrift 


Fin  du  troifieime  Traité  de  là  première  Partie 
de  la  Cour  Sainte. 
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mes excellentes  en  pieté.  \o6.  De  la  devoriou  folidc. 
Scs^j  u alitez.  Comment  il  faut  arriver  à cette  excellente 
vertu.  ;ox.  Trois  vciles  de  l’amc  vraycmjnt  devote. 
?ol-  Delajoye  8c  confoUtion  que  l’arae  reçoit  délia 
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De  Dieu.  Belle  penféede  S.  Grège  ire  de  Nazianze. 

Tom.  L 


408 

*rr 


MATIERES. 

Du  grand  rcfpcâdcu  à laDivinité.610.  Pourqnoy  Dieu 
fc  fait  voir  li  rarement  fous  des  images  corporelles  : ja- 
mais en  l'on  cIÎcdcc.  ibid.  Pourquoy  fes  apparitions  ce 
communications  accompagnées  de  tant  de  terreur,  ibid. 
Tout  ce  qui  cft  dans  P vni  vers  fur  nous,  autour  de  nous, 
8c  au  dcilbus  de  noua , prefehe  la  crainte  8c  le  refpeâ  J c 
Dieu. 61  1 .Combien  naturel  de  porter  rdpefi  i la  divine 
Majefté.  ibid.  DeUrevereneeque  Jefus-Chrift  porcoit 
à la  divine  Majefté.  ibid.  8c  da_L  Mors  de  terreur  que 
les  loges  du  monde  ont  totifiours  affrété  pour  intimider 
les  méchant  8c  impies,  ibid.  Combien  nous  devons  rc- 
fpcôer  la  Divinité  à l’exemple  de  noltre  Seigneur.  tfij 
Qu’il  eft  plus  connu  que  nous-mcfmes.  Belle  confidc- 
ration,  axa.  Qu’il  eft  tres-connoilîàble.  tbid.  Raifou 
de  Mercure  Trifmegiftc  pour  preuve  de  la  Divinité. 
1x3.  Tout  contribue  à la  oonnoiflaucc  de  Dieu.  114 
xxf.  Ingratitude  de  l’homme  envers  Dieu.  ibid.  Lu- 
mière de  Dieu  invincible,  xxj.  De  ibn  éternité  8c  im- 
mortalité. x;;.  Excellence  de  là  (implicite  8c  univer- 
salité , en  comparaifon  du  monde.  134.  D:  Cm  im- 
mutabilité. x jf.  Qu|il  cft  cfprit.  tbid  De  lès  perfo 
érions.  ij6  Beau  rapport  de  Die  ut  veci'Ocean.  tbid. 
Dieu  appelle  lUim.  34 

Dieu  eft  une  grande  Thelc.  £0.  Compare  à la  poule  Evan- 
gélique. X47+  De  Cx  grandeur.  3 10.  Soleil  de  toutes 
les  intelligences,  ili*  Que  l’ignorance  8c  la  mécon- 
noiflince de  Dieu eftlafource  de  tous  maux.  ibid.  De 
là  grande  bonté.  6aa.  <$43.  Pcrc  des  unions.  4^4  Di- 
verfr s opinions  de  la  Divinité.  131.  Que  dés  cette  vie 
Dieu  traite  les  impies  à la  façon  des  damnés,  ibtd.  De 
la  diverfité  des  Dieux  parrny  les  Gentils,  ibtd.  8c  xxx 
De  fon  cftre , Se  défi  grandeur  comparée  à la  balTellc  de 
L’homme.  13  3 

de  la  DilTcntion  des  amis.  4?a 

de  ladilfimulation  8c  hypocrilîe.  Devife  d’Amphia* 
raüs.  Mcrvcillcufe  médaillé  de  Marc-Anthoinc.  ibid. 
L' hypocrilîe  refutée  dans  le  livre  du  monde.  ££.  Con- 
damnée par  les  loix  de  Dieu.  tbid.  Sa  diformitc.  76. 
Hypocrites  comparés  aux  bœufs  de  Baal.  ibid..  Que 
Dieu  connoift  toutes  les  hypocrifics , 8c  les  fera  paroi  lire 
un  jour.  tbid.  Hypocrites  8c  diflimulés  comparés  aux 
Panthères,  tbid.  Remèdes  contre  la  dirtimulation. 
Beau  pa liage  du  Prophète  Habacuc.  }i£.  Raffons  con- 
tre les finefles 8c ladilfimulation.  ibid.  C’eftattaqucrSC 
combatte  la  vérité,  ibtd.  Laruyncdela  foy  humaine. 
}io.  Finefteshonteufes  à leur  autheur.  jii.  Haync 
8c  horreur  delà  duplicité.  Remarque  de  Tite-live  fort  à 
propos,  ibid.  8C3XX.  Gentille  comparaifon  des  fins  Se 
diflimulés.  ibid.  Les  rufes  pcrnicieufcs.  tbid.  Epines 
Se  mifcrcs  d’un  diflimulé.  ibid.  lflîies funeftes  des  trom- 
peurs.  3x3.  De  la finclïc.  tbid.  Diifcrcncc  entre  pru- 
dence Se  finerte.  Gcntillcflê  d’une  Dame.  ibid.  Strata- 
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Eponma  marque  d’un  grand  amour  envers  fon  mary.  467 
d’Erafme. 

Eipe- 


Digitked  by  Ci 


tu 


TABLE  DES 

Efperance.  Sa  nature, fi  définition.  Ta  différence , fa  compo- 
litiun,  ion  objet.  Ton  fojet , fes  caulës  6c  les  effets.  #67 
•Que  l’on  ne  peut  vivre  en  ce  monde  fins  l'efpe rance. 
y68.  Préceptes  touchant  l’cfperancc  8c  le  bon  ménage 
de  nos  efperanccs.  Ne  point  délirer  ce  qu'il  faut  crain- 
dre. fdo-  S’ajufter  1 lès  efperanccs  , ne  fc  piquant  pas 
témérairement  du  defir  de  ce  qui  eft  au  dcllus  de  nos  for- 
ces 8c  de  nolVre  pouvoir.  tbtd.  Comparai  ion  fort  à pro- 
pos. ibid  Que  la  Providence  n’cft  pas  obligée  de  taire 
toujours  des  coups  de  fa  main.  ibtd.  Bien  fonder  les  c£ 
peranccs.  Peu  de  fondement  fur  les  Horufcopes.  Que  les 
amispcuventiémrd’appuy  à l’cfpcrancc.  y^o.  Efpc- 
rer  fins  vanité,  tbtd.  Ne  fe  rebuter  pas  trop  toit , & ne 
s’opiniatrerpoint  trop  tard.  Gentil  Apologue,  f 7 1. 

Que  Dieu  n’cft  pas  capable  d’cfpcrer.  f 71.  Qu’il  lou- 
ftient  toutes  les  bonnes  efperanccs  à raifon  de  l’infinité 
de  fon  elfre.  f 7 3.  Qu*il  faut  loger  nos  efperanccs  cA 
Dieu,  à l'exemple  de  la  licrée  humilité  de  Jefus-Chriff. 
ibtd.  Pour  quelles  raifons  noflfc  Seigneur  a prié  en  ter- 
re. ibid.  Efperancrs  du  monde  trom  peu  fes,  fins  aucune 
folidité.  #74.  Beau  trait  d'un  fage  perfonnage.  y 7 y. 
Trois  fortes  d'cfpcrance.  y 7 4.  Prcfcrvatif  contre  cette 
paffion.  1 46 

de  l*Efprit,&  de  la  beauté.  i$y 

de  l'Efprit  de  Dieu,  2t.de  celuy  de  l’homme.  ibid.  De  la  di- 
vcrûté  d'efprits.  7 

Efprit,  qu’eft-ce.  au  Abus  de  J'efprit  combien  reprehen- 

llblc.  nas.  Idolâtre,  a).  Grande  indignité  en  l’abus 

del'efprit.  Sacrilège  des  beaux  cfprits.  *1.13.  Trop 
d’cfprit  nous  travaille.  67* 

Efprits  humains  de  cinq  fortcs;Ignées,Aëricn$,Aqtiariques, 
Tcrreffres.Soûremins.  435»:  ®*  Jugement  des 

Efprita  Efprits  ignées  de  deux  fortes,  ibid  Efprits  Aé- 
riens de  deux  fortes.  440.  Desrctreftres  8c  foûtemins. 
ibid.  Mélange  de  ces  cfprits,  caufe  de  différentes  hu- 
meurs 8c  inclinations,  ibid.  Du  retour  des  efprits  apres 
la  feparation  de  leurs  corps.  ififL  Voyn.  Apparition. 
d’Efther.  18179 

«Je  l’Eff  imarion  ou  prix  de  chaque  choie.  1 1 9 

Eftoillc.  Cours  prodigieux  de  quelques  eff oilles  £9 1 

del'Eftrc.  13  jj  Grandeur  8c  excellence  de  l'eftre  de  Dieu. 
Biflcffe  8t  infirmité  de  celuyde  l’homme,  ibtd.  Com- 

me tout  ce  qui  a cftrc,  eff  bon.  y 3 fl.  Le  péché  corrompt 
la  bonté  de  l’eftre  dans  les  créatures  intellectuelles.  ibtd. 
Dieu  accorde  dans  foa  cflence  U divcrûtc  de  tou# les  c- 
ftres.  ibtd. 

de  l’Euchariftic.  y 1 j&.  804.  Belle  remarque  defaint  Gré- 
goire. ibid  Vbjet.  Communion, 
de  fainte  Eulalie.  3 y t 

4’Eulogius  Maflbn , retenu  dans  fa  pauvreté , vitieux  dans 
les  riche  fies,  ayç  fmv.  Sa  cheu  te.  Comme  Dieu  le  ré- 
duit au  premier  dlat  de  fà  pauvreté.  161.163 

Euft.be  de  Macédoine.  178 

d’Euxenidcs.  104 

de  l’Examen  de  confoence.  Facilite  grandement  la  Confof- 
fion.  Prttiqué  par  Ici  anciens  Phflofophcs»  3c  par  les  bar- 
bares Indiens.  si8.  De  l’Examen  general  8c  de  fes  par- 
ties. 1x9.  Six  choies  en  l'examen  pour  occuper  les  plus 
parfaits,  ibtd.  de  l’examen  paiticulicr.Côxncnt  fe  fait.  1 3 o 


MATIERES. 

Exemple.  Que  l’exemple  des  grands  cft  un  charme  trvs- 
puifTant , foit  au  bien  foit  au  mal.  %j.  monde  jadis 
perverti  par  l’exemple  des  Grands.  3^  Tyrannie  de 
l’exemple,  ibid.  Importance  de  l 'exemple des  Grands. 
ibid.  Grand  péché  du  mauvais  exemple.  39.  Mauvais 
exemple  ceuvrcdcl’Antc-Chrift,  ibid.  Que  le  peuple 
fuit  T exemple  des  Grands,  ibid.  Figuredu  mauvais  ex- 
emple 40.  Querhommeeff  refpon fable  devant  Dieu 
des  pechez  eau  lez  par  fon  mauvais  exemple,  ibid.  L’ex- 
emple des  Saints  fort  conüderublc  en  la  vie  fpiritucl- 
le.  • 117 

F. 

FElicitc.  De  celle  d’Epicure.  338.  Un  fcul  homme  trou- 
vé heureux.  339.  Que  jamais  un  bon  heur  n‘cft  en 
ce  monde  totalement  accomply.  34a.  Opinionsdcs  Pla- 
toniciens touchant  la  fcl  irité.  4 1 B 

de  U Femme.  Pourquoy  Dieu  voulant  la  créer , fit  dormir 
Adam,  176.1  yj.  Pourquoy  l’Efcriture  parlant  de  cette 
création  dit-elle  cjue  la  femme  fut  baftie.  ibid.  De  l’eftat 
de  la  femme  après  û création,  ibtd.  Combien  l'amour 
des  femmes  cil  dangereux.  178.  Grands  doges  donne/, 
par  l’Efcriture anx  femmes  vertueulès.  1 79  Louange 
des  femmes,  ibid . De  leur  dévotion,  prudence, juffice  8c 
force,  ibtd.  Si  hors  le  mariage  on  peut  faire  honnefte 
amitié  avec  les  femmes.  Leur  convcrfation  dangereufe. 
Myrx.  Amitié. 

Femmes  artifirieufes.  3 a 1 

du  Feu , de  fes  merveilleux  effets.  61  y.  Symbole  d~in- 
gratitude.  3y 

Feu  desbqrufs.  466 

du  Feu  de  Purgatoire. 

de  la  Fidelité , 8c  defon  excellence.  310  479 

Fidelité  d’une  femme  envers  fon  nury.  1 39 

des  Filles.  Combien  elles  doivent  etlre  foigneufés  d< -gar- 
der leur  virginité.  19  t.  de  l’inltruéfaon  d.-s  fil- 
les. Bon  advis  de  faint  Hicrofmc.  îgy-  198 

de  U Fin  de  l’homme.  * 11Ï 

Fincffes.  Difltmulâtion. 

de  la  Flarcrie.  Enyvrc  les  Grands  dés  le  berceau.  8a 

Flateurs  compare*  aUx  finges  83 

Flaterie  comparée  à la  goûte,  ibid.  M ieux  reccuë  que  la  ve- 
nte ; Gentil  apologue  à ce  propos,  ibtd.  Punition  re- 
marquable de  U flaterie.  a 3 a 

de  la  Foy , 8c  de  û dignité.  1 1 a.  QtTeft-o:  ibid . Objet  de 
la  Foy.  ibid.  Comment  il  faut  croire } Et  comme  ia  foy 
agir,  ibid . 8c  113  Confédérations  pour  nous  introdui- 
re à la  foy.  ibtd.  Pierre  de  touche  pour  recognoi lire  fl 
on  a la  foy.  Aétcsdcla  fby.  ibtd.  Judicieulcs  marques 
de  S.  Ignace  touchant  la  finccrc  foy.  ibtd.  A êtes  héroï- 
ques de  foy.  1 14.  Comment  on  fe  peur  fàcilitcT  les  aûes 
de  foy.  uy.  Excellence,  foliditc  8c  fondement  de  la 
foy.  113.  114.  Effrc  fidelle , c*eft  cltre  conforme  a la 
raifon.  tbtd.  Que  c'eft  un  grand  don  ibid.  Nccefflté 
d* icelle.  1 iy.  Degrcz  par  lefqncls  Dieu  nous  attire  i 
luy  ; laS.iencc , la  Foy , la  Gloire.  Grande  providence 
de  Dieu  en  l’eff  abliflcment  de  la  Foy.  tbtd 

de  la  Force , 8c.dc  fes  parties.  Qu’eft-ce.  793 

de  U Fortune  ,8c  de  fes  adorations.  *ya.  Fan  taille  de  ;an- 
S s s s a cicns 
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ciensfurfes  noms.'  ay$.  Que  la  fortune  cftdans  leref- 
fort  de  la  Providence.  Belle  dc&rine  de  Guillaume  E- 
vefquc  de  Paris.  Aid.  Contre  ceux  qui  maudiflent  la 

fortune.  *f7 

Foudre  de  trois  fortes,  nous  figura  ns  le  procédé  que  Dieu 
tient  au  chaAiment  des  hommes.  &i  2 

du  Franc-arbitre  ou  libre-arbitrr.  Qu’il  cû  ncccflairc  que  . 
l’homme  Paye.  Rcfponfc  à quelques  objections.  4.4.7. 
Trrftct.  Que  la  grâce  de  D*ïeu  n’cmpcfchc  & ne  deftruit 
point  le  libre- arbitre,  tbid.  Belle  remarque  de  FauftcE- 
vcfque  de  Rhcgos.  MT 

François  vengeurs  des  ambitions.  Leurs  conquêtes  en 
Orient.  66f.  ddd 

Françoricdc  Batarnay.  * 30  6 


G. 


du  Albanon.  Figuredela virginité.  «21 

VJ  Galcria  Capiola.  4*0 

Gaulin  Abbé  de  faint  Germain  des  Prex.  671 

Gauflcrics  fie  railleries  dangcrcul'cs  entre  Princes  8c  Souve- 
rains. 669 

G encroûté.  Veye7  Courage. 

du  Maxcfchal  de  Gié.  671 

de  G illias.  1 A6 

des  Gladiateurs.  Quand  prirent  fin.  yii 

de  Gbphyra  femme  d’Alexandre  fils  d’Hcrodcs.  182;  ififi 
de  U Gloctide.  aoo 

Gumatrude  Rcyne  de  France.  6f 7 

Gonthicr  Archcvefqoe  de  Cologne.  <Sf3 

de  Contran  Roy  de  France , protedeur  de  la  dufteté.  ûf6 
de  Gordian  Empereur.  410 

delà  Gourmandife.  344.  Tirannicdaventrc.  94.  Piraly- 
lîe  de  l’entendement.  4*f-  Prcfêrvatif  contre  ce  péché. 


14S. 

Gratitude.  Voyez  RcconnoifTance. 
de  Grégoire  Xll.  du  nom.  Pape. 

4x0 

de  Grégoire  XIII.  du  nom  ,Pape. 

f bui. 

des  Grenouilles.  Pluye  des  grenouilles. 

83 

Guérin,  frère  de  S.  Léger  Evcfqued’Authuo. 

679 

de  Guillaume  dernier  Duc  d’Aquitaine. 

Guillaume  le  Conquérant  Roy  d’Angleterre 

, extretnc- 

ment  ombrageux. 

669 

Jigion  fur  l’onion , pour  guérir  la  haine,  Aid.  Que  la 
haine  heurte  ritfcarnation  du  Verbe  Jk  le  S Sacrement 
de  l'Autel,  yi^.  Trois  notables  (ôtirces  de  la  haine,  f 1 8 
Remedes  politiques  propres  à (à  gucrifon.  tbid.  Com- 
me il  faut  traitter  les  haines  d’humeur  fied'antiparhir. 
tbid.  Dclahaineraifonablc,ficfonillufion.  f 19.  Qnc- 
ftion  fur  un  fait  de  David,  ibii.  Delà  haine  d’interefts , 
quafi  incurable,  p 10  Remedes  naturels  8c  moraux  con- 
tre la  haine.  en.  Malheur  8c  punition  de  ceux  qui  veu- 
lent demeurer  dans  la  haine,  pia.  Notable  exemple 
pour  appaiier  la  haine,  f 13.  Profits  que  l’on  pcutîircr 
de  la  haine,  tbid.  Des  moyens  qu*il  faut  tenir  pour  fê 
délivrer  du  danger  d’eftre  hay.  Aid  &fttrv.  Qu’il  eft 
bon  de  fe  frire  aymer  honneftement.  tbid.  Moyens  d’a- 
querir  la  bienveillance  du  public.  fi4.  Delà  haine  qui 
vient  des  égaux  \ comment  la  divertir,  tbid.  De  celle 
des  petits  envers  les  Grands.  Horrible  exemple  de  la  Hai- 
ne publique,  tbid.  De  la  haine  des  grands  8c  puiflam. 
Comparai  fou  du  mon;  Vcfuve  fort  à propos,  f xf.  De 
celle  des  femmes.  Aid.  Moyens  d’éviter  la  haine  des 
hommes  puriuns.  Aid  8c  f 16 

HardiclTe.  Tableau  8c  defeription  de  la  hardieflê.  Son  cf- 
fencc.  P96.  Divcrfité  de  hardieffe  blafmable.  Aid.  8c 
f 97.  HardiclTe  loüablc  dans  les  combats.  f98.  Dans 
la  vie  civile.  p99.  Sainte  HardiefTe  pour  la  defence  de 
la  vérité.  Aid  Hardieflê  remarquable  de  femmes  fie  de 
filles.  P98.  Le  naturel , U nourriture  , fie  l’amour  de 
l’honneur  ncceflaires  pour  la  hardieflê.  <$00.  Que  les 
vrayeshardicflêsfontinfpiréesdeDieu  ,8c  qu’il  faut  tc- 
• nir  parfaitement  à luy  pour  devenir  hardy.  Aid,  fie  60  t. 
Comment  l’etude  des  lettres  ne  diminué  point  le  coura- 
ge. 6nn.  QucJefus-ChrrilnousaacquislahardicfTêpar 
fa  crainte.  607 . Trois  puifians  fccours  de  noftre  Seig- 
neur pour  animer  noftre  confiance-  Aid.  Courage  que 
nous  pouvons  tirer  par  le  moyen  du  S.  Sacrement  de 
l’Autel.  604.  Qu’il  ne  faut  rien  craindre  de  toutes  les 
choies  de  ce  monde  au  préjudice  de  fon  amc.  Ai  J.  Pre- 
fervatif  contre  la  mauvaifê  hardieflê.  • 147 

Hartabus  Roy , preneur  de  taupes.  8a 

I Icbrcux  pcrfccutcz.  1 1 ÿ 

Hrienefcrur  de  l’Empereur  ConfUntius.  179 

de  Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre.  De  fâ  vie  diflbluë , fie  de 
fes  funeftes  mariages.  De  fa  mort.  343.  fit /«w.  307. 


des  TJ  Abits  fie  veftemens.  if8.  contre  le  luxe  fie  la  vani- 
il  té  des  Habita.  idS 

d’HodrianlI.  du  nom.  Pape.  6f4 

de  la  Haine.  Prcfêrvatif  contre  la  haine , l'envie  fie  l’avcr- 
fiont  146.  A ffreufe cornue,  f 13.  Sa  nature.  Scs  pro- 
priétés. Sesdegrex.  Aid. 

Ha»  ne  d'antipathie.  Aid.  D’où  procédé.  y 1 y 

Haine  d’amour.  y 14 

Haine  mclancholiqiie.  Aid  Qucla  cûnfidcrationdcstan- 
uxductturdc  Dieu  doit  fccher  la  racine  de  la  haine  du 
prochain,  yiy.  Que  Dieu  ne  ha tt  aucune  choie  qui  foit 
au  monde.  Aid.  La  iimplirité  de  fon  eftre  exemple  d’an- 
tipathie. Aid.  Qu'il  ne  hait  que  le  fcul  pcçhé.  f 1 6.  Que 
Jcfus  a fondé  tous  les  plus  gnncU  my  fteres  de  noilre  Re- 


308. Comparé  à Néron. 

Î4I 

PHcrefie  chef  de  l’athcifmc. 

itS 

du  Hcri  flbn. 

112 

dcHemus. 

>iE 

d’Hcrodcs. 

n8 

d’Herodcs  l’ Athénien. 

£88 

de  Hcron  Hcrmitc. 

*2J» 

du  Héron  oriêau. 

U* 

de  S Hicrofmc. 

AI* 

Homicide  de  deux  fortes  : De  la 

main,  îc  de  la  langue.  8r 

do  l’Homme.  Combien  grande  fï  htfleile  k infirmité ^om- 

parc  à lagnndeurdeDieu.  De  fâ  foiblcflc.  Sept 
choies  capables  de  l’Iîumilier.  601.  De  la  nccefli^  qu’- 
il adu  fccours  divin  pour  fa  fubfiftancc.  Aid  BclIeRc- 
m arque  de  Pyrrhus,  tbid.  Quel’hoinmc  eftleplusmi- 
icrablc  de  tous  les  animaux.  638.  Que  k plus  grand 

mal 
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mal  de  l'homme  eft  l’homme.  ibid.  Que  1 homme  a 
pluédunon  eftre  que  de  l'eftre.  154.  Mutabilité  des 
hommes.  *3  f.  Sujet  de  grande  humiliation  à l'hom- 
me. at7.  Belle  peinture  de  l’homme.  101.  Trois  for- 
tes d’hommes  en  l'homme.  109.  En  quoy  confiftc 
l’homme  fpirituel.  ioq,  iio.  Tableau  de  l’homme 
fpiritucl.  in.  De  fa  nature  8c  dignité.  1 lA.  Compa- 
re aux  limaçons.  iaa.  Foiblefle des  hommes.  n8, 
l’Homme  comparé  au  Globe  celcftc  4co.  Terrible  fur 
tous  les  terribles.  y8ç.  Doüé  d’une  parfaite  beauté  lors 
de  là  création.  18.  Farceur  du  monde.  ra. 

Honte.  Sa  nature  8c  là  définition.  D’où  procédé.  6of.  De 
fun  bonne Ih-tc.  ibid.  Trois  cfpcccs  de  honte.  Sainte, 
Humaine  , Mauvaife.  606 , Beau  trait  de  Libanius. 
ibtd.  De  la  pudeur  Sc  honnefteté  des  hommes.  ibid.  De 
la  honte  humaine  8c  intereffee  procédant  de  diverlrt 
caufes.  607.  Honte  de  raillerie,  ibid.  Honte  manvai- 
fc  8c  blafmable.  6o8.  Contre  la  honte  de  bien  faire. 
148.  Indignité  d’avoir  home  de  bien  faire,  tbid.  Om- 
brage 8c  puérilité  de  cette  honte.  149.  Que  le  nombre 
des  dévots  doit  affermir,  tbid.  Ce  qu’il  faut  craindre. 
ibtd.  De  la  rougeur  qui  fument  à l'abord  «/un  autre  ie- 
Xe,  ou  de  quelques  paroles  dites  trop  librement.  6q6 
Excellence  de  la  pudeur  j combien  eftiméc  parmy  l’an- 
tiquité. 608.  Troisfortesdc  pudeur  que  nous  devons 
conlcrver  en  nmii-mcfmc&.'K  1 3.  Contre  ceux  qui  n’ont 
ny  honte  ny  refpcéf.  tbid.  &-  614.  Vtytt.  Impudence. 
Honneur.  Du  point  8c  de  l'aiguillon  d'honneur  parmy  les 
Nobles.  S,  Que  c’eft  un  motifdont Pieu  s’eft  voulu  fer- 
vir  pour  le  lal ut  des  Nobles,  tbid.  Différence  de  l’hon- 
neur des  Nobles  vertueux , 8c  de  celuy  des  Nobles  vi- 
cieux. 4f.  Phantaiiici  pour  acquérir  de  l’honneur,  ibid. 

* 8c  4 6. 
de  Honorius. 
de  Hormifdas,  Martir. 

des  Horofcopcs.  Combien  la  fcience  en  eft  frivole. 

Wyr*.  A Urologie, 
dclluguchio. 

Humeur.  De  la  bonne  humeur  entre  amis, 
de  l’Humilité,  fçi  66.  Humilité  des  Grands.  167.  Pra- 
tique «ficelle.  tbid.  Orgueil  de  la  Noblcflè  reprehcnlî- 
We.  tbrd*  Que  l’on  ne  doit  afiv&er  tant  de  titres  8c  qua- 
lifcz.  ibid.  Humilité  de  Primilfa;& du  Pape  Bcnoift  XI. 
ibid.  Contre  les  Rodomonr*.  ibid.  De  ne  le  point  glori- 
fier en  la  beauté. Ridicule  fuperbe  d’une  Reyne  1 68. Ny 
en  1a  vaflité  des  habits,  ny  en  lés  richcflcs.  ibid.  Modeftie 
du  Roy  Ciirft  Louis.  ibtd.  Tout  le  monde  nous  en  fait 
leçon.  mi 

Hy patios  Empereur  imaginaire. 

Hypfîcratc,  femme  du  R««y  Mithridatc.  Prcuvwd’un  grand 
amour  envers  fon  mary.  4 66 

delaTAloufir.  6îf.  Semence  de  jaloufics  6x6.  Diver- 
ti lîté  de  jaloufics  pour  les  honneurs  8c  dignitez.  ibid. 
Pour  les  fcienccs,  mcfme  pour  les  Autels,  ibid.  Pour  le 
lit  & le  mariage,  AiJ.  La  jaloufiedu  lit  la  pire  de  tou- 
tes. Sa  définition,  & là  defeription.  tbid.  Comme  elle  le 
fonpe.  ibtd.  Comparée  au  puits  de  l’abyfinedcl’Apo- 


ibid 

ibid. 


ISA 1 

ai2 

w* 

112 

âi* 


caly  pfe.  A»S.  Ravage  qu'elk  fait  dans  un  coeur. 
Advisaux  femmes, 
de  Jean  XX 11.  du  nom  Pape.  * 
de  Jean  Filé her  Evcfqae  de  Rocheftre.  141 

de  Jean  de  Leiden,  chef  des  hérétiques  en  Allemagne.  ££ 
cle  Jeanne  U pucelle.  *8° 

Jd'us*Chrift  comparé  à l’Alcion , 8t  àl'Arc-cnCiel.  <*47 
Quelles  eftoient  fes  joycsêc  fes contentemens  dans  ccttc 
vie.  ibid.  5-48.  Triomphes  de  Jefus  fur  les  ennemis  de 
laFoy.  177.  ji/few.  Belles  qualitcz.  18t.  Un  affem- 
blagc  de  toutes  perfcôions  ibid . Invention  de»  Valen- 
tiniens. 184.  Trois  excellences  de  Jefus, où  fc  terminent 
toutes  les  autres,  ibid.  De  là  fainteté.  Sainteté. 

De  Cx  fagefle.  VtytT  Sagefle.  De  fa  puiflànce.  Jfcyr*. 
Puiflànce.  Comparé  au  fleuve  Typris.  aS^.  R ai  fon  s 
particulières &afléz  curieufes  pour  Icfqucllcs  il  a pris 
chair  humaine.  61  1.611»  De  la  revcrcnce  qu’ils  porté 
au  Pere  rfcrncl.  ibid.  fie  di  3. 

Jefus.  De  la  puiflànce  du  nom  de  Jefus.  60; 

jeune  lie  débauchée.  Beau  trait  du  Roy  LouysXII.  à Fran- 
çois premier.  119 

du  Jeu  (ne.  Qu’il  eft  bon  de  jeufner  pour  la  confcrvation  dé 
la  fanté.  Jeufne  de  Galien.  tf  A 

dcllf.  Ai  2 

Ignorance.  Que  l’ignorance  8c  la  méconnoiflàncede  Dieu 
cftlafourcc&  origine  de  tous  no»  maux.  lia.  Cinq 
rayons  ou  lumières  de  famé  fervans  à difliper  ccttc  igno- 
rance. ibid.bg.  1 if . 

d’Ildebert  hérétique.  £2 

Illcd  'Ambre  gris,  figure  de  la  félicité  d’Epicurc.  332 
Iftc>longue.  410 

Images  des  Empereurs  grandement  révérées.  1 ; 

Imitation.  Que  la  perfection  de  l’homme  confifte  à imiter 
Dieu.  4.  Que  l’imitation  de  Jefus*  Chrift  eft  un  abrégé 
de  lagefle.  ibtd. 

de  l’Impaflibilité  des  corps  glorieux.  Rcfurrcéfion. 

de  l’Impatience.  ta? 

Impatiens  de  divcrlês  qualités.  ff4 

de  l'Impieté.  a a*/ 

Impies  mal- heureux.  347.  Contre  les  impies.  338 

Impoftcurs  mal-heureux  en  leurs  entrepriiés. 
def Impudence.  Tableau  îc  dcfcripti«m  d'iccllcjbelle  8c  ctf- 
rieulê  remarque  de  Clément  Alexandrin.  608.  Divers 
cfprits  fujets i l’impudcncc.  6oq.  Scscftcts.kfônbcau 
mdiuge./éfV  fcc  6 10.  mifirrable  fin  d’uu  impudent.  6 14. 
cle  l'Impudicité  rcprelrntcc  fous  le  nom  d’Afmodée.  8 S. 
Dcléription  de  fon  triomphe  , de  fon  chariot,  de  fes 
roues, chevaux,  cocher,  & de  là  Cour.  Fjr  J-**  pechc  de 
la  chair,  marque  de  réprobation,  tl  d.  Injurieux  à l’In- 
carnation du  fils  de  Dieu.  thd.  Bas  8c  abjet  en  tous  fes 
objet  *.& prétentions.  90.  Impudiques  fana  n un.  ihd, 
Luxure  appel  1 ce  pcchédu  talon,  ibid.  Un  Enter, 
feu  : fi  puanteur:  fon  ver  : lbn  defordre.  2_L  Remcdcs, 
Bons  advis  de  Pétrarque , de  làint  Cypricn , ce  Pic  de  U 
M ir.mdc.8c  d’un  fàgc  A rabc.  9 a 

de  l’Impureté , Sourccsd’iccllc.  Vertus  qui  la  combatent. 

De  l^Tncarnation  du  Fils  de  Dieu.  a7a.  Que  la  nature in- 
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